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LE  DROIT 

DE  LA  GUERRE, 

ET 

* DE  LA  PAIX. 

SUITE  DU  LIVRE  SECOND. 

t ' 


CHAPITRE  XVII. 

Du  Dommage  caufé  injufteraent , & de  Pobliga- 
tion  qui  en  refulte. 

L Que  toute  Faute  oblige  k la  réparation  du  dommage.  II.  Ce  que  c'efl  que  D oxr ma- 
ge. III  Qu’il  faut  bien  diftinguer  entre  /'aptitude  ou  le  mérite , Cr  le  droit 
proprement  ainjî  nommé , qui  Je  trouvent  quelquefois  joints  enfemble  k divers  égards. 
IV.  Que  l’eftimation  du  Dommage  tombe  aûjfi  fur  les  fruits,  ou  les  revenus.  V. 
Comment  le  profit  ceflânt  entre  aans  cette  eftimation.  VI.  Que  l'on  caufe  suffi  du 
dommage  par  autrui;  Cr  cela  ou  en  faifant  certaines  chofes , foit  en  premier  chef  ; 
VII.  ou  en  jecond  chef  ; VIII.  Ou  en  ne  faifant  pas  certaines  chofes  ; Cr  cela  enco- 
re ou  en  prémier  chef  ; IX.  ou  en  fécond  chef.  X.  Quelle  injluence  il  faut  avoir 
eu  fur  l'aéle  d'autrui , pour  être  refponfable  du  dommage.  XI.  Ordre  du  dédom- 
magement , dans  un  concours  de  plufieurs  perlônnes  k caufer  le  dommage.  XII. 
Que  P obligation  de  dédommager  s’étend  auffi  aux  fixités  du  Dommage.  XIII.  Exemples 
de  la  manière  de  dédommager,  i.  Lors  qu'on  a commis  un  Homicide.  * XI V.  X. 
Lors  qu'on  a maltraité  auelcun  en  fa  personne,  de  quelque  autre  manière.  XV.  $. 
Lors  qu’on  a commis  adultère  avec  une  Femme , ou  attenté  à la  pudeur  d’une  Fille. 
XVL  4.  Lors  qu’on  a commis  un  Vol,  un  Larcin,  ou  autres  femblables  injufticcs. 
XVII.  5.  Lors  tfu’on  s' eft  fait  faire  une  Promejfe  par  tromperie  , ou  par  force. 
XVIII.  Du  cas  ou  la  crainte , qui  oblige  k promettre , eft  jufle , félon  le  Droit  Na- 
turel. XIX.  Si  la  crainte,  qui  eft  réputée  jufte  félon  le  Droit  des  Gens , fufftt  pour  . 
autorifer  k fe  prévaloir  de  la  Promejfe?  XX.  Comment  le  Souverain  eft  refponfable 
du  Dommage  caufé  par  fes  Sujets.  Du  butin  que  des  Armateurs  font  fur  les  Amis 
Cr  Alliez.,  contre  les  ordres  de  leur  commiffion.  XXI.  Si,  par  te  Droit  Naturel , 
en  eft  tenu  du  dommage  caufé  fans  qu’il  j ait  de  notre  faute,  “par  une  Bête  qui  nous 
appartient,  ou  par  la  rencontre  de  deux  Vaiffeaux?  XXII.  Que  l'on  peut  caufer  du 
dommage  k l'egard  de  /'Honneur  ou  de  la  Réputation  î CT  de  quelle  manière  il 
fe  répare.  -, 

Tom.  il  . ...  y T.v  $.1. x. 
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(a)  Chap.  tde 
ce  Livre,  $.  i. 

MH».  î. 


(b)  Mahfi-, 
cimm. 


(a)  Dattmm. 


flï 

§,L 


Dommage  caufé  tnjufiement , & 


Oij t ce  qui  noos  eft  dû,  l’cft.  ou  par  quelque.  Convention,  ou  en 
conféquencc  de  quelque  Délit,  ou  en  vertu  de  quelque  Loi-,  (clon 
la  dtvifiotv  que  nous  avons  (a)  faire  ailleurs.  Nous  venons  de  trai- 
' un  mm  ter  fufHfâitunèut ' de  ce  qui  regarde  la  première  de  ces  fburcès,  ou 
lès-  Conventions.  Partons  maintenant  a l'obligation  qui  réfulte  naturelietnenr  du 

i.  T’entens  ici  par  (b)  Délit , toute  faute  (i)  commifë,  fbit  en  faifànr  ou  en  ne 
fciûnt  pas  certaines  chofes,  au  préjudice  de  ce  à quoi  on  croit  tenu  ou  purement  3c 
Amplement  encan;  qu’Homme,  oÿ  à caufe  d’une  (z)  certaine  qualité  paniculiére  dont 

on  eft  revêtu.  j , ** 

j.  Or,  quand  on  a caufe  du  dommage  par  une  faute  comme  celle-là,  (3)  on  eft 

naturellement  tenu  de  le  reparer  (4).  . . , . 

§.  U.  1.  Le  Dommage,  comme  femble  linimuer  letvmologic  (1)  du  mot 
(a)  Latin,  confîfte  en  ce  qu’on  ôte  à quclcun  quelque  chofe  de  ce  qui  eft  Jien , fbit 
qu’il  le  tienne  de  la  Nature  toute  feule,  fbit  que  cela  lui  appartienne  en  conféquencc 


3! 


que  cela  lui  appartienne  en  conféquencc 
le  quelque  acte  humain  , comme  en  vertu  d'une  Convention  , ou  par  une  fui- 
te de  rétabliflement  de  la  Propriété  des  biens  \ foit  enfin  que  quelque  Loi  le  lui 

^r^Ce  qui  appartient  natureflement  à chacun,  c’cft  la  Vie,  dont  on  eft  maître  pour 
la  conferver,  & non  pas  pour  la  détruire:  c’eft  enfuitc  nôrrc  Corps , nos  Membres,  nô- 
tre Honneur , nôrre  Réputation,  fie  nos  Avions  propres. 

3,  Pour  ce  qui  appartient  à chacun  en  confëquence  de  1 etabliflèment  de  la  Pro- 
priété des  biens,  ou  en  venu  de  quelque  Convention  -,  nous  en  avons  traité  ci-defi 
lus,  fie  par  rapport  aux  chofcs  meme  qui  deviennent  auffi  nôtres,  fie  par  rapport  au 
droit  qu’on  aquiert  ainfi  fur  les  actions  d’autrui. 

4.  Chacun  a auffi  certains  droits,  dont  il  eft  revêtu  par  quelque  Loi.  Car  les  Loix 
ont  autant  (1)  ou  plus  même  de  pouvoir,  cjue  chacun  n’en  a fur  foi-même,  fie  fur  ce 
qui  eft  a lui.  Ainfi  un  Pupille  aura  droit  d exiger  de  fon  Tuteur  un  degré  confidé- 
rable  (3)  d’exa&itude  fie  de  circonfpc&ion  dans  le  manîment  des  affaires  de  la  Tuté- 
le,  fi  les  Loix  le  requièrent  ou  formellement,  ou  par  une  confëquence  allez  claire.  Il 
faut  dire  b même  chofe  du  Corps  de  l’Erat,  par  rapport  à un  Magiftrat  ; fie  même 
chaque  Citoien  en  particulier  peut  prétendre  que  les  Magiftrats  (4)  s aquittent  de  leur 
devoir  avec  une  grande  exactitude,  s’il  y eft  aucorifë  par  les  Loix. 

c. 


Ch  ap.  XVII.  (1)  Le  mot  deF amie  fe  prend  ici  dans  un 
fens  général , qui  renferme  la  mauraile  foi , aulfi  bien 
que  vimpwdfcnee. 

. (i)’C  “eft- à-dire,  non  feulement  à caufe  d’une  cer- 
taine relation  qu'on  a arec  d’autres  > ou  d’un  certain 
Emploi  dont  on  eft  revêtu  , mai»  encore  "en  tenu  de 
tout  engagement  où  l'on  eft  entré  de  foi-même. 

(l)  Voiea  Puf  en  dorf,  Dru'r  de  U Nat.  & 
iti  Gmt,  Liv.'in.  Chap.  I.  qui  doit  ctte  perpétuelle- 
ment confronté  avec  nôtre  Auteur  fur  ceue  matière. 

(4)  Les  Créa  appellent  le  droit  qu’on  a d'exiger 
eete  réparation , ’A/u»»i*  ira».  Il  en  eft  traité  dans  le 
Diofstk  , Lib.  1X:  Tit.  II.  .Ai  Ltt_.  St  dans 

}és  Titres  fuivans  j comme  aufli  dans  les  Dicsi'ta- 
X.FS , Lib.  V.  Tit.  XXXVI.  -lit  injùriti  ir  dsmnt  dot ». 
Grotius.  • ' 

C’eft  dans  Hb'sychius  qu’on  trouve  ’Aukai»  //**, 
expliqué  par  iJV/aI».  Voier.  l’Indice  du  Thrtfer  4c  U 
Lanptt  Grrjtt,  par  Henri  Etienne. 

f.  II.  fi)  Da.nnam  vient  peut-être  de  dentere,  com- 
me Varrox  le  dérive:  Damnum  à dimtitne , a wmm 
minni  rt  fa, htm , <j»im  ejtmui  «n/af,  B«  va ^ 


Lit.  IV.  (pag.  4t.  Edit.  H.  Steph.)  D’autres  aiment 
mieux  faire  venir  ce  mot,  de  , fraii , diptnftj , 

comme  û l’on  avoit  dit  d’abord  Dapnum  , St  -puis 
Vamnnn  : de  même  que  Sommeil,  on  a fait 

Sofnm , 8c  puis  Somnm.  On  pourtoit  dire  aulfi  , avec  afiex 
de  vraiiemblance , que  Damnnm  vient  du  GKCA>/UMi  [ou 
plutôt  A-tfxam,  Asuxui]  qui  figuifie  la  même  chofe 
que  (hdÇi » : ou  bien  de  huit , d’où  l’on  a fait  Demi*, 
fie  puis  Dam  nam  : comme  de^f*,  Ttifnnm.  Grotius. 

La  prémiéte  de  ces  Etymologies,  eft  celle  que  don- 
nent les  Juiifconfultes  , comme  on  l’a  remarqué  i 
DaMNUM  & DaMNATIO,  at  adtmtione  ir  auafi  demi- 
nntiene  patrimonii , d nia  font.  DiOK.IT.  Lib,  XXXIX, 
Tit.  II.  De  damne  infeflo  StC.  Leg.  III. 

(a)  Voiet  ci-defTus,  Liv.  I.  Chap.  I.  $.  6. 

(j)  Ainfi,  pat  le  Droit  Romain,  un  Tutetwîéft  sef- 
ponlable  non  feulement  de. fa  mauvaife  foi,  ou  d’une 
négligence  giollîére,  mais  encore  de  ce  qu’on  appel!* 
fante  leiere , c’eft' à- dire,  s’il  n’a  pas  fait  ce  que  feroit 
un  Férc  de  Famille  mediocremenr  avife  : Quiiyitid  Tt t- 
torii  doit , vel  loti  eulpa , am  levi , [en  Car anr h , Mino- 
ra , v*/,  ?««*  ?'/«*»  * bœ  in 

tme- 


l'obligation  qui  en  refaite.  L i v.  II,  G h.  X V 1 1.  j 1 3 


par  conféqu 

pofc  point  l'obligation  de  réparer  le  dommage:  car  de  cela  fcul  qu'on  cft  capable  ou 
ligne  d’avoir  une  choie,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  foit  nôtre.  Sur  ce  principe,  Aris- 
tote (f)  dit,  qu’w»  homme  y qui , par  avarice,  riaflifle  pas  de  fon  bien  les  Né  ce  fi' 
teux,  n’a  rien  au  delà  de  ce  qu’il  devoit  avoir.  Cicé  ron  foùtient  aulïï  , (6)  que 
tel  ef  le  droit  des  Peuples  Libres,  qu'ils  oeuvent,  par  leurs  fuffrages,  donner  ou  oter 
4 chacun  ce  quil  leur  plaît.  Un  peu  nlus  bas  neanmoins  il  remarque,  (7)  qu’il  arrive 
quelquefois  que  le  Peuple  fait  ce  qu’il  veut,  Sc  non  pas  ce  qu'il  doit}  de  forte  que  là 
le  mot  de  devoir  eft  emploie  dans  un  fens  plus  étendu. 

§.  III.  1.  Mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  ici  deux  choies 
très-différentes.  (a)  Car  ft  l’on  a donne  charge  à quclcun  de  conférer  certains  Emplois 
Publics,  il  eft  tenu  envers  l’Etat  de  choilîr  des  lu  jets  dignes,  & l’Etat  a un  droit  pro- 
prement ainfi  nommé  d’exiger  cela  de  lui}  de  forte  que,  quand  il  a choilî  quelque  lïï- 
jee  indigne.  Sc  que  l’Etat  en  fouffre  du  dommage,  il  cft  obligé  de  le  réparer. 

2.  Tout  Citoien  aulli,  qui  n’cft  pas  indigne  d’un  certain  Emploi  Public,  quoi  qu’il 
n’aît  pas  droit  à la  rigueur  d'exiger  qu’on  le  lui  confère,  a pourtant  un  vrai  droit  d’y 

fjrétendrc,  comme  les  autres.  Si  donc  on  le  traverle  dans  fa  pourlùitc,  foie  par  vio- 
ence  ou  par  artifice,  il  peut  légitimement  demander,  non  pas  à la  vérité  l’équivalent 
de  la  choie  entière  qu’il  rcchcrchoit,  mais  un  dédommagement  de  lès  dpérances,  à 
proportion  du  plus  ou  moins  d’incertitude  qu’il  y avoir.  La  même  choie  a lieu , lors 
que,  par  force  ou  par  rulè,  on  a empêché  qu'un  Teftateur  ne  fît  un  Legs  à quclcun. 
Car  la  capacité  de  recevoir  un  Legs  étant  une  elpccc  de  droit,  c’eft  faire  du  tort  à une 
perlbnne  que  de  la  fruftrer  de  lès  efpéranccs,  en  ôtant  à un  Teftateur  la  liberté  ou  la 
Donne  volonté  de  dilpofer  en  fa  faveur  de  quelque  partie  de  fes  biens. 

§.  IV.  On  a moins  qu’on  11c  devoir,  Sc  par  conféqucnt  on  cft  cenle  avoir  reçû  dil 
Dommage,  non  feulement  à l’égard  de  la  chofe  même  qui  nous  appartenoit,  mais  en- 
core à l'égard  des  fruits , du  des  revenus , qui  proviennent  proprement  de  la  choie, 
(a)  loir  qu’on  les  eut  déjà  recueillis  ou  non,  pourvu  qu'011  eut  lieu  de  s’attendre  à les 
percevoir:  bien  entendu  que,  félon  la  régie  qui  défend  de  s’enrichir  aux  dépens  d’au- 
trui, on  déduife  préalablement  les  dépenlès  faites  pour  l’amélioration  de  la  chofe  , ou 
pour  recueillir  les  fruits. 

§.  V.  Le  profit  qu’on  auroit  pu  retirer  de  fbn  bien,  doit  aulïï  être  cftimé,  non  pas 

eu 


tnhld , fin  ru^itiorum  ^tjforwn , xtilt  judiitum  vtpin , non 
tfi  inuni  jurii.  Cot>.  Lib.  V.  Tit.  LI.  ^irbitrimn  tu- 
tti* , Leg.  VII. 

(4)  Et  pai  conféqucnt  exiger  d’eux  un  dédomma- 
gement du  préjudice  qu’ils  lui  ont  caufé  en  n’appor- 
tant pas  à l’exercice  de  leur  charge  ce  degté  d’cxaâi- 
tude.  Nôtre  Auteur  a eu  ici  apparemment  dans  l’efprit 
l’exemple  de  l’aftion  fubGdiairc  que  le  Dtoit  Romain 
accorde  à un  Pupille  contre  les  Magifttacs  Municipaux , 
qui  ou  ne  lui  avoient  point  donne  de  Tuteur,  en  c- 
tant  requis  ; ou  n’ avoient  pas  eu  foin , en  lui  donnant 
des  Tuteurs  , de  les  bien  choiftr  , ou  d’exiger  d’eux 
de  bonnes  Cautions.  Voie®  le  Titre  Ht  AUrtJbaiitmi 
ttnvtnitndii , dans  le  Dioeste,  Lib.  XX Vil.  Tir.  V1Ü. 
Sc  dans  le  Code,  Lib.  V.  Tit.  LXXV.  Mais  pour  l’or- 
dinaire les  Particuliers  font  obligez  de  fuppotter  la 
perte , qui  leur  arrive  par  un  effet  de  la  négligence , 
ou  même  des  malverfations  du  Magiftrac  , lans  être 
'antorifez  par  les  Loix  il  s'en  prendre  au  Magiftrat  , 
ur  tout  à ceux  d’un  rang  fort  diftingué.  Ce  n’cft  pas 
fa’à  en  jugex,  félon  les  idglca  inviolable*  de  l'Equité 


Naturelle,  aucun  Magiflrat  fait  difpènfé  en  confcieo 
cc  de  réparer  , autant  qu’il  lui  cft  pofliblc  , le  dom- 
mage qu’il  a véritablement  caufé  aux  Particuliers,  eo 
manquant  confidétablement  au  devoir  de  fa  charge  , 
quelque  impunité  que  les  Loix  lui  aflùrcnt  à cct  egard. 
Tout  ce  qu'il  y a,  c’eft  que  les  Magiflrats  étant  hom- 
mes , on  doit  leur  pardonner  quelque  chofe  } Sc  par 
conféqucnt  on  eft  ccnfé  les  avoir  tenus  quittes  par  a- 
vancc  de  ce  nui  active  par  l’effet  d’uu  petit  relâche- 
ment , ou  d’une  de  ces  négligences  que  la  fragilité 
humaine  ne  permet  pas  d'éviter  toujours  j fut  tout 
lors  que,  dans  le  rems  qu’ils  s’y  font  laifl’e  aller,  il 
n'y  avoir  pas  lieu  d'en  appréhender  vraifcmblablement 
des  fuites  fon  fâcheules , du  moins  prochaines. 

(f)  rUiauKTtî  i’ dfti  [*  -jj.fxtTi  Si  Sot. 

Ethic.  Nicom.  Lib.  V.  Cap.  IV. 

(6)  Ejt  tnim  h te  nndiii » libtrorum  ptpnJtrum  .... 
poffi  fnffrtçiii  vil  dart , vit  dit  rdbin , <juod  vil  il  cnitjat. 
Orat.  pro  Cn.  Plancio  , Ctp.  IV. 

(7)  *1*1*  (Wif tryii  Pipntpn,  ^1  jndifAvit.  N*n  dibmt. 

puni,  Ibid, 

Y tt  a f.  Y, 


(b)  Voie*  Livi 
I.  a, dp.  1.  j.  7, 1. 


fa)  Tbirn.  8c 
Cdjetdn.  II.  a. 
Quxft.  LX1I. 
An.  2.  Soto,  Lib. 
IV.  Qu.  VL  Ltf- 
Jint  , Lib.  II. 
Cap.  XII.  Dub. 
tt.  Ctvamv.  ad 
Cap.  Pircdtu m: 
Pan.  U.  j.  7, 


(a)  Siti , Lib, 
IV.  Quift.  VIII, 
Lijfmi , Lib.  IL 
Cap.  XII.  Dub, 
XVL  nnm.  j. 


fcl)  Them.  IL 
*.  Qu.  LXll. 
Art.  4.  Sote , 
Lib.  IV.  Quxft. 
VI.  As.  J. 


fa)  LegUt, 
lib.  II.  Cap. 
MU.Dub.X. 


*1.4  • *Du  'Dommage  cttufé  injuflement , & de 

en  lui-même  & aufH  loin  qu’il  peut  s’étendre,  mais  à proportion  du  plus  ou  moins  de 
difpofmon  prochaine  (1)  qu’il  y avoir  à procurer  l’effet  des  cfpcrances  conçues.  -S’il 
s’agit,  par  exemple,  d’un  Champ  femé,  que  l’on  a ravagé,  il  fout  donner  à propor- 
tion de  ce  qu’il  y avoit  plus  ou  moins  d’apparence  d’une  belle  Moiflon. 

§.  VI.  1.  Outre  celui  qui  a caufë  le  Dommage  immédiatement  ôc  par  lui-même, 
(a)  il  y a quelquefois  d’autres  perfonnes  qui  en  font  rcfponfàbles , parce  qu’elles  ont 
fait  ou  qu’elles  n’ont  pas  fait  certaines  choies.  ' 

1.  Ce  que  l’on  a mit  par  rapport  au  Dommage  caufé  par  autrui,  en  rend  refponfâ- 
ble  ou  en  premier  chef , ou  en  fécond  chef. 

3.  En  premier  chef , lors  qu’on  commande  l’a&ion  d’autrui  d’où  provient  le  domma- 
ge , ou  qu’on  donne  le  contentement  néceflairc  pour  la  commettre , ou  que  l’on  four- 
nit quelque  fecours  à celui  qui  la  commer  , ou  qu’on  le  retire  & le  protège  ; en 
un  mot , lors  qu’on  a part  de  quelque  autre  manière  (r)  à l’adtion  même  crimi- 
nelle. 

§.  VU.  Ceux  qui  concilient  l’a&ion  dommageable,  (1)  ou  qui  (z)  louent  celui 

2ui  la  commet,  ou  qui  le  flattent , font  refponutblcs  du  dommage  en  fécond  chef, 
Quelle  différence  y a-t-il,  difoit  autrefois  (3)  Cicéron,  entre  confeiller  un  cri- 
me, Cr  F approuver , quand  il  efi  commis  ? 

§.  VIII.  1.  Ce  que  l’on  a négligé  de  foire,  rend  aufli  refponlàble  du  dommage  cau- 
fë par  autrui , ou  en  premier  chef,  ou  en  fécond  chef. 

1.  En  premier  chef,  lors  qu’étant  obligé  à la  rigueur  d’empêcher  le  mal  en  le  défen- 
dant à celui  qui  le  commet,  ou  de  (1)  fecourir  celui  qui  eft  infolcé;  on  ne  le  fait 
pas  (2). 

$.  IX.  r.  En  fécond  chef,  lors  que  l’on  ne  difluade  pas  quclcun,  comme  on  le  dé- 
voie, de  fc  porter  au  mal  qu’il  va  foire;  ou  lors  que,  le  mal  étant  déjà  fait,  on  garde 
là-deffus  le  ulcnce,  quoi  qu’on  fût  obligé  de  le  révéler. 

2.  Or,  en  tout  ceci,  le  (a)  devoir  ou  l’obligation,  que  nous  fuppofons  , répond 
au  droit  proprement  ainfi  nommé,  qui  eft  l’objet  de  la  Juftice  Expletrice-,  foit  que  ce 
droit  foit  fondé  for  quelque  Loi,  ou  for  une  certaine  (1)  qualité  particulière.  Car  R 
les  Régies  feules  de  .la  Charité  nous  engagent  à foire  ou  ne  pas  faire  certaines  chofès 

qui 


f.  V.  (1)  L’Auteur  cite  ici  en  marge  une  Loi,  qui 
porte , qu’en  faifant  l’inventaire  d'une  Hoirie , s’il  pa- 
raît que  le  Défunt  s’étoit  engagé  à quelque  chofe 
fous  une  condition  qui  n’étoit  pas  encore  accomplie  au 
tems  de  fa  mort , on  doit  mettre  au  rang  de  Tes  Det- 
tes , non  pas  tout  ce  qu'il  aurait  pù  être  un  jour  obli- 
gé de  donner  , le  cas  avenant , mais  autant  qu’on 
pourrait  vendre  l’cfperance  de  l’événement  de  la  con- 
dition, qui  doit  déterminer  la  quantité  de  cette  Det- 
te conditionnelle,  encore  incertaine:  Mogno  dubitntio 
fi*e  de  hit,  axernm  tonditio  mon  a temporr  pendet  , id 
efi  y An  <jn*i  fn i condiliont  debetur  , in  jHpulAteri:  tenu 
Aebwmeretxr , <T  premifjbri:  boni  s inrthttur  ? Std  ho:  Ju- 
re ntirr-m  , nt  juAiui  ta  fie:  obligation::  venin  pojfie  , 
tAJienot  JlipnUseri:  anidem  boni:  Acetitn  vidtJttnr  ; pro- 
mijbrt:  vero , deceiere.  Digest.  Lib.  XXXV.  Tit.  U. 
^td  Leg.  Fnlad.  Leg.  LXXtlL  $.  i.  Voiez  là-defliis 
Cujas,  Heaint.  in  Paul.  *d  EdicJnm,  Tom.  V.  Opp. 
png.  tl6,  *17.  Edit.  Fabrett. 

j.  VI.  (l)  -Ant  f où  nlio  modo  in  ipfe  erimint  pATlici- 
pnt.  Je  foupçonne  que  l’Auteur  avoit  voulu  mettre  , 
Alto  fimilt  modo  ; quoi  que  toutes  les  Editions  portent 
de  même.  Car  il  ne  prétend  pas  que  ceux  de  l'autre 
elalTe  inferieure  n’aient  aucune  pan  au  crime  : le  con- 
traire parait  par  ce  cju’H  dit  dans  le  paragraphe  ro. 
St  au  fond  , fins  cela,  en  vertu  dequoi  Feraient-ils 


rcfponfàbles  du  dommage  1 II  a donc  voulu  mettre  ta 
premier  rang  , tous  ceux  qui  ont  , fur  l’aftion  dom- 
mageable commifc  par  autrui , une  influence  femblAble 
à ce  qu’v  contribuent  ceux  dont  il  a fait  mention. 
Mais  il  falloir  dire  quelque  chofe  de  plus  précis.  Voiez 
les  idées  3c  les  ouvcnurcs  que  j'ai  données  fur  cette 
matière , dans  les  Notes  fur  les  Devoir:  de  l’Homme  & 
d»  Citoien , Liv.  L Chap.  1.  J.  tj.  de  la  j.  8c  4.  Edi- 
tion. 

f.  VTL  (r)  C’eft-i-dire,  en  forte  que  les  Confeils, 
les  Louanges  , ou  les  Flatteries  , contribuent  quelque 
chofe  à déterminer  celui  qui  commet  l’aüion  domma- 
geable. Voiez  la  Note  précédente. 

(a)  TotilAS  difoit,  dans  un  Difcours  aux  Oolhi,  que 
celui  qui  loué  l’Auteur  d’une  aérien  en  doit  être  re- 
gardé lui-même  comme  l’Auteur  : 'O  t«» 

JiJyxjT»  , «Vir  ti  îmi  ‘rit  enopgty/JtUon  avrngyie  yi- 
m«.  Gotthic.  L-b.  IIL  (Cjp.  XXV.)  Le  Jurifcoofulte 
Ulpien  veut,  que  , quoi  qu’un  Elclave  fût  entière- 
ment déterminé  de  lui-même  à dérober  , ou  1 s’en- 
fuît, celui  qui  a loué  fou  deflein  en  foit  tefponfable: 

Immo  ér  fi  trAt  ftrvnt  omnt  modo  f ngit mm: , vel  fnrlnm 
f a: htm: , hic  vero  /.tnddtor  hnju:  propofhi  ex  fi  dit , t met  ter. 
non  tmm  oportet  londondo  euegeri  m.tlitism.  DlOEST. 

Lib.  XI.  Tft.  UL  De  Serve  compte  , Leg,  1.  f.  4. 
G R 0 t ( V s. 


Mais 


• r obligation  qui  en  refklte  Liv.  II.  Ch.  X VII.  jxç 

qui  ont  du  rapport  au  dommage  caufé  par  autrui,  on  fait  mal  à la  vérité  d’y  manquer, 
mais  on  o'eft  par  pour  cela  tenu  de  réparer  le  dommage;  cette  obligation  venant  d’un 
droit  proprement  ainfi  nommé,  comme  je  l’ai  déjà  dit. 

§.  X.  i.  Il  faut  (a)  favoir  encore,  que  tous  ceux  dont  je  viens  de  parler  font  Vok* 
tenus  de  reparer  le  Dommage,  luppofé  qu’ils  en  aient  été  véritablement  la  caulè,  c’eft-  rw».  n.  1 Qu. 
à-dite,  s’ils  y ont  contribué  efficacement,  ou  en  tout,  ou  en  partie.  Car  il  arrive  fou-  s«!]- Lib.'iv. 
vent,  à l'égard  de  ceux  qui  concourent  en  fécond  chef  à l’a&ion  dommageable,  (oit  en  vu. 
faifànt  ou  en  ne  faifânt  pas  certaines  choies  quelquefois  même  à 1 egard  de  ceux  qui  An‘  *• 
concourait  en  prémier  chef;  il  arrive,  dis-je,  fouvait,  que  celui  qui  caulè  par  lui- 
même  le  dommage  étoit  entièrement  déterminé  à le  caufèr,  fans  tout  ce  qu’üs  ont  fait 
ou  omis  de  leur  part.  Et  en  ce  cas-là,  ils  n’en  font  point  rdponfàbles. 

a.  Cela  (b)  ne  doit  pourtant  pas  être  entendu  Je  telle  manière,  que,  quand  on  rt>)  c.int*. 
voit  qu’il  fè  (croit  trouvé  allez  d’autres  gens  qui  auraient,  par  exemple  , confèillé  à 
quelcun  une  mauvaife  adion,  ou  qui  l'auraient  aidé  à la  commettre , ceux  qui  ont  ef-  Q9  vil 
fedivement  donné  le  confèil  ou  fourni  le  fècours  , ne  foiem  rcfpcmGiblcs  de  rien  par 
cette  raifon.  Mais  il  fïiffit  qu'il  paroiirc  que , fans  ce  confèil  ou  ce  fècours  , celui  qui 
a cauie  le  dommage  ne  l'aurait  point  fait.  Car,  fî  d'autres  avoient  confèillé  l’adion  , 
ou  aidé  en  quelque  manière  à la  commettre , Us  feraient  auffi  rdponfàbles  du  dom- 
mage. 

$.  XI.  Pour  ce  qui  eft  de  l’ordre  qu’il  faut  fiiivre  dans  le  dédommagement  lors 
que  pluficurs  ont  concouru  au  dommage;  je  dis,  que  ceux  qui  ont  commandé  l’adion 
dommageable  , ou  qui  ont  porté  l’Agent  de  quclqpe  autre  manière  à la  commettre, 
en  font  rdponfàbles  les  prémiers.  A leur  défaut,  on  peut  s’en  prendre  à l’Auteur  mê- 
me de  l’adion;  6c  après  lui,  aux  autres  qui  y ont  contribué:  de  telle  forte  que  chacun 
d’eux  en  ell  refponfaole  folidairement,  (a)  fi  l’action  (i)  a été  toute  produite  par  lui  , 
quoi  qu’agiflànt  conjointement  avec  d’autres. 

XH.  Qjj i c o h qu e eft  refponCible  d’une  adion  dommageable,  (a)  eft  rdponfi- 
blc  en  même  rems  ( i)  de  toutes  les  fuites  qui  en  font  provenues  par  un  effet  de  la  na- 
turc  même  de  l’adion.  S e n e'  qu  e , le  Rhéteur,  propofànt  ce  cas  feiut  d’un  homme  au.  j. 
qui  avoir  mis  le  feu  à un  Arbre  de  fon  Voifin  , ce  qui  fut  caulè  que  b Maifon  de  ce 

Voi- 


(a)  Votez  Le* 
Langdard.  Lib. 
I.  Tu.  IX.  j. 

(«)  Voies 


Mii«  roiez  ce  qoe  pii  dît  (ur  cette  Loi , dtm  le 
Chapitre  de  PvrtKDOitr,  qui  répond  i celui-ci , 
j.  4.  N*tt  x.  Pour  ce  qui  eft  du  pauage  de  Proco- 
*e  , le  Roi  des  GtrAi  y parle  d’une  bonne  aftion , 8c 
non  ta*  d’uae  mauvaife;  ce  qui  n’empêche  pas  que 
r application  ne  foit  jufte,  parce  que  la  peafee  eft  fon- 
dée fur  le  même  principe. 

(j)  S»>id  intrrrjt  imrr  fmaftrrm  faQi , & frdatorem  ? 

Oxat.  Phllipp.  IL  ( C*f.  XIL)  Amuieh  Marcellin 
applique  ce  mot  a Prdut  , Prcfer  du  Prétoire,  (bus 
Valent, mien  , Valent,  8c  Gratin : Lib.  XXVII.  (Cap. 
XL)  Par  les  Lai*  dti  Lombards,  celui  qui  a con- 
fcillé  une  chofc  eft  cenfe  y avoir  part , . Ltk.  IV.  Tir, 
IV,  Voie*  le  dernier  verfct  du  Chap.  L de  VEpitrt 
mm*  Romaîws  , 8c  U-dcftui  les  anciens  Docteurs. 
Grotius. 

f.  VIII.  (î)  Nice'tas  Choniate  dit,  qu’on  re- 
garde comme  coupable  d’un  Incendie,  non  utilement 
celui  qui  s mis  le  feu , mais  encore  celui  qui , pouvant 
l’éteindre  , ne  l’a  pas  voulu:  *o  ijuvpr/uit  » péta»  t» 
dtd^air*t  , dXkd  tî  MTwrftvu  /vrmfiiirn  , J-yirni  Ji 
vi  ruiret  /u»  In  Mamul.  Crmntn.  (Lib. 

y.  Cap.  111.)  Grotius. 

(2)  Nôtre  Auteur  rematquoit  ici  » de  U l’a  répété 
dans  l'es  Notes  fur  CEpkrt  *nx  Romains  ,1,  ia.  que 
«elui  qui  n’cpipêfhc  pas  les  autres  de  faîte  du  mal , lors 


qu’il  le  devroît,  eft  appelle  par  le  Paraphrase  Chaf» 
deen,  fur  La'vi Tique,  XX,  J.  "TJ’D  Snèad , comme 
qui  diiou , un  homme  qui  afferma  les  autres  dans  le 
mal.  Et  c’eft  de  ces  fortes  de  gens  que  les  Rsbbina 
croient  qu’il  s’agir,  Le'viti^.  XXVI,  ai. 

J.  iX.  (i)  Sur  certaines  relations  particulières  en 
venu  desquelles  on  eft  obligé  d’empêcher  le  mai  que 
d’autres  perforine*  pourraient  faire  ; 8c  à plus  for- 
te railbn  , de  les  j porter.  Tels  font  tous  ceux 
qui  ont  quelque  automc  ou  quelque  dirc&ion  fur  au- 
trui. 

$.  XI.  (t)  Voier  l’expGcation  de  ceci  , dan» 
le  Chapitre  de  PuriNDORV  fur  cette  matière  » 
f-  5. 

§.  XIL  (t)  Il  y a une  Loi  qui  poire,  que  fi  l’on  a 
mis  le  feu  à une  Maifon  , 8c  qu’il  fe  foit  communi- 
qué à la  Maifon  voiGne  , on  doit  dédommager  non 
feulement  le  Proprietaire  de  la  première  Maifon,  mais 
encore  celui  de  la  Maifon  voiGne  , 8c  auffi  lea  Loca- 
taires de  l’onc  8c  de  l’autre  , dont  les  effets  ont  été 
con fumez  : Si  <f*u  infmlam  si/wrir  meam  emnrtrt , ér 
igmit  tliam  ad  vicini  infmlam  ftrvcntra  : Aquilil  trneb*- 
tmr  ttiam  vicini.  non  mima  etiam  imjmlinit  tentbirnr , U 
rti  et  mm  txmHn.  Dioest.  Lib.  IX.  Tir,  U.  wü  Lot. 

Le  g,  XXVII,  |.  S.  * 
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Du  Dommage  cmifé  injHjlemcnt , îÿ  de  -. 

Voifin  fç  brûla;  raifonne  ainfi  là-deflus:  (i)  Quoi  que  vous  n’ajiex.  voulu  caufer  qu'une 
partie  du  dommage.,  cela  fuffit,  vous  êtes  refpo «fable  de  tout  le  mal  arrive  , comme  fi 
vous  aviec.  eu  defem  de  le  caufer  tout.  Car  on  ne  petu  iexeufer  valablement  fur  ce 
qu’on  n'a  pas  penfé  a mal  faire  , que  quand  on  n’a  voulu  faire  abfolument  aucun  mal. 
A R i a R a t h F , Roi  de  Cappadoce , aunt,  pour  fe  divertir , fait  boucher  l’endroit  par 
où  le  Fleuve  Mêlas  fe  décharge  dans  l’Euphrate , la  digue  vint  à fe  rompre,  & les 
eaux,  en  s’échappant  avec  violence,  firent  enfler  V Euphrate,  qui  emporta  une  partie 
des  terres  de  Cappadoce,  Si  fit  de  grands  ravages  dans  la  Galetie,  (;)  & dans  la  Phry - 
«,>.  Sur  quoi  le  Peuple  Romain  aiant  été  pris  pour  arbitre,  (4)  condamna  ce  Prince 
1 crois  cens  talens  pour  les  dommages  & intérêts. 

$.  Xlü.  1.  Voici  quelques  exemples  de  ce  que  renferme  le  dédommagement  au- 
quel on  cft  tenu , félon  les  diftcrens  cas.  Un  homme  qui  en  a tué  injuAement  un  au- 
(•)  ugUt , tre,  doit  paier  les  frais  des  Médecins,  fi  l’on  en  a fait  pour  cela;  (a)  & donner  à ceux 
Ub. h. cap. à.  qUC  ie  Mort  nourriflôit  par  devoir,  comme  à fes  Père  & Mère,  à lés  Femmes  , à les 
üub.i».  Enfans,  autant  que  peut  fe  monter  l’clpcraucc  Je  leur  entretien  pour  l’avenir,  eu  égard 
(b)  duo.  Sic.  à l’âge  du  Défunt.  Ceft  ainfi  (b)  qu 'Hercule,  liant  tué  Ipbisus,  pain  une  amende  à 
iâb. iv. Cap.  11.  fc  Enfant,  pour  obtenir  plus  facilement  l'expiation  de  fon  crime.  Un  Commentateur 
d’ÀJUSTOTE  dit  (1)  que  ce  que  l’on  donne  4 la  Femme,  aux  Enfans,  ou  aux  as*, 
très  Patrons  de  celui  qui  a été  tué,  on  le  lui  donne  en  quelque  manière, 

yJlj  J im  mJü  i'^nrme  lin  iniilfVA 

fupra,  Dut. 

XXL 


1.  Quand  je  parle  ici  d’Homicide,  j’entens  un  Homicide  injufte , (c)  c’eft-à-dirc  , 
commis  par  une  perfonne  qui  n’avoir  pas  droit  de  faire  ce  d'où  s’eft  enfuivi  la  mort  d’un 
autre.  Car  fi  on  avoir  droit  de  mettre  en  danger  la  vie  de  quckun,  eucore  qu'on  ait 
péché -contre  la  Charité,  comme  quand  on  n'a  pas  voulu  fuir;  on  ne  fera  pas  refpoa* 
fable  d'un  tel  meurtre , pour  ce  qui  regarde  le  dédommagement  dont  nous  trai- 


tons. 


(d)  Névé rtu 
Cap.  XV.  ww». 
It. 


rac 

don. 


j.  Âurefte,  on  peut  bien  mettre  à prix  la  Vie  d'un  Efclave,  qui  pouvoit  lui-mê- 
; être  vendu:  (d)  mais  la  Vie  d’une  Perfonne  Libre  n'eft  pas  fuiceptible  d’imputa- 


§.  XIV.  1.  Qüand  on  a eftropié  quelcun,  on  cft  auffi  tenu  de  paier  les  frais  des 
Chirurgiens  , Sc  de  dédommager  outre  cela  le  Blellé,  à proportion  (1)  de  ce  qu’on 
l’empêche  par  là  de  gagner.  Mais  ici  les  cicatrices  qui  reftent , ne  font  pas  fùlccptibies 
(a)  d’eûimation , non  plus  que  b Vie,  quand  il  s'agk  d’une  Perfonne  Libre. 

a.  Ce- 


fl)  EtUmfi  fartera  damni  date  nolmifii  , fi  U mtn  w- 
lu  'tjii  [ü  faut  lue  fi  taiatn  ptrtrm  miaifii  , Car  1 comme 
il  paroltpar  les  diverfes  Leçons  de  Scott,  il  y a trois 
MSS.  qui  portént,  fi  tamen  x+îmfit  fartera  : Ôc  la  «I- 
(émblance  des  mots  ptrtem , a fait  écltpfer  le 

dernier  fous  1a  plume  des  Copies]  ht  rotum,  ojmsfi 

prstdeni  dtdtris , sentndui  tt.  £*  tôt»  *nbn  no  lut  fie  dette:  , 
crm  imprmUntÜ  defenditm.  Lib.V.  ElCCipt.  Contxov.  V. 
Voiex  ce  qui  fuit. 

* (l)  Strabon  » de  qui  nôtre  Aurtur  a tire  ceci , 

dit,  ***  Gai  «es  ft ü habitent  en  Fhrygic,  T*c  t*  tù» 
rtaXATÛIi,  tw  t»»  ‘bçsylat*  i^irrwr  »*  *fc*^**bu- 

«r*.  Gcogtaph.  L i*.  Xn.  pag.  «U-  Ed.  .Amfi.  (jj*. 
Ed,  Paru.)  Mais  comprend-on  bien  atim  ce  que  du 
U le  Géographe  ? Pour  moi , je  ne  rois  pis  comment 
r Enfhrutt  ta  fe  débordant  aura  pu  ravager  les  Terres 
de  Pbrpiit , ü éloignées  de  U t La  fource  même  du 
Fleure  Mêlas  eft  * une  diftancc  confidcrable  de  J a 
Grande  Pbrpgû.  On  n’a  qui  jener  un  coup  d’oril  fur 
les  Carter.  Cependant  le*  Commentateurs  font  ici 
muets. 

(4)  ’Arrl  fl  rit  fbJ&at  ir&tÇ*»ro  Ç*/jl«r  m/rtt 
t*  TC* mairta  , ’E»i H*iu<  mrpi+*m(  TW  B^ftl, 


Ibid. 

J.  XHL  (l)  ’Aaxd  i fittvïhc  U«£t  rnf. 

t yb'  i yvrm  t « si  «iÎ/k  , » ai  rv»i*w  t» 
hij^r,  r&***  ritm,  iatltm  JMrrnt.  M.ICHARL  Ephe*. 
tn  Echic.  Nkom.  Lib.  V.  Cap.  U. 

$.  XIV.  (l)  &**m  Ubtri  htminii  corpus  *x  <0  fmd  dt- 
fit  & mm  «ÿttftamve  qtaid  frit  , isfttm  fxorit  : Ju.it  x compte- 
tôt  mrrtedts  Me  J un  prtfittat , cMtrocjut  impcndis  , r,stt  in 
carets  itnt  faÛa  farts  : pr  titre  et  opérant*» , qmkm  carats  tut 
ctri  lu  ru  J tfi  , » >t  r-*  itnâslit  fâÛ as  tfi.  Cicatricam 
cm  cm , AMt  dtftrmiisuti  , nWia  fit  afiuntitt  : sfutt  Itte- 
ram  torpat  mtlUm  rtupit  tfiimotiontm.  D 1 C E S T. 
Lib.  IX.  Tit.  1U.  De  bis  fai  tfiadtr.  vcl  üjtc.  Leg.  VU. 
Cela  s’obfcrvoit  parmi  les  Juifs.  Voie*  le  Livre  inti- 
tulé Baba  Kama,  Cap  VU1.  J.  l.  Edrt.  Comfi.  Lem- 
prrear.  On  dit  ld  même  chofe  des  , 5c  des 

Danois.  Voie*  un  Traite  entre  ce*  deux  Peuples , dans 
la  Dilfertation  du  Savane  Poktakui,  fiix  la  M«. 
G a o t r « s. 

Dans  le  Traité,  dont  nôtre  Auteur  veut  parler , U 
n’y  a rien  fur  le  cas  de  U mutilation  dont  il  s'agit. 
J’y  trouve  feulement  une  cUnfequi  porte.  Que ü quel- 
que ^4**lou  tua  un  A»ru^g*iu,  ou  quelque  AVnorgv*--/ 

OA 
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V obligation  qui. en  refaite.  Liv.  H.  Ch.  X VIT.  5-17 

1.  Celui  (3)  qui  a mis  ou  foie  mettre  quelcun  en  prifon,  doit  le  dédommager  de  la 
même  manière.  - 

. §.  XV.  t.  Un  (a)  Homme  & une  Femme  Adultère  font  tenus  non  feulement  d'in-  u$*’' 
demnizer  le  Mari  de  la  nourriture  de  1’Enfonc,  mais  encore  de  reparer  la  perte  que  les  Dub.t  CâpX’ 
Enfons  Légitimes  peuvent  foire  en  ce  que  l’Illcgitimc  concourt  avec  eux  à la  Suc- 
ceflion. 

a.  Celui  qui  a (b)  abulc  d’une  Fille,  (bit  par  violence,  ou  par  artifice,  doit  la  dé-  (b) 
dommager  à proportion  de  ce  quelle  devient  par  là  moins  en  état  de  trouver  à fc  ^ 1L * ^ 
marier.*  Il  cft  meme  tenu  de  lepouièr,  s’il  n’a  obtenu  d’elle  les  dernières  fo\*urs  que 
fous  promeflè  de  mariage. 

§.  XVI.  1.  Un  (a)  Larron,  ou  un  Raviflcur,  doivent  reftituer  ce  qu’ils  ont  pris,  avec  00  £*06*. , 

tous  fes  accroillemens  naturels-,  & réparer  aufli  le  dommage  que  le  Maître  de  la  choie  xuDiib  *P’ 
a fouffert , tant  en  ce  qu’il  a manqué  de  gagner  , qu'en  ce  qu’il  a perdu  poGtive-  ’'7‘ 
ment.  Que  fi  la  choie  volée  n’eft  plus  en  nature,  il  fout  que  celui  qui  l’avoit  pri- 
fc  en  paie  la  valeur,  fur  un  pié  qui  ne  Toit  (1)  ni  trop  haut,  ni  trop  bas,  mais  entre 
deux.  • 

z.  Il  fout  mettre  en  ce  rang  ceux  qui  fraudent  les  (b)  Impôts  légitimes,  établis  par  (b)  /,/«..  ibid. 
le  Souverain.  • *•  • Cap.xxxiu. 

3.  Ceux  qui  ont  caufé  du  dommage  en  rendant  une  Sentence  injufte,  ou  en  formant  ™.in  cTJw*- 
une  Accufation  injufte , ou  en  dépolant  à foux  contre  quelcun  ; doivent  aufli  reparer  le  ,Mn  •'  Pan- 
tort  de  la  même  manière.  J‘ 

$.  XVII.  1.  Quand  on  a porté  quelcun  à foire  un  Contra#  ou  une  Promeflè, 
par  rufe,  par  violence,  ou  par  une  crainte  injufte;  on  doit  (1)  remettre  le  Contrac- 
tant ou  le  Promettant  en  liberté  de  lè  dédire  : parce  qu’il  avoir  droit  d’exiger  & qu’on 
ne  le  trompât  point,  & qu’on  ne  le  forçât  point;  le  prémier,  par  une  luire  de  la  natu- 
re même  du  Contra#;  l’autre,  en  vertu  de  la  Liberté  Naturelle. 

2.  Il  fout  dire  la  même  choie  de  (2)  ceux  qui  n’ont  voulu  foire  que  pour  de  l’ar- 
gent , (a)  une  chofe  à quoi  ils  étoient  d’ailleurs  engagez  par  devoir.  (,)  covtmv. 

§.  XVIII.  Mais  fi  quelcun  a (1)  été  caufe  lui-meme  de  la  violence  ou  des  mena- inC- 
ces  dont  on  a ulc  à Ton  egard,  (a)  pour  le  contraindre  ou  l’intimider;  il  ne  doit  s’en 
prendre  qu’à  foi.  Car  (2)  tout  a#c  involontaire,  qui  a pour  principe  quelque  choie  Lib- 11  c,ft-  * 
de  volontaire,  eft  moralement  réputé  pour  volontaire.  xvu.Cub,*, 

§.  XIX. 


■n  .dngloii  > chaque  Roi  s'engage  réciproquement  i 
faire  en  forte  que  les  Héritier»  du  Défunt  obtiennent 
troc  jufte  fatisfaâion , 8c  que  celui  qui  l*a  tué  leur  paie 
l'amende  : S*ic umane  etitm  tk  Anglis  Norvagi  , vel 
Atlgli  a Norvagia  et  fi  intelligentur  , optrtm  uttryne  %£- 
gtem  dtt , mt  heredibm  ténu»  Jtiilfitt  , te  muhlt  ptnda- 
t»r.  Ce*  paroles  font  h la  page  143.  Lik.  II.  Cm.  XXI. 
du  Livre , que  nôtre  Auteur  indique  , 8c  qui  fut  im- 
primé à Ihrdtrvic  en  1637.  fou»  ce  titre:  Joh.  Isa* 
cil  PoUTANÏ  DifcuIJitnci  Hifiorirt , anikti  prttiftoè  </oj- 
temu  CT  ‘Jtodntm  Ut rt  likeroM  vel  non  hkertom  cUufnm- 
qut  tccifitn.ium  difcUitur  ire.  L’amende  , dont  u eft 

Crié  11.  eft  peut-être  le  Werifeld  des  anciens  Stxtm  ; 

: quoi  on  peut  voir  la  Diflétmion  de  feu  Mr.  Hf.r- 
4>iu»,  De  Htrede  octifi  vindice , J.  S.  pag.  305.  Tom. 
111.  Comment.  & Opnfc. 

(1)  Voie*  la  Lot  citée  dans  la  Note  précédente  , 8e 
ce  que  l'on  a dit  fur  le  Chapitre  de  Pufendorf, 
qui  répond  à celui-ci , {.  ».  Note  a. 

(3  ) De  conje&iooe  in  etreerem  Sec.  On  voit  bien  , 
qu'il  faut  fuppofer , que  celui  qui  a été  mis  en  prilon 
y ait  été  mis  iniuftement. 

$.  XVL  (>)  Vokx le  Chapiuc  de  Jvr  inpçm 


fi  fouvent  cité,  i.  1». 

$.  xvn.  (1)  On  le  doit  fans  doute:  mais  quand  on< 
ne  le  voudroit  paa  , la  Promefle  n’én  fcroit  pas  plu», 
valide.  L'Auteur  raiionne  ici  fût  un  faux  principe  |. 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  fut  le  c»tp.  XL 
de  ce  Livre , f . 7.  en  renvoiant  au  Traite  de  Pufen- 
dorf, où  il  cft  réfuté. 

< t)  C’eft-4-dire , qu’il»  doivent  rendre  l’argent  , fi 
celui  qui  l’a  donné  le  veut  ravoir. 

5.  XVIII.  (1)  C’cft-à-dire,  s’il  n’a  pat  confcnti  de 
bonne  grâce,  comme  il  le  devoit  en  vertu  du  droit 
que  quelcun  avoit  de  l’y  obliger.  Votez  Pufen- 
dorf, Droit  de  U Ntt.  £r  dti  Gens , Liv.  IIL  Cbap. 
VL  f.  rt. 

(r)  L’Auteur  vent  dire,  qu'une  contrainte,  dont  on 
avoit  droit  d’ufet  envers  quelcun . n’empèche  pas  que 
fon  confentement,  quoi  qne  fbteé,  ne  pafle  pour  libre, 
pircc  qu’il  a dorme'  lieu  a la  contrainte  par  un  refus 
volontaire.  Mais  la  penfee  cft  exprimée  d’une  maniè- 
re i faire  prendre  le  change  au  Lefteur  : 8c  je  voia 

3n’effeftivement  Mr  Vitriarius,  dans  fon  Abrégé 
e nôtre  Auteur,  publié  fous  le  titre  tflnlhtmiotui  fn- 
t il  tr  Gimiitm  , (Lit.  IL  Cap.  XVJL  f. 


çi8  Du  Dommage  caufé  injure  ment , ® de 

$.  XIX.  Voici  une  autre  exception  fondée  fur  le  Droit  des  Gens.  Comme  d a été 
établi  entre  les  Peuples  par  les  régies  de  ce  Droit , que  toute  Guerre  faite  de  part  fie 
d’autre  par  autorité  du  Souverain,  fie  déclarée  dans  les  formes,  feroit  tenue  pour  jufte, 
f»)  Vv. TH.  à l’égard  des  effets  extérieurs-,  dequoi  nous  (a)  parlerons  ailleurs:  c’eft  aulli  uqe  de  fes 
iu*f.  maxjmcSj  qQe  Ja  crainte  par  laquelle  on  a etc  porté  à faire  quelque  choie  dans  une  tel- 

(b)  Badin i de  le  Guerre  (b)  foit  regardée  comme  jufte,  en  forte  du  moins  qu'on  (i)  ne  puillè  pas 
LixV  redemander  ce  qui  a été  obtenu  de  cette  manière.  C’eft  en  ce  lèns  qu’on  peut  admet- 
tre la  diftinéhon  que  fait  Cicéron,  (i)  entre  les  Pirates  ouïes  Brigands,  fie  un  En- 
nemi dans  les  formes,  avec  qui  nous  avons,  félon  lui , plufïeurs  droits  communs, 
c’eft-à-dire,  en  vertu  du  confentcment  des  Peuples.  En  effet;  fi  un  Brigand  a extorqué 
quelque  choie  par  crainte,  on  peut  le  lui  faire  .rendre,  à moins  qu’on  ne  le  foit  engagé 
envers  lui  avec. forment:  mais  on  ne  peut  pas  fe  faire  rendre  ce  que  l’on  a été  contraint 
de  donner  ou  de  laillcr  à un  Ennemi.  Lors  donc  que  Polybe  (3)  trouve  que  les  Cartha- 
ginois avoient  le  droit  de  leur  côté  dans  la  Seconde  Guerre  Punique , parce  que  IcsKomainsleut 
aiant  déclaré  la  Guerre  dans  le  tems  qu'ils  étoient  occupez  par  une  (édition  domeftique , leur 
avoient  extorqué  111c  de  Sardaigne  fie  une  fomme  d’argent; cela  lcrnble  à la  vérité  conforme  à 
l’Equité  Naturelle,  mais  non  pas  au  Droit  des  Gens;  comme  nous  l'expliquerons  ailleurs. 

$.  XX.  1.  Les  Rois,  fie  les  Magiftrats , qui  n’emploient  pas  les  moiens  donc  ils 
peuvent  fie  doivent  fe  fervir,  (1)  pour  empêcher  les  Brigandages  fie  les  Pirateries,  font 
refpo niables  de  leur  négligence  à cet  égard  : à caufo  dequoi  ceux  de  l’Ile  de  Scjroi  Rirent 
(z)  autrefois  condamnez  par  les  Ampbiclyons. 

•1.  Je  me  fouviens  ici  d’un  cas  particulier,  qui  donna  lieu  à une  (i)  queftion  lur  cet- 
te matière  dans  ma  Patrie.  Les  .Etats  de  Hollande  fie  de  Weftfrife  avoient  donné  des 
çommilfions  à pluficurs  Armateurs,  dont  quelques-uns  firent  des  prifes  fur  nos  propres 
amis;  après  quoi  quittant  le  pais,  ils  fo  mirent  à courir  les  mers,  iàns  vouloir  revenir, 

5uoi  qu'on  les  en  fommât.  Il  s’agilloit  donc  de  lavoir,  fi  les  Etats  étoient  rcfiionfables 
u fait  de  ces  Armateurs , foie  pour  avoir  ainfi  emploié  à leur  forvice  de  malhonnêtes 
gens,  foit  pour  ne  s’être  pas  fait  donner  caution,  en  leur  accordant  des  coramiiîions. 

Mon 


■I4.J  explique  cet  endroit,  comme  G nôtre  Auteut 
«voit  voulu  parler  d’une  rénonciation  ou  expreflè , ou 
Cacitc , au  droit  d’exiger  qu’on  ne  nous  fafl'e  point  de 
maL  An  lieu  qu’il  t'agit  uniquement  de  la  validité 
des  Conventions  ou  des  Fromeffes  extotquées  par  une 
jufte  contrainte  ; comme  il  paroit  par  la  iiaifon  de  ce 
paragraphe  avec  le  préccdcut , Se  pat  les  fommaires 
de  ces  paragraphes,  qui  fonc  au  devant  du  Chapitre. 
La  maxime  de  nôtre  Auteur,  de  1a  manière  qu’elle 
eft  tournée,  convient  mieux,  8c  eft  effectivement  ap- 

»uée  par  les  Moralises,  i ce  que  l’on  fait  dans  un 
oh  l’on  n’a  pas  l’ufagc  libre  de  la  Radon,  mais 
en  forte  qu’on  s’eft  mis  foi-même  .volontairement  dans 
cct  état.  U fuffit  de  dite,  dans  le  cas  dont  il  s’agit, 
que  lors  qu’on  réduit  quclcun  à la  uéccÆté  d’ufes  de 
contrainte  , pour  obtenir  de  nous  une  chofe  qu’il 
avoir  droit  d’exiger  à la  rigueur , le  confentcment  fotcé 
doit  être  tenu  pour  volontaire,  parce  qu’il  devoit  l’ê- 
tre. La  Contrainte  n’a  point  alois  ce  caraôéte  qui 
lui  donne  la  venu  d’aonuller  les  Engagement  , je 
veux  dite,  l’injuftice  de  celui  qui  ulè  de  violence  ou 
de  menaces  Que  fi  celui  qui  eft  contraint  s’etoit  vo- 
lontairement fournis  à la  direâion  ou  i l’autorité  de 
celui  qu’il  oblige  ù le  contraindre)  la  libre  détermina- 
tion qui  avoir  précédé  le  refus  , en  confequence  du- 
quel on  a extorqué  le  confcntement , éloigne  cncote 
lus  ce  que  la  Contrainte  a d’odieux  8c  de  contraire 
la  libené.  En  un  mot , celui  qui  a confcnti  alors 
eudgté  lui,  n’a  pas  plut  de  fujet  de  fit  plaindre  8e  de 


fe  dédire,  que  n’en-auroir  un  mauvais  Paieur,  qui  a 
été  condamné  eu  Jufticc,  ou  contraint  pat  les  Armes, 
h Citisfaire  fou  Créancier , ou  à promettre  de  le  faire 
en  un  certain  tems. 

5.  XIX.  (1)  Voiez  ce  que  je  dirai  fur  le  Livre  IIL 
Cbt».  XIX.  f.  11.  Nnt  1. 

(a)  Nnm  pirdtd  nan  tft  perduelliaarn  Humera  dtfinitaat , 
ftd  cammmnia  haflu  omnium,  cum  bac  me  fidei  dtket , nie 

jmjurondum  ejji  cammaani T^eaului  vira  nan  de. 

tu  il  canditianei  pochant  ujne  hellicaa  V ba/tilei  perturton 
perjurto.  cum  jujia  mina  & légitima  ha  fit  ru  geretoturi 
ndwrfm  tjuem  & tetum  jui  filiale,  à"  mutin  funt  juru 
cammunid.  De  Offic.  Lit.  UL  C*f.  XXIX. 

(■})  Voies  le  Livre  UL  de  cct  Hiftorien,  Cap.  XIU, 
& fetf- 

$.  XX.  (r)  Voies  ci-dcfTous,  ch*p.  XXI.  de  ce  Li- 
vre , $.  a , & fnru.  8t  Liv.  J1L  Cuop.  XVII.  J.  2. 
num.  6. 

(a)  Ce  furent  quelques  Marchands  Thejfolieni , qui 
s’étant  fauves  de  prifon , où  on  les  meno'u  après  les 
avoir  dépouillez , rirent  condamner  ceux  de  Serrât  pu 
devant  le  Tribunal  des  .AmfbiSjtmt:  ‘Et«1  tt  'iuJfjlr- 
tu  ck.  T»»  ittfdia  ai  At&geevat , Jluit  tLuraduedrurra  Tac 
«pc Mat  ' Kpoaturvarttmt  , « /i-.»xafoirm  t£  xpupoetru.  rit 
mo\KÛt  aunorltur  ôte.  PlUTAtCR.  in  Vit.  CimotU 
Tam.  I.  pog.  4t).  C.  Ed.  Weeh. 

(i)  Cette  queftion  fut  apparemment  agitée  dans 
l’Ail  emblée  des  Etats  de  Hellnnde  8c  de  Wedfrlfe,  lots  que 
AÔtic  Auteur  y étoit  Député  en  qualité  dcPenrionnane 

de 


t obligation  qui  en  re fuite.  Lrv.  IL  Ch.  XVII. 

Mon  fentiment  fut  là-dcflùs,  que  les  Etats  n'étoicnt  tenus  h autre  chofe,  qu'à  punir  les 
Coupables  , ou  à les  livrer,  h on  pouvoir  les  trouver;  & à faire  d’ailleurs  juftice  aux 
intércllèz,  lur  les  biens  de  ces  Pirates.  Voici  fur  quoi  je  me  fondois.  Les  Etats,  di- 
fois-je , n’ont  pas  etc  la  caufe  de  ces  injuftcs  pirateries , & ils  n'y  ont  eu  aucune  part  : 
bien  loin  de  là,  ils  ont  défendu  par  des  Ordonnances  exprefles,  de  faire  aucun  mal  à 
ceux  qui  font  de  nos  Amis.  Ils  n'étoicnt  obligez  en  aucune  manière  d'exiger  caution 
des  Armateurs , puis  qu’ils  pouvoient,  fans  donner  aucune  commiffion  exprellè  , per- 
mettre à tous  leurs  Sujets  de  piller  l’Ennemi,  comme  cela  s’eft  pratiqué  autrefois.  Et 
la  permillion,  qu’ils  ont  accordée  à ces  Armateurs,  n’a  pas  été  caufe  du  dommage  que 
ceux-ci  ont  caufe  à nos  Alliez;  puis  que  tout  Particulier  peut,  même  fans  une  teïleper- 
miflïon , armer  des  Vaillèaux,  & fe  mettre  en  mer.  Il  n’étoit  pas  podible  d’ailleurs 
de  prévoir,  que  ces  Armateurs  dûflènt  erre  des  fripons:  & il  n’y  a pas  moien  de  pren- 
dre de  fi  bonnes  précautions,  qu’on  ne  fe  ferve  jamais  que  d’honnêtes  gens;  autrement 
on  ne  pounoit  jamais  lever  d’ Arm  ce.  Lors  que  les  Troupes  d’un  Prince,  foit  par  mer 
ou  par  terre,  ont,  contre  fes  ordres,  fait  quelque  tort  à fes  amis;  il  n’en  eft  pas  rcC 
ponfable  ; comme  il  paroit  par  ce  qui  a été  reconnu  & en  (a)  France,  fe  en  Angle- 
terre. Si  l’on  eft  refponfablc  du  fait  des  perfônnes  que  l’on  a à Ion  fervice , lors  meme 
qu’on  n’y  a rien  contribué  par  Ci  faute;  ce  n’eft  pas  félon  le  Droit  des  Gens  , dont  il 
s’agit  dans  cette xjucftion ; mais  félon  le  Droit  Civil:  fe  cette  régie  même  du  Droit  Ci- 
vil n’eft  pas  générale;  elle  ne  regarde  que  les  Patrons  de  navire,  & quelques  autres 
fortes  de  petionnes , à l'égard  desquelles  on  a ainfi  réglé  les  chofes  pour  des  raifons  par- 
ticulières. Voilà  de  quelle  manière  je  raifontiai  alors:  & c’eft  ainfi  qu’il  fut  jugé  dans 
la  Cour  Souveraine  de  Hollande,  de  Zélande,  fe  de  Frife  , contre  la  demande  de 
quelques  gens  de  Poméranie-,  en  quoi  auffi  on  déclara  qu’on  filivoit  un  pareil  jugement 
rendu  deux  cens  ans  auparavant  fur  un  cas  femblable. 

$.  XXI.  Pour,  revenir  à nôtre  fujet,  il  faut  remarquer,  qu’il  eft  auffi  purement  de 
Droit  Civil,  qu’un  Maitre  foit  refponfablc  du  dommage  (:)  caufé  par  fbn  Elclave,  ou 
pat  fit  Bête.  Car  dès-là  qu'il  n’y  a point  de  la  faute  du  Maitre,  il  n’eft  tenu  à rien  , 

fe- 


de  'Rotterdam. 

j.  XXI.  (1)  Votez  le*  Titres  du  Digeste,  SI  qtu- 
drupti  paufenem  ftcijfe  dii.u  »r  , Lib.  IX.  Tit.  I.  fit  De 
noxal.-but  4 Qiombut , Tit.  IV.  P, u fendouf  n'eft  pas 
ici  du  fentiment»  de  nôtre  Auteur.  Il  foûtieBt,  dans  le 
paragraphe  6.  du  Chapitre  qui  répond  1 celui-ci , que , 
Scion  le  Droit  de  Nature  tout  fcul  Maître  eft  ref- 
ponfabJe  du  dommage,  caufé  même  (ans  & faute,  fie 
par  fes  Efclavcs,  fit  par  que  leu  ne  de  (es  Bêtes.  Poux 
ce  qui  eft  des  Efclavcs , je  fuis  toûjouts  entré  (ans  pei- 
ne aans  le  fcnttmenr  de  Pufendorf:  mais  à re- 
gard du  dommage  caufé  pat  une  Bête , je  n'étois  pas 
tout-à-fait  Catisfait  de  fes  taifons  , quoi  que  je  n’aic 
pas  témoigné  les  défapprouvrn  fit  il  me  xeftoit  quel- 
que embarras,  dont  je  ne  pouvois  fortir  qu’en  médi- 
tant plus  à loifit  (ut  1a  matière.  Il  s'en  préfenta  une 
occaüon,  il  y a quelques  années:  fie  je  fuis  bien  aife 
de  tendre  juCticc  à celui  qui  me  l'a  fournie.  C’eft  Mr. 
Dakifl  Pur  y de  Nenfeharel,  qui,  dans  un  âge  peu 
avancé  , fit  dans  un  tems  où  c’efl  beaucoup  pour  l'or- 
dinaire lî  l'on  a retenu  paffahlemcnt  bien  les  levons 
de  fes  Maîtres,  a fait  voir  qu'il  pouvoir  tirer  de  fon 
propre  fonds.  Parmi  fes  Obfertatùmt  Juridùs,  qu'il 
publia  fit  foûtiut  i Bâle  en  M.  DCC.  XIV.  pour 
prendre  le  degré  de  Licentié  en  Droit , U y en  a une , 
(c*eft  la  Vil.  De  ntxa  Be/bia)  où  fc  déclarant  poux  l'o- 
pinion de  Grotius,  il  réfute  ce  qu'on  allègue  en 
faveur  de  l'opinion  contraire.  Il  fe  borne  cependant 
à ce  qui  regaxdc  le  dommage  caufé  pat  une  Bête , 
T 0 m,  lit  * 


dans  la  penfée  que  la  dccifion  de  cette  queftion 
emporte  U décifton  de  l'autie  femblable  au  lui  et  des 
Efclavcs.  Sur  ce  donc  qu'on  dit , que  l’cubliftcnicnc 
de  la  Propriété  des  biens  n'a  pû  fe  faite  de  telle 
manière , que  l'on  fut  privé  jpar  la  du  droit  de  fc 
dédommager  d'une  maniéte  ou  <r autre  du  nul  que  les 
Bêtes  peuvent  nous  faire;  il  répond  1.  Que,  tout  Eta- 
bliflement  Humain  étant  fujet  a quelque  inconvénient, 
rien  n'empêche  que  celui  dont  il  s’agit  n'ait  pu  fume 
de  l'etabhftcment  du  droit  de  Propriété , fans  que  cet 
établiflement  cefle  pour  cela  d’êue  fort  utile,  parce 
ue  l'inconvénient  qui  en  te  fuite  eft  beaucoup  moin- 
te  que  les  autres  qu’on  prévient  par  là.  a.  Que  tout 
ce  qu'on  pouxtott  inférer  de  la  xaifon  alléguée , c’eft 
que  le  dedommagement  du  mal  caufé  par  une  Bête, 
doit  être  pris  fur  ce  que  le  Maître  de  la  Bête  n’auroic 
pas  eu  fans  elle;  c’eft -à- dire,  fur  ce  qui  eft  au  dcU 
de  ce  qu’elle  lui  coûte,  fie  qu'il  pourroit  en  retirer, 
s'il  1s  v enduit.  Pour  ce  qui  eft  de  l'autre  xaifon,  jJm 

U réparation  d*  Dommage  tjb  mn  titre  infiniment  fins  fa- 
vorable , que  Caqnifii ion  du  Gain  ; on  tepond , que , fs 
cette  maxime  a quelque  fens  qui  ne  foit  pas  mimfcftc  « 
ment  faux , elle  ugnitic  que  , dans  une  égalité  de  droit 
ou  dans  un  droit  litigieux . il  faut  donner  l'avantage 
à celle  des  Parties  qui  fouffriroit  du  dommage , pat 
deftiu  celle  qui  gagneioit.  Or  en  accordant  cela , il 
ne  s’cnfuivroit  non  plus  autre  chofe , dans  le  cas  dont 
Î1  s'agit , que  ce  qu’on  vient  de  duc.  Si , d’un  côté 
celui  qui  s icç&du  dommage  de  la  pas  de  la  Bête, 
X x x peut 


(a)  Ordonnan- 
tes de  fronce  , 
Tom.llI.Trf.llL 
Ordonn.  de  l'an 
ijij.  Chap. 
XLIV.  Voie* 
aufli  Tit . H.  Ord, 
de  l'an  154t. 
Chap.  XLIV, 


j-3o  23«  Dommage  eau  fi  injuffement.  Liv.  II.  Ch.  X VIT. 

félon  le  Droic  Je  Nature;  non  plus  ijue  celui,  dont  le  Vailîeau  a endommage  le  Vai/L 
feau  d’un  autre  , Cuis  qu'il  y eiit  de  la  faute  du  premier.  Cependant , u>  imc  il  eft 
difficile  de  prouver  U faute,  lot*  même  qu’il  y en  a véritablement;  les  Loix  Je  plu. 
fieurs  Peuples,  auffi  bien  que  les  nôtres,  veulent  qu’en  ce  dernier  cas  les  Maîtres  des 
deux  Vaitlcaux  (apportent  chacun  là  part  du  dommage. 


fieurs  Peuples,  auffi  bien  que  les  nôtres,  veulent  qu’en  ce  dernier  cas  les  Maîtres  des 
deux  Vaitlcaux  (apportent  chacun  là  part  du  dommage. 

§.  XXII.  Outre  la  ptrlonne  & les  biens  , on  reçoit  auffi  du  dommage  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  eu  Ion  honneur  ou  en  (à  réputation,  lors  que  quelcun,  par 
exemple,  nous  donne  des  coups,  ou  nous  dit  des  injures,  ou  médit  de  nous,  ou  noos 
calomnie,  ou  le  moque  de  nous,  & autres  femblablcs  outrages,  (a)  Ici  il  faut  diftin. 
* guer,  comme  en  matière  de  Larcin  & d’autres  crimes,  le  vice  ou  le  péché  de  l ‘action, 
d’avec  l’effet  quelle  produit.  La  Peine  répond  au  prémier ; & b réparation  du  Dom> 
maee,  à l'autre.  Cette  réparation  (è  fait  en  avouant  (â  faute,  en  donnant  des  marques 
d’eftime  pour  celui  que  l’on  avoir  outragé,  (x)  en  rendant  témoignage  à fon  innocen- 
ce; & par  d’autres  feinblablcs  iàrisfâctions.  (b)  On  peut  auffi  impoler  une  amende  à 
rOffcnfeur  , fi  la  pcrfoime  lézée  veut  fc  dédommager  de  cene  manière  : car  l’Ar- 
gent eft  b incfurc  commune  de  toutes  les  choies  d’où  il  revient  quelque  utilité  aux 
Hommes. 


CHA- 


fCB  exigea  antique  dcdohmifrmfnr  , fipfl i qu'il  y JtmmMt  de  U put  d’une  Biu,  anroit  p&  l’en  iti*— 

aie  fin  quoi  fe  dédommager-,  <T autre  côté,  le  Maître  nager  fur  «Ue*  tout  cela  n’eft  qu'un  langage  figuré  8c 

4c  1a  Bete  ne  doit  pas  le  dédommager,  en  fotte  qu’il  peu  exa&,  qu’il  faut  mettre  \ l'écart,  lots  qu’on  veut 

fbuffre  loi-même  du  Dommage.  Car  8c  comme  Mal*  donner  des  idées  juftea  8c  philofophiques.  J’ aime  rois 

ire , 8c  comme  étant  fort  éloigné  d'avoir  eu  part  au  autant  dite,  que,  lots  qu'un  ~4rkr<  ét ou  tombé  fur 

dommage,  il  a le  même  tlrre,  8c  un  titre  plus  an-  quelcun  dans  une  Forêt  , 8c  l'avort  bielle , celui-ci 

<ien  , que  celui  à qui  la  Bête  a fait  quelque  mal,  pouvoir  fe  dédommager  en  coupant  l’Arbre , en  le  brû- 

Mais , ajoure-t-il , la  maxime  fut  laquelle  il  faut  rai-  liât , ou  s'en  fervent  de  quelque  autre  manière.  II. 

fonner  ici,  efl  faillie.  Car,  quand  le  droit  eft  ou  li-  Mais  U n'en  eft  pas  de  meme  d’un  EfJavo.  Cet  E£ 

ligieux,  ou  égal  de  pan  8c  dWre,  les  régies  de  la  dave  eft  Homme  y 8c  en  cette  qualité  capable  de  caa- 

Tufticc  veulent  manifeftemenr  , ou  qu’on  partaga  le  fer  par  lui -même  un  dommage  ou  un  tort  proprement 

different  , ou  qu'on  en  remette  la  aedftou  au  lbrt.  airrn  nommé  * 8c  par  conféquenr  fournis  par  lui-même 

toilà  à quoi  fe  réduifent  en  gros  les  remarques  de  1 la  Loi  de  Nature  qui  ordonne  la  réparation  du  Dona- 

F A ut  eut,  que  j'ai  cité.  Four  moi,  je  crois  qu'il  faut  mage.  L’obliganon  de  réparer  le  Dommage  eft  une 

décider  ici  autrement  , en  matière  du  Dommage  caufé  obligation  generale , dont  petfonne  ne  peur  être  dif- 

par  un  Efclave  , que  quand  il  s'agit  du  Dommage  penft  , dans  quelque  état  qu’il  fe  trouve.  A la  véri- 

eaufe  par  une  Bête.  1.  A l'égard  du  Dommage  caufé  par  té,  U eft  libre  aux  intexeiTcz  de  renoncer  au  droit  d’e- 

une  Bitet  il  me  paroit  évident,  que,  félon  le  Droic  xiger  cette  réparation:  mais  il  faut  que  la  rénonda- 

Narurcl  tout-feul,  8c  indépendamment  des  Loix  Ci-  tion  fois  bien  claire  i 8c  dans  un  douce  il  eft  naturel 

▼îles,  celui  qui  a reçù  du  dommage  de  la  pan  d'une  4c  prefuraer,  que  comme  perfonne  ne  peut  par  foi* 

Bête  appartenante  à autrui,  ne  peut  exiger  aucun  dé-  même  fe  dégager  de  F obligation  de  reparer  le  dom- 
dommagement  du  Maître  de  la  Bête,  lors  que  celui-ci  mage  qu'il  a caufé,  perfonne  auffi  ne  difpenfc  aifé- 

n'a  rien  contribué  au  dommage  par  fa  faute  i qu’il  ne  ment  Ica  autres  de  cette  ûbligtâoo  1 ton  egard.  Aimft, 

peut,  dii-je  , exiget  aucun  dedommagement , pat  œê-  dans  tout  Etablififanent  Hum  .un  , l’cicepciOQ  dca  ca» 

me  fut  et  en  quoi  le  M litre  profite  de  li  potTeffion  de  ou  I’oo  cauiciott  du  dommage  i autrui  , ett  St  doit 

(a  Bête.  Une  Bête,  pat  cela  même  que  c'efl  un  Ani-  être  tacitement  icnftnnee  , tant  qu’il  ne  paroit  pu 

mal  deftltuê  de  ration  , ne  fautott  caufet  aucun  dom-  qu’on  ait  tditH  quelque  choie  de  cette  obligation, 

mage,  proprement  ainfi  nommé.  Quand  on  djî . que,  Oi,  ou  ne  ûuroit  montrer,  que  rctahlifTcmeut  de  U 

daua  l'Etat  de  Mature,  celui  qui  a tc$4  quelque  ïtopoêtê  du  biew  tenüeuse  cette  dilpenfc  j St  on  a 

d’au- 
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CHAPITRE  XVIII. 

Du  droit  des  Ambassades. 

î.  Qjft  t*  droit  ^Ambassade  efi  un  de  ceux  «fui  font  fondez  fur  le  Droit  des  G eut, 
II.  Entre  quelles  perfonnes  il  a lieu.  III.  Si  l’on  efi  toujours  tenu  de  recevoir  tes  Am- 
bajfadeur si  IV.  Que , quand  un  Ambajfadeur  trime  quelque  chofe  contre  la  Pus  fonce, 
auprès  de  laquelle  il  efi  envoie,  on  peut  bien  fe  sté fendre  contre  lui,  mais  non  pas 
le  punir.  V.  Que  l'on,  n'efi  pas  oblige  d'avoir  égard  au  caraitere  d’un  Ambafa- 
deur  , qui  efi  envoie  auprès  de  quelque  autre  Puijfance.  VI.  Mais  l’on  doit  ref- 
peller  ceux  que  ton  a reçu  foi-meme  , de  la  part  dun  Ennemi.  VII.  Que  l'on 
ne  peut  pas  maltraiter  un  Ambajfadeur  par  droit  de  repréfailles.  V11L  les 
privilèges  dun  Ambajfadeur  s'étendent  a ceux  de  fa  fuite  , autant  qu'il  veut  qu'ils 
en  jouifent  : IX.  Et  même  * fes  biens  meubles.  X,  Exemples  d obligations  , dont 
f effet  ne  peut  être  exigé  par  des  vues  de  contrainte.  XI.  Importance  de  fobfer- 
vatton  du  droit  d Ambajfade. 


§.L  i.  T U s que  s ici  nous  avons  traité  des  choies  qui  nous  font  ducs  par  le  Droit  de 
J Nature  ; èn  y mêlant  feulement  quelque  peu  de  remarques  fur  le  Droit  des 
Gens  arbitraire,  c’eft-a-dire,  fur  ce  qu’il  ajoûte  au  Droit  de  Nature,  en  matière  des 
obligations  dont  il  s’agillôit.  Il  faut  maintenant  paflët  aux  obligations  qui  viennent  pro- 
prement & uniquement  de  ce  Droit  des  Gens,  que  nous  appelions  arbitraire. 

1.  Ce  qu'il  y a ici  de  plus  conüdcrable,  (i)  c’eft  ce  qui  regarde  le  Droit  des  Am- 
bassades. Les  Livres  font  pleins  d’cxpreflïons  & de  penfées  qui  font  regarder  les 
Ambailàdes  & les  Ambailàdeuis,  comme  des  (1)  chofes  lactées:  on  pofe  pour  maxi- 
me 


d'autant  moins  fujet  de  le  préfumer  , que  les  Efclaves 
(croient  encouragez  fie  autorikz  en  quelque  manière  à 
infulter  les  autres,  û le  Maître  n’ctoit  pas  tenu  ou  de 
Teparex  le  dommage  qu'ils  ont  cauft  , ou  de  les  li- 
vrer eux- mêmes  à Ta  perfonuc  lezee.  Un  Maître,  en 
achetant  ou  aqueranr  de  quelque  autre  manière  un  En- 
clave , » donc  pû  fit  dû  comptez  , que  du  droits  ne 
s'étendraient  pas  jusqu'à  fnifirex  ceux  qui  pourraient 
être  infultez  par  l'Efciave  du  dedommagement  qu'ils 
auraient  pû  prendre  fur  fa  petfoune  dans  l’Etat  de  Na- 
ture , 0c  auquel  Us  n'ont  point  renonce.  C'ctoit  à lui 
à voit  s'ü  v oui  oit  avois  l'avantage  qu'il  tire  du  Terri* 
ce  de  l’Efciave , avec  les  charges  qui  j Tout  attachées. 
Je  pourrais  dire  bien  d'autres  choies  pour  confirmer 
ce  que  je  viens  d’établir  : mais  ce  que  j'ai  dit  Tuffit, 
fur  tout  dans  une  Note  , qui  efi  déjà  aflez  longue. 

f.  XXII.  (i)  Votez,  l'exemple  d'un  certain  Vnnt»t 
qui  fe  repentit  d'avoir  accule  quelcun  injuÔcment  i 
dans  Cassiodore,  V*r.  IV  , 41.  Gaorivt. 

Chai.  XVÏIl.  $.  L (1)  Le  Droit  des  Ambafiades 
efi  fondé  véritablement  jusqu'à  un  certain  point  Tur  la 
Loi  de  Nature  , qui  aurociu  tout  ce  qui  efi  neceiTaire 
pour  procurer  , entretenir  , ou  ictabiu  la  paix  fit  l'a- 
mitié entre  Les  Hommes.  Voies  Pufendorf,  Drat 
de  U Abr«  & dti  Cru,  Liv.  IL  Chap.  111.  f.  t j.  A 
l'égard  des  droits  qui  ne  (ont  pas  nécefiaues  pour  cet- 
te nn , fi  les  Ambaflâdcuxs  peuvent  fe  les  attribuez  . 
ce  n'efi  qu’entanr  que  , l'auge  s’etant  introduit  de 
Uiflci  Ica  Ambafladcun  jouit  de  eu  fortes  de  droits  , 


quiconque  reçoit  une  Ambafladc  efi  fit  peut  être  cenft 
la  recevoir  fur  ce  pié  là)  à moins  qu'il  ne  déclaré  ex- 
preiTemcnt  qu'il  ne  veut  pas  Te  foi  meme  a l’ofage  re- 
çu, comme  il  lui  efi  libre  de  s'eu  difpenfer,  lors  qu'il 
en.difpenfc  lui-même  les  autres. 

(a)  àam.i  im+nses  Ltgesfretm  t SsUifhtm  itttef  genre!  feu 
LtgAittHum  : f mitres  feut&t  gentihn  : Fada:  hum  'nam 

ficc  Voiez  deux  Lois  du  Digeste,  fie  un  paflàge  de 
Cicéron  , que  l’on  citera  ci-defTous,  f.  0.  fie  t.  Jo- 
seph , l'Hiftoricn  Juif  , introduit  Hértdt  parlant  arec 
beaucoup  de  force  du  rejpcA  qn’on  doit  au  caraâetc 
des  Amballadeun,  fie  fiiiant  même  valoir  la  confor- 
mité d’un  de  leurs  noms  en  Grec  (*A}ii*cc)  avec  ce- 
lui des  Anges,  ou  de  ces  Efprits  bienheureux  , dont 
Dieu  l’efi  fervi  poux  annoncer  fa  volonté  aux  Hom- 
mes. *4  ut  sa.  Jud.  L»b.  XV.  (Cap.  V11L  psg.  fia.) 
Va r aon  dit  , que  les  perfonnes  des  Ambafiadcucs 
font  facrces  : S<*n8s  fani  rtrftrn  Legtttram.  De  Lin- 

KLat.  LA.  111.  L'Hifiotien  Latin  de  la  Vie  de  Pt- 
isu  (Cornélius  N troj]  raconte  , que  ce  grand 
Capitaine  aiant  été  envoié  en  Tbtjfhlit , comme  Am* 
bafladem , (c  croioit  fort  en  lùrcte , a l'abri  de  ce  carac- 
tère refpeûable  parmi  tous  les  Peuples:  Leg*titn$<pM 
jme  fétu  teHum  fe  âAitraretmr , tjntd  sspadtmmrs  jtnflum 
tfft  emfmtf*  Stc.  (Cap.  V.  nmm.  1.)  Diodûre  de  St- 
ate parle  des  Ambafiadetirs , comme  de  gens  auxquels 
ou  ne  peut  faire  aucun  mal:  Ti»  i/axt  me  t»* 

0nrr*n  eirvKinî.  ExCERFT.  Pr.IRFSC.  (pSg.  149.)  Le 
Io«tc  S t ACE  dit , que  le  caraâéxc  des  Axnbafla- 
1 x x s deuts 


j-ji  T>u  droit  des  Ambajjades.  Liv.  II.  Ch.  XVIII. 

me  ftre  & confiante,  qu’il  faut  obferver  envers  eux  le  Droit  des  Gens ,'  & que  ce  Droit 
cft  un  Droit  Divin  & Humain;  comme  Cice'ron  (3)  entr’autres  le  qualifie.  Auili 
Philippe  de  Macédoine  difôit-il , (4)  que,  de  l’aveu  de  tout  le  monde,  il  y a non  feu- 
lement de  l’iniullice,  mais  encore  de  I impiété,  à violer  un  tel  droit. 

$.  II.  1.  Mais  il  faut  bien  remarquer  ici  d’entrée,  que,  quels  que  fbicnt  les  privi- 
lèges de  cette  forte  de  Droit  des  Gens,  dont  nous  allons  traiter,  ils  appartiennent  uni- 
quement aux  Amballideurs  envoiez  de  Souverain  à Souverain.  Car  pour  ce  qui  regar- 
de les  Dépurez  de  Ville,  ou  de  Province,  ou  autres  fèmblables,  qui  ne  vont  pas  au- 
près d’une  Pmi  lance  étrangère  , ce  n'eft  pas  par  le  Droit  des  Gens  commun  aux  diffé- 
rentes Nations  qu’il  faut  juger  de  leurs  privilèges,  mais  par  le  Droit  Civil  du  pais.  T 1- 
te  Live  introduit  un  Ainbaflàdeur  , qui  le  (1)  qualifie  Mejfager  public  du  Peuple 
Romain.  Et  ailleurs  il  nous  apprend , que  le  Sénat  Romain  déclara , (1)  que  les 
Privilèges  des  Ambafladeurs  étoient  pour  les  Etrangers  , Sc  non  pas  pour  les  Ci- 
• toiens  ou  les  Sujets  de  l’Etat.  Sur  ce  principe,  CicE'Ron  (3)  foûtenoit,  qu’on 

ne 


deurs  cft  faeré  de  tout  terni  parmi  les  Nations  , fie 
qu’ils  peuvent,  àcaufc  de  cela,  rtveoir  en  toute  fii- 
xeté  : 

— ■ ■ - Sed  jmjfd  pétris , unique  regrtjjht 
Legete , juftequt  prteet  v itère  fereris. 

Thcbaid.  Lib.  IL  (verC  171 , 174.) 

— - Et  fentlmm  pop mé u per  fécule  ne  mm 
Légat  mm , infidut  teataqme  tnvedere  ferra. 

Ibid.  ( vtrf. 416.)  St.  Chrtsostôms  cenfure certaines 
gens  , de  ce  qu'ils  n’ont  pas  même  icfpc&e  U Loi 
commune  à tous  les  Hommes  , qui  veut  qu’on  ne 
faiTe  point  de  mal  aux  Ambafladeurs  : K*J  Ht  rit  **i- 

Tl>  tifiut  àdir&nuer  t tri  i +ptrl&ivut  iJivtrt 
nt  m»a. tt.  Le  Granunaihen  Servius  expliquant  un 
Dallage  de  Virgile,  ou  il  eft  dit,  que  quelques  Am- 
baflaaeurs  étoient  couverts  de  branches  a’Olivier,  re- 
marque, que  cela  peut  fignifier,  qu’ils  étaient  pat  là 
à couvert  de  toute  infultc , félon  le  Droit  des  Gens  : 

^ Am  certe  VELATI  , éb  Omni  injurié  te£h , jure  gemntm. 
In  Aen.  XL  (verf.  toi.)  On  poorroit  alléguer  ici  un 
grand  nombre  d’autotitez  fcmHablc*.  11  faut  fe  con- 
tenter d’en  indiquer  quelques- une*.  Voicx  Tite  Lx- 
Tt,  Lib.  1.  (Cép.  XIV.  num.  1.)  DlOW  ChrysostÔ- 
ME,  Orat.  de  Le#  & Canfuetud.  Velleivs  Pater- 
eu  lu  s , Lib.  11.  init.  Mi  mander  Protector  , 
{Excerft.  Letét.  Cap.  XLX.)  1a  Lettre  de  Félix  à Ze- 
ntn , dans  V^Appendtx  du  Cade  Thèadafieu  , publiée  par 
le  Père  Sirmond.  Selon  Frocope,  le*  Peuples  me- 
me Barbares  tcfpeôent  les  Ambafladeurs  : Ii«ri  pjfi  , 

m<  Vbî  mhuni  liflîl,  tiféit  (bapjU&K  * T»  *•* 

mparfyur  rifrut.  Gotthic.  Lib.  UL  ( Cép . XVI.)  Lam- 
bert de  Schéfneburg  tend  le  meme  témoignage  aux 
Barbares.  A imoim  fait  dire  au  Roi  Clavît » que,  fé- 
lon les  Loix  Divines  fie  Humaines  , on  ne  doit  faite 
aucun  mal  aux  Ambafladeurs  , parce  qu’il  n'y  a pas 
d'autre  moien  d’en  venir  à une  Paix  j fie  que  celui  qui 
va  en  Ambafladc , dépouillé  pat  là  le  caraâcre  d'Ln- 

netni  : sAd  txtrtrnum  pra  divinn  fimul  humenuque  legi- 
but  , que  injurieruna  immunet  fentttu#  dtbrrt  tjpr  tes  qui 
mtÀ>  Mtr  es  haf  ilium  ejfuiuntur  ermarum.  Inter  armé  nem- 
tjue  ftlé  legesia  pétit  fetjuefira  eft.  Exmit  haftem  , qui  le- 
ge ttane  fnngitur.  Hist.  Franc.  Votez  aufli  Rade- 
*v  rc  , dam  (à  Continuation  de  rHiftoire  de  Friderk  I. 
pat  O t ton  de  Frifingue  : fie  au  lujct  des  Palanait  , 
Cromer,  Hift.  Ub.  XX.  à l’egard  des  Tenu , Leun- 
clavivs,  LjLVUI.  fie  Lib.  XVIL  fie  pour  ce  qui  eft 
des  Meures  , Mari  an  a,  Lib.  XIL  G R o t 1 us. 

Ce  que  nôtre  Auteur  cite  ici  de  Varron  , n’en  eft 
point.  La  feule  manière  de  ut  ex  fait  d’abord  fouj$on- 


net  quelque  méprifc  : car  ce  qui  nous  refte  de  l'Ou- 
vrage de  cet  Ancien  (ùr  la  Lengue  Letint  , ne  com- 
mence qu’au  IV.  Livre.  Je  croîs  avoir  découvert  fil- 
icmcur  l’origine  de  cette  faufle  citation  \ fie  il  parol- 
(ta  par  là  , que  les  pins  grands  Hommes  citent  quel- 
quefois fur  1a  foi  d’autrui.  Dents  Godefroi,  dan* 
une  Note  fur  le  Digeste  , Lib.  L.  TU.  Vil.  De  Le- 
getianibm  , Lcg.  XVII.  copiant  ce  que  CutAS  a dit 
dans  lis  obfervetiant , Lib.  XL  Cap.  V.  prend  des  pa- 
roles de  ce  fameux*  Junfconfulte  pour  un  paflage  de 
l’Auteur  Romain.  Cv|ai  remarque-là , que  les  Prê- 
tres , nomma  Fetiéles  , coanotfloient  des  cas  qui  sc- 

Sardoicnt  1a  violation  du  droit  des  Ambafladeurs j fie 
renvoie  for  ce  fojet  à Varron  , Lib.  III.  D»  Vit 4 
P fut*  Après  quoi  il  ajoute  de  fon  chef:  Net 

mtrum  ; sjunm  fins  , ut  dixtmus  , car  paré  le- 

l et  arum . Le  Copifte  a regardé  cela  comme  les  paro- 
les meme  de  l’ancien  Auteur  Latin  j fie  il  a de  plus 
cité  comme  pour  corriger  fon  Original , le  111.  Livre  de 
l’Ouvrage  de  Varron  qui  nous  refte,  ne  lâchant  pas 
que  le  paflage  qu’on  a en  vuS , eft  d’un  Ouvrage  per- 
du, dont  Nonius  Marcellus  nous  a conlètvc  ce 
fragment  , au  mot  Fecvales  : Idem  [Varro]  Lib. 
111.  De  vita  Populi  Romani  : Si  cujut  lt#sti  via  Un  ef- 
fet# y (fut  id  fKijfent , quésuvii  Habiles  ejfent , uti  dederen - 
tur  en  ri  et  i Jfétuerunt , Fetiéletcjne  vi#nti  , qui  de  hit  re- 
but ea^n  a ferrent , judicérent  , & /huuerent , ranjfituerunt, 
Pag.  jaj.  Edit.  Mener.  Nôtre  Auteur  , qui  avoit  Ift 
la  Note  de  Godefroi,  s’en  eft  fié  à lui  d’autant  plus 
facilement , qu’il  pouvoir  fc  fou  venir  d'avoir  vû  ail- 
leurs des  paroles  fcmbtables  : car  voici  ce  que  dit  As- 
coMius  , Commentateur  de  Cice’ron  , fur  ces  paro- 
les d’une  de  fcs  Harangues  : Etensm  nam  en  le^eui  tjuf 
madi  efft  débet , cfuad  n an  mada  inter  faetarum  juré  , fed 
etiem  inter  baflium  télé  incalnme  verfetur.  SED  Etiam 
INTER  MOSTIUM  TELA]  tnvidiafe  Oreier  bat  éddidit , 
qmeun  de  Mep/treiu  dicét.  Nem  le^étarum  in  fadtribtu 
féeiundit  , vet  legibut  pécit  bellifme  dicendit  , sakcta 
CORFORA,  jure  gentinm  t etqne  inviaUté  fervent mr.  In 

Vert.  L Cep.  XXX III.  Godefroi  chaht  le  paflage  de 
Cice’ron  , le  rapporte  ainii  : Nanne  legeti  inter  hajlat 
Încalnmei  effe  debtnt  f Nôtre  Auteur  le  cite  prccilcment 
de  même  ci-dcflbus,  ) 6 ce  qui  ne  laide  aucun  dou- 
te de  l'origine  de  la  méprifc  dont  il  s'agit.  11  y a enco- 
re , outre  quelque  petite  inadvertence  que  fai  corri- 
gée, une  inexa£ritu<te,  dans  la  citation  de  Velle  ius 
Paterculus:  car  il  t'agit  d’un  fujet  different  , dans 
la  fin  du  L Chap  du  il.  Livre  de  cet  Hiftoricn  ; fie 
noue  A ut  au  ^ x apporte  le  paflage  dans  fon  vrai  feus , 

Ci- 
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ne  devoit  point  envoier  d’AmbatluJeur  à Marc  Antoine. 

i.  Pour  lavoir  qui  l’on  doit  regarder  comme  Etranger  , il  n’y  a qu’a  lire  ce  que  dit 

là-ddîùs  Virgile,  dont  la  définition  eft  telle,  qu'aucun  Jurilconlulte  n’auroit  lù  en 
donner  une  plus  nette:  (4)  Je  tiens,  dit-il,  pour  Etranger-,  tout  Pais  qui  ne  fi  pat  de 
nôtre  dépendance.  Comme  donc , dans  une  (a)  Alliance  Inégale , l'Allié  Inferieur  ne 
celle  point  pour  cela  d’être  indépendant  , il  a aulïï  droit  d’cnvoicr  des  Ambaflâ- 
des  à l’Allié  Supérieur.  Ceux  meme  (y)  qui  liant  en  partie  Sujets  de  leur  Allié  , 
ont  ce  droit  par  rapport  aux  choies  à l’égard  desquelles  ils  demeurent  indépeiy 
dans  (6).  _ , 

j.  Mais  les  Rois  qui  ont  été  vaincus  dans  une  Guerre  en  forme  , & dépouillez  de 

leur  Roiaume,  (7). perdent,  avec  tous  les  autres  biens  de  la  Couronne  , le  droit  d’en- 
yoier  des  AmbalÉtdes.  C'cft  pourquoi  Paul  Emile  (S)  renne  les  Hérauts  de  Per  fée  , 
Roi  de  Macédoine , qu’il  avoit  vaincu. 

4.  Il  y a pourtant  des  cas  où  les  Ambafladeurs  ne  viennent  point  de  la  part  d’une 
Pudlancc  Etrangère.  Dans  une  Guerre  Civile  y la  neceffité  oblige  quelquefois  à en  rc- 

ce- 


(a)  Voie* 
Ctomer.  Htft. 
Pol.  Lib.  XXX. 


Ct-deflùs,  Chap.  XV.  J.  1 6.  num.  4. 

(|)  Sic  emm  fenue  , jus  legaterum  > fuum  beminnm 
prajUia  MMUitnm  fit  , Tmm  etiam  divine  Jure  efft  V Al- 
lât um.  Ont.  de  Haxufpicum  refponfis,  Cap.  XVL 

(4)  Ksi  toi  ri  rm^aiofâiir  tir  AlipueM  , ^ KtfirSût  , 
jr fil  rêi(  ûkxm  ti  ap£pir  tirai  ioaû , Kdi  fadktra 

C/uir.  Epi  il.  ad  Athénien  C.  apud  Demoithem.  (pag. 
*1.  A.  Edit.  Bafit.  tj7t  ) Plutarque  traite  aufli 
cela  d’aâion  impie , (I /yai  en  parlant  de  Per- 

ftt , Roi  de  Mhuedeint  , qui  retint  prifonniers  les  Am- 
biukdeuii  de  Cl  ennui , Roi  d’ lllyrie.  Vit.  Æmil.  Paul. 
(pag.  «Ai.  D.  Tom.  I.  Ed.  Wecb.)  Voie*  encore  Jo- 
sep  h , i rendrait  cité  dans  U Note  x.  de  ce  paragra- 
phe , vas  le  commencement.  Grotius. 

> J.  IL  (l)  Ego  fi tm  publient  nanti  ut  Permit  ^ ornant  , 

juffè  fief  ne  tegatui  vente , vérin  fin  meii  pdn  fit.  Lib.  I. 
Cap.  XXXlf.  num.  €. 

(x)  Denunciatum  Senarûi  vertu  , fort  firent  proféré  ex 
mrte , ah  ore  atfue  etmlii  Pepuli  'Romani,  ne  nihil  roi  le- 
gaiiemii  /»/,  externe,  non  c*vi,  comparatum , tegeret.  Lib. 
VI.  Cap.  XVII.  nmm.  I. 

(|)  Non  enim  ad  Hannibalem  mittimur , m a Sagun- 
to  recédât  . ...  ad  noftrum  n verni  mittimeu  ÔCC.  Oraf. 

Philipp.  V.  Cap.  X.  Voie*  une  Note  de  Boecler  fui 
Velle'ius  Paterculus,  Lib.  IL  Cap.  VH. 

(4)  C’cft  -dm au , qui  parle  ainfi  : 

Omnem  tfutdem  freptht  terrant  fus  ttbera  nefirit 
Diffidat , exrrr nam  reor  ■ ■■■ 

Ændd.  Lib.  VIL  ver/1  |6j>,  170. 

(j)  Comme  les  Canbagmoit  , dont  il  eft  parlé  cf» 
deflus  , Chap.  XV.  f.  7.  num.  j.  On  rapporte  ici 
l'exemple  de»  Princes  Feudataires  ; comme  de  ceux 
d ' .Allemagne  y à P égar  d de  1* Empereur. 

(6)  On  peut  joindre  à tout  ce  que  nôtre  Auteur 
trient  de  dire,  un  exemple  remarquable,  dont  il  trai- 
te loi-même  dans  fe*  Lettres,  I.  Part.  Epift.  164.  c’cft 
celui  du  Chancelier  Oxenfiierm , qui , quoi  que  Sujet  , 
reçût  des  Etats  de  Smde  , après  la  mort  de  Gufiave  , 
un  fi  grand  pouvoir,  qu’ü  étoit  autorife  à envoier  des 
Ambaufades  comme  il  le  jugeoit  à propos  , à faire  la 
Guerre  5c  la  Paix  5cc.  Comme  U c:.ote  étoit  extraor- 
dinaire, nôtre  Auteur,  dans  la  Lettre  citée,  allègue, 
ent r’ autres  exemples  , celui  des  Ambafladeurs  , qui 
aiant  été  envoicz  de  Flandre  pat  les  drdudmt , en  ver- 
tu du  pouvoir  qu’ils  en  avoient  reçû  de  Madrid  , fu- 
rent reçus  en  France  & en  ^dn*leterre , comme  Ambaf- 
fadeurs  du  Roi  à* Ef pagne.  Voie*  CC  qu’il  dit  encore 
dans  cette  Lctuc , ou  ü raconte  au  Chancelier  même 


de  quelle  manière  il  répondit  aux  difficulté!  qu’oa 
lui  ht  la- deflus  , lors  qu’il  fut  envoie  à Parti , com- 
me Ambafladcuz  de  la  Couronne  de  S»id*. 

(7)  La  queftion  eft  inutile  , pat  rapport  au  Vain- 
queur , qui  n’aura  garde  de  penfer  feulement  à exami- 
ner, s’il  doit  recevoir  des  Ambafladeuis  de  la  part  de 
celui  qu’il  a dépouillé  de  f es  Etats.  Mais  comme  un 
Conquérant , qui  avoit  entrepris  la  Guerre  pour  quel- 
que fujet  mamfeftemcnt  injurie,  n’aquiert  point  ç*r  la 
viftoixe  un  véritable  droit  fur  les  Etats  conquis  , jus- 
qu’à ce  que  le  Souverain  légitimé  ait  renoncé  d’une 
manière  ou  d’autre  à toutes  les  prérenfions  : les  autres 
Fuiflanccs  ne  doivent  pas  moins , rant  qu’elles  le  peu- 
vent fans  quelque  inconvénient  fâcheux , teconnolrre 
pour  véritable  Roi  celui  qui  l’eft  effectivement  ; & par 
conséquent  recevoir  fes  Ambafladeurs , avec  tous  leurs 
droits.  Le  Vainqueur  eft  alors,  par  rapport  à elles  , 
ce  qu’eft  l’Ulürpateur  , dont  nôtre  Auteur  parle  ci- 
deflus,  Chap.  XVL  $.  17.  La  différence  qu’il  met  en- 
rx’eux  , n*eft  fondée  que  fur  les  effets  qu’il  attribue 
mal-à*propos  à fou  prétendu  Droit  des  Gens;  comme 
nous  le  mont  tétons  en  fon  heu. 

(f)  C’cft  Tite  Lite  qui  nous  apprend  cela,  IJb. 
XL1V.  Cap.  XLV.  num,  1.  5c  Cap.  XL VI.  1 tmm.  1.  Mais 
(dit  Gromovius  , dont  on  avoit  mis  les  paroles  en 
caraftére  Italique,  comme  fi  c'a  oient  celles  de  rHiftô- 
rien  même  : inexactitude  qui  a été  redreflèe  dans  mon 
Edition  de  l’Original)  le  Général  'Romain  ne  retint 
pas  les  Hérauts  de  Perfït,  par  la  raifon  que  ce  Prince 
étant  dépouille  de  fon  Roiaume  n’avou  plus  droit 
d’envoie*  des  Ambafladeurs  : ce  fut  parce  que  fc 
croiant  en  état  de  le  dépouiller  véritablement  ae  fon 
Roiaume  , il  ne  voulut  point  entendre  i des  propofl- 
tions  de  paix  i 5c  à caufe  que  ces  Ambafladeurs  ctoicnt 
venus  fans  eu  avoir  pamiAïon,  comme  c’étoit  U cou- 
tume de  la  demander.  Votez  Tite  Livb,  Lib.  XXX IL 
Cap.  XI.  ôc  Lib.  XXXV H.  Cap.  XLV.  Auffi  ne  lent 
fit-on  point  de  mal  : Paul  Emile  (e  contenta  de  ne 
donner  aucune  réponfê  à Perfee  pat  leur  bouche.  Te 
vois  pourtant  , que  Perfee  aiant  depuis  envoie  trois 
Ambafladeurs  , avec  des  Lettres,  Paul  EmtU  les  1 en- 
vois , fans  rien  répondre , à caufe  que  Perfee  j prenoic 
encore  le  titre  de  Roi  : Lib.  XLV.  Cap.  IV.  D'où  ii 
s’enfuit , qu’il  devoit  aufli  ne  pas  regaraer  (es  Ambaf- 
fkdeurs  comme  jouiflant  des  memes  privilèges  qu’ils  au- 
roient  auparavant , 6c  comme  n’étam  facxca  oc  invio- 
lables, qu’ autant  que  bon  lui  fcmbloit. 
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cevoir  de  tels  contre  la  régie,  lors,  par  exemple,  (9)  que  le  Peuple  cft  divife  en  deux 
Partis  presqu’égaux  , en  forte  qu’on  ne  fait  de  quel  côté  eft  le  Pouvoir  Souverain:  ou 
lors  quil  y a deux  Prétendans  à la  Couronne,  qui  allèguent  chacun  des  raifons,  for  les- 
quelles il  eft  bien  difficile  de  prononcer  en  faveur  de  l’un,  à l’exclufion  de  l’autre.  En 
ces  cas- la,  une  feule  & même  Nation  cft  regardée  pour  un  rems  comme  faiiant  deux 
Corps  de  Peuple.  Ainfi  T acite  blâme  ceux  du  parti  de  f^efpafen,  (10)  de  ce  que, 
par  une  foreur  horrible  , ils  avoient  violé  à l’égard  des  Amballadeurs  de  Vitellius  un 
droit  Gcré  même  entre  Etrangers. 

j.  Mais  les  Pirates  & les  Brigands  ne  formant  point  de  Corps  d’Etat , ne  peuvent 
point  ici  fo  mettre  à l'abri  du  Droit  des  Gens.  Tibère , lors  que  Tac  far  mat  lui  eût  en- 
voie des  Ambaflàdeurs , fut  extrêmement  mortifié , à ce  que  nous  apprend  Tacite, 
(11)  de  voir  qu’un  Traître  Sc  un  Brigand  traitât  avec  lui  en  Ennemi  de  bonne  guerre. 
Quelquefois  néanmoins  des  gens  de  ce  caraétése  obtiennent,  par  un  Traité,  le  droit 
d’envoier  des  Ambaflàdes  j comme  on  (iz)  l’accorda  autrefois  à quelques  Brigands 
des  Monts  Pyrénées. 

§.  III.  1.  Il  y A deux  maximes  du  Droit  des  Gens  touchant  les  AmbalTàdeurs , fur 
lesquelles  on  raifonne  communément,  comme  for  des  régies  confiantes:  l’une,  (1) 
Qu'il  faut  recevoir  les  Ambaffadeurs-,  l’autre.  Qu'on  ne  doit  leur  faire  aucun  mal. 

1.  La  prémiére  Ce  trouve  établie  dans  un  pallàge  de  Tite  Li  v e,  où  Hannon , Sé- 
nateur de  Carthage  y parle  ainfi  contre  Hanmbal  : (1)  Il  venoit  des  Ambaffadeurs  de  la 
fart  de  vos  Allier.,  Cr  en  faveur  de  vos  Alliez.:  vôtre  bon  Général  ne  les  a pas  voulu 
laijfer  entrer  dans  fon  Camp  ; il  a violé  le  Droit  des  Gens. 

3.  U ne  faut  pourtant  pas  ($)  prendre  cette  maxime  généralement  6c  fans  reftriélion. 

Car 


(9)  Voie*  Ma  ri  ah  a,  Hit.  Hifp.  Lib.  XXII.  Cap. 

’ Vill.  au  fujet  des  Ambafladeurs  de  la  Ville  de  Tel  r Je 
pupres  de  J tan  il.  Roi  de  CaftiUt  : Sc  Albert. 
Crantzius,  Saxanic.  XII , j j.  couchant  ceux  de 
flondrtt.  GrOTIUS. 

(10)  La  chofe  n’ activa  pas,  mais  elle  faillit  à atti- 
rer , Sc  on  y étoit  tout  difpofé  : Et  ni  , data  k duce 

frafdi » dtfrr.fi  fartnt , factum  ttiam  in  trttrai  finit i It- 
fatorum  ml,  .uni  ipfi  patrie  mania*  eivilii  rabat  uttjue 
,11  txitium  trmtrafftt.  Hift.  LU.  111.  Cap.  LXXX.  nom.  4. 
Ed.  Hjif.  Nôtte  Auteur  rapporte  ici,  dans  une  Note, 
ce  que  dit  Zosimb  au  fujet  de  Mafntmim,  qui  s’«- 
toit  fait  proclamer  Empereur.  Ctnjfantt  lui  aiant  en- 
volé un  des  plus  confidciables  de  fa  Cour  , nommé 
Philippe , il  délibéra  en  lui-méme  s’il  le  renvoieroit 
fans  avoir  tien  fait,  ou  s’il  le  retiendtoit,  en  foulant 
aux  pieds  les  droirs  des  Ambaffadeurs  : Si 

xa$  ' ixurit  ir/i-j'  yttifan  mitigfi  <tifjxxer  i- 
srMXTcr  « Toirf/uvtir , i top’  tamS,  Ter  Sri 

•tait  4rfir(hri  ««tût/  S-ie  ftir.  I Lib.  IL  Hift.  Cap. 
XLVlI.  nom.  j.  pag.  217.  Ed.  Ctllar. 

(11)  Kan  allai  mafil  fui  Pepulitpue  ’Bamani  cornu- 
tntliâ  indalniffe  Cafartm  feront  , tjnam  tputd  dtfertar  , 
ér  prad*  , hafiium  mare  *ftrtt.  AnnaL  Lib.  1U.  Cap. 
LXXlII.  nnm.  1. 

(12)  Licmtnt  civibut  ad  civtt  tlt  part  Itgatat  mittt- 
Tt  l tjuad  ttiam  fufîtivii  ah  fait»  Pyrenxo  pradanibut- 
qoe  licuijfrt  Scc  De  BelL  Civil.  Lib.  111.  Cap.  XIX. 
num.  2.  Voies  là-dcflùs  les  Notes  de  Mt.  Davies  , 
& de  Cellarius. 

f.  111.  (t)  Le  Grammairien  Donat  parle  de  cette 
tnaxime,  comme  étant  du  Droit  des  Gens:  Orator 
AD  VOS  VENio]  Oratartm  audirt  cptnere  , jui  ftntium 
rft.  In  Ptolog.  Hecyrx , vtrf  1.  Grotius, 

L’autre  maxime  fe  trouve  li  aufli  , immédiatement 
•près  ; Sc  je  m’étonne  que  nôtte  Auteur  ne  Pair  pas 
remarquée;  Oratartm  non  lied  injunam  poli , Isltt  rrft  , 


nt  txptllasur  , nan  fi  pralafum  , ftd  oratartm  naminat. 

Plautus  : Impia  (cciete  oratorem  verberas.  Ce  paf- 
fage  de  Plaute  n’cft  pas  , i ce  que  je  ciois  , dans 
aucune  des  Comédies  oui  nous  rtfient  ; Se  je  ne  le 
vois  pas  non  plus  dans  le  Recueil  qu’on  a fart  de  fes 
Fragmens. 

(2)  Lt fatal  ab  ftcii:  , & pre  faeiit  , vtnitnttt,  banni 
lmptratar  vtfter  in  caftra  nan  admifit  j jui  ftntium  fuftta- 
lit.  Lib.  XXI.  Cap.  X.  nnm.  6. 

(3)  Non  feulement  cela:  il  faut  lemarquer  encore, 
avec  Mp  Thomasiu s , que  , lors  même  qu’on  cil 
tenu  de  recevoir  des  A mb.i (fadeurs  , c’eft  un  Ample 
Devoir  d'Humanité  3 de  forte  que  le  refus  tour  (cul 
ne  peut  jamais  être  regardé  comme  une  véritable  in- 
juftice.  Voicx  les  Inftitut.  Jurifprudtntia  Divina  de  cet 
Auteur,  Lib.  I1L  Cap.  IX.  nnm.  ij,  £r  frtjtf.  comme 
auffi  fes  Notes  fur  Huber,  De  Jure  Civitatii , Lib.  i IL 
Seâ.  IV.  Cap.  IL  5.  10.  où  il  cite  aufli  un  Traité  , 
qu’il  vante  fort  , mais  que  je  n’ai  point  vu , publié 
fous  un  nom  feint , Sc  dont  le  titre  eft  , Juiiini 
Prlsdeuta  Difcnrfui  De  Jure  Lrfatienu  Statuum 
Jmpt ru  , Elcurheropol.  1700. 

(4)  Voicz  Cambden,  Hift.  Brit.  fur  l’année  M.  D. 
LXX1.  i la  quatrième  des  Qucftions  qui  font  ptopo- 
fées  en  cet  endroit.  Grotius. 

(5)  Piritlit  avoir  fait  pafler  en  délibération  , qu’on 
ne  tecevtoit  ni  Hetaut.m  A mb* (fadeur,  de  la  part  des 
Laetdtmanimt , tant  Qu’ils  auroient  les  aimes  à la  main  : 
tH»  y>'  riig/xAuc  yuafta  atajiitfr  .nuunavîz  , aapuaat  <9) 

Ma»  fai  a*gfrSi*ae&xi  AaatSat/aaittai  içtegXTtv/ut- 
>•>.  Thucydiu.  Lib.  IIL  Cap  XII.  Ed.  Oxon.  C’eft 

Suc  les  Lattdtmenimi  avoient  refùfe  de  tcmiinet  les 
iftèrens  à l’amiable , comme  il  paroit  par  la  fin  du 
Livre  I.  Sc  les  .Aihénimi  leur  o (noient  encore  cette 
voie,  puis  qu’ils  dirent  a Mtlifippt , que , quand  les  La- 
ttd’maniem  auroient  mis  bas  les  armes , St  feroient  re- 
tournez chez  eux  , il»  u’ avoient  qu'à  leur  envoier 

«tes 
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Car  le  Droit  dej  Gens  (4)  ne  veut  point  qu’on  ne  rtfuic  jamais  de  recevoir  les  Amb.if. 
jâJeurs;  mais  il  veut  qu'on  11e  le  reftifê  nas  fins  fuiet.  Or  on  peut  être  bien  fonde  à 
le  réfuter  ou  à caufc  de  celui  qui  cuvait  des  Amballadeurs  , ou  a caufe  de  ceux  tnéme 
qui  lime  etrvaiez.,  ou  à caufe  du  fujet  de  l’Amballide. 

4.  Les  Athéniens  , fl  avant  l’avis  de  Périctès  , ordonnèrent  à Méléjîppe,  Ambaftà- 
deur  des  Lacédémoniens  , (j)  de  lortir  des  terres  d’Athènes,  parce  qu'il  venoit  de  la 

parc  d’un  Ennemi,  qui  avoir  les  armes  à la  main.  Le  Sénat  (a)  Romain  déclara,  (6) 
qu’il  ne  pouvoir  point  recevoir  d’Ambadade  de  la  pan  des  Carthaginois,  pendant  que 
leur  Armée  étoit  en  Italie.  Les  Achéens  ne  (7)  voulurent  point  recevoir  les  Ambafi 
fideurs  de  Perfée,  Roi  de  Macédoine , lors  qu'il  fe  dilpoioic  à entrer  en  guerre  avec  les 
Romains.  L'Empereur  Justinien  réfuta  (b)  une  Am  ballade  de  la  part  de  Tôt  ilas  , 
qui  lui  avoir  fouvent  manqué  de  parole  : & les  Gotbs,  qui  ctoicnt  dans  la  Ville  d’Ur- 
km,  (c)  renvoiérent  par  la  même  radon  les  Amballadeurs  de  Bélifaire.  Polyse  (8) 
nous  apprend,  que  les  Amballadeurs  des  Cjnéthiens,  Peuple  d'Arcadie,  étoicnr  challcz 
de  par  tont , parce  que  c’éroit  une  Nation  icclétatc. 

j . Nous  avons  un  exemple  de  la  fécondé  raifon  pourquoi  on  peut  refidêr  une  Am- 
ballàde,  dans  un  Philofophe  de  l'Antiquité,  nommé  Théodore,  6c  fumommé  P Athée  j 
lequel  aiant  été  envoie  par  Ptolemée  à Ljtfimaaue,  celui-ci  (9)  ne  voulut  point  lui  don- 
ner audience.  La  meme  choie  eft  arrivée  à d autres,  qui  s’etoient  rendus  odieux  pour 
quelque  fujet  particulier. 

6.  La  troihéme  raifon  a lieu,  lors  que  le  fujet  de  l'AmbalTàde  J10)  eft  fulpeû,  com- 
me quand  ExJchias  craignit  (d)  avec  raifon  que  Rbabfacc  , Ambalfadcur  du  Roi 
à'AfJjrit,  ne  vint  (11)  pour  exciter  le  Peuple  à quelque  révolte:  ou  lors  qu'il  u’cüt  pas 

de 


da  Ambiflidœrs , qui  (croient  alors  bien  reçût.  On 
voioit  qu'ils  vouloient  abfolument  ea  venir  à la  Guer- 
re ; fie  on  regardoit  Mrltfippe  comme  un  homme  qui 
n*  et  oit  envoie  que  poux  efpionner  : d’où  vient  qu'on 
le  fit  conduire  hors  du  paï>  par  des  gens  qui  eurent 
ordre  d'empêcher  nu' il  ne  parût  à pcxfonne.  Voies 
un  exemple  femblablc  , dans  ArntH  , Bill.  Mithr. 

Ci  g.  |ti.  EJ.  *Amft.  (îti.  EJ.  H.  Steph.)  fie  dans  le 
hcteui  Aristide  » Or*t.  Pmnmthe n.  Tom.  1.  pag.  ijo. 
Edit.  P.  Steph.  C'eftdans  des  circonftances  comme  cel- 
le h qjçBÔtre  A us  eux  donne  à entendre  qu'on  a jufte 
fujet  de  trefiifer  les  Amballadeurs  d’une  Pur  fiance  qui  a 
pris  les  armes.  11  n’a  garde  de  pofer  pour  règle  géné- 
raie  » qu'on  peut  toûjouis  refufet  les  Ambafladeurs  qui 
viennent  de  la  pan  d’un  Ennemi  arme  j comme  Zie- 
clir  8c  d'autres  ont  pris  ridiculement  fa  penfée.  Il 
n'étoi t pas  homme  a le  contredite  fi  gtoilîcxe- 
»cot. 

(«)  Voie»,  fiit  cette  coûtume  des  TÇ#* , Ser- 
vi ü s , in  •'fûffri'd.fcVII.  G R O T I V S. 

Nôtre  Auteur  veut  parler  de  la  coûtume  qu'avoient 
les  , d’examiner  , avant  que  de  recevoir  des 

Ambafladeurs , d’où  ils  venoient  8c  pourquoi  : car  voi- 
ci les  paroles  du  Commentateur  , qu'il  a eues  dans 
1* dp  rit  ; je  ne  fiche  au  moins  rien  d'autre , qui  puiiTe 
convenir  ici , dans  les  Notes  fui  le  Livre  qu'il  cite  i 

JRTRA  TECTA  VOCARI]  Di  fient  it  h te  lest  « flamand 
etnfuetmdine.  Neun  Irgdti  » fi  fumndê  inetgniti  ventre  imm- 
tUrtniur  , prime  , fwd  vellent , mh  rxtl*  rut  tribus  refmre- 
btumr  ; f>$} t ai  et  s egrediebentm  muriftrxruj  min  très  $ <*r 

tune  demum  Senjtmt  ertr a urtem  peftuUu  ntfitb-t , & «a  , 
fi  vifum  fui  fiel  * sdmittebuntur.  In  veti.  Ul. 

(7)  Leyai  deinde  pefted  mifii  *b  rtpt  (PeifcoJ  , quum 
Megalopoli  ceneiliuM  effet  $ tUteujue  fer*  eft  *b  iit  , <fui 
tfienfititsn  •rr*  Romanos  timehant  , ne  sdmitUrtmier, 
Tit.  Liv.  Lib.  XLL  Cap.  XXIX.  num.  to. 

(t)  Ceux  , par  les  tenu  de  qui  iis  avaient  1 paffe  1 , 


ne  rouloient  pas  les  lai  (Ter  entrer  dans  leurs  Villes  j 
fie  d'autres  regardent  comme  fouillez  les  lieux  par 
où  ils  a voient  pafle , failoient  de  grandes  purifica- 
tions. C'eftceque  dit  cet  Hiftorien,  qui  ne  parle  point 
du  tout  de  la  maniéré  dont  iis  furent  re$ûs  par  ceux 
auprès  desquels  ils  ét oient  envoiez  en  ambalTade  : 
*A £m  dtmne^wmt  mtpjt  vît  d- 

yg/brurtf  , «•<  hue  ’A^uthr  , 

«■t  * iiitiiK  *r»i  iiirqur  tir  «taxa*  ‘Exuirai 

oi/uorrrr  r&  umpntaftif ’ St  >6*  /ai- 

ydt.tr  rpuyi t Vivra » \»piefiuj9*t  m+jt 

Aui/ujUiitit  , tit  me  mihui  moil  ’Aju/uù  tiriAêtr 
mi  t»?  édit  , et  tftfi  dxAil  méiret  mmie 

* Marrmic  ft  fs?  rtt  iara>x*)ir  mûrir  t 
mtbmpuil  i»w»V«T»  » nÀ  »♦((>«  Wffiinynx 1»  rit 
TS  Wahk  , rf4  t»c  Xf&t  mdr*t.  Lib.  1V^ 

Cap.  XX.  pag.  401.  fit  Cap.  XXL  pag.  404,  40J.  jEi. 
sAmfttl. 

(9I  Lyfunx^ue  lui  dpnna  audience  i mais  il  lui  défen- 
dit de  revenir  une  autre  fois  : \ quoi  le  fhilofophe  ré- 
pondit, qu’il  ne  le  fetoit  pas,  fi  PttUmee  ne  l'cavoioiD 
plus.  C’ett  ce  que  nous  apprend  Diooe'ne  Laikcc, 
de  qui  nôtre  Auieut  a trié  le  fait  : Mai  a»  i"  tirirrtt 
ri  Av*ifut>a  , Baivi  Smart  fx»  "Vfhwt  mçft  a/umt  Iw  , 
'Ovm  ir  , iM  . àvmlu  Llb.  H.  f . 

loi.  Edit.  .AmfteL 

( lo)  C'eft  pour  cette  raifon  , qn*  André  de  Bmrft  , 
Ambafiadeui  de  T Empereur  , ne  fut  point  reçu  en 
Efpm^ne,  comme  le  rapporte  Ma  ri  ara  , Lîb.  XXIX, 
On  trouve  quelque  choie  de  femblable  , dans  Mar- 
tin Cromlr,  HiP.  Ptit*.  Lib.  XX.  G rot  rut. 

(11)  Dans  la  retraite  des  dix  mille  0>m(  dont  Xt- 
hoikon  nous  a laîiTé  rhifioire,  les  Généraux  réfolu- 
tent»  que,  tant  qu'ils  feruiew  en  pars  ennemi,  iis  ne 
rccevroient  point  de  Hérauts.  Et  ce  qui  les  obligea  A 
prendre  une  relie  refolution  , ce  fur  qu'ils  avtùcut  é- 
ptouvcy  que,  fous  ptetesc  d'Anibaûadc,  on  vetmia 

cfpio». 


(a)  ZtnéT, 
Tom.  IL 


(b)  Prêt» ». 
Gottliic.  Lit>. 

I1L  Cap  )7. 

(c)  Mtmy Lib. 
11.  Cap  19. 

[ou  l'on  allègue 
pourtant  une  au- 
tre tsilon.] 


fd)  IL  T#/#» 
Chap.XVUi^ 
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de  la  dignité  d’une  Puiflancc  de  recevoir  des  Ambaffàdcurs  pour  le  fujet  dont  il  s’agit ,' 
ou  que  les  circonftances  du  teras  & la  fituation  des  affaires  ne  le  permettent  pas.  £’eft 
amfi  (11)  que  les  Romains  déclarèrent  autrefois  aux  Etoliens  , qu’ils  ne  leur  envoiaf- 
fent  point  d’Ambafladcur , 'fans  la  permiflion  du  Général  de  l’Armée  Romaine:  6c  il 
(ij)  Perfte , qu’il  n’en  envoiât  point  il  Rome,  mais  feulement  auprès  de  Licmius.  Les 
Ambafladetirs  de  Jugurtha  eurent  ( 1 4)  ordre  de  fomr  A’ Italie  en  dix  jours  , à moins 

au’ils  ne  viaflènt  pour  témoigner  que  leur  Maitrc  le  rendoit  aux  Romains  avec  Ion 
.oiaume. 


7.  Pour  ce  qui  eft  des  Amballàdes  ordinaires  6c  accompagnées  d’une  réftdence  per- 
pétuelle., dont  l’ulâge  eft  aujourdhui  fort  fréquent,  on  peut  fort  bien  les  réfuter. 
(1  j)  L’Antiquité  les  a ignorées  abfolument;  & cela  fait  voir  combien  peu  elles  font 
ncceftaires. 

§.  IV.  j.  Il -est  plus  difficile  de  décider  les  queftions  qui  le  rapportent  à l’autre 
maxime  générale,  touchant  l’obligation  (1)  de  ne  faire  aucun  mal  aux  Amballadeurs. 
Les  lentimens  des  Auteurs  célébrés  de  ce  Siècle  font  fort  partagez  tà-dellùs.  Il  faut 
parler  premièrement  de  ce  qui  regarde  b perlonne  même  des  Amballadeurs  j 6c  après 
cela  de  leur  fuite , 6c  de  leurs  biens. 

a.  A l’égard  de  la  perfonne  des  uémbafadeurs,  il  y en  a qui  croient,  que,  par  le 
Droit  des  Gens,  elle  doit  feulement  être  à l’abri  de  toute  injufte  violence:  car  ils  fup- 


po- 


efpionncr  Sc  débaucher  Ici  Soldats  : K*1  U ni  rn  iSi- 

mit  rtîc  r&raytic  tital , Jiy/aa  «aiie-xrbni  , 

frit  naaKlpur  dnipvnrct  utai  , ln  e»  ri  <v:m /ai*,  mr. 
Jiitirii£pr  mapatitntt  rit  vexT/arac , njti  ïi*  )i  A«- 

%ayit  Ki*apx.cj  'AfuiSa  • nfj  t?£(Tt  einùt 

avarie  <rùt  àt^^tâme  lit  ilicn.  De  expedit.  Cyr.  Lit. 

in.  cap.  ni.  5.  4-  ra.  <?*«. 

(il)  Drnanti.ttumrjne  , fi  qua  dtinde  h fat  i a ex  ÆtO- 
üs  , nifi  permijfu  Imperatam  > gai  tant  pravinciam  abti- 
titrrt , cr  cum  le&ata  "Rimant , venijfel  Remam  , prt  haf- 
tibai  omnti  faiarai.  Tu.  Liv,  Lib.  XXX VII.  Cap. 
XL1X.  nam.  3. 

(ij)  Jaffi  rennntiare  Rrri , Cenfalem  P.  Licinium  bre- 
vi  cam  txtrtit»  ftetaram  in  Macedonia  effie.  ad  tnm , fi 
fatiifattre  in  anima  ejfet , miturtt  Luttai.  Romani  g uni 
fraterea  mitUrtt  , ntn  tjfe  : nemintm  earam  pir  liafiam 
irt  lititarum.  Idem,  Lib.  XLIL  Cap.  XXXVI.  nam.  j, 
6.  Cet  exemple.  Scie  precedent,  regardent  plutôt  la 
manière  de  recevoir  une  Ambafladc , que  les  raifons  de 
la  refùfer. 

il  4)  Qui  pafigaam  Romain  adventaban  f , 1 S mai  ai  à 
ia  (ânjajiat  tfi  , placcretnc  legatos  Jaganha  recipi 
moenibus  ; iigaa  deerevire,  nifi  regnum  ipfiimque  dcili- 
tum  veniflent  , uti  in  diebos  proxumis  deeem  Italiâ 
deccdetent.  Sallust.  Bill.  Jaganh.  (Cap.  XXX.  EtL 
Wajf  ) L’Empereur  Charles  jfaiar , aiant  reçu  des  Am- 
balfadcurs  de  la  part  du  Roiae  France  , F tançait  I , de 
la  paît  des  Vtaùieni  9c  des  Flarentint  , qui  venoient 
pour  lui  déclarer  la  Guerre  j les  fit  conduire  dans  un 
village  à trente  milles  de  fa  Cour  : Guicciardin, 
Liv.  XVIII.  (}.  t6.  fol.  310.  de  la  vieille Ttad.  Franc. 
pa$.  471.  de  l’Original  , Ed.  de  Genève,  1645.)  Mt- 
tnairti  de  Dv  BELLAY  , Liv.  111.  (fol.  I03.  Edit,  de 
Tarit , r $73.)  G R o t I V s. 

Ce  dernier  exemple  ne  fait  rien  au  (ùjet.  Il  s'agit 
d’Ambafladcuu  , qui  ctoient  usuellement  auprès  de 
Charte  1 Saint  , 8c  qu’il  fit  arrêter  , jusqu’à  ce  qu’il 
eût  avis  que  les  Ambafiadeurs  qu'il  avoir  lui-même  en 
France  St  en  .Angleterre  fuflènt  en  lieu  de  (tirere. 

(tj)  Voie*  la  Jnriipradtntia  Divin*  de  Mr.  TttO- 
n a s 1 u s , Lib.  III.  Cap.  II.  $.  aj  , & fiegg. 

$.  IV.  (0  Menandae  , (t  Frttedenr , pariant  de 


l’Empereur  Jaftm  il.  qui  retint  prifonniers  les  Atn- 
bafiadeurs  des  Avarient , dit  , qu’il  viola  en  cela  le 
Droit  des  Gens  : 'O  Si  cre/x  tc>  «cirer  rat  GreiréSvjrâr 
Suutr,  ti/tr  èa  Sur/joh.  Voie*  Ernest  Cothm  an  , 
Refp.  XXXII.  nam.  19  , fr  finf f.  Tom.  V.  Grotius. 

C’eft  au  contraire  Bajan  , Roi  des  Avarient , qui  fit 
mettre  en  prifon  les  Ambafiadeurs  de  Jafiin  u.  com- 
me le  rapporte  l’Auteur  Grec  , Exitrpt.  Lepat.  Jnfi. 
Jnfimian.  (7  Tiber.  Cap.  IX.  OÙ  fe  trouvent  les  paroles 
citces  par  nôtre  Auteur. 

(i.)  A la  vérité  , fi  le  confentemcnt  des  Peuples 
étoit  le  feul  fondement  du  Droit  des  Ambafiadeurs  , 
il  fer  oit  bien  difficile  de  prouver  la  maxime  dont 
il  s’agit  , 8c  de  marquer  jusqu’où  elle  s’étend. 
.Mais  nôtre  Auteur  n’avoit  pas  afic*  confulté  les  prin- 
cipes de  la  Loi  Naturelle  , qui  lui  auroient  fourni 
des  raifons  claires  8c  turcs.  Voici  ce  que  dit  là- 
dcfiiis  Mr.  Thomasius  , qui  a,  ce  me  fcmblc,  traité 
la  matière  mieux  que  perfonne  dans  fa  Janfprudrntia 
Dtvma,  Lib.  111  Cap.  IX.  f.  36,  & !“}'}•  U diftin- 
guc  d'abord  entre  les  .Amlajfadtun  tpat  n’tm  fait  aaeun 
mat , & ceux  e/m  ant  fait  tjaelpna  mal  ; puis  entre  Ceux 
qui  font  envoie*  par  ane  Faijfance  à une  autre  avtt  rai 
elle  efi  en  paix,  8c  ceux  <)ai  viennent  de  la  pan  d'an  En- 
nemi I.  Il  n’y  a pas  de  difficulté  à l’ceard  des  Am- 
bafiadeurs  qui  venant  auprès  d'une  ruilfance  avec  la- 
quelle leur  Maître  efi  en  paix , n’ont  fait  aucun  mal  I 
pcifonne:  les  maximes  les  plus  communes  8c  les  plus 
évidentes  du  Droit  Naturel  demandent  en  leur  faveur 
une  cnriérc  (ùteté  ; de  forte  que  , fi  on  infulte  ou 
qu’on  outrage  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  un  tel 
Arobafiadeur  , on  donne  à Ton  Maître  un  jufie  fujet 
de  Guerre.  Le  faint  Roi  David  nous  en  fournit  un 
exemple,  II.  Samuel  , Chat.  X.  Pour  ce  qui  eft  det 
Ambafiadeurs  qui  viennent  ae  la  part  d’un  Ennemi  , 
8c  qui  n’ont  fait  aucun  mal  -,  avant  qu’on  les  ait  rejù* 
comme  Ambafiadeurs,  leur  fùrete  dépend  uniquement 
des  Loix  de  l’Humanité.  Car  un  Ennemi,  comme  tel, 
eft  en  droit  de  faire  du  mal  à Ton  Ennemi  : aiuli  indé- 
pendamment des  Conventions,  pat  lesquelles  on  de- 
vient en  quelque  façon  Ami  pour  un  teras , on  ne  peut 
(tac  oblige  à épargna  l’AmbaHÈdcui  d'un  Ennemi , 
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jofent,  que  les  Privilèges  doivent  être  expliquez  par  le  Droit  commun.  D'autres  di- 
«nt,  qu’on  ne  peut  pas  ufer  de  violence  à l'égard  d'un  Ambafladeur,  pour  toute  lotte 
de  fiijcts  Jamais  feulement  lors  qu'il  a violé  le  Droit  des  Gens,  ce  qui  setend  allez  loin: 
car  le  Droit  des  Gens  renferme  le  Droit  de  Nature;  de  forte  que,  iùr  ce  pié-là,  toute* 
fortes  de  crimes,  à la  referve  de  ceux  qui  font  uniquement  contre  les  Loix  Civiles,  au- 
toriferont  à punir  un  Ambaflàdeur.  D'autres  reft  teignent  cela  aux  cas  où  un  Ambaflà- 
deur  fait  quelque  chofe  de  nuilible  à l’Etat,  ou  d’mjurieux  au  Souverain,  auprès  du- 
quel il  eft  envoie.  Mais  avec  cette  limitation  meme,  il  y a des  gens  qui  trouvent  qu’il 
feroit  dangereux  d’accorder  la  permiflîon  de  punir  de  loi-même  un  Ambafladeur:  & il* 
veulent  que , pour  éviter  cet  inconvénient , on  porte  lès  plaintes  à la  Puiilance  de  la 
paît  de  qui  l’Ambafladeur  eft  envoie , 6c  qu’on  s’en  remette  à là  volonté  pour  le  châti- 
ment. Quelques-uns  prétendent,  qu’on  doit  confultcr  en  ce  cas-là  les  Rois  ou  les  Peu- 
ples délintcrellez:  6c  la  prudence  peut  bien  le  demander  quelquefois;  mais  ou  ne  làu- 
roit  l'exiger  comme  une  chofe  d'une  obligation  indiipenluble. 

} . Les  niions  que  chacun  des  partifans  de  ces  opinions  allèguent , ne  concluent  rien 
de  ptécis;  parce  que  les  régies  du  Droit  des  Gens,  dont  il  s’agit,  ne  font  pas  des  con- 
léquenccs  démoimrarives , qui  fe  déduifent  de  principes  fixes  & immuables,  comme 
celles  du  Droit  de  Nature  , mais  des  chofes  qui  dépendent  de  la  volonté  des  Peuples, 
^.t)  Ot  les  Peuples  ont  pû  mettre  en  lùrctc  les  Amballàdeurs  ou  entièrement,  ou  avec 


ccc- 


■ü’«0  Ttrtb  da  fentimtoj  d’Huminiié  que  , l’on  ne 

doit  jamais  dépouiller,  8c  qui  nous  engagent  à reipec- 
tet  tout  ce  qui  tend  atf  bien  de  la  paix.  Lors  donc 
qu’on  exerce  quelque  aâe  «i'hoftiüté  contre  un  Am- 
kaCadair  venu  de  la-pait  d’un  Ennemi , avant  que  de 
l’avoir  reçu  » 00  ne  donne  point  p JT  là  un  nouveau  fujet 
de  Guerre  » on  confirme  feulement  celui  que  l'Ennc- 

jj-  r r. *1  ce..  ?•  ai. 


1 qui 

blemear  fait  du  ton  àl  celui  auprès  duquel  tî  'i’en- 
VOioit  , 8c  l’avoic  antorife  par  là  à prendre  les  âxns£t 
contre  lui  » les  aftes  d’hoftilité  que  celui-ci  a exer- 
cer. contre  fon  Ambafladeur  ne  font  point  paffer  le 
droit  de  l'aurre  côté  » à moins  que  TOffenfeur  n’eût 
envoie  l*  Ambafladeur  pour  offrir  à fon  Ennemi  une  fa- 
tisfaâion  raifonnable  j car  alors  cela  devrait  être  re- 
garde comme  un  cas  de  néceflîié  , qui  change  l’obli- 
gation de  parfaite  en  imparfaite.  Mais  lois  qu'on  a 
une  fois  reçu  1* Ambafladeur  d’un  Ennemi , on  t’eft 
engage  par  U manifeûemcnt  , quoi  que  tacitement 
pour  l’ordinaire  , à lui  tarifer  8c  procurer  une  entière 
wrete  , tant  qu'il  ne  fiera  lui-meme  aucun  mal.  De 
forte  que , fi  l’on  manque  à cet  engagement , on  four- 
nit par  là  un  juûc  lu  jet  de  Guerre  » ou  du  moins  on 
met  le  droit  de  l’autre  côté  i parce  gue  toute  Conven- 
tion donne  un  droit  parfait.  Il  ne  faut  pas  même  ex- 
cepter ici  les  Hér*iu,  „ qui  font  envoies  pour  déclarer 
la  Guerre,  pourvû  qu'ils  le  faffent  .d'une  manière  qui 
n’ait  rien  d’offenfânt.  Car,  felon  l'ufage  des  Peuples 
civilités  , cette  déclaration  emporte  une  protcftation 
tacite  qu’on  veut  «fier  de  la  voie  des  armes  confbrmé- 
aaent  à la  droite  Railbn,  8c  avec  defleia  d’en -venir  à 
une  bonne  paix.  Voilà  pour  les  Ambafladeurs  inno- 
cena.  IL  A l’égard  de  ceux  qui  fe  font  rendus  c*mp*~ 
i/ti  en  quelque  manière.  Us  ont  fait  du  mal  ou  i’nw- 

mimti , OU  Mr  ordre  de  leur  Met  tre.  Si  c*eft  d* mx- mê- 
mes * ils  perdent  le  droit  d’erre  en  flrfeté,  lois  que  le 
«cime  eft  8c  mantfefte  , 8c  atroce.  Car  un  Ajnbaf- 
fadeur,  quel  qu'il  foit,  ne  peut  jamais  avoir  pins  de 
mâvilége , que  n'en  aurait  fon  Maître  1 or  on  ne  par- 
donnerait pas  au  AUltxe  meme  ua  tel  came,  Fax 
Ton.  U* 


trime  etroce  U faut  entendre  id  ceux  qui  tendent  ou  à 
troubler  l’Etat  , ou  à priver  de  la  vie  les  Sujets  du 
Frince , arpres  duquel  rAmbailadeur  eft  envoie , ou  à 
leur  caufer  quelque  préjudice  conûdcrable  en  leur  hon- 
neur, ou  en  leurs  biens»  fur  tout  s’il  s’agit  de  perfon- 
nés  qui  folenr  chères  au  Prince.  Lors  que  le  criW  of- 
fenfe  directement  l’Etat , ou  celui  qui  en  eft  le  Chef, 
foie  que  l’Ambafladeur  ait  actuellement  trie  de  violen- 
ce, ou  non,  c'eft-à-dire,  loit  qu’il  ait  nouflé  les  Su- 
jets à quelque  fedifton,  ou  qu'il  ait  conlpiré  lui-même 
contre  l'Etat , ou  qu'il  ait  nvorifé  le  complot  , foie 
qu’il  aie  pris  les  armes  avec  les  Rebelles  ou  ivecl'En- 
tttmx , ou  qu'il  les  ait  faix  prendre  à fes  gens  j on  per» 
s’en  penger,  même  en  le  rnant,  non  comme  Sujet  , 
mais  ccOm*  Ennemi.  Car  fon  Maître  même  n’au- 
xoir  pas  lit:»  de  s’attendre  à un  meilleur  traitement. 
Que  s’il  s’eft  £*uve , fon  Maître  eft  tenu  de  le  livrer, 
lots  qu’on  le  lui  demande.  Mais  fi  Je  crime,  tour  ma- 
nifefte  8c  atroce  qtx’ij  eft  » n’offenlê  qû'uo  Paniculier  , 
l’ Ambafladeur  ne  dotV  point  pour  cela  Icul  être  répu- 
té Ennemi  de  l’Etat  ou  du  Prince  : mais  comme  , fi 
fon  Mairre  avoir  commis  quelque  crime  de  cette  na- 
ture , on  devrait  lui  demandei  utisfa&ion , 8c  ne  pren- 
dre les  armes  contre  lui  mie  quai'.d  il  l'aurait  rrfuféc  * 
U meme  raifon  d'Equke  veux  que  celui  , chez  qui 
1* Ambafladeur  a commis  un  tel  crime  , lé  renvoie  à 
fon  Maître,  en  le  priant  ou  de  le  livrer , ou  de  le  pu- 
nir. Car  de  le  retenir  en  orifoo , jusqu’à  ce  que  le 
Maître  ou  le  rappelllt  pour  fe  punir,  ou  dédarlt qui! 
l'abandonne,  ce  ferait  témoigner  quelque  défiance  de 
la  jufticc  du  Maître,  8c  par  là  l’ outrager  lui  mente  en 
quelque  façon  , puis  que  l’Ambaflàdeur  le  reprefeote 
encore  : outre  que , quand  on  n'a  pat  droit  de  punir 
quelcun  , on  n'a  pas  ordiuairemMt  droit  de  fe  faific 
ac  fa  perfonne.  Autre  chofe  eft,  lors  que  le  crime  a 
été  commis  par  ordre  du  Maître  j car  en  ce  cas-là  il 

L aurait  de  l’imprudence  à lui  renvoter  l'Ainbaflà- 
n , puis  qu'on  s tout  lieu  de  croire  que  celui  qui  a 
commandé  le  crime  n'aura  garde  ni  de  livrer  le  Coa- 
pable , ni  de  le  punir.  On  peut  donc  s'uflurci  de  la 
perlbnnc  de  l’ Ambafladeur  , jusqu'à  ce  que  le  Maître 
ait  le  paie  l'injure  coaoaûfc  8c  par  fon  Ambafladeur  , 
*77  * 
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certaines  exceptions.  Car  fi,  d’un  côté,  il  eft  utile  de  punit  ceux  qui  Ce  font  rendu! 
coupables  de  grands  aimes  ; de  l'autre,  il  cft  avantageux  de  faciliter  les  Ambaflides  > 
ce  oui  ne  peut  fe  mieux  faire  qu’en  procuraut  aux  Ambafladcurs  la  plus  grande  lût  etc 
qu’il  eft  poilible. 

4.  Il  faut  donc  chercher , jusqu’où  les  Peuples  ont  confenti  d’accorder  cette  filreté. 
Or  les  exemples  ne  fufhloit  pas  , pour  nous  donner  li-deilus  toutes  les  lumières  néceÇ 
laites;  parce  qu'il  y en  a un  allez  grand  nombre  pour  & contre.  Le  jugement  des  pet- 
fonnes  liges,  & les  conjectures  qu’on  peut  avoir  de  la  volonté  des  Peuples,  font  ici  les 
principes  auxquels  nous  devons  avoir  recours. 

y.  J’ai  en  main  deux  auroritez  très-conliderables,  l’une  eft  de  T itb  Li  vïj  l’autre, 
de  S a l lu  s t E.  Le  premier  Hiftorien  pariant  de  quelques  Araballadeurs  de  Tarquin, 

3ui  avoient  ménagé  une  trahiiôn  dans  Ao«*e,dit,(j)  e^x  encore  qu'ils  femilaffènt  mériter 
'être  retarde x.  fur  le  fit  d,' Ennemis,  à cauft  de  cette  mauvaife  pratique,  cependant  U 


conjideration  au  jjreit  aet  uens  i emporia,  van  voit  la,  que  les  pnvueges  du  Droit  des 
Grns  (4)  s'étendent  à ceux  même  d’entre  les  Ambailadeucs,  qui  ont  commis  des  aftes 
d’iioftilité.  Le  pallàgc  de  l’autre  Hiftorien  regarde  à la  vérité  les  gens  de  la  luire  d’un 
Amballâdeur,  de  quoi  nous  traiterons  plus  bas;  mais  on  peut  foire  valoir  ici  l’argument 
du  plus  au  moins,  c’eft-à-dirc  , du  moins  vrailêmblablc  au  plus  apparent.  S al  lu  s- 
tf.  dit  donc,  (5)  que  Bomilcar,  qui  étoit  de  la  fiiite  de  celui  qui  ctoit  venu  à Rente 
fous  la  foi  publique , fut  mis  en  JuRice  plutôt  félon  les  régies  de  l'Equité,  que  felo*  le 
Droit  des  Gens.  L'Equité*  dont  il  eft  parlé  ici,  c’eft-à-dire , le  Droit  de  Nature  tout 
feul,  permet  de  punir  le  Coupable,  lors  qu'on  le  trouve:  mais  le  Droir  des  Gens  ex- 
cep- 


& par  lui-même-  îoui  ceux  qui  ne  repréfentent  pu 
la  pejfonnc  du  Prince  , comme  le»  (impie»  Mtjf*iers  , 
le»  Trompettes  Ôcc.  on  peut  le»  tuei  fur  le  champ,  s’il» 
Tiennent  , par  exemple  , dire  de»  injuie»  à un  aune 
Trince  par  ordre  de  leux  Maître.  Rien  n’eft  plu»  ab- 
furdc,  que  ce  quelques-uns  prétendent  , que  tout  le 
mal  que  les  Ambafladcurs  font  par  ordre  de  leur  Maî- 
tre doive  être  impute  uniquement  au  Maître.  Si  cela 
dtoit , le»  AmbaQadeurt  auroient  plu»  de  privilège  fur 
les  terres  d’autrui,  que  n’en  auroit  leur  Maître  même, 
s’il  y veuoit  ■,  Sc  le  Souverain  du  pais , au  contre  > su* 
roit  moins  de  pouvoir  chez  lui  , que  n’e*  s un  Père 
de  famille  dans  (à  Maifon. 

(j)  £r  fuumfuum  [Lcgiri]  vifi  funt  **"*&£*  * **  fofm 
tiwm  Ut»  tjftnr , Jus  tsme»  G onium  Lib.  11.  Cap. 

Vf.  mmm.  7.  . _ _ _ 

(4)  Il  me  fcmble , au  contraires  que  ce  paflage  fuppofc 
le  contraire.  L’Hiftorien  vient  de  dite,  qu’on  balança 
fi  on  fe  faifiroit  d’eux , comme  on  avoit  fait  des  Con- 
jure» : P r ldi:  tribus  extern  fit  in  vinmt*  ctmjedis , de  Uf 

tis  fAullmlttm  éddmbiSAtmm  tff.  Or  auroit-on  mis  cela  eu 
qneflion,  lî  ç’avoit  ete  une  maxime  confiante,  qu’un 
Ambafiadeui  eft  à couvert  par  Ion  c ara&ére  , quoi 
qu’il  commette  des  a£tcs  d’hofiilitc  î Les  paroles  mê- 
me , dont  il  s’açit  » inftnuenr , que  le  Droit  des  Gens 
ne  s’étend  pu*  jusqu’à  mettre  dam  l’obligation  d’é- 
pargner un  Ambaflàdcur , oui  commet  des  afies  d’hof- 
tilité  : est  c’cft  comme  fi  rHifiorien  avoit  dit , qu’en- 
cote  qu’on  reconnût  que  la  conduite  des  AmbalTadeurs 
autonfoit  i les  traiter  en  Ennemis,  cependant  ou  vou- 
lut bien  leur  larder  le  privilège  qu’ils  auraient  eu  d’ail- 
leurs par  le  Droit  des  Gens  , mais  dont  iis  a’étoicne 
tendus  indignes.  De  forte  que  c’cft  ici  une  exception 
à la  réglé,  oui  déclare  déchus  de  leurs  droits  les  Am* 
bafladeuis,  dès-lors  qu’üs  trament  quelque  trahi fon  , 
quelque  confuxartoo  , ou  auues  choies  fem  b labiés. 
Jravou  écrit  cca  il  y a long  teins  , lois  qu’il  m’rft 
tombe  ccuxc  la  m*i»i  une  Difieaaûo&  de  feu  fiUt 


Cocci'TUS , De  Lrtst - /**•#•»  *»**  impuni  , publié  1 
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Sue  à peu  pr*  « **  meme  ■ïamcre  ce  pauage  Oc  le 
ivant  de*  Hiftoiiens  Latins,  Sed.  111  .f . 2 , &ftff. 

(j)  M reus  m*£ts  ex  esfut  font f ne  , juin  tr  Jure 
Ceunum  Bomilcar,  etmes  ejus , fus  Romain  fide  publie* 
ostversu.  Bell.  Jugurth.  Cap.  XX XIX.  Ed.  W*ff.  (XXX1V# 
vulg.)  Ce  psiTagc  eft  encore  mal  applique  par  nôtre 
Auteur  , fc  les  Commentateurs  en  oui  donné  le  via» 
feus.  L’Hiftorien  veut  dire,  qu’encocc  qu’à  la  rigueur 
on  pût  d’ abord  faire  mourir  BtmiUsr,  (clou  le  Broie 
des  Gens,  à caufe  de  l'alla  (fin  at  de  Muffivu,  fans  lui 
donner  le  tems  de  plaider  fa  caufe  en  Juftice}  cepen- 
dant , pour  ufer  de  douceur  envers  lui  {c’cft  ce  que  fi* 
gmfie  ici , comme  en  bien  d’autres  endroits , « *f*» 
& font)  on  voulut  bien  lui  accorder  cette  grâce  , qui 
fenrit  à le  fauvex,  comme  il  paroit  par  la  ûme.  Amis 
ces  paroles , etmes  ejus , fus  Romain  fide  publie*  voie- 
rat,  bien  loin  de  donner  à entendre,  que,  puce  qu’il 
étoit  de  la  fiiite  d'une  pcilonne  venue  avec  (àufcoo* 
duit,  on  oe  poovoit  lui  rien  faire,  félon  le  Droit  de* 
Gens  ; infirment  au  contraire , qu’aiaru  commis  un  cri* 
me  fi  atroce , il  s'étoit  rendu  par  lè  d’autant  plus  di- 
gne d’étre  puai  fans  délai,  qu’il  croit  venu  Cous  la  fol 
publique.  Conlultez  encotc  ici  la  Diflertation  de  Mr. 
Coccx'jos  que  j’ai  citcc  dans  la  Ntt»  precedente. 
Voilà  doue  les  deux  pafiâges , alléguez  par  notre  Au- 
teur , qui  prouvent  plutôt  le  contraire  de  ce  qu’il  en 
conclut  ; quoi  que  l’application  qu’il  eu  fait , fort  ap- 
prouvée par  WicquKFonT  , dans  fon  ^fmUftdemr  r 
Liv.  1.  Chap.  XX VU.  Tora.  I.  pag.  tai,  In.  Edtt» 
de  U Héie  idli.  La  vérité  eft,  que,  fi  on  examine 
tout  ce  qui  eft  dit  dans  les  anciens  Auteurs,  au  fujet 
de  la  (ûretc  des  Ambafladcurs,  on  verra  que  cette  fil* 
rete  ne  regarde  guércs  que  ceux  qui  ne  font  aucun 
mal , 15c  qu'elle  coofiftc  frâlcracnt  en  ce  qu’on  ne  peut 
pu  fe  pccvaloir  coAfi’cus  du  droit  de  U Guet*» 
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.«epte  les  Arobalfadeurs»  & autres  perfonncs  qui  viennent  à l’abri  de  la  foi  publique.  Il 
«ft  donc  contre  le  Droit  des  Gens  , qui  défend  plufieuts  choies  penoifes  par  le  Droit 
Naturel,  de  mettre  en  Juftice  uu.  Ambaiïadeur. 

6.  Il  y a auili  des  conjcdures,  qui  font  prefumer  que  telle  a été  la  volonté  des  Peu- 

ples. Car  l’opinion  la  mieux  fondée  eft,  que  les  Privilèges  doivent  être  expliquez  de 
telle  manière,  qu'ils  accordent  quelque  choie  au  delà  du  Droit  commun.  (6)  Or  fi  les 
Ambalïàdeurs  u'ctoienr  à couvert  que  d'une  injufte  violence,  il  n’y  auroit  là  rien  de  con- 
fidérablc  , rien  qui  leur  donnât  aucun  avantage  iür  toute  autre  perfonne.  Ajoûtez 
à cela,  que  le  bien  qui  revient  de  la  fiireté  des  Ambalïàdeurs  , l’emporte  for  futilité 
qu’il  peut  y avoir  à punir  des  Coupables.  Car  la  Pudlàncc  de  la  part  de  qui  un  Am» 
bartadeur  cft  venu,  (7)  làns  y être  forcé,  eft  allez  forte  pour  le  punir:  & li  elle  le  rc- 
fufe,  on  a la  voie  des  armes  pour  s’en  prendre  à elle-même,  comme  témoignant  par  ce 
tcftis  approuver  le  crime.  , : • , ■ . ■ . 

7,  Quelques-uns  objedent  ici , qu'il  vaut  mieux  qu'une  feule  perfonne  fbit  punie  , 

que  fi  plufleurs  croient  enveloppez  dans  les  malheurs  de  la  Guerre.  Mais  fi  celui , de 
la  part  de  qui  i’ Ambafladeur  cft  venu,  (8)  approuve  ce  qu’il  a fait,  on  ne  fera  pas  à 
couvert  de  la  Guerre,  encore  qu’on  ait  puni  loi-même  l’Ambaflàdeur.  D’autre  côté  , 
les  Ambalïàdeurs  fèroient  bien  peu  en  fureté,  s’ils  étoient  obligez  de  rendre  compte  de 
leurs  avions  à d’autres,  qu’à  leur  Maître.  Car  les  vues  de  la  Puiflance  qui  envoie  des 
Ambalïàdeurs,  & celles  de  la  Puillânce  qui  les  reçoit,  étant  différentes  pour  l’ordinai- 
re , & lôuvcnt  même  oppofées  ; (9)  on  ne  manquerait  guéres  de  trouver  quel- 

que cliofc  à redire  dans  la  conduite  des  Ambalïàdeurs , à quoi  l’on  donnerait  le 
: ‘ . . > ■ nom 


te  , ou  de  quelque  autre  raifon  qui*  autorifetoit  d’ail- 
leurs  à s’en  prendre  aux  Sujets  de  la  Fuiflance  de  la 
fait  de  qui  ils  font  envoiez. 

(«)  Fort  bicu  ; mais  cela  ne  doit  point  étte  ctendu 
au  delà  de  ce  que  demande  le  but  Se  l’ufage  des  Am- 
baflades.  Or  il  fuffit  roue  cela , que  l’on  ne  piriflè  paa 
regarder  uu  Ambafladeur  comme  dechû  de  lès  droits 
pour  toute  forte  de  crimes,  mais  feulement  pour  ceux 
qui  font  incoutcftables , Se  atroces. 

(7)  Mais  comment  fauta-t-on  , û un  Ambafladeur 
eft  venu  de  fbn  bon  gré  , ou  non  I Four  ce  qui  eft  de 
la  raifon  en  elle-même  , il  ne  s’agit  point  ici  de  l’u- 
tilité qui  peut  revenir  de  la  peine  , lors  que  le  crime 
eft  une  fois  commis  , mais  de  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  empêcher  qu’on  ne  le  commette.  La  fiireté  des 
Ambafladeurs  doit  être  entendue  de  telle  manière  , 
qu’elle  n'cmponc  rien  de  contraire  à 1a  lùtetc  des 
«ùffances,  auprès  desquelles  il*  font  envoiez,  8e  qui 
autrement  ne  voudraient  ai  ne  devraient  les  recevoir. 


Or  qui  ne  voit , que  les  Ambaflfadeur*  feront  moins  har- 
dis i entreprendre  quelque  chofe  comte  le  Souverain 
eu  les  Membres  de  l’Etat  Etranger  , dans  tes  terres 
duquel  Us  ont  été  admis , s’ils  craignent  qu’en  cas  de 
trahifon , ou  do  quelque  autre  mtlvetfation  conlidéra- 
ble  , le  Souverain  du  païs  pourra  lui- même  en  tiret 
laiton } que  s’ils  n’ont  h appréhender  que  le  chltiment 
de  leur  Maître,  donc  Us  pourront  aifement  fe  mettre 
à couvât,  (bit  parce  que  louvcnt  ils  font  aflhrez  de  fa 
«onnivence  ou  oc  fon  apptobation  tacite,  toit  1 eaufe 
qu'ils  efpéreront  que  , dans  le  tems  qu’il  faudra  peut 
lui  donner  avis  de  leurs  crimes,  ils  trouveront  moica 
de  fe  retirer  ailleurs.  LT1-  - “t 

- (»)  C’eft  une  affaire  de  prudence , de  voir  s’il  y a 
Beu  de  croire  , que  le  Maître  de  L’ Ambafladeur  ap- 

^11,  ou  non,  fa  conduite.  Mais  , i conGderrr 
t , l’incertitude  ou  l’on  eft  là-dcffu»  amoiife  à 
tira  foi-même  raifon  d’un  crime  dont  on  n’cft  pas  af- 
ftié  d’avoir  faùifa&ioa  d’une  autre  manière  , 6c  qm 


(boit  capable  de  nous  engaget  à entreprendre  la  Guer- 
re , fi  l’on  étoit  obligé  d’attendre  ce  que  feroit  à cet 
égard  le  Maître  de  l’ Ambafladeur.  Notre  Auteui  ne 
confalie  pourtant  pas  ici  d’entrcpreudcc  la  Guerre 
comte  le  Frioce,  pour  fe  venger  de  ce  qu’il  n’a  pas  pu- 
ni fbn  Miniftrc  ; comme  l’explique  Mt.  Cocct'j vs  dana 
la  Diflcitation,  que  j’ai  eitec  ci-dcfliw,  C*f.  U».  J.  t. 
Il  veut  dite  feulement  , pour  répondre  à l’objeâioa 
dont  U s’agit  , que  , pofe  même  qu’on  puiffe  punit 
foi-même  rAmbaffadcut  , (ce  qu’il  nie)  on  u’c virera 

E toujours  la  Guerre  pat  ce  tnoien  ; 8c  il  le  prouve 
ce  qu’il  peut  arriver  que  le  Maître  de  l’Ambafla- 
ir  approuve  fa  conduite  , lots  même  qu’on  a puni 
foi-même  le  Coupable:  or,  en  ce  cas-là,  ou  U vou- 
dra lui-même  tirer  raifon  de  la  punition,  comme  d’un 
outrage  fait  à celui  qui  le  rcprelcmoir  i ou  bien  on  fe- 
ra en  droit  de  prendre  fon  approbation  pour  une  inju- 
te , 8c  pat  confisquent  de  lui  déclarer  la  Guerre  pour 
ce  fujet , fi  on  juge  d’ailleurs  à propos  de  l'entrepren- 
dre i ce  que  nôtre  Auteui  fuppolc  fans  doute.  Sut  ce 
pié-là  donc  fa  réponfc  n’clk  pas  mauvaife.  Mais  il 
faut  dite,  que  l’oojeâion  , 8c  pat  confcquem  la  ré- 
ponfe,  ne  font  tien  au  fujet,  par  la  raifon  que  je  vient 
d’alléguer  dans  la  Noce  précédente. 

(9)  Cet  inconvénient  feroit  à craindre,  fi  l’on  don- 
noit  droit  à U FuifTauce  , auprès  de  laquelle  quelcun 
eft  envoie  en  ambaflàde  , de  le  punir  pour  la  moin- 
dre chofe , 8c  fans  diftioguer  les  cas  , dont  on  a parlé 
ci-dclïus , Nctt  u Mais  à mettre  même  la  chofe  au 
pis  aller  , Pinconvenient  fera  pour  le  moins  balancé 
par  les  dangers  auxquels  un  Etat  'feroit  expofé , fi  les 
Miniftret  des  PuifTanccs  Etrangères  pouvoicut  fe  flat- 
ter toujours  de  l’efpérance  de  n’être  point  punis  pat 
le  Souverain , auprès  duquel  ils  font  AmbafTaueur*.  U 
tout  ici  avoir  égat  1 perpétuellement  à ce  que  demande 
la  fureté  8c  l’intetet , tant  de  celui  qui  reçoit  les  Ara- 
bafl'adeurs , que  de  celui  qui  les  envoie.  Le  but  8c  l’ef- 
fet des  Anabaffades  le  demande  egalement, 

t y y * 0°) 
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nom  de  crime  avec  aflez  d’apparence.  J’avoue  qu’il  y a des  crimes  fi  manifeftés,  qu’otv 
ne  fiuiroit  raifonnablement  douter  qu’ils  ne  foient  tels:  mais,  <juoi  qu’il  puiflè  arriver 
qu’un  Ambaiïâdeur  commette  des  crimes  de  cette  nature , cela  n empcche  pas  qu’il  ne 
foit  à propos  de  la  mettre  meme  alors  à couvert  de  toute  punition  de  la  part  de  la  Puât 
lance  auprès  de  qui  il  cft  envoie.  Car  il  fuffit,  pour  rendre  jufte  Sc  utile  une  Loi 
générale,  quelle  tende,  à prévenir  un-  danger  auquel  on  elt  ex  pôle  le  plus  fou- 


vent. 


8.  Te  fiiis  donc  pleinement  perfoadé,  que  les  Péuples  ont  trouve  bon  de  faire  ici,  en 
,1a  perionne  des  Ambaiïadeurs,  une  exception  à la  coûtumc  reçue  par  tout,  de  regarder 
comme  foûmis  aux  Lobe  du  pais  tous  les  Etrangers  qui  fè  trouvent  dans  les  Terres  de 
la  dépendance  de  l’Etat.  De  fone  que,  félon  le  Droit  des  Gens,  comme  un  Ambaiïà- 
deur  reprefente  (io)  par  une  efpéce  de  fi&ion,  la  perfonne  même  de  fbn  Maître,  il 
eft  aum  regardé,  par  une  fidion  femblable,  (i  i)  comme  étant  hors  des  terres  de  la 
Puifiancc  auprès  de  qui  il  exerce  les  fondions:  & de  là  vient  au’il  n’eft  point  tenu  d’ob- 
fèrver  les  Lobe  Civiles  du  Pais  Etranger  où  il  demeure  en  Ambaflade.  Si  donc  il  vient 
à commettre  quelque  crime,  dont  on  croie  pouvoir  ne  pas  fc  formalifer,  il  faut  ou  fai- 
re femblant  de  l’ignorer  , ou  ordonner  à (il)  l’Aenbaflàdeur  de  fortir  de  nos  Etats  « 
comme  Polybe  nous  apprend  (xj)  qu’on  en  ufà  à l’égard  d’un  Ambaflidcur,  qui 
étant  à Rome,  fournit  à des  Otages  qu'on  y gardoit,  le  moien  de  fe  iauver.  D’où  il 
paroît,  pour  le  dire  en  paflànt;.  que,  fi  les  Romains,  dans  un  autre  rems,  firent  fouet- 
ter (14)  un  Ambaiïâdeur  des  Tarentins  pour  le  même  fujec;  .(15-)  ce  fut  parce  que  .le® 
Tarentins  aianr  été  vaincus,  étoient  devenus  Sujets  des  Romains. 

9.  Que  fi  l’Ambafïadeur  a commis  un  aime  énorme , & qui  tende  à cauièr  du 

préjudice  à l'Etat}  il  (16)  faut  le  renvoier  à fon  Maître  , en  demandant  à celui-ci  de 
deux  chofès  l’une  , ou  qu’il  punifle  fon  Ambafladcur ,ou  qu’il  nous  le.  livre.1 

Ccft 


(to)  C’eft  ainfi , que  Cicb'ron  dit  d’un  Ambafla- 
dtui  de  Kpme , qu’il  portoit  arec  lui  la  majefté  du  Sé- 
nat, Sc  l’autontc  du  Peuple  Romain;  P rue  tari  : S mu- 
tin tnim  fuciem  feeum  tdtülerât , uuHeritatem  Pifuti  T(c- 
»m ni  Sc c.  Oxat.  Philipp.  VUI.  ( Cap.  I. ) G r o-, 
T I U S. 

(11)  Cela  a lieu  tant  que  le*  Ambafiadeurs  n’ont 
tien  fait  pat  où  ils  foient  déchus  du  dioit  de  ftkrcté  Sc 
d’indépendance  , que  demande  la  fin  de  leux  Emploi. 
Mr.  Cocceius  , dans  la  Difiertation  que  j’ai  citcc 
plus  d’une  fois,  Dt  legal»  ftnS »,  run  impuni,  Scû.  IL 
rétend  néanmoins,  que  tout  Arabaflâdcui  eft  fournis 
la  Juxisdiâion  Sc  Civile,  Sc  Criminelle,  de  la  Puif- 
fancc  Etrangère,  dans  les  textes  de  qui  U exexce  fon 
Emploi  Mais  il  xaifonne  ou  du  des  préjugez  tirez  de 
ce  que  le  Droit  Romain  établit  au  fujet  d’une  autre 
forte  de  Minifttes  Publias  , envoies  à leux  Souverain 
mime  ; ou  fui  des  principes  qui  ne  déttuifent  point  le 
fondement  du  droit,  dont  il  s'agit:  C’ eft  que,  comme 
un  Souverain  n’aura  garde  de  fe  foùmettre  de  gaieté  de 
cceux  à la  jutisdiâion  d’un  autre  ; on  ne  fautoit  non 
plus  préfumer  qu’il  veuille  s’y  foùmettre  en  la’pctfon- 
ne  de  fon 1 Ambafladeur  , qui  le  reprèfente.  Voiez, 
au  xefte,  Pufendorf,  JDrtii  de  la  Nat.  à-  iti  Cent , 
Liv.  VIU.  Chap.  lV.C.zl.ScOxu-.  XL  f.  }. 

(11)  C’eft  ce  que  fit  Etienne,  Roi  de  P tienne,  1 l’é- 
gard de  quelques  Ambafiadeurs  de  Meftaviè  ; comme 
le  rapporte  De  Thou,  Hijt.  Lib.  LXXIII.  fut  l'année 
>(tl.  (pag.  66.  eol.  a.  Ed.  Franetf.)  Eliudreth , Reine 
d'^inrleterrt , en  ufa  de  même  par  rapport  1 des  Am- 
bafiadeurs  d'EceJJe,  Sc  d'F.fpagne  : Camden  , fut  les 
années  ij7i.  Sc  15*4.  Grotius. 

(ij)  Noue  Auuux  félon  toute*  les  apparente*  , a 


copié  ici  Alberto-  Gentil  , qui  rappoite  ce  fait  4 
Sc  le  fuivant  dans  fbn  Traité  De  Legatitmiui  , Lib.  IL 
Cap.  XXL  . Mais  je  ne  trouve  lien  de  femblable  dans 
Polybe  , pas  même  dans  les  Fragment  qu’on  en  » 
recueillis  de  toutes  pans  avec  beaucoup  de  foin  : quoi 
que  Gentil  dife  ici:  Vt  in  SeUQit  habet  loir- 
b 1 u s. 

(14)11  fut  enfuite  jetté abritant  d’on  rocher  en  bas, 
avec  tous  les  Otages,  qu’on  avoit  repris.  Voiez  Titr 
Live,  Lib.  XXV.  Cap.  VIL 

fi  j)  C’eft  ainfi  que  Charte  1 Quint  défendit  à l’Am- 
bafladeur  du  Duc  de  Milan  , qu’il  regardoit  comme 
fon  Sujet , de  s’éloigner  de  fa  Cour.  Voiez  G u 1 c- 
c 1 a R d in  , dans  l’endroit  eue  d-defiùs  (Sete  14.  du 
J.  *.)  Grotius. 

(i&l  Mais  voiez  ci-deflùs,  Nete  x,  8 cl. 

(17)  Les  Gaetltit  n’avoient  pas  en  leur  pui fiance  cet 
Ambafiadeurs  : ainfi  ils  n’étoient  point  en  état  de  fè 
faite  taifon  eux-mêmes  : Pe/hUutunujme,  ut  pr»  jure  ten» 
tium  violât»  Fabii  dedrrentur.  TlT.  LlV.  Lrb.  V.  Cap. 
XXXVI.  num.  t.  Nôtre  Auteur  allègue  , ici  dans  une 
Note,  un  aune  exemple  de  l’Hiftoirc  Romaine.  Quel- 
ques Jeunes  Gens  étant  venus  de  Carthage  à Dame,  ea 
qualité  d’ Ambafiadeurs  , y commirent  des  iniolences. 
On  les  tenvoia  à Carthage.  Les  Canhagineit  les  livrè- 
rent (Sc  non  pas  , ..  comme  traduit  nôtre  Auteur , Ut 
furent  livrez  aux  Carthagineit:  tradititjue  Canbagiuienfi, 
but  ; méprife  qu’il  -fuit  jusqu’au  bout , puis  qu’il  ajou- 
te : ai  hit  vere  nihtl  iltis  nteittee»  eft.)  Mais  les  ftpmaiat 
ne  leur  firent  auran  mal,  Sc  les  laifietent  aUex  en  li- 
berté :*Ot:  lltrlrtttl  t me  Ketf^u/itlter  vfieftut  lit  rit 
’Pcéftn  , iMtetmt,  irififâtcai  ,',c  rit 

, V*  >W«vrv«r  rpirn  , *'*  bre&n  A ôw! 


Du  droit  des  Ambafa.de s.  L i v.  1 1;  C h.  X V 1 1 F.  $-45. 

<g>êft  ainfi  que  les  (17)  Codais  demandoicnt  autrefois  qu'011  leur  livrât  les  Fo- 

fous.  , ; , ; 

10.  Mais  comme  toutes  les  Loix  Humaines,  félon  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué 

pluficurs  fois,  font  de  telle  nature,  quelles  n'obligent  point  dans  un  cas  de  ncceffité 
extrême;  cela  (18)  a lieu  auffi  en  madère  de  la  maxime  du  Droit  des  Gens,  dont  il 
s’agir,  qui  rend  la  perfonne  des  Ambafladeurs  iâcrée  & inviolable.  Le  point  de  cette 
ncceffité  extrême  ne  confifte  pas  en  ce  qu’il  faut  nécctlài cernent  punir  (car  il  y a d’au- 
tres cas  où  le  Droit  des  Gens  exemte  de  la  punition  , comme  il  paroitra  par  ce  que 
nous  dirons  ci-deflous  , en  traitant  des  effets  d’une  Guerre  dans  les  formes)  beaucoup 
moins  confifte-t-il  en  ce  que- les  ciroonffonccs  du  lieu  , du  tems,  & de  la  manière  de 
punir,  demandent  qu’on  exerce  la  punition:  mais  ü confifte  en  ce  qu’il  n’y  a pas  d’au- 
tre moien  commode  de  fe  précautionner  contre  un  grand  mal,  fut  tout  contre  un  mal 
dont  l’Etat  eft  menacé.  Dans  un  danger  preflànt,  comme  celui-là,  on  peuc  donc  Sc 
arrêter  un  Amballadeur,  (19)  & procéder  contre  lui  par  voie  d’interrogatoire.  C'cft 
ainli  que  les  Confiés  (ao)  de  Rame  le  fàifirent  des  Ambalîàdeurs  des  Tarquins,  pre- 
nant garde  lùr  tout  quàl  rie.  le  perdit  rien  des  lettres  (ai)  Sc  des  papiers  dont  ils  é- 
toient  chargez.  .... 

1 1.  Que  fi  un  Ambafladeur  entreprend  quelque  choie  à maui  armee,  on  peut  alors 
lins  contredit  le  faire  mourir,  non  en  forme  de  punition,  mais  en  ufant  du  droit  na- 
turel de  la  Définie.  Ainfi  les  Gaulois  n’auroient  pas  mal  fait,  s’ils  euflènt  ôté  la  vie 
aux  Fabius,  que  Titb  Livb  traite  (îa)  d’infracteurs  du  Droit  des  Gens.  Dans  une 
Tragédie  d’E  u r 1 P 1 d E , Dêmophon  s’oppofe  par  la  force  à im  Héraut  venu  de  la  part 
d'Eurjflhe'e  pour  enlever  des  perfonnes  qui  s’étoicut  réfugiées  à Athènes  : & comme  ce  Hé- 
raut, nommé  (a)  Copte,  lui  difoit:  (ij)  Oferiex^vous  frapper  un  homme  revêtu  du  ca- 
raliére  que.  je  porte  ? Ou  i bien,  répond  Dêmophon, s’il  ne  cefe  de  vouloir  ufer  devoiesde  xv.vctf. 

fait. 


.bii,  Ju,it  if,.,  iftlbira.  Dior,  Eicopt.  Lt- 

nt.  nom.  lÿ. 

(it)  11  parolt  par  ce  qui  à été  dit  dans  les  Notes 
precedentes , qu’il  n’eft  pas  ne  ce  (Taire  d'attendre  ici  le 
cas  d’une  extrême  ncceffité. 

(ip)  Mt.  Cocce'ivs,  dans  U Diflertatioa  déjà  ci- 
tée plus  d’une  fois , De  Leeaee  fanât , ««a  impnmt  tire 
avantage  de  ceci  contre  notre  Auteur , comme  s’il  re- 
«oanoiUbit  par  U qu’un  Ambaflideur  eft  foûmis  à la 
jurisdiftion  de  U Puiffitnco  auprès  de  qui-  il  St  trouve 
envoie.  Car,  dir-on,  faire  arrêter  quclcun.  fie  l'in- 
terroger , font  des  aftes  juridiques  d’un  Juge  envers 
fon  fufticiable.  Mais  la  confequencc  n’eft  rien  moini 
que  jufte.  Car  U détention  fie  les  interrogatoires , qui , 
hors  du  cas  de  néceffité  extrême , dont  il  s’agit , pour- 
roient  erre  regardez  comme  un  aôc  de  Tvtisdiœon  , 
ne  font  ici  quun  moien  abfolument  ncceüairc  , pour 
le  mettre  à couvent  des  mauvais  defTeins  dé  l’AmoaA 
üideur.  Une  jufte  defeufe  de  foi -même  suirocifc  à fai- 
re tout  ce  fans  quoi-on  ne  Guiroit  Ce  garantir  du  dan- 
ger. Et  le  Prince , qui  fait  arrêtez  fie  qui  interroge  un 
Ambaftadeux  coupable  de  tmhifon , par  exemple, 
n’exerce  pas  plus  par  là  un  a&c  de  Jurisdiâion , qu’un 
Tarticulier  qui  tue  un  injufte  Aggrefteur , pour  défen- 
dre fa  propre  vie  , n’ufe  envers  lui  du  droit  de  Vie  fie 

de  Mort.  , . i , 

(10)  Cenfuies , ad  de pre  fond  endos  légat  et  centrât  et  70e  , 
frtfeil  1 domo , fine  tnmnlsu  rem  emnem  effrtjjire } Usera- 
fitjn  mprimis  habita  cura  , *•  1 nî m ider iêt.  TlT.  LiV. 

(Lib.  I I.  Cap.  IV.  nom.  7.)  ^Alexandre , Aoi  de  Pht- 
94l  en  TbeffdUe  , fit  mettre  en  prifon  Pelepidas , aiant 
découvert  que,  fous  pcétexte  d’Ambaflide,  il  animoir 
Icautemcnt  Ica  Thejfaiwu  \ xccuuvkï  leux  hbtai  j 


comme  le  rapporte  Ylutarque  , Vit.  Pelrpid.  ÇToml 
I-lpag.  aja.  Bd.  Wtchtl.  ) Sc  l’Auteur  Latin  de  1* 
Vie  de  Pilfidai  (Cokmeu  Miroi,  Cap.  V.iJ 
G n o t 1 v a. 

Pelepidas  n’etoir  pas  en  AmbalTade  auprès  d'^llt'xa*-* 
drt t mais  auprès  des  Thejfalinst.  Ainti  ceci  regarde 
une  autre  queftion. 

(si)  Voies  DR  Serres  , Inventaire  de  PHijfeire  dm 
France , dans  la  Vie  d 'Henri  SV.  Grotius. 

Nôtre  Auteur  veur  parler  apparemment  des  Lettre» 
8c  Papiers  du  Secrétaire  de  l’Ambaffadeof  d'Ef  pagne  # 
qui  fut  ancté  avec  Mair argue  1 , lors  qu’on-  eût  décOo- 
vert  la  rrahifon  de  - celui-ci.  Mais  la  Vie  d* Henri  I\\ 
que  l’on  cite  , n’eft  point  de  Jean  De  Serres , 
comme  chacun  fait  i wiis  que  r Inventaire  de  cet  Hif- 
torien  ne  va  pas  au  delà  *de  Charte t VII.  mais  elle  dt 
de  MArliard,  fon  Continuateur.  Nôtre  Auteur  a- 
voit  la  apparemment  la  Traduôion  Latine  de  cet  Ou- 
vrage , - imprimée  à Francfrrt  _en-ï6af.  m folie  , fie  o& 
tout  pille  , fans  aucune  diftinftion , fous-  le  nom  de 
Jean' De  Serres  , quoi  que  l'Hiftotte  7 foie  conti- 
nuée jusqu'en  l'année  lôij:  Le  fak,  dont  il  s’agit,  fo 
ttouve-là , pag.  144. 

(11)  Yoiez  le  pallàge  cité  dans  la  Non  tj.  de  co 
paragraphe. 

(U)  C’eft  le  Chaor-quî  fait  l’bbjeôion,  dans  nor 
Editions:  fie  je  ne  (ai  en  vertu  de  quoi  notre  Auteur 
l’attnboë  an  Héraut,  «t  kiv  Bc  dan*  fos  Ex.-erpt a w 

T rager  d.  & Cbm.  Gracie  % püg,  J 17. 

xa  Mi  , mrie  e»£v,  aepsaa  fre  y partie  $itttri 

AH.  Ei  fai  y i nifv^  meeffprûf  M*$»r trot, 

HeracUd.  vtrf.  17»,  a7j.  Votez  là-dcffus  U Note  d# 

8AR»Rlt 
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fait.  Efïèôivemenc  le  Peuple  d 'Athènes  le  fit  mourir  , au  rapport  de  (14)  P.  H nos- 
iüate,  par  cette  raifou  qu’il  (ij)  avoit  commis  des  violences. 

iz.  Cicéron  Ce  fer:  d’une  diflmction  fembkble  à cclic  que  nous  venons  de  faire 
au  fujec  des  Amballàdeurs  , (16)  pour  décider  une  queftion  de  différence  nature,  là. 

voir,  fi  un  Fils  cft  tenu  d’accufer  fon  Père,  coupable  de  trabilon  envers  fa  Patrie.  L’O- 
rateur Philofophe  dit  là-dellus,  que  le  Fils  y eft  obligé,  lors  qu’il  peut  par  la  détourner 
le  danger  donc  l’Etat  eft  menacé;  mais  non  pas  lors  qu’il  n’y  a plus  rien  à ciamdre,  & 
qu'il  s agiroit  feulement  de  punir  le  Traître. 

$.  V.  1.  La  Loi  du  Droit  des  Gens,  dont  je  viens  de  parler,  qui  met  les  AmbaC 
fadeurs  à l’abri  de  toute  violence,  doit  aulTï  être  entendue  en  forte  qu’elle  n’oblige  d'au- 
tre Puif lance,  que  celle  auprès  de  qui  l’Amballadeur  cft  envoié,  & cela  ieulement  de- 
puis qu’elle  l’a  reçu;  car  c’eft  dès  lors  qu’il  y a une  dpéce  de  convention  tacite  lut  ce 
fujet.  Du  refte,  on  peut,  comme  cela  fc  pratique  allez  fouvent,  avenir  celui  de  la 
part  duquel  on  ne  peut  point  recevoir  d' AmbalIadeurs,  qu'il  le  garde  bien  d’en  envoier, 
ou  qu’autrement  on  les  traitera  en  Ennemis.  Les  Rtmains  (1)  firent  une  kinblable 
déclaration  aux  Euhens.  Ec  une  autre  ibis  ils  (2)  donnèrent  ordre  aux  Amballàdeurs 

qui 


(24)  Cet  Auteur  dit  , que  le  Héraut  vouloir  enle- 
ver, jusqu’ auprès  de  l’Autel  , quelques  Héraiiides  ré- 
fugier à uithtun  -,  fit  que  les  mêmes  ^Athéniens  , oui  le 
firent  mourir  , pleurèrent  cnfiute  fi  mort  publique- 
ment : riir3«>7*r  i*uorl*  r T«r  ui/wi,  rit 

Kjtm*,  îr  autoi  «Vi«TU?ar  , Tir  t«  finyi 

êtsTtin».  De  Vit.  Sophiû.  Ltk.  XL  in  Herod.  Cap. 
V.  pag.  ISO,  (51.  Edit.  Oltar. 

(aj)  C’eft  ainfi  qu'il  faut  expliquer  ce  que  ThetdA- 
l*t , Roi  des  üatht , diioit  aux  Amballàdeurs  de  l’Etn- 
perçu  1 fnfitaien  : 2iuisr  ri  XVP*  nrftrèttaf 
Hji  ok  im/uor  udinu?  «îr  wntrnt  a»3^*nr  * t«- 
Te  Jt  t • yiçftt  lit  rUt  oi  mfiafktt  cr  virn  aurait  /<<- 

nôÇunf  » ir»T»  ap+ri,* 1 irfidiif  çvkdPam  »»  T»f  9ftr- 

jSfelsi  àÇlmi t*.  artltaj  *r/çt  ctJittetf  Mfp- 

famafftt  tidrarn,  ira»  S fit  jurnii  i/figivac  çmmi, 
i ynmjtmet  ik  m Çvuouirat  tic  tvrâ»  \k$u.  ” Le  carac- 
t,  tere  d’Amb-flideur  eft  * à U vérité , faetè  fie  tefpec- 
« , tablé»  par  rour  pais  : mais  ils  ne  confervent  leurs 
,,  droits  fit  leurs  privilèges  » que  tant  qu'ils  fourien- 
„ neuf  la  digaitc  de  leurs  fonctions  par  une  conduite 
>1  fage  fie  réglée.  Du  refte  , c’cft  l'opinion  commu- 
»,  ne  , qu’on  peut  même  faire  mourir  un  Ambafla- 
,,  deux  » lors  qu'il  outrage  le  Prince  auprès  de  qui  U 
i,  eft  envoié  , ou  qu'il  débauché  1a  Femme  de  quel- 
3j  ciin:  Frocop.  Gattbit,  Lïb.  L (Cap.  VII.)  Là-dcf- 
fiu  les  Ambafiadcurs , après  avoir  repréfenté  qu’il  n'y 
avoir  pas  le  moindre  lieu  de  les  foupconncx  d' adultè- 
re , puis  qu'ils  n'etoient  pas  meme  lonis  fan  J avoir 
des  Gardes:  ajoutent  figement  : ” Lors  qu'un  Am- 
„ ba  (fadeur  ne  fait  que  dire  ce  dont  il  eft  charee  par 
»,  fon  Maître , fi  les  difeours  qu'il  tient  ne  pîailcnt 
„ pas  » ce  n’eft  point  fa  fautCi  u faut  la  rejetter  en- 
„ tiércment  fur  celui  au  nom  de  qui  il  parle  ; car  un 
» Ambatfadeui  ne  peut  que  fuivie  fes  ordres  : \iyat 

/h,  1er* t A»  i*  ri  arkta-^a.mt  d«aui9*f  I «r»,  »'«  aùrit  rit 
irrû&tt  airinr  » ir  )i  in  rC^atrn  font,  ii- 

a/TOC  if  KftMoi  * *AA'  • .oJf  tu*  virât  oigyrro  ir  iouriat 
vi  *y*RMfAm  tït#  * rf  J i mftrjBtvrJ  ri  vit  rnnij» 
MT«xt ans  <T*£ttçi  /ucttr,  Votez  auui  Camdik  , dans 
l'endroit  .cité  ci-defius  [N»tt  ta.)  lût  l’année  1(71. 
G r or  1 u a. 

La  maxime,  que  pofe  ici  le  Roi  des  G»tbst  conC- 
déite  en  elle- même,  eft  manifeAement  contraire  aux 
idées  de  nôtre  Auteur,  fit  conforme  aux  principes  que 
nous  avons  établis  dans  les  Notes  precedentes.  Autre 
choie  cû  de  lavoir  » & dlc  étou  bicu  appliquée  dans 


le  cas  dont  il  s’agiffott.  Le  contraire  parole  par  la  fui* 
te  de  l'hiftoire.  Pour  ce  qui  eft  du  fécond  cas , lux  le- 
quel les  Ambafiadcurs  fe  difculpent , la  xaiion  , qu’ijf 
allèguent , doit  erre  entendué  avec  quelque  rcftiictioiu 
Si  un  Ambafladeut  a eu  ordre  de  fauc  quelque  propo- 
rtion ou  quelque  deciaratiou,  qu'il  vote  bleu  ne  de- 
voir pas  être  agréable  à U Puaiunce  auprès  de  qui  il 
eft  envoié,  fie  renfermer , ou  en  clle-mcme,  ou  dans 
1’efprk  de  cerre  Puillance  , quelque  injuftice,  ou  mê- 
me quelque  choie  d'injurieux  \ pourvu  qu’il  expoiè  fa 
commiilîon  d’une  manière  honnête  , il  ne  doit  être 
regarde  que  comme  un  (Impie  infiniment  , fie  il  faut 
fc  contenter  de  le  congédier,  fans  lui  faire  le  moindre 
mal  i fur  tout  s’il  témoigné  quelque  chagrin  de  ce 
qu’on  l’a  chargé  d'une  commiflion  comme  celle-là. 
Mais  s’il  omragcoit  lui-même  en  paroles  , ou  autre- 
ment , 1a  Fuiflunce  auprès  de  qui  il  cft  envoié , il  au- 
roit  beau  dire , que  c’eft  par  ordre  de  fon  Maître  qu’ij 
le  fait  i cela  ne  fervirou  qu'à  autonfer  plus  fortement 
cette  Fuillàncc  à s’en  prendre  à lui , puis  que , par  ce- 
la même  qu'il  auroit  agi  par  ordre  , il  n’y  auroit  au- 
cun lieu  d’efperer  quelque  Gitisfaâion  de  U pan  du 
Maître. 

(a<)  11  dit , que , iî  un  Fils  vient  à découvrir  que 
fou  Père  veuille  trahir  fa  l’ai  rie,  ou  s’emparer  du  Gou- 
vernement , U doit  ufer  d’abord  de  prières , enfuire  de 
fones  cenfures,  8c  de  menaces  même  , poux  l’obligee 
à changer  de  réfolution:  mais  que  fi  tout  cela  ne  iett 
de  tien,  il  doit  enfin  le  dénoncer,  fie  préférer  le  falut 
de  fil  Partie  à la  confcxration  de  fôn  propre  Férc.  Que 
fi  le  Fére  ne  fait  que  piller  les  Temples,  ou  le  Tté- 
for  Public  1 le  Fils , bien  loin  d’étic  oblige  de  le  dé- 
noncer pour  un  tel  fujet . doit  même  le  défendre  , £ 
on  l'accufe  en  Juftice.  Quoi  qu’alots  le  Fere  ait  eau- 
fc  quelque  piéjudice  à l'Etat  , l'Etat  n’eft  pas  perdu 
pour  cela  ; 8c  il  eft  de  Pmterêt  de  l'Etat  même  , que 
les  Enfans  aient  de  l'aftccèton  pour  leurs  Fcres  , fie 
qu'ils  fa  fient  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  leur  confcr- 
vatlon  i il^id  fi  Y Ai  (T  /«4  txfiltt  , tmmimfat  *g*t  ad  «- 
ranmm  ; induetnt  id  ma jifiraJthu  films  f ne  fat  td  cfntitm 
tfi.  ynin  etum  dtftndas  fairem  , fi  argasumr.  Nf* 
faxrté  prajlat  tmmihas  êjjiciis  f Imma  ver»  : ftd  if  fi  fmri4 
etndsKit , fias  entt  bains  in  fartnset.  Qmid  , / tyramti- 
dem  p ccHoart  , fi  patnam  fràdtu  tanabitur  pater  •/  fitf 
Hrn*  filins  f Jmma  ver»  tbftcrabrt  patron  , ne  td  facial , 
fi  niiiil  prsficitt , eutnfsdnt  t mi  nain  ut  tnam  : ad  ertre- 
mwm  , fi  ai  ftrmurm  patrid  rr#  fpt&aêit , fttria 
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qui  venoient  de  la  part  des  citent,  de  forrir  mcelJaimnent  de  la  Ville;  autrement  qu'on 
les  traicctoit  de  la  même  manière  qu'avoir  foie  To/umnius.  Les  Romains  eux-memes 
aiant  envoie  des  Ainbalkdeurs  aux  Samnites , les  Samnites  (;)  firent  dire  à ces  Ani- 
ballàdeUK,  pendant  qu’ils  croient  en  chemin,  que,  s’ils  fe  préfentoient  devant  quelque 
u ijfemblée  de  leur  Pats,  ils  ne  s en  trouveraient  pas  bien.  ‘ “ 

i.  Cette  Loi  ne  regarde  donc  pas  les  autres  Puiflànces,  fur  les  terres  de  qui  les  Am- 
balTadeurs  pailcnt , lans  en  avoir  permillion.  Car,  (4)  s'ils  font  envoiez  auprès  de 
leurs  Ennemis  , ou  de  la  parr  de  leurs  Ennemis,  ou  qu'ils  follènt  quelque  autre  choie 
qui  puifle  être  regardé  comme  un  ade  d’hoftilité  ; on  cft  même  en  droit  de  les  foire 
mourir,  comme  les  Athéniens  (j ) en  uférent  k l'cgard  des  Amballàdcurs  qui  alloient 
de  la  pan  des  Lacédémoniens , auprès  du  Roi  de  Perle-,  & les  Illjriens,  k l’égard  (a)  (*) 
de  ceux  que  Elle  d’/fe  envoioit  aux  Romains.  A plus  forte  raifon  peut-011  retenir  feu- BclL  »*•' 
lement  pnlbnniers  de  tels  Ambafladcurs  , comme  Xénepbon  (6)  en  traita  quelques- (V«*. ufs,»”)’ 
uns;  Alexandre  le  Grand,  (7)  ceux  que  les  Thébains  , te  les  Lacédémoniens  cn- 
voioient  à Darius ; les  Romains,  (8)  ceux  que  Philippe  envoioit  à Hanmbal ; te  les 
( 9)  Latins , des  Amballàdcurs  des  Foliques. 


fdlmtrm  tnteptnH  fnlstti  fâtrij,  De  O Sic.  Lit.  IIL  C*f. 
XXUL 

f.  V.  (i)  Le  paflage  a déjà  ère  cité,  dans  le  part- 
graphe  ptcccdcnt , Soi*  12. 

(z)  Cf  cft  coût  le  contraire  : ce  furent  les  Vrjtns  qui 
Jbenc  ce  compliment  aux  Ambaflàdeuu  de  T^m*  ; 
comme  le  Savant  Gronqvius  Ta  remarque  : Vtittu 
ttUsun  mitmm  , al  fnpertnm  refptnfnm  Vcientis  StnMsss , 
fui  ie*4tu  repet  enittni  rts  , i»i  féct[ftrtni  frttstr*  t*ri>*  fi- 
HsisHufH*,  djunrts  , tju*d  Lars  Toiummus  dedijftt , rtf- 
fcsidtrt  jufit.  Ta  T.  Liv.  Lib.  IV,  Cap.  LVlIt.  nnm. 
f,  7.  Et  pour  faire  voir  que  c*eft  une  véritable  mépri* 
le  de  l’Auteur  » 9c  non  pas  une  (impie  faute  d’ccncu- 
rej  j'ajoùrerai  ici,  que,  dans  1a  première  Edition,  il 
y a voit  (amplement  : tr  *Um  Vescntibus  tii3um  &c. 
L’Edition  dci6ji.  porte.*  & ttim  à Romanis  Vcienti- 
bui  rdichtm  8cc.  parce  que  nôtre  Auteur  ajouta  en  luire 
un  nouvel  exemple  : èr  Romanis  a Samniribus , fi  ^m*d 
&c.  La  première  addition  n’auroit  point  etc  necef- 
faire , s’il  n'eût  pas  toujours  eu  dans  J'efprit  , que  la 
réponfe  brutale  étoit  des  'Bpméinj.  Amli  il  Savoir 
point  du  tout  reconnu  fa  bévue , comme  il  s'appelât 
d’une  autre  qu’il  £ «voit  à la  fin  du  paragraphe  7. 
Gai  fatfant  une  meme  hiftoire  de  deux  choies  arrivées 
en  divers  tems,  il  attribitoic  , dans  la  première  Edi- 
tion , au  feul  Stifitn  ce  qu’il  rapporte  fur  la  foi  de 
Tite  Live,  9c  de  Vall^rb  Maxime:  mais  il  dif- 
tingua  depuis  les  faits  êc  les  petfonnes  , comme  on 
les  trouve  dam  les  deux  Auteurs  citez.  Certe  remar- 
que n’cft  pas  inutile , poux  juftifier  la  liberté  9c  le  foin 
que  j’ai  pris  de  ttdrdïer  , en  bien  des  endroits  , de 
(cmblablcs  inexactitudes  de  mon  Antenr  , qui  y cft 
tombé,  je  ne  fai  comment , dans  ce  Chapitre ,8c  dans 
le  fuivaat  plus  fouveot  que  dans  aucun  autre  de  tout 
l’Ouvrage. 

(j)  F males  mifi , fui  Samnttem  dtadtrt  qn  fid*~ 

rwn , *u  dt  durer  t txercitnm  finitns  LtiClnis  jutèrent,  qui- 
tus atvîsan  mi  fi  ah  Samrvtibus , tjui  denmiiarent , Si  quod 
adiflent  in  Ssmni 0 conctlium , haud  inviolatos  abiru- 
ios.  Txt.  Liv.  Lib.  X.  Cap.  XU,  m*m.  u 

(4)  Les  Sietlient , Alliez  des  Aiénum  , arrêtèrent 
les  Ambafladrurs  , que  ceux  de  Sir*cmf* , Ennemis 
à* Ethernet  , envoioient  aux  autres  Villes  de  Skilt  : 
Thocyoto.  Lib.  VII.  (Cap  XXX'.L  Ed.  Or»».)  Ceux 
d *uArx»s  si  restèrent  les  AmbalTadeurs  d*.  dthtnu  , en. 
voiez  à Leutd  m»nt  de  la  part  des  Qmtre-ttnu , qui  s’ê- 
toicat  cmpuicz  da  GoUTCUWDCat  oc  U République  , 


}■  Que 

& le»  itnencrent*}  ^Srtit  : Idem , Lii.’VUl.  ( r, a» 
LXXXVl.)  Les  Et  U in  1 aiant  en.on  des  Ambailadeura 
aux  H.m.,,1,  ceux  A'F.fin,  qui  ctoicnt  ea  guerre  avec 
Ica  Et, htm , a frétèrent  ces  Ambafladcuts,  3c  leur  ex- 
torquèrent une  ranjon  ; il  n’y  en  eut  qu’un . qui  en 
fut  quitte  tant  nen  paicr.  parce  que  n’aiant  rien  vou- 
lu donner,  il  vint  dea  Lettres  de  J,m,,  avec  ordre  de 
les  rebeller.  Foui,  Excerpt  Légat,  c*?.  XXVll 
Lc‘  Efr.f.tli  prirent  fut  le  PS  & tirent  mourir  dei 
Ambaftadeurs  que  le  Roi  de  F réntt  envoioit  en  Tnr- 
<!*Ui  Utr  quoi  voicz  le  jugement  de  Paruta  , Lib. 

XI.  8c  de  Bizaro,  Lib.  XXI.  L’Empereur  AUximi - 
lien  fit  Uinr  des  Ambafladeurs  , que  les  Villes  de 
Fundrts  envoioieur  en  Freux* : Krantzius,  Snxtmie» 

XII,  31.  On  loue  la  clemcnce  de  Rrtoféirt , de  ce 

qu’il  ne  fit  aucun  mal  à des  Ambaftàdcurs,  que  (J 1*7/ . 
mtr  avoir  envoiez  en  Efy*s»*  , 8<  qui  revcnoienr 
d * CértUfe,  dont  les  T^métmi  ctoicnt  mairie* 

alors}  comme  nous  rapprenons  de  Procopk.  Ta*- 
dét,  BtU.  Lib  1.  (Cap.  XXIV.)  Grotius. 

Le  fécond  de  ces  exemples  u’cft  pas  rapporté  tout- 
à-fait  exactement.  Ce  furent  les  Pérélum , ou  gens 
d’un  certain  Vaifieau  de  l’Erat,  qui  étant  chargez  de 
tr  an  [porter  ces  Ambafladeurs  , les  livrèrent  a ceux 

d’cèfrj#/. 

(î)  Ce*  Ambafladcurs  ne  paflbiem  point  fur  les  ta- 
res des  . Iràimttns  : ils  furent  trahis  8c  arrêtez  en  7>r«« 
cr,  d’où  on  les  mena  à ^Aihentj.  Voiez  Thucyoipe* 
Lib.  II  Cap.  LXV1I. 

(é)  On  ne  favoir  point,  où  alloient  ces  Ambafla- 
deurii  9c  l'Hiftorieo  dh  feulement,  qu’on  les  fit  gar- 
der, pour  fenir  de  guides  : *Ern />**Wi 

nr:l  ....  ctrnZ^A  mit  ojfi  ts- 

<rsf  i#iÎA*T7er  ir^nfir  , «rsi  qi/itnt  un  , in  dits. 
De  Expcdit.  Cyr.  Ut.  VI.  Cf.  111.  f.  7. 

( 7 ) ceux-ci  ctoicnt  deja  auprès  de  Détins,  avant  U 
Bataille,  9c  ils  furent  pris  dans  cette  Bataille,  mditxén- 
dre  même  les  relâcha.  Voiez  Arri&n  , de  Exptd. 
lexatdr.  Lib.  II.  Cap.  XV. 

(t)  Voicz  Tite  Live,  Lib.  XX10.  (Cap.  XX^DT. 
nam.  5.)  fle  APFIEN,  Exctrft.  Le^nt.  -p.  XlX,  Gro- 
TIUS. 

(9)  Ce*  Ambafladeurs  étoieat  envoie*  aux  Lmint 
mêmes , pour  les  engager  à entrer  i ras  une  Alliance 
contre  les  R#m*ins } 8c  les  Las  ins  les  menéreat  liez  8c 
garrotez  à C’cft  ce  que  nous  apprend  Dcnya 

vtUiiurnég» , de  qui  nôtre  Auteur  a Uni  doute  pria 

«H 
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3.  Que  fi, fans  qu’il  y ait  tien  de  tel, on  maltraite  des  Amhafladcurs  qui  vont  mprès 
d'une  autre  Puillance;  ce  fera  bien  une  capture  d’amitié,  & un  affront  fait  ou  à celui 
de  la  part  de  qui  ces  Ambafladeurs  font  c.voiez,  ou  à celui  auprès  de  qui  ils  font  en- 
voie!; mais  non  (10)  pas  une  infraékion  du  Droit  des  Gens,  dont  il  s'agir.  Justin 
(1 1)  nous  apprend , qu’un  Ambalfadcur,  que  Philippe  II.  Roi  de  Macédoine  envoioit, 
avec  des  Lettres,  pour  traiter  alliance  avec  Hannioôl,  aiant  été  pris,  & mené  au  Sé- 
nat Romain,  le  Sénat  le  relâcha  foin  Si  fouf,  non  pas  jpar  confideration  pour  le  Roi  fort 
Maître,  mais  pour  ne  pas  fe  faire  un  Ennemi  déclare  de  ce  Prince , dont  la  mauvasfe 
__  volonté  étoit  encore  incertaine. 

4. ,yi.  i.  Lors  qu’on  a une  fois  reçu  l’ Ambaflàde , mcine  de  la  part  d’un  Ennemi 
déclaré,  & à^plus  fotte  raifon  (t)  de  la  part  de  quelcun  qui  nous  veut  du  mal , ûns 
avoir  encore  pris  les  .armes  ; les  AmbaUadeurs  'font  fous  la  protection  du  Droit  des 
Gens.  Diodore  de  Sicile,  dit,  (a)  que  les  Hérauts  font  en  paix , au  (3)  milieu  de 
la  Guerre.  He'rodote  partant  de?  Lacédémoniens,  qui  avoient  fait  mourir  les  Hé- 
rauts envoie*  de  la  part  des  Perfes  , appelle  cela  (4)  un  renverfement  du  Drost  com- 
mun k tous  les  Hommes.  Le  Jurifoonfultc  P o mKiu us  (j)  dit,  qui  battre  un  Am- 
pajfideur  venu  de  la  part  tCun  Ennemi  , cefi  une  infraHnn.du  Droit  des  Gens-,  parce 
qu'on  regarde  les  Ambafladeurs  comme  des  perfonnes  facrées.  T A CMX  E [6)  parlant  de  la 
(üreté  qu’on  doit  donner  aux^AmbalTàdcurs,  appelle  cela  ,le  Droit  qui  a lieu  entre  Enne- 
mis,la  faim  été  des  A mhajfades,  le  Droit  desGens.  Maltraiter  les  Ambafladeurs  d’uitEftüfr- 
mimême,  cVft  violer  le  Droit  des  Gens,  felon  (7)  Cicé  ron,  (8)  Senec^ue,  & 
(o)  T t T e L 1 v e.  Le  dernier  Auteur  racontant  de  quelle  manière  les  Fidenates  avoient 
fait  mourir  les  Ainbailadeurs  des  Romains,  traite  cela  (10)  de  crime  énorme,  de  chofe 
abominable,  de  meurtre  impie.  Et  ailleurs,  parlant  du  danger  que  quelques  Ambafla- 
deurs  avoient  couru  d’ctre  pris  & arrêtez,  il  en  conclut,  ( 1 0 qu'»//  nolfervoit  plus  ni 
le  Droit  de  la  Paix  , ni  le  Droit  de  la  Guerre,  yîlexandre , te  Grand,  aiant  envoié 
fies  Hérauts  aux  Tjriens,  pour  les  fomrner  de  fè  rendre  à coinpofition , les  Tjriens  les 
tuèrent,  contre  le'  Droit  des  Gens,  dit  (11)  Qjjinte-Curce,  & fes  jçctércnt  du 
haut  des  murs  dans  b Mer. 

1.  Et 


Ctt  exemple  i Aarlrst  il  « stfiràtia:  fèc  mùy k fô? 
wvuuayjnt  ulrurt»  eiAuufdtet  * Jtirtrrtt  rit  itJ&t  » 
fi(  *Pa*/unr  iyayor.  Àmiq.  Roman.  Lib.  VI.  Cap. 
XXV.  ptg.  i4«.  in  fin.  Edit.  Oxon.  ( p.  361.  EJ.  Sylb.) 

(10)  Autre  chofe  eft  , fi  quclcun  drefle  des  embû- 
ches , hors  des  retres  dé  fa  jurisdtâion , aux  AmbaiTr- 
deurs  d’une  autre  ruiflancc  j eu  c’cû  alors  une  viola- 
tion du  Droit  des  Gens , comme  les  Thefalient  la  qua- 
lifioient , en  fc  plaignant  de  Philippe,  Roi  de  Mactdet- 
nt  : Jam  ns  4 lef-itu  tpuidtm  , tjmi  Jure  gentium  faulii 
fia:  , vielaudtt  a bfitntre  [Philippum).  infidiat  fs  fit  as  nm- 
aibni  ad  T.  Quin&ium.  Tit.Liv.  (L».  XXXIX.  Cap. 
3CXV.  num,  10.)  Grotius. 

(11)  Légat  stm  dsi  a Je  àd  Annibalem , imngrnda  feeirta- 
fis  gratté  , tum  sfifit(it  mât  il , tjmi  eemprebe nfms  , dr  ad 
£ en  AS  mm  ptfdutlus  , inctlusuit  dtmifftu  tfi  , it*n  ist  hene- 
W«m  Hfpt  » fi  J ns  dubims  aihut , indabiratut  befiit  redde- 
tetmr.  Lib.  XXIX.  Cap.  IV.  nam.  2 , J. 

VI.  (f)  Inimiet  . pat  opposition  à Hafiit.  Nô- 
tre Langue  ne  Ctutoit  exprimer  en  un  mot  cette  difie- 
jcnce. 

(2)  Nôcte  Auteur  a ppoaiemmem  en  vpë  l’endroit, 
•ù  cet  Hiftoricn  parlant  au  Dieu  Mercure , dit  , qu’on 
lui  attribué  l’invention  des  Ambafiades  fit  des  Con- 
ventions qui  fe  font  entre  Ennemis , auiïi  bien  que  du 
Cadmie  , à la  faveur  duquel  ceux  qui  vont  parler  à 
l'Ennemi  peuvent  revenir  en  toute  fôrtté:T«  /*  ’Eg/uÿ 
•privriri  rit  èr  twj  unxlftut  ytrefdtAÇ  hwtuptnuipi 


jytf  JiakXmyit  rrorixt  , r»  rit  ut  rvwnfett 
K»/v«iî«»  , t ftfSl»  iiard«#it  «i  mtpfi  rir  resiren  t it 
xiyut  mtU/Ast u , n 9}  Jti  rira  rvyyjântrtt  trupù  rù t 
ar» Mplut  ÀtfA> slar.  Biblioth.  Hinot.  Ub.  V.  Cap. 
LXXV.  pag.  il j,  23 6.  Edit.  H.  Sttph. 

(j)  Votez  les  pafidges  citez  ci-dcfius,  fur  le  f.  x. 
Sste  z.  Le  Grammairien  Donat,  Commentateur  de 
Tx'rt.hce,  remarque,  qu’entre  Ennemis  meme  il  eft 
permis  de  s'aboucher  : Convenire  et  Comloqjji] 
Sic  frs nuut tAssdum  tfi  , «f  dnat , Ltccat  per  te , Mi- 
les ^ 'jH$d  tiiam  inter  befitt  , (7  in  belle , Itcet,  ln  Lu- 
Queh.  111.  «SV™.  U.  vexC  14.  Grotius. 

(4)  Kt<r«r  sfifi  yü  avyyiés  r si  mi» r en  ùt^çeisrut  »t- 
pt J/*«,  uueartitAtTâf  suip vaut.  Lib.  VIL  Cap.  137. 

(j)  Si  y au  le^Attem  hefiinm  puJfejfct  , centra  jus  £tn- 
tium  id  cemmijffum  tjfe  exifiimatur  •,  tjuta  fan  fit  habentetr 

Lnati Itatjue  tum  , £m<  lefstnm  putfajfcl , Q.Ui  N TU  S 

Mu  CX  U S dedt  hefitkns , (jaentm  crant  U* au  %feh:m  efl  dite - 

rf.  Di  ce  st.  Lib.  L.  Tir.  VU.  De  Le^at tombas  Leg.  X VlJ, 

(6)  Hefiinm  tjuefue  jus  , & fiera  J traite  ni  t , fr 

feu  peutium  , srufifitt.  Annal.  Lé.  I.  Cap,  XLIL 
nsem.  >. 

(7)  Le  pairage  a déjà  été  cité  ci-dcfius  , dans  ce 
que  j’ai  ajoute  i la  2.  fur  le  paragraphe  t. 

(t)  VieUvit  légat  tenu  , rmfte  jure  gentium  robin  ~ 
tjtse  infanda  civitatem  tnlit  ÔCC.  De  lia  , Ub.  1JL 
Cap.  11. 

(7)  imtrvtmrn  Fidcauium , nnertm  fetianm , ct»fâ- 
* Un- 


Digitized  by  Google 


©#  droit  des  Ambaffddes.  Liv.  TI.  Ch.  XVIII.  5*45- 

1.  Et  certainement  c’eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  le  Droit  des  Gens  a ainfi  réglé 
les  choies.  Car,  quand  on  eft  en  Guerre,  il  y a mille  choies  fur  lesquelles  on  ne  iau- 
roit  traiter  enlêmble,  que  par  des  Ambaiîadcurs:  (1  3)  & la  Paix  même  ne  peut  guéres  ic 
faire  autremenr. 

§.  VII.  O n demande  , s’il  eft  permis  de  mer  ou  de  maltraiter  un  Ambaflàdeur  par 
droit  de  repréfailles,  c’eft-à-dire,  lors  que  celui,  de  la  part  de  qui  il  eft  envoié,  a rue 
ou  maltraité  quelque  Ambailàdeur  venu  de  nôtre  part?  Il  y a dans  les  Hiftoires  un  a£ 
fez  grand  nombre  d'exemples  de  cette  forte  de  vengeance}  mais  les  Hiftoires  ne  racon- 
tent pas  feulement  des  aéhons  juftes  & innocentes  ; on  y trouve  auiü  bien  des  choies 
faites  contre  la  Juftice,  dans  le  feu  de  la  Colère,  ou  par  quelque  autre  mouvement  de 
pafllon.  Le  Droit  des  Gens  11e  Ce  contente  pas  de  foire  refpeétcr  celui  qui  envoie  des 
Ambafladeurs  ; il  pourvoit  encore  à la  foreté  des  Ambaftadeurs  mêmes;  On  eft  cenfc 
traiter  auffi  tacitement  avec  eux:  & ainfi  on  leur  foit  du  tort  en  les  maltraitant,  lors 
même  qu'on  n’en  fait  aucun  à leur  Maître.  Ce  ne  fut  donc  pas  fimplement  par  gené- 
rofitc,  mais  encore  pour  obfcrver  le  Droit  des  Gens,  que  Scipion , lorsqu’on  lui  eut 
amené  (a;  quelques  Ambafladeurs  des  Carthaginois  , Sc  qu’on  lui  demandoit  ce  qu’il 
falloir  leur  faire,  (i)  répondit.  Rien  de  femblavle  à ce  que  les  Carthaginois  ont  fait  aux  10.(19  .es.  tu 
nôtres ; & là-dellus  les  renvoia  foins  Sc  foufs.  Tite  Live  ajoûte,  (1)  que  ce  Gêné-  ***•) 
ral  déclara  , qu'il  ne  vouloit  rien  faire  qui  démentît  les  maximes  du  Peuple  Romain . 

Val  e'  re  Maxime  foit  répondre  aux  Confuls  Romains,  dans  un  cas  fèmblable  , 
mais  déplus  vieille  datte:  (3)  Vous  n'avez,  rien  4 craindre , Hannon  , la  bonne  foi  de 
nôtre  Republique  vous  en  eft  un  bon  garant.  Car  alors  les  Carthaginois  avoient  aulll  mis 
dans  les  fers  Cornélius  slfina , contre  le  droit  des  Ambaflides. 

§.  VIII.  1.  Les  gens  de  la  fuite  d’un  Ambaflàdeur  , & fon  bagage,  font  auiü  fi- 
erez à leur  manière.  D’où  vient  que,  chez  les  anciens  Romains , quand  un  Héraut  é- 
toit  envoié  pour  faire  quelque  Traité,  il  difoit  au  Roi:  (1)  Afétablsjfez-vous pour  Am- 
bajfadeur  Roial  du  Peuple  Romain , avec  mon  bagage  O*  ma  fuite?  Et  dans  le  Diges* 

Xb  (1)  on  déclare  fournis  à la  peine  de  la  Loi  Julienne  contre  la  violence  publique  , 

non 


lentinm  Je  eeje  ntpturâ  jm  gtntinm  Scc.  Lib.  IV.  Cap. 
XVII.  mtm.  4. 

(10)  Ne  refpieere  fptm  ullam  itb  Romauis  prjfet  etn- 
ftitntia  tarai  SCECERIS  SCC.  Ibid.  num.  5.  ^Ab  CAUS- 
3 A etiam  titm  NEF  AN  OA  btllttm  txarfit  Scc.  num.  fi. 
Vjmanm  eiie  ««enfeu,  irnpittm  Fidcnatcm,  pradtnem 
Vcientcm  , ntpteres  indntiarnm  , ornent»  ltg.it  orum 
INFAN  da  C.EDE  . . . cemptllani  Scc.  Cap.  XXXII. 
mtm.  xa. 

(11)  Legati  ogre  ejfugeritnt.  Et  jam  rien  med'o  pacis  , 
fed  ne  belli  tpnidem  jura  reliUa  erant  Scc.  Lib.  XXIV. 
Cap.  XXXIll.  num.  a,  }. 

fia)  Caduetatortt  , tpui  ad  juter»  tel  eempellerent  , 
mifit  [Alexander]  : ijutt  Tyni  , centra  jm  gtntinm  , 
actif»  , pracipitaventra  in  altum.  Lib.  IV.  Cap.  II. 
num.  1$. 

(x j)  C’eft  ce  que  Pim.en,  Juif,  a remarqué:  n(- 

XtfJ.ii  -fi  einx*t  fjà  Staxirtit  /.auiixnrt  dix  xafitutr  , 
tipimr  KX$tra/uitar"  ci.Si  oUéfuzrit  , eu/xf.çàt  àrtxtu- 
rintt  àrtpyi^trrxt , xfij  rtit  'vh^tfitit,  ' roît  ifttm- 

ftinte.  De  Légat,  ad  Cajum  p«g.  roofi.  A.  Ed,  Purit.^ 

5.  VII.  (1)  Zxirttn >’  #* , I9»,  ifiîr  «gfirltn,  t reït 
%tfX*ttrittt  ryuMXiri.  Diodor.  SlCUL.  Exctrpt.  Peirefc. 
pag.  xjo.  Les  Kemaint  eux-mêmes , quoi  qu’ils  fùflcnc 
ce  que  les  Carthagineit  avoient  fait , ne  laiflercnt  pas  de 
teUcher  leurs  Ambaftadeurs.  Voiez  Appien  <f Alexan- 
drie, (dans  l’endroit  cité  en  marge.)  L’Empereur  Con- 
fiance renvoia  fain  8c  fauf  Titien , AniDafladcux  de  Ma&m- 
T O M,  I I, 


tint , quoi  que  celui-ci  retint  encore  Philippe , Ambaf • 
fadeur  de  Confiante:  Ttrtarit  /ùp  ■a&t  «t*- 

r lirai  autt^agilrt , rj/j  ratera  cimtt*  mp  ta  tint  fttfj.tr- 

nxhrec.  Zosim.  Lib.  II.  (Cap.  XLIX.  mtm.  2.  Edit. 
Cellar.)  Voiez  d’autres  hiftoires  lèmblablcs  , dans 
Cromf.r,  Lib.  XIX.  Sc  XXL  Sc  au  fujet  des  Ambaf- 
fadeurs  de  Venife,  arrêtez  comme  ils  alloienc  en  Fron- 
ce, Parut  a,  Lib.  VII.  Grotius. 

(2)  Quibui  Scipio  , Etjî  ntn  indatiamm  mode  fidei  i 
Canhaginienfibus  , fed  jm  etiom  itntium  in  Itgtuii  vu - 
latum  effet  5 tamen  fe  nihit  net  infiitmil  Ptprtli  Hpmtni  , 
net  fais  moribm  indigmun  , in  iit  faelttrnm  tfft  ; tjuttm 
dixijfel  , legatil  dimijjit  , btllttm  parabat.  Lib.  XXX. 
Cap.  XXV.  mon.  10. 

(|)  -Apud  quoi  tjHum  de  telli  fine  agent , (fr  Tribnntu 
militnm  ei  dixijfet , pofte  illi  merito  evenire , quod  Cor- 
ntlio  [affina]  acciifillct.:  Mertpne  Confnl  , Tribun 0 lacera 
jnjfo , Ifto  te , intfnit , metu , Uannt , fides  civitatis  nof- 
rrx  libérât.  Lib.  VI.  Cap.  VI.  nnm.  2. 

$.  VIII.  (1)  Pofiea  (Fecialis]T(£{fm  ita  regavit.  Rcx, 
facisne  me  tu  regium  nuntium  l'opuli  Romani  Quiti- 
tium?  vafa  comiccsque  meosî  Tit.  Liv.  Lib.  L Cap. 
XXIV.  mtm.  s. 

(2)  Item  [Lege  Julia  de  vi  publica  tenetur]  tjnod  ad 
legatot  , erattret  , et mitent  adtinebit  , fi  tjms  torunt 
[tjHtm]  pttlftjfe  , ir  fivt  injnriam  fecijfe  ar  inatnr.  Di- 
gest.  Lib.  XLVI1L  Tit.  VL  ~4d.  Ltg.  J»l.  de  vi  pu - 
Kka,  Leg.  VU,  , . 

(il 


Zu 


(a)  t 4- 

•*".  J. 
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non  feulement  ceux  qui  ont  iiiiulrc  un  Ambafladeur,  mais  encore  ceux  qui  ont  infultc 
quelcun  de  fcs  gens. 

1.  Mais  ce  n'eft  qu’à  titre  d’acccffoire  (3)  que  ces  fortes  de  perfonncs  & ces  fortes 
de  chofes  font  facrées , Se  par  conféqucnt  elles  ne  le  font  qu’autant  qu’il  plaît  à l’Ain- 
bafladeur.  Si  donc  les  gens  de  fa  foite  ont  commis  quelque  crime  confidérablc , 011 

Eeut  le  prier  de  les  livrer.  Je  dis,  prier:  car  il  ne  faut  pas  (4)  s’en  faifïr  par  force. 

es  Ache'erts  aiant  voulu  autrefois  enlever  quelques  Lacédémoniens  qui  étoienc  à la  fuite 
des  Ambaflàdeurs  de  Rome , (j)  les  Romains  fc  récrièrent  fort  là-deims,  difânt  que  c’c- 
toit  violer  le  Droit  des  Gens.  On  peut  rapporter  encore  ici  le  partage  de  Salluste, 
que  nous  avons  déjà  allégué,  (a)  où  il  juge  de  la  manière  dont  on  traita  Bomilcar. 
Que  fi  l’ Ambafladeur  rcfûfe  de  livrer  les  gens  de  fà  fuite,  dont  on  a lieu  de  fc  plaindre, 
il  faut  en  ufer  comme  nous  avons  dit  qu’on  doit  agir  à l’égard  de  l’Ambartadeur  lui- 
même,  lors  qu’il  s’eft  rendu  coupable  de  certains  crimes. 

3.  De  lavoir  maintenant,  fi  un  Ambafladeur  a jurisdiélion  fur  les  gens  de  (à  Mai- 
fon , & s’il  peut  (6)  fournir  chez  lui  un  azile  (7)  à tous  ceux  qui  viennent  s’y  réfu- 
gier j c’eft  ce  qui  dépend  de  la  volonté  & de  la  permifïïon  du  Souverain,  auprès  du- 
quel il  eft  envoie.  Car  le  Droit  des  Gens  ne  demande  rien  de  tel. 

IX.  Pour  ce  qui  eft  des  biens  meubles  d’un  Ambailadeur,  qui  par  conféquent 
font  cenfez  autant  de  dépendances  de  fa  perfonne,  on  ne  peut  pas  non  plus  les  faifïr  ni 
pour  paiement,  ni  pour  filreté  d’une  Dette,  foit  par  ordre  de  la  Juftice,  foit,  comme 
quelques-uns  le  veulent,  par  main  forte  du  Souverain;  c’eft,  à mon  avis,  l’opinion  la 
mieux  fondée.  Car  un  Ambafladeur , pour  jouir  d’une  pleine  filreté,  doit  être  à l’a- 
bri de  toute  contrainte,  &par  rapport  à fit  perfonne,  & par  rapport  aux  chofes  qui  lui 
font  ncceflàircs.  Si  donc  il  a contracté  des  Dettes,  & que , comme  c’eft  l’ordinaire  , 


(l)  Voie*  la  Lettres  de  Du  Fr csks  La  Canljt  , 
pag.  7 S»  & 279.  Grotius. 

(4)  Voie*  Jean  De  Serres  , Inventaire  dt  rH>f- 
toirt  de  Franco , dans  la  Vie  d* Henri  iv.  Grotius. 

C’eft  au  même  endroit,  qui  a été  cité  fui  le  f.  4. 
H*te  zo.  & qui  n’eft  pas  non  plus  de  cet  Hiftoùen  , 
mais  de  Ton  Continuateur. 

(j)  Cet  exemple  eft  mal  rapporté  , fie  mal  appli- 
que. Les  %Atbêem  n’étant  pas  contens  des  propor- 
tions que  leur  fai  (oient  des  Ambaflàdeurs  envoie*  de 
en  Grèce  , pour  terminer  les  diflerens  qu’il  y 
•voit  cm r’ eux  8c  les  Lacêdc'monintt  , arrêtèrent  tous 
ceux  qui  fc  trou  voient  à Corinthe , qu’ils  foupçoo- 
n oient  d’être  Lacédémoniens  , fie  allèrent  meme 
prendre  par  force  , dans  la  maifon  d 'Orefit , un  des 
Ambalîadeurs,  ceux  qui  s’y  ctoicnt  réfugie*.  Les  Am* 
bafladeurs  s’en  plaignirent , comme  d’un  attentat , par 
lequel  les  .Achéens  rompoient  avec  les  7 {omaint.  Cfcft 
ce  que  dit  Pausanias,  cité  en  marge  par  nôtre  Auteur. 
’O»  Ji  , sîe  TS  rytatruift  irvSorro  ùxo'  fPmutie$i  , eùrtiaA 
9Tpfor*tr$  t»c  I-7tyT/jtT*f , ci  K&rltSi*  lrv%ar  ti'ti 
brtfn/unnte.  et/r»frapr  A matra  tins,  w tr  A* ztJat- 
fAtun  ax$üc  î»t*  Wr«m , xpà  nn^fic  i CxtJt «u*- 

TW  IIMUf  1 ^ t!  W^ÏtI,  * «*T  ’ ittux, 

Crime . tut  Ji  nîirür  Jfjtÿ  aarawvûr  h$a  ’O/îrvf  iStti 
Q®«Wr*r , [c’eft  ainli  qu’il  faut  lire, arec  Sylburge) 
Ipiùte  rjù  irr»ü3r»  ifkiÇwro  Uiur,  ’Opirnç  Ji  , ti  eût 
*irrï,  TÎf  Tl  jrthfâSH  iri^uj  t*c  *A£*i«r  irtsgûrre, 

fatpttia^âj  rpi f,a»f  àJlut/uéroit  w)  «;^«- 

rnit’P^iiit.  Lib.VIL  f»vc  sAchaïc.  Cap.  XIV.  pag. 
*19.  Ed.  G me,  Wt\h.  ijij.  Ainfi  cela  fe  rapporte  a U 

Îucftion  du  droit  d **Axjle , dont  il  eft  parle  à la  fin 
e ce  paragraphe. 

(6)  Voie*  la-deflùs  une  bonne  Diflcrtation  de  Mf. 
T u 0 M A 1 1 u l,  ifiû fttUc , Di  J tnt  *4zjU  , Ug 4tr- 


rum  dJii/ui  competente.  C’eft  la  XVI.  parmi  celles  de 

Leipfil. 

(7)  On  diftingue  ici  ordinairement  fclon  la  nature 
des  crimes  commis  par  ceux  qui  viennent  fe  réfugies 
chex  un  Ambafladeur.  Voie*  Parut*  , Lib.  X.  ou  il 
raconte  comment  on  appaifa  le  Roi  de  Fmnce , irrité 
pour  un  tel  fujer.  Voie*  le  meme  Uiftorien,  Lé.  XI, 
Grotius. 

S.  IX.  (il  C’eft-à-dire  , qu’on  peut  non  feulement 
faifir  alors  les  biens  de  1* Ambafladeur , par  toutou  on 
les  trouve  i mais  encore  ulcr  du  droit  de  Reprclail- 
les  , dont  nôtre  Auteur  traitera  ci-dcflou*  , Ltv.  11I« 
a*?.  II. 

J.  X.  (1). Nicolas  de  Damas  nous  parle  de  cer- 
tains Peuples  , chc*  qui  l’on  ne  donnoit  point  aftion 
en  Juftice  à ceux  qui  s’étoient  fie*  à la  parole  d’autrui 
dans  un  Contraâ}  c’eft -à-dire,  qu’on  eu  uibir,  com- 
me à l’égard  des  Ingrats , qui  peuvent  l’ctte  impuné- 
ment j en  forte  que  les  Particuliers  croient  contraint* 
ou  d’cfleâucr  en  même  tems  ce  dont  Us  ctoicnt  con- 
venus réciproquement  » ou  de  le  contenter  de  1a  fim- 
plc  parole  du  Débiteur.  [C’cû  des  Indiens , que  parle 
cet  Auteur,  dans  Stobe'e,  Florüeg.  Serm.  XLLV. 
n*p'  'lr/sîc  i*r  Tir  eiroçtpn^i  Janiu  h naptK»rn^inni  , 
ù tn  k&iVi  r , «u‘  «vt  cr  air  tir  eu  i TfffcVctt.  Oh, 
trouve  la  même  choie  dans  Elien,  ( Var . Ht  fi.  Lib. 
IV.  Cap.  I.)  St  ne  que  louhaittoit  , que  les  chofê* 
fuflent  fur  ce  pie*là  parmi  les  Hommes  , fie  qu’oa 
n’exigeic  ni  ne  donnât  aucune  futctc  poux  l’cxecucioa 
des  eagagemeas  où  l’on  eft  entré  : Vtmsm  juidem  per~ 
fmudtre  fojfemmt  , m fmuiii  trediias  tsnxttm  a votent  t- 
but  aedfrerent  ! ut  1 nam  nul  té  fiifuUtio  emorem  vtndixori 
obliger  et net  fait*  conventatjue  imprtjfu  fignii  cufiodtrtif 
tur fi  Je*  fotiui  itla  fervarel  , CT  aejusom  cotent  an- mut» 

De  Bcucfic,  LA.  1U,  Cap.  XVt  Les  Ftrfn,  au  rapport 
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fl  n’aît  point  de  biens  immeubles  dans  le  pais;  il  faut  lui  dire  honnêtement  de  paicr  • 
& s'il  le  te  fuie  , on  doit  alors  s’adrertèr  à fon  Maître  : aptes  quoi  on  pour  tu  enfin 
en  renit  (t)  aux  voies  que  l’on  prend  contre  les  Débiteurs,  qui  font  d’une  autre 
ÿurisdiétiou. 

S.  X.  1.  Quelques-uns  objeétent,  que,  for  ce  pié-Ià,  il  ne  fc  trouvera  perfon- 
ne  qui  veuille  traiter  ou  avoir  à faire  avec  un  Ambaflàdeur.  Mais  cet  inconvénient  n’eft 
pas  fort  à craindre.  Car  les  Rois  , qui  ne  peuvent  point  être  contraints  à paier,  ne 
manquent  pas  pour  cela  de  trouver  des  gens  qui  leur  prêtent.  Et  il  y a eu  même  des 
Peuples , parmi  lesquels  (1)  on  n'avoit  point  a&ion  en  Jullice  contre  les  Particuliers 
qui  ne  vouloient  pas  tenir  un  Contraéh 

1.  On  fait  quelques  autres  objections,  tirées  du  Droit  Romain.  Mais  les  partages 
qu’on  allègue  regardent  les  Députez  de  Ville  ou.de  Province,  & non  pas  les  AmbaUa- 
deurs  dont  il  s’agit. 

§.  XI.  Remarquons,  en  finillànt  cette  matière,  que  les  Hiftoires  Profanes  (t) 
font  pleines  de  Guerres  entreprîtes  pour  tirer  raifon  de  quelque  mauvais  traitement  fait 
à des  AmbalTadeurs.  L’Hiftoire  (a)  Sainte  même  nous  a confond  la  mémoire  d’une 
Guerre  que  (b)  David  déclara  pour  ce  lüjct  aux  Hammomtes.  Cicéron  (a)  foû- 
tienr,  que,  de  toutes  les  raifons  qu’on  avoit  de  preudre  les  armes  contre  Afitbridate  , 
il  n’y  en  avoit  pas  de  plus  jufte  que  celle-là. 


CH  A- 


d’HE'RODOTt  , fie  d’ÀPfiEN  d*  .Alexandrie  , regar- 
daient comme  une  chofe  honteufe  , d'emprunter  de 
l'argent  ■>  parce  que  cela  engage  à mentir  fie  a tromper  : 

"Air^lrsi  /*  mirtiei  r i mojuiriu  ’ t\ù n&c 

dit  ri  XV0!  ' v»*-**’  /tdfj  w **•*■•"  MiiM  t 

fajytrm  Jt  drayxti»*  ihcU  rit  iyiiktrrt  , net  i rt 

4«CxIo<  >iytn.  Herodot.  Lib.  1.  (Cap.  tjf.  FJ.  Cr$ - 
»#v.)  ami  II iprmt  to  a/£0t*&«4  [xTOç-e»?*rar/] , 

«Je  dwdrwkit  ti  mai  mt\»-^tvdft,  ÀPriAN.  De  Bell.  Ci- 
vil. Lib.  1.  (pag.  645.  EJ.  392.  H.Sttph)  5tra- 

bom  dit,  que,  parmi  une  Nation  des  Met , ou  n’a- 
voir attion  en  Juftice . que  pour  eau  le  de  Meuxtce  ou 
d'injures  \ fit  il  en  allègue  deux  taifons  : l'une  , que 
chacun  ne  peur  pas  fe  ptecautionner  contre  les  inlulrcs 
d'iutrui , comme  il  peut  prendre  les  me  Turcs  pour  n’è- 
tte  pas  trompé  dans  un  Contrat  : l'amie , qu'il  faut 
éviter  le  grand  nombre  de  procès  : Ai*»»  Si  fa»  tîtma  [ ce 
T*  , «xm  çir*  tuai  8/8 k*  iar*  mûri 

pi’  to  f*i  T*m  • t«  / ‘ «r  to lt  rvfafit\mlett  , 

».t*  mit r<î  «»ér».  *ro  du,  tdt  t/c  rtmpmfi»  t if 

Wir/r.  dAkd  hjh  maert/ttr  ort » ermvriit  , fa»  dumt 

mk»git  rit  9i>jt.  Lib.  XV.  (pag.  iojj.  B.  Ei.  ^ 4m - 
fiel.  7 09.  Paris.)  Platon  vouloit  , que,  dans  fa  Ré- 
publique imaginaire  , ceux  qui  auroienr  fait  crédit  ne 
puflent  point  demandet  leur  argent  en  Jufticc  : fO  U 
«gfi/uiroc  [dkkmy»r]  oie  emtmimt  , idt  ri  *ejui?»rmj  1 «u' 
4»  fa»,  çtfryirm  , me  tiairr»  di*ne  ir»c  rm*  rutirat 
rvutkkdÇ ••*.  Lib.  VIII.  De  Legibut  , Tom.  II  pag. 
•49,  Ijo.  Edit.  H.  Sttfh.  Voies,  fia  ce  partage  , le 
doâe  Casa v bon  , vers  la  fin  de  fes  Notes  fur  le 
Chap.  XVIII.  des  Caroûtrn  de  Twe'ofbraite).  Le 
Législateur  Chorendat  établit  cela  usuellement  par  une 
de  fes  Loixi  comme  nous  le  voions  dans  Stobk'e  , 
Vlerileg.  Tir.  XL1V.  de  Legibut.  Ari*TOTF  suffi  re- 
marque , qu’il  y avoit  des  Fais,  où  les  Loin  fie  don- 
coicat  point  a&oa  poux  l'accomplÜTcmcnt  des  enga- 


f Cm  cas  d’ün  Contrat  : Aie  mp'  hittt  , tôt*»  un  tiel 
ditutt,  d>.\  tiotrmi  dût  vifyut  rit  uti  erirn  evtmk- 
A*ç«rr«c.  Ethic.^Nicom.  Lib.  VIII.  Cap.  XV. 

r’  »iri  tifau  , rit  itutviat  eu/aêikaûa»  JIxmc  fa»  uteUm 

Ibid.  Lib.  IX.  Cap.  L Grotius. 

Ce  que  nôtre  Auteur  remarque  ici  au  fujet  des  Per- 
fet  , lut  le  témoignage  d’Ht  rodotl  ôc  d’AvpiEM 
f .Alexandrie , ne  fait  nen  au  fujet.  Car  il  s’agit-Jà  de 
ceux  qui  s'endettent  \ fie  ii  n* v a rien  qui  mfinué  , 
que  , parmi  ce  Peuple  , on  n’avoir  point  aâion  en 
Jufticc  pour  fc  faire  paier.  Au  relie , joignez  avec  cet- 
te Noce  tirée  du  Texte  • celle  qu'on  trouve  fur  Pu- 
fendorf , Dr  Ht  de  U Nat.  à"  du  Cent  , Liv,  VL 
Chap.  II.  f.  J.  Nett  t. 

f.  XL  (x)  Les  T^mains  entrèrent  en  guerre  pour  ce 
fiijet  contre  les  Sent  mit  : Aptien  eC  .Altxandne , Ex- 
ccrpr.  Légat.  IV.  fie  X.  Contre  les  II l) rient  fit  Ica 
Liperient.  Polvb.  Exitrpt.  Lt&t*  CXXV.  & CXXXIV. 
Contre  ceux  de  Tlle  d *lje:  Dion  Cassius,  Exterpr . 
Légat.  XII.  Contre  les  Cerinthitnt:  Tl  T.  Liv.  Epitem. 
Lib.  L1L  (C  t C E R.  Orat.  pr»  Leg.  Manil.  Cap.  V.) 
Contre  le»  Tarenthu:  DtON.  Hai  icarnajs.  Exeerpt . 
Légat.  IV.  (pag.  70»»  710.  El.  Ox»n.)  On  trouve  dca 
cxemplcj  fcmWables , parmi  les  anciens  Frontt  fie  Ger- 
mains , dans  Ai  moÏn  , Lib.  11L  Cap.  LXL  8c  LXXXVUf, 
fie  dans  Withikin d , Lib.  IL  Grotius. 

Dans  l'exemple  , que  nôtre  Auteur  rapporte  , tiré 
de  Dion  Cassius  , il  change  les  perfonnages.  Les 
IJJietu  firent  feulement  l'occafion  de  Ia  Guerre , que 
les  Hemaint  déclarèrent  ï Tenta  , Reine  d * literie , parce 
qu’elle  avoit  maltraité  fie  même  fait  mourir  dçs  Am* 
baftadeurs  qu'on  lui  envoioit  de  , peut  intercé- 
der en  faveur  de  l’Ile  â'Ife.  On  peut  voir,  la  chofe  nar- 
rée plus  au  long , fie  avec  quelque  diverfité  de  cixconP 
tances  , dans  Foi.  y be  » Htjl.  Lib.  IL  Cap.  VUL  &Je ff, 

(*1  Yoiej  û Haxanguc  Ere  Loge  Mamltê  t Cap.  V. 

Z 1 1 % Chat, 


(a)  Voie* 
Chryfeftem.  ad, 
St  agir.  Lib.  IlL 

(b)  U.  Samt 
Chap.  X. 
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CHAPITRE  XIX. 

Du  droit  de  Sépulture. 

I.  Que  l'obligation  Raccorder  la  Se'Pülture  vient  aujfi  du  Droit  des  Cens.  II.  Ori- 
gine de  la  coutume  d'enfcvdtr  les  Morts.  III.  Que  l’on  doit  la  Sépulture  aux  Enne- 
mis mêmes.  iy.  Si  les  Criminels,  qui  ont  été  condamnez,  pour  de  grands  forfaits  , 
font  exclus  de  ce  droit  ? V.  De  ceux  qui  fe  font  donnez,  la  mort  à eux-mêmes  j des 
Sacrilèges,  des  Traîtres,  CT  autres  femblables  gens.  Que  le  refus  de  la  Sépulture 
fournit  un  jujle  fujet  de  Guerre.  VI.  Enumération  de  quelques  autres  obligations 
fondées  fur  le  Droit  des  Cens. 

$.1.  i.  TL  y a une  autre  choie  que  l'on  eft  tenu  d’accorder,  (i)  en  vertu  du  Droit 
X des  Gens  arbitraire,  c’eft  la  Sé  pulture.  Nous  avons  là-delliis  un  grand 
nombre  d’autoritez. 

1.  L’Orateur  Dion  de  Prufe,  Gimommé  Cbryfojlome , parlant  des  (a)  Coutumes , 

3u'il  oppolè  aux  Loix  (b)  écrites,  met  apres  les  droits  des  Amballâdcurs,  celui  (i) 
'exiger  qu'on  laijfe  enfevelir  les  Morts.  5e' ne  que,  le  Père,  ($)  rapporte  aux  Loix 

non 


Ch  AP.  XIX.  $.  L (t)  Le  droit  de  Sépulture  eft  véri- 
tablement fondé  fut  le  Dtoit  Naturel.  Voicz  ce  que 
l’on  arütfur  Pufendorf,  Droit  de  la  Nat.  & du 
Cem  , Liv.  II.  CHap.  IIL  $.  ij.  Note  s-  de  la  a.  Edition. 

(i)  Kal  /u$jj  tyy&Lfctt  (N t/aon)  iitr  ie  noie  «e- 
•yr/aietc  i*xiu  * ntt  Ji  ’ES-»  çvXcirmrai  mtpà  erxct , ui 
tir  ogfit.dua-1.  T • yir  /ai  gtxhùur  vit 

tutoie  âa»/iir  , ita/ai  yfy&crrlai  • • • • IScr  tel 
<ro  «rett?  T*f  ^M«fî>{or)r/ac  navrât  lit  ganotytfairtt 
nvyyàrrtr  • o/aolue  ni  'tir  Kn/ûxorr  àri^irbat , gfj  fxi- 
ttit  ntinett  «r «aa*»  àrtât.uar  elreu  flxJtÇtrt.  Orar.  De 

(onfuttudine. 

(ï)  U met  cela  au  même  rang,  que  l’obligation  de 
donner  l’Aumône,  8c  de  relever  une  perfonne  qui  eft 
tombée  : jjuadam  enim  jura  non  fripta,ftd  emnibut  fertp- 
lit  eertiora  fnnt.  Suamvlt  filial  familia  Jim , lie  et  mihi 
dr  fliptm  parritirt  mendie # , & httmurn  cadavtri.  Ini- 
quum  eft , eeliaffti  nianam  non  farrigere  : commune  hoc  jnt 
generit  bumani  eft.  Lib.  I.  Controv.  1.  pag.  Sj,  £dn. 
O ton.  major. 

(4)  L’Auteur  avoir  apparemment  dans  l’elprit  le  paf- 
fage  de  ce  Juif  qui  fera  cité  plus  bas , Note  19.  de  ce 
paragraphe,  où  >1  y a quelque  chofe  d’approchant.  Je 
ne  lâche  du  moins  aucun  endroit  où  Philon  appelle 
formellement  une  Loi  de  Nature  , la  coùtumc  d*enfc- 
vclir  les  Morts. 

(j)  Je  trouve  cela  dans  l’endroit,  où  parlant  du  Siè- 
ge de  Je'rufaltm,  il  dit  , que  les  J uift  , comme  s’il» 
tuflent  convenus  enfemble  de  fouler  aux  pieds  , avec 
les  Loix  du  Pais,  celles  de  la  Nature,  Jcs  Droits  Hu- 
mains 8c  le  tefpcft  dû  â la  Divinité,  Iaifloicnt  pourrit 
les  Corps  ù 1a  vue  du  Soleil  : ’axacc  gadamo  curSinut 
mutoufairot  'tôle  'rie  nranÿJet  avygar ayûrai  gai  rtc  rie 
qOrtete  riront,  S/ua  ni  tcic  tic  sù&{orr«c  i Uuifiaat  cv/x- 
foiirat  ««I  t » Strier , d#’  it.ito  ntt  ngfftt  /xvSirnat  àtti- 
Ntrcr.  Bell.  Jud.  Lib.  V.  Cap.  II.  pag.  (16.  F. 

(6)  Les  paflages  , que  nôtre  Auteur  cite  , mon- 
trent pour  la  plùpart  allez  clairement  qu’on  entendoit 
parier  du  Droit  de  Nature,  proprement  ainfi  nommé. 

(7)  Yoicx  ci-deffus,  Chap.  X1L  de  ce  Livre  , f. 


6c  Lh.  III.  Chap.  VIL  f. J-  num.  1. 

(t)  T«f  Ifiitrtae  nie  noiric  thrainirnt  vif  /ortln 1 Çâtnm 
gara* pi-^ai.  Vax.  Hift.  Lib.  XU.  Cap.  LX1V.  pag.  775. 
Edit.  Petite 

(9)  Nîf  ait  vir  KOtrâf  Jm,  xai  leur  ntictr  «r3{«- 
mr,  fjnnaayût  >*(  ni  «tua,  mi  T«f»r.  Ibid. 

Lib.  XIII.  Cap.  XXX. 

(toi  C’eft  le  Choeur  qui  les  appelle  ainG  , en  par- 
lant ac  la  fépulturc  que  Or.n  rcfuloir  à ceux  qui  avoient 
été  tuez  dans  une  Bataille  entre  lui  8c  ^idrafte,  prêt 
de  Thébti  : 

Ni/anc  Qgpnit  fai  /atainrr. 

Supplie,  verf.  37I. 

(n)  Il  du  , en  parlant  de  la  même  hiftoire,  dont 
il  s'agit  dans  Euripide,  que  les  -dthenirnt  prirent  le 
parti  de  ceux  d’^tijc/ , regardant  comme  faite  à eux- 
mêmes  une  injure  par  laquelle  on  violoit  la  Loi  com- 
mune du  Genre  Humain  : A\\à  nir  p&  tï  lutioiir 

ot.rrUa  ni  tuiuSim  ni  xfii-thtoe  [Le  Traduéleui  Latin 
dit  ici , vithna  fpt  in  praftanlia  repojitâ , pour  , in  con- 
fit tnt  ia  reüè  faüi J iirnte  • nn  </['  c'{>»f , Hatrif  xt  aùrei 
«iTor3«Tif , evToo  hgftirrie  imtf  ni  tutti  to’/u»  nrtéin- 
crar,  ntic  fftf  n»r  , ntit  it  nir  ntutegjar  dn'Uttrar. 

Orar.  X1U.  fisc  Ponoilunaïc.  Tom.  1.  pag.  102.  B.  £d, 
P.  Sttph. 

(ta)  - Non  ilium  Pocnili  humator 

Ctnfulit , tf  Libye!  ftuctnft  lampade  C an n Z 
Compellunt , luminum  mut  ta  fervel  in  ùrjtcl. 

Pharfal.  Lib.  Vil.  verf.  799»  & f«tf- 

(ij)  Terrarum  Irgti , éf  mundi  fadera,  mtcnm 
Utfeufura  mjiMJ  ■—■■■■  ' '■■■  " - ---— 
Thebaid.  Lib.  XU.  vtrf.  641.  U eft  parlé  immédiate- 
ment aptes  de  la  Nature  , comme  devant  favorites. 
Conjointement  avec  les  Dieux , une  enttepriie  qui  tendoit 
à venget  les  droits  : car  il  s'agir  encore  ici  du  memt 
Cas  , que  dans  les  paflages  des  Notes  10,  8c  >1. 

. ■ - — Hac  omntm  Divumejue  , Hominumcjue  , faner em  , 
Natgramtfut  datera  , catuitjue  fiientu  Avérai, 

Stare  palam  eft  < — m-mmmor  ammrn.  mmmt, 

VcrC  644,  &fejj% 

(M) 


Z)«  droit  de  Sépulture.  L i v.  1 1.  C h.  X I X.  5-49 

non  écrites,  mais  qui  (ont  plus  certaines  que  toutes  les  Loix  écrites,  l’obligation  de 
jetter  quelques  poignées  de  terre  fur  un  Corps  mon  que  l’on  trouve.  P h i l o n , (4) 
Juif,  Joseph  (j),  Euse'be  (c)  de  Céfarée,  Isidore  (d)  de  Pélufe , appellent 
cela  une  Loi  de  nature  i entendant  (6)  par  le  mot  de  Nature , comme  nous  avons  (7) 
remarqué  ailleurs  qu’il  fe  prend  fouvent,  une  Coûrumc  généralement  reçue,  6c  con- 
forme a la  Raifbn  Naturelle.  Eli  en  dit  , (8)  que  la  Nature  commune  à tous  les 
Hommes  demande  qu'on  enfévelijfe  les  Morts  ; & ailleurs  , que  (<j)  tous  les  Hommes 
ont  également  droit  a la  Sépulture.  C’eft  la  Loi  du  Genre  Humain  , comme  l'appelle 
(10)  Euripide;  la  Loi  commune  Cr  universelle , iclon  l’cxprcffion  (i  i)  cI'Aristi- 
de;  la  Coutume  générale  des  Hommes  y à ce  que  dit  (11)  Lucain;  la  Loi  de  toute 
la  Terre  , félon  (13)  Stace;  un  commerce  que  demande  la  condition  humaine,  com- 
me (14)  Tacite  le  poiê  pour  maxime  ; Yefpérance  commune  de  tous  les  Mortels, 
ainfï  que  l’Orateur  (15)  Lysias  la  qualifie.  Empêcher  qu'on  ne  rende  à quelcun  les 
honneurs  de  la  Sépulture , c'eft  dépouiller  l'humanité , au  jugement  de  ( 1 6)  C L a u- 
dien;  deshonorer  la  Nature,  ainfi  que  (17)  s’exprime  l’Empereur  Le'on;  violer  lei 
régies  de  la  Juflice , comme  ledit  Isidore  (18)  de  Pélufe. 

3 . Comme  les  Anciens , pour  rendre  plus  rcfpcéhbles  ces  fortes  de  Loix , générale- 
ment reçuesparmi  les  Peuples  civililèz,  en  attribuoient  lctablilïcment  aux  Dieux;  ils 
faifoient  aum  regarder  les  Dieux  comme  les  auteurs  6c  du  droit  d’Ambafïide  , 6c  du 
droit  de  Sépulture.  Euripide  appelle  le  dernier , (19)  une  Loi  des  Dieux'.  & voi- 
ci ce  qu 'Antigone  répond , dans  la  Tragédie  de  Sophocle  qui  porte  fbn  nom  , au 
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(14)  C’eft  en  p ail  ont  de  la  manière  dont  Tikért 
tiaita  ceux  qui  étoicnt  accufcz  d’avoii  etc  du  parti  de 
&éjMi  car  , apres  les  avoir  fait  mourir,  il  defendoit 
de  leur  rendre  les  honneurs  de  la  Sépulture  : Corpo- 

r 4 putrrfAcf  a non  crm  Art  quiiquum , non  conlin- 

jjere.  tnurcidtrAt  finit  hu-nant  commtrtinm  , vi  mirai. 
Annal.  LU.  VI.  CAp.  XLX.  mon.  3 , 4. 

(ij)  Cet  Orateur  dit  auflt  cela  à l’occafion  de  la 
Guerre  des  ^ithtmomi  contre  les  Thébami  -,  pour  caufe 
du  refus  due  faifoient  ceux-ci  d’enterrer  les  Morts  de 
l’ Armée  a'^Adrufio  : "i'ti:  Ji  t»?  i T-;  ut  l'A rytion]  hm 
fii  toçô Tlg;,  lie  Tôt  ttirûr  oirih&uti,  mat gi»  ti/art  *- 
, kt.  'EAXavrai  oijuo  ripx^init , rjtj  xonit 
ixnijtt  ifAAf-tmù'Ut.  Orat.  XXXL  feu  Punebr.  Cap. 
HL 

(16)  Le  Pocte  parle  de  Cildon,  qui  ajouta  cette  bar- 
barie à celle  dont  il  avoir  ufe  en  tuant  les  Fils  de  fon 
Frète  Mafitul  : 

CbtruncAt  juvcnti , inhumaSAquc  cerpt ri  v*/g» 

Vifpulit , ir  tumulo  cognatai  an  un  ambrai  : 

A Uturamqut  Jîmut , frairrmque , hominemque  trtuntai 
Exuit , CT  ttnutm  tafu  invidit  artr.am , 

Bell.  Cildon.  vtrf.  39;  , <r  featf.  Au  relie , pour  le 
dire  eu  pallant , on  peut  voir , fur  cette  façon  de  par- 
ler courte  Sc  élégante,  Exuere  komintm  , ftAl rtm , Sc 
autres  femblablcs  , les  doûcs  Sc  judicicules  Obfervn- 
tiom  de  feu  Mi.  Cupek , Lib.  L Cap.  VlU.  Ce  Sa- 
vant cite-là,  pA'.  s 9.  les  paroles  memes,  où  elle  eft 
contenue,  fans  marquer  le  nom  du  rocte,  de  oui  el- 
les font , Sc  comme  s’il  s’agiCToit  de  Crion  3 d’où  il 
paroit  qu’il  a cm  mal-à- propos  que  ce  paflage  ctoit 
de  la  ThtbAid*dc  Stace,  de  non  pas  de  Claudien. 
C’eft  qu’il  avoit  confondu  dans  fa  mémoire  ces  paro- 
le; de  Claudien  avec  celles  de  la  Thebàtdo  de  Sta- 
ce, qui  feront  rapportées  ci-delfous  , Non  3t.  fur  ce 
paragraphe,  de  dans  lesquelles  il  y a une  idée  appro- 
chante. Ou  peut-ctre  qu’il  venoit  de  lire  tout  fraî- 
chement le  Chapitre  d’ALEERic  Gentil  fur  cette 
puuiéic,  dam  lequel , apres  avoir  cite  le  pillage  de 


r 


Stace,  ce  Jutifconfulte  ajoute:  Et  Latinut  tliou  [Pos- 
ta; contra  Alnun  Crtmitm  : Homincmque  cmentus  Exuit 
ficc.  De  Jure  Btlli , Lib.  II.  Cap.  XXIV.  pag.  456,  437. 
Quoi  qu’il  en  foit , j'ai  cru  pouvoir  remarquer  cela  , 
pour  faire  voir,  par  occafion,  que  mon  Auteur  n’cft 
as  le  fcul,  entre  les  Grands  Hommes,  qui  foit  fujet 
fe  méprendre,  en  citant  de  mémoire. 

(17)  Cet  Empcrcut  ne  parle  pas  précifcment  du  refus 
de  la  Sépulture  , mais  feulement  de  l’inconvénient 
qu'il  y avoit  à ne  pas  permettre  qu’on  entcriit  les 
Mors  dans  les  Villes , en  ce  que  les  Pauvres  ne  pou- 
vant pas  être  fi  tôt  portez  hors  des  Villes  , faute  de 
iaiflêr  dequoi  faire  la  dépenfe  des  funérailles , demeu- 
rerait , pendant  pluüeuis  jours  , fans  fepulture  : 
quod  lex  montoot  non  nifi  extra  eivitAtei  hum  An  fuit  , 
quomodo  id  bumana.n  naturam  dedeeore  âdjùere  non  eft  t 
....  Qui  eflim , dum  Adhue  filtrent  , inopet  ir  défini 
erant , quomodo  mortui  , ipfo  monii  die  , bumabunmr  t 
epuomodo  aietem  , tjiutm  , profter  paupertatem  , fcpnltur • 
non  AcceleTAbitur  , multil  dietui  infepnlti , non  miforal/itt 
Jimul  (t  IjorrendUM  fftclatuhtm  jAitbnni  , tabefememqut 
hominnm  naiurAm  de  décor  aIhm  l NOVELL.  LUI,  Nôtre 
Auteur  a indiqué  le  paflage  de  cette  Novelic  , fur  la 
foi  d’ALBERic  Gentil,  qui  l’exprime  ainfi:  A'arat- 
ta  tommuni  dtdttui  fit  , dum  fil  moriuu  : De  Jure  Bel- 
li,  Lib.  IL  Cap.  XXIV.  pag.  4 s*.  Cela  paroit  de  ce 
qu'il  y a , dans  l’Oliginal , Hum  Anam  naturAm  dt  Jeton 
A.lfi.ert  -,  8c  non  pas  , Nanoru  dtdttui  fxcert  , comme 
nôtre  Auteur  rapporte  les  paroles , apres  ce  JurU'con- 
fuite , de  l’Ouvrage  duquel  nous  avons  vu  qu’il  recon- 
aoit  s’être  fervi,  Difc.  Prélim.  f.  39. 
fil)  T«  ùIm  fWÇuo.  Epiû.  CCCCXCL 
(19)  Une  ancienne  Loi  des  Dieux  : 

Ntfttf  muxouU  Lajpaiioor  oitoJxf*. 

Supplie,  verf.  J63.  Il  avoit  dit  , au  commencemenr 
de  la  Pièce: 

■ ■ 'Oui'  ituifttn. 

A*roidtA«r<,  ti/ai/a’  bbrlÇtotH  ©1  ir, 

V«f.  !>, 

X z z t (a») 


(C(  liift.  Ecet, 
Lib.  VUL  Cap. 
XIX. 

(dj  Epi/I.  491, 
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Roi  Créon,  qui  avoir  fait  défaites  d’cnievelir  Polynice  : (10)  Ce  n'étoit  paru»  ordre 
de  Jupiter,  ni  de  ceux  qui  exercent  la  Jufitce  dans  les  Enfers:  CT"  je  ne  croiois  pas  que 
les  Edits  d'un  Homme  mortel , comme  vous,  enflent  tant  de  force , qu'ils  du  font  l'em- 
porter fur  les  Loix  des  Dieux  mêmes,  non-écrit  es  à la  vérité , mass  certaines  O"  im- 
muables. Car  elles  ne  font  pas  d’hier  ou  daujourdhui , on  les  trouve  établies  de  tems  im- 
mémorial-, perfonne  ne  fait  quand  elles  ont  commencé.  Je  ne  devois  donc  pas,  par  la 
crainte  d aucun  Homme  , mexpofer,  en  les  violant,  à la  punition  des  Dieux,  lso- 
crate,  parlant  de  la  Guerre  de  Théfée  contre  Créon,  dit,  qu ’Adrafie,  Roi  d ’Ar- 
gos,  n’aiant  pû  obtenir  une  trêve  pour  enterrer  ceux  de  lôn  Armée  qui  avoient  été  tuez 
devant  Thébes,  vint  (1  r)  prier  Théfée,  alors  Roi  d’Athènes,  de  ne  pas  fouffrir  que  les 
corps  de  tant  de  braves  gens  demeuraient  fans  fépulture  , CT"  qu’en  la  leur  refufant  on 
foulât  aux  pieds  r ancienne  coutume,  CT"  la  Lot  du  Pats,  ou  plutôt  la  Loi  univerfelle  , 
ebfervée  de  tous  les  Hommes,  non  comme  une  Loi  Humaine,  mais  comme  une  Loi  Di- 
vine. Sur  quoi  Thélce  envoia  inceffamment  des  Ambaffadeurs  à Thébes,  pour  deman- 
der 

(20)  'Ou  />'  ti  uu  / iù:  11  « ti7i  , >i*(  fe  rjpponoit  à U Ville  de  Thtbti  j au  lieu  qu’il 

’OW  JÎ  |ui rstt#*  rmt  mdrm  0i*r  JIum , s’aeit  d*w Athéné». 

‘ûi  t»'c  ii^nmrU>n)  » -!/u  a r.  (ij  ) 11  parle  d’une  autre  Guerre»  (avoir»  de  l’expd- 

*Ov/<  f\fi rtir  rmnror  ùlpanr  rd  9*.  dition  contre  les  : Kaj  Jitkikti ti  'A /udÇer/p 

K*çoy/uaS'  Se  t’  iy&trrm  ndffahi  ©*•»  ïti  dfX*  W ® e * *Jt'  * **r tuVt*  tdui&ttri 

Hé/ut/am  Ôht»»  Itr'  CrtpJ&fatîr.  r*  non*  Q-âtu.  Toni.  I.  pag.  204.  A.  Mais  comme  cet 

#Ov  yh“  rt  >û»  y»  *«>3’ir,  caa*  dti  mi  exemple  cft  allégué  apxesl’autre , fie  qu’il  y a d’ail* 

Z»  TctÀrc,  «Vi»  if  cru  Q*t*.  leurs  un  «lifTitb&x,  qui  infinué  qu’on  peut  taire  tom- 

T»t*7  ty«  ni  iuixAî»  » drieje  Huit  ber  fur  tous  les  deux  la  pcntec  uAiustide)  no- 

Qqit  u.ux  Jtirar  ’ à &tûrt  r «r  Jitmt  tre  Auteur  l’a  rapportée  immédiatement  au  pré* 

Losvtit  » ■ ■■■■  ■ ■ ■ mier. 

Antigon,  (vtrf.  460,  & fifef.)  Dans  V^4jmxt  on  trou-  (24)  Nôtre  Auteur  cite  en  marge  la  Harangue  pour 
Ve  aufl»  Nt/uer  s%tf*i rmr , (verf*.  1149.)  Grotius.  QflÊtmimi  » qui  cft  à la  tête  de  toutes  celles  de  l'Ora* 

(11)  Tir  yô*  il»  ü tjc  **  *«■*:»  r rç*y«iti*r~  tcur  Romain  : mais  je  puis  aflùrcr,  que  dans  tonte 

»*A«r  or  àmtirio/c,  rie  'Aiçpîrj  ynsjuî rmt  ce  ënjSdw  ccttc  Harangue  , U n’y  a point  d’endroit  oit  le  mot 

rvfine/èe  1 Sri  t^tri-yur  4 O tJir*  uty  uiir  » d*  Humanité»  (oit  appliqué  au  devoit  dé  la  Sépulture. 

mûri  $ » mm /**>»$ *7c  /uty  ’Apytimr  drm Etnr  , Je  crois  avoir  découvert  l’origine  de  la  méprlfe.  Nôtre 

mrmtrmt  5 ni(  iv<7/«  Jtm9&apirrmt  * mûrie  yi'  Auteur  , en  ramaftaut  des  matériaux  pour  ce  Chapi- 

truttJiçmt  rtojue,  irtiJà  rrer/âr  «*  cite  r'  b vmxfthj  tre  , arott  fait  ufage  des  auroritez  qu’il  trouvoit  tou- 

*/’  drufoxeii  rie  Uirne  ytrefiine  rie  tes  compilées  par  d'autres.  11  pouroit  avoir  eu,  par 

In  Gnrîae  mûrir  Jr.utir rte,  i/iîrr  /un  yafuJtîr  exemple  , fous  la  main,  à l’occafon  d'un  paflage  de 

«rwitVirt  dt/fft t «t«m<  , F**f*  mrnKmtii  »3:r  Ff.'trokf.  , qu’il  cite  dans  le  $.  2.  la  longue  Note  de 

<&lr&tr  t z u » t **t*m /îutf.r  * i rrdme  Fjerre  Danitl  , où  ce  Commentateur  expliquant 

Xidptirti  iimri\inr  , ix  *e  i.T*  à»&{«r*/r»ç  m lui  ta  les  mots  de  trmUtitim ^ hrnndnùms  , apporte  un  grand 

mtme , «aa*  me  Cri  fmijucrimt  •<*rc«T*>julr»  Jariutue.  nombre  depaflaaes  ou  il  cft  parle  de  quelque  Devoir 

tli  dmimm c,  iiirm  x&tsr  &brx*t>  lir«,tt4<  4r^iis^iif  d’Humanite , femblable  à celui  qui  regarde  la  Sépulture. 

f)r£*e  y&tpi  ti  rie  drmifhtme  rypiâmEiûrerrme  mùroîe  , 11  y en  a là  deux  de  l’Oraifon  pour  StmiKtim  : run»  du 

imieiri&r  0mm smmr&mi , ni»  drU^nrit  ye/u/u»Tf£«r  Chap.  XVI.  où  il  s’agit  des  cas  ou  un  Honnête  Hom- 

4rs 4 '3«Tiyr  ^r)niui'i*c  * lùiin  me  relâche  de  fou  droit,  en  faveur  même  d’un  Ennc- 

rme,  me  i mrfoie  mvrût  dm  %hrf*^u  4 rb  mi,  par  un  principe  fie  d’Honneur  fie  d’Humanite  : Hmc 

/u  «r  4 murer  drdrrmr  EU»»»»,  Panathen.  Otat.  (p*t-  in  himints  mtifnijjimii  , dtnitjnt  iniminjjimoi  , vin  h ni 

a ü.  £4.  H.  Strph.)  F LU  TA  R^Ut  dit,  que  ce  fût  fsuimnt , (7  htmitmm  txiftimsurnii , <Jr  COMMUK1S  HU- 

rar  un  accord  que  l’on  obtint  des  Tbûmini , qu’ils  laif-  mahitatis  cnmjja  : (palTage  , que  je  vois  aufli  cité 

laiTent  enterrer  les  Morts  d«  l’Armée  Vit . par  Pierre  Du  Favr,  dans  fes  Semeftri* , Lib.  If. 

Thrf.  (pag.  14-  A.  ) Mais  Favsanias  allure  , Cap.fl.  pag.  ti.  à peu  près  dan*  la  meme  viië):  l’au- 
qu’il  fallut  en  venir  à un  combat,  pour  les  y obliger.  tre,  du  Chap.  XXXL  ou  dernier  , dans  lequel  il  cft 
Ltb.  L (eu  w Attie.  (Cmf.  XXXLX.  pag.  jy.  Edit.  W nh.)  qodlion,  à peu  près,  de  la  même  chofe:  ^HitjnAM  , 

GROTIUS.  fi  ntn  pnpin<fntt4lii  , ttf  mtmiii  fm  4 } fi  w#n  hmmints  , as 

(22)  Nôtre  Auteur  a mal  pris  ici  la  penfée  d’Iso-  mumaritatts  , rrntimatm  hakerrt.  Nôtre  Auteur  là- 
c R a t e.  Cet  Orateur,  pour  faire  voir  la  déférence  deflus  a confondu  dans  fon  cfpric  ces  palTages  , avec 
qu’on  avoir  alors  pour  les  .Athrntrns , die,  que  celui  qui  ceux  qui  le  rapportoient  à U Sépulture  Ma  conjecture 
etoit  fout  puilTanr  à Thtbti  rcfpecèa  davantage  leurs  re-  fc  confirmera  par  une  autre  iaadvertence  femblable  , 
pxéfentations,  qu’il  n’avoir  titt  1«  Loix  Divines  tou-  que  je  remarquerai  dans  la  Nrtt  27.  fur  ce  même  pa- 
chani  la  Sépulture  des  Morts:  Tv«  3 ‘W  O*-  ragraphe  , fie  qui  vient  de  la  même  fourcc.  Ce  qui 

0Sr  t»To»  ftmSjtmnr , «AiVd'ou  /uï>  kt*  *ûrie  tfuuùtnt  peut  avoir  aidé  à faire  tomber  nôtre  Auteur  dans  celle 
rite  xoyue  rite yri  rit  mikrme  i roîc  rô-  dont  je  traité  id , c’cft  une  réflexion  que  l’on  trouve 

faut  riit  Cri  ri  Ami/atrU  s<r«r«$i7rr.  Pag.  269.  C.  dans  la  Harangue  qui  fuit  immédiatemeur  celle  pour 
Nôtre  Auteur  lifant  à la  hite  ce  paflage,  fie  fans  faire  £mnrimi.  Te  vais  1a  rapporter,  d’autant  plus  volon- 
ettttttioa  à la  tinta  du  ditcouis , a cru  quVré  f tiers , qu'elle  cft  remarquable  ; eu  forte  que  je  fuis  fur- 
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der  qu'on  Uiffat  enterrer  ces  corps.  L’Orateur  cenfùre  un  peu  plus  bas  les  Thcbains , de 
ce  qu’ils  avoient  préféré  les  Ordonnances  de  leur  Ville  (22)  aux  Loix  Divines.  Il  fait 
mention  (e)  ailleurs  de  la  même  hiftoire,  que  l’on  trouve  aufli  dans  (f)  He'rodo- 
t e , dans  (g)  D i o d o R E de  Sicile  , dans  (h)  Xe'Nophon,  dans  ( i ) L y s i a s , 
& dans  (k)  Aristide.  Le  dernier  de  ces  Auteurs  dit,  que  la  (13)  Guerre,  dont 
il  s’agit,  fut  entreprilè  pour  maintenir  les  droits  de  la  Natnre  Humaine. 

4.  Les  Anciens  Auteurs  donnent  aullï  le  nom  des  plus  excellentes  Vertus,  à la  pra- 
tique des  derniers  devoirs  que  l’on  rend  à quclcun  par  l’honneur  de  la  Sépulture.  C i- 
ce  ron  (14),  & (ij)  Lactance  , l’appellent  un  aSle  d Humanité^  Vale're 
Maxime,  (26)  un  aile  d Humanité  Cr  de  Bonté-,  Quintilien,  (17)  un  aire  de 
Compajfion  Cr  de  Religion -,  S en  e’ QUE,  (28)  un  acle  de  Compaffon  Cr  d’ Humanité  ; 
Philon,  Juif,  C 2 <j)  un  acle  de  Compajfion  envers  la  Nature  Humaine  ; Tacite, 
(30)  un  commerce  que  demande  la  condition  du  Genre  Humain ; Ulpien,  (31)  un 
acle  de  Compajfion  CT  de  Piete\  Modestin,  autre  Jurilconfultc  , (32)  un  fo  avenir 


pris  qu’on  l’ait  oubliée  dans  ce  Chapitre , où  elle  trou- 
voit  naturellement  fa  place.  Cict  ron  dit  donc,  en 
parlant  de  la  peine  des  Parricides , qui  confiftoir  à être 
coufu  dans  un  Sac  de  peau,  8c  jette  dans  la  Mer;  que 
les  Légiflatcurs , qui  avoient  établi  ce  fupplice  , n’a- 
voient  pas  jugé  à propos  de  lailTct  en  proie  aux  Bctcs 
féroces  les  Corps  de  ces  Malheureux  , de  peur  qu’une 
telle  pâture  ne  les  rendit  encore  plus  furieufes  ; ni  de 
les  jetter  tout  nuds  dans  la  Rivière,  de  peur  qu’ils  ne 
fbuillaflent  cet  élemenr  > qui  fert  à putàher  des  autres 
fouillûres  : Qu’on  avoir  voulu  aufli  ôter  à des  Crimi- 
nels C abominables  l’ufagc  de  toutes  les  choies  com- 
munes aux  Hommes , tel  qu’eft  l’Air  pour  les  Vivant  ; 
la  Terre,  pour  les  Morts;  la  Mer,  pour  ceux  qui  font 
dans  un  VailTeau  ; les  Rivages , pour  ceux  qui  y font 
jetter  par  les  flots  : Neluerunt  [majores  noflri]  ferit 
ctrpm  [particidrr]  ebjicert , ne  befiiit  qui  que , qua  tantum 
failli  adtipi fient , immaniiribut  uteremur  : nm  fie  nudei  in 
flumen  dejterre  , ne,  quum  dtl.it  i e fient  in  mare  , ipfum 
pilluerent , qui  cetera , qua  viilata  fnm , expiari  putantur. 
Dtniaue  ni  h il  tamvile,  neque  tam  vnlgare  efi,  cujui  par- 
teni  utlam  rtliquerint.  etenim  quid  ram  efi  commune , qu.xm 
fpiritut  vivii  , terra  minuit  , mare  fluSuannbm  , lit  ni 
ejeclii  ? Ita  vivant  , dnm  pifiunt  , ut  dneere  animam  de 
ecelo  nm  quetnt:  ita  mtriuntur  , ut  eimm  ifia  terra  nm 
tantôt  : ita  jaflantur  fluélibut  , ut  numquam  abluantur  ; 
ita  pifiremi  ejiciunlur,ut  ne  ad  faxa  quidem  mirtui  cinquief- 
eant.  Orar.  pro  S.  Rofcio  Amène.  Cap.  XXVI. 

(25)  Ou  citera  le  paflage  entier  , dans  le  paragra- 
phe iùivant.  Nue  12. 

(26)  C’eft  au  Livre  V.  Chap.  I.  qui  cft  intitulé  , 
De  Humaïutate  & démentis  \ où  l’on  allègue  , entt’au- 
tres , plusieurs  exemples  de  gens  qui  ont  rendu  les  de- 
voirs de  la  Sépulture  ù Ictus  Ennemis  : exemples 
dont  quelques-uns  font  citer  plus  bas  par  nôtre  Au- 
teur. 

(27)  Voici  l’autre  méprife,  dont  j’ai  parlé , qui  con- 

firmera celle  que  j’ai  relevée  dans  la  Nue  24.  L’Au- 
teur cite  ici  en  marge:  Qu  1 n.t.  Lit.  XII.  Cap.  ttlr. 
fnfi.  Orat.  11  n’y  a abfolument  tien  qui  ait  du  rap- 
port i la  Sépulture,  dans  tout  ce  Chapitre.  Mais  no- 
tre Auteur  avoir  vit  cite,  3c  dans  les  Semestria  de 
Pierre  Du  Faur,  Lib.  II.  Cap.  L pap.  ti.  dedans 
la  compilation  du  Commentateur  de  Pp  troue  , que 
j’ai  indiquée  , le  paflage  fuivant  , de  cette  manière  ; 
[Quintilien.  Cap.  u.  & ult.  lib.  ta.  Inftit.  H11 
Me  formulai  quafi  cliquent  ia  parent  : CT  ut  vêtus  fuher- 

nater  ht  or  a CT  pirtui  , à"  qua  tempefiatum  fitna  , quid 
ftamiii  fiat  Urne,  qutd  advtrfil  rôtit  ttrsal , dtttbit  , nm 


HUMAKITATIS  filum  eemmuni  duêlm  cffitii,  fed  amire 
quidam  iprrii .]  Il  avoir  aufli  lu  plus  bas,  entr’ autres 
paflages  des  Dielamatitnt  de  Quintilien  le  Pcrc  , 
celui-ci  , où  fc  trouvent  véritablement  les  deux  ter- 
mes, dont  il  s’agit,  3c  cela  à l’occafion  de  ia  Sépul- 
ture : Nibil  vtn  [natuia]  adverfut  exanimet  penuit  nm  /»- 
lum  MISER  ATIONESI  , qua  ttptatnni  nifira  fubit  , /tel 
etiam  R E L t O I O N E SI.  Inde  i {net  il  quique  corpiriixt 
tranfeuntium  viaitrum  ctllatitia  fepultura  SCC.  11  Cil  aife 
de  concevoir , que  li-dcflus  il  a cité  , par  mégardc  , 
les  lnflitutions  Oratoires  du  Fils  , poux  les  Déclama^ 
tions  du  Fére,  ou  du  Grand- Père. 

(al)  Hecltamen  ita  btntfieium  efi , fi  nm  mifericirdi 4 
c"  humanitaii  dedi , ut  quidlihet  eadaver  abfeendtrem  : fed 
fi  eerpus  apnevi , fi  fi  lu  tune  bec  prafiare  me  ttÿtévi.  De 
Benefic.  Lib.  V.  Cap.  XX. 

(29)  C’cû  dans  l’endroit  , où  il  introduit  le  Pa- 
triarche Jaeeb  faifant  de  grandes  complaintes,  fut  1» 
fauflè  nouvelle  que  lui  avoient  donnée  fes  Fils  , de 
leur  Frète  Jifeph  déchiré  par  une  Bête  Sauvage.  Le 
Père  afflige  ne  regrette  lieu  tant , que  la  privation  de 
Sépulture;  8c  apoflrophant  fon  cher  Fils,  qu’il  croioit 
défunt , il  lui  dit , cuti’ autres  chofes  : Si  tu  devois  ab- 
folument mourir  de  mott  violente  8c  pat  embûches  , 
il  m’eût  été  moins  fcnftble  d’apprendre  que  tu  eufles 
péri  par  une  main  d’Homme  ; puis  que  quand  même  le 
Meumier  auroit  etc  a (Te  2 inhumain  pour  laiflêr  ton 
corps  fans  fépulture  , il  auroit  pu  fe  trouver  quelque 
Partant , qui,  touché  de  compaflion  pour  la  Nature 
Humaine,  fe  feroit  aquirté  envers  toi  de  ce  devoir  : 
T MF  ef£  le  liù  -rctfiiruer  ia  o*  -rit  «Tirée  wjpundqa  «roc» 
11x711  -f  muée  XajSair  qa/trieet  ÿbfiixiiac  rjj  Tapît 
et.  Lib.  de  Jofeph.  pa$.  J|x>.  B.  Ed.  Parii. 

jo)  Le  paflage  a etc  déjà  cité  dans  la  Note  14.  1 

(jl)  tpirur  afiimandum  erit  arbitra,  & pnpendendum  * 
qui  .mime  fumtut  fallut  fit  [in  funus)  : utrum  ntpteuem 
qui!  vil  défunt! i , vet  hrredii , périt  r vel  ipfim  huma- 
N I T ATI  S ; an  vert  MISER1CORDIÆ  , vel  PI  ET  ATI  tri-’ 
huent , vel  adfeHimi.  Pttefi  tamen  difimpui  CT  mifericir - 
dia  midui , ut  in  hic  fuirit  miferiein  , vel  pim  , qui  fu — 
neravit , ut  eum  feptliret , ne  infepulttu  jaceret , mn  étions 
ut  fui  fumtu  fecerit  8cc.  Digest.  Lib.  XL  Tit,  VII, 
De  relipiifit  & fumtibut  fun.  Lcg.  XIV.  §.  7. 

(32)  Laudandut  efi  mapii  , qmàm  aeeufandm  , heret 
qui  retiquias  tefiaterii  ih»  in  mare,  feeundum  ipfim  ve- 
luntatem  abjecit  -,  fed,  memoria  HUMANÆ  cokbi- 
TIONIS , fepultura  tradidit.  DlGEST.  Lib.  XXV111,  Tit» 
VUL  De  andiliin.  infittuttmmv , Lcg,  XX VU. 

. . (»i 


(e)  Panepyr. 
pag.  j 2.  Heteu. 
Encim.jp.  214. 
Plat  aïe.  p.  30S. 
Ed.  H.  Stepli. 

(f)  Lit. IX. 
Cap.  27. 

(g)  L.ï. IV. 
Cap.  67. 

(h)  H, fi. 

Crac.  Lib.  VL 
Cap.  V.  5.  3*. 
Ed.  Oxm. 

( i ) Orar.  Fu- 
ntbr.  Cap.  III. 

(k)  P anatlen \ 
Toni.I.  pag. 
4°î. 
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(I)  Lib.  VI. 


f»)  Gtntfi  , 
L,  i.  T»  i>.  Hift. 
Lib.  V.  Cap.  V. 

num.  7. 


f yt  Du  droit  de  Sépulture.  Liv.  II.  Ch.  XIX. 

de  la  condition  humaine-,  Jules  Capitolin, (33)  un  aBc  deClémence'-,  Eu  ripide 
(j4)&(j})LACTANCE,un  aBede  Jufttcc  ; P R u denc  £,(36)  une  œuvre  de  Charité. 

j.  Au  contraire,  ceux  qui  manquent  à ce  Devoir,  (ont  flétris  des  titres  les  plus  o- 
dieux.  Home're  appelle  cela,  (37)  une  aBion  tout  à-fait  indigne.  Le  Poëte  Sta- 
ce  fait  dite  au  fujet  de  Créon,  qui  refiifoit  de  laillcr  enfevelir  les  Morts  après  un  Com- 
bat , (38)  qu’iV  faut  le  contraindre  par  la  force  des  armes  à prendre  des  fentimens 
humains.  Spartien  dit,  (39)  que  de  telles  gens  n’ont  aucun  refpeB  pour  C Huma- 
nité. T 1 T e L 1 v e ( 40)  les  qualifie  cruels  O*  vindicatifs  au  delà  de  ce  qu'on  peut 
croire  d’un  Homme.  St  ace  traite  (41)  Etéocle  d'impie,  pour  ce  fujet.  Lactan- 
ce  (41)  donne  le  nom  de  fsgejft  impie,  à la  penfec  de  ceux  qui  regardoient  comme 
inutile  la  Sépulture.  Optât  de  Miléve  (1)  accule  d'impiété  les  Donatifes , qui  dé- 
fèndoient  d’enterrer  les  Catholiques. 

§.  11.  1.  On  ne  convient  pas  à l’égard  de  la  railbn  pourquoi  les  Hommes  (ê  (ont 
avifez  au  commencement  de  mettre  les  Corps  en  terre,  (oit  après  les  avoir  embaumez, 
comme  cela  le  (a)  pratiquent  parmi  les  Egyptiens-,  loit  après  les  avoir  brûlez,  comme 
c’étoit  la  coûtume  de  la  plûpart  des  Grecs-,  loit  tels  qu’ils  font  en  mourant,  qui  ell  Tilla- 
ge le  plus  ancien,  félon  la  remarque  de(i)  Cice'ron,  & de  (a)  Pline.  Un  Poète 

Grec, 


(n)  Cet  Hifioticn  ne  patle  pas  prccifémcnt  de  la 
Sepultuxe,  mais  de  la  bonté  qu’eut  tintouin  t de  faire 
faire  , aux  dépens  du  Public , les  funérailles  des  gens 
même  du  commun  } au  lieu  qu’on  ne  pratiquait  cela 
ordinairement  que  pour  honorer  des  perfonnes  diftin* 
guees  : Tant  â que  tiementiâ  fuit  , ut  & fnmtu  public* 
vultaria  fanera  juberet  offert  i ficc.  Vit.  M.  Àntou.  Cap. 
X1U. 

(14)  Zv  tm  triSttt  Ji*tt  — ■ ■ nr 

dînai* , vit  rd/uer 

’Aiey^mt  T*  Mtirnt  yf  n JinM  Jniytra/. 

Supplie,  verf.  379,526, no.  Voiez aufli  Sophocle, 
uAJac.  verC  1952. 

(jj)  In  quo  dut  cm  marii  Jmjhtia  ratio  confjtir,  quam 
in  te  , ut  , qurd  prajfamut  nejbii  per  adftüum  , prafie- 
mut  dlienit  per  humant  totem  ; qua  tfi  mutto  certitr  juf- 
t turque  y quum  jdm  nom  h tnt  in  i prejintur , qui  mhil  fintit  , 
ftd  De»  fiât  f cm  cariffmum  fAcnjicmm  tjl , tput  ju/htm. 
inft.  Div.  Lib.  VL  Cdp.  Xll.  mu».  |f. 

(36)  Uni  jdüd  (dtUverd  pdffim 
Mi  fer dtu  régit  ajj/m  terra, 

Ofut  exhtbti  Ult  benignum 
Oiriji»  piut  »mnip»temi, 

Cathemetin.  Hjmn.  X.  vetf.  <t , & feqq.  Ed.  Ccllar. 

(|7)  pu  , nui  ’I*TOg«  iitt  iunkn  pt»hro  livt. 

[IliacL  Lib.  XX1L  verf.  395.  5c  Lib.  XXIII.  vetf.  24  ] Le 
même  Poëte  dit,  que  Jupiter  t fie  les  autres  Dieux,  fu- 
ient en  colore  contre  ~4chitU , à caufcdu  mauvais  trai- 
tement qu’il  avoir  fait  au  corps  à'HtcUr  2 Lib.  XXIV. 
{verf.  111.  ér  fffl-)  Grotius. 

(|l)  ■ ■ —■■■■*  Relit  cogendus  & armit 
In  muret  haminemque  Crcon. 

Theb.  Lib.  XII.  verf  165,  1 *6. 

(39)  T r attaque  funt  eorum  per  plate  dm  eadavera,  fin* 
dittjud  bumamtatit  revirent  ia.  Vit.  Cancall.  Cdp.  IV. 

(40)  tbi  frnda  lactràtt»  nrferie  f Alexandii , Epiri  Rc- 
tji'tfad*.  n amant , prit  if»  medi»  , partent  Confcntiam 
rmftre  : part  tpfss  retenta  ad  ludibrium.  qua  , quum  jaeulit 
faxitque  pr»ml  imtefferetmr  ; mulitr  und , ultra  humanarum 
trarum  fidem  fuvitnti  turba  immtfla  , m:  parumptr  fuf- 
tineunt  pretata  , fient  ait  ficc.  Lib.  VIIL  Cap.  XXIV, 
Hum.  14,  IJ. 

(41)  , ~~  i'*14*  fgaa  rapl,  pacemqut  fePutcbri 
Impiut , tenant , nequicquam  , mantbpi  êuet t 

Thtb.  La.  ui.  va/,  rt,  ,t.  ' 


(42)  rtiam  non  defmtrunt qui  fnpervaeAneam  fu- 

ment ftpulturam  j ntl  tique  ejft  diitrtns  mais,  factre  inhu- 
mât nm  atque  abjtclum.  quorum  impiam  fapientiam  , qutom 
ont  'te  humanum  çenuj  rtfputi , tum  dnina  hoc  H , qua  1 4 
feri  jmbent.  Infl.  Divin.  Lib.  VI.  Cap.  XII.  num.  27. 

f.  II.  ( l)  .Il  ntiii  qui  de  m antiqutjimttm  ftpultura  pa- 
rmi id  fuijfe  tidrtur  , que  t dpud  Xf.KOPHONTF.J4  CvrUS 
mtitnr.  rtdditue  tnim  terra  <orput  , £r  ita  locatutn  ac  fa- 
tum , qnafi  aptriment»  matrn , tbdmcitur.  De  Lcgib.  Lib* 
H.  Cap.  XXII. 

(2)  Ipfum  cremare  , apud  Rorr.anos , «an  fioit  t émit 
infriiuti  : terra  i»ndtiantur.  *At  ptjlqua :m  Unpmquii  bel - 
lit  obrmtn  tmi  HgnobtU , tune  injlitutunt.  Hift.  Nat.  Lib. 
VII.  Cap.  LIV.  Stpuitui  iuttUigitur  qusqu»  m»d»  cou  du  ut  : 
humatnt  ver» t bum»  ctmttllut.  Ibid.  GROTIUS. 

Voiez , fur  la  fîgmhcation  du  mot  S (peine , les  bel* 
les  Obfcrvatùni  de  feu  Mr.  Ci  per,  Lib.  L Cap.  VIL 
(l)  Nôtre  Auteur  , fc  contente  ici  de  donner  une 
ttaduâion  latine  en  vers  de  fa  façon  , fans  indiquée 
l’Auteur  d’où  il  avoit  pris  ce  paflage  de  l’ancien  Poe* 
te.  Je  l’ai  trouvé  dans  fon  Stobf/f,  où  il  fait  par* 
tic  d\m  aflèz  long  fragment,  dans  lequel  Moschion 
décrit  la  vie  fauvage  des  premiers  Hommes  , fie  la 
manière  dont  le  Genre  Humain  vint  peu-à-peu  à eue 
civilizé.  Voici  l’original  des  vc  dont  il  s’agit  : 
Ké»TÎ/«  t sc  Ûg/trt  refait 

T ü ju  fi  ut  AriAvvTm,  nàriuotrfcrà-at  uétn, 

N»(ù  x^drTac  u*J  ’ ci  è^bxK/aût  tir. 

Tnt  oçjrài  itnt  ftH/uiriu/u*  /vrri/Sie. 

Edog.  TU.  XI. 

(4I  On  fait  le  mot  de  Mécénat  , Que  la  Nature  en* 
fevelit  elle- même  ; ceux  à qui  on  n’a  pas  tendu  ce  de- 
voir: Diftrti  Mæceras  ait: 

Nec  tumulum  euro  : fepelit  naturd  rtUâtt. 

Se  N FC.  Epift.  XCII.  m fin. 

(j)  Cice'ron  cite  des  vers  de  VHjpfipple,  Tragé- 
die perdue  d’EuRiriDF,  où  il  j a ces  paroles: 
Itddenda  ejt  terra  terra  . - ■ ■ 

[Tufcuï.  Quxft.  Lib.  IIL  Cap.  XXV.’  L’original  de  ce 
fragment  nous  a été  confervé  par  Plutarque,  c*n- 
f»t.  ad  ~ 4p»l . pag.  110,  xii.]  Salomon  a dit,  que 
U Pendre  retourne  a la  Terre , d’où  tilt  ct»ét  venait  , <fr 
r Efprit  a Dieu,  qui  Cavtit  donné,  Ecclesiaste, 
Chap.  XII.  vctC 9.  Euripide  fait  dire  à Tbe’fie  quel* 
que  chofe  de  femblable , en  parlant  de  1a  Sépulture: 

’E*V*T  ' ni»  yû  tLdAvph-nat  Ttttçit. 

îiMir«r  1 if  ts  r*f*  dpUm, 

'XK 
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5D#  droit  de  Sépulture.  Lrv.IT.  Ch.  XIX.  ffj 

Grec,  nommé  Moschto'n,  croit,  que  U barbarie  des  Géants,  qui  mangeaient  les 
Hommes,  (j)  donna  lieu  ï introduire  l'ufege  de  la  Sépulture , comme  une  marque  de 
l'abolition  de  cette  pratique  brutale. 

a.  D’autres  difenc , que  les  Hommes  ont  voulu  pake  par  1*  d’onc-mèmcs  le  tribut 
que  la  Nature  leur  demande,  & qu'elle  (4)  rire  d'eust,  bon -gré  malgré  qu’ils  en  aient. 
Car  le  Corps  de  l'Homme  aiant  été  formé  de  la  Terre,  doit  retourner  dans  la  Terre  , 
tomme  Dieu  non  feulement  l’a  (b)  déclaré  à Adam,  mais  encore  pluüeurt  (j)  Au- 
teurs Grecs  & Latins  le  reccmnoiflènr. 

Il  y en  a qui  penfent,  que  la  Sépulture  effc  comme  un  monument , par  lequel  les 
premiers  Pères  du  Genre  Humain  (6)  ont  voulu  perpétuer  parmi  leur  Poftérite  l'dpé- 
rance  de  la  Relûrrcérion.  En  effet,  le  Philofophe  DémocrUe , au  rapport  de  Pline, 
enfeignoit,  qu'on  devoir  (7)  conferver  les  Corps  morts,  à caufe  de  la 
rertulciteroient  un  jour.  Les  Chrétiens  rapportent  fouvent  à cela 
rcr  honorablement  les  Morts;  comme  il  paroit  entr’autres  par  (8) 


promclle  qu’ils 
lutage  d’enter, 
le  Poète  Pru- 


fb)  G, .if,  , 
ni , IJ.  v»i« 
7*t,  X ,1». 


DENSE. 

(4)  Il  effc  plus  (impie  à mon  avis,  de  dire,  que,  l'Homme  étant  d'une  nature  fort 
relevée  au  ddîtis  de  celle  des  autres  Animaux,  on  a trouvé  que  ce  fcroic  taie  indignité 
que  fon  Corps  leur  fervît  de  pâture  ; inconvénient  auquel  on  a voulu  remédier,  autant  qu'il 

le 


lEir«v><  dTÊwi  • mnZum  jdfi  m* ét  , 

Ti  wùfxm  lit  y*r.  £ri  )<►'  urtiIui^ 
mûri,  «rX»F  îr «wrW  jfl». 

KÎjm/t*  ri*  nvri,  /1*  > <*£\h. 

„ Laüîèr  mettre  les  Morts  eu  terre.  Chaque  ptrtîe  de 
„ l’Homme  doit  retourner  dans  le  lieu  d’où  elle  eft 
„ venue  ; l’Elpdti  à l'Ether,  [Voie*  là-dcflus  la  Note 
„ de  Mr.  Baumes,  furie  vers  1140.]  le  Corps  a la 
„ Terre.  Nous  tic  pofledons  pas  ce  Corps  en  propre, 
nous  en  avons  feulement  l’ulage,  pour  y loger  pen- 
„ dant  cette  Viej  il  faut  que  la  Terre,  qui  l’a  nourri, 
„ le  reprenne.  Supplie,  vexf  jji,  & ftyy.  Voie*  le 
pafiage  de  Ci  ce  no  n , qui  a été  ciré  dam  la  Sue  r. 
fur  ce  paragraphe.  Lucrèce  appelle  la  Terre  , le 
Tombeau  commun  de  toutes  choies  ; 

— ■ Et  fueniém  doit  a prient  effe  vider  nr 

OmnipurtnM , tedem  rerum  ttmmnnt  ftfnltrum, 

(Lib.  V.  vetf.  j|T  ) Philom,  Juif,  remarque,  que  1a 
Terre  eft  la  demeure  propre  des  Hommes  , tant  des 
Morts , que  des  Vivans , & que  , comme  elle  les  re- 

3 oit , quand  ils  naiflenr  , il  eft  jofte  qu’ils  repofetic 
ans  fon  fein , aptes  leux  mort  : dp‘,  à 

eu  *****  , *Kp  >«»  "f  m mtKei^u  • iruJint 

jj fi}  etrif I ^tpeeUt»  hWtiçi  h fi ’m  %ai&e* 
èr'suut  V»r,  4 feitaf  ÇZeir , etAÀ*  *«4  eireSutift*  , U‘ 
» mûr*  w r**  'trçvTJ**  ÙTcJi%*T *1  ylnen , rjq  rie  i*  t« 
jgiù  trxiwt *lmr  tàdxven.  In  Place.  (/*£.  ?jr.  C.)  Pli* 
ne  die,  à peu  près,  la  meme  choie:  Su  heminum  HU 
[Tetra],  ni  <m lum  Du:  que  nos  nsfeemtet  nrrrpif , um 
élit  , firme! y ne  éditai  fnftintx  femper  : nevifjtmt  eemplex* 

r remit , )**»  à rétif**  nature  shd'uétti , t*m  maueimé  , mt 

muer  , eperieaJ.  (Hift.  Natur.  Lib.  II.  Cap.  LXIII.) 
Au  refte,  comme  il  n’y  a point  d’aûton  louable  dans 
l’Homme,  dont  Dieu  n’ait  mis  quelque  veftige  dar.s 
quelque  autre  forte  d* Animal  1 cela  le  remarque  suffi 
à l’égard  du  devoir  de  la  Sépulture,  Pline  ait,  que 
les  Fourmis  font  les  ferles  de  tous  les  Animaux  delti- 
tuez  de  raifon  , qui  s’enterrent  les  unes  les  autres  : 
Sepeliuntnr  inter fi*  viventium  [aie,  prêter  (temsnem,  Lib, 

%L  Cap.  XXX.  U avoit  pourtant  remarqué  lui*mcrae, 
qu’on  a vû  des  Dauphins  porter  un  Dauphin  mort  , 
pour  empêcher  qu’iî  ne  lut  déchiré  par  les  a tare  s 
Montres  marins  ; CtnfieSiymt  J'umt  jam  defunihun  por- 
T o m.  IL 


tonte t , ne  Imeernretnr  i ht! luit.  Lib.  IX.  Cap,  V1IL 
Virgile  parie  des  funérailles  , que  les  Abeilles 
font  en tr* elles  ; 

Tnm  erptr*  Inet  rétention 

Expertant  tt&ii  , & trijlié  futur*  dur  un  r. 

(Géorgie.  Lib.  IV.  vtrf.  ajj,  256.)  Sur  quoi  le  Gram* 
mairten  Sekvivs  dit  : Fumera  ducvnt)  Cton  exff 
yuiéii  ftt tiret  pemp*.  Grotius. 

On  peut  voir  ici,  û Ton  veut,  les  Semtjhi*  de  Fier* 
R£  du  Favr,  Lib.  11L  Cap.  Xtlï. 

(6)  Il  faudroit  prouver,  & que  Pufage  de  la  Sépul- 
ture eft  auffi  ancien  que  les  premiers  l'éres  du  Genre 
Humain  j fie  qu’on  avoit  alors  une  idée  de  Kéfurrec- 
tion.  L’Hiftoire  de  ces  anciens  rems  eft  trop  concilè> 
pour  qu’on  puifle  dire  U dcflûs  rien  d’aflîiré. 

(7)  Nôtre  Auteur,  fe  fiant  fans  doute  i fa  mémoi- 
re, a changé  le  fens  de  F lime.  Le  pillage  fe  trou- 
ve , Lié.  V IL  C*p.  LV.  où , après  avoir  traité  de  fa- 
bles puériles  tout  ce  qu’on  difott  des  Enfcrt  , & de 
l’état  des  Ames  dan*  une  autre  Viej  U ajoûte:  Simh 
lit  & de  ndftrvéndie  eerperihnt  heminum  , ac  m ivifeen- 
di  prtmtjf*  Democrito  vunitéi  , fut  nu*  rexrixit  tpft. 
„ U fattt  dire  la  même  chofe  de  l’impofturé  de 

,,  eritt  » que  les  Corps  des  Homme»  le  conlerveroicnf, 
„ fie  qu’ils  revivroîent  } mais  qui  n’eft  lui-même  fa- 
„ mais  revenu  au  monde."  Ainu  il  ne  s'agit  point  la  de 
la  Sépulture,  dont  il  a été  traite  dans  le  Chapitre pré- 
cedeut  *,  mais  feulement  de  je  ne  fai  quelle  idee  d\me 
Rciiirreflion  d«  Corps  > que  le  Fhilolophe  Vetoit  fai- 
te i lût  quoi  on  peur  voir  ce  qu’a  dit  Mr.  Le  Clerc  , 
dans  fon  Indice  Philologique  lux  l’Hiftoire  de  la  Fhi- 
lofbphie  Orientale,  par  Stamletî  au  root  Xefnrree* 
lit.  Nôtre  Auteur  avoir  ld  ou  retenu  le  paftage^  corr* 
me  s’il  étoit  ainil  conçù  : De  *dferv*mdit  ttrperibm  ht- 
minnm  , ob  rnivifeendi  eromissa.  .Mais  s’il  côt  con- 
fulté  l’Original  , il  auroù  bien  tôt  vû  qu’il  n’y  a p* 
moien  d’y  trouver  cela. 

(f)  SuûIjmm  fibi  fut * féVAté  r 

$[nid  pnlchrs  volent  mtnomentéf 
'tes  yntd  mi/i  créditer  iltii 
ATM  m»rtu*  , fed  dut*  femme  ? 

Cothemctin,  Hjmn.  X.  vert  si  . & fin-  ***• 
l*rii, 

(’) 
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(c)  Jtrtm. 
XXII,  ip. 

(d)  /. 
XXI,  IJ. 
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fe  pourrait,  en  cachant  les  Corps  Humains  dans  la  Terre.  Dans  une  Déclamation  dd 
Qu  i nt  i lien,  on  remarque,  que  (9)  la  Compajfon  des  Hommes  met  les  Corps 
morts  de  leurs  femblables  à couvert  des  Oifeaux  CT  des  Bêtes  Sauvages  , qui  vien- 
draient les  manger.  C 1 c e'  r o n dit  de  quelcun , ( 1 o)  cju’i/  fut  prive , dans  fa  mort , 
des  honneurs  qu'on  doit  a tous  les  Hommes  , étant  laijje  en  prose  aux  Bêtes  féroces. 
Virgile  introduit  un  Ennemi , qui  aiant  tue  Ion  homme , parle  ainfi  , dans  le  feu 
de  fa  colère,  au  Cadavre  : ( 1 1 ) Ta  Mère  ne  te  rendra  point  les  devoirs  de  la  Sépulture , 
Cr  ne  mettra  pas  tes  os  dans  le  T ombeau  de  tes  Ancêtres-,  tu  feras  livre'  aux  Oifeaux  de 
proie.  Dieu  même  menace , par  lès  Prophètes , les  Rois  qui  fc  font  rendus  dignes  de  la  co- 
lère, de  faire  en  forte  qu’ils  n’auront  d’autre  Sépulture  (c)  que  celle  d’un  Ane,  & que 
les  Chiens  (d)  lécheront  leur  fang.  C.’eft  le  dclir  d’éviter  cet  inconvénient,  que  Lac- 
tan  ce  confidére  comme  le  vrai  but  de  la  Sépulture,  lors  qu’il  dit:  (iz) Nous  ne  fouf- 
frirons  pas  que  la  figure  CT  l'image  de  Dieu  fait  laijfée  en  proie  aux  Bêtes  fauvages 
C?"  aux' Oifeaux.  St.  Ambroise  eft  aufli  dans  la  même  penlëe  : car  failant  l'élo- 
ge de  ceux  qui  s’aquittent  de  ce  devoir  , il  dit , (13  ) qu'il  n’y  a rien  de  plus  beau  , 

que  de  faire  du  bien  4 ceux  qui  ne  font  plus  en  état  de  nous  le  rendre  ; de  ga- 
rantir des  infultes  des  Oifeaux  Cr  des  Bêtes  , ceux  qui  font  de  même  nature  que 

VOUS» 

J.  Quand  même  il  n’y  auroit  pas  à craindre  un  tel  inconvénient , ce  feroit  toûjours 
une choie  peu  convenable  à la  dignité  de  la  Nature  Humaine,  que  le  Corps  d’un  Hom- 
me fût  expofé  à être  foulé  aux  pieds.  On  trouve  une  penfée  approchante  dans  Sopa- 
ter,  ancien  Rhéteur  Grec:  (14)  Il  efi,  dit-il,  beau  Cr  honnête,  d’enterrer  les  Morts  : 

la 


(9)  CdJaver  *b  inturf»  dvinm  ferdrumque  Untmm  mift- 
Tdntium  eerend  enftedit.  Déclamai.  VI.  (Cap.  111.  Edit. 
Burm.)  Voiez  la  prédiftion  touchant  ce  qui  devoit  at- 
rivet  i la  poftéiité  de  Jirthun  , en  punition  de*  pé- 
chez de  ce  Prluce  , I.  Rois,  Cluf.  XIV.  vtrf.  il. 
comme  aufli  TEH.TVt-i.iEM  , Dr  Hefnrrtiliene.  Ho- 
me're  parlant  d ’Epjihe  , qui  avoit  commis  adultère 
avec  la  Reine  , & s’étoit  empâté  du  Roiaume  d'Mr- 
tor,  dit,  qu’on  ne  jettapas  même  une  poignée  deter- 
xe  fut  fon  cadavre  , 3c  qu’on  le  laifla  en  proie  aux 
Oifeaux  3c  aux  Chiens  t 

T»  *i  si  l'A  Jstc'nl  x.'n‘t  'ta  ysudt  *X,tvdt  , 

’Ak\‘  A&t  tir  y*  wirtt  *•  VH  siarsl  nxr iid\m. 
edylT.  Lit.  111.  ( vtrf.  as»,  UP)  Mais  Orefit , plus 
humain , fit  enteiiet  ce  Corps  mort  ; comme  je  le  dis 
plus  bas,  dans  le  Texte.  [Voicz  la  Nttt  z.  fui  le  pa- 
tagraphe  4.]  S o v h o c L e fait  dite  à MtniUt , qu’il 
veut  laiflct  le  Corps  d’^ja*  , lut  le  rivage,  pour  fet- 
vir  de  pâture  aux  Oifeaux  de  mer  : 

‘axa  ifii)  xKasd’  -i UÆtfistfthdts 
'Ornn  ywirerdJ. 

Ajac.  (vtrf  loti  , 10*4.)  Mais  là- meme  Vlyjft  s’y 
oppofe;  VtjJfe,  dis- je,  qui  cft  donné  pour  un  modèle 
de  fagefle.  Le  même  Pocte  dit , à la  louange  d’.^f*- 
tirsni  , qu’elle  n’a  pas  voulu  buffet  le  cotps  de  fon 
Frère  expofé  à être  mangé  des  Chiens  fit  des  Oifeaux 
de  proie  : 

'H-m  -TC»  durit  dlreUo.ftr  et  tfsnût  _ 

1|i»t»t’  iâ-ourr:»,  fiir'  ùsr'  ùuxrür  xutTr 
>!,*»•  cxiff3a(,'  f*ir’  irx'  ci«»â»  mit. 

Antigon.  ( Vtrf  711,  & fin.)  Voiez  encore  Aepien 
d\  Alexdndrit , BclL  Civ.  Lit.  1.  (fdg.  <Sj.  ES.  .Amfi. 
Î94  F.d.  II.  Su fh.)  au  fujet  de  ceux  que  Mirim  fai- 
fbit  mourir:  Sc  Ammien  Marceli.in  , Lib.  XVIL 
(Cap.  I.)  au  commencement  s où  l’on  voit  le  foin 
qu’eut  l'Empereur  Jnlien  d’ empêcher  que  les  Corps  de 
ceux  qui  avoier.t  été  tue/,  dans  une  Bataille  UC  fÛllîM 
cn.ptoie  aux  Oifeaux.  Uroxivs, 


Dans  le  paflage  d’HoMt'RE,  il  ne  s’agit  point  de  ce 
qui  arriva  effectivement,  mais  de  ce  qu’uutoit  fait  Ms- 
nildt , s’il  eût  été  à Mrget.  On  n’a  qu’à  voir  la  fuite 
du  difcoucs , pour  en  convenir.  A l’cgard  de  la  quef- 
tion  en  elle-mcme  , le  plus  naturel  cû  peut-être  de 
dire,  que  l’on  a introduit  Tillage  d’enterrer  les  Cotps 
morts , qui  eft  le  plus  ancien  , afin  de  n’etre  pas  in- 
commode pat  les  raauvaifes  odeurs  qui  en  cxhaloient , 
fur  tout  dans  les  Fais  chauds , qui  ont  été  peuplez  les 
ptémiess.  A cela  il  a pû  fe  joindre  enfuite  d’autres 
idées , différentes  félon  les  tems  3e  les  lieux.  La  raifon  , 
dont  nôtre  Auteur  parle  , n’sr-  pas  fait  impreffion  fur 
tous  les  Peuples.  Car  on  voit , par  exemple,  que  les 
Hyrcdnitm  faifoient  dévorer  les  Cadavtcs  Humains  à des 
Chiens,  qu’ils  nouniflbient  expies  pour  cet  ufage.  Et 
les  Miles , Philofophes  célébrés  de  l’Orient,  n’enfeve» 
liflbient  leurs  Morts  , qu'après  les  avoir  fait  déchirer 
par  des  Chiens  ou  des  Oifeaux,  Voiez  Hf.'rodote  , 
Lib.  L Cap.  CXL.  Cicéron  , Tufi.  Qudjf.  Lib.  L 
Cap.  XLV.  avec  les  Notes  de  Mr.  Davies  : Sex- 
tus  Emfiricus  , rjrrbsn.  hyfetyf.  Lib.  111.  Cap. 
XXIV.  J.  127-  avec  celles  de  Mt.  Fabricius.  A 
quoi  on  peut  joindre  un  Mémoire  qui  fe  tcouve  dans 
l’HtsToiRE  Critique  , Tem.  XII.  Mrt.  X. 

(to)  Item , imrnicsrum  in  nunitut  martuui  tfi , htfiili  i » 
terrd  turpittr  jouit  infifultut , d fait  Un  vtxntui , estn- 
muni  aucune  hsntrt  ta  mtrte  edruit.  De  Invenr.  LA.  t. 
Cdf.  LV. 

(il)  Ifiic  nunc , meluenJe , jdtt  : ntn  ti  eftimn  muter 
Cendet  humi , pii  rie ve  enerdtie  membr.t  fifnlcrt  ; 
Mlilitm  Itntjnere  fer  il  ■ — — . ■ ■ ... 

Aen.  X,  SS7,  & fin- 

(la)  Sen  tnim  fittemur,  fi  euro»  <*r  fiymentnm  Dit  ï 
féru  de  veiner  Am  i n pr.  Jim  jdttre,  fid  rtddimm  td  ter- 
rd , nnde  ertnm  tfi  , & , rjuJ",ois  in  bemine  ‘inete , nt- 
etjfirierum  fipnltnnrn  , mit  U nrf.indnm  munm , imptebi- 
mm  : in  quorum  henm  , quid  dejiem , fntitidl  Immanudt 
Sco.  tib.  Vi.  Cap.  XiL  mm.  îo, 
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la  Nature  a appris  4 leur  rendre  ce  devoir , afin  que  les  Corps  Humains  ne  fuffent  pas 
en  quelque  manière  deshonorez. , après  leur  mort , en  paroijfant  tout  nuds  , pendant 
qu'ils  fe  diffblvent  Cr  fie  corrompent.  Cet  uftge  , dis-je , efi  naturellement  honnête  , 
CT  conforme  à /’ Humanité:  tout  le  monde  le  trouve  tel,  foit  que  ce  foient  des  Dieux, 
eu  des  Demi-dieux , qui  ont  ordonné  d’ honorer  ainfi  les  Défunts.  Comme  il  n efi  pat 
d ailleurs  conforme  à la  Raifon  , que  les  fecrets  de  la  Nature  foient  expofez .,  après 
la  mort,  aux  yeux  de  chacun  ; on  a établi  de  tems  immémorial  la  rosit  urne  d'enfermer 
les  Corps  Humains , après  leur  mort , dans  des  Tombeaux , où  ils  pùffent  pourrir , fans 
que  perfonne  les  vit.  Grégoire  de  Nyjfe  dit  auffi  ,(15)  que  c'eft  pour  ne  pas  mon- 
trer au  Soleil  la  honte  de  la  Nature  Humaine. 

6.  C’ett  pour  cela  qu'on  die,  que  la  Sépulcure  eft  duc,  non  pas  tant  à l’Homme,  ou 
à la  perfonne,  qu’à  l’Humanité,  ou  à (1 6)  la  Nature  Humaine.  Rendre  ce  devoir, 
c’eft  faire  un  aéle  de  l’Humanité  la  plus  commune,  félon  (17)  S en  e' que,  Qui n- 
tieien  (18),  & Pe'trone  (ip).  C’efl  pourquoi  (zo)  les  anciens  Doéfeurs  Juifs, 
parlant  de  la  Loi  (z  1)  qui  défendoit  au  Souverain  Sacrificateur  d’approcher  d’aucu- 
ne chofe  qui  eût  du  rapport  aux  Funérailles  ; l’expliquent  avec  cette  reftriétiou  , 
que  , s’il  trouvoit  un  Corps  fans  fcpulturc,  il  pouvoir  non  feulement  s’en  approcher, 
mais  il  devoir  (z z)  l’enterrer  lui-même.  Les  anciens  Chrétiens  ont  regarde  le  devoir 
de  la  Sépulture  comme  une  chofè  fi  nécelïàire,  (z$)  qu’ils  croioient  'que  , pour  s’en 
aquirter,  on  pouvoit  vendre  ou  fondre  les  Vafès  de  l’Eglifè,  même  après  qu'ils  avoient 
été  confierez,  aufli  bien  que  pour  entretenir  les  Pauvres,  ou  pour  racheter  des  Prifôn- 
niers. 

§.  IIL 


(lî)  tttbil  hic  offuit  prefiemiet  J ti  etn ferre , qui  jem 
tih  r.irt  pttcjl  reidtrt  : vindicere  a vtlsulibut , vindicere  À 
hcjliii  cinfirlrm  nature.  Lib.  de  Tibia.  Cap.  I. 

(14)  "Ou  t à Sticrrin  xxkèt,  Kjq  tri  retînt  i epixtt 
iÇiup  nu  xifexnt  , îrx  fti  /«W.uijus c ft«r«Ts» 

•yvfcti,  xj$*:rip  a'tryCitrrxi.  rire  r»  fûru  KjO.it,  tï- 
t»  • t«t»  rite  ït.ccc  finit  , tin  Qui  , sfr* 

Tlvlr ’Hçivic  rxvrtt  n?  Sxixrit  roîc  xr$(cirtu  rit  rt- 
fJSp  KStrtrieatr».  i nitit  ksÙ  ««  i Shiyit,  ri  rf  qvrurt 
àr  if  pire  /jJ*  T»r  T«x«i»T«f  irettn  Jtietvx&ei , y»  x^ùrlitt 
rôt  «r${<*r«r  ttnpxixxcfiji  iteriit , ira  ri  xxkûrnx^xi 
(AtifAxn  tkxtbbxti  ri  xû/e*  ftxxuicifiit.  Sopater  , ia 
Controvetfiis. 

(if)  tlf  /ci  itxJuypîttu  ri  ikia  Tir  ir%»/ut*vt»t  V 
qinae.  Epift.  ad  Lettium.  C’cft  ainfi  que  let  Fem- 
me* enceintes  ont  de  coutume  de  cacher  ta  hinte  de  l'ac- 
ciucbtmen: , ri  *ir%tnriki  V iiitat  o^nexxCrltet , com- 
me s’exprime  Aoathia»  , (Wfi.  Lib.  V.  Cap.  VI.) 
Tant  il  eft  vrai , que,  dans  nôtre  naifiance,  aulli  bien 
que  dans  nôtie  mort  , il  y a dequoi  nous  faite  voir 
combien  peu  de  chofe  nous  Comme*  naturellement  ! 
C’cft  pour  donner  à entendre  cela  , que  les  Dodeurs 
Juifs  difoient , Qu’il  falloir  que  les  Grands  & les  Pe- 
tits fufi’ent  enveloppez  , 8c  en  naifiant  , Sc  aptes  leur 
mort,  de  bandelettes  ou  de  draps  de  mtme  étoffé. 
Grotius. 

(16)  Le  Grammairien  Servies  dit  , que  la  Sépul- 
ture eft  duc  généralement  i tous  les  Hommes:  Haud 
ADSFERNAHDA]  Jufia,  non  cintrmnende.  Scpnltnre  entm 
bénéficiait!  fenerelittr  débit  ur  anivtrfit.  In  Lib.  XI.  Æa. 
(vtrf.  106.)  Grotius. 

(17)  w At  fi  ttrrem  ipiiti  mtrtni  injeci  , nnllum  hehci 
hajai  ij fuit  dtbitirem , in  publient»  liamenui.  De  Benefic. 
Lib.  V.  Cap.  XX. 

(il)  £r  ifneti  qmq ne  ctriiri  publics  humanités  qttafi 
quetdem  fedt  txftqma:.  Dcciamat.  VI.  Cap.  IIL  Edit. 
S arme». 

(i>)  ofu»  preterieu  eUiqtfis  treUlilii  hmwitqi  l*pi- 


débit  8cc.  Satyric.  Cap.  CX IV. 

(ao)  Cette  jpériode  , Sc  la  fuivante  fe  trouvent 
dans  l’Originaf,  fut  la  fin  du  paragraphe  fuivant.  El- 
les feront  mieux  ici  , que  dans  l’endroit  ou  l’Auteur 
les  avoit  mifes , Sc  oh  il  s’agit  non  de  la  Sépultute  en 
général  , mais  de  la  Sépulture  des  Ennemis  en  parti- 
entier.  Comme  une  de  ces  périodes  n’étoic  pas  djns 
la  prémiére  Edition , il  y a lieu  de  croire , que  l’Au- 
teur, en  l’ajoutant  , l’a  placée  , fans  y penfer  , ail- 
leurs qu’il  ne  vouloit.  Je  fuis  fùr  , dû  moins,  qu’il 
devoit  les  mettre  ici  l’une  8c  l’autre. 

(ai)  Voiez  Le'viti<ujp.  , Chap.  XXI.  vtrf.  1 , <*r 
faiv. 

(ax)  Le  Grammairien  Servius  remarque  la  mê- 
me chofe  , à l’égard  des  Pintifet  de  G r o- 

t « us. 

C’eft  fur  le  VI.  Livre  de  l’ F.nirdc  , où  il  dit,  qu’il 
n’etoit  pas  permis  aux  Pontifes  de  voir  feulement  un 
Corps  mott  ; mais  que  f’autoit  été  encore  plus  mal 
fait  à eux , fi  aiant  vu  un  Corps  fans  fepulturc  ils  n’y 
avoient  pas  jette  quelques  poignées  de  terre  : Qui  enim 
de  pirtatis  jeneribat  firipfertun , primam  hexm  injepah a- 
re  ejfi  vilturnnt.  Vnde  , qaam  Pititificibai  nefaj  ejfrl 
eadavtr  videre',  temen  mette  nefet  ferras,  fi  vifam  m- 
ftpnltum  reliarjaercnt.  Gênai  eatem  faeret  ftpuhars , in- 
jeefh  pnlverii.  In  vtrf.  176.  Voicz  GuthiER,  Ot  Ju- 
re Maniam  , Lib.  II.  Cap.  VIII.  où  l’on  ne  trouve 
pourtant  pas  ce  pafiàgc'rematquable  du  Commenta- 
teur de  Virgile. 

(n)  Kemi  pottft  cjutri , qui*  ceplivi  ndmti  font  : ttt- 
mt  pntfi  eccafert , quie  ttmplum  Dei  sdificaium  efi  : ne- 
mi  pelifi  indifneri  , quia  Immendii  fidtlium  reliquiti  fpe- 
fis  Uxate  faut  I nemô  pitefi  iilere  , quie  in  fipulturit 
Chrifiiamrum  rtquiti  dtfuiûlirum  efi.  In  hii  tribut  g«- 
n tribal  vefa  Eetlrfie  , etiam  initia:*  , cmfrtngerc , con- 
féré , vendert , Inet,  Axitot.  De  Offic,  Lib,  IL 

Cap,  XXYW. 
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II!,  i.  Delà  il  s’enfuit,  qu'on  ne  doit  point  rcfüfer  b Sépulture  h un  Ennemi, 
foit  public , foit  particulier. 

i.  Pour  commencer  par  les  Ennemis  particuliers,  il  y a là-fleflus,  dans  Sopho- 
cle, un  beau  dilcours  A'Ulyjfe , par  lequel  il  veut  perfoader  à Afenélas  de  laiflèr  ten- 
dre à Ajax  les  honneurs  de  b Sépulture.  Voici  entr’autres  ce  qu’il  dit:  (t)  Prenez 
garde , ô Rai , au  après  tant  de  belles  fetttences  que  vous  venez  de  débiter  , ■ vous  ne 
vous  laiffiez  aller  a infulter  injujlement  un  homme  mort.  En  effet,  b Mort  doit  finir 
toutes  les  querelles;  qui  eft  b railon  que  le  même  Pocte  (î)  en  rend  ailleurs,  6c  après 
hii,  Virgile  (j),  Stace  (4),  Sc  d’autics. 

j.  Tout  le  monde  convient  auflï , qu'on  doit  b Sépulture  aux  Ennemis  publier. 
C’eft  le  droit  commun  delà  Guerre,  comme  le  qualifie  (y)  Appien  et  Alexandrie. 
Philon  (6),  T acit  e (7),  Luc  ain  (8)  & Dion  (9)  Chryfojlôme,  dilènt  à peu 
près  b meme  chofè.  Le  dernier,  au(Ii,bien  que  le  Rhéteur  Sopater,  (10)  cité  ci-def- 
fiis,  ajoûrent,  que  l’on  n’eft  pas  dilpenlë  de  ce  devoir  envers  les  plus  grands  Ennemis, 
qui  ne  (ont  plus  Ennemis , des  qu’ils  font  morts. 

4.  Auflï  voit-on  dans  l'Hiftoirc  une  infinité  (1 1)  d’exemples  de  gens  qui  ont  prati- 
qué ici  b Loi  de  l'Humanité.  Pour  ne  rien  dire  (11)  à.’ Hercule,  qui  tenoit  ceb  pour 

maxi- 


f . III.  (1)  Ce  n’eft  point  V bffi,  qui  dit  cela»  mais 
U Choeur. 

X O.  Siniyut , fit»  yniftrt  vrocitrou  rtçit , 

. *E#t’  arÙTOf  ûO’oiïrn  ifig/çit  yiof. 

Aise.  vtrf.  ino,  lllf.  Le  difcours  d’Vhjfe  fe  trouve 
plus  bas , vtrf.  1 349 , & /*ff. 

(a)  Dans  un  Fragment  de  Pw Amigonti 

nniai  tiAit 

*E^u  * t!  yb'  rid'  iri  /uùÇtr  ce  (tarait  g 
(Verf.  39.  apud  Bardes.)  Et  dans  Ica  Smfplianui  : 

*£  1 yb'  tt  Kf-î  mir  uSat"  'Apytime  vrt, 

TtStirn  • è fiCtAtS*  enn^uot 
(Verf.  fit,  519.)  G rôti u a. 

(j)  Nmllum  (mm  viûit  urtémen  , c T Athere  cafjîs. 
(.En.  Il  » *04-)  L* Auteur  de  la  'J^liêtorifMe  édrejer  À 
He’rennius  , citant  ce  vers  , ajoute,  qu’il  ctt  ar- 
rivé aux  Morts  tout  ce  qui  peut  leur  activer  de  mal  : 

N dM  (jMtd  M&loruM  tjl  txtrtMMM  , au  t dit  il  tu  jeun. 

Grotius. 

Ces  paroles  » non  plus  que  la  citation  du  vêts  de 
Virgile  , ne  fe  trouvent  point  certainement  dans 
toute  la  T^ttort^tu  d’un  Auteur  ancien , qui  a été  long 
tems  prife  pour  un  Ouvrage  de  Cicéron.  Te  puis 
ici  montrer  finement  la  fource  de  Terreux;  6c  c’eft  un 
exemple  incontcûable  , qui  prouve  que  nôtre  Auteur 
s’eû  trompé  quelquefois  pour  avoir  cité  lût  U foi 
d’autrui.  Alrrric  Gentil,  dans  fon  Traité  Dt  jn- 
rt  Brtli , LLb.  IL  Cap.  XXIV.  pag.  419.  aptes  avoir 
allégué  plufieuts  des  autotitei  dont  nôtre  Auteur  a 
fait  ici  ufage  ; ajoute  ce  paflage  , qu’il  donne  poux 
être  du  111.  Livxc  de  la  itfiitori^iu  À Hx'renwiui  : 
M tri  ni  J trdiMM  ejfe  nenunem  eptner.  Et  fit  l/lyflc*  »* 

Ajacc  Sopkoclis.  Et  fit  Æ. ncas  : 

NmIImm  cmm  vitlit  ctrtéunm , (y  Athere  cejfu. 

K AM  , mAlorum  tfl  txtraJbm  , tua  dit  il  lu  jam*  ; ntt 

qmidfuAM  incommodi  fenfmri  funt.  Et  fie  Apollo  Apud 
Homirum  , [Uiad.  Lié.  XXIV.  vtrf.  14.]  contré  A- 
ciullem  : 

S at  J dm  fetdet  biemur» , impi  Ai At  i eonuttu  iri. 

Mais  il  n’y  a pas  un  fcul  vers  de  Virgile  dans  tous 
les  quatre  Livres  de  la  Rhétorique, do at  il  s’agit;  quoi 
que  ce  Jurifconfultc  fe  ftrve  ailleurs  de  cette  raiiôn  , 
pour  prouver  ea  payant  que  TOuvcage  n’cû  point  de 
Cice  ron:  £lMi  [Auûot]  dit-il  , non  efi  Cicero,  fi 
>rir£ii$âtu  fcata,  Pag.  jji.  11  eû  donc  clair,  que  nô- 


tre Auteur  n’a  en  d’autte  gazant  de  fa  citation  qn’AL- 
beric  Gentil  : mais  je  ne  (ai  d’oii  celui-ci  avoit  ti- 
ré les  paroles  qu’il  rapporte.  Je  les  ai  cherchées  inu- 
tilement 6c  dans  Quintilien  , 6c  dans  le  Recueil 
des  anciens  Rhéteurs  Latins,  publié  par  Bantou,  à Pé- 
rit, en  1599.  Elles  ont  pourtant  un  air,  qui  n'eft  pas 
moderne. 

(4)  ' - — ' BtlUvtmm  : tfio. 

Std  et  a dire  odt  a , çr  trifiti  mort  olmit  irai. 

fTheb.  Lib.  XII.  verf.  J71 , 374  ) On  trouve  une  (êm- 
Ulablc  penfee  dans  OlTAT  dt  Aiilèvt  : Vt  terre  ah  s t ri- 
vet , mêle  itAÜêXu  & mtr;  tu  s , neptnttt  funrrihtu  toenm. 

Si  inter  vnentet  fnertt  ttrttmen  , odié  vefiré  v<(  mort 
Aliéné  temps fdt.  Jam  téett , ctun  (peu  pAmlle  au ne  Ittt^A- 
bdi.  (Lib.  VL  ctwrr.  Perm.)  GKOTIVI. 

On  peut  ajouter,  û Ton  veut,  ces  vêts  d’Oviot  t 

CorperA  magnAnim*  Jttit  eft  profit sffle  Leoni  : Pmç*a  fumm 
finem , tftrnm  jsett  kofi  U , kÂiet.  Tri*.  Lié.  III.  Eltg.  V. 
vert  h , 34.  Votez  ce  ^ut  fuit. 

ai-rèt  • «jt§  Te  \.ey*r  ou- 

til co  rtlt  •«>/,«:«  wydfittot  6cc.  De  BelL  Punie,  pse. 
ioj.  Edit,  w- imjl . Mfi  Ed.  //.  Stepk. ) 

(6)  Cet  Auteur  dit  que  ceux  qui  ont  de  1a  bonté  6c 
de  l’humanité  , enicuent  même  à leurs  dépens  les 
Morts  de  l'Année  Ennemie  1 U qne  ceux  qui  éten- 
dent leur  aiumoüté  jusque*  fur  les  Mens,  ne  Jaiftent 
pas  de  faire  un  accord  avec  l’Ennemi  , pour  lui  pet- 
meme  de  leur  rendre  les  derniers  devoirs:  *Hé»  3 w' 

rit  9O90VT*t  û moxi^uo  ? dÇtérn , 

•i  pjSfi  tniUAilc  ksh  ^oUi^mrrtl  , Tiur  oUo^tr  SmereL- 
1AH  • oi  5 TM  Ix&e*»  vi  metc  r dt  tu^it  érorolrtrrot, 
ùirirrerJ o ri  tripe* ta  dtfimt , ùrip  ri  piè  4 tvxiw- 
rtdét  £égAT«r  r upt/Ço/iirmr.  à mojpm  /J/l 

oi  JurfAOtut  tswtr  Ôcc.  In  Fiâcc.  pot.  974.  A. 

(7)  Ne  ho  fit!  éfMtdem  f ef  minoré  invident'  Annal.  Lib.  Z. 
Cap.  XXII.  nom.  3. 

(t)  Le  pallagc  a été  cité  dans  la  Note  ta.  fur  le  pa- 
ragraphe 1. 

(9)  Ati  t*t»  rit  ehro&mtirrtLt  iJtit  1t/  *&tu  «u<- 
AAIW,  idt  TÙi^cfir  wrip  v0g/r  oie  ri  roi/umrrn  avrir 
frhduorjTAi.  Orat.  de  Lt%t.  Voie*  on  autre  paflage  de 
cet  Orateur,  qui  a été  cité  d-deflus,  f.  1.  Note  2. 

(to)  Tir  rouîrot  ¥ ripeit  ri  t’  ir&{4rmr  yk 

Ut  içéport  i vit  HtOTtKAMixAfA  'Ofy'f  T*  *»>,»(*- 

fiXKipunA , mpAMétAt  rit  Surfit!  rôroo  àiiry  tro  | In  • 
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maxi'me  ; Alexandre  le  Grand  (a)  fie  enterrer  de  fon  pur  mouvement  ceux  qu’il  avoir  (-0  Di»d$r. 
taillez  en  pièces  à la  Bataille  d ’ljfus.  Hannibal  en  tifit  ainfi  à l’égard  de  (13)  Cajus  Fia-  ç‘À  L‘^' xvu' 
mmius,  d’Emiltus  (14)  Paulus,  de  (15)  Tibérius  Gracchus , de  (16)  Marcel  lus,  tous  * 
Romains  ; en  forte  que,  comme  s’exprime  S 1 l i u s 1 t a l i c u s,  ( 1 7)  on  eût  dit  que  c’ét  oient 
des  Généraux  Carthaginois,  À qui  il  rendoit  les  honneurs  de  la  Sépulture.  Les  Romains 
firent  la  même  choie  (18)  à l’égard  d’Hannon,  Carthaginois;  Pompée,  (19)  à 1 egard 
de  Mithridate ; Démétrius , (20) à l’égard  de  piuficurs;  Marc  Antoine,  (1 1)  à l’égard 
d’ Archélaüs.  Dans  le  ferment  que  faifoient  autrefois  les  Grecs , lorsqu’ils  alloicnt  por- 
ter les  armes  contre  les  Perfes , il  y avoit  cette  claufe:  (zz)  J' enterrerai  tous  ceux  de  nos 
Alliez,  qui  feront  morts  dans  le  Combat-,  C?"  je  ne  refuferai  pas  même  la  Sépulture  aux 
Barbares,  lors  que  nous  ferons  Vainqueurs.  On  voit  par  tout  dans  les  Hiftoircs  , les 
Ennemis  obtenir  l’un  de  l’autre  la  (zj)  permiffton  d’emporter  leurs  Morts.  En  voici 
un  exemple,  tiré  de  P a us  ani  as:  (Z4)  Cétoit , dit-il,  une  chofe  confiante  parmi  les 
Athéniens,  que  leurs  Ancêtres  avoient  enterré  les  Mcdcs,  [qui  avoient  été  tuez  à la  Ba- 
taille de  Marathon]  ; parce  qu’il  y a une  obligation  indifpenfable  eCenfévelir  les 
Morts,  quels  qu  ils  f oient. 

5.  On  trouve  à la  vérité  des  exemples  du  contraire;  mais  qui  font  généralement  con- 
damnez. 


OontioveiC 

(11)  Joseph  , met  au  rang  des  Loix  de  Moïse  , 
Qu'on  doit  «mener  tes  Mores , fans  en  excepter  cens 
des  Ennemis:  ©airrivâi»»-*!  3 j tsù  ci  mo.i/utst.  (Antiq. 
Jud.  LA.  IV.  Cap.  V1U.  psg.  1*7.  B.)  Home're  nous 
repicfente  ^Aj’ememntn , faifant  enfevdir  les  Trtini  , 
lliad.  Lib.  VIE  vAtuif,on*s  en  ufa  de  meme  à l'egard 
de  Pjrrbut  ; comme  nous  l’apprend  Plutarque  (Vit. 
Tyrrh.  in  fin.  paf.  40*.  A.  B.)  Grotius. 

11  n’eft  pas  dit,  dans  Home're  , qu ’^amemmn  fit 
enterrer  les  Morts  de  l’Armée  Troienne  , mais  feule- 
ment que  l’on  convint  d’une  trêve , pour  enteuer  cha- 
cun les  fieni.  Voie*  vnf.  jj«,  ér  jiqq. 

(12)  11  fut  le  premier,  i ce  qu’on  dit,  qui  accorda 
une  trêve  pour  enterrer  les  Mors  , au  lieu  qu’aupara- 
vant  on  laifToit  manger  aux  Chiens  ceux  qui  avoient 
été  tuez  : Upmru  ÿ>'  •i  aiùrct  rut^nc  vtrcarriiht  «vs- 
tirât  rat»rsf*int,  lictS’tr&r  t rert  à\tyufùi  r irtfu- 
fairttr  , ànKihriir  «i tus  mnùr  J lîtrtsr  tirai.  Æ L I AN. 
PVir.  Uift.  Eib.  XU.  Cap.  XXVII.  Voie*  aulfi  Plu- 
tarque, dans  la  Vie  de  Tbtfft , pag.  14.  A.  G r o- 
t 1 u s. 

(i  j)  Hannibal  fit  chercher  le  Corps  de  Flaminiui  ; 
mais  on  ne  le  trouva  pas  : Flaminii  queqru  corput,  /»- 
ntrit  cauffS  , matnâ  cum  cura  inquifitum  , nsn  invenit, 
Tit.  Liv.  Lib.  XXII.  Cap.  VIL  mm.  j. 

(14)  C’eft  aulfi  Tstf.  Lite,  qui  nous  apptend  ee- 
1* , mais  comme  une  chofe  rapportée  par  quelques  Au- 
teurs , 8c  qu’il  ne  donne  pas  pour  certaine  : Ctnfrt- 
Ittn  qurqut  'Rpma num  ( L.  ÆmiL  Paullum  ] conquifuum 
ftpultumaur , quidam  aulltret  font.  Ibid.  Cap.  L1L 
mm.  6. 

(iî)  Autre  fait  encore  incettain  : F unir  h quoqua 
Gzacchi  varia  fi 1 fama.  . Ah  i in  cxjhri  j -Rem  en  h fcpul- 
tum  ab  fuit  j alii  <A  Annihile  (ér  ,4  vui^tunr  fama  tft) 
tradunt  in  vtftibul»  Puniecriuu  caftrerum  rcpttm  txftrue- 
tum  efft  ....  ipfc  Annihile  tmni  rtrum  vtrbfrumqu t 
btntrt  txftquiat  célébrante.  Tit.  Liv.  Lib.  XXV.  Cap, 
XVU.  num.  4.  « 

(16)  Voie*  Plutarque,  dans  fa  Vie,  p4$.  jrd.  A. 
Tom.  1.  Bd.  Wtth.  Cice'ron  en  fait  aulfi  mention: 
N»n  M.  Matcellum , cujut  intiritum  ne  crudetiffimui  qui- 
dm  heftil  hentrt  fcpnltura  tarera  pajjui  tft.  De  Scacû. 
Cap.  XX.  Voie*  la  Note  fuivante. 

<17)  C’eû  en  parlant  de  Marallut  ; 


Sidenium  cetidifft  ducem  — • - 

Ipft  facem  fubdem } Lamt , inquit , parra  ptrtnnit  : 
MxrctUum  dbftulimut  Latio  ■■  — ..  . - 

De  Bello  Pun.  Lib.  XV.  vcrC  }*p,  jro. 

if)  C’eft  de  Vale're  Maxime  que  nôtre  Au- 
teur a tiré  ceci  : Pr»  qu»  fertiftimi  dimicant  Hanno , dur 
Carthaginicnfium  , tceidrr* t ; eorput  tjut  i rubentxcul» 
fu»  umpl»  funtrt  txtulit  (L.  Corn.  Scipio.]  Lib.  V.  Cap. 

1.  num.  *. 

(19)  Voie*  A P T I E N (C^iUxAndri»  , pag.  41  j.  frf. 
^Amji.  (250.  £rf.  H.  Stcpb.) 

(20)  Comme,  par  exemple,  après  la  vi&oire  qu’il 
remporta  à Sulumwt  , lût  Ptelomu  j Plutarch,  in  * 
tjut  Vit.  pag.  I9<.  A. 

(21)  Voie*  Plvtarq.uk,  dans  fa  Vie,  par. 
917.  B. 

(22)  L’Auteur  a tiré  ceci  de  Diodort.  rfr  Sicile  j 

je  ne  fâche  du  moins  aucun  autre  Hiftoricn  qui  ait 
rapporté  la  formule  du  ferment  dont  il  s’agit  : mais  il  • 
a mal  pris  le  fent  de  la  claufe , qui  étant  oien  expli- 
quée, ne  fait  rien  au  fujet.  Voici  l’otiginal:  ’Axxrf  rue 
ci  t»  ftdx*  Tl\iuTÛ7strac  r trdtrxt  -TryU  • 

4À  aeRT»T«c  t ê»  vcri/At»  r u,,  uSi/uiut  r dycn- 

r autrui  urif-tm  cêtatraTer  truùcr-t.  C’eft- â-dirc  : ” J’cn- 
„ fevelirai  tous  ceux  de  nos  Alliez  , qui  feront  mort»  - 
„ dans  le  Combat  j 8c  lors  que  j’aurai  remporté  la 
,,  Viûoiie  fut  les  Barbues  , je  ne  faccageiai  aucu- 
1,  ne  des  Villes  prifes.  Biblioth.  Hift,  Lib.  XL  Cap. 
XXIX.  pag.  1 si.  Edit.  H.  Stcpb.  VoiJà  un  fens  fon 
different , 8e  où  il  n’y  a rien  qui  regarde  la  Sépulture  de» 
Ennemis.  Motte  Auteur  liant'  ou  lu  à la  hâte  , ou 
mal  retenu  le  paffage,  l’a  tronqué , 8c  en  même  tema  - 
changé  ta  pou&uation , comme  s’il  y avoit  : llàr-rat 
9*4*,  trflt . uqarir^t  r£  ««Aim»  , rù<  ttufftâtut.  Voi- 
là un  exemple  bien  remarquable  de  la  néccflité  qu’il 
y avoir  de  chercher  les  fourccs  des  Citations  , 8c  de 
conférer  les  Paflâgcs  citez  avec  les  Originaux. 

(*})  Niqii  ùeaiftrn.  Voie*  ci-dcUous  , Liv.  Hf. 
Cnap.  XX.  $.  4f.  GROTIUS. 

Voie*  en  un  exemple  dans  la  Hou  21.  fiir  le  {.  r. 
de  ce  Chapitre. 

(24)  T ùe  3 Mrfit  'A9«Jaîoi  jjfy  ù-rf-j .ai  Kiyurtt , tit 
tràrruc  in»  àt^^trtn  nxgjr  >»  atS^cU.  Lib.  L feu  ^tl- 
tu,  Çap.  XXXU.  pag.  )i.  frf.  Web, 

Aaaa  j ' (SJ) 
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damnez.  Virgile  traire  de  (xj)  fureur,  le  refus  de  la  Sépulture,  par  rapport  à un 
Ennemi;  & Claudien  (i 6)  dit,  que  c'eft  dépouiller  i Humanité.  Selon  Diodo- 
re  de  Sicile,  (17)  c’eft  une  férocité  brutale,  que  de  faire  la  guerre  à des  Morts  qui  c- 
toient  de  même  nature  que  nous. 

$.  IV.  1.  Je  vois  néanmoins,  qu’il  y a des  niions  de  douter,  fi  l’on  n’eft  pas  dis- 
penfé  du  devoir  de  la  Sépulture  envers  ceux  qui  s’étoient  rendus  coupables  de  quelque 
forfait  infigne.  La  Loi  Divine,  donné» aux  anciens  Hébreux,  Sc  qui  eft  une  excelle», 
xx*)  f'-'  ; tc  Ecole  d’Humamté,  suffi  bien  que  de  toutes  les  autres  Vertus;  (a)  ordonne  d'enter- 
at .wir.Mxv?'”  ter  Ie  meme  jour  un  Pendu  ; genre  de  fupplicc  qui  étoit  regarde  comme  fort  ignomi- 
si.Stm.xu,  nieux.  Aufli  Joseph,  LHiftorien  Juif,  ( 1)  nous  apprend-il,  que  ceux  de  là  Nation 
u'  étoient  fi  fort  exaéh  à rendre  le  devoir  de  la  Sépulture  , qu’ils  emportoient  & enter- 

roient  avant  le  coucher  du  Soleil  les  Corps  de  ceux  qui  avoient  été  iùppliciez.  D’au, 
très  Interprètes  Juifs  ajoûtent,  qu’on  en  ufoic  ainfi  par  reipeék  pour  l’Image  de  Dieu, 
à laquelle  l’Homme  a été  créé. 

2.  Pirmi  les  Grecs,  Or  eft e,  aiant  tué  Egiflhe,  le  fit  enterrer,  au  rapport  d’HoME- 
re,  (2)  quoi  que  cet  Eçifthe,  après  avoir  commis  adultère  avec  la  Reine  Ciytemueftre , 
eût  tué  le  Roi,  Père  éôrejle.  Chez  1 es  Romains  au/Ii  le  Jurilconfultc  Ulpien  (3) 
fut  d’avis  de  ne  pas  refnfer  aux  Parcns  les  Corps  de  ceux  qui  avoient  été  exécutez. 
Paul,  autre  Jurifconfulte , (4)  dit  même , qu’il  faut  donner  ces  Corps  à quiconque 
les  demande.  Et  les  Empereurs  Diocle’tien  Sc  Maximien  (5)  déclarenr,  dans 
un  Refcripr,  qu’ils  ne  défendent  point  d'enterrer  ceux  qui  ont  été  punis  du  dernier  iup- 
plice. 

5.  On  trouve  bien,  dans  les  Hiftoires,  des  .exemples  de  gens,  dont  (6)  les  Corps 
ont  été  laitlèz  fans  lèpulture  ; mais  ces  exemples  font  plus  ftéqucns  dans  les  Guerres  Ci- 
viles, que  dans  les  Guerres  avec  des  Ennemis  du  dehors.  Aujourdhui  encore  on  lailîè 

long 


(2. s)  Vnmm  hoc , fer. , fi  au*  ej  vlQit  verni*  kofiA*Jtoro  ; 

Corfmi  hum*  f Attire  ttgi  t fit*  terri*  nteorum 
Circmmfiure  ediA  : but te  , oro  , dt fende  furertm. 

(Æn.  X,  901  > & /*ff)  Sur  quoi  SaRvrus  dit:  lui- 
mtttrum  ,r*m  , à"  ptfi  fdt*  féVtrt  cufituUm.  G RO* 
» I V «. 

(26)  Voicr.  le  pillage  cite  d-iai  la  Note  1 6.  fur  le 
paragraphe  i. 

(27)  tAKhd  t#  •iMfiH»  ? iusiiKmt  Tiîf  TltUtirr»- 
nUt^ug/mJoc.  Lib.  V.  Cap.  XXIX.  pag.  aij.  EJ.  H. 
Srrpb. 

J.  IV.  (1)  C'eft  en  parlant  de  la  cruauté  des  Uu- 
meent , dans  le  carnage  qu'ils  firent  des  Jmfi,  pen- 
dant la  Guerre:  ) tir  rtriret  dat/àuut,  *ci 

WÎ  drdêut  pl^mi  , wjq  ru  Tiruvri»  ’lu/uim  «ri  et  tdc 
t**ùc  mforuar  mu» /u tiret  , in  tir  s « ut 1 radine 
drureu/g/Attu c JCrru  ixii  u^uiîr  ti  1&4  &dtr- 

jm.  ^Bell.  ]ud.  Lib.  IV.  Of.  XV.  (VU.  in  Lat.)  pag. 

(x)  Home'rb  die  , cm'Onfit  , aoiès  avoir  tué  £g»#- 
the,  le  Galant  de  fa  Mère»  fit,  félon  la  coûrumc  de 
ces  tems-là  , un  feftin  funèbre  à ceux  dVfitii,  pour 
Ica  funérailles  de  fa  Mère  6c  du  galant,  c’cû-a-dire, 
qu'il  les  tua  l'un  6c  l'autre , ce  que  le  Poète  a roula 
évités  de  dire  formellement , par  rapport  à la  Mctc  , 
lelon  la  remarque  du  Scholiafte  : 

*Htm  i 4 a-t  titre  J Ait  j TE»:»  'KtytiUftr 

Mtrrçfi  Ti  vvyomt  drJ\utltt  'Atyiràtit. 

OdyfT.  LA.  111.  vcxC  )o9 1 Sia  Pausaniaj  nous  sp- 

S end , qu'ils  furent  enterrer,  hors  de  la  Ville  : LA.  IL 
1 Cennthm.  Cap.  XVI.  pag.  jp.  Ed,  Weàt. 

(t)  Cerper * evrttm , fui  cAPtii  d*mn*utur  , connut ù tp- 

■/"*»  "VU.  »>»  fim '{■  id  fi  Afin/tst  r,itm  Di- 


vin Avcvrtvi  Lib.  L De  Viu  fui  , [rrUtt.  Di- 
011  t.  Lib.  XLV1U.  Tit.  XXIV.  Di  uM. 
nom,  Leg.  L 

(.)  C.rf.rt  ttimtivrrfintm  jwUfijtrt  faraihu  ti  fr- 
ftltmtm  Unit  [ma.  Ibid.  III. 

(1)  01.1.1,1  cnmitam  il fit  [afftid.  fmnt'hi  , fifml- 
tur * trdJi  non  vcxamui.  CoD.  Lib.  11L  Tu.  XL IV.  De 
reli£i*fit  à"  fmmt.  fun.  Leg.  XL  Philoh  , Juif , fait 
mention  de  cette  coutume  des  Romains,  dans  fon  Li- 
vre touchant  flueau , (pag.  977.  A.  Eda.  Furit.)  G r o- 
ti  va. 

(a)  C’eft  ce  que  Joseph  appelle,  infulter  ï on  Ca- 
davre i dans  le  difeouxs  qu'il  tait  tenir  au  Roi , 41/xau- 
dre  Jeunet , à l'heure  de  U mon  : ’E rn 
mrtuAi*  un  StKjiren  tir  uufio  oit  mt\>d 

ifm  6cc.  (Antiq.  Jud.  LA.  XUL  C*f.  XX1IL  pag. 
4 6|.  D.)  Voica  Q.UJNTILIEH,  Dtcl*m*x.  IV.  (Capu 
IX.  init.  Ed.  Buruntuu.)  où  Ton  trouve  ces  mots  : Quoi 

Llca]  iufefultum  valml  eAjici  8CC.)  GROTIUS. 

(7)  C’eft  Hl'rodote  qui  nous  apprend  cela.  Voi- 
ci comment  il  fait  répondre  P.tmf*ni*t  à Lemptu , un 
des  plus  confidérablcs  de  l’ile  d*£ji«f  : *n  Çtitt  a tye- 
»*t«,  To  /Jfè  dnoth  ti  4*'  mçttftït , Jyrusi  riv  • ytd- 
ftjfi  T il  ifAdfrttxux  Xf^t.  iç*ertf  }*>  fit 
t itmurfui,  vj  7tlfyit,u  <ti  foofit  uuri$*> ic  , t upet- 
titrt  nq»  KuututtT^st  * mjù  it  tuÎta  muiu,  Qif  Juu. 
tit  fit  MMtrtr$*i  t<rd  miutt  fAÛKKti  è*pfld&i7i  erutut , 

iwtf  *£AAan , juUiiniri  # J *w,i$t titfitr.  6cc  Lib.  LX 
Cap.  LXXV1I.  LXXVUL 

(1)  — — - Vide,  être  daure 

tuf  plut* , extrrmieue  urne»  feenrt  ftptftlcri, 

Thcbatfi  LAt  XU.  voL  7 •*»  Ttl, 

Çq 
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T)u  droit  de  Sépulture.  Liv.  II.  Ch.  XIX.  ^ 

bng  rems  expofèz  à la  vue  de  tout  le  monde  les  Corps  de  ceux  qui  ont  été  condamnez 
à mort  pour  certains  crimes.  Mais  c’cft  une  queftion  controvenee  &c  entre  les  Théo- 
logiens , (b)  & entre  les  Politiques , fi  cette  coûtume  eft  bien  louable.  (b)  de 

4.  Nous  volons,  d'autre  côté,  qu'on  a loué  ceux  qui  ont  fait  enterrer  les  Corps  de 
certaines  perfonnes  qui  ne  l'avaient  pas  elles-mêmes  permis  à d'autres.  C’eft  ainfi  que  Can'xi.  n«ie- 
P au  fan  tas,  Roi  de  Lacédémone,  étant  lollicité  par  ceux  de  l'Ile  d'F.rine  à fe  venger  de 
la  maniéré  indigne  dont  les  Perfes  avoient  traite  le  Corps  de  Leonide , en  ufant  de  re-  •**■*■«, 
prclailles;  rejetta  la  propolition,  (7)  comme  indigne  de  lui,  & du  nom  Grec.  Sta-  x‘ 
ce  introduit  Théfée  dilant  à Crt’on  , qui  eft  fur  le  point  d’expirer  Co us  lès  coups:  (S) 

Va,  malheureux,  <jue  de  cruels  fupp lices  attendent , Cr  ejui peux  neanmoins  être  ajjïiré 
de  ta  Jepulture.  Les  Pbarifiens  enlévclirent  le  Roi  Alexandre  Jannce , (c)  quoi  qu’il  fc) 
eût  traite  fort  ignominieulèment  les  Morts  de  là  nation.  xuKcap*" 

J.  Si  quelquefois  Dieu  a fait  en  forte,  pour  punir  certaines  perfonnes,  qu’elles  fofi  ***••- xxiv.Je 
lent  privées  de  la  Sépulture,  il  a ulc  en  cela  de  Ion  droit  fùprême,  qui  le  met  au  défi  G”in- 
fus  des  Loix.  David  garda  la  tête  (d)  de  Goliath,  pour  en  faire  montre:  mais  cetoit  fd)  r. 
la  tète  d’un  Etranger,  & d’un  homme  qui  avoit  bravé  infolemment  le  Dieu  d'Ifrael:  xvu-  s* 
on  vivoit  d’ailleurs,  en  ce  tans-là,  lùus  une  Loi,  qui  bomoit  le  nom  de  Prochain  aux 
Jfraelites. 

C V.  1.  Il  y a pourtant  ici  une  chofc  à remarquer,  c’eft  que  les  Juifs  même , 
comme  nous  l'apprenons  de  (O  Joseph,  ti  (a)  d’HB'CESjppE,  cxccptoienr  de  là  («)  UH 
régie  générale  touchant  la  Sépulture  des  Morts;  ceux  qui  s’étoient  fait  mourir  eux-mc-  C‘f'  *v“' 
mes.  Et  il  ne  faut  pas  s’en  ctonner,  puis  qu’on  ne  lâuroit  punir  d’une  autre  manière 
ceux  pour  qui  .la  mort  n'eftpas  un  fupplice.  C'eft  par  la  crainrc  d’une  telle  punition  apres 
la  mon,  que  l’on  fit  perdre  autrefois  aux  Filles  de  Milet  (b)  l’envie  de  fe  tuer  elles-inè-  0>)  amt.  a. tu 
mes  ; 8c  on  en  ufa  de  même  à l’égard  de  (a)  la  Populace  Romaine,  ce  que  (j)  Pli-  ^ £ JT' d'p'X' 


N E Mulier.  viitur. 

Tom.lLpag,- 

f . V.  fi)  Ce  nrcto«  que  jusqu’an  coucher  du  Soleil  mh  , Info  mus  lethi  , annfi  mon  à infumififimet.  Ere,  „ 2*9t 

qu’on  Uifloitccs  corps  lins  Icwiltuie,  félon  la  Loi  qui  o**m  nihil  fit  bec  mont  déformas , Pofum  rtrtmtrf 

vouloir  qu*  alors  on  enterrât  même  ceux  qui  a voient  d-  dignirute  d,tife  actipUmut.  Cassius  **ttm  He- 

tt  pendus:  T«f  >ï»  dtoxitTue  ’ouutùs  , iufù  tfy  ipeîo  mina  mit , Turpinium  SuPerlum , quum  populum  cloa- 

piZC'uKlu  durteu  mratmt  mfvrittr  U&imr,  vj  toi  cas  faccic  eoè  gifler , fie  ob  hanc  injuriam  multi  fe  fuÊ 

mcnuitr  &ir hit  irifdi rc»  fiée.  De  Bell.  Jud.  pendio  necarent , julfittc  corpora  eorura  cruci  adfiiri. 

Lih.  111.  Cmp.  XXV.  pag.  I5J.  A.  Pour  ce  qui  eft  Tune  frimum  turfe  hnbitum  efi  , mari  cm  fdn  confia  fitre. 

o’Heoe  sipfe,  que  notre  Auteur  cite  aufli,  il  ne  par-  In  Æn.  XII.  ( vrrfi.  éoj  ) Grotius. 

le  pas  des  Juifs , mais  des  autres  Peuples,  parmi  les-  Voie*  le  Traite  de  Jaques  Guthier  De  Jure  ALd- 
qucJs  les  uns,  dtt*iJ  , font  jeticr  à la  voirie  les  corps  ».■*»,  Lib.  1.  Cap.  X.  5c  les  Oifiervmtionts  juris 
de  ceux  qui  Pt  font  donne  la  mon  1 eux  mêmes } les  ni  de  Mr.  de  Bynckce jmoek  , Lib.  IV.  Ca£  IV* 

autres  leur  coupent  la  main  8cc.  Hue  non  ftlum  mari - ou  cet  illuftre  Jurifconlulre  allégué  bien  des  ruions  * 

km  hominum  , fitd  ettmm  It^ibus  , imttrdtttm  eue  if  i mut  : pour  faire  voir,  que,  félon  le  Droit  Romain,  l'Horai- 

nnmpo  min  infief ultot  prejict  jutent  eor,  pi  fie  in  fiermm  ride  de  for-même  n'etoit  jpuni , que  quand  il  en  reve- 

dejtoerunt mtn  dextrmm  monum  abfandunt  de-  noit  du  tort  OU  au  Public  , ou  à quelque  Parricu- 

funciii  ficc.  Cette  derniete  fonc  de  peine  croit  en  ufâ-  Ker.  1 1 

ge  che*  les  ^ itkéniew  , comme  il  parolt  par  ce  que  (j)  Il  ne  defapprouve  pas  la  punition  , mais  il  Co 
nôtre  Auteur  remarque  dans  la  Note  j.  fur  ce  para-  moque  de  ceux  lut  qui  elle  faifoit  impteflion  : com- 

g raphe  , où  il  cite  ce  même  endroit  d’HfoEiip*  me  C , après  la  mort  , on  pouvoir  eue  fenûMc  1 la 

. manière  ignominieufc  dont  nôtre  corps  eft  traite  s 

(x)  Ce  fut  Tar<fuinr^4na‘e*t  qui  inventa  cette  panirion.  U ofm  Tarquinius  Piifcus  althii  mmnihit  fmeeret . 

11  faifoit  travailler  pat  force  le  Peuple  à des  Cloaques.  e(fet<fue  Ukor  % incertum  tonrier  mn  tericuUfiar , ttfifim  <»»- 
Comme  l’ouvrage  eroit  pénible  8c  dangereux  , plu-  fi,tâ  uece,  2*ir,sihui  tedimo  furent, tus , novum  à-  rut- 
fieurs  fe  pendoicnt , pour  s’en  délivrer.  Il  crut  ne  poo-  coptmtmm  mnrem  fofitmque  remedînm  imvmk  ille 
voir  mieux  faire,  pour  prévenir  ce  mal,  que  tfordon-  omnium  itm  definnfiormn  fora  errnthet  cerperm , %,  !xr,eU 
ner,  que  les  Corps  de  ceux  qui  fc  feroient  ainft  mou-  dvètot , fimnl  & feris  volmrikmtjue  iMrmndt. 
rit  feroient  cxpolcx  lùr  une  Croix.  C’eft  ce  que  nous  rem  puJor  T^tmani  neminit  profriut  , am  fiofe  r,*/  radi- 
apprend  Servi  us  , lùr  la  foi  d’un  ancien  Hiftor'ten  tnt  fiervmvit  m pralüs  , tune  yuotjue  fuivtnit  : fi,  ’.l  illn 
Latin:  Et  Nooum  tNFORMîS  LFtmiJ  Fadxus  Pic-  tempare  impofmir , tum  erukefctni  tpnum  puderet\ives  , 

-Tor  diatt  tpi  J Amata  intdiâ  fe  I nt  e remît,  S une  frien-  t mmtjumm  àuditurmm  effet  exfiintjçt,  Hiit.  Nat.  Mib. 

deam , t]md_  atutmm  fueret  in  Pontifiemlibut  Lihrit , « XXXVI.  Cap.  XV. 

l^mo-  vtram  finijfrt  , inftpnlhu  mbjntrttmr,  Vade  hnt 

au 
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(c)  ~d*dren!c, 
fftd.  pig.  IIX. 

J ;aiY.  Htiuf. 
1617. 

(d)  Oraf. 
LXIV. 

(e)  Voie* 
tV/4ff  » Tit. 
CXXVI. 


J (Sa  *Du  droit  dé  Sépulture.  Liv.  II.  Ch.  XIX. 

n b dé&pprouve.  Cléoméne  s’étant  tué , ( 4 ) le  Roi  Ptolomée  fit  pendre  fon 
Corps.  En  un  mot,  c’étoit  un  u&ge  commun,  comme  le  (j)  remarque  Aristo- 
te, de  flétrir  en  quelque  manière  ceux  qui  s'étoient  donnez  la  mort  à eux-mêmes;  ce 
qu'un  (c)  Commentateur  de  ce  Philolôphe  explique  d’une  privation  de  Sépulture.  Dé- 
monajfe.  Reine  de  Chypre,  l'avoir  ainlî  ordonné;  & c’cit  un  de  les  réglemens  que  (d) 
Dion  de  Prufc  loue  (ort. 

1.  En  vain  objecteroir-on  contre  cette  coûtumc,  ce  (e)  qifH  ombre,  Eschyle, 
Sophocle,  M ose  h ion,  & d’autres , dilènt , Que  les  Morts  n’ont  aucun  (animent,; 
& qu’ainlî  on  ne  fauroit  leur  faire  du  mal , ni  leur  cailler  de  la  honte.  Car  il  fùflir  que, 
pendant  qu’on  eft  en  vie,  on  craigne  d’etre  traité,  après  là  mort,  d’une  certaine  maniè- 
re, (6)  pour  que  l’on  (oit  détourné  du  mal  par  cette  confidcration. 

j.  Je  dis,  qu'il  y a du  ma!  à fe  faire  mourir  foi-même.  Car,  quoi  tju’en  difent  les 
(7)  Stoïciens,  Sc  autres,  qui  ont  cru  qu’on  pouvoir  légitimement  abréger  fes  jours , 
pour  éviter  l’Efclavage,  ou  pour  fc  délivrer  de  quelque  Maladie,  ou  même  pour  aqué- 
rir  de  la  gloire;  les  Platoniciens  (8)  avoient  railbn  de  donner  pour  maxime,  que  l'on 
ne  doit  (9)  pas  déloger  de  cette  Vie',  (ans  l’ordre  de  celui  qui  a mis  nôtre  Ame  dans 
nôtre  Corps  , comme  dans  un  Pofte.  C’eft  pourquoi  les  Juifs  exprimoient  b mon 
par  un  mot  qui  donne  l’idée  d’un  (10)  congé : Expreffiou  qui  croit  aulfi  en  uiâgc  par- 
mi 


(4)  Voie*  Plvtarqjjr  , dan*  la  Vie  fie  de 

Cltimne,  pas.  Iij.  Tore.  I.  Ei.  Wtch . Mais  , comme 
le  remarque  ici  Grohovids  , ce  ne  fuc  pas  à eau  le 
qu’il  s’ecoit  tud  lui* même  , que  Ptelem**  PkAepattr 
traita  ainfi  fon  cadavre ; mais  Parce  que , daas  le  de- 
ptr  de  fe  voir  retenu  comme  prit  on  nier,  il  avoir  cad- 
re une  ledit  ion  fie  une  confpi  ration  contre  lui. 

(j)  Alt*  »jr/  « •(*((  ÇmfOtC l * *«<  ta  OffVvei 

rm  tmunir  JimfStiçfttrt  t *c  v»  •tWf  «/«me  Ethic. 
Nicom.  Lé.  V.  Cap.  XV.  à Ethernet , du  tems  de  l'O- 
xatcur  Eschink  , lors  que  quefeun  s’étoit  eue  lui-mê- 
me, on  lui  coupoit  la  main,  donc  il  s’étoit  fervi  pour 
-sccla,  fie  on  rentercoit  dans  un  autre  lieu,  que  le  reûe 
du  Corps:  K«i  • d*  rtc  euvrèr  d*c;({aVfTai,  nir  yjîfjt , 
rit  r£ro  ysfiift»  v*/4«T»f,  SoLxîz/Uifj  fiée. 

Æîchin.  Orat.  adverf.  Qtfifb, sar.  (psg.  109.  A.  Edit. 
Bafil.  1 57a.)  Voie*  H e'o  r'sirr  a,  Lib.  LU. Cap.  XVII. 
ffic  Joseph,  J*.L  Lib.  111.  Cap.  XXV.  pag, 

4|k  A.)  Grotius. 

(6)  Dans  une  Déclamation  de  Quintit.ieh  » il  eft 
remarqué  , au  fujet  d’une  Loi  qui  condamnoit  les 
Corps  des  Tyrans  à demeurer  fans  fcpulrurc,  qu’on  a 
cm  cette  forte  de  puoition  néceflairc , parce  que  i’idee 
en  frappa  bien  des  perfonnes  plus  vivement , que  celle 
des  peines  qu’on  fouffxc  étant  encore  en  vie;  far- 
ci* ut  infepuhm  mbjùiatmr  Tyr anaux  , ad  vindidam  t ad 
ftenrstaum  ptrtintt.  Nom  fdttl  putavtTunC  majores  , tas 
partAJ  advrrfm  Tyrannmm  ttnfUtuert  , quai  pejfit  txaptr e 
im  vit  a.  Malts  s mapt  taapt  ftp  mit  ara  : ad  cepiatienem 
frft  ft  futmrerum  pterique  provint  mtvMmr.  Daclam, 
CCLXXIV.  Au  refte,  cette  Loi  n’cft  pas  chimérique; 
l’Auteur  du  Traite  fur  la  FocGe  d' Monter t , attribue  or- 
dinairement à Plutarque,  mais  que  d’antres  croient 
être  de  Df.my*  tTHalicamaffe , nous  efi  un  bon  garant 
de  fa  réalité.  Voici  ce  qu’il  dit  , en  chant  les  vers  , 
que  l’on  a rapporte*  ci-dclTus,  §.  a.  Ntt e 9.  Kai  P vi- 
nt ÛtOfij  H [l’AqWvHj,  tpre/r  BTI  «C  fil  F ÏTü^i  T *Mf  , 
lenp  MotAitr  répit  * nmro  y6'  tfb  r Tt imjurmr  ttri- 
fAtemi  * T»  «J  fier.  Pag.  LXXUI.  Edit.  Banni. 

(7)  Voie*  ma  Préface  fur  FvmilORf  t J.  XXV1L 
à la  fin  \ pag.  CXL  de  la  féconde  Edition. 

(f  ) On  trouvera  plufieurs  chofcs  U-deflus , dans 
Pl.otxm  , dans  Olympiodore,  fie  dans  Macrobe, 
Gu  le  S*m£*  it  ScipuM.  riuücuxs  autres  Fhijofophcs 


et  oient  suffi  d’opinion  contraire  à celle  des  Strident  ; 
comme  Sere'que  le  rcconnoît  : Inventai  etiam  prtf ef- 
fet fepieutiOM , emi  vrne  adferendem  vit*  fmm  nr*em  , & 
me  fat  judtctnt  , ipfmm  mterrmtercm  fui  fart  ; refptüamdnm 
efft  rxtium  , ejucm  naiura  décrivit.  Epift.  LXX.  Brutui 
même,  qui  imita  depuis  l'exemple  de  Caton  , l'avoit 
defapprouvé  dans  fa  jeunefle  t lue  ce  principe  , qu'tl 
n’eft  ni  beau  ni  honnête  , ni  digne  d’un  homme  de 
coeur,  de  fuccombcr  aux  revers  de  la  Fortune,  fie  de 
fe  dérober  aux  fâcheux  accidens , au  lieu  de  les  foûte- 
■u  couctgcufcmcnt : Nut  ù»  »><•,  Karvu,  1 m - 

faire*  inttçpt  9 «k  ud’  ®va»r  cr  spiXcvcfim  kiy cr 
falymrt  mt leur dpiut  Kdretrei  Ji*fauTdfan»r  iau/rér,  ek 
tfiit  , ii'  mil  y c , ÙT$X,* peu  rm  Jtipaou  , 1 imi  fam 

HyjT^mt  ro  nptifêf  mJeic  » d\\'  mmeitiffivuaeu 
(Tlutarch.  in  Brut.  pag.  1002.  E.]  Paocore  fait 
dire  i quclcun  , que  les  Sages  t couvent  qu’on  donne 
mal-à-propos  le  nom  de  valeur  à cette  folle  impetuo- 
llté  qui  pone  à braver  U mon  3 fie  que  c’eft  d’ailleurs 
une  efpccc  d'ingratitude  envers  la  Divinité  : 

«r«»i  tuù  utsim  &*p»vré(  * rè  J ii<  Sutu- 

rer SçjLVût  À7MTSV  , TÎ  JçptcnyM  exçér^Mum  ù tà- 

wftvif  retc  y*  râ-p&rtr  tJrmt  Juuî.  xml  ntt  mm)  ninr 
im.k»yiÇir§ei  x/'n»  f*»  rt  diront  lie  rè  3vî#r  ùytfat nh, 
Gotthic.  Lé.  IV,  (ou  Hi/t.  Mifc.  Cap.  XII.  daqs  la 
Harangue  d’un  Soldat  , envoie  par  Biffai  à la  Garni- 
foa  de  U Citadelle  de  Ptrét .)  Les  Sages  des  Judn , à 
ce  que  difoit  Ml’casthe'ne  , blâmèrent  Caianm  de 
s’etre  fait  mourir  lui  meme  fur  un  bûcher  > parce  que 
les  maximes  de  leur  Philofophic  condamnoient  une 
relie  maniéré  de  hâter  (à  mon , faute  de  pouvoir  fouf- 
frir  la  vie:  J['  ce  pAf  rtit  ^tkemipatt  dm  ti- 

rât Jiy/um  Garnir  iou/rèc  < çdytn  * tsc  3 <wiârn»a  rûr» 
nuruoic  m^lnrStt  ficc.  Strau.  Gt*%r.  Lib.  XV.  (pag. 
1045.  C.  Edit,  xAmft.  71*.  Ed.  Paru.)  Le*  Arafat 
étoient  dans  la  même  penfee  , comme  on  peut  Je  re- 
cueillir de  ce  qui  cil  dit  dans  le  Livre  de  Job  , o>ap, 
111.  verf  zi.  Les  Perfei  femblent  auflî  n’en  avoir  pas 
été  fort  éloignez;  car  Danut , un  de  leurs  Hois  , dt- 
(bic , qu’il  aimoit  mieux  qu’un  autre  le  tuât , que  s’il 
fc  renaoh  lui-même  coupable  de  fa  mort  : ferfitan  mi- 

mu  } quoi  vuam  non  fintam  * aime  f titre , quant  mea , 

mtri  male.  Q;  Curt.  Lib,  V.  (Cap.  XII.  nmm.  u.) 
Grotius. 

Ce 
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mi  les  Grecs , & dont  on  Trouve  des  exemples,  entr'autres , dans  (u)  The'mis- 
xi u s,  dedans  (n)  Plutarque. 

4.  Quelques  Juifs'  (13)  pourtant  exceptent  ici  un  cas  , dans  lequel  ils  regardent 
l’Homicide  de  foi-même  comme  une  ( 14)  fortie  raifort  noble  de  la  Fie,  c’eft  lors  qu’on 
voit  que  l’on  ne  peut  plus  vivre  que  d'une  manière  qui  tourne  à l’opprobre  de  Dieu 
même.  Car  comme  c’cft  Dieu,  qui  a un  plein  droit  lût  nôtre  Vie , d’où  vient  que 
nous  n’y  en  avons  aucun  nous-mêmes,  ainli  que  (rj)  Joseph  le  rcpiéfentoit  très-bien 
à Tes  Compatriotes;  ils  croient  qu'il  n’y  a qu’une  préfomtion  de  la  volonté  de  Dieu, 
qui  puillc  autoriièr  à faire  quelque  choie  qui  avance  le  rems  de  nôtre  mort.  Ils  rap- 
portent à cela  l’exemple  de  (f)  Samfon  , qui  voioit  qu’en  fi  perfonne  la  vraie  Reli-  C£P 
»ion  feroit  déformais  expoféc  aux  inlùltes  des  Profanes,  & celui  de  (g)  Saul,  qui  fe  (g^'  /.  si*. 
ailTà  aller  fur  la  pointe  de  fon  Epée,  pour  ne  pas  devenir  le  jouet  de  ceux  qui  étoient  cblP-  XXXL" 
es  Ennemis  de  Dieu  & les  liens:  car  ils  prétendent,  que  ce  Prince  s’étoit  repenti , 
depuis  que  l’Ombre  de  Samuel  lui  eût  prédit  qu’il  mourrait,  s’il  livrait  bataille;  &que, 
nonobftant  cette  certitude  qu’il  avoit  de  là' mort,  il  11e  fit  pas  difficulté  de  s’engager  au 
combat  pour  la  défcnlc  de  là  Patrie  & de  la  Loi  de  Dieu;  aquerant  par  là  une  gloire 
immortelle,  au  jugement  même  de  David,  qui  loua  auffî  ceux  qui  avoient  fait  à Saul 
<les  funérailles  honorables.  Les  Docteurs  Juifs  allèguent  un  troiiîémc  exemple,  c’ell 

celui 


Ce  n* «oient  pas  feulement  les  PUtenUiens , qui  con* 
dtmnoiem  l’Homicide  de  foi-même.  Platon  , leur 
Maître,  «voit  tiré  ce  dogme  de  la  doârinc  de  Pytha- 
g.re.  Voler  ce  que  j’ai  dit , dans  ma  Préface  fur  le 
grand  Ouvrage  de  fvrtHnott  , J.  XV1U.  pag. 
LX  MX.  de  la  fécondé  Edition. 

(9)  Voici , fut  c«te  matière  .Pufendorf, 
Dr.it  de  la  Sar.  ir  du  Cens,  Lit,  IL  Chip.  IV. 
J.  19.  • 

(ij)  'AnKviT$*i.  Voici  Luc,  VI,  29.  8c  dans  la 
Vctiion  des  Septante,  Gene'se,  XV,  2.  Nombres  , 
XX  29.  ou  veif.  dern.  Grotius. 

Nôtre  Auteur  , dans  fes  Notes  fur  les  Evangiles  , 
Bjoûte  que  Marc  Antonin  fe_ fen  , pour  exprimer 
la  Mort,  du  mot  d’‘ATcMiT«fp«î» , qui  lignifie,  finir 
étemplei,  ou  de  ftrvice.  On  trouvera  le  partage,  au  Lia. 
X.  J.  22.  fur  quoi  on  peut  voir  le  Commentaire  de  Ga- 
taker.  Mais  pour  c«  autre  partage  du  même  Em- 
pereur, que  nôtre  Auteur  cite  aufli  au  même  endroit  : 
*Axi$t  a»  ïm»c  ' **1  yé>  i irakien , b.tm t ' je  crois  que 
fa  mémoire  l’a  trompé.  Voici  apparemment  le  pailla- 
ge qu’il  a eu  dans  l’efprit  : ’Ariïi  *»  « 'ri  C'ii  tà/xt- 
tùt,  I [c’eft  aiufi  que  Gataker  lit  avec  railon,  pour 
S]  x«j  i ùtsyit  , Su*  îxi«c  to7c  ùsçm/a J- 

voir.  C’eft-à-dire  ; ” Sors  donc  de  la  vie  tranquille- 
,,  ment  , comme  feroit  un  homme  qui  auroit  réufli 
,,  dans  fon  dertèi»;  8c  11e  te  fiche  point  contre  ce 
,,  qui  t’avoit  faié  obftade.  LU  VII.  f.  47.  Le  Sa- 
vant 8e  exaft  Commentateur  Anglois  de  Marc  An- 
tonin ne  cite  point  d’autre  partage  parallèle  , qui 
porte  ce  que  nôtre  Auteur  lui  fait  dire , 3c  ou  le  mot 
foit  pris  dans  le  fens  dont  il  s’agit.  On 
trouve  feulement  tï  reiftxri r , Lib.  XL  J. 

3.  fur  quoi  Gataker  , qui  cite  le  partage  de  St.  Luc  , 
8c  deux  autres , l’uu  d’HE'RACt-XTE,  l’autre  de  Cle'- 
MENT  dP  Alexandrie  , où  irUaxtt  8c  ixu.it  r§*<  fe  di- 
fcnt  de  la  mott } n’autoit  ed  garde  d’oublier  un  parta- 
ge fi  exprès  de  fon  Auteur  même.  11  ne  le  cite  pas 
non  plus  dans  fa  Diflertation  De  Sévi  Infirumensi  Jlj- 
/»,  Cap.  VU.  où  il  traite  de  cette  façon  de.  parler  , 
8c  d’autres  approchantes,  avec  un  grand  étalage  d’au- 
£Ébçt, 

(n)  ’Av*M?«r9<M  •?  *«i  ah  ai Muait 

T 0 m.  II, 


«reAvv/r  xxxiri.  De  Anima. 

(ta)  *K»t  ir  { ©1  is  xi/rie  druâeif  if. tit.  De  Coniôi. 
ad  Apollon.  Ten ».  II.  pag.  ici.  C.  Ed.  Wteh. 

(tj)  Il  y a eu  là-dcftus  quelque  variété  d’opinions 
parmi  les  Juifi  , comme  on  peut  le  voir  par  ce  que 
die  Joseph,  dans  l’endtoit  où  il  parle  de  la  mort  de 
P bx fiel , {Bell.  Jud.  Lib.  I.  Cap.  XI.  pag.  7J2.  E.  F.) 
8t  de  la  penfée  qu’eut  Hér:de  de  le  tuet  lui-même 
{.dntief.  J ni.  Lib.  XVII.  Cap.  IX.  pag.  599.  B.)  Voi- 
ci ce  que  les  Juifs  difoient  a Pitrtnt,  Gouverneur  de 
Syrie:  ” Nous  mêlerons  nôtre  Cm  g i celui  de  nos 
„ Farens,  St  nous  nous  tuerons  nous-mêmes.  Qu’on 
„ aille  après  cela  nous  faire  des  commandemens  , 
,,  quand  nous  ferons  morts.  Dieu  même  ne  défap- 
„ prouvera  pas  nôtre  conduite  , puis  que  nous  aurons 
„ été  foigneux  en  même  terns  de  garder  le  refpetl  que 
„ nous  devons  à nôtre  Empereur  , 8c  de  ne  pas  vio- 
„ 1er  les  LoLx  Divines.  En  ftmant  ainfi  de  cette  vie 
,,  malheureufe,  par  un  mépris  généreox  de  fa  confer- 
,,  vution,  nous  nous  aquitterous  de  l’un  8c  de  l'auue 
,,  de  ces  devoirs  : ' Arxxtfytxi/aicdx  ri  User  [xtjax],  ix 1- 
xxraep,çxtris  elaeis  • xxi&xtirrat  ri  'éÜrxyfx « ys- 
rie&i*.  Sliu^xtr'  dt  ili  ©i,c  ifxxs , xfx»trismr  ç»%x- 
ÇofxhxS , xxi  ris  tffie  rit  'Avraxffirtffs  ti/Kafhixs , xxi 
rit  otf/r  t«c xxStriauttts  tifxts'irtida^is.  ytrietreU  3 ri- 
ra, ixi  vrtxçî.idf/  iitlr»  fiiu  uxrxaçfiiextns.  { De 
Légat,  ad  Cajum , pag.  ioa«.  B.  C.  Edit.  Parts.) 
Grotius. 

(14)  'Ei/A9>«  tçxytryi.  Expteffion  des  Statuent . 
Volez  Dioge'ne  Lacrce  , Lib.  VIL  $.  ijo.  8c  là* 
deflùs  les  In.etpictes. 

( r î , C’eft  dans  le  difeours  qu’il  fità  ceux  qui  étoient 
enfermez  avec  lui  dans  une  Caverne , Sc  qui  vouloicnt 
fe  tuer  eux-mèm«  , pour  éviter  de  tourner  cime  les 
mains  des  Pgmnitu  : ’Ei  Si  rit  ri  ro/uaret  i*- 

/Sxaxii  ri»  xxsfxxx ri  ©lï,  Jsutî  d «- 

Juiu i»«vj  xjti  xtfxÇtit  ffy  ris  Xn loin. S miras,  tl- 
xxtot  utiutçxt , xir  xxrxùraes  Strrixxs  ’ <sù- 

rci  p xx\>i ccf  ittrirut  xrtftJ^xrxotrtc  ©•»* , k fe- 
ui/Jjj  ànâtïri  ’*  Si  quelcun  charte  de  fon  Corps  le 
„ dépôt  précieux  , que  Dieu  lui  a confié  [l’Ame] s 
,,  croions-nous  que  celui , qu’il  a offenfé  par  11 , n’j 
„ prendra  pas  garde  l Lors  qu’un  Lùlavc  s’eft  fauve , 
B b b b » os 
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(h)  Lîv.  ti.  celui  de  Radias,  Confcillcr  de  J éruption -,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Hiftoirc  (h)  deî 

Cf.  XIV,  17.  M A CC  H AB  ES  S. 

(!■)  voicx  5.  L’Hiftoirc  du  Cbriftianifme  nous  fournit  (i)  des  exemples  fcmblables,  de  gens 
r.tfh.  qui  (c  (ont  donné  la  mort  à eux-mêmes  , de  peur  (16)  que  la  violence  des  tourmens 

viu.  c»p. *xu.  * ne  les  contraignit  à abjurer  la  Religion  Chrétienne  : comme  aufli  de  quelques  Filles  , 
(17)  qui  fe  (ont  jettées  dans  la  Rivière,  pour  éviter  la  perte  de  leur  honneur  ; & que 
l’Eglife  même  a mifes  au  rang  des  Martyrs,  loin  de  flétrir  leur  mémoire.  On  fera  bien 
néanmoins  de  lire  ce  que  St.  Augustin  (18)  penie  là-dcllus. 

6.  Je  vois  que  les  Grecs  mettoient  une  autre  exception  au  devoir  d'enterrer  les 
* Morts;  c’en  celle  que  les  Locriens  oppolôient  à ceux  de  Phocée.  lors  qu'ils  leur  di- 

iôient,  (19)  ejtte,  félon  la  coutume  reçue  généralement  parmi  les  Grecs,  on  jette  4 
la  voirie  les  Co'ps  des  Sacrilèges.  Dion  de  Prufe  dit  aulfl  , que  l'on  refolc  la  Sé- 
pulture aux  (10)  Impies  Si  aux  Scélérats.  La  même  choie  étoit  établie  à Athènes  con- 
tre les  Traîtres,  comme  nous  l'apprenons  de  (11)  Plutarque. 

7.  Pour  revenir  à mon  (ujet , c’cft  une  -chofe  reconnue  fort  unanimément  des  An- 
ciens, que  le  refus  de  la  Sépulture  fournit  un  jufte  fujet  de  faire  la  Guerre  à quelcun. 

00  (•  >•  Cela  paroit  par  ce  que  nous  avons  déjà  (k)  rapporté  de  l’hiftoire  de  Théfée,  apres  E u- 
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$.  VI.  Voila'  pour  ce  qui  eft  du  devoir  de  la  Sépulture.  U y a encore  d’autres 
choies  que  l’on  doit  accorder  ou  laiflèr  à autrui  en  vertu  du  Droit  des  Gens  arbitraire  , 
comme  ce  que  l’on  a pollcdé  long  tems,  fans  qu’il  nous  appartint  véritablement  ; les 
Succédions  abinteftat;  Si  ce  que  l’on  a aquis  par  un  Contrat  où  il  y a de  l’inégalité  , 
quelle  quelle  (bit.  Car  quoi  que  toutes  ces  choies  tirent  en  quelque  façon  letfr  origi- 
ne du  Droit  Naturel,  les  Loix  Humaines  les  fixent  Si  les  alfermiflent,  foit  contre  l’ui. 
certitude  des  conjectures,  (bit  contre  certaines  exceptions  que  le  Droit  Naturel  lëmble 
fournir  d’ailleurs;  comme  (i)  nous  l’avons  fait  voir  ci-dellùs  en  pailânt,  lors  que  nous 
traitions  de  ces  matières,  par  rapport  au  Droit  de  Nature. 

GHA- 


„ on  juge  qu'il  eft  jufte  de  le  punir  , quand  même 
„ Ion  M litre  (croit  un  méchant  homme.  Et  nous  ne 
„ nous  regarderons  pas  comme  coupables  d’impieré  , 
„ lors  que  nous  nous  dérobons  à Dieu,  le  meilleur 
„ des  Maitres  ? Bell.  Jud.  Lib.  III.  C* tp.  XXV.  pag. 
tjS.  E.  F. 

(if)  Ces  gens-là  dévoient  faire  reflexion,  que  Dieu 
^coir  a (Ter  pu  i (Tant  pour  les  foûtenit  au)  milieu  des  tour* 
mens  les  plus  cruels  } 3c  que , quand  même  il  les  j 
laideron  fuccomber . il  étoit  aflex  bon  pour  avoir  é- 
satd  a la  foiblefle  de  la  Nature  Humaine  , ôc  pour 
leur  pardonner  une  abjuration  forcée,  s'ils  en  fémoi- 
gnoient  une  léricufe  repentance.  Ainû  cette  raifort  ne 
les  aurorifoit  nullement  a fe  croire  difpcnfez  de  1a  Loi 
generale.  Ils  commctroiem  un  péché  certain , pour  en 
éviter  un  incertain. 

(17)  Cici  rok  parle  de  quelques  Filles  de  ffrea** 
n,  d'un  rang  tresconfidcrable  , qui  fe  jettèrent  dans 
des  Puits , pour  éviter  la  perte  de  leur  honneur  : 
ttnd.ti  , nebilijfimtu  virgtuet  ft  in  put  rot  mbjt.'iffir,  <*r  mûr- 
it viUnttrt*  ntftfpurUm  imrpitudmtm  dtpmltjjt.  Orat.  de 
Trovinciis  Confular.  (Cép.  III.)  St.  Jerome  rapporte 
quelque  chofe  de  femblable,  au  fujet  de  quelques  Fil- 
les de  Milti , . Ad vtrf.  Jtvinmn.  (Lib.  I pag.  4S.  Tom. 
11.  E4tt.  R a fil.  ) Voiez  une  ancienne  Epigtamme,  dans 
l'A  NTHOIOOU,  Lib.  III.  Tit.  d*  Jnv  tnib.  (Epigr. 
XXIX.)  qui  commence  ainfi: 

«I  MD  HT»,  <?l>  ■ fH-Tfl , T icc. 

Les  Rabbins  racontent  , qu'une  Femme  Juive  étant 
Gix  mer,  comme  on  voulut  la  violet,  demanda  à Ion 
Mari,  qui  étoit  pxclcot  « là  les  Corps  noicz  idfufcuc- 


roienrl  3c  le  Mari  ai&nt  répondu,  qu'ouï,  elle  fe  jet- 
te aufli  tôt  dans  la  Mer.  Tour  ce  qui  eft  des  Femmes 
Chrétiennes  , on  a un  grand  nombre  d'exemples  de 
celles  qui  i«  font  tuees  pour  un  tel  fujet  , comme  de 
quelques  Femmes  d'^dnitocbe , fous  Dirdrùen  j de  Sf 
pbroHtt,  (ous  Maxtm.*.  Voiez  les  Martyrologes,  Zo- 
na n F. , 0c  Sextus  Aurelius.  Procope  parle  de 
quelques  autres  Femmes  d*  Amin b*  , qui  firent  la  mê- 
me chofe:  Bell.  Perfit.  Lib.  U.  (Cap.  Vlll.)  St.  Au* 
» roi  se  loue  les  Filles  de  PhûUn  , 3c  autres  , qui  a- 
voient  confcrve  leur  honneur  en  (é  tuant  : (Lit/.  ///. 
D*  Piijûwhtfi  (pag.  97.  Ld.  Pa*ü.  ij*9.)  St.  Je'ro- 
donne  pout  maxime,  que,  quand  on  eft  pet fc cu- 
'tc  , on  ne  peut  pas  pout  cela  le  donner  1a  mort  à foi- 
même  i hormis  quand  on  court  risque  de  perdre  foa 
honneur  : Vni*  ér  »•  pcrfty»»tt*nibnt  non  tint  miiri  pr§ - 
pria  périr * manu , uiuju*  ta  ubi  rafiitêS  perieliutur  , fed 

p tr eux u nu  ccJU  fukmitttrt.  Comment,  in  Jonam,  ai 
fin.  Càf.i.  (pag.  xjo.  D.  Tom.  VI.  Edit.  Bnfil.)  Gro- 
tius. 

Je  ne  fai  quel  Hiftorien  nôtre  Auteur  a voulu  dé- 
figner  ici  , par  Sextus  Aurelius.  Il  n'y  a dans 
Sextus  Aurelius  Victor  » ou  dam  ce  qui  pafle 
fous  fon  nom  , rien  qui  fe  rapporte  à l'exemple  de 
ces  Femmes  , qui  fc  (ont  donne  la  mort  a elles-mê- 
mes, pour  éviter  1a  pene  de  leur  honneur/  N'autoit- 
il  pas  confondu  avec  cet  Abbrcviatcut  de  l’Hiftoire 
Romaine,  un  autre  des  derniers  Siècles,  qui  fe  trotnre 
quelquefois  joint  avec  Futrope,  Aure'lius  Vic- 
tor , 8c  autres  fcmblabjcs  Abrégez,  fur  tout  dans  le 
Recueil  de  Demy*  Godlfroi  , imprimé  à Lpa*  en 
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CHAPITRE  XX. 

Des  Peines. 

I.  Ce  que  c’efl  que  lu  P e i n e > Cr  fort  origine.  II.  Que  l’ufage  des  Peines  fe  rappor- 
te k la  ‘Jujhcc  Explétrice , ou  Rigourcufe.  II!.  Que  naturellement  le  droit  de  punir 
n’appartient  point  k une  certaine  perfonne  déterminée-,  mais  que  cela  efl  permis  par  le 
Droit  Naturel  k toute  perfonne  qui  n’a  pas  commis  une  femblable  faute.  IV.  Que  , 
parmi  les  Hommes , toute  Punition  doit  fe  faire  en  vue  de  quelque  utilité ; CS"  pour- 
quoi il  n'en  efl  pas  de  même  k l’gard  de  celles  que  Dieu  exerce.  V.  En  quel  fens 
la  Vengeance  efl  naturellement  illicite  ? VI.  En  combien  de  manières  il  revient  de 
l’utilité  des  Peines.  VII.  Comment  elles  tendent  k l’avantage  du  Coupable  même  : O ■* 
en  quel  fens  chacun  a droit  naturellement  de  punir  dans  cette  vue.  VUI.  Comment 
on  punit , pour  l’avantage  de  la  perfonne  lcz.ce  : jusqu  oh  la  Vengeance  efl  per- 

mife  par  le  Droit  des  Gens.  IX.  Comment  on  procure,  par  Pinflillion  des  Peines  , 
l’avantage  de  tous  généralement.  X.  Quelles  font  les  maximes  de  l’Evangile  fur  cet- 
te matière.  XI.  Réfutation  d'un  argument  dont  on  fe  fert  , tiré  de  la  miféricorde 
de  Dieu,  telle  qu’il  nous  l’a  révélée  dans  l’Evangile  ; XII.  Et  d’un  autre,  J •>  de 
ce  au:  l’on  ôte  aux  Criminels,  en  les  fa  fan  t mourir,  le  tems  de  fe  repentir.  XIII. 
Qu  il  efl  dangereux  k un  Chrétien , qui  n’efl  que  ftmple  Particulier , de  fe  mêler  d'in- 
fliger des  Peines,  lors  même  que  le  Droit. des  Gens  le  permet:  XIV.  Ou  de  fe  por- 

ter pour  Accufateur  de  fon  pur  mouvement  : XV.  Ou  de  rechercher  utl  emploi  de  \}u^e 
Criminel.  XVI.  Si  les  Lotx  Humaines , qui  permettent  de  tuer  quelques  perfonne  s 
en  forme  de  punition  , donnent  un  véritable  droit,  ou  une  flmple  impunité ? XVII. 

Divi- 


tl 91:  Je  pille  de  Fomponius  Ljetus  , qui  rapporte 
le  (ride  expédient  , dont  s’avifx  Sephrtnie , pour  (e 
dérober  i U brutalité  du  Tyran  Materne.  Au  relie  , 
Eure  te  fait  auflî  mention  de  cette  hidoite  tragique, 
fini  nommer  pourtant  la  Dame  Romaine,  qui  le  tua 
elle-même  , fie  en  marquant  feulement  la  dignité  de 
fon  Mari,  Hi/t.  Ectl.  Lib.  VIII.  Cap.  XIV.  fie  De  lira 
Ctnfidntin.  Lib.  I.  Cap.  XXXIV. 

(it)  De  Civil.  Du,  Lib.  L Cap.  XXVI  Epifl.  LXI. 
ad  Date.  tC  Lib.  II.  Cap.  XXIII.  rentra  ftcmnJ.  (itmd. 
Zpift.  Voiez  auflî  St.  Chr  vsostôme  , fur  QaLtt.  I, 
4.  fit  le  lit.  Ceneile  u’Orli-.'ak.i  , ou  il  cft  décidé  , 
que  l'on  doit  recevoir  des  Offrandes  pour  ceux  qui 
ont  été  tuez  en  commettant  quelque  crime  ; mais  non 
pas  pour  ceux  qui  fe  iont  tuez  qix-mèmes:  Oblatienet 

defttndertem , qui  in  aiiqne  erimine  fnerint  tntcrrmti  , re- 
cipi  debere  cenftmttt  5 fi  t d’n  en  ne»  ipfi  fi*’  mertem  prt- 
bentur  prepeiit  metnibtu  inlmlijp.  St.  AUGUSTIN  foülient 
pourtant  en  un  autre  endtoit , qu'il  faudtoit  êtte  bien 
dur  , pour  ne  pas  exeufet  une  Femme  qui  s'eft  tuée , 
pour  éviter  d’étre  violée:  Mc  fer  hoc  ir  que  ft  eccide- 
runt  , ne  qmdqnam  hvjtumtdi  paterentar  , qnii  humantes 
sdfelhtt  eii  nelit  igneftt  I De  Civit.  Dei,  Lib.  1.  Cap. 
XVI.  Dans  un  des  Capitulaires  des  Rois  de  Fran- 
rr,  il  eft  défendu  de  recevoir  des  Offrandes  fie  de 
dire  des  MelTcs  pour  ceux  qui  fe  font  pendus  , 
ou  qui  fe  font  tuez  de  quelque  autre  manière  ; 
il  eft  permis  feulement  de  donner  des  Aumônes 
8c  de  pfalmodicr  pour  eux.  On  ajoute  , que  les 
Jugement  de  Dieu  font  incompréhenliblcs  : De  te  , 
qui  femrt  ipfm i>  tifidil , tua  laqttee  fe  fufptndis , 


ratum  ejt , ne  fi  qnii  etmparient  velit  eleemtfrium  dette  , 
tribteat  , c T erationet  in  pfnlmtdiit  fd.  itt  ; ebletienibut  ta- 
men  ir  miffi  ipfi  careant  ; qui*  inttmprthenfibiha  furet 
juiitia  Dei,  ir  prefnndit.ttem  einjîhi  fini  mme  p’lejl  iee- 
vefh^are.  Lib.  VI.  Cap.  LXX.  Voicz  lulü  Lit.  VIL 
Cap.  CCCXL1V.  Grotius. 

(l9)*Ovi  mpi  miu  Tiîf'E  f.K»rl  uutit  ri/utc  f)i»  , 
«Vaste  irrhtSxi  etc  iigpoiKH.  Diodor.  Sic.  Lib. 
XVI.  Cap.  XXV.  pag.  jaj.  Edit.  H.  Steph. 

(ao)  T«r  aaiCiîr  rjù  «r»ai«r.  Orat.  Rhodiac.  Voiez, 
au  fujet  des  Sacrilèges , 8c  des  Traitres,  1a  Dit  mu 
Milita  de  Meursius,  Lib.  II.  Cap.  II. 

(il ) In  Dtctm  Oraltr.  Vit.  Antiphont.  ( Tem . II.  pag.  t J4. 
A .Ed.Weeh.)  Nice'tas  neanmoins  racontant  la  mot 
de  Jean  Cemnine  , (innomme  le  Grti , qui  avoit  catifeun 
fonlcvcmcnt  pour  s’emparer  de  l'Empire,  fie  dont  le 
Corps  fut  ietté  i U voirie  ; dit , que  tout  le  monde 
trou.a  ccl  1 fort  inhumain  : Mira'  ) ni  tûfie  huû9n 

dfbtt,  uvr't  <«#  l^uit  H.pÿL  ■mfxtiiptrii  • * !P*ûiS- 
/ir  taire*  rjt  aVai^roiTer  Swatte  W:xtt.  Vit.  Alcxii  , 
fratris  Ifaaci , Lib.  III.  (Cap.  VU.)  Grotius. 

Outre  ceux  , dont  nôtre  Auteur  parle  , il  y avoit 
d’autres  crimes , pour  lesquels  on  croit  privé  de  la  lé- 
pulture  Voicz,  li-defiiis,  Porrv.R,  MetliatU£.  Or  te. 
Lib.  IV.Cap.  1.  J’ai  allégué  ci-dcflus,  dans  la  Sete  6. 
üu  le  $.  j.  l'Exemple  des  Tirent. 

f.  VI.  1.  Mais  nous  avons  auflî  fait  voir  , dans  ees 
cndroits-li , ou  du  moins  renvoié  à nos  Notes  fur  Pu- 
s en  dore  , ou  l’on  trouve  dequoi  montrer,  que  c’cft 
fans  raifon  que  nôtre  Auteur  fonde  fur  fon  Dreit  des 
(lent  arbitmirr,  les  dtofes  donc  il  s’agit. 

Bbbb  i 


Chap. 
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Divi fiant  peu  exaltes,  que  quelques-uns  font,  des  differentes  raiftns  de  punir.  XVIII. 
Que  les  ailes  purement  internes  ne  font  pas  puniffables  si  Homme  à Hommes  XIX.  Ni 
les  ailes  extérieurs,  qui  font  tels,  que  la  fragilité  humaine  ne  permet  pas  de  s'empê- 
cher abfolument  de  les  commettre  : XX.  Ni  ceux  qui  ne  tendent , ni  aircllement  , ni 
indirellement , au  dommage  de  la  Société.  XXI.  Réfutation  de  la  penfét  de  ceux 
qui  croient , qu'il  n'efi  jamais  permis  de  pardonner.  XXII.  Que  cela  efi  permis  lort 
qu'il  n'y  a point' encore  de  Loix  Pénales  fur  certaines  chofes  : XXIII.  Mais  non  pas 
toujours.  AAlV.  Comment  on  peut  pardonner , mime  depuis  l’établijfement  des  Loix 
Penales.  XXV.  Rai  font  tirées  de  la  nature  même  de  la  chofe,  qui  autorifent  raifon- 
nablcment  a pardonner  en  certains  cas.  XXVI.  Raifons  tirées  de  quelque  cbofe  d'ex- 
térieur, qui  rendent  auffi  le  Pardon  légitime.  XX VII.  Qu’il  efi  faux  de  dire,  com- 
me font  quelques-uns , qu'on  ne  peut  légitimement  relâcher  d'une  Loi,  que  pour  quel- 
que raifon  renfermée  dans  la  Loi-même  comme  une  exception  tacite.  XXVIII.  De 
la  proportion  qu'on  doit  garder  entre  la  grandeur  de  la  Peine,  Cf  la  gravité  du  fait 
criminel.  XXIX.  Que  l'on  a égard  ici  aux  motifs  par  lesquels  le  Coupable  a été 
foujfé  au  Crime.  Comparaifon  de  ces  différons  motifs.  XXX.  Que  l’on  confidére  en- 
core ici  les  raifons  qui  aur oient  dû  détourner  du  Crime.  Ordre  des  Préceptes  du  Dé- 
calogue, qui  regardent  le  Prochain.  Autres  remarques.  XXXI.  Que  l’on  fait  enfin 
attention  à la  difpofition  du  Coupable,  qui  le  mettoit  plus  ou  moins  en  état  de  pécher, 
eu  de  s'en  abfienir.  XXXII.  Qu’un  Crime  peut  être  tel,  que  le  Coupable  mérite  de 
fouffrir  un  plus  grand  mal , qu'il  n’en  a caufé  a autrui.  XXXIII.  Réfutation  de  ceux 
qui  veulent  que,  dans  la  détermination  des  Peines,  on  fuive  une  Proportion  Harmo- 
nique. XXXIV.  Que  la  Charité  engage  à adoucir  les  Peines  ; bien  entendu  que  des 
raifons  de  charité  encore  plus  fortes  ne  s y oppofent  point.  XXXV.  Que  la  facilité 
qu’il  y a de  commettre  un  Crime,  peut  obliger  à le  punir.  Que,  quand  une  chofe 
mauvaife  a pafft  en  coutume,  c’efi  tantôt  une  raifon  de  punir,  Cf  tantôt  de  pardon- 
ner. XXXVI.  Vfage  de  la  Clémence  dans  l'adouciffement  des  peines.  XXXVll.  Com- 
ment les  régies,  que  les  Rabbins  Cf  tes  Jurifconfultes  Romains  donnent  en  matière 
des  Peines  , peuvent  être  rapportées  aux  chefs  dont  on  a traité  ci-deffus.  XXXVLU. 
Des  Guerres  entreprifes  pour  punir  celui  contre  qui  on  prend  tes  armes.  XXX IX.  Si 
ta  Guerre  efi  jufie,  lors  que  le  crime,  dont  on  veut  tirer  raifon,  n'efi  que  commencé ? 
XL.  Si  les  Rois  Cf  les  Peuples  peuvent  légitimement  prendre  les  armes  pour  punir 
des  chofes  contraires  au  Droit  Naturel , mais  par  lesquelles  on  n'a  offenfé  ni 
eux,  ni  quelcun  de  leurs  Sujets  ? Qu  il  n'efi  pas  vrai,  que  te  droit  de  punir  fuppofe 
naturellement  quelque  Jurisdiélionfur  celui  envers  lequel  on  l'exerce.  XLI.  Dif- 
tinchon,  qu’il  faut  faire  ici  entre  ce  qui  répugne  au  Droit  Naturel , Cf  ce  qui  efi 
contraire  aux  Coutumes  civiles,  reçues  en  un  grand  nombre  d'endroits-,  XLU.  Ou  au 
Droit  Divin  arbitraire  , Cf  qui  n'efi  pas  connu  de  tout  le  monde.  XLI1I.  Qu’en 
matière  de  et  qui  efi  contraire  au  Droit  Naturel , il  faut  difiinguer  les  Régies  qui 
font  de  la  dernière  évidence , d'avec  celles  qui  ne  font  pas  fi  évidentes.  XLIV.  Si 
les  crimes  commis  contre  la  Divinité  autorifent  à prendre  les  armes  1 XLV.  Quelles 
font  tes  idées  les  plus  générales  touchant  la  Divinité-,  Cf  comment  elles  font  conte- 
nues dans  tes  prémsers  Commandemens  du  Décalogue.  XL  VI.  Que  ceux  qui  les  pré- 

mien 


Ch. F.  XX.  f.  L (i)  On  doit  compiler  , presque 
par  tout,  ce  Chapitre,  avec  le  Chapitre  111.  du  Liv. 
VUI.  du  grand  Ouvrage  de  Pufendorf,  où  la  mê- 
me matière  eft  traitée,  fit  où  les  peniees  de  nôtre  Au- 
teur font  fouvent  expliquées  ou  redrdlees  i quelque- 
fois auiB  de  tendue  i dans  Us  Notes. 

(s)  T*  3 ie»fj  irtrni  Ata  > 9 ftnMerijdpor  t« 


U fi /un  ripetçji,  f £(»/ui4hi  <r*rm  rfr  <pitru 

«r^rr«t  «r$*a»T»r,  &+mp  w\ir* «c.  De  ExUlio  * 
Ttm,  IL  pag.  iîot.  B.  Ed.  Wnh.  Les  premières  paro- 
les de  ce  pillage  font  cirées  mot- à mot  de  Pla- 
ton, Dt  L*itk,  Lib.  IV.  psg.  716.  A.  Tora.  11. 

Strtb. 

(i)  '£**<  iKiïtiy*  J*tn , S bnufiAm,  üiif  sti  $«Jv» 

ét%> 
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mi  ers  tâchent  de  détruire  ces  idées , peuvent  être  punis:  XLVII.  Mais  non  pas  ceux  qui 
donnent  atteinte  aux  autres  principes  de  Religion  moins  généralement  reconnus. 

Preuve  de  cela  par  ce  que  la  Loi  de  Moïse  ordonnoit  fur  ce  fujet.  XL VIII. 

Qu’on  n’a  nul  droit  de  prendre  les  armes  pour  faire  embrafftr  la  Religion  Chrétien- 
ne À ceux  qui  ne  la  veulent  pas  recevoir.  XLIX.  Mais  qu'on  peut  légitimement 
déclarer  la  Guerre  k ceux  qui  maltraitent  les  Chrétiens  uniquement  à caufe  de  leur  Re- 
ligion. L.  Que  ceux  qui  expliquent  mal  la  Loi  de  D i e u,  ne  doivent  pas  être  punis  on 
attaquez,  pour  un  tel  fujet.  Confirmation  de  cette  vérité , par  des  autoritez.  Cr  par  des 
exemples.  LI.  On  peut  néanmoins  prendre  jufiement  les  armes  contre  ceux  qui  fe  • 
montrent  impies  envers  les  Dieux  mêmes  qu’ils  font  profeffion  de  reconnaître. 

$.1. 1.  T Ors  que  nous  avons  propofe  une  divifion  (a)  generale  des  raifons  pour  les-  . 

JL- quelles  on  entreprend  la  Guerre,  nous  avons  dit,  que  le  mal  qu’a  hue  celui  dece 
contre  qui  on  prend  les  armes,  doit  ctre  confidéré  en  deux  manières  , ou  entant  qu’il 
peut  être  réparé , ou  entant  qu’il  peut  être  puni.  Nous  venons  d’achever  ce  qui  regar-  . 
de  la  réparation  du  mal  il  faut  maintenant  traiter  de  la  punition,  (i)  Et  cette  ma- 
tière mérite  d’être  examinée  avec  d’autant  plus  de  foin  , que  l’on  eft  tombé  dans 
un  grand  nombre  d erreurs,  faute  d’avoir  bien  compris  l’origine  & la  nature  des 
Peines. 

2.  La  Peine,  k prendre  ce  mot  dans  là  lignification  la  plus  générale  , eft  un  mal 
que  r on  fait  fouffrir  k quelcun  , k caufe  du  mal  qu’il  a commis.  Je  dis,  un  mal  que 
l’on  fait  fouffrir:  car,  quoi  que  l’on  ordonne  quelquefois  pour  punition  de  faire  cer- 
taines choies,  on  ne  confidéré  alors  Ces  actions  que  comme  un  travail  pénible  & délà- 
gréablç  ; de  forte  qu’à  cet  égard  il  faut  les  mettre  au  rang  des  maux  que  l’on 
fouffre. 

3.  Je  dis  enfoite , que  l’on  fouffre  ce  mal  à caulè  du  mal  que  F on  a commis.  Car 
quand  on  eft  banni  du  commerce  des  autres  Hommes,  ou  exclu  des  Emplois,  ou  ex- 
polc  à quelque  autre  chofe  d’incommode  ou  dé  delàgréablc  , à caulè  d’une  Maladie 
contagiculè,  ou  de  la  perte  d’un  Membre,  ou  de  quelque  autre  forte  d’impurctc,  dont 
on  voit  un  grand  nombre  d’exemples  dans  la  Loi  de  Moïse  ; ce  ne  font  pas  là  des 
Peines  proprement  ainfi  nommées;  quoi  qu’on  leur  donne  quelquefois  ce  nom  dans  un 
fens  impropre , à caulc  de  quelque  rellèmblance  qu’il  y a entre  l’effet  de  ces  fortes  d’Or- 
donnances,  & celui  des  Punitions. 

4.  Or  une  des  chofcs , que  la  Nature  même  nous  enlèignc  être  permifes  & n’avoir 

rien  d’injufte,  c’cft  que  celui  qui  a fait  du  mal  en  fouffre.  C’eft  une  Loi  très-ancien- 
ne, & que  les  Philofonhes  appellent  le  Droit  de  Rhadamanthe  , comme  nous  (b)  l’a-  (b)  l v.i. 
vons  déjà  remarqué  ailleurs.  Plutarque  dit,  que  (2)  Dieu  efi  accompagné  de  ‘M- 

la  Juflice,  laquelle  punit  ceux  qui  ont  violé  les  Loix  Divines  ; & il  ajoute,  que  les  3‘ 

Hommes  même  exercent  naturellement  cette  Jufiice  vengerejfe  contre  tous  les  autres 
Hommes  y comme  leurs  Concitoiens.  Platon  avoir  déjà  remarqué,  (3)  c\\i  aucun 

Dieu , ni  aucun  Homme  , n’ojeroit  foutenir , que  celui  qui  a fait  du  mal  k autrui  ne 
doive  point  en  être  puni.  Hitrax  definillant  la  Juflice  par  cette  fonékion , comme  la 
plus  noble  de  lès  parties,  difoit,  (4)  quV/e  confifie  k punir  ceux  qui  les  prémiers  ont 

fait 

nltrrir  in  et i qui  defteinnt  i le'e  iivir.t.  Lib.  III.  Cap. 

XIV.  Grotius. 

(4)  T i.uagite  ctrairurte  -mfi  r ttftejuiutray.  [A- 
pud  Stob.  Serm.  IX.  De  JnpitU.]  Srliftire  die  , àia» 

Procope  , qu’un  des  premiers  Devoirs  de  la  Jufiice, 
c’cft  de  punir  les  Homicides  : ir  •»*  4i*m* 

yiitn)  yni&ttf**  dtuuee  whijî,  yan-  • 

U b b b 3 &- 


£t«  rOyWt  <•<  * V mta£m  tarin 

tient.  [Euthjphron.  x-  *•  D*  l"0™'  M L’ancien  Tra- 
dufteur  Latin  de  St.  Irf.ne'f.  a ainü  traduit  ces  pa- 
soles,  8c  celles  qui  les  precedent  j Et  Don  ejnidem  , 
efiumtdmeium  tr  venu  ferme  efl  , initinm  ir  meiittuet 
tmnium  , tjnt  funt  , hnbeni , reite  fer  fit  il , ficundum  M- 
* IMM»  teratmitni  ; hnnt  amem  ftmfer  ctnfrjmmr  Jnftilm 
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fait  du  mal  i autrui.  Hte'rocle's  l’appelle  (\)  an  rtméde  pour  guérir  la  Malice 
Humaine.  Lactance  traite  (6)  d’îlreur  grolliére , la  pcalcc  de  ceux  qui  taxent  de 
entame'  CP"  dinjufhce  les  Coâtimens  CT"  Humains  cr  Divins , s'imaginant  mal.it  propos 
que  celui  qui  punit  les  Coupables  dois  lui-même,  à catfe  de  cela,  etre  tenu  pour  cou- 
pable. 

j.  Au  refte,  que  toute  Peine  , proprement  ainfi  nommée,  fuppolê  nécelîairement 
un  Crime,  pour Icqad  on  l'inflige,  comme  nous  l’avons  établi;  c’elt  ce  que  St.  Au- 
gustin a au/ïi  remarqué,  lors  qu'il  a dit,  (7)  que  toute  Peine,  fi  elle  efi  jufie  , efi 
une  punition  du  Péché.  Et  cetïe  maxime  s’étend  jusqu'aux  Peines  que  Dieu  inflige, 
quoique,  par  un  cflêt  de  l’ignorance  des  Hommes,  il  arrive  quelquefois,  comme  le 
même  Pere  le  remarque  , que  (8)  l’on  voit  bien  la  punition  , mais  non  pas  la 
faute. 

$.  II.  1.  On  demande,  h quelle  forte  de  Juftice  fe  rapporte  1’uiàge  des  Peines  ; fi 
c’eft  à la  Jujhce  (a)  Explétrice,  ou  à la  Jujhce  Attributive?  Les  (entimens  font  par- 
tagez là-dellus.  Quelques-uns  regardent  la  Punition  comme  un  ade  de  Jujhce  Attri- 
butive ; fondez  iur  ce  qu  on  punit  les  Coupables  plus  ou  moins  rigoureufcment  iclon 
que  le  Crime  cft  plus  ou  moins  grand  ; & lür  ce  que  la  Peine  cft  infligée  à quelque 

Membre  d’une  Communauté  , comme  par  ordre  de  tout  le  Corps. 

a.  Mais  premièrement , on  luppolè  la  un  principe,,  dont  nous  avons  (b)  fait  voir  la 
faufleté  au  commencement  de  cet  Ouvrage,  je  veux  dire,  que  la  Jujhce  Attributive  ait 
lieu  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  réduite  les  chofes  à l’égalité  entre  plus  de  deux  termes. 
D'ailleurs,  fi  l’on  punit  les  uns  plus  ngoureulëmcnt,  & les  autres  moins,  lèlon  qu’ils 

font 


dalle.  LU.  1.  (Cif.  XIL)  Voici  A c.»  tut  ai  , LU.  V. 
dans  l'endroit  ou  il  parle  4 TuAmetétuUu  (Cép.  IL) 
Grotius. 

Dans  l'endroit  d'AGATUiAS,  que  nôtre  Auteur  in- 
dique, il  n’y  a rien  qui  fe  rapoorte  au  Sujet.  Je  vois 
feulement  qu'un  peu  après  rHiüorien  rapporte  une 
pen fcc  de  Platon  fur  î’uttlitc  des  reines  par  rapport 
su  Coupable  même. 

(s)  C’eft  dans  l'endroit,  où  11  dit,  qu'on  doit  ti- 
cher  fur  toutes  chofes  de  ne  point  pécher  j mais  que , 
ft  l’on  eft  tombé  dans  quelque  Téchc , il  faut  aller  in- 
ccflammcnr  chercher  foi- même  la  Peine  , comme  le 
remede  du  Vice:  As»'  arupjsré^ai  Jti  /uaxiea  puSfi  ,«* 
pséprâtur , AfAnfctittAt  $ tût  îrb  iaTgpnir  lif 

ràr  liant  ficc  Pag.  124  Edit.  Needh.  Com- 
me ce  Commentateur  de  Ppthéttre  fuit  ici  les  idées  de 
Platon  , c'cft  suffi  de  ce  Philofopbe  qu’il  a pris  les 
tenues  que  nôtre  Auteur  cire  : X >4'  »»  , *jù 

fuuutiiçtt  »ï  , jyci  ittrg/tm  yiytir*i  m»r»qi*t  à Jinn. 

ln  Gorg.  T»m.  1.  psg.  47 1.  D.  A l’egard  de  la  choie 
en  elle- même,  voiez  Pufendorf,  dans  le  Chapitre 
qui  répond  à celui-ci,  $.  9-  A’*rr  1. 

(6)  X»n  exigno  fallmntmr  errert , tjmt  tenfurum  , fivt 
humannm  , fivt  dtviHAm  su/rbitatu  nimine  inféMéMt  , 

Et  Assit  1 nu  ru.' cm  dus  eptrtere , fni  rtHtntti  édfictt  per  ni. 

e Ira  Dei,  Cap.  XVil.  hmj».  6.  Edit.  CtiUt. 

(7)  Omni*  éattm  pmna  , fi  jafié  tfi  , peetAti  fané  efi. 
B, etradar.  Lib.  I.  Cap.  IX.  d*  Liber.  ^drbitr.  Lib.  11L 
Cad.  XVHL 

(I)  Lai  et  etsipé  , mi»  n*it  iéttt  fm i.i, 
f.lL(i)  — ■ ■ ■ ■ — - Car  nen 

Ptéderibms  medalisyne  fait  rétif  aliiur  , At , rtt 
Vt  •paeepae  efi , il  a fapplitiit  deiiÛé  ne  net  ? 
Lib.  L Strmtn.  lll9  7*.  79. 

— — — -—II—  cÂdfit 

'Eefm'a , feuAtn  tjmé  per  ha  s irreget  a-jhaj. 
Ibid,  verf  117,  lit. 

(*)  *4c  fmt  fi  Icgei  rtverd  Ipftètitt  fértntet  font  , 


tpatmndntdmm  fient  fnfiüê  J re<jmrit«r  rmnim  mt  , pré 
Télitnt  ddnl  tram  , ptnuu  rtt  asm  at^l  limant  ; rtt  jn  tipaam 
Vert  immanent  alitjoAm  » maltttpmt , cfttstm  pré  dei  tût  m»- 
de  , graviertm  panam  impénant.  Novell.  CV.  Sf.K 
qce  dit,  qu'il  y a de  l'iojuftice  à lê  tâcher  également 
contre  ceux  qui  ont  commis  des  Crimes  inégaux  : 
Sam  aux  inujnms  tnt  , fi  *<paatittr  iréfeetar  driitlit  ta *- 
qnjltbnt  i mot  irAcnndiJJimmi , fi  tetiet  txcéndaerit , amtütt 
irém  fitltré  xnxmrrritf.  De  Ira,  L>k.  11.  Cdf.  VI.  Vof- 
ci  comment  Tacite  fait  parler  Manias  Lrpidas  au  (ù- 
jet  d'un  Chevalier  Romain  , que  l'on  condamnoir  à 
mort  pour  quelques  vers:  "Si  uous  confidérons,  d’un 
„ côte , que , lors  même  que  les  Crimes  fout  en  eux- 
„ memes  d'une  énormité  à ne  pouvoir  être  pu- 
„ nis  autant  qu'ils  le  mentent,  la  clémence  du 
„ Prince,  à l’exemple  de  vos^  Ancêtres,  que  vous  fui- 
„ vez  vous- memes  , ne  laide  pas  de  modérer  la  pci- 
„ ne  \ de  l'autre  , qu’il  Y a de  la  différence  entre  (a 
„ vanité  ic  U fcclerateflè  , entre  les  paroles  & les 
„ mauvaifes  adions  : nous  trouverons  qu’il  faut  o- 
„ piner  ici  d'une  manière  fie  à ne  pas  J ailler 
„ .le  crime  , dont  il  s'agit  , impuni  , fie  à le  punir 
.,  en  forte  que  nous  n’aivons  pas  lùjec  de  nous  repen- 
,,  tir  ni  d'une  trop  grande  indulgence  , ni  d’une  trop 
,,  grande  rigueur  : 6m  jUjuié  ér  /«rimra  fine  mtd* 
font , fmfpiuirt  ét  r tint  dm  , rnnrtpit  medtrAtio  , mai»- 
ramtjue  & vefiré  exempté  temperén:  j CT  vétté  À fctltfiit , 
diJé  a ma  ft  fia  a différant  : efi  Urne  femttntté  , per  tjuAm 
netfae  baie  dtitilam  impunt  fit  , & ntt  démenti*  fimnt  ét 
feveritétit  km  perniteéJ.  Annal.  Lib.  lit.  (Cap.  L.  mm, 
2 ) La  Nobledè  , au  rapport  U'Ammien  Marcel- 
lin , envoia  des  Députez  à l’Empcreut  VéUatimien  , 
pour  le  prier  de  ne  pas  faire  punir  les  Crimes  au  delà 
de  ce  qu’ils  me  rit  oient  : Or  Atari , ne  ieiiâis  fapplida  fini 
grand hta  flcc.  Lib.  XXVIII.  (Cap.  I.  pag.  5 JJ»,  Edit. 
Vélef.  Cran.)  Un  Srheitéfte  d'HojiACR  dit,  que,  d les 
moindres  fautes  mentent  les  plus  grandes  peines,  il 
faudra  ou  que  les  plus  grands  C urnes  demeurent  im* 

pu- 
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font  plus  ou  moim  coupables,  cela  arrive  par  accident,  6c  non  pas  par  tm  effet  de  ce 
que  l’on  a principalement  en  vue  : car  ce  que  l’on  le  propofe  premièrement  6c  directe- 
ment , c’en  que  la  Peine  foit  proportionnée  au  Crime,  félon  la  maxime  (S)  d’Ho ra- 
ce, 6c  Ac  (a)  l’Empereur  JLe'on,  conforme  à une  Loi  Divine,  qui  fe  trouve  dans 
le  (c)  Deute'ronome. 

3.  On  (ùppolc  encore. un  autre  principe,  qui  n’cft  pas  mieux  fondé,  c’eft  que  tou- 
te Peine  foit  originairement  infligée  par  un  Corps  à quelcun  de  lès  Membres.  _ La  faut 
fêté  de  cette  penlce  paroitera  par  ce  que  nous  dirons  tout-à-l’hcure.  Nous  avons  d’ail- 
leurs (ait  voir  (d)  ri-deflûs,  que  la  véritable  ellence  de  la  Juftice  Attributive  ne  con- 
fifte  proprement  ni  dans  l’égalité  entre  plus  de  deux  termes,  ni  dans  un  aète  du  Corps 
par  rapport  à quelcun  de  lès  Membres;  mais  en  ce  qu'on  a égard  à une  aptitude  ou  un 
mérite,  qui  ne  donne  pas  un  droit  proprement  ainlï  nommé,  mais  qui  fournit  (3)  feu- 
lement occalïon  de  l’aquérir.  J’avoue  que  celui  qu’on  punit,  doit  être  propre  a la  pu- 
nition, ou  digne  d’ctrc  puni:  mais  ce  n’eff  point  afin  (4)  qu’il  aquiére  par  là  quelcu- 
ne  des  chofes  que  la  Juftice  Attributive  ordonne  de  rendre  a autrui. 

4.  Ceux  qui  veulent  qu’en  pumllànt  on  exerce  la  JuJlice  Explétrice,  communément 
nommée  Permutât ive,  ne  fe  tirent  pas  mieux  d’affaires.  Car  ils  envîlfagent  la  chofc  , 
comme  (5)  fl  l’on  rendoit  au  Criminel  puni  ce  qui  lui  appartient  de  mèmè  qu’on  le 
fait  dans  un  Contraét.  Ce  qui  les  a jetiez  dans  l'erreur,  c’eft  ce  que  l’on  dit  ordinai- 
rement , Que  la  Peine  eft  due  à celui  qui  a commis  quelque  Crime  : Expreflion  très- 
impropre;  car  celui  à qui  une  choie  eft  véritablement  due , a droit  de  l’exiger  d'autrui: 
au  lieu  que,  quand  on  dit,  que  la  Peine  eft  due  à quelcun,  cela  flgmfle  feulement , 


punis,  ou  qu’on  intente  de  nouveaux  fupplices  : Si  in 

rmximn  pttuuit  tlnum  mdxtmd  pano  confnmsutsur  , rtflsi  est 
m*xtm 4 pettdtd  dut  mdnedsu  impunité  , **<  novd  fmpfhct* 
ddimenidiuttr.  (tn  Lib.  1.  Sût.  111.  iWr.)  Dans  les  Loi* 
Àn  Wisicoths,  on  blime  certaines  Loiz  , qui  décer- 
nent la  même  peine  contre  des  Crimes  inégaux*  Ce  on 
remarque  , que  cela  eft  contraire  à la  Lot  Divine  qui 
veut  que  celui  qui  a le  plus  péché , fait  battu  de  plus 
de  coups  : Ndm  ■fnodjm  lefjss  , fient  culpdrum  hdktnt  ds- 
vrrfîtdtei  , ne»  ttd  difirtldt  in  fe  tosilintnt  minuties  | ftd 
fermixtd  fttlerd  trdtis^rejformm  dd  mtumt  fermât mr.tmr  it'it 
f tendit  imUtenm.  Nie  freundum  m titre»  culpd  modsts  ejl 
ddhibttus  pmid  , cfteutn  major  mintrfue  trdns^rejfis  m<  m~ 
nias  debeot  mmltldtionit  ptédemnan  fitppliest  > prdferlim 
fm mm  Dominai  in  Itgt  fut  frdtipids  : Fro  menfura  pecca- 
ti  exit  8c  plagarum  modus.  Dluter.  XXV,  a j U b. 
XII  Tir.  U).  Cd9.  1.  Voiex  ci- défions , $.  zf.  de  ce 
Chapitre  * fie  Liv.  11L  Ohf.  XL  $.  t.  Gro- 
tius. 

J'ai  traduit  le  commencement  du  paflage  de  Taci- 
te, comme  s’il  y avoit:  |b,  fid&itid  & et* 

11  fine  modo  fumt , fuppliciii  Scc.  Je  fuis  fort  tente  de 
croire  , que  le  mot  et  fi  doit  être  rais  dans  le  Texte  j 
fans  quoi  la  période  eft  tout- à fait  crabartaflée.  Ou 
voit  combien  aifement  cette  panicule  a pu  êtie  ômiie 

Elcs  Copiftes;  5c  je  ne  trouve  ici  autrement  aucun 
s qui  s’accorde  avec  les  termes , ou  avec  la  fuite  du 
diieoun.  Ni  U par  a parafe  de  Fr*  inshemivs,  ni 
la  verlion  d*  A »i.  encourt  , ne  üatisfont  point.  Il 
laudroit  auflî  nn  & avant  /bpf  liait,  comme  il  y en  a 
un  avant  le  mot  wm , s’il  y avoit  ici  trois  membres , 
dont  le  prémiel  f&t,  jtdÿrid  & fdtinord  fine  modo  f*nr, 
Ln  lifant , co .-ime  ie  fais , tout  eft  deplain  pié.  L’Edi- 
tion dcGnoNoviv*,  qui  vient  de  paroitre  (en  172t.) 
n’aioùte  rien  ici  aux  précédentes.  Puis  que  j’y  fui*  , 
qu’il  me  (bit  permis  de  propofer  encore  ma  conje&ure 
w un  autre  paftage  df^méme  Hiftorien,  où  celles  des 
Interprètes  ne  me  Utisfont  poiju.  C’eft  tu  IV.  Livre 


de»  ^4nu*les , Chap.  XXX'lIT.  nmm,  j.  Sic  exver  [t  fl*- 
tm , neqme  dlid  rtrum  cjuom  fi  unmi  imper it et , hoc 
ri  rends  pue  in  rem  fuem  ficc.  Je  crois  qu'on  a iauté 
un  mot , 5c  qu’il  faut  lice:  net  tu  dlid  va  ci  a rxrum  , 
tfmd/n  fi  5cc  U y a tant  de  reftemblance  entre  dlid , 
fie  font  , fi  vous  ôtez  la  première  lettre  du  dernier 
mot  » que  les  Copiftes  ont  p6  fort  aifement  omettre 
ce  mot , qui  étant  luppteé  rend  l’expreilion  nette  , 5c 
conforme  au  ftile  de  Tacite»  qui  dit  ailleurs  , par 
exemple  : Ntt  tfutstfudm  odeo  rfrum  huaidi.tr»  - 1 ,m~ 

mrmor  , ejuem  non  commovrrtl  ilid  FACIES  fitC.  Hifioc. 

Lib.  III.  Cap.  LXVUL  «*«».  1. 

(l  I Un  Pauvre  , par  exemple  , quelque  digne  qu’il 
foit  d’aumône  , n’a  pas  droit  a la  ri  sueur  d‘cxigex 
qu’un  la  lui  fafle;  hormis  dans  le  cas  d'une  nccefliré 
extrême.  Mais  lors  qu'on  lui  a donne  une  petite  piè- 
ce d'argent  , cette  pièce  lui  appartient  alors  de  plein 
droit,  fie  félon  la  Justice  Erpléineei  de  maniéré  que, 
fi  quelcun  , fie  celai  là  même  qui  la  lui  a douncc  , 
veut  la  lui  prendre,  il  commet  contre  lui  une  injnflù* 
proprement  aiali  nommée.  C’eft  ce  que  veut  dire  nô- 
tre Auteur. 

(4)  Car  perforine  ne  demande  à être  puni  : oa  fuir 
au  coutraire  la  Peine , autant  qu'on  peut. 

(5)  Ce  n’eft  point  cela  , du.  ici  le  dofte  Grono- 

vi us  : ils  cooiidereut  , au  contraire  , le  Coupable 
comme  celui  qui  doit  ôc  qui  rend.  D'oi  vient  que  ce- 
lui qui  punit  eu  dit  / maure , exiger*,  txpeUre  prends  \ fie 
celui  qui  eft  puni,  ddre  , lutte  , pénétré,  folvrre  prends* 
Voici  U Note  de  nôtre  Auteur  fur  Actes,  Vil,  éo. 
fie  quelques-uns  des  paflage»  ôtez  dans  la  Note  6.  fut 
ce  paragraphe.  L.i  vente  eft  , que  toute  cette  dilpute 
eft  fort  inutile:  Il  (ûflit  de  reconnoure,  qu‘il  y a une 

liailon  naturelle  entre  le  Crime  5c  la  Peine , en  forte 
que , quand  on  punit  celui  qui  a véritablement  péché,  00 
□e  fait  rien  que  de  jufte.  Permis  à chacun  d'appcllcr 
comme  il  voudra,  l’aûc  de  jufticc  qu’ou  exare  a- 


(c)  XXV,  a,;. 


(d)  VU  fin» 


Digitized  by  Google 


^68  *Des  Teines.  Liv.  II.  Ch.  XX. 

<ju’it  mérice  d’être  puni , & .qu’on  ne  fera  rien  que  de  juftc  en  le  panifiant. 

5.  H eft  vrai  néanmoins,  que,  dans  la  Punition,  on  exerce  principalement  & direc- 
tement la  Ju/lice  Exple'trice-,  & la  raifôn  en  eft,  que,  pour  punir  légitimement,  il 
faut  avoir  droit  de  punir;  or  ce  droit  vient  du  mal  que  le  Criminel  a fait.  Il  y a en- 
core ici  une  autre  enofe,  qui  approche  de  la  (6)  nature  des  Contrats;  c’cft  que,  com- 
me un  Vendeur  eft  cenfe  s’être  engage  à tout  ce  qui  eft  cflènticl  a la  Vente,  (7)  enco- 
re meme  qu’il  n’ait  rien  fpccific:  de  même  celui  qui  a commis  un  Crime,  eft  cenfe  s’è- 
ttc  volontairement  fôûmis  à la  Peine.  En  effet,  tout  Crime  un  peu  grave  eft  manifes- 
tement puuillàble  de  fa  nature:  ainfi  quiconque  veut  diredlemcnt  le  commettre  , veut 
auffi,  par  une  confcquencc  néccflàirc,  encourir  la  Peine.  C’eft  en  ce  fèns  que  les  Em- 
pereurs Se'vere  & Antonin  difent,  dans  un  de  leurs  Refcripts:  (S)  Vous  vous 
êtes  vous-même  fournis  à cette  peine.  Le  Jurifcon fuite  (9)  Marcien  pôle  auffi  pour 
maxime,  que,  du  moment  quon  a forme  le  de/fein  de  commettre  une  mattvaife  ait  ion, 
on  eft  en  quelque  forte  puni  par  fa  propre  volonté , c’cft-à-dirc,  qu’on  encourt  volontai- 
rement la  Peine.  -Et  Tacite  dit,  qu’il  fut  réfolu  dans  le  Sénat,  (10)  qu’une  Fem- 
me libre  , qui  auroit  couché  avec  un  Efclave  d'autrui  feroit  cenféc  avoir  confenti  k fon 
Efclavage  ; parce  que  c’étoit  la  punition  des  Femmes  qui  s’engageoient  dans  un  tel 
commerce.  Michel  d’Ephéfe , Commentateur  d’ARiSTOTE,  (n)dit,  que, 
quand  un  Voleur  a pris  quelque  chofe  appartenante  à autrui , il  reçoit  pour  cela  une 
punition:  Cr  qu  ainfi  il j a là  en  quelque  façon , donner , d’un  côte',  Cr  recevoir  , de 
l’autre ; en  quoi  confifte  la  nature  des  Contrats.  Il  remarque  un  peu  plus  bas,  que  (il) 
les  Anciens  entendoient  par  le  mot  de  Contrat , non  feulement  les  accords  qu’on  fait 
enfemble  librement  ôc  volontairement  , mais  encore  ce  que  ion* fait  contre  les 
Loix. 

§.  III.  1.  Pour  ce  qui  eft  du  fujet  dans  lequel  réfïde  le  droit  d’infliger  des  peines , 
c’eft-à-dire,  de  la  perfoiuie  à qui  il  appartient  de  punir;  la  Nature  ne  détermine  rien 

là- 


(«)  Le  Grammairien  Servi  us  remarque  fouvent  , 
que  les  Coupables  contractent  une  cfpece  d’obliga- 
tion , par  laquelle  ils  fe  rendent  fujets  1 la  Peine.  Il 
ri  t , par  exemple  , fur  le  IV.  Li»re  de  l 'Entré*  de 
Virgile  » que  ceux  qui  commettent  des  Crimes  d’u- 
ne énormité  exceffivc , fe  condamnent  eux-mêmes  à 
la  peine  : Ntm  tjui  txttdum  doiiwjurndi  mtdum  , ipfi  fibi 
panam  fanciunt.  (In  vtrf.  69;.)  Et  lin  peu  pius  bas  , 
expliquant  la  lignification  du  mot  de  Dtmndrt,  il  dit, 
ue  c’eft  délivrer  d’une  Dette  : Damnare  duttm  tft 
amno  adficerc,  U tft,  dtbitt  hbtrdrt.  (In  vtrf.  699.) 
Voici  encore  ce  qu’il  dit,  fut  le  X.  Livre,  en  exami- 
nant , s’il  vaut  mieux  dite , lootrt  panam  , ou  lootrt  pte 
ttium  t Luart  peccata]  Luant,  id  tft , tbfalvdnt, 
Diiimni  axtrm  & luo  panam  : fed  milita  tft , luo  pcc- 
CZtum.  71  sm  ptudtum  ftlvitttr  pand.  Qni,  tnim  crimint 
ttrutmr  cbntxiut,  pand  tum  i pnjtinn  /livrât  abhgdtient  : 
Ctntra  luo  panam  ntn  prtetdit  , <j*dfi  pand  fotvdtnr. 
^AnHoritdj  tdmtn  ifld  confondit  liant tr , mtrt , tpnt  ftlrt 
fini,  vtl  à frjutnti  tjuad  prdttdtt  , vil  a practtltnti  tmd 
fajuitar.  (In  vtrf.  jz.)  C’eû  ce  que  donne  auffi  à en- 
tendre une  façon  de  parler  commune  dans  l’ Ecriture 
Sainte,  où  les  Péchez,  comme  le  dir  Tf.rtuli.ien  , 
font  fouvent  exprimez  figurément  par  le  mot  de  Dtt- 
tt  , parce  que  la  Juftice  a droit  d’an  exiger  la  puni- 
tion , 8c  l’exige  en  effet  , tout  de  meme  que  le  paie- 
ment d’une  véritable  Dette  : Dtbitum  dnttm , in  Scrip- 
tM rit,  drlilii  filnrd  tft,  tjuod  ptrindt  jnditit  dtbttuur,  ér 
«i  ta  rxijdinr  8cc.  De  Otatione  {Ctp.  VII.)  S.  Chry- 
aos tome  traitant  du  Riche  de  la  Parabole  , qui  eft 
mis  en  oppolition  avec  le  pauvre  Ldtmrt  , Bt  expli- 
quant le  met  d’axf^Cif  qu’on  uouve  U (Luc , xvj , 


z j.)  dit  , que  les  peines  Sc  les  douleurs  étoient  duît 
au  Riche:  'I.^çMieirre  avrû  rifarrpfat,  o^fonrirre  otb- 
t»  iJûtxi.  Ont.  dt  Ttrrd  Mtrn,  Tom  V.  U remarque 
ailleurs  , que  le  Peche  eft  une  efpéce  de  Dene  : Tri 
mptaprruTTd  fit  dtukifjtx'Tt  àtay  point ai.  De  Pocni- 
tentia  , Ut.  11.  St.  Augustin,  dit,  fuirant  cette 
idée,  que,  fi  l’on  ne  veut  pas  rtndrt  a m l'an  don  , 
en  vivant  bien  , on  le  tendra  en  foufftant  les  peines 
qu’on  mérite  : Itdtjut  fi  non  rtddit  ftcnnda  jooflniom  , 

rtddtt  pdtitnda  miftridm  : tjnta^in  utratjnt  vtrbam  1.  Ud 

debiri  fantt.  Hat  tnim  ttidrn  modo  dtei  pttuit , ijnod  dit- 
toom  tft  t fi  non  rtddit  fjuinda  tjuad  debtt , rtddtt  pdtitnda 
oitod  dtbtt.  De  libero  Atbitiio  , Ltb.  I1L  ((dp.  XV.) 
Grotius. 

(7)  C’eft  ainfi  que,  par  le  Droit  Romain,  un  Ven- 
deur eft  oblige  à la  Garentie,  en  cas  d'eviftion , c’eft- 
à-dire,  à tendre  le  double  du  prix  qu’il  a reçu,  s'il  le 
trouve  que  la  chofc  vendue  appartint  à sutiui , 8c  que 
l’Achcteut  vienne  à en  être  dépouillé  pat  le  vétitaolc 
Propriétaire:  le  Vcndeui,  dis- je,  eft  tenu  à cela,  en- 
core même  qu’il  n’en  ait  été  rien  ftipulé  dans  le  Con- 
traâ  : Si  dnpta  non  pra.ninttttnr  , cr  r»  ntmint  dgttur  , 
dnfli  eandtmndndm  tft  rtus.  Dicf.st.  Lib  XXI.  Tit.  L 
Dt  EviSianibm  (7  dnplt  fiipooldticn.  Leg.  II.  Voiez  Cu- 
jas, fut  le  même  Titre  du  Code  , Tom.  IX.  0/p, 
Ed.  F dirait,  pag.  J|J  7,  & fttjtJ. 

(*)  imprimant  Seterus  cr  Antonirus  [Afdepia- 
di)  itd  nfcripftnmt  : T»  , tjui , dtftnfonc  amiffi , rtdimt • 
rt  fmtmtidm  ndluifli , tjunm  tiii  crimtn  abjiurttur  , non 
immtrita  tjningtntoi  falidat  inftrrt  fiftt  jooffut  et  : omifft 

tnim  ipfiuu  tdujft  imjnifititnt , ipft  tt  huit  pand  fubdidîjli, 
Piges  T.  lib,  XL  IX.  Tii,  XIV.  Ot  jurt  Fifti , Leg, 
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là-defïus.  La  Raifôn  nous  cnfèigne  bien , qu’une  mauvaifè  a&ion  peut  être  punie  ; 
mais  elle  ne  nous  dit  point,  qui  doit  la  punir.  Elle  nous  fait  entendre  feulement  d’une 
manière  allez  claire,  qu’il  eft  trcs-conforme  à la  Nature,  que  ce  foit  un  Supérieur  qui 
panifie;  8c  non  pas  que  cela  (i)  foit  d’une  néceffité  abfôluc:  à moins  qu’on  ne  pren- 
ne le  mot  de  Supérieur  en  un  fens  qui  réponde  à cette  penfee,  foiltenuc  par  (2)  quel- 
ques Théologiens,  Que,  du  moment  qu'un  Homme  a commis  quelque  mauvaile  ac- 
tion, il  eft  cenfc  s’être  mis  par  là  au  detlous  de  toute  autre  perfbnne,  8c.  dégradé  en 
quelque  manière  du  rang  de  Créature  Humaine  , pour  être  réduit  à la  condition  des 
Bêtes , qui  font  foumifês  à l’empire  des  Hommes.  Getoit  un  principe  du  Philolophe 
D e'mocritf.  , (3)  Que  naturellement  celui  cjui  a plus  démérité  doit  commander  i 
celui  qui  en  a moins.  Et  Aristote  (4)  dit,  que  ce  qui  eft  moins  noble  eft  natu- 
rellement fait  pour  ce  qui  eft  plus  excellent , O"  en  matière  de  chofes  artificielles  , 
en  matière  de  chofes  naturelles. 

1.  D’on  il  s’enfuir,  que,  du  moins  quand  on  (j)  eft  aufli  coupable  que  celui  qui  a 
commis  quelque  Crime  , on  ne  doit  pas  s’ingérer  de  le  punir.  C’eft  fur  ce  principe 
que  Nôtre  Seigneur  J e's  us-Christ  rai  fônnoit,  lors  qu’il  dit  au  x Scribes  8c  aux  Pha- 
rfiens,  au  fujet  d’une  Femme  adultère,  qui  avoir  été  lürprifc  en  flagrant  délit:  (a)  Que 
celui  d'entre  vous  qui  neft  point  coupable  (c'eft-à-dire,  d’un  fêmblable  péché)  jette  la 
prémiére  pierre  contre  elle.  Il  parloir  ainfi  , parce  qu'en  ce  tons-là  les  Juifs  étoient 
fi  fort  corrompus,  que  ceux  qui  vouloient  palier  pour  les  plus  fàints , s’abandonnoient 
fans  fcrupulc  à l’ Adultère , 8c  à d’autres  pccnez  aufli  énormes , comme  il  paroit  par  les 
reproches  que  (b)  St.  Paul  leur  en  fait.  Ainfi  cet  Apôtre  raifonne-t-il  là-delîus  de 
même  que  Nôtre  Seigneur:  (c)  C’eft  pourquoi , dit-il,  0 vous , qui  que  vous  fojez. , 
qui  condamnez,  les  autres , vous  et  es  inexcufable : car  en  condamnant  les  autres , vous 
vous  condamnez,  vous  me  mes  , puis  que  vous  faites  ce  que  vous  blâmez,  en  eux.  Se- 
ne^ue  dit,  (6)  qu 'un  Jugement  de  condamnation , de  la  part  d'une perfonne  qui  mé- 

. . rite 


XXXIV.  Pntr.ON  , Juif,  dit,  que  ceux  qui  fc  hâtent 
de  pécher , cornent  à U peine:  Aurtt  yb'  tu  ratùStt- 
tk  iw  ifTiriir , rrtiSr rt  eei  r ipxaa/ttc.  De  Vi- 
. ta  MoGs  , Lib.  I.  (pag.  6$î.  D.  EJ.  Paru.)  G R o- 
T 1 u (. 

(9)  Nam’  tx  que  fréterai  ijfimum  quit  etnfîlium  ttfit  , 
txindt  quadammtda  fuâ  mente  punitm  eft.  C o D.  Lib. 
tX.  Tit.  VIII.  ~dd  Leg.  Jut.  Majtft.  Leg.  VIII. 
frinc. 

(10)  Inter  qnx  rtftrtur  *4  patret  , Je  pan*  faminx- 
Ttun  , ij m*  fervit  cen  mngrrrntnr  ; ftxluiturque  , ni  itnero 
et*  mi  ne  *d  id  prttxpfx  , in  fervitntem  fmi  ronfenfifiet  , py 
qui  n.tti  e fini  prt  libertit  haberentur.  ^Jmal.  Lib.  XII. 
Cap.  LUI.  tmm.  t.  C’#ft  ainfi  que  pottent  les  Edi- 
tions ordinaires , que  nôtre  Auteur  a fuivics  : mais  il 
faut  certainement  lire  , comme  il  y a dans  celle  de 
RvCQUSVS:  Vt  ignare  demtne  ad  id  prelxpfa , in  ftrui- 
tnte  , fin  renfenfiffrt  , pre  hberta  liabcrtier.  C’eft  à - dire  , 
que  fi  c’etoit  à Pinfii  du  Maitre  de  l’fcfclave,  que  la 
Femme  libre  avoit  eu  commerce  avec  ccr  Efclave , elle 
devenoit  Efclave  cllo-méine:  mais  que,  fi  le  Maitcey 
avoir  confenti , elle  «toit  regardée  comme  Affranchie. 
Ainfi  le  paflâge  ne  fait  plus  rien  au  fujet , auquel  nô- 
tre Auteur  l’applique.  Voiez  les  Hgetptx  Stntentix  deju- 
uu*  Paulvs  , Lib.  II.  Tit.  XXL  A.  f.  j.  Sc  là-deffus  , 
Cujas  , avec  les  Hôtes  .du  deruict  Editeur,  le  célé- 
bte  Mr.  Schulting. 

(11)  riynri  t«'»*i  nti  Sent  Kai  , 3 in  ri  ru- 

• A«Sir  jô’  ign/xur*. , 3 «AA»  ri  uxifec , Si - 
Stout  ait  ' exultât  iu^rar.  In  Ethic.  Nicom.  Lib.  V. 
Cxp.  IL 

(n)  1vutK\JynAT*.  si  waSxuil  ituiutt  , i flSltt  à 

T » M.  II. 


ixc'rrif  rvnri&uro  nBoit  «>>»'*»{  ercuîr  , «\x«  rjtj  rJ 
nirao  r téueet  Suyi(iufeit*.  Ibid.  Cap.  IV. 

f.  III.  (r)  Voici  ce  que  j’ai  dit  fur  le  Chapitre  de 
Pufendorf,  qui  répond  à celui-ci,  $.  4.  Ntte  3. 

(а)  Thomas  d'.Aamn , Summ.  Tlieol.  II.  a.  «Wf. 
LXIV.  ~Artic.  11.  5c  là-deflus  le  Cardinal  Cajitan. 
Le  Rabbin  Moïse  , Fili  de  Mamen  , dit  quelque  chofe  de 
femblable , fui  le  DeuTER.  Chap.  XXXIII.  Grotius. 

(j)  *i?ut  ri  ifXtie  itxiut  ri  nptirrtn.  Apud 
Stor.  Flerileç.  Tit.  XLVlt. 

(4)  ’Ani  yà'  ri  XS‘eft  T*  6'^altttt  Sÿt  Lotir  • «ai  tï- 
r9  tptricft  i/atiaf  Ir  Tt  Tsît  Kp  fi^rnr,  qgq  rcî<  ttf  q-j- 

rtt.  De  Republ.  Lib.  VU.  Cap.  XIV.  pag  44a.  E. 
Tom.  II.  Ed.  Paris. 

(j)  Cela  a lieu  dans  l’Etat  de  Nature  , où  tous  le* 
Hommes  étant  égaux  , ont  un  droit  égal  de  punir  j 
& pat  conséquent  entre  deux  perfonnes  également 
coupables  , il  le  fait  une  cfpéce  de  compenfation. 
Mats  nôtre  Auteur  ne  veut  pas  fans  doute  etcnJre  la 
maxime  jusqu’à  ôter  à un  Frince  ou  à un  Magiftr.it , 
le  droit  de  punir  les  Crimes  , do.it  il  fe  lent  lui-mê- 
me coupable.  Ce  n’cft  pas  tant  alors  le  Prince  ou  le 
Magiftrat , qui  punit , que  la  Loi , ou  le  Corps  entier 
de  la  Société , qui  a revêtu  ces  perfonnes-  là  du  droit 
de  réprimer  6c  châtier  en  fon  nom  ceux  qui  feioicnt 
des  chofes  conttaites  au  Bien  Public. 

(б)  iV#n  p rte  fi  exiler -A  aune  habite  fit  ttentia  , tebi  qui 

Jamnandm  eft.  damner.  Je  ne  fai  de  quel  endroit  font 
ces  paroles.  Nôtre  Auteur  ne  marque  pas  feulement 
Je  Traité  d’où  il  les  a tirees,  ni  ici,  ni  dans  une  No- 
te fur  J f.  a n , VIII , 7.  où  il  a ranufl'e  d’autres  pafla- 
ges  fcmblabics. 

Cccc  (7) 


(»)  7«». 
V1U,  7. 


(b)  Hgm.  II. 
22. 

(C)  Ibid. 
Chap.  11,  *. 
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(a)  Maimon. 
Direâ.  dubic. 
Lib.  IL  Cap.  n. 
fie  Kabb.  1mm. 
in  rrovarb. 


rite  elle-même  d'être  condamnée , tiefi  d aucun  poids.  Ailleurs  il  concilie,  pour  em- 
pêcher qu’ou  ne  fe  fiche  légèrement  8c  avec  excès  contre  ceux  qui  ont  fait  quelque 
faute  , (7)  de  fe  demander  4 foi-même  , fi  l'on  n’en  a point  commis  de  femblable. 
St.  Ambroise  (8)  demie  à peu  près  le  même  précepte. 

§.  IV.  1.  Une  autre  queftion  qu’il  y a ici  à examiner,  c’eft  de  ûvoir,  quel  eft  le 
but  qu’011  doit  (c  propofcr  dans  l’ufage  des  Peines.  Car  ce  que  nous  avons  dit  jusqu’i- 
ci iert  feulement  à montrer,  que,  quand  on  punit  ceux  qui  iont  véritablement  Coupa- 
bles, on  ne  leur  fait  aucun  tort.  Mais  il  ne  s’enfuit  point  de  là,  que  tout  Coupable 
doive  être  puni  nécellàircment;  & cela  au  fond  n'eft  pas  vrai:  car  les  Hommes,  aulli 
bien  que  Dieu,  pardonnent  bien  des  fautes  à un  grand  nombre  de  gens , 8c  cette  in- 
dulgence eft  même  regardée  ordinairement  comme  une  matière  d’éloge.  C’eft  un  mot 
célébré  (1)  de  Platon,  qui  a etc  traduit  par  (2)  Sene'qjje;  que  l'on  ne  doit  pas 
punir  précifément  à confie  du  mal  qui  a été  commis \ ( car  ce  qui  efi  fait , efi  fait-,  on 
ne  fauroit  faire  qu'il  ne  l’ait  pas  été)  mais  4 caufe  du  mal  qui  pourroit  être  commis  i 
l’avenir.  Thucydide  introduit  un  Athénien,  qui  parle  ainfi  dans  l’AlIèmbléc  du 
Peuple  , au  fujet:  des  Aîitjléniens , qui  s’étoient  révoltez  de  l’alliance:  (3)  ‘Je  veux 
qu’ils  foient  très-coupables , je  ne  faurois  pourtant  les  condamner  4 la  mort,  fi  je  ne  vois 
quelque  utilité  qui  en  puiffe  revenir. 

2.  Ce  que  je  viens  de  dire  , eft  certain,  à l’égard  des  Peines  infligées  d’Homme  à 
Homme:  car,  à caufc  de  la  parenté  naturelle  qu’il  y a entre  tous  les  Hommes,  (4) au- 
cun Homme  ne  doit  faire  du  mal  à un  autre  , qu  en  vue  de  procurer  par  là  quelque 
bien.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  à l’égard  des  Punitions  Divines}  quoi  que  (5) 
Platon  y applique  la  maxime  que  nous  avons  rapportée.  Car  Dieu  peut  agir (6) en 
vertu  de  fon  droit  fùprême  & abfolu  (iir  les  Hommes , fans  fè  propofer  d'autre  but  que 
fon  aûion  même;  fur  tout  lors  qu’il  y a dans  ceux,  par  rapport  auxquels  il  agit,  quel- 
que chofe  de  particulier,  par  où  ils  s'en  font  rendus  dignes.  Et  c’cft  ainfi  que  quelques 
Doéfccurs  (a)  Juifs  expliquent  cette  lèntence  de  Salomon,  qui  fe  rapporte  à nôtre 

fujet: 


(7)  F.icict  nos  moderatioras  tafpaHaas  noflri , J!  confntne- 
rimus  nas  : Nnmtjuid  ér  ipfi  diiqnid  tala  tommtfimus  î 

(De  lu,  Lib.  IL  Cap.  XXVUI.}  Voicz  aufli  un  paf- 
f.ige  de  St.  Ambroise,  Setm.  XX.  (Cap.  IV.  pag. 
159}.  Edit . Paris.  1569.)  fui  le  Pièaumc  Baoti  imm <•- 
anlati , verf  Mifarationas  tua.  Domina  ; qui  fe  trouve 
cité  dans  le  Droit  Canonici.ue  , (Vu*/.  111.  Slnafl. 
VIL  Can.  IV.  Et  Cassiodôre  , Variar.  VI,  11. 
Grotius. 

(s)  Vnmejuiupna  da  nlia  judicatnrsas  , da  fa  ipfa  pri- 
mum  indicat  , ntt  minora  in  alto  trrata  ttndtmntt  , 
tjnttm  ipfa  gravicrn  commifarir.  Apolog.  Davidis.  Lit.  IL 
Cap.  L 

f.  IV.  (l)  "O UK  Tint»  -rï  naxiçyraxt  Sitôt  rit  Jixxr  • 
f»  yà'  r S yiyeièt  àyhnru  1 fai  ri  </[’  lit  -f  av$lt 

Itlxx  trttfirtr  unrtoai  rit  xhxlxt  alril  rt 

«xi  oit  \Sitrat  avril  Suaii/aipot , i Sort.xxt  fsipn  otik- 
\x  i rcixvrnt  f-jfxoïyte.  De  Legib.  Lib.  Xi.  pag. 
j}4.  A.  Tom.  II.  El.  H.  Staph.  Voicz  aulfi  Lib.  IX. 
pag.  *54.  D.  fit  dans  le  Protagoras  , Tom.  L pag. 
314-  B. 

(1)  .Wam  , ns  Pl.BTO  ait,  Ntmi  prudtns  punit,  onia 
ptttatum  a fl , ftd  ne  parertnr.  'Rrvicari  er.im  prat frisa  non 
fojjnnt , futnra  prohiltntnr.  De  lia  , Lib.  I.  Cap.  XVI. 
En;»  ne  bommi  tpuidem  mitbimns,  onia  peeeavrt  , fid  ne 
paecat  : net  tamijuxm  ad  prataritnm  , ftd  ad  futnnun  , pa- 
na rtftrtinr.  nui  tnim  ira  fit  ht  , ftd  CJVtt.  Lib.  IL  Cap. 
XX  XL 

(j)  'H»  -rt  ■fs'ymtiti*  art, u ôStti’rxe  avait,  « Six 
rïro  xxi  H-nxrmat  nMvrm,  ti  fai  çv/uoifiir,  Lib.  Ul. 
Cap.  XL1Y.  Ed.  Cx #». 


(4)  Caisiodore  [ou  plutôt  Pierre  dt  Blolt 1 dir, 
que  li , dans  le  Cotps  Humain , une  main  vient  a fai- 
re du  mal  a l’autie  pat  hazatd,  celle-ci  ne  frappe  pas 
la  ptémiéte  a fon  tour  , pour  fe  venger  : fi  ma- 

tins ttna  tafia  olttpno  fort  a ladot  alsanam  , ///« , tpn*  Ufa 
•fl , non  repèrent it , ntt  fa  triait  in  vindicfam.  De  Ami- 
citia.  Grotius. 

(l)  L’Auteur  cite  en  marge  le  Corgias  ; fie  j(  veüt 
fans  doute  parler  d’un  endroit  de  ce  Dialogue  , où  le 
Philofophe  , après  avoir  marque  les  diverlès  fins  des 
Peines,  comme  nous  le  venons  plus  bas,  donne  a en- 
tendre qu’il  parle  egalement  des  Punitions  Humainei 
fie  des  Punitions  Divines:  car  il  dit,  que  ceux  qui  re- 
tirent eux-mêmes  de  l’utilité  du  châtiment,  foit  qu’ils 
foient  punis  par  les  Dieux  ou  pat  les  Hommes  , font 
eeux  qui  commettent  des  Péchez  véniels  , pout  ainfi 
dire:  F.io'i  3 ci  mfixtifutoi  ri  nat  Jixtr  lUitr ic  M 
Oiii  Tt  til  , «tci  et  il  iin/un  du  j(muarx 

Juxproronr.  Tom.  L pag.  515.  B. 

(6)  Voici  quelle  eu  la  penfée  de  nôtre  Auteur.  11  y 
a des  chol'cs  qui  d'Horame  a Homme  ftioient  injus- 
tes , li  elles  n’étoient  faites  pout  quelque  raifon  ou 
quelque  fin  difiinele  de  ce  a quoi  l’aâion  tend  par 
elle-même,  lesquelles  néanmoins  Dieu  peut  faite  de 
fon  put  bon  platfir,  fans  choquer  lès  perfefrions.  Par 
exemple,  un  Homme  ne  peut  pas  ôter  la  vie  à un  au- 
tre Homme  , purement  Sc  Amplement  pour  U lui  ô- 
ter , mais  ou  pout  défendre  la  ficnne  injuftement  at- 
taquée , ou  pour  exercer  un  aôc  de  Punition  jufte  8c 
ncccdairc.  Mais  Dieu  peut,  toutes  les  fois  qu’il  lui 
plaît , ôtei  lt  vie  a qui  il  veut , fans  autre  raUoa  que 

loa 
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füjet  : fb)  Dieu  fait  chaque  chofe  pour  elle-même , Cr  le  Méchant  meme  pour  le 
Jour  fâcheux ; c’clt-à-dire , que,  quand  même  il  punit  les  Impies,  il  ne  le  fait  à d'au- 
tre dellëin,  que  de  les  punir.  Et  la  penfee  revient  au  fond  à la  même  chofe,  en  fui- 
vant  (7)  l’interprétation  commune,  félon  laquelle  il  faut  dire,  que  Dieu  a fait  tou- 
tes choies  pour  lui-même,  c’eft-à-dire , par  le  droit  de  là  liberté  abfôluc  & de  là  per- 
fê&ion  fbuveraine  , fans  chercher  ni  regarder  rien  hors  de  lui-même;  comme  on  dit 
qu’il  eft  (c)  né  de  lui-même,  parce  qu’il  n’eft  né  de  perfônnc.  L'Ecriture  Sainte  du 
moins  nous  donne  à entendre  ailleurs , que  Dieu  ne  fè  propofè  autre  chofe  dans  la 
punition  de  quelques  grands  Scélérats,  comme  quand  elle  dit,  (d)  qu’il  prend  plaifir 
à leur  mal,  qu’/7  fe  rit  Cr  fe  moque  des  Impies.  De  plus,  le  dernier  Jugement , ‘ 
apres  lequel  il  n’y  a point  d’amendement  à attendre  , & certaines  punitions  invifibles  < 
que  Dieu  exerce  tics  cette  Vie,  comme  l’endurdilemcnt,  montrent  allez  la  vérité  de 
ce  que  nous  fôûtcnous  ici  contre  Platon. 

1.  Mais  la  maxime  de  ce  Philofophc  eft  tout- à- fai:  bien  fondée,  en  matière  des  Pu- 
nitions Humaines.  Quand  un  Homme  veut  punir  un  autre  Homme,  qui  lui  eft  égal 
naturellement,  il  doit  uns  contredit  fè  propoicr  quelque  but.  Et  c’eft  ce  que  donnent 
à entendre  les  Scholaftiques,  en  difànt,  (e)  que  l'on  ne  doit  point  agir  pat  un  efprit  , 
de  vengeance,  qui  fè  contente  de  Elire  du  mal  à celui  qui  en  a fait.  Avant  eux  le  me-  i 
me  Platon  avoir  remarqué,  (8)  que  ceux  qui  condamnent  k la  mort,  ou  ï un  ban-  ! 
nillèment,  ou  à une  amende,  ne  veulent  pas  cela  purement  Cr  Jîmplement,  mais  en 
vue  de  quelque  bien.  Sene'ctue  dit,  que,  fi  l’on  eft  réduit  à la  néceflité  de  tirer  ven- 
geance de  quelque  injure,  il  faut  le  faire  (9)  non  pour  avoir  le  plaijir  de  fe  venter , 
mais  parce  que  nôtre  intérêt  le  demande.  Aristote  diftingue  entre  ce  qui  eft  hon- 
nête purement  & Amplement,  & ce  qui  eft  honnête  parce  qu’il  y a quelque  néceflité 
qui  le  demande;  (10)  & il  met  au  dernier  rang  l’ufâgc  des  Punitions. 

$.  V.  1.  T o UT  ce  que  l’on  (1)  dit  donc  du  plaifir  &■  des  douceurs  de  la  Vcngean. 


fon  bon  plaifir,  fie  le  droit  qu’il  a fui  fcs  Créature*.  Dieu  « dtfpofé  tanta  chaf/t  , en  farte  q*  elles  fa  rt'pm- 

Si  la  pcilonne  qu’il  dépouille  de  U vie  , eft  i no  oc  cri-  dent  U»  unes  aux  antres  » (7  le  Méchant  an  jour  de  l**d* 

te,  il  exerce,  à fon  égard  , ua  afte  de  fou  droit  fou-  verfité , c’cft-à-dire  , que  Dieu  fait  en  forte , par  1e 

venin  fie  abfolu.  Que  fi  elle  a mérité  la  mon,  c'cft  «ours  même  de  la  Nature,  que  le  Méchant  fe  trouve 

alors  fie  un  aÛe  de  droit  abfoiu,  fie  un  a&e  de  Fuoi-  puni.  Dans  fe  1 Notes  fur  le  Vieux  Teftament  , pu- 

lion.  A confidérer  même  cela  comme  un  afte  de  Pu-  bliées  long  ccms  aptes  la  datte  de  cette  Lettre,  il  tra- 
nixion  , il  n’eft  point  nécdfiure  qu’il  y ait  quelque  doit  encore  un  peu  autrement:  Dieu  dififfit  tentes  cba- 

autre  r-iifon  qui  engage  Dieu  a punir.  £ncor«  que  frt  à et  tjm  convient  à chacune.  Le  Me, haut  mime  (eft 

la  Punition  ne  puille  lexrir,  ni  ^corriger  le  Coupa-  dLfbole)  pr*r  te  jotar  dt  C^idvtrfitt. 

blc,  ni  à donner  un  exemple,  ni  à latisfaue  ceux  qui  ont  (l)  ‘Owîi  rjj  'ïsnKnirivvfy,  L rns  tytj 

été  1ère*  , ni  à prévenir  le  mal  qui  en  pourroit  reve-  •uèdK\«iJpt  syi  àpasçipA&x  £t«>s na,  ùt/uUjeu  iu «irtv 

nir  aux  autres}  elle  n’en  eft  pas  moins  légitime.  Il  tir  ni  ipîi  t*vt*  me  tue,  t /**  * * * * *Hm*  t* 

fuffit  que  celui  qui  eft  puni  fut  coupable:  comme  tel,  >»^ï  marna  navra  mu* rit  »i  mtnmç,  In  Gorg.  T«m, 

il  a mérité  d’être  puni,  8c  Dieu  a droit  de  le  punir,  L pag.  46t.  B. 

uniquement  pour  lui  faire  fouffrir  ce  qu’il  mérite.  (9)  Si  tatnqttam  ad  rtmtditm  vttnmmt , fine  ira  vent*» 

C'ctt  tout  ce  qu’a  voulu  dire  nôtre  Auteur , oui , dans  mm  > non  afuafi  dnlct  fi:  vindîutri  , ftd  anafi  utile.  De 

la  première  Eaition,  fe  contentait  de  parler  a’unc  ma-  Ira,  Lit.  II.  Cap.  XXXII.  Dans  le  meme  Traité,  il 

niére  qui  ne  renferme  que  la  moirié  de  la  penfee  qu'il  dit  ailleurs:  ” Je  vengerai  la  mort  de  mon  Pcre  , 

exprima  enfuitetoute  émigré:  Dti  mim  aQiana  refia  elfe  „ parce  qu’il  le  faut,  & non  pas  par  tefifeutimenr.  c*~ 

50 fiant  , etiam  fi  finem  nnllum  fiés  {Trépanant  extra  tpfas . fut  efl  [parer]  ? ExfeOtUtr  : tjusa  0 forte:  , nm  tjnia  doUt. 
'avoué  qu’il  auroit  pà  parler  un  peu  plu*  clairement:  Lib.  1.  Cap.  XII.  Grotius. 

mais  je  ne  faurois  voir  fans  indignation  , que  quel-  (10)  Ai}*  ilvofitnar,  nàrayxxia  * ri  3 «n# t, 

ques-uns  de  fes  Interprètes  lui  attribuent  là-dcftus  d’é-  ni  «axât  * eitr  , rà  <ri e/  rat  dtxxiat  m&çuc , eu  /i- 

tendre  le  droit  fouverain  de  Dieu  jufqu’à  vouloir  MiM  n luarçjat , .-7 s méné,  ir'  Jptrrc  ac^iiViv,  <£- 

qu'il  puille  punir  des  lnnocens,  6c  l«s  condamner  me-  tay  xxJxt  3»  *jti  ni  axrâc  *t*y**l» r ï^»vir  * alptTÛriapt 

me  Vdes  Supplices  étemels.  Si  l’on  avoir  eu  quelque  iur^eu  r noniroir  f*àrt  n «Wgp , /*»nt 

équité,  8c  qu’on  eut  fait  attention  a ce  que  nôtre  Au-  ‘ni*  mie.it,  Poliric.  Lib.  Vil.  C*f.  X 111.  pag.  440  , 
tcur  die  dans  le  Chapitre  fuivant  , f.  14.  on  n’auroit  44t. 

eu  garde  de  le  charger  d’un  fentiment  fi  odieux  J.  V.  (1)  Une  des  Sentences  de  Pesut'i  Syrus  , 

(7)  U y a ur.c  Lettre  de  nôtre  Auteur  , (c’eft  la  po«e»  c*eft  UQ  foulagement  à la  douleur,  de  voix 
XCL  de  la  L Partie , ) où  il  uadurt  aiafi  le  paflage:  lbufiiu  celui  de  qui  l’on  a etc  oftenfc  j 

Cccc  a Lofa 
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ce,  eft  bien  convenable  à ce  principe  naturel  que  l’Homme  a de  (2)  commun  avec  les 
Bêtes,  fie  d’où  naît  la  Colère,  laquelle  , dans  l’Homme,  aulli  bien  que  dans  les  Bctcs, 
eft  une  agitation  violente  du  Sang  autour  du  cœur  , produite  par  le  défir  de  faire  du 
mal  4 celui  de  ejui  l’on  croit  en  avoir  reçu,  félon  la  définition  (3)  d’Eu  STR  ati  U s: 
(a)  Voiez  St-  mais  ce  (ielîr , confidété  en  lui-même , n’eft  point  digne  de  la  partie  railônnable  , (a) 
ÎTi!  cap'v.’  dont  l’office  eft  de  gouverner  les  Pallions.  Par  confequent  l’efprit  de  Vengeance  n’eft: 
nullement  conforme  au  Droit  Naturel , qui  confifte  dans  les  principes  que  nous  cn- 
feigne  la  Nature  Railônnable  Sc  Sociable,  confidérée  comme  telle.  Car  b Rai  Ion  nous 
dit,  qu’un  Homme  ne  doit  rien  faire  dont  un  autre  puillè  lbuffrir,  à moins  que  ce  ne 
lbit  en  vue  de  procurer  par  là  quelque  bien.  Or  la  fouffrance  d’un  Ennemi , confide/éc 
purement  fie  fimplement  en  elle-même  , n’eft  qu’un  bien  faux  fie  imaginaire,  tel  que 
celui  qu’on  trouve  dans  les  Richelfes  fuperfluës  , fie  dans  plufieurs  autres  choies  1cm- 
blables.  . Et  le  défir  de  rendre  le  mal  pour  le  mal,  eft  fi  dérailonnable , lors  qu’on  s’y 
abandonne,  qu’il  porte  quelquefois  à s’en  prendre  à des  chofes  de  qui  l’on  n’a  reçû  au- 
cun mal,  comme  aux  Pcrits  d’une  Bête  qui  nous  a bleftè,  ou  même  à des  (4)  choies 
inanimées,  comme  un  Chien  mord  la  pierre  qui  l’a  frappe.  Aulïï  voions-nous  , que 
ceux  qui  ont  le  plus  de  panchant  à la  Vengeance,  ce  font  ceux  qui  font  le  moins  d’ufit- 
ge  de  leur  Raifon,  comme  les  Femmes,,  ainfi  que  le  dit  (5)  Juve'nal;  & les  En- 
nuis, les  Vieillards,  les  Malades,  lèlon  la  remarque  de  (6)  Sene'q.ue. 

2.  De  là  il  paraît,  que,  d’Homme  à Homme,  il  eft  contre  la  Nature,  de  chercher 
à làtisfaire  fon  relTentiment,  en  faifant  fouffrir  quelcun.  Et  en  ce  feus  la  Vengeance 
eft  condamnée  non  feulement  par  les  Do&eurs  Chrétiens,  mais  encore  parles  Philo- 
fophes;  comme  on  le  voit  dans  (b)  un  Dialogue  de  Platon.  C’efi  un  mot  inhu- 
main. 


(b)  Dans  le 
Gtrgidt.  Voie* 
Thétdrret  , de 
curandis  Grec, 
•dfca.  Ltb.  XX. 


Lafit  dtltrit  rrrntdium , inimici  dcltr.  (j)  II  dit  . que  la  maxime  qui  porte,  que  la  Ven- 

(Verf.  140.)  Cice'ron  a dit  audî , dtltrem  pmnâ  ml-  geancc  eft  un  bien  plus  doux  que  la  Vie  meme  , ne 
titéri.  [C’eft  dans  fa  Harangue  pour  .U ulut  Cùina  , peut  être  approuvée  que  des  Ignorans  , qui  s’empnr* 

ou  il  parle  de  l’aâion  qu’on  a en  Juftice  pour  caufe  tent  quelquefois  pour  rien  , ou  pour  peu  de  chofe  ; 

d’injures  : tnim  injuriarum  non  jm  ptffeffunit  dtl-  mais  qu’elle  fera  toujours  condamnée  par  un  Thdtit  , 

finjuitnr  , fti  dolorem  imminutd  libenatit  judicio  panique  par  un  Clirjfippe , par  un  Socrate  : le  dernier,  ajoùtc-t- 

minpat.  Cap.  XII.]  Plutarque  compare  le  plailir  de  il,  n’auroit  pas  voulu  faire  prendre  à fon  Accufareur 


ta  Vengeance,  après  Si  mon  1 de  , aux  raffaichiûïmus 
que  l’on  dooue  a uu  Malade,  qui  eft  fon  échauffé 


lil  TdSra  /uSpi  irx*  ^ Tiif  dtavrtt  ri/an.  rjfi  yô’,  li  Ju- 
lie cuti'jK* ( j(ftj  ateyy in7f  irm 

içyir , dxx’  et  dixyxxit  ywuv  ylnrett  i&j  i >(Jr  , 
ItuatiJtr,  ârwtf  Jxyïtxi  ri  hv/ui  rjq  qtoyfeasitr- 


Jl 


Tl  Tii  <r  rui  diciTKtfcrrir  <o£V7»i^/»Ti»r.  (Vit.  Arat. 
Ttm.  L pag.  104t.  E.  Ed.  tVeeb.J  Grotius. 

(a)  De  T)  vient  qu’tloME'RE  dit  , une  coIere  de 
if'r». fauvette , pour  marquer  une  grande  colcre: 

1 Xéxtc  J j un  iypjttu  ipu. 

.(lliad.  IV , rj.) 

’A yetn  et  rn&irrt  9-lrt  fuyaXéro&t  dv/udr. 

(lliad.  IX  , «Sis.)  Et  dernier  la  Colère: 

’Axx’,  ’A£«a<û,  Jd/xcLsrtt  Stptit  ftiyxr  ■ ■ 

(Ibid.  verf.  491.)  Grotius. 

(j)  Zlnt  a-ig/xitJit  dî/udTit,  Ji  ' é(iter  tltTiKuririat. 
(tn  VI.  Etbie.  Nictm.  Cap.  I.)  De  U vient  qu’HoME'- 
Kt  dit,  tteinirt  U c»tere , pour  dire,  l’appailcx  : iCitr- 
• tu  (Voie*,  par  exemple  , llidd,  Lib.  IX.  verf. 

<74.1  Grotius. 

(4)  „ N’cft-ce  pas,  (dit  Seheque)  une  grande  fo- 
„ lie , de  fe  ficher  contre  des  chofcs  , qui  n’ont  pas 
„ mérité  nôtre  colère  , 6c  qui  ne  la  fentent  point  l 
Hu  trajet  quam  finît  nm  eft  , que  iram  ntftram  nec  me- 
tuerunt , nec  fentiunt  ? De  Ira,  Lib.  II.  Cap.  XXI.  Les 
gens  du  Brefil , Fcuplc  fauvage , s’en  prennent  au  Fer , 
qui  les  a bleffcz  , comme  ii  c’eton  une  perfonne. 
Grotius. 

Voici  le Yoiage  de  Jean  de  Lert.  pag.  i«|. 


pas 

meme  la  moitié  du  Vene  de  Ciguë  qu’il  fut  condamné 
à boire  : 

~4r  vindiila  bsnntn  vit i jucundiul  ipfi. 

Nempe  ht e indtlli , qutrum  prtetrdia  nteUii 
Interdum  , dut  levihut  , viietu  ftaprantia  eauffii  j 
Quantulacumque  ddet  tji  teed/it , fuffieit  ira. 
CKrjrlîppus  fi»n  guet  idem  , nec  mite  Thaletis 
Ingenium  , dulcicjue  Senex  vicinus  Hymetto , 
pdrtem  dueped  fxva  inter  vincU  tient* 

^ Heenfdttri  mil  et  dure.  Plnrimd  felix 
Pnuldtim  vit  ta  , dUjne  errtret  exuit  tmnet , 

Pria*  dteeni  reclnm  fdpientid  : quippe  mmnti 
Semper , i?  infirmi  eji  dnimi , extjtuique  velnptdl  , 
Vitu  : ccntir.no  fie  celhpe , qutd  V indu! à 
Nemc  mdfii  panda  , rfvam  fini  ma  — 

Sar.  X1IL  vert  Ho,  ér  ftepep.  Lactasce  «lit  auflï  , 
que  les  Sots  6c  les  Ignorans  jlors  qu’il)  ont  reçu  quel- 
que injure , fe  laiffent  aller  à des  emportemens  aveu- 
gles & déraifonnablcs  , 5c  cherchent  à fe  venger  : El 
(ut  ad  btmmnm  exempta  rtdeamnt)  imperiti  qntcjn*  , cr 
infipienlet , fi  qnandt  ac  api  uni  injnridtn  , ceecc  £r  trrdlit- 
nabili  fur  or  e dncuntur,  ir  tu,  qui  fiki  n teint , vietm  ré- 
tribuer! etnantur.  Lib.  VL  Cap. XV11L  uum.it.  Gro- 
tius. 

(6)  ~4t  qui  iracundiffimi , infantes  , feneique , dr  apri 
funt -,  CT  invalidum  tmne  ntlurâ  querulum  eft.  De  Ira, 
Lib.  l.  Cap.  XIII.  Te'rencf.  parle  aulli  de  la  facilité 
qu’ont  les  Femmes  3c  les  Enfans  à fe  mettre  Ca  coli- 
te, comme  venant  de  £oiblcflc  d’Efpdt; 
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main y que  celui  de  Vengeance , difôit  (7)  Sene'q^ue  , quoi  que  ce  qu'il  renferme 
foit  regardé  communément  comme  jufte  Cr  légitime.  Il  n'y  a proprement  de  diffé- 
rence entre  l’Injure , Cr  la  Vengeance,  que  pour  Je  tems.  L'Aggreffeur  fait  la  pré- 
nuére  injure  , Cr  celui  qui  fe  venge  en  fait  une  autre.  Le  dernier  nef  qu'un  peu 
plus  excufable.  Maxime  de  Tyr  va  jusqua  foùcenir  , (8)  que  celui  qui  fe  vange 
efl  plus  in  jufte,  que  l' Aggreffeur.  Musonius  difoil,  (9)  Que  c’eft  à faire  à une 
Béte  féroce,  Cr  non  pas  à un  Homme,  de  vouloir  mordre  celui  qui  nous  a mordu, 
Cr  de  cherchera  rendre  le  mal  pour  le  mal.  Dion,  cer  i]lurtrc  Grec,  qui  rapporta 
la  Philofophie  de  Platon  à i’ufàge  de  la  Vie  Civile,  difoic,  ( 10)  que,  félon  les  Loix, 
l'allion  de  celui  qui  fe  venge  èft  plus  jufte,  que  celle  de  l'Offenfeur-,  mais  qu'à  en  ju- 
ger félon  la  Nature,  l'une  Cr  l'autre  ont  pour  principe  une  meme  maladie  du  Cour 
Humain. 

3.  Puis  donc  qu’un  Homme  fait  mal  d’en  punir  un  autre  , purement  & Amplement 
pour  le  punir;  il  faut  voir  maintenant,  quelles  raifons  d’utilité  il  peut  y avoir,  qui  ren- 
dent la  Punition  légitime.  • * 

§.  VI.  1.  On  peut  rapporter  ici  une  divifîon  des  Peines,  que  l’on  trouve  dans 
Platon,  & dans  le  Philofbphe  T au  R us,  un  de  Tes  anciens  Commentateurs,  donc 

Îiarle  Aulu-Gelle:  car  & l’Auteuu,  & le  Commentateur,  fondent  leur  divifîon  fiir 
c but  des  Peines;  toute  la  différence  qu’il  y a entr’eux  , c’eit  que  Platon  n’a  con- 
çil  que  deux  fins,  (1)  (avoir,  la  correction  & l’exemple;  au  lieu  que  Taurcs  y en 
ajoute  une  troiiicmc,  je  veux  dire,  (2)  la  fàtisfaûion  pour  le  tort  qu’on  a fait.  Clé- 
ment d’Aléxandrie  définit  la  Punition  qui  s’exerce  dans  la  dernière  de  ces  vues  , & 

que  (3)  Plutarque  n’a  pas  oubliée;  (4)  un  aile  par  lequel  on  fait  foufrir  quel- 

cun 


Patri  iititr  fitfit  guàm  pr»  levibtu  tu  x iis  irai  ge- 
rant t 

■ Quopreptcr  t gaie  mim  , gai  ces  gabenut  animai  , 
infirma.*  gerant. 

Itidam  maliens  fiant  firme  , sa  pueri  , levi  fient tn- 
' ‘ lu. 

Hecyr.  (^M.  lit.  Sien.  I.verf.  30.)  Ammien  Marcel- 
lin dit  , que  les  Sages  regardent  la  Colcre  comme 
Riant  d’ordinaire  pour  principe  une  grande  foiblcfle 
d’Ame  ; 8c  qu’ils  en  allèguent  pour  raifon , que  les 
Malades  font  plus  fujets  àTè  courroucer,  que  ceux  qui 
font  en  famé}  les  Femmes,  plus  que  les  Hommes  -, 
les  Vieillards,  plus  que  les  Jeunes  Gens;  les  Malheu- 
reux , plus  que  ceux  qui  font  dans  la  profpèritc  : liane 
enim  [iram]  alias  animi  tfifit  dhtturnam , interdumgat  prr - 
petaam , prnJentei  defiaianl , nafici  ex  menus  meüitia  e en- 
fiartam  : id  adfercntes  arguments  prebabili , guid  iracundit- 
res  fiant  incetamibas  langasdi , & fiemina  marihut , & jse- 
ventbas  fines , & ftlieibus  arstmne/i.  (Lib.  XX  VU.  Cap. 
VIL  pag.  $ 36.  Ed.  Veslefi.  6V»n.)  Gkotivs. 

(7)  Inbamanam  vtrbum  eji  , CT  guident  pre  iafie  rt- 
teptam , Vitu  : cr  À eeniumeU a ntn  dijfsrt , tufs  trdine. 
Qui  dolorem  reterit  , tantum  excufatiùl  peceat.  De  lia  , 
Lib.  11.  Cap.  XXXII. 

(»)  'Ersxex/aéireu/ai  </['  in  ï>«>,  tirtîr  , et  t hsetp  îrrr 
Usai*!  exfifit  djixiat  CrspCeXà  , i xifaeegi,  t i ofpùxtp- 
ÇatTot  üisu» ttnpt.  Diflert.  II.  pag.  14  , 26.  Edit. 
Deuil. 

(9)  Ce  mot  fe  trouve  dans  Stobe'e  , Serm.  XIX. 

De  ratientia  : où  le  Compilateur  rapporte  un  allez 

long  paflage  d’un  Traité  de  ce  Philofophe,  fut  la  Ques- 
tion , Si  an  Philefieehe  doit  intenter  aliita  d’injures  cen- 
tre gtselcun. 

(10)  T e vV  drmipuepeSâg , xi  eefex/txitr , sé/jte  di- 
tuiTfgfi  estas , Ç'jç'u  ytsiaiper  Sôr»  fatic  «eèwiisr, 

Flutarch.  in  Vit.  Dion.  Tem.  1.  pag.  979-  A. 

J.  VI.  (ij  Voici  le  paflagei  n&riui  $ Terri  tfif  ie 


tlfxttpja  hxt,  Cr  àK\a  e'pdâc  ti/aeeppuptita  , i jSeKxietl 
yiyricij  **/  èrlrasdf  , i -n tfiîuy/ati  ts  tût  ixxest 
ylyti&f  • î*«  «AAO 1 éfèrTtc  « ir  , 

fiCM.djju,  fithtssst  yiytmtas.  In  Gorg.  Tem.  1.  pair. 
JIJ.  A.  B. 

(2)  Ts/aatfix  : Voici  le  paffage  entier.  Paniendis  pee- 
tatis  très  tfifie  debere  caajfi  s txsjlimatum  e/l.  Vna  tfl  , 
ejaa  ttbseia  , t el  xUae-si , tu l tmfxiujit  dieitar  ; ej autre 
pana  adhtbetur  cafiigandt  au] ae  tmendands  gratin  , al  it  , 
gai  fartait 0 dciujait  , adtesitser  fiat  cerrctharcjue.  .Altéra 
•fi , qaam  ii  , gai  vetaiula  sfia  cueiefiitu  diviferant , rs- 
fatspint  adpellant.  ea  caajfia  antmadverttndi  tfi  , gtsum 
dignités  auBeritasgut  ejas  , tn  gatm  tfi  peccatum , taenda 
tfi  , ne  prattrmijfia  aniotadverfie  centtmtam  ejas  paria!  , 
& henerem  levtt  : ideirtegut  td  ei  vee abalam  à eeuferva- 
tsene  henerit  faüam  palans.  Tertia  ratie  vindicandi  tfi  , 
gaa  mpiSttyusa.  a Gtxcis  nnmnatur , gu am  pttnits» 
prepter  extmplum  tfi  ntccjfaria  , a s eetesri  JîmiUlut  à pec- 
cant , gaa  prelsibrri  publieras  interefi  , meta  cegnita  pa- 
na deterreanxter.  litiree  vrttrts  guegae  nefiri  exempia  pr* 
maximis.  fravijfimisgue  peenis  diecbant  ....  Hat  très, 
ultificendi  reliants  «7  Pisitefiephi  élis  plurifariem  , & nefi- 
ter  TauRUS,  in  prima  eemmentarieram  , eues  in  Gor- 
giam  FlatONIS  tempe  fait  , feriptat  religuit.  PlatCX 
aatem  ipfie  verbis  aptrtis  dues  filas  tfifit  panitndi  eaafifat 
dixil  8ec.  AUL.  GelL.  Noct.  Attic.  Lib.  VL  Cap. 

S, XIV . 

(3)  Il  dit,  que  les  Peines  qu’on  inflige  immédiate- 

ment après  que  le  Crime  a etc  commis  , empêchent 
que  le  Coupable  n’en  commette  à l’avenir  de  fembla- 
blcs , 8c  font  une  grande  confolation  pour  ceux  a qui 
il  a fait  du  mal  : ‘Ai  Cri  rsie  ro K/ucetaisesp 

eiTetftùeeu  n l/ace  afin,  rat  r fstt.s.6iten  lir'tr  i.rir^iyuc 
aVi«»/a»Tt»r  , ttas  faif.sçu  xè  tmpayegis  ait  mmesêtéx ae- 
l noir  sivratt.  De  fera  Numin.  vindid.  Tem.  11.  par. 

S4»r  E.  , . 

(4)  T //<»{.<«  /I  irn  dix  au -J et  U ***£,  j (U  ai  ai  xt\ 

CtCC  3 pu*- 
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nt. 


cun  k fon  tour , pour  fe  dédommager  du  mal  qu'on  en  a récit.  C’eft  proprement  cet- 
te  forte  de  Punition,  qu’ARiSTOTE  (j)  rapporte  à la  Juftice , qu’il  appelle  Per  mu- 
tât ive  : mais  s’il  parle  ailleurs  & de  ki  fatisfaÜion  (6)  & de  la  corrklton , il  ne  dit  rien 
de  l' exemple . . 

i.  Pour  traiter  la  matière  avec  plus  d’exaditude,  il  faut  dire, à mon  avis,  que,  dans 
toute  Punition,  on  a en  vue  ou  le  bien  du  Coupable  même,  ou  l’ utilité  de  celui  qui  a- 
voit  interet  que  le  Crime  ne  fut  pas  commis , ou  enfin  l 'avantage  de  tout  le  monde  gé- 
néralement. 

§.  VH.  i.  La  Punition,  qui  tend  à la  première  de  ces  fins,  eft  ce  que  les  Philofo- 
(*)  phes  appellent,  (i)  tantôt  (a)  Réprimande  ou  Correction , tantôt  (b)  Châtiment,  tan» 

(c)  ux  *hi-  (c)  - Avertijfement -,  & qui  fc  nit  pour  corriger,  comme  parle  le  (i)  Jurifoonfùltc 
; * Paul,  ou  pour  rendre  fage,  comme  (3)  s’exprime  Platon,  ou  pour  guérir  l’A- 
me, comme  (4)  ledit  Plutarque.  Elle  a en  effet  pour  but  de  corriger  le  Coupa- 
ble, 6c  de  le  rendre  plus  homme  de  bien,  en  guérilïint  le  mal  par  fon  contraire.-  Car, 
comme  toutes  fortes  d’A&ions  , fur  tout  celles  qu’on  fait  de  propos  délibéré  6c  aux- 
quelles on  revient  fouvent,  forment  un  certain  panchant  à en  produite  d’autres  ièmbla- 
bles,  lequel  croit  de  plus  en  plus  jusqu’à  ce  qu’il  tourne  en  habitude } il  faut  éloigner, 
le  plûtôt  qu’il  eft  poffible,  tout  ce  qui  fert  d’attrait  au  Vice  : 6c  c'cft  de  quoi  on  ne 
fàuroit  mieux  venir  à bout , qu'en  ôtant  (j)  la  douceur  du  Crime  par  l'amertume  de 
la  Douleur.  Quand  les  maladies  de  l'Ame  en  font  venues  k un  tel  point,  que  le  Cœur 
ejl  Cr  corrompu  lui- me  me,  Cr  corrupteur  des  autres-,  il  ne  faut  pas  des  remèdes  moins 
forts,  que  l'ardeur  des  défrs  qui  le  dévorent-,  c’eft  ce  que  Tacite  (6)  fait  dire  à Ti- 
bère. Selon  les  Platoniciens,  au  rapport  d’ApuLE'E,  (7)  il  n’y  a pas  de  plus  grand 
fupplice  pour  un  Coupable , que  d'obtenir  l’impunité , fans  avoir  du  moins  k fuoir  les 
cenfures  des  Hommes. 

a.  Il  eft  permis  naturellement  à toute  (d)  perfonne  qui  a du  Jugement,  6c  qui  n’eft 

{>oint  entachée  des  mêmes  Vices,  ou  d’autres  aufîi  honteux,  d’exercer  la  Punition  qui 
èrt  au  but  dont  il  s’agit.  Cela  paroît  par  cette  efpécc  de  châtiment  qui  (è  fait  en  pa- 
roles. Car,  comme  le  dit  un  Poète  Latin,  (8)  reprendre  un  Ami,  lors  qu'il  a corn- 


(d)  Vo!« 
Ti.im.  Summ. 
Thcol.  U.  *. 

XXXllI. 
-An.  m. 


/tt»{ïrT«  rvutiçjn  «m»» /aviptri».  On  trouve  aufti  dans 
St.  Ciikysostôme  , ces  trois  fins,  >B&«yl«,  mlfx 
tixaru , la  corieftion , 1a  fatisfaâion , l’exemple,  la 
/.  ad  Carinth.  XI,  31.  GROTIUS. 

Le  partage  de  Cle'ment  d‘ -Alexandrie  0»  été  rap- 
porté ici  plus  exactement  , que  ne  faifoit  nôtre  Au- 
teur ; car  en  citant  de  mémoire  , il  y avoit  changé 
deux  mots.  Ce  pallage  eft  du  PUagtgat  , I.ib.  i. 
Cap.  VIII.  pag.  140.  frfir.  Or, n.  Petttr.  On  trouve 
ailleurs  i peu  près,  la  même  définition,  Lib. 

VII.  Cap.  XVI.  pag.  tpj. 

(j)  Voici  la  Morale  à Nicimacbm  , Lib.  V.  Cap. 
Vil.  VllL 

(6)  Aiïj'/ii  5 T/Atag/i  , axi  nixaait  ’ » fJfl  >ô‘  atKtt- 
#Jf,  tb  îrtxrf  ien  ■ i J T//a«gssi,  tï  opciîj- 

vet,  îtx  dTOTA* {•£«.  Rhctoric.  Lit.  i.  Cap.  X. 

S ■ VII.  (1)  Voicz  le  partage  d’AVLV-GET.LE , qui 
a été  cité  daas  la  Nnt  i.  fur  le  paragraphe  précè- 
dent. - • 

(z)  On  aura  occafion  de  citet  la  Loi , dans  le  Cha- 
pitre fuivar.r,  J.  12.  Nttt  r. 

'(j)  Voici  le  partage  : &ix*r  $ l**v»t  •***■»  t5  «*- 

mfyàuxn  vutgftiçiit  ïriv*  gjwr-.utirr  Of»r*«T(7BT«. 

De  Lcgg.  Lit.  XL  pag.  533.  E.  Tom.  11.  frf.  Sttph. 

(4)  ’ixTfiix  T«f  •fvxït.  Voicz  le  Traite  de  la  len- 
teur de  la  Veifgeaace  Divine  , Ttm.  II.  pag.  jjo.  A. 
US-  F. 

(s)  C’eft  ce  que  Sene'c^ve  a remarqué  :5c  il -fc  fert 
de  la  compaxailon  d’une  pièce  de  boit  tonde  & Ion- 


mis 

Kc  , que  l’on  btùle  pout  la  tedrefler  , & que  l’on 
id , non  pout  1*  compte , mais  pour  l’ouvrit  âr  re- 
tendre: Nta  enim  nocet  (caftigatio)  , ftd  mtdttur,  [fi- 
ne meendi.  Qu emadmtdum  quidam  hafiilia  dit  tri*  , al 
eirrigamui , adurimui  , cr  adadit  cuneii , nta  «r  franga- 
mut  , ftd  tu  explictmui  , tlidimui  : fit  ingénia  vilit  Brava , 
dtitn  cerpirii  mimique  etrrigimui.  De  Ira , Lit.  I,  Cap. 
V.  Il  dit  ailleurs,  que  les  châtiraens  d’un  bon  Magis* 
trat  , d’un  bon  Précepteur,  d’un  bon  Juge  , font  des 
maux  utiles , comme  quand  un  Mcdccin  fait  appliquer 
le  fer  i un  Membre  gangrène,  ou  ordonne  la  dicte  à 
fon  Malade  : du tdam  ejjt  diximm  , qaa  nettrt  ntn  pif- 
fun;  3 quidam , qua  n il  Hat.  In  bit  trunt  tini  magiflra - 
tut,  parenuiqut , ir  praeipltrti , ir  judicei  : quarum  tafli- 
galit  fit  actif  unda  tji  , tjmmtdt  f alfillivn  , ér  abjhntn - 
lia , & alia , qui  fnfntnra  ttrqutm,  Ibid.  Lib.  II.  Cap, 
XXVII.  Grotius. 

(6)  (er/HPtm  [mal  ir  etrrxftir , agir  £r  flagrant  ani- 
mai , h and  Itiiariiais  rtmtdiii  rtflingHindm  tfl  , quant  U - 
Hdinilnn  ardtf.it.  Annal.  Lib.  111.  Cap.  LIV,  nam.  z. 

(?)  Ortvimqnt  ir  acnbim  tfl  imni  fltppliti »,  fl  ntxi» 
impanuai  dtfiraïur  , ntt  btmimoa  inltrua  ammadvtrfltnt 
pltttaxur.  De  habirad.  Doûr.  Flatonic.  pag.  u,  tdu, 
Elmtnht rfl. 

(t)  Na  amie  tint  cafligdrt  tb  mrritam  ntxiam , 
immune  tfl  farinai } vtrùm  in  al  aie  aille 

Lt  eendutibilt  1 » ■ — » 

Plaut.  Trinumm.  -Ad.  L Sun.  I.  y«C  t. 

(*)  Les  Empereurs  Valentinien  ô c Valens  per- 
met- 


* 
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mis  atteigne  faute  tpti  le  mérite , ce  fi  une  cbofe  i la  vérité  dent  ceux  que  Von  reprend 
wudroient  bien  qu'on  ne  fe  mêlât  point,  mais  qui  ej)  et  un  grand  ufage  dans  la  Fie. 

5.  A 1 egard  des  Coups  , & des  autres  chofes  qui  renferment  quelque  contrainte, 
s’il  eft  permis  (c)  à l’un,  & non  pas  à l’autre,  d'uler  de  tels  moiens  , cette  dilicrence  (e)  voi« 
ne  vient  point  de  la  Nature  , (car  tout  ce  que  la  Railôn  nous  enleignc  ici , c'eft  que  ■y,‘‘ ’*&'*■ ta* 
les  Pères  & Mcres  ont  un  droit  particulier  de  châtier  leurs  Enfuis,  a caute  de  l’étroite Ixxu.0^ 
liaifon  qu’ils  ont  avec  eux)  mais  elle  eft  fondée  fur  les  Loix,  qui,  pour  éviter  les  que- 
relles , ont  reftrcinc  cette  parenté  générale  de  tous  les  Hommes  aux  plus  proches  Pa- 
rens,  de  qui  l’on  eft  le  plus  tendrement  aime;  comme  on  le  voit  dans  (9;  le  Code 
Justinien,  bailleurs.  C’eft  fur  ce  principe,  que  Xe'nophon  difoic  aux  Soldats 
de  l’Armée  Gréquc  qu’il  avoit  commandée  : (10)  Si  j’ai  frappé  qutlcun  de  vous  peur 
fon  bien,  j'avoue  que  je  dois  fubir  la  même  peine,  qu'un  Enfant  peut  infliger  à fon Pè- 
re, lors  qu'il  en  a été  châtié,  ou  un  Difciple  â fon  Maître.  Les  Médecins  même  n'ap- 
pliquent ils  pas  le  fer  Cr  le  feu  aux  Membres  de  leurs  Malades  , pour  les  guérir  ? 
Lactance  remarque,  (11)  que  Dieu  veut  qu’on  châtie  les  Enfans , toutes  les 
fois  qu’ils  commettent  quelque  faute , de  peur  que  , par  une  tendrellè  nuifibie  & un 
excès  d’indulgence , on  ne  les  cléve  dans  le  mal. 

4.  Cette  forte  de  Punition,  qui  a pour  but  le  bien  du  Coupable,  ne  peut  pas  s’é- 
tendre jusqu’à  lui  ôter  la  vie , Ci  ce  n'eft  indire&ement , & entant  que  l’on  ramène  à 
une  idée  pofitive  une  idée  négative  toute  oppolee.  Car  comme,  félon  ce  que  dit  Nô- 
tre Seigneur  J e’ s us-Christ,  (f)  il  y a des  gens  pour  qui  il  vaudrait  mieux  de  n’c-  (f)  um, 
tre  point  nez,  c’eft-à-dire , qui  ne  (croient  pas  auflt  malheureux,  qu’ils  font:  de  mcmcïlV*  21* 

011  peut  dire,  qu’il  vaudroit  mieux  pour  un  naturel  incorrigible,  de  mourir,  que  de 
vivre  plus  long  tems,  c’ert-à-dire,  que  ce  ferait  un  moindre  mal  pour  une  telle  perfon- 
ne,  puis  qu’ileft  certain  que,  fi  elle  vit,  elle  ne  fera  que  devenir  de  jour  en  jour  plus 
méchante.  C’eft  de  ces  fortes  de  gens  que  S en  s' que  (ii)  dit,  que  leur  intérêt  mê- 
me demande  qu’ils  périjfent-,  parce  qu’ils  ne  vivent  que,  pour  nuire  aux  autres,  cr  plus 
encore  à eux-mêmes,  comme  (1$)  parle  Plutarque.  O11  trouve  la  même  penféc 
dans  (14)  Jambliqjue,  & dans  (ij)  Galien. 

j.  Quel- 


mettent  aux  proches  Païens,  qui  ont  de  l’ige  , de 
châtier  modérément  un  jeune  Homme,  en  minorité  , 
comme  i u toit  pù  faire  Ion  Père  i k moins  qu'il  n’ait 
commis  quelque  faute  énorme,  dont  la  connoiflance 
appartienne  aux  Juge*  * orr/ppé/r  mintr.btu  , pre 
qualitAte  detillî  , ft tu inbut  prep induit  tribuimui  pttejÎA- 
Itm  : ut  tptti , a A vtiA  dreern  , dtmtffscA  taudis  exrmflu 
Utn  prives:  Ant , fjlrtm  etmflitmù  uuduiuA  temptllxt.  Nt- 
tjue  lumen  ntt  in  pua  tendis  mintrum  vitiii  peteftAttm  in 
uusnenfnm  rxiendi  v tintent  s , ftd  jtert  pat  rit  éuthritas  etr • 
ri£* f prtpitttfui  jnvtms  tnettun  , privas*  énimudvtr fa- 
ut ctmpefceU,  Qued  fi  eurocitat  fulfi  jus  demtJtÙA  emtn- 
dulitnit  et  et  du  , pi.urt  rnormis  deliüi  rte  1 dtdi  judiitun 

net  ii m.  Cod.  Lib,  IX.  Tit.  XV.  De  e> neadaxieue  prt- 
fmquêrmm. 

(10)  ’Ey®  ^ «i  ffifè  «*•  kuru  Tffif,  mÇim 

ùriXt»  mr  tjfq  ytut  unit , ejtj  it JfrxxhU 

*1.  ufi)  jk1  isT p/l  rltttnsi  njfj  nffifuru  i t * dy*5f.  De 
Cyri  Expedit.  Lib.  V.  Cep.  VIII.  $.  a.  Ed.  Ox»n. 

(11)  Qui  [DcusJ  jubtr , uti  msUdicis  ér  U. Uns  bus  nen 
tréfcotnur , menus  umtem  mjtr.ii  fupra  minitel  femper  lui- 
btAsnns , bec  eft , ut  pectunxtt  tel  éifiiuî»  ver  ben  but  cerri- 
gantsts , nt  Amin  inutili  à"  iudulgtniiâ  nimiâ  td  tuent  mr  ad 
malnm  , & ud  vil  in  Hutiianiur.  Inftit.  Divin.  Lib.  VI. 
Cup.  XIX.  nnm.  8.  Edit.  Cl  Hat . 

( 1 2)  Vt  Mme  pire  ai  , ni  fi  ejutm  pertre  ttUm  prremutii 
intrrfit.  De  lia,  Lib,  L Cap.  Y.  Voie*  aulC  le  Cbap. 
JtVi. 


00  C'eft  dans  un  endroit  où  il  dît,  que  Dieu  pu- 
nk d'abord  de  tels  Pécheurs  incoiiigiblcs  , au  lieu 
qu'il  donne  le  tems  de  Te  convenir  à ceux  qui  pèchent 
par  l'ignorance  de  la  Vertu  , plutôt  que  par  l’amour 
du  Vice:  ’Akk*  re  puSfi  dtiutç b»  ia^ùc  »£»Îa»  tî  fii*  w* 
dtUt^tr,  ai;  triait  y t erdrrvt  jSxnCtgfr.  aùra  tl  ^a*- 
rurtîext  pf?  9oi»eiat  * eu  $ ùr'  dyttiee 
tu  uuxi  piîxxif  i muÿuifixu  tÏ  J/auprernip 

iiatr  •»*>»»•»*<,  JiJen  uttuCxxbbnê  xçjf.p.  De  lêra 
Num.  vindift.  pn^.  551.  E.  Tem.  II.  Ed.  Wnh. 

(14)  Ce  Plulofophe  dit,  que,  comme  il  vaut  mieux 
pour  une  perfonue  qui  a un  abfcès,  d’y  laiifei  mettre 
le  feu,  que  de  demeurer  dans  l'etat  où  elle  eft  ; de 
meme  il  vaut  mieux  pour  un  Méchant.,  de  mourir  , 
que  dcjrivcc  K*d*r»;  t#  utit vtp  ,2i>t m ti  umitr- 
w«,  e*  /rat^fwr  * S tu  .««j  t»  p*eX$  ■(»  Te 
tu  (nt.  Protreptic.  Cal.  U. 

(ij)  Après  avoir  dit  , que  l'on  punit  de  mon  un 
Homme,  prémierement , pour  empêcher  le  mal  qu'il 
pourront  faire,  s'il  vivoit  plus  long  tems*  & cnfuite  , 
pour  détourner  les  autres , par  fou  exemple , de  com- 
mettre rien  de  femblable  : il  ajoute,  qu’il  y a une 
ttoifiéme  raifon  , c'eft  qu’il  vaut  mieux  pour  le  Cri- 
minel même  de  mourir  , lors  qu'il  eft  d’une  malice 
incorrigible:  K*i  w uirreît  Utitei e djuutet 

Tidrarai  i.iihsasÀfr.tt  «t*  4vx«r , mt  dtUroi  lïtrr 

tit  « «xi*».  De  feu  Nu»,  vind.  pA^,  551.  E. 

00  . 
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(g)  I.  E filrt , 
V,  i«. 
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y . Quelques  Docteurs  croient , que  c’eft  de  ceux-là  mêmes  que  l’Apôtre  St.  Jean 
parle,  lors  qu’il  dit,  (g)  qu’il  y a une  forte  de  Pécheurs,  (16)  dont  le  pe'ché  va  à I* 
mort.  Mais  comme  les  preuves  qu’on  peut  avoir  d’un  panchant  incorrigible  à mal  fai- 
re, font  fojettes  à tromper,  la  Charité  veut  qu’on  ne  défelpcre  pas  legerement  de  l'a- 
mendement de  qui  que  ce  foit.  Ainfi  il  ne  peut  arriver  que  trcs-rarcment  que  l’on  foit 
obligé  de  punir  quclcun  par  cette  railon  qu'on  a tout  lieu  de  croire  qu’il  ne  fo  corrigera 
jamais. 

§.  VIII.  i.  Voila'  pour  la  prémiére  fin  des  Peines.  La  fécondé , ou  futilité  de 
celui  à qui  il  importoit  que  le  Crime  ne  fût  pat  commis , confine  en  ce  qu’il  faut  faire 
en  forte  qu’il  ne  foit  déformais  expofé  à rien  de  femblable , ni  de  la  part  de  celui  qu’on 
punit,  ni  de  la  part  d’aucun  autre.  Au lu-Gel le  (i)  définit  cette  forte  de  Punition, 
apres  le  Philofophc  T A u R u s , par  celle  où  l’on  fe  propofe  de  defendre  la  dignité  cr 
l’autorite'  de  celui  cjue  l’on  a ojfenfe',  afin  cjue  l'impunité'  ne  l’expofe  pas  au  mépris.  Ce 

3 ne  l’on  dit  là  de  l’atteinte  donnée  à l’aucorité  de  la  perfonne  otieniée,  il  faut  l’cnten- 
rc  d’un  attentat  contre  la  liberté  ou  contre  tout  autre  droit  de  chacun.  Taci- 
te (2)  donne  à entendre  , que  l’on  peut  pourvoir  4 fa  fùreté  par  une  jujie  puni- 
tion. 1 

1.  Or  il  y a trois  moiens  d’empccher  que  la  perfonne  lézée(j)  ne  fouffre  plus  de  mal 
de  la  part  de  l’Ofifcnfeur.  Le  premier  eft,  de  faire  mourir  le  Coupable:  le  fécond,  de 
le  mettre  hors  d’état  de  nuire:  le  dernier,  de  lui  faite  fouffrir  quelque  mal,  par  où  il 
apprenne  à fes  dépens  à être  plus  fige  j ce  qui  a du  rapport  avec  la  correction  , dont 
nous  avons  parlé  ci-dellus. 

3.  Pour  mettre  en  fuite  à couvert  la  perfonne  lézée  du  tort  & des  maux  pareils  que 
d’autres  pourraient  lui  faire;  il  faut  que  le  Coupable  foit  puni,  non  pas  en  cachette  , 
mais  publiquement  & à la  vue  de  tout  le  monde. 

4.  Si 


Îi«)  Ces  fortes  de  Pécheurs  font  attaque*  d’une  tna- 
ie  incurable  , félon  St.  Chrysostôme  > ci  dut t* 
KcrWrTK.  In  U.  *4  Corinth.  Xlll  » 9.  L’Empeieur 
Julien  diftinguc  auili  entre  Jet  Coupables  , dont  on 
a quelque  efpcrance  qu’il*  pourront  êtte  guéris  de  leur 
malice  i & ceux  en  qui  elle  eft  incurable.  11  dit,  que 
le*  Loi*  puniflent  de  mort  les  derniers,  autant  pour  le 
bien  d’aurtui,  que  pour  le  lcuj  propre.  Ait7îi  3 tirai 
r àuaprafaxireei , rjj  r efifi  vrotanerreer  ii.ritac  d/uil- 
nt,  Ksù  » tn  ^tfptriixr  «Ticgar/u.ii^'ar  * r J 

eiiiarx  •xaju/ucl.viTar»  • rirue  3 •<  Sitaret  Ku- 

ru r k xk'.  1 ingrat,  i*  lie  rir  c mitai  /ai lie  3 
■r»»  r aWoei  »ti\iix r.  Otation.  IL  (pag.  *9.  B.  Edit. 
Spanhem.)  Grotius. 

J.  VIII.  ft)  Voie*  le  paflfage  cité  ci-deflus,  dans  la 
Note  2.  fur  le  paragraphe  6. 

(2)  C’eft  Poppre  , que  Nt'rtn  venoit  d’époufer  .'qui 
srepréfente  à cet  Emperetir  , qu’il  devoit  ou  reprendre 
Ottavir  de  Ion  bon  gré , plutôt  que  par  force,  ou  bien 
punir  OtïauiV,  pour  le  mettre  lui-même  en  (ùrcté:  Dt- 

nirpee , fi  id  rebut  eondmeat  , likent , tjuàtn  eoaelui , aeci- 
Ttt  dominant  , vtt  confuleret  fteuraii  juftâ  nlittne.  An- 
nal. Ut.  XIV.  Cap.  LXI.  mua.  7. 

(9)  On  voit  dans  les  Bêtes  meme  quelque  image 
d’une  punition  faite  dans  cette  vue.  Pline  remar- 
que , que , quand  une  Lionne  s’eft  accouplée  avec  un 
Léopard  , le  Lion,  qui  s’en  apperçoit  i l’odeur  du 
Léopard  , fe  jette  fur  elle  de  toute  fa  force , pour  la 
châtier  : Oiort  Pardi  itTmm  finlit  1»  adultéra  Léo , ta- 
faq* 1 VI  eonfurpit  in  panam.  Hift.  Narur.  Lib.  V1IL 
Cap.  XVI.  Grotius. 

(4)  Lors,  par  exemple,  (dit  ici  le  Savant  Grono- 
yius)  que  l’Ofl calcul  f«  trouve  un  Pcre,  ou  un  hom- 


me qui  n’étoit  pas  en  fon  bon  fens , ou  une  perfonne 
à qui  l’on  avoir  fait  foi- même  auparavant  quelque  in- 
jure, 8c  qui  nous  l’avoit  patdonnee.  Le  premier  8e 
le  ttoiliemc  exemple  , font  juftes  : mais  rien  n’cft 
plus  mal  applique  que  le  fécond.  Car  peut- on  faire 
une  injure,  proprement  ainfi  nommée  , quand  on  n’a 
pas  l’ufage  de  la  Raifon  l 

I J ) ,4c  natnra  quidtm  tu/  efi , quoi  mbit  non  opinit , 
fei  quidam  tnnata  vil  ad  ferai  , nt  reliait  nem  , pietaitm  , 

graltam , vindi.atianem  , oiftrvantiam  , veritatem 

Vindieaiionim , per  ijuam  vim  & eoninmtliam , defitnden- 
do  a ut  nUifeendo , prepulfamui  à nokii , & a ns  fi  ru , oui 
ntkit  tjfe  tari  dtkent , cr  per  iju.tm  peeeala  puntmui.  De 
Invent.  Lit.  11.  Cap.  XXII. 

(S)  Qit'Ppf  advtrful  Ulronrm  , fi  ne  jurant  pro  falurr ’, 
pri  ultime  tamen  fiai  , * mntl  ftrrum  ftrinttre.  Lib. 
XXXVIII.  Cap.  IV.  nam.  z. 

(7)  On  a cité  le  pillage  tout  entier  , dans  la  Note 
1.  fur  le  paragraphe  j.  L’Auteur  repetoit  , fans  né- 
ceflité,  ce  pillage  dans  la  Note  fuivante  ; comme  il  lui 
eft  arrivé  en  d’autres  endroits , pat  oubli  fans  doute. 

(I)  1(pmului  , au  rapport  de  Plutarque,  difoir  , 
en  parlant  du  meurtre  de  Taiim  , commis  par  quel- 
ques Laurent  mi , qu’on  avoir  rendu  meurtre  pour  meur- 
tre , 8c  qu’ainû  l’injure  étoit  effacée  : ’Eeeu  3 r ruy- 
yeÿtb iui  ireçiri,  rot  /fifi  ®tUi  ? Aiu/orriur  ç:C*$iîrat 
cajitorti  mit  ainlyitçote  Tari*,  r 3 'Pa/ainet  diiîixe  , 
«notera  «iitt  «ira  MhtérSai.  (Vit.  Romul.  Tom.  I. 
pag.  )t.  C.)  Procoee  Fait  dire  i Bélèfatre  , qu’il  eft 
naturel  de  haïr  ceux  qui  nous  ont  fait  quelque  injure 
ou  quelque  injufticc  : •teint  -fia'  ojfeiri  rôle  àditt- 
aJfjtte  i tfit  rue  fitaÇouSjhe  Vaudalic.  Lib.  I. 

(Cap.  XVI.)  Grotius, 

(9) 


# 
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4.  Si  l’on  rapporte  à ces  fins  , Si  au’on  renferme  dans  les  bornes  de  l'Équité  , la 
Vengeance  meme  particulière,  elle  n’eft  point  illicite,  à en  juger  par  le  Droit  de  Natu- 
re tout  feul,  c’efl-à-dire,  indépendamment  des  Loue  Divines  & Humaines,  & mis  à 
part  les  circonftances  (4)  qui  ne  font  pas  elîèntielles  à la  choie;  foit  que  la  Vengeance 
s’exerce  par  celui-là  même  qui  a été  oifenlc,  ou  par  quelque  autre;  car  il  eft  conforme 
à b Nature,  qu’un  Homme  en  lêcoure  un  autre.  On  peut  admettre  en  ce  fèns  la  pen- 
féede  Cice'ron,  (j)  qui,  après  avoir  décrit  le  Droit  Naturel  comme  une  Los  qui 
tfi  fondée  non  fur  t opinion  , mais  fur  des  fentimens  nez.  avec  nous , en  donne  pour 
exemple  la  Vengeance  , qu’il  oppoie  au  Pardon  : Si  afin  qu’on  ne  doutât  point  jus- 
qu'où il  étend  la  lignification  de  ce  mot,  il  définit  b Vengeance,  une  aihon par  la- 
quelle, en  fe  défendant  ou  en  fe  vengeant , on  repoufe  la  violence  Cr  les  in  fuites  fai- 
tes ou  à nous,  ou  aux  nôtres,  qui  doivent  nous  être  chers ; Cr  par  laquelle  aujfi  on  punit 
les  fautes.  Tout  le  monde  tire  l'épée  contre  un  Brigand,  du  moins  pour  fe  venger, 
fi  on  ne  le  peut  pour  fauver  fa  vie  ; c’eft  ce  que  Trogus  Pompee  fàifoit ‘dire 
à Mithridate , dans  une  Harangue  que  (6)  Justin  a copiée.  Et  Plutarque 
(7)  appelle  cela,  la  Loi  de  la  Vengeance.  C'eft  auffi  lûr  ce  droit  (8)  naturel  que  Sam- 
fin  fe  fondoit,  lors  qu’il  difoic , (a)  que,  s’il  faifoit  du  mal  aux  Philiflins,  après  en  (»)  jv,, 
avoir  recû  d’eux  , il  feroit  entièrement  innocent.  Et  quand  il  Ce  fut  vengé  encûive-  xv  • »• 
ment,  il  le  juftifia  de  b même  manière  , (b)  dilànc  qu’il  leur  avoit  lait  comme  eux-  fe) ,ui-  ' 

mêmes  lui  avoient  fait  les  prémiers.  On  peut  alléguer  (5)  plulîcuts  autres  pafbgcs  fèm-  VCI<: 
blables  d' Auteurs  Si  Profanes,  éc  EccléfialHques. 

j.  Mais  comme  nous  fommes  fujets  à nous  bifler  liirprendre  aux  illufions  de  b PaC 
fion,  quand  il  s’agit  de  nôtre  interet  ou  de  celui  des  nôtres;  on  trouva  bon,  à cauiè 
de  cela,  lors  que  pluficurs  Familles  fe  furent  jointes  enfèmble  dans  un  même  lieu,  d’é- 
tablir des  Juges,  Si  de  les  revêtir  eux  feuls  du  pouvoir  de  venger  ceux  qui  auroient  été 

offeu- 

gé , dans  un  jour  même  de  Sabbat , U mort  de  leurs 
Frété»  innocent  : àed  Maccabzi  etn/Urrantei  , tjmd  Lac 

n trmplt  gens  emnsi  ptffet  périr*  , Sabbat»  titan» , •jamm 
ipfi  in  Ml*m  prevtcartnimr  , mit»  faut  innttnximm  ntttm 
frdirtrn  fa»ram.  De  Offic.  Ub.  1.  Cap.  XL.  Voiez  auf- 
û ce  que  dit  le  même  Pcie,  dans  fou  Difcours  contre 
Sjmmdijut  : ÔC  JoSEPH,  Jad.  Lib.  XIII.  Cap. 

i.  au  fujet  de  la  vengeance  que  l’on  tira  de  la  mon 
de  Jt*H  , frété  de  Jeiuuhau.  St.  Ambroise  tepoo* 
dant  aux  plaintes  que  fajfoient  les  fwfi  , de  ce  que 
les  Chntîtnt  leur  avoient  brûle  une  Synagogue  , parle 
encore  ainû  : M Si  je  voulois  en  appelles  au  Droit  des 
y*  Gens , je  ferois  voix  ici  » combien  de  Temples  des 
tt  GtrtiwtJ  ont  été  brûlez  par  les  Jnift  , du  tems  de 
t»  l’Empeteur  Juhtn . A r c*nè  fi  jure  gemtimm  d^rrex*  , 
due  rem,  tenant  ai  En  le  fis  Bafilnat  Judxi  trmptrt  imferti 
Jultani  inunderiat  Acc.  Lpift.  XXIX.  (pag.  jés.  C.  £* 
dit.  Parti.  J s 69.)  Il  appelle  là  une  maxime  du  Dtoit 
des  Gens,  tendre  la  pareille:  &c  il  lé  fert  de  la  même 
expredîon , que  Tite  Livc»  au  Cijet  des  Laartntint, 
qui  demandoient  tail'on  de  ce  qu’on  avoit  maltraité 
leurs  Ambafladcuiî  : P* fl  alignât  ah n»t  , prepinpai  TUtfi 
T ut  ii  légat  a t Laurent  ium  palfaut.  qammtjm*  Lamentes 
JURE  CLNT1UM  AGERENT  &C.  Lib.  1.  (Cap.  XIV.  * 

naut.  i.)  C’eft  ainiî  que  Civilit  dit,  dans  Tacite  v 
qu* apres  avoir  été  maltraite  en  plulieurs  manières , Ac 
a un  tel  point  , que  (es  Soldats  meme  deuundoient 
fa  mort  y il  vouloit  s’en  venger  y félon  le  Droit  des 
Gens  : Egngittm  , inquit  . prtttam  lobera  cepi  , ntttm 
frairii  , ü"  vimala  me  a , (j  favtjfimai  bmjut  rrmusf 
vecti , ejMibmt  ad  fapphtiam  petitat  , jwrt  gtntitun  panas 
rtpafen.  Hiü  Lib,  IV.  {Cap.  XXXU.  nam.  4.)  Gro- 
tius. 

Dddd  (!•) 


(ÿ)  ThucToide  introduit  ceux  de  P laits  foûte- 
nant  qu’ils  ont  en  radon  de  punir  les  Tbebaim  , qui 
s’ét oient  emparez,  de  leur  Ville  , dans  un  tous  de 
paix  ; Ac  qu’ils  n’ont  fait  que  fuivcc  en  cela  une  Loi 
établie  chez  tous  les  Peuples  t félon  laquelle  on  peut 
juftement  repoufter  un  Ennemi  ; ITsxit  yS‘  mirriit  rit 
ifatrtspt  JUtT*tAA/aCa»*»TOtf  e#  nrtrfatt  , _ mçpairt 
itffpttnU , trifampprâfatia,  4 mivt  tifatt  *«• 

Ôsc  ira.  t t Tffaitr*  Srttt  U rat  d+ivna&au. 

fLib.  ni  Cap.  LVI.  Edit.  Oman.)  Dt  MOSTHENt 
dorme  pour  une  Loi  commune  à tous  les  Hommes  y 
qu’il  eft  permis  de  repoufleï  ceux  qui  nous  enlèvent 
nos  biens.  [Le  paffage  a déjà  été  cité , Coop.  l.  de  ce 
fécond  Livre,  f.  ix.  ntm.  t.]  Jtrtunha  aiant  ^arle  des 
embûches  qu*^éi^#i^a/  avoit  dteffccs,  pour  lui  ôter  la 
yie , ajoute , que  le  r tapit  Témoin  feroit  mal  de  l’em- 
pêcher , lui  Jugmrtba , d’ufer , à l’égard  àf^iduerbal  a 
ou  droit  des  Gens,  c’eft  à-dire,  du  droit  de  fe  ven- 
ger d’un  tel  attentat:  Atherbalem  Wra  fa a Ufidta - 

taon  : tjati  obi  ctmptr'îjjet , tjai  fctlart  tbvia m tfft  : pipa- 
htm  Hamanum  nt<J*4  rtilè  , najut  pr a beat  failanua  , fi 
ab  jure  gtntiam  ft  prthibatrtt.  S A LL  U S T.  Bell.  Jug. 
{Cap.  XXV.  Ed.  Waff.)  Aristide  dit,  que  c’eft  une 
maxime  approuvée  Ac  par  les  l octes  , 8c  par  les  Lé- 
gifUteur j , Ac  par  les  Orateurs  , une  maxime  confor- 
me aux  Trovcibes  même  qui  expriment  les  idées  du 
Commun  Peuple  , une  maxime  en  un  mot  reçue  de 
tout  le  monde  , Qu’on  peut  le  venger  d’un  Aggtcf- 
feur:  ’A\x‘  b mourrait  n,uo^irat>  kja)  ryotiaiaa, 
firtpti , *01  MiXtfarrt , àpavti^  rdc  ùwdp^atrat, 

rirt  ùwryslro  Acc.  Orat.  Platon.  II.  prt  9"atatrvirii , 
(Tom.  lit  pag.  ajf.  A,  Edit.  Pool.  Supbf)  St.  Am- 
broise loue  Tes  >f duabiii,  de  ce  qu’ils  avoient  ven- 
T o m.  IL 
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offonfez,  de  forte  que  tous  les  autres  Membres  de  la  Communauté  furent  ainfi  privez 
de  la  liberté  que  la  Nature  leur  avoir  donnée  ; Lucrè  ce  dit,  (ro)  que  l’on  s’avilà 
de  regler,  par  des  Loix,  la  manière  d’avoir  latisfadion  des  injures,  parce  que  chacun  , 
en  voulant  fo  faire  raifon  à foi-même,  ne  conlultoit  que  fon  rcflèntiment,  de  paflôit  les 
bornes  de  la  Juftice.  Plulîeurs  autres  Auteurs  de  l’Antiquité  ont  (i  i)  reconnu  la  né- 
cefliré  d’établir,  pour  cette  raifon,  des  Tribunaux  de  Juftice. 

6.  Cela  n’cmpcche  pas  pourtant  que  la  liberté  primitive  de  (ë  faire  raifon  à foi-même 
ne  fobfifte  encore  dans  les  lieux  où  il  n'y  a point  de  Tribunaux  de  Juftice,  comme  for 
mer.  On  peut  rapporter  peut-être  ici  ce  que  fit  Jules  Crfar,  (c)  n’étant  encore  que 
fimple  Particulier.  Il  avoit  ' été  pris  par  des  Pirates  : lors  qu'ils  l'eurent  relâché , il  les 
pourfuivit  avec  une  Flotte  ramailee  à la  hâte  , mit  en  fuite  une  partie  de  leurs  Vai£ 
féaux , & coula  à fond  les  autres  : enfuite  , comme  le  Proconfol  négliecoit  de  punk 
les  Pirates  qu’il  avoit  fait  prifonniers,  il  le  remit  en  mer,  6c  les  ht  lui-meme  cru- 
cifier. 

7 . Cette  liberté  naturelle  fe  confèrve  aulîi  dans  les  lieux  délêrts  , 8c  dans  ceux  où  l'on 
vit  à la  manière  des  ( 1 1)  Nomades.  C’eil  ainfi  que,  parmi  les  ( i j ) Umbriaests,  au  rap- 
port de  Nicolas  de  Damas,  chacun  le  fatfoit  jiiflice  à foi-même:  6c  on  peut  encore 
aujourd'hui  en  uièr  ainfi  impunément  chez  les  Mofcovites , lors  qu’apres  avoir  porté 
plainte  au  Juge,  il  ne  rend  pas  juftice  dans  un  certain  tems.  Oe  là  ont  pris  aulîi  naif- 

fan- 


(to)  Affûts  ex  ira  tjmcd  tnim  fe  ymitpt*  parai* 

U Ici  fit  , tjttdsn  mute  cemeffmm  tji  Itpkrai  a (fait  , 
Hj*c  als  rem  e/l  I. t ernes  penafum  vi  eotire  avnm  ? 
lib.  V.  VClC  1147»  CT  ftq f. 

(il)  Les  Loix  » dit  De'mosthe'ne  » ont  règle  U 
manière  don!  chaque  iujuie  doit  être  punie,  pour  em- 
pêcher que  chacun  ne  lui  vit  en  cela  les  mouvement 
de  ù c olc te  , ou  lou  jugement  pauiculier  : ‘Aaa*  «r 
-V04C  »t,uo n tint  tira»  Mtfi  t*i  énn  [ . 

fan  vî  ri  <&ffrv%or rot  ftoJè  jiokint  rmvr»  «y- 

Osât.  advtrf.  Coatn.  (pag.  710,  A.  Ed.  Ba/il. 
157a-)  La  même  raifon  cft  alleguee  par  les  Empe- 

1CUIS  HOMORIUS  fle  THI  ODOII:  Ida rto  Umen  Jmdi- 
tiorttm  vif  or , jariujme  fmblui  Intel  s • vider  mr  tn  medio  cotf 
fitittra  , ne  tfmujtuu»  fibt  ipfi  fermittere  vêlent  nltionem. 

Cod.  Lib.  L Tir.  IX.  De  Jmdait  ér  Cerlktlir , Leg. 
XIV.  Voie?,  au Hi  un  pillage  de  Caisiodoae,  qui  a 
été  cité  ci*  de  (lus , Uv.  L Cbap.  111.  $.  1.  num.  a.  Voi- 
ci comment  Tymdart  parle  contre  Orefte,  dans  la  Tra- 
gédie d* Euripide  qui  porte  le  nom  de  celui-ci  : 
„ S’agit  >1  de  difpurer  avec  lui  de  fagefle  2 Si  ce  qui 
„ cil  honnête  ou  déshonnête  cft  connu  clairement  de 
,,  tout  le  moode,  comme  on  n’en  lauroir  douter  , y 
„ eut-il  jamais  d’homme  plus  infenfe,  qu *Ore,it  , lui 
„ qui  n’a  comidéic  ui  les  règles  de  la  Juftice  » ni  les 
y,  Loix  communes  de  toute  la  Grèce?  Car  lors  que  ma 
„ Fille  ( Clrrenne  fre  ) eut  tué  fon  Mari  , 

„ («dion  tres-infame,  &t  que  je  n’approuverai  jamais) 
y,  Ortie  devoit  l’accufcr  dans  les  formes,  6c  la  chaflci 
y,  de  la  maifon , (ans  avoir  egard  i la  qualité  de  Mère. 
,,  Pat  la  il  auroit  témoigné  de  la  modération  dans  fon 
„ malheur,  il  auroit  agi  pieufement  & félon  les  Loix. 
,,  Au  lieu  qu’il  cft  tombe  dans  le  même  exces  de  fu- 
„ teut,  que  fa  Mère.  Il  la  traite  de  méchante,  6c  il 
,,  a raifon  : mais  en  la  tuant  , il  cft  devenu  pire, 
„ qu’elle.  Permettez-moi , MineUi , de  vous  faire  une 
„ queftion.  St  une  Femme  aiaot  tue  fon  Mati , cft 
,,  tuée  elle- même  par  un  Fils  , 8c  que  le  Fils  de  ce- 
,,  lui  ci  expie  ce  meurtre  par  un  nouveau  ; quand  ver- 
„ ta-t-on  U fin  de  ces  fpcctacles  tragiques! 

TTN.  Il^r  rit  J)/  àyât  ne  ir  notât  iatt  mift} 

‘Et  Tsl  MA»  Vf  Té  f** 


T««  t le  xrJçmt  yinr*  «vwwrri^j 
*Or«  ri  e/üfj  »«  , 

’O vi'  î*^f»  rh  4 xurer  ’ëaa»»«p  to‘,uarm 
’E»»i  yb'  i|»vMvvi»  ‘Ay*faifAt»t  jStit, 

IlAâr>»<C  TÜt  Of*Ot  VTtp  , 

(’Air^trit,  l^or  v )i‘  djiirm  mort)  * 

X(*t  aùrtr  it/urtt  dinar 

’Ovirrv,  Jstémi t"  UCzAiÎi  rt  é*urr« 

M«T«etr,  ro  rèôdfft  r IknCtr  it  rie  rvufoçjie, 

Kar  t»  u'as  t’  de  JtMr’ , ivriCiit  t"  it  îr. 

Nv»  sir  é airs»  JnS»  ftmri ga  * 

y>'  tirât  ceJutcrr 

’Alrrcf  xxxiwr  , /**riç*  kt xttér. 

’E ffére/uau  J,  Miiiftw,  vsver  ^ « • 

’P.r  -f  VavxTiiMKr  i/utxtnr&t 

X’  i r nJt  malt  mZ f**rlf'  a»Tar«*T«ii7, 

Xdrsir’  ô min  ytré tdfJit  ?i>9*  tpin 
A û*u  • mi&te  5 •O?  nantit  m^Cirirmil 
(Vers.  491 , & feyy.  ) Les  dernières  paroles,  oui  font 
pleines  de  bon-fens , ont  fourni  madère  aux  réflexions 
6c  des  Philofophes,  6c  des  Orateurs.  Ecoutons  Ma* 
x imf.  de  Tjr : „ Si  celui  qui  a reçù  une  injure,  s’en 
„ venge  toujours,  le  mal  paflera  , 6c  fautera,  jxour 
„ ainU  dire  , de  l’un  \ l’autre  : «ne  injure  fera  mivte 
„ d’une  aurre.  Car,  fi  vous  permettez  a l’un  de  ren- 
„ dre  le  mal  pour  le  mal , l’autre  le  rendra  à fon 
1,  tour  avec  le  même  droit,  puis  qu’iis  (ont  i deux 
„ de  jeu.  Et  bon  Dieu!  que  voulez-vous  faire?  Vou- 
„ lez-vous  faire  naître  la  Tuftice  d’une  Injure?  Oh 
„ en  ferons-nous  ? Ou  s’arrêtera  le  mal?  Ti  3 

ic-ju  Jt$ej  mi&rc  ri  lui  ; fi  yù'  • diut&ïlc  m/aCft txj* 
«fi  fxnsfà tint  ri  «4 ait  ar'Jkkii  ***#»,  upd  f*tr*r> 
traJ 2 , tioJi^trat  dftuix  dJtalar.  ’Fi  76*  rù  alrto  t» Ira 

dînai»  r» maSim  iri-dmi  oit  4 a/unra tra, 

\xatax»?ol  al§te  Jr'  catitu  maie  4 aùrio  à rturela'  ri 
yb'  diattot  %x‘  tljuptîr  toit.  *n  Zfv,  Kfi  tnt  «itsimc  ,/f- 
XJtrtet/w  «£  f7/o«iT«j  r.aè  mtl  EoJttîvai  riaaaot,  aa} 
mi  ç-nrrral  ; DilTert.  IL  Vtram  referend  • fit  i ai  aria  , fpJZ. 

aa.  Edit.  Davit.)  ” Xefteta  t-il  enfin  un  feul  Grec,  ai* 
„ foit  Aristide,  fi  , pour  venger  ceux  qui  ont  été 
„ tuez,  ceux  qui  refteot  fe  font  eux  mêmes  tuer  2 rie  >4* 
V 'LKKimt  hofïirmu,  si  4U  rit  ïmA*Ko*i- 
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fonce  les  Duels y (14)  qui,  avant  le  Chriftianifme,  étoient  fi  communs  chez  les  (ij) 

Nations  Germaniques  , 8c  dont  Tillage  n’eft  pas  touc-à-fait  aboli  en  certains  endroits. 

C’eft  pourquoi  les  anciens  Germains  faifont  attention  à l’ordre  judiciaire  que  les  Ro- 
mains oblêrvoient , étoient  ravis  en  admiration , à ce  que  remarque  Velle'jus  Pa- 
tîrculus,  (16)  de  voir  que  la  Jufticc  mît  fin  aux  injures,  & qu’on  terminât, par  le 
moien  des  Loix  , des  démêlez  qui  ne  le  vuidoient  ordinairement  chez  eux  qu'à  la 
pointe  de  l’épée. 

8.  La  Loi  de  Motfe  (d)  permettoit  au  proche  Parent  d’un  homme  qui  avoit  été  xxxv***?** 
tué,  de  tuer  lui-mcmc  le  Meurtrier,  s’il  le  trouvoit  hors  des  bornes  de  l'Azilc.  Sur 

quoi  les  Commentateurs  Juifs  remarquent  fort  bien  qu’au  lieu  qu’un  Particulier  pouvoit 
ainfi  infliger  de  là  pure  autorité  la  peine  du  Talion,  pour  venger  le  Mort;  on  ne  pou- 
voit exiger  cette  peine  pour  le  venger  foi-même,  lors  qu’on  avoit  reçd,  par  exemple, 
quelque  olelldre,  qu’en  aiant  recours  aux  Juges  : parce  (17)  qu’il  eft  plus  difficile  de 
modérer  fbn  reffcntimcnc,  quand  on  fôuffrc  en  la  perfonne.  Parmi  les  Grecs , dans 
les  cems  les  plus  anciens , il  y avoit  une  fembiable  permiffion , aurorifée  par  la  coûtu- 
me,  de  veneer  le  meurtre  de  les  Parais,  comme  il  paroît  par  ce  qu’H ombre  (18) 
fait  dire  à TÎiéoclyméne , dans  XOdyfftt. 

9.  Mais  les  exemples  les  plus  ordinaires  de  cette  co  il  tu  me  fc  voient  dans  la  manière 
dont  s’exerce  la  Vengeance  entre  ceux  qui  n’ont  point  de  Juge  commun.  D’où  vient 

* que 


wit  , il  /hit’  ««Tiff  «il  rimi  t»to  mùnnai  | 
Orar.  11.  Dt  Pmi  (Tom.  IL  pag.  7»-  C.)  Il  y a une 
fembiable  penféc  dans  la  Seconde  des  Harangue*  de 
cet  Orateur  , qu'il  fuppofe  faites  apres  la  Bataille  de 
LeuSrtt.  Grotius. 

(12)  Yoiez  ci- dédits , Liv.  1.  Chap.  I.  J.  i.  Nttiï. 

(il J -ApuJ  Stob.  Tit.  de  Legibut.  Peut-être  que  cet 
Auteur  a voulu  parler  des  V mtr i tnt , Peuple  d' Italie.  La 
même  coutume  fc  pratiquoit  en  plusieurs  endroits  d’~é- 
frique  , comme  le  remarque  Lb'on  d’ -Afrique  , Liv. 
II.  i l’endroit  où  il  traite  de  Ttijim , te  de  Ttfzjt  ; te 
ailleurs.  Grotius. 

Voiez  la  Note  de  Henri  t>*  Valois  , lùr  le  paf- 
fage  de  Nicolas  de  Damai  , qui  fe  trouve  à 1a 
ft).  des  Exetrpta  Ptirefeiana. 

(14)  Le  Savant  Gronovivs  renvoie  ici  à un  Ex- 
trait peur  P antiquité  du  Due  h , qui  le  trouve  dans  les 
Mémoire i de  Mr.  de  Be'thune,  Tom.  IV.  pag.  jx|. 
On  peut  voir  auffi  le  Traite  Anglois  de  Seldkn  , in- 
titule , The  Duello  8cc.  qui  a été  rimprimé  i Londres  en 
jyrx.  6c  le  Chap.  v.  d’une  Diffcitation  de  Mr.  Sn- 
CKER,  qui  même  d’ette  lue,  6c  qui  a paru  en  1717. 
à .Amjterdeun  , fous  cc  titre:  Jani  a'  W.  Slicher 
Différé.  Jurid.  d»  débita  ae  légitimé  vinditAXtone  Exifii- 
metiir.il  : ubi  é t de  Duellit.  Une  chofe  qui  fait  voir  , 
que  l’on  a regardé  l’ufage  des  Duels  comme  un  effet 
Ce  la  permilbon  du  Souverain  , qui  auroit  pù  les  dé- 
fendre abfolument  , s’il  l’avoit  jugé  à propos;  c’eft 
que  fouvent  ces  Combats  finguliers  fc  font  faits  pat 
autorité  publique  , comme  il  paroît  par  les  Auteurs 
que  je  viens  de  citer.  On  a même  compofe  des  Li- 
vres, pout  donner  là-dcflùs  des  régies  :6c  j'ai  un  Trai- 
té (je  ne  fai  s’il  eft  fort  connu)  de  Bellisalke  A- 
QjJAVrvA,  Duc  de  Nardo,  intitulé.  De  fingulan  eerta- 
mine,  où  la  matière  eft  teduite  en  fyftême  , 8c  expli- 
quée en  fort  beau  Latin.  Il  fait  partie  d’un  Recueil 
Ce  Pièces  Morales  8e  Politiques  , De  Prineieum  Liberit 
edueandit , De  Vendtiene,  De  -Aucupie,  De  Re  Militari , com- 
pofées  pat  le  même  Duc.  Lf.unclaviui  les  fit  rim- 
ptimer  à Bile,  en  157t.  ù la  fuite  du  Traité  de  l’Edu- 
«xtion  des  Princes,  de  l’Empereur  Manuel  Palioloeue. 

(D)  TbiUnk  , Roi  de»  CtHu  eu  iuiit*  uavaillau 


ù cortiger  ce  Peuple  de  la  coûtume  des  Duels  : Tomate 

cenfuetudmei  akeminanter  inolitae.  verbii  ibi  pttiill  , ni;» 
arma  rts  tradnur.  Cajsiodor.  Var.  Lib.  III.  Ep. 

XXIII.  fur  td  monemaebiam  returritiif Quid 

•fui  eft  liomim  Itn-m.i  , fi  Cdujfdm  manui  arat  drmaxa  P 
Epift.  XXIV.  Parmi  les  Trachonites,  Peuple  à’ Orient , 
les  Païens  d’un  homme , qui  avoit  été  rue , pouvoietu 
venger  fa  mon , à quelque  prix  que  cc  fut  ; c’ctoit  une 
coùtume  reçuc.Sc  autorilee  : Si/xce,  etirrtt  'tgjm  it«- 
£tireu  -nie  r ciuti&r  qetéie.  Grotius. 

Je  ne  £ai  d’où  nôtre  Auteur  a tiré  le  dernier  pafla- 
ge.  U n’y  a rien  U-deftùs  dans  les  fragmens  de  Nr- 
colas  de  Demai , pas  même  dans  le  Recueil  de  c es 
Fragmens,  que  nôtre  Auteur  lui-même  fit,  8c  envoia 
au  célébré  Ml  de  Peiresc.  Voiez  la  264.  Lettre 
de  la  L Partie,  où  on  les  trouve.  Pour  ce  qui  eft  des 
deux  paU'ages  de  Cassiodoae,  les  Gothi  y font  pro- 
pofez  au  contraire  pour  exemple  , commc  ctant  éloi- 
gnez de  la  coùtume  , dont  il  s’agit , qui  eft  attribuée 
aux  autres  Nations.  Un  peu  avant  le  premier,  il 
y a : Vt  inter  ndtimum  eonfuetudinem  peruerfam , Go- 
tnorura  poffis  dtmonfirart  juflitidm  tcc.  Et  après  le  der- 
nier : Jmitdmini  eenè  Gothos  nofiroi , qui  forii  preelid , 
intui  norunt  exereere  midefiidm. 

(16)  El  mène  [Getmani]  privicantei  dit  or  dlterum  in- 
juria , n.'lnc  ajentei  gratiai , quèd  toi  ‘Romand  jufiitia  fi- 
nira , frritdique  fua  ntvitate  incognito  difeiplina  mitefet- 
ret , cr  filtra  armii  diferrni  jure  terminarentur.  Lib.  IL 
Cap.  CXVIII.  num.  I.  Edit.  Burmen. 

(17)  Difficiiiui  tjl  enim  moderari , obi  dolori  débet  mr 
u/ti*»  quàm  ubi  exemple.  S en  uc.  De  Clément.  Lib.  L 
Cap.  XX. 

(iS)  Ce  Théoelyméni  dit  , qu’aiant  tué  un  homme 
de  fon  pais  , il  a été  obligé  de  s’enfuir , pour  n’ètre 
pas  tué  lui-même  par  quelctm  des  Pareas  au  Défunt , 
qui  étoicnc  en  grand  nombre: 

“OuTto  ni  xyq  tymr  ex  «rarg/for,  éhigpt  xxrtxrxc 
“F.utvXtr  • enkkoi  5 xavfyriiTri  Tl, 

'Apyoc  ai»'  imelCenr,  /aiya.  3 nqptTÎxrir  ’A^aiol, 

T»»  Ùratyméijfitt  â-irxTcr  , rjj  xiqpc  /aixxiixr 


\ 


Digitized  by  Google 


• ♦ 

j8o  Des  Teines.  Liv.  II.  Ch.  XX. 

que,  félon  St.  Augustin,  ou  appelle  (19)  Guerres  jufiesy  celles  qui  fe  font  pour 
tirer  rai  fin  des  injures  qu'on  a reçues.  Et  P lato  n (10)  permettoit  de  poulTer  la  Guer- 
re jufqu’d  ce  que  ceux  qui  avaient  tort  fujfent  contraints  de  faire  une  Satisfaction  raifon- 
nable  aux  Innocens  qu'ils  avoient  maltraitez,  ou  ojfenfec. 

§.  IX.  1.  L'avantage  de  tout  le  monde  généralement,  qui  eft  la  troifitme  6c 
dernière  fin  des  Peines , demande  les  mêmes  choies,  que  l’intérêt  de  la  perfonne  lezee. 
Car  il  faut  empêcher  d’un  côté  que  celui  qui  a fait  du  mal  à quelcun  n’en  fafle  défor- 
mais à aucun  autre,  6c  pour  cet  effet  il  eft  ncceflaire  ou  de  lui  ôter  la  vie;  ou  de  le 
mettre  hors  d’état  de  nuire,  en  l’affoiblifïant,  ou  le  tenant  enfermé ; ou  de  lui  en  faire 
perdre  l’envie,  en  le  corrigeant:  de  l’autre,  il  faut  empêcher  (1)  que  d’autres  pcrfoii- 
nes,  flattées  par  l’efpérance  de  l’impunité,  (a)  n'infoltent  quelcun,  6c  c’eft  à quoi  fort 
la  vue  des  Peines  infligées  en  public,  que  les  Grecs  & les  Latins  appellent  à caufo  de 
(*)  n*&Uiy-  cela  des  (a)  Punitions  exemplaires. 

ixvtt.  B*cm-  a.  Chacun  a au/fi  naturellement  le  pouvoir  de  punir  dans  cette  vue.  Plutarque 
f1**  dit,  (3)  que  tout  Homme-dc-bien  eft  Magiftrat-né , (4)  6c  Magiftrat  perpétuel;  la 

Loi  même  de  Nature  donnant  le  premier  rang  à celui  qui  foit  les  régies  de  la  Juftice. 
C’eft  auffi  une  fontence  (y)  d’EuRlPiDE,  Que  tout  homme  fage  a droit  de  comman- 
der. Cice'ron  prouve  (6)  par  l’exemple  de  Scipion  Nafica , que  le  Sage  n’eft  ja- 
mais fimplc  Particulier.  Et  Horace  (7)  appelle  Lolliusy  Conful  pour  plus  d'une 

an- 


. (19)  Le  pa!Tage  a été  déjà  cité  . au  Chap.  I.  de  ce 
Livre , $.  2.  «ton.  7.  où  l’Auteui  l'explique  dans  un 
lent  plus  general. 

(20)  Il  parle  des  Guerres  des  Guet  les  uns  contre 
les  autres  : 'Axa»  ttir*  exciirortxi  t »?  tixqcçpit > 

(X\y_ gxt  £ xr  ci  nhlU  *7 xynarSâair  Cxô  îr  àteutimr  SX* 
>k'rT«r  lirai  Jixnr.  De  Republ.  Lib.  V.  pag.  471.  B. 
Tore.  IL  EJ.  H.  Steph. 

f.  XX.  (1)  On  en  ufe  quelquefois  de  même  à l'égard 
des  Bctcs.  Pline  rapporte,  fur  la  foi  de  PoLrnE  , 
qu’en  Afrique  on  crucifie  les  Lions  , pour  empêcher 
qu’ils  ne  mangent  les  Hommes  : Tune  (Icônes]  obfidrre 
Âfticx  nrtei  : (tant  Je  caujfa  crueipxct  vidijfe  fe  cum 
Scipione , quia  teteri  , meut  pane  fimilit , abjlerrerentnr 
eaiem  nexs.  Lib.  VIII.  Cap.  XVI.  Grotius. 

(2)  Afin  que  la  punition  d’un  fcul  en  intimide  plu- 
fieurs,  comme  patient  les  Loix  mêmes:  Vt  uniut  pa- 
na muni  pcjjit  cjfe  multorum.  CoD.  Lib.  IX.  Tit.  XXVII. 
^Ai  Leg.  Jnl.  repet.  Leg.  I.  ^te  prepterea  fi  quem  in  hn- 
jufmcdi  faeinere  dtfrebenderis , cap  ne  enm  pleclere  nen  du- 
bitabit  -,  ut  pana  généré  deterreri  celeri  pojfint.  Ibid.  Tit. 
XX.  Ad  Leg.  Eabiam  de  plagier.  Leg.  VIL  Dt'uos- 
t h f.’ n F.  dit  , que  ceux  qui  foulent  infolcmment  xux 
pieds  les  Loix , fe  qui  outragent  impudemment  la  Di- 
vinité, doivent  être  punis  par  deux  raifons:  fe  afin 
qu’ils  fouffrent  ce  qu’ils  ont  mente  ; 8c  afin  que  les 
autres  prennent  garde  à eux  , dans  la  crainte  d'êtte 
punis  de  même  : Kti  tnt  doic^àe  /c£fi  xxtxtgptitxt  -r 
, ifjcctt  êf  ùfaittgnt,  drsiJâ<_dl'  noiCamtat  lie  tnt  e««;  , 
Jim  tiuagnoxf^xi  , Scui  tissa  • ira  »<rei  t»  t ùiinn- 
/dfi'er  tint  t Sêtatr,  ci  r‘  xXKU  'Officier  mciûttxt  rjù 
OtCâtTal,  fxnJir  lit  tit  Qint  tçù  tir  »;Mi  xfanftxrm. 
(Orat.  in  Nexrarn,  pag.  ;:l.  B.)  Grotius. 

(j)  Le  partage  u’eft  pas  rapporté  tout-à-fait  exaôe- 
mer.t.  11  7 a feulement , que  la  Loi  (8c  par  là  on  peut 
entendre  , la  Loi  générale  du  Gouvernement)  donne 
IMlian  le  premier  rang  dam  C Etat , 4 celui  qui  franque  ta 
Juftite , ij  qui  eonmit  te  qui  eft  utile  : ’O  yi  refait  a'.i 
nii  t a Siaxtx  xeÿiweim . ejtè  yntie-aetti  td  anutiftt- 
ca , T»r  r*r  tci;ii  ce  ti  arimtiia  JitaeeiT.  Prr  • 
ccpt.  gerend.  Reip.  Tom.  U.  pag.  S17.  D.  D’ailleurs 
ce  partage , 8c  ceux  que  nôtre  Auteur  eue  dans  les  A> 


tet  fuivantes  *,  bien  loin  de  faire  à fon  but , peuvent 
infinuet  quelque  chofc  de  contraire  à fes  idées.  Cac 
ils  tendent  à piouver  que  chacun  peut  naturellement 
punir  pour  l’avantage  des  autres  en  général  , parca 
que  chacun  a naturellement  droit  de  commander  à 
ceux  qui  font  moins  éclairez  8e  moins  fages  que  lui  : 
8c  cela  ne  s’accorde  point  ni  avec  ce  que  notre  Au- 
teur foûtienc  avec  raiion  , dans  le  Chapitre  XXIL  de 
ce  Livre,  J.  12.  ni  avec  le  principe  qu'il  a établi  ci- 
dertiis  , que  le  droit  de  punir  n’dt  pas  naturellement 
une  fuite  du  droit  de  Supériorité. 

(4)  Le  même  Auteur  dit , dans  la  Vie  de  PéUpidat, 
que  la  prémiére  8c  la  fouveraine  Loi,  la  Loi  de  Na- 
rine , veut  que  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  fe  con- 
ferver  eux-mêmes  , (c  foftmettent  à ceux  qui  peuvent 
travailler  efficacement  à leur  confetvation  : 'O  fit 
nrgôtct,  cet  liKir,  i&è  nug/itxtct  riult,  tô  eâÇnOte 
Stcfxiret , -f  oàÇilt  iuià/Jfcr , ityjirrx  k?  qiflr  ’&njijtr- 
<rt  ( Tom.  I.  pag.  290.  C.  ) 11  dit  ailleurs  la  même 
choie  , à l'occalion  de  Philepimen  , qui  , quoi  qu’il 
n’eût  aucun  ordre  de  l’Etat  , prit  le  commandement 
de  quelques  Troupes , lesquelles  le  fuivirent  volontiers, 
pour  défendre  la  Ville  de  Mejfene  : 'Etiry%au  /uff)  Hui- 
tnt  At  tin  i , 1 où  Svut/umt  n'Si/xixt  ai- 

me t .....  ‘Autit  SCtil^w,  tnt  ivvTÎ  vifiteit  tùa\x- 
Ccir,  itl  lofe ir,  frt  Xtipftcrixr  eoigt/uthxrtet , «XX-  o'c 
JixTXrrit  âfX.ottl  , ttâ  xflitllil  , rf  qônt  inoxSfn'. 
Vit.  Fhilopoem.  (pag.  »«|.  A.)  Voiez  auffi  à U fin 
de  la  Vie  de  Flamimut , (pag.  j*a.  E.  ) L’Auteui  du 
Dialogue  fur  les  caufet  de  la  eirrnption  de  r Eloquence  , 
(attribué  à_  Tacite  , ou  à Quintilien)  dit,  en 
parlant  des'  anciens  Orateurs  de  tome , que  ceux  d’en- 
tr’eux  qui  n’étoient  que  (impies  Particuliers  , gouver- 
noient  le  Peuple  8c  le  Sénat , par  leurs  confeils  8c  pat 
l’autorité  qu’lis  s’étoient  aquile  : Hi , ne  privât  i qui- 
dem  , fine  potejiate  erant  j quum  & Populum  fy  Sénat  um  , 
etnfiho  & aucloritate  régirent.  (Cap.  XXXVI.  num.  7.) 
Sr.  Chrysostômf.  raifonue  fur  le  même  principe  , 
en  parlant  de  Moïfe  : ” vivant,  ( dit-il,  1 qu’il  con- 
„ duific  le  Peuple  hors  d ’E  ypte  , il  en  étoit  déjà  le 
„ Conduéleur  par  fon  mérite.  C’étoir  donc  une  forte 
„ objeftion,  que  celle  que  lui  faifoir  cet  Jfratlin  qo’il 

» cen- 
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année.  Tout  cela  néanmoins  fc  doit  entendre  , dans  une  Société  Civile,  autant  que 
les  Loix  de  l’Etat  le  permettent. 

3.  Voici  comment  le  Philolùphc  De'mocritf.  railônnoit  fur  ce  droit  naturel;  car 
lès  paroles  (ont  remarquables.  Il  parle  premièrement  du  pouvoir  de  tuer  les  autres  A- 
nimaux  & il  foùticnt,  (8)  que  quiconque  tué  une  Bête  qui  a fait  du  mal , ou  qui  vêtit 
en  faire , ejl  innocent , en  forte  quil  vaut  mieux  la  tuer  en  ce  cas -là,  que  de  ne  pas  la 
tuer.  Ilajoûte,  que  l’on  doit  abfolument  tuer  tout  ce  qui  fait  du  mal  injufîement  à 
quelque  autre.  Et  en  effet  il  y a apparence  que  les  Gens-de-bicn  fuivirent  cette  maxi- 
me, (ÿ)  avant  le  Déluge,  &c  lors  que  Dieu  11'avoit  nas  encore  déclaré  aux  Hommes 
là  volonté  fur  la  permilfion  de  manger  les  autres  Animaux.  Ce  que  nous  avons  dit, 
(10)  continue  le  Philofbphc,  au  fujet  des  Renards  Cr  des  Serpens,  qui  font  nos  Enne- 
mis, il  faut,  à mon  avis , le  dire  des  Hommes , on  peut  les  traiter  de  meme 

On  ejl  innocent , quand  on  a tué  un  V ’o leur  ou  un  Brigand,  de  quelque  manière  que  ce 
foit,  ou  de  fa  propre  main , ou  par  le  bras  d’un  autre  a qui  on  en  a donné  ordre-,  ou  en 
le  condamnant  h la  mort  par  fon  fuffrage.  Je  crois  que  S en  F.' que  a eu  en  vue  ces 
pall.iges,  lors  qu’il  dit  en  un  endroit:  ( 1 1)  Quand  je  condamnerai  à la  mort  un  Cri- 
minel , je  le  ferai  fans  colère  avec  le  meme  vifage  Cr  les  mêmes  difpoftions  que  je  tué 
un  Serpent,  ou  quelque  autre  Bête  vénimeufe.  Et  ailleurs:  (12)  Nous  ne  tuerions  pas 
les  Vipères  même , ni  les  autres  Bêtes  dont  la  morfure  ou  la  piqueure  efl  danger  eu fe , fi 

elles 


„ cenfuroit  : Qui  t’a  AMI  fur  tutu  pmr  MtÿïïrM  ir 
„ peur  J*£t  i Que  dis-tu  U , Ignorant  ? Tu  vois  des 
„ preuves  de  fait , 8c  tu  ditputes  fur  le  nom.  C’eft 
„ comme  fi  une  perfonne  bjeflee  voiant  un  excellent 
>,  Chirurgien , qui  vient  à fon  fecours  pour  lui  faire 
,,  une  opération  néceflaire , lui  demandoir , Qui  m*i  a 
,,  il. lit  i Médecin  t qui  veut  a dit  d'appliquer  le  fer  À mm 
„ etrps  ? C’eft  mon  art , lui  répondroit-il , 8c  vôtre 
,,  maladie , qui  m’ont  donné  ce  pouvoir.  De  même , 
„ ce  fut  l’habileté  de  Metft  , qui  l’établit  Chef  8c 
t>  Conducteur.  Car  le  pouvoir  de  commander  n’eft 
,,  pas  feulement  une  dignité,  c’eft  une  fcience,  8c  la 
„ plus  fublime  de  toutes  les  Sciences  : K«1  ogv'TÏc 
Xuepyetylxt  Jt,u*yer)  ie  il  iid  t"  Ipyat.  _Sis  eiiJçx 
dnûruc  eaapt  ai/rit  i’V.Cgpiîtt  c*iîisc  • T if  et  ta- 

ri r»au  ifX'trrx  rjij  fixa  fit  i?‘  i.uât  -,  Ti  xij-Mt  i r ci 
Ipy*  c'gîr,  ryj  oifi  rit  of*zi>>5ga‘«  dftptSdxxut  ' ia- 
*1/  i t • l rit  <V:r  rifxtttra  r iareir  agira , r&j  ri  ot- 
wttnirl  «(>.«  ri  aci/uarte  fi-.uSîtra  , x(yu  • rie  ri 
aarirur i ixrfjr,  r.?}  ri/uttrt  ; i 'tiyçit , S 0ÎK- 

vari,  aaà  i ter-.t  i ri-  ira»  ut  river»  ’obfifau  rtliirit 
iniua i • mi  yfi  riyjt  rt  ipx,n  tri» , »'«  «fj/ar/u*  fdittt  , 
xa'i  rix>u  riyrir  évitât  a'rwrif».  In  II.  ad  Corinth. 
VII,  ij.  Ce  Péte  traite  ailleurs  le  même  fujet,  8t  il 
y fait  parler  ainli  Mo, fie ” C’eft  ton  injuftice,  c’eft 
>>  ta  férocité,  qui  m’.t  établi  Magiftrat  8c  Juge:  'H 
dfixix  i ri,  xai  i eruirut  , «nvii  , avru  /u«  udnnt 
ipX,,r*  **1  ».  In  Efues.  III.  in  fin.  Grotius. 

Voiez  ce  que  j’ai  remarqué  , i la  fin  de  la  Note 
précédente. 

(5)  'Or  afX*'  Mf  **ti  (vti en  î»  !*** rvx». 

Iphigen  in  Aul.  verf.  jtj. 

(6)  Midi  t/ero  ne  Scipio  qmdem  U le  Pentifex  maxi- 
m»i  , qui  hcc  Stoïcorum  1 .erum  efie  detUrxvit , num- 
quam  -rivatum  e/fie  fapieniem.  TüfcuL  difput.  Lib,  IV. 
Cap  ÿ XIII. 

(7)  Confiât  tue  nm  uni  ut  déni  ; 

6td  quotient  tonui  nique  fijul 
Jujex  henejlum  prutulit  utili , CT 
Hfjieit  dite  dent  rncentium 

Lib.  IV.  Od.  IX  , ij,  cr  frqq. 


(•)  Kxrù  5 if  ri  tut  0:'»»  Vf  /u«  qin  ifi  • ri  ite- 
niitrx , tsù  Sidotrx  iJixùt,  «ââsr  0 xrùtar  ‘ rfj  esfet 
iv  Ir'  ï»  tît»  îfSitt  uxXKir , i (xi  ..  . Kriiiui  XJ » ri 
eru/ued lotrx  mfi  Sixti  trxrrx  vtgi  entrât,  Apud. 
Stob.  Serm.  ){L1V. 

Voiez  Plut  arque  , de  fdertix  ^dnimxlium  , Tom. 
IL  pag.  964.  F.  Edit.  Wech. 

(9)  Et  ceux  aufli  qui , depuis  le  Déluge  même  , con- 
fervérent  l’ancienne  coutume  : comme  il  parolt  par  le 
témoignage  de  Dice'arqjm!  , 8c  d’autres  anciens  Au- 
teurs , que  St.  Je'rome  cite  , dans  fes  Livres  con- 
tK'.Jeviniin.  ( TonL  U.  pag.  7».  Ed.  Bxfil.  ) Gro- 
tius. 

(10)  '0*»c  Olga  xnttliut  Tl  rpj  \pnriett  ytyçfipxrxt 
TVlAIfliw,  »ÔT»  <Jtf  XtT  * «l&fOf.T tn  Soxii  fXU  x/'ièt 
tir  xi  uxetrtit  .....  Kr^xKXxt  xjù  lirii  erinx  xrii- 
!<•»  Tir  i$»:<  it  ux,  usa  aÛTS^i/gia , xixivtn  , 1 
4>t«.  Ubi  fupra. 

(11)  Et  iquum  tervieem  nexio  precidi  imperxia  ...  Z 
fine  ir x,  et  vultu  *n unique  en,  que  ferpentet  ij  xnimx- 
lix  vtnendt*  peretuit.  De  Ira,  Lib.  I.  C*f.  XVI. 

(lï)  Ne  vipertt  qmdem  ir  nxtrùet  , ér  fi  qu*  mtrfu 
XKl  US»  muni,  efiixeremnt , fi,  ta  relique,  mxnfuefxcere 
ptjjemul , ata  tffitere , ne  mbit  aititve  piriculo  ejjent.  Er- 
s*  ne  lamini  qmdem  ntcebimui  , qmx  peetdvit , frd  ne 
petcet  8cc-  (Ibid.  Lib.  IL  Cap.  XXXL)  Philon  , Juif, 
dit  aufli,  que,  comme  on  tué  les  Vipères,  les  Scor- 
pions , 6c  autres  animaux  malfiiifans  ; il  cft  de  même 
jufte  de  punir  les  Hommes , qui  aiant  reçù  de  la  Na- 
ture des  femences  de  Doucein  8c  de  Bonté  , devien- 
nent fétoces , comme  des  Bêtes , 8c  trouvent  du  plai- 
fir  8c  du  profit  à faire  autant  de  mal  qu’ils  peuvent 
aux  autres  Hommes:  KxSUmp  b I^wt , ««i  nqritt , 
usti  ir"  leCcXx,  ogai  /xxlît  i rfâa-xi  t&j  aviixnt  c‘{/uâ- 
WXJ , Stxri  tAiu  fditoi  , X"eÀt  ùxifîiaurt , xn ite/uCqj  , 
9t>itvXxrU uSfm  Sti  rit  u-j r£(X»rat  ù xùriie  xttxiar  ri 
firSir  mxSth  ' d xùrîtrgjrer  xxi  JtlS(eémt  «t£(ci  nijuo- 

fueUxi , «î  qvrtat  rbxxx°,'T,‘  'M'C  1 Ad  rit  xouuiUt 

airlxt  xeyixit  nmyit , Vhrutivru  ogir  3»ga'«>  dr&tla- 
rt»r  dygjirxrat  fdiraCdxxxvi , ce  iScti  itfij  eipixiix  rt$l- 
/uqjtl  ri  xxxât  evciiît  ent  i de  Svtarrai.  De  IpeciaL 
Legib,  L;»,  IL  (pag.  795.  A.  B.  Ed.  Pttii.)  PoRrHr- 
D ddd  } RE 
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elles  pouvoient  être  apprivoifées , oh  fi  l'on  trouvoit  moien  d’empêcher  quelles  ne  fijjent 
du  mal  ou  k nous , ou  à d autres.  A plus  forte  raifon  devons-nous  ne  pas  faire  fouflrir 
un  Homme  purement  Cf  fimplement  parce  qu'il  a commis  quelque  faute , mais  afin  qu’il 
n'en  commette  plus  déformais. 

• 4.  Mais,  pour  revenir  à nôtre  fujct , comme  il  faut  fouvcnt  beaucoup  de  foin  6c 

d’exa&itude  pour  s’inftruire  d’un  fait  criminel , & toûjours  beaucoup  de  fageflc  6c  d'é- 
quité pour  proportionner  la  peine  au  Crime:  les  Sociétez  bien  réglées  ont  cherché 
un  expédient  pour  éviter  les  querelles  qui  ne  pouvoient  que  s’élever,  chacun  aiant  trop 
bonne  opinion  de  foi-même , & les  autres  ne  voulant  pas  s'en  rapporter  à fon  jugement. 
Pour  cet  effet  on  a trouvé  bon  de  choifirceux  que  l’on  croioit  les  plus  gens  de  bien  & en 
même  tems  les  plus  figes , ou  que  l'on  efoeroit  qui  le  feroient.  Le  même  Democri- 
t e , que  j’ai  cite  tout-a-l’heure,  difoit,  (ij)  que  fi  l’on  navoit  pas  vu  par  l’expérien- 
ce , que  les  Hommes  ét oient  portez,  à fe  faire  du  mal  les  uns  aux  autres,  les  Loix  n au- 
raient pas  empêché  de  vivre  chacun  k fa  fan taifie.  Car , ajoûte-t-il,  l’Envie  étoit  une 
fource  de  féditions  Gr  de  querelles. 

5.  Cependant  il  s’eft  confèrvé  quelques  traces  6c  quelques  refies  de  l’ancien  droit, 
en  matière  de  cette  forte  de  Punition  faite  pour  l’exemple  suffi  bien  qu’à  l'égard  de  la 
Vengeance.  Cela  fé  voit  dans  les  lieux  6c  entre  les  perfoimcs  qui  ne  relèvent  pas  de 
certains  Tribunaux  déterminez  -,  6c  de  plus  en  certains  cas  exceptez.  Ainfi , félon 
l’ufàge  des  anciens  Hébreux,  une  perfonne  de  la  Nation,  qui  renonçoit  au  culte  de 
D 1 e u & à fâ  Loi , ou  qui  tâchoir  de  porter  les  autres  à l’Idolâtrie , (14)  pouvoir  être 

(b)  Vota  r.  tuée  for  le  champ  par  tout  autre.  (J’efl  ce  que  les  Doéleurs  Juifs  appellent  (b)  un 

Mxccai.  II,  24»  r r 1 

a«,  j"m 


K E fait  dire  à CUxdt  de  Napltt  , que  quiconque  voit 
dd  Serpent , ou  un  Scorpion , le  tue  d'abord , s’il  peut , 
encore  même  qu’il  n’ait  rien  1 craindre  pour  foi  : 
c’eft , ajoûte-t-on , une  vengeance  qu’on  exerce  en  fa- 
veur du  Genre  Humain  : 'Oux  <ri  y>'  or/c  Hat  S pir , lit 
Jjotiim  djtdpàpts  > oie  pin'  «tvTcc  Jx^dtii , pin'  dkktt 
xrkac  Jtd-furrct  . . . . "O  fin  pÿl  rjp  rxofrlit , xit  pi 
Vnlmttt  iplt,  xnùro/lSfJ , ït*  pif.  xkkos  •OffC  xùnàt  T/ 
nd&j i , ni  tutti  yhu  r xt^^ânat  xpvntntt.  De  non 
cfu  Animal.  LH.  I.  (pag.  ta,  40.  Edit.  Lugt.  1610.) 
Le  meme  Philofophe  dit  ailleuts  , en  parlant  de  fon 
chef,  qu’encore  qu’on  ait  nuelque  efpecc  de  fociété , 
ou  la  relation  naturelle  de  l'Humanité  , avec  les  plus 
grands  Scélérats,  on  les  punit  fortement , de  l'aveu  de 
tout  le  monde ; 8c  il  fe  fort  de  cette  taifon  pour  mon- 
trer , qu’on  peut , à plus  forte  raifon , tuer  les  Ani- 
maux malfailans,  quoi  que,  félon  fes  principes  , oui 
font  ceux  des  Pjthagtrieuns  , il  foit  défendu  de  les 
manger  iLfirntp  jé‘,  cixtitnintt  iris  iph  ®jsr  rit  xr- 
9-çtir» t rit  xxxtrsut  , rJÎ  tt&xrtf  inri  ntit  «laïc 
idlxt  ■fCtrtxc  ssi  po%§i£ixt  Olgy.utyisc  •etc  ri  @\dtriut 
<?  ànuyydtetnx , dttupît  iyiptâx  dût  > w>J£tn  £- 

trxtnxt  ‘ irttt  VA  V dkiyat  Çnai  ri  x/txx  rit  qûrir 
t&l  xxxtvtix , <m»rt  rt  ri  facbrltn  à^pixàfix  ni  <pixi  1 
rit  ipTtkiÇttnxt  , irxtp'u  irait  •nriui.  Lib.  IL 
(pag.  159.)  C’eft  aulli  ce  que  Pjthaprt  établit,  dans 
Ovide  : 

■ ■ ■■  Ntflrum  pttntix  Ittxm 
Ctrptra  m tjf 1 rua , fxlvi  pittatt , fxtrmur  : 

Std  , Qttxm  dxtuU  uni,  txm  mon  tpxlxnda  futrunt. 
Metamorph.  LH.  XV.  ( verC  rot , cr  fojq.  ) Gro- 
tius. 

(ij)  'Ou*  d,  ixikvtt  si  » lpt1  Çit  l**cor  mtr'  Hixt 
}Ç»o-i*» , si  pi  Vttppt  ir igpt  ’tknuxittrt.  *èitet  7Ô'  rx- 
rut  citait  drupyéÇtnt.  Apud  Stob.  Scrm.  XXXVIII. 

(14)  Deutrrow.  XIII,  9.  Voia-en  un  exemple, 
dans  Joseph,  Antiq.  Jud.  LH.  xu,  c*p.  Via,  Yoicx 


au  (Fi  Moïse  Fili  d<  M.iimri  , for  les  XUL  Articles: 
2c  dans  fon  Alors  Xtitthim,  Lib.  lit.  Cap.  XLL  Gro- 
tius. 

La  Loi  du  Devte'rokome  eft  mal  expliquée  par 
nôtre  Auteur.  Elle  fuppolë  une  condamnation  en  Juf- 
tice , Sc  elle  veut  feulement , que  chacun  fc  porte  pour 
Accufateur  du  crime,  dont  il  s’agit.  Voies  Pufen- 
dorf, dans  le  Chapitre  qui  répond  à celui-ci  , f. 
i|.  2c  le  Commentaire  de  Mr.  Le  Clerc  , fox  le 
PtnUttttnut. 

( 1 j)  Le  Gouvernement  du  Feuple  à.' IprtH  n’étoit 

fias  encore  : bien  formé.  Voici  Mr.  Le  Clerc,  fut 
e verf.  7.  du  Chapitre  cité  en  marge;  Sc  une  Dilfer- 
t ai  ion  de  Mr.  Buddevs  , dt  jure  Ztlnxrttm  in  gnu 
Htbrx*,  i.  14,  cr  /<■?<?. 

(t6)  Ce  Juif  parlant  d’un  Faux  Prophète,  oui  veut 
engager  les  autres  dans  l’Idolâtrie  , dit , qu’un  tel 
homme  mérite  d’£tre  puni  comme  un  Ennemi  Public, 
Cuis  conüderer  les  rélations  les  plus  étroites  qu’on 
peut  avoir  avec  lui  : qu’il  faut  avertit  de  ce  qu’il  fait 
toutes  les  petfonnes  pieufes  , afin  que  chacun  accoure 
inccflammcnc  pour  faire  mourir  cet  Impie  , avec  une 
pleine  perfuafion  que  l’ardeur  de  tuer  eft  un  faiut  dé- 
lit: Kd\«v<di  wr  iipnt  xxl  xtitit  i %$gft  orra  , iki-yx 
fgjtnirxrrxt  oixiiontrst , xxi  nxt  rxfxnlaiit  aHrii  Stxy 
•yiMor  axri  mît  tirituxc  i garait,  «/  àiv.rsÿdrTv  ndL- 
X*i  T«û<  xxn  ’ itdçft  xt:xi * ahîÿppitnat  mpag^xit , 
xfjttttnn  iùxyit  ni  xxn'  eùn » <?ovîi.  De  fucrificantib. 
(pag  *sj.  E.)  Voier  un  auue  beau  paflage  de  cet  Au- 
teur, for  la  fin  du  L Livre  dt  la  Mtaarchie  (pag.  lit, 
It9.)  Grotius. 

(17)  Ce  fait  , comme  le  remarque  ici  le  Savant 
Gronovius  , eft  tire  de  l'Orxifn  Panathcitafrjiu  d’I- 
socrate.  Voici  le  paftage  : Tïr  >ô'  aCntt  pyi  iç  ày 
%it  Sittx  <wto»3-o't»i  , es  3 ntit  rntpirt  yxipfit  Xft ri- 
pât Irnxt , îçin  Toïr  ttSgfie  xxytnut  'dmxrûtai  nord- 
rit , iris  il  fiiiAiru.  Pag.  271,  B,  Eau,  H.  St  ah. 

Mais 
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Jugement  de  z/le , 8c  qu’ils  difcnt  avoir  palfé  eu  (1  ç)  coûrume  depuis  Phinées,  (c)  (c)  n,mi. 
qui  l’exerça  le  premier.  On  voir  que  (d)  Mattathias,  transporté  de  ce  zélé,  ma  (Jj  , xiA,^ 
un  Juif  qui  ne  falloir  pas  fcrupulc  de  le  fouiller  en  pratiquant  les  cérémonies  des  Grecs . cat.n, 

Et  trois  cens  (e)  autres  Juifs  furent  ainfi  tuez  par  ceux  de  leur  Nation.  Ce  fut  aufli  (e)  ni.  Mm~ 
fous  ce  prétexte  qu'on  (ï)  lapida  St.  Etienne,  & qu'on  (g)  fit  une  conjuration  contre  ***{-  vnir 
St.  Paul.  On  trouve  plufieurs  autres  exemples  fcmblables , dans  (16)  Philon,  si. 

6c  dans  Joseph.  . te) 

6.  Parmi  plufieurs  Peuples,  les  Maîtres  avoient  droit  de  Vie  8c  de  Mort  fur  leurs  ’ 
Efclaves;  & les  Pères,  fur  leurs  Enfans.  A Lacédémone,  les  Ephores  (17)  pouvoient 
impunément  faire  mourir  un  Citoien , fans  aucune  forme  de  procès. 

§.  X.  1.  Par  1 énumération  que  nous  avons  (i)  faite  des  différentes  fins  de  la 
Punition,  il  paroit  qu’il  y a un  peu  d'inexa&itude  dans  la  manière  dont  le  Philofôphe 
T au  r u s traitoic  cette  matière.  Voici  ce  qu'il  difbir,  au  rapport  d'Aui.  u-G  e ll  e: 

(a)  Lors  que  le  Coupable  paroit  difpofé  de  telle  manière  que  l'on  a grand  fujet  d’efperer 
qu’il  fe  corrigera  de  lui-méme,  ou  qu'au  contraire  il  n’y  a aucun  lieu  d’efperer  quil  fe 
corrige,  quoi  qu'on  fajpry  ou  tors  qu’il  n'efl  point  à craindre  que  le  crime  donne  attein- 
te à l'honneur  la  dignité  de  la  perfonne  ojfenfée ; ou  enfin  lors  quil  n'y  a point  de  né~ 
ce  [fi  té  de  faire  un  exemple : en  tous  ces  cas-lk , on  a cru  qu’il  ne  valloit  pas  la  peine  de 
punir.  Le  Philofophc  parle  là,  comme  fi,  du  moment  qu’une  des  fins  de  la  Punition 
vient  à manquer,  la  Punition  devoit  aulfi  ccllcr:  au  lieu  qu’il  faut  pour  cela  que  tou- 
tes les  fins  manquent,  fans  en  excepter  une  feule.  De  plus,  il  a omis  le  cas  où  l'on  ôte 
la  vie  à un  homme  incorrigible,  pour  empêcher  qu'il  ne  commette  d’autres  aimes,  ou 

même 


Mais,  dit  nôtre  Critique,  l’Orateur  parle  des  II  tus , 
ou  Hilttts  , qui  n’etotent  pas  Citoiens  . mais  ptefque 
£fciaves  -,  Je  on  renvoie  u-deflus  à N 1 cola  s Cra- 
©jus,  Dr  TUpai.  Laetd.  JLtb.  II.  Cap.  IV.  Ce  Savant 
•Danois  dit  feulement,  ( pag.  ij*.  Edit.  LugS.  84s. 
1670.)  que  lea  Efforts  exerf oient  princi paiement  leur 
pouvoir  fut  les  Hiltsts  : du  icûe , il  laifle  les  paroles 
d’isocRATC  dans  toute  leur  généralité } il  donne  feu- 
lement à entendre , que  cet  Orateur  pouvoh  avoir  un 
peu  outré  tes  chofcs  , pry.  do  tour  confiderer  le 
pairage  en  lui-même,  il  me  femble,  que  toute  la  (ui- 
-te  du  difeours  montre  qu’lsocu  ate  ne  fc  borne 
nullement  à parler  des  Hiltsts , ou  Efclaves  publics. 
11  s’agit  du  Peuple , ou  de  la  Populace , par  oppoû- 
tion  aux  plus  confidcrables  de  l^utdimtnt  , traioct  , 
Hun.  il  s'agit  de  perfonnes  libres , mais  que  l’on  a- 
voit  dépouille  des  avantages  dont  elles  auroient  dû 
Jouît  en  cette  qualité  : 'Arlssm.  S[‘  dsrsrtsSrtsrte  tir- 
ns  > »i  «9»ii  ftiriytir  Bec.  11  s’agit  de  gens , dont 
on  avoit  rendu  l’efpnt  fervile , tout  de  même  que  s’ils 
euflént  été  Efclaves  ; T ci  S»  Siftis  OTgit/sW  eair^ 
&*s,  xtrrS. > «r. uÿ/.c  at/tit  rx(  ^u%*s,  tJitZiJtT  , S 
<rdc  t riuT.rStc.  Ils  n'etoient donc  pas  véritablement 
Efclaves.  Dans  ce  dernier  endroit,  ils  font  appelles 
des  ttm  <s»i  dtmtttrtns  rusx  eitvirtns , c’cft-à- 
dite,  de  la  Ville  de  Laitdimmt  : os  X f.nophos  dif- 
tingue  ce*  nijavci  des  Hiltsts,  en  parlant  de  la  con- 
juration de  Ctrstltn:  ZwtjjjpcS  ntt  u\*si,  xal  nt/c 
fttiiirt , *««  reîc  itrtf/sletn  , ssii  è*7f  Hift. 

Gtvc.  Lit.  III.  Cap.  III. -J.  (t.  £4  Osctn.  11.  s’agît  en- 
• fin  de  gens , que  l'on  obligeoit  ordinairement  d’aller 
à la  Guerre,  St  de  faire  les  plus  perillcufrs  corvées  *, 
comme  il  paroit  par  ce  qui  eft  dit  un  peu  -avant  le 
partage  de  queftion  : ot  ou  fait  que  les  f^aerdimanitnt 
n* annotent  les  Hiltttt,  que  dans  la  dernière  neccffité , 
comme  après  ta  bataille  de  Ltullrtt , ou  dans  celle  de 
thait  La  critique  de  nôtre  Commentateur  ne  paroit 
de»  pas  bien  fondée  ; mais  U auroit  pû  remarquer, 

v».  • ■ . . 


que  les  Efforts  étant  des  Maeifttats  , Je  des  Maglf- 
trats  qui  avoient  un  très-grand  pouvoir  ; rien  n’empê- 
che que , quand  ils  faifoient  mourir  quelcun , fans  au- 
tre forme  de  procès , ils  ne  portent  eue  cenfez  le  fai- 
te pat  autorité  publique,  fuppofe  que  cela  fût  renfer- 
me dans  l’etenauc  des  droits  dont  1a  République  les. 
avoit  revêtus  ou  expreflement , oo  tacitement.  Ain- 
ii  l’exemple  n’eft  pas  allégué  fort  à propos  , pour 
montrer  que,  depuis  l’établifferaent  même  des  Tribu- 
naux Civils,  les  (impies  Particulier!  ont  confervé,  en 
certains  endroits , quelque  relie  du  droit  de  punir  que 
chacun  avoit  dans  l'independance  de  l’Etat  de  Nature. 

J.  X.  (t)  Ce  paragraphe  eft  le  troisième  dans  l’O- 
riginal , & cela  dans  toutes  les  Editions.  U inter- 
rompt là  fort  mal -i- propos  l’examen  des  queftions 
qui  regardent  l’exercice  des  Peines , par  rapport  à «e 
que  le  devoir  d’un  Chrétien  permet  : Sc  je  oc  puis 
m’empêcher  de  foupçonnet , que  nôtre  Autciu  aianc 
voulu  ajoûter  ce  paragraphe  , aptes  avoir  déjà  écrit 
les  autres  dans  fon  Mauulcrit , ne  prit  pas  bien  garde 
où  il  Je  plajoit  , ôt  ne  s’en  appciçur  point  depuis  ) 
comme  il  lui  eft  arrive  quelquefois  à l’egard  des  ad- 
ditions qu’il  ht  à fon  Ouvrage  imprime.  Quoi  qu’il 
en  foit  , on  n’a  qu’à  examiner  bien  la  fuite  du  dis- 
court, Je  on  vetta  que  ce  paragraphe,  qui  trouve  na- 
turellement fa  place  dans  rendroit  ou  je  l’ai  mis , fait 
une  interruption  defagtéable  dans  celui  d’où  je  l’ai  ti- 
ré. 11  n’y  a pas  d'ailleurs  uu  grand  inconvénient  à 
faire  cette  petite  tcanfpolitioa  , qui  ne  dérange  que 
quatre  paragraphes. 

(a)  ÜMtsd»  ifitttr  ans  fpes  mafna  sfl  ,stt  is  ,<j»i  ftcttvit , 
titra  patam  ifft  ftft  tsltrt  arritat  * am  fpts  etrura  nul « 

’ U t/l , tmendari  ttm  ptjft , & ctrrifi  ; a, a taitur.tm  dit" 
ttitiuis  , i»  tfuam  fttcattm  tjl  , ststtm  ntn  ntttjfitm  tjt  ^ 
aut  ntn  id  futatsan  t/l  , tnint  txtmpla  ntctffario  meut 
fnecnmndum  fit  : tttm  , tjmdfmd  ita  detsdum  tji  , ntn 
fitsti  diprttm  tjfe  impontittU  font  fittditsm  vîftttn  tjl.  Lib. 

VI  Cap.  XiV,  , , 
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Chap.  IL  J .6 
num.  a.  Liv. 
Cap.  L $.  10. 


584 


*Des  Teints.  Liv.  II.  Ch.  XX. 


IL 


même  de  plus  énormes.  Et  ce  cju’il  dit  de  l’atteinte  donnée  à l’honneur  ou  la  dignité 
de  la  perfonne  offenfee,  il  devoit  l’étendre  aux  autres  fortes  de  perte  ou  de  dommage 
qu'on  a à craindre. 

z.  S en  e' que  eft  plus  exa&  : car  il  dit,  que  les  Loix  Sc  les  bons  Princes  (3)  fe 
propofent  trois  ebofes  dans  la  Punition , favoir,  ou  de  corriger  le  Coupable , ou  de  ren- 
dre les  autres  plus  gens  de  bien  par  l'exemple  de  fon  châtiment , ou  de  les  mettre  en  fu- 
reté en  ôtant  la  vie  à un  Méchant.  Si  par  les  autres  on  entend  ici  ceux  qui  ont  été 
déjà  ofFenlèz,  aufïï  bien  que  ceux  qui  peuvent  l'être  encore;  on  aura-jk  une  divilîon 
complette  : il  faudra  follement  ajoûter  à ce  que  le  Philofophe  dit,  à' ôter  la  vie  aux 
Méchant  pour  la  iüreté  publique , un  autre  moien  qu’il  y a de  parvenir  au  même  but 
iàns  ôter  b vie  aux  Coupables , c’eft  de  les  mettre  hors  d’état  de  nuire , en  les  tenant 
en  prifon , ou  en  leur  ôtant  les  forces  de  quelque  manière  que  ce  (bit.  Le  même  Phi- 
lofophe fait  ailleurs  une  divifion  moins  exade,  lors  qu’il  dit,  (4)  que,  dans  toute  Pu- 
nition, on  doit  fe  propofer  ou  de  corriger  les  Méchant , ou  de  s'en  défaire. 

3.  Il  y a encore  plus  d’inexactitude  dans  cette  maxime  de  Quintilien:  (5)  Tou- 
te Punition  ne  fe  fait  pas  tant  k caufe  du  Crime , que  pour  l’exemple. 

§.  XI.  1.  Voila  pour  ce  qui  regarde  le  but  des  Peines,  Sc  ce  que  le  Droit  de 
Nature  permettoit  là-dellùs,  ou  ce  qu'il  permet  encore  aujourdhui,  malgré  l’établifle- 
ment  des  Sociétez  Civiles.  Voions  maintenant,  fi  la  Loi  de  l’Evangile  a rdlèrrc  cette 
liberté  dans  des  bornes  plus  étroites. 

i.  Il  n’y  a certainement  aucun  lieu  de  s’étonner,  comme  nous  l’avons  déjà  remar- 

2ué  (a)  ailleurs,  que  certaines  choies  permifes  Sc  par  b Loi  de  Nature,  & par  les 
,oix  Civiles,  lôicnt  défendues  par  une  Loi  Divine  Révélée,  Sc  une  Loi  trcs-parfàite, 
iui  promet  d’ailleurs  une  récompenfe  au  dclïus  de  1a  Nature  Humaine.  C’eft  avec  rai- 
on,  que,  pour  obtenir  cette  récompenfe , on  eft  appelle  k des  Vertus  qui  furp aliène 
celles  que  demandent  les  Préceptes  du  Droit  Naturel  tout  feuL  Parcourons  les 
différentes  fortes  de  Punition,  pour  examiner  en  quoi  & jufqu’où  cela  peut  avoir 
lieu  ici. 

3.  Que  les  (1)  Châtimcns,  qui  n'emportent  aucune  flêtrillûre,  ni  aucun  mal  dura- 

ble 


? 

le 


f })  ln  quitta  [alienis  in j Utiis]  vindiear.dit  , tac  tri x 
Itx  fiequuta  $ft  , qua  Princepl  qutque  fieqai  dtbel  : dut  Ht 
eum , quem  puait , tmendet  j tu:  ut  fan*  ejut  cetera  me- 
liaret  reiddt  ; 4M  Ht  fubhtit  mdlit  fecurierei  eeteri  vi- 
vant. De  Clément.  Lib.  I.  Cap.  XXU.  Philos,  Juif, 
dit  aufïï , <juc , û les  Punitions  ne  corrigent  pas  tou- 
jours le  Coupable  , elles  rendent  au  moins  les  autres 
plus  (âges  , j>ar  la  crainte  d’etre  expofez  à fubir  la 
même  peine:  AX>.‘  cri  «tri  i reixxne  ncntT  nul  »«*• 
OÇjtiÇii  ertXKÙtuc  fSp  uni  mit  àfeafreirtr'rat  * li  3 fai  , 
mltrne  yèr  rie  arxuridÇctrat  * «i  jô’  ri/ataolxt 

0i\müri  rit  eatxxie  , ri.n  rS  /ai  rretfxrrxiatx  nvx- 

&t7r.  De  Legtt.  ad  Caiurn,  (f4j.  pjj.  B.]  Gro- 
tius. 

(4)  Hoc  firtnper  in  amtii  animadverfitane  fervabit  , Ht 
feiat  alterrm  adbiberi , m emtndet  malat , altérant  Ht  tallat. 
De  Ira.  Lib.  I.  Cap.  ntt. 

(f)  Omnit  en  tnt  peena  non  tdm  ad  detillum  prrtintt , 
ejuam  ad  exemplum.  Declam.  CCLXXIV. 

: $.  XL  (1)  Lactancé  dit,  que  c’eft  un  péché,  de 

ne  pas  châtier  (es  Enfans  , ou  les  Efclaves  : Sert  arum 
datent,  fUiartunque , p tua  ta  nan  ca'ircere , pteeatum  efi.  De 
Ira  Dci,  Cap.  XVIII.  (num.  12.)  Voicz  ce  qui  fuit, 
• & ce  qui  précède.  Grotius. 

(2)  Oeil  pour  œil  , c’eft, pour  ainli  dire,  la  juftice 
-des  Injuftes.  C’eft  un  mot  de  St.  Augustin  : Vnit 
& lex  madum  ultitms  ftatuiti  Oculum  pto  oculo.  Sua , 
•fi  diei  pH'ft , injnflaraam  ju/litia  ,0.  ln  expofit.  Psalm. 
CVUL  Cela  fe  wouve «té  dans’  le  D r o i t C a it  o- 


X1Q.VE,  Cauf.  XXl’I.  Qu.  IIL  Can.  I.  Grotius. 

Il  faut  toujours  diftingucr  ici  entre  la  lettre  de  la 
Loi,  8c  Vefprit  du  LégiQ-ircur;  comme  pn  l’a  remar- 
que ailleurs. 

(|)  'Ou*  aUlxa  lie  JtxxUe  à/aiiut  iattt , ixxà  xfti r- 
7«>cc  -rât  dra^ixxxixt.  Lib.  VII.  Cap.  XXIU. 

^4)  Navam  plané  patientiam  dacet  Christus  , eeiam 
vieem  injuria  prabiiena  , permijfam  à Creatoee  , ocuiura 
exiiente  pro  oculo,  3c  dentem  pro  dente  : unira  ipfia 
altcram  amplius  maxillam  offerri  jutent  , 8c  fuper  tu- 
nicara  pallio  quoque  cedi.  rlane  lice  Christus  adje- 
trrit  , ut  fiufplementa  canfentanea  difieiplina  Créait  rit.  •At- 
cjue  adeo  bac  Jlatim  renuntiandum  eji , 4»  difieiplina  palier.- 
lia  praditetur  penet  Createrem.  Sic  per  ZACHARIAM  pra- 
eipit  , ne  unutquitque  maiitia  fratrit  fui  meminerit , fied 
nec  praxinti.  Nam  à"  rurfut  : Malitiam , inepuit , proxj- 
mi  fui  unusquisque  ne  recogitet.  Multt  mapi  patientiam 
indixit  injuria  , qui  indixit  eblivianem.  Sed  <*r  qnum  di- 
eu , Mihi  vindiaara  , 8c  ego  vindicabo  [Lçvitic. 
XIX,  I*.  DtUT.  XXXII  , |J.]  prainde  patientiam  da- 
eet , vindiHa  exfpeffatricem.  ln  quantum  oj»  non  capit , 
M idem  videatur  (7  dentem  pra  dente  , acutum  pra  acuta , 
in  vieem  injuria  exiiere,  qui  ntn  mtdt  vieem , fied  eeiam 
ultionem  , etiam  reeardateanem  à"  rttafitttiinem  injuria  pra- 
bibet  ; in  tantum  aperitur  nabit , qutmada  aeulum  pra  acu- 
ta, & dentem  pra  dente,  cenfueril , nen  ad  fiecundjm  iniu- 
riam  talianii  permittemUm , quam  prabibuerat , intcrdiclâ 
ultime  , fied  ad  primam  caïrcendam  , quam  prabibuerat , ag- 
f afin  à taliani  , M unuiquiique  r eft  nient  lietnlianf  fecunda 
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blc,  8c  que  l’âge  ou  quelque  autre  état  rend  néceilaires,  n’aient  rien  de  contraire  aux 
Préceptes  de  l'Evangile , lors  qu'ils  font  exercez  par  ceux  à qjii  les  Loix  Humaines  le 
permettent,  tels  que  font  les  Pcres  9c  Mères,  les  Tuteurs,  les  Maîtres,  les  Précep- 
teurs; cela  eft  clair  par  la  nature  même  de  la  choie.  Car  ce  font  des  remèdes  pour 
les  maux  de  l’Ame,  & des  remèdes  aullï  innocens,  que  les  potions  dt  (agréables  qu'on 
fait  prendre  à un  Malade. 

4.  O11  ne  peut  pas  dite  la  même  cliofo  de  la  Vengeance.  Car  lors  qu’elle  tend  uni- 
quement à (atisfaire  le  reflentiment  de  la  perfonne  offenféc,  bien  loin  que  l’Evangile 
l’approuve,  elle  cft  même  illicite  félon  le  Droit  de  Nature;  comme  nous  l’avons  fait 
voir  ci-ddlus.  La  Loi  de  Mosfe  défendoit  non  feulement  (b)  de  confervcr  quelque  (b)  Cn/iif. 
rancune  contre  le  Prochain,  c’eft-à-dirc,  contre  ceux  de  la  Nation,  mais  encore  elle  xlx>  ’7- 
otdonnoit  de  rendre  à de  tels  Ennemis  certains  (c)  ferviccs,  du  nombre  de  ceux  que  (c yr.x,e. 
l’on  rend  à tout  le  monde.  Le  nom  de  Prochain  aiant  été  depuis  étendu  h tous  lesxxul>  ♦>  »• 
Hommes  par  l’Evangile,  il  cft  clair  que  cette  fainte  Do&rmc  veut  non  feulement  que 
nous  ne  fartions  aucun  mal  à nos  Ennemis,  quels  qu'ils  foient,  mais  encore  que  nous 
leur  fartions  du  bien,  comme  cela  cft  aurti  erprertemenc  (d)  commandé  par  Nocre  W 
Seigneur.  Pour  ce  que  la  Loi  permettoit  aux  anciens  Hébreux , de  tirer  vengeance  V’ 
des  injures  confidcrables , non  par  des  voies  de  fait,  mais  en  aiant  recours  aux  Juges, 

Je  su  s-Christ  nous  le  défend;  comme  il  paroit  par  cette  oppofttion:  (e)  V'ohs  avec.  (c’  M“!i- 
appris,  qu’il  a été  dit , Oeil  pour  œil,  &c  dent  pour  dent.  Mais  moi  je  vous  dis,  de  V>  ’ 1,1 
ne  poistt  rejîjler  * ceux  qui  vous  font  du  mal  &c.  Car  quoi  qu’il  s’agirtc-Ià  proprement 
de  la  défenfe  de  foi-même  contre  les  injures  dont  on  cft  menacé , défenfe  dont  lu  (âge 
y cft  reftreint  du  moins  en  quelque  manière  ; le  partage  n’en  cft  que  plus  fort  pour  e- 
tablir  la  condamnation  de  la  Vengeance,  puis  qu’il  abolit  l'ancienne  permiflïon,  com- 
me ne  convenant  qu’aux  (1)  tems  d'une  Loi  moins  parfaite.  Ce  n’efl  pas  qu’une  F en- 
geance raifonnahle  fut  tnjufle , dit  l’Auteur  des  Confina  sons  (3)  attribuées  à St.  Clé- 
ment, mais  la  Patience  vaut  mieux. 

• j.  Voici  un  long  partage  de  Tertullien  for  cette  matière:  (4)  Nôtre  Seigneur, 
dit- il,  nous  ertfeigne  une  nouvelle  forte  de  Patience,  puis  qu’il  nous  défend  même  ce  que 

le 


injuria  , à prima  firmetipfum  c tnt  mer  et.  fatitlat  tnim 
vim  tem  frisai  fat  , reprafenteuiem  talianil , epaarn  repr»- 
fkifji me  altienis.  Tlntm^me  autrm  cenflitnmdam  fatt , pr* 
muter*  fr  fide  hemtna*  t tu  yai  Deo  crederet , ultime*  À 
D*0  exffrflaret  ) y*»  minus  fideret , Iqet  talienit  timeret. 
P1*nc  legit  % fiant Attm  , de  inttlltttu  Liierontem  , déminas 
CT  faHatiy  dr  legs,  ér  emmsem  paternaram  difpefitienmm  , 
Christus,  ér  révélas/ it , & tomfettm  fecit , mondons 
* U tri  ns  fjt*9-7ue  maxill  * êUatiene* , tu  tente  nea^is  vite* 
impars*  exjtiaguera , <pa*m  & Le*  per  t Aline*  veiner*!  s*~ 
ptJrjTt  y ttrxi  <paom  frepbetia  atamfefti  c»ïrcaer*t  ,CT  mene- 
riâm  injurié  prebAetis  ,£*  altisne*  *4  Devm  rédigeât,  It a 
fi  epud  CkriStuS  imalit  tnen  *dverf*he  , fei  tdjosere  pra- 
(tptt , nrn  itftruxit  difisplinei  Créés  tris.  Dtniejnt  fi  in  ipf*m 
Têtiontm  petit  mi*  pranpsend a , ér  sjaide*  rem  p/en*  *ttjae 
pcrfcfl*  , ttnfidrremai } ntn  ton  fi  fl  et , fi  ntn  eft  CreaSeris  , 
dns  vindiclam  repremitut,  y«i  jndictm  praftat,  Itérai 
fi  tantum  paiitntia  ptndas  , ntn  mtdt  mit  rtpereatitndi , 
fed  ér  *li*m  m*xill*M  prétend* , ér  ntn  mtdt  ntn  rtmalt- 
dieendi , ftd  eti*m  btntdictnis , & m*dt  ntn  rttinendi 
tunicam  , fri  smp  lias  & pallium  cenctdendi , il  mihi  impt - 
nit , y» mi  w»i»  fit  me  âtftnfmmt , m votant*  patient  sa*  pr a- 
mpst , mn  txk  Usent  mibi  mers  tltm  prn.tptt , pot  terni*  dit  t 
fradam , yiwrf  eft  ultit , jmw  mibi  permsfifft  dlhurat , fi 
iffe  ntn  proflot , ont , fi  nttbi  ntn  permit! rbot , ipfe  prafl*- 
rrt  \ y utnsom  dsftiplin*  jntertfl  t injurié*  vindstori  : me- 
ta en!*  alitent  s > tmnts  intflatioi  réfrénât  as  » tettram  , paf- 
fim  emijfi  Utertau , demi  nokitnr . m ramène  tcalttm  eftf- 
t 0 M.  IL 


far*  , & tmnem  dente m excitât ar a , pr*  impardtatie  fêtant** 
te.  AdvexC  Maxcioo.  Lih.  IV.  { Cap.  XVL)  Le  n-.ctne 
Père  dit  ailleurs,  que  Nôtre  Seigneur,  en  ajoôranr  la 
Grâce  à la  Loi , pour  erendre  6c  perfectionner  la  Loi , 
s’eft  fer  ri  principalement  du  précepte  de  la  Patience , 
parce  que  c*e(Ott  U lcu'.c  choie  qui  manqaoit  pour 
remplir  l’idée  de  la  Jufticc,  telle  qu'on  l’enfeignoit 
avant  lui  : lia  fidei  poissât  i*  illaminata , epmmm  in  Nat  ét- 
ats firme  suret  me  t per  femen  Abtahz  , y aed  eft  Chris* 
TUS  , & frottom  legs  fiaperdateret  y omp! sonda  adsmplenda- 
y ne  lits  adjatruem  faam  patienttam  prafteit , y nid  ta  fêla 
ad  jaftitia  dtflrittam  titre  dtfaijfet.  Lib.  de  Tatient.  (Cop. 
VI)  Sr.  Chrysostôme  remarque  aufli , que,  quand 
la  Loi  dit , mil  pear  ail , cr  dent  peur  dent , c'eft  pour 
retenir  ceux  qui  1er  oient  tentez  de  crever  l’ccil  à quel* 
cnn , ou  de  lui  caiTer  les  dents , 6c  non  pas  pour  en* 
gager  celui  à qui  on  a creve  l'exil , ou  caflc  les  dents, 
a demander  que  l'O^enfeur  (bit  traite  de  même  ) c'eft 
pour  fauver  les  yeux  de  l’un  6c  de  l’autre.  La  quef* 
tion  eft,  ajoôte-t- il , de  (avoir,  pourquoi,  la  Vengean- 
ce étant  alors  pcrmilr , ceux  qui  en  ufolent  ne  l.iifleae 
pas  d’en  être  blâmez  Ditv,  (dit-il,  un  peu  plus  bas) 
patdonnoir  i ceux  qui , emportez  par  un  vif  reflenti* 
ment  de  l'injure  , le  laiflbicnc  aller  i la  vengeance. 
C’eft  pour  cela  qu’il  dit:  Oeil  mur  ail , (j  dent  p«*r 
dent.  Mais  ailleurs  : Les  veitt  des  *<■*»/  celérts  minent  à 
J*  merr.  Qtic  fi,  pendant  qu'il  etoit  permis  de  faire 
‘fouftrir  la  peine  du  Talion,  les  perlbnoes  luettes  à la 
Lccc  co- 
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U Créateur  permettait,  de  rendre  la  pareille,  lort  qu'on  a reçu  une  injure,  Ocit  pouf 
œil  & dent  pour  dent.  Il  veut  au  contraire,  qu  après  avoir  été  frappé  fur  une  joue,  • 
on  i tende  l'autre , (T  que*  l’on  abandonne  la  Tunique  à ctlui  qui  vient  mus  enlever  le 
Manteau.  Tesus-Christ  aura  fans  doute  ajouté  cela,  comme  un  fupplément  con- 
forme aux  Préceptes  du  Créateur.  V otons  donc  a abord  , fi  te  Créateur  recommande  la 
Patience.  Il  ordonne,  par  la  bouche  de  Zacharie,  que  chacun  oublie  la  malice 
de  fon  Frète:  il  veut  meme  qu'on  oublie  celle  de  fon  Prochain-,  Car,  voici  ce  qu’il  dit 
encore:  Que  chacun  ne  pente  point  à la  malice  de  fon  Prochain.  Celui  qui  veut  qu’on 
oublie  lesîn jures,  veut  h plus  forte  rai  fon  qu’on  les  foujfre  patiemment.  Lors  aujft  qu'il 
dit-,  C’eft  à moi  qu'appartient  la  Vengeance,  & je  l’exercerai;  il  enfeigne par  là  à at- 
tendre quil  venge  lui-même  les  injure \ quon  a reçues.  Autant  donc  quil  paroît  incom- 
patible, que  le  ' mime  qui  défend  non  feulement  de  rendre  la  pareille,  mats  encore  de  fe 
venter  en  aucune  manière,  C r qui  plus  t fi  de  fefouvenir  des  injures  qu’on  a repues,  ou 
d’y  penfer,  que  le  même,  dis-je,  puiffe  vouloir  qu'en  rcvenche  d'une  injure  on  demande 
Oeil  pour  «il,  & dent  pour  dent;  autant  efi-il  clair,  que,  fi  Dieu  a permis  de  de- 
mander Oeil  pour  œil,  & dent  pour  dent,  ce  n’a  pas  été  a defein  de  permettre  une  fe-  , 
• conde  injure , faite  en  rendant  la  pareille,  puis  qu’il  l'avoit  déjà  défendue,  en  défen- 
dant la  Vengeance-,  mais  en  vue  d'empêcher  la  première  injure,  quil  avait  aufft  défen- 
due, en  décernant  la  peine  du  Talion,  afin  que  chacun  confidérant  la  permiffion  d'une 
fécondé  injure,  sabfiînt  de  la  première.  Car  Dieu  fait  bien , que  P en  s'empêche  plut 
aifément  d’infulter  les  antres  par  la  crainte  de  la  peine  préfente  du  Talion  que  par  la 
penfée  de  la  promejfe  qu'il  a fane  de  venger  un  jour  les  injures.  Cependant  , comme  le 
naturel  des  Hommes  efi  différent,  Cr  qu  ils  font  plus  tu  moins  portes.  * ajouter  foi  à la 
parolede  Dieu,  il  falloir  Cr  cette  peine,  CT  cette  promejfe , afin  que  celui  qui  croioit 
a la  parole  de  D i tu,  attendît  de  lui  la  vengeance-,  C r que  celui  qui  n’aurost  pas  affex. 
de  foi,  craignît  la  Loi  du  Talion.  Comme  dans  cette  Loi  ! intention  du  Législateur 
netoit  pas  âffex.  claire.  Nôtre  Seigneur  Jesus-Christ,  comme  Maître  Cr  du  Sab- 
bat, cr  de  la  Loi  entière,  Cr  de  tous  les  confeils  fecrets  de  fon  Père,  nous  ra  décou- 
verte cr  confirmée,  en  nous  commandant  de  tendre  l'autre  joue  à celui  qui  nous  a don- 
né un  Soufflet,  afin  d'étouffer  d'autant  plus  en  nous  le  défir  de  rendre • la  pareille,  ce  qu’il 
avoit  aufft  voulu  prévenir  par  la  Lot  du  Talion,  Cr  que  fes  Prophètes  avoient  du  moins 
condamné  mamfeffement , en  défendant  le  fouvemr  des  injures,  Cr  renvoiant  la  T en- 
geance * D i E U.  Si  donc  J e s u s-C  il  R I s t a ajouté  quelque  chofe , à quoi  les  Précep- 
tes de  Dieu  non  feulement  n’ont  rien  de  contraire,  mais  font  même  favorables-,  on  ne 
peut  pas  dire,  qu'il  ait  renverfé  la  docbine  du  Créateur.  Enfin,  fi  nous  confidérons  la 
ras  fon  pourquoi  on  nous  prefcrii  la  Patience,  Cr  une  Patience  fi  parfaite,  nous  trouve- 
rons quelle n aurait  aucune  force,  fi  elle  n'étoit  propofêe  par  le  Créateur,  qui  promet  ta 
vengeance,  CT  qui  répond  du  Juge.  Car  fi  une  Patience  auffi  onéreufe,  que  celle  qui 
engage  non  feulement  à ne  pas  donner  * fon  tour  un  Soufflet,  mais  encore  * tendre  l'au - 


colère  ét  oient  menacées  d’une  fi  grande  ounitionj 
combien  plus  feront  punis  ceux  qui  s’abandonnent  à 
cette  pallion  • aujoutdîiui  qu*il  eft  ordonne  de  s’expo- 
fet  meme  1 recevoir  une  nouvelle  injure  / vrre 
xrr i » vi  iiirrp  wt)  iiSrrtft  i ** 

*«t  Unw  /»>*  >“0“  * T*r  **,l 

ira  t fii  tf^tA^ar  ftil  f tU 

b*  KJ4  Tlif  eau»  étMTM/irf  c+»C.  *A*a'  ’tQtTUt  » 
«fur  bini|  fJ/tnt  «/uiîr*c  » «s«xa£Vto  si  «rp 

^piyurn  ai yjt/uSfitib Xtsyymirati  à 0i«f  v»i< 

Mrs  TÎr  vtifpr&tStlrt  , pfq  rit  ^uir 

sa*  «MU4M ri»  /l 9 M>U,  'OfdiMAfl  c*  eirri  i * rjtj 

‘O/si  tk  $dr«Ttrt  si  $ ir$«  sp$«A: 


ptSt  arrî  cf^oAuî  *£»*  « rt+Mvr»  *mt*i  ■UHmçffm 

teif  * *rc*m  pikKtt  r*ît  «ra/i^w*  liv- 

rât offi  to  vstàiît  hmmm{  Kt\tur$iJrii  ln  Lruu.  1Y* 
ij.  Grotius. 

Le  palTage  de  Zacharie»  for  lequel  Tertul» 
um  fonde  fon  raifonnement , fc  trouve  au  Outp.  Vil. 
verf  io.  ou  il  y a:  Et  ejny*»<m » nt  ptnfir  dm  put  tn  ftp 
tmmr  entre  fm  Fnre.  Je  ne  fiche  aucun  autre  endroit* 
où  cela  loit  répété , 8c  dit  du  PncJuUm , comme  ce  Pè- 
re le  donne  à entendre.  Mais  il  y a plus  : le  vérita- 
ble fais  du  paflige  eÛ  tou»  autie.  Le  Prophète  veut 
dire  , comme  nôtre  Auteur  même  le  remarque  dans 
fa i Motet  lut  le  Yicu*  TdiiaiCfit  f que  i'oa  doit  fc 

mai 
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tre  joue-,  non  feulement  k ne  pas  dire  h fon  tour  des  injures  k celui  qui  nous  injurie , 
mais  encore  k dire  du  bien  de  lui  ; non  feulement  k ne  pas  empêcher  qu'on  ne  nous  enlè- 
ve nôtre  Tuniejue , mais  encore  k abandonner  le  Manteau ; fi,  dis- je,  une  auffi  grande 
Patience  nous  et  oit  impofe’e  par  que  Jeun  qui  ne  voulut  pas  nous  protéger,  ce  fer  oit  fans 
raifon  qu'il  nous  la  prefcrrroit,  puis  qu'il  ne  nous  donneroit  point  la  récompenfe  de  l’ob- 
fervat ion  du  Précepte,  je  veux  dire  le  fruit  de  la  Patience,  qui  efi  la  Vengeance.  Il  devoit 
vous  permettre  de  prendre  cette  Vengeance  , s'il  ne  vouloit  pas  la  procurer  lui-même , 
eu  s'il  ne  vouloit  pas  nous  la  permettre,  il  devoit  s en  charger-,  puis  que  l’intérêt  de  fes 
Loix  même  demande  que  les  Injures  foient  vengées.  Car  la  crainte  de  la  Vengeance  efi 
fin  frein  qui  détourne  de  toute  forte  d’iniquité.  Au  lieu  que , fi  on  laijfe  k chacun  la  li- 
berté d’in  fuit  er  impunément  les  autres , la  Malice  Humaine  régnera  dans  le  monde:  Us 
Méchans,  fûrs  de  l’impunité , nous  crèveront  les  deux  peux,  Cr  nous  cajferont  toutes 
les  dents. 

tf.On  voit  par  ces  paroles,  que  T ertuuien  croioit  non  feulement  qu’il  eft  défen- 
du aux  Chrétiens  d’appeller  quclcun  en  Juftice,pour  lui  faire  foufïrir  la  peine  du  Talion, 
mais  encore  que  ft  cela  étoic  permis  autrefois  aux  y tufs , cctoit  pour  éviter  un  plus  grand 
mal , & non  pas  comme  une  chofe  entièrement  innocente.  La  penfee  eft  vraie  fans  con- 
tredit, pourvu  qu’on  l’entende  d’une  pourfuiteentreprife  par  un  principe  d’animofitc;  cofn- 
mc  il  paroît  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflùs.  Car  entre  les  Juifs  même,  ceux  qui  fe 
diftinguoient  par  leur  fageflè , & qui  ne  s’arrêtant  pas  aux  paroles  de  la  Loi  entroient  dans 
le  but  du  Législateur,  ont  défàpprouvé.rout  ufàgc  des  voies  de  la  Juftice,  fait  dans  cet 
cfprit-là.  Voici  comment  Philon  fait  parler  les  Juifs  d’ Alexandrie,  au  fùj et  du  mal- 
heureux état  où  étoit  tombé  Flaccus,  le  Pcrfecutcur  de  leur  Nation:  (j )'Nous  ne  pre- 
nons pas  plaifir , o D i eu,  à voir  nos  Ennemis  punis-,  vos  faintes  Loix  nous  ont  appris  k être 
touchez,  du  malheur  des  Hommes.  C’cft  précilcmcnt  fur  le  même  principe  que  Jesus- 
C h ri  st  nous  preferit  de  (f)  pardonner  fans  diftinétion  à tous  ceux  qui  nous  ont  of. 
fênfez,  c’eft-à-dire,  de  ne  leur  caufèr  ni  fôuhaitter  même  aucun  mal,  par  un  reflènti- 
rnent  de  celui  qu’ils  nous  ont  fait.  Car  ce  feroit-là  un  plaifir  inhumain , par  lequel , 
comme  le  dit  le  Pocte  (6)  Clacdien,  on  fembleroit  tirer  foi-même  la  vengeance 
qu’il  n’appartient  qu'aux  Loix  d’exercer.  C’eft  pourquoi  Làctance  rapportant  ce 
que  dit  Cicéron,  (7)  que  la  prémiére  partie  de  la  Jufiice  confiée  k ne  faire  du 
mal  k perfonne,  fi  ce  n’efi  k ceux  qui  nous  y ont  eux-mêmes  provoque  par  quelque  inju- 
re -,  remarque  là-dcfliis,  que  l’Orateur  Romain  (S)  a gâté  une  maxime  trcs-véritable, 
par  l’exception  renfermée  dans  les  deux  ou  trois  derniers  mots.  St.  Ambroise  (9) 
foûtient  auffi,  que. ces  paroles  de  Cicé  ron  ne  font  pas  conformes  à l’Evangile. 

7.  Que  dirons-nous  maintenant  de  la  Vengeance  confidérée  non  pas  entant  qu’elle 
fe  rapporte  au  palïé , mais  entant  qu’elle  a pour  but  de  prendre  des  précautions  pour 
l’avenir?  Ici  l’Evangile  veut  encore  qu’on  relâche  la  pourfuite  de  l’offenfe,  première- 
ment, lors  que  l’Oftenfeur  (10)  donne  des  marques  apparentes  de  repentir.  Et  dans 

‘ les 


«\ettre  dan»  une  telle  difpofition , qu’il  ne  nom  vienne 
pas  même  dan»  l’efprit  de  faite  du  mal  il  petfonne.  11 
ne  s’agit  donc  point  ici  de  la  Vengeance  en  particulier. 

(j)  "O U*.  itnjoui  'fx  , a(j-S,T«f , S AlTVCTat,  TIJU*- 

liait  iUÙay/dpu  «ÿr  V iiji»  riftm , «’?${•*«- 

tra&tïr.  In  Flaccum,  (pa&.  9*1.  D.  Edit.  Parii.)  Yoiez 
Orige’ne  , contre  Celft.  Grotius. 

(6)  Qai  fraitar  pce* * , ferai  efi , lepamepae  vider  or 

VmiUtam  prafiare  ftbi  — ■ ■■ 

De  Mallii  ConUilat.  verf.  214,  12 f. 

(y)  Sed  Jafiitia  primam  nutnui  efi  , ut  'ut  rai  nccedt , 
nifi  Idcelfitul  injurié.  De  Offic.  Ut.  I.  Cep.  VII. 

(«)  0 f nom  fimplium  \tram<jut  fententiam  , dteeram 


vert  tram  adjefiione , termpit  ! Qaid  enim  eput  fnertt  ad- 
janpere , nifi  laccflitus  injuria!  Infiit.  Divin.  Lib.  VI. 
Cap.  XVIII.  nam.  rS.  Mai»  voici  là-dcflus  Pufen- 
dorf, Droit  de  la  Nat.  fr  dei  üem , Liv.  IL.  Chap. 
V.  f.  14. 

(9)  Di.ant  enim  ilti  (Philofophi)  , tam  primam  ejft 
Jufiitid  ftrmam , ut  uemini  qui»  noceac,  nui  lacellitut 
injuria.  Qntd  Evan^elii  aulltriiait  vacaatur.  Offic.  Lit. 
L Cap.  XXVIII. 

(10)  Voie»  un  paflage  du  Rabbin  Moïse  , Filt  de 
Matmtn , que  le  Savant  Constantin  L’Empereur 
cite,  dans  fon  Commentaire  lui  le  Baba  Rama,  Cap. 
VIII,  J.  7.  Grotius. 

Eeee  a (11) 


(f)  Matth. 
VI,  14,  IJ. 
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(g)  Lue,  XVII, 
b.phef.  IV,  Jî. 
Ctlajf.  IU,  1 3- 


(h) 

V , 40. 


(0  CI'}?- 

XXl.verf.  19. 

(k)  Voiez  Lt 
Wifi^tth.  Y 1 , 13 


(1) 
1,  U. 
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les  (g)  palïà^es  où  cela  nous  eft  preferit,  il  s’agit  d’un  pardon  plein  6c  entier,  c’cft-à- 
dire , qui  aille  jufqu’à  redonner  place  dans  nôtre  amitié  à l’Offenfeur  : d’où  il  s’enfuit 
qu’on  ne  doit  rien  exiger  de  lui  en  punition  de  l’offcnfe. 

8.  Lors  meme  qu’on  ne  voit  point  de  telles  marques  de  repentir.  Nôtre  Seigneur 

veut  que  l’on  ne  pourfùivc  point  la  réparation  d’un  dommage  qui  n’cft  pas  trop  diffi- 
cile à (apporter;  ce  qu’il  donne  à entendre  par  le  précepte  (h)  d'abandonner  la  Tuni- 
que à celui  qui  veut  nous  enlever  le  Manteau.  Platon  eft  aulli  allé  jufqu'à  dire , 
qu’il  ne  fout  pas  rendre  le  mal  pour  le  mal,  quand  (1 1)  mime  on  feroit  expofé  à fouf • 
frir  encore  quelque  chofe  de  plus  fâcheux  : penfée,  qui  fc  trouve  encore  dans  (12)  Ma- 
xime de  Tjr.  Mu  s on  1 us,  autre  Philofophe  Paien,  difoit  (13)  qu’il  ne  voudrait 
jamais  intenter,  ni  confeiller  à perfonne  d’intenter  aétion  pour  caulc  d’mjurcs,  (qui  eft 
précifément  ce  que  Nôtre  Seigneur  domie  à entendre  par  l’exemple  d'un  Soufflet  ) par- 
ce qu’il  vaut  beaucoup  mieux  pardonner  ces  fortes  d’offenfes.  * 

9.  Mais  fi  les  choies  vont  de  telle  manière,  qu’on  ne  puifte  difîimuler  ou  méprifer 
une  injure  fans  un  grand  danger,  011  doit  alors  le  contenter  de  prendre  fes  forerez  de 
la  manière  la  moins  nuifible  àl’Oftcnfeut,  que  foire  fc  peut.  En  effet,  la  peine  du 
Talion  n’étoit  pas  meme  en  ulàge  parmi  les  anciens  Hébreux , comme  (14)  Joseph 
6c  d’autres  Doâcurs  Juifs  l’ont  remarque:  mais,  à la  place  de  cela,  on  condamnoit 
l’Offenlcur  à (15)  une  amende  envers  la  perfonne  lézee,  outre  les  dépens,  au  fùjct 
desquels  il  y a une  Loi  particulière  dans  (i)  l’E  x o d e , & dont  la  reftitution  (k)  n’cft 

x qu’un  fimple  dédommagement , qui  n’emporte  queune  peine.  La  même  chofe  le  pra- 
. tiquoit  à Rome,  comme  nous  l’apprenons  du  Philofophe  Favorin,  cité  par  (16) 
AuluGelle.  Lorsque  Jofeph , chez  qui  Nôtre  Seigneur  a été  élevé,  crut  que 
Marie  là  Femme  étoit  convaincue  d’adultére,  (1)  il  aima  mieux  (17)  s’en  défaire  par 
un  divorce,  que  de  l’expofer  à l’opprobre:  6c  l’Evangdifte  remarque,  qu’il  en  ulà  ain* 
fi,  parce  que  c’étoit  un  homme  juftey  c’eft-à-dire,  un  homme  de  bien  , 6c  plein  de 
douceur.  Sur  quoi  St.  Ambroise  (18)  dit,  qu ‘un  Homme  jufte  a dt  l’éloignement 
Cr  pour  les  cruautés,  de  la  Vengeance , O*  pour  la  févérité  des  Jlccufations.  L ac- 
ta n- 


(11)  C’eft  dans  le  Dialogue,  intitule  Criten  , on  le 
rhilofophe  parle  de  l’injuftice  en  général.  Il  dit,  que 
c’cft  une  chofe  abfolument  mauvaifc  & toujours  hon- 
teufe  de  faire  la  moindre  lnjufticc , Toit  que  l’on  s'at- 
tire par  là  un  mal  plu*  fâcheux  que  celui  dont  on 
veut  Te  délivrer,  foit  qu’on  puifte  fc  procurer  quelque 
bien.  Il  eft  vrai  qu’eufuite,  il  foit  regarder  comme 
une  véritable  lnjufticc , de  tendre  le  mal  pour  le  mal , 
de  quelque  manière  que  ce  foit.  Kii  Irrt  Jû  îuûc  tri 
«sir/,  , l»T«  «ai  «ppaé-ns* , S/. cme 

T «>»  xfutit  7Û  dti uirn  nxi  k an.ii,  nxi  xic>(J',  nry^x- 
rw  if  «vsrrti  -rg ts»  cvÿl,  » ».  K P.  ....  'Ov- 

ii  almicS/jn  Spot  ùtTtJixù, , cl  c ci  <vox>.ei  eis»  tui  ‘ i ru- 
ti  >•  iîxuàt  Je!  dStxiit.  Ton».  1.  pag.  4».  B.  Edit. 
Sttfh. 

(n)  C'cft  apparemment  il  la  fin  de  la  II.  Diflerta- 
tiou  , où  neanmoins  U penfee  ne  paraît  pas  rout-à- 
fait  la  meme. 

(13  ) 11  parle  de  cetix  qui  s’attachent  à la  Philofb- 
pliie  i Si  c’cft  dans  un  allez  long  paftage  , que  Sto- 
nr.'r  nous  a corder  vé,  d’un  Tiaité  fait  exprès  fur  cet- 
te queftion. 

(14)  Joseph  ne  dit  point  cela  : il  remarque  feule- 
ment , que  ta  Loi  taillé  la  liberté  à celui , à qui  on  a 
erevé  un  oeil,  de  fe  contenter  d’une  amende,  en  dé- 
dommagement du  mal  qu’on  lui  a foit  : O c, 

‘crityriix  rx  ëuux  , çceprcl/rtc  Zrif  £\Xit  iripun , «->air 

b“'T/  >*Cùi  lèittnlir  i , airs» 

r a*r»7<rx  xvgrsr  7*  lift*  tr.ttmt  ‘ji/aiitxèj  it  tu/a- 


CtCrKcc  adnù  iréS-er,  nat  rvy/te(itTet , si  fxl 

mtuçpTt&t.  A&tiquit.  J 11a.  Lib.  IV.  Cap.  VIII.  pag, 

» z*.  C.  Ainfi  cela  femble  fuppofer , au  contraire , que 
l’on  pratiquoit  quelquefois  à la  lente  le  Talion.  U 
eft  néanmoins  fort  appâtent  , que  le  vrai  fens  de  la 
Loi  étoit  feulement  , qu’on  devoir  punit  ces  fortes  de 
crimes  , félon  la  grivite  du  fait.  Voiez  ce  que  j’ai 
remarque  ci-dcllus  , Liv.  1.  Ch. ci.  U.  J.  t.  Hâ- 
te If. 

(rj)  Voiez  le  Commentaire  de  Constantin 
L’E.mperevr,  fut  le  Baba  Kama,  Cap.  VIII.  f.  1. 
Grotius. 

(i«)  Ce  ti’eft  pas  Favorin  , qui  remarque  cela  , 
mais  Sextus  Cæcilius  : Nilt  bu  ignare»  , banc 
quoique  ipfam  talicnem  ad  ajhmauenem  Juin  es  rédige  nt- 
tejfaria  folitam.  nam  fi  rut,  qui  dtpaeifer  nalncrat , Ja- 
de ci  tahantm  imptranti  «"  partial  , açLmaxi  lut  Jttdtx 
bemintm  pttunca  iaatnakat.  a:qat  ira  , fi  rtc  <fr  paBia 
irai, u , ix  atrrba  talia  vifa  fmrat , fntrttas  tefet  ad  pé- 
tunia multam  rtdibat.  Soit.  A trie.  LU.  XX.  Cap.  L 
pag.  »é*.  Edit.  J ai.  O ranci/. 

(17)  St.  Augustin  dit , qu’un  Chrétien  ne  doit 
pas  tuer  fa  Femme  furpnfc  en  adultère,  mais  fc  con- 
tenter de  la  tenvoier;  c’eft,  à Ion  gte  , l’opinion  la 
mieux  fondée;  Si  autem , q*cd  vtrcui  dicitnr , nen  lien 
btmeni  Cnrijliana  adultérai 1»  teniuyem  aeeidtre  , fed  taiw 
tnm  diminue  Scc.  De  aduhciims  conjugiis  , Lit,  JJ, 
( Cap.  XV.)  Grotius. 

(1»)  ;V«»  tantum  tb  nlintut  a)  retirait  , ftd  tu  ont  ai 

iUU- 
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*Des  Teints.  Liv.  II.  Ch.  X X. 

tan  ci  avoir  déjà  pofé  pour  maxime,  (19)  qu'il  ne  fl  pas  permis  4 un  Homme  jufte 
d'accufer  quelcun  en  Juflice , quand  il  s’agit  d'un  crime  pumjfable  de  mort.  Justin, 

Martyr,  parlant  de  ceux  qui  dénonçoient  les  Chrétiens,  dit:  (io)  Nous  ne  voulons 
pas  qu'on  punijfe  nos  Calomniateurs.  Ils  font  ajfeî.  punis  par  leur  propre  malice , es-  par 
I ignorance  où  ils  font  de  la  l'enté. 

ic.  11  refte  à examiner,  fi  l'uiàge  des  Peines  infligées  non  pas  Amplement  pour  l’in- 
térêt des  Particuliers,  niais  pour  le  Bien  Public,  & qui  tendent  en  partie  à empêcher, 
ou  par  la  mort  du  Coupable , ou  par  quelque  autre  châtiment,  qu’il  ne  folle  plus  de 
mal  à periônne , en  partie  à détourner  les  autres  d’en  faire , par  la  levérite  de  l’exem- 
ple; fi  l’uiàge,  dis-je,  de  ces  lortés  de  peines  eft  aboli  par  l’Evangile!  Nous  avons 
prouvé  (m)  ailleurs,  que  non  : & cela  par  cette  raifon  incontcftable , que  Notre  Sei-  (m)  uv.  1. 
gneur  Jésus-Christ,  en  donnant  les  Préceptes,  a déclaré  qu’il  11c  prétendent  rien  ‘Vr-  u- 
abolir  de  ce  que  la  Loi  de  Moife  prclcrivoit.  Or  la  Loi  de  Moife , qui,  en  matière  de 
ces  fortes  de  choies,  devoir  fubfifter,  tant  que  les  Juifs  formeraient  un  Corps  d’Etat,  f„) 
recommandait  (n)  fortement  aux  Magiftrats,  de  punir  l’Homicide,  Ce  quelques  au-  XX1>  '4- Nô- 
tres Crimes.  Si  donc  il  n’y  a point  eu  d'incompatibilité  entre  les  Préceptes  de  Nôtre 
Seigneur,  & l’obfervation  de  la  Loi  de  Moife,  en  ce  qui  concerne  (ri)  les  cas  même  *!*>»»• 
où  elle  décemoit  la  peine  de  mort  ; ces  Préceptes  pourront  (o)  aulfi  s’accorder  avec  (0)  voie*  . 
les  Loix  Humaines,  qui  imitent  ici  la  Loi  Divine  donnée  aux  anciens  Hébreux.  Sl-  » 

§.  Xll.  1.  Il  v a néanmoins  des  gens,  qui  veulent,  qu’il  ne  foit  plus  permis  hc.  1, *1”'*'' 
fous  l’Evangile,  de  punir  fi  rigourculcment  les  Criminels  : Ce  ils  en  allèguent  pour 
raifon , que  .Dieu  ulànt  de  tant  de  douceur  dans  cette  nouvelle  Alliance , tous  les 
Hommes  doivent  l’imiter,  & les  Magiftrats  même,  comme  les  Licutenans  ici- bas, 

La  maxime  eft  vraie  à quelque  égard,  je  l’avoue:  mais  elle  ne  s’étend  pas  aulfi  loin 
qu’on  le  prétend.  Car  cette  grande  miféricorde,  que  Dieu  nous  a manifeftée  dans 
la  nouvelle  Alliance,  regarde  principalement  les  Péchez  commis  contre  la  Loi  (1) 
donnée  au  commencement,  ou  même  contre  la  Loi  de  Moife,  (a)  avant  que  d’avoir  ri) 
eu  connoiflânec  de  l’Evangile.  Car  pour  ceux  que  l’on  commet,  après  avoir  été  é-  x.vli  io  XIrr- 

* 4 ...  J**  l»i  IJ. 

claire  Htfr,  u,  x 5. 


êctufttitnit  aliéné  tfi  jmfii  perfiHA.  (In  PsALM.  CXYIII. 
Serin.  Vil.  Cap.  V.  ) Voiex  Hincmar.  de  Divertit , 
ad  intertogar.  V.  in  fine.  6c  le  Droit  Canonique, 
CauC  II.  Qu*ft.  VU.  Cm.  $.  St  U-dclTus  Panorni- 
tam.  Sc  dans  les  Detritnin^  Lib.  V.  Tit.  I.  Cap. 
Vlll.  de  la  manière  que  ce  Canon  eft  ciré  par  Bro- 
card,  ou  Bu  RC  a RD.  Voie*.  auAi  Gailius,  de  Peut 
fmkhcA , VIII , ) . Grotius. 

r 19)  Il  dit,  que  tour  meurtre  eft  défendu,  6c  que 
c’eft  tout  un  de  tuer  quelcun  avec  un  fa  , ou  de  le 
tuer  par  des  paroles  , comme  ou  fait  quand  on  l'ac- 
cule d’un  Crime  puni  fiable  de  mort  : maxime,  qui  pri- 
fe  ainfi  généralement , eft  faufle  fans  contredit.  *Vr~ 
w ver»  <!«< ufârt  j ne  m y nam  « rient»»  tépitéli  [ Jufto  hce- 
il  ] eji;A  mini  tit  J *t  , mrmmnt  t trb*  , an  ftrr»  point/ , 
guidât  i 7 laniéM  oui  fi»  ipfm  praJiiéctur.  Lib.  VI,  Cap. 
XX.  num.  J«. 

(20)  Dans  l’ancienne  Verüon  Latine  : N»l*mtu  easpn- 
niri  , nt  «ss  téianrnnutnsur,  Smffuit  illis  fné  pravitas , 
fj  rtrttnt  kan.'.rmm  ignorant*.  Le  même  l'ere  dit  ail- 
leuis , que  l’Auteut  de  la  nouvelle  Loi  ne  veut  pas 
qu’on  fc  venge  le  moius  du  monde  de  qui  que  ce  foit  : 

MjJi  uniitx  &»k:uarai  , al;  J xaitif 

»<fi»ô«T»c  iduvri.  Voici  ce  que  l'on  dira  ci  deftous, 
5.  15.  Grotius. 

(:i)  Joseph  loue  les  Pharifiens  de  leur  modération 
(iniitfM)  a punir.  De  là  vient  qu’on  lit  tant  d ‘ex- 
ceptions aux  Loix  qui  conceinoient  les  Peines  infligées 
par  autorité  publique.  Pc  là  vieux  encore  ce  qui  eft 


dû  dans  le  Talmvd,  Tir.  Ksméaib , que,  quand  on 
eft  indifpcnfablemew  obligé  de  condanuier  quelcun  à 
la  mort , il  faut  le  faire  (ouffnr  le  moins  qu’il  eft  pof- 
iible.  Grotius. 

Le  partage  de  Joseph  , que  nôtre  Auteur  a eu  dans 
l’efprit  , le  trouve  dans  l’endroit  où  i’Hiftohen  Juif 
raconte  de  quelle  manière  un  SadducCen , nommé  7#- 
natoén,  rendit  les  Pnanfitns  fufpctts  8c  odieux  \ Hyr~ 
tan , en  engageant  celui-ci  à leur  demander  comment 
devoir  être  puni  EJtdtjtr  , pour  les  paroles  mjurieufet 
qu’il  avoir  dues  à lui  Souverain  Pontife.  Les  Pb*ri~ 
fitns  fe  contentèrent  de  le  condamner  à être  battu  ficmij 
en  prilbn,  ne  croiant  pas  que  de  limples  injures  meri- 
taflent  la  mort,  8c  étant  d’ailleurs  naturellement  por- 
ter à la  douceur  en  matière  de  Punitions;  'O*  yf  »/»- 
ail  KtiSifJi*  c *»«**  -Jati  rtp  Ç»p*ù  ».  ikkuc  t«  a xi 
**»(  rdc  it/.ifu c c-tw*î»c  ip^vri»  ai  ta^trxî;/.  Antiq, 
Jud.  Lié.  XU1.  Cep.  XV11I.  pag.  4 jj.  F. 

$■  XII.  (tj  L»i»m  Primat  am , dit  l’Auteur.  1]  y a- 
voit  dans  la  première  Edition  , ramra  namra  hum. 
Le  changement  mûnuè,  que  Dieu  révcJa  lui- rue  me 
les  principales  règles  du  Droit  Naturel  aux  premier* 
Hommes , qui  les  tranfinirent  cnfu-tc  à leurs  Defccu- 
dans.  Nôtsc  Auteur  a fait  de  lèmblables  correction* 
en  d'auttes  endroits  , dans  la  peufée  ou  il  et  oit  enté 
depuis  , que  la  Tradition  «toit  ce  qui  a voit  le  plu* 
contribue  à la  counoiflance  8c  des  principes  de  h p,c- 
ligion  , 8c  des  Loix  de  la  Nature.  Voie*  ci- dcflou*r 
J.  45.  nufif,  4,  NM  6, 

Ecee,  (i) 
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(b)  Voie* 

Si.  Çkryfefl. 
Orat.  ed  r ai  rem 
fidel.Sc  1 Ldtje- 
jmu. 

(c)  Htbr.  Il , 
2,1.  X , 29. 
Mtnh.V,  ix, 
22 , 2t. 

(d)  /.  Or.  XX, 
J®. 

(e)  Aid.  vcxC 

li.ôc  //.  r*r. 
VU,  9,10.  > 

(f)  //.ü»r. 


(i)  Lrü.  T. 
IL  f-7. 


•590  T)es  ‘Peines.  Liv.  II.  Ch.  XX. 

claire  des  lumières  de  cette  fainte  Doûriue,  fur  tout  lors  qu'on  pêche  avec  obftiiia- 
tion;  il  y a des  (b)  menaces  d’un  Jugement  beaucoup  plus  (c)  rigoureux,  que  tou- 
tes les  Peines  de  la  Loi  Mofaique.  Et  ce  n’cft  pas  feulement  dans  une  autre  Vie, 
que  Dieu  punit  de  tels  Péchez;  il  le  fait  (d)  fouvent  dès  celle-ci.  On  n’en  obtient 
le  pardon  , (e)  qu’après  (1)  setre  puni  foi-même  en  quelque  manière,  (f)  par  une 
grande  triftefle. 

2.  On  dit  encore  , qu’il  faudrait  du  moins  faire  grâce  aux  Criminels  repentans. 
Mais,  outre  que  les  Hommes  ne  peuvent  guércs  s'alîùrer  que  la  repentance  d'un  Cri- 
minel (oit  fincére,  & qu’ainfi  il  n’y  aurait  point  de  Coupable  qui  fut  puni,  s’il  fuffi- 
fbit  de  donner  quelques  marques  de  repentance;  Dieu  même  11e  tient  pas  quittes  de 
toute  peine  ceux  qui  Ce  repentent  de  icurs  crimes.  L’exemple  de  David  lulîit  pour 
nous  en  convaincre.  Comme  donc , fous  l’ancienne  Alliance  .Dieu  pouvoir  faire 
grâce  de  li  peine  portée  par  la  Loi,  c’eft-à-dire,  d’une  mort  violente  ou  hâtée  par 
quelque  autre  accident , & faire  néanmoins  fôutffir  au  Coupable  d’autres  maux 
allez  grands:  (3)  de  même  il  peur  aujourdhui  faire  grâce  de  la  peine  de  mort  éternel- 
le , 8c  punir  cependant  lui-mcmc  le  Pccheur  d’une  mort  prématurée , ou  vouloir  qu’il 
loir  ainfî  puni  par  le  Magiflrar. 

$.  XIII.  1.  D’autres  trouvent  ici  à redire,  qu’en  ôtant  la  vie  à un  Criminel  on 
ne  lui  laiflê  pas  le  tems  de  le  repentir.  Mais  on  lait  , que  les  Magifhuts  pieux  ont 
grand  foin  de  n’apporter  , autant  qu’en  eux  eft,  aucun  obllade  à la  repentance  des 
Criminels,  8c  qu’ils  n’en  font  exécuter  aucun,  qu’apres  lui  avoir  donné  le  tems  de  re- 
connoitre  (es  péchez,  8c  d’en  concevoir  un  fincére  déplaifir.  Or  l’exemple  du  Brigand, 
crucifié  avec  Nôtre  Seigneur  Je  s u s-C  h r i st,  nous  fait  voir,  que  Dieu  peut  agréer 
une  telle  repentance,  CO  quoi  que  la  mort  empêche  quelle  ne  loit  fuivic  des  erfets 
qu’elle  aurait  dil  produire  pour  la  réformation  de  la  conduite  du  Criminel. 

2.  On  dira  peut-être,  que  fi  le  Criminel  eût  vécu  plus  long  teins,  il  aurait  pû  s’a- 
mender plus  férieufêment.  Mais  il  y a des  gens,  auxquels  on  pourrait  fort  bien  ap- 
pliquer ce  que  dit  Sf.ne'q.ue,  (2)  âne  la  mort  ejl  le  féal  bien  au  on  leur  puife  procu- 
rer, parce  tjue  c’efi  le  feul  moi  en  de  faire  en  forte  tjuilt  cejfent  a être  méchant ; comme 
un  Philolbphe  (3)  Grec  l’avoit  déjà  remarqué. 

3.  Ce  que  nous  venons  de  dire,  joint  avec  ce  que  nous  avons  dit  au  (a)  com- 
mencement de  cet  Ouvrage  , fuffit  pour  répondre  aux  diflicultcz  de  ceux  qui  veulent 

qu’il 


(2)  Tertullien  dit,  que,  pour  obtenir  le  pardon 
de  (es  péchez  , il  faut  auparavant  avoir  déplore  fon 
dtat  : PrccAttr , Ante  «w Am  , de/Urt  fe  débit.  De  P ac- 
uité oria  (CAf.  VI  ) Voiez  St.  Ambroise,  fur  le  Pfitm* 
me  XXXVll.  St.  Chrtsostôme,  lui  la  I.  Epltre  aux 
{•rintbient  , Hum.  XX VI II.  de  fui  St.  Matthieu  , 
Kom.  XL1I.  Grotius. 

(1)  Voiez  St.  Je'rome,  fur  le  Chapitre  L du  Pro- 
phète Namvm  : pairage  qui  fc  trouve  cité  dans  le 
Droit  Canonique,  Ce*f.  XXill.  S»*/?.  V.  Can.  VL 
Voiez  aufli  Stne'sius,  Epift.  XL1V.  fie  Acathias, 
dans  l’endroit,  où  il  cite  on  pairage  de  Platon  , ( à 
l’occafion  de  U mort  â'*4nMeUiut  Ltb.  V.  Cap.  11.) 
Grotius. 

f.  XIII.  (t)  Voiez  un  pillage  de  St.  J e'  r o m e , 
dans  une  Lettre  i D.imejï  i lequel  paflage  fe  trouve 
cite  dans  le  Droit  Canohi  qu  e , C.iuf  XXIII. 

UL  De  Petnit.  DUlinÛ.  L Can.  LV1IL  Gro- 
tius. 

(2)  cAmfertmni  tibi  ifiem , <jha  vexer  il , infant  en  ; <*p 
fer  t*A  Aliéné^ me  velat Alt  fnppiUu , td  , ejned  nnnrn  be  • 
rmm  tii/i  fieptrtfi  , refréfemiebimni  , mort  e/n.  De  Ira, 

I.  Cap.  XVL  Et  ]nt  mnt  maJe  poJJmnT  t de  fuient 
fjft)  Ibid,  Cef.  XV.  Le  meme  ftulefophc  dk  ail- 


leurs , que  le  feul  remède  pour  des  gens  comme  ceux- 
là  -,  qui  viaifemblablcment  ne  reviendront  jamais  à 
eux-memes , c’eft  la  mort  ; par  laquelle  auffi  on  rend 
feivice  à tout  le  monde  : Et  fi  ex r tut  e tu  fenil  a,  dtfpt- 
rete  fmrrit  , eedem  menu  btntfiemm  tmnibut  debt  , tlli 
rtddam  : <n mW#  mgenitt  telthut  vite  évitai  remeduem  ejl  : 
tpt  immmtfUf  efi  ebire  ei  , ejm  a d fe  namantum  rei  nanti  efi. 
De  Beattie.  Ltb.  VII.  Cep.  XX.  Grotius. 

(l)  Il  fe  fcrYOtt  de  cette  railbn,  pout  montrer,  que 
les  Légiflateurs , en  décernant  U peine  de  mort , n’a- 
voient  pas  eu  defletn  de  faire  du  mal  aux  Criminels 
même  qui  fouffriroient  le  dernier  lupplice  , mais  au 
contraire  de  leur  procurer  par  là  le  dernier  icmcdc  à 
leur  malice:  *A>m*Î  5 piyirt r,  #ti  **1  £ bdiaroc 

et/rot  napi  r mçair tet  /tnxi**  dirai  kmji  iriré- 

t dyk'  air  irviTir,  «si  et  ^i/uû«  klya.  ? 
* JvratA/iar  rit  ntuiat  iku/$içm$ii*t , iWf  , iru/j  « e7* 
•ri  , sai  rira  y*  St  rm  rtfwa  ïifrit  rn 

crr*v5a  dtrpti , eùrrit  Eusebius, 

apad  Stob.eum,  Serra.  XLVI. 

(4)  Et  même  celui  des  T^emeint  , du  moins  eu 
grand’  partie , puis  que , depuis  la  L*i  Pertinent , au- 
cun Citoien  , parmi  eux,  ne  pouvoir  être  puni  de 
aw«  , ou  fouette  , à moins  qu’il  ne  fût  Criminel  de 

loi- 
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qu’il  foie  de  fendu  k tous  les  Cl/rétiens  fans  exception  de  punir  les  Criminels,  ou  du 
moins  de  les  punir  de  mort.  Cela  eft  directement  contraire  à la  doctrine  de  l' Apôtre 
St.  Paul.  Car  il  nous  fait  regarder  (b)  comme  une  partie  du  devoir  des  Puiilances  (b)  V*- 
l’ulàge  du  Glaive,  en  quoi  il  les  appelle  les  Miniftrcs  de  la  Vengeance  Divine:  6c  il  xm’4* 
exhorte  ailleurs  (c)  à prier  Dieu  que  les  Rois  fe  convcrtiflcnt  au  Chriftianifine,  âc 
qu'ils  foient,  comme  Rois,  les  Protecteurs  des  Linocens:  or  telle  eft  la  malice  d’un 
grand  nombre  de  gens,  meme  depuis  la  propagation  de  l’Evangile,  que  les  Princes  ne 
lauroient  protéger  les  Innocens , fans  faire  mourir  quelques  Criminels,  pour  réprimer 
l'audace  des  autres.  Cela  clt  fi  vrai,  que,  malgré  tant  d'exécutions,  malgté  tant  de 
gibets  6c  de  roues , l’Innocence  n’cft  pas  encore  allez  en  fureté. 

4.  Les  Puiilances  (d)  Chrétiennes  feront  bien  néanmoins  d’imiter , du  moins  k dc{fou,VoieT'  “*• 
quelque  égard , l'exemple  de  (4)  Sabacon , ancien  Roi  6' Egypte,  très-celébre  pour  fa  xxw’dece^* 
piété.  Ce  Prince,  au  lieu  de  taire  mourir  les  Criminels,  les  condamna  à travailler  k Liv  *-î- 
des  Ouvrages  publics,  6c  il  le  fit  avec  beaucoup  de  fùcccs,  comme  nous  l’apprend  (e)  c 
Diodore  ae  Sicile.  Il  y avoit  auffi  quelques  Nations,  près  du  mont  Caucafe,  chez  ’V’  1 

qui,  au  rapport  de  (5)  Strabon,  on  ne  fui foit  mourir  perfonne , quelque  grand 
crime  qu'il  eut  commis.  Q^u intilie n fait  une  réflexion,  qui  n'eft  pas  k méprilèr: 

(6)  Il  ri j a point  de  doute , dit-il,  que,  fi  les  Coupables  peuvent  fe  corriger  d'une  ma- 
. niére  ou  d'autre , comme  on  avoué  qu'ils  le  peuvent  quelquefois , il  eft  plus  avantageux 
4 l'Etat  de  les  fauver , que  de  les  punir.  Balsa  mon  remarque , que  les  Loix  Ro- 
maines, qui  décemoient  b peine  de  mort,  furent  pour  b plùpart  changées  par  les  der- 
niers (7)  Empereurs  Chrétiens,  qui  ordonnèrent  (8)  d’autres  punitions,  afin  que  les 
Criminels  euiiènt,  d’un  côté,  de  plus  vifs  fèntimens  de  repentance,  6c  que,  de  l’au- 
tre, la  peine  étant  plus  longue  fût  plus  utile  pour  l’exemple. 

$.  XIV.  De  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici , on  peut  inférer,  qu’il  eft:  fort  dange- 
reux pour  un  Chrétien,  qui  n’eft  que  nmple  Particulier,  de  (a)  punir  de  fôn  chef;  (*)  voie* 
fôit  pour  fôn  propre  bien  ou  pour  le  bien  du  Public,  un  Méchant,  quel  qu'il  foit,  fur  q“^aVit?à- 
tout  de  le  punir  de  mort:  quoi  que  le  Droit  des  Gens  le  permette  quelquefois,  com-  deflu»,  Uv.  u 
me  nous  l’avons  (b)  remarqué  ci-deflùs.  Ainfi  on  ne  peut  que  louer  l’ubge  des  Peu-  n'(b)UDaMeo 
pies,  chez  qui  ceux  qui  vont  fur  mer  fê  munifïènt«d’unc  Commifîion  de  l’Etat,  pour  Chsp.  j.i, 
pourfuivre  les  Pirates  qu’ils  trouveront , afin  que , dans  l’occafion , ils  agiftènt  contre 
ces  Ennemis  publics,  par  autorité  publique,  6c  non  pas  comme  d’eux-memes. 

.§-  XV.  - 


Lézemajeftc  , ou  condamné  pai  fentcncc  du  Peuple 
me  me.  Grotius. 

Voici  , for  la  Lui  Parciennt  , Tite  Live,  Lit.  X. 
Cap.  IX.  Mais  ce  ne  fut  point  par  un  principe  de  dou- 
ceur 5c  «l'humanité  > que  l’on  défendit  aux  Magiftxat* 
de  punit  de  mott,  ou  de  fouetter  un  Citoien  Romain. 
C’etoit  un  privilège,  que  l'on  regardoit  alors  comme 
infcpatable  de  la  Liberté , donc  011  etoit  fort  jaloux , 
mais  qui  donna  lieu  avec  le  teins  à une  licence  , que 
l’on  fut  obligé  de  réprimer  en  éludant  la  Loi  par  une 
fiûion  de  droit.  Votez  Sioohivs  , De  antique  jure 
Civiune  Thmanor.  Lib.  I.  Cap  VI.  St  les  Prababilia 
Juris  de  Mr.  Noodt,  Lib.  11!.  Cap.  XII. 

(5)  On  bannilToit  feulement  , avec  Ictus  Enfans, 
ceux  qui  avoient  commis  quelque  grand  crime.  Les 
Derbiciem,  au  contraire , autre  Peuple  de  ces  païs-là  , 
faifoient  mourir  pour  les  moindres  crimes:  'h.-tigfit  j 

[t-utuii  «Cl]  /a*J 11*  ot*s*T«iniT  T açat/auprlerat  t*  fti- 
ytta  , «lux'  faim  riuteo  , ûnaratritt  rtîe 

ùipCgi  • «ai  «toi  »mt7«ci.  Gcograph. 

Lib.  XL  pag.  790.  B.  ES.  .Umfltl.  (jio.  Périt.) 

(ij  l>»  c ne  ma  dubitabn  , ‘juin  , fi  naetniet  mut  tri 

in  bontm  mentent  ali  que  rr.ada  paffint , fient  pajfi  interdwaa 
nnuiitnr , fal\at  afft  1*1  jtMgù  * rtpttkln*  fit , q**m  pte* 


mri.  Inftit.  Orar.  Lib.  Xll.  Cap.  I.  pag.  loff.  Edi\ 

Bmrm  4». 

(7)  Votez  le  ferment  A' 1 fie  l'^tnre  , dans  Nice- 
tas  Choniate,  Lib.  L (Cap.  IV.)  Le  même  HiP- 
torien  remarque,  que  l'Empereur  Jean  Ctmnint  ne  fit- 
mourir  petfonne  pendant  tout  fon  règne.  (In  Jaann. 
Ctmn.  Cap.  XU.  Jeu  mit.)  Voiez  ce  que  dit  Malchus  , 
de  PhiUdilpht , au  fojet  de  l’Empereur  Z inan  (in  Ex-’ 
<irpt.  Le  fit  un.)  8c  Sr.  AUGUSTIN,  Epift.  CLV11I.  8c 
CL1X.  ai  Marctllin.  Camit.  partages  citez  dans  le  Droit 
Canonique  , Cauf.  XXIII.  V.  Can.  I.  II. 

Voiez  auffi  St.  ChrysostÔmE,  adverfut  Judaet,  dans 
l’endroit  où  il  traire  de  la  peine  de  Caïn.  Gro- 
tius. 

(»)  Qui  conCftoienr  Gu  tout  à les  faire  travaillée. 
St.  Auoustin  veut  , qu’on  lairtc  en  leur  entier  les 
nicmbres  des  Criminels , pour  les  emploier  i quelque 
travail  utile  : [C’cft  en  parlant  des  Cirtmmttliiana)  Ttr' 
aptrt  miferieerdi  effict,  ut  ilia,  qua  ne  fondu  apenbul  txtr- 
t étant , alicui  utili  eptri  intetra  nrum  membra  difervianr . 
Epift.  CLX.  Votez  suffi  là  Lettre  de  SeGaire  à ce  Pè- 
re de  l’Egiilc,  laquelle  eft  parmi  les  Gcoscs,  U CCI, 
Grotius, 


f.  xv. 
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fa)  M'ith. 
VI,  i tùrfniv. 


(i)  De  Ma- 
trimtn.  Paît.  II. 
Cap.  Vil.  J.  7. 

niun.  »0  t&f'll 

(b)  De  ultim 
fntLeg.  lllat.XI 

(c)  Ctntrtv. 
iltuftr.  Lib.  IV. 
Cap.  Vlll. 

(d)  Liv.  n. 
ChAf.  1.  J.  14- 


« XV.  C'EST  fut  le  même  principe  qu'eft  fondée  U coanime  ctabbe  en  plofieuo 
endroits  de  ne  pas  recevoir  (■)  pour  Accuüteurs  en  Juibce  toute  forte  de  gens, 
înris  feulement  certaines  (a)  perfonnes  qui  font  chargées  de  cet  emploi  pat  autonté 
Dublique , afin  que  (,)  perforine  ne  (afic  tien  qui  contribue  à leffiifion  du  ûng  dau- 
rrui,\uc  pourlatisfoirc  au  devoir  de  fa  charge.  Un  Canon  du  Concile  ^Elibe  ris 
U)  prive  ck  la  Communion,  même  h l'Article  de  la  mort,  tout  Chrétien,  qui  en  de- 
nonçant  quelcun  aura  etc  caufe  de  fa  mort  ou  de  fa  profcnption.  t 

S*  XVI.  Il  paroit  encore  par  ce  que  nous  avons  die  a-dcllus,  quil  neft  ni  a- 
vantageux  ni  bienfiant à un  vrai  Chrétien,  de  rechercher  de  lui-mcme  les  Emploi 
(l)  Publics,  qui  demandent  qu'on  juge  à mort,  & de  témoigner  arnfi  quilfe  croit 
diVne  d’avoir  droit  de  Vie  Sc  de  Mort  lur  fes  Conciliais,  comme  aune  plus  de  me- 
2?  qu aucun  d’eux,  & comme  étant  une  efpçcc  de  Divinité  entre  les  Hommes.  Je- 
sus-Christ  nous  avertit,  qu’il  cft  (a)  dangereux  de  ,ugcr  d autrui,  parce  que,  le 
même  jugement  qu’on  aura  fait  des  autres,  D i £ u le  fera  de  nous  en  pareil  cas.  Cette 

maxime  doit  certainement  être  appliquée  ici.  . 

s XVII  i.  C’eft  une  queftion  célébré , de  lavoir,  fi  les  Loix  Humaines,  qui  per- 
mettent de' tuer  certaines  perfonnes,  donnent  au  Meurtrier  un  vrai  droit,  meme  de- 
vant le  Tribunal  Divin,  ou  fi  elles  laillent  feulement  le  meurtre  impuni  devant  les 
Hommes ? Covarruvias  (a),  & (b)  Fortüniüs  , tiennent  le  dermer  : mais 
Fernand  Vasquez  (c)  va  jufqu’à  traiter  cette  opinion  d exécrable. 

il  n’y  a pointde  doute,  qu’en  certains  cas  les  Loix  Humaines  ne  puiflênt  foire 
• l’un  ou  l’autre,  ou  rendre  entièrement  innocente  faction  quelles  permettent,  ou  ac- 
corder une  fimplc  impunité  j comme  nous  l'avons  remarqué  (d)  ailleurs.  Pour  lavoir 
donc  quelle  a été  ici  l’intention  du  Législateur,  Ü faut  en  juger,  en  partie  par  les  ter- 
mes de  la  Loi , en  partie  par  la  nature  meme  de  la  chofe  dont  il  s agit. 

i.  Si  la  Loi  qui  permet  de  tuer  quelcun,  le  fait  pour  donner  quelque  choie  au  ref- 
fentiment  d’une  pertonne  cruellement  offenfee,  clic  met  bien  a l abri  de  toute  Punition 
devant  |ç  TribuiS  Humain,  mais  elle  n'empêche  pas  qui  ny  ait  du  crime,  & que  ce 
„e  foit  un  véritable  Homicide.  Tel  eft  le  cas  d’un  Maa  <»)  qui  tue  fa  Femme  lurpn- 
fe  en  flagrant  délit,  ou  le  Galant  ayec  qui  elle  a commis  adultéré. 


t XV  (r)  St.  Chrysostôme  dit  qu’il  faut  termi- 
ne! 8t  prévenir  les  Procès  Civil*  , pat  un  accommo- 
dement a ‘l’arnuble  : mai*  qu’on  ne  doit  jamais  m- 

tenter  de  Procès  Criminel  : Ku>.ii  tfy  ! »,  «»«?  ««»•»* 

tutï  Tcit  iixtt  qïxtin  êmkiatrt  qti.unic  , 

ÎM  oji(  ni  vi>n  **<  éixnc  xnCtpnlrtf  •?  qiker  • iyxkt/ax- 
viaxt  5 fanJi  itàkvtfbxf  >miTO  , o'kkd  faxil  rn  xf 
X*t  iyy»i*td{w.  De  Poeaitent.  Htm.  Vlll.  G R o- 

1 (a)  Comma  ce  qu’on  appelle  Prteureur  fiftsl , ^tvt- 
CM  Eifexl  filC.  , 

/,)  On  a remarqué,  avec  railon,  que  ce  qm  a don- 
ne lieu  à l’établiuement  de  certains  Accuiatcurs  pu- 
blics , c’eft  plfitôt  la  licence  de*  Délateurs. 

(4)  Uel.tscr  fi  tjuii  txfiilerit  fidtlis  » & per  dcldtionem 
cJuj  nhquii  fuerit  prtftriptu»  vtl  interfedut  , fixatif  Htm 
nec  in  fine  deeipere  cêTumuntenem, 

t.  XVI.  (r)  Voie*  le  Traité  de  Star.  que  de 
Sxficntu,  où  il  examine,  fi  le  Sage  doit  le  melec 
des  affaire*  de  l’Etat.  Grotius. 

j.  XVII.  (1)  Voir*  un  partage  de  St.  Augustin, 
i,  civUttt  De',  cite  dans  le  Droit  Canonique  , 
Cauf.  XX11I.  itft.  Vlll.  Cap.  XXXllL  Voie*  aufli 
Cauf.  XXXUL  Quéft.  II.  Cap.  VI.  VII.  Grotius. 

La  prémiére  partie  du  partage  de  9t.  Augustin  , 
<SU  dau»  le  Cauon , n’cft  point  de  ce  Pète , mai*  de 


St.  Je.' rome  1 in  Eueh.  Cap.  IX.  (Tom.  V.  pag.  404. 
A.  Ed.  Baftl.)  comme  on  l’a  remarque.  Les  autre* 
paroles  poutroient  bien  aurti  être  de  quelque  autre  Au- 
teur Eecléûaftique.  Je  ne  les  trouve  pas  du  moin* 
dans  le  Traité  de  U Cite  de  Dieu  : mais  j’y  vois  la 
même  penl'ée  , exprimée  d’une  manière  différente. 
Voici  le  partage.  Hit  igitur  rxeeptii,  qutf  vel  Lex  juftx 
genre  Allier  , vtl  ipfe  fini  juftitU  DEUS  , fpecialittr  «#- 
cidi  Jnbet,  qmfqmt  htminem  , vtl  fe  ipfitm  , vel  (juemli. 
bet  e ccider it  , htmieidii  crimint  inntSitur.  Lib.  1.  Cap. 

X*1- 

(1)  C’eft-l-dire , le*  Soldat*  meme:  car  cela  regar- 
de aiiffi  ceux  qui  ne  font  pas  Gens-de-guerre.  Et  la 
Loi  iùppofe  que  ce  foit  de  nuit  , 8c  à la  campagne, 
qu’il*  vont  piller  , ou  affaflincr  le*  Partant.  Liberam 
rcfiUtndi  cuntlii  tnbuimtii  fxcnlutem  : ut  -juicumi/éu  mili - 
tum  vel  frivMtrum  *d  tgrtf  ntüurnui  ftfuleatr  inrravr- 
rit , met  itinera  fréquenta:*  infidiif  ndjerej/itnil  tbfedrrit  , 
ftrmijja  euieumqiu  lietntiû  , digne  illict  fui  juge:  ne  ; ne 
mtnrm , a nam  minakatur  , txafia: , ér  ré,  qutd  imtn- 
debal , meurrat.  Meiiui  tnim  eft  , tecurrere  in  tempere  , 
quxm  toft  exitttm  vindicnrt.  Vtftram  iÿtwr  vrbt:  permit- 
: un  111  ultitntm  8CC.  COD.  Lib.  III.  Ttt.  XXVJI.  j^unn- 
dt  littat  unicuique  fine  judiee  fe  vindieart  , vel  fub/nnm 
devetitnem,  Leg.  I.  VOÎCE  Cu|AS  8c  FaDKOT,  fut 

ce  Titre.  , 

1 n 
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4.  Mais  lots  que  la  Loi  a eu  en  vue  de  prévenir  un  mal  que  produirait  le  délai  de  la 
punition,  elle  doit  être  cenlee  donner  un  pouvoir  public  au  Particulier,  de  forte  qu’en 
ce  cas-là  U n’cft  plus  Particulier.  Il  faut  rapporter  ici  une  Loi  du  Code  Justinien, 
où  il  eft  permis  a chacun  de  tuer  fur  le  champ,  fans  autre  forme  de  procès,  les  Sol- 
dats (a)  qui  pillent  & qui  ravagent.  On  en  allègue  pour  raifon,  qu'il  vaut  mieux 
prévenir  à tems  le  mal,  que  de  le  punir,  quand  il  ejl  fait.  C'eft  pourquoi,  continuent 
les  Empereurs  Valentinien,  The'odose,  & Arcadius,  nous  vous  laijfons 
le  foin  de  vous  venger  vous-mêmes,  Cr  comme  il  fer  oit  trop  tard  de  punir  ces  Malfai- 
teurs en  JuJlice,  nous  les  châtions  d’avance  par  cet  Edit,  en  voulant  que  perfonne  né- 
pargne  un  Soldat,  qui  mérite  qu’on  le  pourfuive  les  armes  à la  main,  comme  un  Bri- 
gand. Dans  la  Loi  lùivantc  du  même  Titre,  il  eft  permis  à chacun  (0  de  tuer  les 
Déferteurs,  & on  appelle  cela  une  permijfton  d exercer  la  vengeance  publique  pour  le 
repos  commun.  On  peut  rapporter  encore  ici  ce  que  dit  Tertullien,  (4)  que 
tout  Homme  ejl  Soldat  de  l'Etat,  pour  agir  contre  des  Criminels  de  Lésje-Majcflé , (T 
des  Ennemis  Publics. 

- t.  On  permet  suffi  à chaque  Particulier,  de  tuer  (y)  ces  fortes  d’Exilez,  qu’on  ap- 
pelle Bannis.  Mais  il  y a cette  différence  entre  les  cas  dont  nous  venons  de  parler,  & 
celui-ci,  qu’il  y a eu  une  Sentence  particulière  rendue  contre  les  Bannis;  au  lieu  que 
dans  les  autres  cas  il  n’y  a qu’un  Edit  général,  qui  a force  de  Sentence  anticipée,  lors 
que  le  fait  fuppofé  eft  (6)  manifèfte. 

$.  XVIII.  1.  Voions  maintenant,  fi  tous  les  a fies  vicieux  font  de  nature  à pou- 
voir être  punis  par  les  Hommes?  Sur  quoi  il  faut  d’abord  pofer  pour  maxime  fore  & 
inconteftamc , qu’ils  ne  font  pas  tous  tels.  11  s'agit  feulement  de  marquer  eu  détail 
ceux  qui  doivent  être  exceptez. 

a.  Je  dis  donc,  en  premier  lieu,  que  les  ailes  purement  internes,  quand  même  ils 
viendraient  enlûite  à être  connus  par  quelque  accident , comme  par  l’aveu  qu’on  en  fe- 
rait foi-même,  ne  peuvent  point  être  punis,  par  les  Hommes  ; parce  que,  comme 
nous  (a)  l’avons  remarqué  auteurs,  il  n’eft  pas  convenable  à la  Nature  Humaine,  que  (»}  Liv.  11. 
les  aékcs  purement  internes  produifent  quelque  droit  ou  quelque  obligation,  d'Hommc 
à Homme.  Et  c’eft  en  ce  fèns  qu’il  faut  entendre  la  maxime  du  Droit  Romain,  (i)VLf.  1.  h»,  i. 
Que  perfonne  ne  mérite  dette  puni  pour  de  fimples  penfées. 

3.  Ce- 


(l)  Opprimendtntm  dtferttmm  fouuhatem  pr»vînaalibui 
fur»  permsttimus.  fi  nfifttre  aufi  fiuritu , in  hit  vt~ 

t$x  ubitjsu  jitbtmus  ejfe  fupfhtsmm.  Cunlh  ttemm  , adutr- 
fus  latrina  publiai  dtferttrtfju»  mi  lits*  , jus  fibi  feinta 

S*  Quitte  t emmuaii  txtrttnd*  publie*  ullitnis  indultum. 

id.  Lcg.  IL 

(4)  In  re*i  majefiatis  & publias  h* fin  »mnis  htm»  mi - 
hs  tfi.  (Apolog.  Cap.  il.)  Aoathias  dit  , que  ce 
ne  font  pas  feulement  les  Généraux  d'armée  , fie  les 
autres  perfonnes  en  place  qui  s'intereflent  ou  qui  doi- 
vent s’uiteccflcr  pour  te  Rien  Public,  mais  que  chacun 
petit  fie  doit  être  touché  des  maux  qui  arrivent  à l’E- 
tat dans  lequel  il  vit , fie  faire  tout  ce  qui  dépend  de 
lui  pour  les  empêcher:  ’Ov  rgamyttf  gaitm,  i vsir 
Jui* tetrÀTiH  l ■»!(  it/va/xc  «34m*  vm»s(  ift*ü*e- 
•$«/,  kxï  tyr/ftmi  , à^Kd  mari  rm  fiaxsuyin,  fixrir 
lin  «xi  m&r i*s*  > 'rie  « î t j txjitxi  ooAiTiixr  «t*x- 
axytlty  ut)  ri  uan*  auttïtor  tic  Jùixpur  mrctfir.  Lib. 
IV.  (dans  la  Harangue  de  Hyfiixm.  Cap.  11.)  Voie* 
ce  que  noos  avons  dit  dans  ce  Chapitre 9.  Gro- 
tius. 

(l)  Le  Savant  Gronovius  cite  ici  une  Loi  , rap- 
portée par  Quintilien  , laquelle  porte, qu’il  eft  per- 
mis de  tuer  un  homme  , qui  a été  banni , (i  on  le 
trouve  dans  le  païs  : Detlam.  CCCV.  Exfultm , mtr* 
fints  itprthenfnm  , Huât  ui  titre.  Mais  , quoi  qu'on 
# T o m,  IL 


voie  encore  la  même  chofe  dans  la  Déclamation 
CCXLVllL  Exfultm  t.cidrre  intr*  fines  licet  i il  pour- 
roit  bien  être  que  ce  tut  une  Loi  fuppofee  , comme 
tant  d’autres  , auc  les  anciens  Déclamateurs  ont  in- 
ventées , pour  tournis  matière  à leurs  ratfonnemcos. 
Quoi  qu’il  en  foit , nôtre  Auteur  a eu  ici  en  vué , com- 
me il  paroit  par  fon  expreffiou  (Exfults , fu*s  Banni- 
tos  vttsnt)  ces  fortes  de  Profcrits  , qui  font  mis  *» 
Ban  i*  r Empire , en  ..Allemagne.  Car,  lelon  les  Conf- 
titutions  de  cet  Empire  , chacun  peut  impunément 
maltraiter  de  tels  Bannis,  2c  en  leur  perfonne,  fit  en 
leurs  biens,  jusqu'à  leur  ôter  la  vie.  Voiez  Jaques 
MeMOCHIUS,  Lit  arbitrât.  judii.  Lib.  1.  Quxft.  XC. 
Anton.  Matthxvs  , De  Criminib.  Tit.  V»  Cap.  Il« 
BOF.CLER  , C<sndud»r.  Car» lin.  Tom.  II.  DÎttctt.  pég, 
74,  7J.  fie  le  Jus  Publiera»  de  feu  Mr.  Coccejus  , 
Cap.  XXX 11.  f.  IS.  ficc. 

(6)  Qui  n ti  lien  dit,  au’il  y a des  Crimes  commis 
contre  l'Etat  , qui  (ont  d’une  telle  évidence,  qu’ils 
fautent  aux  yeux  : HtspuUtt*  lafa  quxdam  faut , fuit- 
ta , ad  ijutram  prtmmntiéUiatHM  ternis  fujfit tm»ü.  Dedam. 
CCLX.  Grotius. 

Voiez  ci-dcfliis,  Liv,  L Chap.  IV.  J.  17. 

f.  XV111.  (t)  U y a feulement,  que  pcifcmse  n'tfi 
puni , c’eft-à-dirc,  par  les  Loix  Civiles:  Cattanaiii 
panam  ntmt  paui*rK  Dioest.  Lib.  XLVIiL  Tit.  XIX. 
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(b)  Sayntt , 
Thefaur.  Lib. 
lll.  Cap.  VL 


*Des  Teittes.  L i v.  1 1.  C h.  X X. 

3.  Cela  n’cnapcchc  pourtant  pas,  qu’on  ns  puifle  avoir  égard  aux  aâres  internes,  (b) 
entant  qu’ils  influent  fur  les  externes:  & alors  on  ne  les  confîdére  pas  proprement  en 
eux-mêmes,  mais  on  les  fait  entrer  dans  l’eftimation  des  a&es  extérieurs,  qui  en  devien- 
nent plus  ou  moins  dignes  de  punition. 

§.  XIX.  1.  En  fécond  lieu , les  Hommes  ne  doivent  pas  punir  les  fautes  inévita- 
bles, cjui  font  une  fuite  de  la  fragilité  de  nôtre  nature.  Car,  quoi  qu’il  ne  puifle  point  y 
avoir  de  Péché  qui  ne  foie  commis  librement,  il  eft  néanmoins  au  defïùs  de  la  condi- 
tion humaine , de  s’abftenir  abfolument  & en  tout  tems  de  toute  forte  de  Péché.  D’où 
vient  qu’on  a dit,  qu’il  eft  naturel  à l’Homme  de  pécher:  maxime  qui  a été  avancée, 
entre  les  Philofophes  Paiens , par  (t)  Sopater,  par  (2)  Hie'rociï's,  8c  par 
(3)  Senê'qjje  (4);  encre  les  juif* y pac  (f)  Philon;  entre  les  Hiftoriens,  par  (6) 
Thucydide;  entre  les  Chrétiens , par  un  grand  (7)  nombre  de  Do&curs.  Ainft 
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De  Parût.  Leg.  XVIII.  D’ailleurs,  félon  ce  que  dit 

Ml.  DE  BYNKERSHOEK,  Obfervat.  J nr.%fm.  Lib.  111. 
Cap.  X.  le*  Jutifconfuitc*  Romains  patient- là  non 
d’une  Ample  penfee , d’un  fimplc  deffein  signe  , qui 
n’a  déterminé  à aucun  a£te  extérieur  , par  lequel  on 
fe  foit  difpofé  à chercher  1er  raoiens  d’executer  ce  que 
l’ou  fc  propotoic  ; mais  d’un  delTein  dont  l’exécution 
n’a  pas  été  fume  de  l’effet  : car  un  tel  deffein , quoi 
qu’accompagne  d’efforts  aftuels  , n’étoit 1 point  puni 
par  le  Droit  Romain  , hormis  en  matière  de  certains 
Crimes  énormes , fpcci&ez  par  les  Loix , Se  par  rap- 
port auxquels  on  avoir  fait  exception  à la  régie  gé- 
nérale , en  faveur  du  Bien  Public.  Voiez-c»  les  preu- 
ves Sc  le  détail  , dans  le  Chapitre  de  cet  illufitc  Ju- 
xifconfultc  , que  je  viens  de  citer.  Sur  ce  pie -li , il 
faudra  regarder  les  paroles  fuivantes  , que  je  trouve 
dam  Maxime  de  Tjr , ou  comme  ne  convenant  pas 
au  Droit  Romain  , ou  comme  peu  exactes  en  partie. 
Les  Loix,  dit  ce  Philofophc  Orateur,  puniffenc  com- 
me Adultères,  ou  comme  Voleurs  , ou  comme  Ttal- 
tres  , non  feulement  ceux  qui  ont  usuellement  eu 
commerce  avec  la  Ferrtme  d’autrui , ou  dérobé  quel- 
que choie  , ou  trahi  l’Etat , mais  encore  ceux  qui  ont 
voulu  commettre  ces  Crimes , fins  trouver  moien  d’y 
réunir  : Ksi  yY  faillir  x.-.\éifit  i ro'/Utr  , i -i  iQtdctrru 
faiior  , atXA*  yjtl  •#  j0»A«&irTX  * **i  rot)fiefô)^tir  •#  Ï3*- 
*âr  fii  x*ô»  içfira t • *«i  mfoiirxr  r fat- 
Mwiit»,  *i>  /ai  m&i£».  Differt.  U.  pag.  10.  Edit. 
Carualr.  Dava. 

$.  XIX.  (l)  Evuevror  iti*l  atifelveit  , ri  d/aa/rd- 
tti ».  Ce  mot  fe  trouve  dans  Stobe'e  , Strm.  XLVI. 
Dt  Mapjlrotm  Scc  Ajoutons  les  paroles  fuivantes  d’un 
Philofophc  beaucoup  plus  ancien,  c’eff  Xe'nophon  , 
qui  dit , Qu’il  n’y  a point  d’Homme  qui  ne  commette 
jamais  de  fautes  : ’Oçi  jS’  i?  xr-5 f».rar  itirx  draujf- 
rtrror  Jia n\irta.  Hift.  Grxc.  Lit.  VI.  Cap.  111.  J.  6. 
Edit.  Oxon. 

(i)  C’eft  dans  l’endroit , où  il  dit  , qu’il  y a un 
mal  né  avec  nous.  Sc  en  même  tems  aquis,  lavoir, 
l’abus  que  nous  faifons  de  nôtre  Liberté  , d’une  ma- 
niéré contraire  à la  Nature  : TH»  J vvytuit  d,u*  »%) 
Vkixrnrot  i.uh  uxxir,  i ri  avril-tri»  tmfi  y van  aiuut. 
Pag  191.  Edit.  Ueedh. 

(l)  Nôtre  Auteur  a eu  peut-être  dans  l’cfprit  ce 
mot,  qu’il  avoit  lu  dans  Sihe'que,  le  Père:  Ni»» 
fine  vitio  <fl.  Lib.  II.  Contro t>.  XII.  pag.  189.  Edit. 
Crtntv.  m*j.  Ou,  li  fa  mémoire  ne  l’a  pas  trompé  , 
en  lui  ptéfentant  ce  paffage  du  Rhéteur , comme  étant 
du  Fils,  ou  du  Philofophc,  je  ne  fiche  point  d’autte 
endroit  qui  puifle  être  rapporté  ici,  que  ce  qu’on  trou- 
ve dans  une  Lettre  , ou  le  Philofophe  foutient,  que 
les  Vices  ont  etc  de  tout  tem» , St  qu’on  s’y  laide  al- 
ler par  un  paacùaur  naturel  : - Homtaem  fart  if*  [ vi- 


tia],  KM  temporum \Ad  détériora  facile!  fumait 

qui*  tue  dax  pottji , nie  cirait  dttffi  : ér  ni  ttiam  ipf*  , 
fini  da<t , fiai  cimirt  , pnctdtt  : atn  protium  tfi  tantum 
ad  vitia , ftd  praetpi.  Epift,  XCVIJ. 

(4)  Le  même  Philofophe  dit  ailleurs , que  perfonna 
ne  peut  fe  difculpet  lui-même  de  toute  faute  : Nemo  , 
inquam , iavtnitar  , <fui  ft  poflit  alfoivere.  De  Ira , Lit, 

1.  Cap.  XIV.  Selon  lui  encore,  c’eft  une  infirmité  in- 
feparable  de  la  Nature  Humaine,  Sc  d’être  réduit  à la 
ceceffité  de  tomber  dans  l’erreur  , Sc  d’aimer  fon  er- 
reur j (d’où  il  s’enfuit , félon  le  principe  des  Snr.ieatt 
qui  difoient  que  tout  Péché  vient  de  quelque  erreur  : 

Peeeantet  vero  oui  J halte  car  ode  rit , ejaam  trror  illot  in 

hnjafmodi  délit! a ctmptIU t!  il  s’enfuit  , dis-je,  que  ica 
Hommes  ne  peuvent  s’empêcher  de  pécher  quelque- 
fois.] Inter  cetera  mort alit atn  incommoda  , ér  hue  tfi  et- 
/«j*  mentiam  ; me  tantum  necejjitst  errandi  , ftd  trnrtun 
émir.  Ibid.  Lib.  IL  Cap.  IX.  Ce  rhilofophc  foûtient  ail- 
leurs , que  perfonue  n’oferoit  fe  vanter  de  n’avoir  pé- 
ché contre  aucune  Loi:  Huit  tfi  1 fie  , ejw  ft  profit  et  ur 
omnibat  lefibat  mnoctnttm  I Ibid.  Cap.  XXVU.  Au  Livre 
111.  il  dit  en  un  mot  , que  nous  fommes  tous  mé- 
chans;  ÜUfd  Itniiribtu  verbit  bulcat  pabltcam  aifeond»  t 
Omnct  mali  portai.  Cap.  XXVI.  Dans  le  Traité  de  U 
Clémence  , il  s’exprime  plus  direâement.  Nous  ayons 
tous,  dit-il,  commis  quelques  fautes,  les  uns  plus 
grandes,  les  autres  moins  ; les  uns  de  propos  délibé- 
ré , les  autres  par  quelque  haaard,  ou  entraînez  pari» 
malice  d’autrui  : les  autres , pour  n’avoir  pas  eu  la  force 
de  fe  foùtenir  dans  un  bon  deffein , Sc  en  perdant  mal- 
gré eux  leur  innocence.  Non  feulement  nous  péchons, 
mais  nous  pécherons  encore  jufqu’à  la  fin  de  nôtre  vie. 
Quefiquelcun  a fi  bien  purifié  fon  Ame  , que  rien  ne 
foirplus  capable  de  la  troubler , ou  de  lui  faite  illuflon, 
ce  n’cft  toujours  qu’en  péchant  qu’il  eft  parvenu  à cet 
état  d’innocence  : Peccavinrat  imitet , alu  rravia  , alit 
leviora  ; alii  ex  dtfiinato  , alii  font  impuljt , axe  aliéna 
nejuitiâ  allas  i : alii  in  bonit  conjitin  parum  fortiler  fieti- 
mat , ér  innoeentiam  inviti  ae  renitenlet  perdidimat.  Ntc 
de! injaimat  tantum  , ftd  afque  ad  txlremam  avi  dtlin- 
qaemat.  Etiam  fi  qait  tam  btnè  pur  ravit  animum  , a* 
nihil  obtarbare  tam  ampliùs  pojfit , ae  Jallere,  ad  innoetr 1- 
tiam  tamen  peeeando  ptrver.it.  De  Clement.  Lit.  I.  Cap. 
VI.  Trocope  fait  aite  1 Bcligaire , qu’il  eft  au  deffus 
de  l’Homme  8c  de  la  nature  des  choies  , de  ne  tom- 
ber dans  aucune  faute:  T«  fjSfi  îi  fait'  Strurlt  d/aap- 
rdtilr , in  dr&idnrtr , «ai  -rît  r vrç-xyfiirctr  <t>,V<«( 

1|«.  Gotthic.  Lib.  III.  ( Cap . XI.)  Voiez  aufli  l’Em- 
percut  Basile,  Cap.  L.  Grotius. 

Je  fuis  fort  trompé , fi , au  lieu  de  l’Empereur  Ba- 
sile, nôtre  Auteur  n’a  voulu  dire,  dans  la  dernière 
citation  de  cet.tc  Note  , Manuel  Pale'olooue  , 
dont  nouj  avoûJ,  outre  qudque*  Haangues,  de»  P«é- 

cep- 


7)es  Peines.  Liv.  II.  Ch.  XX. 
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te  y infulter  mime , ainfi  que  s’exprime  Diodoke  de  Sicile  ( io). 

i.  Bien  plus:  il  y a lieu  de  douter,  fi  (i  i)  ces  fortes  de  foutes  font  des  Péchez, 
proprement  nommez,  puis  que,  fi  chacune  en  particulier  paroit  commife  avec  liberté,- 
elles  ne  font  pas  libres  à les  confiderer  en  général.  Sur  ce  principe , Plutarque 
dit,  (12)  que  les  Loix  ne  doivent  exiger  que  ce  qu'il  efi  pojjible  d’obtenir , fi  l'on  veut 
punir  quelque  peu  de  perfonnes  utilement , O*  non  pas  en  punir  un  grand  nombre  fans 
aucun  fruit. 

j.  Il  y a aulîi  des  Péchez,  qui  font  (13)  inévitables,  non  pour  tous  les  Hommes 
généralement,  nuis  pour  telle  ou  telle  perfoune,  & en  tel  ou  tel  cas*,  a caulè  du  (14) 
Tempérament,  dont  les  influences  vont  julqua  l’Ame,  ou  par  un  effet  de  la  force  de 

i’Ha- 


ceptes  lue  l'Education  d'an  Prince , 'Trrcbîest  /fxnuxic 
àyuySt.  Dans  le  Ch*p.  L.  cet  Empereur  dit,  que  ce- 
lui qui  fauta  bien  diftinguer  1er  fins  qu’il  doit  le  pro- 
pofet , 8c  ce  qui  s’y  rapporte  , fur  tout  cette  fin  fou- 
verainemeut  parfaite,  à laquelle  toutes  choies  tendent 
naturellement  , c’eftldire  , l’Etre  Suprême i celui, 
dit- je,  qui  faura  bien  diftinguer  tout  cela,  8c  qui  vou- 
dra faire  ce  qu’il  croit  être  le  meilleur , ae  pêchera  ja- 
mais ni  en  a Étions , ni  en  paroles,  ni  en  peufees  , ni 
par  aucun  autre  mouvement  de  l’Ame.  Mais  il  avoit 
d’abord  remarqué  , en  forme  de  parenthéfe  , que  ce 
a’eft-U  qu’une  fuppoGrion  ; parce  qu’il  cil  impoiïible 
qu’un  Homme  s'élève  jufqu’a  ce  point  de  (ciencc  , 
uns  un  fecours  du  Ciel  : "fît  eye  Shk »/» , t XJ*’  > 
ffifJti  (iç  iro&inoit  3 iifiaSn  • « j6'  /mtii 
lie  retirer  yidriue  i x.xaafr*/  , ju»  PsnSujÀjju  $iîdt») 
• yir  Jieutyuin  ifîSt  tvoietfm  r « t4x»  n «ai  ti  Ofît 
dura,  «ai  St/  yi  ri  ?»  c«i7r<  nkuuirxror  <rix«r,  ogre 
i y%  q: /ru  mxi-rx  */»i7t*/,  Srrtp  i tu  » mdireu  iWiici  - 
uù  mon 7»  t&foav  ixif  'Cbirxrxt  jükrtor  U • i rottrae 
iu  ii  âftxnii,  exlfyue,  i \vyeit,  « x»yi»/u»7r  , >Vè 
fui  T«c  4uX"c  turei/xu  rt  , «*)  xtririt,  **/  tiaôiru, 
ui  *xin /.  Pag.  76.  Edit.  8* fit.  t J7».  Cet  Ouvrage  , 
que  Lf.unclavius  publia  8c  traduifir  , ne  doit  pas 
«te  fort  commun,  puis  que  Mr.  Famucius  n’en  dit 
rien  dans  fa  BiUiithfijiu  Grenue.  Et  ce  qui  fait  que 
nôtre  Auteur  a confondu  Manuel  Paléolopu  avec 
Basile  U Maerdonitn,  c’eft  que  celui-ci  a anffi  com- 
pote des  Préceptes  de  Morale,  adrcfice  à fon  fils,  Ke 
txkaix  mafftirrrixd , en  66.  Chapitres  ; au  lieu  que 
ceux  de  l’autre  Empereur  font  cent  Chapitres. 

(s)  'Ao/TT/upsti  ct/  marri  yerru rm,  «i*  mlxi c»  !T , 
rmp'  e«»r  îxôir  lit  yirtrtr , ru/xfvU  ri  d/xafriror  ici. 
De  Vit.  Mots,  lit.  11L  (pag.  675.  C.)  Voie*  aulîi 
Aben  Ezra,  fur  Job.'  V , 7.  8c  le  Rabbin  Israël, 
Cap.  VUI.  Grotivs. 

(6)  Le  paflage  le  trouve  au  Liv.  III.  où  cet  Hiflo- 
xien  ajoure , qu'il  n’y  a point  de  Loi  qui  foit  capable 
d'empêcher  que  le  Public,  &.  les  Particulière,  nccom 
mettent  jamais  aucune  faute  : riifuxari  n lvm«  , 
tuù  Uta , «ai  injuria,  .‘u./rrair  ' «ai  a*  !«-/  ri- 
ftoc , if k értlf^u  rirv.  Lib.  IIL  Cap.  XLV.  EJ. 
Oxoa. 

(7)  Par  exemple,  Lactance,  qui  dit  aufli , qu'il 
■y  a mille  cliofes  qui  nous  portent  il  pécher , l’Age , le 
Vin,  la  Pauvreté,  les  Occaüons,  la  vuè  des  Recom- 
pentes  Sec.  *4t  mim  fi  U fiurrtt  [Deus  , fi  pro  me- 
rito  queraque  punicet]  nimi  fnprrejfie.  nui hu  tft  cnim  , 
qui  mhil  fient  : & multa  finit  , <fu*  ad  ptecanium  irri- 
tent j et  xi , vinilmti* , igefiat , oeeafio , premium.  De  Ira 
Dei,  Cap.  XX.  rmm.  4.  EJ.  Ciller. 

(*)  ,Va»  fi  pmurnJw  tfi  , cniaimijM  pruvrm  wultfi- 


cuynrnt  injtnium  tfi , pœnx  xtmintm  txcipiet.  Sen  F.c.  de 
Ira,  LU.  II.  Cxp.  XXXI.  Punir  les  Hommes,  comme 
s’ils  dévoient  être  impeccables,  c'cft  aller  au  delà  des 
bornes  que  la  Nature  preferk  : "Ear  «>  rtt  ùt  èrxuipti- 
»»r  ka>.x(m  , TO  fxir (Jt  ùrifCxiru  vît  <pi îrn  ir»»c»- 
âoUrmt.  Ce  font  des  paroles  du  nvêmc  Philofophe  , 
que  j’ai  cité  un  peu  plus  haut,  Sopaier  (apud  Sto; 
I6UM  , Sirm.  XLVl.)  Grotius. 

(9)  T dfuxefi  «ai  nuis*  à/expruftira*.  Sopater, 
ubi  fupra. 

(10)  ’O  yi'  èfxirx^iTtr  lj»«  ri»  mip)  Ÿ XTi/yifiJriir 
m/uir»ra,  •vrxtixû  rit  Kinii  à»d(da-/M  aV8-i>ua>.  Lib. 
XIII.  [Cxp.  XXL  puf.  14a.  EJ.  H.  Snph.)  'TxiUtxtu 

01  raie  iin-v^t'a/c  >»cuiro/  rit  a/3-^t.Tii.c  iyu  xenie 

«rd-miac  Lib.  XVII.  Cap.  XXXVIII. 

pag.  s**)  Cet  Hiftoricn  dit  ailleurs  , qu’il  ne  faut 
pas  fc  moquer  de  la  fragilité  de  la  Nature  Humai- 
ne : M»  vv*a»a»TiÎF  firent  <ri»  aV^iMMr. 

[Fragm.  è Lib.  XXVI.  Edog.  LJ  Grotius. 

Ces  pa(Tagcs,  fur  tout  le  dernier,  ne  font  guéres  au 
fujet , qu’à  caulè  de  l’exprelfion , qui  peut  y être  ap- 
pliquée. On  pourra  a'cu  convaincre  , Il  l'on  veut  , 
en  examinant  la  fuite  du  difeours  dans  l’Original. 

(11)  Cette  penfée  a été  ciitiquce  avec  raifon  , par 
Pusenoorf  , Liv.  I.  Oi*p.  V.  S . t.  du  Droit  di  U 
Ntt.  ér  dit  Gim. 

(ta)  Al/  3 v«  Ouvrer  yofifeeSxi  r tè/xor  , et 
fiÎKerxt  Xfxri/uue  iklyxt  , «XX*  /a»  «sxx.'r  x'xpifnt 
xekxfetr.  In  Vit.  Solon,  ptf.  90.  A.  Tom.  1.  EJ. 
Wteh. 

(t))  Ces  Pèche*  ne  font  pas  abfolumesit  inévita- 
bles. En  matière  des  chofcs , auxquelles  on  fe  porte 

far  un  effet  du  tempérament  , ou  de  l’habitude  , 
ufige  de  la  Liberté  cil  à la  vérité  plus  difficile,  mais 
il  n’ell  pas  entièrement  au  defifus  de  uos  forces.  Voie* 
Pufendorf  , Dnit  de  U Nat.  ér  du  Gem , Liv.  L 
Chap.  IV.  | . f , & fieiv.  à quoi  on  pourroit  ajouter 
bien  des  réflexions. 

(14)  Sene’qve  dit , que  le  divers  mélange  des  élé- 
mens  dans  notre  Corps  produit  la  diverfitc  -des 
mœurs  , 8c  fait  que  l’un  c(l  enclin  à une  chofc , l’au- 
tre à l’autre  : Jt’r  Inrrum  iiAijm,  C tnimalinm , (ÿ- 

eerfernm  , ér  me  rmm  vtrietttu , minuta  iltmtnierum  fie- 
eit J & prortdi  in  ali/]u*j  mtfii  mitumbumt  infini*,  front 
alieuiui  démenti  major  vit  obundovit.  De  lia,  L-i.  IL 
Cap.  XVIIL  II  dit* ailleurs , que  tout  ce  qui  vient  du 
naturel  8c  du  tempérament , demeurera  t où  [ours , quel- 
que foin  qu’on  prenne  de  le  châtier  : Quaeumijne  odtri- 

buit  etnditit  najeen.h  , fir  cerforit  timptratura  , e/uum 
multum  fi  dînant , tnimnt  eompofuerit , htrebnni.  Niait 
hem*  vrttri  petijt , non  m*£it  qniem  aeetrfi.  Epill.  XL 
XiROTIUS. 

ffffa  (t,) 
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l'Habitude.  On  punit  néanmoins  les  adions  qui  viennent  de  l’un  ou  l'autre  de  ces 
principes;  mais  ce  n’cft  pas  tant  à caufë  d’elles-mêmes,  qu’à  caufe  (15)  d’une  faute 
dont  elles  ont  été  précédées,  en  ce  qu’on  a contracté  volontairement  ces  maladies,  ou 
négligé  les  moiens  d’y  remédier. 

§.  XX.  1.  En  treifiéme  lieu,  il  ne  faut  pas  punir  les  Péchez,  qui  ne  regardent  ni 
direllement , ni  indirectement  , la  Société  Humaine , ou  * la  punition  desquels  aucun 
Homme  n'a  intérêt.  Car,  puis  qu'il  n’en  reviendroit  aucune  utilité  aux  Hommes,  il 
n’y  a aucune  raildn  de  ne  pas  laifler  à D 1 eu  la  vengeance  de  ces  fortes  de  Péchez,  à 
lui,  dis-je,  qui  a une  Connoitlance  infinie  pour  les  démêler,  une  fôuveraine  Equité 
pour  en  juger,  Sc  une  Puiflance  fans  bornes  pour  les  punir. 

t.  Il  faut  excepter  pourtant  les  Corrections , par  lesquelles  on  fè  propofê  de 
rendre  plus  fage  celui  qu'on  châtie  , quoi  que  peut-être  les  autres  n'y  aient  aucun 
intérêt. 

j.  On  ne  doit  pas  punir  non  plus  les  aûes  contraires  à ces  fortes  de  Vertus,  dont 
la  nature  ne  fouffre  aucune  contrainte,  telles  que  font  la  Compailion  , la  Libéralité, 
la  Reconnoiüancc.  S e n e’ qu e traitant  la  queftion , fi  l’on  doit  laifièr  l’Ingratitude 
impunie,  en  allègue  plufieurs  raifons  , dont  voici  la  principale,  qui  peut  être  appliquée 
aux  autres  Vices  ïemblables:  (1)  La  Reconnoijfance , dit-il,  qui  efi  une  chofe  très-hon- 
nête, ne  ferait  plus  honnête,  fi  l’on  pouvoit  y être  contraint,  c’eft-à-dire,  perdroit  ce 
qu’elle  a de  plus  beau  & de  plus  louable,  qui  la  met  au  rang  des  Vertus  excellentes, 
comme  il  paroît  par  les  paroles  qui  fitivent  immédiatement  après:  Car,  fur  ce  pié-là,’ 
on  ne  loueroit  pas  plus  sus  Homme , de  ce  qu'il  fe  montre  reconnoijfant , que  de  ce  qu’il 
rend  un  Dépôt,  ou  de  ce  qu’il  paie  fes  Dettes,  fans  avoir  été  cité  en  Jufiice.  . . . Il 
n’y  a point  de  gloire  à être  reconnoijfant , fi  l'on  ne  peut  impunément  être  ingrat.  En 
un  mot,  on  peut  appliquer  à tout  ce  en  quoi  l’on  pèche  contre  de  telles  Vertus,  ce 
mot  de  S e n e'  cyj  e , le  Pcre:  (1)  Je  ne  veux  pas  qu'on  loue  P jdccufé,  je  dis  feule- 
ment qu’il  doit  être  abfous. 

§.  XXI.  Mais,  lors  même  que  le  Crime  eft  de  nature  à pouvoir  être  puni,  n’eft-il 
pas  permis  quelquefois  de  pardonner,  ou  de  faire  grâce;  Les  Stoïciens  (1)  le  nient; 
mais  par  une  railon  trcs-foible:  c’efi,  difcnt-ils,  que  tout  Pardon  (1)  confifie  a remet- 
tre 


(xj)  St.  Augustin  dit,  que,  quand  L*th  coucha 
avec  ics  propres  Filles  fan*  le  favoix  , il  mérita  d'etre 
blâmé  , non  comme  coupable  d’incefte,  mais  à caulc 
de  l’yvreffe  à laquelle  il  s’etoit  laiflé  allée  : Sumqme  f 
ta  fcriptwm  efi , lnebhaveiunc  cum  [Lot h)  tilix  ejus,  9c 
fc  nefeienti  mifeuerunr.  2**f>ropter  adfeuUtu  efi  ejm- 
dem't  ntn  tomen  auontMi*  i/lt  i tu  e fi  m , ftd  quantum  itU 
mtrttnr  ebrietos.  Lib.  XX 11.  tant  rat  Fausfissm , Cap.  XLIV. 
Ta flate  cité  dans  le  Droit  Canonique,  CtusjZ  XV. 
£n*Jf.  I.  Cap.  IX.  Grotius. 

$.  XX.  (ij  Deindt  , qtmm  rts  htnefiijpsn*  fit-,  referrt 
grauiAJn  , définit  tfft  htnefi*  , fi  mtctffan*  tfi.  ntn  enim 
tu  Agis  t*ssd*bst  ^uuyuAm  grétum  ha  rumens  , tjuu/M  eum 
tpni  dtfofitmm  rtddidii , ont , <7 uad  d/bebut , titres  jssdicem 

fttvtx Ntn  efi  gfonof*  res  t gratssm  tfft  ; ni  fi  tst - 

efi , ingrutssm  fui;fe.  De  Bcncfic.  Lib.  111.  C*f.  VIL 
11  dir  ailleurs  que  ringratirudc  n’eft  honteufe  , que 
quand  on  eft  libre  de  rendre  ou  de  ne  pas  rendre  fet- 
vice  à Ton  Bienfaiteur  : Qmiims  [ingratis]  ira  demnm 
tmpt  efi  non  rtdiert , fi  (jr  Inet , Lib.  1.  Cap.  L S F.  N f/- 

Qve,  le  Pere,  répondant  à ce  que  Ton  rfifoit  , que 
1*  Accule  avoit  fait  une  chofe qu'il  ne  devoit  pas  faire, 
remarque,  que  l’idée  de  ce  que  l’on  doit  faire  renferme 
beaucoup  plus  que  ce  que  les  Loix  exigent,  Ce  dont  el- 
les punment  la  violation  ; Ea  tige  ptrftejutrt  , <]st4t  ntn 
instar.  Oui  s mshi  : bot  feutre  ntn  oporut,  tfnU  ni 


ufiisnauio  immenf*  tfi.  itaujsu  uni  U vindiQes  tfi.  Sertit 
ubmtÀijss*  efi , fi  opiftx , rerssm  imperitsss  , *d  Itgtm  1 »##- 
cens  efi.  Lib.  V.  Comrov.  XXXIV.  (pag.  )f 9,  390.) 
St.  Augustin  dit  de  certaines  Loix,  qu'elles  ne  con- 
traignent pas  de  bien  faite  , mais  qu'elles  défendent 
de  mal  faire  : Sie  sgitssr  <]**d  sdvtrfsu  vos  luges  confit- 
tut*  front  , non  est  beat  feutre  cogtsmni  , ftd  m*lt  f serre 
prohtbemini,  Lib.  IL  Cap.  LXXXlll.  tour*  Pétition. 
Grotius. 

Le  paflage  de  St.  Augustin  , où  il  s'agtr  des  Lola 
contre  les  Donuzifits , a un  auuc  feus , que  celui  dans 
lequel*  nôtre  Auteur  doit  l'avoir  pris  , pour  en  faire 
application  ici. 

(i)  Ego  nisnc  ntn  lunduri  rttsm  defidtro  , ftd  obfotvi, 
Lib.  V.  Controv.  XXXlll.  (pag.  37p.)  H dit  ailleurs, 
à peu  pies , la  meme  choie  : Non  fptrumsn , su  Flami- 
ninum  Jtadex  probes , ftd  su  dimitut.  Lib.  IV.  Comrov. 
XXV.'  (pag.  30I.I  Et  ailleurs  encore,  il  foûtient,  qu'il 
y a une  grande  différence  entre  blâmer , & punir:  MmP*- 
tum  inierefi  , surstm  objmrges  , eut  pnnius.  Excerpc . COQtrOV. 
VL  I.  Plutarque  a remarque  , qu'il  y a cerr  ai  nés  .fau- 
tes Ce  certains  defauts , qu'on  doit  regarder  plùtôt  com- 
me des  impcrfcûions  de  quelque  Venu,  que  comme  des 
effets  de  Vice:  Tac  ê*  m «d»c  Tint  , I «connût 

dtmytuu  ohrfijysrmt  Txitmçfi^svn  * /ut  prise  aal  , 

fttUMt  d/nif  istBf  , « Maiar  WiToptvpnr* 

UfoU 
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tre  la  Peine  qui  et  oit  due  y or  le  Sage  fait  toujours  ce  qu'il  doit  faire.  L’erreur  vient  de 
l’ambiguité  qu’il  y a dans  cette  cxpreHion , la  Peine  ejl  due.  Car  H l’on  entend  par 
là»  que  celui  qui  a péché  mérite  d’être  puni,  ou  qu’on  peut  le  punir  /ans  lui  faire  tort, 
il  ne  s'enfuit  point  qu’en  ne  le  puniflànt  pas  on  faite  ce  que  l’on  ne  doit  pas  faire.  Que  ■ 
fi  l’on  veut  dire,  que  la  Punition  croit  due  par  le  Sage,  c’eft-à-dirc,  qu’il  éroit  dans 
une  obligation  indispenfable  de  l'exiger,  je  foûtiens  que  cela  n’arrive  pas  toûjours,  6c 
qu’ainfi  fa  Punition  peut  n’être  pas  due  en  ce  fens , mais  feulement  permife.  Cela  a 
lieu,  6c  avant  qu'il  y ait  des  Loix  Pénales , 6c  depuis  qu’il  y en  a. 

§.  XXII.  t.  Lors  qu’il  n’y  a point  encore  de  Loix  Penales,  il  peut  néanmoins  y 
avoir  un  jufte  ufàge  des  Peines,  parce  que  naturellement  tout  Coupable  eft  fùjet  à pou- 
voir être  puni  légitimement.  Mais  il  ne  s’enfuit  point  de  là,  (i)  que  la  Peine  doive 
être  toûjours  infligée  : l’obligation  où  l'on  eft  à cet  éçard , dépend  de  la  liaifon  qu’il  y 
a entre  les  fins  pour  lesquelles  l’ufage  des  Peines  elt  établi,  6c  la  Punition  de  tel  ou  tel 
Crime.  Si  donc  il  fe  trouve  qu’il  ne  foit  pas  moralement  ncceflàirc  de  prendre  des  mefu- 
res  pour  produire  l’effet  auquel  les  Peines  font  deftinées , ou  que  le  pardon  au  contraire 
puifle  produire  des  effets  qui  ne  font  pas  moins  utiles  ou  nécelïaires,  ou  qu’il  y ait 
d’autres  moiens  d’obtenir  ce  que  l’on  fe  propofèroit  en  puniflànt  ; il  eft  clair,  qu’alors 
rien  n'oblige  indispenfablement  à punir. 

2.  Un  exemple  du  premier  cas,  c’eft  lors  que  le  Crime  eft  connu  de  très-peu  de 
cens  6c  qu’ainfi  il  n’eft  pas  néccflairc,  ou  que  même  il  fèroit  nuifibfe,  de  le  publier 


le  la  JuJtice  , mais  qu  il  n eton  pas  nccejjaire  ue  ic  yourjuivre  pour  cet  ejjtri. 

‘ j.  Le  fécond  cas  le  voit  dans  l’exemple  d’une  perfonne,  qui  demande  grâce  en  fa- 
veur de  fes  ferviccs , ou  de  ceux  de  les  Ancêtres,  qui  font  tels  quils  méritent  ré- 
compenfe.  Car, comme  le  dit  Sene'que,  (3)  une  Injure  ejl  efacéejar  un  Bienfait. 

4.  Le  troificme  6c  dernier  cas  a lieu,  par  exemple,  lors  que  le  Coupable  s’eft  cor- 
rigé fur  une  fimple  réprimande  , ou  qu’il  a fait  de  bouche  une  fatisfàcHon  fiiffi- 
fante  à la  perfonne  offenfée , de  forte  qu’il  n’eft  plus  befoin  de  punir  pour  ces 


deux  fins. 


C’cft- 


rrtu.  8cc.  In  Vit.  Cimon.  Ttm.  1 pag,  4*°-  A. 
£4.  W«h.  Grotius. 

j.  xXl.  (1)  Voice  là  deflus  un  ftagment  que  Sto- 
nt't  nous  a confcrvé  ,Tif.  de  Magijlratu  : (Serm.  XLV1.) 
comme  aullï  la  Harangue  de  Cice  ron  pour  Muretta  s 
8c  le  Traité  de  Sene'que,  de  I*  Cltmytc*  > fur  la  fin. 
Diodore  dt  Sicile  donce , au  contraire,  poui  maxi- 
me , qu’il  vaut  mieux  pardonner , que  punit  : iiryyrct- 
un  *r  1 pt a. a c «ifiT*TÏgÿt.  In  fragm.  (c  Lib.  XXl.  £- 
</<£.  VIII.)  St.  Cvprien  fe  déclare  aulfi  , au  nom 
des  Cbrtlitm  , contre  l’opinion  de  ces  Fhilofophcs  : 
^r/,4  ejl  Philef*pb*rttm  . ij  Stoïcorum , mi*  . . . 
dicunr  , tmn.a  pet  c Ata  paria  effe  , & virant  gravent  ntn 
petit  SUBI  tpartert.  Inter  Chriftianos  intem  , & Philt- 
ftphti  , plurimam  dijlat.  Epift.  LU.  F. dit.  Pamet.  (LV. 
pag.  107.  Ed.  Fell.  Brtm.)  Grotius. 

(x)  Vtnia  t/l  pma  mtntt  rcmijli»  ....  ti  iÿttfei- 
lar , qui  paniri  debuit  : fapient  totem  nihil  fatit  , tjuid 
ntn  débet  j ttibil  pratermittit , tjatd  débit.  SENEC.  deCte- 
mentia,  Ub.  II.  Cap.  VU. 

5.  XXII.  (1)  L’Empereur  Julien,  dans  1 Eloge  de 
l’Impératrice  Eufibie ,-  dit,  qu’encore  que  quelcun  ait 
bien  mérité  d’être  puni,  il  n’eft  pas  pour  cela  abfolu- 
ment  néceffaire  de  le  faire  penr:  'Ouü  fu  <n-fe$t 
iàiTaéiiosTJNC  tort  endroit}  t«t«ç 

U 9artifVtnKlr$xi  (0I4t*  MI.  PJ8'  155i  Suit* 


Spttnh.)  Grotius. 

(a)  S/uem  [Zeuxim]  adduction  in  judieium  fortafpe  di- 
mitti  ntn  eptnutrit , centjuiri  ver*  , CT  eliei  blanditiit  ( ut 
tu  firibit)  ad  judieium  , neceffe  neu  fuit.  Epift.  ad  Suint, 
fratr.  Lib.  L Epift.  II.  Cap.  x. 

(3)  Le  paflage  fe  trouve  dans  le  Traité  des  Rien- 
faitt , Lib.  VI.  Cap.  VI.  mais  l’Auteur  a fuivi  Ia  plft- 
part  des  Editions  de  fon  teins , qui  pottoient  : Sic  be- 
nefieium  fupervenient  INJURIAS!  adparert  ntn  patitur  } 
au  lieu  qu’il  y a dans  les  MSS.  injuria,  comme  le  de- 
mande nécefiairemenr  la  fuite  du  difeouts , 8c  félon  la 
remarque  même  de  Juste  Lipse  , contemporain  de 
Grotius.  Ainfi  leFhilofophe  veut  dire , qu’une  injure 
faite  depuis  par  celui  de  qui  l’on  avoir  r ejû  quelque 
fervice , eftace  le  mérite  du  bienfait.  Ce  qui  n’a  aucun 
rapport  avec  le  fujet  dont  il  s’agit  ici.  Voiex  ce  que 
j’ai  déjà  remarqué  (ut  Pufendorf,  Droit  de  U S'ar. 
& in  Cent,  Liv.  VIII.  Chap.  111.  J.  I«.  Note 4.  D’ail- 
leurs , en  regardant  même  comme  véritable  la  maniè- 
re de  lire  que  nôtre  Auteur  a fiiivie , le  paflage  ne  fe- 
rait point  1 propos.  Car  il  s’agirait  d’un  fervice  ren- 
du depuis  l’injure  faite,  benefeium  fupervenient  : ot  nô- 
tre Auteur  parle  des  ferrices  que  le  Coupable  a déjà 
rendus  avant  que  d'avoir  commis  le  crime , 8c  des  f«- 
viçç*  meme  de  les  Ancêtres. 

yfff»  . («) 
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5.  C’eft-là  une  (4)  partie  de  la  Clémence,  qui  con fille  à tenir  (j)  qakte  entière- 
ment de  la  Peine.  Car  toute  Peine,  lûr  tout  fi  die  eft  rigoureulê,  a quelque  choie 
de  contraire  par  lui-même,  linon  à la  Juftice,  du  moins  à la  Charité:  ainlï  la  Raïfoii 
nous  dispenlè  (6)  aiidncnt  de  punir,  à moins  qu'un  motif  de  Charité  plus  fort  & plus 
julle  ne  s’y  oppolè. 

§.  XXIII.  Or  il  peut  arriver  de  trois  choies  l’une,  ou  que  l'on  lôit  dans  une  o- 
bligation  indispenlàble  de  punir , comme  ( 1 ) quand  il  s'agit  de  Crimes  dont  l'exem- 
ple eft  trcs-pernicieux;  ou  que  l’on  lôit  indispenlablemcnt  tenu  de  pardonner,  comme 
quand  le  Bien  Public  le  demande;  ou  enfin  que  l’un  ÔC  l'autre  lôit  permis,  8c  c’eft  en 
ce  dernier  cas  qu'il  faut  dite  , avec  Sene'q.UE,  que  (î)  la  Clémence  eft  libre.  Le 
Sage  alors  épargne,  (j)  difent  les  Stoïciens , mais  il  ne  pardonne  point.  Belle  fub- 
tilité  ! Comme  fi  nous  ne  pouvions  pas,  en  parlant  avec  le  Peuple,  qui  eft  le  Maî- 
tre des  Langues,  nous  fervir  du  mot  de  pardonner,  pour  exprimer  ce  qu'ils  appellent 
épargner.  Mais  ici,  & ailleurs,  une  grande  partie  des  railônnemens  de  ceux  de  cette 
Secte  (4)  (ê  rcduilôit  à des  dilputes  de  mot;  defaut  qu’un  Philolôphe  doit  éviter  fitr 
toutes  choies,  comme  (j)  Aristote  l'a  remarqué. 

§.  XXIV.  1.  Il  paroît  plus  de  difficulté  à dire,  que  l'on  puille  pardonner,  lors 
qu'il  (1)  y a des  Loix  Pénales,  parce  que  le  Législateur  eft  en  quelque  façon  lié  par 
[1)  volet  ci-  (es  Loix.  Mais  cela  n’cft  vrai  qu'entant  que  i'ou  confidére  le.  Législateur  comme  (a) 
d~eÜm’,1V"  Membre  de  l'Etat,  & non  pas  comme  repréfentant  l’Etat,  8c  étant  revêtu  de  toute 
j.  i».  daa» lé  fou  autorité;  ainfi  que  nous  l’avons  remarqué  ailleurs.  Car  en  cette  dernière  qualité 

Texte,  ftcdacs  * *i 

les  Note»,  u 


(4)  On  traitera  de  l’ autre  partie  de  la  Clémence  « 
au  paragraphe  j6.  , # 

($)  C’eft  de  cela  que  parle  le  Sage  Juif,  qui  a com- 
pote le  Livte  de  la  Sapience,  lors  qu’il  dit , que  le 
jufte  doit  être  humain  : "Oti  Jtï  r Jtuajtt  «7mu  çtkd »• 
ôçwrt».  Cap.  III , 19.  Grotius. 

(6)  Le  Phitolopbe  Sofatsr  dit , que  cette  partie  de 
la  Juftice  qui  regarde  l'égalité  dans  Ica  Commis  , 
tejette  îbfolument  toute  forte  6e  grâce  : mais  que  cel- 
le qui  conûfte  à punir  fouftre  qu’on  ufe  de  douceur  5c 
d'humanité , & qu’on  cellche  de  la  peine  . T ■ m<p\ 

•eu  rit  JUm(  tw*rtfîtvriM.9t  ♦«»- 

«rix£<  Ta  r >o«  • ri  rût  tyuk*p**ri 

tuiwftcr , as  ■frainrcJ  ri  râè  r?  X*-' 

^/tw  9gjruTot.  (Apud  Stob.  Serm,  XLvI.  Tit.  De 
M*vftrAi.)  Cicf'ron  penfe  la  même  choie  de  la  pré- 
micre  forte  de  Juftice , quand  il  dit , qu’il  y a des  cho- 
ies, en  matière  desquelles  les  régies  du  Droit  ne  per- 
mettent pas  de  faire  gtacc  à qui  que  ce  foit.  Il  s’a- 
gifToit  du  paiement  d’une  Dette  'd’un  de  Tes  A- 
jnis,  qui  n’étoit  pas  encore  avérée.  S^‘d.?  Fun- 
danîo  ««a  a»fi»  ? wi  Atuieut  fum  t ntn  mtferic»rdii 
xnr  ? Stm»  mufti»  : ftd  via  )mril  ejutmtdi  tfi  quibuid.tm 
tn  rtbut , ut  niltit  fit  Ito  ftr/UiA.  Epift.  *d  Quint.  Frjtr. 
Lib.  1.  Epift.  Il-  f C*9.  111. J Et  Dion  de  Prufe  parle 
de  l’autre  fonc  de  Juflice,  lors  qu’il  dir,  qu’il  eu  di- 
gne d’un  bon  Gouverneur , de  pardonner  : yjnri  ■>  »- 
/x;»îf  , CjyyiûfM.  Oiat.  ud  +AltXAudrin*s.  F a vont  N 
dcfiuir  la  Grute'  ou  1a  Ciimtnce , un  afte  par  lequel  on 
relâche  à propos  de  la  rigueur  du  droit:, ‘H  ««Ameute 
X*&<  mpU  rtic  ù&Q'irott,  t»t«  ir»,  üpirit  ««g^uxr 
u JUiTt.  Grotius. 

J.  XXUL  (i)  Le  PsrriiUt,  par  exemple t qui , com- 
me le  dit  J os  u pu  , viole  les  droits  communs  de  la 
Narurc  8e  delà  Société  Humaine  -,  de  forte  que,  oc 
pas  le  puuir,  c’eft  pécher  contre  la  Nature:  TrWc  trt 

«e/m'r  <eir  àJikhua  pfit  rit  eJyi»c , t* 

fiU  ....  é fAM  xtkdÇti , uV/rii  f'Jrir.  (Antiq. 
Jud.  LA.  XV1L  CAf,  VIL  pag.  $93.  C.)  Grotius. 


(a)  Clouent  U Ititrum  Arintrium  htbet.  De  Cietn.  LA. 
II.  Gif.  VIL 

(j)  Farcir  tn  im  Ça  fins  , . , . tdtm  f»ctt  , sjm»i  fi 
Î£AJ fiant , HCC  iftnofur.  Ibid. 

(4)  C’eft  ce  qui  a été  remarqué  pat  Cjck'ron 
(ürmt.  Cap.  XXXI.  D»  finA,  6s».  & maI.  Lib.  111. 
Cap.  I.  8c  Lib.  IV.  Cap.  IU.)  pat  G ali  un  , par  le 
SihtliAfit  D’Horace , 8c  par  d’autres  anciens  Aurons. 
Grotius. 

(f)  à»i  auxtTtkit  ivksCrrUr  tiTc  //<Ai*T<a«îr  ri  rtlü- 
T9 , r»  r t i*'hu«  JiAkty»3j  8tc.  Topie.  LA.  I.  C*f. 
XVII.  (pag.  1 9|.  B.  Tom.  L Edit.  P Am.)  On  trouve 
une  penfee  femb labié  dans  l’Auteur  de  la  fbetmjme 
Ad  re  if  et  À KBRENNIUS  î S»»  tAmrn  tnttlhftAMU]  , 
fum  ejfe  imtndtrt  cmtrtvtrJUm  frtfttr  ntmimum  mmuti»* 
w*.  Lib.  H.  Cap.  XXV11L  Et  dans  St.  Augustin: 
S aju  fdfe  À te  éûdivi  , turfe  eft  dif^utAmtiku»  in  vrrU- 
rum  cjUAjUtnt  immtTAri  -,  amum  i trt  Amen  nullum  de  rebut 

remAnferit.  Contra  Acadcmicos , ( LA.  II.  c.»f.  XI.  ) 
Grotius. 

f.  XXIV.  (1)  On  peut  faire  ici  deux  queftions,  que 
nôtre  Auteur  ptopofe  dans  fon  Sparsio  flokum  ao 
Jus  Justin! an.  Tit.D*  F<rn/i,pag.  m.  Edit.  ~4mfi. 
La  prémiére  eft  , lequel  des  deux  vaut  mieux,  ou 
de  laifTer  aux  Juges  la  détermination  des  Peines  pour 
chaque  Crime , 0*4  de  régler  le  genre  8c  le  degre  de 
rumtion  uar  des  Loix  exprefles  ? Nôtre  Auteur , fana 
rien  décider  là-defTus,  fe  contente  de  remarquer,  que 
le  premier  avoit  lieu  chez  les  Li.riens  au  commence- 
ment : mais  Zulett^ue  ( Je  non  paa  SW**.-*/ , comme  il 
y a ici,  par  une  Faute  groflïétc  d’impreflîon ) intro- 
d m lit  le  dernier,  ainft  que  nous  l’apprend  Strabon, 
Geigr.  Lib.  VI.  (fAft.  160.  £./.  Paru,  ) Pour  moi,  il 
me  fcmblc  qu’ici,  comme  ailleurs,  on  doit  lailfcr  le 
moins,  qu’il  fe  peut,  à la  lft>erté  des  Juges.  L’autre 
queftion  eft,  lî  les  Juges,  qui  ne  font  pas  eux-mémes 
Souverains , peuvent  decemer  des  Peines  moindres , que 
celles  qui  font  établies  pat  les  Loix?  C’eft-à-dirr,  non 
pas  dans  les  cas  feulement  011  les  Loix  mêmes  le  lent 

pet- 
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il  peut  même  entièrement  abolir  les  Loi*  Pénales;  telle  étant  la  nature  de  toutes  les 
Loix  Humaines,  qu’elles  dépendent  de  la  Volonté  Humaine  Si  dans  leur  origine,  8c 
dans  leur  durée  : quoi  que,  li  le  Législateur  abolit  la  Loi  fans  de  bonnes  raifons,  il 
pèche  contre  les  règles  du  (b)  Gouvernement,  qui  fe  rapportent  à une  forte  de  Jtaf-  dc^5 
ticc.  Puis  donc  qu’il  peut  abolir  toute  la  Loi,  il  peut  auili  lui  ôter  fa  force  par  rap-  amp.  i.’  j. *,  ' 
port  à certaines  perfonnes,  ou  en  certains  cas  particuliers,  fans  qu’elle  celle  de  fubnf-  l\ 
ter  d’ailleurs,  8c  cela  à l'exemple  de  Dieu  meme,  qui,  lèlon  la  remarque  de  Lac- 
tan  ce,  (a)  ne  s’ eft  pas  dépouille  de  tout  pouvoir  k l'égard  des  Losx  quil  a données 
aux  Hommes , mais  s‘ eft  refervé  la  liberté  de  faire  grâce.  St.  Augustin  aulïl,  après 
avoir  remarqué,  ($)  que  la  Puiffance  Souveraine  peut  révoquer  fa  Sentence , Cr  ab - 
foudre  un  Criminel  condamné  k mort , ou  lui  pardonner  ; en  donne  pour  raifon,  que  ce- 
lui qni  a le  pouvoir  de  faire  des  Loix,  nef  pas  lui-même  aftreint  k Juivre  les  Loix.  S e- 
NB'QUE  (4)  conlcille  à Néron  de  fe  mettre  dans  l’efprit , que  chacun  peut  bien  en 
tuer  un  autre , au  mépris  des  Loix\  mais  que  lui  feul  peut  fauver  la  vie  k un  Homme , 
malgré  les  Loix. 

x.  Il  ne  faut  pourtant  pas  ufer  de  ce  droit,  fans  de  bonnes  railôns,  comme  je  viens 
de  l’infmucr.  Dédire,  quelles  font  ces  raifons,  c’tft  ce  qu’on  ne  làuroit  déterminer 
ca  général  d'une  manière  précilè.  Mais  on  peut  alïùrer  qu’elles  doivent  être  plus  for- 
tes, lors  qu’il  y avoir  déjà  des  Loix  Pénales,  que  lors  qu’il  n’y  en  avoir  point;  parce 
que,  dans  le  prémier  cas,  les  raifons  de  punir  font  renforcées  par  l’utilité  manifefte  de 
maintenir  l’autorité  de  la  Loi. 

§.  XXV. 


permettent  ( car  alois  H n’y  a point  de  difficulté  ) 
ruai*  dan*  tous  les  ca*  fans  exception.  Sur  quoi  nô- 
tre Auteur  dit , qu’on  donne  ordinairement  ce  pouvoir 
aux  Juges  du  premier  ordre  i 8c  il  allégué  la-deflus 
l’exemple  des  7 (iimini  , parmi  lesquels  le  Stmu  pou- 
voir 2c  augmenter  . 8c  adoucir  la  ligueur  des  Loix. 
Voiez  , fut  ce  fait  , la  Oiircrtation  de  Mr.  Schul- 
tino,  De  'Epas/aiitne  Juin u , Cap.  VU.  f.  j.  Cela 
fuppofe , comme  il  cft  vrai , rju’un  Juge  Subalterne  ne 
peut,  comme  tel,  8c  fans  y ette  intorifé  pat  le  Sou- 
verain , ni  augmenter  , ni  diminuer  la  Pente  , lors 
qu’elle  cft  bien  déterminée  par  les  Loix. 

(a)  Jttdex  petcasis  veniam  dore  non  pttefi , f» ia  velun- 
taii  fenil  aliéna j Dtus  astiem  petefi  , fmu  ijt  lejit  fua 
ipfe  di/eeptattr  (J  juin  : fuum  fuum  pentw , non  uliftte 
aitmti  fit.  amnem  potefiatem  , fed  hibet  i^nucmdt  heen • 
lion.  De  Ira  Dci,  Cap.  XIX.  nsem.  9 

(j)  Imperattri  liai  revocare  fementiam , tr  rrum  mtr- 
lit  abfolvere , ér  Ipfi  igmfitrti  fl ti*  tun  eft  fuijellut  lefi- 
kut , qui  habet  in  ptteftate  lefet  ferre.  SvMMAQUE  dit , 

que  les  Magistrats  fubaltcines  ne  peuvent  condamner 
à des  peines  moins  tigoureufê* , que  celles  qui  font 
portée*  par  le»  Loix , fan*  fe  rendre  fufpeâs  de  cor- 
ruption : mai*  que  les  Souverains,  en  adoucifTant  la 
ligueur  de*  Loix  Pénales,  font  une  ebofe  8c  qui  cft 
en  leur  pouvoir , 8c  qui  cft  digne  d’eux  : ~dlia  eft  tnim 
ttnditio  Mu^iftraeumm , futrtem  compta  videntur  ejfe  ftn- 
Unttd  , fi  fini  leçibus  mitions  : ait»  Diverum  Priucipttm 
pttefto) , fut»  drcet  acrimoniam  feveri  jura  inftettere.  Lib. 

X.  Epift.  LX11I.  L’Orateur  Thx'mistius  remarque 
auffi  cette  différence  qu’il  y a entte  le  Souverain , 8c 
le*  Jugea,  Or  ut.  V.  (pu$.  1Z7 » ail.  Edit.  Hard.) 
G k o T 1 v ». 

Nôtre  Auteut  ne  marque  point  le  Traité  de  S*.  Au- 
gustin , d’ou  il  a tiré  le*  paroles  qu’il  rappoae  au  com- 
mencement de  cette  Note  : mais  je  ne  doute  pas  qu’il  ne 
le*  tienne  de  Cujas  , qui  citant  le  paflage  plu»  au 
longf  ohftrv.  XX.  j*.)  le  donne  comme  étant  d’un  Trai- 
te Dt  fit , que  l’on  ac  trouve  pourtant  point  parmi  le» 


Oeuvre*  de  ce  Péte.  H eft  bon  de  faite  remarquer  ici 
un  exemple  bien  fenfible  de  la  manière  donc  le»  Au- 
teurs fe  copient  les  uns  les  autres , fans  dite  mot  , 8c 
s’expofent  par  U imprudemment  i adopter  8c  perpé- 
tuer les  fautes  d’autrui  : car  j’ai  trouve  les  paroles, 
donc  il  s’agit,  citées  de  la  même  maniéré,  8c  fous  le 
même  nom,  par  Arhisavs,  Dt'gftMki »,  pae.  171, 
*71.  par  Denys  Godefroi  , fur  le  Code  Justi- 
nien, Tir.  De  Partis,  Leg.  XV.  par  Jaques  Gode- 
r roi  , fon  Fils,  (in  Cod.  Theodos.  Tom.  111.  pa»; 
107.)  par  Cyriacus  Lentulus  , in  ^tugufi.  pag, 
149.  Et  je  ne  doute  pas  que  bien  d’autres  n’aient  fait 
la  même  chofe  , aptes  quelcun  de  ceux-ci.  Il  y a 
grande  apparence,  que  Cujas,  fur  la  foi  de  qui  on 
s’eft  repofe,  a ou  mis  un  Auteur  pour  un  autre  , ou 
change  fans  y penfer  le  titre  de  l’Ouvrage  de  St.  Au- 
gustin, d’où  il  avoir  tiré  le  paflage.  Jevois  quelque 
chofe  d’approchant  dans  une  Lettre  que  ce  Tére  écrivit 
au  nom  de  fon  Clergé , 8c  où  exhortant  les  Dmatiftet 
à conférer  avec  les  Evêques  du  Parti  dominant  , il 
leur  confeille  de  préfenter  eufuite  à l’Empereur  lui- 
même  le  résultat  de  la  Conférence  , afin  qu’il  en  ju- 
ge , parce  que  le*  Juges  ordinaires  ne  peuvent  que 
fiiivre  les  Loix  établies  coms’eux  : Quant  0 mtliut  enim 
hte  inter  vti  fueilit  , ut  futi  tgtntit  , etnfertplum  tr 
fnbfcriptum  Imperattri  minant  , fttàm  ut  hte  apùd  terre- 
nt) P ne  fi  ttet  fiat  , fut  non  ptjfunt , nifi  jam  durit  etrs- 
tru  vti  Legibus  ftvire  î .....  Quant  erçt  meliut  ipft 
Imper  Al  .r  , fui  ntn  EST  EISDEM  LEOIBUS  3UBD1- 
TUS  , ET  QUI  HA8ET  IN  POTf.STATF.  ALIAS  Lt- 
GES  FERRE  > fuum  ei  e tllalit  vefira  fuerit  recittta  . 
de  tua  ipfu  ctnJjA  peler ir  juiiatrt  8cc.  Epift.  LXVUI. 
Pour  ce  qui  eft  du  paflage  de  l’Ortteur  Themistius, 
que  nôtre  Auteur  indique  , on,  le  trouvera  rapporté 
tout  du  long,  dans  Pufendorf,  Droit  de  U Nut.  tj 
des  üeut,  Lav.  VUL  Chap.  UL  f.  17.  Note  t. 

(4)  O «titre,  ttnr-t  Irftm , nemt  ntn  pot  eft -,  /entre 

ntmo , (rater  m,  De  Clouent,  Uk.  L C*(.  Y. 


f.  XXV. 


(a)  Lrvittf. 
Chapp.  IV.  8c  V. 

(b)  Lue,  XXIII, 
*84.  1»  Timath. 
X,  S|.  Htkr.  IV , 
Jf.V.z. 

(C)  I#r,XXlII, 
94* 

(d)  Votez- CO 
Vhiftoire  dans 
Zansrt. 

(e)  Or st.  XX. 
X>c  Stsxmi. 

(a)  W»fir. 
Ctntr.  Lib.  I. 
Cap.  XXVI. 
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§.  XXV.  ï.  Les  raifons  qui  autorifent  à exempter  quelcun  des  Peines  portées  pat 
la  Loi,  font  ou  intérieures,  ou  extérieures,  c‘cft-à-dire,  tirées  ou  de  la  nature  même 
de  la  chofe  dont  il  s’agit,  ou  de  quelque  circonftance  qui  n’y  a point  de  rapport. 

a.  Lors  que  la  Peine  feroit,  finon  injufte,  du  moins  trop  rigoureufe,  (0  par  rap- 
port au  fait  dont  il  s’agit,  c’ell  une  raifon  intérieurs  de  ne  pas  punir. 

<j.  XXVI.  t.  Les  raifont  extérieures  fe  tirent  de  quelque  fervice  tendu  pat  le  Cou- 
pable, ou  de  quelque  autre  chofe  (1)  qui  le  rend  recommandable;  ou  même  des 
grandes  elpcrances  qu’il  donne  pour  l’avenir.  Ces  fortes  de  raifons  font  for  tout  de 
grand  poids  pour  engager  à pardonner,  lors  que  le  but  ou  le  motif  de  U Loi  celle, 
du  moins  (a)  en  particulier,  dans  le  fait  dont  il  s'agit.  Car  quoi  qu’il  foftife  pour 
maintenir  b Loi  en  force  & vigueur,  que  (3)  la  raifon  générale,  pourquoi  elle  a 
été  établie,  foblillc,  fans  être  combattue  par  une  raifon  contraire:  cependant  le  début 
de  l’inconvénient  que  le  Législateur  a eu  en  vue  de  prévenir,  encore  même  qu’il  ne 
ceflê  pas  d’avoir  lieu  en  général,  fait  que  (4)  l’on  peut  exempter  de  la  Loi  plus  ai- 
ftment,  & fans  commettre  beaucoup  Ion  autorité. 

a.  Cela  a lieu  lur  tout  en  matière  de  fautes  commifes  par  ignorance,  quoi  que  l’i- 
gnorance ne  foit  pas  entièrement  inexculâble  ; ou  par  une  foiolellè  formontable  à la  vé- 
rité, mais  non  fans  beaucoup  de  peine:  Circonftances,  auxquelles  un  Souverain , qui 
fait  profcllïon  du  Chriftianiime  , doit  avoir  beaucoup  d’égard,  pour  imiter  Dieu, 
qui,  fous  l' Ancienne  Alliance,  (a)  fc  contentoit  de  quelques  Victimes  pour  l’expia- 
tion d’un  grand  nombre  de  Péchez  de  cette  nature;  & qui,  fous  b Nouvelle  Allian- 
ce, a (b)  témoigné  & par  des  déclarations  cxprclles,  & par  des  exemples,  qu’il  eft 
tres-dilpofe  h les  pardonner,  moîennant  une  férieufe  repentance.  La  coniîdérarion  des 
paroles  que  Nôtre  Seigneur  dit  for  la  Croix,  (c)  Père,  pardonne- leur , car  ils  ne  fa- 
vent  ce  qu'ils  font  ; porta  (d)  Théodofe  à ne  pas  punir  les  Habitans  d'Antioche  de  l’ou- 
trage quils  lui  avoient  fait:  & ce  fut  de  ce  pallige  que  fefervit  principalement  Flavten, 
Evêque  de  cette  Ville,  pour  appaifer  la  colère  de  l’Empereur,  comme  le  remarque 
(e)  5t.  Chrysostôme. 

§.  XXVII.  De  ce  que  nous  venons  d’établir,  il  paroît,  que  Vas q^U e z fe  trompe 
fort,  de  dire  (a),  qu’il  n'y  a point  d’autre  caufe  légitime  de  dilpenfer  d’une  Loi,  que 
celles  qui  font  de  telle  nature , que , fi  on  avoir  confiilté  le  Législateur , il  auToit  ré- 
pondu que  fon  intention  n’étoit  pas  de  faire  obferver  b Loi  en  de  pareils  cas.  Ce 

J®* 


$.  XXV.  (t)  Par  exemple  , C dans  un  Pais  où  U 
Chatte  eft  défendue  fous  des  peines  très  rigoureufes  8c 
même  corporelles . un  Jeune  Homme  étourdi , ou  une 
perfonne  qui  n’a  8c  ne  peut  avoir  poux  l’heure  rien 
autre  choie  à manger  . tuoit  un  Lièvre  qui  patte  fur 
fon  chemin.  Il  y a des  endroits,  où  l’on  condamne 
un  Voleur  à être  pendu , poux  une  fomme  allez  modi- 
que : ft  quelcun  réduit  à une  extrême  pauvreté  lanj 
cui’il  y eût  de  fa  faute,  avoit  volé  une  telle  fomme} 
il  y auroit  de  la  dureté  à le  faire  mourir:  la  Clemcn- 
ce  voudrait  qu’on  changcit  8c  adoucit  du  moins  la 
peine  . fans  que  pourtant  on  fût  obligé  pour  ce  cas 
feul . ou  autres  icnvbiables , Il  réformer  entièrement  la 
l.oi.  Voiez  pourtant  ce  que  dit  Pufendorf  . dans 
le  Chapitre  oui  répond  à celui-ci.  5-  17. 

{.  XXVI.  (i)  Voiez  Tikaqijcau,  Dt  Pénis  tempe- 
r*hi.  CauC  jo.  8c  Cavsrruvidj  , Far.  Tefal,  U.  9. 

$ t 

(x)  C’cft  â-dire  , far  rapport  à la  perfonne  qui  a 
fait  quelque  chofe  conrre  la  Loi  , 8c  non  pas  par 
rapport  à tout  autre  qui  auroit  violé  la  Loi  dans  le 
meme  tems. 

(j)  PvrtNDORF , 8c  d’auttes  aptes  lui , entendent  pu 


IX  l’autorité  8c  U volonté  du  Législateur.  Ils  fe  trom- 
pent. Cette  raifon  générale  n7»  autre  chofe  que  la 
taifon  particulière  de  la  Loi , conlidérée  comme  aianr 
toujours  lieu  en  géuéral.  ouoi  qu’elle  cette  en  certains 
cas  à l'égard  de  telle  ou  telle  perfonne  en  particulier  ; 
comme  dans  l'exemple  des  Laix  âamptusirts  .qu'on al- 
lègue. la  raifon  générale  fubfitte  , tant  que  les  Ci- 
toiens  en  général  ne  font  pas  afl’ez  riches  pour  faire, 
fans  s'incommoder . les  depenfes  qu'on  leur  défend } 
encore  qu'il  puifle  y avoir  quelques  Particuliers  fort 
riches,  pour  qui  ces  depenfes  ne  lont  rien.  Au  refte, 
afin  Que  cet  exemple  foie  bien  appliqué  ici,  il  faut 
fuppoler  que  ta  peine  des  Loix  Somptuaires  foie  cor- 
porelle , ou  conùfte  dans  quelque  autre  chofe  de  fort 
lcuûble  aux  Riches:  car  fi  elle  fe  réduit,  comme  ce- 
la a lieu  ordinairement , à quelque  amende  pécuniaire, 
comme  un  homme  extrêmement  riche  ne  fera  pas  plus 
incommodé  de  l'amende  impofee  par  la  Loi,  que  des 
depenfes  défendues,  ce  ferait  au  contraire  une  raifon 
pour  aggraver  la  peine  à fon  égard , de  peur  que  la 
facilite  de  violer  la  Loi  ne  le  portât  à en  donner  de 
frequens  exemples. 

(4)  G a a T i e m a ramafle  U-dcflùs  bien  des  cho- 
ies 
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Jarifcori  fuite  ne  diftinguc  point  entre  une  interprétation  favorable  (èlon  les  régies  de 

l'Equité,  6c  une  indulgence  par  laquelle  on  relâche  de  la  Loi.  D'où  vient  qu'ailleurs 

(b)  il  blâme  Thomas  A'^iquin,  6c  Dominique  Soto,  de  ce  qu’ils  dilênt  que  OOty.XLVL 

la  Loi  oblige,  encore  même  que  la  railbn  de  la  Loi  celle  en  particulier  ; comme  s'ils 

avoient  cru  que  la  Loi  ne  renferme  autre  choie  que  ce  qui  eft  écrit;  penfife  qui  ne  leur 

eft  jamais  venue  dans  l'elprir.  • 

Bien  loin  que  ce  (bit  expliquer  la  Loi  lëlon  l’Equité,  proprement  ainlî  nommée. 


a. 


toutes  les  fois  qu'on  relâche  de  la  Loi , ce  que  Ibuvent  on  eft  libre  de  faire  ou  de  ne 
pas  faire  comme  on  le  juge  à propos:  lors  même  que  les  régies  de  la  Charité,  6c 
celles  du  Gouvernement  de  l'Etat , obligent  à relâcher  de  la  Loi , cela  ne  peut  point 
être  rapporté  à l’interprétation  félon  l’Equité.  Car  autre  choie  eft  , de  difpeulèr 
de  la  Loi  pour  de  bonnes  railbns  , ou  même  pour  des  railbns  prenantes  ; 6c  au- 
tre choie  , de  déclarer  qu'un  certain  fait  n’a  jamais  été  compris  dans  l’intention  de 
la  Loi. 

§.  XXVIII.  i.  Voit  a’  pour  ce  qui  regarde  Pexemtion  des  Peines.  Voions  main- 
tenant quelle  proportion  on  doit  lùivrc  en  les  infligeant. 

î.  Il  paroît  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-dcllûs , que,  dans  tome  Punition,  on  a 
égard  à deux  cnolès,  a la  raifon  pourquoi  on  punit,  6c  au  but  que  l’on  fè  propolc  en 

{mnillànr.  La  raifon  pourquoi  on  punit,  c’eft  que  le  Coupable  le  mérite.  Le  but  que 
'on  fe  propofe  en  puniflant,  c’eft  l’utilité  qui  peut  revenir  de  la  punition. 

3.  Il  ne  faut  punir  perfonne  au  delà  de  ce  qu’il  mérite;  c'eft  la  maxime  d’Ho ra- 
ce, que  nous  avons  déjà  (a)  alléguée,  6c  que  pluficurs  (1)  autres  Auteurs  anciens 
pofent  pour  confiante.  Mais  on  peut  punir  un  Coupable  moins  qu’il  ne  le  mérite, 
6c  cela  en  forte  qu’on  diminue  plus  ou  moins  la  peine,  félon  qu’il  paroît  plus  ou  moins 
avantageux  d’en  ufer  ainlî. 

§.  XXIX.  1.  Pour  lavoir  jusqu’où  un  Coupable  mérite  d’être  puni,  il  faut  exa- 
miner 1.  le  (1)  motif  qui  l’a  porté  au  Crime,  a.  Le  motif,  qui  auroit  dû  l’en 
détourner.  3 . Et  enfin  la  dilpolîtion  qu’il  avoir  ou  à s’en  abftenir , ou  à le  com- 
mettre. 

2.  Il  n’y  a guéres  d'Homme  qui  Ibit  méchant  de  gaieté  de  cœur:  6c  fi  quelcun  prend 
plaifir  à foire  le  mal  pour  le  mal  même,  il  parte  les  bornes  ordinaires  de  la  Malice  Hu- 
maine, c’eft  une  elpéce  de  monftre.  La  plûpart  des  Hommes  font  portez  à pécher 

par 


(a)  Ci-deffus, 

nnm.  Z. 


t 


fe»  otites  , dans  cette  partie  dn  Droit  Canoni- 
que qu’il  a compilée  , Canfi.  I.  Ssaft.  Vil.  Gro- 
tius. 

$.  XX VIH.  (t)  Ctck'ron  dit,  qu’il  y a une  cer- 
taine mefure,  une  certaine  médiocrité  à garder  dans 
l’infliôion  de*  Peines:  Eft  feiliett  atnanjæ  ni  [ prr- 
mii  & pcenx  ) modal  , fiaa  nhquaram  } cr  qutdotn  in 
nnatjut  feutre  mediotritat.  Epift.  ad  B ntt.  XV.  C’eft 
pourquoi  le  J urisconfulte  Fapiniek  appelle  les  Feines 
des  eftimxtiom , des  appréciations  : Nie  fané  vtrifunitt 
tft , dehèlam  ana m taicm  left  variil  aftimationihu  ctér - 
ttri.  Dtor.ST.Lib.  XLV1U.  Tit.  XIX.  De  Panii , Lcg. 
XLI.  L’Orateur  Aristide  a remarqué,  que  la  Na- 
ture Humaine  demande  qu’il  y ait , dans  chaque  Cri- 
me , un  certain  point , au  delà  duquel  la  vengeance 
ne  doit  point  aller  : Ti-ro  j-V  iri»  ùri f rit  ri 

m’atrit  yine  i/uàt.  disJ  ri  rôle  â/ta/riji  , /u i3’’  « iü 
fît»/  rit  ri  Or«-  Lcuéàr.  I.  ( Ttm . 

11.  pag.  94.  C.  Edit.  Paul.  Stepb,  De'mosthr'ne  dit, 
que  l’egalifé  rcquife  dans  la  Funition  ne  confifte  pas 
à comparer  Amplement  la  Peine  avec  le  Crime,  com- 
meen  matière  de  Poids  & de  Mcfures  ; mais  qu’il  faut 
confideter  en  même  teins  le  deflein  5c  le  délit  du  Cou- 
T o ss.  IL 


pable  : *F.cr*  ri  ravra  tronlt  ie;r  Çit)  , San/  ùtrip 
TiS-uâr  1 » ftir^at  ri  hcr  eanriuS/iu  * àKK  ' *%.  Crip 
einlfât  aafooufiautt  teyfi  ‘troMriixc  cSjr.i.  Pro  Ly- 
curg.  liberis , Epift.  111.  (pag.  114.  B.)  Voicz  les  ral- 
fomiemens  judicieux  que  font  lur  ce  fujet  les  Princi- 
paux de  Milan  , dans  une  Harangue  au  Duc  de  Bn<r- 
btn,  rapportée  par  François  CvfcciARDiN  , Uv. 
XVII.  (pag.  1*7,  & faite,  de  l’Original,  Edit,  de  Ge- 
nève, 164t.)  Et  conférez  ce  que  nous  avons  dit  dans 
le  $.  z.  de  ce  Chapitre  , aultî  bien  que  ce  que  nous 
dirons  ci-deflous  , Liv.  III.  Chap.  XL  $.  t.  G r o- 
t 1 u s. 

§.  XXIX.  (1)  St.  Ckrvsost6me  dit,  que  tout  Pé- 
ché ne  mérite  pas  la  même  peine  , Se  qu’on  doit  pu- 
nit plus  rigoureufement  ceux  dont  il  étoit  j>!us  facile 
de  le  corriger  8c  de  s’abftcnir:  'Ou  ti  »îi  à ui /ra- 
pt a rut  durit  <titu  x«à«v<t,  ctAAx  ra  waarifîara  ptii- 
Ç-.ta  luit  \rdyti  rit  rt/taciat.  Orat.  X.  De  Siatair, 
Ailleurs.  (Orat.  H.  ear  obfiaram  fil  Vêlai  Teftanentum) 
il  fe  fert  de  ce  principe  , pour  prouver  qu’un  Calom- 
niateur eft  pire  qu’un  Fornicateur  , qu’un  Larron  , 
qu’un  Homicide.  Grotius. 

Gggg  (*i 
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pat  leurs  Partions.  Lors  que  le  Déjir  a conçu,  il  enfante  le  Pêche',  dit  (a)  l’Apôtre 
St.  J a qju  e s.  Par  le  mot  de  Défir,  j’entcns  ici  non  feulement  ce  que  l'on  appelle 
ainh  d’ordinaire,  mais  encore  ce  mouvement  intérieur  qui  nous  porte  à éviter  le  Mal} 
mouvement  le  plus  naturel  de  tous,  & qui  eft  par  confëqucnt  de  tous  les  Défirs  le 
plus  honnête.  C’cft  pourquoi  les  Allions  Injuftes  que  l’on  commet , pour  Ce  garan- 
tir de  la  Mort,  de  la  Prifon,  des  Douleurs > ou  d’une  extrême  Pauvreté,  partent  or- 
dinairement pour  les  plus  excuûbles.  Il  ejl  raifonnable  , difoic  autrefois  (2)  D e - 
mosthe'ne,  d'être  irrité  davantage  contre  ceux  qui  vivant  dans  l'abondance  ne  laif- 
fent  pas  d'être  mcchans , que  contre  ceux  que  la  Pauvreté  rend  tels.  Car,  dans  l'efprit 
des  perfonnes  qui  jugent  humainement , la  néceffité  mérite  quelque  indulgence  ; au  lieu 
qu’un  Riche  méchant  n’a  aucune  ombre  d’exeufe  valable.  Polvbe  exculè  les  Acarna- 
mens  , de  ce  que,  par  la  crainte  d’un  péril  dont  ils  éroient  menacez,  ils  n’avoient  (3) 
pas  exécuté  les  articles  d'un  Traité  conclu  avec  les  Grecs  contre  les  Etoliens.  U In- 
tempérance ejl , félon  (4)  A R 1 s T o t E , plus  volontaire , que  la  Timidité  ou  ta  Lâcheté: 
car  la  prémiére  a pour  principe  l’amour  du  Plaiftr , au  lieu  que  l'autre  eft  produite  par 
la  crainte  de  la  Douleur.  Or  la  Douleur  (y)  met  celui  qui  la  foujfre  hors  de  fon  af- 
fiette  naturelle , Cr  tend  à fa  dejlruchon  : la  privation  du  Plaiftr  ne  produit  rien 
de  tel } on  fe  porte  donc  (6)  plus  volontairement  à rechercher  celui-ci , qu’à  fuir 
l’autre. 

3.  Les  autres  Défirs  ont  pour  objet  quelque  Bien,  ou  réel,  ou  imaginaire . Les 
Vertus,  & les  actions  qu’elles  produifent,  font  des  Biens  réels,  qui  ne  portent  ja- 
mais à pécher  ; car  toutes  (7)  les  Vertus  fe  tiennent,  pour  ainfi  dire,  par  la  main. 
Mais  il  y a d’autres  Biens  réels , qui  peuvent  entraîner  au  mal , & qui  font  ou  Agréa- 
bles, ou  de  nature  à procurer  les  Agréables}  & ceux-ci  on  les  appelle  des  Biens  Uti- 
les, telle  qu’eft  l’abondance  des  choies  que  l’on  portede. 

4.  Les  Biens  Imaginaires , (8)  ou  qui  ne  font  pas  de  vrais  Biens,  font  la  Vengean- 
ce, & les  diftinétions  qui  nous  élévent  au  deflus  des  autres,  entant  quelles  n’ont  au- 
cune 


(1)  C’cft  dans  la  première  Harangue  contre  Etitn- 
n t : K»i  /u»»»  » ài/{ir  ‘ABmîu,  /uxxxer  «fie»  içylKirt 
ï^ti»  TCK  /kit'  ii/T»gj«  «rsmgjir  , i tcÏY  /jit  niiixc. 
ttU  fjSp  /S’  » T»t  X*'***  <*’»«> *»  trvyyuôunt 

rmpi  tÙ<  y>oytÇo:vSv>i(  * et  ul  <rigi8- 

aix C,  aoTtp  «TIC,  «-JI l , ùltfiiat  ‘OtytXftt  Jixxiit 
iyour  ir  i/nir.  Pag.  616.  B.  Edit.  BifU.  IJ71. 

(j)  Ceci  eft  rapporté  peu  exactement.  L’Hiftorien 
dit , au  contraire , qu’encore  que  les  ^tcanunûns  euf- 
fent  été  cxcufablcs,  autant  que  quel  autre  Peuple  que 
ce  fut , d’ufer  de  delais  , fit  de  chercher  à éviter  la 
Guerre  avec  les  Eulitni  , leurs  Voifîns  , de  la  part 
de  qui  ils  avoient  beaucoup  à craindre  ; cependant , 
les  Ambafladcurs  des  autres  rcuplcs  de  là  ürtet,  leurs 
Alliez,  s’etant  adreftez  premièrement  à eux,  ils  con- 
firmèrent d’abord,  franchement  !c  fans  balancer,  la 
refolurion  priie  dans  l’Aflcmbléé  générale } & en  cet- 
te occafion,  comme  en  toute  autre,  la  vue  de  leur 
devoir  fit  plus  d’imprclTion  fur  eux  , que  la  crainte 
du  danger:  Oi  ’Axtftîtic,  t»  ti  iiyixa.yi  triât  cut- 
, W T fe»  Xftert  «oXijUsr  i'»»i>*ai  rcît 
xxhtf  t*tc/c,  ri  vi  7 ton  iti Sixxtct  xt 
royyttluxt  I^irr , c/VIf  Tr&luJis/f  K9Î  xxTX(xt>.>  xrt , 

xxôcxa  Siiii-n  t «ri  t dçvymircn  tro/.tfxtt 

’Axxd  /jo tJcxirit  ci  yilnci  «i/çir,  x*i  xonï  x«<  x*t* 
itltt , «ViroTi  4Hfi  o/.iiorcr  x'^ii  tv  **3,»*cr- 

T-.r  • orif ’A<»/v«»ie  , c*  toi:  erxi/corr  xxtçfic , it oce 
T ’EXX.'jor,  »t7»>  iCoJrxetr al  Jixtitxttx trie  , x*l  Gif 
dtr»'  ptnçpi  içuScSyci  Sy;ûutc.;  Ccc.  Lib.  IV.  Cap.  XXX. 
pag.  ^ 1 5*  -imjlt!.  . 


(4)  y.xkrla  5 /uâxxcv  lo/xii  » dm x«W«  t»c  /irx/ar.  » 
7*'  di  i/nit,  i J Jid  XiÎt»»  • St  7 i /jBjj  diptrit , 70 
3,  «tuvxTo'r.  x«i  i /uyi  xir»  it-iç-xn  x«j  <*5tipn  T*r  t» 
I^OM-Ot  firn  • » 3 iJtti  , djir  toi.tow  <»Mii  • /uxXXov 
3,  »x*Vm.  (Ethtc.  Nicom.  Lik.  III.  Cxp.  XV.  in,t.  ) 
On  trouve  la  même  penfee  dans  un  beau  paflàge  de 
Porphyre , dt  «or  t]u  <tntmdlinm  , Lib.  lll.  & dans 
un  autre  femblable  de  l’Empereur  Marc  Antonin, 
Lib.  IL  [$.  10.  que  l’on  trouvera  cité  dans  Pufen- 
dorf, Droit  dt  U Ndt.  cr  dti  ütnt , Liv.  I.  Chip.  IV. 
J.  7.  S’ott  7.  de  la  a.  Edit.]  Plutarque  comparant 
’Kpmulu;  avec  Thtfû , en  ce  que  le  premier  tua  fon  Frère, 
&.  l’autre  fon  Fils  ; trouve  Th,’ fit  plus  excufable  , parce 
qu’il  fut  poufle  i cet  excès  de  colère  par  des  mouvemens 
plus  forts , & auxquels  peu  de  perfonnes  font  capables  de 
relifter , favoir,  1 amour,  la  laloulie,  la  crédulité  pour 
les  faux  rapports  d’une  Femme  : 'H  3 */!«>«»«  » V 
/dit  dfX»  Jiiwit  'TttfxnÛTat  7 iwi  (iciÇctot  mhiat , 
»T7>p  jri  -»*»>»«  4«‘iTarT(a*e , dnr^rirra  . . . . 
Bxoit  3 fuir,  £ «»|U»«r  iyiyti  7 St7at  Jixrc- 
tiCyint , i{<*r,  **i  (Jsastw.t ix  , xat  JtaC-.t.a i yutxixit 
lyj*x«».  Comparât.  Thcf.  Ce  Rom.  bit.  j*.  A.  Tom. 
I.  Ed.  Wtib.)  Grotius. 

Voici  le  palTage  de  Porphyre,  que  nôtre  Auteur 
qualifie  infynit  Item.  Le  Philofophe  y dit  , qu’un 
Homme,  qui,  pour  fa  confervation , ou  pour  celle  de 
fcs  Enfans,  ou  de  fil  Pattie,  prend  le  bien  d'autrui  , 
ou  ravage  un  Pais,  ou  faccage  une  Ville,  peut  s’excu- 
fer  fur  la  néccftité , qui  l’y  a réduit  : mais  que  celui 
qui  feioit  les  meme»  chofes  pour  s’enrichir,  ou  pour 

vivre 
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cune  liaifon  avec  la  Verra , ou  avec  une  Utilité  réelle.  Plus  ces  Biens  s’éloignent  de 
k Nature,  & plus  il  eft  honteux  de  les  rechercher. 

j.  L'Apôtre  St.  Jean  (b)  exprime  les  déftrs  de  ces  trois  fortes  de  Biens,  par  la  0»)  >■ 

concupifcence  de  ta  Chair,  la  concupiscence  des  Veux,  Si  l'Orgueil  de  la  vie.  Car  la  11  ’ ,4, 

concupiscence  de  ta  Chair  renferme  le  delir  des  Plaifirs  : la  concupifcence  des  Teux  eft 

le  delir  d’avoir:  &:  l’ Orgueil  de  la  vie  comprend  la  paillon  pour  la  vainc  gloire,  & 
les  : mouvemens  de  la  Colère.  Philon,  Juif,  dit,  (9)  que  tous  les  maux  viennent 

ou  du  dejîr  des  Rtchejfes,  ou  du  drjir  de  la  Gloire , ou  du  defir  des  Plaifirs. 

§.  XXX.  1.  Il  y a une  railûn  générale,  qui  doit  détourner  du  Crime,  c'eft  la  con- 
iîdération  de  l'injufticc  qu'il  renferme.  Car  il  ne  s’agit  pas  ici  de  toute  forte  de 
Péchez , mais  feulement  de  ceux  dont  l’effet  ne  fe  borne  pas  à la  perfonne  même 
du  Coupable. 

z.  Plus  on  caufc  de  dommage  à autrui,  & plus  l’injufticc  eft  grande.  Ainfi  il  faut 
mettre  au  prémier  rang  les  Crimes  achevez,  & enfuite  ceux  qui  aiant  été  commencez, 
n’ont  pas  été  pouffez  jusqu'au  dernier  acte.  Les  dentiers  font  plus  ou  moins  atroces , 
felon  que  l’exécution  imparfaite  a plus  ou  moins  approché  de  la  fin. 

3.  En  matière  des  uns  & des  autres,  ceux  où  il  y a le  plus  d’injuftice,  ce  font  ceux 
qui  troublent  l’Ordre  Public,  & qui  par  la  nuifent  à un  grand  nombre  de  gens.  Les 
Crimes  qui  regardent  les  Particuliers  , viennent  apres.  Et  ici  les  plus  grands  font 
ceux  qui  tendent  à dépouiller  quelcun  de  la  Vie  : enfuite  ceux  qui  troublent  les  Fa- 
milles, dont  lg,fondement  eft  le  Mariage:  enfin  ceux  par  lesquels  on  nuit  à autrui  à 
l’égard  des  biens  particuliers  dont  la  polfefCon  eft  défirable , foit  en  prenant  directe- 
ment quelcune  de  ces  fortes  de  chofes,  ou  en  caufànc  du  dommage  à leur  égard  de 
propos  délibéré. 

4.  On  poutroit  donner  des  divilîons  plus  exaftes  & plus  détaillées:  mais  celle  que 
nous  venons  de  faire  eft  conforme  à l’ordre  que  Dieu  même  a fuivi  dans  le  Décalo- 
gue. Car  fous  le  nom  des  Pores  Cr  Mères,  qui  font  les  Magiftrats  naturels,  il  faut 

enten- 


vivre  dans  le  luxe  & dans  les  délices  , en  un. mot 
pour  farisfùire  des  defirs  dérogiez  de  choies  non-oc- 
ccflaircs , eft  regarde  comme  un  homme  iofociablc  , 
un  intempérant  fie  uu  (cèlent : "Qawtp  àt  • , 

i gsSfj  rit  *ùri  vtmg/tit  *»•«*  » «*<  +nUat  , i 
/OC,  S XfifAtif  '!«»»  TOfCUpÙfMUlt  t i fôi-rgrCvr , 

ta)  mGjt,  i*»i[c’eft  ainfi  qu'il  faut  lire,  k mon  avis, 
au  lieu  de  tt+XJ***  rit  tUu Ut  ▼«?  «ir/ur  • 

Zrtt  ) t«Î/tr  Ji x 9kItc t 2 i i/ovac  tm*£- 

vnt  ui  an  dit  ayant**  Vhàv- 

fAlif  , «UUTK  lit 01  /:««?,  K*l9*&na(,  ni  eniiuçjt. 

Pag.  291  , 292.  EJ.  Lw'i.  1620.  Le  Tradu&cur  de 
mon  Edition,  François  de  Foor.not.LLs , traduit 
pli  Uniment  : dtindt  per  rr^stotm  ç?  nrbcm  imtdtnt  Sec. 
pour,  dut  rt'itnem  vtl  nrûm  v*ft*nt  ficc.  Ce  qui  (ou 
dit  en  paflant  , pour  donner  un  exemple  des  bé- 
vues de  cet  Interprété,  qui  ne  font  pas  en  petit  nom* 
brc. 

(j)  Voicz  U belle  comparaifon  que  Salomon  fait 
entre  un  Larron  , fie  un  Adultéré  , Frovlrb.  Gnp. 
VI.  verf.  jo,  (7  f*iv.  Grotius. 

(6)  ÎHtLON,  Juif,  remarque,  que  toutes  les  Paf- 
fions  à U vérité  mettent  l’Ame  hors  de  fon  afliette 
naturelle,  fie  font  une  cfoéce  de  maladie  j mais  qu’il 
n’y  en  a point  de  plus  forte  8c  de  plus  dangereufe  , 
que  !a  Convoitife  : parce  qu’elle  eft  la  feule  qui  a fa 
iourte  dans  nôtre  propre  coeur,  fie  dans  nôtre  volon- 
té , au  lieu  que  les  autres  viennent  , pour  ainû  di- 
re , du  dehors  , fie  entrent  comme  malgré  nous  : 
IlaYra  juif*  -fi'  rit  ^«Mu  t wïtT*  mm) 


rtittrtt  mlrit  -n y*  çCjn , n*'i  C^alnit  nn  i £»t«  • ^e- 
/('  iridv/uim  • Jiè  r jU<f>  d\>mt  i*irn  o/- 
€«$*>  iruriti , «QprWaftt  , axa’fitr  uttj  /«- 

mû  • fiiii i aura  <fh&v/uin  rut  nty»t  i;  *u*i  >a,uC*- 

tu,  «ai  irii  wirw.  De  Dccalogo,  (pag.  764.  G.  id. 
Pans.  ) Grotius. 

(7)  C’eft  une  maxime  des  Stthient  , qui  ajoutent 
que  celui  qui  a une  feule  Vertu  , les  a toutes  : Ter 
p Mprrmt  a» vsa»  mtr» *ù/.*$ûr  eU*a*.ait  , r p*i*r 
• i%ut.  Dxoozn.  Laert.  Lib.  VIL 

§.  lis. 

(I)  Senx'quf  dit,  que  ces  déftrs  , nez  des  fauftes 
idées  qu’on  s’eft  faites,  n’om  point  de  fin  : Satanli* 

dtfidersa  finit*  fini  : tx  f*ifi  tpi  niant  nnftnt,*  , Mit  1 défi- 
nnnt  , ntn  h*Éem:.  nailui  trtsm  terminus  fol  [a  eft.  Epift, 

XVI.  Voicz  les  réflexions  morales  de  Sr.  Chrysos- 

TÔME  , lur  J^maiMi  , VI.  fur  la  II.  AUX  Carintbitnj , 
XI,  12.  fie  fur  les  Eph  fient  ,1,  14.  Gkotivi. 

(9)  Le  paft'age  a été  rapporté  ci  dcfl'us  , avec  plu- 
fleurs  choies  qui  le  precedent  , Liv.  1.  Cb*p.  IL  $.  f. 
nam.  9.  Saie  4).  Nôtre  Aureur  citoic  encore  ici  un 
pafiage  de  Lactancl  , où  ce  Pércdit,  que  presque 
routes  les  Iniufticcs  Se  toutes  les  Mauvailcs  AÛions 
Tiennent  ou  de  la  Colère,  ou  de  l’avidrte  des  Dciirs, 
ou  de  l’amour  de  1a  Volonté:  Virtai  tjl , irai  eabtiserr, 
cnpiditaiem  campefim  | ItbiUm/m  rrfrenart.  id  tfi  tmm  , 
vitimm  ferre.  S*m  f tri  tmni * , *}**  fiant  imafir  Mtfat 
imprtki  , *h  hit  tnamar  ndftüibai.  lultit.  Divin.  UE. 
VL  Câf.  V.  nam.  IJ. 


I7fîd  bv  i 


aoule 


Gggg  s 


f.  XXX. 


6o4  2)at  ‘Peines,  L i v.  II.  C h.  X X. 

entendre  les  autres  ConcUufteurs , dont  1'autoritc  fert  à entretenir  la  Société  Humaine. 
L'Homicide  eft  enluite  défendu  dans  le  Décalogue ; apres  cela  l’Adultère;  puis  le  Lar- 
cin, & les  F. tu  lierez;  enfin,  les  Pcchcz  qui  ne  font  pas  accomplis. 

j.  Au  refte,  il  faut  mettre  au  rang  des  railbns  qui  auroient  du  détourner  du  Cri- 
me, non  feulement  la  confidérarion  de  la  nature  de  ce  que  l’on  fait  directement,  mais 
encore  celle  des  fuites  qu'il  peut  vraifemblablcmcnt  avoir.  Ainli  quand  il  s’agit  d’un 
Incendie,  ou  d’une  Digue  lâchée,  on  doit  avoir  égard  à la  mort  ou  aux  grandes  per- 
tes, auxquelles  une  inhnité  de  gens  font  cxpofêz  par  là. 

6.  L’injuftice,  dont  nous  avons  dit  que  la  confidération  eft  le  motif  général  qui  doit 
détourner  du  mal,  fe  trouve  quelquefois  accompagnée  (i)  de  quelque  autre  chofe  de 
vicieux,  qui  aggrave  le  Crime,  comme  d’un  manque  d’afteétion  envers  les  Père  & 
Mère,  d'inhumanité  envers  fes  Parcns,  d'ingratitude  envers  les  Bienfaidcurs. 

7.  Celui  qui  a (a)  péché  fbuvent  le  montre  auffi  par  là  plus  coupable,  parce  qu’une 
Mauvaife  Habitude  eft  pire  qu’un  ade  unique.  Et  de  là  il  parole,  jufqu’où  & com- 
ment l’Equité  Naturelle  permet  de  faire  entrer  dans  l’eftimation  du  Crime,  (3)  la  vie 
pailée  du  Coupable;  comme  cela  (4)  fè  prariquoic  autrefois  parmi  les  Perfes.  On 
peut  bien  fuivre  cette  maxime , quand  il  s’agit  de  quclcun , qui  n’étant  pas  d’aillcurs 
méchant,  s’eft  laide  furprendre  aux  attraits  du  Crime:  mais  non  pas  à l’égard  de  ceux 
qui  ont  entièrement  changé  de  conduite.  Dieu  même,  en  parlant  de  ceux  qui  font 

(0  tels,  déclare  parla  bouche  (c)  d’EzE'cniEL,  qu’il  n’a  aucun  égard  à leur  vie  pat 

xvm.vci.z4-  £e;  & on  peut  leur  appliquer  ce  que  dit  T 11  uc ydide;  (5)  Ils  mériamt  une  double 

puni- 


» 


$.  XXX.  (1)  Il  y a ici,  dans  l'Original,  une  petite 
Note  , où  l’on  uouve  une  plail'ante  faute  d’ecntuie. 
La  VOiCi:  Vide  lecum  in/ljttem  in  LuCX  vertu , 4 tud  Xl- 
rRiLiKt'M  ex  Dion k.  C’eft  ce  que  porte  l'Edition 
de  164a.  la  dcinieie  avant  la  mort  de  l’ Auteur  j 8c 
Celle  de  164 6.  qui  la  fuivit , y eft  aulfi  conforme. 
Dans  les  dernières  Editions,  comme  on  ne  favoit  ce 
que  vouloir  dire  ce  Lxea  , on  l'a  change  en  Lmcii  ; 8c 
patcc  que  X 1 phi lin  a réduit  en  abrégé  les  Vies  des 
K mj>c icurs , on  a mis  vit* , au  lieu  de  verbit.  On  de- 
voir avoir  eu  la  bonté  d’ajouter,  qui  eft  ce  Lueim i 8c 
en  quel  endroit  l’Abréviateur  a écrit  fa  vie.  Ou  plû- 
tor  il  falloit  laitier  Vertu  , 8c  chercher  des  paroles  qui 
convinfl'cnt  au  fujet  , dans  le  difeours  de  quclcun , 
dont  le  nom  eût  été  confondu  par  mégarde  avec  ce- 
lui de  Luc.  Je  crois  l’avoir  trouvé.  Mure  .Antmin 
aiant  appris  la  révolté  de  Cnffmi , fait  un  beau  difeours 
à fes  Soldats,  8c  leur  dit  entr’autres  choies:  ” N’eft- 
„ il  pas  bien  fâcheux , d’être  réduit  à foûtenir  guerre 
„ fur  guerre?  N’cft-il  pas  étrange,  de  fc  voir  engagé 
„ à une  Guerre  Civile  ? Mais  n’cft-il  pas  encore  8c 
„ plus  fâchmx  , 8c  plus  étrange,  de  voir  qu’il  n’y  a 
„ plus  de  fidelité  parmi  les  Hommes  ; 8c  que  celui 
„ que  je  regardois  comme  le  meilleur  de  mes  Amis, 
„ fe  foütcvc  contre  moi , 8c  me  met  dans  la  néccllité 
„ de  prendre  maigre  moi  les  aimes  contre  lui , fans 
„ que  je  lui  aie  jamais  fait  la  moindre  injofticc  , 
„ ni  manqué  eu  quoi  que  ce  foie  à fon  égard  ? 

Dût  JO  « furet  , Vektutit  iuxt  i*  «voulut.,  r-juf i- 
pi£r  } crût  cf[‘  «*  itérer  , t^|  iuft/Mi»  ovfxrxaxirxi  } 
mrrtc  «'■  au».' t«£x  , ta.  fttrlmi  , rjtf  xrena  r ixâ,  ri 
fttin  «1  fit  à i i^vth;  «irai  , «AA1  trbCMXtvrial  ri 
fti  tire  ri  4<AT«-rv,  «u  «if  iyirx  àxirter  x*8/s\*<9f  , 
M'i'N  ri  nitatxéra,  ftiti  ri  «rtrAVjuyufXnoTa  j Pag.  277. 
B.  C.  Edit.  H.  Sieph.  H dit  plus  bas , que  CujJihs  a violé 
les  dioirs  de  l’Amlttc,  qikixi  vntpCxtra.  Pag.  17*. 
V.  Voill  qui  quadre  parfaitement  bien  au  but  de  nô- 
tre Auteur,  qui  eft  de  faire  voir  , qu’il  y a des  cir- 
conftanccs , tuées  de  la  pexfonne  meute  du  Coupable, 


qtii  rendent  fon  crime  plus  odieux.  Et  il  n’eft  pas 
difficile  de  concevoir , comment  la  faute  d’écriture , * 

dont  il  s'agir , s’eft  gliftee.  L’Auteur  ( ou  pcut-crtc 
celui  qui  copia  fes  Notes , lors  qu’il  les  envoioit  aux  Im- 
primeurs ) en  voulant  mettre  in  Marci  vtrbit  , aura 
confondu  le  nom  d’un  Evangclifte  avec  celui  d’un  au- 
tre. Ces  noms,  qui  lui  étoicnt  familiers,  pouvoient 
aitêment  fe  mêler  dans  fon  erprit , dans  une  pure  cita- 
tion , écrite  à la  hâte  8c  fans  faite  attention  aux  cho- 
fes  mêmes.  Cette  remarque  fervita  à découvrir  l'ori- 
gine de  quelques  autres  méprifes  , qui  le  trouvent  ou 
dans  le  Texte,  ou  dans  les  Notes  de  nôtre  Auteur. 

11  auroit  p&  ajouter  un  pafTage  d’Au isti de  , qui 
vient  fort  à propos,  8c  qui  ctt  tiré  d’une  Harangue 
qu’il  cire  quelquefois  dans  ce  Chapitre:  ” îerfonne, 

» (dit  cet  Orateur)  ne  fouffre  patiemment  les  injures: 

„ mais  les  plus  fenftblcs  , 8c  celles  qui  excitent  une 
,,  colère  implacable  , ce  font  celles  qu’on  reçoit  de 
„ ceux  qui  dévoient  le  plus  s’abftcnir  de  nous  en  fai- 
„ rc^  "OA.vr  /ubjj  yi>  *'*  irt  41711»  xSt • ri  </J' 
ép'  «»  i*ir*  i;y«»,  àrmpairnret  rh  cjj»,  tntfinat.  O- 
rat.  Leuftt.  II.  Tem.  II.  p.ig.  144.  B. 

(2)  Voici  un  paftage,  que  nôtre  Auteur  cite  ici  dan* 
une  Note  , mais  fans  dire  de  qui  il  eft  : ” C’eft  une 
,,  foiblcfte  humaine,  d’avoir  ignoré  une  fois  les  de- 
„ voirs  de  la  Vie  : mais  de  tomber  fouvent  dans  le» 

„ mêmes  fautes,  c’eft  une  fureur.  Car,  plus  lenom- 
„ bre  des  fautes  que  l’on  commet  eft  grand,  8c  plus 
„ on  mérité  d’être  rigoureufement  puni.  T,’  /uiryi' 
âyuival  erert^rx  xxrx  r fU et,  iri,  • ri  j , 

fài  rcîc  tùrnle  crfjiyiexxt  vaiciùk  iftaframt  , t<- 
A i:t  if,e«*îTcc  nie  Ao ytTjuûr,  eotf  yS'  mt ient  ixar 7». 
fexeiertgntjlixxtJ»  , retint  /xit^-ts;  n/Jt*(yix<  aç/ci 
rvyùr  ùrifyeuSft.  C es  paroles  font  un  fragment  du 
Livre  XXI.  de  Diooore  de  Sicile ; 8c  clics  fe  trou- 
vent au  num.  ij.  du  recueil  qu’on  a fait  de  ccs  frag- 
ment. Voici  une  penféc  lemblablc  , de  Qujnti- 
lien:  Stmel  enim  trrxrt  fane  lelrrebüe  fl  ; in  te  Jc-n 
Vf  r*  intidere , net  dam  mil  une  ‘jnidttn  tempefei  , ultra 

tsvua 
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punition  , parce  qu'ils  font  devenus  méchans , de  bons  qu'ils  étaient \ ou,  comme  S 
s’exprime  ailleurs,  (6)  parce  qu'sis  ont  agi  d’une  manière  indiene  d'eux.  Ainfi  c'eft 
avec  beaucoup  de  rai  fou  que  les  anciens  Chrétiens,  dans  le  réglement  des  Peines  Ec- 
cléfioftiques,  ont  voulu  qu’on  (7)  ne  confident  pas  la  faute  purement  & Amplement 
en  elle-mcine,  mais  en  y joignant  la  manière  dont  le  Coupable  s’étoit  conduit  aupa- 
ravant , ou  le  conduilôit  depuis  ; comme  il  paroit  par  les  Canons  du  (d)  Concile  (i)  c... 
d' A N c y R e , Sc  d’autres  Conciles.  ïxv- 

8.  Il  faut  remarquer  encore,  que,  quand  on  vient  à foire  une  Loi  contre  certaines 
choies  vicicuies  en  elles-mêmes,  (c)  ce  oui  ctoïc  déjà  mauvais  le  devient  par  là  da-  (e)  Voitr  7.- 
vantage.  Les  défenfes  de  la  Los,  dit  très-bien  (8)  St.  Augustin,  rendent  tous  tesmd‘‘"‘  vu*  ,J. 
F édite,  doublement  criminels:  car  ce  n'efi  pas  un  fimple  Péché  de  faire  une  chofe,  qui 
eft  non  feulement  mauvaife,  mass  encore  défendue.  Il  y a une  fembiable  penfée  de  T a- 
cite:  (9)  Quand  on  ejt  tenté,  dit-il,  défaire  des  chofes  qui  ne  font  pas  encore  défen- 
dues, on  craint  iju’elles  ne  viennent  h l’être:  mais  lors  qu'on  a une  fois  contrevenu  im- 
punément aux  défenfes,  on  n'a  plus  ni  crainte,  ni  honte. 

§.  XXXI.  1.  La  troilïémc  te  dernière  chofe  à quoi  nous  avons  dit  qu’011  fait  at- 
tention, quand  il  s’agit  de  favoir  combien  un  Coupable  mérite  d’être  puni , c’eft  le 
plus  ou  moins  de  difpofition  au’il  avoir  ou  à confidcrer  les  railôns  qui  auroient  di\  le 
détourner  du  Crime , ou  à fe  tailler  gagner  par  les  Pallions  qui  y portent.  Pour  cet 
effet , on  examine  Ibn  Tempérament,  1cm  Age,  Ion  Séxc,  La  manière  dont  il  a été 
élevé,  & les  citconftances  de  fon  action. 

a.  Les 


num  V'dthaur.  Dedam.  CCCX.  Et  dan»  un  autre 
endroit  i Ejt  tmm  ut  fibi  alitjm*  *****  caftem  rem  ut  U , 
ér  frmel  loffui,  trrtrt  fit  humama  necrfiitatii  extufet  : bit 
ver»  , f«f  , ont  m, fis  utrtom  idem  , tjae  exfilimm  mentit  , 
cemputsuu  dubut  a*  rue  ben  s l*iem  tartummod»  mfpexn  , 
non  r.iam  cri  mina  ftoa  uumeravit  , nihU  verttundi a /** 
edjtitt , mibtl  fnden.  Dcclim.  CCXLV1II. 

(l)  Asinius  roLnoM  diioit , au’il  faut  juger  d’un 
Homme  par  U plus  grande  partie  de  (à  conduire  fie  de 
(on  genie:  jSJaa  mater  pa  r*  vit s atcfue  inteun  finit  t e à 
judtcandmm  de  hemsnt  efi.  CiCa'ROM  foùtient  auflî . 

Îic  , quand  il  l’agit  de  quelque  chofe  de  grave  ôc 
énorme,  pour  favoir  fi  quelcnn  l’a  voulu,  penfe  . 
00  commis,  il  faut  en  juger,  non  par  l’accuûùon me* 
me,  mats  par  Ici  moeurs  9c  U conduire  de  l’ Accule  : 
Ommbus  tn  rebut  , Jmdiee*  , rj*a  gravier  a msyert/tfue 
f**t , tfmd  tfMÙfme  veiner it  , tigiiartf  , Nia  ex  crimtnt  , 
fti  ex  montai  tins , <f*i  argmtur.  efi  ptndtrandam.  O- 

rar.  pro  Clucntio,  (Cap.  XV.)  Grotius. 

Notre  Autcut  ne  marque  point  d’où  il  a pris  le 
fragment  4’Asiv.iu»  Polliom  , je  n’ai  pù  le  trou- 
ver, ni  dans  Ouiktiliem  , ni  ailleurs.  Au  relie  , 
pour  ce  qui  eft  de  1a  chofe  même  , on  peur  joindre 
aux  autorités  alléguée»  pat  nôtre  Auteur , fie  par  Pu- 
riNDORF  , dan»  le  Chapitre  qui  répond  à celui-ci  , 

if.  22  ) Cicl'ron  , De  Invention,  Lib.  11.  Cap.  XI. 
c A ? c l t t i ~Apel*g.  num.  Ijt.  Edit.  Seip. 
Oint  il. 

(4)  Si,  dan»  le  cours  de  la  vie  pafféc  du  Coupable, 
le  bien  l’ero port  oit  fur  le  mal  , ou  lui  fkifoit  grâ- 
ce. C’eft  ce  que  nous  apprend  Hérodote.  Lib.  1. 
Cap.  CX XX VU. 

(5)  C’eft  un  Ephorc  de  Laetirmeue  , qui  dit  cela  à 
l'occafion  des  ^Ukémimt  , qui  le  glotifiotent  de  leurs 
promettes  courre  les  Àitdet  t X«i  rot  ii  m&t  tôt  M»- 
d*t  «y4»«T.  dymSoi  tire , «f pt  dV  ipeit  mm)  w,  dt- 
wkuximt  une  ùM  tien  » irr‘  dynamo  «• 

a»)  Lib.  1.  Cap.  LXXXVL  Edit.  Oxeu. 

(6)  X«j  mukeudt  dftrdt  , w «>(»«>- 


ts,  ïuiiîk,  Zh/tAme'&oTt , ut  rc't  pfip  ddtaet/fiuç 
MW.  **«  3 « d^iet  , dtTkeeimç  £•.- 

peint , in  g*  U m^peexittmr  nfxnptnnri.  Lib.  III. 
Cap.  LXVil. 

(7)  Sc.  Cmrvsostômc  veut  , aue  pour  régler  (e 
tems  de  U penttence  , on  ait  egard  non  feulement  à 
la  nature  des  Crimes  conliderer  en  eux-mêmes,  mais 
encore  à U difpofition  6c  aux  moeurs  des  Pécheurs  : 
■’Od’o  .untbeiticSfi  , ors  a du  pteroe  mept  rir  çùett  V 
Mf*npT*fUreof  , c ixx*  W «?Tt  tir  dit  rouir  w'  rir  t*tr 
V i/unprntirrm  -tiif  patrèntnr  LpjiÇut.  In  II.  Epift.  ad 
Conuth.  Cof.  IL  11  die  aillcuis , à peu  ptes , Jt  mê- 
me chofe:  ‘Ou  yü  drktot  t *ç*t  tè  T r7*f*el*u*rmr 
r&r  dii  rir  ‘Airipainr  i wiyur  , dk>.d  hjh  rit  9 «- 
lanprnritrmr  mapnifiet+c.  De  Sacerdot.  Lib. 

Ul.  Grotius. 

(t)  Intfuâ  [adolelcentiâ,  vehementior  prohibitio  pec- 
catorum]  9 mnt a dtUâa  congeminat  : mon  tmm  fimplex  pec- 
catnm  efi , non  fohtm  maimm , fed  ttiam  iHUttom  commit- 

ttrt.  De  vera  Relig.  Cap.  XX VL  St-  Chrysostômk 
comparant  les  Juif*  avec  les  Grec*  (ou  les  Paicns)  dit 
avec  raifon , que  les  Jmtf*  lont  plus  coupables , parce 
qu’ils  a voient  la  Loi  de  Dieu  : Errat/S-*  « pedro  r irr- 
rt/aier  düttrttn  leJsUt  ^"Exxeix  , dkk*  x%s  *0 ù <f 
'ladai'ev  dspôuyjor  Vys'  rit  ri  ripe*  diruet.  Il  ajodte  , 
que  celui  qui  a eu  plus  d’inftroâion*,  znenre  d’être 
puni  plus  levércment  , lors  qu’il  viole  la  Loi  : *0  yà' 
exktitnt  tùmkaùeet  rat  Jêd*e**ki*t , petéfer*  âr  oie  s&) 
npjooejar  i*t ot  ùrouthst  -mptrouteo.  Grotius. 

(9)  Nam  fi  velit  <j*ed  ntndan * vêtit  nom  efi  \ timeat , rte 
vtt  ire:  as  fi  prehtbita  impxnè  tramf  codeur  } nepsoe  met  ms 
ultra  y netftt*  ptodor  efi.  Annal.  Ltb.  111.  Cap.  LIV.  num. 
4.  Ce  pafl'age  ne  fait  rien  au  fujet.  11  ne  d’agir  point 
de  la  verni  qu’ont  les  défenfes  d’une  Loi  , de  rendre 
plus  criminelle  une  choie  déjà  mauvaife  en  elle  mê- 
me} mais  de  l’effet  que  produit  l’impunité,  par  rap- 
port à ceux  qui  fe  font  hazaxdcz  de  pccùer  , malgré 
les.  dé  feu  (es, 

Gggg  9 f.  XXXI. 
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x.  Les  Enfans,  les  Femmes,  les  gens  d’un  clprit  greffier,  & qui  ont  été  mal  éle- 
vez, connoillènt  moins,  que  les  autres,  b différence  du  Julie  6i  de  l'Injullc,  du  Li- 
cite Si  de  l’illicite.  ( i)  Les  pcrfonnes  bilieules  font  enclines  à la  Colère:  ceux  qui  font 
d’un  tempérament  iànguin,  ont  du  panchant  à l’Amour.  La  Jcunellè  a d’autres  in- 
clinations, que  la  Vicilldlè.  La  pcnlée  d’un  mal,  qui  nous  menace  de  près,  renforce 
la  Crainte;  Si  le  reflentiment  d’une  injure  toute  fraiche  enflamme  b Colère:  dans  l’un 
& dans  l’autre  cas,  on  n’eft  gucres  en  état  de  prêter  l’oreille  à la  Raifon.  Les  Crimes 
auxquels  on  eft  porté  par  ces  deux  Pallions , partent  pour  moins  odieux , Si  le  font 
moins  effectivement,  que  ceux  qui  naillent  du  défit  des  Plaifits,  qui  n’eft  pas  fi  fort, 
qui  ne  demande  pas  toujours  à être  làrisfait  fur  l'heure , Se  qui  peut  trouver  plus  faci- 
lement de  quoi  fe  (ij  làtisfaire  ailleurs  bus  injuftice.  Aristote  (})  dit,  que  la  Co- 
lère eft  plus  naturelle , que  le  défir  des  chofes  qui  vont  dans  l'exccs,  Cr  qui  ne  font 
pas  nècejfaires. 

j.  En  effet , il  faut  pofor  pour  maxime  inconteftable , que  lcnormité  des  Crimes  di- 
minué à proportion  de  ce  qu'on  eft  moins  en  état  de  faire  ulige  de  Ion  Jugement,  & que 
les  caufes  qui  nous  en  empêchent  font  plus  naturelles.  Aristote  raifonue  fur  ce  princi- 
pe : (4)  Ceux,  dit-il,  qui  n’ètant  que  peu  ou  point  poujfet.  par  un  mouvement  de  Dèfir,  cher- 
chent des  Plaiftrs  excejftfs,  ou  fuient  de  légères  Douleurs,  font  plus  intempèrans , que  ceux 
qui  s' j portent  par  l’effet  d’un  Défir  violent.  Car  que  ne  fi croient  pas  les  prèmiers  , s'ils 
venaient  i concevoir  une  forte  pafifion  pour  quelque  objet  agréable,  ou  file  manque  des  cho- 
fes nècejfaires  it  la  y te  leur  caufoit  un  grand  chajrin  ï Un  ancien  Comique  dit  quelque 
choie  d’approchant:  (j)  Si  un  Homme,  qui  eft  riche,  ( 6 ) fe  laifife  aller  à des  chofes  hon- 

teu- 


$.  XXXI,  (1)  Un  ancien  Commentateur  d’ARisro- 
îf  dit  , que  les  A&ions  déshonnêtes  font  exeufees  en 
quelque  ma  nie  te  par  la  difpoütion  qu'y  donnott  le  n a- 
turel  : Amsttrmi  ymwp , est  XjnkoyUu  to»  JiJmri  t»?c 
«ir££fjf  , T»  ••(VUIll  «WTl  , 1 ytj  *MJtT5T IÇff  4TV/Û 

ni  1 yakn/ta.  Anuaosic.  Rhod.  in  Fatapht.  (Lib. 
VII.  Cap.  X.  pas  444.  EJ.  Htinf.)  Grotius. 

(2)  Le  défit  Je  la  chair  , dit  St.  Chrysostôme  , 
cherche  feulement  à fc  fatisfaire  par  la  compagnie  d'u- 
ne Femme  , quelle  que  ce  foie , 0c  non  pas  par  U 
compagnie  d’une  certaine  Femme  feulement  : 'H  »»■<* 
iur'Ço  HbfrrtJ  pair» , « rnimij»  In  i>*Ut. 

Tcrtullien  remarque,  qu'autant  qu'il  eft  difficile  à 
ceux  qui  ne  font  pas  matiez  de  garder  la  continence  • 
autant  paroiircm-us  cxcufables,  lors  qu'ils  ne  la  gar- 
dent point.  Car,  ajoute  t-ii,  on  exeufe  alternent  ce 
ui  eft  difficile.  Mais  autant  qu'il  eft  facile  h une 
emme  de  fe  marier  légitimement , autant  cft-clleplos 
blâmable  de  tomber  dans  un  péché  , qu'elle  pouvoit 

éviter  par  là  : -V«i  quant»  granits  tfi  e»  ut  menti*  cas  nsi , 
f test  v limitent  minifireu  , x*nt»  , fi  n«  fmfioustmr , tfm»- 
flAilil  vsdtri  fi*ttjf.  JsffieUtmm  enim  fdatis  tfi  x-rnid. 
ÿwutud  arntem  nsAert  >m  Domina  fitrfittréèil»  tfi  , mi  nnf- 
tr * fiai  tfi  as  11  , tant»  cmi finit  Ut  ms  tfi  , n»m  »bfrrv*rt  qmid 
fi»  fii  ....  j$Mdntm  emim  f nefs  as  vu**th  fmst , tdnso  un- 
tmmtuin  crimta  tntrAtmr.  Ad  Uxor.  LA.  II,  (C*fi.  L 0C 
111.)  Voicz  le  pacage  de  Marc  Anton  in  , au- 
quel j'ai  renvoie  ci-delfus,  ($.  xp.  Kott  4.)  dans  le- 
quel cet  Empereur  cite  Théophraste,  le  Fhilofo- 
phe.  Grotius. 

(i)  'O  3 • <?c/enri»T*#f  , ajù  » fcaMavriif , t 

Vb$ufd.tii  t -f  tnt  CtifCskre  rju  t /Am  itaymmlmt . Ethic, 
Micom.  LA.  VII.  Cdfi.  VII.  pag.  92.  B.  Tom.  11.  £- 
dit.  Péris. 

(4)  bio  /AÜXKtt  ùtAxect  d»  ùtru*fifi9  Sert  /aü'  *b- 

Svumt,  i npi/A*  , Jjtin.il  rit  ùrtpnihàt  , K&J  <pt6yu  ptt- 
Avrac,  j iÎtm,  içit  4 mL  t i ITnSvuùt  9$Uçft. 
+i  if  uû/«t  4P UêTMtt  ti  re+try 4»mts  ?ix- 


ww , rjr)  «nga  rie  ¥ irmynxim*  cmJtimt  Korm  iO’t’Mc  1 
Ibid.  Up.  VI.  pag  90.  B. 

(j)  Cette  feutence,  que  nôtre  Auteur  cite  feulement 
eu  vers  Latins  de  fa  façon,  fe  trouve  dans  Stübe  x j 0c 
voici  l'original  : 

’Ow  utmo^ir  r/e  mçjlrlm  +&cy/A*rti, 

TI  TÎTS»  icnpiémrTM  mçfiçtn  j 

FloriJeg.  Tic.  11.  Dt  M*Luis. 

(1)  ’*  Lors  que  vous  venez  (dit  Si.  Chrvsostô- 
„ me)  un  Riche  injufte,  avate,  ravificur,  déplorez 
H d’autant  plus  fon  fort  , qu’étant  riche  il  fe  rend 
„ coupable  de  tels  crimes  \ car  il  en  fers  puni  arec 
,,  d’autant  plus  de  rigueur:  'fin  Un  i m>.ntn*tm 
mJtseù rr*  , mxitnmnnai,  J/wtL^atT*  , 4id  rir»  ptisj r« 
«vTtr  tir^n,  irulif  oA«f«{  A»  rnvrm  etiJ  * /ttlfa 
f*  yi>  M mu  ript»iîmr.  De  Frovidcnt.  LA.  IV.  Grotius. 

f.  XXXII.  (1)  Te  dittrtrn^tt.  Ou,  comme  s'ex- 
prime Harmekopul.  'r«rre»’R3’i#«.  (Promptuar.  Lth, 
1.  Tit.  11.  $.  j 4.)  Grotius. 

(2)  U eft  fait  alluûon  à cette  reftirution  du  double, 
dans  l'ArocALYPSE , XV11I,  6.  Nous  liions  dans 
Apollodore  , que  les  Minyêtnt  aiant  extorque  un 
tribut  des  TbAmins , fans  aucun  droit,  HtrcmU  les  obli- 
gea à rendre  aux  TbAmint  le  double  de  1a  valeur  de  ce 
tribut . Bsbltntieff.  Lib.  IL  (Cap.  111.  f.  11.  Edtx.  TL t. 
CéJ.)  Grotius. 

())  ’Ei  /»  tic  tàiti  Ji*n r mxorï e tktin  , iripyur  /xfi 
«vr^î  /rrRRrier  V?»TirM  ri  Ti/UH^er  * forts/arras  /P 
•çùr*4  vi  JsAtçma/f  **fft  rm  d/ymg/m , Jiruct  t*  axér- 
«ra,  ariiO-'  n/ui&t  t,  *94  *ù*rmt  *>«c  0cc.  Demos  tu.  O- 
rat.  in  Tim»it*t.  (pag.  476.  C.)  St.  Amsroise  re- 
marque , que  les  Lotx  veulent  qu'on  fafle  rendre  ce 
qui  a été  pris  à que leun  , ou  en  puuilTanc  corporelle- 
ment le  Laiton  , ou  en  obligeant  i rcodtc  plus  qu’il 
n'a  prisj  afin  que  la  punition  corpotcllc , ou  l’amen- 
de , détourné  du  larcin  ceux  qui  y fetoient  ponça  : 

Nee  ififa  Irgts  n»s  du  tnt  , <jma  en  , qnn  des  ta  J a fmnt  mit - 
(wt  f ttm  » ***  m «wwk*»  rrfiitm» 

jmkm  S 
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teufes,  que  rte  fer  oit-il  pas  y s'il  étoit  pauvre  ? On  peut  rapporter  encore  ici  les  traits 
qu’on  trouve  fouvent  dans  les  Comédies  contre  les  amours  des  Vieillards. 

$.  XXXII.  1.  Voti  a'  comment  on  juge  de  la  grandeur  du  Crime,  à quoi  la  Pei- 
ne doit  être  proportionnée,  en  forte  qu’elle  n’aille  jamais  au  delà.  Selon  les  anciens 
Pythagoriciens  y la  Tuftice , en  matière  de  Peines,  conliftc  à (i)  faire  fouffrir  au  Cou-  . 
pable  le  même  mal  qu’il  a fait.  Sur  quoi  il  faut  remarquer,  que  l’on  ne  doit  pas  en- 
tendre cela,  comme  fi  une  perfonne  qui  a fait  du  mal  à un  autre  avec  délibération,  Sc 
fans  avoir  agi  par  quelque  principe  oui  diminue  beaucoup  la  faute  , ne  devoit  fouffrir 
précifément  qu’autant  de  mal , quelle  en  a caufé.  Le  contraire  paroît  par  la  Loi  Divi- 
ne de  Moïse,  qui  eft  un  parfait  modèle  de  toutes  les  autres  Loix:  car  elle  con- 
damne un  (a)  Larron  à rendre  le  quadniple.  Et  par  les  Loix  d 'Athènes,  un  Larron  , M . 
outre  la  reftitution  (1)  du  double,  étoit  mis  en  prifon  ($)  pour  quelques  jours.  Chez  * • 

les  Indiens,  (4)  au  rapport  de  Strabon,  celui  qui  avoir  mutilé  ou  elhopié  quel- 
cun  > fouffroit  la  peine  du  Talion  , & étoit  condamné  de  plus  à avoir  la  main 
coupée. 

2.  En  effet,  il  n’eft  pas  jufte  que  le  Coupable  n’aît  pas  plus  à craindre,  que  l’Inno- 
cent, comme  le  montre  (b)  Philon,  Juif,  dans  l’endroit  où  il  traite  de  la  punition  (b)  Lib.  u. 
de  l’Homicide:  que  celui,  par  exemple,  qui  a crevé  un  œil  à quelcun  , en  foit  quitte 
pour  avoir  un  œil  crevé,  comme  il  eft  dit  dans  un  Ouvrage  qui  porte  le  nom  (5  ) d’A  R 1 s-  * 

tote.  On  voit  aufïî  qu’en  fait  de  certains  Crimes  non  achevez,  & par  conféquent 
moindres  (6)  que  ceux  dont  l’exécution  eft  pleine  & entière,  le  Coupable  eft  néan- 
moins condamné  à fouffrir  le  meme  mal  qu’il  s'étoit  propofé  de  foire  ;j  com- 
me il  paroît  par  la  (c)  Loi  de  Moife  (7)  au  fujet  des  Faux-tcmoins  , & 


par  ^ 

«_ . XIX,  lÿ. 


(8) 


jsekrnt  : ejut  furent  à detrxhende  dut  pans  deterreAnt , dut 
muUlÂ  muent.  Offic.  Lik.  III.  Cdp.  111,  Aristide 
remarque  , que  les  Loix  permettent  à ceux  qui  ont 
étc  oftcnlcz  d’exiger  une  punition  qui  aille  au  delà  du 
mal  qu’on  leur  a fait  : TOtt  [iinulrdri)  /ueifria,  ) 
**y  a iii-rat  vtfj.  T rifxcn  tic  Tiuoeoixc 

Acyer.  Orat.  Leuftt.  II.  ( Tons . II.  pag.  ijj.  C.)  Sé- 
né'qjie  dit , que  dans  le  Jugement  qui  fuit  cette  Vie, 
les  Méchans  font  punis  d’une  manière  qui  furpalTc  la 
grandeur  de  leurs  crimes  : 

— Steterd  tdxxntnr  modo 

Mnjort  nojtra.  ■ - — — 11  ■■ 

Grotius. 

Le  dernier  piffage , qui  fe  trouve  dans  l’Hercule  fu- 
rieux , verf.  74«.  eft  mal  appliqué  ; comme  l’a  remar- 
qué le  dofte  Gronovtus.  11  faut  lire  veflrd,  félon 
l’excellent  Manufciit  de  Florence  , dont  il  s’eft  fervi 
dans  fon  Edition.  Et  le  ftns  du  Pocte  eft , que  les 
Rois  & les  Magifttats  font  punis  , dans  les  Enfers, 
plus  rigoureufement  que  les  Particuliers  3c  les  gens  du 
commun. 

(4) ’O , ti  •»ç-»V<r , » T»  dôlti  fAQT o>  , 

au*  w ^u^teriiîv.  Lib.  XV.  (paj.  ioj6.  Ed.  ^dm/l. 
710.  Ed.  Pdrit.)  Parmi  quelques  autres  Peuples  des 
Indes,  le  Larcin  étoit  pum  de  mon  , comme  Nico- 
las de  Damas  l’a  remarqué.  Grotius. 

Ce  que  nôtre  Auteur  rapporte  ici  fur  la  foi  de 
Nicolas  de  Damas  , ne  le  ttouve  point  dans  les 
Fragment  qu’on  en  a recueillis  de  toutes  pans  , ni 
même  dans  ceux  qu’il  ramaiTa  lui-même  , pour  les 
envoier  à Mc.  de  Peiresc  , Sc  que  l’on  peut  voir 
parmi  fes  Lettres , 1.  Pure.  Epi/t.  i«4-  > 

(s)  ‘Oa  '/>' jidtuct  , il  Tit  T è#9,«A/ueV>i£l»«41  rnte, 
eievttutorêrxs  /tors»,  d>.>.%  oitias  7,  3tC.  Magn. 
Moral.  Lib.  I.  Cap.  X’XXIV.  pag.  166.  B.  Tom.  11. 
KJ.  Pat is. 

(«)  On  dit  du  Li««i,que,  quand  il  a été  bielle  . il  re- 
marque avec  une  fagacite  racmiücufc  celui  qui  l’a  frap- 


pé , 8c  va  le  chercher  au  milieu  de  la  plus  grande  foule  , 
pour  fe  jettet  fur  lui  : mais  que  , û un  homme  voulant 
lui  tirer  deflusa  manqué  fon  coup,  il  fe  contente  de  le 
renverfet  8c  de  le  traîner,  fans  le  blcflcr:  Vulnerdtut 
» kfervdtione  mira  percujftrem  novit  , ÿ is  1 udsitaliket 
multitudine  ddpetit.  Eum  veto,  ejsti  teluen  ejuidem  mife- 
rit , fed  tdmen  ntn  vttlnerAverit  , cerreptum  rdptdtumqut 
/ternit  , net uWniraf.  (Hift.  Natur.  Lik.  V1U.  Cap.  XVI. J 
Grotius. 

(7)  Cela  patoit  encore  par  la  Loi  au  fujet  d’un 
Man,  qui,  pour  gaguet  la  dot  de  fon  Epoufe,  l’avoic 
acculée  fauflcmcnc  à’ a voir  eu  commerce  avec  un  aune 
Homme}  Deuteron.  XXII,  19.  comme auflî  pat  une 
ature  Loi,  contre  celui  qui  aura  plaide  injuftement  pour 
s’approprier  le  bien  d’auttui,  Exoo.  XXII,  9.  Gro- 
tius. 

La  première  de  ces  Loix  pone , que  le  Mari  garde- 
ra nou  feulement  fa  Femme,  fans  pouvoir  la  rcjxiiter 
jamais  , mais  encore  paiera  une  amende  de  cent  Si- 
clés,  au  profit  du  Petc  de  fa  Femme  , c’eft-à-ditc  , 
le  double  de  la  Dot , que  les  Epoux  donnoient  en  ce 
tcms-là  au  Pérc  de  la  Fille  qu’ils  époufoient,  comme 
il  patoit  pat  Gene'se,  XXIX,  ît.  XXXIV.  rx.  8c 
cette  Dot  étoit  réglée  ordinairement  à cinquante  Si- 
clés,  Exon.  XXII,  17.  Ainfi , dans  le  cas  dont  il 
s’agit , le  Mati , qui  avoit  voulu  deshonotet  fa  Fem- 
me, en  l’accnfant  d’impudicité,  ctoit  regarde  fur  le 
même  pié  que  celui  qui  avoit  véritablement  ôté  l'hon- 
neur à une  Fille,  en  la  violant,  félon  la  Loi  qui  le 
trouve  dans  ce  meme  Chapitre  du  UcCTtROKOME, 
verf.  at  , 19.  Sc  fa  punition  ctoit  encore  plus  tigou- 

reufe,  en  ce  qu’il  devoir  donner  le  double  de  la  dot, 
au  lieu  que  l’autre  en  étoit  quitte  pour  cinquante  Si- 
c!cs.  A l’égard  de  la  fécondé  Loi,  que  nôtre  Auteux 
allègue  ici  pour  exemple  , Exoo.  XXII,  9.  il  s’agit 
d’un  Dépôt  : 8c  il  eft  ordonné , que , (ï  le  Dcpofitaue 
nie  ou  retient  le  Dépôt  de  mauvaife  foi  , 8c  qu’il  en 
foit  convaincu  en  Juftice , il  paicu  le  double  au  Pro- 
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(8)  celle  des  Romains  contre  ceux  qui  font  allez  avec  des  armes , à deflein  de  tuet 
quelcun.  Sut  ce  pic-là  , il  faudroit  punir  plus  rigoureulcment  de  tels  crimes , lors 
qu’ils  ont  etc  pleinement  exécutez  : mais  comme  il  n’y  a pas  de  plus  grande’  Pei- 
ne, que  la  Mort,  & qu’on  ne  lauroit  la  faire  foufïrir  plus  d’une  fois  , comme  le 
remarque  (9)  Philo  n,  Juif,  dans  l’endroit  cité  un  peu  plus  haut;  on  en  demeure - 
là  ncccfliirement  ; rout  ce  qu’on  peut  faire , c’eft  d’y  ajoûter  des  tourmens , comme 
on  le  fait  quelquefois,  fclon  que  le  crime  le  mérite. 

§.  XXXIII.  1.  Il  faut  juger  de  la  grandeur  de  la  Peine  en  la  confidérant,  non 
pas  purement  & Amplement  en  cllc-memc,  mais  encore  par  rapport  à celui  qui  la 
fouftve.  Car  telle  amende,  par  exemple,  incommodera  un  Homme  pauvre,  qui  ne 
fera  rien  pour  un»Riche:  telle  marque  d’ignominie  fera  trcs-fènfiblc  à une  perfonne 
d’un  rang  honorable , qui  ne  fera  qu’une  bagatelle  pour  une  perfonne  de  bas  lieu. 

1.  Les  Loi x Romaines  appliquent  fouvent  cette  diftin&ion:  & Bodin  (a)  fonde 
là-deflus  une  nouvelle  forte  de  Proportion  qu’il  a inventée,  & qu’il  appelle  Harmoni- 
que. Mais  la  vérité  eft,  ciu’il  n’y  a ici  qu’une  Ample  Proportion  Ample  & Arithmé- 
tique , lclon  laquelle  on  égale  la  Peine  à ce  que  le  Crime  mérite  ; de  même  que , dans  un 
Contrat , on  égale  la  quantité  d’argent  que  l’un  donne,  à la  valeur  de  la  Marchandifc 
que  l’autre  reçoit;  quoi  que  les  memes  Marchandifcs,  & les  mêmes  Monnoies  , vail- 
lent quelquefois  plus,  quelquefois  moins,  félon  les  tems  & les  lieux. 

3.  Il  faut  avouer  aufïï  qu’il  y a ici  fouvent,  dans  le  Droit  Romain,  une  injufte  ac- 
ception de  perfonnes,  c’eft-à-dire,  que  dans  la  Punition  des  Crimes  on  (1)  a trop 
d’egard  à certains  états  & certaines  qualitez,  qui  n’ont  aucun  rapport  avec  la  nature  du 
fait  : défaut , dont  la  Loi  de  Moife  eft  toûjours  fort  éloignée. 

$.  XXXIV.  Mais,  quoi  que  l’on  ne  faflê  rien  que  de  permis,  rant  qu’on  fuit  les 
régies  que  nous  venons  de  donner , fondées  fur  des  principes  tirez  de  la  nature  même 
des  Peines;  la  Charité  que  l’on  doit  avoir  pour  le  Coupable,  veut  que  l’on  demeure, 

■ au- 


Iuiétaire.  Si  au  contraire  le  Propriétaire  l'a  accufé  in- 
uftement  , il  fera  auffi  condamné  à paier  le  double 
de  la  valeur  du  Dépôt.  Far  confcqucnt  l’un  ôc  l’au- 
tre font  punis  comme  s’ils  avoient  effectivement  volé 
la  chofe  dépofee  , ainfi  qu’il  parolt  par  le  verfet  7. 
du  même  Chapitre. 

(t)  Lige  CorntltA  dt  Sicariit  ér  t /tnt frit  tmttur  qui .... 
htm  mit  eciidtndi  furtive  facitndi  caujfâ  , nm  ff/«  nenbu- 
Uvtrit....  Divin  Hadrianus  rtfiripfit , mm,  fw,,, 
beminem  nou  eteidit , fed  vnlntravit , ut  tcadat , frt  ftt- 
mu  U, t damnandttm.  Dicest.  Lib.  XLV1II.  Tit.  VllL 
.Ad  Lit;.  Cerne!.  dt  Sicantt  Bcc.  Leg.  I.  fri  ne.  & $.  J. 
Voiez  les  Ohfrrvntitm  de  l’Hluftre  Mr.  deBtmckers- 
doek,  Lib.  111.  Cap.  X. 

(9)  ’H-xnSi  fivpitar  barinae  inffl» t Ai,  Ira  ine/ufyu , 
Jti  ni  nit  ntyagfae  dbàran-.e  lie  tvxibt t fti  aitv- 
iwiat  neav^irbat.  De  Legib.  Spécial.  Lit.  II.  pag. 
7*9-  E. 

f.  XXXIII.  (1)  Voie»,  le  Chapitre  de  Pufendorf, 
qui  répond  a celui-ci,  5.  aj.  * 

$.  XXXIV.  fl)  Voter  le  Rabbin  Moïse  , Fi/i  dt 
Xiimii,  Direûor.  dubir.  II,  4t.  Cice’ron  dit,  que 
les  Crimes  contre  lesquels  il  eft  le  plu»  difficile  de  fe 
prccr.utionncr , font  auffi  ceux  qu’on  doit  punir  le  plus 
tigouieufemeut  : .Attjui  en  funt  ouimadt mmda  ftteata 
tnaximi  , eju a diffialiimi  ptacavtntur.  Orat.  fro  Stxt. 
%*{*.  . Anterin . (Cap.  XL.)  Grotius. 

(2)  Nuilum  filial , AfttJ  en  , funt  gravi  A3  : quippt  fi- 
ne tctl*  mnnimtntyjm  pectrA  CT  Arm  tnt  a inter  ftlvett  h. I- 
t en: lias , ejntd  falvum  tjfit , fi  ftr.tr i liant  ? Lib.  IL 
Cap.  11.  1 mm,  6. 


(})  Al*  ria:  N,  ier  nie  c*  3<X*r«/«  x>.#<f»,  1 la 
naiaiççfte,  i if  dyttapèc,  i ? TMxror  Tirer,  bxtin» 
Çnyiinat  • ieir  H nu  if  oui* t , 4ttn.it  tîc  afûte  t« 
at.iy.fi3. net  Xmniun  *H  pn  et  /Jj)  naît  lUlatç,  çvKdÇat 
«Tar#ïr  ici}  ....  é»  3 nûjlat.atiia  , yjy  it  mît  in • 
xoits/r  San  àerntf  ni  0a\anîoe , pJJtt r nû  0*ko/ifyu  xa- 
«7r.  àSce  yh'  jrytgp r I^XFl  Tvr  tfvKaxi-t  il  nt~ 

ôirric,  àk\'  » ni  avnat  iufia  ‘ Acn  àr  yhtt  nie  rmpa- 
, ÏHi  nâ  a\etrn:tnt  Ù»  yittnat.  4ti  i rcficbime  au 
ixatit  tenue  iytrdfjf/tt  tirai  epvxaoat , 4 ré.uer  aùneîe 
i;ric*cir,  *Tti>.evrT«  er»tJ{<îr,  At  i Biant/Jfotc , i»,  ti 
«•«Ttei forwati  V xwone/ai.  Problemat.  Seâ.  XXIX. 
nam.  14.  pag.  (14.  A. 

(4)  A ^ ithintt , ceux  qui  voloient  dans  un  Bain  é- 
toient  pimis  de  mort , fi  la  chofe  volée  valoit  plus  de 
dix  drachmes  [c’cft-l-dire  , environ  deux  Ecusj  com- 
me nous  l’apprenons  de  De'mosthe'ne  , Orat.  ad- 
vrrf  Timtcrar.  Voiez  aufli  Dicest.  Lib.  XLVI1.  Tit. 
XVII.  De  farihnt  talneariii , Leg.  I.  Grotius. 

Voici  la  Loi  de  Solm,  que  De'mosthe'ne  rappor- 
te , dans  l’endroit  auquel  on  renvoie  ici  : Kai  if  rit 

y'  ca  Aval  ht,  1 tf  Ax  aSnyiae , t ix  Kvnrdijkt,  iy  3- 
Tisr,  i x»xtf&lîr,  i eliAo  Tl  ^xvnirartt , t t axt>£r  ti, 
n i*.  r yuuraritti , vtifnnt , i ca  n xiuSjitit , vrif  41- 
xa  tfneyyie  ' tri  nantie  balance  ci:yebtn*?tt  (1  Jj. 
>»r)  lient  nèr  IfnuUi.  Pag.  476.  C.  Edit.  Bat.  IJ72. 
11  n’cft  point  parlé  U de  ceux  qui  dérobent  dans  un 
Bain  , mais  feulement  de  ceux  qui  dérobent  dans  le» 
Oymnafn  ou  lieux  d’Exercices,  ù dans  les  Pons.  Ce- 
pendant le  dofte  Casauüon,  dans  fon  Commentaire 
fur  les  CaraUtrtt  de  THb'oFHRASTE  , (Cap.  VII l.  ou 

ni- 
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autant  qu'il  peut,  au  deflôus  du  degré  de  rigueur  julqu'où  s'étend  la  jufte  proportion 
entre  le  Crime  & la  Peine  ; à moins  qu’un  motif  plus  jufte  de  Charité  envers  un  plus 
grand  nombre  de  gens  ne  s'y  oppofe  pour  quelque  raifon  extérieure. 

1.  Cette  nifon  extérieure  eft  quelquefois  un  grand  danger  qu’il  y aurait  à craindre 
de  la  part  du  Coupable,  & le  plus  fouvcnc  la  néceflité  de  faire  un  exemple.  Elle  eft 
fondée  ordinairement  fur  certaines  circonftances,  qui  font  pour  tout  le  monde  un  at- 
trait au  Crime  , & dont  on  ne  fouroic  empêcher  l'effet  que  par  des  remèdes  vio- 
lent 

j.  Les  principaux  de  lès  attraits,  font  la  facilite  de  commettre  certains  Crimes,  & 
la  coutume  qui  s'en  eft  introduite. 

§.  XXXV.  1.  C'eft  à caufo  de  la  facilité  (1)  qu’il  y a de  voler  le  Bctali  qui  paît  à 
la  Campagne,  que  la  Loi  de  Dieu,  donnée  autrefois  aux  Ifraelttet , (a)  punidoit  ce 
larcin  plus"  lévércment,  que  celui  qui  fe  fiufoit  dans  une  Maifon.  Parmi  les  Scythes , 
comme  le  remarque  Justin,  (a)  le  Vol  était  le  crime  qu’on  pumjjoit  avec  le  plus  de 
févérité,  Cr  cela  avec  raifon:  car , s'il  eut  et/ permis,  qu'auroit-il  relié  à des  gens , 

* dont  tout  le  bien  conjiftoit  en  troupeaux,  qui  n étaient  jamais  enfermez.'  Aiustotb 
raifonne  de  même  fur  le  fondement  d'une  Loi,  établie  en  Grèce,  par  laquelle  on  pu- 
nilfoit  de  mort  ceux  qui  avoient  dérobé  quelque  chofo  dans  un  Bain,  dans  un  lieu 
d’Exercices,  dans  un  Marché,  ou  dans  quelque  autre  lieu  public;  au  lieu  que  ceuç 
qui  avoient  dérobé  dans  une  Maifon  particulière,  n’étoient  condamnez  qu'à  rendre  le 
double:  (3)  c’eft,  dit-il,  que  le  Législateur  a eu  égard  à la  facilité  qu’il  j a de  voler 
dans  ces  (4)  endroits-là,  (T  à l’tmpojjlbhté  oit  font  les  Propriétaires  devoir  toujours 
ta  il  fur  ce  qui  leur  appartient. 

1.  Pour  ce  qui  eft  des  Crimes  qui  ont  palîé  en  coutume  dans  un  Pais,  quoi  que  ce- 
la même  qu’ils  font  (j)  communs  diminue  quelque  chofo  de  la  faute , il  demande 
néanmoins  à un  autre  égard  que  la  punition  loit  plus  rigoureufc;  parce  que,  comme 

le 


TT koynxsiUe , pag.  t 1 . Edit.  Needfi.)  cite  aulfi  cette 
Loi , comme  prouvai#  U meme  chofe  que  nôtre  Au- 
teur y trouve:  Morte  (dit- il)  plecUFaninr  apmd  Athenietv- 
fes  fmrtl  bai* udrtt  , fi  rti  fort  fit  d dfitmdtto  ttAl  vti p Jo- 
ua De'nûITHe'mII  contra  TimotTdt.  A- 

vant  lui*  àlciat  » Partrg.  Lib.  II.  Cap.  XXX VIII. 
Sc  Pierre.  Vittorio  » Par.  LeÜ.  Lib.  VU.  Cap. 
XVII.  avoient  infinué  la  même  chofe  : Sc  le  grand 
Cujas  fcmblc  aulH  entrer  dans  cette  penfee,  Net.  ùt 
Paul.  Tl^ttft.  Sentent.  Lib.  V.  Tit.  III.  f.  j.  Bien 
plus  : dans  le  Recueil  des  Lan t ^iuiquet  , compilé  Sc 
mis  en  ordre  par  Samuel.  Petit,  US.  VII.  Tit.  y. 
la  Loi  * dont  il  s'agit  * eft  rapportée  avect  l'addition 
de  quelques  mots  , qui  y font  trouver  cxprdîéruent 
ceux  qui  volent  dans  les  Bains  : car  après  * il 

j a,  u V Je  n’ai  pas  fous  ma  main  le 

Commentaire  de  ce  Savant  * pour  voir  d'où  il  a pris 
cette  addition:  mais  dans  les  aivexics  leçons  de  la  der- 
nière Edition  de  Dk'mosthe'nk  * publiée  par  Wol- 
ritrs,  qui  eft  la  plus  ample  que  nous  ayions,  je  ne 
vois  rien  qui  infinuë  que  le  texte  fut  ici  défcâueux  ; 
Sc  je  fuis  tenté  Je  croire  qu’on  a fupplcc  par  conjec- 
ture le*  mots  d’ cm. r fur  le  partage  U’Aris- 

tote  * que  j’ai  cité  dans  la  Note  precedente.  Quoi 

3u’il  en  fuit , c’eft  apparemment  fur  la  foi  des  Savans  * 
ont  je  vient  de  parler , que  nôtre  Auteur  a donne  le 
fait*  comme  fondé  lui  la  Loi  de  Sel»*  : car  ailleurs* 
où  U en  fait  aulfi  mention  , il  ne  cite  que  le  partage 
d'ARISTOTE.  Voie*  la  Floriun  [parfio  ad  }*i  Jafitntan. 
pag.  1 «9.  EJ.  .Jmfiel.  Mais  , * moins  qu’il  n’y  ait 
quelque  bon  Manufcrit , ou  quelque  mue  pailage  d’un 
T o m.  IL 


ancien  Autcut  , où  l’on  trouve  la  Loi  de  Satan  avec 
Je  fupplcmem  des  mots  «t  P*x*ni* , on  n’a  * ce  me 
Icmble,  aucune  raifon  de  les  y fourrer  par  coajc&ure. 
La  Loi  fpedfic  les  lieux  , elle  ne  donne  point  à en- 
tendre qu’elle  veuille  parler  généralement  de  tous 
ceua  où  il  pourrait  y avoir  la  meme  facilite  de  voler  : 
il  faut  s’en  tenir  à ce  qu’elle  dit.  On  peut  dans  la 
Juite  l’avoir  étendue  aux  vols  faits  dans  les  Bains  * 
Sc  autres  lieux  publics  : mais  c’etoit  ou  par  une  nou- 
velle Loi  * ou  par  un  long  ufage  qui  aquit  force  de 
Loi , Sc  qui  n’autoxiic  point  à attribuer  a Salon , de* 
vues  fi  générales,  fout  ce  qui  eft  de*  Fmret  bal  nc.tr  t s , 
parmi  les  t Us  ctoient  ordinairement  condam- 

nez aux  Mines*  ou  autres  travaux  pour  l’ufage  du  Pu- 
blic : mais  la  j^cine  croit  quelquefois  moindre  , Sc 
quelquefois  aufli  elle  aiioit  jusqu’à  la  mon.  Voies 
Cujas  Sc  Mi.  Scmultimg  * fut  le  pailage  du  Juxif- 
coofulte  Paul.  » que  je  viens  d’indiqnet.  Dans  les 
teins  anciens  même*  tout  Larcin  croit  puni  de  mon* 
s’il  en  faut  croire  Servivs*  dont  nôtre  Autcut  cite 
ces  paroles*  dans  rendrait  de  fa  Fiant*  ffarfia  * Sec, 
que  je  viens  d’indiquer:  Cafitale  enim  crtmen  apmj  ma- 
jore/ fiait  [Fumunj  éMe  fanai*  sjrudntfit.  In  Æ.O.  Vlll. 
IOJ. 

(0  Pline  (le  Jeune)  dit  de  quelcun,  qu’il  opina, 
avec  taifon*  à pardonner  une  chofe  * défendue  à la 
vérité , mais  pratiquée  pat  un  allé*  grand  nombre  de 
gens  : Af#»  fine  ratione  [Carpio]  vetium  ded/t  fiufo  , w* 
ut  o sjutdtm , non  t*m*  ■*  innjitdto.  [Epift.  Lib.  IV.  Ep. 
IX.  nnm.  17,  Edita  Ctilar.  Grotius. 

Hhbk  (6) 


(a)  Et  ai. 
XXII,  X,  7,  fa 
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k die  le  Jurifconfukc  Saturnin,  (6)  il  faut  alors  faire  des  exemples.  Mais  les  Ju- 
ges doivent  avoir  égard  à cette  raifou,  pour  adoucir  la  Peine,  plûtôt  que  pour  l’aug- 
menter ; & les  Législateurs,  au  contraire,  pour  l’augmenter,  pliltôt  que  pour  l’adou- 
cir, en  contidérant  toujours,  les  circonilances  du  tems  auquel  le  Jugement  cft  rendu, 
ou  la  Loi  établie.  Car  on  a plus  en  vue  l’utilité  qui  peut  revenir  de  la  Punition, 
quand  on  régie  la  manière  dont  une  certaine  forte  de  Crime  doit  être  puni  en  général , 
ce  que  font  Tes  Loix:  au  lieu  qu’en  examinant  de  quelle  manière  chaque  Coupable  ca 
particulier  doic  être  puni,  on  conlidéré  plutôt  combien  cft  grande  (a  faute. 

$.  XXXVI.  i.  Pour  revenir  à ce  que  nous  avons  établi,  qu’à  moins  qu’il  n'y  ait 
de  fortes  & prenantes  raifôns  de  punir  léverement,  on  doit  pancher  plutôt  à adoucir  la 
peine;  remarquons  encore  ici , que  c*eft  une  des  parties  de  la  Clémence  : car  l’autre 

■confifte,  comme  (a)  nous  l’avons  déjà  dit,  à exempter  entièrement  de  la  peine.  C’eft 
une  maxime  d’I  socrate,  (i)  qu’»/  faut  punir  les  Coupables  moins  qu'ils  ne  méri- 
tent-, & dans  l’Hiftoire  de  Diodore  de  Sicile,  on  loué  (1)  un  Roi  d’Egypte,  de  ce 
qu’il  la  (j)  füivoit.  L’Empereur  Marc  Antonin,  le  Philofopbe,  (4)  diminuoit  toil- 
jours  la  peine  portée  par  les  Loix,  comme  nous  le  voions  dans  fà  Vie.  Il  efl  difficile  ’ 
de  garder  ici  le  jujle  milieu  entre  la  trop  grande  Sévérité  cr  la  trop  grande  Indulgen- 
ce: ainfi  toutes  les  fois  qu’on  a lieu  de  craindre  qu'on  ne  paffe  d’une  manière  ou  d’autre 
les  bfirnes  de  l'Equité,  il  faut  pancher  vers  le  coté  le  plus  doux-,  c’cft  une  penfëe  de  (j) 
J>ENE'quE.  Si  un  Prince,  dit  ailleurs  (<►)  le  même  Philofophe,  peut  pardonner  fans 
aucun  danger,  qu'il  pardonne:  ftnon,  qu'il  modère  la  punition.  St.  Augustin  (7) 
a remarqué , que  les  Juges  font  portez  à b douceur  envers  les  Criminels , par  cet- 
te conlidération , qu  ils  ont  eux-mêmes  befoin  que  D 1 E u ufe  envers  eux  de  miferi- 
corde,  pour  les  péchez  dont  ils  fc  font  rendus  Coupables  contre  fà  Majefté  Souveraine. 

§.  XXX VU. 
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pas  dans  une  Lettre^  écrite  à ce  Peuple , qui  étoit  uxfe 
partie  des  Huas. 

(4)  Fr.tr  mot  ifie  ÀntoninO,  *1  tmnîa  crtmhtd  nant- 
ît fnpplUi»  , <p**m  le  filent  ple.li  ftltn»  , p murent.  CA- 
PITOLIN. (Cap.  XXÏV.)  L’Orateur  Isjlus  a dit  aufi* 
fi  , qu’il  faut  faire  des  Loix  rigourcuics  , H punir 
pourtant  avec  moins  de  fevemé  que  les  Loix  n’exi- 
gent. C’eft  ce  que  donnoit  à entendre  l’Empereur 
Htnri  1 . lors  qu’il  prit  pour  devife  une  réchc , avec  ce 
mot*  Stdaurt,  Le  Roi  Tbhdkrk  difoit  , qu’il  y a du 
danger  à punir,  mais  qu’il  eft  toûjours  lut  de  pardon- 
ner: Sam  f«j  per  unit  je  ptjit  fumas  , fuit  fecnritatt  ftm- 
per  isnofamm.  CassIûDORI.  Vax.  XL  40.  (j  RO- 
TI U S.* 

Nôtre  Auteur  ne  rapporte  qu’en  Latin  les  paroles 
d’IsÆua  i êc  je  ne  tiouve  hen  de  fctnblable  dans  le* 
Harangues  que  nous  avons  de  cec  ancien  Oral  air  , * 
lesquelles  roulent  toutes , comme  on  fait , fur  des  af- 
faires civiles  , 6c  jamais  fur  des  affaires  criminelles. 
Mais  comme  je  voiois  le  pillage  cité  en -Grec  par 
Fkidekic  LiNor.NtmoG  , aufti  bien  que  celui  de 
Capitolin  fie  d’DocRCTE,  dans  une  Note  fur  les 
paroles  d’ Am m ifh  Marcellin  , (XXV1I1.  i.)  qui 
ont  etc  rapportées  ci-deflus , (J.  a.  N»te  a.)  ^’ai  foup- 
çonne  dans  mon  Edition  Latine  de  cet  Ouvrage,  que 
nôtre  Auteur  citoit  ici  fur  la  foi  de  ce  Commentateur, 
qui  rapporte  ainfi  le  pillage  d’ISÆvs,  fans  dire  d’où 
il  l*a  pris:  Xfi  Trt  r:«»t  pjSjt  t/$k3j  aftçm , a-t^art- 
P*c  ’j  kîKtÇ */r , h Are  inùtu  aUiMvri.  Depuis  cela,  je 
l’ai  trouvé  dans  Store.' e , Strm.  XLVill.  De  7^?*»# 
sAimttv.1.  où  l’on  n’indique  pas  non  plus  l’Ouvrage  de 
cet  Ancien  Orateur  Grec,  d’oii  il  cft  tiré.  Il  faut 
donc  qu’il  fuit  de  quclcunc  des  Harangues  per- 
dues . 

(5)  Mtdnm  untrt  dtiemm  : fid  qui*  dirait  tfi  irm- 

ftTA- 


(é)  Nonnstmquam  evtnit  t ut  aliquorum  rsaleficitntm  fmp- 
plui*  exaert  l’tninr , tjntticns  , nimtnm  mu  hit  ptrftnn  fret f- 
fantilntt , exempt  t pus  fit.  DiOEsr.  Lib.  XLVill.  Tit. 
XJX.  Dt  Petms  y Lcg.  XVI.  $.  10.  Voie*,  les  Varia 
Le îi Unes  de  GUILLAUME  DR  RaMCUIN  , Lib.  I. 
Cap.  XL  ou  il  a compilé  pluficurs  autorisez,  fur  ce 
ûijcr. 

$.  XXXVI.  (1)  n^ÈLsc  3 ti»  «rate 

c <roitî-d%  r duop  rnttjtàfm.  O rat.  ad  Ni  etc  K pag. 
J 9.  U.  Edtt.  H.  Siepb. 

(a)  C’cft  dans  le  I.  Livre,  où  il  eft  dit,  qu’après 
les  Sacrifices  publies  , auxquels  les  Rois  àîEtpftt  afiif- 
toieot  tous  les  jours , le  Chef  des  Prêtres  lailoit  une 
énumération  des  Vertus  du  Roi  , parmi  lesquelles  il 
mettoit  celle  qui  confifte  à ne  pas  punir  les  Coupa- 
bles aulfi  rigoureusement  qu’ils  le  méritent  , 6c  1 re- 
compenfcr  au  contraire  les  Honuvres  gens  au  delà  de 
leur  meme:  K ai  tic  tdfi  n/am^int  L tM*c  tîc  açiar 
ïîmâùi  tcjî  duatTnusrt  , rd(  5 yjtfytnt  f *r*c 

‘imiùit  rsic  ta*?ytn  tira  rt.  Biblioth.  Hift. 
Lié.  1.  Cap.  LXX.  p-ig.  4t.  Ed.  H.  Stefh.  Aïoli  c’etoit 
un  éloge  qu’on  donnoit  a tous  les  Rois , pour  les  ex- 
horter indirectement  à le  mériter,  comme  le  remar- 
que un  peu  plus  bas  l’Hiftorien. 

(l)  L’Empereur  Jafiia  IL  écrivant  aux  Hu»t  , dit, 
que  les  Romains  ont  accoutume  de  ne  pas  punir  ceux 
qui  les  o.it  offririez , ï proportion  de  la  grandeur  de 
iSoffenftl  'Pa/amiaiç  bar',  m»  àirrmhiuu  vac  T/,a»^ÎA< 
ircjqm  Ttît  •entau/atKmutttt.  Grotius. 

Je  trouve  ceci  dans  les  Extraits  des 
Aiits  par  Mi'nakdxe  U PnteUtur  , Chap.  XIV.  dej 
AmbalVades  tirées  de  l’Hiftoire  des  Empereurs  Jttfti- 
ntm , Jhjiin , 8c  Tibir.  Mais  le  pafiage  eft  dans  une 
Rcponfe  que  l’Empereur  Jmfiin  fait  de  vive  voix  aux 
Aiuballâdcuis  de  Bajon,  Pûncc  des  oA\AÙcni\  Cs.  uvü 
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§.  XXXVII.  i.  Je  crois  n’avoir  rien  omis  qui  foir  fort  important  pour  l'intelligence 
d’un  fojet  allez  oblcur  6c  allez  difficile,  comme  cdui  dont  nous  traitons  dans  ce  Cha- 
pitre. Et  li  l’on  examine  ce  que  d’autres  ont  dit  là-delTus,  on  trouvera  que  tout  peut 
erre  rapporté  à quelques-uns  des  principes  ou  des  chefs  que  nous  avons  pofez  ci-deilus  ; 
comme,  par  exemple,  les  quatre  choies  que  le*  Rabbin  (i)  Moïse  Fils  de  Mai- 
mon  veut  que  l'on*  confidére  principalement  dans  la  Punition , lavoir  la  grandeur  du 
Péché  y c’eft-à-dire,  du  dommage  qu’on  a caufé;  le  nombre  des  péchez.  femblablesc[\i‘on 
a commis}  I c- degré  du  déjir ; & la  facilité  de  V aüion.  . 

2.  Il  en  eft  de  meme  des  Irpt  choies,  par  lesquelles  le  Jurifconlûlre  (2)  Satur- 
n 1 n veut  qu’on  juge  de  l’atrocité  d’un  Crime , 6c  qu'il  propofe  d’une  manière  allez 
confülè.  Car  la  perfonne  du  Coupable  doit  être  conlîdérée  principalement  par  rapport 
à ce  qu’elle  écoit  plus  ou  moins  capable  de  connoîrre  le  mal  qu'elle  a fait;  6c  i ’ctat  ou 
le  caractère  de  la  perfonne  lézJt  fert  quelquefois  à faire  juger  de  la  grandeur  de  la  fau- 
te. La  circonftancc  du  ( $ ) lieu  ajoûte  louvent  une  nouvelle  fiiute  à lïnjuftiçe  de  l'ac- 
tion conlîdérée  en  elle-même}  ou  bien  contribue  à faciliter  Paétion.  Le  tenu , (clon 
quïl  eft  long  ou  court,  augmente  ou  diminue  la  liberté  du  Jugement;  6c  quelquefois 
même  découvre  un  fond  de  malice.  La  qualité  de  l’action  vient  en  partie  des  diffe- 
rentes fortes  de  Délits  qui  la  prodifUènc,  en  partie  des  raifons  qui  dévoient  détourner 
du  Crime:  Sc  c’eft  à ces  memes  raifons  que  fê  rapporte  (4)  \’ événement.  La  quan- 
tité pu  le  degré  du  Crime  doit  auffi  être  regardée  (y)  comme  un  effet  de  la  nature  6c 
du  degré  des  Défirs. 

§.  XXXVIII.  1.  Nous  avons  remarqué  ci-deflùs , qu’on  en  vient  fouvent  à la 
Guerre,  pour  punir  ceux  contre  qui  on  prend  les  armes,  6c  il  s’en  trouve  bien  des 
exemples  dans  les  Hiltoircs.  Il  eft  vrai  que  cette  raifon  eft  jointe  la  plûpart  du  tems 

avec 


feromentnm  , yutdyaid  oyue  pim  faturam  tfi  , in  pat- 
tern bpmanterem  prapenderet.  De  Clément.  Lit.  I.  Cop. 
IL  in  fin. 

(6)  Et  fanon , fi  >« to  peterit  [Princeps]  Jeact:  fin  tni- 
hmi  , tempera.  Ibid.  Cap.  XX. 

(7)  Su  tomen  etiam  ipjei  criminam  aherct  , atyae  ht 

tut  officia  ma  iri  proprti  limiterai,  fed  tefum  rainiflrat, 
tue  fu.iram  , fed  elimaraat  rxominotaram  injuriarom  , 
vindice 1 , yualei  Jadieei  ejfe  dehent , terrait  divin n cenfa- 
r*  , at  < triturent  fiti  prapttr  fan  piccata  mjfim'cerdia» 
Dei  netejfo.ri.tm  , are  patoryit  od  cnlpom  efficii  fai  per- 
tinere , fi  yaid  ergo  tôt  mifiricorditrr  ancrent,  ejaorum  vi- 
te  necityae  bâtèrent  Itgetimom  pettflatrm.  ( Epift  LIV.) 
11  conjure  ailleurs  le  Comte  MarceUin , par  la  miferi- 
cordc  de  Nôtre  Seigneur  Jésus-Christ , de  ne  pas 
punir  cenains  Criminels  autant  qu’ils  le  métitoient  : 
Vndc  mihi  foilitirrndo  maxime  incnjfo  tfi  , ne  fine  Snilt- 
rriii.ii  taâ  cenfeot  eu  teinta  levant  fevtritote  pleShndos , 
al , aaalia  fecerant  , toi:  a pot  ietatar.  Met  y ne  bit  Ihtrrii 
tirteji  for  fidem  taom , r/n.im  kaber  ia  Chris  ro,  per  ipfiat 
Domini  nojlri  mifiericordiom , ml  lire  nrc  facial , nie  a mai- 
ns  fitri  permittoi.  Ad  Marcellin.  Comit.  Epifi.  CL1X. 
partage . qui  fe  trouve  cite  dans  le  Droit  Cahoni- 
qur  , Coaf.  XXltl.  Slaafi.  V.  Cap.  1.  Voiez  la  Let- 
tre de  Macédsniai  h St.  Augustin  , Sc  la  reponfe  de 
ce  Père,  Epiji.  LUI.  & LIV.  Le  premier  demande, 
pourquoi  il  cil  du  devoir  d’un  Ecclcfiurtique,  d’in- 
terceder  pour  les  Criminels  , comme  les  Ecclé- 
fiaftiques  s’y  croioicnt  obligez  : Officiant  Socrrdttii , 

vtfiri  effe  dititir  , intervenir t pro  rtit.  Voiez  encore  ce 
qui  eft  dit,  au  fujet  de  Tbetdtft,  ie  Jeane  , dans'les 
Extraits  de  Jean  d' -Antioche , tirez  du  Manufciit  de 
Mr.  de  Peirefc.  ( pag.  l$o.  ) Grotius. 

J.  XXX  V1L  (r)  Dirtütr.  detbit.  Lib.  111.  Cap.  XLI. 
Voiez  airfU  les  Dt'cut'i  aces,  Lib.  V.  lit.  XL  De 


Memicidio  velnntarie  , vcl  eafaoli , Cap.  VI.  GROTIUS. 

(z)  Sed  bac  yrutaer  gener.t  cenfideronda  faut  feptem  mé- 
dit: caajfa , perfeni,  loc» , tempéré,  yualttaie , yaontiu- 
te,  & evenra.  Dioest.  Lib.  XLV111.  Tit.  XIX.  De 
Pcenii,  Leg.  XVL  §.  t. 

(!)  Philoh,  Juif,  remarque,  que  les  circonfian- 
ces  rendent  un  crime  plus  ou  moins  énorme.  Tar 
exemple,  dit-il,  ce  u’cfl  nas  la  même  chofe,  de  bat- 
tre fou  propre  Pcrc , ou  de  battre  un  Etranger  s d’in- 
jurier un  Magirtrat,  oti  d’injurier  un  Particuliers  de 
commettre  quelque  chofe  d’illicite  dans  un  Ljcu  pro- 
fane , ou  de  le  commettre  dans  un  Lieu  facre  ; dans 
un  Jour  de  Fête,  ou  dans  un  autre  Jour:  Tout}  J Q*~ 

fjffi,  rrixr.en  ti%  luiijt  f£<rT<*r.  à J0‘  rainée  <ms(  rjfi 
CAASTgio.  ermyis  ifottfirnt  . »V  if^-.rr‘  * ii terrer  ex* 
aie  t linir  * lie  ityxÇtrSa!  ni  f fié  ijimi'iarr  ce  fitCé- 
>.itt , i itptlc  X^s/t-'t  > *’d*  ce  iiçraîf  rjù  eennry  ipert  rjù 
ispo eri'.irt  duriott.  De  Legib.  Spécial.  Lit.  11.  (pag. 
tos.  E.)  On  trouve  la  mcine  chofe  dans  une  Loi  du 
DlGESTE  : Tcifoni  atrecier  iajaria  jÜ  , ter  y ram  Ma- 
gifiratai , ynam  Parent i , Patrene  , fiat.  T empore , fi  lie- 
dit  , i?  ta  tenfrefla  : nom  Pepnti  Ttpmani  [c’en  ainû  que 
nôtre  Auteur  lit  avec  raifon , au  lieu  de  Praterit  , en 
quoi  il  fuit  la  cortcOion  de  Cujas,  Obferv.  IX,  i6.] 
i*  cenfeeda , on  in  filhttdinr,  injarU  folia  fit , ma  hum 
intereffe  ait  [Labeo]:  yaia  atrecier  tfi , yua  in  cenfptihc 
fiat.  Digest.  Lib.  XLVIL  Tit.  X.  Dr  injariit  cr  fa- 
mé fit  litellie,  Leg,  Vil.  $.  I.  Grotius. 

Voiez  les  Obfrrvatieat  de  Mr.  de  Bvnkershoek, 
Lib.  I.  Cap.  VIII. 

(4)  Plus  on  envifage  de  près  une  aôion  mauvaife, 
ue  l’on  a eu  deflein  de  commettre,  8c  plus  on  doit 
tre  frappé  de  fi  turpitude. 

(j)  Plus  le  défir  ch  violent,  5e  plus  ou  cherche, 
par  exemple,  à voler  une  groflê  fonimc. 

H h h h a $.  XXX IX. 
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avec  celle  de  la  réparation  du  dommage,  la  même  aéHon  le  trouvant  d’ordinaire  8c 
criminelle,  & actuellement  préjudiciable  à autrui;  deux  qualités,  d’où  naillènt  deux 
obligations  différentes. 

i.  11  eft  certain  auffi  , qu'on  ne  doit  pas  entreprendre  la  Guerre," pour  punir  route 
lotte  de  Crimes.  Car  les  Loix  même  n’exercent  pas  leur  vengeance  contre  tout  ce  qui 
eft  punillàblc;  quoi  quelles  puillcnt  le  faire  fans  danger,  & ians  cauiêr  du  mal  à d’au- 
tres qu’aux  Coupables.  Il  faut,  félon  la  maxime  judicieufc  de  Sopatik  , que 
(a)  f.  *»•  nous  avons  (a)  rapportée  un  peu  plus  haut , laitier  palier  les  fautes  légères  & 

’’  communes. 

$.  XXXIX.  i.  Le  fâge  Cote »,  parlant  autrefois  dans  le  Sénat  en  faveur  des  Rho- 
diens,  difoit,  (i)  au’»/  nétoit  pas  jufie  de  punir  quelcun  pour  avoir  voulu  mal  faire, 
i moins  qu'il  n'eût  fait  actuellement  ce  qu’il  voulait.  La  maxime  étoir  bien  appliquée 
au  cas  dont  il  s’agilloit:  car  on  ne  pouvoir  alléguer  aucune  Ordonnance  du  Peuple  de 
_ Rhodes ; il  y avoir  feulement  quelques  conjeâurcs  de  l'irréfolution  de  ce  Peuple.  Mais 

on  ne  doit  point  admettre  pour  régie  générale , que  le  deffèin  ne  puifle  jamais  être  pu- 
ni , s’il  n’eft  fuivi  de  l’exécution  : car  une  volonté  qui  n’en  eft  pas  demeurée  à des  aéfes 
internes,  (lesquels,  comme  je  l'ai  dit  d-dcilùs  , ne  font  pas  puniflàbles  devant  les 
Hommes)  mais  qui  a produit  quelques  actes  extérieurs,  eft  ordinairement  fûjctte  à 
, être  punie  ; comme  le  (i)  remarque  S e n e q,u  e le  Père.  Celui  qui  a voulu  faire 

une  injure,  l'a  faite  des  lors  , die  (j)  l’autre  Sene’que.  C’étoit  un  précepte  de 
Periandre,  un  des  ièpt  Sages  de  Grèce , (4)  tju'»/  faut  châtier  non  feulement  ceux 
qui  ont  péché,  mais  encore  ceux  qui  ont  voulu  pecher.  Cicéron  dit,  (j)  que  ce 
nef  pas  l’exécution,  que  les  Loix  puniffent,  mass  le  deffem.  Les  Romains  aiant  fil , 
que  le  Roi  Perfée  avoir  levé  des  Troupes  & équippè  une  Flotte  pour  les  attaquer,  (6) 
réfolurent  de  lui  déclarer  la  Guerre,  s’il  ne  leur  donnoic  farisfaétion  la-ddlus. 

a.  Mais  il  faut  bien  remarquer,  qu’on  fuppofe  toûjours  ici  que-  celui  qui  a formé 
un  mauvais  dellein  ait  fait  quelque  chofé  pour  en  venir  à l'exécution:  car  s’il  n’a  en- 
core rien  fait , il  n’eft  fujet  à aucune  peine , félon  les  Loix  & les  Coûtumes  de  tous  les 
Etats;  comme  les  Ainbalïidcurs  de  Rhodes  le  difoient  très-bien  dans  un  Difcours  que 
• (7)  Tite  L iv e leur  prête. 

}.  Lors  même  qu’un  mauvais  dellein  a été  manifcfté  par  quelque  aéte,  on  n’eft  pas 
toûjours  autorifé  à le  punir.  Car  puis  qu-’on  ne  punit  pas  tous  les  Péchez  actuelle- 
ment commis,  à plus  forte  raifon  ne  doit-on  pas  punir  tous  ceux  qui  n’ont  été  que 
projetiez  & commencez.  En  matière  de  ces  Crimes  imparfaits , on  peut  fouvent  appliquer 
. ce  que  difoit  Cicéron:  (8)  Je  ne  fai  s’il  ne  fufft  pas,  que  l'Ojfenfeur  fe  repente.  La 
Loi  de  Moïse  ne  decemc  aucune  peine  particulière  contre  la  plupart  des  Péchez  qui 
regardent  la  Religion,  ou  qui  tendent  à priver  quelcun  de  la  vie,  lors  que  l’exécution 

n’a 


J.  XXXIX.  (l)  El  fiîl  t sursit m tfi  utfirim  p ijaoJ 
ad  ftft  ait  met , etefumm  emfitat , tjmtes.fusm  panam  dire , 
•i  tara  rem  , qm'td  ar^maSmr  ruait  fan  ri  vlmifft  f Nemt  f 
opiner.  Noft.  Allie.  Lsh.  VU.  Cap.  III.  pdg.  3 S 4.  Edit, 
Cirtn.  i?o6. 

(2)  SctU'd  tjnetfme , Quamvis  titra  exitnm  fnhftdrrunt , 
funiMtur.  Excctpi  Contiovcrs.  IV , 7.  Ce  n'etoit 
pis  une  réglé  générale.  Voici  ci-Uclius  , f.  il. 

Nttt  1. 

(|)  Et  injariam  ami  f alinéas  tfi , jttm  finit.  De  Ifi , 
Lth.  1 Cap.  tll.  il  du  ailleurs  qu’un  Brigand  eft  tel, 
avant  meme  qu’il  le  difpofc  a detiouflcx  ôc  à tuei  les 
Faflani , parce  qu’il  ea  a la  volonté  : Sic  tasrt  tfi  t 
ttiérm  amt  auam  t*ax»i  1 njhinrt  j tfma  ad  mudtadum 
jdM  armas  us  t i , & 1/dUrt  fivtliandt  imtcrficimdi  Vf 

tunuim.  Dt  Ec»d  c.  £i*.  V.  Cv-XlV.  îhilou  , Juif, 


dit,  qu'on  dort  regarder  comme  des  Homicides,  non 
feulement  ceux  qui  ment , mais  encore  ceux  qui  font 
ou  ouvertement,  ou  en  fccret,  tout  ce  qu'ils  peuvent 
pour  ôter  U vie  1 quelcun  , encore  même  qu’il* 
n'aient  pas  encore  exécuté  leur  deflein  : *Ov?«  if 
%»i«r  xp*  tipaiifrn  , » t»r  itüruTsr  marri  film  t «V 
yd  1&4  rit  witrm  /ç**r*(  tic  r'  «uiïi’,  » > , mit 

fié  t#  iJimnfi*  San  tl?y*ojuSfi- •«.  De  Lcgib.  Spécial.  Lift, 
IL  fp*g.-79o.  C.)  Grotius. 

(4J  Ma  futtst  t aie  tijuaprasttrac  , a».»*  tN  Vit  /t*U- 
x«rr«c,  «oAvfl.  DlOCEN.  LAFRT.  Llb-  1.  $.  Çt. 

if)  Ni  fi  fitrte , tfmia  prrfitda  res  mm  tfi , «pi*  fuit  fu- 
attnda  : fermât  tfuafi  exilas  rrrmm  , ntn  htessinsem  itnjî~ 
ha  , 1er  thaï  vtndtctmmr.  Oiat.  fra  Mt  faste  , (Cap.  VII.) 
Un  Romain  fut  accule  fit  condamne  en  Jufticej  pour 
«voit  feulement  promu  de  i’aigeot  à une  Dame,  Tans 

*’c: 
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n’a  pas  etc  pleine  Sc  entière';  excepté  pour  les  derniers,  le  cas  où  (9)  l’on  a voulu  fè 
fovir  des  voies  de  la  Jultice.  C’eft  que,  d’un  côté,  il  eft  facile  de  fc  tromper  en 
fait  de  Chofes  Divines,  qui  11e  tombent  pas  fous  nos  Cens-,  de  l’autre,  la  force. des 
mouvemens  de  la  Colère  mérite  quelque  indulgence,  au  jugement  meme  du  Souve- 
rain Législateur.  Mais  il  en  ufâ  autrement  à l’égard  de  l’exécution  imparfaite  des  det 
feins  formez  pour  s’emparer  de  la  Femme  ou  des  Biens  d’autrui.  Car  comme  on  trou- 
voit  beaucoup  de  Femmes  avec  qui  l’on  pouvoit  fc  marier,  & que  les  biens  étoient 

O “z  fort  également  entre  les  Ifraélites ; il  ne  voulut  pas  loufFrir  que  perfonne 
ât  à avoir  la  Femme  de  foy  Prochain  , ni  que  l’on  ulat  d’aucune  fraude,  pour 
s’enrichir  aux  dépens  d’autryi.  C’eft  le  fens  & le  fondement  de  ce  Précepte  du  Dé- 
calogue; Tune  convoiteras  point  la  Aiatfon  de  ton  Prochain , ni  fa  Femme , ni  fes 
Efclaves,  ni  fon  Bœuf  ou  fon  Sine,  ni  autre  chofe  qui  lui  appartienne.  Car,  quoi 
qu’à  confidércr  le  but  ou  l 'efprit  de  la  Loi , le  mot  de  convoiter  s’étende  plus  loin 
( puis  que  le  Législateur  (10)  voudrait  fans  doute  que  le  cœur  meme  & les  penfées 
de  chacun  fuflènt  très-pures  ) cependant  la  lettre  de  la  Loi , ou  le  Commandement  char - 
ttel , regarde  les  mouvemens  de  l’Ame  qui  fc  manifeftent  par  quelque  a&ion.  Cela 
paroît  maniftftemcnt  par  la  manière  dont  (a)  St.  Marc  exprime  ce  Commande- 
ment: Tu  nuferas  point  de  fraude,  pour  priver  quelcun  de  fon  bien:  car  on  ne  peur TClf- '*• 
pas  entendre  ceci  du  Larcin,  puis  que  l’Evangéliltc  vient  de  rapporter  les  propres  ter- 
mes du  Commandement  où  if  cil  défendu.  Tu  ne  déroberas  point)  il  a donc  voulu  ex- 

E rimer  le  fêns  de  cet  autre.  Tu  ne  convoiteras  point.  Et  c’eft  ainfi  que  le  terme  Hé- 
reu  & le  Grec  qui  y répond  , fc  trouvent  pris  dans  un  partage  du  (b)  Prophète  M 1- 
che'e,  & ailleurs. 

4.  Tout  Crime  imparfait  ne  devant  donc  pas  être  puni,  la  queftion  eft  de  lavoir, 
en  quel  cas  oit  peut  prendre  les  armes  pour  punir  un  Crime  de  cette  nature.  Il  faut, 
à mon  a\is,  que  la  choie  (bit  de  grande  importance,  & qu’on  tfn  foit  venu  jufqu  a 
faire  certaines  démarches,  d’où  il  eft  provenu  actuellement  un  mal  certain,  quoi  que 
non  pas  celui  qu’on  fe  propofbit;  ou  du  moins  un  grand  péril:  en  fine  qu’alors  la 
punition  foit  d'ailleurs  néceilaire  ou  pour  fê  précautionner  contre  le  mal  à venir  ( de 
quoi  nous  avons  parlé  ci-dciliis  en  (c)  traitant  de  la  Défènlë  de  foi-même);  ou  (c)  ehtp.  1, 
pour  avoir  réparation  d’honneur;  ou  pour  empêcher  l'effet  d’un  exemple  per-  deccLirxc, 
nicieux. 

§.  XL.  1.  Il  faut  lavoir  encore,  que  les  Rois,  & en  général  tous  les  Souve- 
rains, ont  droit  de  punir,  non  feulement  les  injures  faites  à eux  ou  à leurs  Sujets, 
mais  encore  celles  qui  ne  les  regardent  point  en  particulier,  lors  qu’elles  renferment 
une  violation  énorme  du  Droit  de  la  Nature  ou  de  celui  des  Gens,  envers  qui  que  ce 
foit.  Je  dis,  envers  qui  que  ce  foie,  & non  pas  feulement  envers  leurs  Sujets:  car, 

fï» 


f»)  a*f.  r. 


(b;  a*f.n 

TÇil.  2. 


s’être  fatisfait  avec  die:  on  jugea,  dit  là-deflus  Va- 
use  Maxime,  non  del’aéUon,  mais  de  U volon- 
té; & il  fut  plus  defarantageux  au  Criminel  d’avoir 
voulu  pécher , qu’il  ne  lui  lcrvit  de  n’avoir  pas  péché 
a&ucllcment:  Metellus  qneque  Celer  ftnprtf*  mtn- 
I il  deer  puniter  exjhtit  , Cn.  Sctgio  Silo  , pnmijftrum 
mdtrifidmilid  nummerum  grdtid  , diem  nj  papnlum  dicen- 
dt , tuntfjue  htc  Mnt  crimir.t  idtnndni».  Nen  enim  fidéltem 
lune,  fit  A dnimm  , in  tjudfiienem  dtdnünt  eft , piment  va 
Inilfr  peeedrt  naenil , qnkm  nen  pttCJlfit  prefinit.  (Lib.  VI. 
Cap.  1 nam.  t.)  Grotius. 

(6)  Qtftdnne  btlli  pdrnndi  ddvtrfm  Pepteltam  1 \tmdnnm 
cpnfiliA  inn'iftt  ; drmd  , milite i , tlnjfitm  , tint  rti  tdHjfiX  , 
rtmpardjjh  ; Ht,  nifi  de  iil  rebut  fidtiifieeijfitt  , bellnm 
•nm  t»  iniretHT.  T i T.  L IV.  Lib.  XLU,  Cap.  XXX. 
•ont.  11. 


(7)  Nttjut  mari  Lut,  nteftu  Itylmt  , ulliut  eivitdtit  iid 
eempdrjtum  tfifit , Ht,  fi  tjnit  velltt  inimiettm  pertre  , fi 
nihit  fectrit  tjne  id  fin  , eapitit  ddmnttnr.  Lib.  XLV. 
Cap.  XXIV.  num.  j. 

(I)  Bji  enim  mlàfiemdi  & pnniendi  madtet.  dttptu  h end 
feio , dn  finit  fit , mm,  tjtti  Idttfifierit , injnrid  fine  petni- 

tert  Sec.  De  Offic.  Lib.  I.  Cap.  XL 
(9)  Eetrd  judicinm.  Nôtre  Auteur  veut  parler  de  la 
Loi  duDivu’ r o h o m e , au  fïijct  des  Faux-té- 
moins, XIX,  19.  qu’il  a déjà  citée  ci  deüus  , J.  ja. 
nnnt.  *. 

(to)  On  trouve  là-dcfTus  bien  des  chofes  dans 
St.  C h R v s o s t 6 m e , fur  les  Hpmdint , III , 11. 
8c  fur  le  Chap.  Vil.  de  cette  même  Epine.  Gro- 
tius. 


Hhhh  } 


f.  XL. 


Digitized  by  Google 


<S  14  *Des  Teints.  Liv.  II.  Ch,  XX, 

( i , depuis  l’établilTement  des  Socictez  Civiles  & des  Tribunaux  de  Jufticc,  les  Sou- 
verains ont  feuls  le  pouvoir  de  procurer  l’avantage  de  la  Société  Humaine  par  l'inflic- 
tion des  Peines,  au  lieu  que  chacun  avoit  naturellement  ce  droit,  comme  nous  l’avons 
dit  ci-dcilus;  ce  n’eft  pas  proprement  entant  que  revêtus  du  pouvoir  de  commander 
à ceux  qui  dépendent  d’eux , mais  comme  ne  dépendans  de  peribnne  : au  lieu  que  les 
Sujets  font  dépouillez  au  contraire  de  cette  partie  de  la  Liberté  Naturelle,  par  un  effet 
de  leur  dépendance. 

1.  U dt  même  plus  honnête  de  venger  les  injures  faites  à autrui , que  celles  qu’oit 
a reçues  loi-meme  ; parce  qu  a l’égard  des  dernières  il  eft  plus  à craindre  qu’un 
excès  de  rellentiment  ne  nous  fallè  palier  les  bornes  d’une  jufte  punition , ou  du  moins 
n’aigrillê  trop  nôtre  cfprit.  Audi  voions-nous  que  les  Anciens  louent  fort  Hercu- 
iï-,  de  ce  qu  'il  (1)  cour  oit  les  Terres  U'  les  Mers , pumffant  par  tout  les  Mtchans , les 
Princes  infolens,  aulîî  bien  que  les  Particuliers;  délivrant  la  Terre  d'un  Antée , d’un  Bu- 
firis , d’un  Diomède , 8c  d’autres  lèmblables  Tyrans;  rendant  ainji  les  Etats  heureux,  com- 
me le  dit  (i)  Di  o dore  de  Sicile,  8c  faifant  de  très-grands  biens  à tous  les  Hommes , 
ainfi  que  l’Orateur  (3)  L y si  as  le  donne  à entendre.  On  loue  (4)  aulli  Théfée  de 
ce  qu'il  tua  les  Brigands,  Sciron,  Stnms , & Procrujlès  : il  prit  4 tache  de  pu- 
nk 


$.  XL.  (l)  rnt  , atk juiÿl  tJc 

•îJjkiic  ficc.  Diodor.  Sic.  (Lib.  V.  Cap.  LXXVI.  pag. 

2 J 6.  Ed.  H.  Sxtfh. ) Htrcnltt  nihil  Jiist  vttit  : arbtm  ter- 
ramm  tranfivix  , non  vsncnpsfctade  , fed  vtndicania.  Sr- 
KEC*  de  Benefii.  Lib.  I.  Cap.  XIII.  Voicz  Isoc ra- 
te » dans  Ton  Lloge  d 'Hèlent  (pag.  2iz»  ilj.  Ed.  H. 
Stepls.)  Philon  , Juif,  loue  aulli  les  travaux  fie  le* 
combats  d * Hercule  , à caufc  de  l'utilité  qu’il  ptocuroit 
par  là  au  Geurc  Humain  , en  le  délivrant  8c  des  Bc- 
tes  mal  faifant  es , fit  dél  Hommes  dangereux  : ‘H**- 

*>.£f  >Ü»  -3s ikarlat  , st^Akf  citay&dlSTetTiC 

rjù  o-tt>  luacrdme  firactr  ùrtçxt  , im«  t» 

•rat  ètkaCtfyï  upe  aanatrtad  , Qyj-*o»c  ixxTsçpc  ànktîu 
De  Legatione  ad  Cajum  , (pag.  iooj.  D.  ) Gro- 
tius. 

(a)  ’OfÀtitK  5 W t»*  nyiNjiûmK  9 

Jjixtrat  ivapandne  XnvsTiJrirc  , rdc  aroAirt  i.Tsmrf»  *«• 
Jaifxmac.  (Lib.  IV.  Cap.  XVII.  pag.  157.)  Dion  de 
Frnfe  loué  Hrrmlt  de  la  même  choie  : T«c  ■w»uq»c 

aii&fâmt  ixikaÇa , *«i  -f  Crtpmfattot  xrStnlvnr  Mîhiif 
J (fu  tôt  tfovWar.  Aristide  dit  , qu’il  fut 

mis  au  rang  des  Dieux  , puce  qu’il  avoit  travaille  au 
bien  commun  du  Gcnte  Humain.  Orat.  Panaustn. 
(Tom.  1.  pag.  187,  iis.)  Grotius. 

(I)  'O  Itfy  yi>  rH0t*AiiCl  naÎYap  tSf  ày*&£ t mekhSt 

et.iUBc  irattt  , ficc.  Orat.  XXXI.  feu  Fm** 

ir.  Cap.  V. 

(4»  Voiez  Pl.utarq.ue,  dans  fa  Vie , T*m.  L 
P*g.  4t  J. 

(J)  —————  MsAX*  )S'  fçpicat  *«>.*, 

*fc3eC  T Ü’  iif'F-AX*»* C •►lAl'ctu*»  , 

*A»i  B4A«e*K  ÿ >u>i 

Supplie,  (verf.  119,  140.)  Dans  la  meme  Pièce,  le 
Héraut  envoie  de  la  pan  de  Crèon  , demande  à TW- 
»’;i  cft  né  avec  une  force  qui  le  îhette  en  état  de 
tenir  tetc  à tout  le  monde  i ScTn-frt  repoud,  qu’oui , 
quand  il  s'agit  de  combattre  avec  des  Mcchans  ; car» 
ajoute  t-il  , nous  ne  puni  lions  pas  les  Gcus-dc* 
bien  : 

KH,  rH  •rîrn  £r  7'  b;r<>  i;ï/«îr  wttrifl 

©H.  "Oroi  y'  iCo/tçal  • J\'  ù nikâÇaafy. 

(VerC.$74.  J75.)  Plutarque  dit,  que  Thtftt  déli- 
vra la  Gri<e  de  pluficu»  cruels  Tvransj  fie  que,  fans 
qu'on  lui  eût  fut  aucun  mal  à lui-même . il  fe  icttoit 
fur  les  Médians,  pour  le  bien  des  autres:  *Qv  c «**q£v 
sua  xakdÇtt , airikkmrh  r**  ‘Lax*/«  futaie  *v°pif 


rmf  . . ...  iftt  Ab  toc  a^uitrir  irlp  dxkir 

JW  t»c  onnn'c.  (Compara:.  TheC  fit  ftomul.  T«m.  I. 
pag.  |7.  C.J  Vale’re  Maxime  a aulïï  remarqué  , 
que  Tbiftt , par  l’on  courage  fie  par  la  force  de  fou 
bras,  domta  tous  les  Monlues,  & tous  (es  Médians, 
qu’il  put  trouver  : £r  cjuidqmd  "tique  menjiri  aux  f cèle- 
nt fatt  , virttue  tnimi  , ac  retere  de  serra  , (tmmmmtt. 

Lib.  V.  Cap.  111.  n*m.  j.  ext.  Grotius. 

f<S)  Kti  L'Anne  Irurt  [J  ’Aa *rxrigptc 
erpour,  juu  psi  <?i »«••/».  Flutarcii.  Dcfomwa  A- 
kxandr.  T*m.  U.  pag.  3 al.  C* 

(7)  Cet  exemple  , qui  fe  trouve  dans  la  première 
Edition,  n’a  etc  remis  que  dans  la  mienne.  S’il  avoir 
difpaiu  dans  les  autres  , je  ne  doute  pas  que  ce  ne 
fût  à caufc  des  auroxitc2  ajoutées  aptes  chaque  exem- 
ple, qui  lurent  caufe  ou  que  l’Auteur  effaça  fans  y 
penfer  ces  mots  , hefpiut  eu iJ*nt , ou  que  les  Impri- 
meurs les  fautèrent  par  me  garde.  Noue  Auteur  avoir 
fans  doute  eu  vue  , ce  qu’on  rapporte  des  anciens 
Seythft , qui  immoloient  les  Etrangers  , fie  les  mao- 
geoient,  faifant  eafuitc  des  Gobelets  de  leurs  Crânes: 
M1J1  rit  Ol/l  rit  çitac  têptérera  «ùri» , rjù  &virrw , 

Mai  rsp*.cî*yitrx»  , kaj  Tsic  açatioïc  c aurttuan  X(*~ 
/uQfiat.  Strab.  Gcograph.  Lit.  VIL  pag.  460  B.  Ld, 
ïAmft,  ( 300.  EeL  P*rii.)  Voiez  aulli  Lactance  , 

Infi.  Div.  Lib.  1.  Cap.  XXI.  ou  il  parle  des  Tannent, 
Peuple  de  la  Scytbù  , au  deftus  du  P#nx  E»xm , chez  * 

qui  il  v avoit  une  Loi  , qui  ordonnoit  d’immoler  à 
Dus  ne  les  Etrangers,  qui  venoient  dans  le  pais:  Er*t 
lex  ApMd  Tauros,  inhnmautAm  ir  [tram  Renient,  mu  Dia- 
nz  hofpittf  imtneUrtatmr  Et  Ovide  tait  mention  de 
cet  ufacc  , comme  fubliftant  de  Ion  tans,  Lib.  IV. 
Trijl.  Lleg.  IV.  verf.  63 , 64. 

(S)  c’eft  aufll  une  Coutume,  qa'.Alcxandre  le  Grand 
Et  perdre  aux  Seythft.  Grotius. 

Plutarque,  de  qui  nôtre  Auteur  a fans  doute  tiré 
ceci , dit , (\\xy ^Alexandre  apprit  aux  Seythft  à cnfcvclir 
les  Mon  s,  fie  non  pas  à les  manger  : Ai'  Sr  {çi\en- 
piat  ri  Ax«£*r/ç*]  Xmédat  rti<  XmàaretTat-, 

* **T»r3it a.  De  Fonun.  Alexandr.  pa*.  32S.  C.  A 
Fégard  de  la  chofc  meme  , voicz  ce  que  j’Ai  dit  fur 
PUEENDORP,  Dreit  de  la  Nat.  ér  dtt  Gemt , Liv.  VIH. 
Chap.  VI.  f.  5.  Siale  S • 

(t)  Voicz  Di  n vs  d* Haluamafft  , qui  raconte  de 
quelle  manière  Hennit  fit  abolit  cette  codtutne  , fie 
plufieurs  autres  « rendant  fervice  indifféremment  aux 

* GfM 
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nir  Ut  Méchant , comme  il  le  die  lui-mcme  dam  les  Suppliantes  (5)  d’Eu- 

RI  PI  DE. 

' ).  Ainlî  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  paille  juftcmenc  prendre  les  armes  contre  ceux 
qui  craùcnr  inhumaiuepienc  levurs  Pères  & Mcrcs,  comme  fàifoient  (<f)  les  Sogdiens , 
qui  les  tuoient,  avant  qu’ jilexandre  le  Grand  leur  eut  perfuadè  de  renoncer  à cet  ulà- 
ge  barbare.  Je  dis  la  même  choie  de  (7)  ceux  qui  tuent  les  Etrangers  qui  viennent 
loger  chez  au;  de  ceux  qui  (8)  mangent  de  la  chair  humaine,  comme  failbient  les 
anciens  Gaulois , chez  qui  Hercule  (9)  abolit  cette  coûtumc:  de  ceux  qui  font  le  mé- 
tier de  Pirates  & de  Cotlàires.  On  peur  dire  de  ces  lbrtcs  de  gens , qui  tiennent 
plus  de  la  Bête  que  de  l’Homme,  ce  qu'ARrsTOTE  (to)  difoit-mal- à-propos  des 
Perfes  , qui  ne  valoicnt  pas  moins  que  les  Grecs  ; que  la  Guerre  contreux  efl  na- 
turelle. On  peut  leur  appliquer  aulli  ce  mot  d’Iso  cr  a te:  (i  i)  La  Guerre  la  plut 
jujle  ejl  celle  qu'on  fait  aux  Bêtes-,  Cr  en  fuite,  celle  qu'on  fait  aux  Hommes  qui  leur 
refémblent.  Encore  qu’ils  n’eu  veuillent  pas  à nous,  ou  aux  nôtres,  une  aulli  grande 
barbarie  , que  celle  qu’ils  témoignent  par  leurs  actions,  les  retranche  du  commerce  de 
la  Société  Humaine , comme  Sene'q.ue  le  (11)  dit  des  Tyrans  inlîgncs.  Le  Genre 

(H) 


fïrtei  S:  aux  Berbern.  Pline  ne  loue  pas  moins  les 
d'avoir  fait  du  bleu  au  Geme  Humain  > en 
détaillant  ces  montres  d'Honunes  , parmi  lesquels 
c'ctoit  un  afte  de  grande  dévotion  de  tuer  des  Hom- 
mes , 3c  un  ragoût  fort  Clin , de  les  manger  : *Vm  fi- 
ni ejUmetri  polejt,  fuenttem  Romanis  dtbeeiur  , fut’  fmf- 
t tiltrc  monira , in  f uibut  htm  mon  • ttidere  nligiefijfimum 
tr.'t , ms-'iù  vert  tùem  fetuberrimum.  Hiû.  Narur.  Lib. 
XXX.  Cap.  L in  fin . Voiez  ce  que  nous  dirons  ci- 
deflous,  dans  ce  Chapitre,  $.  47.  {nmm.  4.)  L’Empe- 
reur Jujiinien  défendit  au*  Chefs  des  ^dbeigiau , Peu- 
ple de  Cil  ch  i de , de  faire  Eunuques  les  Enfans  de  leurs 
Sujets  i comme  le  rsppotte  Procopr  , Gttk.  Lib.  IV. 

Su  Hiji,  Mi  fait.  Cap.  111.)  3c  Zunare  , Tom.  UL 
us  la  Vie  de  L/m  tClf*urit.  Les  Tncas  , Rois  du 
Pérou , contraignirent  ceux  d'entre  les  Peuples  voifins 
qui  ne  voulurent  pas  (c  tendre  à leurs  exhortations  , 
à perdre  1a  coûtumc  de  commettre  des  lnceftcs  , pu 
des  actes  de  Sodomie , de  manger  des  Hommes  t fie 
de  fauc  d'autres  femblables  abominations:  par  où  ces 
Princes  s'aquirent  un  Empire  le  plus  julte  de  tous 
ceux  que  nous  connoMTons , à la  Religion  près.  G r o- 
«1  V s. 

Nôtre  Auteur,  dans  le  Texte,  donnoit  ici  pour  ga- 
rant de  ce  qu’il  dit  d 'Hercule,  par  rapport  aux  anciens 
Uauloit,  Diodorf.  de  Siale  s où  l'on  ne  trouve  rien 
li-dcftus.  Il  avoit  voulu  parler  de  Denys  d'HeJuur- 
nsjji  comme  il  paroit  pat  cette  Noie,  qu'il  ajoûta 
depuis,  fans  effacer  la  faulïc  citation  du  Texte.  Mais 
cet  autre  Hiftorien  n'eft  pas  allégué  plus  à propos  : 
f 11  il  dit  ptccifcment  le  contraire  de  ce  pour  quoi  on 
l'appelle  en  témoignage.  11  nous  apprend, que  jutfu'ù 
fon  terni  l'ufigc  d’immoler  des  Victimes  Humaines  i 
Sa  mi  k,  fublittoit  encore  parmi  les  Gemliit , 8c  autres 
Peuples  de  VOuidnt  : Ai >*ei  J uni  nie  Svriuc  â^rrs- 
Xinr  ri  fJc'*<Xâiiic  , uartt  cr  Xnf^nJsti,  t«*c 

i <*t. A/c  /nui  II,  nui  n*pd  Ku.rùt  aie  Tt'Â  }/ri- 

*r«r,  jc*i  ci  jKi.ur  nrt  r i rancart  l^rûr  , diifrjfilrtc. 
Antiq.  Rom.  :Uk  I.  Cep.  XXXVUI.'  pag.  jo.  Ed. 
0(m,  Nôtre  Auteur  a donc  confondu  les  GeuUii  , 
avec  les  anciens  Peuples  d'Iteuie,  dont  il  eft  dit  im- 
médiatement après,  qu* Hercule  leux  perfuede,  (Ce  non 
pas  qu'il  les  tœtreùguètj  d'offrir  à Sutume , au  lieu  de 
Vt&imcs»  Humaines  , des  limulachrcs  d'Honunes  , 
qu'Üs  jet  ter  oient  dans  le  Tibre.  11  auroit  dû  fc  fou* 
venir,  que  Jules  César,  dans  la  defeription  qu'il 


Eiir  des  mœurs  8c  des  coutumes  des  de  fon 

rems , du  formellement , que , quanc^  Us  fe  trouvoieuc 
attaquez  de  quelque  fkheufe  maladie  , ou  dans  quel- 
que autre  danger  , Us  immolôicnt  des  Vkiimcs  Hu- 
maines, ou  fail'oienc  vœu  d’en  offrir  à Iculs  F au  lies 
Divinitez:  *Aujue  eh  tem  céujpum  , fui  furet  edfeiti  gra- 
viertbut  morbii  , fuifue  in  prelni  periculitfue  verféutur , 
nui  yrt  vtiiimii  homme*  immolait  , hju  Je  immeUtume 
vivent.  Bell.  Gallic.  LA.  VT.  Cep.  XVI.  Cice'aon  eft 
aulli  exprès  là-dcllùi  , dans  là  Harangue  pro  F entré»  » 
Cap.  X.  Voiez  U-dcflùs  Hotoman  , fie  Ciacco- 
n 1 us  , fur  le  paflage  de  Cksar. 

(10)  Aristote  ne  parle  pas  prccüement  des  P/r- 

f*n  mais  des  Berberei  en  général,  titre  que  les  Crect 
donne. ent  s cous  les  autres  Peuples.  Le  pafl'age , que 
nôtre  Auteur  a en  vue , eft  ce  que  dit  le  Philofophe  , 
dans  Ci  Pehtifue , nue  la  Guette,  qu’il  regarde  com- 
me une  clpécc  de  Chaifc,  eft  naturellement  jufle  con- 
tre ces  fortes  d’Hommcs  qui  font  naturellement  fa itsô 
pour  obéir,  ou, comme  U parle , naturellement  Efda- 
ves  : *H  4ù  Xj*t2i  mufit  ri  ri  , nul 

t eb^êirm  leu  wpuntrtt  * A**  * «rC 

çjtu  Jiaxiit  tir»  Sir u 4 WaijKi».  Lib*  1*  Cap. .VIH. 
P«»g.  I»4*  D*  Tom.  II.  Edit%  Paru,  Or  il  avoit  dit 
auparavant,  après  les  Foctes,  que  Bnrbnre  te  LfU w» 
c’êft  tout  un:  Sii  ?nrio  ù wn»n al,  bnfCiçue  Eawr- 
rnc  ùf/.ut  <ùù,  ii  reuni  féru  fis mî  A'aw  fr. 
Cap.  il  P*'.  *97.  C. 

(11)  T»  /I  én\4t*Ctrif  ùtuymirmr  jM 

nui  iuaié rame  , 4 h?  mrotrut  éi^firan  , o *p<  me 

rie  r , vi teàriff»  Jî  , 4 

r ‘Eufw  •fj t rit  EufCûfpt  , *ràe  **i  9*><4  -»i- 
AiWor  frvar  , xsi  mirru  4 X&u* 

C'eft-à-dite , **  La  Guerre  1a  plus  ncccfTairc  8c  la  plus 
„ jufte,  fclon  nos  Ancêtres,  eft,  prénuerement , ecl- 
„ le  que  tous  les  Hommes  font  aux  Bétes  Sauvages  $ 
„ fie  enfuit  C , celle  que  les  ürtei  font  aux  Bnrbnre*  , 
„ qui  font  naturellement  nos  Ennemis  , 8c  qui  nous 
„ dicHcnt  iuccÜammenc  des  embûches.  Oràx.  Puus» 
then.  pag.  4B0.  On  voir  par  là  , que  nôtre  Auteur 
ne  rapporte  pas  tout -à-fait  exactement  le  Cens  du  paf- 
fsge. 

(ta)  Si  uem  putri.xm  menm  impuçnnt , ftJ  fnn  grenu  ejt 
(T)  r-nnusj  , & fepefitut  u me»  gtnte  , fetum  exegiuu  l 
ebfudir  nihtleminmi  i Hum  tenté  f ruinai  A timi.  De  Bc- 
ucflc.  Lib,  VH.  Cep.  XIX. 

(M) 


Digitized  i 


fa)  ïnCan. 
$}nyd  fnper  hit  i 
Dcctetaf.  De 
Veto  : . Ar(h. 

F far.  111.  Part. 
Tit.  XXII.  Cap. 
V.  5-  J.  Sylvefi. 
verb.  Papa, 
Quxft.  VII. 

(b)  TtfftB.  1. 
De  InJU,  Seil. 

11.  nnm.  16. 
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(i$)  Humain  doit  prononcer  l'Arrêt  de  leur  dejbruttien  > ainfi  que  s’exprime  St. 
Au  gu  sti  N,  en  parlant  d’un  Etat  qui  auroit  ordonne  des  Crimes  énormes. 

4.  Jufqucs-lk  nous  fuivons  l’opinion  (a)  du  Cardinal  Innocent,  & d’autres  qui 
fbutienncnc  qu’on  peut  déclarer  la  Guerre  à ceux  (14)  qui  pèchent  contre  le  Droit 
de  Nature,  par  cette  feule  railbn  : au  lieu  que  (b)  Victoria.,  Vasquez  (c), 
Azor,  Moiina,  & d’autres, femblent  demander,  outre  cela , pour  rendre  une  telle 
Guerre  jufte,  que  celui  qui  l’entreprend  ou  ait  été  offenfé , foit  lui-même,  foit  en  la 
perfonne  de  l’Etat  dont  il  cft  le  Chef;  ou  ait  quelque  jurisdiérion  fur  celui  contre  qui 
il  prend  les  armes.  Car  ces  derniers  Auteurs  croient,  que  le  droit  de  punir  eft  un  ef- 
fet propre  de  la  Jurisdi&ion  Civile.  'Mais  en  cela  ils  le  trompent,  à mon  avis.  Le 
pouvoir  de  punir  vient  originairement  du  Droit  même  de  Nature;  fur  quoi  nous  avons 
dit  quelque  chofc  des  le  (d)  commencement  du  premier  Livre.  Et  au  fond,  fi  l’on  ad- 
met l’opinion  contraire  à la  nôtre , un  Ennemi  n aura  aucun  droit  de  punir  fon  Enne- 
mi, lors  meme  (ij)  qu’il  a fortement  entrepris  la  Guerre  pour  quelque  fiijct  qui  n’a 
point  de  rapport  à la  punition.  Cependant  le  fèntiment  de  la  plûpart  des  Doéteurs , 
& l’ufàgc  de  tous  les  Peuples,  accordent  ce  droit,  non  feulement  apres  que  l’Ennemi 
a été  vaincu , mais  encore  pendant  le  cours  de  la  Guerre.  Or  ce  n’eft  pas  en  vertu 
d’une  Jtirisdidion  Civile,  6c  ce  ne  peut  être  qu’en  vertu  du  Droit  Naturel,  qui,  de- 
puis l’érablifièment  même  des  Sociétcz  Civiles,  fùbfifte  encore  aujourdhui  de  Parti- 
culier à Particulier,  dans  les  lieux  où  les  Hommes  ne  forment  point  de  Corps  d’Etat, 
mais  feulement  des  Familles  feparces. 

§.  XLI.  1.  Mais  il  y a quelques  précautions  à obforver,  pour  ne  pas  abufèr  de  ce 
droit  de  punir. 

2.  La  première  eft,  de  ne  prendre  pas  pour  une  violation  de  la  Loi  Naturelle,  ce 
qui  cft  contraire  feulement  à certaines  Coûtumes , quoi  que  reçues  de  plufieurs  Peuples, 
& même  avec  auclquc  raifbn.  Telles  étoient  prelque  toutes  celles,  en  quoi  les  Per- 
fes  differoient  des  Grecs-,  6c  par  rapport  auxquelles  on  peut  dire  , avec  Plutar- 
que, que  (1)  vouloir  civiliser  des  Nations  Barbares,  ce  fl  chercher  un  prétexte  à 
fon  ambition. 

§.  XLII. 


' fîj)  C’eft  à l’oceafion  des  maxime*  de  l’Aftrologie 
Judiciaire,  qui  ne  Uiflcroient  pas,  dit-il,  d’etre  ab- 
iiiidcs , quand  mime  on  fuppofeioit  que  c’cft  en  con- 
fequence  d’un  pouvoit  reçu  de  Dieu  que  les  A lires 
tiennent  confeil  pour  ordonner  qu’il  fc  fera  des  Cri- 
mes énormes.  In  enjut  (Cotli]  i-elut  cUriJJim»  Srn.ttn 
ne  fpUndidijjimA  Cnn  a cfwtAMur  f lier  a fAcienda  dteerni , 
tjMAlia  fi  aIicjka  ttrrtnA  eeviteu  dtarnrrri  , decreviJJet-je  , 
centre  decerncnte  fHrr.it  tvertend*.  De  Civit.  Dci , 

Uh.  V.  C.tp.  I. 

(r4)  Votez  Joseph  Acosta,  dt  procurnnda  Initnem 
falote,  Lib.  II.  Cap.  IV.  Grotius. 

( I ç)  Fii dm  p-fi  i'ufirftnm  ttllnm  ex  ctnjja  non  punit  fa 
■va.  C’eft  ainG  que  poitoient  toutes  les  Editions , a- 
▼ant  la  mienne  , ou  j’ai  ainG  rétabli  le  texte  : rofi 
juste'  fnfieptum  lellnm.  Le  raifonnement  demandoit 
u’on  ajoutât  cet  adverbe,  qui  avoir  été  apparemment 
mis  par  la  faute  des  Imprimeurs.  L’Auteur  raifonne 
en  fuppofant  que  l’opinion  contraire  à la  Genne  foit 
véritable:  aiuu,  dans  cette  luppofttion,  il  n’y  a point 
de  Guerre,  que  l’on  puifl'e  entreprendre* à deflém  de 
punir  celui  contre  qui  l’on  prend  les  armes  ; or  c'cft 
néanmoins  ce  que  fuppofe  f’expreflion  du  Texte  , tel 
qu’il  eft.  D’ailleurs , il  y a plus  grand  fujet  de  dou- 
ter G l’on  a droit  de  punir  dans  une  Guerre  entrepri- 
fe  pour  quelque  caufe  qui  n’a  point  de  rapport  à la 
punition , que  dans  une  Guerre  faite  à deflem  de  pu- 
nir celui  contre  qui  l’on  prend  les  armes  : Ce  cepen- 


dant le  mot,  dont  fe  fert  ici  notre  Auteur,  fuppofe, 
comme  on  voit , te  contraire  II  auroit  fallu  dire , en 
ce  cas-là,  du  moins,  8e  non  pas  mime.  En  un  mot  , 
le  fens  de  ce  paU'ag:  me  paroit  une  enigme  inexplica- 
ble , fans  le  mot  que  j’ai  ajouté , 8c  qui  a pû  être  fi 
facilement  omis  , à caufe  de  la  reflemblance  des  let- 
tres initiales  du  mot  voiftn  finfieptnm.  Du  moment  que 
ce  mot  eft  mis-là , il  n’y  a plus  de  difficulté , 8c  l’on 
fent  la  force  du  raifonnement.  Car  fi  l’on  fùppofoit 
la  Guerre  injuftement  entreprife  , cette  injullicc  du  fu- 
jet  de  la  Guerre  feroit  qu'il  y auroit  moins  lieu  de 
s’étonner  qu’on  n’eut  pas  droit  de  punir.  Au  telle  , 
il  ne  faut  pas  s’étonner , que  nôtre  Auteur  ne  fc  foit 
point  apperçu  de  l’omilïîon,  dans  les  nouvelles  Edi- 
tions qu’il  revit:  nous  avons  vu  ci-deftiis,  Ciap.  XIL 
de  ce  Livre,  J.  to.  une  omiffion  certaine,  qui  retrou- 
ve dans  toutes  les  Editions;  8c  ce  qu’il  y a de  remar- 
quable , c’cft  que  le  mot  qui  manque  là  eft  l'adverbe 
oppofé  à celui  qui  manque  ici  , 8c  dont  les  lettres 
font  presque  les  mêmes , je  veux  dire , injnfiè. 

§.  XLI.  (i)  C’cft  dans  l’endroit  , où  cenfurant 
l’ambition  demefurée  de  Cifar  8c  de  Pempie,  il  dit  , 
que,  s’ils  euflent  voulu  des  trophées  8c  des  triom- 
phes, ils  pouvoient  s’en  raflàfier,  en  faifant  la  Guer- 
re aux  Fanhei  3c  aux  (Jermaim  , fans  parler  des  Scy- 
thes 8c  des  Indien t , qui  leur  auroient  donne  beaucoup 
d’ouvrage.  Il  ajoûte,  qu’ils  auroient  eu  un  beau  pré- 
texte d’attaquer  ces  Peuples , favoir  le  dcürdeles  civi- 
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§.  XLIL  II  faut  Drpndre  garde,  en  fécond  lieu , de  ne  pas  mettre  légèrement  au 
nombre  dçs  choies  condamnées  par  la  Nature,  celles  qu’on  n’cft  pas  bien  allûré  y être 
contraires , & qui  font  plûtôt  défendues  par  quelque  Loi  Divine  Poïïçivc.  Telles  font 
peut-être  les  conjonctions  (i)  chamelles  hors  du  Mariage,  & quelques-uns  de  celles 
qui  font  qualifiées  inceftuculcs;  comme  aulli  le  (z)  Prêt  à ufore. 

§.  XLIII.  i.  Une  troüiéme  précaution  cft,  de  bien  diftingucr  les  Principes  géné- 
raux du  Droit  Naturel,  comme  celui-ci.  Qu'il  faut  vivre  honnêtement,  c’cft-à-dire, 
conformément  à la  Raifon;  &c  quelques  autres  principes  approchans  de  ceux-là,  mais 

3ui  font  d’une  évidence  inconfteltablc,  tel  que  celui-ci.  On  ne  doit  pas  prendre  le  bien 
’ autrui  ; de  diftingucr,  dis-je,  foignculèment  ces  Principes,  d'avec  les  conféqucnccs 
qui  s’en  déduifent.  Car  entre  ces  Conféqucnccs,  il  y en  a qui  font  ailces  à apperce- 
voir,  comme  la  défenlè  de  (i)  l ‘Adultère  en  fuppolant  le  Mariage  : mais  il  y en 
a aulli  d’autres  plus  difficiles  à découvrir,  par  exemple  celle-ci.  Que  la  Vengeance, 
où  ion  ne  fe  propofe  que  de  rendre  mal  pour  mal,  ejl  vicieufe.  11  en  cft  ici,"  à peu 
près,  comme  dans  les  Mathématiques,  où  l’on  trouve  des  notions  primitives,  ou  qui 
découlent  immédiatement  des  primitives  ; enfuitc  des  Démouftrations  II  fimplcs  6c  fi 
claires , qu’on  les  comprend  & qu’on  y aquielce  d’abord  ; Sc  puis  d’autres , qui , quoi 
que  vraies,  ne  font  pas  d’une  évidence  manifcllc  pour  tout  le  monde. 

z.  Comme  donc,  en  matière  de  Loix  Civiles,  on  exculè  ceux  qui  n’en  ont  pas 
eu  connoillance , ou  qui  n’ont  pas  été  en  état  de  les  comprendre  : de  même , quand  il 
s’agit  des  Loix  Naturelles,  (a)  il  cft  jufte  d’exeufer  ceux  qui  les  violent,  à caulc  de  la  (a)  voiez 
foîblelTe  de  leurs  lumières,  (z)  ou  par  l’effet  d’une  mauvaife  éducation.  Car  comme 
l’ignorance  de  la  Loi  difculpe  entièrement , lors  quelle  cft  invincible;  elle  diminue  la  ^,XU’  47 
faute,  lors  même  qu’il  y a quelque  négligence  de  la  part  de  celui  qui  a ignoré  la  Loû 
Et  c’eft  pourquoi  Aristote  compare  les  Barbares,  qui,  faute  d’une  bonne  édu- 
cation, pèchent  contre  les  Loix  Naturelles,  (j)  à ceux  dont  les  défirs  font  déréglez 
par  l'effet  d’une  maladie. 

j.  Ajoûtons  enfin  une  reflexion  importante, que  nous  mettons  ici  une  fois  pour  tou- 
tes, c’eft  que  les  Guerres  cnrrcprilès  uniquement  pour  punir  font  lù/pc&es  d’injufticc, 

lots 


liiez  : H«XÔ  $ **'<  ifyir,  'htoi  * 

xai  eepj^ane  i i*  SJ.  fit,  èuifûret  rà  $S  tfZtçjieJ..  Vit. 
Tompeji.  Ttm.  L pag.  6{6.  D.  Edit.  Wtth. 

§.  XLU.  (l ) Aste’kiui  , Evêque  d'^tmefee,  dit, 
que  ceux  qui  n’ont  égard  qu’aux  règlement  des  Le- 
gidatcurs  temporels  , laifient  la  liberté  de  commettre 
impunément  des  fornications  : ’Oi  r >7t  ii  fii*  t«'t«  »»- 
fa-.enatt  oefri^ciTit , ànùdvnr  earaytiroci  t»c  trif- 
oliée tit  i Reniai.  Voiez  un  paflage  de  St.  Jerome, 
ad  Oitjnum , que  nous  avons  cite  ci-dcflù$,  Chap.  V. 
de  ce  Livre,  $.  9.  (Note  9.)  Grotius. 

(1)  Le  Prie  « ufure , couudérc  en  lui  même,  8c  ré- 
duit à fes  juAes  bornes  , cA  tics-innocent  8c  pat  le 
Droit  de  Nature  , 8c  pat  le  Droit  Divin.  Nôtre  Au- 
teur l’a  reconnu  depuis , comme  nous  l’avons  remar- 
qué ci-deflüs,  Chep.  XII.  de  ce  Livre,  $.  20. 

j.  XLIII.  (1)  Fhilon  , Juif,  dit,  que  l’ Adultère 
eA  puni  par  tout  païs , en  forte  qu’on  permet  meme 
de  tuer  lur  le  champ  , fans  autre  forme  de  procès  , 
ceux  qui  font  furpris  en  Aigrant  délit:  Hiti  y:'  r £\- 
A»r  itaSiric  JixitficS}  , fait or  ri^’  i.uoyita.uoiieit,  9 
merrax*  aravric  (au^ion  isé/asv^tf a 

t»c  InJiiSirie  rit  àxéirae  rote  •atsa çgutéti.  In  Vit. 
Jofeph.  (pat.  ()).  B.  Edit.  Parti.)  Le  Jutifcoufulte 
Vli'itm  fait  regarder  l’Adultère  comme  une  chofc 
naturellement  déshonnête  : Vt  pute  Furtum , ^Uuhe- 
Tiiii7t , TiAtHri  turpe  ejf.  Digf.it.  Lib.  L.  Tit.  XVI.  De 
verberum  ftfntfic.it.  Leg.  XLU.  Et  P a P 1 N 1 F.  N dit,  que 
ni  l’ige,  ni  le  Sexe,  ne  tendent  pas  l’Adultère  excu- 
T o si.  1 I. 


fable:  Qtwm  aliat  adulttrii  trime n , ejuod  pubertate  de~ 
lintfuilur , nttt  exeufetur  était.  Nam  tr  muhtrei  in  jure 
errentet  , inctfli  trtmine  non  ttntri  , fupra  diilum  ejl  , 
ntt  ttm  m ednlttrio  commijft  nuilam  battre  ptfpnt  txcufa- 
tienim.  Lib.  XLVUL  Tit.  V.  ~id  Leg.  Jul.  de  ^Udnl- 
ter.  Leg.  XXXV1U.  5.  4 Selon  Lac  tance,  l'Adul- 
tère cA  contraire  au  Droit  commun  de  tous  les  Peu- 
ples : Item  non  adehtrare.  Std  hte  preeept»  non  fol  ton 
cerrumpere  alitrmm  melrtmoninm  prohibe! ut  , <jHod  ritaon 
(ommnni  gentinm  jure  damnetur  ; vtrum  ttiem  profUeutit 
eorptribut  ebjlintrt.  Epitom.  InAitut.  Divin.  (Cep.  V. 
nem.  IJ.)  GROTIUS. 

(*)  St.  Je’rome  remarque,  que  parmi  chaque  Peu- 
ple , on  trouve  conformes  à la  Loi  de  Nature,  les 
maximes  dans  lesquelles  on  a été  élevé  : Et  in  omm 
tonvtrfoitone  eneaeetjet  fini  ...  hoc  tem  nature  Itgtm 
putare  , tjnod  dtdicit.  Lib.  11.  advtrf.  Jovinian.  (Tom. 
II.  pag.  7j.  B.  Edit.  Baftl .)_  Grotius. 

(l)  rote  /uSfi  Jt  fÔTii  • noie  ' if  î&,c  rv/aCxtinrn  * 
o7oi  rote  i$ito/u$iioic  lu  rratioj  . , . . roTe/aarùt  i/en 
il ‘ lâoe.  Etfiic.  Nicqm.  Lib.  VII.  (Cep.  VI.  pag.  "pi. 
B.)  pLUTARqyz  dit  , qu’il  y a des  Maladies  de  l’A- 
me, qui  troublent  l'Homme,  8c  le  mettent  hors  de 
Ton  amette  naturelle:  Horiftotr*  <rS8e  vît  -rv^îr, 
roi  xJ1  <pi/»iv  ifiearra  •#  it$(poro7.  Grotius. 

Je  ne  trouve  point  le  dernier  paflage  , que  nôtre 
Auteur  cite,  fans  marquer  le  Traité  de  Plutarque. 
d'où  il  l’a  tiré. 


liii 
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lots  qo’il  oe  s'agît  pas  de  Crimes  très-atroces  8e  de  la  dernière  évidence,  ou  qu’il  tiy 
a pas  en  môme  rems  quelque  autre  raifon  qui  aurorife  à prendre  les  armes.  MithrU 
date y dans  un  difeours  que  Justin  lui  prête,  dit  des  Romain,  peut-être  avec  allé* 
de  fondement,  (4)  que  ce  nétoit  pas  aux  crimes  des  Rois  qu'ils  en  vouloiem,  mais  i 

leur  puijfance  O"  à leur  nujefté. 

§.XLIV.  1.  L’ordre  nous  mène  ï traiter  des  Crimes  que  l’on  commet  contre 
Dieu:  car  on  demande,  s’il  eft  pennis  de  faire  la  Guerre,  pour  punir  ces  fortes  de 
» Crimes?  Covàrruvias  traire  afïcz  au  long  (a)  cette  queftion:  mais  il  foppofe, 
apres  d’autres , que  le  pouvoir  de  punir  n'appartient  qu’à  ceux  qui  ont  une  jurifdittion , 
proprement  ainü  nommée,  for  ceux  à qui  ils  veulent  infliger  quelque  Peine;  fenti* 
ment  que  nous  avons  réfute  ci-defïûs.  Ainfi  nous  pouvons  dire,  au  contraire,  que 
comme,  en  matière  des  chofes  qui  regardent  l*Eglifo,  chaque  Evêuue  eft  en  quelque 
manière  (1)  chargé  du  Coin  de  l’Egtlfe  Vniverfellej  de  même,  enaque  Roi,  chaque 
Puiiîàncc  Souveraine,  dt  chargée,  outre  le  foin  de  fon  Etat  or  particulier,  du  foin  de 
ce  qui  regarde  la  Société  Humaine  en  général. 

2.  La  principale  raifon  dont  fc  fervent  ceux  oui  croient  que  les  Guerres  entrtprr- 
fes  pour  le  fojet  dont  il  s’agir,  font  injuiles,  c’eft  que  Dieu  faura  bien  punir  les  Cri- 
mes  commis  contre  fa  Majeftc  Souveraine;  félon  ce  mot  que  l’on  allègue  communé- 
ment: (2)  C'ejî  aux  Dieux  à venger  les  injures  qu'on  leur  fait  ; 8c  cet  autre  : (3) 
Dieu  vengera  ajfez.  le  Parjure.  Mais  on  pourrait  dire  la  même  chofe  de  tous  les 
autres  Crimes.  Car  Dieu  eft  fans  doute  allez  puillant  pour  les  punir;  & cependant» 
de  l’aveu  de  tout  le  monde,  les  Hommes  peuvent  les  punir  légitimement. 

3.  Si  l’on  répliqué,  que  la  raifon  pourquoi  les  Hommes  punillènt  les  autres  fortes 
de  Crimes,  c’eft  parce  qu'il  ai  arrive  du  mal  ou  qu’il  peur  en  arriver  aux  autres  Hom- 
mes; je  répondrai,  que  l’on  ne  punit  pas  feulement  les  Crimes  qui  nuifent  dire&ement 

à au- 


(4)  BSB  MiO*  'Effara  ilhs  , ftd  * ha  *t  ms~ 

itfitutm  inft^uî.  Lib.  XXXV11I.  Cap.  VI.  bmw.  2. 

XLIV.  (l)  Tiîr  **&«*«»»  frtrtrtoffifioi.  C’eft 
aiiili  qu’ils  font  appeliez  dan*  le*  C.nftitutitnt  attri- 
buées a St.Ct.EMt!.r.  On  trouve  dan*  St.  Cvprif.n  , 
que  tou*  les  Evêques  doivent  veilla  au  bien  du 
Corps  de  toute  l’Eglitc  , dont  le*  Membres  font  ré- 
pandus eu  divas  pa  ts  : Omna  tnim  n.t  dtttt  , trt  cor- 
fort  {.tint  Etcltft*  , tmjut  ftr  vtrint  anattfHt  fTtvin- 
tint  mtmhrt  digtft*  fiant  , txcubtrr.  Epift.  XXX.  Edit. 
P.irntl.  (XXXVL  Fell.)  Ce  Fête  remarque  ailleuts  , 
qu’il  n’y  a qu’un  feut  Epifeopar,  dont  chaque  Evcque 
pofîéde  folidaiiemenr  une  patrie  : Epifct/ttut  umu  tfl , 
lujut  a finyUii  in  fttidam  psrt  unttar.  0e  Unitate  Ec- 
clcii*  (ptf.  ioS.)  On  voit  auflt  dans  fes  Ouvrages, 
divers  exemples  de  ce  foin  univetfel  de  toutes  les  E- 
Blifes  11  y en  a fut  tout  un  remarquable  dans  la  Let- 
ire  LXV1I.  (LXVHt.  Edit.  Ftll.)  Voiez  encore  $t. 
Chu  y sos tome  , dans  l’éloge  qn’il  fait  de  St.  Eufi- 
xtibt.  Grotius. 

(i)  C’eft  un  mot,  que  T* cite  attribue  i i’Empe- 
retu  Ttkfrc  : Deorum  inmriat  , Dût  ocra.  Annal. 
l.  t.  I.  CnP.  LXXUL  nam.  4. 

(,)  Un  autre  Empereur,  favoit  At.r.'x  ahore  Sr- 
ve'rc  , fe  fett  de  cote  taifon  pour  juftificr  l’impuni- 
tc  du  Parjure  que  lw  Loi*  Romaines  accotdorcm  : 
fmiijmrsndt  itnttmtd  rtti^t  , finit  Dnun  atl.rtm  tâ- 
ter. Con.  Lib.  IV.  Ttt.  I.  Dt  rtbtl  crtdttit  & c. 

(4)  Cela  eft  bien  eonfonne  à la  doâiîne  de  ce 
ïhilofophe , 8e  au*  maximes  qu’il  donne  en  dite»  en- 
droits : mais  je  ne  .trouve  nulle  patt  les  paroles  mi- 
mes, que  nôtre  Auteur  loi  attribué,  8e  qu’il  ne  don- 
ne qu'ça  Latin,  ni  iti,  ni  dan*  fon  Traite  Dt  Imptn* 


Sammtram  ftufitxwm  cire*  S acta  , Cap.  L f.  JJ.  Le 
Savant  Boecler  les  cite  préciiément  de  même,  dans 
une  Diflcnathra  intitulée  , TUmt  fut  fcpttm  ï&ilmi  , 
Tom.  IL  pag.  4*;.  Mais  il  n’indique  non  plus  aucun 
endroit:  ce  qui  fiait  voir  qu’il  les  a copiées  d’ici,  fan* 
autre  examen  , comme  cela  eft  activé  louvent  à loi  , 
8c  à d’autres. 

(j)  Tîrs  fjtfi  tm  tniUM.’tutSi  tLrdoat  kmiwmac  xai  rt~ 
ftu&urûtc  if.tr/ta  [-ri»  trtgji  Oiâr  StfnfJ  ,,,,  J,a. 
Tf.tt.tn.  Advcrû  Colot.  fat.  itij.  E.  Tom.  IL  HJ. 

Wtth. 


(«}  ilhTffi  jê'  àtyrlftmran»  tuti  Jir/tit  cUvrtt  lit- 
ttiat  içtrrtimt , * -ri  î«f  0»«  t t/t*.  (0e  Monatchia , 
Eit.  1.  pag.  Si*.  B.]  11  tetuatque  ailleur»,  que  la  cau- 
fe  la  plus  efficace  de  l’union  d’an  Peuple , fit  lu  four- 
ce  d’une  amitié  indiftoluble  , c’eft  la  créance  d’un 
feul  Dieu  : ’Atmcr  3 "w  Sftaniat  t#  dtÛTarct  Mai  ptt- 

jriFor  ■ at.fi  t*  B.»  ttit  ùp‘  St,  ol*  nnyit, 

,*.«TI*Ï  «■»/  tUiaXÙTu  QiKl*  xiyjmui  [ri  'E-.,;.,,] 

àXhiKnt.  De  Pottitudin.  ( p.<t.  741.  0.  E.)  Joseph 
dit,  que  le  meilleur  moien  dhinit  les  Hommes,  c’eft 
de  farte  en  fone  qu’ils  foient  d’une  fraie  8c  même  o- 
pinion  touchant  la  Divinité , fins  avoit  d’ailleurs  une 
manière  de  vivre  8c  des  moeurs  differentes  : To  >&' 
(tiat  fjSfi  ï>«f»  iwi  t in  avril  Jiçat  o«*l  U«»  , rÿ  ffim  J 
**<  mit  iÔlTt  ftnï.t  àf.f.iktn  Sutpif.it , ««XAfvEr  ôr 
vit  à,$çdmn  rv/tttnlat  Xümau.  Contra  Apion.  ?jb, 
IL  (pag.  1071.  F.)  Grotius. 

Le  demia  pailâge  ne  fait  pas  bien,  au  fujet  $ pin* 
qu’il  s’agit-là  des  effets  de  runifbrmiré  de  Religion, 
oc  non  pas  des  effets  de  la  Religion  en  générai  ; com- 
me il  parott  8c  par  k leâutc  feule  du  p.ifl'age , 8c  pat 
la  fuite  du  difeour*.  Nôtre  Auteur  citoit  un  peu  plus 
bas,  dans  le  Te*»,  un  paüuge  d'wj  ïhdofophe  Piin, 

. qui 
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à mtrui,  nuit  encore  ceux  qui  nuifent  indirectement  & par  conftquence,  comme 
l’Homicide  de  foi-même,  la  Bcftialité,  & quelques  autres.  Or,  quoi  que  la  Reli- 
gion tende  par  elle-mcme  à nous  procurer  la  faveur  de  Dieu,  elle  a auili  une  trèr 
grande  influence  fur  ce  qui  regarde  la  Société  Humaine.  Platon  appelle  la  Reli- 
gion, (4)  le  rempart  de  t Autorité , le  lien  dei  Loix  (y  d'une  honnête  Difcipline 
pLUTÀRqju*  dit,  qu'elle  eft^j)  le  ciment  de  tente  Société',  cr  le  foûtien  du  Pouvoir 
Légijlatift  P H 1 L 0 N , Juif,  dit,  (6)  que  le  culte  d'un  feul  Dieu  eft  le  charme  le  plus 
puîflant  pour  unir  les  cœurs  des  Hommes,  un  lien  indijfoluble  eC Amitié.  L'impicté 
produic  des  effets  tout  contraires.  Un  Poète  Latin  dit,  (7)  que  l'ignorance  de  la  na- 
ture des  Dieux  ejl  la  première  caufe  de  tous  les  Crimes.  Plutarqjue  a remarqué, 
(8)  que  toute  Erreur  en  matière  de  Religion  eft  pernicieufe  en  elle-même ; mais  que, 
quand  la pajjion  s'y  joint,  elle  devient  pernicieufe  au  dernier  point.  De  là  vient  que 
C h R y s 1 p p e , Philofophe  Stoicicn,  appelle  la  Loi,  (9)  la  Reine  des  Chofet  Divines 
CT  Humaines.  Et  les  Jurilconfoltes  Romains  déftniilènt  la  Jurifprudence , (10)  une 
tonnoifance  des  Chofet  Divines  cr  Humaines.  Aufïï  Aristote  regardc-t-il  com- 
me la  prémicrc  & la  plus  importante  partie  du  Gouvernement,  (1 1)  le  foin  de  la  Re- 
ligion. Cjrus  difoit,  au  rapport  de  Xe  nophon,  (ii)  que  fts  Sujets  lui  obéi- 
roienc  d'autant  mieux  , qu’ils  craindroienc  plus  la  Divinité.  Le  Peuple,  au  contrai- 
re, craindra  moins,  félon  (13)  Aristote,  d'être  traité  injuftement  par  un  Prince 
religieux. 

4.  Ces  effets  de  la  Religion  ont  lieu  non  feulement  dans  un  Etat , mais  encore 
dans  la  Société  générale  du  Genre  Humain.  Home're  dans  YOdjjfée  , oppolc  à 
des  gens  injuftes  CT*  fauvages,  (14)  ceux  qui  ont  des  fentimens  de  Religion.  C 1- 
Ce'kon  dit,  (ij)  quoi  bannijfant  la  Piété,  on  détruit  en  même  tems  la  lionne  Pot 
CT*  la  Société  du  Genre  Humain-,  CT  par  conféquent  la  Juftice,  qui  eft  la  plus  excel. 

lente 


qtd  eft  plu,  S pcURM I c*eft  te  que  iit  Jamiliqvi, 
■pii,  1»  , que  U connoifltnce de, Dieux , 

•u  U Religion  eu  gcaùtl  , eft  le  comble  de  de  la 
Ténu,  de  de  la  S.geüc  , te  du  lonhcuii  ‘H  «V  jd' 
yturil  T ©lùr , af* ri  T,  tri , «ai  e.  jj . , ml  tilacytll. 
TMiJa.  PlCflcpeic.  Cap.  111.  pag.  7-  Edi l.  wérrar. 

(7)  Ht»  frima  fultrmm  Majfa  mtrUhUu  sgril , 

N *1  h ram  nt fi  ire  Demm 

SlLIOl  Italic.  De  Belle  P mue.  ( Ub,  IV.  verf  7*4» 
795-  ) Joie ph  recherchant  U caifoD  pourquoi  plu- 
sieurs Etats  anciens  étoient  mal  policez  , dit , que  ce- 
la vient  de  ce  que  les  premiers  Législateurs  ni  n’a- 
voient  pas  connu  la  véritable  nature  de  Dieu  » ni 
ne  s’etoient  pas  mis  en  pane  de  faire  bien  connoiuc 
ce  qu’iU  en  pouvoient  comprendre , 0c  de  régler  là- 
deflus  leurs  Loix  : '£>»  h»1  dwam/mCdam  , 1 4 /u*rt 
for  ai  RO-Su  ti  Çvoli  i|  rvri/flv  dttrrir  <rtr  »► 

feysirrnty  ’ (jip  hnCut  *4vi*b»c*i , m*£i£a  y ru- 
ait Ju&Tetrmt  , fi  tîti  munrméb r fdçtr 

vî  wiRrrty/âMTH.  Contra  Apion.  Uh.  11.  107I. 

E.  ) Voiez  ce  qui  fuir  , fie  qui  eft  tris  bien  penfe. 
Ühotivi. 

(l)  4Atj»zoi  jjf  I»  «giVlf  4#v/-r , ctAAapf  vi  «1»  f **• 
ravra,  ' tWi  [Xylandkh  iic  » },  com- 

me porte  un  ME  & TawmïouY  Le  Fl'viu,  I )) 
nj  «jirirf  i (c’eft  ainfi  encore 

qu’il  faut  lire,  au  lieu  de  /j ty,&a&re&*  » lur  le  même 
MC^  De  Smferfiit.  init.  pag.  U4.  K.  Tom.  IL 


(»)  Le  paflage  de  ce  Philofophe  , tiré  de  fon  Livre 
fmr  U Lu  , ic  trouve  ciré  dans  le  D lotira  : *0  vJ- 

#M<  rndirmo  ir<  fimaixtut  , $*eei  t#  4*  dlbfefi- 

Hê  mtmypodfmr.  Ub.  J.  TU.  III.  De  UVbmi  fcc. 


Leg.  IL 

(10)  J mrifprudm  îa  »fi  divirurum  mUfme  bamanamat 
reram  ami  ta , iufli  atout  in)»/h  fcteétla.  Drctir.  Lrb. 
1.  Tif.  1.  De  Jafiit.  & J»rt,  Leg.  X.  f.  a. 

(11)  ITUiVvtr  J ni»  ♦i(px  ni  ©i7s»  Wr- 

phiMi  g St  umn  ii^in/si.  Politic.  LA.  VIL  Car. 
VIII.  Philo*  , Juif,  fait  confifter  l’ait  de  régner  , 1 

iouvernex  les  affaires  0c  particulières  , 0c  publiques  » 
t fiertés  : K ai  m&ynâfan  Uierrin# t , w Jepiteimt  , 
uri  <»(«r , bhpaikti**  Sec.  De  créât ione  Migiftratus  , 
(pig.  7H.  B.)  JtTSTin,  Martyr,  exhortant  les  Empe- 
reurs à prendre  foin  de  la  Religion  , leur  réprefente, 
que  ce  loin  eft  digne  d’un  Prince  : Et* nuit  ir  un  t«- 
v»  iyye*  %U,  Voiea  ce  que  dit  Covaaruvi^s  , 
in  Cap.  Prc.Atmm,  Fart.  IL  f.  10.  Grotius. 

(il)  ’O  5 KÜ0t  TA»  f /uia>’  «1/vS  tiijiCua*  raj  itu~ 

Tf  cei/uiÇ» , ii  ri<  n 

ai  p dut  d-r.reCtîe  ilti , ïf Itf  dr  munît  s4Haii»  <9tn  r$ 
JxkùKut  Atteriéo  t i •mù , mù  eiçi  «ûts».  De  Cjri  in* 
ftitut.  Ub.  Vlll.  Caf.  I.  5.  9 . Ed.  Oxe*.~ 

vl  )4  foCirtai  fi  <*mîùi  tl  traptr'.fjtf 
sr»  f feu! Tm  » , «j»  Jtivtfaiutr*  is ptiÇmfit  tirai  4 i»- 
1 cfd  9&rf iÇur  -F  0»ir.  Folitic.  Lib . V.  Caf.  XI. 
pag.  409.  E. 

(14)  "H  pol  y * t'irai  « cou  Ht  fi%mt o/j 

‘Hi  4<x»’ç tuu,  ajpi  sfi>  W#r  tri 
OdyfT.  L**.  VI.  verf.  no,  tzi.  Voier  auili  L/*.  VIII. 
Yttf.  J7J.  J7«- 

(t{)  ~Ato*e  bamd  fat,  an  fietatt  aàvtrfks  Deei  falla- 
it , fidtt  ftimm  tr  fuietat  btunani  generii  , <7  ana  met» 
Dasiffmm  vin  ms , jmfttiia , r»l/4*»r.  De  NltUia  Dcorum, 
I».  L Of  « IL 
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lente  dès  Vertus.  Il  fait  rcj»ar3er  ailleurs  comme  le  fondement  de  la  Juftice,  fis) 
ta  connoifance  de  la  volonté  du  Souverain  Maure  du  Monde.  Et  une  preuve  bien 
claire  de  cette  vérité,  c’eft  qu’Epicure  aiant  nié  la  Providence  Divine,  il  ne  (17) 
laifïa  qu’un  vain  nom  de  Juftice:  car  il  en  rapportoit  l’origine  uniquement  aux  Con- 
ventions que  les  Hommes  font  enfemble;  il  difbit , que  les  régies  de  la  Juftice  ne 
foblîftenc  qu’uufïï  long  tems  que  l’utilité  commune,  & que,  lî  l’on  doit  s’abftenir  de 
faire  du  mal  à autrui , ce  neft  que  pour  éviter  la  peine.  On  trouve  là-deiïus  des 
paroles  bien  expreflès  de  ce  Philosophe,  dans  (18)  Dioge'ne  Laerce. 

j.  L’utilité  de  la  Religion  eft  même  plus  grande  par  rapport  à cette  grande  Socié- 
té de  tous  les  Hommes  , que  par  rapport  à la  Société  Civile  ; parce  que , dans  celle- 
ci,  les  Loix,  & le  moien  qu’on  a de  les  exécuter  facilement,  foppléent  en  partie  au 
défaut  des  impreilions  de  la  Piété:  au  lieu  que,  dans  la  Société  univerfèllc  du  Genre 
Humain,  il  eu  trcs-difticile  de  fe  faire  rendre  ce  qui  nous  eft  dû,  puis  qu’on  n’a  pour 
cela  d’autre  voie  que  les  armes  ; Sc  il  y a d’ailleurs  tres-peu  de  Loix  établies  d’un  com- 
mun conlèntement,  lesquelles  même  tirent  principalement  leur  force  de  la  crainte  d'u- 
ne Divinité;  d’où  vient  que  ceux  qui  violent  le  Droit  des  Gens,  font  dits  ordinaire- 
ment pécher  contre  le  Droit  Divin.  Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon,  que  des  Empe- 
reurs Chrétiens  ont  dit,  (19)  que  corrompre  la  Religion  eft  une  Choie  que  l’on  doit 
regarder  comme  une  oftcnle  faite  à tout  le  monde. 

$.  XLV.  1.  Pour  traiter  à fond  cette  matière , il  faut  remarquer,  que  la  vérita- 
ble Religion , qui  a été  commune  à tous  les  Siècles,  eft  fondée  principalement  for  ces 
quatre  principes.  Le  premier,  Qu  il  y a un  Dieu,  Cr  un  feul  Dieu.  Le  focond. 
Que  Dieu  ri  eft  rien  de  ce  que  l'on  voit , mais  quelque  ebofe  de  plus  relevé.  Le  troi- 
sième, Qu'il  prend  foin  des  chofes  humaines , Cr  qutl  en  juge  très-juftement.  Le  qua- 

tric- 


(|S)  Jufiiliam  citant  adfert  , quym  cognitum  habeai  , 
qi fi  fit  fummi  ’RtSerij  <*r  Domim  mtmen  , qua  vehur- 
t<u.  De  Finib.  bon.  fie  mal.  Lib.  IV.  (Cap.  V.)  Jus- 
tin, apres  Th.oc.us  Pompe  e,  loue  les  anciens  Juift 
(ou  plutôt  leurs  Rois,  qu’il  fuppofe  mal-à-propos  avoir 
etc  toujours  Rois  Sc  Sacrificateurs  en  même  tems]  de  ce 
qu’ils  mêloicut  la  Juftice  avec  la  Religion  : Quorum 
[Regura  , corumdemquc  Sacerdotum]  jufiitiâ  rchgione 
permixtâ  , in credibile  quantum  toainert.  (Lib.  XXXVI. 
Cap.  IL  num.  16.)  St  radon  donne  le  meme  éloge 
(aux  SucccfTeurs  de  Metfe  jusqu’à  un  certain  tems], 
d’avoir  été  juftes  Sc  véritablement  pieux  : Oi  J Sia- 
JtçàuS/jei,  \gfUt  /uSfl  ntt ic  c#  T»îr  auroie  Jiifitrer,  Si- 
xaior&cyûiric  3rev«C«7r  ne  aiaSSe  étme  Scc.  Geo- 
graph.  ( Lai.  XVI.  pag.  1104.  C.  Bd.  ^tmft.  761.  Bd. 
Parti.)  GÀLIEN  , Lib.  IX.  Oc  platitil  Hippecrat.  ir 
Plat,  remarque,  qu’on  agite  bien  des  oueftions  fur  le 
blonde  Sc  fur  la  Nature  Divine,  lesquelles  ne  fervent 
de  rien  par  rapport  aux  mœurs  ; mais  il  reconuoit  , 
que  la  queftion  touchant  la  Trovidence  eft  d’un  tics- 
grand  tifage  par  rapport  aux  Venus  Sc  publiques  , Sc 
particulières.  Philon  , Juif,  dit,  que  la  Piété,  Sc 
l'Humanité  ou  la  Juftice,  viennent  d’un  même  carac- 
tère d’cfprit  : T*r  Jû‘  aùric  Cfiatàc  itvr , ivrt Zi  no  lirai 
>W  i£{av»r  , rjù  Olgi  T air  roi  iainigft  , oriente 
«xy’r  Oter  , iiaaieeim  § <oç?c  cr$;vrtr  ^lecfilrti. 

De  Abrabaro.  (pag.  37t.  D.  ) Lactance  foûtient  , 
qu’ignorer  la  Religion,  «’cft  ignoiet  la  Juftice,  qui  a 
la  Religion  pour  principe  : Si  erge  pictai  cfi  cegnefeere 
Daim  , cujut  cegmticnis  hoc  fumma  tft  , ui  celai  cnm  , 
ignerat  nuque  jufiiliam  , qui  rcligiencm  Dei  non  Unit, 
quemede  imm  petefi  cam  ipfam  nefic , qui  , onde  eriatnr , 
ignorât  ? Inftir.  Divin.  Lib.  V.  (Cap.  XIV.  imm.  ta.) 
Il  dit  ailleurs,  que  la  Juftice  eft  l'effet  propre  de  la  Rc- 
lia>ion  : ‘MçligioMii  cfi  prepua  Jufiitiâ,  De  Ira  Pci,  (Cap. 


Vil.  nom.  JJ.J  GROTIUS 


de  la  crainte  du  châtiment,  fur  quoi  SENE'qçtft  dé- 
clare contre  lui:  Jllic  dijfennamui  cnm  Epicuro,  ubi 
dicit , nihil  jnfiran  ejfe  naturi , & trimina  vitanda  elfe  , 
quia  vitari  metut  nen  pejfit.  Epift.  XCVU.  G R o- 
t r u s. 

( It)  Ou*  ir  n)  *an  ' taure  Staateaûr* , dix’  J i,  rtfe 
b* r‘  ùXXiKter  ivrpppaîc , *a&  tfUKtac  dirent  Un  nl- 
»»c  <nrt3»'ju,  ntrà  meielâ;  Crip  n*  fi  fixJxnut,  g 
PMrmâj.  ‘H  dJinia , « **&'  eaunir  umo'r , a>\'  à nm 
tÇ  nir  irre^Ut  qoCtp  ù fi  xiru  ir'tp  n rentrât  imm- 
aenac  *e\avit.  Lib.  X.  f.  rjo,  iji. 

, (,s>)  »*  'Rcligiencm  divinam  cemmitthur 

rn  omnium  fenur  injuriant  Scc.  Coo.  Lib.  1.  Tit  V 
De  Harcticit  Sec.  Leg.  IV.  Mais  l’inferiprion  feule  de 
ce  Tirre  fait  voir  qurARCADtus  Sc  Honorius  eten- 
doient  leur  maxime  beaucoup  plus  loin  que  nôtre  Au- 
teur n’a  eu  deflèin  de  l’admettre  } puis  que  ce  qu’ils 
appelaient  un  crime  de  'Religion  confiftoit  i ne  pas  re- 
cevoir toutes  les  opinions  des  EcdéCaftiqucs  qui  s’é- 
toient  emparez  de  leur  efprit. 

f:  XLV.  (t)  Dans  la  Lettre  à' Agrippa  à l’Empe- 
reur Cal, gala  j Sc  il  parle  là  de  la  penfe'e  où'avoienc 
été  de  tout  tems  les  Juift  fur  ce  fujet  : Tor  J ié tarer 
eiaorey&ptit  , j Sunhinlin  , tant  àifiiSn  riîç 
tfinie/ic  oeryerotc.  (De  Légat,  ad  Cajum , par.  io3î 
E.)  Diooore  de  Sicile  dit  que  MoJfe  ne  fît  point  de- 
utnuJachre  de  la  Divinité,  parce  qu’il  croioit  qu’elle 
n’avoit  point  de  forme  humaine  : 'A >«X/u*  </J’  «•  Kcc- 
ninuuitt  , Sut  ni  fi  refiÇut  it^qoetrifttpuot  tirai  ■? 
&ior.  la  fragment,  (è  Lib.  XL.)  Dion  Cassivs  re- 
marque la  même  chofe;  ’OW  Ay*>.fu  eùiit  ù aùrolt 

mi 
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même  8c  dernier , Que  ce  me" me  Dieu  eft  le  Créateur  de  tout  ce  qui  efi  hort 
de  lui. 

i.  Ces  quatre  principes  (ont  contenus  dans  tout  autant  de  Commandemens  du  Dé- 
calogue. Le  prémier  Commandement  établit  clairement  l’unitc  de  D i e u : le  fécond , 
fa  nature  inviüble  ; car  c’eft  pour  cela  qu'il  eft  détendu  d’en  faire  des  images,  ou  des 
ftarucs  ; comme  le  die  (i)  Phu.  on,  Juif,  & comme  des  (2)  Paiens  même  l’ont 
reconnu,  te  iroifiéme  Commandement  donne  à entendre  la  connoiiî.tnce  8c  le  foin 
qu’il  a des  choies  humaines,  même  de  nos  penlees;  car  c'eft-lâ  le  fondement  du  Ser- 
ment, dans  lequel  on  prend  Dieu  à témoin  de  ce  qui  fe  palîè  dans  nôtre  cœur, 
& l’on  fe  foûmet  en  même  tems  à (à  vengeance;  par  où  l’on  reconnoît  aulfi  là  Jufti- 
ce  & fa  Puiflàncc.  Le  quatrième  Commandement  nous  renrélènte  Dieu  comme 
Créateur  de  tout  l’Univers,  en  mémoire  de  quoi  (j)  le  Sabbat  fut  inftitué,  & cela 
de  manière  que  le  Législateur  en  exigeoit  l'oblervation  plus  exaâement,  que  de  tou- 
tes les  autres  ceremonies.  Car  quand  on  avoit  manauc  aux  autres  cérémonies,  qu’on 
avoit  mangé,  par  exemple,  des  Viandes  défendues,  la  peine  de  la  Loi  étoit  arbitrai- 
re: mais  (f  l’on  violoit  le  Sabbat,  on  étoit  puni  de  mort  lâns  rémiflkm,  parce  que  la 
violation  du  Sabbat  étoit  cenfée  emporter  une  abjuration  du  dogme  de  la  Création. 
La  qualité  de  Créateur  du  Monde  inUnuc,  au  relie,  la  Bonté,  la  Sagcllè,  l'Eternité, 
& la  Puillance  de  D ieu. 

3,  De  ces  idées  fpéculatives  il  naît  des  idées  pratiques,  comme  celles-ci.  Qu’il 
honorer  Dieu,  l'aimer,  le  fervir,  C r lui  obéir.  C’ell  pourquoi  Aristote  dit, 
(4)  que,  lî  quelcun  nie  qu’on  doive  honorer  Dieu,’  ou  aimer  lès  Père  8c  Mère,  il 
fout  fe  fervir,  pour  le  convaincre,  non  pas  de  raifons,  mais  de  chirimens.  Et  ail- 
leurs, (j)  il  remarque,  qu’en  mauére  d’autres  chofcs  ce  qui  paile  pour  honnête  dans 

un 


O, Tl  t>Tc  'Il0TSXüV:l(  5 Ji  I tfl  •iuiti- 

fs'r  fO.0»  ïr«J  99fâtç orne  tlitu , mt&rrinm.r*  dr^^atnter 
mu  Lib.  XXXVI.  (pag.  4î.  E.  Ed-  St'Ph  ) Et 
Tacite  : JiKÜci  mente  fiU  , mnmm^ue  numtn  imeUifftitt. 
Prof&not , t»m  Drmm  tmttints , msrtlUibnt  mmtnil , 1* 
fatn.nmm  (Hift.  Ltb.  V.  C*f.  V.  n.  1.)  Voie» 

aulfi  Strabon,  Geogc.  Lib.  XVI.  (pag.  n®4*  A.  EJ. 


mji .)  Grotius. 

(2)  Le  Philofophc  vAmifthm*  [fie  non  pas  ^intip h*ne , 
comme  noire  A uteux  le  nomme  dans  fon  ExpiicAtiim  du 
DecAlque)  difoit , au  rapport  de  Cle  msmt  d'~4 Uxm- 
ènt  , ‘ que  la  Divinité  étant  invifiblc  , fie  ne  reflem- 
blanc  i aucune  choie  qui  tombe  fou*  le*  fêns  * perfoa- 
ne  ne  peut  U coanoitre  pat  quelque  image  : €>*«»  it»~ 
fi  O.ri»  [AETir$ÉMC]/i#TSf  «vtc»  ditif  Ufit*5t7r 

«IKCMC  (Piotteptic  CAp.  VI.  pag.  61.  Edit . 

Onu.)  renfee,  que  Sene’qjje  Arable  avoit  emprun- 
tée: Iffe  , *f*è  r«  tr*ÛAt , pu  tindtdà  » fW  testent  hoc 
fnsuUvit  , dedntjtu  (treé  f*  , mAjtrtfme  tft  par/  • péri  s fui 
uc  meiitr , rjfîrçr'r  tcmltt,  ce£itAtie*r  vifndm  tfl.  Natut. 

Quxft.  LU.  vil.  c*p.  XXX.  Plutarque  expliquant 
La  taîfon  pourquoi  Sur» a Ptmfilùu  ôta  de*  Temple* 
le*  fimulachre*  de  la  Divinité,  dit,  que  ce  fut  parce 
qu’il  dk  injurieux  à la  Divinité  de  la  taire  relTcmSlerà 
des  chofe*  au  deffous  d’elle  , 8c  qu’on  ne  peut  d’ail- 
leurs la  concevoir  que  par  la  penfee;  Oît#c  $Jiu*kv 
Ait  Kf*  •«*»«  ©«*  ’P*/* *iu<  i»* 

fiiÇttr  «T*  etrnr  r»  &>.rnr*  mie 

y tlntf  n , «Tl  ***rr«âr  B«î  /uravir  ikkme  » taira.  Vir. 
Num.  fpa*.  6(.  B.  C.  Totn.  I.  EJ.  Wech.)  Voiex  aufli 
DïNYS  d'HAlicArnAfe  , fur  ce  que  fit  Nmma  par  rap- 
port aux  repréfeotation*  corporelle*  de  1a  Divinité. 
Grotius. 

Il  n’y  a tien  Là-ddTus  dan»  De*  Y»  «t H*U(*r*Ajfrt 


Ndtre  Auteur,  qui  y renvoie,  comme  fi  cela  fe  trou- 
voit  dans  fes  ^intiejmtn.  HemAtnn , a voit  tiré  le  fait  de 
St.  Cyrille  , qui  pouxroit  bien  avoir  pris  un  Au- 
teur pour  l’autre  : car  il  fait  honneur  , comme  Plu- 
tarqcf-  , à la  Philolbphie  de  PtthA^tre,  du  loin  qu’eue 
A'j *m*  de  ne  point  mettre  de  SimuUchxc*  dans  Ica 
Temples:  ttitut  migji  uîsiï  t Ncyus]  ùurûrtcc 

fl  ' kktAAftAAiis  , «rWf  'PmfAaiat*  <v«gl«c  «u  ^txA«  <rvf 
rt^unétf  Irt  ufyi  ytj  tant  , jîpirat  3 <*r 

ù aÛtoÎç  ÀJit.  y.rttja  yh'  t*»  ri 

inrttntu  iÇin,  mi  îkmt  f t»  lut  ire  dtryfAurmt  t eLnUtor  ^ 
ni  diîi»  w *«r  isr*r  ifAAifiuùc  Jvi >.duC*tt  &cc. 

Contra  Julian.  Lib.  VI.  pag.  tjj.  E.  Edit. 

Or  Denys  tC HéiscArnAjfi  , au  contraire,  s’attache  à 
faire  voir , Lib.  11.  Cap.  L1X.  que  Pp^ire  a vécu 
quatre  générations  aptes  Nmm*  { fie  qu’ainfi  celui-ci 
ne  fauroit  avoir  aptis  la  Philofophie  de  l’autre, 
f»)  C’eft  ce  que  remarque  l’Auteur  ancien  des  T(é- 

pinfti  aux  Onl-edaxei  : * lr«  et  i fAii/AU  t» 

uécrfA*  or  tp7(  , Jid  t*td  'rifAiïrtpp 

v?  Ikkai  rig/mw ? Ira^fl  4 *tta  «ea^/aor  ce  ts 

y&t9*.  Edp.  ad  Sja/f.  LXLX.  Yoicz  ce  qui  picccdc. 
Grotius. 

(4)  Ob  Jet  5 mit  wiCkAus,  dti  «xr«r  ^iVx»  i ffar~ 
M»nr  * «aa*  $1  icmiîytitr  mi  nit  r A •>»  Jtt/ujfwt  , 

fei  j «ir^irinf.  oi  jtSfi  70*  , «pote- 

O»  Jû  net  ôiil  t ifAtii,  w T«  ycult  dyutr fr,  i i,  *0- 
Àiorrtu.  Topic.  Lib.  1.  Çéf.  XL  pag,  1I7.  E. 
Tom.  I.  Edit.  Pétris. 

(5)  Ottf  *f  orctîl^re  Sw/t,  *»  i^iîf  ultir  iTttu,  «a- 

AÂ  Tlll  MAktt  MAI  * ÙK  dejt  ûrküt  KAkil.  dkki 

ni  nie  Que  nifiùi  , ««ir  taxe*  , /uadàp  of^ri- 
T«f  • Ajrhnt  yb  JuiAc'r  im,  Ibid.  Lib.  IL  C*f.  XL  "pag. 
105.  A. 

In!  | («) 
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un  lieu  n'eft  pas  regardé  comme  tel  dans  un  autre,  mais  que»  par  tout  pats» , il  e& 

honnête  d 'honorer Ta  Diviniré.  , t 

4.  La  vériré  des  principes  de  Religion,  que  nous  appelions  (péculatifs,  peut  aufli 
certainement  erre  démontrée  par  des  raifons  tirées  de  la  nature  meme  des  choies.  La 

Elus  forte  de  ces  preuves  eft,  qu'il  y a des  choies  qui  ont  été  faites,  comme  nous  en 
mimes  convaincus  par  le  témoignage  de  nos  Sens:  or  dès-là  qu’on  reconnok  quelque 
choie  qui  a été  fait,  il  faut  en  venir  nécellaircmcnt  à rcconnoitrc  quelque  choie  qui 
n’a  point  etc  fait.  Mais  comme  tout  le  monde  ne  comprend  pas  la  force  de  cecce 
railon  fie  d'autres  lèmblablcs,  il  fuffit  que,  de  tout  tems  6c  par  tout  pais,  à la  relèrve 
d’un  très-petit  nombre  de  gens,  les  idées  dont  il  s’agit  aient  été  généralement  reçûcs, 
tant  de  ceux  qui  croient  trop  greffiers  pour  vouloir  tromper , que  de  ceux  qui  c- 
toient  trop  éclairez  pour  le  laitier  impolèr.  Car  un  (6)  contentement  fi  univerlèl, 
dans  une  aulfi  grande  diverfité  de  Loix  & d’opinions  en  matière  d'autres  choies,  mon- 
tre allez  que  celle-ci  eft  fondée  lur  une  Tradition  venue  des  premiers  Hommes,  6c 
dont  on  n'a  jamais  pû  prouver  folidement  la  faulleté  ; ce  qui  funit  pour  nous  en  per- 
fiiadcr  la  certitude. 

y.  L’Orateur  Dion  de  P ruse,  parle  de  ces  deux  grandes  fources  des  idées  de 
la  Religion , lors  qu’il  dir,  qu’il  y a une  connoilîance  de  D 1 eu  qui  eft  née  avec  nous, 
c’eft-à-dire,  tirée  des  preuves  que  la  Railon  nous  fournit;  6c  l’autre,  qui  eft  (7)  a. 
quife,  c’eft-à-dire,  venue  par  tradition.  Plutarq.ue  (8)  foûtient,  que  cette  an- 
cienne tradition,  qu’il  regarde 'comme  le  fondement  commun  de  la  Piété , ef  le  plus  fort 
argument  que  l'on  puijfe  avancer  eu  inventer.  Aristote  (9),  6c  (10)  Platon, 
allèguent  aufli  pour  preuve  de  lexiftence  de  quelque  Divinité  le  contentement  des 
Hommes  à la  rcconnoitre.  • - - „r 

§.  XL VI.  1.  Ceux  donc  qui  rejettent  les  idées  générales  de  la  Religion,  que  nous 
. venons  d’indiquer,  encore  même  qu'ils  aient  l’elprit  allez  greffier  pour  ne  pouvoir  ni 
trouver  d’eux-mêmes  ni  comprendre  les  preuves  certaines  fur  lesquelles  ces  principes 

font 


(é)  Dîooork  de  Sieile  dit,  qu’il  y * une  Piété  fl*» 
•utile,  iLf  JCii*.  Fragment,  (c  Lit.  XXUI.  £- 

•ht.  XI.)  L’Eropettur  Julien  foûtient  , que  chacun 
fait  fan»  maître , qu’il  y a une  Divinité  ; fc  il  ajoû- 
te,  qu’elle  fe  fait  fentir  à nos  Ames , comme  la  Lu- 
mière à nos  Yeux  : ‘Aaax  rit  CK.  r 0««  ifair  Sr- 
I nf  \yyf>x  titrât  Tïîf  -f.u%«7t,  0, ' Sr  *in«  àJtiJxrtae 
tirai  âriir  rt  ^ roçit  -rî-ro  <t ttfir  . ir' 

mûri  ri , a.uxi,  m-jiirr  • ira  JiariSiiAm  rit 
•fie  a-jri , Snrtf,  il  fixe  , ri  çit  t*  fihimrrm. 

Ad  Hcraclhim  ( Omt.  Vil.  pag.  ioj.  C.  EJ.  Spanhem.) 
Voici  comment  raifonne  Phii.on,  Juif.  Le  Har.ard 
me  produit  point  d’ouvrage  fait  avec  art  : or  il  n’y  a 
sien  qui  foit  fait  avec  plus  d’art , que  le  Monde  : donc 
il  a été  créé  par  un  Ouvrier  très-habile  îe  fouveraine- 
ment  parfait.  C’efl  ainfi  , ajoûtc-t-il,  que  nous  ve- 
nons à eonnoitie  l’exiftence  de  Dieu  : 'Ouiit  jA'  •? 

ityett  mmtnefieirlÇnat  ' rt'/UKtirartt  J • 
uttutt  * *ic  ûtri  Tiret  t«  Vhri/un  ùya&ï  npj  n>.u>ri- 
T*  mitreat  JttufJhfyi üy.  rirct  r r^Jrit  (rieur  ixa'Cr- 
ireifftat  Bir.  De  Monatchia,  (pag.  tlj.  E.  Tf  R- 
mu»  dit,  que  le  fentiment  intérieur  d’une  Divi- 
nité , eft  naturel  à l’Ame  .-  .Anima  mat  à primirdic , 
cmfcitntia  Dei  , dtt  eft.  Advcrs.  Marcion.  ( Lit.  I. 
Cap.  X.)  11  remarque  ailleurs,  que  l’on  connoltDiF.u 
premièrement  pat  1a  Nature  , c’eft-à-dire  , par  fes 
Oeuvres;  3c  qu’on  rappelle  enfuire  cette  connoilTance  pat 
l’inftruftion  : ,S’#i  depnimat  U EU  M primùm  aalmri  t» {»<>/"- 
ter iton  , itindt  itilrini  rttcpiafctndar*  ■■  a Atari , ex  ept- 
ritnr-,  JiHrini , tx  pradieu  ienitar.  Lib.  L adv.  Mar- 

fit»,  ( Cap,  XV1H.  ) St.  Cyfriem  loùtUar,  que  ce 


qui  rend  le  plus  coupables  ceux  qui  ne  veulent  pu 
reconnoitre  la  Divinité  , c’eft  qu’ils  ne  peuvent  pu 
ignotet  qu’il  y eu  ait  une:  ^njat  bat  eft  fatum*  de- 
lieh  , ne  Ile  atntfetre , tjam  igaarare  non  pajfu.  De  Ido* 
lotum  vanitate  , ( Cap.  V.  nam.  p,  Edit.  Cillât.  ) 

Grotius. 

Tous  ces  partages  , comme  on  voit , tendent  à 
montrer , que  le  confcnrement  des  Hommes  à rccon- 
noitre une  Divinité  vient  de  la  prop>. ttiou  qu'a  cert* 
grande  vérité  avec  les  lumietcs  naturelles  de  la  Rai- 
Ion  : au  lieu  que,  dans  le  Texte,  nôtre  Auteur  fait 
regarder  ce  contentement  comme  une  preuve  qu’il  y 
a eu  une  tradition  univeil'clle  , venue  des  premiers 
Hommes.  H fcmble  revenit  pat  là  à l'alternative  qu’il 

rfoit  dan»  la  première  Edition  ; car  voici  comment 
s’y  cxprimolt:  ejat  eanftnfi*  ....  fuit  tflmdit  tnt 
Imim  tja.tmd.im  animit  infit.im  , qua  vi  fruptt  ammum 
ftriat , aat  traditiatum  a primis  htmimlur  Sec.  qaerarm 
utramvis  ad  fiJem  facirndam  fuir  t/l.  Cependant  , dans 
fon  Ttaité  de  la  Vient  de  !a  'Rplipen  Chr (tirant,  Lib. 
I.  f.  1.  il  ne  rapporte  pas  non  plus  le  contentement, 
dont  il  s’agit,  à la  force  des  lumières  naturelles, 
mais  il  donne  une  autre  alternative,  favoir,  bu  une 
révélation  de  Dieu  même,  ou  une  tradition  venue 
des  premiers  Hommes.  Remarquons  encore  , que  le 
raifoiinement  de  St.  Cvpkien  , qu’il  cite  ici,  c(t  fon- 
dé, comme  il  paroit  par  ce  qui  précède,  fur  unepau. 
vre  raifon  , je  veux  dire , fur  ces  expreflïons  qui  é- 
chapnoienr  aux  Païens  même,  O Dea»,  Si  Deut  arde- 
nt Etc.  Voici  i’Offavias  de  MiKCClu»  Pe'lix  , Cap. 
XVUL  pag.  JO.  Sdu.  Da-vi;.  avec  la  Nue  de  ce  judi- 
cieux 
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(ont  fond» , ne  fon»  pas  pour  cela  entièrement  excnfables  ; parce  qne  les  vérirez 
«Jonc  il  s'agit  condnifènt  à la  Venu , 8c  qne  d'ailleurs  l’opinion  contraire  eft  fans 
fondement. 

a.  Maij  comme  il  eft  queftion  de  ûvoir,  fi  ceux  qui  ne  reconnoiïïent  pas  ces  ven- 
ta méritenc  quelque  peine,  8c  cela  derant  les  Hommes;  il  faut  diftinguer  ici  entre  les  • 

principes  mêmes  de  la  Religion , & la  manière  dont  on  les  rejette. 

j.  Ces  deux  articles,  l'un,  Qu'il y a quelque  Divinité ! (je  mets  \ part  la  queftion, 
s’il  y en  a une,  ou  plufieurs)  l'autre.  Que  cette  Divinité  prend  foin  des  affaires  bu. 
maints-,  ces  deux  articles,  dis-je,  font  les  plus  généraux,  8c  l*un  8e  l’autre  eft  abfo- 
lument  ncceflàire  pour  conflitucr  l’eflènee  de  toute  Religion,  vraie  ou  fauftè.  Qui. 
conque  s'approche  de  D ieu,  dit  (a)  l’Auteur  de  YEpitre  aux  Heureux,  (c’crt-à-  W citf- 
dire,  rout  Homme  qui  a une  Religion;  car,  dans  le  ftile  de  la  Langue  Hébraïque,  la™1  ** 
Religion  eft  défigncc  par  s'approcher  de  Dieu)  quiconque , dis-je  , s'approche  de 
Dieu,  dots  noire,  Cr  que  Dieu  exifle,  Cr  qu'il  recompcnfe  ceux  qui  le  cherchent. 

Eli  en  remarque,  (i)  qu’aucun  des  Barbares  neft  tombé  dans  l’Athéisme,  mais  que 
tous  difenc,  8c  qu’il  y a une  Divinité,  8c  qu’elle  prend  foin  de  nous.  Epicte  te 
(iO  fait  confiftcr  le  principal  delà  Religion  h croire , qu’il  y a des  Dieux  8c  qu’ils 
. gouvernent  toutes  chofes  fagement  8c  juftemenr.  Auffi  ces  deux  véritez  ne  peuvent- 
elles  pas  êcrc  fcparées.  Il  y a eu,  Cr  il  y a encore,  difoic  autrefois  Cicéron,  (j) 
des  Philofophes,  qui  croient  que  tes  Dieux  ne  fe  mêlent  en  aucune  manière  des  affaires  ' 
humaines : mais  fi  leur  opinion  eft  bien  fondée,  que  deviendra  la  Piété,  la  Sainteté,  la 
Religion  ? Car  la  raifon  pourquoi  on  doit  pratiquer  ces  Vertus  d’un  azur  pur  cr  faint 
envers  les  Dieux  immortels,  c’eft  parce  qtéils  y prennent  garde,  Cr  qu’ils  ont  fait  dû 
bien  an  Genre  Humain.  Plutarque  (4),  8c  d’autres,  ont  aulîi  reconnu,  que 
nier  la  Providence,  c’eft  nier  l'cxiftcncc  de  la  Divinité.  Et,  au  fond,  c’cft  la  meme 
choie , par  rapport  à l’influence  que  la  Religion  a for  les  mœurs. 

4.  Audi  voions-nous,  que  la  néceflitc  de  reconnoître  ces  deux  principes  pour  I’ulâ- 

8e 


«ieux  Commentateur  Angloi*.  D'ailleurs  le  partage 
rft  ma!  appliqué  ici  : car  le  but  de  Sr.  Cypmfn  eft 
de  prouver  l’unité  d’un  Dieu  j au  lieu  qu’il  s’agit  feu- 
lement en  cct  endroit  de  l’cxifiencc  d’une  Divinité  en 
eénéral  : du  moins  ne  fauroic-on  alléguer  autrement 
la  preuve  tirée  du  cou  lentement  des  Hommes  \ caf  il 
•'en  faut  bien  qu'ils  (c  fuient  accordez  à ne  reconnoi- 
rrc  qu’une  feule  Divinité. 

(7)  *Trfcj»!<r  «Ti«Trr«.  Ndt re  Auteur  ne  marque 
point  en  quelle  Harangue  de  cet  ancien  Orateur  le 
partage  Ce  trouve.  C’ctt  apparemment  celle  qu’il  cire 
plus  bas,  dans  le  paragraphe  fuivan:,  fUu  7.  qui  eft 
ruée  du  Texte.  Mais  je  n'ai  pas  préfentemem  fous 
ma  main  le  Livre  , pour  chercher  les  deux  parta- 
gé- ... 

(*)  ’A^u  >5*  ■ mrir&M  mebmim  mtnt  l&ifi 

6w)i  ara*  In»  linîi  ii'  du uptfir 

0*.  ou  /1’  ditP*rt  ri  rtftr  h>tj/  rpuct , $Lk\'  U&t  rit 

■*/  $itu  trie Sera  «en»  -vit  tùriCi uu.  icc.  fin  Amator. 
fmg.  7 $é.  B.  Tom.  II.  Ei.  Wtxb. 

(p)  iWrrsr  mtp)  Igorn 

«rc.  De  Cocio , Uk.  L Cmf.  HL  pag.  414.  E.  Tom.  1. 
Èiit.  Féru. 

(10)  Votez  le  X.  Livre  dtt  L»ùt  , pag.  117.  D.  E. 
Tom.  H.  Edit.  Sirfb. 

$.  XLVI.  (l)  K xi  in  ii  i tr*  r B **£«{*, 

\ il  y i juWiit  mûrir  tir  d&iirara  içftiri  , pi+Ji 
«Mf*wd**«*f  O*»»  » >•  livi»  , b mm  *Ul  * ui 

£**  >«  ipmmi  i&irltmrna  , fi  ».  Ta & HiC.  LiL  IL  Caf. 

XXXL 

(»)  TSr  •»»!  rit  6m  tvrtCiûr , U$t  fit  1 ri  w^s* 


t«t«v  UiTrd  ien  , mi:i  mûri*  5vwr  , 

ait  fPVOV  , ««j  fimuitrmr  ri  f A*  uAM  »«j  Jiaoumt. 

(Enchirid.  Cap.  XXVlll.  i«*r.)  Sln  r.'ojuE  dit  , que  le 
Culte  des  Dieux  conüÛe  , premièrement  a croise  . 

3u*ils  exirtent  i en  faite  , à reconnoître  leux  Grau» 
eut,  & leur  Bonte  , Uns  laquelle  il  n’y  a point  de 
véritable  Grandeur  : nti+wi  eft  D—mm  imltut , Dr— 

cr  tint  : dunde , rtiiert  Ofu  mmjtft—rm  /«mot  , rrddtrr 
Untt—tm  , fine  cjmi  nmiU  mmjcftxi  eft.  EpilL  XCV. 
Gkotius. 

(1)  Ssastt  rai—  Philtfoffh, , cr  /menât , tpu  emnm»  mol- 
tmm  kmbert  lenfertmt  bammmmemm  rtrmm  fteemon—m 
Dttt.  Qmttrmm  fi  vers  fimttnt-  eft  , tjmm  fwteft  eft e n#. 
Ut  ? tjmm  Jmnüil—  I <jmm  reliât  t b me  tmtm  mmmim  fmt  — 
emfte  Iriitustd*  Deemm  mmmimi  »r«  fit— , fi  smimuUvrrtm— 
tmr  mb  bit  , & fi  eft  MujmU  4 Dit:  imm—tmlUmt  b— 
mitmm  itsttri  tribuns*.  De  Narut.  Dcoi.  Libu  L 
Cap.  IL 

(4)  1UJ  .14;  mûrti  n [XtsmjwÎ]  m&t  4 ’E trima#,  mJt* 
VmKUTmn  îr»  wpr^¥irmmt  «aü,  fimimt  » m* 

**  mvTm  •flfW*  » UtmpmtUft—  rit 
« m-jitmrtt  mai  pmirir , «AA«  «xi  9MÎrâ{«» 

»•»  » »aù  u/i/iomù  , «xi  U-s.i/urr  mmtKmpsCmnâr  mit) 
r-73f  4 OU,  * Srtp  mxs&it  art.  lie  communib.  note, 
adv.  St  oie.  (p«a J.  T07j.  E.  Tem.  11.  Ei.  bVedt.)  La«- 
tancc  dit , qu’on  11e  doit  ni  honorer  Dilu,  a*ü  ne 
fait  aucun  bter  à ceux  qui  l’honorenr , ni  le  craindre, 
s’il  ne  fe  fiche  point  contre  ceux  qut  ne  l’honoxeat 
pas  : HtfÊt  btnsr  miimi  dtberi  fettft  Deo  , fi  mibié  yemf. 
tmt  cmU—  i -t  mùmt  met mi , fi  n* n .rmfiuur  ••«  tmlemi. 
(Dé  lia  Da,  C*f.  VL  «•*».  x.)  Gaonvs. 

l(»> 
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ce  de  la  Vie  en  a confcrvé  la  créance  jufqu’à  aujourdhui,  pendapt  une  C longue  luire 
de  ûéclcs , parmi  (j)  presque  cous  les  Peuples  qui  nous  fout  connus.  D’où  vient  que 
PomPonujs,  Jurifconfolre,  (6)  rapporte  b Religion  au  Droit  des  Gens.  Et  So- 
crate difoit,  au  rapport  de  XtNOfHOH,  (7)  que  c’eft  une  Loi  établie  parmi  tous 
les  Hommes,  qu'il  faut  adorer  Cr  fervir  les  Dieux.  Cicéron  (8)  rcconnoit  la 
même  chofc. 

f.  C'eft  pourquoi,  dans  les  Etats  bien  policez,  on  punit  ceux  qui  (9)  les  premiers 
entreprennent  de  détruite  ces  idées,  comme  il  arriva  autrefois  à Di  agoras  (10)  de 
Mélos  ; & on  en  ufa  de  même  à l'égard  des  (11)  Epicuriens,  qui  furent  chaîlez  des  ' 
Villes  bien  réglées.  Je  ne  doute  pas  non  plus,  qu'on  ne  puillè  (ta)  réprimer  de  tel- 
les gens,  au  nom  de  la  Société  Humaine,  contre  laquelle  ils  péchait  lins  aucune  rai- 
fon  tant  foit  peu  apparente.  Voici  comme  parle  un  ancien  Rhéteur  daps  un  feint 
Plaidoier  contre  Epicure:  ( 1 j)  Mais,  me  direz-vous,  -vous  voulez  donc  me  faire  punir 
de  ce  que  j’ai  une  certaine  opinion  ? Non,  te  ne  fl  pas  pour  vôtre  fentiment  que  je  veux 
vous  faire  punir , mais  pour  vôtre  impiété'.  Il  eft  permis  de  propofer  fes  fentimens , 
mais  il  ne])  pas  permis  d’être  impie. 

§.  XLVI1.  1.  Les  autres  principes  généraux  de  b Religion,  ne  font  pas  fi  évidens, 
comme  ceux-ci.  Qu’il  nj  a qu’un  Dieu:  Que  re  Dieu  nefi  rien  de  tout  ce  que  nous 
votons,  qu’il  n'eft  ni  le  .Monde,  ni  le  Ciels  ni  le  Soleil,  ni  l'Air:  Que  le  Monde 
n’ejl  point  éternel,  pas  même  la  matière  dont  il  eft  compote,  mais  que  Dieu  eft 
l’auteur  & de  la  forme,  & de  la  matière.  Audi  vo  ions -nous  qu’avec  le  tems  la  con- 
noifiànce  de  ces  véritez  s’eft  effacée  & presque  éteinte  , parmi  plufieurs  Peuples; 
.ce  qui  eft  arrivé  d'autant  plus  aifément  , que  les  Loix  11e  s’en  mettoient  pas 
fort  ai  peine , parce  qu’il  ne  laiflbit  pas  pour  ecb  d’y  avoir  quelque  forte  de 
Religion. 

a.  La  Loi  même  , que  Dieu  donna  autrefois  à un  Peuple  inftruit  de  ces  ven- 
tes 


fO  Seneque  prouve  I'exiftence  des  Dieux,  par  U 
t aiion  qu'il  n'y  a point  de  Peuple  fi  peu  civilité  , qui 
ne  recounoifl’e  quelque  Divinité:  Sfpud  n»i  vtriténi 

AT^umtnimm  tj ? , Ali^mid  amntbut  xideri  : tam^mAfn  Dttt 
êjft , iater  aIia , fit  talltgiwmi , tj*<d  omnibus  dt  Dits  mfi» 
rsia  infitA  tjt  : mc  mil  a ferni  nfifmAM  tfi  AÂta  extTA  leftt 

martftfou  frajtÜA  , mt  mai  Aiiejms  Deai  creimt.  Epift. 
CX  VU.  11  parle  encore  ailleurs  de  ce  contentement 

UniVClld.  S te  i»  hum  fmrartm  amnei  mertalei  ctrsfen- 
ftfftnt , édta<fmndt  fiord*  nmmm.  1 , & intfcAtes  Dt as  ficc. 

De  Beoefic.  Lob.  IV.  Cap.  IV.  Vote*  Platon»  in  Pra- 
I4f«r.  ( p*g-  J1L  Tom.  I.  Edit.  Sieph.  ) fie  De  Lqi- 
b*j , Lio.  X.  Ipag.  f 17.  D.  E.  Tam.  11.)  comme  autfi 
les  belles  peniees  de  Jambliqve  , dans  Ton  Traité  Dt 
mrfirriis  » un  peu  apres  le  commence* 

ment  $ ou  il  dit  » que  la  conaoilTance  de  Dieu  eft 
propre  fie  naturelle  a l’Homme  , comme  le  hennifie- 
roent  à un  Cheval.  Grotius. 

(6)  Vtlmti  [Jus  Gcutium  CÛ]  trfA  Deoom  reliait  ficc. 
Dioest.  Lib.  I.  Tit.  1.  Dt  Jmfitrut  à"  J tort,  Leg.  11. 
On  entend  ici  par  Ûni;  des  Gtm , celui  qui  fe  décou- 
vre par  les  lumières  de  la  Raifon  » fie  qui  » à caufe  de 
cela  , cil  reçu  cher  les  Nations  tant  foit  peu  civili- 
sées. 

(7)  K*i  yi’  tm fi  mûrir  ér&çWre/r  «çîto»  tsuiftrmt , 
ni  c 8nif  vi  Car»  Xenopk.  Memorab  Sucrât,  (Lib.  IV. 
C*p. . IV.  $.  19.  Ed.  o rat.)  Il  die  ailleurs,  que,  (don 
l’opinion  commune  de  tout  les  Hommes,  fie  Orra,  fie 
BArhAr/i  , les  Dieux  connoiflcnt  le  prêtent  fie  l'avenir  : 
OonÂi  dt  t/tfj  yi’  "£*>■»•<  ui  B •pCm.-fpi  nie  0nrr  givrai 
mmmrr*  t (/•»«!,  rmr*  tira  ui  ri  /x«*  >. SrT* , Iv/mAo,.  Il) 

Coaviv.  ( Cdf.  IV.  f.  47.  ) Dion  dt  Prûft  appdlc  U 


Religion  , une  créance  commune  de  tour  tems  fie  par 
tour  pais,  à tous  les  Hommes,  Gmt,  fie  Barbares  , 
néccflaue  fie  naturelle  à tous  les  Etres  Raifonoablcs  : 
Aif*  ri  ^ûptrnor^t  dr&çmmitm  yimt 

Cfaumt  MY  Ipttlm r J BapCifmt,  drmyuaun  ^ 

i/*fvT<Sr,  et  marri  rû  ytytum  ytra^M  qùem ... .. 
«■«►y  ir^royl  wjtq  c*  ri  «orù  ]/,&**  -raf* 

min  rou  IvMéff  itfm/Jjù*  ts  «*1  iixufyutx.  Orat.  XU. 
Grotius. 

(t ) Nôtre  Auteur  cite  ici  le  I.  Livre  Dt  Kaiuta  Dtt- 
rmm , 8c  le  IL  Livre  dt  Imvtntiont.  Voici  le  ptémiet 
paftage  : si**  tfi  nim  £en  1 , A ut  tjuad  1 tnmt  bamtnnm  , 
tjuad  mtn  hoir. *t  fi*4  dafirina  AntieipAti$nem  <jxAnsd.tm  Df 

rum  f Cap.  XVI.  Pour  ce  qui  eft  de  l’autre  Traité  , 
[e  n’y  trouve  rien  qui  ait  quelque  rappoit  avec  le  fii- 
jet , que  le  commencement  d’un  paifage , qui  a été 
déjà  eue  ci- de  (Tus,  f.  t.  Ntu  t.  Voie*  cncuic  Je» 
T*fi *1**0  * Lib.  I.  Cap.  XtlL 

(9)  Il  n*y  a donc  que  ceux  qui  dogmatisent , qui 
puiflent  être  légitimement  punis.  Vo»cz  ce  que  j*ai 
dit  fut  Pufendorf  , Drtit  dt  t*  Nax.  & dtt  Cm» 
Liv.  UI.  Chap.  IV.  f.  4.  j V*r  1. 

(10)  Les  .Ithenitnt  le  châtièrent  de  leiu  Ville;  ou, 
comme  d’autres  le  difent , ce  Philofophc  s’etant  tauve , 
dans  la  crainte  d’être  puni , ils  mirent  fa  tête  à prix. 
Voie*  la  Comédie  des  OijW  (I’Aiustophane,  aveo 
U Note  du  Scholiaftc  Greci  fie  Valerk  Maxime, 
Lib.  1.  C*f.  1.  «*».  7.  txttrn. 

(11)  Voie»  Eli  en  , Vat,  Hijf.  IX,  1».  fi<  U-ddW 
les  latcrprctcs. 

(12)  bhmj , Lydien  , aiant  atfiégé  fie  pris  la  Villo 
de  C’Atni  t , en  ht  noter  les  Habit  ans  , parce  qu’ils 

étoient 
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tez  d’une  manière  daire  6c  certaine,  & par  les  Prophètes,  6c  par  des  mirades  ou  dont 
11  avoir  été  témoin  lui-même,  ou  qu'il  avoit  appris  par  une  tradition  incontellable; 
cette  Loi,  dis-jc,  quoi  qu’elle  ne  défende  rien  li  fortement,  que  le  culte  des  fimilcs 
Divinitez;  ne  punit  pas  néanmoins  de  mort  tous  ceux  qui  font  convaincus  d’Idolatrie, 
mais  fadement  ceux  dont  le  crime  eft  accompagné  de  quelque  circonftance  parriculiél 
re:  comme  une  perfonne  (a)  qui  en  a féduit  d'autres;  une  Ville,  (b)  qui  a introduit  <*)  «*»"•• 
(i)  le  culte  de  quelques  Divinitez  auparavant  inconnues;  un  homme,  qui  (c)  adore  fm*' 

les  Affres,  (a)  en  lorte  qu'il  renonre  à toute  la  Loi,  & par  conlequent  au  culte  du  vrai  ’fl»!  ,ka-  ,aC- 
Dieu;  ceux  qui  facrifient  (d)  Jeurs  propres  Enfuis  à Molocb,  c’eft-à-dire,  à Satur- 
ne.  Pour  ce  qui  eft  des  Cananéens,  & des  Peuples  voifîns,  qui,  depuis  long  tems,  ch.p.xvii. 
s croient  abandonnez  à des  fuperftitions  criminelles , Dieu  ne  voulut  pas  les  punir  Vc'/Jf  ’uIZ*' 
d’abord,  mais  feulement  lors  (e)  qu’ils  eurent  comblé  leur  idolâtrie  par  de  grands  «.«• 
forfaits.  De  même,  à l’égard  des  autres  Nations,  il  (f)  difimnla  les  tems  etignoran- 
et  par  rapport  au  culte  des  faulles  Divinitez.  C'eft  que,  comme  Philon,  juif,  l’a  (h  ->«. 
très-bien  remarqué,  (j)  chacun  trouve  fà  Religion  la  meilleure,  parce  qu’on  en  juge  xvu’ 
d’ordinaire  , non  par  des  raifons,  mais  par  l’attachement  6c  le  zélé  qu’on  a pour  cefie 
où  l’on  a été  élevé.  Il  en  eft  ici  à peu  près  de  même  , que  des  Seétes  de  Philofo- 
phie,  dans  lesquelles  la plûpart  des  gens  le  trouvent  engagez,  comme  le  dit  Cicé- 
ron, (4)  avant  que  d’etre  en  état  de  difeemer  le  Vrai  d'avec  le  Faux. 

j.  Ceux  donc,  qui  n’aiant  reçû  aucune  Loi  révélée,  adorent  les  propriétez  des 
Affres , ou  d’autres  chofès  naturelles  ; ou  qui  rendent  des  hommages  religieux  aux 
ElpritSjfbit  dans  quelque  Image,  ou  dans  quelque  Animal,  oy  dans  quelque  autre  cho- 
ie ; ou  qui  fervent  des  Intelligences  dégagées  de  la  matière  , ou  meme  les  Ames  des 
Morts,  qui  s croient  diftinguez  pendant  leur  vie, par  leur  vertu  & par  les  fèrvices  qu’ils 
rendoient  au  Genre  Humain;  tous  ceux-là,  dis-jc,  font  excufàbles,  & ne  doivent  pas 
du  moins  être  punis  par  les  Hommes;  fur  tout  s’ils  n’ont  pas  eux-raènes  inventé  ces 

for- 


ét  oient  Athée* , o7«  *5i*t , qu’il*  ne  connoifloient  6c 
n’adoroient  aucune  Divinité  i comme  Nicolas  <U 
Damas  fiOUS  l’ apprend  , Extttft.  ptirtfe.  (pag.  44f , 
44î.)  Grotius. 

Si  un  Peuple  , quoi  qu* Athée  , vivoit  moralement 
bien , Ton  Athéïfme  léul  ne  (croit  pat  une  raifon  pour 
l'exterminer , tant  qu'il  ne  travaillcroit  pas  à infecter 
les  autre*  des  principes  d’ irréligion  dont  il  eft  imbu. 
Yoiex  ci-deflut , 9. 

(l|)  4(>jMTtc  Sf  ««mû  ïUmt  ; Où*  , éXk'  «r»- 
Ctù(  • dry /a* rlÇui  /sfip  ilit  , irtCtïi  3 c*  Khrl* 
•tffftrrmi.  Kimkrivs  , A&ion.  1*  Epiemr.  Nôtre  Au* 
tcur  a tiré  ceci  de  la  Bibliothèque  de  Photiu»,  i»d. 
CCXLIU.  pag.  toi].  Edit.  1*53. 

g.  XL  Vil.  (1)  Dan*  le  pauâge  cité  à 1a  marge,  il 
ne  s'agit  pas  de  l’introdu&ion  d’un  Culte  idolâtre  , 
pratique  par  tous  les  Habirans  ; mai*  de  la  toléran- 
ce de  ce  culte , pratiqué  par  quelques  Particuliers , qui 

Lont  follicité  impunément  les  autre*.  Voter  la-dcl- 
t Mr.  L» Clerc. 

(1)  C’eft  ce  que  St.  Paul  appelle  t édrrer  U Cri*- 
tare , cr  ntn  pat  le  Criattmr  [Romain*  , C'h/ip.  L verf. 
ai.]  K*i  irt&e&ufÊi*  i Kdtftvrm*  ti  mrirti  rmpi  4 

av/nm.  Car  la  pxépolîtion  -«fx  a ici  , comme  en 
d’autres  endroit*  , un  lens  exclufif  j 6c  c’eft  ainli  que 
le  Rabbin  Moïse,  F Ht  dt  Afjumn  , explique  le  paf- 
ftige  du  Deute  ronomf-,  Dire&.  Dubit.  111  41.  Cet- 
te foite  d’idolâtrie  Giictfc  à punition  , pendant  quel- 
que tems,  parmi  le*  DcfccnJau*  à' t feu  i comme  il 
patolt  par  ce  qui  eft  dit  dans  le  Livie  de  J on,  XXXI, 
26,  27.  Philon,  Juif,  dit,  qu’il  y a de*  gens,  qui, 
par  un  excès  d’impiété , ne  partagent  pas  même  leurs 
T o m.  IL 


hommages  religieux  entre  le  Créateur  Se  la  Créatu- 
re, mais  donnent  tout  à celle-ci,  6c  oublient  entière- 
ment le  premier:  E iri  «erevry&AAnrn  *>«- 

Chp,  fawdtt  T 17 *r  i\k*  TtJt  pfif) 

riri]  v*'  mrdrr*  r£r  r/juï  xt&Ç'/A***  * 1»  3 [•«- 
WûjMzirt]  iJ h M/UorTK  , «7è  fttiftMt  ri  munrmrn 

dçtirraj.  Vhui&tmu  y6'  Z f*ir$r  ogfrixir  Jr  /ut/uriHf  , 
M*T«/»ùarT*r  si  b&pvliijuottt  tulntr  In  Decalog. 

7 S I.  A.  B.  EtL  Péris.)  Grotius. 

Nôtre  Auteur,  dan*  fes  Notes  fur  le  Nouveau  Tef- 
tament,  explique  autrement  le  paflage  de  V Epine  ah* 
Romains,  lavoir  , il t ntt  tdtrt  U OriéUmrt  plus  <jmt 
U Crüttmr  : c’eft , dit-il , le  fens  qu’a  ordinairement  la 
prépoûcion  impi  t avec  un  accuutif,  lor*  qu’on  fait 
quelque  comparai  Ion , 6c  il  en  donne  plulîeurs  exem- 
ple*. Pour  ce  qui  eft  du  paflage  de  Job,  il  s’agit  U 
de  la  crainte  des  chltimcns  du  Ciel,  6c  on  n’y  entre- 
toit  rien  qui  donne  à entendre  qu’U  y eût* à craindre 
quelque  punition  de  la  part  des  Hommes.  Ainli  la 
conièquencc  que  noue  Auteur  en  tire  , n’eft  pas  bien 
fondée. 

(l)  Dan*  la  Lettre  df+Afripp*  à l’Empereur 
U:  K*a*  3 ««W'rsic,  si  ksh  i“"  aah  a i*.âîru£t  ir»,  /<«- 
•aSnr*t  ta  oixii*  • ag/rvro  y6'  mûri,  « Ktyir/ui  a- 
a«,  t rm  tîc  tùttiat  *ri9-u.  De  Légat,  ad  Cajura  , 
iojx.  B. 

(41  ÜS*i  grav.ù/*  ferremms  , fi  (jmfemam  mlUm  dsfei- 
phuAm  PhtlefepbiA  pnUrtt  , fréter  e«m  , <jhajh  tpfe  fe- 
cjneretur  ....  N Am  erteri  . . , Asue  teneatur  âdfirtdi  , 
ejHÀm , cjmid  efet  êptimmm , fedicAre  t>»r*fn*nr.  Academie. 
Qu sft.  Lib.  IV.  C*f.  UL 

Kkkk  (,) 
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forics  de  cultes,  & qu'ils  ne  (j)  renoncent  pas  pour  cela  au  culte  du  vrai  Dieu. 

4.  Mais,  d'autre  coté,  il  faut  mettre  au  rang  des  Impies,  pldtôt  qu'au  nombre  des 
Errans , (6). ceux  qui  s'aviieut  de  rendre  des  honneurs  divins  aux  Démons,  qu’il» 
connoiflènt  tels,  ou  à des  noms  de  Vices,  ou  à des  Hommes,  dont  la  vie  a été  plei- 
ne de  Crimes."  U en  eft  de  même  de  ceux  qui  immolent,  en  l'honneur  de  leurs  fàup- 
fes  Divinitez,  des  pccfbnnes  innocentes.  Darius,  (7)  Roi  de  Perfe,  8c  Gitan,  (8) 
Tyran  de  SjracuÇe,  font  louez  de  ce  qu’ils  contraignirent  les  Carthaginois  à s’abftcnir 
de  ces  cruels  lacrifices,  qui  étoient  en  ulage  parmi  eux.  Plutarque  nous  ap- 
prend, (9)  que  les  Romains  voulurent  punir  certains  Barbares  , qui  offioient  à leurs 
Dieux  des  vittimes  humaines;  mais  que,  comme  ils s'txcufoent  fur  l’antiquité  de  cette 
coutume , on  ne  leur  fit  aucun  mal;  on  leur  défendit  feulement  de  pratiquer  déformais 
rien  de  fcmblable. 

§.  XL VIII.  1.  Que  dirons-nous  des  Guerres  entreptifês  pour  obliger  quelques 
Peuples  à embraflcr  le  Chriltianisme  ? Je  n’examine  pas  maintenant,  fi  on  propofê 
cette  fainte  Religion  telle  quelle  eft,  & de  la  manière  qu’on  doit.  Suppofons  que 
cela  foit:  je  dis,  qu’il  y a ici  deux  chofes  ï remarquer. 

a.  La  prémiere  eft,  que  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  , confédérée  entant 
qu’elle  ajoiltc  bien  des  chofes  à la  Religion  naturelle  & primitive , ne  peut  pas  être 
prouvée  par  des  raifôns  purement  naturelles.  Elle  eft  fondée  fu»  l'hiftoire  de  ta  refiir- 
rccrion  de  Nôtre  Seigneur  Je'sus-Chri  st,  comme  auflî  fur  l’hiftoire  de  fes  mira- 
cles, 8c  de  ceux  de  les  Apôtres.  Or  c’cft-là  une  chofc  de  fait,  qui  a été  à la  vénre 
prouvée  autrefois  par  des  témoignages  inconteftables,  mais  qui  l'a  été  autrefois;  de 
forte  qu’il  s’agit  d une  queftion  de  fait , & d’un  fait  trcs-ancien.  Cela  rend  la  doéfcri. 
ne  de  l'Evangile  d'autant  (1)  plus  difficile  à perfoader  entièrement  à ceux  qui  n’enavoient 

j*- 


(5)  C’cft  ainfi  que  les  Jmifs  reçurent  les  viftimes 

que  les  Rois  fie  l'Empereur  ^mgn/h  > Ac  77- 

ktrt  , offrirent  dans  Icnr  Temple  j comme  Philom 
( De  Légat.  *d  C*jmmr  pag„  ioj6.  C.)  At  JosXRM  nous 
l’apprennent.  Grotius. 

Mais  ces  Princes  reconnoiffoiem-iU  pour  cela  le  Dieu 
des  Juifs  comme  fort  élevé  an  dcfliis  des  autres  ? Ee 
n’aurotent-ils  pas  rendu  aulli  aifément  des  hommages 
religieux  à toute  autre  Divinité  étrangère  f La  venté 
eft  , que  l’ Idolâtrie , de  quelque  uaturc  qu’elle  l'oit  » 
doit  encore  moins  être  punie,  que  l’Atheifiuc , tant 
qu’elle  ne  porte  point  à commettre  de  véritables  Cri* 
mes,  puuiüables  devant  le  Tribunal  Humain:  Ac  alors 
ce  font  ces  Crimes , que  l’on  punit  , Ac  non  pas  l’i- 
dolatrie. 

(6)  Si  tous  ccs  gens-Il  agiüent  eonfequemment  à 
leur  Idolâtrie,  c’cfl*4  dire,  s’ils  fe  portent  l des  drô- 
les véritablement  criminelles  , à l’exemple  des  objets 
de  leur  Culte  j ils  font  puniffablc*.  Mais  s’ils  ne  Cui- 
vent  pas  leurs  principes  » comme  il  eû  arrive  fou  vent 
dans  le  Pagomimc,  tien  n’oblige,  ni  n'autorife  à Ica 
punir. 

(7)  dftt tict t s ritCJum  [ Darii  ] eft w Poeni  humants 
bejtuu  immthtre  ....  PrthiMtntur.  JUSTIN.  Llb,  XIX. 
(Cap.  1.  num.  10.)  C croit  Darius  » Fils  d 'Hjjtafje  , 
Fête  de  Xtrxès.  Voie z ce  que  l’on  a dit  ci*deflux , 

41.  Grotius. 

(t)  11  ne  voulut  faire  la  paix  avec  les  Cartkagintis  » 
que  fous  cette  coalition:  ÎUm  t *ts  K*/- 

^«'1/UgJII  **TIT3>.i.U»7»r  f tipà*»9 

«Vf  «unir,  *»a)iutriÿ  tajc  i/azKtyiaic  , sri 

î*  T'*»<  *9  MÛ  fil  T «|  t«  KpJtC  UTI^Iftmt.  PLU- 

tarch.  Apophthegmat.  Reg.  Ac: Imper.  MS-  «7 S-  A. 
Tom.  U.  Ed.  Wtcti.  Voiex  auflî  ht  fers  Numinis  vindiiia  , 
pag.  j j a,  A..Ou  attnbuc  aulli  à IphtcratSy  d’avoir  fait  ccf- 


fer,  parmi  les  Carthagineis  t l’ufage  barbare  de  ces  Sa- 
crifices de  viftimes  humaines.  Voiex  la  Note  d’IsAAC 
Vos siua,  fur  le  paflage  de  Justin  , qui  vient  d’être 
cite.  Au  relie,  la  choie  étou  d’autant  plus  abomina- 
ble , que  ces  Peuples  immolaient  ainli  Ictus  propsea 
Eufans,  comme  faifoient  auflî  les  Camuittm  en  l’hon- 
neur de  Mtitih.  Voiex  une  longue  Note  de  nécie  Au- 
teur, for  D e u r r'  r o n o m.  XVUL  10.  Ac  Mc.  Lx 
Clerc,  fur  Le'vitk^  XVUL  2t. 

(9)  U appelle  ce  Peuple , les  Sléfmfieus  -,  nom , que 
je  ne  ttouve  nulle  part  ailleurs  , Ac  je  ne  vois  pas 
qu’aucun  Géographe  en  ait  parlé  ; à moins  que  lt 
mot  ne  foit  corrompu.  U dit  , qu’on  voulut  punir 
leurs  Magiftrats , d’avoit  fouffert  un  tel  (àcriikc  : ùsd 
•u  rite  t/y«c  B>.iver*vi»e  , /is^iqK  or  rut  » ai^a* 
t (Avilirai  fcluît  arv&o.uÿw*  » /uni  risx^-Mj  to  rie  dp- 
ytrrat  avr«r  , art  uli<»rrf(  * irii  ) djuy  nu  tît# 
tpairavrt  ar«rsf»*éT*c,  ufy  eiwiktsrtU  , 

j <m&t  W xo/wof  Arc.  Qui  II.  Roman.  LXXX11L  pag. 
iS}.  E.  Tom.  IL  Si  l’on  veut  un  plus  grand  nombre 
d’exemples  de  Peuples  Ac  anciens , Ac  moderne» , par- 
mi lesquels  on  trouve  établie  l’abominable  coutume 
d’immoler  des  Victimes  Humaines  j on  n’mqu’a  con- 
fultci  une  Diflcrration  de  George  Moebius  autre- 
fois P lofeüeut  en  Théologies  Le  if  fie,  intitulée.  De 
Sacrifuitrwm  trigme  & «Mima,  At  imprimée  en  1 660. 
à la  fuite  de  (on  Traite  De  QrâtuUrum  Eihnutrmm  *r>- 
|i*<  Acc. 

f.  XL VIII.  fi)  Outre  la  force  des  préjuge*  de  l'E- 
ducation*, Ac  de  l'attachement  que  chacun  a pour  les 
principes  de  Religion  , dont  U a été  une  foi» 
imbu. 

(a)  De  Judxil  su* sem  prseîpot  f+ro&*  Synedw , wwini 
de i iut p t sd  crtdtmdum  vim  imferri.  Cui  enim  vult  Dius  , 
milactur,  Ac  quem  vult , indurat.  In  Jurs  Cano- 

me. 
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jamais  entendu  parler  -,  à moins  qu’il  ne  furvienne  quelques  fecours  intérieurs  de  Di  su* 

Et  comme  ces  fecours  ne  font  accordez  à perfonne  en  recompenfe  de  quelque  oeuvre 
qui  le  mérite  ; les  raifons  pour  lesquelles  Dieu  les  réfufe  a quelques-uns  , ou  les 
leur  accorde  moins  libéralement,  ne  font  pas  injuftes  à la  vérité,  mais  nous  font  in- 
connues h plûpart  du  tems,  & par  conicquent  ne  rendent  pas  ces  gens-là  puniflàbles 
devant  les  Hommes.  C’eft  ce  qu’a  en  vue  un  Canon  du  IP.  Concile  de  Tole'de, 

OÙ  (x)  U eft  défendu  de  faire  déformais  violence  a aucun  Juif,  pour  t obliger  à croire  ; 
parce,  ajoûte-t-on,  que  Dieu  a compàjfion  de  qui  il  veut , cr  qu'il  endurcit  qui  bon 
lui  femble.  Le  partage  qu’on  cite  là,  doit  être  entendu  félon  le  ftile  des  Ecrivains  Sa- 
crez, qui  (3)  ont  accoutumé  de  rapporter  à la  Volonté  Divine  les  effets  dont  nous 
ignorons  les  caufos. 

i.  L’autre  cliofe  qu’il  y a ici  à remarquer,  c’cfl:  que  l’Auteur  même  de  la  Loi  nou- 
velle , Noue  Seigneur  J e' s u s-C hrist,  a voulu  certainement  que  perfonne  11c  fût 
(4)  contraint  à recevoir  là  Loi  par  les  peines  de  cette  Vie,  ou  par  la  crainte  de  ces 
fortes  de  peines  ; comme  il  paroît  par  (a)  plufieurs  pallàgcs  du  Nouveau  Tcftament. 

Et  en  ce  fous  on  peut  admettre  comme  très-véritable  ce  mot  de  Tertüluen:  (y)  ix , 5’4t ’ 
JLa  Loi  nouvelle  ne  fe  venpe  point  avec  le  Glaive.  Dans  un  ancien  Ouvrage,  qui  7™  6?- 

porte  le  titre  de  Conftitutions  de  St.  Clement,  il  eft  dit,  ai  parlant  de  Notre  Sei-  Mh. n,islS' 
gneur:  (6)  Il  a laiffé  aux  Hommes  la  liberté  entière  de  leur  volonté,  ne  les  puniffant 
foint  de  mort  temporelle , mais  fe  refervant  à leur  faire  rendre  compte  de  leur  conduite 
dans  un  autre  Siècle.  St.  Athanase  remarque  la  (7)  même  choie,  & il  le  prou- 
ve par  ce  que  Nôtre  Seigneur  difoit  à tout  le  monde,  St  quelcun  veut  venir  après  moi-, 

& a fes  Apôtres  , Et  vous , ne  voulez-vous  pas  aufft  vous  en  aller  ? conlequence, 
que  (8)  St.  C y p r 1 e n , & (9)  St.  C h r y s o s t ô m b,  tirent  aufïï  du  dernier 
partage. 

* 3.  En 


lîIC.  Diftinft.  XLV.  C*p.  V.  Joseph  dit,  que  cha- 
cun doit  fervir  Dieu  librement,  félon  les  lumières  de 
Ci  Conlcience , Se  non  pas  être  forcé  à croire  telle  ou 
telle  cholè  en  matière  de  Religion  : mi»  Wtr  gp  w 
) xn  tù  dftrit  0is>  iJtrtxth , mkkx  /aà  /ff  fixe.  G RO- 

Ï1VJ, 

L’Hiftoticn  Juif  dit  cela  A l’occafion  de  fes  Com- 
pottiates,  qui  vouloient  contraindre  quelques  Grands 
Seigneurs  , Sujets  du  Roi  de  Trathtmtidt  , 1 le  faite  ’ 
circoncire.  Va.  Jtfrph.  pag.  1007.  C. 

(3)  Le  Grammairien  Servius  a remarqué  , que  , 
toutes  les  fois  qu’on  ne  voit  pas  1a  taifon  de  ce  qui 
«nivc,  8c  qu’on  ne  peut  en  juger,  on  a accoutume  de 
dite,  que  ula  a ftmbli  Ltn  aux  Dieux:  VtsoM  Supe- 
*j$J  Vt  ipft  ait  Keptumim  , Junonem  , Minervnm 
flCC.  ....  Huttiifinniijnt  an’tm  rôtit  , vt/  judiuMm  , 
titn  xdp *nt  ,ûc  vifum,  inttrptnitnr  : ut  Horatius,  Sic 
vifum  Veneti  8tc.  In  vt£*.  111,  a.  Douât  fait  la  mê- 
me remarque  : Quid  si  hoc  quispiam  voluit 
DeuiJ  Plrrxtftu  nptntwit  tmpitlfitnibiu  ntl*  , m infant 
frtvmtibut , I)t»  tdfnbi  ftltnt.  Vt,  Defcendo,  ac  du- 
cente  Dco  Flammam  inter  Se  hoftes  Expedior  — Et  : 
Hinc  me  digreflum  vefttis  Deus  adpulit  otis.  Et  Sal- 
lustius:  Ot  tanta  repente  mutatio  non  fine  Deo  vi- 
deretur.  ht  Ennuth.  Tereht.  Ad.  V.  Scen.  il.  (verf. 
36.)  Le  Rabbin  Abarbanel  dit  , que  le  nue  Hé- 
breu YSn  fe  prend  au  lit  dans  ce  fcns-là.  Gro- 
tius. 

(4)  Cette  maticic  eft  traitée  par  Grégoire  <it  Na- 
tJamjc  , Otat.  Quant  Adfumtut  tji  à r*trt  3 «e  pat  Bt'- 
de,  Lib.  1.  Cap.  XXVI.  Isidore  dit  , que  Sifrbut  , 
Roi  des  Wiffftht  en  EfpAfnt  , voulant  faire  embrafler 
aux  Jmft  le  Chtiftianiimè  , s’y  prit  d’une  manière  à 
témoigner  qu’il  avoit  à la  vérité  du  xele  , mais  un 
scie  mal  cclaùé  , puis  qu’il  emptoia  les  voies  de  la 


force , au  lieu  de  celle  de  la  petfuafion ,’  la  feule  con- 
venable 8c  légitime  : Qui  [Stfebutus]  in  inkit  rtgni  fui 
Judzos  a4  fidtm  Cbrijl  i.tnom  permtvtnt  , amulAtitntm 
4mi dtm  Dti  httbtut  , ftd  ntn  fecuadum  feirntinm.  ptuffate 
tmm  itmpuht  , qnti  prtvttArt  fidti  TAtitnt  tptrtuil.  (In 
Chrtnic.  ütthtr.  VtndtI.  SCC.  pag.  124.  Edit.  Vu  U. tu. 
if«7.J  Roderic  Sanctius  a copie  cela,  dans  fon 
Hiiioire  d 'EfpA^nr,  11,  ij.  D’autres  Rois  i'Efpxpu, 
poftéticurs  a Stftbut  , font  blâmez  poux  le  même  lu- 
jet,  par  Je'rome  Osorio,  8c  pat  Mariana.  Voie* 
le  deioict,  XXVI,  14.  XX VII,  j.  Grotius. 

(l)  £**  ntvA  ntn  fit  vinditAt  uittrt  &Udit.  J’ai  déjà 
remarqué  dans  une  Note  fur  le  111.  Volume  des  Str- 
mtm  de  Tillotsoh,  pag.  u.  que  nôtre  Auteur  ci- 
tant de  mémoire , a eu  en  vue  les  paroles  fuivautc*  : 
Nam  vttus  Itx  ultitnt  (Wii  f,  vindictbAt , & ttulum  prt 
tmlt  trntbAt  , & vint  ici  Am  injuria  rrtributbdt.  Ntna 
antrm  Itx  cltmenlUm  dtfirnAbAt.  AdverC  Judzos,  Cap. 
111. 

(4)  T»  «ÛTiï,Visr  y en  «;*xir  , ù 

mftaxtUftt  batxTtf  tiniÇu, , xlk  à vtipx  xxrxçxxu  As- 
ytàtrât  xirri. 

(7)  K«1  yY  i Kvgrtc  xùrit  , i /ItxÇipSfiec  , «AA*  ri 
lo&xifirii  itit  t 'tt.tyt  , tri 71  • 'ht  rit  êfiu  iricn 

/AM  tAdiî»  * rat  5 fjtx^trxlc  • Mi  nsù  ù/Atît  diAlc»  »- 

trn.üti,  ; Epift.  ad  Solitar.  vit.  agent.  Ttm.  L psg. 
S55,  A.  Edit.  Ctltn.  feu  Lipf.  16S6. 

(5)  Sid  mxgii  ctnvtrfut  «.i  .Aptflolti  futt  J dixit  : 
Numquid  8c  vos  vultis  iteî  StrvAm  feiliitt  Itynt , </uâ 
htmt  libtrtAti  {ma  rcliilnt , cr  n arbitnt  prtpn,  ttnjiitn- 
ttn , Jibimtt  ipft  vil  mtrttm  ddpetit  , vtl  fAluttm.  Epift. 
LV.  Pamtl.  (L1X.  Ftll.) 

(9)  ’E/a-ri  Atyotr  - Mi  xÿl  û/utît  -Ji'ait»  vrayitr';  *0- 
Tt / mârxt  S xfxi(iir>t  füar  xxi  xtxyut.  Ad  loc. 
Joakh. 

K kkk  z ‘ (10) 
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(b)  i*; 
XIV , xj. 


[c) 

XIV  , »i  Af.rc 
VI,  4$.  G.Ut. 
11.14- 

(d)  L*, 
XXIV,  SJ. 

(ej  Cf.  il. 
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5.  En  vain  objederoic-on , que,  dans  la  Parabole  des  Nôces,  il  eft  ordonné  (b) 
de  contraindre  quelques  perfonnes  k entrer.  Car  comme,  dans  la  Parabole,  le  mot 
de  contraindre  ne  lignifie  autre  choie  qu'une  invitation  (10)  prellante;  il  faut  l’enten' 
dre  de  même  dans  l’explication  morale:  3c  c'cft  3ulfi  en  ce  (en s que  le  (c)  terme  de 
l'Original,  &(d)  un  autre  de  même  lignification  font  pris  ailleurs.  P roc  ope  nous 
apprend,  dans  lôn  Ce)  Hijloire  Secréte,  que  l’Empereur  (11)  Juftmien  aiant  ule  de 
violence  & de  menaces,  pour  faire  embrallèr  le.  Chriftianismc  aux  Samaritains,  il  en 
(ut  blâmé  par  les  perlônnes  iàges:  & il  ajodte,  qu'il  naquit  de  là  plulicurs  inconvé- 
niens , donc  on  peut  voir  le  detail  dans  là  narration. 

J.  XL LX.  1.  Mais,  d’autre  côté,  ceux  qui  punillcnt  quelcun,  à caulc  qu’il  en-' 
feigne  ou  qu’il  profellc  le  Chriftianismc,  agillent  certainement  contre  la  Raifon.  Car 
il  n’y  a rien  dans  la  Religion  Chrétienne  (je  la  conlidére  ici  en  elle-mcme,  & fans  le 
mélange  des  erreurs  qu’on  peut  y ajoûtei ) il  n’y  a tien,  dis-je,  dans  cette  fainte  Doc- 
trine, qui  nuife  à la  Société  Humaine;  ou  plutôt  il  n’y  a rien  qui  ne  tende  à l’avanta- 
ge commun  des  Hommes.  La  choie  parle  d’cllc-même  ; & ceux  d’une  autre  Religion 
font  contraints  de  l’avouer.  Pu  ne,  le  Jeune,  (1)  dit,  que,  quand  les  Chrétiens 
s’alïembloient , ils  s'engageaient  par  ferment  h ne  point  commettre  de  larcin , point  de 
brigandage , point  d‘ adultère , à ne point  manquer  de  parole  Scc.  Am  mi f.n  Marcel- 
lin (1)  rend  ce  témoignage  à fa  Religion  Chrétienne,  qu’elle  n’enlèigne  rien  que 
de  conforme  à la  Juftice  & à la  Douceur.  C’étoit  autrefois  une  façon  de  parler  com- 
mune parmi  le  Peuple:  (j)  Un  tel  efi  homme-de-bien , il  ne  lui  manque  que  de  n’etre 
pas  Chrétien. 

1.  On  dit,  que  toute  nouveauté  eft  à craindre,  for  tout  lots  qvie  ceux  qui  foivent 
les  nouveautez  s’aflemblent.  Mais  ce  n’cft-là  qu’une  vaine  exeufe.  Quelque  nouvelle 
que  foit  une  Doétrine,  on  n’a  rien  à en  appréhender,  lors  qu'elle  tend  à inlpirer  toute 
forte  de  Vertu,  & à faire  rendre  aux  Supérieurs  l’obêiflanÆ  qui  leur  eft  duc.  Des 
Allemblées  (4)  de  gens  de  bien,  ôc  qui  ne  cherchent  à fe  cacher,  que  quand  on  les 
y force  , ne  doivent  pas  non  plus  être  fufpedes.  On  peut  appliquer  ici  avec  raifon, 
ce  que  l’Empereur  jiuguji e difoit,  au  rapport  de  (y)  Philo  N,  des  Aflerablées  des 

J"‘fu  » 

rum  d*fi*  fer  dit*  dtfcifctédl.  [Lib.  XXII.  Ctp.  XL  pdf,' 

151.  EJ.  Gris.]  Le  même  Hiftorien  appelle  au- 

Jeun  le  ChiÜtianiihie  » une  Religion  ûmple  6c  tran- 
che î ihrtjitdddm  'F^tltfttnem  , dbjtlsstdm  &■  fi mp  lit  cm  , 
dm  h fmpirfitiitn*  cnfmsdtnt  [Conftantius]  6cc.  [Lib. 

XXI.  Cap.  XVI.  fdx-  3I«.  ] Zosime  , autre  Auteur 
Païen  , dit , que  4a  Religion  Chrétienne  promet  de  dé- 
livrer de  route  Cotte  de  Vice  6c  d'impieté  : FI meut  d- 
fjtmpyJJ*(  mtmiftrtun  tîrdl  riit  T Xgtfiiii»  iltCfCeUiifm- 
rt  Jàçmt  * w tÜt®  l^M»  it xyythfiu  , rc  TVC  drtCÛf 
jUiTtArjuCiiimt  minât,  dptmprimt  tb 

,us  (Ltb.  IL  Cap  XXIX.  mtm.  7.  Edit.  Ctb 

Ur.)  Les  Païens  l'appelloicnt  ordiaatiemem»  une  Sec- 
te qui  ne  fait  du  mal  1 perfonne  : St3*  memtmi  maltjia. 
Tertuluan.  Scrrpiaer  (Cap.  L)  Justin»  Martyr y 
fou  tient  , que  les  Chrttitni  (ont  ceux  qui  contribuent 
le  plus  à la  tranquillité  de  l'Empire,  en  enfeignant  » 
que , foit  que  l’on  vire  bien  ou  mal , on  ne  fauroic  dé- 
robez fes  allions  aux  yeux  de  Dieu  , 6c  que  chacuu 
a à attendre  des  récompenfes  ou  des  peines  éternelles, 
félon  qu'il  fc  fera  conduit  en  ce  Monde  : «/}* 

v/utr  jytf  rt/jfamxfi  ***?<  ùfirn  i rpfij»  «rd?T*r  /uÜKKtr 
> Zn  rmûrm  d-.gat^-.uifj  , mt  0id» 

aci pyet  ,.l •Mcrhrn, i fkiCmKtt  J trâttjtt,  âJûemr»*  tjtmê  • 
tfii  icarev  lit  mitntim.*  méhmnt  S rmraylmt,  **t  ’ m£iat  èf 
o*k£«m,  map*ù iify.  Apolog.  II.  Arnobf.  parlant  des 
A Aérobie  es  des  Cbrétiem , dit,  qu'on  n'y  entend  rien 
qui  n’infpuc  l'Humanité,  la  Douceur,  la  Pudeur»  la 

Chaf- 


(10)  Sr.  Cyfrten  , fiifant  allufion  \ ce  partage  , 
dit,  qu'après  l'afeenfion  de  Nôtre  Seigneur  Je'sus- 
Christ  , les  Apôtres  dévoient  , par  ordre  de  leur 
Maître  6e  de  Dieu  , aller  par  tout  le  monde  , pour 
ramener  les  Hommes  des  tenebres  de  l'Erreur  à la  lu- 
mière de  la  Vérité  , en  leur  annonçant  l'Evangile  * 
ce  qu’ils  firent , malgré  les  tourment  6c  les  fupplices 
auxquels  ils  furent  expofex,  6c  par  lesquels  ils  prou- 
vèrent d'une  manière  inconrcftable  la  divinité  de  leur 
miflion  : Per  art  cm  ver*  Difttpmii  , Mdgifirr  & Deo 
mantille , diffmfi , praceptA  Dti  in  f disstem  ddrent , db  tr~ 
rare  ttnebrdmm  dd  v:*m  lue  1 ddductrettt  , c*m  fr  ignm- 
rts  dd  dgniiitssem  veritdtù  ttnUreitt.  *Ac  nt  effet  jprtbd* 
tit  mi n mi  ftlidd  , & dt  Christo  dtlUdtd  ctnftfft , per 
ttrmentd  , perenuts,  per  muh a pctndntm  goura  te. ni. tnt ur. 

De  Idolorum  vanitace  , Cdp.  VII.  num.  6,  7.  Edit. 

Ctlldr. 

(11)  Voiez  aitffi  la  Lettre  de  ThtaeUhddt  , Roi  des 
Ctthi , au  meme  JujliHun',  dans  Cassiodore,  Vat. 
X,  té.  Grotius. 

J.  XLIX.  (l)  SejMt  • fdcrAmtntt  non  in  ftelmi  dlttjntd 
tbjtringrrt  [ChriflunosJ  ftd  ne  fnrta , ne  latrtctni.x  , ne 
Admit  tri  * commutertnt , ne  ftdtm  fdlitrtnt  , nt  depafinm 
Adpelldti  dtstegdrent.  Epift.  XCV1L  nstm.  7.  EJ.  Cel- 
l*r. 

(2)  C’cft  à l’occ-Uion  de  Ceerge , Evêque  d '.AUxdn- 
dr-e , grand  brouillon  6c  délateur  : Praftffitmf<jm  Jmm 
ré  U:  ms , 7<m  niait  ntfi  jnjlnm  fmdet  & Une  , aJ  deleut- 
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' Des  Teints.  Liv.  !I.  Ch.  XX.  6x9 

2 ni  fs,  que  ce  n’ctoient  pas  des  Bacchanales,  ou  des  attroupement  faits  pour  troubler 
paix  publique,  mais  des  Ecoles  de  Vertu. 

5 . Quand  on  maltraite  de  telles  gens , on  fe  rend  loi-même  digne  d’être  fortement 
puni,  c'eft  le  ientnnent  de  Thomas  (f)  d’Aquin.  C'eft  aulli  pour  ce  fojet,  que 
Confiant  in  (6)  fit  la  guerre  à Licinius ; & d’autres  (g)  Empereurs,  aux  Per  fies.  Ces 
Guerres  néanmoins  le  rapportent  pliltôt  à une  défenfc  innocente  de  foi-même,  de  quoi 
nous  parlerons  plus  bas;  qu’à  une  punition  proprement  ainfi  nommée. 

$.  L.  i.  Pour  ce  qui  cft  des  Chrétiens,  qui  pcrfécutent  eux-mêmes  & condam- 
nent à des  fupplices  barbares,  des  gens  qui  reconnoillènt  pour  vraie  la  Loi  de  Jé- 
sus-Christ, mais  qui  doutent,  ou  qui  errent,  en  matière  de  certains  points,  fur 
lesquels  il  n’y  a rien  de  décidé  dans  cette  Loi,  ou  à l’égard  desquels  le  fens  de  la  Loi 

J laroir  ambigu , & a été  diverfoment  expliqué  par  les  anciens  Chrétiens-,  (Q  c’eft  une 
buverainc  mjuftice,  comme  il  paroît  & par  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  & par  l’e- 
xemple des  anciens  Juifs.  Car  ceux-ci,  quoi  qu’ils  eullent  une  Loi,  dont  la  viola- 
tion foilmettoit  les  contrevcnans  aux  peines  de  cette  Vie , ne  punirent  jamais  néan- 
moins les  Sadducéens,  qui  rejetroient  le  dogme  de  la  Réfurrcétion , trcs-véritable  fans 
contredit,  mais  qui  n’étoit  propofo  dans  la  Loi  de  Mosfe  que  d’une  manière  obfcure, 
& fous  l’enveloppe  de  certaines  paroles  ou  de  certaines  choies  lÿmboliques. 

a.  Mais,  dira-t-on,  n’y  a t-il  pas  des  Erreurs  grollîéres,  Sc  dont  on  peuc  aifoment 
ccre  convaincu  devant  des  Juges  équitables,  par  l’autorité  dq  l’Ecriture  Sainte,  ou  par 
le  contentement  des  Anciens}  Ici  encore  il  faut  penfer,  combien  il  eû  difficile  de  dé- 
raciner des  opinions  dont  on  a été  long  tems  prévenu,  & combien  l’atrachcment  que 
chacun  a pour  fon  Parti  diminué  la  liberté  du  Jugement.  Il  ny  a point  de  gale  fi  in- 
curable, lelon  la  penfée  de  (a)  Galien.  Il  cfi  plus  facile  de  fe  défaire  de  toute  au- 
tre habitude,  pour  fi  forte  qu’elle  fait,  que  de  celle  des  opinions  auxquelles  on  a été  at- 
taché-, c’eft  ce  que  dit  très-bien  (.})  Or  i ce’ ne.  Ajoûtez  à cela,  que  le  degré  de 
la  faute  de  ceux  qui  errent  eft  proportionné  au  degré  des  lumières  qu’ils  ont 
reçues , 6c  à d’autres  di  (polirions  intérieures , qu’il  rieft  pas  poflible  aux  Hommes 
de  pénétrer. 

).  St. 


( f ) Sumrù 

Theol.  H.  a. 
Quift.  ifs. 

(g)  Voies 
Ménandre  U ; 
ProttUtur. 


ChaActé,  la  Libéralité,  la  Bénéficencc,  l’ amour  de 
tou»  le»  Homme»  : /*  tjmkmt  [ convention!»  ] ahud  Au- 
dit mr  nibil , ni fi  qm*d  humant)!  fadat  , mfi  <juad  mats , 
VertcHitdoi , puduot , caftai , fomtliarit  cammunicitorti  rtt  , 
& tu m omnibus  confolida  ,Ç trmamtalis  ntctfiitudsnt  ctpula- 

ui.  AdverC  Gemes,  Lib.  IV.  ( pag.  15a»  ijj.  Edit. 
Üaimat.  réji.  ) Grotius. 

(|)  Bonus  vir  Caju»  Se  jus,  tantum  quod  Orrtftiatmt. 
Tertullun  Apologer.  Caf.  III.  Voiez  auffi  *44 
A lut io ntt , Lib.  1.  Cap.  IV. 

(4)  Nôtre  Auteur  auroit  pû  ôter  ici  fort  1 propos 

ce  tnor  de  Tzrtuli.iem  : gutom  prab  1 , boni 

otuns  , qttum  pu  , yuum  ta  fit  canfrtfantmr , non  ti  fadid 
dinnda9  ftd  (torts.  Apolog.  Cep.  XXXIX.  in  fin. 

(5)  M.  yù  Jim  Ttvra  mit  J*  t «* 

H94  rrupuûnt  tri  rurdr M,  m<  lupin  tehr  t*  t»c  oipàtot . 
*A>«  JiJitkmj ti*.  Jim utrûrac  8CC.  De 

Légat,  ad  Cajum  ( po^.  10)5.  E.  Edit.  Parti.)  Il  fait 
von  ailleurs , quelle  grande  différence  il  y a entre  les 
Synagogues,  & les  MyAércs  du  Paganisme:  Lik  4* 
àaenjuanttb.  (pag.  I$tf,  & fin*)  Le  nattage  mérité 
d’etre  lu.  Votez  quelque  choie  de  femblable , dan» 
Joseph,  entra  *4pton.  Lib.  11.  Grotius. 

(6)  Voler  Zona re,  (dan*  la  Vie  de  Confiant  m9 
Tom.  III.  mis.  ) Si.  Augustin  dit,  que,  fi  Max  i- 
tuitn , Evêque  de  Vag itt  en  ^Afrique  * demanda  du  fe- 
couts  à un  Empereur  Chrétien , ce  ne  fût  pas  tant 
poux  fe  défendre  lui- même , que  pour  défendre  TL- 


glifc,  qui  lui  étoit  confiée,  contre  les  Ennemis  du 
ChtiAumsme  : *Auxilium  rrj#  pernit  [ Maximums»  , 
Mpifopui  Vagicnüs  ] ab  lmp  trot  or  t Chrtfitatta  [ contra 
hoftts  Eccleltz  ] non  tam  fui  uUiictndi  caujfâ  , epnam 
tmnda  Eceltfia  fibi  crédita.  Ad  Bonifac.  Epi  fi.  L.  Ce» 
parole»  le  trouvent  rapportées  dans  le  Droit  Ca- 
nonique , Caeof.  XX1U.  Quzff.  I1L  Cap.  II.  Gro- 
tius. 

$•  L.  (t)  On  peut  voir  pluficur»  Livre»  de  divers 
Auteurs,  faits  à la  fin  du  Siècle  paffé,  fie  dan»  celui- 
ci  , fur  la  matière  de  ,]a  Taltranct  ■,  dans  lesquel»  le» 
Pccfécuteur»  font  accablez  fie  de  preuves  direâe»  de  la 
dernière  évidence , fie  de  reponfe»  fans  réplique.  Tout 
le  monde  connoit  ces  Ouvrages  , publiez  en  diverfes 
Langues  Aie  tout  en  François  fie  en  Angloi».  Joi- 
gnez-y les  Obfervatiam  de  Matthias  Blrnegger, 
publiées  à Straibaurf,  en  1*69.  Obf.  XV. 

(a)  OwaWrftirr :r  t < saxo»  ici»  » tri  fs  rd(  aipinig 
fikatipin  , i&j  Jvainttmo  ér  *ro U pékiç-u , rjù  yù&tc 
«*«?»<  Juviaxàtipt.  De  Natur.  Facult.  Lob.  I. 

(l)  y*  rait  m tUku  rurjr- 

tuu  <lvrM.*trwoiç-at<  ourrûr  , saTaAii'4a4  4r  9 

I Tar  ut  rd  Joy/uarm.  S.  Chktsostômk  dir  auflï , 
qu’il  n’y  a rien  de  fî  difficile  , que  de  fe  réfoudre  a 
changer , en  matière  de  Religion  : Otm  5 «q  cr  Jty- 
foartr  à f , jioCouni&t  yttoroi.  •arxa  yh‘  Ttg 

aLnokoitoyo  tfauiut,  i T*  angi  ts<  In  I.  ad 

Cosinth.  Htm . Il,  Grotius. 

Xkkk  l (4) 
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6 3 o 7)es  'Peines;  L i v.  II.  Ch.  X X. 

- 3.  St.  Augustin  ne  regarde  comme  Hérétiques)  (4)  que  ceux  qui,  pour  qucl- 

?uc  intérêt  temporel,  8c  fur  tout  pour  s’aquerir  de  la  (5)  gloire  & pour  s’ériger  en 
ihefs  de  Se&e,  inventent  ou  fuivent  des  opinions  fâuffês  & nouvelles.  Ecoutons  ce 
que  SALViENdit,  au  fujet  des  Ariens:  (6)  Ils  font  Hérétiques , mais  ils  ne  le 

favtnt  point  : ils  font  Hérétiques  chez,  nous , mais  ils  ne  le  font  fus  chez,  eux ; car  ils 
fe  croient  fi  bien  Catholiques,  qu'ils  nous  traitent  nous-mêmes  d' Hérétiques.  Ce  donc  qui/s 
font  par  rapport  a fous,  nous  le  fommes  par  rapport  à eux.  Nous  fommes  perfuadez.,  qu'ils 
ont  une pcnjée  injurieufe  à la  Génération  Divine,  en  ce  qu’ils  difentque  le  Fils  efi  moin- 
dre que  le  Père:  ils  croient  eux,  que  nous  fommes  dans  une  opinion  injurieuse  au  Père , 
parce  que  nous  fai fons  le  Père  Cr  le  Fils  égaux.  La  Férité  efi  de  nôtre  côte  : mais  ils 
prétendent  l'avoir  du  leur.  Nous  rendons  i Dieu  l'honneur  qui  lui  efi  dû  : mais  ils 
croient  aujfi  le  lui  rendre  en  penfant  de  la  manière  qu’ils  penfent.  Ils  ne  s’aquittent  pas 
de  leur  devoir:  mais  ils  font  confifier  en  cela  même  où  ils  y manquent , le  plus  grand 
devoir  de  la  Religion.  Ils  font  impies  : mais  en  cela  même  ils  croient  fuivre  la  véri- 
table Piété.  Ils  fe  trompent  donc,  mais  c’ efi  de  bonne  foi  , (7)  par  un  principe  d'a- 
mour envers  Dieu,  Cr  non  qu'ils  le  hdtjfent,  puis  qu'ils  croient  honorer  Cr  aimer  le 
Seigneur.  Quoi  qu’ils  n’aient  pas  la  vraie  Foi  , ils  regardent  celles  qu’ils  ont  cons- 
ume un  parfait  amour  de  Dieu:  CT  il  n'y  a que  le  Souverain  Juge  de  l’Univers , (8) 
qui  puijfe  j avoir  comment  ils  feront  punis  de  leurs  erreurs  au  jour  du  jugement.  Ce- 

• " pen- 


(4)  Quandiqnidem  Hareticut  efi  , m met  fat ■ fini» , 
tempérant  cemmedi  , & maximt  glana  , pnncipatûique  fin 
gratta,  f alfas  te  nival  epiuientl  vtl  g'gnit  > 'vil fequi- 
tur.  Lib.  de  uiihiate  mdetuli , Cap.  1.  Ces  paroles  font' 
inférées  dans  le  Droit  Canonique  , Caief.  XXIV. 
$*4/1.  ni.  ( Cap.  XXVIII.  ) Il  diftiugue  enfuitc  entre 
uii  Hérétique  , Se  une  perfonne  qui  le  laide  éblouir 
aux  r .liions  des  HetetiquCJ  : il  U autan,  qui  hujuimtdi 
hemimbin  crédit  , berne  efi  imü'inatiene  quidam  veritatil 
etc  putain  illufui.  Votez  la  Lettre  CLXII.  du. mente 
Fére  , citée  dans  le  Canon  fuivant.  Dans  le  Code 
Justinien  , VHértfit  eft  definie,  une  folie  opiniâtre- 
té : Xnllui  Hantidt  minifierierum  terni , nulle  ad  exer- 
cendarn  autrui  ebfiinatierii  demennam  patcat  etcafie.  Lib. 
L Tit  1.  De  Surwna  Tnnit.  BtC.  Lcg.  II.  princ.  C RO- 
TI V s. 

Mais  cette  *pniâirtti  eft  une  ciiofc  , dont  les  Hom- 
mes ne  peuvent  pas  juger  finement  ; 8c  ceux  qui  lont 
eux-mémes  dans  l'erreur , peuvent  regarder  comme  des 
opiniâtres  les  partii'ans  de  la  Vérité  t ainii  que  l'ont 
xcuurqué  8c  piouvé  au  long  les  Auteurs  , donc  j’ai 
parlé  dans  la  Setc  i.  de  ce  paragraphe. 

(5)  L’Auteur  des  Képonfes  aux  Orthodoxes',  dit, 

Suc  l'ambition  8c  la  jaloulie  des  Hcréliarqucs  eft  la 
>urcc  de  toutes  les  Hezcües  : oiasi  tira  Ire  La  <piAe- 
J-.t.et  i jiiOiTzOïistc  T aittrtipyài  muret  eu  aiiirne 
née  a 2 ’.ç  U aie  tjyéxxs  ! net  eue  érrae  etienie.  Qtlxft.  IV. 
On  trouve  la  même  pcnlcc  dans  St.  Chrysostômf.  : 
'H  y>  t aifictxt  fxi  :nf  , « -vît  qiKxfX.lat  iri»  ôitjupaia. 
In  Calat.  Cap.  V.  Grotius. 

(6)  Itxretici  erge  funt  , fed  ntn  fientes:  denique  apud 
ntl  l'uni  barété  ci  , apud  fe  uen  fient.  Mam  iu  tantum  fe 
CatUlun  ttfr  pied  liant , ut  net  ipfeJ  litule  baril  ica  adptl- 
latier.it  infament.  £i*ed  erqe  illi  nebii  faut  , c T bec  nei 
clin.  \’ei  tel  in  luriam  drviua  gen/ratieni  factre  uni  fu- 
mas , qu'ci  mi  nerim  Paire  tihum  dicant  t ith  net  iuju- 
riefei  Patri  exifi  imant  , qui  a aqualei  ejfe  credamui.  Pé- 
rirai apud  nn  efi  : fed  itti  apud  fe  elfe  prafumunt.  Me- 
ner üei  apud  net  efi  : fed  illi  bec  ariinantur  benerem  di- 
viuitotit  ejfe,  quai  credunt.  Inefficiofi  funt:  fed  illil  bec 
p/l  fummum  religienit  otfi.ium.  Itupii  funt  : fed  bec  pu- 
taur  veram  ejfe  piitanm.  Errant  erga  , fed  kene  anime 


errant , ntn  edie , fed  adfeHu  Dei,  lient  rare  fe  demimtm 
nique  aruare  aeientet.  fijuamvii  ntn  bebeanl  redam  fi- 
dem  , illi  tamen  bec  perfiQam  Dei  afiimant  caritatem. 
Sualieer  pre  bee  ipft  falfa  epinienii  errer  t , in  die  Juil- 
let, pumendi  fini,  nul  lui  pttejl  J cire,  uifi  Judex.  Intérim 
ideirce  en , ut  reer , paiientiam  Deui  cemmedet , quia  vi- 
der tel , et  fi  ntn  rede  crtiere , adfetlu  tamen  fia  tpinitnii 
trrare.  De  G libéra  at.  Dei,  Lik.  V.  pag.  ijo,  jjj. 
Edit.  Parii.  1645. 

(7)  Aoathias  parlant  des  ridicules  fupetftirion* 
des  anciens  ^Allemand!  , dit  que  tous  les  Errans  font 
plus  dignes  de  pitié , oue  de  colère , parce  que  ce  n'cft 
pas  volontairement  qu'ils  s’égarent,  mais  par  les  faufi- 
les idées  qu’ils  fe  font  du  Bien  après  lequel  ils  foupi- 
rtnt , 8c  auxquelles  ils  fe  tiennent  conûammem  atta- 
chez , quelles  qu'elles  foient  : 'E \iu£q  *4 > Se,  i %ec- 
KtirainSj  , Siaaiei  âr'ettr , Km  om’rw  /ui  ratey^ktin 
auyvetifane , draine  Itet  Si  ni  àtuiSic  d/uapra'iteiT.  J 
yV  *»rn  tué  tnt  àxùrrai  xfie  •xivô’aitsrir , eU>.à  tï  »y«- 
<tà  inttfifiii ,irurx  »*j>.i/T«r  ni  nejtru,  ni  Attirer  iytr- 
nai  n Jiauiiireei  àreJZ  , ixtiet  J ni  a eraè  nijreiu  b met. 

Lib.  I.  (Cap.  V.)  Grotius. 

(s)  C'cft  auffi  ce  que  remarque  St.  Ckrvsost6« 
si  F..  Le  moicn , dit-il,  de  favoix  , comment  cette 
perfonne , que  vous  croiez  dans  l'erreur , s’acculera  ou 
s’exeufera  cllc-mcmc  , au  jour  que  Dieu  jugera  des 
fccrcts  des  Hommes  ) Et  là-deflus  il  ajoute  , qu’il 
eft  impoffible  aux  Hommes  de  fonder  les  voies  8c  le* 
jugemeus  de  Dieu.  T»  ueaqufauifeei , ni  t aiéreer  xçj- 
n»  Stnkai ttibj , /ait»  li/ort  rsu  ninpyt  yrer- 

emc,  rjd  ererkn nra  mirioe.  aeiè t»  jà’  îre. dpi,  tiré  peu, 
emp**a\ù  , pù/uxei  air xyepueu  ixu-ii  i ueù  VmAt- 

yifvirai,  à iftipq  Jt«  faix  ni  i am  ngjiut  rx  nfvrret 
êr  *'iO{*Tar»  ; êi ne;  àit^iptitxrx  nx  najuana  , M<1 
én^tiaru  ai  iJei  nimi,  Homil.  centra  . dn.it ’xm.u  1- 
latet.  Grotius. 

(9)  Illi  in  vtl  fieviant  , qui  ntfciunt  cuen  que  l tirer  e 
verum  invtniotmr , v quant  difficile  caveantur  errera,  il - 
U in  vol  faviant  , qui  nefiiunt , quant  rarum  cr  arduur » 
fit  , tarnaha  phaniafmatu  pia  ment  11  ferenitaie  Jupiter/. 
Illi  iu  vet  faviant,  qui  nefiiunt , cum  quanti  difficultatt 
fimetur  tcielui  mterieni  heiruoil  , ut  ptjfil  inlturi  Selrm 

fuum 
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fendant  Dieu,  k mon  avis,  les  fupporte  patiemment , parce  qu'il  voit  que,  s'ils  font 
dans  l'erreur,  ils  errent  par  un  mouvement  de  Piété. 

4.  Voici  encore  ce  que  St.  Augustin  dit  des  Manichéens,  dans  les  erreurs 
grollicrcs  desquels  il  avoir  été  long  tems  engagé:  (9)  Nous  n avons  çorde  de  vous  trai- 
ter avec  rigueur:  nous  laijfons  cela  * ceux  qui  ne  favent  pat  quelle  peine  il  faut  pour 
trouver  la  Vérité,  CT  combien  il  efl  difficile  de  je  garantir  des  Erreurs.  Nous  laif- 
fons  cela  k ceux  qui  ne  favent  pas  combien  il  ef  rare  CT  pénible  de  s'élever  au  dejj  r:is 
des  fantômes  d'une  Imagination  grojfére , par  te  calme  d'une  Intelligence  p-eufe.  Nous 
laijfons  cela  k ceux  qui  ne  favent  pas , quelle  difficulté  il  j a * guérir  P ail  de  l'Homme  in- 
térieur , pour  le  mettre  en  état  de  voir  fon  Soleil Nous  laijfons  cela  à ceux  qui  ne  fa- 

vent pas,  quels  gémtjfemrns  CT  quels  foùpirs  il  faut , tour  aquérir  quelque  petite  con- 
noiffance  de  la  Nature  Divine.  Nous  lafens  cela  enfin  à ceux  qui  ne  font  jamais  tom- 
bes. dans  des  erreurs  femblables  k celle  qui  vous  féduit.  Pour  moi,  je  ne  puis  abfolu- 
ment  me  réfoudre  k vous  maltraiter:  je  dois  au  contraire  vous  fupporter,  comme  on  m'a 
fupporté  moi-même  autrefois  , CT  ufer  envers  vous  d’une  aujjt  grande  tolérance , que 
celle  dont  mes  Proches  ufoient  envers  moi,  lors  qu’une  fureur  aveugle  me  faifoit  égarer 
avec  vous. 

j.  Il  y a une  forte  inventive  de  St.  Athana.se  (10)  contre  les  Ariens,  fur  ce 
qu’ils  croient  les  prémiers  qui  avoient  eu  recours  à la  PuilTance  Civile  pour  ccrralTcr 

l’o* 


fm mm  ....  Mi  in  Vil  féviênt  , qui  nefciuxU  , quibut 
jpemitibux  & fufpiriix  fiéX  , ut  ex  qttênteUêamqme  fané" 
pejjit  imtlligi  Deux.  Pefiremt  im  vu  illi  feeviêxt  , fi h 
nulle  tdli  errrre  dteepii  funt  , qxêli  vit  deceptet  vi- 
dent , , . . • Eté  *uum  . . . frv.rt  im  vit  emnine  nom 
po/fum  , quel , fient  me  ipfmn  [il  fcmble  qu’il  manque  ici 
êfii. ) illi  tempéré , iîê  nunc  débit  fufitnere , <Jr  tétai  pê- 
liemié  vebifeum  êftre  , quêtai  mcttexH  egerunt  prexmt 
me  1,  quant  im  fri? r*  dormait  rûitftei  & eéttti  errèrent . 

Contra  Efifi.  Munichai  , quam  vocant  fundamenti, 
Cêf.  IL  8c  llî.  pag.  71.  7j.  Tora.  VL  Edit.  Réfil. 
tjxs.  Voilà  de  beaux  difeours  , 1!  ce  Père  ne  les 
avoir  démentis  par  fa  conduire.  Confultcz  U JV#r*  n» 
fur  ce  paragraphe. 

(10)  C’cfi  avec  raifon  que  nous  haïflbns  ces  gens- 
là  , qui  les  premiers  du  ChxilHanisme  ont  donne  lo 
mauvais  exemple  de  pcrfécurer.  Voicx  leurs  entautex 
dans  Euse'be,  de  Vit.  Cfnfiantini . Lib  1.  Cap.  V. 
XXXVIII.  Socrate,  Hifi.  EtcL  Lib.  IV.  Cap.  XXIX. 
Pnocort,  Vende  lie.  Lib.  1.  dans  l'endroit  ou  il  par- 
le d 'Heneric  (ou  Humera  , Cap.  VIII.  ) fle  Gettbie.  Lib. 
I.  ( Cap.  XUI.  ) au  fujet  d'^AmêUru  t comme  suffi 
Victor  fVtique.  Sf.  Epiphane  accufe  les  Demi-^A- 
vieux  , de  perfccuter  ceux  qui  enfeignent  la  Vérité  , 8c 
de  vooloir  les  convenir  non  par  la  perfiafion  , mais 
par  des  haines,  par  des  guerres,  par  l’épée  s cnfoite, 
ajoute-t-il , qu’ils  ont  travaillé  à ruiner  des  Villes  0c 
des  Provinces  entières  : Ttr  rii  ê.ki^Uêr'.dtJd.txtetme 

I.mcneit  , iui'Tt  êukipfiftu  ÙHrrpiwuy,  raa à met 

u<  m)  vmpuJJétriç  tic 

«rirtvovar.  xi^*»t  fit'  i fjii  mixu  ul  y«7*  *h- 
ydrarre  , dkkd  mokksh.  Gre'goire  , Evêque  de 
‘tymr,  dit  à l’Evêque  de  CenfiêntimpU  en  parlant  de 
tels  Perfécutcurs  , que  c’eft  une  nouvelle  manière  de 
Prédication , de  convertir  les  gens  à coups  de  baron  : 
Ne vu  & ité md il*  efi  ifiê  prêditêtit  , quu  verbenbut  exi- 
lé fidem . Grotius. 

Les  Prient  ont  eu  fans  doute  tort  de  petfécuter  j 
mais , comme  il  faut  tendre  juftice  à tout  le  monde , 
nôtre  Auteur  ne  devoit  pas  les  charger  du  reproche 
d’avoir  été  les  prémiers  qui  ont  déshonore  le  Càrif- 


tianifme  par  une  [manière  d’agir  fi  oppofée  à l’Evan- 
gile. feu  Mt.  Bayle  a très-bien  remarque,  dans  fon 
Comment  être  Piuleffhiqtte  , (Supplément  , pag.  164.  r. 
Edit.)  fit  dans  fou  PuliêUMétre  Yhfi.  tr  Crittq.  a l'article 
d’*4n«M  , Sot.  A.  G.  que  lu  Orthodoxes  évûent  été  te t 
*l&rtjfeuri  : ter  ee  fur  cm  eux  qm  tmpltreremt  U brut  fée as» 
Uer  de  Cordant  in  teutre  P^Ariêmfme , uvum  que  lu  A» 
riens  eufient  empiété  éjHUoe  voie  de  fût.  Votez  ce  qui 
fuit  -,  ûc  Eusr'be  , dans  fa  Vie  de  Comstamtim, 
Lib.  11L  Cap.  LX1V , & feqq.  Socrate  » Hifi,  EttU 
Lib.  1.  Cap.  IX.  dans  la  Lettre  de  (tnfiêmiu  aux  Evê- 
ques fie  au  Fcuple.  Nôtre  Auteur  cite  mal-à-propon 
cette  Vie  , ou  il  n’y  a tien  fur  les  perfecutiona  dont 
les  .Arient  uferent  envers  ceux  du  Tarti  oppoic.  Il  r 
eu  apparemment  dans  l’efprir  ce  que  rappone  Soxo- 
w k n k , Hifi,  Eut.  Lib,  U.  Cap.  XXV.  XXVLIL  tou- 
chant  la  dépoûtion  0c  l’exil  de  St.  ^Athenufe.  La  ci- 
tation , qui  fuit , cft  aufii  tautive  pour  le  chîfize  da 
Chapitre:  car  c’cft  aux  Chapp.  VL  XV.  XVI.  XVII.  XVIIU 
0c  XIX.  du  Livre IV.  que  Socrate  parle  des  violen- 
ces 8c  des  cruaiuex  , que  l’Empereur  Vêlent,  animé 
par  les  Prient , exerça  contre  les  dcfenièuts  de  la  coa» 
lubftantialité  du  Verbe.  Au  refit , nôtre  Auteur,  dans 
fes  Noces  fur  les  Evangiles  (in  Matth.  XUI,  41. 
pag.  257*)  s'exprime  autrement  fur  ce  fait.  11  fc  con- 
tente d'attribuer  aux  sArieui  l'introduéàion  des  Feinea 
corporelles  un  peu  rigouieulcs  , d’où  Us  pafièrent  en- 
fuite,  du- U,  à répandre  le  fang  de  ceux  qui  n’et oient 
pas  de  même  opinion,  qu’eux,  fur  la  Religion.  Mais 
il  avoué,  que  (onjUmtiu  t après  avoir  déclaré , dan» 
fes  premiers  Edits,  qn’il  fallait  laitier  à chacun  la  li- 
berté de  Confcicncc  , décerna  cnfoite  des  peines  , la 
plupart  pécuniaires,  contre  ceux  qui  s’ecoient  fcpares 
de  la  communion  de  U grêude  Etliff,  c’cfi-à-ditc,  du 
Parti  le  plus  fon  : ce  qu’il  fit  (ajoute  nôtre  Auteur) 
ou  par  politique  , ou  à la  fol  licitation  des  Evêques  , 
qui  vouloient  s’épargner  la  peine  de  difputer  tous  Ica 
jours  avec  les  contredilaats  : Sot  qmd  imper»  0a 
( endetter  t êriitrêretur  , feu  qmèd  Epifupi  lûerren  quéti* 
dtêuê  diffatêtienix  fût erf usèrent  0c  C. 
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l’opinion  contraire  à la  leur,  & pour  attirer  à leur  parti  par  la  violence,  par  les  coups, 
par  les  priions,  ceux  qu’ils  n’avoient  pû  perlûader  par  des  difcours.  (u)  En  quoi, 
ajoûte-t-il,  cette  Héréfie  fait  bien  voir , quelle  nef  point  pieufe , ni  religieuse.  G’cft, 
(t)a*l*t.  vr,i9.  à mon  avis,  une  alluuon  à ce  que  dit  St.  Paul,  dans  Ion  Epître  aux  Galates:  (a) 
Voiez  là-deffus  çomme  alors  celui  qui  et  oit  né  félon  la  chair , per f écut  oit  celui  qui  étoit  né  félon  l'ef- 

St.  Jtrrmt  , CUC  -,  ‘ , ' ^ r . ~ ' . ~ ~ J 

dans  le  Droit  prit-,  il  en  ef  de  meme  a prejent. 

Canonique , 

Caufi  LXUI.  Qu. 

IV.  Cap.  u. 


fa)  Thucjdid. 

Lib.  I.  < 


. Cap. 
CXXVl.de 


prit  -,  U en  e/l  de  même  h prejent.  On  trouve  quelque  choie  de  feinblable  dans  un 
Difcours  de  St.  H i l A 1 R e à l’Empereur  Confiance.  L’Eglife  de  l’ancienne  Gaule  con- 
damna la  conduite  (ii)  de  quelques  Evêques,  qui  avoient  fait  en  forte  qu’on  punie 
de  mon  les  Prifcillianijlet.  Lr  en  Orient  on  désapprouva  auïïi  un  Concile,  qui  avoit 
conlènti  à ce  que  Bogomile  fût  brûle.  Ceux  oui  exercent  ou  qui  approuvent  de  pa- 
reilles violences,  doivent  être  renvoiez  à l’ccole  d’un  Philofophe  Paie»,  c'eft  Pla- 
ton, qui  a dit  très-lâgcmcnt,  (15)  que  la  peine  due  à un  homme  qui  e/l  (14)  dans 
l’erreur  y c’ejl  d’être  in  fruit. 

§.  LI.  Il  y a plus  de  juftice  à punir  (1)  ceux  qui  agiflent  avec  irrévérence  & 
avec  irréligion  envers  les  Dieux  qu’ils  reconnoiflènt.  C’eft  une  des  railôns  qu’on  al- 
légua (a)  pour  juftifiei  la  Guerre  du  Pcloponnéfe  entre  les  Athéniens  6c  les  Lacédé- 

mo- 


feqq-  Ed.  Oxtn. 


r (u)  11  ajoute  , que  c’eft  le  propre  de  la  Pic'te'  , 
d’emploici  non  les  voies  de  la  Contrainte  , mais  cel- 
les de  la  Feilùafion  : ‘H  3 rl«  XSÙ  fivrxgfè  tîtjk»  alft- 
c/C,  irai  dtaT&tx*  rite  xiyue  , Irai  l 'tri  rie  «AcS’iicc 
«ic^inô’iîc»  ex irn  , XetrSr  Se  U»  Mfntsi  mïati  x»- 
yue,  rime  ri  /Ùnt,  xttf  eUxyaîc  , n^SirfurmolutiK- 
nur  crnxttfù  , yioo^ijnroi  taurin  rjij  nrete  , de  tnar rm 
(Ji axt.it  if tr  i 9 iccikac.  SloCiCtlct  fftfè  >V  Um  , pi 
ùiayxxÇw , eixx*  •li^m  , ùm>  sir ujify.  Epift.  ad 
Solitar.  Tom.  I.  pag.  *$j.  A.  On  peut  fc  prévaloir  , 
avec  raifon,  d’un  aveu  ii  formel  de  St.  Athanase. 
Mais  la  vérité  eft,  que  lui  Sc  divers  autres  Pères,  qui 
ont  parlé  de  meme  , fc  font  fouvent  contredits  dans 
leur  conduite,  & ont  même  admis  ou  établi  des  prin- 
cipes , en  confequence  desquels  la  Perfecution  pour 
caufc  de  Religion  n’étoit  condamnée  qu’l  demi  par 
leurs  maximes  vagues  8c  mal  digérées.  En  particu- 
lier, le  grand  St.  Augustin  a varié  là-dcûùs,  félon 
les  tenu,  comme  nôtre  Auteur  le  reconnoit  dans  le 
même  endroit  de  fes  Notes  fur  les  Evangiles,  que  je 
viens  de  citer.  Ce  Père  , dit-il , a cru  pendant  long 
tenu , qu’on  ne  doit  punir  en  aucune  maniéré  ceux  que 
l’on  appelle  Hêretiquet.  Mais  aiant  eu  depuis  à fou  te- 
nir bien  des  combats  contre  les  Donatiftet,  gens  aflèz 
opiniâtres,  il  changea  de  fentiment  , 8c  approuva  les 
Puuitious  qui  laifient  au  Coupable  le  tems  de  fe  re- 
pentir ; condamnant  roùjours  d’ailleurs  le  dernier  fup- 
plice,  qu’il  difliuda  fouvent  contre  ces  fortes  de  gens. 
Voiez,  au  refte,  le  Traité  de  Marc  Antoine  de 
Domihis  , De  Ttefubt.  Ecelefiaftic a , Lib.  VII.  Cap. 
Vlll.  où  l’on  a ramaflè  plufteuis  autres  paflages  des 
Pères , fur  le  (ujet  dont  il  s’agit. 

(11)  Idact , 8c  lihact.  Sui.tice  Sf.'vf.’rf.  remar- 
que , qu’ils  furent  bien  peu  fages , d’avoir  recours  , 
comme  ils  lirent  d’abord,  aux  Juges  Civils  , pour  les 
engager  à . faire  chaflèr  des  Villes  les  Prificitlianip 
tu  : Tum  vert  ldacius  atque  Ithacius  atrtùs  in/la- 

re , arbitrante!  poffie  inter  initia  malum  comprimi  : 
fed  fanon  fanil  erhfiliit , fiatularet  Juitcet  adrnnt , ut  eo- 
non  decretil  atque  exfiequutieaibu!  Haretiei  urbibus  pelle- 
tentnr.  (Hift.  Sacr.  Lib.  11.  Cap.  XLV1I.  num.  5.  Edit. 
Varji. ( Un  peu  plus  bas  , eu  parlant  du  Concile  de 
Bmrdeaux,  ou  les  deux  Evcques  Efpagnols  , dont  il 
s’agit,  pâturent  comme  Accufatcurs  des  Pnficillianiftet , 
cet  Hiftoiicn  dit  , qu’il  ne  blâmeroit  pas  leur  zele 
confie  l’Hctelie , s’ils  n’avoient  agi  avec  trop  de  cha- 
leur, parle  délit  de  vaincre;  8c  U condamne  égale- 


ment les  Acculez,  8c  les  Accufatcurs:  Sujmeti  etiam 
aeeufiattret  , ldacius,  & Ithacius  Eptfetpi  : quorum  {in- 
dium in  expufnandis  Harelicit  non  reprehenderem , fi  non , 
fiudia  vinetndi , plut  quant  t portait , certajfent.  Sde  mea 
quidam  fiententia  efi  , mi  lu  tam  rets  , quam  accufiatorat  , 
difplieere.  (Cap.  L.  num.  t,  2.)  Martin,  Evêque  de 
Tcurt  , n’oublia  rien  pour  engager  tdaee  à fe  délifter 
de  fon  accufation  : il  pria  l’Empereur  Maxime  de  ne 
pas  répandre  le  fang  de  ces  malheureux  : il  lui  repré- 
lcnta , qu’il  fuffifoit  de  refte , qu’aprês  avoir  été  dé- 
clarez Hérétiques  par  la  fentence  des  Evêques , on  les 
mit  hots  des  Eglilcs  ; que  c’ctoit  un  attentat  inouï  , 
qu’en  matière  d’afliiies  Ecdetiaftiques  on  eut  recours 
aux  Juges  Civils  : Namque  tum  Martinus  apud  Trcvi- 
ros  < tnjiitului , non  definebax  increpârt  Ithacium  , ut  ab 
euetefaiitnt  defifteret  ; Maximum  or  are , ut  fianyoine  infieli- 
eium  abjiintree  : finit  fiuperque  fiufticere  , ut , Epifitpali 
fient  t ni  ia  Haretiei  jltdicati , Eulefiit  pelierentur  : ntvum  ejfit 
ir  inauditum  nefiat  , ut  eaufiam  Eeelefia  Judex  fiamli  pré- 
dit aret.  (Ibid.  num.  s.)  Grotius. 

* (tj)  J’ai  trouvé  cc  mot,  dans  le  I.  Livre  de  la  Tg- 
prd'hque , où  le  Philolophe  parle  de  ceux  qui  ignorent 
queique  Vérité  : 01  cette  ignorance  jette  ordinairement 
dans  quelque  Erreur:  Ti  ït;  (<#»)  î>  i>»  Jti^tt  irisptt 
Hm*g/rn  rrapd  exârai  raôra!  «riga  Sixm-.t line,  /8i\rim 
rx'ren,  t/  «Jteîr  «i&i7r;  Ti  (J,  </J’  oyd)  g ftrip 
oaorixu  erâr^in  ri  fai  ùJért  ; ixu  Si  9,  fiaSoir 
tmf*  ri  tiSértt.  Pag.  J37.  D.  Tom.  11.  Edit.  H.Steph. 
C’eft  de  là  vifiblcment  qu’eft  prife  la  penfee  d’un  Tére 
de  l’Eglife,  que  nôtre  Auteur  cite  dans  la  Note  fui- 
vante. 

(14)  L’Erreur  ne  mérite  pas  le  nom  de  crime  , fé- 
lon Sine' que: 

T H E S.  | Qu  il  ntmen  umquam  fieelerii  errtri  dédit  t 
(Hetcul.  fut.  verfi.  tu 7.)  Le  même  Fhilofophe  dit  , 
qu’il  n’eft  pas  d’un  Homme  face  de  haït  ceux  qui 
font  dans  l’erreur;  autrement  il  faudroit  qu’il  fc  haït 
lui-même:  Son  eft  autem  pmjentit  , erramet  tdijfie  : «- 
litquin  ipfie  fiki  tdit  erit.  De  lia,  Lib.  I.  Cap.  XIV. 
Voici  une  lentence  de  l’Empereur  Marc  Antonin: 
„ Inftruis,  fi  tu  le  peux  , ceux  qui  s’égarent  : linon, 
„ fouviens-toi,  que  la  Douceur  t’a  été  donnée  pour  en 
„ faite  ufage  à leur  egard.  Les  Dieux  même  les  fup- 
„ portent  avec  douceur  : ‘Et  /ufy  Sûtxrat , finaJiJarx»  • 
fi  J fin  , fiifAinri,  tri  «grc  rnro  n tù/ft/jt ti  tu  SiSorat , 
ilfè  ei  &iti  3 tv.ufyute  rite  rtinrue  il  ri.  Lib.  IX.  (J.  u.) 
St.  Chrysostôme  dit , qu’on  ne  doit  ni  punir , ni 

accu- 
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7)es  Teints.  Liv.  II.  Ch.  X X. 

monicns.  Philippe  de  Macédoine  prit  les  armes  pour  le  même  fiijet  (b)  contre  les  .(*>)  oiu.  su. 
Phocéens,  dont  le  facrilége,  à ce  (1)  que  dit  J ujsTiN,  méritois  que  tomes  tes  forces j ^ 
du  Monde  fe  réunifem  pour  le  venger.  St.  Je  rome  remarque,  que,  (j)  tant  que 
les  Taijfeaux  facrex.  du  Temple  de  Jcrufilem  demeurèrent  dans  le  Temple  des  Idoles  à 
Babylcme,  Dieu  ne  fe  mit  point  en  colère  contre  les  Babyloniens,  parce  qu'ils  confa- 
croient  ainji  de  bonne  foi  au  culte  divin  , félon  leurs  faufes  idées,  des  chofes  qui  ap. 
p art  en  oient  à Dieu:  mais  depuis  qu ils  turent  profané  ces  chofes  faintes , en  les  fai  font 
fervir  a des  ufages  profanes , le  facrilége  fut  bien  tôt  fuivi  de  la  punition.  St.  Augus- 
tin die  , que  Dieu  rendic  l'Empire  des  Romains  Ci  étendu,  à cau/è  (4}  que  ce 
Peuple  étoit  zélé  pour  fi  Religion,  quoi  que  fiulîe;  & , comme  s’exprime  Lac- 
tance,  (j)  parce  qui/  s' attachait  conftamment  au  grand  Devoir  des  Hommes  , fin  on 
par  une  vraie  pratique , du  moins  avec  bonne  intention.  Et  nous  avons  remarqué  (c)  .jjl','’’"'  . 
ci-dclTus,  que  le  vrai  Dieu  punit  le  Parjure,  quelque  faillies  que  foient  les  Divinitez nie,  f.'”.1** 
par  lesquelles  on  a juré , les  prenant  pour  la  véritable.  S e n e' qu e dit,  (6)  qu’on 
punit  de  telles  gens,  parce  qu'ils  ont  cru  outrager  la  Divinité-,  çr  que  cette  penfée 
où  ils  font  Us  rend  fujets  à la  peine.  C’cft  ainlt  que  j’entens  ce  que  le  même  Phi- 

lofo- 

accu  fer  meme,  ceux  qui  font  dans  l’ignorance,  mais  Que  l'Empire  des  1 ^amaint  s'accrût  , non  à caufc  de 

qu’il  efi  jufte  de  leux  apprendre  ce  qu’ils  ignorent  : rattachement  qu’ils  avoient  à leur  Religion,  quoi  que 

"Tir  «vrovr*«  , il  tuar  , Ht  i>««xi7<ôr  , faulTcy  mais  à caulc  de  leurs  Venus  Civiles.  Votez 

^AAs  /Iitüei  tar  ittp  etynt?.  In  EpheC  IV , aullï  Lib.  IV.  Cap.  XII.  Je  voit  dans  les  Notes  de 

17.  L'Empereur  V tint  h*  t en  /.  eft  loue  de  fa  modéra-  Tesmar,  un  partage  de  la  Y.  ferrie,  écrite  à Mar- 

tion , par  Ammicn  Marcellin  , en  ce  qu’il  n’in-  retlin,  où  ce  Compilateur  trouve  le  penfée,  que  nôtre 

quiéta  pexfonne  pour  caufe  de  Religion,  8c  qu’il  laifla  Auteur  attribue  à 5t.  Augustin  : mais  c’eft  îuftement 

chacun  fervtr  Dieu  pailiblemcut  félon  les  lumiétes  de  tout  le  contraire,  ôc  je  vais  rapporter  le  pafl'age,  afin 

là  Confcience  : Pâfirema  bec  mtdaamtr.e  prinapatût  in-  qu’on  voie  en  même  tems  la  vérité  de  ce  que  je  viens 
démît  , cjusd  inter  ’Heheicnmm  dt'Jcrftinxtt  mtdint  fictif  : de  remarquer  , 8e  le  peu  de  jugement  que  Tesmar 

mec  cfuemepuam  inqwctêvit , ntpue  mt  bas  caler  et  ur  imper  Ar  fait  paxoilic  ici , comme  par  tout  ailleurs:  Vt , sjuam- 
vit , émt  illnd:  ntc  imerdtüit  minatibut  fmbjetlarmm  cer-  dim  tndt  fcrrgnnjtmmr  , feramut  tas , f\  camgrre  tien  va- 
Vtcem  éd  ni , f»ad  ipft  calait,  inclin&bat  : fed  interner  a-  tenus,  tjui , vit  ut  impuni:  11,  valant  fi  Art  T^mpublicam  , 
tAJ  relirait  Has  parles,  ut  reperit . Lib.  XXX.  Cap.  IX.  tjuam  prtmi  Romani  eanfiétueruns  éatxerunt  fut  virtutibsu  : 

Grotius.  &,  fi  nan  habentes  ver  AM  pietAtem  erga  Dtust  icram  , 

5.  LL  (l)  Voiez  là-deflùi  de  belles 'chofes  dan*  les  <]**  iflét  etiaM  tn  éternxm  civitatem  paffat  fai  abri  reliai,. 

Livres  V.  8c  VI.  de  St.  Cyrille,  contie  l’Empe-  ne  ptrducere,  tufiadientet  iama*  spuandam  fui  gentrit  rno- 
xeur  Julien.  Le s ^AmpbiSyant , à la  perliulion  de  Sa-  bitatem,  pajfct  terrv.n  x,  civitati  comsti- 
la  h ,lfirent  la  guerre  aux  Cirrbitm  , à caufc  qu’ils  è - tuknoje  , auoendæ,  conserv  an  dxque  fmjfite- 
toicct  entrez  par  force  dans  le  Temple  de  Delphes  ; rt.  Drus  enim  fie  afiendit  im  apultntijfim*  & pradara  Im - 
comme  le  témoigne  Plutarque  , dans  la  Vie  de  ptria  Rcmanorum,  quantum  valerent  civiles, 

Sélan,  (pag.  Sj.  E.  Tom.  I.  Edit.  Wecb .)  On  peut  auf-  ettam  sine  ivera  religionr  virtutes  8tc. 
fi  punir  légitimement  ceux  qui  veulent  palier  pour  Voilà  qui  s'accorde  bien  avec  ce  que  l'ancien  Doâcur 
Prophètes,  quoiqu'ils  ne  le  foient  point.  Voiez  A-  dit  dans  les  endroits  de  fbn  autre  Ouvrage,  que  j’ai 
OATKiAi,  Lib.  V.  (dans  l’endroit  ou  il  parle  de  ces  indiquez. 

fortes  de  fens  , qui  s'élevèrent  à Bjt^nce,  Cap.  11L)  m Il  parie  des  Peuples  Idolâtres  en  général  : Hum 

GROTIUS.  ifi*  fraÿlium  cuir  ar  et  , tpuamvti  fini  intfti  , yma  cuJefifa 

(2)  J/lum  viudicem  facrile^ii  , ilium  ulttrem  reliai»-  canfiituUM  in  rebut  tarruptibilibûs  étant  terrent t j altfjutd 
n mm , <jned  arbit  viribut  expi  Art  dtbuit , fatum  qui  piacu-  tamtn  fiapientia  ret  intnt , à"  bebere  venium  paffunt  , tjnia 
lé  exiger* t,  txfiitijft.  Lib.  VIII.  Cap.  11.  num.  6.  fmmmmm  baminit  afieiwn,  et  fi  nan  re  spfTt , tAtmen  prapa- 

(|)  QmamdiM  vafé  fuerunt  in  idalia  Babylonis  , nan  fif  teneur  Sec.  Inftit.  Divin.  Lib.  H.  Cap.  III.  mu*.  14. 
éfi  staXui  Daminus  : ( videbantur  enim  rem  Dti  , fecunium  Edit.  CtlUr. 

pravéM  tjuidtm  apinianem,  tamtn  divin a cultui  catsfecraf  (6)  Imjmriam  facrUefxs  De*  epuidem  nan  pat  t fi  feutre , 
fi)  pefiquam  auttm  humant  1 n fi  lut  divins  eantaminant  , epucm  extra  iâum  fua  divinités  pafuit  : fed  punttur , nui  a 
ftatim  pana  fequitur  pafi  facriltgtum.  In  Daniel.  Cap.  V.  tsmcpuam  Dca  fecit.  Opinia  ilium  nafira , oc  fua  , ablitat 
(Tam.  V.  pag.  y fi.  B.  Edit.  Bafil.)  . pana.  De  Benefic.  Lib.  VII.  Cap.  VII.  Le  Philolo* 

(4)  On  ne  cite  point  l’endroit  où  l’on  a trouvé  cela  : phe  ne  parie  point-là  de  ceux  qui  outragent  de  fauf- 

8c  il  po-urxoit  bien  ne  fe  trouver  nulle  paît  ; quoi  qu’un  les  Divinitez  : mais  Gi  peolëe  eft , comme  il  parole  pax 
doâe  Allémand  , Christoz hle  Adam  Rupert  , toute  la  fuite  du  difeours  , qu’cncorc  qu’en  commet- 
pofe  en  fait  la  même  chofe,  dans  fes  ObfervAtians  fur  tant  un  facrilége  , on  ne  fade,  à proprement  parler, 

Vale're  Maxime  , Lib.  1.  Cap.  I.  pag.  t».  fans  aucun  mal  à la  Divinité,  qu’il  fuppofê  véritable,  par- 
doute  fur  la  foi  de  nôtre  Auteur.  Je  foup^onne  fort,  ce  qu’elle  eft  au  deflùs  de  toure  atteinte  } cependant 

qu’il  a mal  pris  la  penfêe  du  Père  de  l’Eglife  : ou  fi  celui  qui  commet  le  facrilége,  mérité  d’être  puni, 

ce  Père  a dit  quelque  chofe  de  femblable,  il  n’eft  pas  parce  qu’il  croit  faire  du  mal  à la  Divinité,  Ac  que 
ici  tout* à- fait  confiant  dans  fes  principes:  car,  dans  le*  autres  regardent  fon  action  fur  ce  pic-lX.  Nôtre 
fon  Traité  de  U Cite  de  Dir.v  , Lib.  V.  Cap.  Xll.  il  Auteur  a néanmoins  depuis  allégué  ailleurs  ce  pafla- 

èrablit  au  long  , que  1a  Providence  Divine  a voulu  ge , amù  mal  appliqué , dans  Tes  jv*r«  fur  le  Livre  de 

Tom.  ÏL  LUI  la 


Digitized  by  Google 


(5j4*  /*  manière  dont  les  Ternes  fi  communiquent 

lofophe  dit  ailleurs,  (7)  qu’ew  punit  diverfement , félon  let  lieux  , le  violentent  de 
la  Religion  , mais  que  par  tout  il  j a quelque  peine  attachée  4 ce  crime.  C’eft 
(d)  r>i  hfii.  dans  le  même  fcns  que  Platon  (d)  condamne  à la  mort  les  violateurs  de  la 

tib.  X.  p*J>*  jk>7»  ]}f(jf»iûiv 
&fiqq.  Tom.  LL  l*«lglOiu 

Ed . àltoh.  . 

CHAPITRE  XXI. 

De  la  manière  dont  les  Peines  se  communiquent 
d’une  perfonne  à l’autre. 

1.  Comment  on  a part  a’ la  Punition,  pour  avoir  eu  part  au  Crime.  II.  Qu'un 
Corps,  ou  ceux  qui  le  gouvernent  , font  refpon fables  des  Crimes  de  ceux  qus  dé- 
pendent d’eux,  fi  en  aiant  connoifiance , ils  ne  les  ont  pas  empêcher.,  lorsqu'ils  le 
pouvaient  CT  qu’ils  le  dévoient.  III.  Il  en  efi  de  même,  quand  on  a donne  retraite 
4 ceux  qui  ont  commis  ailleurs  quelque  Crime  : IV.  A moins  qu’on  ne  puni(fe,  ou  , 
qu’on  ne  livre  le  Coupable.  Eclairciffement  de  cela,  par  des  exemples.  V.  Que 
les  privilèges  des  Supplions,  ou  Réfugier.,  font  établis  en  faveur  des  Malheureux , 

CT  non  pas  en  faveur  des  Coupables.  Exception  4 cette  régie.  VI.  Que  l’on  peut 
protéger  les  Supplions,  ou  Réfugier.,  jusque  s à ce  que  leur  procès  foit  infiruit.  Par 
quelles  Loix  0% doit  juger  de  leur  crime!  VII.  Comment  les  Sujets  ont  part  aux  cri- 
mes de  leur  Souverain,  ou  les  Membres  d'un  Corps  4 ceux  du  Corps.  Différence 
qu'il p a entre  la  punition  d’un  Corps,  Cr  la  punition  des  Particuliers,  qui  le  com- 
pofeiit.  VIII.  Combien  de  tems  dure  le  droit  qu’on  a dm  punir  un  Corps.  IX.  Si 
l'on  peut  avoir  part  i la  Peine,  fans  avoir  eu  part  au  Crime  i X.  Diftinéfion  entre  let 
maux  qu’on  fait  fouffrtr  directement,  Cr  ceux  que  l'on  caufe  par  une  fuite  des  pre- 
miers. XI.  Et  entre  ceux  qui  font  une  véritable  punition  du  Crime,  ©“  ceux  que 
l’on  fait  fouffrir  feulement  4 l’occafion  du  Crime.  XIL  Qu’à  parler  proprement , 

per- 

ceux  ne  concourant  que  peu  ou  point  à ta  produâion 
a&uelle  d'un  Crime  , font  unis  de  volonté  avec  celui 
qui  le  commet , 6c  difpofcz  à faire  beaucoup  pour  î’v 
aider , s’il  la  falloir. 

(4)  Comme  li  l’on  fiiit  tomber  de  Tareent  de  U 
poche  de  quclcun,  afin  qu’un  autre  l’en  faillite:  ou  fi 
on  l’arrête  , pour  donner  à un  autre  le  terni  de  pren- 
dre quelque  chofe  de  fon  bien  : ou  fi  l’on  fait  fuit  les 
Brebis  ou  les  Bœufs  de  quelcun,  avec  du  drap  rouge, 

5 ai  exemple  , pour  les  faire  tomber  entre  les  mains 
'un  Voleur  : ou  fi  l'on  met  une  Echelle  à la  Fenê- 
tre, ou  qu’on  enfonce  la  Fenêtre  ou  la  Porte  , afin 
que  le  Voleur  puiffe  entier:  ou  û on  lui  prête  l’Echel- 
le, pour  monter,  ou  quelque  Infiniment  de  fer,  pour 
ouvrir.  Ce  font  les  exemples  qu'on  allègue  dans  Ici 

1NST1TUTES  : Imerdtuu  fini  temetmr  , qui  iffi  fin  une 
non  fiat:  q**lit  efi  y cujustft  tonfilie  finnm  fi  U sent  efi. 

In  que  nurmert  tfi , qui  tibt  nutum* t txiujfi  , tn  *itmi  têt 
rdperet  i dut  tibi  ebfiilcrit  , m a dus  rtrst  tueun  excipcrtt  j 
ouït  eves  tudi  vtl  bêvtt  fi^dvtrrt  , Ht  e.limt  tut  excprret . 

Et  hec  Vrttrti  firipfirunt  de  et  , qui  panne  rttbr»  fi&avâ 
drmentum  ...  Ope  itnfüit  tjmi  etuvjue  fin  uns  ddmttxi 
videtur , qui  fatUs  fine  fintfiril  fuppouir  j aux  ipfeu  fe- 
Ht  fi  r as  \cl  tfi  mm  ejfnnfi  , ta  aliuj  finum  fsatnt  j e 
firjdmtntd  éd  tfin  u^cndum  , dut  fiûids , ta  fit»  efi  ru  fip- 
ptnerrntHr,  cemmtddverit , ftieus  cujtn  grtjtd  cvxmtddie- 
rit.  Lib.  IV.  Tit.  I.  De  tbli^Atitntbui , que  ex  dehdt  suif- 
wuitr,  j.  11.  Voicz  VEJa  de  Thz’oporiç,  Cap^ 

exx. 


la  Sdpienet  de  Salomon  , veif.  11.  où,  fur  le  mot 

tpi  mit , il  dit  : aide  , dm  jprtfrjjio. 

(7)  £r  htmuidti  , vint  pat , pdrrictdii , vitldXdtum  reli - 
titnum  y dliubi  ueque  dliubi  divrrfi  parut  tfi  , fui  ubique 
uhqud,  Ibid.  Lib.  111.  Cdp.  Vf. 

CriAP.  XXL  f.  L (0  Voicz,  fur  cette  matière,  ?u- 
Fi  ND o rf  , Droit  de  U Sdt.  ér  dtt  Cent  , Liv.  VIII. 
Gèap.  III.  f.  zty  & fmiv.  6c  Chdp.  VI.  f.  la. 

(2)  Les  Minifircs  oc  les  Complices  d’un  Crime  y 
liant  volontairement  concouru  , partagent  la  faute  a- 
vec  les  Auteurs  mêmes  de  l’Altion , comme  le  remar- 
que TertULLILN:  Dieeut  tnimt  minifires  & fades  hd- 
bere  drbilriiam  misufitdndi  dique  ftdundi  , & pot  efi  ai  tm 

fid  voinntdtn  in  utrumque  , htm  mis  fa I net  CT  ipfes  : il- 
an»  atm  MtU  tribut  mer  tld  etmmunùdre  , qutbut  epetdM 
fiente  ddtommtddM.  De  Rcfuncâionc  caxuis.  {Cdp.  XVI.) 
Groth s. 

(l)  Qimnd  on  fit  mourit  St.  Etienne , quoi  que  Saul 
gaxdit  leulcmcnt  les  habits  de  ceux  qui  jettorent  des 
pierres  contre  ce  iâint  homme , il  le  lapidoit  par  leurs 
mains,  comme  le  remarque  St.  Augustin:  S au  J us 
nanti  tu  omnium  lapida  lai.  Scrm,  V.  De  SanHit  , Cap. 
IV.  Voicz  quelque  chofe  de  fcmblablc  Strm.  I.  iu 
idem  axguœcut.  Cdp.  111.  6c  Serm.  XIY.  G r o- 
T 1 v s. 

Le  contentement  de  Sdul  n'etoit  pas  néceilàirej  on 
Suroît  bien  lapidé  , fans  lui  , St.  Ltiennt.  Ainü  cet 
exemple  fe  rapporte  à une  autre  ciaû'c  , ou  an  cas  de 
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dune  perfonne  à foutre.  L i v.  I f.  C h.  X X I.  63  j 

perfonne  ne  peut  être  légitimement  puni,  pour  un  Crime  d'autrui:  XIH.  Vn  Fils, 
par  exemple,  pour  les  Crimes  de  fou  Pere-,  XIV.  Ce  qui  nejl  pas  détruit  par  la 
manière  dont  Dieu  traite  les  En  fins  de  certains  Pécheurs.  XV.  Moins  encore 
doit-on  punir  les  autres  Parens.  XVI.  On  peut  néanmoins  refufer  aux  Enfans  ou 
aux  Parens  d'un  Coupable,  quelque  chofe  qu’ils  auraient  pu  avoir  fans  cela.  XVII. 

Les  Sujets  ne  doivent  pas  non  plus  être  punts  proprement  Cr  directement , pour  les 
fautes  de  leur  Souverain.  XVIII.  Ni  les  Membres  d’un  Corps,  pour  la  faute  du 
Corps,  i laquelle  ils  n'ont  pat  confenti.  XIX.  Que  les  Héritiers  ne  font  paspunif- 
fables  du»  Crime  du  Défunt,  * confiderer  *1e  mal  qu’on  voudroit  leur  faire  fouffrir 
comme  une  véritable  Peine  : XX.  Mais  qu’ils  doivent  fubir  la  Peine,  lors  quelle  a 
été  changée  en  une  autre  forte  d'obligation. 

% 

demande,  / les  Peines  peuvent  su  communiquer  d’UNE  per- 
Wsonne  a'  l’autre?  Et  cela  s’enrend  toujours,  ou  de  ceux  (i)  qui  ont 
eu  part  au  Crime,  ou  des  autres,  qui  n’y  ont  eu  aucune  part. 

1.  Quand  on  a eu  part  au  Crime,  on  n’cft  pas  tant  puni  pour  le  Crime  d'autrui, 

(a)  que  pour  le  lien  propre.  Or  on  a part  aux  Crimes  d’autrui,  à peu  près  de  la  mê- 
me manière  que  j’ai  dit  ci-deflus  (a)  qu’on  a pan  au  Dommage  cauic  injuftement  par  O)  c *y- 
quelcun;  quoi  que  l’obligation  de  réparer  le  Dommage  ne  luppolè  pas  coûjours  un  lo'c.  ** 
Crime,  mais  leulement  lors  qu’on  a caufé  le  Dommage  par  l’elt’et  d’une  malice  cou- 
fidérable  ; ce  qui  n’arrive  pas  toûjours  : au  contraire  , une  lîmple  faute  , quel- 

Suc  légère  qu'elle  lôit , lufîr  louvcnt  pour  impofer  la  nècellité  de  réparer  le 
•ommage. 

j.  Ceux  donc  qui  commandent  une  A&ion  Mauvaife;  ceux  qui  y ($)  contentent, 
lors  que  leur  contentement  étoit  nécelTaire  pour  la  commettre;  ceux  qui  fbumiflcnc 
(4)  quelque  tecours  à l’Auteur  de  l’aèrion,  ou  qui  (y)  lui  donnent  retraite,  ou  qui 
ont  pan  au  Crime  de  quelque  autre  manière  ; ceux  {6)  qui  coufeillent  le  Crime, 
ceux  (7)  qui  le  louent,  ou  qui  flattent  la  perlônne  qu’ils  voient  tentée  de  le  corn- 
mettre  ; ceux  qui  pouvant  8c  devant  l’empêcher , en  venu  d'une  obligation  propre- 
. ment 


CXX.  Grotius. 

(s)  Sr.  Jerome  Tou  celui  dont  l’Ouvrage  paffe 
mal-i- propos  fous  le  nom  de  ce  Fcie]  dît,  qu’on  cft 
complice  d’un  Larcin  , lors  que  pouvant  indiquer  le 
Voleur  au  Maître  de  l'argent  dérobe,  qui  le  cherche, 
on  ne  le  fait  pas  : Non  nu m fur  ftlmm/node , fed  ttîeuo 

iUt'rtmi  lenetur  t tjnt  ^enfetmt  fiotit , omar  cnit  pejfcftrtpt- 
cmnia/n  tjmi  ptrdidit  , n*n  vnlt  induire  , < j»*»  valet. 

Comment,  la  Parabolas  Salomon.  (Cap.  XXIX.  Tora. 
VIL  pag.  si*  C.  Edit.  FrtUa.  rjj7.)  Sl-  Chrvsoi- 
tôme  fait  le  même  jugement  de  ceux  qui  fâchant 
que  quclcun  fc  parjure,  ne  le  découvrent  pas:  Où  yt>' 
1 Xfoiythrit  fww  , déKKÀ  Hfà  «i  aiituJért ( tfy  , iri- 
£4rI»?fl»Tif  J,  cMNntsi  t rpnkafaj/tm.  De  Statuis,  O- 
rat.  XIV.  Grotius. 

(6)  Voiez  les  Institutes,  5c  VLdit  de  Theodo- 
mc,  dans  les  endroits  que  je  viens  de  cirer.  Naît  4. 
Selon  une  ancienne  Loi  d*~4tbttut  , celui  qui  avoit 
confcillc  un  Crime  croit  fuj ex  à la  peine,  tout  de 
même  que  celui  qui  l’avoic  commis:  Kai  frac  s ra/aox 

pjtq  rt^értpe*  m»  Vf  rû*  iri, 

mitTf , t p«>.i V74» Tst  u i£  *ùrm  <*'%*(%,  kà  ▼ t*  %u- 
e*  i pyawdadpst,  Andocid.  (Oiat.  I.  dt  Myfitriu , pag. 
219.  Ed.  W*ch.)  Aristote  dit,  que,  fans  le  c on  (cil 
donné , celui  qrg  l'a  liuvi  n’auroit  pas  fait  ce  qu’ü  a 
fait  : O j àt  eTtjtpJïntat , J UR  f RJictoiic. 
Lib.  1.  Cap.  VIL  (pag.  126.  Edj.  VitUr . $27,  Idu, 
tarit.  Tora.  IL  Grotius. 


Ce  que  l’on  cire  ici  d’ARitTOTE,  le  Fhilofophe  le 
rapporte  comme  étant  de  l'Orateur  Ltedama»  , qui  (c 
foudoit  là-dcflüâ  pour  prouver  que  celui  qui  donne  un 
mauvais  confcil  cü  plus  coupable  que  celui  qui  le  fuit  : 

‘i'JTTtf  « if»  fc**A»r~XT « , r £»- 

IuVjits  T»  /ÛAti  et ’JmtSr  * «i  yft'  ât  &C. 

Nôtre  Auteur  (pour  le  dire  en  p allant)  citoit  tct  par 
mépritc,  De  Fatticé,  Cap.  17.  Il  faut  remarquer  en- 
core , que  dans  l’endroit  des  Imstitutes  auquel  il 
renvoie  , le  ûraple  Confcil  n’cft  pas  regarde  comme 
une  choie  qui  tende  complice  du  Larcin  : l’Empereur 
veut,  au  conriaite,  que  celui  qui  a confcillc  de  dérober, 
fotr  à l’abri  de  route  poutfuite  , s’il  n’a  point  donné 
de  (écouxs  réel  d’une  manière  ou  d’autre  : Cm V <jui 

mullam  opéra  ad  fartmm  fauendmm  admhmtt , fed  tant  mm 
ttafilium  dédit , ai  y tu  hertatmt  ejf  ad  fmrtum  faatndmm  , 
non  tenetmr  fmrtt.  Cela  cil  clair}  & je  ne  dois  pas  en- 
trer dans  1a  difpuce  des  interprète*  fur  le  fens  de  cette 
formule.  Ope  t «nfitta,  OU,  Ope  am  cafilta  : dtfpurc,  à 
quoi  a donné  lieu  l’ambiguitc  du  mot  Caafih»  , & la 
différence  d’opinions  for  ce  fujet  carre  les  Scékes  des 
anciens  Jurifconfiilres. 

(7)  Selon  St.  Chrysostôme  , celui  qui  loué  une 
Mauvaife  Aûion  , cft  pire  que  celui  qui  la  commet  : 
Kfi  y}'  t«  0 rat  ipaa^  tLar  iuoîii 

ir»Tâ^f.  In  Cap.  1.  ad  Roh  an,  cm*  fin.  Far  les  Lois 
des  anciens  Ltmbardt  , celui  qui  étant  prefeot  cacou- 
xage  une  pcifonnc  qui  fait  mal  , cft  regarde  comme 
LUI  2 s’il 
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<3  6 *De  la  maniéré  dont  les  Ternes  fe  communiquent 

ment  ainfi  -nommée , ne  (S)  le  font  pas  ; ou  qui  étant  dans  une  fcmblablc  obligation 
de  fecourir  une  pcrfonnc  à qui  l’on  l'ait  du  tort,  la  laillcnr  impunément  infùlter;  ceux 
qui  négligent  de  diflüadet,  comme  ils  y étoient  obligez,  l’Auteur  de  l’ Aérien  Mau- 
vailc;  ceux  qui  gardent  le  lîlence,  fut  un  Crime  qu’ils  étoient  tenus  de  sevéler;  tous 
ceux-là  peuvent  être  punis  , s’il  y a eu  dans  leur  fait  une  malice  allez  grande 
pour  les  rendre  dignes  de  punition , félon  les  maximes  établies  dans  le  Chapitre 
précèdent. 

$.  II.  i.  Pour  cclairfir  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  faut  en  alléguer  des  exem- 
ples. Une  Société  Civile’,  comme  tout  les  autres  Corps,  n’cft  pas  rdponfàble(i)  des 
actions  de  chaque  Particulier,  auxquelles  elle  n’a  rien  contribué  en  faifant  ou  ne  faifànt 
pas  certaines  enofes.  Un  Père  n’cft  pas  non  plus  refponfàblc  des  fautes  de  lés  Enfuis; ni 
un  Maître,  de  celles  de  fes  ^fclaves  ; ni  tout  autre  Supérieur,  de  celles  des  perlônnes  qui 
dépendent  de  lui:  à moins-qu’il  n’y  ait  quelque  chofe  dé  criminel  dans  fâ  conduite, 
par  rapport  aux  fautes  de  ceux  fur  qui  il  a autorité.  Or  entre  toutes  les  manières  donc 
un  Supérieur  peut  fe  rendre  coupable  à cet  égard , il  y en  a deux  qui  font  le  plus  com- 
munes, & qui  méritent  d’être  confédérées  avec  beaucoup  de  foin:  l’une  eft,  lors  qu’ils 
fouffrent  que  l’on  commette  un  Crime  ; l’autre,  lors  qu’ils  dounenc  retraite  au 
■ Coupable. 

a.  Sur 


s’il  commettent  lui-même  le  Crime  , Lib.  L Tit.  IX. 
5.  15.  Voie*  le»  nattages  de  Fhilom,  0c  de  Joseph  » 
que  je  citerai  ci-dcüous,  dans  U Note  du  S.  17.  Gro- 
tius. 

Votez,  fut  tout  ccd  , le  Droit  de  ta  Nat.  & dtt 
Gens , de  Fufen  doue  , Lsv.  1. Chap.  V.  J.  dernier:  Lrv. 
111.  Chap.  L f.  4.  8c  les  Notes  fur  I‘ Abrège  des  De- 
voirs de  C Homme  & dm  Citoitn  , Liv.  L Chap.  1.  $. 
dernier. 

C(lj  Ceux  qui  pouvant  empêcher  on  Larcin,  ne  l’ont 
s tait , font  punis  de  la  meme  manière  que  le  Vo- 
it , kloa  St.  Ch*  y 5 os  tome  : “iiortf  St  « 
MirvntK/icHr,  *i  xvgfts  fâfi  «Tir  sMkterxt, 

fmô.uooxvstTtx  5»  oàm  haute*  Menai  dinar.  Ad- 
verf.  Judxor  , Orat.  L Le  meme  Tcre  foûtient  ail- 
leurs, que  celui  qui  empêche  qu’on  ne  l'oigne  un  Ma- 
lade, 0c  qu’on  ne  le  traite,  eft  coupable,  tout  de  mê- 
me que  s’il  l’avoit  blette  j In  If.  ad  Cbriuib.  Cap.  VU. 
Gaorivi. 

f.  IL  (rj  Sl  Ai  eus  tin  di flingue  entre  les  Fautes 
propres  que  chacun  commet  , fie  les  Fautes  publi» 
ues  , qui  fe  commettent  pat  l'union  des  volontcz 
'une  Multitude  : ~dliud  eft  tntm , quod  ta  repaie  ha- 
ht  qui  s que  peccatum  fmtm  proprtmm , (J  foftmt  habert  osa- 
nts profila',  altssdy  quande  lommunt  ftaatssm  eft  y qssed 
au  10  anime  fit , & mua  voluntate  ad  aliqtsid  smultittidstie 
eomparatx  oostemittaur,  [ Qutil.  in  Levitic.  XX VL  J 
De  là  vient  cette  ckufc  des  anciens  Traite*  d ‘Allian- 
ce : Si  prier  defexit  pmklne  eonfilto  , dele  male  0CC. 
[Tit.  Liv.  Lib.  1.  Cap.  XXIV.  num . ».  J par  où  l’on 
donnoit  à entendre,  qu’il  n’y  avoit  que  ce  qui  ètoit 
fait  par  deliberation  publique  , qui  pût  être  regardé 
comme  une  infraction  du  Traité.  Et  c’cft  ce  que  les 
Députez  des  Locritns  tep  te  km  oient  au  Sénat  Romain , 
pour  exeufer  leur  révolté  : S^ippe  fi  & cnlpa  defeStenu 
f s ni  a puttiee  comfilto  ai  fit  &CC.  Idem  , ( Ltb.  XXIX. 
Cap.  XVII.  rm.  2.)  Zenon , demandant  gtace  la  larme 
à l’aeil , pour  les  Magntjitsu , piioit  Titus  Qutnüins , fit 
les  autres  Ambaïïadeurs  du  Peuple  Romain,  qui  l'ac- 
compagnoiem  , de  ne  pas  rendre  tout  l'Etat  tefponfa- 
ble  de  la  folie  d’une  léulc  peilonne  i ajoutant,  que 
les  fautes  font  perlunnellcs , 0c  aux  risques  0c  pcnls 
de  «celui  qui  fc  laifi'c  emporter  a fa  patlïon:  .Ab  T. 
QuiaâiO»  legatisqm  aliit,  fient  feint , UC  UOÎUt  atneu- 


tiam  civitaii  adügnarent.  Suo  qaemque  periculo  fis- 
rere.  Idem  (Lib.  XXXV.  Cap.  XXXI.  nam.  14,  fJ.) 
Les  Ambafladcins  de  Rhodes  , parlant  devant  le  Sé- 
nat Romain,  diftinguotent  le  tait  du  Public  d’avec 
la  faute  des  Particuliers  : ils  reprefentoient  en  meme 
rems,  qu’il  n’y  a point  d’Etat  ou  l’on  ne  trouve  quel- 
quefois de  mechans  Citoicns , 0c  que  par  tout  U Mul- 
titude cfl  aveugle  0c  ignorante:  Sed  public**  sauf  a* 
à privaient*  cmlpâ  fr£re£*tnr»s  ( fum  ].  NeUla  entm  eft 
civil  as,  que  ntn  <7  imprebos  cives  aliqmando  t ô~  smperi- 
txM  mjtitstdintm  ftmper  habeat.  Iucm  , Lib.  XLV. 
(Cap.  XXIII.  num.  ?»  i.  ) Ammien  Mauchiix 
rapporte,  que  les  Ambafladeurs  des  Sjtadesy  ancien 
Peuple  d * ^Allemagne  t fe  fervirent  de  l’cxcufe  ordinaire, 
qu’on  n’avoit  rien  fait  contre  les  Hemamt  par  delibe- 
ration publique  des  Principaux  de  la  Nàtion  , mais 
que  les  defordtes  venoient  de  quelques  Brigands  etran- 
gers : Decere  jufii , qu*  ferebant , [ÿuedoru*  legaii  J « ,fi- 
tatas  itlas  (dujfamm  fteciei,  jurands  fidem  addenda , fir- 
nsabant  : tsihtl  ex  communs  mente  Procerum  gentil  delu- 

tum  adfeveremti  in  ntftros , fed  per  extimot  qutfdam  lu- 
iront 1 , amnique  ttnfinet , evenijjfe  , qtea  inctviliter  gtfta 
font  ficc.  Lib.  XXX.  (Cap.  VI.)  Sr.  Chryjojtôme 
parlant  de  ceux  qui  avoient  excite  à .Antioche  la  fedt- 
tion,  dans  laquelle  on  renverfa  les  Statues  de  l’Em- 
pereur Thêodoje , fle  de  1a  Famille  Impériale  j remarque, 
que  le  Corps  de  la  Ville  n’eut  point  de  part  à ces 
Jefotdres  . mais  que  les  auteurs  en  furent  quelques 
Etrangers  infolcns  0c  furieux  : d’ou  il  conclut , qu’il 
ne  fetoit  pas  jufie  qu’une  fi  grande  VU  Je  fut  ruinée  , 
pour  la  folie  d’un  petit  nombre  de  gens  , fie  que  les 
Innocent  fuflent  punis  avec  les  Coupables  : ’Oti  où 
xonèt  rôt  mèxoat  rè  ifaiprmfax  717  cm  , d\Kx  dr^d- 
nur  mût  Çitmt  sent  tTuxifmt  , ùJn  Keyir/aù  metdtrmr, 
i rétif* n 1 utl  noya ttf*lq  mrde».  mai  Su  dt  un  dînant  , 
Cwlp  rôt  ixqtr  dxatdtvrlat  ari>tr  roravrwt  druprdÇta- 
stas,  ui  rut  SJit  tétasmérae  dsditai  dix*.  Orar.  111.  de 
Statuts.  GrQtivs. 

(a)  Il  dit  , dans  fa  Harangue  contre  Pifon  , qu»j| 
n’y  a pas  grande  différence  entre  troubler  l’Etar  pat 
des  Loi*  permeieufes  fit  des  Harangues  feditieuics , fie 

K t mettre  que  d’autres  le  troublent  dnicctte  maniete, 
t tout  quand  c’cft  un  Confiai  qui  fait  de  pareille» 
Choies:  Nondsem  qma  fecerts  , fed  qma  fini  pajfus  fis , 

dieu. 
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dune ptrfonne  à Vautre.  Liv.  II.  Ch.  X XI.  ^17 

i.  Sur  le  premier  chef,  il  faut  pofer  pour  maxime,  que  celui  qui  aiant  connoiC 

fance  du  Crime,  & pouvant  ôc  devant  l’empêcher,  ne  le  fait  pas,  le  rend  lui-même 
coupable  i parce  qu’il  eft  cafte  avoir  confenti  à i’a&ion  mauvaife  qu’il  a laide  com- 
mettre, comme  l’ont  remarqué  (1)  Cice'ron,  Sr.  Augustin  ($),  & (4)  autres 
anciens  Auteurs.  Ainfî»  par  les  Loix  Romaines,  (5)  celui  qui  foudre  qu’on  proftituc 
une  Fille  Efclave  qu'il  pouvoir  mettre  à couvert  de  la  proftitution , eft  cenfé  la  profti- 
tuer  lui-même.  Si  un  Efclave  tue  quelcun,  & que  fon  Maître  le  lâche,  celui-ci  eft  refc 
ponlable  folidaircmcnt  du  meurtre:  (6)  il  eft  carie  alors,  difcnt  les  Turifcoiftùlces,  avoir 
oté  lui-même  la  vie  à celui  que  fon  Efclave  a tué.  La  Loi  Fabienne  (7)  punit  un 
Maître,  lors  que,  lui  le  lâchant,  fon  Efclave  en  a liibomé  & caché  un  autre,  appar- 
tenant à autrui.  , 

j . Mais  il  ne  foffit  pas  d’avoir  eu  connoiftance  du  mal  que  font  ceux  fur  qui  l’on  a 

autorité,  il  faut  encore  que  l’on  ait  pû  l’empêcher,  comme  nous  l'avons  dir.  C’eft 
aulïï  la  décifion  des  Loix  Romaines,  (8)  qui  fc  fondent  for  ce  que  la  connoiftance  doit 
être  ici  accompagnée  de  volonté.  D’où  elles  infèrent,  ou’un  (9)  Maître  n’cft  pas 
refoonfâble  des  fautes  de  fon  Efclave,  lî  l’Efclavc  a appelle  en  Juftice  pour  prouver 
qu’il  étoit  de  condition  libre,  ou  s’il  s’eft  moqué  des  défenfcs  de  fon  Maître;  parce 
qu’en  ce  cas-là  le  Maître  n’a  pû  (ta)  empêcher  ce  qu’a  fait  l’Efclave.  Ainfî  un  Père 
M eft 


ditt.  ntl**  vero  multum  interefl  , prefcrtim  m Cenfule , 
tarum  ipft  pemicofii  letibut , i mprobn  eetuienibtu  t 
public*™  vexes  , 4 a elioi  vexare  pAtidinr.  ( Cap.  V.  ) 

Grotius.  . . 

( j)  g»,  de  finit  obvidre , quwei  potefl  , eonfenttt.  Noire 
Auteur  ne  dit  point  de  quel  Ouvrage  de  ce  Pète  il  a 
lire  cei  paroles.  Je  les  trouve  dans  le  Droit  Ca- 
nokioue,  Cxnf.  XXIII.  Quzft.  III.  Can.  XI.  ou  on 
les  donne  comme  étant  du  Commentaire  de  St.  Au- 
gustin lut  le  Pftumt  LXXXI.  , 

(4)  Brutvj,  dans  une  Lettre  a Cice  ron  , «Ut, 
qu'on  eft  coupable  d’une  faute  d'autrui,  lors  qu  on  a 
pù  l’cmpêchet  : .Aliéné  ieitur , inquiet , c ulpe  me  reum 
faeiei  / Prorfiot  ni  tnt  , fi jrovideri  potmt , ne  ex, fines. 
( Epift.  td  Brus.  IV.)  Souffrit  que  les  autres  hillent  du 
ruai,  c’eft,  lelon  Arnobe,  les  tendre  plus  hardis  à 
le  commettre  : Quiiquii  enim  pASitur  P“<"<  peccamem, 
ii  vire i fubminifirat  AudActA.  Adverlus  Gcntes  , Lib. 
IV.  ( pag.  14p.  Edit.  Lugd.  B.  1651.)  Ne  pas  empê- 
cher un  Crime,  quand  on  le  peut,  c’eft  le  comman- 
der, à ce  que  dit  Salvien  : ln  mjm  mm  mnmuft , 
tu  prohibeat  , jubet  AJ*  1 fi  non  prohibe!  tdmitti.  ( De 
Gubernat.  Dei,  LA.  VII.  pag.  iM.  Ed.  Puni. 

Le  Diacre  Agapet  donne  pour  maxime  à 1 Empc- 
reur  Jujhnîen , que  c’eft  tout  un  de  ne  pas  empêcher 
les  autres  de  pécher,  ou  de  pécher  foi-mcme:  ieor 

là  ‘srxu/tfubùt,  Ts  ftn  xtthum  tit  eH.ufA.uox* iT*f  *•- 

■y if*.  ( Parxnetic.  Cap.  XXVU1.  ) Grotius. 

(s)  brnt(TAtcr  nojltr , c*m  Pâtre  ftH , v%  tê  % 

fui , qnum  poljit  tbdusere  preflitHttm  ttuillam  , pecunta 
Accepta  , mtnùi  injcslionem  vendidit , ut  libert  effet  t nèhil 
,.im  interejfe , ipfe  abducAt  , & profiitMAt  ; en  ptntrii  pro- 
fiitustm  ejfe,  prêt  A Accepte,  qnum  poffii  eximere.  Dl- 
OEST.  Lib.  XL.  Tit.  VIII.  Qui  fine  niAnumtJJione  ud 
libertntcm  pervemunt , Leg.  VIL  * 

(t)  Si  fervul , feientt  domino , ou, dit , ib  Jolidnm  4a- 
m,num  Alitât  : ipfe  en,m  videtur  demimu  eaidije.  Dl- 
gest.  Lit)'.  IX.  Tit.  IV.  De  nexAtibui  achinibui , ^ Lcg. 
II.  prinetp.  Voiez  le  Traité  de  Mi.  Noodt,  Ad  Let j. 

^ty)  S^*ferv»l  t domine  , Alitnum  fitrvnm  fu le- 

lt  décrit , vend, défit,  ccUvent , in  ipfum  d.minum  Ancmdd- 
vertitmr.  Jui..  Paul.  Hfc.  Sentent,  Lib.  V,  Tit.  XXX. 
uid  Legtm  F thons  , J.  Z» 


(t)  Scientitm  heic  pre  pAtientid  tecipimut , Ht  fui  pre~ 
bibere  potuit  tencAlur , fi  nen  fteerit.  DlOEST.  Lib.  IX- 
Tit.  1.  ~dd  Lcg.  ^dquil.  Leg.  XLV.  h Amer»  tucipitter 
tire  , qui  fer, , & potuit  prohiber » .*  f ientt m eniro  fpee- 
tdre  debtmut  , que  baba  & vtlnnlAtem.  Lib.  XLV1I. 
Tit.  VI.  Si  fAMiiia  furtum  feciffe  du.tt ur , Leg.  1.  j.  I. 
Voiea  aufli  Lib.  XLVI1.  Tit.  Vil.  .Arbornm  furtim  ca~ 
forum,  Leg.  Vil.  §.  J.  8c  Lex  WtSIOOTTHOR.  UK 
VIII.  Tir.  IV.  Cap.  XL  XXVL  8c  alibi:  U b.  IX.  Tit,  L. 
Cnp.  1.  Grotivs. 

(y)  In  déliait  fervorum  , feientia  dominé  quemedme- 
cbem  AccipiendA  en  ! utrum  tum  confilto  , An  tr  fi  viderk 
tAntnm , qttAMvit  prohibere  non  potuerit  f Qjtid  enim , fl 
Ad  libert Atem  preeUmAni , domino  feiente  fdeut  f dut  quid 
fi  co nlemndt  dominnm  ! vet  , quum  trom  fitemen  fit  fer- 
vus  , vident!  quittera  , fed  invrto  domino , noxiam  noient  I 
TUiltùl  itnque  duitur  , feientidm  tins  euciptendam , qui 
prohibere  potefl  8cc  Digest.  Lib.  IX.  Tit.  IV.  De 
noxdlib.  Ail.  Leg.  IV.  princ.  J’ai  rappone  cette  Loi, 
félon  la  leçon  autrefois  commune,  que  nôtre  Autcuc 
a fuivie  dans  CCS  mots  : nm  quid  fi  i oniemnnt  Uomi- 
numl  Au  lieu  que,  dans  l’Edition  de  Florence,  il  y a; 
4M  qui  condcmn.tt  Dominum } ce  qui  fait  un  autre  lens, 
8c  veut  dire , que  l’Efclave  a fait  condamner  fon  Maî- 
tre à lui  laiflTec  la  liberté  : car  le  mot  de  condemndne 
fe  dit  quelquefois  des  Pattics,  qui  obtiennent  une  (cn- 
tence  du  Juge  en  leur  faveur  , comme  on  peut  voie 
par  les  exemples  qu’allèguent  le  Préûdcnt  Brisson  , 
dans  fon  Diôionnaiie  de  Droit  , 8c  Pierre  du 
Faur  , Semefir.  Lib.  II.  Cap.  XXIII.  pag.  m.  jjj., 
j 54.  Je  vois  néanmoins,  que  le  grand  Cujas  , dans 
fon  Commentaire  fut  Julius  Faulvs,  *d  F.diaum, 
pag.  4).  8c  Antoine  du  Faur  , 'Rgtion.  Tom.  IL 
pag.  9zi.  ptefetent  aufli  la  manière  de  lire,  que  nô- 
tre Auteur  a fuivie.  Voiez,  au  refte,  fut  le  fond  mê- 
me des  decifionsdu  Droit  Romain  en  matière  des  CtL- 
mes  commis  pat  un  Efclave,  le  Traité  de  Mi.Noodt, 
wéd  Legjtm  -■ AquilUm , Cap.  X. 

(lo)  Culpô  caret  , qui  feit  , ftd  prohibere  non  potefl, 
Digest.  Lib.  L.  Tit.  XVU.  De  divtrfit  Ktp.  Jnrit  , 
Leg.  L.  Voiez  aufli  la  Loi  C1X.  du  meme  Titre  j 8e 
li-dcflus  le  Commentaire  iIcFierreguFaur,  de  qui 
nôtre  Auteur  paioit  avoir  tiré  les  Loix  , 8c  la  plu- 
part des  paffaecs  qu’il  ôte  ici. 
r r LUI  1 (1») 


(»)  Hutirth. 
in  Vit.  Cimon. 
t*Z-  .*)•  C. 
Tom,  IL 


<538  Delà  manière  dont  les  ^Peines  fe  communiquent 

cft  bien  rcfponfable  des  feures  de  fes  Enfans,  (11)  mais  feulement  pendant  qu'ils  font 
ious  fa  puillâncc.  D’autte  côté  , encore  même  qu'ils  fuient  fous  fâ  puiflancc  , & 
qu’ainfi  ü ait  pii  empêcher  ce  qu’ils  ont  fait,  il  n'en  cft  pas  tefponüblc,  (n)  s'il 
n’en  a pas  eu  connoitlànce.  En  un  mot,  l'un  & l'autre  doit  fê  trouver  ici  également, 
la  connoiflance,  & la  négligence  à empêcher.  Ce  qui  doit  être  auffi  appliqué,  & de 
la  même  manière,  aux  Crimes  commis  par  des  Sujets,  & par  toute  autre  perfonne 
dépendante  d’autrui  : car  les  maximes,  que  nous  venons  d établir,  font  fondées  fut 
l'Equité  Naturelle.  On  a lieu  de  croire  que  celui  qui  fouffre  ce  qu’ilpouvoit  empê- 
cher, le  permet  (i})  ou  l’apptouve;  fur  tout  s'il  cft  fort  puiilànt;  6c  Thucydide  va  jus- 
qu'à dire,  (14)  qu'il  eft  plus  l’Auteur  de  l'Action,  que  celui-là  même  qui  l’a  com- 
mife.  H es  iode,  un  des  plus  anciens  Poètes  Grecs,  a (ij)  dit,  que  fouvent  tout 
un  Peuple  efl  puni  de  ce  qu’a  fan  une  feule  perfonne.  Sur  quoi  un  Commentateur  re- 
marque très-bien,  que  c'cft  (16)  parce  que  le  Peuple  aiant pu  empêcher  le  crime  de  cet. 
te  perfonne,  ne  t'a  pat  fait.  Dans  l’Armée  des  Grecs  liguez  contre  Troie,  comme 
jigamemnon  lui-même  6c  les  autres  Chefs  étoient  dépendans  de  l’Aflembléc  générale; 
les  Grecs,  ainfi  que  le  (17)  dit  Horace,  patoient  les  folies  des  Rois ; & cela  avec 
raifort,  parce  qu’ils  auroient  dû  (18)  contraindre  u4gamemnon  à rendre  au  Prêtre 
d' Apollon  là  Fille,  qu’011  avok  fait  prifonnicre.  La  Flotte  des  mânes  Grecs  fut  enlîii- 
te  brûlée,  parce  qu'ils  (19)  n’avoient  pas  empêché  t\a’u4jax.  Fils  A’Oilée,  n’enlevât 
Cajfandrc  , Vierge  Prctrelle.  Les  uimphictyons  condamnèrent  (a)  les  Habitons  de 

Scj- 


(11)  Cri*  eft  déride  dans  le  Diomte  , au  fujet 
d’uu  Père,  qui  I aille  marier  fon  Fil*  avec  une  Veuve, 
avant  la  tin  du  tenu  régie  pour  le  deuil  j ou  qui  per- 
met que  fon  Fil*  ou  (a  Fille  fe  fiancent  à deux  per- 
fonnes  en  même  teins  au  nom  d’unc  trentième  -,  ou 

Îiui  fouffire  que  fa  Fille,  devenue  Veuve,  le  dili  grof- 
e , pour  être  mile  en  poifclfion  de*  bien*  du  Mari 
défunt  : car  , en  cou*  ce*  cas* là , le  Fete  cft  noté 
d’infamie,  autlï  bien  que  fon  Fils,  ou  fa  Fille,  s'il 
les  avoir  encore  fou*  fa  puiflancc  : Es  [mfamii  nota- 
tur]  qui  tum  , quant  in  pet  eft  ait  haberet  , tara  , dt  yua 
fapr.i  (tmtrthinfum  efl , [qui  intra  id  tempus , quoclu- 
gerc  viium  moti*  dit  , iu  matrimonium  col  local  a eft  J 
uxeum  dmtrt  paffmt  fuerst.  DlOEST.  Llb.  111.  Ti*.  IL 
De  bit  qui  notant  mr  enfanuâ  , Leg.  I.  St  qui*  al  sent 
nomme  bina  fptnfalio  conftiiumt  , »o«  notatur , nid  tins 
nomme  nnftituat  , qurm  quamve  iu  poteftaSe  haberet. 
Cerri  qui  fil  mm  , vtl  filtam  conftituert  pat  t tur  , quodam- 
mode  1 pfit  vidttur  ronftitutjfr.  Ibid.  L<g.  XIII.  f.  1.  1 ti- 
que cr  in  pâtre  erit  firvandum , qui  t lalmmnto  cauffâ , 
f affût  efl  fiham  , quam  in  poteftate  babebat  , iu  pojfejfio- 
nem,  ventru  nomme , mini.  Leg.  XIX.  GROTIUS. 

(12)  Voici  encore  une  Loi  , que  nôtre  Auteur  cite 
en  marge  , & qui  porte  , que  , quand  un  Efclave  a 
commis  quelque  Délit  de  fon  pur  mouvement,  & fans 
ordre  de  fon  Mairre  j celui  ci  eft  néanmoins  tenu 
ou  de  réparer  le  dommage  , ou  de  livrer  l’Efclave  : 

Qu  ei  fi  Jervo  fini  non  pr  a te  périt  dtmmmt  , fed  ipft 
veluntate  id  adM’fent , Saiunus  ait , eompetere  nexale  t 
ou  in  eeterit  malt  fiais.  Qua  fententia  ver  a eft.  DlGEST. 
Lib  XLV1L  Tir.  VII,  5.  f.  Mais  cela  avoir  lieu  , 
encore  meme  que  le  Maure  n’eût  aucune  connoiflan- 
ce  du  mauvais  deftein  de  l’Efclave.  Ainli  le  cas  ne 
fait  pas  ici.  Voie*  ce  que  j’ai  dit  ci-deffu»  , fur  le 
Chap.  X.  de  ce  Livre,  $.  21. 

(ij)  C’cft  ce  que  dit  Salvien  , en  parlant  de* 
Rois  : Potejîai  q nippe  ma^na  cr  petemijjima , quo  tnhdt- 
re  fcelut  maximum  poîtft  , quafi  prtbar  debtre  fieri  , fi 
feient  patitur  perpétrât i.  In  enfin  enim  manu  eft  , ut 
probite.tr , jitbrt  api , fi  nom  prohiber  admrtti.  (De  Gubct- 

rur.  Dei,  Lib,  VU.  pag.  a66.)  Fhilok,  Juif,  remar- 


que , l peu  près  la  même  chofc  à l’occafion  de  F lacent  r 
’O  yb'  butwkirlno  i ri  axurvç-aros  sriyut  is  Jvta^tic  , 
os  pou  utxtiiKVM. I , ÜAH  h iatsir  w bbofiroor  uLvie.  la 
Flaccum  , {pat.  97o.  B.)  Dion  Cassiv*  fou  plutôt 
Xivhilin  , fon  Abbtéviateux]  dit  , qu*il  fuffit  à un 
Particulier , de  ne  faire  lui-meme  du  ton  ï perfonne  j 
mais  que  les  Fuiflance*  doivent , outre  cela , prendre 
garde  que  le*  autres  ne  faflent  du  tort  à quclcun  : 
Tsir  odfi  yi>'  HtmWout  n*4n  dJtaaîr  * rtït  3 di, 

fit  oytfxniaç  i^vr/r  «Va >iu  ofvrvuV  twmt  paii'  <Zaa«c 
****{>".  1Q  Galba  ( f-ç.  19p.  B.  Edtt.  H.  Stepb.) 
Dans  un  Canon  du  Couctle  de  Piste*  , qui  le  trouve 
parmi  les  Capitulaires  de  Charles  le  chauve  , 
il  eft  dit , que  c’cft  fe  rendre  complice  d*un  Péché  , 
que  de  ne  pas  le  corriger,  quand  on  le  peur:  Non  eft 

liber  a ctnfenfu , qui , quad  emendart  pet  eft  , emtndare 
» qmapropter  fin*  dubio  ptccati  fe  partuipem  font. 
Can.  IV.  Voica  N «et  tas  Choniate,  Vit.  .André- 
nie.  Lib.  II.  (Cap.  111.)  Grotius. 

(14)  C’cft  en  parlant  de  ceux  qui  fouftrent  que 
leurs  Alliez  loient  réduits  è l’efclavage  par  quelque 
autre  Etat,  quoi  qu’ils  pùlïèar  l'empêcher  : Ol-  yT  i 

rdp/fiit  , Ùkk  • Jjrduqsot  AÛfi  «l'Vll  , mtgye- 
fùa  3 , «a nTiçisy,  utero  dfÛ.  Ub.  1.  Cap.  LXIX.  Ed. 
Oxou. 

(Ij)  TloKXthu  w;Vrr«  •»>««««;  doJ&t 

"One  «AiTfttirii,  rjq  drieSu*,*  faeymedetrur. 
Oper.  H Dier.  verf.  240,  241.  £J.  (1er. 

(ré)  Vie  bfit  uMhûtn  , /un  mawv*  ri  hit  wosopUt. 
Proclus,  in  verf.  laud.  » 

(17)  Quidumd  délirant  Kt^ti , plrffuntur  Achivi. 

Lib.  1.  Epift.  IL  verf  14. 

(il)  C’eft  ainfi  que  la  choie  eft  expliquée  par  Sf. 
Cyrille,  Lib.  V.  adverfin  Julio».  Grotiu*. 

L’endroit,  dont  nôtre  Auteur  veut  parier,  fe  trou- 
ve à la  page  17$.  JErfrr.  Spanhem.  Mais  je  ne  vois  pas 
que  ce  Tcre  donne  une  telle  explication.  11  fe  ten 
leulcment  de  cet  exemple  pour  rétorquer  contre  Ju- 
lien l’Apoftat , le  reproche  que  celui-ci  failoit  au  vrai 
Dieu,  d’etre  tûjct  à fe  mcttic  fort  en  coléic. 

c») 
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Scirot,  parce  qu’ils  foufFroient  que  quelques-uns  d’enrr’eux  fillent  des  pirateries.  Ta- 
tttUy  Roi  des  Sabinsy  aiant  refufé  fatisfa&ion  aux  Lawrentins,  dont  les  Ambaffadeurs 
avoient  été  maltraitez  par  quelques-uns  de  Tes  Parens,  il  attira  (10)  fur  lui-même; 
comme  le  remarque  Tite  Live,  la  punition  que  me'ritoient  ces  infracteurs  du  Droit 
des  Gens.  Dans  le  meme  (z  1)  Hiftorien,  les  T tiens  8c  les  Latins  aiant  fit  que  quel- 
ques-uns de  leurs  Sujets  avoient  donné  du  fecours  aux  Ennemis  des  Romains  y s cxcufenc 
auprès  de  ceux-ci,  fur  ce  que  cela  s croit  fait  à leur  infît.  Au  contraire,  (b)  Tenta , <>)  r,,jb. 

Reine  d 'Jlljrie,  aiant  voulu  alléguer  pour  fâ  jullification,  que  ce  n’étoit  pas  elle,  mais  vùi,11'  ** 
(es  Sujets,  qui  faifbient  des  pirateries;  on  ne  reçut  point  cette  exeufe , parce  que  cette  c 
Princelïe  n’empêchoit  pas  lès  Sujets*  de  pirater. 

4.  Au  relie,  pour  ce  qui  eft  de  la  connoilîance , on  la  préfiune  aifément,  lors  qu’il 
s’agit  de  choies  faites  ouvertement,  ou  fréquemment.  Perfonne , (zz)  dit  un  ancien 
Orateur,  ne  peut  ignorer  ce  que  plufteurs  font.  Polybe  cenfiire  fortement  (zj)  les 
Etolienty  de  ce  que,  quoi  qu’ils  ne  voulurent  pas  être  regardez  comme  Ennemis  de 
Philippe  y ils  louffroient  que  des  gens  de  leur  Nation  commirent  des  aétes  d’hofti- 
lité  manifefte , 8c  ils  élevoient  aux  premières  Dignitez  les  principaux  de  ces 
gens-là. 

§.  III.  1.  Venons  maintenant  à l’autre  manière  dont  un  Supérieur  le  rend  coupa- 
ble, par  rapport  aux  Crimes  d’autrui,’  c’eft  lors  qu’il  donne  retraite  au  Coupable,  8c 
qu’il  empêche  ainfi  qu’on  ne  le  punille. 

2.  Cha- 


(19)  ■ — I»  — Pallis  ne  esenrere  elaffem 

-Argtvum  , a repue  ipfts  punir  fnbmergere  pont»  , 
Vniut  ob  setxam  ir  fur  ut  Ajaci*  Otlci  ? 

(Viroil.  Aen.  I,  a 9,  fr  feqep.) 
Naryeinsqne  heres , i virent , virent  raptâ , 
Qtaam  menti:  feins , panam  digelfu  in  omnn. 
Ovid.  Metam.  Lib.  XIV.  (verf.  46t.  ) Dans  une 
Tragédie  d’ËURiMDE,  Minent  parlant  de  cette  me- 
me affaire  , fe  plaint  de  ce  que  les  Grecs  ne  firent 
rien,  ôc  ne  dirent  ruemerien,  à ^ijaxi 

A0.  Où*  c ïv y CCgjr&tlaar  fat,  *94  sait  tfait  i 
nos.  olr,  inW  ’AIXC  st'rxt  KarcdsSças  Cia. 

A0.  K*ét»  y'  ivadi»,  ii ‘ »**«■'  vwo. 

Troad.  ( verf.  69%  & fepq.  ) St.  Chrysostôme  rat- 
ionnant fut  le  meme  principe  , fait  regarder  tout  le 
Peuple  d '^imiteht  comme  coupable  de  la  ledition  où 
l’on  abbattit  les  Statues  de  l'Empereur  8c  de  la  Fa- 
mille Impériale  ; parce  que  le  Peuple  auroit  dû  préve- 
nir ce  dclbrdre  , en  chaflant  de  la  Ville  ceux  qui  le 
caurcrent  : T/é  ni  ifaisrxfaa  ylyortt  iriyms  , rjj  -ri 
lyxrtua  yitiMi  xotrir.  i K it‘  i*l(»«r  ifwrtt  JtSaixasuifs 
r intime  rtr ainsi  rote  mfxagjtt 
et saix'j.susei.  ti  J «î»A*C:‘»Tir  auric  i^iCàrziAl  t«{  <xô- 
A«ar,  rpl  ri  nroaoxoc  tmgdeirafjfs  falr.ee  , si*  d»  •#  «**- 
çptna  c : Cs  r . De  Statuts  , Orat.  I.  Ce  Pcre 

ajoute  plus  bas,  qu'il  falloit  accourir  inceffamment  , 
arrêter  la  feditiou  , s'expofer  même  au  danger  pour 
l’honneur  de  l’Empereur;  5c  que  le  Peuple  d’ ^inntelit 
11c  l’aiant  pas  fait , mérite  d’etre  puni  8c  entièrement 
détruit  : Si  ’ aura  îr  rira  xsraÇt , <?oeb,  Situ  tixxr  ‘tir 
tayàmi , ’m /a»  mfx: , /u*J»  insérvte,  fautif  nie  àxsa- 
faitrae  xxTti% te,  U*ït  ceutSvrtvtt  v ri,  <r*t  tir  r Baat- 
>(*  mute.  Ov  pxtrlayte  r TiTOA,u»u^îoir , tsranâ  rire, 
lui  X'/aea.  ai». A'  xtt  'rrirytc  Tel  ytriiAix  * rira  *<t- 
wycyiac  s-.or.  Grotius. 

(10)  P eft  aliijntt  innet  , pnpinepui  T{egil  Tatii  lefétas 
Laurcntium  pntfanr.  tjumufnt  Lamentes  jnre  Pentium 
tarent  } npxd  Tatium  protia  fnernm  f prtcet  pins  pete- 
rant.  Ipitnr  illtrum  panam  in  fe  venir.  Lib.  1.  Cap. 
XIV.  nam.  x,  a. 

(ai)  L’Auteur  cite  en  marge  Lib.  I.  & VL  Je  trou- 


ve bien  dans  ce  dernier  endroit , que  les  Latins  8t  le» 
Hernicitm  s’excufcrent  , par  cette  raifon , de  ce  que 
quelques-uns  de  leur  Jeuneffc  croient  allez  fetvir  dans 
1‘Aimce  des  Vahques , courte  les  'Romains  : 'RefponfHm  , 
frerptunti  ntritrf]Ht  gentil  concilia  eft  , nee  mi  pan  m to 
pstbticam  , nee  confitmm  fttijft , ipmd  ftta  javennuis  aii.jni 
apHd  Voll'cos  militaverint.  Cap.  X.  nam.  7.  Mais  je 
ne  vois  rien  de  tel , au  fujet  des  Vêlent  dans  le  I.  Li- 
vre ; 8c  je  doute  que  ce  Peuple , qui , jufqu’i  la  def- 
truûion  de  fa  Ville,  fut  prelque  toujours  ennemi  de* 

‘ Romains  , air  jamais  penl'é  à s’exeufer  auprès  d’eux  , 
fuir  le  cas  dont  il  s’agit.  Nôtre  Auteur  s'exprime  mal 
ici,  pour  avoir  lû  à la  hâte  Alberic  Gentil  , de 
qui  il  a pris  ces  exemples , 8c  quelques  autres  de  ceux 
qu’il  allègue  dans  ce  Chapitre;  comme  il  paroit  aullî 
par  la  manière  dont  il  indique  les  endroits  de  Tite 
Live:  car  ce  Jutilèonlùlte,  dans  le  Chap.  XXL  du 
Liv.  1.  de  Ion  Traité  Ve  Jnre  Belti , met  aulfi  eu  mar- 
ge, Liv.  Lib.  /.  VI.  Dans  le  paflage  du  Liv.  L de 
Tite  Live  , il  eft  dit,  que  , les  'Rpmains  étattt  en 
Guerre  avec  les  Satins  , Sc  ceux-ci  cherchant  de  tou* 
cotez  à faire  entrer  les  Peuples  Voifins  dans  leur  par- 
ti ; il  y eut , parmi  les  V/rem , quelques  Volontaires 
qui  s’y  rangèrent  : mais  l'Etat  tic  donna  aucun  fe-  « 
cours  aux  Satins  , pour  ne  pas  rompre  la  Trêve  : de 
quoi  l’Hifforien  témoigne  être  fùrpris,  fans  doute  pat 
la  raifon  que  j’ai  indiquée  : Publias  astxili » nul  U adjuti 
fttsa.  valmtqac  aptsd  Veientcs  (nam  de  cattris  minus  mi - 
mm  eft) palla  assit  Romtllo  indsteiamm  fides.  Cap.  XXX. 
num.  7.  Voi«,  au  iüjet  de  la  Trêve,  dont  il  eft  pai- 
lé-lù,  la  Note  de  Mr.  Le  Clerc;  8c  les  minimad- 
verpenes  Hifttriea  de  feu  Mi.  Plr.iz.on tus , Cap.  1Y. 
P»g-  170,  & feqq. 

(22)  To  c*  ‘osrrth  tvuCeùnr,  xtdyx»  /arsSita  iyntir. 
Orat.  Rhodiac. 

(23)  TJ  >ô'  «oui  fuSfi  liyfaxm  /ai  •A191Î1,  erarix- 

/U*i  3 eÇjtrs-jssrae  iytrs  xas  fifin  rsi  r miraç  ‘ xai  su* 
>■*0"  Âty  T air  isos  , r&trryie  J ' agù'C:  xas 

muât  rit  «g/ffàTat  r mirai  Uyai  ‘ iuel  /uty  Ssxii 
rte  eràett  yi/aur  iLAturçftyuaeûitt.  Lib.  IV.  Cap. 
XXVll. 


$•  111. 


(a)  ChAf.  XX 

f-  ». 


640  7)e  la  maniéré  dont  les  Teines  fe  communiquent 

2.  Chacun,  comme  nous  (a)  avons  dit  ci-deflus,  a naturellement  droit  de  punir, 
lors  qu’on  ne  peut  lui  reprocher  rien  qui  approche  du  Crime  qui  a été  commis.  De- 
puis létabliflcment  des  Sociétez  Civiles,  on  eft  convenu  à la  vérité,  que  chaque  E- 
tat,  ou  ceux  qui  le  gouvernent,  lèroient  fouis  maîtres  de  punir,  ou  de  ne  pas  punir, 
comme  ils  le  jugcroicnt  à propos,  les  fautes  de  leurs  Sujets  qui  intérdlent  proprement 
le  Corps  dont  ils  font  Membres:  mais  on  ne  leur  a pas  lairte  un  droit  fi  abfolu  6c  fi 
particulier  h l’égard  des  Crimes  qui  intéreflent  en  quelque  façon  la  Société  Humaine. 
Car,  pour  cç  qui  eft  de  ceux-ci,  les  autres  Etats,  ou  leurs  Chefs,  ont  droit  d’en  pour- 
foivre  la  punition, de  la  même  manière  que  les  Loix  d’un  Etat  particulier  dorment (1) à 
chacun  action  en  Juftice  pour  la  pourfuite  de  certains  Crimes.  A plus  forte  raifon  ont-ils 
ce  droit,  lors  quil  s’agit  de  Crimes  par  lesquels  ils  font  offenfez  en  particulier,  6c 
qu’ils  peuvent  punir  par  cette  raifon  feule , pour  le  maintien  de  leur  foreté  ou  de  leur 
honneur,  félon  ce  que  nous  avons  dit  ci-dcllus.  Ainfi  l’Etat,  ou  le  Chef  de  l’Etat, 
chez  qui  un  Coupable  Etranger  fé  trouve,  ne  doit  apporter  aucun  obftacle  à l’ulâge 
du  droit  qu’a  l’autre  Puillànce. 

§.  IV.  1.  Or  un  Etat  ne  permet  pas  ordinairement  qu’un  autre  Etat  envoie  for  fes 
terres  des  gens  armez  pour  prendre  des  Criminels,  qu’il  veut  punir;  6c  cela  auflt  fo- 
roit  fojet  à de  fâcheux  inconvénient  U faut  donc  que  l’Etat,  fur  les  terres  duquel  fo 
trouve  un  Coupable  (1)  atteint  & convaincu,  farte  de  deux  chofcs  l’une,  ou  qu'il 
punirtè  lui-même  le  Coupable,  à la  requifition  de  l’autre  Etat,  ou  qu’il  le  remette  en- 
tre fés  mains,  pour  le  punir  comme  il  le  jugera  à propos. 

1.  Le  dernier  eft  ce  que  l’on  appelle  livrer , 6c  dont  011  trouve  tant  d’exemples  dans 
(2)  l’Hiftoirc.  Ainfi  la  Tribu  de  (a)  Benjamin  fut  fommée  par  les  autres’  Tribus 
d ’/fraél,  de  livrer  ceux  de  la  Ville  de  Guibha  qui  croient  coupables  de  l’infâmie  com- 
mife  en  la  perfonne  de  la  Concubine  d’un  Lévite.  Les  Philifiim  (b)  demandèrent 
Samfon  aux  Ifraëlites , comme  un  homme  qui  leur  avoit  fait  du  mal.  Les  Lacedé- 
(e)  p«/Vn.'4J.  moniens  déclarèrent  la  Guerre  aux  Aiejféniens , (c)  parce  qu’ils  refufoient  de  leur  li- 
Lib.  iv.  Cap.  vrer  un  homme  qui  tuoit  les  Lacédémoniens,  (d)  Ils  prirent  une  autre  fois  les  armes 
1V(d)  strtb.  contre  le  même  Peuple,  pour  un  fomblablc  refus  à l’egard  de  ceux  qui  avoient  violé 
Ceograph.  Lib.  jeurle$  Filles  cnvoiécs  à une  Fête.  Caton  (e)  opinant  dans  le  Sénat,  fut  d’avis 
u.  'Jm%  plg'.  qu’on 

361.  EJ.  Ptrii. 

in  HI- (O  PApdATît.  Expreffion  du  Droit  Ro- 

T m I"*'n  » 9U‘  donne  par  lit  à chacun , en  matière  de  cer- 

tïiv  Vnitt  tains  Délits,  le  pouvoir  de  pourfuivre  civilement,  Je 
■ } a v , . „ non  pas  criminellen\cnt  , ceux  qui  les  ont  commis, 
a-dcuuj,  Uv.n.  Voirt  Dioest>  Lib  XLVII.  Tir.  XXUI.  Dt  PtpnU- 
Ch»p.  LU.). 5.  u. 4.  li-dcfliis  les  Interprètes. 

{.  IV.  (1)  Car,  avant  que  de  livrer  un  Coupable, 
il  faut  avoir  examiné  ce  dont  on  l'accule  ; on  ne  doit 
pas  le  condamner , fans  l’entendre , comme  HSmui  Je 
* 'HtmulHi  fe  plaignoicnt  qa'-Mmntinj  avoir  fait  d leur 
égard  s Keii  s Itmt  Jsnût  'A|U»>r«  BxmtxixTt&e  • 

AÛuitlt  yî>  nù  atxxcjiut  ogs'r  i no>.  * o ’ dxgj- 

•m  UJUav  1.  Pt-UT arch.  in  Romul.  (*aj.  al.  C. 

Tom.  I.)  Le  Roi  d'Ecjft  difoit  à la  Reine  Ehtjtbtth 
d' ^Anglettrrt , qu’il  lui  envenoit  le  Baron  de  Ftmihurfl , 

8t  le  Chancelier  même,  pourvu  qu’on  pût  les  convain- 
cre , par  des  preuves  claires  Je  juridiques  d’avoir  Tiolé 
la  lîircté  promife  aux  , Je  d’avoir  été  com- 

plices du  meurtre  de  Enjfrl.  Camidln  , ^inml.  ad 
tjlj.  (pag.  401.  Edit.  Ehjrutr.  162J.)  G R O- 


(*)  » 
Chap.  XX. 

• (b)  Ibid. 
Chap.  XV. 


ann. 
t 1 u s. 

(a)  Miihriintt  s’étant  réfugié  cher  Tipnnt  fon  Gen- 
dre, Roi  d'.Armrnir,  le  demanda  û Tiroir  : 

Je  comme  celui-ci  rcfufa  de  le  lui  livrer , il  lui  décla- 
ra la  Guerres  Apvi an.  in  Mithridtt.  Bell.  (pag.  jti. 


EJ.  aat.  EJ.  Sttfb.)  Flutarch.  in  Vit.  Lu- 

iqjl.  (pag.  505.)  Les  1 {tmninj  fommerent  les  ^ilUbr*- 
get  de  leur  livrer  les  siiyui.  Am  an.  Exttrpt.  Letnt. 
XL  Voiez  Priscus  , Exutpt.  Ltfat.  XXL  au  lujet 
d’un  Evêque  , que  les  vouloient  livrer  aux 

Sejtbet.  Un  Roi  de  Uafce^ne  livra  le  Duc  de  tiennent 
à F erdinunJ,  Roi  de  CÂjUtle } Mariana,  Hift.  Hifp. 
XX,  t.  Grotius. 

(j)  Nôtre  Auteur  a fans  doute  tiré  ce  fait  de  De- 
nys  <f  HnlunrnjtJfe , qui  dit,  que  les  Htrmcitnt  refufe- 
rent  de  rendre  les  Coupables  , pat  une  cfpécc  de  ré- 
préfaillcs  , .Aniuj.  n»m.  Lib.  VUI.  Cap.  LX1V.  pag. 
J 10,  J II.  Edit.  Oxtn. 

(4)  Ce  fut  auparavant  que  les  Ttemnim  demandèrent 
aux  CanbAfineis  qu’on  leur  livrit  H&nnibaJ  : Tl  T.  LlV. 
Lib.  XXL  Cap.  VI.  6c  X.  Dion.  Sic.  Fragm.  c Liv. 
XXV.  Mais  U eft  vrai,  que,  depuis  le  tems  dont  il 
•s’agit,  les  TNmanu  demandèrent  le  même  Hnnnibul  à 
.Amitchm  : Idem  , XXXV11,  4 j.  Cette  remarque  eft 
de  Gronovius. 

(j)  C’eft  dans  la  Harangue  des  Députez  de  Ma- 
rins , où  ils  difent  à Becebui , qu’ils  font  bien  ailes  de 
voir  qu’il  ne  réduife  pas  les  Xpmami  à la  fâcheufe  nc- 
ceffitc  de  pourfuivre  en  même  tems  le  fcclcrat  Jugtr- 
thn , Je  lui  qui  le  psotégeoit  imprudemment  : Simml 

min 


à’ une perfonne  à l'antre.  Liv.  II.  Ch.  X XÏ.  64T 

«qu’on  livrât  j fuies  Céftsr  aux  Germains,  pour  leur  avoir  fair  la  guerre  injuftement.  Les 
- Gaulois  demandoient  (t)  qu’on  leur  livrât  les  Fabien  s , qui  avoient  pris  les  armes  con* 
rr'eux.  Les  Romains  (3)  fommérenc  les  Herniciens  de  leur  livrer  ceux  qui  avoient 
Tavagé  leurs  terres;  & les  Carthaginois , de  leur  livrer  (g)  Hamilcar , non  pas  ce  Gé- 
néral lï  fameux , mais  un  autre  qui  poufloit  les  Gaulois  à attaquer  les  Romains.  Ils 

(4)  demandèrent  depuis,  qu’on  leur  livrât  Hannibal:  6c  ils  voulurent  que  Bocehus 

(5)  leur  livrât  ‘Jugtcrtba.  ifs  envoicrent  anffi  (h)  demander  Démétrius  de  Phares , à 
Philippe  de  Aiacedoine,  chez  qui  il  s croit  fauve.  Les  Romains  eux-mêmes  livrèrent 
ceux  qui  avoient  infultc  les  Ambafladeurs  de  (i)  Carthage,  Ôc  les  Ambafladears  (k) 
•d’ Apol/onie.  Les  Achéens  (I)  firent  dire  aux  Lacédémoniens , que,  s’ils  ne  leur  K- 
vroient  ceux  qui  avoient  attaqué  le  Bourg  de  Las , ils  regarderoient  cela  comme  une 
infraction  du  Traité  d’ Alliance  qü’il  y avoir  entr’eux.  Les  Athéniens  firent  déclarer 
par  un  Crieur  public , que  fi  quclcun , aptes  avoir  drertë  des  embûches  à Philippe , 
Roi  de  Macedoine  , fe  réfugioit  à Athènes , (6)  il  s’expofètoit  à être  livré.  Les 
Béotiens  exigèrent  de  ceux  de  la  Ville  à’ Htppoie , (m)  qu’on  leur  livrât  les  Meurtriers 
de  Phocus. 

3.  Mais  il  faut  bien  fè  fôtrvenir  de  ce  que  nous  avons  déjà  infinuc,  c’eft  qu’un  Peu- 
ple ou  un  Roi  n’eft  pas  tenu  précifement  & indifpenfàblement  de  livrer  les  Coupables , 
mais  de  les  livrer,  ou  de  les  punir.  Nous  liions,  que  les  Eléens  (7)  déclarèrent  la 
guerre  aux  Lacédémoniens , parce  que  ceux-ci  refulôienc  de  punir  des  gens  qui  avoient 
fait  du  tort  aux  Eléens-,  c’cft-a-dirc,  ne  vouloient  ni  punir  les  Coupables,  ni  les  livrer; 
car  l’obligation , dont  il  s’agit,  renferme  une  alternative. 

4.  Quelquefois  même,  pour  donner  une  plus  ample  fatisfaétion  aux  intércflez , on 
leur  lailïè  (n)  le  choix,  ou  de  punir  les  Coupables  qu’ils  demandent,  ou  de  fê  con- 
tenter de  la  punition  qu’on  en  fera.  C’eft  ainfi  que,  dans  (8)  Tite  Livb,  les  Cé- 
rétins  reprélentcnt  aux  Romains,  que  les  Tarquiniens  aiant  parte  malgré  eux  fur  leurs 
terres  avec  un  Corps  d’Armée,  quoi  qu’ils  n’eufl'ent  demandé  autre  chofê  que  le  parta- 
ge, avoient  entraîné  quelques  Paifans  a les  accompagner  dans  le  pillage,  dont  on  les 
accufoit:  mais  qu'ils  etosent  tout  prêts  ou  i livrer  ces  Pasfens,  fi  on  le  fouhaittoit,  ou 
i les  punir. 

J.  Quand 


nebit  demerts  aaritasn  ntctjjttttdinem  , parittr  u trran- 
trm  , tr  iltum  fetteratiffimmu  f JuglUtharn]  ptrfttjm. 
Sallvst.  Bell.  JugurtL  Cap.  ClX.  pag.  J04.  Ed. 

Waff. 

(6)  J <rî  th't»  iti  1 î 

rd  TixiüTci os  tînt , Jr  tic  ohnuktCrut  rç  j3x~ 

9IKÙ,  ‘A $*»*[*:  , itupaiivtfaoo  ut  xi  xi- 

T*r.  Diod.  Sic.  Lib.  XVI.  Cap.  XC11I.  pag.  s S 7. 
Ed,  H.  Sttpb . 

(7)  Noue  Auteur  ne  cite  ici  perfoone  : mais  Al- 
hehic  Gentil  1 de  qui,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
que,  il  a emprunté  cet  exemple,  avec  quelques  au* 
très,  (Lib.  1.  Cap.  XXL  pag.  i6j.)  renvoie  en  marge 
au  VL  Livre  de  Fausamias.  Le  partage  fc  trouve 
vers  le  commencement  : ôc  tout  ce  que  l’tiiftorica 
dit , c’eft  qu’il  s’éleva  une  Guette  entre  les  Lacidéme- 
nu »u  ôc  les  Et t*>u  , parce  que  les  HtlloMtdijmt  (ou 
Tuges  des  Combats  dans  les  Je»*  oipmpupuet)  «voient 
fair  fouetter  un  Lacédémonien»  nommé  Lâchât  : Ksi 

t» va»  avTor  «i  ’KAAAiédiwu.  Ksi 

itd.  d Titat  i j&srixi*  Vkç&'tiix  Au»* 

dtiftorimr  iyiitro  ivi  'Hxiivr  «*i  errà<  t*c  "Ai.rioK  fadïm 
Cap.  11.  pag.  17t.  Ed.  G roc.  Wtàset.  Ainfi  nôtre  Au- 
teur change  les  perfonnages  , fartant  regarder  les  La- 
ce  dt  monte  ns  comme  les  aggtefleurs  , ai^  lieu  que  c’é- 
toient  les  £ tiens  : Ôc  il  fuppofe  d’ailleurs  une  circonf- 
Tüm.  U 


tance,  dont  il  n’y  a rien  dans  Pausanias , je  veux 
dire  , le  refus  de  livrer  ou  de  punir  les  Coupables. 
On  ne  trouve  rien  non  plus  U-dellus  , ni  dans  X e'- 
kophon,  Hifi.  Grat.  Lu>.  111.  Cap.  IL  $.  16.  ni  dans 
Thucydide  , Lib.  V.  Cap.  L.  où  il  eft  parlé  du 
même  fait.  Mais  nôtre  Auteur  aiant  14  cet  exemple 
dans  Aleeuic  Gentil  » immédiatement  apres  un 
autre,  tiré  aurtl  de  Fausanias  , Lib.  IV.  Cap.  IV. 
qu’il  rapporte  lui-même  ci»ddlus,  ôc  dans  lequel  on 
voit  une  Guette  véritablement  dcclajée  aux  Mejftmems 
par  les  Lacédrmon>tnt  , fous  prétexte  que  ceux-ci  n’a- 
v oient  pas  voulu  livret  un  Mertenien  , nomme  Polj- 
cbares , qui  tuoit  tout  autant  de  Lactdimoniem  qu’il  en 
trouvoit  i nôtre  Auteur,  dis*ie,  a cru  là-defiits,  qu’il 
t’agiüoit  prccifcmtnt  de  la  même  choie  dans  l’exem- 
ple fuivaut , que  le  Juxifconfiilte , dont  il  fe  Jervoit  , 
exprime  ainfi  ; Hat  MU  Eleos  imtr  cr  Lace- 

demonios  : «1 ùd  Laccdamotuus  vit  ab  Eleis  babum 
mate. 

(f)  Tranftunut  agmine  tnftjio  per  agrum  fmum  Tar- 
quimenfes  , qmu m prater  vtam  mbit  ptujftat  , traxijfe 
tfutidam  agreftimm  pftolaiionsi  ejns  , ijma  fibi  crtmmi  de - 
tmr , < omit  et.  Ett  , feu  dtdi  pi  ace  et  , dedere  fe  parait! 
tjfe  : feu  fmpptide  ûdfici  f daturu  panas.  Lib.  Vil.  Cap. 
XX.  num,  6,  7, 

M mm  m (9) 


(fj  Plutarrft. 
in  CamiiL  pag. 
I|6,  1 JT-  -dp. 

Îian.  Exc.  Légat. 
X.  Ltv.  V,  J 6. 
(g)  TU.  Ltv. 
XXXI,  ix. 

(h)  Idem  , 
XXII,)|.  "*»».  t* 

(i)  Tir.  Liv. 

XXXVIIL,  42. 

(k)  Valet. 

Max . VI,  6. 

Epitom. 
Liv.  XV. 

(1)  Th.  Liv. 
Lib.  XXXV1U. 
Cap.  XXXL 

(m)  Plutxrcb. 
N jrrar.  amat. 
F-f*  774,  77 S. 
Tom.  IL 


(n)  Voie*  le 
Traité  entre  les 
Rois  d*  adulte- 
terre  ÔC  de  Dsut- 
nmark^y  dans 
if.  Ptntamu  , De 
Mari 


Digitizeçi  by  Google 


( o)  Dt  Ora- 
Ut.  Lib.  I.  Cap. 
XL.  8c  Lib.  IL 
Cap.  XXXII. 
Taptc.  Cap.  VUI. 

Orat.  pre  Cacin, 

Cap.  XXXIV.. 


6 ta  maniéré  dont  les  ‘Peines  fe  communiquent 

j.  Quand  un  Etat  a fait  de  telles  offres,  on  ne  peut  lui  rien  imputer;  comme  (9) 
le  difoit  autrefois  l’Orateur  E s c u 1 N e , en  traitant  de  la  paix  entre  Philippe  de  Ma- 
cédoine, Sc  la  Grèce.  Mais  ceux  qui  donnent  retraite  aux  Coupables,  pour  les  met- 
tre à couvert  de  la  punition,  doivent  être  mis,  à peu  près,  au  meme  rang,  que  les 
Coupables  mêmes;  ainfi  que  Qu  intilien  le  ioutient ai  (10)  parlant  des 
Transfuges. 

6.  On  demande  ici,  au  iîijct  des  Coupables  qui  ont  été  livrez  par  l’Etat , dont  ils 
étoient  Sujets,  (1 1)  fi,  lors  que  l’autre  Etat  n’a  pas  voulu  les  recevoir,  ils  demeurent 
toujours  Citoiens  de  l’Etat  qui  les  a livrez;  Le  Jurisconlulte  Sce'vola  (iz)  iotl- 
tenoit,  que  non;  parce  que  livrer  un  Citoien,  c’etoit  le  bannir  en  quelque  manière,, 
tout  de  même  que  quand  on  défendoit  de  lui  fournir  ni  eau,  ni  leu.  Mais  Bru- 
tus,  6c  apres  lui  (o)  Cicé  ron,  prétendoieut,  au  contraire,  qu’en  ce  cas-là  le 
Coupable  renvoie  ne  perdoit  pas  lès  droits  de  Citoien;  6c  cette  opiuion  cfl:,  à mon 
avis,  la  mieux  fondée.  Ce  11’eft  pourtant  pas  proprement  par  la  raifon  que  Cicé- 
ron cil  donne,  (1$)  lavoir,  qu’on  ne  peut  pas  concevoir  qu’une  pcrlonne  ait  etc 
livrée , fi  on  n’a  pas  voulu  la  recevoir , non  plus  qu’on  ne  làuroit  concevoir  une  Do- 
nation fans  acceptation.  Car  l’a&e  de  la  Donation  n’eft  point  accompli  lans  le  con- 
fentement  6c  de  celui  qui  transfère  fon  droit  de  Propriété,  & de  celui  à qui  il  le  trans- 
fère: au  lieu  que  i’aéke  de  livrer,  dont  il  s’agit,  nefl  autre  choie  que  la  volonté  de 
remettre  un  Sujet  de  l’Etat  entre  les  mains  d'une  Puiilànce  Etrangère,  afin  quelle  le 
traite  comme  elle  jugera  à propos.  Or  cette  pertnilfion  11c  donne  ni  note  aucun 
droit:  (14)  elle  lève  feulement  l’obftade  qui  empêchoit  que  la  Puiilànce.  Etrangère 
n'ulat  de  celui  qu’elle  avoit  d’ailleurs.  Si  donc  cette  PuilLnce  ne  veut  pas  profiter  de 
la  permilïïon  qu’on  lui  donne,  l’Etat  peut  ou  punir,  (15)  ou  ne  pas  punir,  lèlon 
qu’il  le  juge  à propos,  le  Coupable  renvoie,  de  même  qu’il  a cette  liberté  en  matière 

de 


^9)  Il  reprefentoit  à ce  Prince,  comme  il  avoit  au  (fi 
opiné  dans  l’AJlcmblée  des  mphiOjtm  , que  ceux 
qui  avoient  eux-memes  pillé  le  Temple  de  Otlfhtt  , 
«u  qui  avoient  confcille  le  pillage,  dévoient  être  pu- 
nis, 3c  non  pas  les  Villes  d‘ou  ils  étoient  originaires, 
8c  qui  avoient  oftert  de  les  livrer  pour  être  |iigez  : 
SuKt.iyiirai  J V ’ Afatlnruêitet  sic  ro  i igf»  , ui  rv%ét- 
T»T  irrryeg/mt  mm)  4"**  » **’*  «tj/uf  *»t  'C*/***  **?«- 
XiÇree  T»  i)(«  , JlMC  itÇltf  Tll^ll»  , II*  Tiff  -»0tT£fV«c 
mûrir,  «?>.'  «ir»c  T»c  )[iife(yerarrae , mai  B»>  »t/<rn- 
T«  * T*<  5 •luit  -raff^maat  lie  mm/ian  rit  dJlmaxai- 
rut,  aÿ.uisc  u>ai.  Orat.  de  male  obica  legacione  , 
pay.  i6i.  B.  Ed.  8 a fil.  ijtï. 

( i o)  Freximel  exifitm»  ifiè  tel  tranifutii  , à tjuil-ui 
iTanifuga  reetptantur.  Dcclam.  CCLV.  (psg.  4*6.  Ed. 
Bumunn.)  Dans  une  clautè  du  Second  Traité  entre  les 
Canha^inoii  3c  les  Hfmaim  , tel  que  Pot-vnr.  le  rap- 
porte, il  y a un  pairage  , dont  les  paroles  font  mal 
ponctuées  St  mal  entendues  pas  ceux  qui  ont  publié 
cet  Hiftotien  : ti  3 /U» , Uia  /mraxefiiAa&o.  istr  Si  rit 
-ri t 5 nv.iiar  , Imfaioiet  yitij9»  ri  aJimmua.  C’eft-à- 
dire  : 9»t  fi  en  n fait  ctla  (an  ne  fait  de  quoi  il  s’a- 
git, car  il  y a une  lacune  dans  les  paroles  preceden- 
tes) gijf  fi  en  Ht  fait  ctla  , chacun  pturra  peurfnivre  fen 
drôll  dt  [en  aanritt  prive  ; à~  auand  nuelcun  en  aura 
me  fs  mff  (c’cft-  à-dire , après  qu'on  ne  lm  aura  pas  ren- 
du jufticc)  F Etat  fera  tenfi  (capable  du  crime.  (Lib.  III. 
Cap.  XXIV.  paf.  249.  Ed.  ~dmjltl.)  Dion  de  Prufe  , 
failatit  l’énumératiou  des  maux  qui  naiflent  de  la  dis- 
corde entre  les  Etats , met  dans  ce  nombre  la  facilité 
que  trouvent  alors  ceux  qui  ont  offenfé  un  Etat , de  fc 
rtfiigiet  dans  un  autre:  'Evitoic  àiimiaan  rut  ,ri*>arr , 
at&t  rai  iri-y»  mxrmpvytii.  Orat.  ad  Nicotued.  Bar- 


dai , (innommé  le  Dur  s’étant  réfugié  cher 

Chefreez.,  Roi  de  Perft  , l'Empereur  H a fi  le  Perpbira- 
«uwf/avoia  puer  Cbelreex.dc  ne  pas  retirer  un  Rebel- 
le, qui  avoit  voulu  dethroner  fou  légitime  Souverain, 
3c  de  conliderer  que  ce  feroie  donner  un  mauvais 
exemple,  dont  il  pourroit  lui-même  1c  trouver  mal: 
*feT«/i4*  e*fèe  Xo rgpmt  , açlir  fai  -mfiJiçaSj  r ruiar- 
nûtaira,  mai  Z J eimtim  Jirrirm  ytretdfy.t , ira  fat  mai 
Xf»8'  iavrï  ùreJi ry.ua  lia  mm  e‘ya$:r.  Zokar.  Tom. 
111.  in  B a fil.  Perpbiregenn.  Voie?,  ce  que  rapporte 
Laomic  CHALeuKont,  au  fujet  de  quelques  Cor- 
faires,  auxquels  on  donna  retraite  dans  l'Ue  de  Lei- 
bei  : Hift.  Turc.  Lib.  X.  iait.  Grotius. 

(ii)  Voicr , fur  ccrtc  quellion  , Pufekdorp, 
Dreu  de  la  Nat.  dti  Oeni , Liv.  VIH.  Chap.  XI.  J.  f. 

(il)  Qucm  [ deditum  ] h* fit!  fi  mm  recepijfcnt , cjua- 
finiin  e/l , an  civil  Hemanui  maniret  f ipuibuidam  txifii— 
niant rbui  mantre , ahii  cintra  : ouia  nncm  femtl  Papulms 
jujfijftt  dedi  , tx  civitate  ixpulijfi  videremr  ; fient  fa.eret, 
un, n aijuâ  ij  igei  iHierdiceret.  In  yii a fenttntia  vi dflur 
ublius  Mucius  fui  Je-  bd  - auiem  maxime  cjmafitum  efl 
in  Hodilio  Mancino , ijutm  Numantini  fibi  deditum  nen 
aertperuni  8ce.  Dioest.  lib.  L.  Tir.  VIL  De  l.tra- 
tienib.  Leg.  Vil. 

(13)  ?}ua  in  Rentre  ttiam  Mancini  canif  a itfmii  pt- 
rtfi  pe/lliminie  redtifft  : deditum  nen  ejfe , nuemam  nen  fit 
reeeptut.  Nam  netjue  dedilieneto  , nrjue  aenotitnem  , fine 
æcepiiene  in’etlip  pejfc.  Topic.  Cap.  VIII.  Le  (ènti- 
ment  de  Rrutmi , que  l’Orateur  Romain  cmbralfe  ici , 
ne -fut  point  füivi  dans  l’affaitc  d’HeJtihus  Mandant-, 
comme  il  fcmblc  le  déduire  de  la  demiete  Loi  du  Ti- 
tre De  Ufatianibat  , qui  va  être  citée  dans  la  Note 
16.  Voicr  ce  que  je  dirai  U fur  cette  Loii  3c  ailleurs. 

Là-, 


iï une  per fonne  à Vautre.  Liv.  II.  Ch.  XX!.  * 643 

•ife  plufieors  Crimes.  Mais  pour  ce  qui  eft  du  droit  de  Citoien,  & des  autres  droits 
ou  biens  du  Coupable,  ils  ne  fe  perdent  point  par  cela  (p)  fcul  qu’on  a fait  quelque  (p)  Qf*  !•*•- 
mauvaiic  action , pour  laquelle  on  peut  en  être  dépouille:  il  faut,  outre  cela,  une  Or- 
donnance ou  un  Jugement  dans  les  formes  ; a moins  qu’il  n’y  aît  quelque  Loi 
qui  veuille  que , du  moment  qu’on  a commis  le  Crime , on  (bit  cerné  avoir  été 
condamné  juridiquement  , ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  dans  le  cas  dont  il 
s’agit. 

7.  Il  en  eft  de  meme  des  biens  du  Coupable , que  de  (à  perfonne.  Si  celui  à qui 
on  a livré  ces  biens , ne  veut  pas  les  accepter , ils  demeureront  à l’ancien  Pro- 
priétaire. 

S.  Mais  lors  que  ceux  k qui  l’on  a livré  quelcun,  ont  accepté  l’offre,  & fe  font  fai- 
fis  du  Coupable;  s’il  trouve  enfuire  moien,  par  quelque  hazard,  de  retourner  dans  le 
paiis,  il  n’eft  plus  Citoien  de  l’Etat,  6c  il  ne  peut  le  redevenir  que  par  une  réhabili- 
tation. Et  en  ce  (eus,  la  décilion  (i  6)  du  Jurifoonfultc  Mo  destin  eft  bien 
fondée. 

9.  Ce  que  nous  venons  de  dire  touchant  l'obligation  de  livrer  ou  de  punir  uu  Cou- 
pable, regarde  non  feulement  ceux  qui  ont  toùjours  été  Sujets  de  l’Etat,  fur  les  terres 
duquel  ils  fc  trouvent,  mais  encore  ceux  qui,  après  avoir  commis  ailleurs  le  Crime, 
font  venus  fe  réfugier  dans  le  pais. 

§.  V.  1.  En  vain  obje&eroit-on  ici  les  privilèges  (1)  des  Suppliant,  ou  Réfu- 
giez, que  l’ Antiquité  refpedkoit  fi  fort,  de  les  exemples  de  tant  d’Azyles  ouverts  à ceux 
qui  craignoient  d être  punis.  Cette  protection  eft  pour  des  perfonnes  expofoes  aux 

jjourfuites  d’une  injufte  haine , mais  non  pas  pour  des  gens  qui  ont  commis  malicieu- 
èment  des  choies  nuifibles  ou  à la  Société  Humaine  en  général , ou  'a  quelcun  en  par- 
ticulier. G v lippe,  Lacédémonien,  parlant  de  ce  droit  des  Supplians,  dit,  dans 

l’Hif- 


Ltv.  IIL  Ch*?.  IX.  î.  *. 

(14)  CcU  cil  vrai,  généralement  parlant.  Mais  il 
peur  arriver  au  (fi  que  celui  qui  livre  dépouillé  par  lü 
de  tous  Tes  droits  celui  qui  eft  livré.  C’cft  dequoi  il 
faut  juger  par  les  circonftanccs.  Et  tel  étoit  le  cas 
particulier , qui.  a donne  lieu  à la  queftion , comme 
nous  le  ferous  voir  fur  le  Ci*?.  IX.  au  Livre  fnivam , 
f.  i. 

(1  j)  Comme  fit  le  Sénat  Romain,  à l’egard  de 
Marc  CUdint,  que  les  Ctrfu,  à qui  il  avoit  été  livré 
pour  avoir  conclu  avec  eux  une  paix  houteufe,  ue  vou- 
lurent point  recevoir  ; car  il  fut  exécuté  à 1 \*me  dans 
la  prifon.  Marcum  tnim  Clodium  St  notai  Corfis,  fu 
tnrpc/n  mm  hit  facem  fteerat  , dedidit  : e/uem  , *b  ùoftibrtl 
non  acceptnm , in  pnbh'ca  eufttdia  ntcan  jnjfit.  Vai.er. 
Maxim.  Lib.  VI.  Cap.  III.  num.  |.  Grotius. 

(t6)  ^1n  ej ni  heftibut  deditnt , Tcvtrfnt  , ne.  à mbit 
rteiptni , civil  'Rcmannt  fit , inter  Brutum  CT  Scxvolain 
varié  tratlatum  tjl  ? £t  (enfichent  efi , ut  eivitatem  n»n 
etdipifiatnr.  Digest.  Lib.  XLIX.  Tir.  XV.  Dt  Capu- 
vii  & Ptft/im.  Leg.  IV.  Cette  Loi  n’eft  pas  fans  dif- 
ficulté. Comme  la  queftion  dans  le  cas  particuiict 
dont  le  Jurifconfulte  Modestin  parle  ici  , etoir  de 
favoir  , li  Htfiilini  Maneima  confctvoit  (es  droits  de 
Citoien  Romain , par  le  refus  des  Numantim , à qui  il 
avoit  été  livré  ; fi  fcmblc  d’abord  , qu’au  lieu  de  ces 
mots  , nec  a'  'NODIS  rectplnt  , OU  doive  lire,  ne:  AB 
ns  rrceptm  : d' autant  plu»  que  la  faute  a pft  aifcrr.ent 
fe  glifler.  Effeftivcment  je  vois  que  quelque»  Jurifcon- 
fitltes  celcbre»  l’oot  ainfi  conjcfturé  il  y a long  tems  , 
comme  François  Baudouin  , dans  fa  Jnnfprnden- 
tia  Motion*,  pag.  4*.  ANTOINE  Faure,  Jnrifpr.  P*~ 

fini 4J*.  Tk.  XL  Frincip.  V1IL  Ulat.  L /aj.  611,  8t 


Jules  Facius,  à U marge  de  fou  Edition  du  Corpt 
de  Droit  : trois  Auteurs,  dont  aucun  ne  témoigne  a- 
voir  emprunte  d’ailleurs  cette  corrcâion.  Je  ne  11 
crois  pounant  pas  néceflaire,  fans  l’autorité  de  quel- 
ques bons  Manulciits.  Car  on  peut  fort  bien  enten- 
dre ces  paroles,  nec  à mbit  receptnt , comme  li  le  Ju- 
rilconfulft,  en  même  tems  qu’il  nie  que  celui  dont  il 
s’agit  redevienne  Citoien  par  droit  de  Poftiiminie , in- 
finuc  qu’il  peut  le  redevenir  par  une  réhabilitation  Se 
une  nouvelle  Ordonnance  du  Peuple.  Cela  eut  lien 
dans  l’aftairc  de  Manama  : car  il  fallût  une  Loi  du 
Feuple,  pour  le  remet tre  dans  fon  premier  erac  , en 
comequcnce  de  quoi  il  obtint  la  dignité  de  Préteur  | 
ainfi  que  nous  le  voions  dans  la  dernière  Loi  du  T i- 
tre  De  Letatitnibtu  , qui  vient  d’être  citée  : De  ejn* 
[Hoftilio  Manciuo]  lex  ptftea  lata  eft,  ut  tfitt  civil  'Rclna- 
mu,  CT  rracuram  tfneyne  XtJJiiTc  dicimr.  11  paroit  par  là  , 
à mon  avis,  que  l’opinion  de  Serve/*  prévalut,  dans  la 
difpute  dont  il  s’agir  j comme  le  remarque  Bau- 
douin , (nbi  frpra  , p.  47.)  Mr.  Thomasivs  , qui 
prétend,  que  la  Loi  en  faveur  de  Manama  n’cmpor- 
coit  qu’une  limple  décilion  du  cas  controverfé , n’en 
allègue  pas  des  rail'ons  allez  convaincantes.  La  Pré- 
turc meme  , que  Maneimu  rechercha  pour  la  fcconde 
fois , puis  qu’il  avoit  été  Conful  ; fuppofe  une  réhabi- 
litation. Voie*  la  Note  d’AN  dre*  Schot  fur  Au  re- 
luis Victor  De  Vîr.  llluft.  Cap.  59.  »«n.  4.  Ainfi 
l’application  que  fait  nôtre  Auteur  des  paroles  de 
Mo  u es  Tl  N , n’eft  point  jufte. 

J.  V.  (1)  Xe/re)  UtrUc  tépau,  comme  les  appellent 
Polybe  , 8c  Malchus  , dans  les  Enerpr * Defttit- 
num  , c’cft-à-dire  , les  Loix  reçut»  généralement  au 
fujet  des  Supplians.  Grotius. 

Mm  mm  1 (2)  o 
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644  De  la  maniéré  dont  les  Peines  fe  communiquent 

l’Hiftoire  de  (1)  Diodore  de  Sicile , que  ceux  qui  l’ont  les  premiers  établi,  entr 
bien  eu  dejfein  d affûter  aux  Malheureux  les  effets  de  la  compaffion  d’autrui,  mais  non- 
pas  de  mettre  à couvert  de  la  punition  ceux  qui  ont  fait  du  mal  de  propos  tUlibéré.  Les 
derniers,  ajoùce-t'il,  qui  ont  agi  malicieufement , qui  par  un  défit  injufle  du  bien  d’au- 
trui fe  font  jet  te  z.  dans  le  cas  fâcheux  ou  sis  fe  trouvent,  ne  doivent  pas  j’en  prendre  à 
la  Fortune , ni  fe  mettre  au  rang  des  Supplions.  Ce  titre  nef  du,  par  le  Droit  des- 
Gens,  qu'à  ceux  dont  le  Caur  efl  innocent,  (5)  mais  que  la  Fortune  perfécute.  Une 
vie  pleine  dallions  injuftet  ne  laiffe  aucune  reffource  dans  la  compaffion  Cr  la  proteÜson 
des  Hommes.  Le  Pacte  (4)  Menandre  , l'Orateur  (j)  D e mo  sth e n e , & 
0"»-  (6)  plulîeurs  autres  Auteurs,  font  suffi  très-bien  cette  diftindion  entre  le  malheur,. 

r,  ir  /*'>■■  fe  je  crimtm  La  Loi  de  Mo/Je,  cette  Loi  Ci  (âge,  ouvroit  (a)  un  Azyle  à ceux  qui 
avoient  tué  quelcun  avec  un  infiniment  échappé  par  mégarde  de  leurs  mains.  Elle 
nu.  accordait  U même  faveur  aux  (b)  Efclaves  fugitifs.  Mais  fi  quelcun  avoit  rué  de 


(1)  Oî  •£>'  4»’  ri  rirwr  [ùUronJ  riutpjt* 

flmrà^eirrtf , r Clf  évTV^ïri  -f  , <T0IC  ^ 

ro^fat  dJinûfrt  traça*  ripta^iar  . . . . E « /*  ÎJn'^or- 
t tu  [«  mi^/amkurùi)  Jid  mtopfimr  «ai  4»A«cm fia»  tsoJ- 
t*«  Wurlépaeurt  eroegttnflueUrot  • paie  utT«Mi,u*«r^*7<r 
tu»  r^X*7  f ftuiJ’  &h**AÛv$»Tai  ri  ris  Uietxi  inpax. 
rin  )4  muf  xt^çûrut  ^ukurlorou  nî{  n«&sfttr  pj£ 
rit  4üâti‘r  » dyioipaor*  3 far  *»•»£, »t  îrw  d[* 

é* titrai  r drvx»**drae*  fil  faut  ici  nécefliüxeracflt  dJt- 
umpairmiy  comme  nôtre  Auteur  0c  le  Tradu&cur  La- 
tin l'ont  exprimé  dans  leux  vexfion  : 0c  je  n'ai  pas 
lôus  ma  main  l'Edition  de  Rnodoman  , pour  voit 
s'il  a corrige  cette  fautemanifcfte,qu'H&NRi  Etienne 
a laiffe  paflerj  mkip»  4 fiioi  «Vire  rtwto  mû- 

rtlt  tut t «je  Iaw  *94  ««t n$vyir  'dmkiKtirmei.  Bi- 

blioth.  Hiftot.  LA.  XUL  Cap.  XXIX.  pm.  545,  j4*. 
Edit.  H.  Steph. 

(l)  Un  ancien  Oncle  déclara  innocent  un  Jeune 
Homme,  qui,  en  fe  défendant  contre  un  Brigand  , 
manqua  Ton  coup,  0c  alla  tuer  fon  Camarade  : 
"fjLTWMt  4 irai#*  mptiyat  * « r‘  o/aiam 
A îyu*.  Xi&t  u*5mgelrt&(>  K uri&S  U&*. 

Grotius. 

Cet  Oracle  le  trouve  dans  Elien  , Var.  Hifior.  Lib. 
lll.  Cap.  XLIV. 

(4)  ’Ar»X*M*  **i  'A timapim  dltfofqii  Ï£«/* 

Ti  yo  Jid  t^X*1  ni  J[‘  mipistt. 

Apud  Stob.  Tit.  VIL 

(j)  U dit,  qu'on  doit  avoir  pitié  de  ceux  qui  font 
malheureux  fans  qu'il  y ait  de  leur  faute,  0c  non  pas 
des  Mc  chaos.  ùiaaur  /f  ir*  ian»  , ■ t»c  *? 

m.rdt'îrrtat  y a*  A*  <r»f  rupmkéyoes  Jusuyioraç.  In  Aphob. 
Orou.  II.  (fub  fin.  pag.  jj6.  A.)  Cicéron  a exprimé 
ainli  ces  paroles  en  Latin  : £inw  tmfertri  oportert  , 

tjm  prefttr  fortunam  , non  propttr  malitiam  , tn  mi  fe- 
rs U fias.  De  Inyent.  Lib.  IL  (Cap.  XXX VJ.)  Gro- 
tius. 

(«)  C'eftunmot  d'ANTiPHAHE , Qu’une  faute  eom- 
mife  involontairement , eft  la  faute  de  la  Pomme;  mais 
que  celles  que  l'on  commet  volontairement , doivent 
nous  être  imputées , comme  étant  l'effet  de  nôtre  propre 
délibération:  To  «ww  dpadprfam  rit  rv^àr  iri,  ri 
^ Huîne»,  rit  >r»^»r.  Ltsias  dit,  que  perlônne  n’eft 
malheureux  par  un  put  effet  de  Ci  propre  volonté  : 
Oùint  Mit  iwrwr  yinras.  Philon  , J»ift 

donne  pour  maxime  , que  la  Cotnpaüion  n’eû  due 
qu’aux  Malheureux , 0c  que  celui  qui  fait  mal  volon- 
tairement n'eft  pas  malheureux , mais  injuffe  : ’Eamc 

>4'  »v’  àr»X’’f*m,tt  ■ • d[‘  t Maria  yuiftn  «rvxfv^/uf- 
ssc»  »•  dwxk,  dx a*  cAut.  De  Judice  (pag.  71a. 
A.)  L'Empereur  Marc  Amoani  veux  que  i’oa 


a 


examine  l'cfprit  des  antres  poux  fa  voir  s'ils  agiflènt 
par  ignorance , ou  de  propos  délibéré , & pour  conii- 
derer  en  même  tems  les  chofes  qui  ont  de  la  liaiion 
avec  celle-là  : T#  J rira  [wyiftoumir]  , VhrMyt  9 
urirtçpr  dyieia  h y-ràp**  9 mjl. i cr/ua  AejiVr  in  ruyytrtt. 
(Lib.  IX.  f.  il.  Ed . üatakgr.)  Trtilas  diiringue  entre 
ce  qoi  iê  fait  pat  ignorance  ou  par  oubli  » 0c  cc  qui  le 
fait  de  propos  délibéré:  td  *y*ù*t  t kâ^at»  w ri 
U o£*>o/«c.  Uotthîc.  LA.  III.  Cap.  IX.  dans  une  Let- 
tre qu'il  écrivit  au  Sénat  de  1 Grotius. 

Cet  ^Anttphant  , que  noue  Auteur  cite  ici  » cft 
l'Orateur  Antiphon  , dont  le  nom  fe  trouve  aiaû 
corrompu  deux  fois  dans  ce  Chapitre  , 0c  cela  dans . 
toutes  les  Editions  ; lavoir  ici  t où  le  paffage  eioiL. 
dans  le  Texte,  0c  au  paragraphe  16.  Votez  rOraifôn 
XIV.  0c  XV.  pag.  1 1 4.  td.  Wtci».  Pour  ce  qui  cü  de 
Lysias,  je  ne  fai  en  quel  endroit  il  a dit  ce  que  nô- 
tre Auteur  lui  attribué.  Mais  il  me  tombe  fous  lea 
veux  une  penfee  de  ce  dernioc  Orateur,  toute  femb la- 
bié à celle  de  la  Note  precedente  : Où  yf  si  intime 
il-7s3W*s»T»< , dkk‘  ci  àJitutt , d(t$i  •îviciAi»7«%.  Con- 
tra Andocid.  Oral.  V.  in  fins.  Les  dernières  paxolea 
du  paffage  de  Ma  rc  Antomin  ont  ère  mal  enten- 
dncs  par  nôtre  Auteur , ér  final  ta  enfiderts , qua  bis 
ctbarent  ( car  elles  lignifient , qu'il  faut  confiderer  q*e 
cet  autre  Homme  ejf  mitre  Par  nu  , c’eft-à-dire,  par  la 
Nature;  comme  traduit  G ata  ker,  0c  après  lui  Mi. 

0c  Madame  Dacier.  Les  derniers,  poux  le  dire  en 
p allant , ont  fait  ici  une  faute , en  mettant , pour  en- 
n$Urt  fil  agit  par  raifon , an  lieu  de  dire  , fil  agit , ou  . 
fit  pèche , par  ignorance , ou  volontairement. 

(7)  'ArvUtt  dtdgit  ri  UMe  pal  ytepix»^-  De  Le- 
gib.  Spécial,  pa^.  750.  D.  Ed.  Pans. 

(•;  Tî»  N«uîrAjrfc  <p*rn  iri  r ’A^aaîr  Jtm è/uSftoi  , 
Xakntiùt  inortôrms , *pi  rd  ,ufy  mrtep  rit  airiat  ütsac- 
yiîifij  , vd  J\  ' mûrir  xa>.o7i  roi(  'A^«/sîc.  iadiJM 
rmt  télfi  air ti  oi  XaAu/uf  Mè  ipaikkmrmr.  PlutaaC». 
Quxft.  Grxc.  XXXII.  (pag.  19g  D.  Ed.  Wteh.  Tom. 
11.)  Pépin  retira  chez  lui  les  Réfugiez  de  Htufirit , qui 
fùioient  1a  tyrannie,  0c  ne  voulut  pas  les  livrer:  Fre- 
DEOAR.  m rebut  Pipini  , ad  anu.  61t.  L’ Empereur 
Louïs  U Débonnaire  donna  aullî  retraite  à ceux  qui  Ce 
fauvoient  de  l'Egide  de  Hpme  , cOtume  il  paroit  par 
une  de  fes  Ordonnances  , faite  l'an  11 7.  0c  inférée 
dans  le  II.  Tome  des  Conciles  de  la  Gaule.  Char- 
les le  Chauve  en  ufa  de  même  à l’égard  de  ceux  qui 
venoien*  de  chez  fon  Frere  Louis.  Ai  mois.  LA.  V. 
Cap.  XXXIV.  Confiant  tn  Monom&que  refufâ  de  livrer  Ce- 
gêne  Pasxjnatjue  , à Tjrach  Gouverneur  Turc.  Voiez 
Zona  r f.  , Tom.  111.  dans  la  Vie  de  cet  Empereur. 
Le  Gouverneur  Inmgm  ne  voulut  pas  non  plus  livrer 

O fin  ta  . 
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propos  délibéré  une  perfonne  innocente  , ou  troublé  l'Etat  ; (c)  l’Autel  même  de  x M 
Dieu,  fi  Paint  & fi  lâcré , n'étoit  pas  pour  lui  une  retraite  aflûrée  ; corn-  11, 

me  le  remarque  Philon,  Juif,  (7)  en  expliquant  la  Loi  dont  je  viens  de  *> •**>& /»<*•■ 

parler. 

1.  Il  en  étoit  de  même  parmi  les  plus  anciens  Grecs.  Ceux  de  Chalcis  ne  voulu-* 
rent  (8)  pas  livrer  Nauplius  aux  Achéens , parce,  dit-on,  qu’il  serait  fiiffilàmment 

juftifie  de  ce  dont  on  l’accufoit.  Il  y avoit  à Athènes  un  Autel  de  la  Miféncardt , 

dont  plufieurs  (9)  Auteurs  nous  parlent.  Mais  pour  qui  fetvoit-il  d'azyle  ? C'étoit, 
comme  le  dit  un  Pocte  Latin,  qui  en  a fait  une  longue  defoription,  (10)  pour  les 
Malheureux , pour  ceux  tjnt  s' et  tient  fauve  z.  d'une  défaite,  ou  fui  avoient  ete  chajfex, 
de  leur  patrie,  ou  dépouillez,  de  leur  Roiaume,  ou,  fus  avoient  commis  imprudemment 

Suelfue  Crime.  C’eft  pourquoi  (11)  Aristide,  & ( 1 a)  Xe'mophon,  louent 
:s  Athéniens,  de  ce  qu’ils  étoient  le  réfiigc  des  Malheureux , d’où  qu’ils  vinflènt. 

Mais 


Ofmem  à comme  non»  r jpprend  Li  UN  ci.  *- 

viti s,  Htji.  Tmrt.  Lib.  II.  Les  Fertuga»  firent  le  mê- 
me refus , au  lu  jet  du  Duc  d * ^Albmjuerque  > ainù  que  le 
rapporte  Mamans,  XVI,  it.  GrotiusJ 

(9)  Cice'row  . P aui an t as  (Lib.  I.  Cap.  XVI. 
de  VEyidt  (verf.  34a.  ) Théophile,  dan*  fa  Pa- 
raphrale  Grequc  des  Imstjtutes,  Lib.  l.  Tit,  11.  f. 
Z.)  G R O T I V S. 

Nôtre  Auteur  a apparemment  cité  ici  Cice'roiv, 
Cjx  la  foi  du  Scho  liait  c de  State , qui  parle  ainft  : H me 
•ram  Cicero  , libre  Tufculanarum , Mifericordiz  *•- 
minât  8cc.  In  T bah.  XII,  4I1.  Car  je  ne  vois  pas  que 
ftiioLica  meme  indique  aucun  endroit  où  l’Orateur 
Romain  parle  de  cet  Autel.  Et  il  peut  fe  faire  que 
le  Scholiane  citant  de  mémoire  ait  donné  comme  é- 
tant  des  jucher ciui  Tmfcnlanei  , on  paflaec  qu’il  «voit 
lu  dans  que leun  des  Ouvrages  qui  ne  lubüftem  plu» 
aujourdhui. 

(10)  Vrbe  fuit  media  umlli  cerne  fa  petenfum 
uAr*  Drùtm  : mit»  pefuit  Cicmmtta  fedem  , 

Et  miferi  fectre  facram  ■ ■ ■ ■ - ■ ■ ■- 
Hue  vi W bel/it , pair  toque  i fiede  fngati , 
’^egnorumcjne  intpei , fee/rrumque  errere  meeentet , 
Cenveniunt  , paiement  regant  ■■  ■■  ■ " — 

Stat.  Theb.  XII,  4U»  or /#ff . J®7»  ér/îff. 

(11)  Mvyirs  3 Vf  aeiteerdru  r Mfyeeme,  à r •<**- 
'rayt&tr  Juçvyeéretf  ùtoJe%*  «t • -mpaptu^ta.  Oral.  ?a- 
natRen.  par,  XI7.  B.  Tom.  L Edit . P.  Stepb.  OUex  i 
avmhauot  Kiyt*  *r’  stodlk»  Itltiîc 

si  mu  mktn  i Wint  , es  tût  miketet  muret 

ï&or  , ùp'  t-  eûÇcrrnt.  Orat.  LtuSr.  I.  pag.  19.  A. 
Tom.  II.  (fie  non  pas  De  Pacet  //.  comme  l’Auteur 
dte  en  marge.]  Marx  an  a donne  U même  louange 
à ceux  d\Aragen,  Hift.  Hifp.  XX,  1».  Les  Gepidet 
difoient , qu’ils  pénroient  plutôt  que  de  livrer  lldttîfal 
aux  fjmatet  , OU  RUE  Lombard/.  PROCO*.  GotlÛC.  Lib. 
IV.  (feu  Hifi.  U, fait.  Cap.  XXVII.)  Gr«tuir. 

(la)  C’eft  PatretUy  Phliafien , qui  dit  dans  un  Dtf* 
coûta  aux  .Athéniens , qu’il  a toujours  admiré  la  bonté 
avec  laquelle  Us  donnoicnc  retraite  1 tous  ceux  qui 
étoient  injuftement  maltraitez , 00  qui  craignoienc  de 
l’ètre:  ’E>»  3,  • irJftt  ‘A^»r«îsi,  pÂp  tinnme 

•£»>.«»  rirJe  ▼»>  mikn  , ert  meiornt  «ni  rit  ejau/pApet , 
jyu  rùt  poCeJlpKi,  àêdJt  nampeâyeemt  t Sbae^lat  Je •- 
iuii  t ny %dn/i.  (Hift.  GtXC.  Lib.  VI.  Cap.  V» 

I*.  Ed.  Onen.)  Voiez  aufli  De  moithIme,  Eptft. 
fre  Lyntrgi  liber» , (pag.  114.  B.)  Dans  une  Tragédie 
de  Sophocle.  , Oedibe  vient  fe  réfugier  , après  avoir 
dte  chaftè  de  fon  pais  pour  un  emue  involontaire  , 
comme  il  le  dit  lui* même  : 


%l^ut  msitit',  S ^inj  , frt>— 

R«r,  JUme  iVs. 

Teôteee  d['  aùSalpe&ar  ùJir. 

Oedip.  Colon,  (yerf.  $ il,  & feyj.)  The" fie  là-dcfloj 
lui  dit , qu’il  ne  laiflexa  jamais  fans  protection  un  E- 
tranger  comme  lut  j fie  que  l’Humanité  l’y  en** 



"Hrs  iJif'  , irvtp  pii  r5r, 

’TSi«rg?tfî[)i»r  fœ  i rvmriiçin  r'  isra/. 

Tl iÇetJ'  eifif  it  ■■  ■ ■ — — — 

fVerf.  j jl)  Voiez  tout  le  pa(T.ige,  qui  mente  d’être 
lû.  Démepheen  , Füs  du  meme  Thêfee , [ou  pl&tôt  le 
Choeur]  dit  , au  fujet  des  Defcendans  d* Hercule , qui 
Se  refùgioient  à ^4/ ht  ntt , que  cette  Ville  a toujours  le- 
couru  avec  beaucoup  d’empreflement  les  Malheureux, 
qui  avoient  bon  droit  : 

’Aii  iJ»  yeûet  mît  d/**x«ntt 

2ù»  t £ Jtnmitp  0*xtt*t  eeuppteftktir. 

Tnt  oint  Jè  ptv&iet  Crip  plkne 

* vu  ne  rW  dy&i’  mikas. 
fEraipro.  Heradid.  verf  jjo,  & Ayy-]  C’eft  prin- 
cipalement de  la  généroiîté  dont  les  ^Athéniens  ulerene 
dans  cette  occaûon  , que  Callisthe'ne  les  louoio 
autrefois Ils  entreprirent,  difoit-il,  la  Guerre  en  fa- 
veur des  Enfans  d * Hercule , contre  Eteryfihte , qui  étoit 
alors  Tyran  de  la  GrJxt.  T»v»t  ji*  oç?< 
imijuim  tieip  t »uA»  *r£  TVfyntirra  ce 

fi  t»t*  rie  'EkkJJat.  Voiez  les  HrroeUdes  d’Euar* 
Pi  de  , fie  APollodore  , dans  là  BMietheone  (Lib. 
IL  Cap.  VIIJ.  f.  1.)  G rot  t vs. 

Les  paroles  de  Callisthe'nk  ne  font  pas  tirées, 
comme  on  pourtoit  le  croire,  de  queicune  des  Hif- 
toires  qu’avoir  compofccs  ce  Philofopne , Cou£n  ficDif^ 
ciple  d* .Arifiete  : mais  je  les  trouve  dans  l’HJftoire 
d\  dftxendre  le  Grand  par  Arrien.  C’eft  une  répon- 
fé  que  l’on  dit  qu’il  avoit  faite  à Phi/etai , fie  dont  on 
fe  fervit  apparemment  pour  colorer  l’accufation  qu’on 
intenta  contre  lui , d’avoir  part  à la  eonfpiration  tra- 
mée conrre  Alexandre.  Il  dilôit  donc  ï Philetat , que 
ceux , dont  les  .Athéniens  honoroient  le  pins  la  mé- 
moire , c* étoient  Harmediut  8c  .AriÛegiten , parce  qu’ils  • 
avoient  tue  un  des  Tyrans,  fie  (ietruit  la  Tyrannie. 
Philetat  lui  demanda  la-deftus,  où  devroit  fe  réfugier 
celoi  à qui  il  arxiveroit  de  tuer  un  Tyran  ? Callijthtue 
répondit  , que  ce  leroit  à Ethernet , ou  nulle  pan  j . 
fie  il  en  allégua  pour  r-aifon  ce  que  notre  Auteur  rap- 
port e,  du  fecours  fie  de  la  proceâion  qu’ils  accordè- 
rent aux  Héradtdei  : De  Expedit . .AJ ex,  Lib.  IV} . 
Cap.  X. 

M m mm  9 . ) 
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De  1*  MMiere  dont  Jet  Teiues  fe  communiquent 

Mais  l’Orareuc  Lycurgue  raconte,  ( 1 3)  au 'un  certain  Catlifirsue  , après  avoir 
commis  un  crime  digne  de  mort , alla  cou fulter  l'Orade , qui  lui  répondit,  que,  s’il 
alloit  à Athènes,  il  y ieroit  traité  félon  Us  Lotx.  Là-ddïùs,  il  allalc  réfugier  auprès 
de  l'Autel  le  plus  làcré  qu’il  y eût  dans  cette  Ville,  dans  l’efpcrance  d'y  trouver  l’im- 
punité. Les  Athéniens  néanmoins,  quoi  que  pleins  de  refpeCi  pour  tout  ce  qui  rc- 
gardoic  la  Religion , firent  mourir  cet  nomme , & accomplirent  ainfi  la  prédiâion  de 
rOrade.  Tacite  blâme  la  coûtume,  qui  fe rcntbrçok  de  (on  tems  dans  les  Villes 
delà  Grèce , (14)  de  protéger  des  Scélérats,  comme  fi  c’rilr  été  défendre  la  Reli- 
gion. Le  même  Hiltoricn  dit,  ( 1 j)  que  les  Dieux  n exaucent  que  les  prières  jufles 
des  Suppliant. 

).  Il  faut  donc  ou  punir, ou  livrer, ou  du  moins  faire  fortir  dupais,  les  Réfugiez  qui 
font  véritablement  coupables.  CVfl  ainfi  que  les  Cyméens , ou  rapport  d’Hi's  odote, 
ne  voulant  pas  livrer  Paflyas,  (16)  Perfan , & n’oiant  le  garder  chez  eux  , lui  permi- 
rent de  s’en  aller  à Mytiléne.  Perfée,  Roi  de  Macédoine , dans  uq  Dilcours  que  Tite 
Live  lui  prête,  Sc  ouiljullifie  fa  conduite  devant  les  Romains,  (ij)  dit  à Mordus , en 
parlant  de  ceux  qu’on  diloit  avoir  drefiè  des  embûches  à Euménés,<\\iaujfi  tôt  qu’in  lui 
avoit  donné  avis  que  ces  gens-la  étaient  en  Macédoine,  il  leur  avait  ordonné  de  fortir  de 
fon  Rtiaume , Cr  de  n'y  rentrer  jamais.  Evandre , de  Crète , ctoit  celui  qu’on«acculoit  de 
cette  entreprilè.  Les  Samotbraces  lui  firent  dire,  (18)  que,  s’il  n'ofoit  le  venir  mettre  en 
Juftice,  il  fort  il  de  l'azjle  de  leur  Temple , Cr  qu’il  fe  fauvàt  comme  il  pourrait. 

4.  Au  refie,  le  droit  qu’ont  les  Pui  fiances  Souveraines,  de  demander  les  Criminels 

qui 


(tj)  Tir  jS’»  ,uiVir«  ? S ¥ neemtfm 

in  Ûliui,  KotALir^ati»  » « ■ 4»cA*{  «tTi/tv  , 

rndre*  çniyisT*  , ^ t«  €>iï  T»  cr  mxdemerA  Sri 

«3r  ’A&hjiJ'i,  tiv£»taj  7 li’uar»,  dpi tûtfyor  wt 4 KW 
t fiee/xi*  t i'ûlutx  »•»  K*T»fü>t?Tjr , t&q  xJte  Srlte  vwo 
rît  mtXUK  iendamt*.  duximi.  Orat.  AJxtrfm  Lnctat. 
(pag.  t j 6.  Ed.  Wuh,)  Euripide  dit  , dans  une  de 
(es  Tragédies,  que  les  Médians  de vr oient  être  chai1 
lez*  de  l'Autel  , 6c  qu’il  n*eA  pas  digue  des  Dieux  , 
que  les  Scélérats  trouvent  dans  leurs  Temples  une 
pioteâion  que  les  Gens- de  bien  mentent  feufs; 

Tut  lutf  y>  dJimrt  , fimitet  *X  Km 
’A>X  i£«A ttûtut  •_iji  ^-aum 

Oim*  ' T9i ri  rfj  * ii/tiur 

'llMt  s«£f£«ir.  tff(  m/ruÎt  i£pr, 

K «u  fsu t*  «t  -rai tc  t«t'  1«t’  i^fii  îrcr. 

Tût’  ir^Air  mtc  , Terri  ,uù , t)i»#  *fW, 

Ion.  (vexfl  i|ij.  & fifi-)  Un  Grand  Chambellan  du 
Roi  de  Pwtmtâi  aiant  viole  une  Fille  de  quaUté  » eut 
beau  le  réfugier  dans  une  Eglife  ; on  l’enleva  delà  , 
6c  on  le  fit  brûler.  Il  fe  nommoit  Ferdinand  } 6c  le 
fait  cA  rapporte  p«  Makuxa,  XXI.  Votez  en- 
core, fut  ccttc  matière,  un  Traite  des  coin- 

pôle  par  un  gund  homme  , le  P etc  Faul  , Servîtes 
Grotius. 

Cette  Note,  6c  la  précédente,  font  presque  toutes 
citées  du  Texte,  où  l'on  trouve  les  quatre  versfuivans, 
qui  doivent  être  traduits  ou  d'EuniPiDE,  ou  de  So- 
phocle -,  mais  , de  la  nvaniétc  que  nôtre  Auteur 
t'exprime,  on*  ne  fait  d'abord  lequel  de  ces  deux  Poè- 
tes il  a voulu  defigner  : 

Hmm c,  qmi  fsutnartom  c+nfutu  , nmne  lepbmt 
F idem  t md  AfAt  velvitur  fmfpltx  Dtmmt 
Trehere  Ad  , n»JD  reliai»  mtbi  : 

Mal*  frmper  xqimm  ferre  , qmt  fexit  rualè, 

Av  eut  cela,  il  dit  feulement  : De  mAlefitii  het  hsiitt  im 
gadem  TrA^wdiA.  Or  il  avoit  cité  d'abord  Sophocle, 
Oeitf.  Celen.  verf.  J II  , & fe ff.  enfuite  les  Hcr  sel  ides 
d’bÙRinuF  , vetCiio,  cr  f*]j-  mais  Cans  nommer 


ni  1a  Tragédie,  ni  le  Porte,  6c  comme  fi  c’etoit  du 
même  qu'il  veooit  de  citer  j attribuant  d'ailleurs  à 
Deruepheen  t les  paroles , qui  lotit  cependant  du  Chanir. 
l'ai  trouvé  l'Otiginal  dans  Stobe  e , où  cependant 
l'Edition  meme  de  nôtre  Auteur  indique  feulement 
Euripide,  fans  marquer  la  Tragédie.  Nôtre  Auteur 
a cru  , que  c'etoienc  le»  HerAthdei  , parce  que  Sro- 
bl'e  venoit  de  Ica  citer  s 6c  de  là  vient  qu'il  a omis 
les  vers,  dont  il  s'agit,  dau»  fes  ExurftA  ex  Fréf,  & 
Cemmd.  üta(.  Mais  ces  vers  ne  lé  trouvent  point  cer- 
tainement dans  U Iicce  qu'on  vient  de  nommer  : 
comme  on  ne  les  voit  pas  non  plus  dans  le  Recueil 
des  Fragment  d’EuRinor,  que  feu  Ml  Barnp.s  r 
lamalTes,  après  nôtre  Auteur,  dont  il  met  par  tout  U 
traduction.  Quoi  qu'il  eu  loit , voici  les  vers  meme , 
que  nôtre  Auteur  traduit  dans  fon  Stobe  e tout  de 
même  qu'il  fait  ici  t A cela  près  qu'il  n’y  a pas  laillc 
glillcr,  dans  le  premier  vers  Latin,  une  faute  d im- 
ptedion  , que  toutes  les  Editions  de  mon  Oxiginal  , 
lans  en  excepter  la  première,  ont  confier vcc:  ttat  le- 
g(i*â , pour , net  Itjlimi  6tC. 

ïnt  put  éiaerm  dr  irrf 
B etfiie  ¥ tipte * fallut  imi 

n&c  ri*  dix»*  àyuu  ' de  i rpixte  Oi»r, 

Zp*  u>â(  *d*X et*  dti. 

„ Je  ne  craindrai  nullement  d’oSenfcx  les  Dieux  , G 
» |e  pou i fuis  en  Juûtce  un  homme,  qui,  quoi  qu’il 
„ ne  le  lente  pas  innocent  , s'eû  réfugié  auprès  de 
„ l'Autel,  ne  le  liant  point  a la  protection  desLoix.  11 
,,  eft  jufie  que  les  Mechans , qui  ont  fait  du  mal , en 
„ fou  tirent.  Fleriler.  Tit.  XLV’i.  De  ADfi/fréJ.  An 
rede,  j'ai  aufli  laillc  palier  la  faute,  dont  te  viens  de 
parler  , dans  mon  Edition  de  l'Original  de  cet  Ou- 
vrage, parce  que  je  n’avois  pas  alors  le  Stobe'e  de 
mon  Auteur. 

(14)  Orehrefititt  enim  Grxcas  fer  mriei  (stent ix  dt  yu* 
tmpnmtAt  xfyU  / tsmendi  : ctmflekAHtmr  temple  peffimie 

fervaiernm  : etdem  fmifidie  eberxit  edverfeem  trtditeret  , 
fxfpe&iqtM  cAfttAltmm  trime xum  , recepeiAntur,  Sec  ml- 

Imm 
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d'une  perfomte  à l'autre.  L i v.  1 1.  C h.  X X I.  647  • 

qui  fe  (ont  fàuvez  hors  de  leurs  terres,  n’a  lieu,  felon  l’ufage  établi  depuis  quelques 
Siècles  dans  la  plus  grande  partie  de  X Europe,  qu'en  matière  de  Crimes  d’Erar,  ou  de 
ceux  qui  font  d'une  énormité  extrême.  Pour  les  autres  moins  coyfîdérables  , on  y 
ferme  les  yeux  de  part  & d’autre } à moins  qu’on  n’en  foit  autrement  convenu  (19) 
par  quelque  Traite. 

j.  Il  faut  lavoir  encore,  que,  quand  des  Brigands  ou  des  Corlaircs  Ce  font  rendus 
formidables  par  leur  puiilance , on  peut  innocemment  leur  dentier  retraite , & les  pro- 
téger, pour  les  mettre  à couvert  de  la  punition;  parce  qu'il  eft  de  l’intérêt  du  Genre 
Humain,  que  tout  Peuple  ou  tout  Prince  doit  procurer,  d’empêcher  ces  gens  là  de 
continuer  leurs  volcrics. par  l’tfpérance  de  l’impunité,  fi  l'on  ne  peut  (zo)  les  en  dé- 
tourner autrement. 

§.  VI.  1.  Une  autre  chofc  qu’il  y a ici  à remarquer,  c’eft  que  l’on  peur  protéger 
une  petfonne  qui  vient  (è  réfugier  dans  le  pais , jufqu  a ce  qu’on  ait  été  inftruit  de  ce 
dont  on  l'accule,  & qu’on  fâche  bien  fi  elle  eft  coupable,  ou  non.  Ainfi,  dans  une 
Tragédie  d’EuRi  pide  , Démophoon , Roi  A’ Athènes,  répond  à un  Ambaflâdcur 
d ’Euryflhée  qui  venoit  lui  demander  les  Enfans  à' Hercule  : (i)  Si  vôtre  Maître  a 
quelque  fui  et  de  plainte  contre  ces  Etrangers , on  lui  fera  juflice ; mais  je  ne  fouffrirai  pas 
que  vous  les  emmeniezpar  force.  Voici  comment  Thé  fée , Pcre  de  Démophoon,  par- 
le à Créon,  Roi  de  Tbébes , dans  une  aucre  Tragédie:  (z)  Prince,  vous  avez,  fait  lk- 
une  chofe  que  je  ne  méritois  pas , cr  qui  ne  fl  di»ne  ni  de  vos  Ancêtres,  ni  de  vôtre 
Patrie.  Fous  êtes  venu  dans  une  faille  oit  l’on  obferve  exactement  la  Juflice,  Croit  l’on 

ne- 


htm  fil  il  validant  imperium  trat  cure tndil  fidilienibai  pr. 
poli , fiagitin  htminum  , ni  larimeniai  Deum  , prt!r£in- 
tu.  Annal.  Lib.  111.  Cap.  LX.  nam.  i,  }. 

(tSl  Principe l ijuidon  mjlar  Dteram  tjji  : fit  nojne  à 
Diii , ni  fl  jnjfai , fupplienm  preeti  andin  & C.  Ibid.  Cap. 
XXXVI.  nam.  ». 

(i«)  U n’etoit  pas  Pctfan  , mais  Lydien,  comme 
He'ho  do  te  le  qualifie  plus  d’une  fois.  Voici  le  paf- 
f«ge,  où  fe  trouve  ce' que  nôtre  Auteur  en  dit  : Où 
guKtffyu  U»  Kl i/aniu)  lit  ceJérnc  XnsxicCJ  , 1rs  map’ 
itevrcin  ix5rT,f  , *c  M imxàtti  nùnù  i*- 

jrtfxinri.  Lib.  1.  Cap.  CLX. 

(17)  <*m,n  'J‘cl  > "*  primnm  in  Maeedonia  ejfe 

adminitm  à vobtl  etmptri , ricjnifittl  abire  ex  ripnt  jnjji , 
4?  in  perpétuant  interdixi  finibus  moi.  TlT.  LlV.  Lib. 
XL1L  Cap.  XL1.  nam.  8.  Cela  eft  rapporté  aufli  par 
Afpien  d'.Alexandnt , Excerpt.  Légat.  XX.  Or.  trou- 
ve un  fait  fcmblable , dans  l’Auteur  Latin  de  la  Vie 
de  Thrmijltclf.  car  il  nous  apprend  qu ’^ldmtte,  Roi 
des  Miltjjiem , ne  voulut  pas  livrer  TbémiftecU  aux 
oéthinirm  Sc  aux  Laetdtmenteni , qui  le  dcmandoicnr , 
mais  qu’il  l’avertit  au  contraire  de  prendre  garde  à 
foi,  Sc  le  fit  mener  1 Pydna,  Ville  de  Macidemt , avec 
une  bonne  elcorte,  ne  le  ctoiant  pas  aftei  en  libéré 
dans  fes  propres  Etats,  à caufe  du  voifinage:  Sam , 
noam  ai  Atnenienlibus  cr  Lacedrmoniis  txpnfccrour 
publiée  , fapplieem  ntn  preiidn , menaiiqae  ut  cenfnleret 
Jiti.  difficile  enim  effit , m tant  prepinqua  lue  tatè  eum 
ver  fan.  lionne  Pydnam  eu  m dedaci  jûfflt , & efued  fa- 
tit  efeétprafidii  dédit.  (CORNEE.  Ntros,  ia  Vit.  The- 
miftocl.  Cap.  Vlll.  nam.  j.  ) Les  iSrpidieue  renvoierent. 
hors  de  chez  eux  Ildiigt , Lombard:  Procop.  Litx 
Ul.  Ottthic.  Cap.  XXXV.  Voiei  la  Lettre  de  Tbeude- 
rie  (OU  T hit  dette)  à Trafamund , Roi  des  Vandale  1,  au 
(iiet  de  la  retraite  donnée  il  (iifehc  , [dans  Cassio- 
dore  : Var. ] V,  *î,  A4-  & cello  qui  le  trouve  dans 
la  Vie  du  Roi  Ledit.  L’Empereur  -Rtdelpbe  il.  fit  fortic 
de  fes  Etats  ChrifiephU  Sbrrewikj  ; comme  le  rapporte 
De  Thou,  Lib.  LiiXUl.  Ûu  l’an  »Î*J.  ba  Reine 


Elizjibab  répondit  aux  Ecajfni,- qn’elle  leur  remerrrotr 
le  Comte  de  Bubvict , ou  qu’elle  le  chaftétoit  d’.-f»- 
gleterre  : CamDEN  , in  ann.  tfÿ}.  ( pag.  <07.  EJ. 
Elxev.  1625.  Voicx  Mari  an  a,  XIX  , 6.  au  fujet 
à'ollfinfi , Comte  de  Cegitn , à oui  l’on  refufa  de  don- 
ner retraite  en  Efiagne , après  qu'il  eût  été  condamna' 
par  le  Roi  de  France.  Grotius. 

(iS)  .sir^m  cadit  ( Enmenn  Rcgisl  Evandium  Cre* 

tenfem .Si  eenfideret  Evandcr  , inntxinm  fi 

rei  eapitalit  arçui , vtniret  ad  caujfam  ditendam  : fi  cem- 
mittere  fe  jadieie  non  andertt , libérant  relisent  templnm 
ne  fibimtt  ipfe  ctnfuleret.  Tl  T.  LlV.  Lib.  XLV.  Cap.  V. 
mou.  8. 

(19)  Comme  on  le  voit  dans  le  Traité  des  Snifiir 
avec  ceux  de  Milan,  rapponé  par  Simler  (De  ~.\e- 
pabt.  Helvet.  pag.  16}.  Edit.  Elitvir.  ) Par  les  Trai- 
tée faits  autrefois  eutre  V.dnfletcrre  Se.  la  France , on 
étoit  obligé  de  part  Sc  d’autre  de  rendre  les  Rebelle» 
Sc  les  Fugitifs:  mais  ceux Jq lie  Vodn&tcum  avoit  faits- 
avec  la  Beur^nnc  engageoient  feulement  i chafiac  ces 
fortes  de  perfonnes.  C'eft  ce  que  nous  apprend- 
Camden  fut  l’année  léoo.  (pag’.  75*-)  Grjjtius. 

(20)  Il  faut  bien  remarquer  cette  condition  , que.. 
nôtre  Auteur  fuppulè  ; car  autrement  ce  feroit  favori- 
fer  les  brigandages  de  ceux  que  l’on  fouillait  à la  pu- 
nition. 

f.  VI.  (1)  rigft  Tsît/'ï't', Iiti  rtfiny'  î>»axi7 çtre/»,, 
Ajx*c  nvptrii  • T«tli  ’ a a i if  11c  aeoni.- 
Heraclid.  verf.  152,  ajj- 
(a)  C’eft  dans  une  Tragédie  de  Sophocle:. 

'F.tii  JiJ.‘jtaat  in'  liai 
O i»  rpi.’vxat  «ÛTCC,  »ti  r»e  ^2-arte,, 

'Ont  Jiaxt'  droite at  lirixBar  meut, 

Kïiiu  tout  xajittrxr  ién , ht'  xtlie 
T*  tocSi  nie  yic  niyt' , St’  irtirxtràr,, 

'A ynt  t d xnj{i‘t,  w enufiçarxi  fie.  •• 

K*i  uoi  «sAIr  niiaiiftr  à J»' »r  Tl» i 
’El'.çvC  II»*»,  roi  ta ' ire,  nù  fa* dnl 
Heu  nu  CI  OaCxi  y'  ù ixem vaai  KOUe,  4 

4L 


(a)  Ch*P- 
XX  VL  de  ce 
Livre. 
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ne  fait  rien  que  félon  les  Loix.  Cependant , fans  tenir  aucun  compte  de  nos  Loix* 
vous  entrez,  par  force , vous  prenez,  ce  que  vous  voulez .,  vous  ufez.  de  toute  forte  de  vio- 
lence. On  diroit  que  vous  croie  z.  être  dans  une  faille  oit  il  n’j  ait  point  de  gens  de 
cœur , Cr  qui  fott -toute  prête  i fubir  le  joug  ; Cr  que  vous  me  regardez. , moi , comme 
un  homme  de  néant.  Ce  nefi  pas  Thcbes  qui  vous  a appris  à en  ufer  ainfi : elle  n’a 
pas  accoutumé  de  nourrir  dans  fon  fein  des  Hommes  injuftes  5 Cr  elle  ne  vous  loues  a pas , 
quand  elle  J aura  que  vous  êtes  venu  m’enlever  ce  qui  m’appartient , Cr  en  même  tems 
ce  qui  appartient  aux  Dieux,  en  vous  faifijfant  de  pauvres  Réfugiez^  Pour  moi , fi  j'é- 
fois  entre  dans  votre  pais , quelque  jufle  Jujet  que  J eujfe,  je  n'aurois  pas  voulu  prendre 
Cr  emmener  la  moindre  perfonne  fans  la  permijfion  du  Souverain,  quel  quil  fût-,  je 
naurois  jamais  oublié  le  devoir  d’un  Etranger.  Mass  vous,  vous  deshonorez,  votre  Ftl- 
le , fans  quelle  l’ait  mérité,  CT  on  voit  bien  que  l’âge  vous  a ôté  la  Raifort. 

i.  Que  fi  ce  dont  on  accufe  les  Supplions  ou  Réfugiez,  11'efl:  défendu  ni  parle 
Droit  de  Nature,  ni  par  le  Droit  des  Gens;  il  faudra  en  juger  par  le  Droit  Civil  du 
pais  d’où  ils  viennent.  C’cft  ce  que  le  Poëte  Eschyle  donne  très-bien  à enten- 
dre dans  les  paroles  fùivantes,  qu'il  met.  dans  la  bouche  du  Roi  d ’ Argot,  au  fujet 
des  Dandides,  venues  à’ Egypte  % (3)  Si  les  Fils  d’ Egyptus,  vôtre  Oncle,  veulent  vous 
avoir,  par  la  raifon  qu’ils  font  vos  plus  proches  Parent  félon  les  Loix  de  vôtre  pais, 
qui  ejl-ce  qui  voudroit  sj  oppofer ? Ce  fl  donc  à vous  à prouver,  que,  félon  ces  Loix , 
ils  nom  aucun  droit  fur  vous. 

§.  VIL  1.  Voila’  comment  les  Souverains  doivent  agir,  s'ils  veulent  ne  pas 
fe  rendre  complices  des  Crimes  de  leurs  Sujets,  tant  naturels,  qu’Errangers.  Les  Su- 
jets, au  contraire,  participent  quelquefois  aux  Crimes  de  leur  Souverain,  lavoir, 
quand  ils  y ont  confond , ou  qu'ils  ont  fait,  par  ordre  ou  à la  petfuafion  du  Souve- 
rain , quelque  chofo  qu'ils  ne  pouvoient  faire  Lins  crime.  Mais  nous  aurons  occafion  de 
traiter  plus  commodément  cette  matière , quand  nous  parlerons  du  (a)  devoir  des 
Sujets. 

z.  Le  Crime  fe  communique  auffi  entre  un  Corps,  & les  Particuliers  qui  en  font 
Membres.  Car,  comme  le  dit  (1)  St.  Augustin,  où  efi  le  Corps,  D font  les 
Particuliers.  Les  Corps  ne  peuvent  être  compofez.  que  de  Particuliers  : car  ce  font 
plufieurs  Particuliers  raffemblez.,  ou  confidérez.  comme  un  fcul  Tout,  qui  font  le  Corps ; 

3.  Or  afin  que  les  Membres  d’un  Corps  foient  regardez  comme  coupables  de  ce 
qu'a  fait  le  Corps,  il  faut  qu’ils  y aient  donné  leur  coufcntemcnt.  Ainfi  ceux  dont 
1 opinion  a eu  du  delTous,  font  innocens. 

4.  Il  y a auffi  (a)  de  la  différence  entre  la  manière  dont  on  punit  un 
Corps  , de  la  manière  dont  on  punit  les  Particuliers.  On  fuit  mourir  quel- 
quefois les  Particuliers:  mais  la  mort  d’un  Etat  confifte  (3)  en  ce  que 

les 


Où  jSfiiA*ru  iifgjtt  ckSIkxc  rfifu,  • 

Oùi  ii  r * irajtiruat , «i 
Hvi.âtr*  wî  ri  r Qtûi  flia, 

• tnr âr  à&t.iui  iiript*. 

Ov**i  •)*>’  £1  ri<  «TiuCojiMr  %&ct:c  , 
OwS’’  ihxci , *r  ' il  S y or  • Jkk'  inrififitr 
Eiîrn  raf  ’ aVsic  àc  Jnirîâj 
Xù  H ' iÇiat  **  liai  airiCtUt  <ri>.n 
Tm  ajùric  air  i ■ r'  o /çjnc 

CM*  ri$*tri,  nsù  ri  t*  nuit. 

Oedip.  Colon,  nerf.  904 , £r  faq. 

(ï / 'El  ru  n&rïn  miîJic  AiyC.Tr*  r&n , 
mikiuc  çirxotric  iyyCrar*  yh*( 
Btiai,  ne  ii  rote  ainaSitai 
Aiî  to)  ri  <91141  it  & ri/utt  rxc  oixo&it , 
fl;  *u  iy*7t  Kvçjt  *Sir  ifAti  ri. 

Supplie,  p*s.  £4.  H.  S'tpk, 


5-  VIL  (t)  Vt!  univerji,  Ai  ir  finguli.  Vnivrrfi  ut» 
fogiurt , nifi  ex  /Inuits  ijuAufjut  conflart  : nam  fin^ali 
congregati , vil  i»  fnmmam  repmatt  , f<u tant  uni- 
verfts.  In  Levitic.  Quxft.  XXVL 

(i)  Il  J a dans  l’Original , DijhnHa  ,nim  funt  pana 
&c.  Mai*  je  crois  que  l’Auteur  avoir  voulu  meure 
ttiam , au  lieu  A' mira , qui  cft  peut-être  une  faute  d’ira- 
prefEon  , dont  il  ne  sieft  point  appetçA.  Ceci  au 
moins  ne  contient  pas  une  tailon  de  ce  qui  pré- 
cède. 

(l)  La  mou  d’un  Etat,  c’eft,  félon  un  ancien  Ora- 
teur Grec  , d’être  tenverfé  : Ei  yi'  /w  rie  *>.*$, tar 
finit  , arikidc  ici  thtiaroe  . àtârarci  •yniôç.  L Y- 
cvro.  Orat.  advetf.  Leocrat.  (paj.  ijp.  Ei.  Wteh.) 
Grotius. 

(4)  Si  uftufruttus  civittui  Ufttur , <j  arurum  in  eam 
iadtKAiMT,  civil*!  tffi  itjinit , ut  pajf»  tfl  Canbago  : 

1 iea- 
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les  Membres  dont  il  eft  compofé  ne  forment  plus  (b)  un  Corps  de  Société  Civile,  dejr2,v££ 
quoi  que  chacun  demeure  en  vie.  Lors  qu’un  Etat  eft  ainfi  détruit,  il  perd  le  droit  ù.j.i  *P’ 
d’ufufruit  qu’il  avoit  iûr  un  bien  d’autrui  , comme  entre  Particuliers  ce  droit  s'éteint 
par  la  mort  de  l’Uiùfruitier;  c’cft  la  décilion  judicieufc  (4)  du  Jurilconfulte  Modes- 
tin.  On  punit  aulîî  les  Particuliers,  en  les  rendant  Eiclaves,  comme  fit  (c)  Ale- 
xandre  le  Grand  à l’égard  des  Thébains,  excepté  ceux  qui  s’étoient  oppolez  à la  dé-  b^tm».  U 

libération  prilè  de  lè  détacher  de  l’Alliance  avec  les  Macédoniens.  Une  icmblable  pu-  Ei- w,ih- 
nition  pour  un  Etat,  c’eft  d’être  réduit  en  forme  de  Province:  efclavagc  (y)  civil,  qui 
lailLe  à chacun  fa  liberté  perfonnelle.  On  confiique  les  biens  des  Particuliers:  de  mê- 
me on  ôte  à un  Corps  de  Ville  ce  qu’il  poflédoit  en  commun,  lès  Murailles,  lès 
Ports,  lès  VailTèaux  de  Guerre,  fes  Armes,  fes  Eléphans,  fon  Trélor  public,  lès  Ter- 
res, fins  que  chaque  Particulier  perde  rien  pour  cela  de  les  biens  propres.  Que  fi, 
pour  punir  le  Crime  d’un  Corps , on  vouloir  dépouiller  les  Membres  qui  le  compo- 
lent  de  ce  qu’ils  pollédent  comme  Particuliers,  il  y aurait  de  l’injuftice  à ne  pas  ex- 
cepter ceux  qui  n’ont  pas  donné  leur  contentement  à ce  que  le  Corps  a fait.  C’cft 
ce  que  montre  très-bien  l’Orateur  L t b a n i u s , dans  fi  Harangue  for  la  Sédition 
A‘ Antioche.  (6)  Audi  l’Empereur  Tbéodofe  fe  contenta-t-il  d oter  à ceux  de  cette  Ville 
fon  Théâtre,  fes  Bains,  & le  titre  de  Métropole. 

§.  VIII.  i.  Il  y a ici  une  belle  queftion  à examiner,  fivoir,  fi  l’on  peut  punir  en 
quel  tems  que  ce  foit  les  Crimes  commis  par  un  Corps  ! Il  (èmble  d’abord , qu’on  le 
puifle,  tant  que  le  Corps  fubfiftc,  parce  que  c’eft  toûjours  le  même  Corps,  malgré 
le  changement  & la  fuccelfion  continuelle  des  Particuliers  qui  le  compilent;  comme 
nous  (a)  l’avons  fait  voir  ailleurs.  Mais  il  faut  remarquer,  d’autre  côté,  qu’entre  les  (a)  tUf.a, 
choies  que  l’on  attribue  à un  Corps,  il  y en  a qu’il  pofléde  directement  8c  paf  lui-  *' *' 
même,  comme,  par  exemple,  le  Tréfor  public,  les  Loix;  d’autres,  qui  ne  lui  ap- 
partiennent, (b)  qu’entant  qu’elles  lé  trouvent  dans  les  Particuliers,  comme  quand  on  f*0  Voi” 
dit  qu’un  Corps  eft  lavant,  ou  brave,  parce  qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui  le  coin-  ,^"ub!  vil 
pofent  ont  de  l'érudition  ou  de  la  valeur.  C’eft  à cette  dernière  forte  qu’il  fiut  rap-  c»p.  xiu. 
poster  le  mérite  ou  le  démérite  d’une  uétion  ; car  il  appartient  principalement  & di- 
reéiement  aux  Particuliers,  comme  aiant  une  Volonté  phyfique,  dont  le  Corps,  en- 
tant que  Corps,  eft  deftitué.  Ainfi  du  moment  que  ceux  qui  faifoient  rejaillir  fur  le 
Corps  le  mérite  ou  le  démérite  de  l’adion , viennent  à manquer,  cette  qualité  s’éteint 
aufti,  & par  conlequent  l’obligation  à fobir  la  peine;  obligation,  qui,  comme  nous 
l’avons  dit  (c)  ci-deftus,  fuppolè  nécciTairemeut  qu’on  l’ait  mérité.  C’eft  ainfi  que  Ce)  o„f.  prf- 
Libanius  difoit  à l’Empereur  Tbéodofe : (i)  tl  vous  fujfis,  je  cross,  qu’il  ne  rejfeccicat- 
aucun  des  Coupables.  ,,  , 

i.  Le  Philofophc  Arrien  a eu  donc  raifon  de  blâmer  Alexandre  le  Grand,  (i) de 

ce 

ce  que  nous  avons  dit  ct-deflus  ( Ckap.  V.  f.  32.) 

Grotius.* 

J.  VIII.  (l)  ‘E.uti  Jiutlç  d ut  t ir  , n' 

ptiutr'  tint  unJ tr«  T rmvr'  rJusuLt ?ari.  Oral,  de  fedit. 

^dntttch. 

(1)  C’cft  la  raifon  dont  ce  Conquérant  fe  fervir, 
lois  que  r arminien  voulut  le  ditluader  de  brûler  le  Pa- 
lais Roui  de  Perfépdu  : ’O  ^ Mp- 

ri(  ( à.t$'  »r  r»r  'F.Kiddn  u«V*rrif,  Tac 

ti’AÔ^mc  %*rienn^nr  t t*  ha*  ôiquni  nai  ira 

*aa*  nand  -r«VEAA»r«r  tipyâsarro  , irip  ruirm  diurne 
a*C#î».  Après  quoi  fuit  le  jugement  de  THiftorien  : 

'A* A*  vù»  i»  J^àrai  t*ts  >1  A>  , 

ÙJt  tir*/  tic  aire  Utfrit  t »/a ai  aiumefia.  De  Ex- 
pcd.  Alexandr.  Lit.  111.  Cap.  XVIII.  Nôtre  Auteur, 
qui  dans  1a  première  Edition  s’écoit  concerne  de  cites  — 

N n n n ici 


idetaut , a ne  fi  marte,  définit  h sobre  wfmmfrnihun.  Dl- 
OCST.  Lib.  Vil.  Tit.  IV.  S^mbet  medu  mfmifradm  vti 
ufmi  bcc.  Leg.  XXI. 

(j)  Voier.  ctdcflus,  Liv.  L Chop.  UI.  f.  II.  nam.  1. 

fc  /-.v.  II.  Chop.  V.  f.  J«. 

(6)  St.  Cmkysostomr  dit  la  meme  choie  , que 
l’Oratcm  Païen  , dans  fon  XVII.  Difcours  far  le  ren- 
vtrftment  des  St  et  a?  1.  L’Empereur  Marc  Àntemim  avoit 
autrefois  cond.imnc  ceux  dV  Amhkki  à la  meme  puni- 
tion, que  fit  depuis  Thtndrfe \ comme  le  rapporte  Ca* 
pttouin  (Cap.  X XV.  ) Séver»  aufti  detruilît  la  Ville  de 
Brtance , 5c  lui  ôta  fon  Theatre  , fes  Ba  ns  , tous  fes 
honneurs  5c  fes  ornemens.  Il  la  teduilit  même  en 
village  , 5c  la  donna  aux  Perinthient.  C’eft  ce  que 
nous  apprenons  d’Hfc'RoDUN  , (L>b.  111.  Cap.  VI. 

nam.  1*.  Cd.  Boeder.)  Voi cl  encore  Zomare  i U 
T O M.  II. 
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(d)  De  fie* 
Nmmin  vmdict* 
f»g-  • **•- 

(«)  S-  «4- 


r 

6jO  *De  la  manière  dont  les  Teines  fe  communiquent 

ce  qu’il  voulut  fe  venger  des  Perfes  , (j)  long  tems  après  la  mort  de  ceux  qui 
avoient  offenfé  les  Grecs.  Le  même  Alexandre  extermina  les  Branchides  fous  un 
femblable  prétexte,  & voici  le  jugement  qu’en  porte  Qu inte-Curce:  (4)  Si  tou- 
tes ces  inhumanitez.,  dit-il,  eujfent  été  exercées  contre  les  Auteurs  mimes  de  ta  trahi- 
fon,  on  aurait  pù  faire  pafr  cela  pour  une  jufle  vengeance,  (T  non  pas  pour  une  cruau- 
té inouïe.  Mais  tes  Défendons  port  oient  la  peine  du  crime  de  leurs  Ancêtres,  quoi 
qu'ils  n eujfent  jamais  vu  Milet , tant  s'en  faut  qu'ils  l' eujfent  pù  livrer  à Xerxcs.  Qui 
eft-cc  qui  ne  trouve  pas  ridicule  la  réponfe  (ç)  que  fit  Aeathoclès,  Tyran  de  Sicile, 
aux  plaintes  que  lui  portoienr  ceux  de  l’ile  à’ Ithaque,  du  dommage  caufc  par  fcs  Su- 
jets!” Uljjfe,  leur  dit-il,  a bien  plus  fait  de  mal  autrefois  aux  Siciliens.  P lut  a r- 
que,  en  critiquant  Hérodote,  foûtient  qu’il  n’eft  nullement  vrailèmblable  (6)  que 
les  Corinthiens  aient  voulu,  après  trois  générations , fe  venger  d’une  injure  reçue  de 
ceux  de  Sasnos  fi  long  tems  auparavant. 

3.  Ce  Philofophc  néanmoins,  dans  un  (d)  autre  de  fes  Traitez,  veut  juftificr  cette 
aétion,  & autres  femblables,  par  l’exemple  de  la  bivinitc,  qui  punit  quelquefois  la 
poftérité  des  Coupables.  Mais  il  y a de  la  différence  entre  le  droit  de  D 1 e u , & 
celui  des  Hommes  ; comme  il  paraîtra  par  ce  que  nous  dirons  (e)  un  peu  plus 
bas. 

4.  S’il  eft  jufte  que  les  Defcendans  reçoivent  des  honneurs  & des  recompenfes,  en 
cordïdération  de  ce  que  leurs  Ancêtres  ont  fait  de  bien , il  ne  (7)  s’enfuit  pas  non 
plus  de  là,  qu’ils  puiffent  juftement  être  punis  pour  les  fautes  de  leurs  Ancêtres.  Car 
telle  eft  la. nature  des  Bienfaits,  qu’on  peut  fins  injuftice  les  communiquer  à qui  l’on 
veut  : mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  Peines. 

§.  IX.  Nous  avons  traité  jufqu'ici  des  différentes  manières  dont  la  Peine  fe  com- 
munique à ceux  qui  ont  eu  part  à la  faute,  ou  au  Crime.  11  faut  voir  préfente  ment , 

fi  l’on 


ici  une  fols  Arrivn,  ajouta,  dans  les  Editions  fui- 
vtntes , une  autre  penfée  lcmblablc  du  même  Auteur, 
qui  fe  trouve  apres  le  paflage  de  Quinte-Curck. 
Mais  fa  mémoire  a multiplie  mal-à*j>ropos  un  feu!  fie 
même  jugement,  donné  dans  une  feule  3c  même  oc- 
ciüon  : de  forte  que  j’ai  cm  pouvoir  fupprimer  , dans 
mon  Teate,  cette  répétition  lupcrfiuc  fie  mal  fondée. 
Ce  qui  l’a  trompe , c'eft  dit  ailleurs , dans 

une  Lettre  à Dnnns  : ” Vos  Ancéues  font  venus  en 
„ Macédoine  fie  dans  le  refte  de  la  Grèce,  fie  nous  ont 
„ fait  bien  des  maux  , fans  qu'on  leur  en  eût  donné 
„ aucun  iujer.  Moi,  au  contraire,  quoi  qu’aiant  été 
„ établi  Général  des  Grecs  , je  voulufTe  fie  je  dufle 
,,  venger  les  injures  qu’ils  ont  reçues  des  Perfes , je  ne 
w fuis  paffe  en  ^Afie  , qu’aptes  que  vous  a ver  com- 
„ mcnce  les  a&cs  d’hoftilité  î Oi  û/uirtys  oeryoroi  , 
•X&oVric  tic  Mnsuiotiat  t^  lit  rit  eUxor  £aa«/«  , juc- 
nit  trusts  nt  iflSi,  Ww  o fftJtasuSféoi  * ivi»  p r 'Ex>,ù- 
tmt  r>  «,u»r  **rar*5tU  • w rtfA*(»stu  4»<  nî^- 

r«{  iiiQnt  lie  rit  'A rien  , yrap^drrtoo  ùpomr.  Lib.  IL 
Cap.  XIV.  Mais  l’Hiftorien  ne  dit  rien  ici,  qui  ten- 
de i condamner  le  motif  de  fon  Héros.  La  Noce 
fui  vante  fêta  voir  cependant  , que  nôtre  Auteur  a eu 
en  vué  cet  endroit  , où  il  s’agit  de  l’cntreprifc  de  la 
Guerre  en  général  contre  les  Perfes i au  lieu  que, dans 
l’autre  , il  n’eft  qucûion  que  d'un  afte  particulier 
d’hoftilité. 

($>  De  l\  vient  que  l’Empereur  Julien  attribué  à 
un  autre  notifia  Guette  t\v? ~4lèx**dre  entreprit  con- 
tre tes  Perfes.  ” Tout  le  monde  fait,  (dit-il,  ) que, 
„ jusques  ici,  aucune  Guette,  réputée  jufte,  n’a  été 
„ enttcprilé  poux  un  tel  fujet,  comme  celle  de»  Grecs, 
„ contre  les  Traient  , ou  celle  des  Macédoniens  contre 
i,  Les  Ptrfts , Cax  iis  ne  povaünvoicat  pour  U vca- 


„ getnee  de  quelques  injures  de  fort  vieille  datte  , 

»,  pas  même  contre  les  Petit s-Fsls  ou  les  Fils  de  ceux 
,,  qui  en  croient  les  Auteurs  : mais  ils  artaquoienr 
»,  ceux  qui  infiiltoicot  les  I nfans  des  pctfonneP  de 
u mente  fie  qui  Jes  dépouilioienc  de  la  Couronne  : 

K«i  ort  tsêp  si  J UC  <m*  erUtunc  mtri  if*  ’&i 

T(«ù»  tut  jEU»r«  , Ut  rbi  T»f  11 ipeat  M XMtdéeit  , 

ol aopim  ivnisn  ce  fin»  yutéjj  } rosairor  ï^»»  Cri&tsit  t . 
ejd  «raidi  ®»  imP.tr.  t5c  ,*qv  ) « t.sar  df^xito*  xJsx»Mar*r 
rtfAvç/ac  stifps  tttmrigti r,  Ït‘ tic  traJfac  , ir$  tic 

mi>ctk  * *a>*  «ir  t àptKsccjj^t  rjti  Xmrtpnm 

settra  rit  dpyut  rit  r tî/iùxmrdtreit  (c’eft  ainfî  qu’il 
faut  lire,  au  lieu  de  aJtxnrxtTtn)  drtyint.  Orat.  U. 
de  rébus  geftis  Cooftamii  (fq.  jj.  B.  Ed.  s r*nb.  ) 
Grotius. 

J’ai  traduit  le  paflage,  félon  la  verfion  qu’en  don- 
ne nôtre  Auteur  : mais  s'il  eût  bien  confédéré  la  fuite 
du  difeours , il  auroit  reconnu  qu’en  donnant  un  faux 
fens  aux  paroles  dont  il  s’agir  , il  fait  dite  à l’Empe- 
reur tout  le  contraire  de  ce  qu’il  a dit , fie  qu'il  a dû 
dire.  Il  s’agit  de  la  Guerre  conue  Mngneiue  , qui  *’é- 
toit  empare  de  l’Empire.  Julien  veut  montrer  la 
juûice  de  cette  Gucnc  : fie  pour  cet  effet  il  la  compa- 
re avec  les  Guettes  qui  pafloicnt  poux  les  plus  juftes, 
comme  celle  des  Cnn  comte  Trmse,  5c  celle  des  Mn~ 
ct dansent  co titre  les  Perfes  ; dont  la  première  fut  en- 
tteprife  pout  venger  l'enlèvement  d’une  Femme , ain- 
fi  qu’il  le  dit  aptes  j Ac  l’autre,  comme  il  Titifinuft 
ici  clairement , eut  pour  motif  le  défit  de  venger  les 
maux  que  Ix  Grèce  avoit  fouftcit  autrefois  de  la  part  * 
des  Perfes.  Au  lieu  que  Cenjfnnce  n’avoit  pris  les  ar- 
mes, que  pour  mettre  à la  raifon  un  Ufurpatcur , qu| 
lui  cnlevoit  l'Empire  dont  il  devoit  heuter  , comme 
fils  du  grand  Confiant ir.  -,  à quoi  fc  rapporte  le  mot 
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d'une  perfonne  à Vautre.  L i v.  I !.  C h.  X X I.  6f  t 

l'on  peut  être  légitimement  puni,  quoi  qu’on  n'aît  eu  aucune  pan  à la  foute.  Pour 
bien  éclaircir  cette  matière  , & pour  empêcher  qu’à  caufe  de  quelque  reflèmblance 
des  termes  on  ne  confonde  des  chofes  réellement  differentes , il  y a ici  quelques  re- 
marques à foire. 

ç.  x.  i.  Il  faut  diftinguer premièrement  entre  un  Dommage  coupé  directement, 
ôi  un  Dommage  qui  provient  feulement  par  une  fuite  accidentelle.  On  caufe  du  Dom- 
mage directement,  lors  que  l’on  ôte  à quelcun  une  chofe  à quoi  il  avoir  un  droit  pro- 
pre. On  caulè  du  Dommage  indirectement  V var  une  fuite  accidentelle  , lors 
qu’on  foit  en  forte  que  quelcun  naît  pas  ce  qu’il  aurait  eu  fans  cela,  en  em- 
pêchant l’effet  d'une  condition  abfoiumeut  nécellaire  pour  lui  donner  quelque 


UiDiu  * t r 

i.  Ulpien  nqus  fournit  un  exemple  de  cette  dernière  forte  de  Dommage,  (i) 
Lors,  dit-il,  qu’en  creuiânt  un  Puits  dans  mon  Fonds,  j’y  attire  les  veines  d’Eau,  cjui 
(ans  cela  auraient  coulé  jufques^dans  la  Terre  de  mon  Voilïn;  comme  je  ne  fois  qu’u- 
fer  de  mon  droit , je  ne  caufe  pas  à mon  Voifin  un  Dommage  proprement  ainfi  nom- 
mé. Le  nj^me  Jurifeonfulte  remarque  ailleurs,  (a)  qu'il  y » une  grande  différence  en- 
tre recevoir  du  Dommage  , & être  privé  d'une  occafon  de  gagner  que  l’on  avoir. 
Paul,  autre  Jurilconfulte  Romain,  (j)  dit,  que  ce  fi  anticiper  l'ordre  naturel  des 
chofes,  que  de  fe  croire  plus  riche,  avant  que  d'avoir  aquis  ce  qui  doit  augmenter  not 
biens. 

3.  Ainfi,  lorsque  lesbiens  d’un  Père  font  confisquez,  les  Enfons  à la  vérité  en 
fouffrent,  mais  ce  n’eft  pas  proprement  une  Punition  pour  eux;  parce  qu'ils  ne  dé- 
voient hériter  de  ces  biens,  que  dans  la  fuppolition  que  leur  Père  les  confcrvât  iuP 
qu’à  là  mort.  C’eft  ce  que  le  Jurifconfulte  Alphe  nus  a très-bieh  remarqué,  lors 
qu’il  dit,  C4)  qu’en  conféquence  de  la  punition  d’un  Père,  les  Enfons  perdent  tout  ce 

qui 


à'Me*»*d.rren  , que  nôtre  Auteur  fubftituë  heureufe- 
mcnc  à celui  &dtutucdrt»r.  U falloir  donc  rapporter 
à Cenfianct , ce  que  nôtre  Auteur  a attribue  aux  Grta 
& aux  Macédoniens  -,  8c  traduire  ainfi  tout  le  palTage  : 
Chacun  fait  qu'en  n'a  jamais  xris  de  Gucrrt  tntrtprsfe  pour 
un  fait  anfs  létittme  , pas  meme  allt  du  Giecs  ancre 
Troie , eu  ttlli  des  Macédoniens  antre  les  Perles , q ni 
paient  néanmoins  peur  avoir  été  jufies.  Car  nôtre  Em- 
pertmr  n’a  peint  cherche  a tirer  par  là  vengeance  de  quel- 
que vieille  injure , il  n'a  peint  pemrfavt  Ut  Fils  en  lit 
Dtfitndant  de  celui  de  qni  il  Paveit  repui  : mais  a otta- 

Îei  an  homme  qui  enleveit  P Empire  aux  De  fondant  & 
ptimes  SncceJJeuTi  de  perfestnes  célébrés  par  Unr  mérite. 
On  voit  bien  qu’en  fe  fervant  du  pluriel il  donne  i 
entendre  & l’uturpation  de  l’Empire  au  préjudice  de 
Chnfiatue  , ÔC  l’aflalfinat  de  Confiant  fon  F tète  , qui 
étoicnt  l’un  «c  l’autre  l’ouvrage  de  Ma$»encr.  Je  con- 
clus , que  ce  palTage , bien  loin  de  prouver  que  J tr- 
lien  cherche  un  autre  motif  de  la  Guerre  d'Alexan- 
dre contre  les  Perfet  , <]ue  celui  de  venger  le»  ancien- 
nes injures  qu’ils  avotent  faites  aux  Grecs  , fert  au 
eontraire  à confit  mer  la  vérité  de  ce  motif.  Mais  je 
ce  veux  pas  oublier,  d’autre  côté,  de  remarquer  i la 
louange  de  mon  Auteur,  qu’il  a heuieulcment  corri- 
gé, a la  fin  du  palTage,  le  mot  , ma* 

nifeftement  corrompu.  Le  Ttaduûeut  Latin  , ce  fa- 
vent  Fete  Pf.'tau  , s’eft  tiré  d’affaires  en  n’exptimanc 
point  du  tout  les  quatre  derniers  mots  , dont  cclui-d 
fait  partiel  ôc  TlHuAre  Mr.  le  Baron  de  Spanheim 
c’a  mis  en  marge  aucun  avertiflement  , qui  mfinuë 
qu’il  y a faute. 

(4)  S»  4 fi  in  ipfes  prédit  ienit  a»3or es  exceptât  a effet*  \ 
jnfia  uitie  e(fet  nen  irndahtas  vidèrent  : mu*  itslpans  mn- 
jerum  ffiert  lucre  f qui  me  videront  quidetn  MÜCtUar  , 


■ aâee  Xerxi  nen  petuerant  predere.  Lib.  VIL  Cap.  V. 
nom.  |j.  Voies  Plutarque  , de  fera  Nnminis  visulie- 
ta,  pag.  fS7-  B.  Tom.  IL  Ed.  Wech. 

(f)  Voica-la  dans  Plutarque  , Apophteghm. 

17 6.  D.  E.  & De  fera  Num.  vindiii . pag.  $57.  B. 

(6)  $ -ri  maSi* ret  ir/uufaro  Xofaint  iure- 
/»»  rdrrne  alfaérxTt  » ^ mpsnul»  t trsùrn  , fa  rnûrm 
pÇ'rtft  ymdc  cfrè*  K*i  paversnaniar  nraqi^ptrtc  Ôcc.  De 
Herodoti  maligntt.PA*.  tj9.lffo.T0m.il.  Ed.  Wech. 

(7)  C’eft  la  faufle  confluence , que  le  même  Plu- 
tarque tire;  îv  («vo»)  £ t*f,  t»  t*t# 

rit  uaLTxye g/iat , fa  fai  ?(/•  «i  ntXmfarsi  ririf 

ch  mmlHi  yryotertc  i mttnçùv , ti  fai  £«//«,  fasjé’  irai- 
tu,  rtfamlSfiet  tùyetelnt.  iu  fis',  si  rit  ce  tf  yi- 

Mi  T»f  d périt  deantiÇt/uSf*  , tÙKoyeet  viii  rit  «ffhtira 
Ojiâr  éùr  àwmuéâi  ae^mvehelwur  VU  vutt  admisse  , 
mKkn.  rvtmrfix*11  **  **T'  d£i*i  eitrsenpfe*  Xttt- 

iMrn.  De  fera  Num.  vindi&a,  pat.  jjt.  B.  C. 

f.  X.  (l)  Item  videamus  , qnande  damnttm  dari  vi- 
de ai  ur  posa  , in  deme  mea  put  mue  aprrie  , 

que  aperte  veua  pûtes  tni  pracifa  fut rt  : an  tentât  I Ai» 
TxebatIUS,  nen  teneri  me  damni  mftih  : neqm 
tmm  exifiimari  , epertt  mes  vitie  damtsnm  tibi  dari 
in  ta  rt  , m qui  jure  mte  nfsu  fan.  Dicest.  Lib. 
XXXIX.  Tit.  IL  De  damne  infeiie  Uc.  Leg.  XXIV. 

f-  1*. 

(2)  Multnmqne  imtertfft  , ntncm  damnttm  qnis  forint, 
an  hure , nue  J adhne  faitbat , «ri  prehibtatnr.  Ibid.  Le g. 
XXVI. 

(1)  Efpt  oust  cm  prepefierum  , ante  net  lecupletes  dits, 
quant  adqmifitrimtu.  DlGEST.  Lib.  XXXV.  Tlt.  Il, 
Ad  Leg.  Falcid.  Le\.  LXlll.  princ. 

(4)  Esem  , qui  civitaitm  amstteret  , nihil  nlistd  jurés 
adsmert  liberté,  nifi  qued  ab  ipCe  perventumm  effet  ad  tes  , 
Jn  n n n % fi  fa 
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qui  feroit  patte  de  lui  à eux,  mais  non  pas  ce  qui  leur  vient  de  la  Nature,  ou  d’ail- 
leurs. Les  Enfâns  de  Thémifiocle  furent  de  cette  manière  réduits  à la  pauvreté;  6c 
Cice'ron,  qui  le  remarque,  (j)  lôiltient  qu’il  n’y  a point  d'injufticc  à ce  que  les 
Enfâns  de  Lépide  fuient  expofez  au  meme  malheur.  C'eft,  aioilte-t-il , un  ufage  an- 
cien, 6c  reçu  dans  tous  les  Etats.  Les  Loix  Romaines  (6)  neanmoins  des  fiéclcs  fui- 
vans  adoucirent  beaucoup  la  rigueur  de  cette  pratique. 

4.  Pour  donner  encore  un  autre  exemple,  lors  qu’à  caufe  du  Crime  de  la  plusgran- 
de  partie  d’un  Corps,  qui,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  repréfente  le  Corps  en- 
tier, on  lui  ôte  fa  liberté  civile,  les  murailles  d’une  Ville,  6c  autres  avantages, 
qu’il  poflèdoit;  les  Particuliers,  qui  étoient  innocens,  en  foufïrent  auffi,  mais  feu- 
lement à l’égard  des  chofès  qui  ne  leur  appartenoient  qu’en  qualité  de  Membres 
du  Corps.  . 

§.  XI.  Une  autre  chofe  qu’il  faut  remarquer  ici  , c’eft  que  l’on  fait  quelquefois 
fbuftTir  un  mal  à quelcun , ou  qu’on  le  prive  de  quelque  bien , à l'occafion  d’une  foute 
d’autrui , mais  en  forte  néanmoins  que  cette  faute  n’eft  pas  la  caufe  prochaine  de  ce 
que  l’on  fait,  pour  ce  qui»rcgarde  le  droit  même  de  le  faire.  Ainfi  lors  qu’on  a pro- 
mis quelque  ctiofe  à l’occafion  d’une  Dette  d’autrui , on  en  fouffre  du  mat , félon  l’an- 
cien proverbe.  Qui  (1)  répond , ne  tardera  pas  à s’en  repentir  : mais  cependant  la  cau- 
fè prochaine  de  ^obligation  où  l’on  cft  de  paier,  cft  la  promette  même  par  laquelle  on  s’y 
cfl  engagé.  En  effet , comme  celui  qui  a répondu  pour  un  Acheteur  n’en:  pas  pro- 
prement tenu  de  paier  en  venu  de  l'Achat,  mais  à caufe  de  l’engagement  où  it  eft  en- 
tré; de  même  celui  qui  a cautionné  pour  un  Coupable,  n’eft  pas  tenu  en  vertu  du 
Crime , niais  à caufe  de  Ion  propre  cautionnement.  Et  de  là  vient  que  le  degré  du 
mal  qu’il  doit  fôùftrir  cft  proportionné  non  pas  au  Crime  d’autrui , mais  à l’étendue  du 
pouvoir  qu’il  avoir  de  s’engager. 

z.  D’où  il  s’enfuit,  félon  le  fèntiment  qui  me  paroît  le  mieux  fondé,  que  l’on  ne 
peut  faire  mourir  pcrlonne  pour  un  fimple  Cautionnement:  parce  que  perfbnne  n’a  un 
tel  droit  fur  fa  propre  Vie,  qu’il  puittè  ou  fc  l’ôter  lui-même,  ou  s’engager  à permet- 
tre qu’on  l’en  dépouille.  C’eft  par  erreur  que  les  anciens  (1)  Grecs  6c  Romains  ont 
cru  le  contraire,  comme  il  paroît  par  (3)  un  vers  d’AusoNE,  Sc  par  l’hiftoire,  que 
tout  le  monde  lait  , de  Damon  6c  de  (4)  Pytbias  : d’où  vient  aulîl  qu’on  a fouvent 

fait 


fi  inttflatm  in  civilité  mtrerttur  : h te  ijt  , htrtditatem 

tjut , <Sr  hbtroi  , cr  f>  qmd  ahud  in  hoc  /.entre , rtptriri 
finit,  que  veto  nen  e fetrt , ftd  à /entre,  a civilité  , a 
rernm  nature  Iribuertmur , ta  mantre  in  ineolumta.  Dl- 
CEST.  Lib.  XL Vlll.  Tit.  XXU.  De  lnterduiis , cr 
te/et il  &C.  Leg.  111. 

($)  In  qua  1 lentcnciu  ] videtnr  illnd  erudelt , quld  ad 
lihtrti  ( Lcpidi  ] , qui  mbit  meruerunt  , fana  fervente, 
i'ed  td  <7  antiqnum  t/l , & omnium  ttvitaium  : fi  quidtm 
tuant  Thcmiftodi  Ititri  e/aerunt.  Epift.  ad  Briet.  XV. 
Voicz  auffi  Epift.  XII. 

(6)  Voiez  les  Interprètes  , fui  le  Digeste,  Lib. 
XLYUL  Tit.  XX.  De  bénit  Damnatorum  , Leg. 
VII. 

J.  XL  (1)  ’hyyvx , eréççr  J'xrx.  C’eft  un  mot  trcs- 
ancicn  , puis  qu'on  l’attribue  à Tbalit , un  des  Sept 
Sages,  comme  Û paroit  p.uStoble,  F 1er  Ht/.  Tit.  11L 

VoiCZ  ICS  ^tdafft  d’tRASMF.. 

(1)  11  patoit  clairement  , que  les  Hehrtux  croient 
auffi  dans  les  memes  idées  , par  la  propofition  que 
T{uben  lit  à Jacob  fon  Pcre,  Gene'se,  Chap.  XL1L 
vcrl.  17.  Voiez  auffi  Josr.ru,  .Antiq.  Jud.  Lib.  II. 
Cap.  11.  { pag.  46.  B.  ) Ces  Plcigcs  font  appeliez 
A*t iquscut  (comme  qui  diroit,  gens  qui  mettent  lcut 
*mc  ou  1cm  vie  à la  place  de  celle  d’uu  amie  ) pat 


Eutrope,  in  Cah/ula:  & ‘E>yu»r«i  êtxtxre , K/p*n - 
dam  de  la  vit,  pat  Diodoke  Je  Sieilt,  in  Exserpt . 
Peireje.  ( pag.  245.  oit  il  y a , en  parlant  de  Danton , 
qui  le  rendit  plcige  pour  Phimiat : ’Eyyuet  tuive  ij«- 
5atxxf.  ] St.  Chrysostôme  fuppofè  cet  ufage, 
dans  la  comparaifon  qu’il  fait  d’un  homme  innocent, 
ui  en  voulant  moutir  pour  un  Criminel , le  delivre 
e la  mon , à laquelle  il  avoir  etc  condamne  : Ki- 
b'aixtp  Tlril  texte Jtxrr-jime  'Xr*ôxtiir,ïrt(pt  am-dc/r©* 

idi  vfjust  $xnlt  intf  itcliix  , i£«p xxi/u  not  ’rt/uuc.txe  xvror. 

In  Gauat.  Cap.  II.  St.  Augustin  remarque,  qu’il 
arrive  quelquefois  que  celui  qui  a etc  caufe  de  la  mort 
de  quelcun,  eft  plus  coupable  que  celui-là  même  qui 
l’a  fait  moutir , comme , par  exemple,  li  un  Plcige 
eft  puni  de  mon  , pour  avoir  etc  trompé  par  celui 
pour  qui  il  avoit  engage  fa  vie  : Et  etliquande  qui  < auf- 
Ja  menu  fuit,  petiùt  en  eulfa  rfi , quant  HU,  qui  ecci- 
dtl.  vtlut  fi  quitqmam  deeiftat  fidejujjorem  fuum  , atqut 
ilit  prt  ifi»  U/tumum  fupplicium  fubtat,  Epift.  L1V.  ad 
Matedonium.  Grotius. 

On  fera  fans  doute  furpris  de  voir  citer  ici,  fur  l’u- 
fage  du  mot  , Eutrope  , Auteur  Latin  , 

chez  qui  on  ne  trouve  pas  un  mot  de  Grec.  Nôtre 
Auteur  n'a  pointant  pas  eu  en  vue  la  Traduction 
Grecque  , que  nous  avous  de  cet  Auteur  , faite  pat 

Ta  a- 


(»)  Lh.  lit. 


d'une perfonne  à f autre.  Liv.  IL  Ch.  XXL  6f3 

fait  mourir  des  Otages  , comme  nous  (a)  le  verrons  ailleurs. 

, que  nous  dilons  de  la  Vie,  il  faut  l’entendre  aulli  des  Membres  de  nôtrcHv' lv>  1 '+ 
Corps:  car  l’Homme  n’a  non  plus  reçût  de  pouvoir  lut  les  Membres,  qu’autant  que  le 
demande  la  conlervation  de  Ion  Corps. 

4.  Mais  fi  l’on  s’eit  fournis  à l’exil,  ou  à une  amende  pécuniaire,  & que  la  condi- 
tion iuppolee  arrive  par  le  crime  où  tombe  la  perfonne  .pour  qui  l'on  a cautionne  ; le 
ma!  que  l’on  foudre  & qu’on  doit  louftiir  alors,  n'eft  pas  une  punition,  à parler  exac- 
tement. Il  en  eft  ici  a peu  près  comme  de  ceux  qui  joùillcnc  de  quelque  droit,  dont 
l’uiàgc  dépend  de  la  volonté  d’autrui , tel  qu’eft  le  droit  de  (j)  Précaire,  par  rapport 
au  Maître  de  la  chofe  ainfi  prêtée;  & le  droit  des  Particuliers,  par  rapport  au  Domai- 
ne t minent  qu’a  l’Etat  for  les  biens  de  chacun , autant  que  le  demande  l’utilité  publi-  ' 

que.  Car  fi  on  eft  dépouillé  de  quelque  choie  de  lemblable,  à l’occalion  d’un  Crime 
d'autrui,  celui  qui  nous  "en  dépouille  n’exerce  pas  proprement  un  aûe  de  Punition,  il 
ne  fait  qu’ufer  du  droit  qu’il  avoit  auparavant.  C’cft  ainfi  encore  que,  quand  011  fait 
mourir  une  Bête,  à cauic,  par  exemple,  qu’un  Homme  a eu  avec  elle  un  commerce 
charnel , ainfi  que  l’ordonnoit  la  (b)  Loi  de  Moïse;  comme  la  Bête,  à parler  pro-  fb)  LMt. 
prement,  ne  peut  pas  être  coupable,  on  ne  la  punit  pas  non  plus  véritablement;  on  *J™*f 
ufc  feulement  du  droit  de  Propriété  que  les  Hommes  ont  for  les  Animaux  deftituez  vote  M.iff.i, 

j D •/  de  Mctimen. 

de  Kailon.  _ ...  r * . Duttorc  dubu. 

$.  XII.  Ces  diftin&ions  potées > nous  dilons,  que  pertonne  ne  peut  être  puni  rai*  ni,  4a. 
fonnablement  pour  un  Crime  d’autrui , lors  quïl  eft  lui-même  innocent.  La  vérita- 
ble tailon  de  cela  n’eft  pas  que  les  Peines  ont  été  établies  pour  corriger  les  Hommes, 
comme  le  Jurilcbhfulie  Paul  (i)  raiionne  fur  ce  fojet;  car  on  peut,  ce  fcmble, 
faire  un  exemple  hors  de  la  perfonne  même  du  Coupable,  en  la  perfonne  néanmoins 
de  quelcun  qui  le  touche  de  près,  comme  nous  le  (a)  dirons  tout-à-l’heure:  mais 
c’cft  parce  que  toute  obligation  à b Peine  vient  de  ce  qu’on  l’a  méritée;  or  tout  méri- 
te ou  démérité  eft  pcrfonnel , comme  aiant  pour  principe  la  volonté  de  chacun,  qui 
eft  ce  que  l’on  a de  plus  propre  & de  plus  incommunicable;  idée  que  donne  le  mot 
(b)  Grec  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  le  Libre  Arbitre.  (k)  'avtiJ.'- 

§.  XII f.  Ainsi  on  n'impute  aux  Enfant  ni  les  Vertus,  ni  les  Vices  de  leurs  Pt- 
res,  comme  le  remarque  (1)  St.  Je’rome.  Et  St.  Augustin  va  juiqu’à  dire, 

U) 


(a)f.  fuirant, 

nam.  1. 


PmAHivs:  mais  il  a confondu  on  Auteur  Grec  avec 
un  Auteur  Latin  j un  Abbreviateur  de  l’Hiftostc  Ro- 
maine , avec  un  des  gtands  Hiftoiiens , ijui  nous  x ci- 
tent en  partie  } car  Dio»  Cassivs  parle  d’un  cer- 
tain P*Hi*s  ^ IfrAstr*/  Pottsut , qui , pai  une  lotte  flat- 
terie, avoit  juré  de  mourir  , u CahjW*  recouvxoit  la 
fauté  » & d’un  Chevaliet  , aufli  fou , nomme  .**- 
ftiNi  SftwndMj  , qui  avoit  promis  , en  ce  cas-là , de  fe 
battre  dans  les  Spectacles  des  Gladiateurs.  Ces  deux 
hommes- U,  ajoute  l’Hiftorien,  s’artendoient  à te  ce- 
▼oit  de  l’Empereur  une  grofle  récompcufe  , pour  le 
*éle  qui  le»  avoit  portez  à vouloir  ('.rentier  leur  vie 
pour  la  tienne  : mais,  au  lieu  de  cela,  il  les  con- 
traignit a fc  faire  mourir,  pour  ne  pas  violer  leur  fer- 
ment: *A»«ri  r * «vrifi»  -m/'  ^ 

ANTl't'TXOl  *i  idisSniû 

Jurai  THr  irtTdV^lvlv  , ?»«  f**  0*1*4** 9e>7,‘ 

Lib.  L1X.  pag.  74».  B.  Ed.  H.  &iepb.  Voie*  , au  ref- 
te , touchant  i’expreflion  Ac  la  matière  dont  il  s’agit , 
les  Additions  de  Mr.  Le  Clerc  aux  Noces  de Hsm* 
mono,  fut  M*tth.  XX  , Z). 

(l)  fttitir  in  ptrnam  câfitsU  judtcit  ? Vas. 

Technopxgnion  monofyllab.  y*g.  4«i.  td,  Teltii. 

(*)  Ou  plutôt  Pbintim.  qui  eft  le  vrai  nom.  Voiez 
Cicx  rom  , di  Offre.  Lib.  UL  Cap.  X.  &U-dcflu»  Ici 


Interprètes.  J’ai  eu  occaflon  d’indiquer,  dans  la  Sett 
z.  fur  ce  paragraphe,  un  partage  de  Diodore  de  Sè~ 
Oit  , ou  ce  rhiiofopbe  Pythagoricien  eft  ainli  ap- 
pelle. 

(3)  Voiez  PurEKooRF  , Liv.  V.  Chep.  IV.  f.  6.  du 
Droit  de  U \*t.  ir  dti  G tnt. 

$.  Xlt.  (l)  Si  par»»*  oUiem  irregotmr  , rtteptnm  tjè 

ctmmtni  u io  jure  , nr  * d litre  des  trenfou  : éteins  ni  Hlet 
reste  vtdtimr , ptrn*  conjhtmtnr  m emendet  testent  he- 

MiHHtn  i y**,  menue  te,  in  /Jttem  cenfitsm  videtnr , dé- 
finit. 1>IQEST.  Lib.  XLVill.  Tir.  XIX.  De  Prnnit  , 
Leg.  XX.  Mais  Zif.cler  remarque  ici  v que  le  Ju- 
nlconfulte  parle  de  U correction  du  Coupable  même  , 
& non  pas  de  celle  des  autres  Hommes.  Nôtre  Au- 
teur lui- meme  l’a  citée  en  ce  fens , dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent , $.  7.  au  commencement.  Au  relie , il  eft  al- 
lez difficile  d’expliquer  ce  que  veut  dire  le  Jus  com- 
mtnti.iMi’i . auquel  Paul  rapporte  l’établiflcment  de  la 
maxime  dont  il  s’agit.  On  peut  voix  là-deflus  la  Jm- 
rijftndenn*  PéfisUstté  d’AMTOIHE  FAURE  , Tit.  I. 
Pnnctp.  II.  Illat.  V.  Marc.  Lvcklama  , Membre*. 
Lib.  L Edog.  IX.  & une  nouvelle  explication  de  Mr. 
Wæchtler,  qui  fe  trouve  dans  les  Acta  Erudi- 
tordm  de  Leipfig.  Ann.  1714.  pag.  jjj. 

$.  XUi.  (»)  Hn  virtmst,  net  vit  m pArcmrtn  , Uherit 
Nuan  3 tm- 
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(a)  Voies 
Vider  ia , I>e 
Jure  Belli, 

HUM.  )l. 


6^4  7)e  la  maniéré  dont  les  Teines  fe  communiquent 

(z)  que  Dieu  mime  feroit  injufte , s’il  condamnoit  un  Innocent.  En  un  mot,  lei 
Fautes  étant  perfbnnelles , la  Punition  le  doit  être  aufli,  félon  la  (3)  maxime  com- 
mune, approuvée,  entr’autres  Auteurs,  par  (4)  Dion  de  P ru  se,  par  (j)  de» 
Empereurs  Chrétiens,  & par  (6)  Philon,  juif.  Denys  d’  Halicarnajfe , qui, 
au lii  bien  que  Philon,  blâme  la  coûtume  de  quelques  Nations , chez  lesquelles  on 
failbit  mourir  les  Enfans  des  .Tyrans,  & des  Traîtres,  (7)  montre  en  même  ton* 
combien  cft  frivole  le  prétexte  dont  on  fe  lèrt  pour  juftifier  cette  cruauté,  c'eft  que 
l'on  croit  que  les  Enfans  (8)  relïèmbleront  à leurs  Pères:  cela  n’eft  pas  fir , dit-il, 
& une  crainte  incertaine  ne  fuffit  pas  pour  donner  droit  d oter  la  vie  à perfonne.  Ce 
n’eft  pas  une  meilleure  raifbn  , de  (a)  dire,  qu’on  craint  que  les  Enfans  (9)  ne  ven- 
gent la  mort  de  leurs  Pères.  Aufli  voions-nous  , que  l’Empereur  Marc  Antonin  , 
apres  avoir  recommandé  au  Sénat , dans  une  Lettre  qu’il  lui  écrivit  après  la  défaite 
& la  mort  d ’Avidius  CajJius , qui  s’émit  révolté  contre  lui,  de  pardonner  4 fes  Enfans , 
4 [on  Gendre , Cr  4 fa  Femme , ajoûte:  (10)  Mais  que  dis-je , pardonner , puis  qu’ils 
vont  rien  fait? 

$.  XIV. 


imptaamur.  Epift.  III.  a 4 Helieder.  de  morte  Nepotia- 
ni,  Tem.  I.  pag.  II.  A.  EJ.  f reben.  15 J7. 

(l)  Devis  ipfe  force  injuftm  ,fi  quemqnam  damnaret  in- 
nexium.  Epift.  CV.  C’eft  ainfi  que  noire  Auicux  rap- 
porte 8c  coue  le  pafiage.  Je  ne  le  trouve  point  dans 
la  Lettre  indiquée  : mais  voici  la  meme  penfee , ex- 
primée en  d’autres  termes  , dans  la  Lettre  fuivantc  : 
Quamquam  vert  tmmeritum  , & nullt  ebnexinm  pcicate  , 
fi  Devis  damnare  crtditier , aliénai  ai  iniquitatt  i»< in  cré- 
ditât. Epift.  CVL 

())  St x*  cApat  ftquitur.  Cette  maxime  eft  tirée  de 
ce  qui  eft  dit  dans  le  Dioeste  , au  fujet  des  Efcla- 

ves:  Servi,  quorum  nex 4 capta  fequitur  , ibi  deftndenii 
ftou,  m4i  dahquiffc  arpunlnr.  Lio.  IX.  Tit.  IV.  De  nexa- 
hb.  allie».  Lcg.  XLI1I.  Mais  les  Jurifconfultes  Romains 
veulent  dite  par  là  feulement , comme  il  patoit  par  Je 
paragraphe  j.  du  même  Titre  des  Institutes  , 8c 
par  d’autres  endroits , que  l’aétion  qu’on  a pour  dom- 
mage caufé  par  un  Efclave , contre  ion  Maitre , doit 
•'intenter  contre  celui  qui  a aftueliemeut  l’Eiclavc 
fous  fa  puifiancc  dans  le  tems  qu’on  va  en  Juftice,  ou 
«outre  l’Efclave  même , s’il  a etc  affranchi  depuis  ; 8c 
non  pas  contre  celui  qui  poffedoit  l’Efclave  lots  du 
délit  commis.  Ainfi  cela  ne  fait  pas  diteaement  au 
liijet.  Voier  ce  que  j’ai  déjà  dit  ci-deftiis,  ihap,  V.  de 
ce  IL  Livre,  {.  )2.  N»te  7. 

(4)  Cet  Orateur  , après  avoir  parlé  de  la  fanftion 

des  Loix  de  Selon  , dans  laquelle  les  . Athénien  mau- 
diftbient  les  Defcendans  de  ceux  qui  violcroient  ces 
Loix;  ajoûte,  qu’il  n’en  eft  pas  de  incmc  de  la  Loi 
de  Dieu,  félon  laquelle  chacun  n’eft  puni  que  pour 
fes  propres  aâions  : xW  yhe c v«  i wiÇurn, 

me  c««î , ér  dfaxfnnuxrnt  • dkk'  Ixarcr  ainS  ylineu  nie 
dnvyixe  ainec.  Orat.  ult. 

($)  Sancimn , ibt  effie  panam , uii  <*r  ntxia  eft.  Pre- 
finquet , netei , familiarei  , precul  4 calomnia  fubmeve- 
mui , quoi  reei  fcelerii  fecietae  nen  facit.  Sec  enim  ad- 
fnitae , vel  amiotia , ne  far  item  crime»  admettent.  Picca- 
ta faillir  fuel  limant  auâtrei  : nec  ulleriùi  pr*£redtal»r 

IMMU  , nnàm  reperiatnr  delictum.  Cod.  Lib.  IX.  Tit. 
XLV1I.  De  Pann,  Leg.  XXII. 

(5)  U blâme  la  coûtumc  de  quelques  Peuples , par- 
mi lesquels  on  puuilToit  de  mort  les  Enfans  , quoi 
qu’innocens,  d’un  Tyran,  ou  d’un  Traître;  Sc  il  loû- 
tient , à cette  occafion , que  la  Juftice  veut  qu’on  pu- 
rifie uniquement  ceux  qui  font  coupables , comme  ce- 
la cft  expiefièment  otdonné  pat  la  Loi  de  Meïfe 
(Dkvtekok.  XXIV  , 16. J Ei  ffip  yC  rvu-i/at/nr  , 


testé  ruytokxÇirbarait.  si  3 faim  tuenttuneinretT  , feint 
ffnkcerxt  ’r  eu  11  or  i yiitine,  faim  nxîe  T ci  aliter  tvnuyixie 
irrap^iime  ceniurdàirar,  riiec  X^-SS’  dteufimrms  i Si 
ir  nire  laint  Sri  euyytttïe  liais  >*>*c  78',  i tmpmut- 
fatireet  cft  rifategitu ......  Tsûr’  »r  itcktyir xuîfKC 

« é/x'mppe  tt/ac&tme  . ....  ni  i »:ri  nux  r rvfx  »«- 

Cnnérat  fria  rifaagfq,  mafa^ianr  nrnnreLca'rJ&’ 

avril  xiixnfaxren  irifiei  * Siimp  àirinfue  xrûmr  vint 
àiri  yerieet , n f-eitie  dix'  viài  drxiftîihf  * Jixeutir* e , 
Si  nd  dfxxfrifaxrx  , rimai  t nul  rjfi  nie  m/anofie  4cc. 
De  Specialib.  Lcgib.  Lib.  II.  ( pag.  *01.  E.  ioj.  A. 
B.)  Le  même  Auteur  remarque  ailleurs,  qu’il  n’y  • 

Soiut  d’écablificmcnt  plus  nuiûble  dans  un  Etat , que 
e ne  pas  punit  un  Méchant  , pat  la  raifon  qu’il  eft 
né  d’un  Peie  honnête  homme  ; 8c  de  ne  pas  recom- 
penfer  un  Homme- de- bien  , parce  qu’il  a eu  le  mal-  • 
heur  de  naître  d’un  Méchant  Homme.  Les  Loix , a- 
joute-t-il,  doivent  récompcnfcrou  punir  chacun  , fe» 
Ion  fon  propre  mérite  :rHc  »*  «/’  il  ne  fèkxCtpnni&t 
yheir’  di  urnynme,  fi  faim  relie  if  JyxSmt  ercreftve- 
fdfieie  iraxikx^iru  rtfaceçje  Jinn  , im  reie  la  o-erajaf 
dyxheie  If/ir eu  niai , ni  te’ fan  itxxtfcime  laani  xvrir 
«♦'  ixvrn  , fait  cv)yilât  dfirxte  irxitïtr^" , j [il  faut  a- 
joûter  ici  nxnieue) ixaitïtmu  (De  Nobilitatc,in  fin.  pag, 
910.  A.  ) Joseph  dit  , au  fujet  d '^Altxandre  , Roi 
des  Jnifi , qui  fuivit  une  maxime  toute  contraire , fai- 
fane  égorger  les  Femmes  8c  les  Enfans  de  ceux  qu’il 
vouloir  punir  de  mort  comme  coupables  envers  loi  , 
que  c’étoit  un  afte  de  punition  contraire  à l’Humani- 
te  : 'AMI*  y vx'tf  drîsçarrti  nxvrni  ùaxfranU.vSftt  ntt 
Htm  Sec.  (Antiq.  Jud.  Lib.  X11U  Cap.  XXU.  pag.  4«:, 
C.)  Ovide  inlinué  que  c’étoit  une  injuftice  à Jupiter 
Hammou,  d’avoir  otdonné  qu’on  attachât  .Andmmcda 
à un  tochct , pour  y être  punie  de  la  faute  que  fa  Mè- 
re Cafftepe  avoit  comraifc  en  fc  vantant  d’être  gjua 
belle  que  les  Nrreïdei  : 

Illie  imnurttam  materna  pendert  Hnpet 
Andromcdan  panai  tnjuftui  jufferai  Ammon. 
(Metam.  IV,  6fi8  , 669.)  Grotius. 

Je  ne  fautois  m’empêcher  de  faire  appeteevoir  ici  le 
Lecteur , d’une  faullc  citation,  que  j’ai  corrigée.  SU  fe- 
ue Auteur  donnoit  le  fécond  pafl'a^c  de  Fhilon, 
comme  étant  de  fon  Traite  de  U rirte'  ( Libre  de  Pit- 
tate)  Or  on  fait  qu’il  n’y  a point  d’Om-rage  de  ce 

Juif,  qui  porte  un  tel  ticie.  La  méprife  eft  venue  de 
a teflêmbUnce  des  mots  Grecs.  Au  lieu  de  lltgf  16- 
ymtlx r,  nôtre  Auteur  a lû,  fans  y penfer,  Jligi  sort» 
fti«r.  . . y 

(7) 
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d*une  perfonne  à l autre.  L i v.  1 1.  C h.  X X L 6;f 

f XrV.  A la  vérité  Dieu,  dans  b Loi  qu'il  donna  aux  anciens  Ifraelites,  me- 
nace de  (a)  punir  l’impiété  des  Pères  fur  leur  poftérité:  mais  comme  il  eft  le  Maître  W 
fouverain  & de  nos  biens  & de  nôtre  vie,  il  peut,  fans  aucun  fujec  & en  tout  tems  *’ 
ôter  à chacun,  toutes  fois  & qualités  que  bon  lui  femble,  ce  préfcpt  de  là  libéralité 
Si  donc  il  enlève  d’une  mort  violente  & prématurée  les  Enfans  (b)  d 'Achan  ceux  (b>  7*/W, 
de  (c)  Saul,  ceux  de  (d)  Jtroboam,  ceux  (e)  d’stchab,  ce  n’elt  pas  envers  eux  un 
aâe  de  Punition,  mais  un  acte  de  fon  droit  (f)  ablolu  fur  leur  vie,  par  l'exercice  du  **'• 
quel  il  punit  plus  févérement  leurs  Pères.  Car  ou  les  Pères  furvivent  aux  Enfans  qui  Xiv  } L 
meurent  ainft,  ce  que  la  Loi  Divine  a eu  principalement  en  vue;  d’où  vient  qu'elle  («)  "■  V*. 
n’étend  pas  les  menaces  plus  loin  (g)  que  les  Atriere-pedts-fils,  julqu’où  l’on  peut  voir  comme 

de  les  Delcendans ; ôc  en  ce  càs-la,  il  cii  certain  cjue  les  Pcres  loue  punis  par  un  tel  avec 

foectacle,  qui  (i)  eft  plus  affligeant  pour  eux,  que  le  mal  qu'ils  fouffcent  en  leur  per- 
fonne  : Ou  bien  les  Pcres  ne  vivent  pas  allez  long  tems  pour  être  témoins  de  *>■  J«’«»  *<r- 
la  mort  de  leurs  Enfans,  & alors  c’eft  toûjours  (a)  uîi  grand  fupplice  |»nr  eux,  de/""î\  r,  , 
mourir  dans  cette  crainte. 

« xcolpl«  de  Zimr 

2.  Alsus  n-(  & de  jtlt0k 


(r)  J*ad  déjà  remarqué  , dans  mes  Noces  far  Pu- 
TENDour,  que  ced  eft  mal  rapporté.  L’Hiftorien  * 
■ bien  loin  de  réfuter  la  raifon  dont  il  s’agir , ne  décide 
pas  même  fi  Tarage  de  punir  les  Enfans  pour  les  cri- 
mes de  leurs  Pcres  eft  Julie , cm  non , & il  laifle  au 
Lcâeur  i en  juger  y foit  qu’il  n’etit  pas  des  idees  allez 
Jolies  d* Equité,  foie  qu’il  ne  voulût  pas  choquer  ceux 
de  la  Nation:  ‘ARA*!  t ùc  t*  rWnvi  }«rouy/*{,  ci  juSfi 
rEAA»>ar)  rinm3ra*‘Tivtutdj  -roîr  Sinxiien , ci  3 

mit? vyi*  nekifuTti.  ûnrtf  ««  cxh^n^iat  rit 
yenvit  nreUat  **.  , I «««t  «c  oiyn- 

Sût  ym«3y.  ctAA ' vwlp  /u$  rérut  , tin  i yup'  'hkknrm 
roMo r,  »ît#  ts  *3-ce  «iiim»,  ifiefat  ti •»  /3*ao- 

mviîi.  Antiq.  Rom.  Lib.  VIII.  Cap.  LXXX. 
pag.  jaj.  Ed.  Oxan.  (pag.  J47.  Sjrlburg.) 

(t)  Sous  l’Empire  de  Valent  , quelques  Voleurs  de 
Syrù , qui  faifoient  beaucoup  de  defordic,  atant  été 
pris,  on  les  fit  tous  mourir,  avec  leurs  Enfans  enco- 
re en  bas  igcj  de  peur  que  ces  Enfans  ne  fiflent  un 
Joue  le  même  métier,  que  leurs  Pcres  : Etnueujmt  Se- 

Mrr*,  part/*  etiamtum  , ne  ad  parent »<u  exempta  fuberef- 

ftret  , pari  ferre  deteta  «fi  6cc.  Amm.  Marcellin. 
Lib.  XXVIII.  ( Cap,  IL  in  fin.  Ed  Vales.  Gron.  j 
L’Empereur  Arcadîus,  à l’inftigation  de  je  ne  fiu 
qui,  ofa  dire,  dans  une  de  fes  Conformions , que  les 
Enfans , de  la  part  desquels  on  craint  qu'ils  n’miitcnr 
le  CTime  de  leur  Père  , méritent  d’être  punis  comme 
lui  : Paterne  enim  debtrent  perirt  fuppticie  , in  (jmbut  pa- 
ierai , bec  « fi  , bereditarii  trimintt  exempta  mermuunr. 
Cod.  Lib.  IX.  Tit.  VIIL  *Ad  Leg.  Jut.  Majefiau,  t 
Leg.  V.  $.  1.  Grotius, 

Voies,  une  Diflenarion  entière  de  Jaques  Gode- 
»moi , fur  cette  Loi  , parmi  fes  Opufinules  imprimez 
CB  I*J4* 

(9)  C’eft  là  - defTua  qa’eft  fonde  le  Proveibe 
Crée  : 

Nx'r/er , St  xrtltttt,  m*U*t 

Set , (fui  tuant  te  Péret  épargné  /et  Enfant. 
JAristot.  Jbeter.  L.  1.  Cap.  XV.  Voie*  les  aidant 
4*£RASMEtau  Proverbe,  St  ml  tut  , tfm  , paire  café  p 
éiberit  pepenit.]  Mais  Seme'que  a raifon  de  dire,  que 
e*eft  une  fouverame  injuftice,  de  vouloir  qu*un  Enfant 
hérite  de  la  haine  qu’on  avoir  pour  fon  Père  : Nihil 

•fi  MtfStiw  , yuam  aligner»  hertdtm  pattmi  edii  fieri. 
lie  ira,  Lib.  IL  Cap,  XJflCIV,  Et  Paufamat , Général 
des  Cireet , lors  qu’on  lui  eût  livré  les  Enfans  d\Atta- 
Xi«**  . qui  avoir  engagé  les  T h -bains  à fe  révolter  de 
i'obeïlTaacc  des  Midtt  i ne  voulut  leur  faire  aucun 


mal , parce , difoit  U , qu’ils  n'avoient  aucune  paît  à 
la  révolte  : UejJxt  3 ['ATT*>otiJ  abrayvi’rac 

n«i etafiet  *nAi/n  t»c  mirtec,  r«  mxlUt 

uitf  »n xi  faerxtriat.  Hirûuot.  Lib.  lx.  ( Ca» 
LXXX  VU.)  Grotius.  1 P* 

• (*°)  Uü*re  fit, it  Avidii  Caflu  , <fr  généré  , & mxeri 
veniam  dabutt.  Et  ejuid  due  , vtmam  f Qmun  »//#  nihil 
Vrir^'.yVLCAT*  Gallican,  in  Avid.  CafT.  (Cap. 
J[‘  ) L Empereur  Julien  loué  cenitante  d’avoir  ufo 
d une  femblable  humanité  envers  le  Fils  de  M^rnetue  , 
& il  dit  , que  l’on  a fouvent  rû  des  Enfans  vertueux 
naître  de  Pères  mechans,  comme  les  Abeilles  vo- 
lent des  rochers  , comme  les  Figues  nai fient  d’uo 
bou  une  , fie  les  Grenades  fonent  des  Epines  : 
0 5 uyxvéï&utAiùtf  uiunfyit  -ATt^.ic  i eu»,  «U? 
4 W « ••t  fi»  te  fait  /aiKtrlùe  t^itrra*Aiet  * rai 

un  ru  i^faiT-rdre  Çûxu  r ynuxvt  nufxèt  ^04», 

W ra  £*eittTx  ■ rat  »Ç  xaat^ur  rèe  &c.  (O- 

lo°»  ,ÛI*)  H du  ailleurs,  que  c’eft  le 
chef-d  œuvre  de  la  vertu  de  cet  Empereur  , de  n’a- 
voir pas  enveloppe  dans  1a  punition  de  Maxente  , ua 
Enfant  encore  en  ba;  âge  : ’aaa-;  i «**?/*  r;  Ti. 
r».fA»x> t:c  terne  xefaUu  rêt  mar^uxt  Ht,  1 Uret  ta%- 
rxx^ut  Çnnixt.  irte  toi  ’ébûxuar  i myiPit  fiwu- 

r«,  rty.uat  «iptrit  ùri^u  ytoi^x^a.  (Onu.  L ,n  fin.\ 
Grotius.  j 9 

f.  XIV.  (1)  C’eft  ce  que  St.  Chrysostôme  re- 
marque, Homü.  XXIX.  /*  Cap.  IX.  Genef.  Plutar- 
que l’avoit  dit  avant  lui  : A i J hi  r uxûien  Ut  an 
[utrmntt]  itm  yitnt , trx?xtùt  reîf  Jtvg  >od 'vtu-tt 

moKkxt  lim  féruei  w'  vvn'AAnri  t «rsrk(*v  • ort/i'  *» 
Iri»  aiTyimr.  »/»  Avr^r*  faSn\ot  i ri&  oW«,  / rèf 

•ç  utitrut  uxxx  mxxxjtrrat  it'  mûr it  opZ».  (De  fera 
Nutnmts  vmdiôa,  par.  jéi.  À.  Tom.  IL)  Grotius. 

(a)  Tertullien  dit  , que  la  dureté  de  c**r  des 
«rmEUtêi  avoir  obligé  Dieu  à leur  faire  appréhende* 
les  cbatimens  qu’ils  attireroient  fur  leur  poftérité  mê- 
me , s’ils  n’obéiffoicot  pas  à fes  Loi*  : Dmritia  Pepuli 
ad  rail  a remedia  cempmlerat  , ut  vel  pefieritatibut  fui» 
prefpicientet , Legi  divins  ebedirtnt.  (^Adverf.  Mare.  Lib. 
y*  CaP».  XV  ) DAT»*  QuINTE-CuRCE  , ^Alexandre  t » 
Grand  dit  à des  Conjurez,  qui  étant  condamne*  i U 
mort,  le  prioient  d’épargner  leurs  Parcns  j qu’ils  mé- 
moient  bien  de  ne  pas  fa  voir  quel  feroitleur  fort  t 
afin  de  mourir  avec  plus  de  regret:  mais,  que,  p*t 
un  effet  de  bonté  , if  veut  bien  les  affirci , que  cea 
Parens  ue  perdront  même  rien  de  leurs  honneurs  «c 
de  loue  avantages , puis  qu’il  a aboli,  depuis  long 

tenu 
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6ç6  T>e  la  manière  dont  les  ‘Peines  fe  communiquent 

X.  Mais  il  fauc  remarquer  aufli,  que  Dieu  n’ufe  de  cette  vengeance,  qu'en  marié-- 
re  de  Crimes  qui  tendent  proprement  & directement  à l'outrager , tel  qu’eu  l'Idolâtrie , 

• le  Parjure,  le  Sacrilège.  C'étoit  même  la  penlèe  des  anciens  Grecs : car  les  Crimes, 
(j)  dans  la  punition  desquels  ils  croioient  que  la  Poftéritc  pouvoir  être  envelop- 
pée , font  tous  d<?  ce  genre;  fur  quoi  Plutarque  (4)  rationne  fort  éloquem- 
ment. 

j.  Déplus,  malgré  les  menaces  que  Dieu  a faites  for  ce  fojet,  il  n’ufe  pas  tou- 
jours de  fon  droit;  for  tout  lors  que  les  Enfans  fe  diftingucnt  par  une  Vertu  éclattan- 

(h)  te,  comme  il  paroît  par  ce  qui  eft  dit  dans  (h)  Eze’ciiiel,  & par  quelques  excm- 
xv tu.  retC  10.  ^ue  pLUTARQUE  allègue;  ou  qu'ils  témoignent  hautement  avoir  en  horreur  le 

(i)  Nu tfh.  crime  de  leurs  Pères,  comme  fit  (i)  Lindromc  Paléologue.  Et  fous  la  Nouvelle  Al- 

V"  l'ancc  > dans  laquelle  D 1 e u a révélé  plus  clairement , qu’autrefois , les  Peines  qui  at- 
tendent les  Mechans  après  cette  Vit,  on  ne  trouve  aucune  menace  (j)  qui  ne  foie 
pcrfonncllc;  à quoi  aufli  Eze'chiel  fait  allufion  principalement  dans  l’endroit  que 
j’ai  cité,  quoi  que  d'une  manière  obfcurc,  félon  la  coutume  des  Prophètes. 

4.  Mais  il  n’eft  jamais  permis  aux  Hommes  d’imiter  la  manière  dont  Dieu  traiee 
les  Enfans  innocens  du  crime  de  leurs  Pères.  Le  cas  n’eft  pas  le  même,  parce  que 
Dieu,  comme  nous  l’avons  dit,  a'  droit  fur  nôtre  Vie,  indépendamment  de  toute 
confidération  de  nos  Péchez;  au  lieu  que  les  Hommes  n’ont  droit  for  la  Vie  de  leurs 

fera- 


tems  , la  coûtome  qui  croit  reçue  parmi  les  Mac  ri*** 
nient  , *le  faire  mourir  les  Innocens  avec  les  Coupa- 
bles : St»  opencl;»  qmidmt  vos  feirt  , qsud  Je  hu  fia - 
tuiffem  , qui  trifturts  feriretit  , fi  q*a  voit  J pareutum 
mtmerta  (T  emr*  *fi  • f'd  ohm  ifium  msrtm  e.cidendi 
asm  faltfiit  infantes  prepittquot  par  ente  [que  favi  : £"  pro- 
fiter , in  teitm  honore  futures  omnci  tes  , in  que  fme- 
rmnr.  Lib.  VIII.  (Cap.  VIII.  num.  il.)  Grotius. 

(j)  Ils  les  appellent  “A>».  Voicz  Plutarque  , 
dans  U Vie  de  Perùlèt  (pag.  170.  A.  Tom.  I.)  Sc  ce 
que  nous  avons  dit  ci*dc(Tus  , au  fujet  des  Parjures , 
O. AP.  XU1.  f.  1.  Grotius. 

(4)  Dans  fon  Traité  des  Châtiment  du  Ciel  qui  tardent 
laupemt.  Elien  rapporte  un  Oracle  rendu  aux  Syba- 
rite t par  U Prêtrefle  de  Delphes  , lequel  porte  , que 
ceux  qui  avoient  tué  un  Mtdicien  , dans  le  Temple 
même  de  Junon  où  il  s’étoit  réfugié,  n'cchapperoient 
point  à 1a  Vengeance  Divine,  fuUcnt-fls  Fils  de  Jupi- 
ter meme,  niais  que  la  punition  fondroit  fur  eux,  Sc 
fur  leurs  Enfans , de  génération  en  génération  : 

Ttî<  3 ***+c  dinsst  tîasc  ti\t  , 

Ov/'  , *J'  U Ai:c  ii)em  un, 

’à>.a’  otùrérr  lutxhôrt,  tfgq  ie  rçi rigp/n  -rittrrie 
Eî'iît*i,  /eusse  ©JMiTi  j 8 *im. 

Var.  Hift.  L»k.  III.  Cap.  XLII1.  Liban ma  dit  la  mê- 
me chofe , en  parlant  aufli  des  Sacrilèges  : rfit  ai  Mq» 

S /irai  i/n  /inet  , si  5 ^ m lr<  J e Tl  air  tue 

4 >i>»  J aùrdc  r&  «*?/*<  • xîyi*  W ttlt 
i*  cuti  rare.  On  trouve  encore  quelque  choie  de  fem- 
blable  dans  une  Harangue  de  cet  Orateur,  publiée  par 
GontrROi.  Chacun  fait  aufli  l’hiftoire  de  Ver  de 
Teuleuit  , que  l’on  peut  voir  dans  Strabon  ( Cr$r$. 
Lib.  XV.  pag.  a*4,  217.  EJ-  f . ) Sc  dans  Avlu- 

Gellc,  A’#5.  idttse.  (Lib.  111.  Cap.  IX.)  Gro- 
tius. 

(5)  C’rft  ce  que  Ter  tu  L lien  a remarqué  l fai- 
faot  allufion  à ce  qui  eft  dit,  Je'ae'mil,  XXXI, 
29,  jo.  Ce  Exe'chiel,  XV11I,  1. )î  Et  dtfivit  ttva 
surri* , à patribui  monducatû , dent  et  fMtrtsm  obîttpsf*- 
ttrt  T un»  s qui  s que  ru  ru*  in  fin*  dtliÜo  monetur.  De  Mo- 
nogamia.  (Cap.  Vil.)  GRoTtus. 

(E)  Cet  Orateur , dans  VElop  de  Bufirit , que  nô- 


tre Auteur  cite  en  marge,  ne  parle  point  du  tout  d’u- 
ne Loi  établie  eu  Egypte , par  laquelle  il  foit  défendu 
de  faire  mourir  les  Enfans  innocens,  poux  le  crime 
de  leurs  Pères:  mais  voici  dequoi  il  s’agit.  Isocra- 
tl  louant  la  Religion  des  Egyptiens , dit , que  le  Ser- 
ment cft  regarde  chez  eux  avec  plus  de  tefpccl,  qu’aü- 
leurs  i Sc  qu’ils  croient , que  chaque  Peche  fera  puni 
fur  le  champ  par  la  Vengeance  Divine  , fans  que  la 
punition  des  Coupables  (oit  ni  ditferec , pour  eux , ni 
renvoiec  jufqu’i  leurs  Enfans  : t ut  ut  cûtuc  à- 

yiart  w etuiic  **t&  roxrto.  i%unn , ûçt  sytj  rdc  cf**e 
•ifjTiju  ur*t  f «V  à t*({  • nt  su* 

iè.Keic  **dfM*i  tk<  * rjsj  T àfjtoprstfadrme  ïnaçor  eltàfy 
/drue  JimAt  , ÙKK  ri  JinKawifr  J -jupirru 
M» , bit  cic  Tk(  <9%Utc  * n,'-  oSert/jf  rxt  T t/j.UQtufm 
Pag.  391.  J’avoue  cependant  , qu’il  y a grande  ap- 
parence, que  les  Eprptrrus,  dans  les  Loix  defqucls  il 
y a tant  d’équité  , (comme  on  peut  le  voir  par  le 
Recueil  qu'en  a fait  B o i c l r a , Tom.  II.  Dijerr* 
XX III.)  n’imirércur  point  U barbarie  de  quelques  au- 
tres Nations  , qui  , du  tems  de  Moifit,  pratiquoicnt 
déjà  vxaifcmbUblcmcnt  la  coutume  de  faire  mourir 
des  perfonnes  innocentes  , à eau  le  de  leur  patenté 
avec  le  Coupable  ; ainti  que  la  defeuie  même  de  ir 
Loi  de  Moïse  femblc  l’iniinuer.  Je  ne  vois  pas , du 
moins , comment  on  peut  accorder  une  telle  ptatique 
avec  la  Loi  des  Efjrptieus  , que  nôtre  Autcut  rapporte 
un  peu  plus  bas  , fur  le  renvoi  du  fupplkc  des  Fem- 
mes enceintes,  il  v auroù  fans  doute  plus  de  cruau- 
té à faire  mourir  des  Créatures  venues  au  monde  , 
fur  tour  û elles  y ont  été  long  tems  , qu'à  1 ai  (1er 
mourir , avec  une  Mère  , l’Enfant  qu’elle  porte  dans 
Ion  fein  : Sc  je  ne  comprcns  pas  comment  des  Lé- 
iûateuxs  û luges  auroient  pû  fe  contredire  h giof* 
c rement. 

(7)  11  ne  U loué*  point  comme  je  l’ai  déjà  dit  dans 
la  Note  7.  fur  le  paragraphe  u.  U dit  feulement  , 
que  ceux  qui  voulutcnc  tutroiuirc  un  ufage  contraire, 
en  la  perfoune  des  F.nfans  de%pcrfonnes  proferites  pat 
SylU, furent  regardez,  parmi  les  Jttmaim  , comme  fai- 
far.t  une  chofc  trcs-odiculc  Sc  devant  les  Hommes  , 
Sc  devant  U Divinité  , qui  les  en  puait  aufli  nuajfcf- 

te-. 
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d'une perfottne  à ï autre.  Liv.  II.  Ch.  X X I.  657 

femblables,  qu’à  caufè  de  quelque  Crime  énorme,  & d’un  Crime  perfonnel.  C’eft 
pourquoi  la  Loi  même  de  Dieu  (k)  défend  de  punir  de  mort  les  Enfans  pour  les  xx^  D^n’ 
crimes  de  leurs  Pères,  aufli  bien  que  les  Pères  pour  les  crimes  de  leurs  Enfans.  Et  voi cz’y./ibk, 
les  Rois  pieux,  comme  (1)  ylmafas,  ont  obfêrvc  cette  Loi,  même  à l’egard  des  Cri- 
minels  de  Léze-Majcfté.  Il  y en  avoit  une  (m)  fèmblable  parmi  les  Egyptiens , & vin.  pag.  ix*. 
parmi  les  Romains,  dont  la  première  eft  fort  louée  par  ( 6 ) I soc  rate,  ôc  l'autre  • 

par  (7)  Denys  d ’HalicarnaJfe.  Platon  a dit,  (8)  qu  'aucun  Enfant  ne  doit  être  Lib.  il*  pag/”* 
charge'  des  fiêtriffures  fiT  des  punitions  que  fon  Père  a méritées.  Le  Jurilconlùlce  Cal-  ’ fi  fillp 
1.  istrate,  (9)  qui  exprime  en  Latin  la  penfee  du  Philolôphe  Grec,  en  rend  cette  xiv,  d."’ 
railbn,  que  chacun  n’efi  refponfable  que  de  ce  qu'il  a commis  lui- même,  Cr  qu’on  n’hé-  au(p’iVojj?/- 
rite  pas  des  Crimes  d’autrui.  Dans  quel  Etat  foujfr ir oit-on , dit  C 1 c e'r  o n , (10)  que  Lib.  vi. 
quelcun  propofdt  de  faire  une  Loi,  par  laquelle  il  fut  porté,  que,  quand  un  Père  ou  un  Tir.  L Cap, 
Grand-Père  auroient  commis  quelque  Crime , on  condamnerait  le  Fils  ou  le  Petit-Fils ? 

C’eft  pour  cette  railbn  que  les  Loix  des  (1 1)  Egyptiens,  des  (12)  Grecs,  8c  des  (15) 

Romains,  défendoient  de  foire  mourir  une  Femme  enceinte,  quoi  que  condamnée, 

( 14)  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  accouché. 

§.  XV.  Ce  font  donc  des  Loix  Humaines  injuftes,  que  celles  qui  condamnent  les 
Enfans  à la  mort,  pour  les  Crimes  de  leurs  Pères.  Mats  il  y a encore  plus  d’injuftice 
dans  une  Loi  des  (a)  Perfes  8c  des  Macédoniens , qui  enveloppoit  aufli  les  (1)  Pro-  (a)  D*mti , 
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tement , en  les  «bbaiflant  à une  condition  file  , 8c  ne 
lai  fiant  fubfiftcr  aucun  de  leuts  Dcfccndans  , que  du 
côté  des  Femmes.  K«)  i * imiln  ri  î>3(  tïtc  'Pm/xxiett 
Vb%iig/tt  yiytut  , *»f  tkc  *«$'  i/uxe  Stmr o/iuSpet  mi- 
xi* t . *»Hc2y  riuxgixc  mrxmc  lit  wxiSxt  , at  ir  «i 
axxri/te  xSixiourn . . . . oî  ri  xxraxûexi  ri  iâ-sr  rire 
Vh Cx\i.ufiu  af'rie  i/xtript  X/Jitl, ufirut  jvirl/iixt  tï 
M xprixx  ri  xsù  Ifxlui.it  w>xi/xt  , XSH  rit  wrnîSxc  r »3i- 
JUtev^SfiTMi  ’éin  Eùxxm  wmri^ttt  fiel  ri  fxtrûtal 

rmt  marmite  *fX.xt  *fi  ftev/ie  /xtr i^nr  , x*5-'  ffi  \Su- 

txtxuit  muret  X.ei’n  » rt  lii^fctroit  , xsù  »i- 

fiirxrèt  Gtoli  Ipyot  \Sa-mt  £mSti£mâf  rotyi'  roi  Sixa  juSp 
ixiitete  rut  X-iS'f  rl/xeegpe  i /xi/xxri  ermptxoKi^art  , Si 
St  ex  /xiyiçt  Tl  muyi/xm rot  lit  rxirtoirarot  errùux 
iX§xrxt , rjî  iSi  yitoe  ri  iç  aùràr,  «ti  /xi  Jfj1  yuixi- 
xxt,  In  Kiiirirrnt.  Àntiq.  Rom.  Lit.  VIII.  C*f.  LXXX. 
pag.  j 24.  Ed.  Oxtn.  J’ai  fuivi  quelques  corrections 
ion  néccfiaiies,  que  Mr.  Hudson  approuve,  8c  qu’il 
autoit  du,  I mon  avis  , mettre  dans  le  Texte  , puis 
qu’elles  font  fondées  fur  de  bons  Manufcrits. 

(S)'Eri  ifi  Xoj.a,»*Tgiit  itlISa  tii  n/xaajxe  <raiSt*i  /xt- 
iiii  j-uriricàp.  De  Legib.  Lit.  IX.  pag.  S$6.  D.  Tom. 
II.  Ed.  Steph.  Le  Pliilofophc  ajoute  neanmoins  une 
exception  a cette  Loi  de  la  République  imaginaire  : 
c’eft  que,  fi  le  Pere,  le  Grand-Fére  , 8c  le  Bifâicui 
ont  éce  tous  les  uns  après  les  autres  condamnez  à la 
mort,  les  Enfans  doivent  être  bannis  de  l’F.tat  , en 
confervanc  neanmoins  les  biens  qu’ils  ont , i la  refer- 
ve  de  ceux  qu’ils  auroient  hérite  de  leurs  Pères  : ru»» 

lit  t lit  trxr  i/  , rjÿ  arxmet , lytj  *,tj«  wmrip,  i»i-ic 
ùpt.ctri  Attira  Si  tut  * t*t»i  J » xroKit  , i^oirac  T*r 
mirât  oirixt , w\tt  laoi  xarijxi-jxx  tty»  ri  «ir- 

Tir.âr , lit  t»»  mûrit  dfxxixt  ixn/urirS»  «-*Tg//*  x«i 
wit.it.  Ibid. 

( 9)  Crimtm  ntl  feena  pxitrnx  nullxm  macxUn  plia  in- 
fiigtrt  foltfl.  NamtjHt  mmsqmi  /ut  tx  fut  admijfe  fort! 
fmtjiiiiHr , net  alitai  criminU  fittttjjir  cinjUmiimr.  Di- 
or s T.  Lib.  XLVII1.  Tit.  XIX.  üt  Pamir,  Leg.  XXVI. 

(to)  F trrtt-ne  alla  twitaj  latartm  ijlimsmodi  tifii , ut 
condemnarttmr  filial  , xxt  nepti  , fi  fattr  aut  avm 
deliijiéijjtnt  ? De  Natura  Deoium , Lit.  1U.  Cap. 

xxxviii. 
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(11)  Voiez  Diodore  dt  Sicile,  Lib.  I.  Cap. 
LXXVII. 

(12)  Le  même  Hiftorien  dit  , au  même  endroit, 
que  plmfitmn  des  Greti  empruntèrent  cette  Loi  : 8c 
Plutarque  l’attribué  i rjutlt/Hti-um  ; De  fera  Num. 
vindief.  pag.  J5z.  D.  Tom.  II.  Ed.  Wtcb.  U paroit 
qu’elle  etôit  en  ufage  chez  les  ^ libimtai  , par  ce 
que  rapporte  Elien  , Var.  Hifi.  Lib.  V.  Cap. 
XVIII. 

(il)  Imptratar  Hadrianus  Publicio  Marcello  "fi- 
er 1 p fit  , hteram , que  pra^nam  ulnma  Jmppltcit  damnatm 
eft  , liber mm  parère  : ir  fol  il  mm  tfft  feruari  eam  , dum 
partum  ederet.  DlGEST.  Lib.  I.  TiL  V.  De  fiat » be- 
mimem  , Leg.  XVIII.  Voiez  auffi  Lib.  XLVUI.  Tir. 
XIX.  De  Peenil,  Leg.  111. 

(14)  Philon,  Juif,  loué  cette  Loi:  Eutnîr  Si  /xoi 
Soaint  l^ixo^iine  tarer  r to/ao-Sirùt  , mxi  r <rü  rxîç 
xxrouÿ/roio,  yutmi^it  tlmyaratSp  ti/xot , Te  xiAlvtr  rxt 
iyxuoûrxt , St  m£im  &mt-xr*  S^âtrn , /xi  daiiîr , /xi^g/e 
mt  Xott ixcmt  , il*  /xi  a>*i(»,<r)la»  , avtxri/orxi  rà 
Kfi  yxr&s.  De  Humanitatc  , (pag.  710.  E.)  Gro- 
tius. 

{.  XV.  (1)  C’eft  la  coûtume  des  Tyrans,  I ce  que 
dit  Philon,  Juif,  de  faire  mourir  , avec  un  Ctimi- 
nel  , les  cinq  Familles  qui  lui  font  le  plus  proches. 
Voiez  He'rodien,  Lib.  111.  8c  un  exemple  moderne 
de  la 'manière  dont  on  ufa  à Milan'  , après  avoix 
fait  mourir  Galexi _,  dans  Pierre  Bizaro,  Hifi.  G't- 
nu.  Lib.  XIV.  Grotius. 

Le  paflage  de  Philon,  que  nôtre  Auteur  a en  vue , 
le  trouve  dans  le  II.  Livre  fier  Ici  Loix  parti. ultirtt  du 
DicaU’ue  : mais  il  en  a fort  changé  le  fens  ; car  le 
texte  Grec  porte  clairement  , que  quelques  Lcgi da- 
teurs ont  ordonné  , qu’on  feroit  monrit  un  Traître, 
avec  fes  Enfans  ; 8c  un  Tyran , avec  les  cinq  Famil- 
les qui  lui  font  le  plus  proches:  Kixivvxmr,  roî<  /A) 
m&Siraut  rie  eoxîJxe  euixrxi/oiaSp , roîe  J ruôfittoie  rit 
Î).>otJt«  oiiti  oixiac.  Pag.  loi.  D.  Ed.  Parit.  11  y a 
aufli  beaucoup  d’apparence,  que  nôtre  Auteur,  ou  foa 
Copiftc,  ou  les  Imprimeurs,  ont  mis  ici  He'rodien, 
pour  He'rodote.  Je  ne  vois  du  moins  rien  qui  puil- 
ic  fc  lapponer  ici  , dans  te  111.  Livre  du  premier  de 
O 0 0 0 ces 


(a)  Cbap.  V. 
de  ce  Livic, 
f.  ». 
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658  T>e  la  manière  dont  les  Teines  fe  communiquent 

che-parens,  dans  la  condamnation  des  Criminels  de  Léze-Majeftc,  afin  que  ceux  qui 
avoient  offcnlé  le  Roi  mourullent  avec  plus  de  regret,  comme  parle  (a  Qjj  1 n- 
te-Curce.  C’eft  la  plus  cruelle  de  toutes  les  Loix,  au  jugement  (})  cI’Ammien 
Marcellin. 

§.  XVI.  Il  faut  remarquer  pourtant,  que,  fi  les  Enfâns  des  Criminels  d'Etac 
ont  ou  peuvent  attendre  quelque  choie  lut  quoi  ils  n'aicnr  pas  un  droit  propre , mais 
qui  dépende  de  la  volonté  du  Peuple  ou  du  Roi  ; on  peut  le  leur  ôter  en  venu  du 
pouvoir  qu’on  a de  dilpolcr  de  ces  fortes  de  choies,  en  forte  que  cela  tourne  eu  même 
tems  à la  punition  des  Coupables.  C’eft  ainfî  que  les  Defcendans  d'sintiphon,  con- 
damne comme  Traître,  furent  exclus  des  Honneurs  & des  Dignirez,  au  rapport  de 
(1)  Plutarqjje.  On  en  ufa  de  même  à Rome,  envers  les  (1)  Enfâns  de  ceux  qui 
avoient  été  profents  par  Sjlla. 

a.  Pour  ce  qui  eft  de  l’Efclavagc,  nous  avons  expliqué  ailleurs  (a)  comment  & 
jufqu’où  les  Enfâns  peuvent  y être  fbilmis  fans  injuflice,  à caufè  de  la  faute  de  leurs 
Pcres. 

§.  XVII.  C e que  nous  venons  de  dire  au  fïijet  des  Enfâns , on  peut  l'appliquer  à 
la  qucftioti,  Si  un  Peuple  véritablement  fùjet  peut  être  juftement  puni,  pour  les  Cri- 
mes de  fon  Roi,  ou  de  fes  Maîtres?  Je  dis,  un  Peuple  véritablement  fujet : car  un 
Peuple  libre  peut  être  puni,  parce  quîî  y a de  fâ  faute,  ou  de  fà  négligence,  comme 
nous  (a)  l’avons  dit  ci-ddîus.  Et  il  ne  s’agit  pas  ici  non  plus  du  cas  où  le  Peuple  mê- 
me a (1)  confènti  aux  Crimes  de  fon  Souverain,  ou  a fait  quelque  autre  choie  qui 
en  foi  mérite  punition:  mai»  il  s’agit  du  (2)  mal  qui  fc  communique  par  la  nature 
même  du  Corps,  dont  le  Roi  eft  te  Chef;  8c  tous  les  autres,  les  Membres. 

2.  Dieu,  a caufè  du  péché  de  David,  fit  périr  grand  nombre  de  fes  Sujets  par  la 
perte,  tout  innocens  qu’ils  étoient  au  jugement  du  Roi  coupable.  Mais  Dieu  avoit 

un 
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ces  Hiftortens  au  lieu  que  je  trouve  dans  le  III.  Livre 
de  leurre  , Intapheme  condamné  à la  mort  par  Darius , 
lélonla  coutume  des  Perfes , avec  les  Enfâns,  & toute 
la  Famille,  C y-  CXIX. 

(2)  Voicz  le  paflage,  cité  ci-dcHUs,  Note  2.  fur  le 
paragraphe  14. 

(j)  il  l’appelle  une  Loi  abominable  : Le^et  apud  toi 
[Perlas]  tmpendtt  ftrmid.ua  : inter  quai  dsrttate  ex  fré- 
tant lata  unira  ingrates  & deftrurti  > & aiiotmnanda 

a!ta , per  quai , $4>  ntxam  unius , ornais  propinqnitas  pé- 
rir. Lib.  XXU1.  (Cap.  VI.  psg.  416.  U.  Vaief, 
Or  on.)  Voiez  aufli  le  IV.  Concile  de  Tolède.  G r o- 
tiw». 

J.  XVI.  (1)  K*i  vole  mçÀ  r o*p/ot£?  Ifhri/alait 
àrxyjrùc , ir , W tarif  iuyétottû'Uufr 
cttyôftpn.  [Vît.  decem  Rhetorum.  Tom.  11.  pag.  Ijj. 
A.]  Ainû,dansla  Loi  d’ARCADius,  que  j*ai  déjà 
citce  ($.  tj.  Note  I.)  les  Enfâns  font  exclus  des  Hon- 
neurs 4c  des  Charges  publiques  ; . Ad  nullos  honores  , 

ad  nul  la  facramensa  pervmiart.  S’il  o’y  avoit  autre  chû- 
fe , la  Conftitutton  de  cet  Empereur  (croit  paflablc- 
ment  raifonruble.  Grotius. 

Toutes  les  Editions  de  l’Original  de  mon  Auteur 
font  ici  fautives  , en  ce  que  l’on  rapporte  après  Plu- 
tarque, (ans  indiquer  l’endroit  d’où  il  eft  tiré}  car 
on  y trouve  ^Imiphant  , pour  ^tmiphon.  Au  relie  le 
mot  d’*TU4®'  femblc  emporter  ici  quelque  choie  de 
plus  qu’une  ûmple  exdulion  des  Honneurs , puis  qu’il 
eft  dit  des  Coupables  mêmes  , que  l’on  failoic  mou- 
rir , aufli  bien  que  de  leur  pofterité.  C’étoit  donc  une 
note  d’infamie  , qui  tomboit  Sc  fur  le  Crimiflel  , fc 
fur  les  Innocens,  oc  qui  par  conféquent  les  rendoit  in- 
habiles à prétendre  aux  Honneurs. 

(2)  Voicz  Velue  ius  Paterculvs,  Lib,  IL  Cap, 


XXVIII.  Plutarch.  in  Sylla , pag.  472.  C.  Tom.  I. 
Mais  faits  Ctfar  abolir  cela  : ^idmsfst  ad  honores  (jr 
frrtfl riftemm  itkeroi.  SVETON.  Cap.  XLI. 

J.  XVII.  (1)  C’eft  fur  ce  principe  que  Philon  » 
Juif,  dit , que  toute  la  Mail'on  du  Roi  à'Epfft , qui 
s’etoit  emparé  de  Sar.  1 , eut  pan  à la  punition  de  ce 
Prince  , parce  qu’au  lieu  de  témoigner  de  l’indigna- 
tion pour  ce  qu’il  faifoit,  chacun  lui  avoit  applaudi, 
8c  pat  là  s’etoit  tendu  complice  du  crime  : 

^ vite  Tifittg/at  rvpavue  air»  4 01*0*  , uoduit 
ïri  TÏ  emfUtOfaiu  /we^lçx'rerT®*,  *A>.s  mirttut , iius 
T»  rvtxntst  , /Attiré  S»  di/i ua/ue. 

(De  Abraham,  pag.  j6j.  D.  ) Josevk,  rapponant 
l’Oracle  prononcé  contre  Jirsboam  , en  exprime  ainfî 
un  anicle:  ” Le  Peuple  aura  part  aufli  à la  punition  t 
M car  il  fera  chaflc  de  ce  bon  pais  , 4c  difperfe  dans 
„ les  lieux  au  delà  de  YEuphraie  , parce  qu’il  a füivi 
„ les  impietez  de  fon  Roi:  M»ti£u  npmçfut 
ri  , c uertrèo  rit  xyx ch.c  >»f»  Rf*  Jiarrafet 

fit  eat  trie*'*  E L»f+r*  tituc  , Iri  roît  eî  / 8*rihi»t  à» 
fftCiuxn  itTiuuicrtn.  (Antiq.  Jud.  Lié.  VIII . Capm 
IV.  pag.  2I0.  E.)  Grotius. 

(2)  De  <0  CONTACTU  <l*i  ex  nattera  oritmr  efmt  cor - 
rom  4cc.  C’eft  ainfî  qu’il  faut  lire,  félon  que  porte 
la  première  Edition,  4c  celle  de  i«j 2.  comme  je  l’ai 
remarque  dans  mon  Edition  Latine  , où  les  Impri- 
meurs néanmoins  n’ont  pas  fuivi  ma  cotteftion  dans 
le  Texte,  fle  ont  laifle  centrait*.  La  faute  fe  trou- 
ve déjà  dans  l’Edition  de  1642  qui  eft  la  dernière 
avant  la  mort  de  PAuteut  : 8c  elle  vient  peut  être  de 
quelque  Correcteur  imprudent , qui  n’a  point  entendu 
ce  mot  (omaitns  , pris  pour  eontxyo  , comme  on  le 
trouve  dans  de  bons  Auteurs  anciens  , par  exemple  , 
dans  Seneque  4c  dans  Tacite.  Le  Savant  Gro- 
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d’une  perforine  à Vautre.  L i v.  1 1.  C h.  X X I.  6$<) 

un  droit  abfolu  fur  leur  vie;  & c’étoic  une  punition  non  pour  le  Peuple,  mais  pour 

(3)  David : tout  de  même  que  quand  on  hrappe  fur  le  dos  d’une  perfonne,  dont  la 

main  a péché,  ainfi.  que  le  dit  (£>)  un  ancien  Auteur  Chrétien.  Ou,  pour  me  fèrvir  (b)  «i 

de  la  comparaifon  que  fait  P l u t a r qu  e (4)  fîir  un  lëmblable  fujet , c’eft  comme  0rtWwti  ‘,*’ 

2uarid  un  Médecin  brille  le  pouce  d’un  Malade , pour  lui  guérir  la  cuillè.  Ainfi  ce  que 
»i eu  fait  en  de  telles  occanons,  les  Hommes  ne  peuvent  pas  le  faire,  par  la  radon 
que  nous  avons  alléguée  ci-defïus. 

§.  XVIIL  II  faut  dire  la  même  chofo  du  mal  que  l’on  voudroit  faire  fbufFrir  aux 
Particuliers,  en  matière  des  chofos  qui  leur  appartiennent  en  propre,  pour  le  crime  du 
Corps  dont  ils  font  Membres,  quoi  qu’ils  n’aient  point  confond  à la  délibération  par 
laquelle  le  Corps  s’eft  rendu  coupable. 

§.  XIX.  Un  Héritier  auflî,  (1)  quoique  tenu  des  autres  Dettes  du  Défunt,  ne 
peut  pas  être  puni  pour  lui,  félon  les  (a)  Jurifconfultes  Romains.  Et  la  véritable  rai- 
fon  de  cela  eft,  que  l’Héririer  repréfènte  le  Défunt,  non  à l’égard  du  mérite  ou  du 
démérite,  qui  font  purement  perfonnels,  (3)  mais  à l’égard  des  biens  qu’il  lui  laifle, 
auxquels  font  (4)  attachées,  par  un  établiffcmenc  auffi  ancien  que  la  Propriété  même, 
les  Dettes  qui  viennent  (5)  de  l’inégalité  des  chofos. 

§.  XX.  De  là  il  s'enfuit,  que  fi,  outre  le  Crime  par  lequel  le  Défunt  s’eft  rendu 
fojet  à la  Peine , il  y a eu  quelque  nouveau  fondement  d’obligation , l'Héritier  peut 
être  Débiteur  de  ce  en  quoi  le  Défunt  devoit  être  puni;  quoi  que  ce  ne  foit  pas  pro- 
prement en  forme  de  punition  que  l’Héritier  eft  chargé  d’une  telle  Dette.  Ainfi,  en 
certains  endroits  un  Héritier  paie  l’amende , lors  que  le  Défunt,  qui  y avoir  été  condam- 
né, eft  mort  apres  (1)  la  Sentence  rendue;  en  d'autres,  cela  a lieu,  du  moment  que 
(z)  le  Procès  eft  formé,  encore  que  le  Défunt  foit  venu  à mourir  avant  le  Jugement: 
parce  que  tantôt  on  donne  force  de  Contrat  à la  (3)  Sentence  du  Juge,  & tantôt  à la 

feu- 

NO  v tus  avoit  ainfi  Kl  ce  paffage  , comme  il  paraît 
pat  Ta  Hôte  ; quoi  qu'il  n’en  uvertifle  point.  Mais 
Zieclkr  n’aiant  eu  aucun  foupçon  que  le  Texte  fût 
fautif,  comme  il  aurait  dû  s’en  appercevoir , s’il  avoit 
bien  fait  attention  à la  fuite  du  difcours  ; accufe  nô- 
tre Auteur  de  donner  une  explication  plus  obfcute  que 
la  queftion  même  , 8c  apres  s’etre  donné  la  torture 
pour  trouver  ici  un  fens  raifonnable , avoue  enfiu  qu’il 
n’y  en  a point.  D’où  il  parait,  combien  il  etoit  né- 
ccfiaire  de  conférer  avec  foin  les  anciennes  Editions, 
avant  que  d'entreprendre , je  ne  dirai  pas  de  critiquer , 
mais  de  lire  un  Ouvrage  comme  celui-ci  , pour  l'en- 
tendre. 

(j)  C’eft  une  punition  très-fenfible  aux  Princes  , 
que  de  voir  leurs  Sujets  punis  3 comme  le  remarque 
un  ancien  Auteur  Chrétien  : ntxfyrdn»  -nuage  a ir  »- 
ixotprnni-ron  (ln.oie.ittr , i rifaagèn  ri  Kcti.  Quzft.  ad 
Orthodox.  CXXXVlil.  Grotius. 

(4)  C’eft  dans  un  Traité  , qui  a déjà  été  cité 
plufieurs  fois , où  il  veut  juftifier  les  punitions  exer- 
cées fur  la  poftérité  des  Coupables  : ’dovtp  à iargixï 
<ro’  jwirViiltfl  Hanter  in,  xju,  yt\-,7 ee  # qioaar  Huer 
tirai , t irylan  arenlrrar,  xnitir  t nni 8cc.  De 
fera  Kura.  vindicl.  p<i$.  jjj.  E.  Tom.  II. 

5.  XIX.  (t)  Voiez  le  Rabbin  Moïse,  Fils  de  Mar- 
won,  Tit.  fn'ti.  Cap.  V.  5.  6.  8c  la  Gue’mare  , 
dans  le  Traité  Baba  K*mn,  Cap.  X.  J.  I.  {Edit.  Con- 
fiant. L' Empereur).  GROTIUS. 

(a)  On  a déjà  cite  la  Loi  ci-deflùs  , J.  ta,  .Vo- 
ta 1. 

(3)  Voiez  le  VIII.  Concile  de  Tolède  , (ùr  l’affaire 
de  ’Peicerwinth , Roi  des  Wifi^tbt  : 8c  ce  que  noirs  a- 
vons  dit  ci-defiiis,  Oixp.  XIV.  $.  10.  Il  n’y  a perfon- 
nc  qui  repréfente  mieux  le  Défunt  , que  l’Heiitict , 


comme  le  remarque  Cicr'ron  : N ni  U efi  tnim  porfo- 

n* , qna  ad  vieem  ojm , qui  i vita  emigeaverit , propiùt 
aicedat  j [ quant  Heres  J.  De  Legibus  , Lit.  II.  U'ap. 
XIX.)  Grotius. 

(4)  Dion  de  Prufe  foûtient  que  les  Dettes  paflenr 
aux  Defcendans  les  plus  éloignez  , qui  ne  fauroient 
dire  qu’ils  ont  répudié  l’Hérédité  de  leurs  Ancêtres  : 

* A narra  iqiie.no  i rd  V ■» geyerter,  a ri  et  air  ir  cont- 

ren , oie  £e  ir  nrert  nn^iatr s yitee  ' i >8'  dqiç-n i pi- 
rirt  nie  teoJe-/ie.  Otat.  Rhodrac.  Grotius.- 

(5)  De  ce  que  l’un  a plus  , 8c  l’autre  moins  qu’il 
ne  doit  avoir.  Voiez  ci-dciïùs,  Chap.  XII.  f.  t. 

$.  XX.  (i)!  Cela  fe  ,voit  , par  exemple  , dans  le 
Droit  de  Sonate  en  ^dllemaçne , lclon  lequel  on  n’a  ac- 
tion pénale  contre  un  Héritier,  qu’ apres  la  Sentence, 
lors  qu’il  s’agit  de  Larcin  , de  Jeu,  ou  d’Ufure  ; 8c 
pour  les  autres  Délits  , il  faut  du  moins  que  le  fait 
eût  été  prouvé  juridiquement  avant  la  mort  du  Délin- 
quant. Voiez  une  Dtflcrtation  de  Mr.  Thomasius, 
De  nfn  ASlionnm  Peenalinm  ’Jurie  Ttnmaeii  in  forte  Ger- 
mant’a , Cap.  II.  J.  16.  où  il  cite  les  propres  paroles 
du  Spéculum  Suevicum,  .An.  CCLVII. 

(2)  Pofi  litem  contefiaiam.  C’eft  la  décilion  du  Droit 
Romain , 8c  l’ufage  des  Païs  où  on  le  fuit  : Omnet  pee- 
nnlel  allionei , pofi  litem  incleoatam , Ij  ad  beredei  trsn- 
fennt.  Digest.  Lib.  XL1V.  Tir.  VII.  De  Obligeu.  & Aiïie- 
nitni,  Lcg.  XXVI.  Voiez  aufli  la  Loi  LV1II.  8c  Lit. 
L.  Tit.  XVII.  De  diverfie  IUt.  Jterie  , Lcg.  CXXXIX. 
CLXIV. 

(l)  C’eft  la  régie  générale  du  Droit  Romain,  8e 
ici,  8e  dans  toute  autre  forte  d’affaire.  Dès- U que  la 
Sentence  eft  rendue  , celui  en  faveur  de  qui  on  a ju- 
gé , ou  fon  Heritier  , a aûion  contre  l'Héritier  de 
P autre  Partie:  Jndimti  allie  perpétua  efi , (y  rei  perfe- 
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feule  (4)  Conreftation  en  caufe.  Il  en  eft  de  meme  , lors  que  le  Défunt , en 
traitant  fur  quelque  chofe  , (c)  s’étoit  loAmis  lui-même  à une  certaine  peine  pécu- 
niaire. Car,  en  ces  cas-là,  il  y a eu  un  nouveau  fujet  d’obligation,  diftinét  de  la 
Peine. 


CHAPITRE  XXII. 

Des  Causes  injustes  de  la  Guerre. 

I.  Différence  qu'il  j a entre  les  Raifons  juftificativcs  , Cr  les  Motifs  de  la  Guerre. 
IL  Que  les  Guerres , qui  n’ont  ni  rune  ni  l’autre  de  ces  caufes,  ne  conviennent  qu’à 
des  Bêtes  féroces.  111.  Que  celles  qui  fe  font  pour  quelque  motif  d'utilité , fans  au- 
cune ombre  de  juftice  , font  des  Brigandages.  IV.  Des  raifons  qui  n’ont  qu’une 
fauffe  apparence  de  jujfice:  V.  Comme,  une  crainte  incertaine,  de  la  part  de  ceux 
contre  qui  l'on  prend  les  armes  : VI.  L’utilité , fans  la  néceffité:  VU.  Le  refus 
de  donner  des  Femmes  en  mariage  , lors  que  ceux  qui  en  demandent , n’en  man- 
quent pas  chez,  eux:  VIII.  L’envie  de  s’établir  dans  un  meilleur  pats  , que  celui 
qu'on  pofféde:  IX.  La  découverte  de  quelque  chofe,  qui  ejl  déjà  occupée  par  autrui; 
X.  A moins  que  ceux,  qui  en  font  en  poffeffion,  nefuffent  abfolument  privez,  de  l’u- 
fage  de  la  Raifon.  XL  Qu’un  Peuple  fujet  ne  peut  pas  non  plus  faire  légitime- 
ment la  Guerre,  pour  recouvrer  fa  liberté.  XII.  Autres  caufes  injufles:  Le  defîr 
de  s’emparer  du  Gouvernement  d’un  Peuple,  fous  prétexte  que  ce  fera  pour  fon  bien; 
XIIL  Un  prétendu  titre  de  Souveraineté  univerfetle  , que  quelques-uns  attribuent 

mal- 


qwrtionrm  confiner.  Item  heredi , & w hereiem  etmpetit. 
DiAest.  Ltb.  XLII.  Tir.  1.  Dt  re  jnduati , «*r  de  ef- 
fort* fentenuarum  flcC.  Leg.  VI.  f.  ]. 

(4)  Du  moment  que  le  Frocès  eft  formé , le»  deux 
Parties  font  cenfecs  s’engager  par  là  à paiex  tout  ce 
qui  fera  dû  en  venu  de  H Sentence  : Sam  fient  Jhpala- 
ttont  comrahitnr  <»m  Filio  , ira  jmdieio  tenir  Abu  : prttndt 
mu  triytum  jmdtcti  fptrtandam  , ftd  tpf*m  jnditoti  velue 
Migottonem.  DiGEST.  Lib.  XV.  Tit  I.  De  Petmlio  , 
Leg.  Ul.  $.  it.  Ainti  y aiant  une  obligation  du  Dé- 
funt , fondée  fur  cette  prefomtion  , que  les  Loix  au- 
torifent  -,  elle  fe  tranfmct  aux  Héritiers  , de  la  même 
maniéré  que  celle  des  Contrats  5c  des  Engagemcns 
exprès  » qui  eft  comme  attachée  aux  biens  du  Dé- 
funt. 

(j)  Vf  ér  ea  y**  in  tonvrntienem  dtdurta  ejf.  Mai»  ce 
n’eft  là  qu’une  Peine  improprement  ainfi  nommée  : à 
arlcr  j tme  , il  faudrolt  l'appel  Ici  une  cfpéce  de  dé- 
oramagement , dont  on  ctoit  convenu.  En  voici  un 
exemple»  tiré  du  Droit  Romain.  Un  homme  avoit 
vendu  des  matériaux  , 6c  touché  l’argent  , fous  une 
cenaine  peine  » s'il  ne  foutnillôit  pas  tous  les  maté- 
riaux dans  le  tems  fixé.  U vient  à mourir,  avant  que 
de  les  avoir  fournis  tou» , 6c  fon  Héritier  n’achcve  pas 
non  plus  de  fournir  ce  qui  manquoit.  Le  Vendeur  a 
alors  a&ion  contre  l’ Héritier  , pour  cette  peine  ou  ce 
dédommagement , à quoi  le  Défunt  s’étoit  fournis  par 
le  Contiatt  de  Vente  : Lucius  Titius  , mufti  penmi 

ad  mal  trias  vtnitndat  , fuir  paru*  crrtd , itd  ml  > fi  non  in- 
tégrât rrprxjiavcrit  mira  jiatmla  1 empara  , parti  a tomvenia- 
tmr  , p arum  , dot  il  mater  ni , dteeffit.  ffjuum  ieirmr  Ttfla- 
t$r  in  panam  1 wn tfmt  , netjne  heret  tjut  reïitjmam  ma- 
t tri am  exhibmerit , an  . . in  petsiam  . . . conveniri  poffit  t 
ÏAV  LUS  ttfpoüdit  : Ex  » t*if*rt*  t dt  ymarunr  , 


eliam  htrtdtm  vend  si  ans  in  pttnâJ*  conveniri  pajfit  èCC. 
Diglst.  Lib.  XIX.  Tit.  1.  De  adionibms  omit  dr  ven- 
dre, t Leg.  XLVII. 

Ch ap.  XXII.  $.  1.  (1)  Folybe  , qui  a le  prémies 
fait  cette  diftinâion  , donne  aux  Motifs,  le  nom  gé- 
néral de  Caufe,  Aitiai:  6c  il  appelle  les  Haifoiu  jmfii- 
fcauvti , ngf#*Vnr,  parce  que  ce  font  celles  qu’on  al- 
légué publiquement  \ d’ou  vient  que  Tite  Live  fc 
fert  quelquefois  , pour  les  exprimer,  du  mot  de  rrn»- 
litre , [par  exemple,  Ltb.  XXX Vil.  Cap.  LIV. 
nnm.  1 1.]  Votez  les  Lxctrpta  Legatiomum  de  l'Hiftorien 
Grec,  Cap.  CXXV.  où  il  traite  de  la  Guerre  des  Ifo- 
maînt  contre  le»  Hty rient  i 6c  ce  que  l’on  a dit  ci-dei- 
fus*,  Chap.  1.  de  ce  Livre,  $.  1.  Plutarqj.il,  dan» 
la  Vie  de  Galba  (pag.  D.  Tom.  I.  EJ.  Wttb.) 

6c  Dion  Cassiu»,  dans  l’Hiftoire  de  la  Guerre  en- 
tre Ce  far  6t  Ptmpee  [ou  plûtôt  XlFHILIN,  fon  Abbre- 
viatcur,  pag.  ij,  C.  Ed.  H.  Strpb.  diftinguent  aufli  ce* 
deux  foites  de  caufes.  On  peut  appelles  le»  Raifons 
juftificativcs  , le  prétexte  i 6c  les  Motifs,  la  tanft  de  la 
Guerre  , comme  fait  Sue  ton»  , en  parlant  de  la 
Guerre  Civile  que  le  meme  Jmlti  Cêfar  entreprît  : Et 

PRETEXTUM  ynidem  illi  etviUxm  armormm  ht  fuit: 
CAVSSAS  atuem  ahdt  fmjfe  opinant *r.  ( Cap.  XXX.  ) 
Thucydide  racontant  le  mouvement  que  les  Jtthé- 
nient  firent  contre  la  Suite  , dit  que  le  prétexté  (pë- 
cieux  en  fut , de  donner  du  (ccours  à ceux  de  la  Vil- 
le d'Ege/fe  -,  mais  qu’au  fond  la  véritable  raifon  («-*- 
étoit  l’envie  de  s’emparer  de  toute  la  Si  d/e  : 
T&m'»i I»  ment  aùrot  rçum'i» 

t®,  i 9riu$/c,  u$  , d>.»criç-<iT*  tnappdrti  , Tir 

3 •î'TfiTm*  &*>,<[  tfyti  tott  «üT«r 
avyyitttri  , w rùt  *&aytyn»fadu(  Çofdfati£ou.  Lib. 
VL  Cap,  VLJ  Dan»  le  même  Auteur  , Utrm*r*»t 
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mal-k-propos  k /‘Empereur  ; XIV.  Et  d‘ autres  à /'Egli/ê  : XV.  L’accomplsjfement  de 
quelque  Prophétie , fans  avoir  un  ordre  du  Ciel , qui  autorife  à le  procurer:  XVI. 

Le  dejfein  de  fe  faire  rendre  ce  qui  ne  nous  ejl  pas  du  à la  rigueur.  XVII.  Dif- 
tinéhon  entre  les  Guerres  dont  le  fujet  ejl  injufle , Cr  celles  qui  ont  d'ailleurs  quel- 
que chofe  de  vicieux. 

§.I.  i.  T?  N commençant  de  parler  des  Caufes  de  la  Guerre , nous  les  avons  (a)  divi-  (*) 

XL  fées  en  (i)  Raifons  jujlifcatives , ôc  Motifs.  Donnons-en  quelques  exem-cc  L,T“’  *'  *’ 

pies. 

i.  Dans  la  Guerre  d’Aléxandre  le  Grand  contre  Darius , la  rai  (on  juftificative,  dont 
le  premier  le  fervoit,  croit,  qu’il  vouloit  venger  les  injures  que  les  (2)  Grecs  avoienc 
reçues  des  Perfes : le  motif  ctoic  la  vanité,  l’ambition,  l’avarice  de  ce  Conquérant, 
qui  (è  portoit  d'autant  plus  promptement  à prendre  les  armes,  que  les  expéditions 
de  (?)  Xénophon  & d 'Agé filas  (4)  lui  failôient  concevoir  une  grande  elpérancc  de 
léuïïïr  aifément. 

La  raifon  juftificative  de  la  Seconde  Guerre  Punique , fut  le  démêlé  au  fujet  de  la 
Ville  de  Sagonte : le  motif  en  croit  l’indignation  des  Carthaginois , de  ce  que  les  Ro- 
mains leur  avoient  extorqué  des  conventions  onéreufes,  dans  le  tems  que  la  fortune  ne 
leur  étoit  pas  favorable  ; & l’encouragement  que  leur  donnoient  les  bons  fucccs  de  leurs 
armes  en Efpagne.  Polybh  (b)  a remarqué  ces  deux  exemples.  (b)  Lit.  m. 

4.  La  véritable  caufe  de  la  Guerre  du  Péloponéfe  fut,  félon  (5)  Thucydide, 
l’accroillement  des  forces  d’ Athènes,  qui  donna  de  l’ombrage  aux  Lacédémoniens : le 
prétexte,  dont  on  fc  fervit  pour  juftifier  cette  Guerre,  fût  le  démêlé  de  ceux  de  Cor- 
fou, de  Pot  idée,  8c  autres  choies  femblables. 

5.  Les  Campanois  diiènt  aux  Romains , dans  (6)  Tite  Live,  qu’en  prenant  les 


ar- 


parlant  de  cette  même  expédition  des  .Athéniens , ap- 
pelle la  raifon  de  recourir  leurs  Alliez,  le  pre'texte  (>W- 
gartt  ) ; 8c  le  deflein  de  le  rendre  maîtres  de  la  Si- 
cilt , le  véritable  motif , r o a>.*$ it.  Ibid.  (Cap.  XXXIII.) 
Aptien  <T^llixandrie  fe  feit  du  mot  de  wj»jne , 
Mithridat.  Bell,  (dans  la  reponfc  de  Sjtls  à Mithrid a- 

U , pag.  j 51.  EJ.  .Amff.  la).  EJ.  H.  Steph.)  Et  lors 
u’il  explique  ce  qui  brouilla  Ci  far  .Asttuflt,  8c  Sextus 
empit , il  diftinguc  entre  les  raifons  fecrétes  de  cette 

rupture,  8c  celles  <\u' .Auçujle  publioit  : Kafoagj  y 
TIo/ut ait»  Stsxû-itaas  ai  yirijt/pai  rretJxi  , nf  /uS/1  ai- 
llât, trt  vrtieûre  , \ni&tt  • ai  J it  ri  Crc  ri 

Kaiaagec  iattppjuÿjas , 01/1  iaat  8cc.  Bell.  Civil,  /. ■■  b. 

V.  (pag.  njA.  EJ.  . Amjl.rtO . H.  Steph.)  Acathia  s, 
au  lieu  du  mot  •o&'çarit , fe  lett  de  ceux  de  aurait 
8c  ®f exds.v/a/ua , qui  lignifient  prétexte  feint , couleur, 

ut  l'en  donne,  \ quoi  il  Oppofe  le  vrai  motif,  airlaj 
ans  l’hiftoire  de  Zaïsserÿsss , Chef  des  Hum  , Lib.  V. 
(Cap.  V.)  Procofe  dit  , qu’il  y auroit  de  la  folie  à 
ne  pas  parler  hardiment , lors  qu’on  a pour  guide  la 
Juffice  , 8c  pour  compagne  l’Utilité.  Perfic.  Lib.  11. 
Grotius. 

On  fent  d’abord,  que  le  dernier  partage,  qui  eft  de 
Procope,  ne  fait  point  au  fujet,  car  s'agit-il  ici  de 
la  liberté  de  parler?  Je  ne  comprens  pas  comment nô- 
tre  Auteur  a trouvé  U quelque  choie  qui  pût  fc  rap- 
porter ù la  matière  de  cette  Note  , ni  comment  il  a 
changé  le  fens  de  l’Hiftorien  : car  voici  apparemment 
l’endroit  qu’il  a en  vue;  au  moins  n’y  a-t-il  ailleurs 
tien  d’approchant  dans  les  deux  Livres  de  la  Guerre 
contre  les  Perfet.  C’cft  à la  fin  de  la  Harangue,  que 
les  Ambafladcurs  des  Latent  font  à Cofnrs. , Roi  de 
Perfe,  pour  le  prier  de  recevoir  leur  Nation  dans  fon 
Alliance  8c  fous  fa  protection  , contre  Us  'Remaint, 


Après  avoir  étalé  toutes  les  raifons  capables  démon- 
trer la  juftice  de  leur  demande  , ils  repréfentent  les 
avantages  qui  en  reviendront  à Cefrtn.  même,  8c  ils 
concluent , que  la  prudence  veut  qu’il  accepte  des  of- 
fres qui  font  de  telle  nature  , que  la  Juftice  les  pré- 
cédé , 8c  l’Utilité  les  accompagne.  Lit.  II.  Cap.  XV. 

il)  Voies  ce  que  l’on  a dit  dans  le  Chapitre  pté- 
ent,  J.  I.  Sole  i. 

(3)  Dans  la  fsmetifc  retraite  des  dix  mille  Grecs, 
dont  ce  Philofophe  , grand  Capitaine  , a écrit  l’hif- 
toire. 

(4)  Voicz  fa  Vie  , pat  Cornélius  Ntvos,  Cap. 
III.  8c  Folybe,  Lib.  III.  Cap.  VI. 

(s)  T»>  M'P  dUffarn , àptmftlrn  J 

*c y te,  rit  iyïptxi , jutyasec  yrysetc^lxc  , nyè 

QiCit  'rafSy^eirat  reit  Aaxtjal/unicst  , àsayaàvat  it  -f 
«ro'xifcc».  ai  J it  ri  çattapr  yniiRpai  airias,  ai V Saar 
ixariforr  8cc.  Lib.  I.  (Cap.  XX1IL  Voiez  aufli  Cap. 
LVI.  8c  LXXXVIU.)  L’Hiftorien  confond  neanmoins 
ici  les  roots  d'aiau'a , 8c  de  o&txait.  U en  ufe  de  mê- 
me au  Livre  V.  où , parlant  de  la  Guette  de  ceux 
d’.  trges  contre  les  Epidxurient  , il  appelle  airia  , ce 

2 u’il  venoit  d’appcllcr  un  peu  plus  haut  offiic/t. 

’eft  ainfi  que,  (comme  nous  avons  remarque  ci-dcf- 
fus,  Chtp.  I.  de  ce  Livre)  le  mot  Gtec'Ay^ni,  8c  le 
Latin  Primipia  , 8c  autres  femblables  dont  on  fe  fert 
pour  marquer  l’origine  d’une  Guerre  , font  équivo- 
ques. Les  Ecrivains  de  l’Hiftoire  de  Cenflantinopit  fc 
fervent  fouvent  du  mot  de  Udr^paxct , pour  exprimer 
ce  que  d’autres  nomment  prétexte,  mç. éiacrit:  8c  cela 
par  alluüon  à l’hiftoirc  d’.  Achille , qui  prit  occafïon  de 
la  mort  de  Patrecle  de  reprendre  les  armes , qu’il  avoit 
abandonnées.  Grotius. 

(6)  SJuamcjteam  fu&navimai  , verte  prt  Sidiciois  , te 
O 0 00  J fr* 
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armes  contre  les  Samnites,  ils  avoient  témoigné  faire  la  Guerre  pour,  la  défenfe  des  Si- 
dicins,  mais  qu’au  fond  ils  penfoient  à leur  propre  intérêt,  voiant  bien  le  danger  où 
ils  étoient  que  le  feu  ne  prit  enfuite  chez  eux,  a calife  du  voifinage.  Voilà  les  deux 
caufes  de  la  Guerre,  bien  diftinguées. 

6.  Le  même  Hiftorien  remarque , (7)  que,  lors  qu ’Antiochut,  Roi  de  Syrie,  en- 
treprit la  Guerre  contre  les  Romains,  il  le  ht  en  apparence  à caulè  du  meurtre  de  Bra- 
chyllas,  Magillrat  des  Béotiens,  & fous  quelque  autre  prétexte:  mais  en  effet  parce 
que  le  relâchement  de  l’ordre  & de  la  difcipline,  parmi  les  Romains,  lui  fàifoic  conce- 
voir une  grande  efpérance  d’avoir  le  dcllus  fur  eux. 

7.  Plutarque  (8)  remarque  aufli , que  ce  fut  (ans  fondement  que  Cicéron  re- 
procha à Marc  Antoine,  d'avoir  été  caufc  de  la  Guerre  Civile;  puis  que  Céfar,  tout 
rcfolu  d’ailleurs  à prendre  les  armes,  avoir  pris  pour  prétexte  le  mauvais  traitement 
fait  à Marc  Antoine. 

§.  II.  Parmi  ceux  qui  font  la  Guerre,  il  y en  a qui  l’entreprennent  fans  aucune 
raifon  juftificative,  ni  aucun  motif,  & qui,  félon  l’cxpreiîkm  de  Tacite,  (i)  cou- 
rent au  danger  (1)  pour  le  danger  meme.  C’eft-la  une  fureur  qui  va  (3)  au  de- 
là de  ce  dont  les  Hommes  font  ordinairement  capables  , Sc  qui  rient  de  la  férocité 
des  Bêtes , félon  l’exprefEon  de  S e n e qu  e (4).  Il  ny  a que  peu  ou  point  de  gens  qui  cher- 
chent 


prt  ndis , qa*m  videremat  finit  imam  ptpulum  neforit  la- 
trttinit  Samnitium  prti  i & , mbt  etnflarrafient  Sidiciüi , 
al  ntt  traie  durant  il  lad  incendium  tjfe.  Lib.  VI U Cap. 
XX X.  nam.  12. 

(7)  Nôtre  Auteur,  faute  de  prendre  garde  à U conf- 
truûion  des  termes  , attribue  au  Roi  .Ann  te  hui , ce 
que  l’Hiftoticn  Latin  dit  des  Bénins  : In  Bœociam 

if  fit  [ AntlOChuS  ] prt  fit  chu  tfi  J eaafias  ta  fpeviem  ira  eut- 
ver  fat  Romanoi  ta»  , ^nai  ontt  dtxi , habentem  : Brachyl- 
lx  mt/n , <*r  btliam  a Quin&io  Coronex,  prtpter 
manerum  militant  code»  , il  latum:  rever a fer  malta  jam 
facula  public/  privotimcfae  lobant  t tgregiâ  tjutndam  dif- 
t if  lin  4 gentil  » à"  mmhtrum  et  fiatie  , ym  dîMnmat  tjfe 
fine  mutas  itne  reiam  ntn  pefiet.  Lib.  XXXVI.  Cap.  VL 
nam.  t , 2.  Cette  faute  a été  copiée  exactement  par 
Bolcllh  , dans  une  Diflenation  intitulée , De  Ciari- 
gatitne  c 7 lUniftfin , Tom.  11.  pag.  1211.  où  il  s'ex- 
prime de  la  meme  manière  que  nôtre  Auteur , quoi 
qu'il  ne  le  nomme  point. 

(t)  Comme  on  ne  cite  point  ici  l’endroit  où  le 
Thilofophe  a fait  cette  té  flexion  , Gronovius  fem- 
ble  douter,  qu’elle  foit  véritablement  de  lui.  Mais  je 
vais  tapportci  le  paflage  -,  d'où  il  paxoltra  aufli , que 
ce  Savant  s’eft  imagine  mal-à-propos , que  nôrtc  Au- 
teur parloit  d'OAaviu/,  ou  Cefiar  Augufit , tu  lieu  qu’il 
«'agit  de  Jalei  Céfar  : Kr«J{«r  ce  rùc  Qarwvi- 

xii{  iyojtÿt,  ri  metf/u*  tôt  ‘£dm,  ri  /J’ 

iu9vf.ii 1 i 'Arrté uct  ^utiipipr 

rtc.  1 */'  efiruc  tl%tp*(  î»,  k/i  point  Cr'  c{}ir 
V ktyiTfiàf  faut  KatJaf  , âçt  , 1 i fai  ravra  <wÂa*i 
iytvço  m&lrlut  , tut  ut  *1  : •#  K?1  *r»C  mmfj- 
Jt;  «rtAf/Usr  * tri  ÇtvKaç  lutiunàqi c»  tlJtr 

*Atrùu.t  w K àreiùt  crû  frayât  /aic^io  amttvyé r*C 
O CfC  aùrit  * dKkd  raîna.  m*>.os  itipjtym  ■^Ptltstnet  , 
fX/faa.  rai  kiyot  tvrptri  ri  «rsAt^tn  In  Marc. 

Anton,  pag.  91t.  C.  D.  Tom.  I.  Edit.  Week.  L’en- 
droit des  PhiiipfKftui , dont  Plutarque  veut  parler, 
fit  où  il  eft  dit , qu’ ..  4 nttint  fût  caufc  de  la  Guerre  Ci- 
vile, comme  Hélène  l’avoit  été  de  la  Guerre  de  Trait  i 
fe  trouva  dans  la  II.  Philippirat , Cap.  XXII.  Nô- 
tre Auteur  citoit  ici  dans  une  Note,  des  ven  de  Lu- 
c ain  , ou  ce  Pocce  parlant  du  meme  fujet , dit , que 
le  mauvais  traitement  fait  aux  Tribuns  du  Peuple  y. 
Caftas  6e  Marc  Antoine  , acheva  de  déterminer  l’efc 
prit  iaiefolu  de  C*fart  la  fortune  lui  foumiflaac  ainll 


des  prétextes  , poux  joAificc  la  Guerre  où  il  s’enga- 
gent : 

Et  et  faett  btlli  , doit  4 Que  in  frttlia  mtnti 
Vrgenits  addant  fiîmtUti , eanclaijae  paierie 
Hnmpant  fais  mtr  ai  : jafitt  Ftrtana  labtraê 
Ejft  dmtt  mtr  me,  & caajftu  1 avenu  arma. 

Fharfal.  Lib.  1.  verf.  262,  ér  fir<j<f. 

f.  H.  (I)  Pericaltrtu»  prtpttr  ipfa  avidi.  Nôtre  Au- 
teur rapporte  ici  le  fens  , plutôt  que  les  paroles  : car 
il  a en  vue  apparemment  ce  paflage,  où  il  s’agit  de 
Ctrntliai  h'ufttu  : Ntn  tam  promue  pencaltreem  tfuom  tp- 
fit  perunlit  lotus.  HiA.  Lib.  IL  Cap.  LXXXVL  netm.  7. 
Mais  Tacite  dît  ailleurs  Amplement  , jericaltntm 
avidi , Lib.  111.  Cap.  XLI.  netm.  4.  8c  Lib.  V.  Cap. 
XIX.  nam.  f.  Je  trouve  dans  Sene'que  une  expref- 
fion  toute  femblablc  : Penchtamur  pericah  confié.  Quaft. 
Nat.  Lib.  V.  Cap.  XVIU.  pag.  77I.  Edit.  Var.  El- 
tjevir. 

fa)  Ammien  Marcellin,  parlant  des  Alaint  , 
dit,  qu’ils  aiment  les  dangers  6c  la  Guerre  , autant 
que  les  perfonnes  pacifiques  trouvent  du  plaide  au  re- 
pos : Vti]  no  htminibue  t]  met  il  & plaeidii  txiam  efi  vtlmp - 
tatile  , lia  illtt  pernaia  juvant  & bella , Lib.  XXXI. 

( Cap.  II.  pag.  672.  Edit.  Valtf.  Grtn.  ) Gru- 
T i,v  S. 

(l)  C’eft  ce  qu’ARiSTOTX  appelle  Qn^lmc  [Ethic. 
Nicom.  Lib.  Vil.  Cap.  1. ] 11  dit  ailleurs,  que  person- 
ne ne  fait  la  Guerre,  purement  6c  Amplement  pour 
faite  la  Guerre  , 8c  que  ce  feroit  être  un  véritable 
Aflaflin  : O vêtit  yS‘  uiptirai  r»  met  tuile,  r£  moke/aup 
ii ton , g/t  erîi.iutt  * Je  -jeu  )5'  Jt  mm- 

A âi  paiaipeeit  rte  thaï , it  r*'r  <pif.uç  mekt/oine  mtitîro  , 
ha  faé/  ni  rçsj  <pêtai  yiyetirr».  Lib.  X.  ( Cap.  VIL 
pag.  13t.  A.  Tom.  U.  Edit.  Paris.)  Dion  de  Tmfe 
foutient  aufli , que  c’eft  une  fouverarne  folie , de  faire 
la  Guerre,  fins  lujet  : T»  p X.mCÀt  t*e  «rs- 

Ktpoeh  kpi  foéX'tàj  , *ri  ikkt  i foatia  *«rui(  ici  , ^ 
Jt*  ravrirt  «««air  Kbd*/*i«.  Orat.  XXXVU.  Gro- 
tius. 

(4)  Ptfiamas  dùert , ntn  efift  ham  crudelitairm , fed  fe- 
r notent , cai  , vtlaptati  ftvitta  efi  : ptfiamas  infaniam 
V taire,  nam  varia  fiant  généra  irjni  , <7  nu liam  eerti»s9 
cfuàm  qutd  in  eadtt  htmtnetm  <*r  laniatitnti  pervertit.  De 
Clemcntia  , Lib.  II.  Cap.  IV.  Il  dit  ailleurs,  en  par- 
lant d*Aptiltdtn  6c  de  PitaUns , deux  Tyrans  très- 

inhu- 
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chent  k répandre  le  fang  humain,  purement  Gr  Jimplement  pour  le  répandre,  comme 
le  die  (5)  encore  le  dernier  de  ces  Philofophes. 

§.  IU.  La  plupart  de  ceux  qui  entrent  en  Guerre,  en  ont  des  motifs  ou  feuls,  ou 
accompagnez  de  quelques  raifons  juftificatives.  On  peut  dire  des  premiers,  qui  ne  fc 
mettent  point  en  peine  des  raifons  juftificatives,  ce  que  les  Jurifconfultes  Romains  di- 
fent  des  Brigands , ( 1 ) qu’il  faut  renfermer  fous  ce  nom  ceux  qui , quand  on  leur  de- 
mande en  verni  dequoi  ils  poflédent  telle  ou  telle  chofè , n’en  allèguent  d’autre  titre 
que  la  poileffion.  Gcs  fortes  de  Guerriers,  qui  ne  fuivent  d’autre  règle,  & n’ont  d’au- 
tre motif,  que  leur  ambition,  font  en  effet  de  (a)  grands  Voleurs-,  tïtreque  leur  donne 
St.  Augustin.  Il  n’y  a point  en  eux  de  véritable  bravoure,  mais  une  cruauté  fou- 
vtrainemeitt  inhumaine , comme  le  dit  (j)  Cicéron.  Ce  font  des  Scélérats  & des 
Impies,  ainfi  que  les  qualifie  (4)  un  ancien  Paraphraftc  d'ARiSTOTE.  Tel  étoit 
Brennus,  Chef  des  Gaulois , lequel  difoit,  (5)  que  tout  appartient  à celui  qui  eft  le 
plus  fort:  Et  Hannihàl,  qui,  félon  (6)  Sinus  Italicus,  faifoit  dépendre  de  fon 
Epée  la  force  des  Trait  et  cr  les  régies  de  la  Juftice.  Tel  ètoit  encore  (7)  Attila : tels 
font  ceux  qui  débitent  les  maximes  fuivantes  : Qu'il  faut  juger  d'une  (8)  Guerre  par  le  fuccès , 
GT  non  pas  par  le  fujet  pour  lequel  elle  a été  entreprife  : Que  le  Vaincu  (9)  ejl 

celui 


inhumains,  qui  aimoient  à répandre  le  fang  humain, 
fans  en  avoir  aucun  fujet , qu’on  ne  pouvoir  pas  dire 
qu’ils  agiflènt  purement  8c  fimpleracnt  par  colcrc, 
mais  que  c’ctoit  l’effet  d’une  férocité  brutale  : Hi  qui 
VU ($»  frviunt , à"  fanjuinc  humant  ^audtnt , an  irafian- 
tur , quum  toi  oetiduns  à quitus  ntc  acceperunt  injuriam , 
sue  aeeepifft  ft  txiftimant  : quai  il  fuit  Apollodorus  , nul 
rhalatis.  Hac  non  eft  ira  : ftritas  eft.  De  Ira  , Lit  IL 
Cap.  V.  Grotius. 

(j)  Ntmo  ad  humanum  fanfuintm , propres  ipfum , ve- 
nir , aut  admtdum  pouei.  Epill.  XIV. 

J.  III.  (t)  Sut  rnim  à"  tonorum  poffeffor  prt  hertde vi- 
der ht  ptjjiderr , qui  interrogatses  eur  ptfjidtae , refponfurui 
fit , quia  polBdeO  : nee  conttndtt  ft  liiredem  vet  per  men- 
dacium  : ntc  ullam  eaujfam  poffeffionis  pojfit  dictre.  & idro 
fur  CT  raptor  pttitiont  htrtditatis  teneur ur.  DlGEST.  Lib. 
V.  Tit.  111.  De  hereditatis  fttitione , Leg.  XI.  in  fin.  Si 
XII.  XllL  inir.  Telle  étoit  la  Guerre  des  Htrnliesu 
contre  les  Lombards , entreprife  fans  aucun  prétexte, 
mrdKi/a®-  a.Tjsriv/fCC  [ comme  le  dit  PROCOPE  , de 
Dell.  Cotrh.  Lib.  II.  Cap.  XIV.  ] Grotius. 

(i)  Inferrt  telles  finir insit , & tndt  in  cetera  proeedere , 
ae  populos  fiti  non  moleftos , fol  à re$ni  esopidireue  i ontire- 
re  a;  futderr , qutd  aliud  quam  frande  latrocinium  nomi- 
nandusn  eft  t De  Civit.  Dei , Lit.  IV.  Cap.  VI.  in  fin. 
C’cft  ce  que  Velleius  Paterculus  appelle  une 
Guerre,  ou  l’on  cherche  uniquement  le  piofit  qu’on 
peut  en  xetirei,  fans  s’embarraffec  de  la  lufticc  de  la 
caufe  : Bellaque  non  eauffis  inexa , fed  proue  ttrum  mortel 
fuit.  (Lib.  IL  Cap.  111.)  Grotius. 

())  Std  ea  attirai  t lotus , qua  eernitur  in  ptriatlis  cr 
latoritui  , fi  jnfliliâ  vteat  , pufnatqut  non  pro  falote 
tsmmuni , fed  pro  fuis  commodts , in  vitio  eft.  non  tnsm 
modo  id  virintit  non  eft,  fed  polint  immanitatit , omnesn 
bumanitatem  reptUentis.  De  Offic.  Lib.  I.  ( Cap.  XIX.  ) 
Agatki  as  traite  d’infolens  8c  de  fcélétats,  ceux  qui 
pofledez  de  l’amout  du  gain , ou  aveuglez  pat  la  hai- 
ne , s’emparent  des  terres  d’autrui , (ans  avoir  aucun  j ufte 
fiijct  de  fe  plaindre  de  ceux  qu’ils  attaquent  : ’Ojoi 
p xipduc  Ixans  i ScocB/ssiae  dxiyu , /aod'so  vUxxufaa  I iJsxts 
iXorrif,  srurn  qnirùrir  ciui  t ir  idnlosi , ni  t fxtjir  ndt- 
K»K0TI{  cnt.LCfsot,  un  .t  ij  àhiÇarit  tint  rjù  àndcêSaxos. 
Lib.  IL  (Cap.  I.)  Ml'nandre  le  Prtseileur  nous  en 
fournit  un  exemple  remarquable  en  la  perfonne  de  Ba- 
jasi , Chagan  (ou  ïrince)  des  Ovariens  , qui  rompit 


les  Traitez  qu’il  avoit  faits  avec  les  "Romaine , fan* 
chercher  même  aucun  faux  prétexte  pour  colorer  cet- 
te rupture  ; “Ont  R*<*r:c  i t ‘A \dytso< , ûfs/atit 
dpot/xit  i S.ajÇofjdpot , ùlb  ^iuSa  }il  stf}  ‘Poo- 

fasrtoos  ainiar  a-iaVar  nnd  rvtébitias  , dtsterj_inrorara 
s&j  êtfCctgeuu Tara  rrapiwjo  rdt  aurSàxae.  (Cap.  XXL 
des  Ambaflades  de  Juftinitn  , Jufiin  , cr  Tibère.  ) 
Grotius. 

(4)  Oi  feryoUtot  îui<  xi ptii  >.t/aCdroini;  ô5i»  ù dsl, 
msugfs  uns  dasCsîc  sens  djtxoi  xxsîrmi  * osol  sia  si  ci 
nû&Lïtos , xaîï  ci  rie  «oViic  Ars{3r«»Tif.  Akdronic. 
Rhod.  ( Paraplsraf  Ethsc.  Nicom.  Lib.  IV.  Cap.  II. 
pag.  202.)  Phi  lok  , Juif,  parlant  aufli  des  Tyrans  8c  de* 
Ambitieux,  dit,  que,  quand  ils  ont  la  force  en  main, 
8c  qu’ils  peuvent  promettre  l’impunité , ils  pillent  des 
Villes  entières  , 8c  commettent  de  grands  briganda- 
ges , fous  le  beau  nom  de  Gouvernement  : "Ojos  noi- 
»v»  t uxtoenûs  sr^ir  «gvaixaC or,  ca«f  auhSri  erls.ur , 
«iqîrril  ntfxaoejht  , «Tix  ni  SbxvJsçsgfs  V rijaut  usât 
iixsir  * unes  J[‘  liVrr  ci  ôxtyssf^sxos  nie  qûntst,  os  mr- 
potnijee  suis  Jorxcssxi  Ifti&v/uùmc  , es  note  fxsyixat  i p- 
yxÇi/jfysi  xAsTetc  , vs/astàt  irè/aosns  nie  d?X*(  *•**  *>•* 
faoriac  Vtix^ism omit  xuçsiao  ndhsîsiç-sfipr.  In  Dccalog. 

( r.:-.  76 j.  C.  D.)  Cela  s’accorde  panaitement  bien  a- 
vec  les  paffages  de  Sene'qisE  , de  Quiste-Curce, 
de  Justin,  6c  de  St.  Augustin  , que  nous  avons 
citez  ci-dcflus,  Osap.  I.  de  ce  Livre,  J.  t.  Grotius. 

(s)  Romanis  quarensiius  , ér  , qutd  in  Ettutîa  rei 
Gallis  effet  i quum  illi  fe  in  atmis  jus  fetre , & omnia 
fonium  virorum  efle,  ferteittr  dieertnt  Sic.  Tir.  Lrv. 
Lib.  V.  Cap.  XXXVI.  mem.  }. 

(6)  DuLloremque  feram , est*  mine  pro  fetitre  proque 

Jnftitia  eft  tnfis  — » « — 

De  Bello  Pun.  IL  Lit.  XL  vetf  isj , 114. 

(7)  Nôtre  Auteur  avoit  apparemment  en  vue  ce  que 
dit  l'Empereur  Valentinien  , dans  une  Lettre  i 
Tbéodoric  , rappoitéc  par  Jornand  : Qui  T Attila  J 
touffus  pretlii  non  requins , fed  qutdquid  eommiftrit , hoc 
pntat  efft  lefitimum.  De  Goth.  Ortg.  8c  rcb.  geftis , 
Cap.  XXXVI.  Edit.  Vulean. 

(i)  C’eft  un  paflage  d’une  Tragédie  de  Sene'qve; 

..-i..  Quxritvr  btlli  exitut, 

Nou  eauffa  ■■  ' — - ■ — ■—  - ■■■■ 

Hcrc.  for.  vrrf.  407,  40*. 

(9)  C’cft  le  fens  que  noue  Auteur  donne  à un  ver» 

de 


66 4 Des  Catifes  in  jufte  s de  U Guerre.  Liv.  II.  Ch.  XXII. 

celui  ' qui  a tort  : Qu'entre  (io)  les  Grands , la  raifon  du  plus  fort  ejl  la  mcil- 
leure. 

§.  IV.  Il  v en  a d’autres,  qui  allèguent  quelque  efpéce  de  raifbns  juftificativcs, 
mais  telles , que  bien  pefcts  à la  balance  de  la  droite  Raifon , elles  fe  trouvent  injuk 
tes;  de  forte  qu’on  voit  bien  que  ceux  qui  s'en  fervent,  cherchent  à l’emporter  par 
la  fupériorité  de  leurs  armes,  plutôt  que  par  leur  bon  droit,  comme  le  dit  (i)  Tite 
Live  à l’occafion  d’un  pareil  cas.  La  Guerre  & la  Paix,  au  jugement  de  Plutar- 
que, (2)  font  deux  noms,  dont  la  plupart  des  Princes  font  ulage,  comme  de  leur 
Monnoie,  félon  que  le  demande  leur  intérêt,  & non  pas  félon  les  régies  invariables 
de  la  Juftice. 

2.  Pour  lavoir  maintenant,  quelles  font  les  caufès  injuftes  d’une  Guerre,  il  fufü- 
roit  en  quelque  manière  de  confidércr  les  juftes  caulès,  que  nous  avons  expliquées 
jufqu’ici:  car  ce  qui  eft  droit  fait  connoitre  par  lui-même  ce  qui  ne  l’eft  pas.  Ce- 
pendant , pour  ne  lailTèr  rien  d’oblcur , nous  indiquerons  ici  les  principaux  ($) 
chefs. 

d/ce  Livre**  §.  V.  1.  Nous  avons  déjà  remarqué,  (a)  que,  pour  avoir  un  jufte  lu  jet  de  pren- 
i.  17.  1VIC’  dre  les  armes,  il  ne  fuffit  pas  que  l'on  craigne  la  puiflance  d’un  Voilin.  Car  la  Dc- 
fcnfê  n’eft  légitime,  que  quand  elle  eft  nécellàire:  & elle  n’eft  nullement  nécellàire, 
tant  qu’on  n’eft  point  allïïré  , & cela  d’une  certitude  morale , que  celui  qu’on  craint  a 
non  feulement  le  pouvoir,  mais  encore  la  volonté  de  nous  attaquer. 

i.  Il  faut  donc  rejetter  ablôlument  la  penlee  de  ceux  qui  croient,  que  l’on  a jufte 
fujet  de  déclarer  la  Guerre  à un  Voifm,  lors  que,  quoi  qu’il  n’y  ait  aucune  Conven- 
tion qui  l’en  empêche,  il  fait  bâtir  lur  fes  terres  une  Citadelle,  ou  travailler  à quelque 
autre  Fortification,  dont  il  pourroit  quelque  jour  fe  lêrvir  pour  nous  nuire.  Car  on 
peut  bien  alors  fe  fortifier  de  lôn  côté,  ou  prendre  d’autres  précautions  femblables, 
(b)  Ztntr.  mais  non  pas  en  venir  aux  armes.  La  Guerre  des  Romains  (b)  contre  Philippe , Roi 
TrT'Àwr^S  de  Macédoine  , & celle  de  Ljffimaque  (1)  contre  Démérrius  , étoient  donc  in- 

juftes, s’il  n’y  avoir  pas  d’autre  railbn,  que  cette  crainte  incertaine.  Mais  le  por- 
trait que  fait  Tacite  des  Cauciens , Nation  de  l’ancienne  Germanie,  me  plaît  beaucoup: 
(2)  Illujlres,  dit- il,  parmi  ces  Peuples , ils  aiment  mieux  maintenir  leur  grandeur  par 

la 


♦ 

de  Luc ain,  qu’il  emploie  ici  fans  dise  de  qui  il  eft. 
Mais  Cefar,  qui  eft  celui  que  le  Poète  introduit  parlant 
ainü  à fes  Soldats,  veut  dire  que  les  Dieux  niontre- 
toient  de  quel  côté  croit  la  bonne  caufe , eu  faifanc 
tourner  la  victoire  de  ce  côté -là:  ainü  l’application 
n’eft  pas  bien  jufte.  Voici  l’original. 

H te , f*t»  q*a  te  fie  prrhit  , nmi  jnfiiùi  arma 
Smnferil , hac  aan  vulnm  factura  nocentem  efi. 

fhatfal.  Lit.  .VIL  vtrf.  z s 9 . zéo.-  C’eft  ainü  qu’un 
Héraut  Romain , en  déclarant  la  Guerre  aux  Samni- 
tei , difoit,  que  les  Dieux,  qui  préüdcnt  à la  Guer- 
re, jugeroient  lequel  des  deux  Peuples  avoit  enfraint 
les  Traitez:  Ar**rcti  J t pJplrrar  u tait  i/aoytyiaic, 
N i.axSr  rtt  er-.i.iuae  erbrnoirût , I toarou  Stii.  Dion. 
Halicarn.  Exccrpt.  Légat,  pag.  705.  EJ.  On». 

(10)  Ce  font  des  paroles  de  Tacite,  qu’on  a déjà  ci- 
tées, dans  le  Difcamrt  préliminaire , J.  }.  Note  a. 

$.  IV.  (1)  L’Hiftoiien  dit  cela  au  fujet  d'Hannibxl , 
par  rapport  aux  voiüns  de  Sainte,  à qui  il  cherchoit 
que  telle:  2»ihu  ejuum  adejfet  idem , (fui  litis  erat  faire, 
nie  certamen  jurn , fed  vint  ejuari , adpareret  &c.  Lib. 
XXL  Cap.  VI.  nnm.  a. 

(»)  Ausii  j in/tlrter  , ûertf  roftirptdreet  , 
an  oifitnt,  tm  -mfxtuxim  Xfnirai  Sféc  té  rvptt ippi, 
* tcfie  ri  Sikojii,  la  Vit.  Pyùb.  pat.  jt>.  E.  Tom.  L 
Ed.  Wteb. 


(j)  Voiez  Pufendorf  , Droit  de  la  Nat.  & dit 
Cem,  Liv.  VIU.  Chap.  VI.  $.  4,  J; 

}.  V.  (1)  C’eft  Pausanias  , cité  en  marge  par 
nôtre  Auteur,  qui  dit  , que  l.ifmaijne  voulut  prévenu: 
Drmttrim,  le  connoiiïant  ambitieux,  comme  fon  Pè- 
te : 'Erôaûr»  ién  At/rt/us^tr  «roAt(U*Vii%  iyvtÇir  Car 3 
A»ju»TgxV  , nti  etiirèe  <àfX,n  »£'*  moKiuu  , erxtgi or 
Trbe--ti~1f.ec  »r  A»ft»Tg/«i  -naom^tCti  t.ir^al  tl  iftlAr r» 
&c.  Lib.  I.  Cap.  X.  pag.  9.  Ed.  Grae.  Weeh.  Mais 
on  voit  immédiatement  après  , que  LyJimaejne  prit 
pour  prétexte  la  perfidie  de  Démétrieu  envers  ^Alexan- 
dre, hls  de  l'ajfandre , qu’il  aftaftina,  pour  régner  à fa 
place  en  Macédoine.  Le»  prmmni  aulli  allcguoient  d’au- 
tres raifous,  pour  juftifier  leur  Guerre  contre  Philippe  i 
lesquelles  rations  néanmoins  n’étoient  guércs  meil- 
leures. Voiez  U-dellus  le  Specimen  Jnrifprnd.  Hifior. 
de  Mr.  Buddeus  , j.  loi.  La  conjeâttre  que  fait 
ici  Grokovius  , en  accufant  nôtre  Auteur  d’avoue 
pris  une  chofe  pour  une  autre  ; n’eft  point  fondée. 
Car  nôtre  Auteur  ne  veut  pas  dire  , que  ces  Guerres 
aient  été  entreprifes  pour  empêcher  qu’un  Voifin  ne 
bâti  (Te  une  Place  forte  fur  les  frontières  ; ce  n’étoit  1* 
qu’un  exemple  qu’il  avoir  donné  de  ce  dont  on  prend 
ombrage  : Sc  il  luffir  que  ccs  Guerres  aienc  eu  poux 
but , ou  pour  prétexte , de  prévenir  le  mal  que  l’on 
craint  de  la  pan  d'autrui.  Oc  c’eft  ce  que  Zqnarz  , 
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la  juftice,  que  par  la  farte.  Sages  Cr  content  de  ce  qu'ils  ont , fut  s ambition , fans  en- 
vie, ils  vivent  en  paix,  (T  fe  tiennent  chef,  eux,  ne  cherchant  querelle  k perfenne, 
s’abfienant  de  piller  Cr  de  faire  des  ceurfes  fur  les  terres  et autrui.  Une  grande  mar- 
que de  leur  bravoure  Cr  de  leurs  forces,  c’efl  qu’ils  ne  confervent  Pas  leur  fupériorité 
par  des  violences  injujles,  Cr  que  cependant  ils  font  toujours  bien  fournis  d’armes,  (y 
en  état,  s’il  le  faut,  de  mettre  fur  pie  de  bonnes  Armées,  aiant  grand  nombre  Cr  d’ Hom- 
mes (y  de  Chevaux.  Dans  la  plus  profonde  paix,  ils  font  toujours  également  refpeSez, 

CT  redoutée. 

$.  VL  L'utiiite'  (i)  ne  donne  pas  non  plus  ici  le  même  droit  que  la  né- 
ceffité. 

§.  VII.  Le  refus  d’un  Mariage , lors  qu’on  ne  manque  pas  de  Femmes,  (i)  n’aurorifc 
pas  à prendre  les  armes,  comme  firent  autrefois,  fous  ce  prétexte,  Hercule  (a)  con- 
tre Emyte-,  Darius,  (3)  contre  les  Scythes-,  Sc  Antonin  Caracalla,  (a)  contre  Ar- 
taban.  Roi  des  Parthes.  . ’ futaZ' «J* 

§.  VIIL  II  faut  dire  la  même  chofe  de  l’envie  de  changer  de  demeure,  de  quit-  «s>*4. 
ter  des  Marais  Sc  des  Défais,  pour  s’établir  dans  un  pais  plus  fertile,  ce  qui  fit  fou- 
vent  entreprendre  la  Guerre  aux  anciens  Germains  , comme  (1)  nous  l 'apprend 
Tacite.  , 

§.  IX.  Il  est  auffi  injufte  (a)  de  s’approprier  des  chofes  qui  font  pofledées  par  h)  f«w. 
autrui,  fous  prétexte  qu’on  les  a découvertes;  Sc  cela  quand  même  le  Pofldfeur  feroit 
un  Méchant  homme,  ou  qu’il  auroit  de  mauvais  fentimens  au  fojet  de  la  Divinité,  ou  mim.ii. 
qu’il  feroit  d’un  eiprit  ftupide.  Car  on  ne  peut  s'approprier  par  droit  de  Découverte, 
que  ce  qui  n’appartient  à perfonne. 

§.  X.  1.  Et  il  n’eft  pas  nécdlaire,  pour  être  légitime  Propriétaire , d’avoir  des  Ver- 
tus Morales,  ou  de  la  Piété,  ou  une  Intelligence  exquife.  Tout  ce  que  l’on  pourrait 
foûtenirid,  c’efl;  que,  fuppofe  qu’il  y ait  des  (b)  Peuples  entièrement  deftituez  de  (b)  /■*»,  de 
l’ufage  de  la  Raifon,  ils  iront  point  auffi  de  droit  de  Propriété  ; on  doit  feulement , 81,10  • **™  < • 
par  charité,  leur  fournir  les  chofes  nécdlàires  à la  Vie.  ilb.’i».  U ‘ 

x.  En  vain  obje&eroiton  ce  que  nous  avons  (c)  remarqué  ailleurs,  que  le  Droit  (')  <^.111. 
des  Gens  conferve  le  droit  de  Propriété  aux  Enfuis  Sc  aux  Infenfcz,  jufqu’à  ce  qu'ils  dece  LlïICi 

raient 


ciu  tn  m*rgt,  dit  «preRiément  de  la  Guerre  des  Kf- 
mains  contre  Philippe.  Ainfi  nôtre  Auteur  n’avoit  point 
dam  l’cfpric  ce  que  dit  Tite  Lite  , Lib.  XXXII. 
Cap.  XXX VU.  mm*,  j.  comme  Gromovius  le  pté- 
tend. 

(2)  Populus  [ Chaud  ] inter  Germanos.  nebili$mnt  » 
tjmUfrn*  magmtudtnem  fuam  main  juftiiià  xmeri.  S tnt  cu- 
pi  dilate  , fin*  impotent  1 a , quiet  i fteretique  , nmlU  provo- 
tant  MU  , mollis  rapt  fats  a*t  la:  rtc  mu  s popolantur.  U- 
qste  pratipsmm  virtmis  at  virtmm  argument  eJl  , qui  J, 
t*  fuperitres  agent , mon  ptr  injurias  adfequmutstr , Prtm - 
ta  tome»  omnibus  arma  , a*  , fi  rts  pefiat  , extr es- 
tas : plurimsom  virortsm  , tquorutnqut  : & quufien- 
tibms  tadem  fasna.  G crm  an.  Cap.  XXXV.  mum.  4 » 
5 » *• 

f.  VI.  (t)  On  ne  peut  pas  légitimement  prendre  le* 
armes  pour  s'emparer  de  quelque  endroit  qui  eft  à nô- 
ite  bienfeance  , Sc  propre  à couvrir  nos  frontières. 
C’eft  l’exemple  qu’allegue  iti  feu  Mr.  Vitria- 
Ritrs,  Infiu.  Jmr,  Nat.  <r  Gent.  Lib.  IL  Cap.  XXIL 

f .*  VIL  (1)  Volez  ci-deflua,  Chap.  II.  de  ce  Litre  , 
$.  xi. 

(a)  Si  l’on  fuit  Apollodorf,  cet  exemple  cft  mal 
appliqué.  Car,  félon  lui,  F.urjsi  , Roi  a*Oedsalie  , 
avoir  pi  omis  fa  Fille  ItU  à celui  qui  tiicxoit  nu  dix  de 
Ton,  IL 


Tare , que  lui  Ce  fê*  Fils.  Hercule  fe  préfenta  ; 5c  aiant 
gagné  le  prix  propofé  > on  ne  voulut  pas  le  lui  don- 
ner. Ainfi  il  7 avoir  là  un  manquement  de  parole  , 
dont  il  pouvoir  tirer  raifon  par  les  armes.  Bibtioxh. 
Lib.  11.  Cap.  VI.  f.  1.  Mais  nôtre  Auteur  a luîvi 
Diodore  eU  Sicile,  qui  ne  parle  point  de  la  pio~ 
meflè,  Sc  qui  dit  feulement,  <]u' Hercule  rechercha  en 
mariage'  lolt  : Lib.  IV.  Cap.  XXXI. 

(l)  C’eÛ  fans  doute  de  Justin  que  nôtre  Auteur 
a tiré  ceci.  Cet  Abreviatcur  dit  nue  Jamcyrt  ( nom 
qui  cft  fort  divedément  exprimé  dans  les  Auteurs) 
que  Jancyrt , dis- je,  Idamtjrt , ou  IndatLyrfe  t aiant  te- 
fufé  de  donnée  fa  Fille  en  mariage  à Darius , celui-ci 
lui  déclara  la  Guette  pour  ce  lujet  : Hmie  Darius, 

Hfst  Pirfamm  . . . quota  fit  ta  tjus  nuptias  n*n  tbnnuif'- 
fiel  , hélium  in}* ut  Lib.  II.  Cap.  V,  ***.  9.  Je  m'ap- 
perçois  néanmoins,  qu’ALixRic  Gentil,  dont 
nôtre  Auteur  avoît  l’ouvrage  devaut  les  yeux , quand 
il  travailloit  au  lien  -,  rapporte  cet  exemple  fut  la  foi 
de  Joknand  , Htjf.  Utttb.  (Cap.  X.)  Ce  de  Paul 
Okuse,  Lib.  n.  Cap.  V11L  Venez,  le  Traité  de  ce 
Jurrfconfulte  » fouveut  cité  , Dt  Jure  Btlls  , Lib.  L 
Cap.  XX.  pag.  ijl. 

j.  VIIL  h)  Eadtm  ftmptt  caujfa  G crm  au  i s tranfeat- 
dénis  tm  G allias,  libido , ai  y ut  avant  ta , & mutaud* 

ftdit  amer  j ut , rthüù  paludtbm  CT  felnudiuibtu  fuis , 

s???  fi- 
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foient  en  ccat  d’en  joixir  par  eux-mêmes.  Car  cela  n’a  lieu  que  par  rapport  aux  Peu- 
ples , qui  font  en  état  de  lier  commerce  avec  les  autres  par  des  Conventions.  Or  on 
ne  peut  pas  regarder  comme  tel  un  Peuple  entièrement  privé  de  caifon  , luppoic  qu’il 
y en  ait  effectivement  de  ce  caraétcre;  de  quoi  je  doute  fort. 

C’eft  donc  mal-à-propos  que  les  Grecs  traitoient  les  Harbares  de  gens  qui  croient 
naturellement  (ï)  leurs  «menus,  à caulè  de  la  divciûté  de  leurs  mœurs,  6c  peut-être 
aulli  parce  qu’ils  paroilloient  n’avoir  pas  autant  d’elpnt  qu’eux. 

4.  Autre  choie  eft  de  lavoir,  comment  on  peut  dépouiller  un  Peuple  de  Ion  droit 
de  Propriété,  pour  des  crimes  énormes,  & contraires  à la  Nature  ou  à la  Société  Hu- 
(d)  f.j.r.  xx.  maine.  C’eft  une  queftion,  dont  (d)  nous  avons  traité,  en  expliquant  la  matière 
$•4».  des  Peines. 

§.  XI.  Un  autre  fujet  injufte  de  Guerre,  c’eft  le  défir  de  recouvrer  là  Liberté,  foit 
(a)  a irm-  qu’il  s’agiile  de  celle  des  Particuliers  ou  de  celle  d’un  (a) Etat;  (0  comme  fi  c'étoft  un 
»o?’d'  Çï U ou  c*ro‘t  quc  chacun  a naturellement  & pour  toujours.  (2)  Car  quand  on  dit,  que  les 
v«nci /foi™  Hommes  ou  les  Peuples  font  naturellement  libres , cela  doit  s’entendre  d\iu  droit  na- 
*>*“*•  turel  qui  précédé  tout  aéfc  humain,  & d’mie  exemtion  (b)  J'Eiclavage  , mais  non 

**%*■»"**  pas  (c)  aune  incompatibilité  abfoluë  avec  l’Elclavage;  c’eft-à-dire,  que  perfonne  n’eft 
naturellement  Efdave,  mais  que  perfonne  n’a  droit  de  ne  le  devenir  jamais;  car,  01 
ce  dernier  lens,  perfonne  n’eu  hbre.  On  peut  rapporter  ici  ce  mot  d'un  ancien  Rhé- 
teur, (})  que  per  ferme  ne  fl  naturellement  ni  Libre,  ni  Eft  lave-,  mais  t/ue  la  Fortune 
impofe  en fuste  à chacun  l’un  eu  l’autre  de  ces  noms.  Aristote  a dit,  dans  le  môme 
feus,  (4)  que,  fi  l’un  eft  Libre,  Cr  l'autre  Efdave,  défi  un  effet  de  la  Loi.  Ceux 
donc  qui  loue  tombez  dans  un  Elclavage  ou  perfonnel,  ou  civil,  par  l’effet  d'une  cau- 
lè légitime,  doivent  être  coûtais  de  leur  fort , félon  la  maxime  de  l’ Apôtre  St. 
(d)  t.  Ctrimb.  Paul:  (d)  Avez.- vous  été  appelle  étant  Efdave  ï N*  veut  faites  aucune  peine  de  vè~ 
TJl,  ai.  tre  fort. 

$.  XII.  Il  m’est  pas  moins  injufte, de  prendre  les  armes  contre  un  Peuple  pour  le 
réduire  fous  fon  obciiunce , comme  étant  d'un  tel  génie , qu’il  lui  convient  d'avoir  un 
Maicre:  à caulè  dequoi  les  Philofophes  appellent  quelquefois  ceux  qui  font  aLn£  laits, 
des  gens  naturellement  Efclavej.  Mais , de  cela  ièul  qu’une  cholè  eft  avantageulè  à 
quelcun,  il  ne  s’aifiiic  point  qu'on  puillè  le  contraindre  à s’y  foùmettre.  Quiconque 
a l’ulàge  de  la  Raifon , doit  avoir  la  liberté  de  choifir  ce  qu’il  croit  être  avantageux  ou 
défavantageux  pour  foi  ; à moins  que  quelque  autre  perfonne  naît  aquis  un  droit  fur 
lui,  en  vertu  duquel  elle  puillè  l’obliger  à te  régler  là-dcflu$  fur  fon  jugement,  (a)  Je 

dis». 

qoent  injufte  : T*îf  J tJiM.iT]  rupà  fvrir  ri  JtrrèÇw. 
»9 fjtm  4 pjfi  Jib.it  cirai,  4 J inJd-t&r  * çv-u  d[*‘ 

«5-i»  flattait.  Jtixtp  ujt  Jinxut  * /Situer  yè>.  Polittc. 
Ltb.  I.  Cap.  III. 

J.  XII.  (ï)  J’ai  ajoute  ces  mots  , & Its  !«ftnfn.  j 
parce  qu'il  y a toutes  les  apparences  du  monde  que 
les  Imprimeurs  ont  fauté  & amtntium  , à caulè  de  la 
reflemblancc  du  mot  infamium  , qui  précedoit.  Dans 
le  $.  io.  nôtre  Auteur  joint  cnlcmblc  les  Enfant  «c 
ceux  qui  font  en  démence. 

$.  XIII.  (1)  ’AtiaNnc  ur«r  'Bufitif-  stt"  ’ty»  /uSf*  rit 
tUffau  itvçtK,  J j tJ/uot  rie  ut.  1*0  est.  Lib. 

XIV.  Tit.  II.  eAi.  Let.  1 \bod.  dt  j*8u , Lcg.  IX.  Nô- 
tre Auteur  auroic  pô  s'épargner  la  peine  de  réfuter  fc- 
rieufement  l'opinion  de  B a a tôle  , s'il  eût  confédé- 
ré , que  l’Empire  Romain  eû  eteint  depuis  long 
tems  , comme  je  l'ai  fuir  voit  dans  les  Notes  fui  le 
Chap.  IX.  de  ce  Livre,  $.  11.  Voies  la  Diftertatiott 
de  mi.  de  Bynklrshoek  fur  la  Lai  1 \>x)ditnnt,  Cap. 
VL  pag.  î*  » & fin»  .... 

(a)  Les  Ecrivains  des  fiéclcs  pofténeurs  ont  appelle 

cet 


(a)  Franc. 

VUlor.  De  In- 
dis,  n *■*.  24. 

f*at*dijfmum  bat  fatum  , vafyut  ipftf  tiffidererf, 

ÎÏÏ.1L  19.  IV-  C*r-  LXXUI.  uum.  6. 

• f.  X.  (1)  mtbJfuv.  Voier  Platon  , de  X*- 

pubt.  ( Lib.  V.  " " ” ” • * ’ ‘ * 


Hlft. 


KtfMu.  Volez  Platon 
4?  o.  C.  Tom.  IL  Ed.  Stepb . ) A- 


ristot.  Folirfc.~(  Lib.  L Cap.  II.  I Euripid. 
Henri.  [OU  plùtôt  tphir.  in  ^Attltd . vert.  I400 , X401.  ] 
Ti  r.  Liv.  Ltb.  XXXI.  (Cap.  XXIX.  »»*«.  1 j.)  Isocr at. 
Orat.  Fanatben.  ( pig.  207.  EJ.  h'titr.  Srtph.)  Grotius. 

Voiez  ci-dcffus,  Chetp.  XX.  J.  40.  Note  10,  fie  II. 

J.  XI.  (1)  Voicx  le  IV.  Concile  de  Tolède  ; fie  ce 
que  nous  avons  dit  ci'dcfTus  , Chsp.  IV.  de  ce  Livre , 
f.  14.  Grotius. 

(1)  Confultez  ici  Pufendorf  , Liv.  III.  Otap.  IL 
§.  8.  du  Droit  de  U Sot.  & des  Gin:. 

(3)  Alrutius  & philofopbMui  eft  : dixit , ntmmem 
rutium  tiberum  effe , ntmtnem  frrvum  ; bac  ptftea  nominA 
finruli:  imptftujfe  for.mn.tm.  SENEC.  Controverf.  Lib,  1|L 
ContL  XXI. 

(4)  .11  ne  dit  pas  cela  de  fon  chef’,  mais  il  rapporte 
l*opinion  de  quelques  autres,  qui  croioicnt,  que  tour 
Efciavage  eft  contraire  à U Nature  , fie  par  confc- 
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dis,  quiconque  a l’ufage  de  la  Raifon:  car  les  Enfàns  & (l)  les  Infcnfcz  n'aiant  pas  le 
pouvoir  de  le  conduire  eux-mêmes,  la  Nature  le  donne  au  premier  qui  veut  fc  char- 
ger de  les  conduire,  6c  qui  en  eft  capable. 

§.  XIII.  i.  Qu  e L Q.U  B $-u  N s prétendent,  que  l’ Empereur  Romain  a droit  de  com- 
mander aux  Peuples  les  plus  éloignez,  & à c eux-mêmes  qui  nous  font  encore  inconnus. 

(a)  Mais  c’cft-Iâ  un  titre  li  ridicule,  que  je  n'aurois  prelque  pas  pû  me  refondre  à en  par-  f*~ 

1er , fi  B a R T o L e , qui  a long  tenu  pow  pour  le  premier  des  Jurilconfiiltcs , n'avoit  oïë  r‘". p»«! 

(b)  traiter  d’Hcrctiqucs  ceux  qui  n’entrent  pas  dans  cette  pcnfêc.  Il  fc  fonde  fur  ce 

qu’un  Empereur  (:)  fc  qualifie  lui-même  (c)  le  Maître  du  Monde ,6c  fur  ce  que  dansxxiv.  pig.nf 
l’Ecriture  Sainte,  l’ Empire  (a)  Romain  eft  appcllé  le  Monde  (d)  ou  la  Tare  (j)  habi- 
table.  Mais  il  en  eft  de  cela  comme  quand  un  ancien  Poète  Latin  dit,  (4)  que  les  Ro-  (c)  voies  «T- 
mams  avoient  déjà  vaincu  tout  te  Monde,  quoi  que  leur  domination  ne  s'étendit  guéres^'^on“ledJT 
que  fur  la  fixiéme  partie  des  Pais  connus  alors.  On  trouve  plufieurs  autres  femlàlablcs  xi  &xïï.’  A** 
cxprelCons,  ou  hyperboliques,  ou  dans  lesquelles  on  donne  le  nom  du  Tout  à une  de  (dJ  im,n.  r. 

lès  parties  les  plus  conlidérables.  Dans  l'Ecriture  même  la  Judée  (j)  eft  fouvent  ap- 
pcllcc  le  Monde  ou  la  Terre  habitable.  Et  c'eft  en  ce  fcns  que  les  anciens  Juifs  di- 
foient,  que  (6)  la  Ville  de  Jérufalem  croit  au  milieu  de  la  Terre,  c’eft-à-dirc,  (e)  au  M v°;«  7- 

milieu  de  la  Judée ; comme  les  Grecs  appelloient  Delphes , pour  la  même  nûfon,  (7)  le  jJii4.nlîc*». 
nombril  du  Monde,  parce  qu’elle  étoit  lituée  au  milieu  de  la  Grèce.  lv.  p>g.  «u.  ». 

a.  Et  il  ne  faut  pas  fc  laitier  éblouir  aux  raifons  dont  (8)  Dante  fc  fcrt  pour 
prouver  que  l’Empereur  a droit  de  commander  à tous  les  Peuples  du  Monde , parce 
que  cela  eft  avantageux  au  Genre  Humain.  Car  les  avantages  , dont  il  parle,  font 
contrebalancez  pjr  les  inconvénient  qui  les  accompagnent.  Un  Vaifleau  peut  être  fi 
grand , qu’il  n’y  aura  plus  moien  de  le  gouverner.  De  même , la  multitude  des  Hom- 
mes & la  diftance  des  lieux  peuvent  être  lï  grandes , (f)  qu’il  ne  foit  pas  poflible  qu’ils  J ()  T8j*. 
foicut  régis  par  un  leul  Gouvernement.  iic!L*Vll. 

).  Mais,  fuppofé  même  que  cela  file  véritablement  avantageux,  (g)  cet  avantage  CaP- lv- 
ne  donneroit  pas  le  droit  de  commander,  qui  ne  peut  venir  que  du  confcntcment  me-  vo^o  Ilium  ’ 
me  de  ceux  à qui  l’on  commande,  ou  de  quelque  crime  en  punition  duquel  ils  aient p-  *•  ;l- 

été  aflüjcttis.  L’Empereur  même  n’eft  pas  Mairre  à préfcnt  de  tout  ce  qui  a appartenu  (UptY""  ' *** 
autrefois  au  Peuple  Romain.  Plufieurs  Pais,  qui  avoient  été  conquis,  ont  été  per- 
dus par  des  conquêtes.  D’autres  ont  (5)  pallé  fous  la  domination  d’autres  Peuples, 
ou  d’autres  Princes,  par  des  Traitez,  ou  par  un  abandonnemeut  tacite.  Quelques 
Etau  aulfi,  qui  relevoient  autrefois  entièrement  de  l’Empire,  font  venus  avec  le  tenu 

il 


cet  Empire  Hfmêmd,  On  trouve  auffi  ce  nom  dan* 
St.  AtHANASE,  Epifi.  ad  Stinarios.  GrOtIVS. 

Ce  Père  dit , que  Hu»u  eft  la  Ville  Capitale  de  la 
'Humanit  : OCÎf'  cri  piur^nKit  i ’Pti/jM  tk  'Pnuariutt 

içt  ficc.  Tom.  L pag.  I)a.  C.  Edit.  Ceint.  feu  LipC 
1686. 

(s)  Fhilom,  Juif,  dit  , qu’pu  appelle  proprement 
le  Mende  ou  la  Ttrre  habniable , les  pais  renfermez  en- 
tre VEnphrutt  & leT^jn  : ‘ApX»r  «vi  t wKtirmi  nui 
dtsy**iorxrtn  rie  £ in  juti  **>&*<  èr 

ne  Oi*MjuétfJut  ùru  , ive)  «r;r«um  , E ù- 

s AjtT * ti  mî  flec.  De  Légat,  ad  Cajum  , 

99j.  D.  E.)  Grotius. 

(4)  Qrbem  j*m  tttum  vicier  R Oman  US  héMsu. 

FeTRON.  Satyr.  C«p.  CX1X. 

(s)  C’eft  une  remarque  de  Sr.  Jerome  , que  le 
mot  de  Terre  , lors  meme  qu’on  y ajoure  l’epiihere 
de  tente,  Ce  doit  reftreindre  au  Pais  dont  il  eft  parle  : 
Nomen  Tcttx  , et  non  jmom  sdditmr  parue mU  ornais  , 
rtjinty  delai  a4  tept  rqgiuHm  pde  ferme  tfi%  G rôti»*, 


Voie».  la  PéJ*/fine  de  feu  Mr.  Rk'lakb  , L3>.  L 
Cap.  V. 

(6)  Confultez  1a  Géographie  Sainte  de  l’Auteur  que 
je  viens  de  cirer,  L*.  L c*p.  X. 

(7)  On  trouvera  les  témoignages  des  Anciens  13- 
deflus  , dans  le  meme  endroit  de  l’Ouvrage  de  Mr. 
R EL  A HD. 

(!)  Ccft  an  Livre  II.  dn  Traité  de  Dante  A- 
LiGHERt , de  Monarchie*,  imprime  à Sait , en  IJ  JP, 
chez  JiM*  Operin. 

(9)  Par  exemple  , VEfpe^nt  : fur  quoi  votez  Gô- 
mez. in  y Fnrrn t,  num.  j.  De  ^dclientbnt  : Pahor- 
Mitan.  in  Cap.  Vtntrabtlem,  col.  9.  De  EleiUent  : 
Jasom.  in  Cod.  De  StmmA  Tritt.  col.  a.  ME- 

nochius  , CenfU.  II.  nom.  102.  le  Cardinal  Tuscnus, 
P r Mi  te.  Ou/.  )4J.  f.  Hex  Hifpsn.  Du  MOULIN,  Cerf. 
Pârif.  num.  20.  prine.  Chassane'e,  de  U Gloire  du 
Monde  , Part.  V.  Conliderat.  2».  Azor.  Injfit.  Moral. 
Life,  U,  Cap.  V.  pag.  2.  Grotius. 

ïppf  * 


f.  xi r. 


(a)  Voie* 

Fra ne.  Vident  > 
De  Indis , Re- 
le&.  I.  nam.  II 


Y,  la. 
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à. n être  dépcndans  qu’eu  partie,  ou  feulement  Alliez  par  une  confédération  inégale.' 
Car  toutes  ccs  différentes  manières  dont  le  droit  de  commander  fe  perd  , ou  fè  chan- 
ce, ont  lieu  par  rapport  à l’Empereur  Romain,  auffi  bien  que  par  rapport  aux  autres 
Puiflànces. 

§.  XIV.  i.  Il  y a eu  auffi  des  gens,  (a)  qui  ont  foûtenu  , que  YEglife  a droit  de 
commander  aux  Peuples  même  des  Terres  encore  inconnues.  Ci)  Mais  l’Apôtre 
St.  Paul  a déclaré  exprcflcment , qu’il  n’avoir  aucune  jurisdi&ion  fur  ceux  qui  ne 
^Ùf'Z'aù)  'font  pas  Chrétiens:  (b)  Efl-ce  k moi,  dit-il,  de  juger  ceux  qui  font  dehors  ? Et  la 
LibTcip. il.’  jurisdidion  qu’avoient  les  Apôtres  , quoi  quelle  regardât  à fa  manière  les  chofes  ter- 
Ctrintb%  reflres , auffi  bien  que  les  cclcftes,  étoir  pourtant  dune  nature  célefte,  pour  ainfi  di- 
re, & non  pas  d’un  génie  terreftre  ; puis  qu’ils  dévoient  l’exercer  , non  en  aiant  re- 
cours aux  armes  & aux  coups,  mais  avec  le  fecours  de  la  Parole  de  Dieu,  propofëe 
& en  général,  & d’une  manière  convenable  aux  circonftances  particulières;  comme 
auffi  en  prefentant  ou  refufanc  aux  Chrétiens  les  féaux  de  la  Grâce  Divine,  félon  que 
le  bien  de  chacun  le  demandoit;  & enfin  en  infligeant  des  peines,  non  pas  naturelles  , 
mais  fùrnaturelles,  & par  conféquent  émanées  de  Dieu,  comme  il  parut  en  la  per- 
fonne  d 'Ananias,  à’Elvmas , à!  Hjmente , 6c  d’autres. 

i.  Nôtre  Seigneur  J e s u s-C  h r i st  lui-même  , de  qui  vient  tout  Pouvoir  Ecclé- 
fiaftique,  & dont  la  vie  doit  être  le  modèle  de  l’Eglifc,  confédérée  comme  telle;  Nô- 
tre Seigneur,  dis-je,  a dit,  que  (c)  fon  Régne  n’étoit  point  de  ce  Monde , c’eft- 
à-dirc  , qu’il  n’eftpas  de  la  meme  nature  , que  les  autres  Régnes:  autrement , ajou- 
te-t-il, il  fe  fèroit  fervi  de  Soldats,  comme  font  les  autres  Rois.  Et  s’il  eût  voulu  de- 
mander des  Légions,  (d)  il  aurait  demandé  des  Légions  d’ Anges,  &snon  pas  des  Lé- 
gions d’Hommcs.  Tout  ce  qu’il  a fait  d’autorité,  il  l’a  fait  non  par  un  pouvoir  hu- 
main , mais  par  une  vertu  divine  , lors  même  qu’il  challà  du  Temple  les  gens  qui  y 
irafiquoient.  Car  alors  le  Fouet,  dont  il  fe  fèrvit,  ctoit  un  ligne,  6c  non  pas  un  in£ 

tru- 


(e)  7<4"> 

XVIII,  J«- 
Voi  eiPetr. 
Dtmitn.  Lib. 
IV.  Epift.  IX.  8c 

Bernard.  Epift. 

CCXXI. 

(d)  Mtttb. 

XXVI,  II. 


5.  XIV.  (i)  Confère*  avec  ceci  le  Traité  de  nô- 
tre Auteur  De  Imperi » S'ammarum  Peteftatum  tire a St- 
ent , Cap.  IV. 

(l)  dudite  erge,  Judxi  ir  Gentes  : tait , Cirrumei- 
pa\  tadi,  Prapatiam:  tadite , emnia  régna  terrent:  Ntn 
imptdie  deminationem  vejlrtm  in  hec  mande  : Regnum 

meum  non  eft  de  hoc  mundo , Nelite  metaere  meta  va- 
niffima,  que  Hcrodcj  ille  Major,  rpnam  Chriftus  nttat 
nunttarctar  , txptvit  , (r  tel  infantes  , al  ad  eam  men 
perveniret , ateidit , timende  magit  , tjutm  irtfeendi , cra- 
delitr.  Regnum , intpait , meuin  non  eft  de  hoc  mun- 
do. Qnid  valut  tmpliai  ? Venue  ad  regnum  , rjatd  nen 
eft  de  bec  mande  : venite  credende , & nelite  f attire  me- 
taende.  In  JoANtt.  XVIII,  }C.  { Traitât . CXV.  ) St. 
Hilaire,  d’^drlet,  dit,  que  Notre  Seigneur  n’étoit 
pis  venu  pour  envahir  la  gloire  d’auttui  , mais  pour 
communiquer  la  tienne  : qu’il  ne  vouloir  pas  s’empa- 
rer ici-bas  d'un  Roiaumc  tetreftre  , mais  donner  le 
Roiaume  Cclcftc  aux  Hommes  : Nen  tmm  ad  hec  vé- 
nérât Chriftus  , at  aliénant  mvaderet  gleriam , fed  at 
fuam  denaret  :.  nen  ta  regnum  temjlre  (Tarifer et , fed  ut 
calejte  cenfirret.  GROTIUS. 

(}J  Kgfvrùr.  Voie*  les  endroits,  que  nôtre 

Auteur  cite  en.  marge  , ôc  dans  fon  Traite  De  Jure 
Ünmmarum  Pete/latam  circa  Sacra  , Cap.  IV.  f.  7. 

(4)  Voici  ce  qu’il  dit.  ” Il  n’cft  pas  permis  , fur 
„ tout  aux  Frênes  Chrétiens  , d’ufet  de  la  force  poux 
,,  corriger  les  Pécheurs.  Les  Juges  Séculiers  exercent 
„ beaucoup  ce  pouvoir  fur  ceux  qui  font  du  mal  , 8c 
^ que  l’on  découvre  avoir  violé  les  Loi*  : ils  les  con- 
„ ttaignent  , bon  gté  maigre  qu’ils  en  aient , 1 ne 
^ pas  vivre  à leur  fantaiüc.  Mais  pour  nous  , nous 
„ devons  cjuvaiiltx  il  reudre  mciüeua  de  telles  gens , 


„ eu  les  pcrlûadant , & non  pas  en  les  forçant.  Car 
„ les  Loix  ne  nous  ont  pas  donné  un  tel  pouvoir  . 

„ pour  reprimer  les  Pécheurs  : 6e  quand  meme  elles 
„ nous  l’auroicnt  donné  , ce  feroit  en  vain  que  nous 
,,  voudrions  l’exeicer,  puis  que  Dieu  couronne  non 
„ ceux  qui  s’abfticnnent  de  pécher  par  crainte  , mais 
„ ceux  qui  s’en  abftiennent  volontairement.  Il  faut 
„ donc  que  nous  prenions  beaucoup  de  peine,  Si 
„ que  nous  niions  de  beaucoup  d’adrefle  , pour  cor 
„ gager  ces  Malades  fpiritucls  à venir  eux-mêmes 
„ Je  faire  guérir  par  les  Prêtres  : Maxira  eJp  St 

telt  Xf>/LÇixr<,7t  ia  attirai  mgft  /Hat  iTartjô.,  ri 
r ipopreulrten  «srradapar*.  àxx'oi  /u$p  içivvri,  St- 
aa rai  rat  aouagyat  , Zrar  ùi ri  rei t lépo te  XxCari  , 
«aexxar  'ibiuaiarrat  ràr  i^aaiar , «ri  «txcrrstr  roîr  rég- 
ime aaxùaci  yti&f  -nît  aùrâr  • te^aùra  J à fliaçé- 
fiSfitr  ,ixxd  «ni^’.rra  dû  «r  si  tir  àfjtùru  <t  retirer,  ire 
>Ô  iftir  tçaeria  rouira  mfè  r to fia,  Ji ferai,  -ofè t ri 
xaxùtrr  rat  ifaurtirar at  ’ ire,  li  i&j  thiere, 
ira  rjù  y IM  a ni  fl  tÿ-a  t»  Surd/iu  • « T«r  iriyna  rat  aet- 
aiat  , ixxi  rat . o&atfia-ii  raûrat  ànyeiifiat , 
rot  t»  ©,*.  ità  tîto  mexxie  yftiet  rit  payant  , lr« 
nuaSàan  iaotnc  motcc  rait  trafi  r àtoçereiait 

ci  De  Sacerdotio,  Lit.  II.  Un  peu  plus  bas, 

il  ajoute , que  ceux  qui  crient  dans  la  Foi  ne  doivent 
pas  être  contraints  , ni  poitc*  même  par  la  crainte, 
a embiaflér  la  Vérité:  Ou  yD  ixxùrat  «t?ct  /Hat  inr , 
a'Ji  étayai rat  ifiCa.  Il  reprélcnre  ailleurs  les  Eccle- 
fiaftiques  , comme  des  getu  qui  ne  peuvent  qqe  con- 
cilier, 8c  qui  doivent  lailTer  aux  Auditeurs  la  libciré 
de  fuivte  ou  non  leurs  confeils  : Hic  Jiiaaaaxiar  >.iya 

oeytyupjebatdfi , à a lit  dey  « . ait  lie  aù&rrrlat.  aup- 
. Cixjat  rdi»  titiyefÀfJ  j oftwiino  * i avpSaXtvar  tdàyu 
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trument  delà  Colère  Divine:  de  même  que,  dans  une  autre  occafion,  la  lilive  .& 
l'huile  croient  (e)  des  lignes  de  guérifon  , & non  pas  de  véritables  remèdes.  C’eft  (e>  comme 
pourquoi  St.  Augustin  paraphrafe  ainfi  les  paroles  de  nôtre  Seigneur,  que  nous  implique t re- 
venons de  citer:  (1)  Ecoutez. .,  Juifs  Cr  Gentils;  écoutez.  Incirconcis  ; écoutez,  toutes] uütb'uc.’ 
les  Puiffanccs  de  la  Terre  : Je  ne  viens  point  empêcher  âne  vous  ne  dominiez  en  ce 

Monde-,  mon  Régne  ne  fi  pas  de  ce  Monde.  Ne  vous  laiffez  point  aller  à ces  terreurs 
paniques,  dont  Hérode  , cet  Hérode  le  Grand,  fut  fat  fi,  quand  on  lui  annonça  la 
naifance  du  Méfié,  CT  qui  le  pouffèrent  à faire  mourir  un  fi  grand  nombre  d'Enfans, 
pour  ne  pas  laijfer  échapper  celui  qu’il  craignait  ; fe  montrant  plus  cruel  par  fa  crain. 
te,  que  par  fa  colère:  Mon  Régne,  dit-il,  n’eft  pas  de  ce  monde.  Que  voulezrvous 
davantage  ? Tenez  à un  Roiaume  qui  n'efi  pas  de  ce  Monde,  venez-j  en  croiant , cr 
que  la  crainte  ne  vous  porte  point  à faire  des  cruauté z 

j.  Entre  les  régies  de  conduite  que  l'Apôtre  St.  Paul  preferit  aux  Evêques,  il 
leur  défend  fur  tout  d'être  (f)  promis  a frapper.  Et  St.  Chrysostôme  (g)  dit , (f)  r.  n- 
qu'il  appartient  aux  Rois,  & non  pas  aux  Evêques,  de  (j ) gouverner  en  impofant  quel- 
que  néceffité , c’eft-à-dirc , une  ncceflîté  qui  vienne  de  quelque  contrainte  humaine.  Jjffg.  hm.  m. 
Nous  n'avons  pas  reçu,  dit-il  ailleurs  , (4)  le  pouvoir  de  détourner  les  Hommes  du  u 

Péché  par  une  Sentence  prononcée  avec  autorité,  c’eft-à-dire  , avec  une  autorité  qui  ivJoi Ssmiit, 
renferme  le  droit  d'exécuter  la  Sentence  eu  Souverain  , ou  à main  armée , ou  doter  LA.  il 
(j)  quelque  droit  humain  aux  Coupables.  Il  dit  encore,  qu’un  Evêque  doit  s'aquit- 
tet  de  fou  devoir,  en  ufant  non  des  voies  de  la  Contrainte,  mais  de  celles  de  la  Per- 


_i i’où  il  paroit,  que  les  Evêques,  (6)  confidérez  comme  tels  , n’ont  aucun  droit 

d’exercer  fur  les  Hommes  une  domination  humaine.  Car  , comme  le  dit  St.  J e- 
Rome,  (7)  un  Roi  commande  aux  Hommes,  bon  gré  mal  gré  qu’ils  en  aient-,  au  lieu 
qu'un  Evêque  ne  commande  qu  autant  qu’on  veut  lui  obéir . De  dire,  li  les  Rois  mê- 
me 


fuafion. 


t*  «wgÀ  MUrra  , *«  «r«>i taUfem  4 uu^pdrnr  , ««Tir 
àftstjt  fit  t’  kryojdpf  mtpdratt  m/ggsr,  ln  Ephïi. 
Cap.  IV.  Si.  Ambroise  dit,  que,  quand  un  Piètre, 
en  venu  de  fa  Charge- , donne  fon  jugement  au  lu  jet 
de  la  lémiflion  des  Pecbex  de  quelcun  , il  n’exeicc 
par  làlaucun  aûc  de  Pouvoir  ; la  Parole  de  Dieu  é * 
tant  feule  ce  qui  pardonne  les  Pécher  ; Vtrbum  Dei 
dimmit  peccai  a : Satcrdet  tfi  juder.  Sacerdet  tfnultm  •/- 
fScimm  ftmm  exbrbet  , «r  nuNn m pttefialit  jura  exercer. 
Lib.  H.  De  Céin  & Uktl  ,î  Cap.  IV.  Ce  paflage  fc 
trouve  ôté  dans  le  Droit  Canonique,  CauC 
XXXIII.  Quxft.  111.  Dp  remit.  Diftinc.  L Cap.  LL 
Grotius. 

Nôtre  Auteur  a traité  cette  matière  plus  au  long, 
dans  fon  Traité  De  Imper  to  Summarum  Pttefiatam  tins 
S acta.  Cap.  IIL  fle  IV.  que  l’on  fera  bien  de  con- 
Halrcr. 

(j)  C’eft  aux  Rois  , 8 c non  pas  1 l’Eglife  . qn*ü 
appartient  de  juger  des  Fîef» , comme  le  reconnoit  le 
pape  INNOCENT  111.  Non  enim  inttndimui  judtcare  de 
f nuit , tujmt  ad  ipfmm  [ Rcgera  Francorum  ] fre Hat  }*- 
die  nom  , nifi  ferle  juri  et  mm  mut  , per  fftciale  prtvile^imm 
vel  etntrariam  cenfuetudinem  aliqnid  fit  dttra&um.  DE- 
CRETAL.. Lib.  11.  Tit.  L De  Judittit , Car».  XHI.  A- 
le'xakdre  m.  avoué  la  même  chofe,  au  ftijet  des 
ïofleflîons  : Set  attendent  et  , fui  d Ad  'fyem  pmi  net  , 
ntn  Ad  Ecclefiam  , de  talibut  feffeffitnibut  judicAn  , ne 
viieamter  jmn  \egit  Anglorum  detrphtt*  , Qui  ipfarum 
judicium  Ad  fe  Adferit  ptrtinere  &C.  ibfd.  Lib.  Vf.Tlt. 

XVli.  9m  Filii  funt  tegùimi , Can.  Vil.  En  effet  , 
les  Roisne  reconnoilTent  point  de  Supérieur  ici-bas  , 
à l’égard  du  Temporel  : efeft  de  quoi  Innocent  UL 
tombe  aulli  d’aefoxd  ; Infuprr , H**  fuprrttrm  m 


temporal  ibut  minime  rcttpnfcAt  8cc.  Ibid.  Can.  XIII.  Le 
Pape  Nicolas  X.  dit,  que,  félon  rinftirution  de  Nô- 
tre Seigneur  Jésus-Christ  , comme  les  Empereur* 
Chrétiens  ont  befoin  des  Papes  par  rapport  au  Salut 
éternel  , les  Papes  aulC  fuivent  les  Loi*  des  Empe- 
reurs pour  le  Temporel  : 3d**‘*m  idem  ÂüdtAttr  Dei 
& Htmtaum  , Hem»  Cbrt fi  ai  Je  su»  , fie  aQUhh  pre- 
priit  & diguitâtAm*  difiiitcHt  eflutA  petefioiii  utriuffut 
diferevit  prtpriA  , v tient  meduittAli  humiltteue  hemtaum 
cerdA  furfum  tfftrri  , non  hum  a ni  fuperbei  rmrfm  in  in- 
féra a demer&i  : ut  & OinfitAui  Impereterei  pet  Atertut  vr- 
tA  Pontifie  tint  tndigrrent  , & P tnt  1 fi  te  1 pre  curfu  tempe- 

ralium  tentummod»  renom  ImperÎAltPut  Lepbms  utertntur  , 
f amenas  fptritUAlit  aQio  a cernai  tirât  diftaret  tn  car  filât  , 
dr  tder  militant  Deo  mi  ai  mi  fe  negttiit  facaUribat  ira • 
ph  caret  ) ac  viàjfim  nen  il  le  rebut  divines  prafidere  t ridé- 
rttur  t f**  effet  f ecaUribus  n foetus  implicatut.  Diftinft. 

X.  Can.  Vlll.  Vorea  aufli  Dtfilna.  XCVI.  Can.  VI. 
comme  aufii  le  LXXXU.  des  Canons  dits  Aposto- 
liques, que  nous  avons  déjà  cité  ailleurs,  Ltv.  I. 
Chap.  11.  $.  dern.  (Note  jr.)  avec  ce  que  nous  diions* 
U de  plu»  dans  le  Texte,  8c  dans  les  Notes.  G r ô- 
ti u s. 

(6)  Nôtre  Auteur  donne  ï entendre  par  là,  nue, 
fi  les  Ecclcfiaftiqoes  ont  quelque  Pouvoir  coati  rf , 
comme  ils  le  tiennent  des  Loix  8c  de  la  PuilTance 
Souveraine , lots  auflî  ou’ils  l'exercent . ils  n’agiflént 
point  en  Miniftrcs  de  l’Evangile  j,  ils  prennent , poux 
ainfi  dire,  un  autre  perfonnage,  8c  font  à cet  égard 
Séculiers.  Voies  encore  ici  le  Traité  de  nôrre  Auteur». 
De  Jure  6 ummarum  Petefiatum  circa  Sacra,  Cap.  Vlli, 

8e  lx. 

(7)  vt  t fe  £?‘fe9p*  * ,mw*  minus  Epifctpt 

|ppp  I <i*àm 
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me  peuvent , comme  pour  punition  , faire  la  Guerre  k ceux  qui  rejettent  la  Religion 
Chrétienne  , c'cll  cieqnoi  nous  avons  traité  fuffifàmraent , par  rapport  à nôtre  but , 
(10  Cbtf.'iï.  dans  le  Chapitre  (h)  des  Peines. 

f.it, . ç XV.  Jai  à donner  ici  un  autre  avis,  qui  ne  fera  pas  inutile  , & qui  tend  k pré- 
venir de  grands  malheurs  dont  on  eft  menacé  .comme  je  le  prévois  en  comparant  l’HiC 
roire  Moderne  avec  l’ Ancienne.  C’eft  que  les  efoérances  (i)  conçues  lùr  l’explication 
de  quelque  Prophétie  ne  foumiflent  pas  un  jufte  jujet  de  prendre  les  armes.  CJar,  ou- 
tre que,  fans  être  infpirc,  on  ne  peut  guéres  (z)  expliquer  librement  les  Oracles  qui 
ne  font  pas  encore  accomplis;  lors  même  que  le  feus  d’une  Prophétie  eft  certain,  nous 
pouvons  ignorer  le  tems  auquel  ce  qu’elle  prédit  doit  arriver,  ht  après  tout,  une  Pré- 
didion  ne  donne  aucun  droit,  fans  un  ordre  exprès  de  Dieu,  qui  autorifê  à fë  mettre 
cn  devoir  de  l’exécuter;  puisque  Dieu  permet  fouvent  que  l’accomplillèmcnt  de  ce 
qu’il  a prédit  fè  faflè  par  de  Méchans  Hommes  , ou  par  des  A&ions  Mau- 
vaifes. 

§.  XVÏ.  Il  ta  ut  lavoir  encore  , que , quand  quelcun  eft  obligé  k faire  envers 
nous  certaines  chofès,  non  par  la  Juftice  proprement  ainfi  nommée,  mais  par  quelque 
autre  Vertu,  telle  qu’eft  la  Libéralité,  la  Reconnoiflànce  , la  CompafSon,  la  Chari- 
té; comme  on  ne  peut  pas,  de  Concitoien  k Concitoicn,  avoir  recours  aux  Juges 
pour  Ce  faire  rendre  ce  qui  nous  eft  dû  de  cette  manière,  on  ne  peut  pas  non  plus,  de 
Puilfance  k Puiftànce,  y contraindre  par  les  armes.  Car,  pour  rendre  légitime  l’ufàge 
de  ces  deux  fortes  de  Contrainte , il  ne  fuflit  pas  que  ceux  de  qui  on  exige  une  choie , 
foient  moralement  tenus  de  la  faire  ; il  faut  encore  que  l’on  ait  quelque  droit  de  l’exi- 
ger d’eux  k la  rigueur  : droit  que  l’on  n’a  pas  ordinairement  en  matière  de  celles  dont 

il 


quàm  T{rgi.  VU  tnim  noleinibui  preeefl  , hic  volrntibus  : 
tllt  terrori  fubji.it  , hic  ftrvitmi  donatnr.  Epift.  ad  Hc- 
liodorura,  de  Epitdfhio  Nefniemi  (Tom.  1.  pag.  ij.  B. 
bd.  b rebeu.  ) U ans  une  Lettre  d’un  Préfet  du  Prétoi- 
re, au*  Evêques,  il  eft  dit,  que  c’eft  au*  Evêques  à 
inftruirc  fi  bien  , que  les  Juges  ne  trouvent  pas  de- 
<juoi  punir:  Epifctpui  douât,  ne  Judex  fojjit  invenire , 

Îued  punidt.  Cassiodor.  Var.  XI  , |.  L’Empereur 
rideric  Burktrrujft  dit,  dans  un  Poète,  en  parlant  du 
Pape:  Sjfil  gouverne  [en  Eglifit , à"  qu'il  réglé  le  Spi- 
rituel -,  rruil  qu'il  mut  laijpe  f Empire  & C -Auterité 
Civile  : 

Ecde/iam  rtgut  ille  fueun , di-.tn.urue  jura 
Temperet  : imperium  nobit  fafcefque  relinquat. 

Gunther.  Ligurin.  Un  Evêque  de  'EpfMld,  nom* 
me  Guillaume , aiant  voulu  empêcher  Suentn , Roi  de 
Danemark^  qui  étoit  excommunie , d’entrer  dans  l’E- 
glifc , en  lui  prefentant  le  Bâton  Faftoral  ; comme  les 
gens  du  Roi  mirent  la  main  à l'Epce,  il  fit  te  devoir 
d’un  Evoque  , de  tendit  Ton  col , pour  être  décapite. 
Voie*  ce  que  nous  avons  dit  ci-dedus  , Liv.  1.  Chap. 
IV.  $.  (.  Grotius, 

J.  XV.  (i)  Voie*,  au  fui  et  d’un  certain  Théodore, 

?ui  vivoit  du  tems  de  l’Empereur  Grtuien  , Zosimf. 
Lib.  IV.  Cap.  xm.  Ed.  Ce  II ar.)  8e  A m m : : N Mar- 
cellin , (Lib.  XXIX.  Cap.  1.)  fie  touchant  Jean  de 
Cappadoce  , Procope,  Parfit.  Lib.  IL  (Cap.  XXX.) 
Votez  auffi  Levnclavivs  , Ihfl.  Turc.  Ltb.  XVUl. 
Grotius. 

On  peut  (oindre  ici  ce  que  dit  le  célébré  Mr. 
Schultino,  fur  les  \ecepu  Sententia  du  Jurifconful- 
te  P aux.,  Ltb.  V.  Ta.  XXL  f.  1.  Jurifprud.  ~i*te- 
Jufiin.  pag.  soi. 

(a)  En  effet,  les  Livres  Prophétiques  font  ferme*, 
& comme  fécllez  , jusqu’au  tems  marqué  pour  l’ac- 
compUftcment  des  Oracles , cn  forte  qu’on  ne  peut 


auparavant  les  entendre  j comme  il  paroh  parce  qui 
eft  dit,  dans  les  Hfyélationi  de  Daniel  , Chap.  XII. 
vcrC  4,  *,  9.  Sur  quoi  St.  Je'kome  rationne  de 
cette  manière:  Si  le  Prophète,  qui  a ouï  l’Oracle, 
ne  l’entend  point  ; comment  eft-cc  que  d’autics  (c 
flattent  de  pouvoir  cn  pénétrer  les  obfcuritcz } Si  au. 

lem  Propheta  audivit , ér  non  intellexit  : efuid  fuient  ht, 
qui  fignoeum  litrrum , CT , ufque  ad  tempue  confummatio- 
nit , multit  ebfcuritatibui  involulum  , prafumtione  meu- 
tii  edijferunt  f Comm.  in  Daniel.  (Tom.  V.  pag. 
«c6.  B.  Ed.  Proben.)  Procope  parlant  des  Ora- 
cles des  Sibylle i , dit  , qu’il  n’cft  pas  poffible  à 
un  Homme  de  les  expliquer  avant  Vévenement  : 

Til  Zifi/AAsc  Keyior  t or  îiiicutr  ose»  -ri  ipyi  içiv 
piir  , «is&gsftrtt  oifxou  ùjirxror.  Cotthic.  Lib.  I.  (Cap. 
XXIV.)  11  ajoûte,  un  peu  plus  bas,  que  f événement 
en  eft  feul  l’interprète  fur:  T aura  tt  aJliard  irtv  *r- 
S ’gténtp  ÎT»  if  , ntfô  ri  ipyn  T XiCvk>.*t  >.éyce>  çuriTicu, 
ii  S Zgprof  aînitr  cxCirrot  Un  ri  nrçfiy/aotrct , 

UJH  ri  Ko y*  fie  nriÎQxi  i>.$éiri( , ôxgfC i(  ri  inc  Iffat- 
■rrjrit  ybmrai.  Nicl'phore  Gre'ooras  remarque, 
au  fujet  d’un  Oracle  , dans  l’explication  duquel  tour 
le  monde,  & l’Empereur  même  ^Andronic  fc  trompa, 
mais  dont  l’événement  découvrit,  après  fa  mon,  le 
vrai  fens;  que  toutes  les  Prédirions  cn  général  font 
conçues  d’une  manière  obfcure  êt  ambigué  , qui  les 
rend  très-difficiles  à expliquer  : ’Aaa*  ûtti?  >&l  rJxx* 
r %fi ^fxvJeuôfiar  Jwiixard  ici  ^ SurPu/xCiKa  tcW 
mkljfcu  Jixo.iipa  rxt  àtojruc  Kfè  drarrû;iie , 
al  T»r  iuCxvuK  • cûroof  i &À  irec  o yj*r fj.it  * rkiix  ri  c 
«n.iicar,  i (pj  air it  Jù  r B xnkia  ’ Ai J(/nxoi , aô- 

ric  nkivrit  , oit  tif tairai.  »ç  xrSferrorr  j xnrî  ym- 
fâfnt,  où/rit  ixvrir  o ycur/ait  Jiirdfaat.  Lib.  V.  Théo- 
logiens trop  hardis , prenez  donc  garde  à vous  : Ec 
vous , Politiques  , gardez-vous  des  Théologiens  trop 
hardis.  Il  y a là-dcllus  un  endroit  dans  l’Hiftoire  de 
i*lr,  De  Thov,  qui  mérite  d’eue  lu;  c’eft  au  fuict 

d’un 
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il  s’agit.  Que  files  (i)  Loix  & Divines,  & Humaines,  donnent  quelquefois  ce 
droit,  il  fe  forme  alors  une  nouvelle  Obligation,  qui  fè  rapporte  à la  Juftice.  Mais 
Iiors  de  là  , toute  Guerre  entreprifc  pour  caufe  d’un  refus  de  ce  à quoi  engagent  les 

autres  Vertus,  eft  une  Guerre  injufte,  comme  celle  que  les  Romains  firent  (i)  au  Roi 
de  Chypre  , fous  prétexte  qu'il  s croit  reudu  coupable  envers  eux  d’ingratitude.  Car 
un  (j)  Bienfaiteur,  comme  tel,  n’a  aucun  droit,  proprement  ainfi  nomme,  d’exi- 
ger les  effets  de  la  RecpnnpifTance  de  celui  à qui  il  a fait  du  bien;  autrement  ce  ne  fe-. 
roit  plus  un  Bienfait,  mais  un  Contrat. 

§.  XVII.  Enfin,  il  faut  (a)  remarquer,  que,  lors  même  qu’il  y a un  jufte  fujet  (a)  Fr.  r,n>- 
de  prendre  les  armes,  & que  par  conféquent  la  Guerre  eft  jufte  en  loi,  il  arrive  fou-  ria.ve  JureBci- 
vent  que  l’cntreprile  en  devient  vicieufè  à caulè  de  la  difpoiition  de  celui  qui  s’y  enga- 11  ’ num'  ** 
gej  fôit  qu’il  s’y  détermine  moins  par  la  confidération  de  la  juftice  de  fi  caulè,  que 
par  la  vue  de  quelque  autre  chofè,  qui  n’eft  pas  illicite  en  elle-même,  comme  pour 
aquérir  (i)  de  la  gloire,  ou  pour  fe  procurer  quelque  avantage  ou  public,  ou  parti-  Ctvarrlt 
culier,  qu’il  attend  de  la  Guerre  , indépendamment  de  la  raifon  juftificative;  (z)  foit  in  d.  te», 
qu’il  fe  laiflè  aller  à quelque  nafiion  entièrement  illicite,  telle  qu’eft,  par  exemple,  la  Part- u-  s-  9- 
joie  qu’on  a de  voir  lôuftrir  les  autres  , fans  penfer  au  bien  qui  peut  revenir  du  mal  hTi/q uift.4"* 
qu’ils  loufïrent.  Mais,  quoi  que  tout  cela  rende  coupable  de  quelque  Péché  celui 
hit  la  Guerre  pour  un  jufte  fujet , la  Guerre  en  elle-même  n en  devient  point  injufte  2/Lw\Vnum.  2. 


pour  un  juite  lujet , la  Guerre  en  elle-même 
par  rapport  à l'Ennemi  ; comme  Aristide  (5)  le  remarque,  en  parlant  de  celle  Somma 
que  Philippe  de  Macédoine  fit  aux  Phocéens , non  par  un  principe  de  Religion  , mais 
pour  étendre  les  bornes  de  fon  Empire.  Aufli  n’eft-on  pas  tenu  de  reftituer  (b)  ce  »*»  * 

que  l’on  a pris  dans  une  telle  Guerre. 


3.  te  t. 

T hem.  . Iiju.  IL 
2.  Qu.  LXVI, 

C H A-  An.  ». 


d’un  certain  Jaques  Brocard,  Lib.  LXX1X.  fin  l’année 

15(3.  (jUOTIUt. 

j,  XVI.  (1)  Voiez  PuFF.NDoar  > Ai».  UI.  Chap.  HL 
f.  4.  du  Preit  de  la  Nat.  dr  des  Gens.  '* 

(a)  Noue  A uc eux  ne  cice  peilonne:  mais  il  a ici  en 
vue  ce  que  dit  Strabon,  que  Ptelemee , dernier  Roi 
de;  Chypre , fut  dcpouiile  de  Ion  Roiaume  pai  les  7^»- 
maini,  à caufe  de  fa  roauvaife  conduite  , te  de  fon 
ingratitude  envers  fes  Bicnfaiâcuis  : 'E»ù  r i rtkut- 
rtuc t âpExt  Hrekifastîte  aiixjoc  tî  Kkisxxreft  eiT^'r , 
rit  xxér  iuxt  BxcsfJmt  , kTsçf  vxx/u/uiAiic  Tl  tînt , 
K9Î  d^de/tri c tic  rit  liipylrac  , êniîw  aty  sta&ikt J3-*, 
'Pwftaies  J earic/ri  rin  »î»or.  ôte.  Gcogtaph.  Lib. 
XIV.  ia  fin.  pag.  1004.  A.  F.d.  ~Jmft.  (6I4.  £d.  Pa- 
ris.) Mai*  cette  Guene  avoit  des  caufe*  encote  plus 
iniuftes , ôc  de  la  pan  de  P.  Cledtut  , qui  y porta  ie 
Peuple  Romain  j te  de  la  pan  du  Peuple  Romain 
même.  Voiez  Cice'ron  , Onu.  pre  Stxt.  Cap.  XXVI. 
ELoRU»,Lib.  III.  Cap.  IX.  Dion  Caiiius  , XXXV11L 
pag.  *6,  17.  EJ.  Sitph.  Aptien  f^ilexa ndrit  , De 
Bell.  Civil.  Lib.  11.  pag.  72t.  Ed.  ^Amft.  (441.  H. 
Steph.)  Ammien  Marcellin  , Lib.  XIV.  Cap.  VUE 
in  fin.  Ed.  Valef.  Gton. 

(3)  Voiez  Pufendorf  , Priit  de  U Nat.  & dit 
Gens,  Liv.  111.  Cliap.  III.  $.  17. 

$.  XVII.  (i)  C’cll  un  de*  Vice*  qui  s’infinuë  le 

Éu*  fou*  le*  appaxences  de  la  Venu.  Mais  comme 
dit  trcs-bicn  Sf.  Augustin  , il  vaut  mieux  s’ex- 
pofer  à êtxe  puni  , comme  l’homme  le  plu*  lâche  du 
monde  , que  d’aquëiir  de  la  glaise  par  de  telles  ai- 
mes: Salins  eft  , cujufiibel  Bien  ta  panas  luere  , quant 
il  ter  une  armer  uni  gltriam  quarere.  De  Civit.  Dd  , Lib. 
UL  Cap.  XIV.  Voiez  le  pafl’age  d’Ao  athi a*  , que 
nous  avons  cité  lui  le  $.  3.  (Sue  3.)  Grotius. 

Mais  , dans  ce  paflage  , auquel  on  icnvoie  , aufli 
'bien  que  dans  celui  de  St.  Augustin  , il  s’agit  de 
Guerre*  iniuftes  en  clics- mêmes. 


{2)  Salluste  dit  des  Tfgtuains,  que  la  grande  8c 
unique  raifoa , qui , de  tout  icnis  , a porté  les  T(e- 
mami  â faire  U Gueire,  f’a  etc  un  délit  infatiablc  de 
dominer  te  de  s’enrichir  : S'amène  Romanis,  cnm  Na- 

Stenibui , Pepulis , tudus  tuuliti , un.t  ér  «4  vêtus  ratif- 
ia bellaadi  eft  , cupule  prefussd.  1 imperii  (r  diviiiarum. 
(Epift.  Mitliridat.  ad  Arficen,  Fragm.  Lib.  IV.  J.  3. 
Ed.  Waf.)  Dans  Tacite,  on  lemaïque,  en  pailant 
de  quelques  Peuples  de  l’aucienne  Germanie , que  l’or 
te  les  richcflc*  lonc  la  principale  caufe  de  leurs  Guer- 
res : Penes  quel  a arum  (y  tpei  , pratipux  tellomm  eauf- 
fa.  (Hift.  Lib.  IV.  Cap.  LXX1V.  num.  7.)  llippeljte  dit, 
dans  une  Ttagédic  de  Se'ne<zue,  que  l’avidite  impie 
du  gain,  te  les  emportemens  de  la  Colcie,  ont  trou- 
blé la  paix  où  le  Genre  Humain  vivoir  autre» 
fois  : 

Hftpire  fa  Jeu  imfiut  lucri  furet  , 

Et  ira  prae/pi  ■ ■ 

Hippol.  (verf.  J40,  541.)  Selon  Sr.  A»oustin  , ce 

tue  l’on  blâme  avec  raifon  dans  la  Guetre  , c’eft  un 
éfir  de  nuire , ou  de  fe  venger  ; un  efpiit  implacable  3. 
l’efprit  de  rébellion  : le  déür  de  dominer } te  autre» 
choies  femblablCS  : Neceudi  capiditat , ulciftendi  trudeli- 
lat , implaeaius  & impleuabiln  animas  , feritai  rebella»- 
di , Isbid 0 deminandi , & fi  rftea  fusse  femslia  , hac  fstns  ,. 
<jua  su  bellst  jure  eulpantur  t(C.  Contra  Fauft.  Lib.  XX1L 
Cap.  LXX1V.  Grotius. 

(3)  OùJi'te  ùw.iyu,  ri  /ai  i Jsuesiat  twut  SmKet- 
xiuu  ’ «•xx.’  « Jià  rir»  ibaeue  t 9içi viras  OÎKtmt. 
eh.K'  «î  Tl  J«i  4F3  <nf  l ♦axii/r  livlï»  , rà  /jfp  «eâ’  ai- 
rie  (alpu  iaaiset  raina  mmirSxan  * ica  J'  lit  •tis.sr- 
eir,  va  igbibt.  ire t»  yb' , far  ne  Osi  X*ey  s t u*i'  ùfaên. 
elu>.'  ùnp  rit  aùri  &knti%i*t  , il  ce  üware  JiUiuci  , ■ 
çaiivrai  ravrx  cufewgfiÇut  ' ietshet  fjSft  Jiaxiat  irai 
Hmkeékaco  , eret  J S te  xi  ut  elsépexl.  Oral.  U.  De 

Steietate , Tom.  IL  pag.  2}*,  2J7. 

S.  It 
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CHAPITRE  XXIII. 


Des  Causes  douteuses  de  la  Guerre. 


I.  D'où  viennent  les  doutes,  en  matière  des  Chofes  Morales.  II.  Qu’il  ne  faut 
rien  faire  contre  les  lumières  de  fa  Confcience,  quoi  qu'erronée.  III.  Comment  on  e/l 
entraîné,  dans  fon  Jugement,  tantôt  d’un  côte,  tantôt  de  l’autre , ou  par  des  preu- 
ves tirées  de  la  nature  même  des  chofes  : IV.  Ou  par  l’Autorité.  V.  De  quelle  ma- 
nière on  doit  fe  conduire , lors  qu’il  y a de  part  CT  d’autre  des  raifons  de  douter, en  ma- 
tière d’une  chofe  de  grande  importance  , Cr  lors  qu'il  faut  nécejfairement  prendre 
un  parti.  VI.  Que,  dans  un  tel  cas,  il  faut  s'abflenir  de  la  Guerre.  VII.  Comment 
on  peut  éviter  la  Guerre,  par  une  conférence  amiable:  VIII.  Ou  par  un  Arbitrage-, 
(à  propos  de  quoi  on  traite  du  devoir  des  Princes  Chrétiens  par  rapport  aux  Pui/fances 
qui  font  en  guerre):  IX.  Ou  même  par  la  voie  du  Sort.  X.  St,  pour  prévenir  une 
Guerre,  on  peut  permettre  un  Combat  fingulier  ? XI.  Que,  dans  un  aoute  égal  de 
part  Cr  d'autre  , le  Poffeffeur  a l’avantage.  XII.  Mats , fi  aucune  des  deux  Par- 
ties ne  fl  enpoffeffion  , il  faut  , en  ce  cas-lk  , partager  la  chofe  fur  quoi  elles 
font  en  different.  XIII.  S’il  y a quelque  Guerre  , qui  foit  jufle  de  part  O * 
d’autre  ? 


$.1.  A Ristote  a dit,  avec  beaucoup  de  vérité , (i)  qu’on  ne  trouve  pas  j dans 
les  Sciences  Morales,  la  mêine  certitude,  auc  dans  les  Mathématiques,  (i) 
Cela  vient  de  ce  que  les  Mathématiques,  faifànt  abltra&ion  de  la  Matière,  ne  confi- 
dérent  que  les  Figures,  qui,  pour  l’ordinaire , (j)  ne  foufFrent  point  de  milieu;  car  il 
n’y  a rien,  par  exemple,  qui  tienne  le  milieu  entre  upe  Ligne  Droite  & une  Ligne 
Courbe.  Au  lieu  qu’en  fait  de  Chofes  Morales , les  moindres  circonftances  changent 
la  matière:  & d’ailleurs  il  fo  trouve  prefquc  toujours  entre  les  Formes,  ou  les  Quali- 
tez,  dont  on  traite  dans  ces  fortes  ae  Sciences  , un  (4)  Milieu  qui  a quelque  éten- 
due, en  forte  que  tantôt  on  s’approche  plus  d’une  extrémité,  Sc  tantôt  de  l’autre.  Ain- 


J.  L (1)  Voies  le  piflage  rapporté  tout  du  long 
dans  Puken dokf  , Drtu  dt  U Km.  à / Gnu,  Liv. 
I.  Chap.  II.  $.  1.  8c  ce  que  j’ai  dit  dans  les  Notes 
fut  ce  paragraphe. 

(a)  Pufendorf  a examiné  ceci , dans  le  Chapitre, 
que  je  viens  de  citer , f.  9.  Tout  ce  que  nôtre  Au- 
teur dit , prouve  feulement , que  l’application  des  prin- 
cipes de  Morale  aux  cas  particuliers  cil  fouvent  allés 
difficile.  Voies  ma  Préface  fur  ce  même  Ouvrage  de  Pu- 
fendorf, $.  ).  num.  |. 

(l)  En  matière  de  ces  fortes  de  chofes,  le  change- 
ment fe  fait  d’une  extrémité  oppofee , à l’autre, tic  ri 
dnuitiAict  : au  lieu  , qu’en  fait  de  Chofes  Morales , 
on  pâlie  par  un  milieu  , sis  ri  fatraj-ù.  Gro- 
tius. 

(4)  Voies  St.  Chrysostôme  , fur  le  IV.  Chap. 
des  Epht/îmi  ; 8c  Aristote,  A/agn.  Mtr.il.  (Lib.  1. 
Cap.  IX.)  Grotius. 

J’ai  fuppléé  ici , en  devinant , la  dernière  citation , 
dont  l’Auteur  a été  omis  dans  l'Original,  où  la  Note 
eft  ainfi  conçue  : Vide  Chryfefiemum  ad  IV.  Ephefierum 
SI.  Mtr  ali.  J’ai  cm , que  les  Imprimeurs  avoient  fauté 
le  mot  w<f rijitr . 8c  mis  enfuite  II.  pour  I.  cas  je  trou- 
ve, dans  le  Chap.  du  Livre  que  fai  indiqué,  quel- 
que chofe  qui  fe  rapporte  ailes  bien  au  fujet , puis  que 
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le  Philofophe  y montre  que  les  Vices  font  tantôt  plus , 
8c  tantôt  moins  éloignez  du  milieu  dans  lequel  il  fait 
confifter  la  Venu.  Dans  mon  Edition  Latine,  j’avois 
conjecturé  , que  le  nom  omis  étoit  .4t,tuum , Scho- 
jaftique,  dont  on  a des  In/htiaitnei  Mtralet,  que  nô- 
tre Auteur  cite  ailleurs.  Mais  je  n'ai  pas  le  Livre  , 
pour  voir  fi  cene  conjecture  dt  mieux  fondée  , que 
l’autre , à laquelle  je  me  tiens  en  attendant.  La  cho- 
ie , au  fond , eft  peu  impoitante. 

_ (5)  'En  J £«Mvor  i/io-T»  tc  ngjheu,  «c7or  eùri  mit 
miinitr.  Elhu.  A item.  L h.  III.  Cap.  1. 

(s)  Ktfi  Jui  TÏT»  TC  *FT  ’ Ktt.Ct  Xvl  SitMItl  , 

ici  tï  /ctciiTcr  /iiAiîr.  Andronic.R.hodius, 
Lib.  I.  Cap.  111.  pag.  10. 

f.  II.  (i)  C’eft  a quoi  lé  rapporte  ce  qui  eft  dit 
dans  le  même  Chapitre  : Hue  chacun  feit  pleinement  per- 
fundé  dam  ftn  efprit  : * Exatcoc  et  rû  itim  ici  erxngftt- 
fùtrcre.  Verf  J.  Et  encore  : Heureux  celui,  qui  ne  fe 
etndamne  pat  lui-mime  ttP  ee  qu'il  cbeifit  I Muugrct  # 
fai  uçàtiet  ixurir  ce  a Jcuiuàfii.  Vcr£  az.  St.  Ambroi- 
se, fur  le  palTage  dont  il  cftqueftion,  l'explique  auAà 
de  ce  que  l’ou  fait  fans  l’approuver  en  loi-même  : 

Utile  peecatum  adpeUat , qutd  aliter  fit , quicm  prthatm u 

eft.  St.  Augustin  fuit  cette  idee  : 8c  les  paroles  de 
Tua  Je  de  l’autre  de  ces  faces  font  citées  dans  le 

Droit 


Diqilized  by  Google 
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B»  entre  cc  que  l'on  doit  foire,  & ce  qu’on  ne  doit  pas  foire,  il  y a un  milieu,  (avoir,, 
ce  qui  eft  permis:  mais  ce  milieu  eft  quelquefois  plus  près  de  l’un  des  cotez,  & quel- 
quefois de  l'autre  ; d’où  il  naic  (buvent  de  l’obfcurité  & de  l’incertitude  , à peu  près 
comme  quand  on  voit  le  Crépulcule,  ou  qu’on  touciic  de  l'Eau  froide,  qui  commen- 
ce à s cchauflcr.  En  ces  cas-là,  il  eft  difficile,  comme  le  dit  (5)  Aristote,  de 
favoir  quel  parti  on  doit  prendre ; ou,  comme  l’explique  un  de  lès  Paraphraftcs,  (6) 
de  difeerner  ce  qui  eft  véritablement  j nfts , d'avec  ce  qui  paroi t tel. 

§.  II.  1.  Ici  il  fout  d’abord  pofer  jiout  maxime  , qu’encorc  qu’une,  choie  loir  jufte 
en  elle-même,  li  celui  oui  la  fait,  apres  avoir  tout  examiné,  la  trouve  injufte,  il  foie 
anal.  C’çft  ce  que  dit  PApôtrc  St.  Paul,  (a)  Qu:  tout  ce  qui  fe  fait  font  foi , eft  fz) 
un  péché: ex  le  mot  de  (i)  foi  lignifie  là  le  jugement  que  l'on  porte  d'une  cholè.  En  X1V- 
effet,  Di  e u a donne  aux  Hommes  la  faculté  de  juger,  pour  leur  lervir  de  guide  dans 
leurs  adions:  & méprifer  ce  qu’elle  nous  didc,  c’eft  abbaiiler  Ibn  Efprit  a la  condi- 
tion des  Bêtes  brutes. 

Mais  il  arrive  fouvenr,  que  les  lumières  de  nôtre  Railôn  ne  nous  font  voir  rien 
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qu'on  doute  fi  l'on  fera  bien  ou  mal. 

3 . Que  h l’on  eft  réduit  à la  nécclïïté  de  foire  l’une  ou  l’autre  de  deux  chofes,  de  la 
juftice  desquelles  on  doute;*  comme  la  lùlpcnlion  d’adion  11e  peut  avoir  lieu  alors,  il 
fout  prendre  le  parti  où  il  paroir  moins  d’injuftice.  (4)  Car  quand  il  n’y  a pas  moicn 
de  s’empêcher  de  choifir  , un  moindre  Mal  eft  toûjours  regardé  comme  un  Bien , fé- 
lon b maxime  (5)  d’ARisTOTE,  de  (6)  Cice'ron,  8c  de  (7)  Quin- 

TILIEN.  • . • 

§.  III.  Il  arrive  néanmoins  la  plupart  du  tems  , qu’après  quelque  examen  en 
matière  de  choies  douteufes,  l'Elprit  ne  dcrticurc  plus  fulpendu,  mais  fe  détermine  d'un 
ou  d’autre  côté,  liir  des  raifons  (1)  tirées  ou  de  la  choie  même,  ou  de  l’opinion  qu’il 
a des  autres  Hommes,  qui  prononcent  là-dc!lüs.  Car  ici  a lieu  ce  que  dit  véritable- 
ment He'siode,  (1)  Que  te  meilleur  eft  de  voir  Cr  de  fe  conduire  par  foi-mime  \ 
CT  en  fuite,  au  défaut  de  fes  propres  lumières , de  fuivre  celles  d'autrui. 

$.  IV. 


(b)  Voie*  O- 
vSmvUi , Tarn» 
Dt  Mntrinnn, 
Part.  II.  Cap. 
VU.  J.  ». 

».  & fil » 


Droit  Canonique,  Ctufi  XXVIII.  Qmmfi.  I.  Cap. 
XIV.  in  *.Uium.  Guatiani.  On  trouve  dans  Ptu- 
tarqd»  une  penfee  approchante  : ” U ne  lutfit  pas. 

„ dit-il  , qu’une  Atkiou  luit  belle  ît  jufte  ; il  faut 
„ aiidi  qu’elle  patte  d’une  puluation  firme  8c  ine- 
n branlante  . en  foitc  qu’il  patoifle  qu’on  agit  avec 
„ choix  te  avec  mtitc  deliberation  : Ai»  yj.  /* fin 

ni,  frgâ^n  Kit.ii  i/itri  icai  Jimtimt,  xXAai  ui  lit  Vc-ar, 
d»’  îc  9cyit~tTKi,niiitJ*t  mmi  *u|7*tt*70»,  i»a  «rgar- 

Jixiftdrtmt,  Vit.  Timulconc.  (/>«.{.  zjt.  C. 
Tom.  I.  ES.  kKnô.)  Gkotivi. 

On  peut  joindie  ici  cc  que  nôtre  Auteur  dit  dans 
fon  Vetmm  pre  Pnct  Bttlefimfiie* , ad  Artic.  XXI.  pag. 
71,  ix  fiw-  tdii  164- 

(l)  Benè  prnàpimit , <J*i  vit  ata  quid^nmm  mttrt , enod 
Jubitti , *‘]nvn  fit  41  initjnnm.  De  Ollic.  Lib.  I.  6ap. 
IX.  Voie»,  fut  ceci,  Pufenporf  , Liv.  L Chmp.  III. 

{.  1,  du  Drtit  dt  U Nai.  tr  dt i Crm. 

(|)  Comme  Punit  U J tune:  -dut,  fi  tmtim  ptut  , 
illnd  tant  t (fit  ni  emmiijne  prnceptmn  . QvoD  DUXITA*  , 
Kt  FECtUisi  iJ  ipfim  rtfirïbt.  Lib.  L Epift.  XV1U. 
C’eft  aulïi  une  maxime  des  Rabbins  , Qu’on  doit  (c 
garder  de  faire  une  .cliofc , fur  laquelle  on  a quelque 
doute  : pSDD  10  pbnD.TI  VtMttmlUk,  »>»  hmjfipbel^ 
IR.  G am  al  ici- , in  Pirke  Auoth,  pag.  14.  tda. 

T o A.  IL  « 


P.  Fmpi.)  Grotius. 

fol  Ceci  a befoin  d’être  rc&ifié.  Voie»  l’endroit  de 
Pufendorf  , que  je  viens  de  citer  daus  la  Neie  a. 
fur  ce  paragraphe. 

($)  ’Etii  ii  xi  flirt  xuyfiîi  k?  •? 

fiirtg'  oai»  , t»  uii^ir*  kmiii  f >ui», 

Ethic.  Nicom.  Lit.  n. Cap.  IX.  pag.27.T0m.ll.  Ed.Pmrii, 

(s)  Si  J ./«IJ  fie  ah  beninHui  detiit  meetpimm  , nen 
filitnt  tx  nt.üit  <Ii$iit  minim * tptrttn  , fij  ttUm  ex- 
ttrpere  tx  hit  ip fit  , fi  nmd  ineja  hui.  De  Ollic.  LU. 
111.  Cttp.  |. 

(7)  Itmp.irttitne  maltrmim  , béni  Itaim  dxintt 

le  u ni.  iuft.  Oral.  Llb.  Vil.  Cap.  IV.  pag!  «26.  Edit. 
Onrm*n. 

f.  111.  (1)  St.  Auoustim  dit,  qu’eu  matière  de  cho- 
fes  obfcures ,011  fe  déterminé  ou  par  la  Raifon,ou  par 
l’Autorité I l)m/d ex  tnitm  efi  tua,  tjmmjn  fujuiMxr,  j :1.1m 
rtriem  nu  ebfimeitji  mmet  , mut  rmtimem  , .ntt  tend 
amilnitmum.  De  ordiiic,  Lib.  11.  (Cap.  V.j  Cela  cft 
expliqué  par  Cadritl  Vasqtjtz  , Diiimt.  LX1I. 
Cap.  lli.  mmm.  to.  Votez  aulli  Médina,  1.  2.  Q.uft. 
XIV.  Grotius. 

(2)  Oîrcr  'xtjiojtie . «c  aÙTic  <rx»ra  »trVi«, 
{O&LOzitÀpte'ti  t'iitt»  mai  iç xii.it  à»,  xuiiiir.) 

- ’EaStir  é'  aï niuïw , ît  tu  ùxini  eriô«;ù. 

Q.qq>i  LC 
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..  $.  IV.  1.  Les  raiforts  pritcs  de  la  cbofe  même,  fe  tirent  des  Caufes,  des  Effets,  8c 
d'autres  citconftances.  Mais,  pour  bien  ctmrioître  tout -cela,  il  faut  quelque  cxpéricn- 
(«)  T,ur.  ce  & de  l'habileté  : de  forte  que  ceux  qui  n’en  ont  pas  allez , font  (aj  tenus  d'écouter 
%?t"i  x'.'ïT'  *es  conlêils  des  Sages,  pour  bien  conduire  leur  Jugement  dans  la  pratique.  Car,  com- 
tif  ù d“ j A’t  me  le  dit  Aristote,  (i)  le  Probable  eft  ce  qui  paroit  vrai  ou  à tout  le  monde,  ou 
B.ui,  a.  ai , Sc  ^ p[us  grlnd  nombre,  ou  du  moins  aux  Sages;  Sc  entre  ces  derniers,  ou  à tous,  ou 
à la  plupart,  ou  aux  plus  intelligens.  Dans  les  Quefbons  de  fait,  on  tient  pour  vrai 
ce  qui  cil  certifié  par  le  plus  grand  nombre  de  -Témoins  & les  plus  dignes  de  foi  : de 
même,  dit  Aristide  le  Rhéteur,  (a)  en  matière  de  pratique,  il  fout  fuivre  l'opi- 
nion du  plus  grand  nombre  des  gens,  6c  des  plus  habiles. 

a.  Ccll  la  manière  dont  fe  conduifont  fur  tout  les  Rois  , qui  n’ont  guéres  le  loiiîr 
d’apprendre  ou  d’examiner  par  eux-mêmes  (j)  ce  qu’il  y a de  plus  fubtil  dans  les  Arts 
& les  Sciences.  Ainfi  les  anciens  Romains  n’entreprenoient  point  de  Guerre  , fous  a- 
<b)  FrtUitt.  voir  confulté  (4)  le  Collège  de  certains  Prêtres  (b)  établis  pour  cet  effet;  & les  Em- 
pereurs Chrétiens  ne  prenoient  guéres  non  plus  les  armes,  (f)  ûns  avoir  écouté  l’avis 
des  Evêques  , pour  (avoir  s’il  y avoit  dans  leur  emreprife  quelque  choie  qui  pût  foire 
naître  des  fcrupldcs. 

$,  V.  1.  Or,  en  matière  de  plufïcurs  qucflions  controverlces , il  peut  arriver  qu’on 
voie  de  part  &c  d'autre  des  raifons  tirées  ou  de  la  cbofe  même , ou  de  l'autorite'  d’autrui. 
En  ce  cas-là,  s’il  s'agir  de  choies  de  peu  d’importance  , 011  peut,  ce  femble,  prendre 

in- 


Le  Poïte  ajoûie,  tjoc  ct>ù  qm  n' niant  pa»  de,  liunic- 
itt,  ne  veut  pas  lui v te  celles  d’auttui  , clt  uu  vaô- 
xicn: 

Ji  *•  uvrtt  W»,  uKku  a«»w 
*E»  Svpm  jUxtutat  , « è'  *0 
(Opcr.  8c  Diet.  vrrfi.  191 , & fitf f.  Ed.  Clctic.)  Cet- 
te pcolée  a etc  itnitee  pat  Tite  Liste,  qui  fait  par- 
les Uinuntu  à (es  Soldats  : Soft  iji  audivi , Mi- 
lite s , tum  pntuum  tfft  virum  , flî  tffi  toufinlas  <jatd  tu 
rem  fit  \ tum , ejvi  ben*  mu iwi  dédiai  : ej»i 

ntt  if  fit  itnfulert , ntt  allen  parère  fititu , tum  tartmi  m- 
fçrnii  tjfitm  Lib.  XXII.  (Cap.  XXIX.  mua».  8.)  Cicé- 
ron r*  au  (U  empruntée  î Sépionsifmura  tjfit  dnuut 
tum  , tui , <fut J *fut  fit , ipfi  v enûu  « mtnttm  : frtxtmt 
UCttdtre  ilium  , t jmi  ali  triai  lient  1 avenus  obtempérer.  O- 
xat.  pto  CUteot.  (Cap.  XXXL)  Grotius. 

$.  IV.  (l)  5 » 7* 

•MiVm  » i v&îf  flfilf  • liai  vd'totl  i t«7c  Wl»  , * »ÎK 

*s7c  ftxKtcu  , nui  ititçat.  Topic. 

Lib.  L Cap.  L „ , 

(2)  Ot/uut  5 irrturno  «U  C/ase  rv/u  feras,  Ju9Xif  t « 
•t*lt  itUAÇU&nt  A0>  »»  TkTDS  ot>  l6ir*T»C  iyiitàt  , ir  il 
mrulçat  K#  ytuQs/atiruvo^  pJprvpot  mua  * aZtoa  W 4 
$it  ru/uCaKur  mal  ruai , oit  nt  m\»7ru  unuiaù'ra-rot 
fxifreitt  Z tri  , ni  r oit  faixtça  Xfahxi  sMfvfcfo  Orat. 
de  concorda,,  «4  Ahodios  , Tam.  IL  pag.  17I. 
B.  C.  # 

(l)  Qttihuf  atrium  momenta  tiifictrt  ata  &pr ndrrt  vtx 

vaeat.  Nôtre  Auteut  a ici  imité  ce  que  Cice'rok  dit 
au  fujet  du  Sage  Car#*  : Er  frimum  M.  Caroni  » vrtam 

uJ  ttrtam  ratianii  normam  dirigeait , & dthgenujfimi  ptr~ 
ftndtuti  MOMSNTA  oSVICIORUM  omnium  , de  officia 
rtrpendth*.  Osât,  pto  Mut.  Cap.  II.  Il  cite  ici  dans  le 
Texte , ce  ver*  Giec,  faru  marques  d’ou  il  l*a 
pdf  : 

Eafù  TW^pt»»oi  V cosi»  ÇufW TltL 
C’cft-i-ditc  } Le  eo/uemtre*  dei  Sagtt  vend  un  fan, 
C*eû  uoc  aucienoc  icntcncc  proverbialé , i ce  que  dit 
Aulv-Gel.j.e  9 NuS,  <Mnic,  Lib.  XIII.  Cap.  XVIII. 
fur  quoi  on  peut  voir  les  Commentateurs  , qui  »*oitt 
aouttauc  j>aj  tcrruuqué,  que  Stqxe'e»  Strm.  XLVU1. 


la  cite  comme  étant  U’Euripide  j & d'autres,  com- 
me de  SoPMOCEE  i ainfi  qu'il  paroit  par  les  Exttrpiu 
tu  Trag.  (j  Cemad.  Gratis  de  nôtre  Auteur  , pag.  ut. 
Tour  ce  qui  efi  de  la  chofa  en  elle- meme  , il  u'cft 
que  trop  vrai  que  les  Grands  eu  général  > 8c  fur  tout, 
les  P tiuces , ne  voient  guétes  pat  leurs  propres  jeux  t 
fie  fc  fient  i ceux  d'autrui  Mais  ce  n'ed  pas  q^il 
leur  manque  le  tems  6c  les  moiens  de  s’inûruire  par 
eux -me mes  des  choies  fur  quoi  ils  (but  obligez  de  ju~ 
ger.  S'ils  ét oient  bien  elevcz  , fie  qu'ils  vouluHcna 
emploier  à cela  tant  d’heures  qu'ils  donnent  i leurs 

f'iailirft  ou  à des  occupations  frivoles  -,  ils  auroient  tour 
e loilir  neccflaiie  pom  fe  mettre  en  état  de  juger  par 
eux-mêmes,  en  aquérant  des  lumières  luffifanrcs  : fie 
ils  ont  ordinairement  en  main  tous  les  moiens  aécci- 
faites,  s'ils  daignoient  les  emploier. 

(4)  Votez  la-delfus  U DiÜcrtation  de  Mr.  Jen. 
SI  US,  De  Fetialikus  , dans  Ion  Fercmlum  lâtrarinm , 
imprimé  en  MDCCXV1I. 

(s)  Mais  ces  Evêques  devoient-ils  mieux  (avoir  » 
que  les  Empereurs , ce  qui  regardoir  une  partie  fi  im- 
portante du  pouvoir  fie  du  devoir  des  Souverains  ? Les 
Ecclefiafliques  ont-ils  ou  doivent-ils  avoir  une  allez 

Srande  connoiflancc  dos  aftaires  politiques,  pour  déci- 
tr  quand  il  faut  ou  ne  faut  pas  faire  la  Guerre  l A 
conüdércr  la  manière  dont  un  grand  nombre  d’ea- 
tt'eux  ont  été  faits  de  tout  tems , il  efi  plutôt  à crain- 
dre qu'ils  n'engagenr  un  Prince  dans  des  Guerres  in- 
juftes  ou  téméraires.  L’Hiftoire  de  ceux,  qui  ont  été 
Minifires  d'Etat , le  montre  fuffifammem. 

f.  V.  (1)  U vaut  mieux  péchct  de  ce  côaé-Ut  com- 
me dit  un  commun  Ptoveroc  1 

Venu»  in  ijfam  pattern  patiiu  pteeatt  tome», 
[Terent.  Mdelph.  Aft.  U.  Scen.  I.  vexf.  20.J  Ax> 
mien  Marcf.ulin  Jou  plûtôt  Cicp/kon,  Epi  fi.  ad 
£»inr.  Fratr.  I,  i,  cité  pat  cet  H i il  o rien]  dit,  qu'une 
facilité  à fe  mettre  en  colère  * 8c  à s'appaifer  aufiî  , 
vaut  mieux,  qu'une  colère  implacable,  fie  qu'ainfi  il 
faut  préférer  ce  vice  , comme  le  moindre  de  deux 
maux  : Inter  dut»  enim  exaratus  pareekat  al  tum  dm  1 , eraad 
prope  vetium  tfft  tu  me  itta  , IrgHnr  apnd  Tullium  t 

Ha m 


Digitized  by  Google 


*Des  Caufès  douteuses  de  la  Guerre.  LïV.  H.  Ch.  XXÏÏI.  67  f 

innocemment  quel  des  deux  partis  que  ce  fbit. 

1.  Mais  lors  que  la  choie  eft  de  grande  importance,  comme  quand  il  s’agit  de  pu- 
nir un  Homme  de  mort,  alors,  à caulc  de  la  différence  conlîdérable  qu'il  y a encre  les 
choies  fur  quoi  on  a à choiiîr,  il  faut  prendre  (1)  le  parti  le  plus  fûr.  Ainlt  il  vaut  mieux 
courir  risque  d'ablcmdre  un  Coupable  , que  de  s’cxpolèr  à condamner  un  Innocent  ; 
comme  le  dit  l’Auteur  des  Problèmes  (1)  attribuez  it  Aristote,  ajoutant  pour  rai- 
fou  celle  que  nous  avons  alléguée  ci-delms  , que,  dans  un  tloute  , il  faut  ft  détermi- 
ner du  cité  où  lé  on  péchera  le  moins. 

$.  VI.  La  Guerre  eft  fans  contredit  une  choie  de  très-grande  conféqncnce  , puis 
qu’elle  attire  ordinairement  une  infinité  de  maux , même  lut  des  Innocens.  Ainfi  , 
quand  il  y a là-dcftus  des  railbns  de  pan  & d'autre,  il  faut  pancher  vers  la  paix,  com- 
me failôit  Fabius,  félon  un  (1)  ancien  Poète  Larin. 

$.  VII.  Or  il  v a trois  moiens  d’éviter  la  Guerre,  (a)  Le prémier  eft  une  conféren-  ygbstoi 
ce  amiable  entre  les  Parties  qui  ont  quelque  démêlé.  Çiceron  dit,  (1)  qu 7/  j a De  Joie  BcU* 
deux  manières  de  vusder  un  different  : l' une , par  la  difeuffton  des  raifons  de  part  CT*  "**’ 
d'autre:  l’autre,  par  la  force.  La  prémiére  convient  proprement  à l'Homme  : l’au- 
tre , aux  Bêtes.  It  ne  faut , ajoûte-t-il , en  venir  à celle-ci  , que  quand  il  nj  a pas 
mot  en  d'emploier  l’autre.  Cette  maxime  eft  confirmée  par  plulicurs  (a)  autres  autori- 
tez  des  anciens  Grecs  6c  Latins. 

f.  VIII.  1.  Le  fécond  moicn  de  terminer  un  différent , entre  ceux  qui  n’ont  point 

de 


Nam  fi  imflataMet  iracttndia  fmnt,  fanema  efk  meeriüaj  : 
fim  amem  tx trahi ti  , fumma  Imitai  j tjma  tament  mt  ,m 
maliit  attrhiasi  onttpinenJa  eft.  Lib.  XX VI II.  (Cap.  L 
pag.  {(a.  Edit.  Valef.  GrtH.)  Voicz  Gabriel  Vai* 
Qlez  t Diffat.  LX1I.  Cap.  IV.  nmm.  »«.  G R o- 
Tiai. 

(1)  "Eti  \ lurtt  ipiit  faîn.» t dp  «frixom  tï  9 ii~ 
ûrr»r  (c'cft  ainii  qu'il  faut  lire  » au  lieu  de  p«  dit- 
wm()  tU  dm  ddia»7  , t ri  fai  (c*eft  ici 

ou* il  huit  ajouter  le  fai , mal  placé  à la  ligue  prece- 
dente) àiiuirtit  nmfrx^aflaa&j  mt  mdnt 7 * titr  il  tir 

qiûyu  daXtiat  , fi  dtdfffttia t in  ji>\  «Ta»  -ut 

ta  ixdrln  t dfaan»fad-tm  mifriit.  Sert. 
XXIX.  nmm.  1|.  L'Otmtcur  Antipmom  dit  auflî  , que 
û un  luge  craint  de  fe  tromper,  il  vaut  mieux  pour 
lui  d'abloudtc  injuftement  » que  de  condamner  a la 
mon  injuAcment  : le  premier  n’eft  qu'une  faute , l'au- 
tre eft  uoc  impiété  : K«i  fait  si  dit  dfaetfrdîr  <r-ti  rm 

JmdÇui  , to  ddiamt  Üenxùraj  irttinejr  , fi  -ri  dtimmt 
t»  pAfi  yH  t f*U»  eifadrr*fad  iri  * vfi  J ir»- 
Cft  , npidMfa*.  (Otai.  XIV.  XV.  pag.  t||.)  Ed. 
Week.  Grotius. 

Voiça  fur  PuundoM,  Droit  dt  U Nat.  & de 1 
<*tnt  % Lit.  1.  Clup.  ill.  J.  6.  Ntt  j.  de  la  fécondé 
Edition. 

$.  VL  (r)  U dit  , que  ce  fige  Général  penfofe  è 
l'avenir  ,6c  qu'il  n'aimott  pasis'cxpolèx  légèrement  au 
hazatd  des  Combats  : 

Mfi  Fabius  came  à frrenJater  mtmtt 

Nec  ht  u s diobnt , panmftjae  laiejfrrt  Man  cm. 

Silius  Ital.  Punie  Lib.  L nerf.  679,6*0.  Ed.  Ctllm. 

f.  VII.  ( I ) Nam  , ffiAWi  fimt  dm  gênera  dctrrtamdi  , 
unmm  fer  difctptatieaem , aller  mm  fer  vtm  1 tjm  ,/- 

lad  frefrmm  fit  hem i ail  , he c helloamm  : tenfmttndmm 
efi  ad  ffienm , fi  Mi  ntn  lieet  fmferiere.  De  Omc.  Lib. 
1.  Cap.  XI. 

(a)  Te'rekce  dit  , qu'avaat  que  d’en  venir  aux 
mams,  un  Homme  fage  doit  tenter  toute  autre  voie  , 
fie  cmploier  les  paroles , plutôt  que  les  armes  : 

Omtua  fruit  expert  ri  verhti , -imam  armit  faftrwtem  deret. 

(Lunucb,  MJ,  IV.  du»,  VIL  vcifi  ip.)  Ou  trouve  la 


meme  penfle  dans  Apollonius  de  lkfn:  (Argon. 
Lik.  lit.  verf.  îtji)  _ 

M *T  eCm<  dAsâ  adelr  inrri  ye  mnifubâtaj. 

Et  dans  Denys  fHaliearuafe , ou  les  '%• maint  fe  glo- 
rifient, par  la  bouche  de  leurs  Ambaftadcurs , d’agir 
de  cote  manière  avec  les  Sommité  1 , qui  avoient  violé 
hautement  leurs  Trairez  : Oüt»  ) feu  g«r  ejq  dpmtr%ir- 

T»r  aayxjA rrap  Cuir  Tti  «igi  trc  +uUt  ev/a/as- 
%ia{  Spot  a,  ^féjCûar  «yf  vfi.ât  Ix&toir  Xcnrùx  eu  Tjfi* 
tas,  w P*  df^ai  ¥ Ipyat , dfei»  fi  mttf-pi&aiml 

¥ x *>•».  Excerpt.  Légat,  (fag.  704.  Ed.  Oxem.)  Mi - 
nilat  débite  auflî  cote  maxime,  dans  un  ancien  Rhé* 
leur  Grec  : n(£r«*  pâfi  -ri  Statua  ta»  a iyep  oit* 
çfiA  Ka/aCdnir , dXkd  fai  roît  îtAa te  VhraJâr  , itfçn- 
ainrrt&f  Jinbtr.  Libanius,  (Dcclam.  I.  pag.  196. 
D.  Ed.  Parie.  Marell.)  Et  Euripide  , dans  ce 
vers: 

A lyetvt  Oiirw  * li  ) /ufi,  fila  iefjt. 

Le  meme  Poète  fait  dite  à ùa  Aâcurs  plufieurs  eho- 
fes  approchantes.  Dans  fon  Hélène , le  Choeur  traite 
d'infeufez  ceux  qui  font  coofifter  la  Vertu  dans  la 
Guerre , îc  qui  ne  cherchent  le  repos  que  par  la  voie 
des  Armes  : car  , ajoute  t- on  , ù l'on  veut  toujours 
terminer  les  différais  à la  pointe  de  l'épée*  le»  que- 
relle» ne  finiront  jamais  : 

* Apprit , Caoi rde  dftrdt  maaI/aa» 

Ktw&i,  deç/t  dKaai* 

A iy^atrt  naixraviuifiu 
n»»*c  3 tarir 
El  -fi'  Spai>  >.tt  aehtt  ur 
Atuxrtc*  i «pat'  Igrt 

Aeé^u  MIT  ■ ar9(*rT«>  or  cl  ut. 

(Verf.  n6« , ér  fiff-)  Dans  les  Safft lames  , lAitafie 
blâme  les  Etats  , qui  pouvant  éviter  par  un  accom- 
modement les  malheurs  de  la  Guerre,  aiment  mieux 
s’y  capoter  : 

IleAKC  t*  i/*fAJ  dix  A *7«  aif!-\ai  «a**, 
naS^iif^',  il  Xe}«A,  -ri  «r«j')uxn «. 

(VerC  74*»  749-)  Dans  VfkitMa  en  Malide,  Mtkilk 
dit  à Cljiemnefirt  , que ü elle  peut  obtenir  d’^4- 
rmm*»\  qu’il  teaoace  au  deflein  barbare  de  faire  mou* 
Q.qqq  a « 


fi)  n*.  îv. 

CéP.  LXVIU 
(b)  PinUreb. 
in  Solon,  pag. 
«l.  E.  Toit».  L 
Ld.  Wtcb. 

(c)  Thm  yJ.  Lib. 
L Cap.  XXVllL 
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de  Juçe  commun,  c’cft  (1)  un  Compromis  entre  les  mains  d’Arbirrcs.  Thucvdidb 
(1)  foiltient , qu'on  ne  peut  pas  innocemment  attaquer , comme  coupable  etinjuftiee , ce- 
lui tjut  efl  tout  prit  d'accepter  cette  vote  cT accommodement.  Ou  en  trouve  grand  nom- 
bre d'exemples  dans  l'Antiquité.  A draps , & Amphiaraus , Ce  difputanc  run  à l’autre 
le  Roiaume  d’Argos , s’en  remirent  au  jugement  d ’Eriphjle  , Sœur  du  prémicr,  & 
Femme  de  l’autre;  comme  (a)  Diodore  de  Sicile  nous  l’apprend.  Lc%  Athéniens 
(K)  & ceux  de  Aligare  prirent  pour  arbitres  cinq  perfônnes  de  Lacédémone , fur  le  dif- 
ferent qu’ils  avoient  touchant  l’Ile  de  Salami/te.  Ceux  de  Corfou  (c)  déclarèrent  aux 
Corinthiens  , qu'ils  écoiem  prêts  de  laillcr  la  dccifton  de  leurs  démêlez  aux  Villes  du 


iir  fi  propre  Füle  , il  ne  f:M  plu»  fcefoin  que  lui  , 
%AchHte  » s’en  mêle:  QuVpfrfVflit  «tint  ainfifiuvée,  il 
ami  le  plaiûr  de  ne  pas  te  brouiller  avec  un  Ami 
comme  ^ toitc  E Aimée  des  Gteu  ne  lui 

lama  pas  mauvais  gré  devoir  emploi*  les  voies  de  la 
douceur,  plutôt  que  celles  de  U force: 

Ei  yb  ■»»  * tm/h'i 

X+pi 7r  * I^U  jà'  lîn  tût  rtnrueit*  ’ 

Xdym  r’  «jutir*»  ®«'t  OiAar  * 

iTQjtTèf  T*  de  k fAtfJkyum  /*",  Ù t* 

Ats.-syte wnfiwiut  yu*A httt  » ffêiilf. 

(VcrC  1017,  & frf  j.)  Dans  les  Phini.iennrr  , EtteJe 
reprefente  à fa  Mcrc  , que  Ptljnue  fou  Frère  de  voit 
cherchée  quelque  autre  vote  d’accommodement , que 
celle  des  Armes  t Ce  que,  par  une  conférence  amia- 
ble , on  obtient  tout  ce  que  l’on  pouxioir  cfpércr  du 
litccês  d'une  Guerre  : 

X/ui»  «/J-  min  il  j T)  un  <r«t  ieatkhmymt , 

Ma-rif,  owiîi&j’,  Ha»  yS*  ié-ofii 
"O  u*i  cii», cp c rntfiptieit  J&lrtnr  *t. 

(Verf.  ï 1 * , cr  tow.)  Titc  Liv*  a enchéri  fur  cette 
penlce,  lois  qu'il  fait  dire  à P ht»*** , un  des  princi- 
paux d '£*•/*#,  que  les  Hommes,  pour  éviter  la  Guer- 
re, relâchent  volontairement  bien  des  choies  , aux- 
quelles on  ne  pounoii  pas  le»  contraindre  par  les  ai- 
mes: \Initm  ittmmn , ne  belUrtut  , mImomTI  remsUen  , 
y**  belle  cr  arwiV  c#ji  ut»  prjfmtt.  (Lib.  XXXV.  Cap. 
XJ-V.  Kn/n . 4.  ) Le  Gramtsumicn  Douai  donne  «ulli 
pour  une  maxime  ou  une  choie  connue , que  ce  qu'on 
avoir  tcfufc  opiniâtrement  » lors  que  quckuu  vouloir 
l'avoir  par  fotee,  on  le  relâche  enfuire  de  fon  bon  grc, 
lors  qu'il  paroit  difpofe  x prendre  la  chofcfur  un  autre 
t Jn  : Prneml^xsmm  ejt  tnim  % Jeun»  S vi  drfmJtris , 

t)H*m  exttnjHtrtiur , bec  idem  irfimrdsim  reniât.  [Il  y a 
dans  mon  Edition  Y trie  msn  de  16S6.  remitrt)  remit  un- 
si.  In  Eunuch.  Tereut.  ( A&.  I.  Sccn.  11.  vexf.  94.  ) 
Dans  Hérodote,  Jiarirmims  blâme  Les  Om/,  de  ce 
que  parlant  une  meme  langue  , ils  ne  terminent  pas 
leurs  démêlez  , en  s'envolant  1rs  uns  aux  autres  des 
Hérauts  fie  des  Ambaflaiinu* , te  par  toute  autre  voie, 
que  celle  de  la  Guerre:  f*r  i*£AAnn]  *;>*»  » lêrnv 
itryhdre kc  , nipoçi  ti  uni  dyyikctci  , 

»utm>  tuCinit-rae  *<  vsiti  /tixkot  i/un^rrt. 
Lib.  Vil.  (Cap.  IX.  Ai.’*»,  a.  EJ.  l/wwt'.J  Aüimm  C»- 
ritUn  dit  , dans  Disvs  d* Hnliuimnjft , que,  quand 
on  11c  fait  que  demander  ce  qui  nous  appartient  , fie 
qu’ après  un  refus  , on  prend  les  armes  , c'cfl  une 
Guerre  piûe,  de  l'aveu  de  tout  le  monde:  Te  yà‘  m» 
•tmt  dxkyrfjttw  rd  i*i/rdi  druinît  fil  y 

u ici  dans  l' Edition  d 'Oxfnrd,i  r«fri7r.  Mais  c’cft  apparem- 
ment une  faute  d'impreflion , quoi  que  l’Editeur , Mr. 
Huosok,  ne  la  m uque  point  dans  VErr.u*.  Il  ne  dit 
rien  non  plus  dans  f.s  Notes  fur  certe  expreXGon  , qui 
iêrott  fott  lîngulîcrc  , & que  Sylburce  , j mon  a- 
vis , n'auroit  pas  manqué  de  mettre  dans  fon  Index.  ] 
Mêu  pù  *uy%dinx*t  t t n krixijuiir  , liramt  iro/xekt- 
yrruffit  uuu  ttmxlt,  (Autiq.  Aorru  IJI>.  VIH.  Ca».  VIII. 

4*1*  £4*  Oxru.  417.  Sjlb.)  Le  même  HiAouco 


fait  dite  à Tmüuj  Htjliliiu  , que  , quand  on  n'a  pû 
s'accommoder  à l'amiable,  il  faut  en  venir  à la  Guer- 
re : '0»«m  )ù'  fjt»  Crt i ht  y*  , t*vt*  Jri  •f 

i t Kart  «jiriT  *t.  (Lib.  111-  Cap.  XI.  in  fin.)  VrtrV-ft  » 
Roi  des  Pnrthn  , le  glorifie  , dans  TaciTe  , 3e  ce 
qu’il  avoir  mieux  aime  conletvcr  par  U Juittce,  que 
par  l’eifulion  du  Jang , par  un  pompailcr,  que  pat  les 
arme*,  ce  qu’il  renoit  de  fes  Ancêtres  : .Vs-»  ibt  fafi- 
iui  , mf  ntt  ntt  t fMitm  jnn*nme  J ca  njfi  , att/tm  armn  , 
tttintre  f.irtxm.ijar\itHt  nhtlurr.tm.  (Annal.  LU'.  XV.  f<o, 
II.  rmnt.  j.)  Et  Tbiêdrrix,  Roi  des  Grtbi , dit,  qu'il 
n'cll  à propos  d’en  venir  aux  armes,  que  lors  que  ceux 
avec  qui  ron  a quelque  choie  à de  mêler  ne  veulent 
point  ccoutcr  la  Juliicc  : Et  MOT  ntitr  fthtm  tfl  arm* 
easicurrtrt , iJm.i.h  Itcnm  npitd  adverfnnnm  infini*  non  p*~ 
ttfi  mi/ mire.  CassioDor.  Kar.  Ul.  1.  GroTIVS. 

5.  VIII.  (i)  Les  Grands  nceligent  pour  l'ordinaire 
rate  mamére  de  terminer  un  dMérent.  Voiex  Coi»- 
KESTAOIVS»  Ve  Pirtnfdlltd  eenjwnfhtiit  cm w 
infitUê.  Mais  die  mérite  <f  être  fuivie  par  ceux  qui  ai- 
ment la  Jufitce  de  la  Taix:  de  elle  l‘a  cté  autfi  par 
plulieurs  grands  Princes,  de  par  placeurs  Peuples  il- 
laftres,  dont  nous  avons  allégué  les  exemples  dans  le 
Texte.  Ajoûions-en  ici  quelques  aurres.  Dans  un  Trai- 
re fait  entre  les  L*udhmnknt  fie  ceux  il  v 

avoir  une  elaufe,  qui  portoit , Que  ces  deux  Fcuples  te 
loùmettr oient  egalement  à être  rtigez.  fclon  les  Coutu- 
mes du  pat*:  ’Et»  t: ir  irait  ryt  ipilut  h*tt  dtlirrtf 
iiTTÀ  ThüCVDIO.  Ltb.  Vf.  ( Cnp.  LXX1X. 

EJ.  Ox*n.)  Un  peu  plus  bas,  il  eÜ  dit,  que  s’il  larve- 
non  quelque  dittéreut  entre  quelques  uns  de  leurs  Al- 
liez, ceux-ci  preudroient  pour  ujbitrv*  telle  Ville  qu'ils 
voudraient , ôc  qu’ils  croiraient  ne  s'ir.tereflcr  pas  plu* 
pour  l’un  que  pour  l’autre:  Ai  d»  *r#t  r çvuusf^»» 

Air  méhti  *fiC9‘a  h d»  -rn*  h»  riu0:ir 

t fît  Jn:i*.  Ibid.  L’ Empereur  Mire  .Amrnin  fiit 

pris  poux  » Ht  i<  te  par  pluiicars  Peuples  qui  eroienr  hors 
de  l’Lmpitc  R.omau»,  fit  qui  vonloter.t  éviter  la  Guér- 
ie eu  s'accommodant.  C'elt  ce  qu'on  trouve  dansAu- 
r ei.  1 vs  Victor,  fie  dans  d’autres  Auteurs.  Les  Gé- 
p.-dri , au  rapport  de  Procope,  difntcnt  .uir  Lnmhtrdt, 
qu'ils  ctoient  tout  puis  a fubirun aibrt rage,  fit  qu’ainû 
on  ne  pou  voit  faits  injuftiec  en  veuir  contr'cux  aux 
voie»  de  la  Eorcc  : Aikm  vi'  Jn>  j*n  t*  Jidpa» o , or  rrw 
4*  î^ei^*  dmnfitif  *\  ofc  ir  eTéfc>/fVir*t/,  jS ’rdfaA  </«- 
fj*  00/rinr.  Gottluc.  Lib.  lit.  (Cap.  XXXIV.  ) Le 
meme  Hitlorien  rapporte,  que  Tberndilald  ( ou  The  t dé- 
lai Je  OuThtisnmd , Roi  d'  .Amir-afit]  oftrojt  de  prendre  de* 
Atbirrcs  au  û jet  dea  dilputc4  qu’il  avoit  avec  les  \amnnu  : 
Lib.  IV.  (feu  Mifc.  Cap.  XXIV.)  Votez  dans  Polt- 
»f. , ce  que  les  Haméim  firent  dire  à Philippe.  Roi  de 
MeueJtrtt , Excerpt.  Légat.  C*p.  IV.  Et  une  elaufe  du 
Traité  entr*eux , fie  le  Roi  .Aniivchm  ( \ la  fin  ) Ibid. 
Cap.  XXXV*.  Mdfnm  „ Roi  de  A‘#rtüpfr,  fie  Cnnnt , Roi 
de  Danntmor^  fc  difpurant  l'un  ê l'autre  les  deux  Roiau- 
mes,  terminèrent  le  different  par  le  moien  d’ Arbitres: 
de  même  que  l’Empereur  ftrhm  , premier  dn  nom , (Di- 
dmi  Jntumu  ) voioat  que  iivttt  lui  ddjputoit  J’Empirew 

VQU- 
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Pfloponnéfe , donc  il  ferait  convenu  entt’eux.  Aristide  ($)  loue  Pértclès , de  ce 
que , pour  éviter  b Guerre  , il  avoit  voulu  que  les  Athéniens  fe  foûmiflênt  à un  arbi- 
trage. Isocrate  fait  aufli  l'éloge  de  (4)  Philippe  de  Macedoine,  lùr  ce  qu’il  étoic 
dilpolé  à s’en  rapporter  au  jugement  de  quelque  Ville  neutre  ôc  délintcrelfée  , pour 
terminer  les  difterens  qu'il  avoit  avec  les  Athéniens.  Les  (d)  Ardéates  8c  les  Ari-  (d)  rit.  r.iv. 
tins,  8c  depuis  eux  les  Néapolitains  (5)  8c  les  Nolains,  remirent  leurs  démêlez  à la 
décilîon  du  Peuple  Romain.  Les  Sammtcs , dans  leur  difpute  avec  les  Romains , en  (6)  ' *" 

appellérent  à des  Amis  communs.  Cyrus  (e)  prit  pour  arbitre  entre  lui  8c  le  Roi  d'Af-  (e)  xcoph. 
Jyrie , celui  des  Indes.  Les  Carthaginois,  pour  éviter  b Guerre  avec  (7)  Mafwijfe  » ^op;vL* £ 
J Roi  Ed,  Oxen ^ 


voulut  obtenir  un  Àrtêt  fur  la  pofTclTion.  Mapnus , Roi 
de  Sarde,  fut  pris  pour  arbitre  carte  les  deux  Eriet , 
Rois  de  DxunentxrkUl  de  Norwipe.  Le  Roi  d’AnSU'rf~ 
rt  fin  pris  pour  arbitre  au  fnjet  de  1*  Succeflion  d E- 
cofle:  8c  le  Contre  de  Htlfitin,  entre  le  Roi  de  D. m- 
mm.uk^U  fes  Ficics;  au  rapport  de  PoKTAStis,  Hifl, 
Dan.  LU/.  VÙ.  Voiez  d’autres  exemples  , dans  Ma- 
kiana,  Lib.  XXIV.  Cap.  XX.  LiUXSlX.  Cap.  XXIII. 
dans  l’AituTA,  Lib.  VU.  St  XI.  dans  Biiarq,  Lib. 
VU.  dans  CraRTZIUS  Saxon.  Lib.  VI.  Cap.  XV. 

Ce  joignez  y ce  que  nous  dirons  ci-deûous,  Liv.  111. 
Chip.  XX.  J.  4 <5.  Grotius. 

Dans  cette  Note , ou  j’ai  tranfpofé  quelques  exem- 
ples, pour  garder  l’ordre  des 'te  ms  vil  y a une  iuadver- 
tcnce  de  notre  Auteur , qui  attribue  à Mire  xdrutnin , 
le  Philoftpht , ce  que  les  Hiftotiens  difent  d'-dmomn , 
le  D /Unitaire  : car  on  ne  trouve  rien  de  tel  au  fuiec  du 
premier  de  ces  Empereurs;  8c  voici  comment  parie  de 
f’autte  (VKUVi  Victor,  ou  celui,  que  nôtre  Au- 
teur, cite  lotis  ce  nom,  qui  lui  cft  donne  otdiuattc- 
lucttt  t . AJ/o  trementtiut  eum  l Antouinum  Pium  ) atp ne 
aman:, lui  (ttnSlil  Hetil-HI  , Nauonil/utjue  fr  Ptpnlit , ht 
Ptrea: em  feu  Pairtnum  mopii  <J»am  Dnninnm  Intperait- 
rtmve  npulartnl  : tninit  jiu  uno  are,  in  eetlefiixm  ntarem, 
p répit txm  .puma , de  eanlrevtrfiit  inter  Je  jxduem  pt fiè- 
rent. Epitom.  Cap.  XV.  mm.  j.  Voicx  auflr  Euriu»- 
PK,  Brevtar.  Lib.  VllL  Cap.  IV.  Suidas,  Lcxic.  in 
voc.  'Ait»»?»®*  : Capitolin,  in  Antonin.  Pio,  Cep. 
LX.  avec  la  Note  du  dofàe  Casaubon  , fur  ces  mots; 
ceufat  repoltt  termtnavtt  : od  il  fembie  avoir  raifon  de 
dire , que  cela  ne  doit  guercs  s'entendre  que  de  quel- 
que» Roitelets  de  l’Oncuf , qui  étoieut  depeudans  en 
quelque  manière  des  'Ke/nant.  Le  partage  même  d^Au- 
rl'lius  Victor,  que  je  viens  de  rapporter,  l'iiili- 
noc  a (lez.  De  forte  que,  fur  ce  pc-li , l’application 
qa’en  lait  noue  Auteui  n’ett  pas  tout  - i-  lait  jullc. 
Pour  ce  qu’il  dit  de  Diditts  J alun,  que  cct  autre  Em- 
pereur voulut  appert  interdiUo , je  ne  ttouve  cette  expref- 
lion  dans  aucun  des  Hittoriciis  qui  ont  écrit  fa  Vie. 
Noue  Auteui  a eu  dausri’cfptit  apparemment  le  paitu- 

fc  de  l’Empire  , fut  qfloi  le  Sénat  donna  un  Artêt, 
la  léquilîtion  de  cet  Empereur, lots  que  l’oa  eût  ap- 
pris que  l’Armce  de  Sévère  s’approchoit  : Sjure  meltt- 
rt  etnfilit  ad  Sénat  um  vtnit , petittijue  Ht  fier  et  SenaUn- 
an  fuit  u/n  de  partietpaiitm  Imptrit.  quoi  fiatim  fallu»  tj. 
Spartian.  in  Did.  Julian.  Cap,  VI.  in  fin.  Voicz  aufli 
dans  la  Vie  de  Sepummt  Severui , Cap.  V.  Sc  l’Abrégé 

de  D i o n , par  X i P n i l i n , r a Did.  Julian,  f ag. 

as c Edit.  Tteh.  Steel/.  Mais  cette  démarche  de  Julien 
ne  fin  qu’un  effet  de  l’impuiflance  oit  il  fe  voioit  de 
léliftei  a fon  Concuttcnt , plus  aitnéquelui.  Lafraicut, 
cù  il  croit , alla  même  G loin,  au  rapport  d’H  r’r  o- 
» I ».  M , ( fat.  11.  cap.  XU.  Ed.  Boeder.)  qu’il  deman- 
da inftamment  qu’on  lui  permit  de  lenoncet  emiete- 
roent  i l’Empire.  AinG  noue  Auteur  auroit  bien  pû  fc 
pjflct  de  lui  faire  ici  honneur  d’une  chofe  ou  il  n’en- 
sflQit  rien  moins  qu’un  dcllr  de  tcttntnci  a 1 amiable  la 


dilputc  pour  l'Empire. 

(z)  'Eri  3 * édirra  [liait]  i ntftrtept  ri  ut  fan  , are 
• t'  àStuiiTt  lira/.  Lib.  1.  Cap.  LXXXV.  Ed.  Oxtn. 

())  C’eft  dans  la  Seconde  de  fes  Harangues  contre 
Plattn:  ’A t/jir  T i*tîr&'  (rilo/XÀiif]  ii  ifin  } irtJij  er'.- 
Xtucr,  a>.xà  fia»  ttxKÛtâ f aftù  <f  dixpétur.  Tom.  III. 
p.tp.  24s.  B.  Ed.  P.  Strph. 

(4)  Notre  Auteur  indique  ici , des  la  première  Edi- 
tion de  Ion  Ouvrage,  la  Harangue  couirc  Ct.-fiphtn  : 
mais  Isocratc  n’en  a fait  aucune  fur  un  tel  fuict  ; 
8c  je  ne  fai  G le  mot  même  de  Ctéfiphon  fe  trouve  dans 
fes  Ecrits.  On  a voulu  dire,  Eschine:  car  voici  le 
partage,. où  l’Orateur  accufaut  Dcmtfihint  d’avoir  étd 
la  caufc  de  la  Guctrc  avec  Philippe  Ht  Mue  dôme , dit , 
que,  lors  que  ce  Prince  oflroit  d’en  pafler  par  le  juge- 
ment d;  quelque  Etat  neutre  8c  aéfimerertc , Dcmsfini- 
nt  fiiûteaoit , qu’011  ne  trouvoit  point  de  tel  Juge  cu- 
tre  rbihppe  8c  les  ~4tbsttient  : F.i  3 o^it^tio 
iiUu  oùii  t/j1  /t»  tya  xfgù  <f  ' *< 

lirai  x&rtd  ir ir  i/x7r  Ut  [As/aoeSirac,  ] QiKl-ratt. 
Or.tt.  adverfus  CtcGphout.  pag.  z8«.  A.  La  meptifede 
nôtre  Auteur  cft  venue , de  ce  cu’I  socrate  loue 
beaucoup  Philippe  de  Mat  idoine,  fur  tout  dans  une  Ha- 
rangue ou  il  s'adrefle  à lui-même,  mais  ou  il  n’y  a 
rien  touchant  ces  offres  d'accommodement  avec  les 


u. dlbaicitj . 

($)  Nôtre  Auteur  ne  citoit  ici  en  marge,  dans  tou- 
tes les  Editions , avant  la  mienne , d'autre  Auteur , que 
l.iviut  ht.  Vlll.  ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à  l’exem- 
ple des  Sommiez , rapporte  dans  la  période  Giivante. 
C’eft  qu’il  avoir  mal  compris,  à quoi  fc  rapportoir ha 
citation  marginale  d’A  r.  a r.  R 1 c Gentil,  de  Ju- 
re Bill.  Lib.  1.  Cap.  111.  pag.  m.  2).  Le  tait,  dont  il 
s’agit,  fc  trouve  dans  Ci  cl'ron,  Dr  Ojfic.  Lib.  L 
Cap.  X.  il  dans  Val  l'r  l M a x i si  e , Lib.  VIL 
Cap.  III.  nam.  4. 

(6j  Je  fuis  fort  trompé,  G ce  u’cft  ici  le  même  fait, 
que  notre  Auteur  rapporte  un  peu  plus  bas,  en  chan- 

£cant  les  perfonnages.*  Car  voici  ce  que  dit  T 1 t r 
tvt  de  l’Amballadcur  des  '^mtaim  auprès  des  Sam- 
mut:  Suant  ’Boraanut  Irpatut  ad  difetpxanlum  tôt  [Samni- 
ICSj  ad  communet  Sociot  at/itc  amuot  vtearet  Scc.  Tir. 
L 1 v.  Lib.  Vlll.  Cap.  XX1IL  nam.  t.  Je  ne  lâche 
point  d’autre  cudtoit  où  cela  foie  dit  des  Samnitn , par 
rapport  aux  ’B^maim  : Sc  il  v a grande  apparence  que 
notre  Auteur , qui  fe  fert , dans  les  deux  endroits , des 
termes  mêmes  du  partage  que  je  viens  de  rapporter, 
avec  cette  différence,  que  dans  l’un  il  met  an» en , 6c 
dans  l’autre,  Steitt ; il  y a,  dis-je,  grande  apparence, 

3u’aia:u  d’abord  cité  de  mémoire , ou  plutôt  fur  la  foi 
u même  Auteui  dont  je  viens  de  parler  dans  la  Note 
precedente , qui  fait  la  meme  faute,  par.  21.  8c  fc  fert 
au(G  du  mot  amicit  ; il  cita  enfuite  fut  l'Original , où 
il  crut  trouver  un  fait  nouveau , à caufc  de  Ta  meprife 
où  il  étoir  tombé  en  mettant  les  Samnitn  pour  les  ’Bo- 
maint  dans  la  prémiéie  citation. 

• (7)  Voie*  Tut  L lv  e , Lib.  XL.  Cap.  XVII. 

Q.q'iq  1 (*)  Vofem 


(f)  Naturel). 
îoojp.  pag.  <17- 

(g)  Strai. 
lib.  XI.  pag. 
761.  C.  Ed. 
•Amp. 


(h)  Fr.  na*r. 
De  Jure  Bclli, 
rmm.  xl. 

(i)  /.  Ctri ut. 
VI.  CT  fmv. 


(V)  Lh.  t. 
et T*p.  IL  f.  1. 

nam.  f. 

fl)  J&totf , 
Difp.  CUL  f. 

Scande  infer  ficc. 

de 

aûib.  Smptm. 
Difp.  XXXL 
•ub.  IV.  num. 
7». 

(m)  LA.  V. 
Caf.  XXXI. 

fn'  Getçr. 
Lib.  IV.  pag. 

S 02.  A,  £d. 
KÂmPs 
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Roi  de  Numtdie,  demandèrent  des  Arbitres.  Les  Romaini  eux-mêmes,  au  rapport  dé 
Tite  Live  , (8)  en  appeUérent  au  jugement  d' Alliez  communs,  dans  le  dcmcle  qu'ils 
avoient  avec  les  Samnues.  Et  Philippe,  Roi  de  Macedosne,  étant  en  difpute  avec  les 
Créa,  dit  qu'il  en  paflèrok  par  ce  que  jugeroient  des  Peuples  neutres  de  pan  8c  d’au- 
tre. Pompée , à la  réquifition  (f)  des  Partbes  8c  des  Arménien,  leur  donna  des  Ar- 
• bitres  pour  régler  leurs  frontières.  Une  des  principales  fondions  des  Prêtres  de  Rome  ' 
nommez  Féciaux,  confiftoit  à (g)  empêcher  qu’on  n’en  vint  à la  Guerre,  avant  que 
d’avoir  perdu  toute  elpérancc  de  s'accommoder  par  le  moien  d’ Arbitres.  C’étoit  aulli 
l’emploi  des  (9)  Prêtres  d’Ibérie,  8c  des  Druides,  Prêtres  Gaulois,  au  rapport  de 
Strabon,  qui  nous  apprend  qnc  ceux-ci  (to)  ont  iôuvent  féparé  des  Années  qui 
étoient  fur  le  point  de  fe  battre. 

’ 2.  Les  Rois  & les  Etars  Chrétiens  (1 1)  font  (h)  fur  tout  obligez  de  prendre  la  voie 
des  Arbitres  , pour  s’empêcher  d’en  venir  aux  armes.  Car  , fi  autrefois  les  Juifs  8c 
les  Chrétiens , pour  éviter  d’être  jugez  par  des  gens  qui  n «oient  pas  de  la  vraie  Reli- 
gion, établirent  entr 'eux  des  Juges  à l’amiable,  comme  St.  Paul  Ci)  aulli  l'ordon- 
ne exprdlèiflent;  combien  plus  doit-on  en  ufer  ainfi,  pour  éviter  la  Guerre,  qui  eft  un 
mal  beaucoup  plus  fâcheux  > Tbrtullien,  pour  prouver  qu’un  Chrétien  ne  doit 
point  porter  les  armes,  (11)  fe  fert  quelque  pan  de  cet  argument,  qu’il  ne  lui  eft  pas 
même  permis  de  plaider  : ce  qui  pourtant  doit  être  entendu  avec  quelque  rcftridion , 

félon  ce  que  nous  avons  dit  (k)  ailleurs. 

).  Pour  la  raifon,  dont  je  viens  de  parler,  8c  pour  pluficurs-autres , il  feioit  utile , 
& en  quelque  façon  néceffaire,  que  les  Puiflanccs  Chrétiennes  fïflent  enrr’ellcs  quelque' 
elpéce  de  Corps  , dans  les  Allemblées  duquel  les  démêlez  de  chacune  fe  ternunaflifnt 
par  le  jugement  des  autres  non  intérellèes  s (1)  & que  l’on  (1  j)  cherchât  même  les 
moiens  de  contraindre  les  Parties  à s’accommoder  fous  des  conditions  railônnables. 
C'cft  ce  que  faübieur  (14)  autrefois  les  Druides,  parmi  les  Gaulois,  comme  nous 
l'apprenons  de  (m)  Diodore  de  Sicile,  8c  de  (n)  Strabon:  & les  Evcques 
(y)  prirent,  à cet  égard,  la  place  des  Druides,  avec  un  droit  mieux  fondé.  Nous 
liions  aufE,  (16)  que  les  anciens  Rois  de  France  ont  quelquefois  laiilé  aux  Grands  de 
leur  Etat  le  jugement  fur  la  divifion  du  Roiaume. 

* $.  IX. 


f»)  Voies  li  Km  (. 

(s)  'Ou»  tàtft  cçjtTiJi/r  I «cnr  ’iatm* 

Jiutt  Vmmuittu.  Plutarck.  Vk.  Niun.  pag.  61. 
A.  Tom.  L Ed.  Wttb, 

(10)  t 41  tw  -$  raulfrrrat  ( Apuitai  ) t&j  dix  tÎt# 

ariCK/trTRI  rdt'Tt  Uurrinxt  xytrut  rjtj  rie  «sosie  * mç I 
K94  mebifa» f directe  , {fy  -rapndrrtis^  faiKXctmç 

Irxvtr.  S t r a i o , Geogriph.  b.  IV.  pxg.  302.  A. 
Ed.  Amfl.  (197.  Périt.  Cdfiutb.) 

(11)  Un  des  Ecrivains  de  l’Hiftoire  Byzantine  dit, 
en  parlant  d*  Alexandre , Bulgirien , qu’il  n’cft  pas  bien- 
feaut  i des  Cbréiitm  de  le  faire  Ja  Guerre  u cruelle* 
ment  les  uns  aux  autres»  lors  qu’ils  peuvent  en  venir 
à un  accommodement , & tourner  leur*  forces  en  com- 
mun contre  les  Impies  : ’Ovn  J~ur  •/»«<  >.»>»»  x&r «- 
»»i<  dwtuùt  irteri  wjlt  dAXiimt  tPenoxt , it<>  ijuedt^tîe 

t d mff(  « Ifiintr , CM*  V drtCàr  -nyar*+- 
'TA-Skj'.  N I C L P H o R.  Grlgoras,  Lib.  X.  G RO- 
SI V a. 

(12)  J’ai  trouvé  le  Faîtage  dans  le  Traité  de  lé  Cen- 
remtt  dm  SeUat , où  ce  Père  parle  ainfi  ; Et  train  *pr- 
Tébmmr  fitiiu  paeii,  cui  ntt  hilare  imtntt  / Cap.  XL 

(ij>  Voîez-en  un  exemple  dans  Caisiodork, 
Vér.  Lib.  111.  Epkl.l.  U.  Jl.  bt  IV.  Voiez  suffi  Gai- 
tnjs,  de  p„<t  Pmblicn , Lib.  U.  Cap.  XVUL  nnm.  12. 
Grotius. 

^ ta  tailoicût  , par  la  grande  conûdciaricm 


au’on  avoir  pour  eux  \ comme  il  paroit  par  le  paflage 
de  S t r a b « n cité  ci-deflus,  Nete  10.  qui  eft  le  me- 
me qoe  nôtre  Auteur  a eu  ici  dans  l’efprit,  bc  qui 
s’accorde  avec  celui  de  Diodore  d#  Sicile. 

00  Voiex  la  Lettre  des  Evêques  au  Roi  U»i, , dans 
les  Capitula, res  de  Charles  le  Chauve:  bc.  au  fu- 
jet  des  Evcques  d’E/pagi «.Roderic.  Toletam.  Lib. 
VIL  Cap.  IlL  Grotius. 

(id)  Je  ne  fai  de  qui  nôtre  Auteur  veut  parler  i car 
il  ne  arc  perfonne.  Il  faur  qj*  ce  foit  de  quelcun  de 
la  prémieie  Race  des  Rois  de  rrante , parmi  iefqucls 
le  Roiaume  étoit  héréditauci  comme  le  F.  Dahiei 
l’a  fait  voU  dans  fa  Préfœe  Hip,r,fme.  Et  nôtre  Aureal 
devoir  rcconnoltre  que  U Couronne  de  Franc,  dtoit 
éleâive  fous  la  Seconde  Race,  après  ce  qu’U  a dit  d- 
deflus,  Uv.  I.  Chaf.  HL  $.  i|. 

$.  IX.  (r)  Voiex  St.  Auoostih,  fie  DtSnna 
art/.  Lib.  L Cjp.  XXVI1L  & Thomas  et  Aquin. 
Suurni.  T h col.  H.  a.  £*ap.  XCV.  Att.  ».  bc  iW  Cé- 
jetan.  Grotius. 

( î)  Voiex  cc  <J  JC  i’»i  dit  là-  dcflîu  dm  mon  Dif.mn 
[m  t . uun  Cm  • *tc , f . 27.  Ce  que  nôitc  Autcui 
diu  ci-dciluu, , Arv.  11L  Omf.  XX.  (.  <1. 

i-  X.  (»)  Voice ci-dcliou, , Lit».  1 IL.  Ihmm.TtX.  C. 

SC  ImHD.M,  Ln.  VIH.  (Up.  VUL  t.  , dû 
Dreit  de  la  Kat.  cr  des  Gemt, 

(1)  L'Auiciu  de  in  TmOuCt  Cou  St»  *<lu  ,,  dan» 

la 
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$.  IX.  Li  t rot  fié  me  moien  de  terminer  un  différent , fans  en  venir  à la  Guerre  , 
c’eft  la  (1)  voie  du  Sort.  Dion  de  Prufe  recommande  cet  expédient,  dans  une' de 

(a)  fês  Harangues,  & le  Roi  Salomon  (1)  l'avoit  fait  (b)  long  teins  aupara-  ^ ^r.^rtt' n‘ 

vant.  (b)  rrwvnk 

§.  X.  1.  Il  y a une  chofc  oui  a du  rapport  avec  le  Sort,  ce  font  les  Combats  (1)  *vm,  1». 
finguliers  , dont  lu  fige  ne  fembte  pas  devoir  être  abfolument  rejette  , lors  que  deux 
nerfonnes , dont  les  différons  (1)  caufcroicnt  de  gtans  maux  à des  Peuples  entiers  , 
font  prêtes  à vuider  leur  querelle  par  les  armes;  comme  firent  autrefois  (a)  Hyllus  & (•)  tkniit. 

Echemus,  pour  (avoir  quiiêroit  maître  du  Peloponnéfe-,  Hypérachus , Roi  des  Achéens , xxvl* 

(b)  & P hémius,  Roi  des  Enianes , au  fiijct  du  pais  qui  clr  près  du  Fleuve  Inaque  ; Py-  (b)  rim.K*. 
réchme  , Etolicn  , Si  Derme  ne  , Epéen  , au  (c)  lujct  de  Y Elidé  ; Corbis  & Orfua , 

(d)  au  (ùjet  d ‘Ibe,  Ville  if Afrique.  En  ce  cas-là,  fi  les  deux  Champions  ne  peuvent  rom.  u. 
pas  s’engager  innocemment  à un  tel  Combat,  l’Etat  du  moins  peut  l'accepter,  comme  crogtf'ub. 
un  moindre  mal;,  comme  un  expédient,  par  lequel,  fuis  répandre  beaucoup  de  ling  vm.  pis-  m*. 
Si  (ans  eau  fer  de  grandes  pertes,  on  décide,  par  exemple,  lequel  des  deux  Peuples  corn-  *'  SsTkÊti*. 
mandera  à l’autre;  ainfi  que  le  difoit  Mettins  Fuffetius  (3)  à Tullus  Flefiiliut , Roi  de  Lib.  xxvul 
Rome.  S tr  a b on  (4)  parle  de  cet  ufage , comme  d’une  coûtumc  fort  anciennepar-c,f,xxL 
mi  les  Grecs:  Si  VirgileM  fait  dire  à Enéc,  qu’il  cft  jullc  que  Turr.us  Si  lui  vui- 
dent  de  cette  manière  leur  different. 

x.  A a A T 11 1 a s ' décrivant  les  mœurs  des  anciens  François  , loue  fur  toutes  choies 
cette  coûtumc,  qui  droit  aufli  établie  parmi  eux.  Scs  paroles  font  remarquables.  Si 
je  vais  les  rapporter  tout  du  long;  (6)  Lors,  dit-il,  qu’il  s'élève  quelque  différent  en- 
tre leurs  Rois  , tous  4 la  vérité  fe  mettent  d’abord  en  campagne  , comme  pour  fi 
battre , Cr  ils  marchent  jnfqu’k  ce  qu'ils  [oient  en  préfence  les  uns  des  autres  : mais  auf- 
fi  tôt  qu'ils  fe  voient , leur  colère  ceffe,  ils  entrent  dans  des  fentimtns  de  concorde,  cr 
ils  difent  à leurs  Rois  de  s’accommoder , ou  bien  de  fe  battre  eux  feuls,  Cr  4 leurs  rif- 
ques  -,  n'étant  pat  jujle , ni  félon  Pufage  de  leurs  Ancêtres,  que  des  Princes,  pour  fatsf- 
faire  leur  reffentiment  particulier  , ruinent  ou  commettent  le  Bien  Public.  Ainfi  les 
Armées  fe  féparent,  en  met  bas  les  armes,  on  redevient  bons  amis,  le  commerce  efi  ré- 
tabli avec  toute  [urcti\  les  malheurs,  dont  on  étoit  menacé,  difpareijfent.‘  Tant  il  y a 

dans 


les  Thttuàinnu , comme  les  meilleurs  MSS.  portent  au 
titre  de  cette  Tragédie]  introduit  Jtcaftt  difant  à Tes 
PiU  EjâkU  Sc  PUfmcr  : „ Voiez  qui  fera  Roi  de  vous 
„ deux  : mais  que  ce  Toit  fans  détruire  le  Roiaumc: 

■ Ht*  fa  i wéfi  mtrr. 

Marnant*  rtrnt , ymarire  — — 

(Vers  564,  $6$  J L'Empereur  Othm  difoit  , qu'il  eft 
beaucoup  plus  jnôe  qu'une  feule  perfonne  périfle  pour 
le  Public,  que  fi  plutieurs  pétifloicut  pour  une  iculc 
perfonne:  fl«xù  m*  attîrltt  irir, 

1rs  i)ri»  mirrmr , I «’»x»«r  MT  D 1 o m [ou 

plutôt  fon  Abbréviaxeut  Xiphilim]  im  Othm.  (pag. 
204.  B.  Ed.  H.  Stipb.)  Grotius. 

(l)  Int  amu  t a I scutum  trtam,  fm J,  Ht  ri  utrit  imfrrmt , 
fau  magma  tUdi  1 fi**  tnmht  ftmgu  tnt  Mrùum»*  pmpmli , 

dnrrne  fmjft.  Tl  T.  L I T.  Lib.  L Cap.  XXllL  mmm.  9. 

(4)  C'eft  à l'occafioodu  combat  fiogulier  de  Pjrich- 
rtt  éc  de  D*n***t , dont  il  vient  d'être  parlé  un  peu 
plus  haut  : ' Anmtraritrwr  $ ^ 

CruU  a»ilr«xn  Iw  mi  iviipiiu , tic  mgpik- 

&rir,  «T  \bQr  fl  makmtif  f *E  **■'»■»,  nufftlyymt  *Ai- 
rm>. c»,  PtiytdfMf  'Etmo'i  8cc.  Lib.  VIII.  pag.  $4!.  B. 

Bd.  Umfi.  (m-  *aris.) 

(f)  v£m ut  kmc  Turnum  fmrrmt  fi  tfftntn  mtrii. 
An.  XI.  (verC  iîj.  ) C'eft  pour  1a  même  raifon  qoe 
àiart  %Aajiw4  appcllott  OQmiiiu  à un  combat  fingulicr: 


Plutarch - Af.  uednitm.  (pag.  944,  E.  Tom.  L 
Ed.  M Vcb.)  Grotius. 

Ce  n'etok  point  par  compafïion  poux  les  J^méins 
que  kidre  ^Mnjtimt  fit  ce  défi  â OiLtvimt , mais  pour  op- 
pofet  fanfaronnade  à fanfaronnade  , mtruufArm^m , 
comme  le  dit  THifionen  cité. 

(6)  ’Akk'  hrxp  1 jou  xn  I &9  t#Î«  Birorvrn  •»♦- 
^bruoôii*,  -m/Ardrl errai  /uÿ  irmtrtt , mt  «iVf 
ftirnrt t i-ou  rtît  fritte  Jtmm&irriunti,  pjù  iTrm  ipilet 
Zaefirir  * Uiirte  j ikiilae  i&rift rôir  i oi>«5ùf , mLrltç 1 
ri  ^«K»«-RÎr»y  MlCfMirut,  lie  i/jtffmrvnt  futra^trp^ 
mt,  w nie  e tuxumtn  /ut  pAÀXKtr  t«  mpapiCum  • 

Jiiv*&iir*Q  • ti  $ fxi,  pdine  outtae  mymrifuSj  , ^ fa 
cplrir  eitrrtiç  JiaturJuUÛur , de  »jr  Smttr  ir,  i/i 
Uimt  mlrm  b»*»  dum/L&tiiae  ,rm  manm  mnpAmUitdf  tpi  ata- 
nrçfliltu.  imite  ri  h rie  ri  fikmyyme  Wirw» 
ri  J trkm  rlhrrmt,  nfa  ri  kttrir  lifatt  mZSie  rfa 
furirue  n xmf  ikkikMe  itikmmrti,  j gj  irh/Aiïias, 

91»/*  itérai  ri  Jura,  arme  *&t  marrie  ri  /fai  i rixur 
MMSt  rjh  ftktarmr^i  * ri  Ji  yi  «tyfctr  tu/faote  cr  Jiorrt 
Kfa  mruùiutt.  Lib.  I.  (Cap,  II.)  Votes,  le  Cafitmlairt  de 
C ha  tus  U Chmtrve  , lait  à St.  ~4n*ml  , fc  le 
Traité  d'~4«r  U Chmpaltt.  Les  Ltmkardt  croient  aufii 
équitables.  Voies  Paul.  Warhefrio.  Lib.  L 
Cap.  XII.  Lib.  IV.  Cap.  X VIL  Lib.  V.  Cap.  XL.  Gro- 
tius, 
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dam  let  Sujet t d’amour  de  ta  Jufice  Cr  de  la  Patrie ; Cr  dam  let  Souverains , de  dou- 
ceur (T  de  docilité',  quand  il  le  faut. 

§.  XI.  i.  Quoi  q^u e , dans  une  caulè  douteulè,  chacune  des  Parties  foit  tenue  de 
chercher  tous  tes  moiens  d’accommodement  qui  peuvent  lcrvir  à éviter  la  Guerre  ; le 
{•)  ntt.ru . Demandeur  y eft  pourtant  plus  oblige,  que  le  Polldlêur.  (a)  Car  il  cil  non  feulement 
de  Droit  Civil,  mais  encore  de  Droit  Naturel,  que,  dans  une  (1)  égalité  de  droit  & 
ÎEU’h».  ' de  raifons,  le  Pollcircut  ait  l’avantage;  de  quoi  (i)  nous  avons  allégué  ailleurs  la  rai- 
«n.  toi  Tom.  fon>  r|rje  l'Auteur  des  Problèmes  attribuez  à Aristote. 

(b)  ufimi,  de  a.  Ajoutons  encore,  £b)  que,  quelque  allikc  qu'on  loit  de  la  jullice  de  là  caufc,  fi 
inx*  DubP’io  l*on  n’*  PJS  cn  main  des  titres  luftiians  pour  convaincre  le  Polldlêur  de  l’uijuftice  de  là 
Difp.'0'  pofleflion,  on  ne  peut  pas  légitimement  lui  déclarer  la  Guerre  pour  ce  lujct  ; par- 
ciu.  ».  u st  ce  qu'en  ce  cas  - la  , on  n’a  pas  droit  de  le  contraindre  à le  dellàilir  de  ce  ou’il 

tund*  vert  StC.  1 1 * 

Lare  a.  11,  i.  tlClît, 

sea.  in.  Difp.  ç,  xil.  Mais  lors  que,  le  droic  étant  douteux  de  part  & d'autre,  (a)  aucune  des. 

(,j  y.  Parties  n’cft  cn  polH'llion  de  la  choie  conteftéc  , ou  quelles  la  pollcdent  toutes  deux 
».  s«a.  xl.  également;  fi  l’une  d’elles  offre  de  le  contenter  de  la  moitié,  l’autre,  qui  rcfule  le  par- 
tage , doit  être  réputée  injufte  6c  dérailbnnable. 

jm.  xll  An.  7.  tj.  XIII.  t.  Par  ce  que  nous  avons  dit,  on  peut  décider  une  queftion  que  plulleurs 
in  agitent  ici,  favoir,  (a)  Si  la  Guerre  peut  être  jujle  des  deux  côtes.,  eu  égard  à ceux 

t«m,  Rdcû.  n.  qui  en  (ont  les  principaux  auteurs!  Il  faut  diftinguer  (i)  les  divers  Icns  du  mot  de 
îàw!  rirûiox.  7ufie-  Cnc  chofe  eft  dite  jujle  ou  pat  rapport  à là  caufe,  ou  par  rapport  à lès  effets. 
îi.ii."  f _ Et  ce  qui  cft  jufte  par  rapport  à fa  caufe,  elt  tel  ou  cn  prenant  le  mot  de  Jujlice  dans 
.‘"  rw: 1,11  ftn*  particulier,  ou  cn  entendant  par  là  cn  génér.il  tout  ce  qui  eft  droit, 
lof.  civil."  Lîb.  a.  La  ‘Jufice  prife  dans  un  Icns  particulier  , le  divife  aulli  cn  celle  qui  convient  à 
l’aétion,  & celle  qui  convient  à l’Agent.  La  (a)  première  forte,  de  Jufticc  peut  être 
Lib.  i.  cap.  vi.  appellée  poftive,  6i  l’autre  négative.  En  effet,  l’Agent  eft  dit  quelquefois  agir  jufte- 
ment,  quoi  que  ce  qu’il  fait  ne  foit  pas  jufte,  ce  qui  a lieu  toutes  les  fois  qu'on  agit , 
fans  s’y  déterminer  par  un  principe  d’injufticc.  C’cft  ainfi  qu’ARisTOTE  diftmgue 
fort  bien  entre  f j)  agir  injujlement , & faire  quelque  chofe  d’injujlc. 

j.  Cela  pofé,  je  ois  qui  prendre  le  mot  de  Jufltce  dans  fi  lignification  particulière, 
6c  entant  quelle  convient  à 1 action  même,  la  Guerre,  non  plus  qu’un  Procès,  ne  fau- 
(b)  Voie»  Si.  roit  être  (b)  jufte  des  deux  cotez  ; parce  que  la  nature  même  de  la  cliolè  ne  permet 
<a’«f  P15  quot1  ait  un  pouvoir  moral,  ou  un  véritable  droit,  à deux  choies  contraires,  com- 

xv.  c.if.  v.‘  Lib!  me  eft  faire,  & empêcher  de  faire. 

4-  hfob  il  peut  très-bien  arriver,  qu’aucun  des  deux  qui  font  cn  guerre  n’agilTe  in- 
ubi  fufn.  ’ juftement.  Car  on  n’agit  injuftement,  que  quand  on  fait  que  ce  qu’ou  fait  eft  injufte: 
& il  y a pluficurs  perfounes,  qui  l’ignorent.  Ainfi  on  peut  faire  la  Guerre  de  part  6c 
d’autre  juftement,  ccft-à-dire,  de  bonne  foi.  Car  & pour  le  droit , 6c  pour  le  fait , 
les  Hommes  ignorent  fouveue  bien  des  choies,  d’où  il  naît  quelque  droit. 

J-  A 


f.  XL  (l)7*  f*ri  tanffà  ?»ff<lF*r  fttiar  haieri  drUt. 
D t o r.  s T.  Lib.  L.  Tit.  XV II.  lit  dm  t fis  Kg.  jura  , 
Lee.  CXXVIII. 

( x ) Voie*  le  Ci>*p.  V.  de  ce  Livre,  J.  il.  Km»  4. 

{.  XIII.  (1)  C’cft  ainfi  Que  Gratiin,  dans  une 
addition  ï un  pafi'agc  du  Droit  Cahoki  qu  e , 
difting  ic  entre  une  Sentence  jufte  dans  ù caufc,  une 
Semence  iufte  à l’egard  de  l’ordre,  ûc  une  Sentence 
jufte  en  confcicnce  , cauffà  , «rdme , an im$.  CauC  XL 
Qixft.  lu.  poft  Cap.  LXV.  Grotius. 

(a)  Ceci  avoir  etc  faute  apparemment  par  les  Im- 
puni eu»,  dans  toutes  les  Ldttioos,  depuis  U premiè- 


re. Je  l’ai  remis  dans  la  mienne,  publiée  en  1720. 

fl)  ’pv  ji’  t*»tm  1 T»  rd  a/u*  t m d/t- 

«»?»•  iw/i  -t  a à J. mol  -**r%u  r,  tm  xdtntïoàf.  fcth.c.  Ni- 
corn.  LA.  V.  Cap.  XI.  ( pag.  70.  A.  Tom.  H.  gdtt. 
fan/.)  Voicz  le  Chap.  précèdent,  U la  du 

meme  Philoibphc,  Lib.  1.  Cap.  XU1.  Grotius. 

(4)  Il  dit  cela  par  oppofition  à la  Qucllion  de  fait , 
i l’egard  de  laquelle  ou  l’une  des  Fartics  nie  de  mau- 
vaile  foi  d’avoir  fait  ce  qu’elle  ne  peu»  ignorer  qu’elle 
a fait,  ou  bien  l’autre  l’accufc  iaos  fondement  d’avoic 
fait  ce  qu’elle  n’a  pas  fait.  Au  lieu  que,  quand  il  s’a- 
git de  fevoix  ce  qui  cft  jufte  ou  injufte,  il  peut  y avoic 

de 
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j . A prendre  le  mor  de  Jufie  dans  fa  lignification  générale  , on  entend  par  1k  ce  en 

3uoi  il  n’y  a point  de  faute  de  la  part  de  l’ Agent,  (c)  Or  on  fait  bien  des  chofes  fans  (c)  Voie* 
roit,  & (ans  être  néanmoins  coupable  d’aucune  faute,  parce  qu’on  agit  par  une  igno- 
rance  inévitable.  Cela  fc  voit,  par  exemple,  dans  ceux  qui  n’obfèrvent  pas  une  Loi,  c'ap  xvui. 
qu’ils  ignorent  fans  qu’il  y ait  de  leur  faute;  depuis  quelle  a été  publiée,  & après  mê- 
me  que  le  rems  fuftilant  pour  la  connoitre  eft  pailé.  Ainfi  il  peut  arriver,  en  matière  pœ^aifum* 
de  Procès,  qu’aucunc  des  Parties  ne  foit  coupable  ni  d’injuftice,  ni  d’aucun  autre  de-1-  L KHI, 
faut;  fur  tout  lors  que  l’une  d’elles,  ou  toutes  les  deux,  plaident  non  en  leur  propre 
nom,  mais  au  nom  d’autrui,  comme,  par  exemple,  un  Tuteur,  qui,  comme  tel, 
eft  tenu  de  ne  pas  négliger  les  droits  meme  litigieux  de  (on  Pupille.  Aristote  dit, 

(4)  que  dans  les  Caules  où  l’on  contefte  fur  uu  point  de  Droit , aucun  des  Plaideurs 
n’agit  en  méchant.  Et  Q_u  1 n t il  1 e n (j)  fuivant  ces  idées,  prétend  qu’il  peut  arriver 
que  l’Orateur,  c’eft-à-dire,  félon  lui  , un  Homme-de-bien  , foûtienne  le  pour  & le 
contre.  Aristote  remarque  meme,  que  quand  on  dit  d’un  Juge , (6)  qu’il  juge 
jugement  y cela  fignifie  ou  qu’il  juge  entièrement  comme  il  faut,  fans  aucune  ignorance, 
ou  qu’il  juge  félon  fa  confcience.  11  dit  ailleurs,  (7)  que,  quand  on  juge  mal  par  igno- 
rance , on  n’agit  point  injujlement. 

6.  Mais,  quand  il  s’agit  de  la  Guerrrc,  il  ne  manque  guéres  d’y  avoir  ici  quelque 
témérité,  ou  quelque  défaut  de  Charité.  Car  l'affaire  eft  de  fi  grande  importance, 
qu’elle  demande  ablolument  qu’on  ne  fe  contente  pas  de  probabilitez,  & qu’on  ne  s’y 
engage  que  for  des  raifons  très-évidentes. 

7.  Enfin,  fi  l’on  entend  le  mot  de  Jufte  par  rapport  à certains  effets  de  droit,  il  eft 
certain  qu’en  ce  fens  il  y a des  Guerres  juftes  de  part  & d’aurre;  comme  il  paraîtra  par 
ce  que  nous  dirons  ci-dellbus  des  Guerres  Publiques  & dans  les  formes.  C’eft  ainfi 
qu’une  Sentence  injufte,  & une  Pollcffion  injufte,  ont  aufli  quelques  (8)  effets  de 
droit. 


CHA- 


de  l’ignorante  de  pan  le  d’autre  : MJ  xmtittrm  $ , 

Stj  drxytfjst  à raîr»  J^t^trCxritu  fxii»  r irtgft  UHU 
■ « y&‘  i rn  iytoia  x'rtU,  ia-rip  it  11  tiw  «fei 
tî  im?U  et^t^irCiToiir.  Rhcroric.  Lib.  III.  Cap.  XVII. 
init.  Voie*  là-deffui  le*  Notes  de  Victorio s. 

(j)  Le  Rhéteur  dit,  que  cela  ne  peut  gueiet  arriver 
que  par  une  eTpece  de  miracle,  parce  que  les  Caufes 
manifeftement  injufte*  n’appartiennent  point  à l’An 
Oratoire  : , nbi  mjmfl*  (Mtjft  'fl  , '*■  tb'ttri" 

«an  tfl  : «ira  Ml  vix  tx  admirtbili  tjxtdAm  tdfu  ptjjli  dtri- 
dtrt,  ta  tx  tartujta  ftru  Ortutr,  id  tfl  y vit  hnxt,ditm, 
T o M.  IL 


Inft.  Orat.  Lib.  n.  Cap.  XVIL  pag.  ljd.  Edit.  Bxnu». 

(4)  Ofsi  ai  ri  ttpfjmt  \I>it«i,  ri,  Tl  t»?  Mura 
ytmftm  agjrai,  «t/'  ri  «Je  dtî.  Topif.  Lib.  L Cap.  XV, 
pag.  J*o.  E.  Tom.  I.  Ed.  Ptrit. 

(7)  *Et1,  il  /uSfl  dytcàt  Lginr,  «»  dJtxii  n?  ri  rtpu- 
xit  fiffitt , il  iiixér  i xgjrtt  ifl?.  Ici  d['  air  id !*&“ 
8cc.  Ethic.  Nicom.  Lib.  V.  Cap.  X1L 
(t)  C’eft-à-dire,  des  effets  injufte*,  qui  ne  donnent 
nuclque  droit  que  devant  le*  Homme* , 8c  nullement 
devant  le  Tribunal  Divin. 

1 ■ U 
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CHAPITRE  XXIV. 

Qu'il  ne  faut  pas  fe  déterminer  légèrement  à entreprendre  la  Guerre, 
lors  même  qu’on  en  a de  jolies  fujets. 


I.  Pour  éviter  la  Guerre,  il  faut  fouvent  relâcher  de  fon  droit  : II.  Sur  tout  du  droit 

qu'on  a de  punir.  IIL  Cet  avis  regarde  même  principalement  les  Princes,  qui  ont 
été  offenfet,  IV.  Nôtre  propre  intérêt,  ou  celui  des  nôtres,  veut  auffi  fouvent  qu’on 
s’abjtiemm  d’en  venir  aux  armes.  V.  Régies  de  prudence , touchant  le  choix  des 
Biens.  VI.  Application  de  quelcune  de  ces  Régies  au  cas  ou  il  s'agit  de  délibérer 
s'il  vaut  mieux  pour  un  Peuple  de  racheter  la  paix,  en  perdant  fa  liberté,  que  de  s' ex- 
po fer , pour  conjerver  fa  liberté,  à être  entièrement  détruit.  VIL  Que  l’on  ne  doit 
pas  prendre  les  armes  pour  punir  quelcun,  lors  qu’on  n’ejl  pas  beaucoup  plus  fort  que 
lui.  vni.  En  un  mot  , qu'on  ne  doit  entreprendre  la  Guerre  que  par  nccejfné : 
IX.  Ou  lors  qu’osant  un  très-grand  fujet  J en  venir  aux  armes,  on  trouve  une  occa- 
fon  très -favorable  de  réujfir.  X.  Portrait  des  maux,  qui  fuivent  la  Guerre. 


«• 


I.  i.  /"YUoi  Q.UE,  dans  cet  Ouvrage  où  nous  traitons  du  Droit  de  la  Guerre , 
il  ne  foit  pas,  à proprement  parler,  de  nôtre  dellèin,  d expliquer  ce  que 
^"les  Vertus  diftinûes  de  la  Juftice  demandent  ou  conièillent  pat  rapport  à 


la  Guerre:  il  faut  néanmoins  avertir  en  partant,  de  ne  pas  s'imaginer,  que,  du  mo- 
ment que  l'on  a un  droit  bien  clair,  l’on  doive  ou  l’on  paille  même  toûjours  en  venir 

aux 


$.  L (t)  Nôtre  Auteur  cite  en  muge  le  Livre  IV. 
de  cet  Htftorico  » où  je  ne  trouve  rien  qui  fc  rapporte 
ki  » que  11  réflexion  qu'il  fait , eu  blâmant  les  Meffe- 
nieni  de  ce  qu’ils  refulercnt  d'entrer  en  azérie  comte 
les  Etelitm  : „ Je  conviens , dit-il » que  U Guerre  eft 
»,  une  chofe  qu'on  doit  craindre,  mais  non  pas  juf- 
„ qu'au  point  de  tout  fouftnt,  pour  l'eviter:  Ey si  yù' 
r t/fi  tint  f»jui  va  « juin  ira»  y*  <?-,£*- 

Cft,  ir*  mûr  CvivSfiut.  X*&*9  T*  A**  m&etiÇmâj  mi- 
xtputt.  Cap,  XXXL  pag.  4t«.  Ed . J1  fuppofe  là, 

comme  on  voit , qu'il  faut  foufftii  quelque  choie , plu- 
tôt que  d'eu  venir  à la  Guerre. 

(z)  Il  eft  dit , dans  une  Déclamation  de  Sim  e'- 
«LV  e , que  l’on  doit  bien  faire  1a  Guerre  pour  la  de- 
fenfc  de  fa  Libcne , de  G»  Femme , de  les  Enfans , 
mais  non  pas  pour  des  chofcs  inutiles  9c  dont  oa  ue 
recevra  aucun  préjudice:  BtUmm  faftipiendmm  fmjji  [dé- 
clama vit  Gulio]  frt  hbtrtdif , prt  (itsjmgtkmi , pr» 
liber n.  pr»  ta  fmprr iditu,  ér  i uhil  ntatmrâ , fi  firret , non 
effe  fmfeipiemdum.  Su  a for.  V.  ^Aprflemim  de  T pana  alloir 
plus  loin.  Il  dit  au  Roi  de  BApleme,  qu’il  ne  faJloit 
pas  difputcr  avec  les  Hem* «w,  poux  quelques  Villages 
ü chétifs,  que  de  Amples  Particuliers  en  ont  quelque- 
fois  Je  plus  grands:  3c  il  ajoûta,  qu'on  ne  aott  pas 
même  en  venir  à U Guerre  pour  des  choies  cooüdera- 
blcs:  n^pviTtdir  'j  rai  tc  ptà  Jùr  v* if  Kmpt.it , Sa  putiÇax 
mourrai  t dx*  M*  iétmrmt,  Jtaetfidr  '*&(  P*w«i«r, 
Hjj  ♦<i,ucr  tif  ûtrtp  Miydxmr  atfil&f.  FlffLOSTRAT. 

A poli.  Tjran.  Ltk  I.  (Cap.  XXXVlU.  Ed.  Olear.) 
tosi.ru  remarque,  à Ja  louange  de  fa  Nation,  que 
le*  7«>/t  ne  font  pas  ufâgc  de  leur  valeur,  pour  s’ag- 
grandit , mais  pour  maintenir  leurs  Loue  : Qu 'H  s fbur- 
frc*a  patiemment  tout  autre  dommage  , mais  que, 
quand  oa  veux  lu  contraindre  à abandonna  leuu 


Lois,  ils  fe  mettent  alors  en  état  de  faire  la  Guerre» 
au  deflùs  meme  de  leurs  forces.  Ce  ils  1a  foûtiennenc 
jufqu’a  la  dermere  extrémité  : Ou/i  t *»  atJ^iai  »r*»em- 

v*  ânü[  xÂ&i  9Kt$nçUtt  oi>>. 

*•  r»V  ri  faut  //<»va«TT«n.  T de  fit  ixXoK  fA«TT*VMr 
mr:*os<  ÿro.uSfitirtt  , truidt  TftK  ttftic  T«  riuiutt  umv 
*»*}■*.»  fmn  , VâTI  rju  rmpà  dvtaput  eupifutê*  mo Ripait » 
KSH  ptijçtt  -F  i raîr  evpffmït  iyuaprtpi tdft.  Con- 

tra A pion.  Ltb.  II.  (p  a g.  tolo.  C.)  Grotius. 

(j)  Mais  où  eft- ce  qu'ils  l'en  ont  blâme l Favu- 
m i a s,  dont  nôtre  Auteur  cire  ici  en  nwge  le  Livre 
V.  dit  feulement , qu 'Hercule  c'eût  pas  occaüon  de  fit 
fignaier  beaucoup  dans  la  Guerre  qu'il  entreprit  con- 
tre ~4mçiai:  Tf  p ‘HopKAti  «fff  4 ’Avyimr  vsii/urri, 
»fl»  Cnpxn  xsfti^tr.  Cap.  IL  pag.  ral. 

Ed.  Crac.  Wtib . Et  ii  ajoute,  que  ce  fut  à caufc  des 
fecouis  puiflans  qu’^iywurfouvoit  dans  les  Fil  d '.A3*r. 
Il  pourrait  bien  le  faire , que  nôtre  Auteur  lifanc  à la 
hâte  ce  paftage,  ou  le  citant  de  mémoire,  y ait  cru 
trouver  que  cette  espédition  ue  fut  pas  liarumfi  à Her- 
cule, Sc  qu’il  ait  expliqué  le  mot  de  com- 

me s'il  iuünuoit  que  le  fujet  de  la  Guerre  éroàr  fri- 
vole. 

(4)  Voies  ce  fait , dans  Apollodore,  Bihlietb* 
Lib  IL  Cap.  IV.  f,  p.  9c  dans  Diodoke  de  Surfe, 
Lib.  IV.  Cap.  XXXli. 

(j)  Les  memes  Auteurs,  que  je  viens  de  cher,  par- 
leur de  cela:  le  premier,  au  f.  5.  du  même  Chapi- 
tre i 9c  l'autre,  au  Chap.  XXXUL  du  même  Livre. 

f.  IL  (1)  C’eft  ce  que  remarque  Si  * e'qve*  en 
pariani  de  1 '.✓fWûari#»  ou  YExhrrétUiîon  r Xum-fwd, 
érfitftui  J situai  fil  1 mm  , a prima  txbertdai  f ni  fi  mae. 

ma  à"  mmJia  injuria  paiientiam  rvktruù  , ni  fi  p!a>  r/T , 

•jmed  lima  t tjmam  ymed  iamrM , ««a  tendit  ad  décréta - 

r/mm 
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jui  arm«.  Il  eft  certain , au  contraire , que  le  plus  Courent  il  y a plus  d'humanité  df 
d’honnêteté  morale  a relâcher  de  fon  droit.  Car  il  eft  même  beau  &c  louable , d’aban- 
donner le  foin  de  nôtre  propre  vie,  pour  conlerver  la  vie  & procurer,  autant  qu’il  dé- 
pend de  nous,  le  iâlut  éternel  d'une  autre  perlonne,  comme  (a)  nous  l’avons  remar- 
que  en  fon  lieu.  Cette  générolitc  eft  digne  fur  tout  des  C'brttiens , appeliez  à imiter  vm- 

lexemple  partait  de  J e sus-Ch ri  st,  qui  a bien  voulu  (b)  mourir  pour  nous,  dans  ,“>Jc  JujekU. 
le  tems  que  nous  étions  encore  impies  de  Ennemis  de  Dieu.  C’eft  là  un  nouveau  “(bj’^Trli. 
motif,  de  beaucoup  plus  fort , de  ne  pas  pourfuivre  toujours  ce  qui  nous  appartient  ou  * /**»• 
qui  nous  eft  dû,  par  une  voie  qui  attire  tur  les  autres  autant  de  maux , que  la  Guerre 
en  entraîne  après  fou 

î.  Aristote  (c)  , & (t)  Polvbe,  ont  dit,  qu’il  (a)  ne  faut  pas  toûjours  »* 

Ê rendre  les  armes  pour  de  tels  fojets,  quelque  légitimes  qu’ils  foient  en  eux-mêmes.  ££“**'’  c*t' 
t les  Anciens  n’onr  pas  loué  Hercule , (j)  de  ce  qu’il  fit  la  Guerre  à (4)  Laomé.tn, 

Roi  de  Trtie.Bc  a (j)  jiugias.  Roi  d'Etide , à caule  que  ces  Princes  ne  lui  avoient  pas 
paie  le  lilaire  promis.  I/Oraccur  D 1 o n de  Prufe  (6)  remarque,  que,  quand  il  s’agit 
de  déclarer  la  Guerre  à quelcun , il  ne  faut  pas  examiner  lentement  s'il  nous  a Elit  du 
ton,  mais  encore  de  quelle  conféquence  eft  la  choie. 

$.  II.  1.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Punition,  il  y a bien  des  raifons  qui  nous  engaj»ent 
à ne  pas  ulêr  du  droit  que  nous  avons  par  rapport  à ceux  qui  l’ont  méritée.  Confidé- 
rons  combien  de  fautes  un  Père  pardonne  à les  Enfans:  il  faut  (1)  qu’ils  aient  pou  lié 
à bout  (à  patience  par  un  grand  nombre  d’offenlès,  de  d’offênlès  criantes,  pour  qu'il 
fè  réfolve  a les  punir.  Or  quiconque  veut  punir  une  autre  perfonne , prend  envers  elle, 
pour  ainfi  dire  , le  perfonnage  de  Magiftrat,  c’eft-à-dire,  de  (2)  Père;  car  tel  doit 
être  un  bon  Souverain  de  un  Don  Juge,  qui  (3)  aime  mieux  toûjours  pardonner  que 

pu- 


rùtm  flylmm.  De  Clement  Lib.  L Cef.  XIV.  Pkmte , 
Hoi  de  Thrut , dit  1 peu  près  U meme  choie  » dans 

DlOOOU  de  Suite  : MW<'«  y>'  «<Ti9  e.mCtie  tUf' 
M«r  ceuerime  Ttu«^<r , il  fil»  Tf  /uiyidu  t Muupdirnt 
CvifSsîin  «rit  ^vriM»  ¥ yttimt  lie  tUm  qtXeapyiet. 

Lib.  IV.  (Cap.  XLV.  pag.  17a.  Ed.  H.  Stepk.)  Et 
A H d R o k t C de  tbêdei , Pauphuftc  d'^triflete  : ’lrrnt 
3 •ùdtit  outii  *WP«TéJ  ri  ùà , li  fui  ùriyCe^Cumc  lu 
(Lib.  VIII  Cap.  X VIII.  pag.  fi*.  Edit.  Hems. 
1617.)  Philoh  Juif,  dit  aufli  , qu'un  feie  ne  fe 
réfout  à déshériter  ion  Fils, que  quand  la  méchanceté 
de  celni-ci  eft  aftea  g tan  de  pour  l'emporter  fui  U ten- 
drefle  paternelle:  Su  /in  /«un  çuaçtpylrnrt*  rnnripet 
%p»iumri{ ut  r Jlâr,  Ürae^inl^n tic  «ùthc  ¥ 
•taU<  uh  irnt  rut  M ce  ttîi  i>»v 

ivnin  n ce  Imeinit  iiTUftnrwii. 

De  Nobilit.  (pef.  904.  C.  Ed.  fuû.  ) Un  Pere,  qui 
t oui  oit  juger  fon  Fils,  coupable  de  parricide,  [dans 
le  temt  que  Ica  Pères  avoicut  droit  de  vie  fie  de  mort 
fin  leurs  Enfans  ] prit  pour  un  de  fes  Coofeiilccs  ou 
Aftefleurs , félon  U coutume  , Ce  fur  ^dmgmflt  § qui  hit 
d'avis,  aue  le  Fcre  fe  contentât  de  le  reléguer  oh  il 
Jugeroir  a propos*,  fie  cela  par  cote  radon,  qu’un  Fére 
doit  punir  lies  Enfans  le  moins  rigourcufcmcnc  qu'il  eft 
JO  (fiole  : Dixit  [ Cxfar  Auguftus]  reiegeadmfê  , pu  ri 
•iderttmr.  Ken  tmilemm , net  ftrpeniti , mm  terttrtm  de- 
crevit  : mener , mm  de  tfme  t enfer  et  , [ed  ou  tm  tenfilie 
effet.  Meiltffune  fjtnere  peine  c entent  mm  eflt  debera  pntmn 

dune  ficc.  S a n rc.  de  Ctem.  Lib.  I.  Cap.  XV.  Cela  eft 
exprime  ainli , dans  un  vers  de  T e'r  lnci: 

Pre  ptecete  »u(w  psmlmtmm  fmpptim  [et il  eft  pétri. 
Andr.  ( Aâ.  V.  Sccn.  111.  vert,  j x.)  C 1 c e'r  o n dit, 

r,  quand  on  eft  accule  devant  un  Père , on  deman- 
paxdon  i on  avoué  fis  faute  1 00  s’eaeufe  fur  ce 
qu'on  y eft  tombé  par  imprudence  -,  oa  promet  de  n’y 


retourner  pins , fie  l'on  fe  iôftmet , ta  cas  qu'on  man- 
de  parole,  à toute  l’indignation  de  celui  qu'on  • 
offenfe.  Au  lieu  que , lors  quYon  eft  devant  les  Juges , 
00  nie  le  fair,  on  (bûticat  que  le  crime  eft  feinr , fie 
ks  Témoins  faux  : Ignefrite  , Jmduei  : trrevtt  : Inpftu 
ejt:  nam  patmvit  : fi  mmejeuum  pe&hec.  ad  paientem  fie  agi 
folct.  Ad  Judices:  Nen  fecit,  net  cagitevit  1 fetfi  reflet, 
fiamm  crimem.  Ont.  pro  Ligar.  ( Cep.  X.  ) Voiez  suffi 
un  beau  difeoura  du  même  Orateur  fur  cette  matière, 
dans  Dion  Caiiiui,  (Lib.  XL1V.  pag.  190.  Ed . 
H.  Steph.)  Grotius. 

(x)  C’eft  pour  cela  que  St.  Auoustiw  dit,  qu’un 
Juge  Clirétien  doit  agir  en  bon  Père:  Impie , Chriflieae 
Jmdss , pii  pétris  ejfiamm.  Eptft.  CL1X.  ed  Cemit.  Mer- 
ettlin.  Grotius. 

Le  p allège  fc  trouve  cité  dans  le  Droit  Caho* 
MIQ.VE,  Ceesf.  XXIII.  $mefl.  V.  Can.  I. 

(|)  C'étoir  une  maxime  de  Pittemi^oû  des  Sept  Sa- 
ges de  Grtte , qu’il  vaut  mieux  pardonner , que  punir  : 
tlJTT«a«r  •*«*•»  <r£  tjyt , it  rit  rvyytmfut  ¥ rt- 
meeim^u.  J u Lia».  (Orar.  IL  pag.  jo.  E, 
Edit.  Spemb.)  Diooore  de  Sicile  dit , qu’il  ne  faut 
pas  t oh  joui*  punir  tous  les  Coupables , mai  feulement 
ceux  qui  ne  le  repentent  point  : ’Ov  Ai  rit  i.ui?rn**t- 
v*c  U mettre  t r&m  m.Kn(ent  «XA«  t«c  îfï/  raîe  iftnp- 
rejet  te  t(  jeè  p*r  eJi/emtunJnr.  Frâgm.  (è  Lib.  XXL. 
•mm.  17.)  St.  Au  ou  sti»  (ou  plfitôt  Be'dx,  in 
Galat.  Cap.  VI.  1 dit  , qu’il  faut  punir  un  Homme, 
comme  Coupable  , mais  avoir  pttie  de  lui  , entant 
qu'Hommc  : Orne  iflm  nemine  tfmmm  dicimmt , Homo  pec- 
caror , ne»  mif me  frisflre  dicimetu.  peccaror  efl  , car- 

ripe.’  cfme  Homo  efl , mifettre.  Ce  paflage  fe  trouve  cird 
dans  le  DroitCahoki^ue,  Cemf.  XXIII.  £t«efl. 
IV.  Votez  ce  qui  fuit  j 8c  ce  qnc  nous  avons  dit  d- 
4affiu,  O-f.XX  de  et  Livre,  9.  t*  , *6,  j6.  Grotius. 

Km  g (4) 


684 


Qu'il  ne  faut  pas  fe  déterminer  legerement 


punir,  imitant  en.  cela  l'exemple  de  Dieu  même,  comme  le  remarque  (4)  Lib  A- 

ni  us. 

fa'i  M'i;*  De  2#  P^’  ^es  circonftances  font  quelquefois  telles,  (a)  au’il  eft  non  feulement 

juftu.  Tiaâ’at.  louable  de  relâcher  de  Ion  droit,  mais  qu’on  y eft  même  oblige  par  un  principe  de 
11.  d^.cui.  cctte  Charité  que  nous  devons  à tous  les  Hommes,  (ans  en  excepter  nos  Ennemis, 
11.  foit  qu’on  la  confidcre  en  elle-même , ou  entant  qu’elle  eft  prelcrite  par  la  Loi  très-làin- 


Lirta , Dilp. 

CLUI 


•'H'i-  '*&•  te  de  l’Evangile.  Il  y a des  gens  pour  la  confervarion  defquels  nous  devons  mourir, 
xxxLPDui>Dl  P comme  il  (b)  a été  remarqué  ci-dellus,  plùcôc  que  de  leur  ôter  la  vie,  lors  même 


Vit.  nom.  107 

(b)  Cbap.  L 
de  ce  Livte, 
y 9. 

(c)  Mallb. 
19  > 4<\ 


n. 


qu’ils  nous  attaquent;  parce  que  nous  lavons  qu’ils  font  ou  néceftàires  ou  trcs-utilçs 
à la  Société  Humaine.  Si  Nôtre  Seigneur  veut  que  nous  négligions  certains  intérêts, 
(c)  pour  éviter  des  Procès; il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il  veut  aulïï  que  nous  négligions 
v’  de  beaucoup  plus  grands  intérêts,  pour  ne  pas  en  venir  à la  Guerre,  qui  eft  inhniment 
plus  nuiftble  qu’un  Procès. 

3.  D’ordinaire  même  il  eft  non  feulement  beau  & généreux  de  relâcher  de  lôn  droit, 
mais  encore  011  y trouve  lôn  avantage  propre;  comme  le  remarque  (j)  St.  Ambroi- 
s e.  Ainlî , tout  bien  compté , la  Sageilè  veut  que  non  feulement  on  ne  prenne  pas  les 
armes  pour  un  fujet  peu  conliderablc , félon  le  conlèil  qu’ARisTiDE  (6)  donne  aux 
Etats;  mais  encore  qu’on  l’évite,  li  on  peut,  lors  même  qu’011  en  a de  grands  fujets, 
comme  (7)  Xe’nophon  & Philostrate  (8)  le  donnent  pour  maxime. 

§.  III.  r.  Nous  fômmes  tenus,  linon  en  qualité  d’Hommes,  du  moins  en  qualité 
de  (1)  Chrétiens,  de  pardonner  facilement  & de  bon  cœur  les  ofFenlès  qu’on  nous  a 
(a)  tfini.  IV,  faites,  de  même  que  Dieu  nous  (a)  pardonne  nos  péchez  en  conlidération  de  Jesus- 
Christ.  Modérer  fa  colère,  lors  que  celui  oui  nous  en  a donné  fujet  a commis  con- 
tre nous  des  choies  qui  méritent  la  mort,  c’cft  approcher  en  .quelque  façon  de  l’excel- 

lcu- 


(4)  ’Arnif  nifimpfut  xtufirm  /xix\ »»  , i XupiC ’irtn. 
Oral,  de  Sédition.  Antioeil. 

(j)  Si  epuidtm  Jt  fue  jurt  xtirum  btnum  alitpuid  relax a- 
rt , ntn  ftlum  hbcralitati, , ftd  pic ramtpnt  ctiam  cemmedr- 
tatu  tfi.  De  Ortie.  Lié.  IL  Cap.  XXL 

( 6 ) U dit , que  l’on  doit  ccder  quelque  chofe  de  mé- 
diocre, wi  mtfiitui  S , ni  à,  S fting/,,.  Et  il 

en  allègue  pour  raiCon  , qu’on  loue  un  Farticulier , Ion 

Î|u’il  eft  d’un  efprit  accommodant  ,6c  qu’il  aime  mieux 
ouffrir  quelque  dommage  , que  d'avoir  procès  avec 
quelcun  iflrxt,  j 4'  ipj  n ,t/iunû,  iratiùn,  nùc  Ktytmfte- 
tat  fixaCntai  t nu  /aàxKt I aàfu/uSfiut  ,’i  Jlutiflijj  Ofèc 
«1MC  Acc.  Grotius. 

Je  doute,  que  ce  partage  ioit  d’A  iiitide.  Je 
ne  le  trouve, ni  dans  la  Harangue  où  cet  Orateur  exhor- 
te les  Etats  de  Griei  à la  coucotde,  ni  en  aucun  antre 
endroit.  Notre  Auteur  aura  peut-être  écrit  le  nom  d’un 
Orateur  Grec  pour  celui  d’un  autre,  comme,  par  ex- 
emple , de  D r o n <U  Pruft. 

(7)  C’cft  dans  le  diiicours  de  Ctlliti , aux  Lactdt- 
meniem  : K ai  rtrtgf  1*1  uÿ  J » «v  ici,  juWi  si  ftù  fiug/i 
ni  iiatigftnu  la  , <r:,,/aci  et tmJfiiàp.  Hift.  GtXC.  Lai. 
VL  Cap.  IU.  J.  4.  Ed.  Ox eu. 

(s)  Le  partage  a déjà  été  cité,  dans  U Net,  a.  for 
le  paragraphe  1. 

$.  11U  (1)  St.  C h r y a o s t 6 m b , pour  montrer 
que  la  Religion  Chrétienne  tient  dans  l’ordre  tout  les 
Hommes , 6c  bride  les  Fuiflanccs  même  , dit  qu’elle 
ordonne  i chacun  de  pardonner  à ceux  qui  l’ont  offen- 
fe  , 6c  qui  fout  Serviteurs  d’un  même  Maine , que  loi  ; 
aûn  que  ce  Maître  commun  , en  recompenfe  d’un  tel 
acte  de  bonté , ufc  envers  lui  de  miféricorde  au  grand 
jour  du  Jugement:  UaMnara,  ci  inirtt  m-itrtt , in  « 
n « txâxar  içuaia,  Jûrarat  %a\nür.  *Vi£x- 

rit  ru  tci  iiertntt,  neït  rvtiÙKttt  ifte  ni  ùnafnifaU' 

tu,  *»*  Vi  tûjit  ft  éîjirj  fauÇitttf  \ <M  fW 


H™  rh  r agfrutt  ifit&t  dtif»  ni  c/jfta , rjù  yulttir, 
nuintt  mu,  tiujf,  oc  n ■f  (pAutbpciriut.  Orat.  de  Sraruii 
VI.  Voiez  au  (li  ce  que  l’on  a rapporté  ci-dertùs,  Chtp. 
XX.  f.  z6.  à la  lin.  Grotius. 

(a)  T 0 yt  riei  nirtn  iépyi net , ùrip  Sr  ni  fît  ibrid» 
Quror  ni  utKclru  yiimri  ? ù/uuxina r,  Si*  fient 
ni St.  Àntiq.  Jud.  Lib.  II.  Cap.  HL  pag.  49.  C. 

(})  Lanptfut  fit  in  fuit,  tjuam  in  alitait,  extrahilitr 
iajurii,.  Nam  fuemadmedum  n en  tfi  mapti  anime , fui  dt 
aliène  libertin  tfi,  ftd  ille , tjui , autd  aheri  dînai , fibi 
dttrahtt  : iia  cltmemem  vêtait , mn  in  ahtnt  dtlert  faei - 
lem  , ftd  tum  , tp ut  , tfuum  fui,  fiimuli,  exafititur  , ntn 
pnfitit  : tfut  intelligit , ma&ui  unimi  cjfe , injuriai  in  fum- 
ma  put  ni  ta  pati,  net  tjuidtpuam  ejft  gtoritfiui  Principt  im- 
pune  laft.  De  Clément.  LU.  I.  Cap.  XX.  Quisti- 
L t t n dit , qu’il  faut  confeiller  à un  Prince  de  chet» 
cher  i aquétir  de  Ia  gloire  par  fa  douceur  6c  fa  mo- 
dération, plutôt  qu’à  goûter  le  ptailir  de  la  Vengean- 
ce : Suadebtmu,  Prtncipi , ut  laudem  humanitatil , pttiùi 
tjuàm  vtluptarrm  mltienil  cencupifeat.  C I C C R O N don- 
ne cette  louange  à Jute,  Ctfar,  comme  la  principale, 
qo’il  n'oublioit  que  les  injures  qu’on  lui  failott  : Sper» 

tuant  tt,  tjui  ebttVif  i nthil  fclt,  , ntfi  injuria,  8cc.  (Orat 
pto  Ligar.  Cap.  X1L  ) Line  reptefentoir  à . dutufit , 
que,  Ælon  l’opinion  commune  des  Hommes , un  Prin- 
ce doit  punir  les  aâious  pat  lefquellcs  on  faic  du  tort 
au  Public;  mais  ne  pas  fc  venger  des  injures  qu’on  lui 
fait  à lui-même  : T*'t  «/j'  i,£n  rat  [lOfalfurt,  ti  mtxt  o'i ,] 
•teir  fjp  ni  xc rts»  iJiairl,  i mental  XS*,du  > ”r*f  Uiu 
ni  tic  «i-nît  mxu/u/atxtîv  Satin ac  piptit.  Dion.  Cass. 
Lib.  LV.  pag.  <4}.  C.  Bd.  H.  Sttph.  ) Marc  .Antenin 
ifoit , dans  une  Lettre  au  Sénat  Romain  , que  la  ven- 
geance qu'un  Empereur  prend  de  fes  injures  particu- 
Deret,  paroit  toûjours  trop  rigoureufe,  quelque  jufte 

au’ellc  l’oit  : Neu  enim  umtjutm  placrt  in  Imprrattrc  vin- 
1(1  a fa,  delerii , fin,  ttfi  jnfiier  fut  rit,  ut  lier  vtdetur. 

V P U- 


à entreprendre  U Guerre.  Liv.  II.  Ch.  XXIV.  685 

lence  de  la  Nature  Divine,  comme  (a)  le  dit  Joseph,  l’Hiftorien  Juif. 

x.  Un  Prince  for  tout  doit  être  plut  difpoje  à pardonner  les  injures  qu'on  lui  fait  a 
lui-même,  que  celtes  qu'on  fait  à autrui  ; perfuadé  , comme  le  dit  (})  S e n e'qu  h , 
qu'il  efi  digne  et  une  grande  Ame  (4)  de  foufrir  tes  injures,  quoi  que  l’on  fait fort  puif- 
Jdnf,  cr  qu'il  n'y  a rien  de  plus  glorieux , qu'un  Prince  impunément  offenfé.  L'Ecriture 
Sainte  nous  fournit  des  exemples  de  cette  excellente  Vertu, en  la  pcrfonne  de  (b)  Moi-  W 
fe,  & en  celle  de  (c)  Dmsil  ■ (c)*, ',.**£? 

j.  On  y eft  d’autant  plus  oblige,  lors  que  l’on  le  lent  coupable  foi-ttlême  de  quel-  XVI>  r. 
que  faute,  (d)  ou  que  celle  qui  a été  commile  contre  nous  vient  d’une  foiblcflc  hu-  (J)  Or,u.  de 
maine  & par  conféquent  excufable , ou  enfin  que  l’Olïènleur  donne  des  marques  c^r'v. 
(y)  fuffifimtes  de  repentir.  ' 

IV.  1.  Outre  ces  raifons  tirées  de  la  Charité  que  nous  devons  avoir,  ou  que 
du  moins  nous  fàifons  bien  d’exercer  envers  nos  Ennemis  mêmes  ; nôtre  propre  intérêt, 
ou  celui  des  nôtres,  (1)  nous  met  fouvent  dans  l’obligation  de  ne  pas  en  venir  aux  armes. 

Plutarque  dit  queparmi  les  anciens  Romains,  lots  que  les  Prêtres,  nommez  Féciaux, 
avoient  conclu  que  Ion  pouvoir  juftement  entreprendre  la  Guerre , le  Sénat  examinoit 
encore,  (z)  s’il  étoit  avantageux  de  s’y  engager.  Nôtre  Seigneur  Jé  sus-Christ,  dans 
une  de  fes  Paraboles,  (a)  nous  repréfente  un  Roi,  qui, avant  que  de  le  mettre  en  cam-  u,.xvf, 
pagne  contre  un  autre  Roi,  s’aflied,  comme  font  ceux  qui  délibèrent  avec  foin,  pour  »«,  <r  /*». 
examiner  en  lui-même,  fi,  avec  dix-mille  hommes  qu’il  a,  il  pourra  tenir  tctc  à fon 
Ennemi,  qui  en  a le  double:  Sc  voiant  qu’il  n’cft  pas  allez  fon,  envoie  à cet  autre 
Prince,  lins  attendre  qu'il  foit  entré  dans  les  Etats,  une  Ambafiidc  pour  traiter  de 
paix  avec  lui.  Il  faut  peler  lès  forces,  & penier  en  même  tems  aux  hazards  de  la  Guer- 
re, félon  ce  qui  eft  dit  dans  (3)  Tite  JLive,  & dans  (4)  Thucydide.  Quand 

on 


Vulcatius  Gallican.  VU.  Avid.  CilTîi 
(Cap.  X1L)  Si.  Ambroise  loue  iMàMi  d’avoir 
pardonné  à ceux  d'wérfifriW  l’offcnfe  qu’ils  lui  avoient 
Lite  ; Antiochiwis  ttum  duuufit  imjxrtum.  Epift. 
md  The*  du.  Et  l'Oratcut  Themiitius  louant  le 
mime  Empereur,  dit,  qu’un  bon  Prince  doit  le  mon- 
irer  au  deûus  de  ceux  qui  l'ont  otFenfe , non  en  leur 
faiûm  du  mal  à fon  tout  , mais  en  leur  faifant  du 
bien:’ O vi  «s  «tTiCxifTorTâX/»  4 «>•  Mi  Racial*  *dAA’ 
wûrrs  filial»  9«frtaSf  4 rntnmfim.  Ont.  de  lao- 
dîb.  ad  Sénat.  St.  Chitioitômi  dit  , que  la 
Clémence  eft  glotieufe  1 tous  les  Hommes . nuis  fur 
tout  aux  Souveraini  \ n’y  aiam  rien  de  plus  beau , que 
de  (avoir  fe  modérer , fie  de  prendre  la  Loi  de  Dieu 
pour  ree'.e  de  fes  a&ious , lors  qu’on  peut , comme  les 
Rois,  Luxe  tout  ce  que  l’on  veut  : pfy  y*’/”- 

# pmnt  t«t#  kiv^iÎ*  \ t»wc  y »£»- 

#Lur.  ri  yt  mdrr»  Vkmp»wûr»t  4 jicxtFüx r^*«- 
vt ytn  iwtlf,  km  4 ri  0u  tfjtoh  ■>•**•  +tni.%  ? U- 
y tut  /tSfJ  tir  i ùpafâltf  km  ds?*r.  De  laud.  Clément.  St. 
A v o u s t i h exhorte  le  Comte  Btmfutt’i  pardonner, 
au fli  tôt  que  ceux  qui  l’ont  offenfé  lui  en  demandent 
pardon  : MtmerC*  til»  tpnufirrt.  fil»»  i«  tt  preeuxent , 
& ventum  pfi»Uvtrit  8cc.  Epift.  CCV.  Grotius. 

(4)  Aristote  donne  pour  un  des  caractères  du 
JhtnkMtPie,  qu’il  oublie  les  injures:  Oi/I  /jtt*U*M&’* 
ri  Tt  km  »**d. 

(Ethic.  Nicom.  Lib.  IV.  Cap.  VIII.  pag.  ji.  C.  Tom. 
U.  Ed.  Pur».  ) C 1 c e'r  o H dit  , fulvant  cela  , qn’il 
n*y  a rien  de  plus  digne  d’un  Grand  Homme  , que 
«Tetic  facile  à appaifer , 8c  clément  : Nihil  t»tm  tumdu- 
Uuu,  mk,l  m.sn.  tr  »■" 

Dt  Offic.  LU.  I.  (C»p.  XXV. J G «O- 

TI  VS.  . . , 

(j)  Voiez  un  pillage  de  Cicerom  , qui  a été 
déjà  cité  ci-delta  , Cl-p.  XX.  J.  JP.  *****  J*  S e » e • 


Q.u  e dit , que  le  Sage  relâche  bien  des  chofes , 8c 
qu’il  laide  vivre  bien  des  Coupables,  lors  qu’ils  pa- 
roi (fe  ne  difpofez  à fe  corriger  : Supin»  mmitu  rrmiitft  .* 
mrnllft  purnm  fut»  *Jtd  funubiln  ingrnii  , fervubrt.  De 

Clement.  Lib.  IL  Cap.  VII.  Procofe  remarque, 
que  pour  l’ordinaire  un  repentir  furvenu  à rems  de  fir- 
me la  pcrfonne  offenfee,  6c  l’engage  à pardonner: 

Mitsuia®"  yb'  Cf  diftn  irrmumim  i^rytyijufy®"  , vuy 
ynr/utttc  iurr»7e  rit  idtxujJfm t Vandalic. 

Lib.  11.  Grotius. 

y IV.  (1)  Les  Gtrhi  repréiêmoicnr  à Btlifuirt , que 
les  Souverains  de  l’une  8c  de  l’autre  Nation  ne  dev oient 
pas  facrificri  leur  propre  gloire  la  confervation  de  leur* 
Sujets  , mais  préférer  ce  qui  étoit  jufte  8c  utile , non 
feulement  à eux  » mats  encore  à leurs  Ennemis  : ’Ov«r 
5 flM  ÎT»C  , rit  ia*-rip*r  ùyuu^,*c  Offrant;  fui 
liËnt  4 c imite  rwr  V ùpx«o!p»t  wm-ru^on  offi*<3j  • ùkkà 
ri  Tt  ükm*j  *4  Tt  fi//*»eepr , » *%irtt  «C-Tcir  /tipet , 

dKKd  km  rue  rpmt  tmtriut  tai^.  Gotthic.  Lib.  LL 
(Can.  VL)  Grotius. 

(a)  Plutarque  parle  da  Roi  : *A \\d  rmpi  nhm  Un 
tir dfyirrx  o«xiu«  ti-dcfif/or  ,me  Ji*M4* , 4 df\ trtm  , Tf- 
t»  ratriîr  t»  rwAS^gfir^*.  In  Vit.  Num.paj.  68.  B. 
Tom  1.  EJ.  Wnh.  Nôtre  Auteur  cite  ici,  dans  une  No- 
te, un  pacage  de  Thucydide,  qui  fc  trouve  déjà 
rapporté  ci-deffus,  Chup.  XX.  f.  4.  nam.  1. 

(j)  Dans  la  Harangue  d'HoumiluI  à Stipitn  : &*»m 
tnus  vint , mas  vim  /#rî»»i«r,  Murtrmyu  keili  ctmmtonem  , 
prtptne  unir**.  Lib.  XXX.  Cap.  XXX.  nmm.  20. 

(4)  Ce  font  les  Ambafladeurs  d Ethernet,  qui  parlent 
aux  Lâcedémunietu  : T»  S •« xif*»  4 myjp.tyor,  «r®* 
Jri,  rgir  ce  uvrS  yrthèp  , «f# hiyrwn.  Lib.  L Cap. 
LXXV1II.  Edit.  Oui».  Nôtre  Auteur  , pour  avoir  cité 
ce  paflage  fin  la  foi  de  S t o • e'e  , ( F/#n/«.  Til  L.  ) 
le  rapporte  un  peu  autrement  à l’égard  des  qu’il 

a’eft  conçu  dans  l’Oxiginal. 

&XSf  1 (1) 


é8A  §>u'il  ne  faut  pat  fe  déterminer  legerement 


en  délibéré  fur  la  Guerre , perfonne  ne  penfe  <fu'il  court  nfjue  dj  mourir,  en  jette  tué 
le  danger  fur  les  autres.  Mais  fi  , avant  <jue  de  donner  fou  fuffrage  , en  rôt  eu  la 
mort  pré  fente  à fesyeux  ,on  oserait  évité  de  courir  en  furieux  à fa  ruine:  c'eft  ce  qu’Eu- 
Ri  pi  d e je)  dit  des  Grecs,  6c  quon  peut  bien  appliquer  à tous  les  autres  Etats. 

(b)  nm**.  x.  Aulli  y en  a-t-il  eu,  qui  ont  pris  cette  fage  précaution.  Les  Tufculans,  (b)  en 
U vu.  CtmiU  fouftant  tout,  6c  ne  refiilànt  rien,  obtinrent  la  paix  des  Remains.  En  vain  un  Gêné- 
t.  ral  Romain  chercha-t-il  querelle  aux  Eduéns,  au  commencement  de  l’Empire  d’Othon: 
Uv.  la.  vj.  • ce  pCUplc  neîè  contenta  pas  de  donner  de  l’argent,  8c  des  armes,  qu’on  lui  deman- 
ip  1 doit,  il  fournit  encore  des  vivres,  fans  exiger  qu’on  les  lui  paiit  ; comme  nous  l'ap. 

prenons  de  (6)  Tacite.  La  Reine  jimalatjonthe  dit  aux  Amballadcurs  de  l’Empc- 
(t)  voifi  rn-  reur  Juflmien , (c)  qu’elle  ne  vouloir  point  avoir  de  guerre  avec  lui. 
xS.Ïe’oI’p  i 5-  P^K  aulli  prendre  un  milieu  en  ces  cas-lk,  comme  fit  autrefois,  au  apport 
«c  Gurhit.  ub.  de  (d)  S TR  ab  o N,  Sjrmus , Roi  des  Triballiens.  Alexandre  le  Grand  vouloir  entrer 
*•  /%,’•  ^ dans  111e  de  Pence-,  il  l’en  empêcha,  & lui  envoia  en  même  tems  des  prefens  honora» 
Lit  vi  ”'p,g  blés,  pour  lui  montrer  que  ce  qu’il  en  foifoit,  c’ctoit  pat  une  jufte  crainte,  8c  non  par 
(*îi  E£d  'r'  aucune  haine  ou  aucun  mépris  qu’il  eût  pour  lui. 

,01’  ’ $.  V.  i.  On  délibéré  , en  partie  lur  les  fins  (j’entens,  for  les  (x)  fins  fubordon- 

nées , 6c  non  pas  far  les  dernières)  en  partie  for  les  moiens  nccellaires  pour  y parvenir. 
La  Fin  que  l’on  fc  propofê,  cft  toûiours  quelque  Bien,  eu  du  moins  l'éloignement  de 
quelque  Mal,  ce  qui  tient  fouvent  lieu  de  Bien.  Les  Moiens  ne  (ont  pas  recherches 
pour  eux-mêmes,  mais  entant  qu’ils  mènent  k la  Fin , de  l’une  ou  de  l’autre  manière. 

Ainfi,  dans  toute  délibération,  il  faut  comparer  non  feulement  les  Fins  les  unes  avec 

les  autres,  mais  encore  la  vertu  qu’ont  les  Moiens  pour  faire  obtenir  ces  Fins.  Car, 
comme  Aristote  l’a  très-bien  remarqué,  (x)  les  Propofitions  tfui  roulent  fur  quel- 
que achon , font  de  deux  fortes:  les  mes,  ou  il  s'agit  de  ce  qui  eft  Bon-,  les  autres,  où 
il  s'agit  de  ce  qui  eft  pojjille. 

i.  Pour  foire  cette  comparaifon , il  y a trois  (j)  Régies  à oblêtver.  I.  Si  U cho- 
fe,  dont  il  s’agit,  parcût,  à en  juger  moralement,  avoir  autant  de  difpofîtion  k pro- 
duire du  Mal,  qu’à  produire  du  Bien,  il  ne  faut  s’y  déterminer,  (4)  qu’au  cas  que  le 
Bien  qu’on  en  efpére,  renferme,  pour  ainfi  dire,  un  plus  grand  degré  de  Bien,  que 
le  Mat  qu’on  en  appréhende  ne  renferme  de  Mai. 

j.  II.  Si  le  Bien  & le  Mal,  qui  peuvent  provenir  de  la  chofe  dont  il  eft  queftion, 
paroiflent  égaux  ; il  ne  fout  s'y  déterminer,  qu'au  cas  que  l'on  y voie  plus  de  dilpofi- 


tion 


{5)  *Or«?  SkJa  wUipa&  tic  4**»’  otAMf  , 

OUuf  !Ô‘  awr+  $d*MTot 
T J 5 tut  * ic  «AA«v  Ô»T pivu. 

Ei  <f['  2t  Mf  in p*  W«‘ à nfjfu  é*f+. 

Où u dr  mriV  'Eax«c  dirai A*ts. 

Supplie»  verf.  4I1»  & /*ff. 

(6)  frmjtra  advtrfut  Æa uoi  y»  a fil  a ht  II  s catejfa.  jnffi  pt~ 
mmism  aif>*e  arma  de  fer  n , jp- attestai  infteptr  c trame  ai  mt 

fr admet,  J Hift.  Lib.  1»  Cap.  LXl V.  mam.  5 ) Sou* 
l'Empire  «c  Saptuaamt  Savant,  un  Roi  éf ^Armant t pré- 
vint la  Guerre  dont  cet  Empereur  le  mena  coït , en  lui 
envoient  de  lui- même  des  Otaee» , avec  des  prefên*. 
Vorcz  Hi'kosiik,  Lob.  1IL  (Cap.  IX.  mh».  §.  Ei. 
Stti.)  Grotiu*. 

f.  V.  (x)  Ces  Fin*  fubordonnées  peuvent  être  regar- 
dée* comme  de*  Moi  cru , par  rapport  i la  dernière. 

(»)  Ai  i «i  •jbt/.ji.  fit  J va  a Umr  yétnT  et  b 

Jed  -n  t»  c>«4«,  Kéi  dU  tû  Àvearû.  De  Aisimaliummo- 
tionc,  Cap.  VIL  pag.  70*.  D.  Tom.  L Bd.  Parât. 

(t)  Votez  l'explication  de  «s  Régie*  , dan*  Po- 
W i m P o k f t ürmt  4*  U N*,  tr  dtt  Gmt , Lir.  1. 
Cbaf.  IL  $.  7. 


U)  C’eft  ce  que  l’Orateur  Aristide  exprime 
ainfi  : n Quand  l’avantage  qu’on  efpeie  eft  moindre, 
,»  que  le  mal  qu’on  a à craindre,  il  vaut  mieux  aJoit 
,,  faire  la  paix.  Oùeûwh'UariJtr  ri  dur  papa  t TseyaSit , 
uptîflot  Jiù*>.axQ*J-  C^lat.  1.  De  Part,  Tom.  H.  Mr. 
«I.  B.  EJ.  P.  Sttph.)  AnoRoMicdr  J£ad*t , forant 
le  portrait  du  Magnanime,  dit  qu’il  oe  s’expoië  au 
dangers , que  pour  des  fujets  fort  confidémbles.  [Ov  yS 
fie  ixuria  c*C*>ai i , Jti  To  /ai'  Tlpaia  ta 

rizatr*%ifsHfi*nfitrn6f  itdyma  •****, >iv-nùtn  • p*. 

ymxiùfjttr^  5 Bcc.  Faraphr.  in  Ethic.  Nicom.  Uh.  PT. 
Cap.  V.  pag.  m ] Grotius. 

(J)  NarJ  'n  applique  fagement  cetre  régie, dans  t mo- 
cori,  G Ht  hic.  ub.  n.  (Cap.  XVlllj  Gsonui. 

(i)  J’ai  déjà  remarqué,  dans  mes  Notes  fur  P u- 
r f.  h d o r r , i l’endroit  qui  vient  d’rtrc  cocté , qu’il 
7 a ici  dans  l’Original  , camparata  ad  mai  mm  , pour  iam~ 
parasa  eftîcaciar  ad  malmm.  Cefrc  oraiftïoo  etorr  déjà 
dans  la  première  Edition on  l'a  IsüTeepaiTer , com- 
me quelques  autres  faute*  fembtable*,  dans  toutes  les 
revîiion*  8c  les  Editions  fuivantes.  Mai*  mon  Edition 
a rétabli  ici  le  Texte,  comme  le  dcuusdok  la  peniée 
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rion  à produire  le  Bien  , qu’à  produire  le  Mal. 

4.  111.  Si  le  Bien  & le  Mal  parodient  inégaux , audi  bien  que  la  dilpofition  des  cho- 
fes  à produire  l’un  & i'aurre ; il  ne  faut  fc  déterminer  à ce  dont  il  s'agit,  qu'au  cas 
te.)  que  la  difpofition  à produire  du  Bien,  comparée  avec  la  dilpofition  oppofee,  la 
furpallè  à proportion  plus  confidérablement,  que  le  Mal  ne  furpallè  le  Bien;  ou  au 
cas  que  le  Bien,  comparé  au  Mal,  foit  plus  confidérable,  que  la  dilpofition  de  la  cho- 
fe  à produire  du  Mal,  comparée  avec  (6)  la  dilpofition  à produire  du  Bien. 

5.  Cicbron  établit  des  maximes, qui  ne  font  pas  à la  vérité  aulli  précilès  Sc  aulü 
exaétes  que  les  Régies  que  nous  venons  de  pofer,  mais  qui  mènent  là  & qui  font  mê- 
me conçues  d’une  manière  qui  eft  plus  à la  portée  de  tout  le  monde.  (7)  Il  rij  a rien, 
dit-il,  de  plus  tnfenfé,  que  de  s' éxpofer  fans  fujet  aux  dangers.  Quand  on  s'y  expofe , il 
faut  imiter  les  Médecins , qui  ne  donnent  que  des  remèdes  bénins  à ceux  qui  font  peu 
malades  ; mais  qui , dans  les  grandes  maladies , font  contraints  de  lyazjrrder  des  remedes 
incertains  CT  dangereux.  C'en  une  folie,  de  foubaitter  la  Tempête,  pendant  qu’on  jouit 
du  Calme:  mais  il  eft  d'un  Homme  fage,  lors  que  la  Tempête  efi  furvenuë,  de  mettre 
tout  en  ufage  pour  y remédier ; fur  tout  fi  le  bien  que  Von  pourra  procurer,  en  la  diffî- 
pant,  efi  plus  grand,  que  le  mal  qui  revient  du  trouble.  Lors  qu’il  ny  a pas  grand' 
ebofe  À gagner  , (8)  dit  ailleurs  le  meme  Auteur  , CT  qu’au  contraire,  pour  peu 
qu’on  réülfîjfe  mal,  on  en  recevra  beaucoup  de  préjudice , à quoi  bon  en  courir  le  rifque  ? 
Dion  de  Prufe  (9),  & Aristide  (10), deux  autres  Orateurs,  raifonnent  aulli  for 
le  même  principe.  Donnons-en  un  exemple. 

§.  VI.  1.  Tacite  (i)  nous  apprend,  que  les  divers  Etats  de  la  Gaule  délibérè- 
rent entr’eux,  s’ils  travailleraient  à conferver  leur  liberté,  ou  à rechercher  la  paix? 
Par  la  Liberté,  il  faut  entendre  ici  la  Liberté  Civile,  ccft-à-dire,  le  droit  de  gouver- 
ner l'Etat  par  foi-même:  droit,  qui  eft  plein  & entier  dans  un  Etat  Démocratique;  & 
tempéré,  dans  un  Etat  Ariftocratique,  iùr  tout  dans  ceux  où  aucun  Citoicn  n'eft  ex- 
clu des  Charges.  Et  la  Paix,  dont  il  s'agit,  eft  une  Paix  par  laquelle  on  fit  racheté 
d’une  (2)  Guerre  fanglantc,  qui  eft  telle,  qu’à  bien  confiderer  ce  que  l'on  peut  pré- 
voir de  l’événement,  elle  femme  ne  menacer  de  guéres  moins  que  de  l’entière  ruine  du 
Peuple  ; comme  quand  Jérufalcm  étoit  afliégéc  par  l’Empereur  Titus. 

1.  Perfonne  n’ignore,  quel  fèroit  ici  l’avis  d'un  Caton,  qui  aima  mieux  mourir, que 
de  fc  réfoudre  à lubir  la  domination  d'une  feule  perfonne.  C’eft  à quoi  tendent  plu- 
ficurs  fcutenccs  qu’on  trouve  dans  les  Auteurs , comme  ce  que  dit  un  Poète,  (3)  Qu’il 

n'efi 


ît  l'intention  de  l’Autcut. 

(7)  Sed  fief tendeem  <uam  tUted , ne  .fferamu,  net  pericu - 
lu  firu  eduffi  ; tjtu  nihit  fttefi  tjfi  fiteittul.  guafnfter  in 
etdeundu  fer  uni  11  cenfuetûele  imuanda  Medienrum  ejt , ejui 
Uviltr  dfretantet  leniur  curant } gravitribeu  autem  merlu 
penculefa,  turaiienti  <7  mu  if,  ici  adiulcre  cjuntar.  guare 
in  tranquille  temfeftatcm  adverfam  oftetTt , .liment u efi  : 
fietn/enire  datent  tempe/lati  ejHdvit  rdli.ne  , fapieaii  J e.tftu 
marii , fi  plut  adififiart , re  explicité , leni , juàm  addu- 
t„dù , mil,.  De  Offic.  Lib.  L Cap.  XXIV. 

Jt)  VI,  entm  ’&nxtvypa*  mafnum  nullum  péri  pejfit  i 
Ttuy/dd  , vel  tun  maçnum  , melefinm  futunun  fit  : tfuid 
eii  ndficttSu, tutti  \ Lib.  XIII.  Lpift.  ad  Attic.XXVU. 
(9)  Qi*e  l’injure,  dit-il,  qu’on  a reçue,  folt  fcnlîble 
St  criante  tant  qu’il  vous  plaira  : il  ne  faut  pas  pour 
cela  s’expofer  foi-même  à de  fâcheux  inconvénient  : 
*Kr»  Julie  W dJtdtr  ’ oiO.'  tu  L XI  fc.  t I<*i0r  *i*Mt 
, Sù  w«c  liro  oixcnixirrac  etlxit  x/eedWit  dxS- 
etm  nu.  U fc  fert,  un  peu  plus  bas,  dtf  eette  compaiai- 
fon:  Quand  un  fardeau  eft  inlupportable,  on  cherche  k 
s’en  décharger  incellammcnt  : mais  quand  la  charge  eft 
médiocrement  pelante,  & qu’on  voit  qu’il  faut  ncccf- 


fairement  la  porter  , ou  une  autre  plus  pefanre  1 on 
fe  icfout  alors  à marcher  le  plus  légèrement  qu’il  eft 
podible  : 'ilartt  \ oîpcai , xù  toi  xaur",  il  /U;f.  epitçpc 
■»ti{e  , tsù  /u»  Jutùfi'f*  , fara/u^;  •{  xd^içet 

Xmfflpai  • fHx&la!  3 Ù*X ki/Ægu  »,  *t"***t  «»*>««» 

îan,  <pifiu  t xSxo , a rixn  uitfai  txi&r  , enoxi.cfifi  ®f 
tutti xetx*  SticSj.  Oral.  Tari.  II, 

(10)  Lors  , dit-il , que  ce  qu’on  a lieu  de  craindre 
eft  plus  fâcheux  , que  ce  qu^on  cfpérc  n’eft  avanta- 
geux , ne  doit-on  pas  éviter  de  s’expofer  au  danger  J 

‘On  Xihui  fdiifzr  i p'.:&  "f  IxtW®*  , exitc  jf«i  çu- 

; Orat.  Sic.  IL  Tem.  IL  pag.  Ji.  D. 

$.  VI.  (1)  Le  pa!Tage  a été  rapporté  ci-deflus, 

Liv.  L Cttdf.  IV.  $.  19. 

(z)  Nôtre  Auteur  cite  ici  un  paftage  de  Cicb- 
ron, confè  en  termes  Grecs,  qui  a été  cité  au  mi- 
me endtoit  que  je  viens  d’indiquer. 

())  C’eft  Lu cr  in,  qui  dit  celât 

N.n  idmen  tfndvd , pefi  hdc  exempta  virenem, 

Certifie  ni  fente! ■,  ejteim  fit  nen  drdna  vimu 
Servititem  fumige  manu  .... 
îharlâl.  Lib.  1Y,  virf.  Us,  t fijq. 


w nà 


<88  He  faut  pas  fe  déterminer  légèrement 

n'efl  pas  difficile  d'éviter  l'Efclavage,  en  prenant  la  génèreufe  réfolution  de  vaincre  où 
de  mourir. 

».  Mais  la  droite  Raifon  tient  un  autre  langage.  Elle  nous  dit,  que  la  Vie,  qui  eft 
le  fondement  de  tous  les  Biens  Temporels,  & qui  nous  fournit  occafion  de  travailler 
à arjuérir  les  Biens  Etemels,  vaut  mieux  que  la  Liberté, foit  que  vous  confideriez  l'une 
& 1 autre  dans  une  foule  perfonne , ou  dans  un  Corps  de  Peuple.  C'eft  pourquoi  Dieu 
lui. même,  lots  qu’au  lieu  de  foire  périr  les  Hommes,  il  les  livre  à l’Efclavage,  veut 
fa)  il.  ctmùf.  (a)  qu'on  regarde  cela  comme  un  effet  de  fo  Bonté.  Et  il  confoilla  aux  Juifs,  par  la 
* fb)7 bouche  (b)  d’un  de  fes  Prophètes,  de  fe  foûmcttre  à l’Efclavagc  des  Babyloniens,  pour 
xxvu,  ij.  éviter  de  mourir  par  la  famine  ou  par  la  pefte.  Ainfi,  quelques  éloges  que  les  Anciens 
(c)  voici;  Si.  aient  donnez  aux  Sagontins,  (c)  la  réfolution  (4)  défeipérée  qu’ils  prirent,  lors  qu’ils 
cwfodfl,*.  «oicnt  par  Hanmbal , n'eft  point  à approuver,  non  plus  que  tout  ce  qui  tend- 

i:\iL  CsfWi.  ’ là.  Car  la  dcltruûion  d’un  Peuple  doit  être  regardée  ici  comme  le  plus  grand  de  tous 
les  Maux.  Cicéron  donne  (j)  pour  exemple  d’un  cas  de  Néceflué  , l’état  des 
Cajilinient,  qui  furent  contraints  de  fe  rendre  à Hannibal : mais  c’étoit  avec  cette  al- 
ternative, sus  (6)  n’aimoient  mieux  mourir  de  foira.  Diodore  de  Stcile , parlant 
des  Thèbains  qui  vivoient  du  tems  d‘ Alexandre  le  Grand,  (7)  juge,  qu'ils  fe  montrè- 
rent plut  courageux  , que  fages,  en  attirant  la  ruine  entière  de  leur  Patrie.  P l u t k r- 
que  porte  un  fomblable  jugement  de  Cuton , dont  nous  avons  parlé  un  peu  plus  haut, 
& de  Scipion:  (8)  Ils  font  blâmables , dit-il,  d’avoir  caufé  fans  néceffite  la  perte  d'un 
grand  nombre  de  gens. 

4.  Ce  que  j’ai  dit  de  la  Liberté,  il  faut  le  dire  suffi  des  autres  chofos  que  nous  ai- 
mons , & qui  font  l’objet  innocent  de  nos  défirs  : on  doit  les  fâcriher,  lors  que 
l'on  a autant  ou  plus  de  fojet  de  craindre  un  plus  grand  mal.  Car,  comme  le  die  trcs- 
bien  l’Orateur  Aristide,  (5)  pour  lâuver  un  Vaiffëau,  c’eft  la  coûturac  de  jetter 
dans  la  Mer  les  marchandifos , & non  pas  les  perfonnes  qu’il  porte.. 

$.  VIL  1.  Une  autre  chofo  qu'il  faut  bien  remarquer,  en  matière  des  Guerres  qui 

ont 

ceux  de  Hîlm,  qu’aucun  Homme  de  bon  Ici»  n’aime 
fe  libciré, pim  que  fa  »ie;  te  que  ce  u'cft  paa  amour 
de  la  Liberté  , mai»  raine  gloiee  . de  J'cipofet  à une 
porte  certaine  » que  Ton  peut  éviter: 

OmmU  feettrt  pro  libortaie  frremmt. 

Sed  hberrattm  ennemi  a mémo  faioott 
Sanms  amat  : neejue  en  un  certa  fnfctptie  tiédit , 

S fit  art  tjmeas , tuf  eu m rtu  tint  Saint  n , 
l.tbertatit  omar , Jed  gleria  vaut  putanda  ejf. 

Go  n T h a a.  Ligunn.  (Lrf.VUL  pag.  j»7.  Eté.  W 
*fr.)  Grotius. 

Il  eft  bien  vrai  , quV-fiwinVai  s'exeufa  fur  la  famine, 
qui  prefloit  la  Ville  : mais  la  fenteoce  que  nôtre  Au- 
teur lui  prête,  ne  fe  voit  point  dans  l'endroit  de  X *% 
n o p n o » , que  j'ai  noté , où  il  eft  parte  de  ce  Com- 
mandant de  Ryzjtnre.  Je  m’imagine,  que  oôtre  Auteur 
a confondu  dans  fou  efprit  ce  que  le  même  Hiftociea 
fart  dtre  à Cjrw  , Qu’.l  n'y  a point  d'homme  xffe* 
vaillant  8c  aner  vigoureux,  pour  combattre  contre  la 
Faim^Sc  le  Froid  : T te  »i  *r»  dy  ■»&:'<•  , * tic  jtv 

&**  a t Kl  U à rju  fiytt  I6t*tf  lt  rfcsTÉo.jcSrs 

Cyrop.  Lib.  VI.  Cap.  L f.  10.  ^ 

(?)  T*.7c  impac ùtjfucrtgpr  paÛKktt  S éf 

Tt&r  XjPvdtAftu  , r:t  «if  «r  itiuuit  f varpiffr 

•Kt*er »•  Lib.  AVIt.  (Cap  X.)  Le  même  H iftorien  par- 
lant de  la  Guerre,  que  les  ^Ashtniem  entreprirent,  a- 
ptès  la  mort  di^iUranire  te  Grand  , dit  , qu'au  juge* 
ment  des  dIus  figes  , ils  avoient  bien  par  là  travaillé 
i aquérix  de  la  gloire,  mais  non  pas  penfé  i Jeux  iu- 
téiêt  : n&t  tv/cf/xi  «J  j8iC«».«*3é2ÿ  , t*  5 
lia/atUrtmkm..  Ccft  que  , comme  on  l'ajoute  un  peu 

plue 


(4)  II»  le  brûlc'rent , avec  leurs  Femmes , letus  En- 
fins  ,£c  toutes  leurs  richeffcs.  Voia  Titi  Livë, 
Lib.  XXL  Cap.  XIV.  Nôtre  Auteur  cite  id , fans  dire 
de  qui  il  eft,  im  vers,  qui  fait  partie  du  difeours  que 
L u c à * h met  dans  U bouche  des  Députer  de  Mar- 
fiille  » patlaus  à Céfar.  Le  voici  , avec  celui  qui  pré- 
cédé: 

AVc  pavet  hit  pepulut  pre  lihertatt  fuhirt 
Ohfijfum  l'êta*  gtjft  tjned  Morte  Saguatum. 

Lib.  lit.  verf.  349,  350. 

(f)  ^dtfue  eu  am  htc  mihi  vidter  dicete  , rjft  que  liera 
cum  adjanHienc  nteejft  etdinet  j ojmaiiam  fimpltcti  & a hfe- 
Imei.  Sam  aliter  dittre  fitemus:  NecefTe  eft  Cafilinenfit 
fe  dedere  ~4**thah  J aliter  amtem  : NecefTe  eft  CafUnum 
ventre  in  poteftatera.  lUk  i * fnperivrt  ad - 

juntfte  ef  har  i Ntf  mal  un  famé  petite.  Si  tnim  td  ms- 
Imus  , non  ntcejfi  effi.  De  lavent.  Lib.  II.  Cap.  LV1I. 

(é)  , Anaxtias  , qui  avoi*  rendu  la  Ville  de  Byxjince, 
\ caufc  de  la  famine,  fe.juftifia  par  là.  Il  dit  , que 
les  Hommes  dévoient  combattre  contre  les  Hommes, 
8c  uoo  pas  contre  la  Nature.  C'eft  ce  que  rapporte 
Xe'nophuh  ( Hi/f.  Grec.  Lib.  L Cap.  Uf.  5.  12.  ) 
P r oc  ope  remarque  , qu'on  ne  loue  point  , parmi 
les  Hommes,  ceux  qui  courent  à la  mou,  tant  qu’il 
J a quelque  efpcrance  qui  parolt  plus  grinde  que  le 
daiger:  Oi  jà  i» a>rmet  tw  iuV/n  viaivt»  «>f{»rgi, 
I»6»  t«  altier  ut  *ft’  «ùt>»  euttv  rm  nvit, 

Cotthic.  Lfh.  IV.  ffeu  Hôf.  Mifi.  Cap.  XII.  dans 
la  Harangue  que  Btjfat  fait  à la  Gamifon  d'une  Cita- 
delle , pour  [‘exhortez  à fe  tendre)  Uu  Toëte  Alle- 
mand fait  dire  à Guy  B Unirait  , dans  un  Difeours  à 
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ont  pour  but  de  punir  ceux  contre  qui  on  prend  les  armes , c'eft  de  ne  s'engager  ja- 
mais dans  une  telle  Guerre,  lors  que  celui  qu'on  veut  attaquer  eft  aufîi  fort, que  nous. 

(a)  Un  Juge  Civil  doit  être  beaucoup  plus  ion,  que  le  Criminel  qu’il  condamne:  il  («}  n. 

en  eft  de  même  d’une  Puillance  , qui  prend  les  amies  pour  punir  les  crimes  d'une  XCV’ 

autre. 

1.  Et  ce  n’eft  pas  feulement  par  prudence,  ou  par  charité  envers  (es  Sujets,  qu’on 

doit  s’abftenir  d’une  Guerre  dangereulê;  on  y eft  (buvent  obligé  (b)  par  la  Juftice  me-  J*)  ■f'1'*-  D» 

me,  c’eft-à-dire,  par  la  Juftice  du  Gouvernement,  laquelle,  par  une  foire  de  la  naru-  cap.' cuT^’  ^ 
te  même  du  Gouvernement,  oblige  le  Supérieur  à avoir  foin  de  les  Inferieurs,  autant 
que  les  Inferieurs  à lui  obéir. 

3.  D’où  il  s'enfuit,  comme  les  Théologiens  l’enfcignent  avec  raifon  , qu’un  Roi 
qui  entreprend  la  Guerre  pour  de  légers  fujets , ou  pour  venger  fans  néceifite  quelque 
offenfè,  dont  il  ne  peut  tirer  raifon  fans  s’expofèr  à un  grand  danger,  eft  tenu  de  repa- 
rer les  dommages  que  fes  Sujets  en  foutïrenr.  Car  quoi  qu’en  ce  cas-là  il  ne  fille  aucun 
tort  à l’Ennemi,  il  en  fait  un  très-rcel  à fes  Sujets,  en  attirant  for  eux  de  lï  grands 
maux  pour  de  tels  fojets.  En  un  mor,  comme  le  dit  Tite  Liv  ï,  (i)  la  Guerre 
n’eft  jufte,  que  tors  qu'elle  eft  ne'ce faire , CT  qu’en  n’a  d’autre  rcjfource  que  dans  les 
Armes. 

$.  VIII.  Il  arrive  donc  rarement  que  le  fùjet  de  Guerre  qu’on  a foit  tel, 

(1)  qu'on  11e  puifîc  on  qu'on  ne  doive  pas  le  négliger.  Cela  a lieu,  lors  que,  com- 
me parle  Florus  , (a)  toute  la  juftice  qu’on  a à attendre  eft  plus  cruelle  , que 
les  Armes  mêmes.  Senb’q.Ue  remarque,  (3)  qu’en  fe  jette  dans  les  dangers,  lors 
qu’en  demeurant  les  bras  croifez.  on  auroit  autant  4 craindre.  Ajoûtons  , de  à plus 
forte  raifon  , quand  on  auroit  à craindre  quelque  chofè  de  pis  , félon  la  maxime 
(4)  d’ARisriDE.  On  fait  bien , ainfi  que  le  dit  ( j ) Tacite,  de  préférer  la  Guerre 
à une  mi f érable  Paix’,  c'cft-à-dirc,  lorsque,  comme  le  même  Hiftorien  s’exprime  ail- 
leurs, (6)  les  ebofes  font  dans  une  telle  fit  nation,  que,  fi  l’on  eft  vaincu,  on  nen  fera 

pas 


plus  bas,  il  n'y  avoir  point  alors  de  ne'ceflîtè  de  s’ex- 
pofer  aux  hazsrds  de  la  Guerre  , ittnttlurnéur 
fitit  dedynat  atnr trydrmt  * Dcquoi  ils  auroient  dît 
eue  détournez  par  l'exemple  des  Thtbaini.  (Lib.  XV 111. 
Cap.  X.)  Grotius 

fi)  Airtar  » * «r»A*Vc  *£J  *>*6*c  dtJajit  cr 

A«w»  Ceci  fe  trouve  dans  la  Vie 

d'Otbtn,  pag.  i ot 2 O. 

(9)  Voici  apparemment  le  pairage , que  nôtre  Au- 
teur a eu  dans  l'clprir.  Cet  Orateur  dit,  qu'un  Maî- 
tre de  Vatûèau  ne  peut  commander  a aucune  des  per- 
fonnes  de  !'eqiupage  de  (ê  iettci  dans  la  Met , mais 
feulement  de  Mettez  les  mardi  an  diic*  dans  la  Mer , 
pour  fauvei  les  perfonnes  : 0»>  i><  t«*  wCi^uiTa  **çpc 
ali  ta  r finît,  i ri  ti  0«»*T«  xxt«A£?- 

titrai.  ai'  «ti  tùra»  itc  Tii*  ^«act7« 

«u1  2r«»  t c*f«Xiî» , r<u  r«âr«  Jr«e  fraçjmg 

ûr  asauarm.  Orat.  Platotuc.  II.  Tom.  III.  pag.  uj.B. 

5.  VU.  ( l)  fmjhm  efi  ht  U mm  , Samnites  , fuiimi  nt~ 
ceflarinm  : cr  pta  arma  , ijubms  natta  , ni  fi  in  armil , rt- 
itntfmiimr  fpei.  Lib.  IX.  (Cap.  I.  ttnm.  \o.  ) O VI  OR 
foubaitte  , qu'on  ne  fade  la  Guerre  que  pour  fa  pro- 
pre défenfc: 

Sala  fierai  Ailtt , tjaibnt  arma  etlrttat , arma, 

Paftor  Lib  l.  (vers.  7U-)  Grotius. 

f.  VIII.  (1)  Le  Grnteviirien  Suviui  fuppofe, 
qu'il  n'y  en  a aucun  d<Ti  jttfte,  que  l'on  doive  rero- 
lu aller.  C'eft  en  expliquant  un  vers  de  Virc.ill, 
ou  le  Poëie  dit , que  les  Dieux  avoient  pitié  de  lx  vai- 
nc colère  des  deux  Panas  Lmicuùi , fie  du  peu  de  repos 


que  les  Hommes  le  donnent  : 

Di  J O vis  ta  t tel  u tram  n.  t ferait:  ar  imitera 
Ambrer  mm  t cr  tanin  mtr: a! tien  1 tjfr  Ultra. 

1 R A H MISERA  HT  L'  H 1 M A K E M ] General  ter 
du  il  testera  irai»  btUicam.  niu  enim  tom  manu  iroctendia 
efi  , fa tam  i»  le  Ut , lit  , W prrt.»m  mj  , ira  fi  tenter  f .A  Ht 
ejma  tutUa  tau  fa  tom  jnfia  tfi  , mt  prtf  terra  bel  Imm  fit  ri 
deltai . nam  tdtt  ait , RT  t a n t o s MORtALHUI 
esse  la  non  xs.  Ltt  ztncid.  X.  (veiC^jt,  759.) 
Grotius. 

(а)  Il  n'y  a ici  que  l’cxpreflîon  qui  convienne,  fie 
cela  dans  uu  leux  dmèreut  de  celui  de  l'Hiftorieii.  il 
s'agit  de  Saint  ilmt  l'arm  t , General  Romain , qui  ren- 
doir  la  Juftice  aux  G'irwant  nouvellement  vaincus , 
d'une  manière  qu'ils  rrouvoient  plus  cruelle  que  la 
Guerre  & ce  qui  les  obligea  à fc  révolter,  fous  la  con- 
duire d'i^fRMiiu  : Vl  primmm  tafia , <7  fa  vitra  armit 
jura  viJarnut,  dan  Arm  Lui  o arma  ctrrtfiuni.  Lib.  1Y. 
Cap.  XII.  nnm.  )2. 

())  Imcurri  in  pernnla , nbi  f méfient  i paria  metnnntnr. 

Voilà  comment  nôtre  Auteur  cite  ccpaÛagc,  que  je 
ne  trouve  nulle  part, 

(4)  C'eft  dans  fa  première  Haranfitu  t tachant  U Paix  : 
T «ta  M*,  nia  iitaAtt  f r*  fdi'.Kot , eùp*î£%  anJurtCut, 

ï-rxr  te  t.i»  éau^iat  lyur  f*  Tom.  IL 

pag-  67.  B. 

(j  ) AL  fe  ram  pacrm  vtl  le  lia  bette  mmtari.  Annal.  Lia. 
111.  Cap.  XLIV.  mm.  |. 

(б)  Dent -fat  anfti  a tu  Libéria : fetjtutur  % et  ut  viûi 
itdtm  trimât . Hift.  Lib.  IV.  Cap.  XXX 11.  nnnt.  6. 


Tom.  II. 


Slti  (7)  C'eft 
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Diod.  SU. 
XVI.  Cap. 


690  Qu* il  né  faut  pas  fe  déterminer  legeremènt 

pas  plus  Malheureux-,  au  Lieu  que,  fi  une  courageufe  réfolution  efi  fuivie  d’un  ben  fuccèi , 
en  gagnera  Ça  liberté.  Ou,  pour  me  fervir  des  paroles  de  Tite  Li  vi,  (7)  lors  que 
U Paix  avec  PEfclavage  efi  plus  wfuppertable , que  la  Guerre  avec  la  Liberté.  Mais 
il  n'en  eft  pas  de  meme,  quand  il  y a lieu  de  craindre  qu’on  ne  pcrillc,  fi  l’on  a du. 
deflous,  & qu’au  contraire,  fi  l'on  eft  vainqueur,  on  ne  laillc  pas  dore  Elclave.  C'eft 
un  cas  propolé  & décidé  comme  il  fait  par  (8)  Cicéron. 

$,  IX.  1.  Une  autre  occafion,  où  l’on  peut  entreprendre  la  Guerre  en  bonne  cou. 
fcience,  c’eft  lors  qu’après  avoir  tout  bien  examiné,  on  trouve  qu'avec  une  cauic  jufte, 
& dont  le  maintien  eft  de  très-grande  importance , on  a de  Ton  côté  des  forces  iùpé- 
rieures.  C’étojt  la  maxime  A’Augufie,  (1)  Qu’en  ne  doit  en  venir  À la  Guerre , que 
quand  il  y a plus  dé apparence  d’y  gagner,  que  d'y  perdre.  Et  l’on  peut  appliquer  ici  allez 
bien  , ce  que  (1)  Scipion  l'Africain  6i  (})  Emilius  Paulus  dilbient  d’une  Bataille, 
qu’il  ne  faut  s'y  engager  que  (4)  dans  une  grande  nécejfisé,  ou  lors  qu’on  en  trouve  une 
occafion  tres-favorable. 

1.  Ce  que  je  viens  de  dire,  doit  être  fur  tout  obfèrvé,  quand  il  y a lieu  d’cfpeter 
que  l’on  pourra  venir'à  bout  de  lès  defleins  par  la  (j)  crainte  & le  bruit  de  lès  prépa- 
ratifs, fins  courir  que  peu  ou  point  de  rilque;  comme  (a)  Di  on  conlèilloir  d’en  uler, 
pour  délivrer  Syracufe.  Selon  (6)  Pline  le  jeune,  c’efi  la  plus  belle  des  vsff tires , que 
de  domter  fon  Ennemi  en  l'intimidant. 

$.  X.  1.  Pour  nous  convaincre,  combien  les  avis  que  nous  donnons  font  raifon. 
nablcs,  confiderons  que  la  Guerre  eft  une  choie  très-cruelle,  comme  le  dit  (1)  P tu. 
TARQ.UE,  & qui  entraîne  après  foi  une  infinité  d’mjuftices  & de  violences.  Void 
là-delîus  des  penlees  de  St.  Augustin:  (1)  Si  je  voulais  faire  un  détail  exaft  des 
malheurs  horribles  C T en  grand  nombre,  auxquels  on  efi  expofe,  des  cruelles  nécejfitev 
auxquelles  on  efi  réduit  par  la  Guerre  -,  outre  que  je  ne  pourross  pas  m'en  aquitter  comme 

il 


(7)  C’eft  ce  que  difent  les  Sammtet  , prêts  à fe- 
eouci  le  joug  des  Ht  maint  : 7 \ebella(pt , fued  fax  ftrvun- 
fitsu  gravtor  , fttam  hberti  beilum  effet.  Lîb.  X.  Cap. 

XVI.  «*"».  f. 

(|)  U pule  du  parti  qu’il  y «voit  à prendre , dans  la 
Guerre  entre  Ce  far  6c  Ptmftt  : Lxpugn* , uutttu , ftuu 
tjttam  firviéU.  Vt  fuid  / St  VÎ&mt  ertl , projcr.hare  ? Si 
xi  ce  ru  , rame  n fetviat  f Lîb.  VII.  ad  otMir.  Epiff.  VIL 

f-  IX.  (i)  H perle  & de  l’entreprife  de  la  Guerre, 
8c  des  Batailles  qu’on  donne , quand  on  a une  fois 
pris  lea  armes:  PtmU*m  fuidtm  aoa  beilum  fafciptendruu 
emntne  negabat , mifi  y ttum  mayer  émolument»  J pet , 
dasn>ts  mette*  tfienderaur.  S u K T O U.  in  Aug.  Cap. 
XXV. 

(a)  UU n [ Scipio  A fric  anus  ) negelat , aliter  tum  hofie 
mnfiigi  dehere , fto dm  fi  etw  etcafio  obveniffet , 4M  Mtcrffi- 

t4t  iattdijftt.  Valil  Maxim.  Lib.  VIL  Cap.  IL 

tu»m.  1.  * 

(j)  In  f»«  de  FubHo  Africano,  Pauli  J?/»#,  Ha  ferip* 
tam  efi  : Nam  fe  patron  fuum  audifle  dieexe  L.  *Æmt- 
Imm  P M»Um,  nanti  bonum  Imperatorcm  iignis  col  taris 
non  decertare  » niû  (uni  tua  neceflîtudo , aut  fomma  ei 
occaiîo  data  effet.  Au.  G £ l i».  Sali.  uAttit.  Lib. 
XUL  Cap.  III. 

(4)  fui  t ai  c^u  *•  donne  pour  maxime  , qu’il 
n’eft  ni  d’ua  Page  Médecin,  ni  d’un  bon  Politique, 
d’en  venir  au  fer.û  ce  n’eft  dans  une  extrême  neceffi- 
té  : Où  yï>  in»  'f  testât  ns  àidyuMt  ebriiia  ciio&t , *ti 
fe-rgiie»,  BTA  •0/fTUijr , àaa’  «ÎTi^»i«C  eJp  ttMêàrtfft 

ficc.  Vîta  Gracchor.  pag.  145-  A.  Tom.  I.  Ed.  Week. 
L’Empereux  Man  un  difoit  ordinairement , qu’un  Pan' 
ce  ne  doit  point  prendre  les  armes,  tant  qu’il  peut 

demeurer  en  paix: Ms /m  s va*  Baviam  omit , tau  »i^r 


nûtn  t£lr.  Zonar.  in  Marciem.  Tom.  UL  St.  A ü- 
o u s t 1 n dit  , qu’on  doit  entretenir  fit  rétablir  1» 
Paix  volontairement , mais  ne  faire  la  Guerre  que  par 
nccetfîtc  1 afin  que  Dieu  nous  delivre  de  ccuc  né- 
ceflite , & nous  maintienne  en  paix  : Pacem  habère , va- 
luttant  efi  : hélium  autem  dehet  ejfe  naeffitain , ott  Uberet 
Deui  i ntctjfùaie , & cmfervtt  ht  fait.  Epift.  L.  ^Ad 
Boni f*t.  Grotius. 

Le  dernier  paflage  n’eft  pss  de  la  Lettre  L.  mais  de 
la  CCV.  écrite  au  même  Banifa<e\  fie  il  y a même 
quelque  difl eicncc , pour  les  termes , dans  les  Ldirion* 
que  j’ai  vues. 

* (f)  P l 1 w a remarque  , que  les  Lions  , quand  on 
les  attaque , fe  contentent , pendant  long  tems , d’inf- 
puer  de  la  terreur  par  leur  contenance  fiére  fie  mena» 
jante , témoignant  en  quelque  façon  par  là  qu’on  les 
force  à en  venir  aux  pufes  : Generefita*  in  periaUn  ma - 
xtmt  defrabenditur  : non  in  ilia  tantnmmade , tjued  fpmene 
rtla  , dm  fe  terrer  t fala  tmeiur , ac  valut  ctti  ttfiatmr  flcc. 
Hift.  Natur.  LU.  VIII.  Cap.  XVI.  Grotius. 

(6)  Ofientaiatjue  balte  , feraeijfimam  rtmem  , (y** J efi 
ptoliherrimum  vt  fi  tria  genm*)  t errer  t per  do  m tut  [Spurinna.) 
Lib.  II.  F.ptft.  VIL  tmm.  a.  Ed.  Cellar. 

f.  X.  fi)  Kai  «f»f  ‘rit  ■nufirrat  tiwmo  [ K*>JA*e*  ] 

•K  ^«aiiÙ  fjp  in  , *pi  /là  «toAAik  dJaUmt  *jLf 

fitaitor  «t i pyut  fitC.  Vit.  CamiiL  pag.  114. 
B.  Tom.  L Ed.  Weth. 

(l)  fluarnm  malarum  ( qux  CE  bello  nafeuntur  J mul- 
tos <*r  multiplie e*  fladet , àir^tCT  durât  aecrfluatti , fi % 
ut  dign*to  tjt  f tlotfM  veltm  i qXémfuam  neqmasquam  , fumt 
rat  pafiulat  , poffitm  i fuit  ont  froltxa  difputatiami  rntdmiP 
Sed  [épient , tnpsoimnt , tafia  belia  gtfiumt  efi.  £mafi  non  , 
fi  fe  ùamintm  rnttnirài , malle  magtt  AtUbil  jufiarum  ne* 

uf. 
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à entreprendre  la  Guerre . Liv.  IT.  Ch.  XXIV.  6$t 

U faut,  ce  ne  ferott  jamais  fait.  Mais , direz.-vous,  le  Sage  ne  fera  que  des  Guerre « 
juftes.  Fart  bien',  mats  fi  ce  Sa^e  fe  fouvient  qu’il  efi  Homme , il  fera  beaucoup  pisse 
fiché  de  fe  voir  réduit  À la  necejfite  d’entreprendre  une  Guerre  jufie  ; puis  que , s’il 


n’en  avoit  pas  un  jufie  fujet , il  ne  feroit  pas  autorifé  k prendre  les  armes , Cr  ainfi  il 
ne  les  prendrait  jamais.  En  effet , c'efi  tinjufiiee  de  l'autre  Partie  qui  rend  la  Guerre 
jufie,  CT  quelquefois  mime  neceffaire , de  la  part  d'un  Homme  [âge : Cr  tout  Homme 
doit  déplorer  ($)  cette  injufiiee,  par  cela  feul  que  c’efl  un  autre  Homme  qui  s'en  rend 
coupable,  lors  mime  quelle  ne  met  pas  dans  la  néceffité  de  faire  la  Guerre.  Quiconque 
donc  envifage  avec  douleur  des  maux  fi  grands,  fi  horribles , fi  cruels,  doit  avouer  qu’il 


dépouillé  les  fentimens  de  l Humanité.  Le  meme  l'érc  dit  ailleurs,  (4;  que 
chans  fe  croient  heureux  de  faire  la  Guerre,  au  lieu  que  les  Gens-de-bien  la  regardent 
comme  une  fâcheufe  néceffité.  Maxime  de  Tjr , Orateur  & Philolophe  Paien,  dit  à 
peu  près  ($)  la  même  choie. 

x.  Certainement,  un  Homme  ne  doit  pas  être  prodigue  du  fang  d'un  autre  Honù 
me,  félon  la  maxime  (6)  de  Se  ne' que.  Et  fi  les  Princes  peuvent  rechercher  la  Gloi- 
re, ce  n’eft  (7)  qu’ew  vite  de  porter  par  tout  la  paix  Cr  la  profpéritc , cr  non  pas 
pour  être  des  pefles  du  Genre  Humain , ou  de  grands  fléaux  ; félon  le  précepte  que 
Fhilifque  donnoit  à Aléxandre  le  Grand ; voulant  dire  que  le  carnage  des  Peuples, 
le  faccagement  des  Villes,  font  des  a&ions  dont  les  auteurs  peuvent  erre  regardez  com- 
me des  pelles;  au  lieu  qu’il  n’y  a rien  déplus  digne  d’un  Roi,  que  de  travailler  à la 
confervation  de  tous  les  Hommes , qui  clt  le  fnut  de  la  Paix. 

j.  Si,  felon  la  Loi  des  anciens  Hébreux,  une  perfonne  oui  en  avoit  rué  une  autre, 
meme  Guis  y penfer  & fans  dellcin,  étoit  (b)  obligée  de  s'enfuir  : fi  Dieu  ne  vou- 

/ r ° XXXV.  Dette  or, 

lut  XIX, 


nffitdtrm  fiii  rxtiriffe  InHorum  : qui*  , nifi  jnfid  tffènt , ti 
prend*  non  ojftnt  } de  ptr  hoc  fapimti  nnlld  belU  ejj'ent. 
Idiqnitdi  tnim  finit  actverfd  jnjld  btlld  inscrit  prend* 
fdfitnti,  immo  & ntcejfdrid  : ont  ini^nrleu  ht  mini  Mijm 
dilend*  , ymd  hommnm  r/t  , tt/i  nnlld  tx  t*  htlUndi  nr- 
cejfitdi  Hd fcdtnr.  Hoc  itdejm  ntdld  tdm  mdgut , I dm  hor- 
r tndd  , tdm  fdVd  , ejnifijnu  exm  dolort  confident  , mifi- 
ridtn  metffe  tft  fdttdtur.  qniftjnu  dnttm  vit  pdtitnr  ti  fi- 
ni dnimi  dtltrt  , vil  co^ildt  , multt  urique  miftriùt  idt* 
fl  fntdt  btdtnm  , efm*  àr  hnmdnnm  pcrdiMt  ftnfnm.  De 
Ciri».  Dd,  Lib.  XIX.  Cap.  VU. 

(l)  Les  Ambafladeurs  de  L*c:demone  dans  un  D if- 
cours  que  O 1 o d o r e de  Sicile  leur  prête,  déclarent, 
qu’ils  le  croient  obligez  de  prendre  k témoin  les  Dieux 
fie  les  Hommes , que  les  Ldcedemtnien,  ne  font  pas  la 
ctufc  des  malheurs  terribles  fie  en  grand  nombre  que 
la  Guerre  entraîne  ordinairement  apres  loi:  (Simfiinc 
y J rat  il  r et  tronofito  <piAc>iMJ>c  ®ma«  <jt)  S tir  U.  trait 
oruiraç  , oio'/uifl*  Sût  çmtçjr  treàrat  crin  rjfi  ©loiir 
H<x!  xiipnretf  , tri  rirai  i tard  mxrrnt  tertcfi  aient. 
Lib.  XUL  ( Cap.  LU.  ) Puta»  q^u  e parlant  du 
Roi  Nnmd , qui  tourna  toutes  Tes  vues  du  côté  de  la 
Raix.fe  fait  cette  objeUion:  N’eft- ce  pas  pat  les  Guer- 
res , que  “Rome  s’eft  aggrandie  ! Sur  quoi  il  dit , qu’il 
faudtoit  bien  des  difcours  pour  répondre  il  la  queftion, 
lors  qu’on  a k faite  k des  gens  qui  font  contifter  la 
profperité  dans  les  Richefles  , dans  les  l Uifirs  , fie 
dans  la  domination,  plutôt  que  dans  la  Sdrcté  publi- 
que, dans  la  Douceur,  8c  la  Clémence,  dam  un  Ef- 
prit  content  de  fon  loir  6c  inviolablement  attache  k 
la  Juftice:  Ti  ïr  i (9»r«i  rii)  «*  ÿb  ri  fiiicriet 
à 'Petfiu  rth  •«Aqunwîc  ) ifctrno  i{arT»,u«  fidxxpt 


xgjirtnt  Jio  vSfjor , ntfoc  ri  ÜKritt  ù mhtrtp , 

W Tfvpi,  tfiè  ùytfdcttd , flâner  i retraita,  xjù  crf  ri- 
eur! , km  ri i n?  SifftorCrtc  xiraput*  , rétvSfite.  Vit. 
Num.  ( pag.  7*.  B.  Tom.  1.  F.d.  Wech.)  Le  Médecin 
Etienne  reprcfcntoit  k Chtfirtn. , Roi  des  Perfei , que  le 
Carnage  , les  Combats  , la  prife  des  Villes  lui  pour- 
roit  bien  faite  donnée  quelque  autre  titre  , mais  non 
pas  celui  d’Homme-dcbien  : Oà*«» , ■ anfinç-t  Bart- 
AiS,  çsiac  ru  w t**X.*’  ‘rynÇtfuéé*  > W me  Ida  r àtSfyt- 
■xeSïTfiie,  r eüfi  inter  inc  citfidrmr  empirât  ru%ut’ 
ri  j âyaêit  uni  t-.xùr , i ni tsti  Ici.  Ferfic  Lib.  II. 
( Cap.  XXVI.  ; Voies  un  beau  paftage  de  Goic- 
c i a r d t n , Liv.  XVL  ( J.  4.  dans  le  Dilcouts  de 
l’Erêque  d’ojimt.)  Grotius. 

(4)  8tiiirjnre  , radin  vidttnr  felicitdi  , huit  ntteffildt. 
De  Civit.  Dci,  Lit.  IV.  Cap.  XV. 

(j)  Il  dit  , que  , mis  à paît  mime  l’in juftice  , la 
Guette  eft  toujours  une  fàcheulc  néceflite  : THt  [<r«Ai- 
(dût  «i»  «#U»c  ri  dJiaer  , ÎAMnw  air àc  r» 

aiayexia.  I Diflcrt.  XIV.  pag.  14*.  Ed.  Davii.)  Et  plus 
bas,  il  ajobte,  que  les  Gens-de-bien  ne  font  la  Guet- 
te que  pat  néccftîté  } au  lieu  que  les  Mécbans  s’y 
portent  d’eux-memes  : v t il  (Tel  TOiru,  i trC>.!fi&' , rut 
fSh  iitfliu t *»«>W2 r âi  , r*U  J tUinoïc  .innrue. 
Grotius. 

(6)  Qrd  [Clementia]  dli en  t ftnpini,  trmijadm  fin, 
farcit  , ir  feit  homini  n*n  ejfe  domine  prodige  uttndnm. 
Epift.  LX XXVIII.  pag.  390.  Edit.  Gnm.  nodj. 

(7)  A»|*e  p&tn(o , «>. a*  fxn  Iro  noutec , *fil  /ui  Mt‘ 
■ydx,  >ir$T  , aAAx  tifitn  rjfj’  ûytla,  JS.  L I A N.  Vdr. 

Hifio  Lib.  IV.  Cap.  XL 


S***  a {•)  C’cft 
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(c)  I.  Cirm. 
XXWlr  I. 


(d)  Bafi.  ad 
xj4n$fkilo<h.  X » 
1|.  Z»n*r9  in 

Niccph.  Phoc, 
Tom,  Ult 
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lut  pas  (c)  que  David  lui  bâtit  un  Temple,  parce  (S)  qu’il  avoir  répandu  beaucoup 
de  long,  quoi  qu’il  n’cût  fait  que  des  Guerres  juftes:  Si,  parmi  les  (9)  anciens  Grecs , 
on  avoir  bcfoin  de  quelque  expiation  , lors  qu’on  avoit  fouillé  là  main  du  fang  de 
quclcun , quoi  qu'on  l'eût  fait  innocemment  r qui  ne  voit , fur  tout  fi  l’on  eft  Chré- 
tien, que  la  Guerre,  quoi  que  non  injufte,  eft  toûjours  une  choie  très-malheureufe  5c 
de  très-mauvais  augure  , 5c  qu’on  doit  faire  tous  fes  efforts  pour  l’éviter?  Dans  l’an- 
cienne Eghfe  Gréque  on  obfèrva  pendant  long  tems  un  Canon,  par  lequel  ceux  qui 
avoient  tué  quelque  Ennemi,  dans  quelle  Guerre  que  ce  fût,  étoient  excommunier 
(d)  pour  trois  ans. 


CHAPITRE  XXV. 


Des  Guerres  qu’on  fait  pour  autrui. 

t Qu'on  peut  légitimement  faire  la  Guerre  pour  ses  Sujets:  II.  Mais  qu'on 
ne  doit  vas  toûjours  s'y  engager  en  leur  faveur.  III.  Si  l’on  peut  livrer  à l'Enne- 
mi un  Sujet  innocent , pour  fe  garantir  de  quelque  danger  : IV.  Que  l’on  peut 

auffi  prendre  juflement  tes  armes  pour  fes  Alliez,  tant  égaux , qu’inégaux:  V.  Et 
pour  fes  Amis  : VI.  Et  même  pour  tous  les  Hommes.  VII.  Mais  qu'on  peut 

néanmoins , en  ce  dernier  cas>  s'abjienir  innocemment  de  la  Guerre , lors  qu’on  au- 
roit  à craindre  pour  foi-même  , ou  même  pour  la  vie  de  celui  qui  fait  du  tort  À 
un  autre.  VIII.  Si  une  Guerre  entreprtfe  pour  la  défenfe  des  Sujets  d’autrui  , ejl 
jufe  ? IX.  Que  les  Alliances  pour  la  Guerre , fans  dtftinélion  de  caufe , font  *«- 
juftes  ; auffi  bien  que  le  métier  de  ceux  qui  fervent  pour  toute  Puiffance  qui  tes 
paie , fans  s'embarraffer  d'autre  chofe.  X.  Qu'il  y a mime  du  péché  à fervir  prin- 
* cipalement  en  vue  du  butin  qu'on  peut  faire , ou  de  la  paie  quon  tire. 


cS.?-1  M---TSJOUS  avons  prouvé  ci-deffùs , en  (a)  parlant  de  ceux  qui  font  la  Guerre , 

que  naturellement  chacun  eft  autorife  à maintenir  non  feulement  fes  pro- 
pres droits , mais  encore  ceux  d’autrui.  Ainfi  les  memes  raifons  qui  rendent  la  Guerre 
jufte  par  rapport  aux  intéreflcz,  la  rendent  aufli  jufte  par  rapport  aux  autres  qui  les  fc- 
courent. 

2.  Or  (i)  ceux  qu’on  doit  défendre  les  prémiers,  5c  pour  lefquels  il  eft  le  plus  né- 
(b)  Nétv*rr.  ceftàire  de  s’intéreller,  (b)  ce  fout  (2)  ceux  qui  dé  pendent  du  Défenfèur,  (bit 
xviiîX*V  CaP  en  Chef  de  Famille,  ou  en  qualité  de  Souverain:  cat  ils  font  comme  partie 

m de 


(*)  C'cft  1*  r.ifbn  qu'en  rend  Joseph:  OIk  Xh- 
wpiwu  3 [£  Utée)  mixité  moy'tuat  iymuv /uS/ito  , tsu 
>a  r i%6;àr  finutiruy't»  , muni  tait  ai tm.  Antiq. 
Jud.  Lit.  VU.  Cap.  IV.  Voiez  ce  qui  fuit.  Phi- 
v o h , Juif  , remarque  , qu’encote  qu'il  foit  permis 
de  tuer  un  Ennemi  cependant  quiconque  tué  un 
Homme  , quelque  fortement  que  et  foit  , St  en  l'on 
corps  de  fendant , femble  coupable  en  quelque  maniè- 
re 1 i caufe  de  la  parente  commune  qu’il  y a entre 
tous  les  Hommes.  C’eft  pout  cela  , ajoute-t-il  , que 
l’on  avoit  bcfoin,  en  ce  cas-là,  de  quelque  expiation. 
K«i  yo-  ii  tc/ai/aot  ai  axa"  fripai  xfayxi,  « y* 

kTiitari  ir 11  Kfi  Sixximt , rjef  ■juitfoyift’i  XSU 
fiixaitit.  irxiat&r  tirât  Su uî,  Six  7*1  àrariaa  Kdi  aei- 
rii  rmntiar  ï i Sixit  rtit  «riii.vi, 

o-èe  awaKlayre  ri  teuirbi ra&“  iytt  >iy«ii2y.  De  Vita 
Aïolis , { Lit.  1.  p.tg.  6 j o.  E,  Ldit.  Paru.)  Pline, 


aptes  avoit  parlé  des  Batailles  que  Jnlet  Cefir  donna , 
dit , qu’il  ne  regarde  pas  comme  une  chofe  gloricufe 
pour  fui , d’avoir  fait  tant  de  maux  au  Genre  Humain, 
quand  même  il  y autoit  été  contiaint  : A 'or.  tqmdtm 

m gloria  pofaerlm  lamam  , niant  toaftam  , humani  *cnt- 
rit  injuriant.  Hift.  Nat.  Lit.  Vil.  Cap.  XXV.  G R 0- 
T I C S. 

(9)  Voiez  fut  Pufendorf  , Droit  de  la  .Var.  ir 
dtt  Ont , Liv.  11.  Chap.  V.  f.  I f.  .Vire  î. 

Chap.  XXV.  J.  1.  (i)  Voie*.  Pu  FEN  dorp,  Liv. 
▼ III.  Otap.  VI.  {.  T^.  du  Droit  de  h SM.  (r  det  Crm. 

(i)  Procope  dit,  qu’il  ne  fuffit  pas,  pour  être 
jufte,  de  ne  faire  du  tott  à pcrfomic,  mais  qu’il  faut 
encore  être  difpofé  i empêcher  que  pc:fonnc  n’en  farte 
i ceux  qui  font  fous_  notre  poiflancc  : Oi  jS‘  S /Wiv 
avait  iSlxûr  S Irai  9" , li  /uii  tfi*  ait  i<S  iaicur  àotumtyitt 
î;r»7  ir  ifcwia  piioîj  «fpvxi.  Pctiic.  Lit.  U.  ( Cap.  XV. 

dan» 
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de  celui  de  qui  ils  dépendent.  C’eft  ainfi  que  les  Gabaonites  s’étant  fournis  à la  domi- 
nation du  Peuple  A’/fraël , ce  Peuple  prit  les  armes  (c)  pour  eux,  fous  la  conduite  de  (e) 
cfof»é  Les  Romains , comme  le  remarque  (3)  Cicéron,  firent  fouvent  la  Guerre  *• 
pour  venger  des  mauvais  traitemens  faits  à des  Marchands  ou  des  Maîtres  de  navire, 
qui  étoient  Citoiens  de  Rome.  Les  mêmes,  après  avoir  refufe  de  prendre  les  aimes 
pour  de  fimplcs  Alliez,  croioicnt  ne  pouvoir  s'en  difpenfer,  lors  que  ces  Alliez  fe  don- 
noient  à eux,  c’cft-à-dire,  devenoient  leurs  Sujets.  Et  c’eft  pour  cela  gue  les  Campa- 
viens  déclarent  qu’ils  avoient  pris  ce  parti:  (4)  ^fn  (difent-iU  dans  Tite  Live ) (tue 
vous  défendiez,  ce  qui  va  être  à vous , puis  que  vous  n’avez,  pas  voulu  le  défendre , 
pendant  qu'il  étoit  à nous.  L'Alliance  qu'il  y avoir  entr’eux  Sc  les  Romains  devint  alors 
plus  étroite,  félon  (y)  Fl  or.  us:  on  cria  qu’il  étoit  de  la  foi  publique,  de  ne  pas  aban- 
donner ceux  qui  s étoient  donnez,  au  Peuple  Romain , comme  le  dit  encore  (6)  Tm 

f t V P. 

§ il  Les  Souverains  ne  font  pourtant  pas  toujours  obligez  de  prendre  les  armes 
pour  quelcun  de  leurs  Sujets,  encore  même  que  ceux-ci  aient  |uftc  fujet  de  fc  plaindre. 

Mais  il  faut  qu’on  paille  en  venir  à cette  extrémité  fans  nuire  ou  a tous  les  autres  Su- 
jets, ou  au  plus  «and  nombre.  Car  le  devoir  des  Souverains  a pour  objet  tour  k 
Corps,  plûtot  que  les  Membres:  & plus  une  Partie  eft  grande,  plus  elle  approche  de 

la  nature  du  Tour.  . . , . , _ . 

§.  III.  1.  Si  donc  (1)  un  Sujet, quoi  qu  innocent,  eft  demande  par  un  Ennemi  qu» 
veut  le  foiré  périr,  (a)  U n’y  a point  de  doute  (2)  qu’on  ne  puiile  l’abandonner,  lors  (i) 
qu’on  voit  que  l’Etat  eft  de  beaucoup  plus  loible,  que  cet  Ennemi.  Ferdinand  De  b* 

V A s ou  e z (b)  difpute  contre  cette  opinion.  Maïs  1»  1 on  conlnlerc  fa  penfee , plûtot  ££  \\ 

que  fes  paroles,  on  trouvera  qu’il  femble  ne  vouloir  autre  choie,  fi  ce  n eft  quon  ne  (b) 
doit  pas  facilement  abandonner  en  ce  cas-là  un  Sujet,  tant  qu’il  y a quelque  cfpérance 
de  pouvoir  le  défendre.  Car  il  allègue  entr’aurres  1 exemple  de  1 Infanterie  Italienne, 
qui  abandonna  Pompée,  lors  que  fes  affaires  n’étoient  pas  encore  tout-à-fait  defcfperées, 

?ur  les  allùrances  que  Céfar  lui  donna  qu’il  ne  la  feroit  point  périr:  action,  que  notre 

Jurifconfùlre  défapprouve  avec  railon.  > . . 

2 Mais  peut-on  aulîi  livrer  loi-meme  entre  les  mains  de  1 Ennemi  un  Sujet  innocent, 
lors  que  l'Etat  eft  menacé  de  périr,  s’iLne  le  fait?  Ce  n’cft  pas  d’aujourdhui  que  les 
-Savans  font  partagez  fur  cette  queftion.  Elle  a été  agitée  depuis  long  rems,  comme 
quand  (3)  Démofthéne  propofa  cette  Fable  célébré  de  la  demande  que  les  Loups  firent 
aux  Brebis,  de  leur  livrer  leurs  Chiens,  fi  elles  vouloient  qu’ils  fillènt  la  paix  enfem- 

kk’  y A s ou  e z tient  ici  pour  la  négative  j Sc  non  feulement  lui.,  mais  encore  un. 

Au- 


dans  la  Harangue  des  Ambafladcurs  du  Prince  des  La- 
tint,  i Oufnt*.,  Roi  des  Ptrjii.)  Grotius. 

vtflri  ftft  , mtrcéttrUiu  »c  nr.ùultriu 
iraflai.» . MU  ferma.  Oia«.  pro  Leg.  Ma- 
nu. Cap.  V.  à»«0<  U lu  mtftrtt  ntftns , cr  «(««u 

piffi  AititrAtmni  > <jnii  ctvts  üÿ/wasi  injuria  . idfttli -, 
naviiuUrn  rtttxtt  , <faU  mircMtui  ffttiaii  diurrn- 

turl  ln  Vcrr.  Ltb.  V.  Cap.  LVIU.  . 

(4)  Qtund*jmdtm,  inquit  [prmceps  legatiom*  Cam- 
PAnoritm  ) ntlir.i  Uuri  advirjni  vim  au,**  injmrUm  jmjU 

V.  »*■  t mtéi,  i v'jl"  <•" i 

CamfAnpm  8cc.  T i T.  L i v.  Lib.  VU.  Cap.  XXXI. 

(5 Fr*t  (*i*i  ««»  KtrifqKt  [ Sarnnitibus  8c  Campa- 
ais)  Ptrcnfmm  : f,d  >.«  Campani  fa ffm,  & Oriml  ,.,m- 
runtn  didUWU  , furranl.  L.b.  I.  Cap.  XYi. 


(6)  Tum  jtm  fidei  A£t  vif. » , dtJilii  iwi  prtdi.  Ubi  Cl- 
pra , nxm.  7. 

5.  111.  (1)  Voiez  PuFÉNDORF,  Liv.  V1IL  Cbrf. 
II.  J.  S- 

(1)  Voiez  le  conleil  que  le  Patriarche  Nicrfhm  don- 
na à l’Empereur  MicM  'Ran^tte  , touchant  quelques 
fugitifs  de  Buttant  qu’il  vouloir  rendre  au  Chef  des 
Bult.trti,  pour  faire  la  paix  avec  lui.  il  vaut  mieux, 
dit  là-dcflus  le  Patriarche  avec  lts  frittes , qu’un  petit 
nombre  de  gens  foufftent , que  C une  grande  multi- 
tude droit  expofee  I des  maux  innombrables:  K/nïmt 
lit  ai  wabût  *&itt>tn  t /Atryiat  -ntic,  i “»*»&»  vù^in 
âtà&b/**.  Z O H A R.  ( Tom.  II.  I n Muh.  K^rtsàb.  ) 
Grotius. 

(j)  Voiez  fa  Vie.dcrite  par  P L u t a r t^u  E , Tom. 
1.  pag.  8 J 6.  £,  Edit.  Wtch. 

S»»s  3 


(4)  Corn»- 
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Auteur  qu’il  acculé  d'avancer  une  opinion  qui  (4)  autotilé  prefque  la  perfidie;  je  veux 
(*)  vu  far t.  dire,  (c)  Dominique  S 010.  11  cft  vrai  pourtant  que  celui-ci  loti  tient,  que  le  Su- 
jet cft  tenu,  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  d’aller  lé  remettre  lui-même  entre  les  mains  de 
l'Ennemi:  ce  que  Vasquez  nie,  par  la  railon  que  la  nature  d’une  Société  Civile, 
où  chacun  eft  entré  en  vue  de  Ibn  propre  avantage,  ne  demande  pas  un  tel  fàcrifice. 
Mais  tout  ce  qui  fuit  de  là,  c'eft  que  l’Etat  ne  peut  pas  l’exiger  de  Ion  Sujet,  en  vertu 
d’un  droit  prop*ement  ainfi  nommé:  & autre  chofe  eft  de  lavoir,  fi  la  Charité  permet 
au  Sujet  de  s’en  dilpcnlér.  Car  il  jr  a bien  des  Devoirs  de  Charité,  dont  la  pratique 
cft  non  iéulement  louable  , comme  le  reconnoit  Vas  q,u  e z , mais  encore  auxquels 
on  ne  peut  manquer  innocemment,  quoi  qu'ils  ne  nous  ioient  pas  impolcz  par  la  Jufti- 
ce  proprement  ainlî  nommée.  Or  il  (emble  qu’il  faille  mettre  ai  ce  rang  (5  j le  cas  où, 
en  expofiuit  là  propre  vie,  on  peut  fauver  celle  d'une  grande  multitude  de  perionnes  in- 
nocentes. Euripide  fait  dire  à Praxitée,  dans  une  Tragédie  perdue,  que  (6)  qui- 
conque fait  compter , Cr  dtftinguer  entre  le  pltu  Cr  le  moins,  dote  convenir  que  la  rui- 
ne  d'une  Famille  ne  J}  pas  mime  à comparer  avec-la  ruine  de  tout  l’Etat , bien  loin  quel- 
le fait  plut  confidérable.  Lors  axs  Alexandre  le  Grand  cuvoia  demander  aux  Athéniens 
les  dix  Orateurs  qui  avoient  fbdlevé  le  Peuple  contre  lui,  du  nombre  defquels  étoit 
(4)  dus.  su.  Démofhéne-,  (d)  Phocion  les  exhorta  à fouftrir  la  mort,  à l’exemple  des  Filles  de  Léta 
Lib.  xvii.  Cap.  d ‘Hyacinthe,  pliltôt  que  de  laifter  leur  Patrie  cxpolée  à un  mal  irréparable.  Voi- 

(ij  voîct  ci  un  cas  que  Cicéron  iuppolê,  & qu’il  réfout,  ielon  ce  principe:  (7)  Si  étant  fur 
wS*^'**!*!  mer  Mc  quelques-uns  de  mes  Amis,  il  furvenoit  de  divers  endroits  des  Pirates,  qui 
<fa.  xlV.  J.  1.  menaçajent  de  fondre  fur  le  Kaijfeau  avec  leurs  Flottes,  à moins  qu’on  ne  me  livrât 
à eux  ; <T  que  les  attires , qui  font  dans  le  V tsijfeau  , aimajfent  mieux  périr  avec 
moi  , que  de  me  livrer  aux  Ennemis  : je  me  jetteras  plutôt  dans  la  Aier  , pour 
fauver  cet  autres  perfomtes , qui  me  témoigneraient  tant  d'ajfelhon,  que  de  les  expo  fer, 
je  ne  dij  pas  à une  mort  inévitable , mais  à un  grand  danger  de  leur  vie.  Le  meme 
Orateur  donne  ailleurs  pour  maxime,  (8)  qu’un  Homme  Jage  cr  de  probité, qui  refpec- 
te  les  Loix,  cr  qui  n ignore  pas  tes  devoirs  d'un  Citoien,  penfe  à procurer  le  Bien  Pu- 
blic , plutôt  que  l’avantage  d’une  feule  perfonne  , ou  même  que  fon  propre  avantage. 
Dans  Ti te  Li  ve  , un  Jeune  Homme  de  la  Ville  de  Paffdron  dans  le  pais  des  Mo- 
lojftens,  dit,  au  fujet  de  quelques-uns  de  lés  Compatriotes,  qui  iâchant  qu’ils  n’avoient 

à 


(4)  Comme  fi  l’Etat  manquent  par  là  à ce  qu’il  a 
promit  au  Sujet , que  l'Ennemi  demande. 

(5)  Mai*  comme  oa  n’eû  obligé  de  faire  on  facri- 
fice  de  fa  propre  vie  , que  quand  on  a tout  lieu  de 
croire  qu’on  feu  ver  a par  U l’Etat,  ou  un  grand  nom- 
bre  de  perionnes , il  faut  voix  là  dans  le  cat , dont  il 
s’agit,  on  a la-deflus  une  certitude  fuÆfamc.  Celui 
qui  demande  un  Innocent,  pour  le  faire  périr,  donne 
par  là  lieu  de  tout  craindre  de  fil  part.  S*il  eft  capa- 
ble de  vouloir  6ter  la  vie  à une  pcifonne  qui  n’a  nca 
fait  pour  méditer  la  mort  i il  lera  aufli  bien  capable 
de  manquer  meme  à la  parole  qu’il  auroit  donnée 
de  laiftèr  l’Etat  en  repos,  Ion  qu’on  lut  aura  livre  ce- 
lai qu’il  demande.  En  un  mot  on  peut , ce  me  lêmble, 
pour  l’ordinaire , regarder  ces  fortes  de  demandes  com- 
me des  démarches  d’une  Puiftance  qui  cherche  querel- 
le , & qui  veut  a quelque  prix  que  ce  foïr  opprimer 
un  Prince  ou  un  Peuple  qu'il  vou  hors  d’erat  de  lui 
féfifter. 

(é)  Elrtfjii'  « 6 u et  o7/s,  vf  TkA.drrtrO* 

T 3 jutî£«r,  tic  pt&jji  cÎk&*  « •ait»  tbitu 

TIt ojVvc  «V  tnt  <pij*i. 

Eredit.  fragm.  (vnf.  fr  frqq.  Edit.  Barnes.)  Phi- 
i.om  , Juif,  dit,  qu’il  cft  injuûe  que  le  Tour  ne  foit 
regarde  que  comme  une  appendice  de  quckunc  de  fci 


Partie»;  OW1  [/»<*#»]  «0ieS*W  ti  fsiptg  «irai. 
De  Vira  Mofis,  Lté.  I.  (pag  65  s.  B.  ) 11  y a là  d’au- 
tres choies  qui  méritent  fort  d’etre  lues.  Grotius. 

(7)  fi  miki  im  sJiqms  mm  e mm  mets  mmiùs  ns- 

vigsmti  hoc , Jndnei  , aeiiJiffirt  , tu  mmlti  tx  mmitit  Uut 
prsdtmei  elsjpbms  ttm  nsz>em  fe  opprtjfuroi  mimitsrentur , 
nifi  me  tuiun « fiin  dediJijfeM  : fi  td  vtQent  mettre  ni  , « 
mecum  fimml  t ml  tri  te , qoosm  mt  trsdert  nofitbui  msdlent  { 
Jtctftm  mt  tpft  potitu  im  profmdrnm  , m c tient  coufervét- 
rtm  , tjoojtm  tiloi  mti  tsm  cupides  , nom  mtdo  sd  certam 
mtr! tôt  y feé  in  «f  vils  difsrtmtn  sa dooter rm.  Orat. 
pro  Scxtio,  Csp.  XX. 

(*>  Vt  tmim  legei  •mntotm  filmtem  finguiormm  fslmi 
smitptiut.it  : Sic  vit  btnut  ÎT  fatum  , ér  ie£tbui  p rems , 
& t vil  n tÿicti  nom  1 f nanti,  milusti  omnium , pim  tfusm 
MINI  siôtmjui , SM  fus  , tomfitlil.  De  finib.  bon.  & maL 
Lob  III.  Csp.  X*X. 

( 9 £hs  toi  rsbiei  , inquit , sptst,  <?*>  dutrum  bt~ 
mtnum  trtxs  tiviisiém  stcefltnrni  fscitu  f F.fmidtm  pr* 
fsnt s qui  iitutn  tppeujfeni  , fspt  fsado  smd  vi  : .<fm  ps»- 
trism  pro  fe  perin  S'futuv  ctmfmnt  , bt  pnmi  1 menti 
ftmt.  Lib.  XLV.  Cap.  XX VL  mum.  I. 

(101  f ’efi  aiufi  que,  parmi  Ica  Luesmeuty  il  y avoir 
autrefois  uuc  Loi  qui  pumiToit  les  Prodigues.  Le  mê- 
me Peuple  t *uiü  bien  que  les  , puuuloient 

l’Os- 
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àefpcrer  aucun  pardon  des  Romains,  vouloient  qu'on  leur  fermât  les  portes:  (5)  J’ai 
f auvent  oui  parler  de  peut  qui  fane  morts  pour  leur  Patrie  ; mais  il  n'j  a encore  eu  per- 
sonne d'afez  déraifonnable , pour  prétendre,  comme  font  ceux-ci,  que  la  Patrie  dût  pé- 
rir pour  le  fauver. 

4.  Mais  poli:  qu'un  Sujet  innocent  foit  tenu  de  fàcrifier  (à  vie  pour  le  Bien  Public, 
lots  qu’un  Ennemi  le  demande,  Sc  que  le  Souverain  n’cft  pas  en  état  de  le  protéger: 
il  refte  encore  à lavoir  , fi  au  cas  que  ce  Sujet  ne  veuille  pas  fc  remettre  "lui- 
même  entre  les  mains  de  l’Ennemi,  on  peut  l’y  contraindre?  Soto,  que  nous  avons 
déjà  cité,  le  nie:  & il  fe  fert,  pour  appuier  ion  opinion,  de  l'exemple  d’un  Riche, 
que  l’on  n’a  nul  droit  de  contraindre  à donner  l’aumonc  à un  Pauvre,  quoi  qu’il  y foit 
obligé  par  les  Loix  de  la  Charité  & de  la  Milcricorde.  Mais  il  faut  remarquer , qu’il 
u’en  eft  pas  des  Particuliers  confidérez  les  uns  par  rapport  aux  autres,  comme  du  Sou- 
verain comparé  avec  lès  Sujets.  Car  un  Egal  ne  peut  contraindre  fon  Egal,  qu’à  ce  que 
celui-ci  lui  doit  à la  rigueur,  en  conféquence  d'un  droit  proprement  ainli  nommé.  Au 
Beu  qu’un  Supérieur  peut  contraindre  les  Inferieurs  (10)  aux  choies  même  qui  font 
prelcrites  par  les  autres  Vertus  dtftinéfes  de  la  Juftice,  (1 1)  ce  pouvoir  étant  renfermé 
dans  le  droit  propre  du  Supérieur,  conlîdété  comme  tel.  (f)  C’eft  ainli  que,  dans  une  Cf)  £»£&«<, 
grande  difette  de  Blé,  le  Souverain  oblige  les  Particuliers,  bon  gré  migré  qu’ils  en  ^”7  CJp,1X’ 

aient , à faire  pan  au  Public  de  celui  qu’ils  ont  dans  leurs  Greniers.  Je  trouve  donc 

plus  raiibnnable  de  dire,  que,  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  un  Sujet  peut  être  contraint  à 
faire  ce  que  la  Charité,  ou  l’amour  du  Bien  Public,  exige  de  lui.  C’eft  pourquoi  le 
même  (g)  Phocion,  doit  j’ai  parlé,  dilôir,  que  les  affaires  étoient  en  fi  mauvais  état,  (g)  pi«enh. 

que  fi  Alexandre  demandoit  le  plus  grand  Ami  qu’il  eât,  lui  Phocion,  comme,  par  ci'£  ^'o0^ 

exemple,  Ntcocles ; il  (croit  le  prémier  à opiner  qu’on  le  livrât.  u.WnC. 

$.  IV.  1.  Voua  pour  ce  qui  regarde  les  Sujets.  Il  faut  mettre  après  eux,  ou  plu- 
tôt au  même  rang,  par  rapport  à l’obligation  de  les  défendre  par  les  armes,  les  Alliez, 
auxquels  on  s’eft  engagé  exprertément  par  le  Traité,  de  donner  du  fecours  dans  le  be- 
foin  j Ibit  qu’ils  fe  (oient  mis  fous  nôtre  protection , comme  fe  reconnoiilant  inférieurs, 
fôit  qu’on  ait  ftipolé  du  fecours  de  part  8c  d’autre.  Celui  qui  ne  défend  pas  un  Allié , 
lors  qui!  le  Peut,  efi  astjfi  coupable,  que  l'Aggrejfeur,  félon  Ci)  St.  Ambroise. 

1.  Mais  il  faut  le  Ibuvenir  ici  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ailleurs,  que  l’on  ne 
peut  pas  innocemment  s’engager  à fecourir  quclcun  dans  (1)  une  Guerre  injufte.  C ’cft 

pour- 


POîfiveté  j 3c  les  Mtcédtmtni  , T Ingratitude.  Voies 
aufli  ce  que  l’on  a remarqué  ci-delius , Liv.  1.  Cfcap. 

I.  f.  9.  Httt  6 G ROTI  Cl. 

Pour  la  Loi  des  .Athénien)  contre  l’Oifiveté,  on  peut 
voir  Diooe'ke  L a e r c r. , Lib.  I.  J.  j*.  avec  les 
Notes  de  M e'k  a o t.  Celle  des  Lm*n m for  le  mê- 
me fuj  et,  fis  trouve  dans  un  fragment  de  Nicolas 
de  DsmAi  , rapporte  par  Stoik'e  • Tir. 

XLU.  Voies  - en  d’autres  exemples,  dans  Hlikh, 
Var.  Hift.  II,  f.  IV,  t.  A l’egard  de  l’Ingratitude, 
punie  par  les  Macédonien) , quelques  Savans  prétendent 
que  cela  n’eft  fonde  que  fur  une  faute  des  Editions  de 
S en  %'  QJJ  1 1 De  Brnrfit.  Lib.  III.  Cap.  VI.  où  on  lit 
MAcedtnnm , pour  Medenem.  Voie*  ce  que  j’ai  dit  fut 
îurENDoav,  Liv.  111.  tfbap.  III.  5.  17.  A !ttt  j.  de  la 
féconde  Edition. 

(n)  Puis  que  les  Souverains  peuvent  preffrirc  des 
choies  indifférentes  en  elles-mêmes , lois  que  le  Bien 
Public  le  demande  > à plus  forte  ration  peuvent-ils  exi- 
ger des  choies  auxquelles  on  etoit  déjà  tenu  par  les 
Ngles  de  quelque  Veiru , quoi  qu’on  n’y  pût  pas  être 
contraint  fans  l’autorité  d’un  Supérieur  légitimé.  Mais 
la  qoeftion  eft  de  favoir,  fi , dans  le  cas  dont  il  s’agir, 
il  y a une  obligation  de  Càaxitc  bien  dairc , fie  qui 


puifTc  l’emporter  fut  le  foin  de  la  conferration  de  l'In- 
nocent. Voicx  ce  que  j’ai  dit  dans  la  Ntt  j.  fin  ce  pa- 
ragraphe. 

f.  IV.  (1)  tnim  non  r rte!  ht  à Secit  injnndm  r 
fi  pottfi  , t*m  eft  m vitit  , auam  illt  a mi  fouit,  Ojfic. 
Lit.  I.  Cdp.  XXXVI. ^ Ce  Pete  ne  parle  point  h des 
Alliez  , auxquels  nôtre  Auteur  applique  le  pillage  f 
comme  il  patoit  pat  l’exemple  qui  luit , de  ce  que  fit 
Mtïft  en  tuant  l’Ejgy  mien , qui  innihoit  un  de  fes  Com- 
pati iotes,  Stcàtt  eft  donc  ici  tous  ceux  avec  qui  l’on  1 
quelque  rélation  un  peu  particulière. 

(î)  Voie*  Simler,  dt  T^ermb! irs  Ihlvetitr.  (pie. 
Ko.  Edit.  Elxj-vtr.  dans  le  Traite  d’Ailiancc  des  hmt 
Cantons.]  Selon  le  Droit  Féodal,  on  Vaflul  eft  teiui 
de  feivir  u>n  Seigneur  dans  une  Guerre  de  la  juftice 
de  laquelle  il  eft  convaincu,  011  il  doure  feulement. 
Mais  lors  que  la  Guerre  eft  manifeftemem  deraifon- 
na  le,  le  V allai  n’eft  obligé  de  fec vie  que  pour  la  dé- 
fenfive:  Dtmin*  rnerrAm  fia  ente  alu  mi  , fi  feiétur  , tjuèd 
jmjtè , ajrf  <f»nm  dmbitiinr  , l’oiflalltu  tnm  Adjnvjrt  te  ne- 

fur.  Std  tjttmm  taUm  efi , ejtùd  irrAtitnébilittr  tan  /mû,. 
Adjmvet  enm  Ad  tjut  de  f en  fient  m ; ai  tjftnÂtndnm  ver» 
Alitera  ntn  Adjmvtt  , fi  v*lt.  £ E U D O R,  Lib.  11.  T IL 

XXVlii.  Grotius, 

(l)  Dan» 
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1a)  Th.  Lb. 
13b.  XXXIV. 
Cap-  XXU. 


(i)  Fr. 

rU , de  Indis , 

I* AIT.  II.  m me. 

17.  CajetOH.  II.  1. 


JjW.  IV.  A«.  T. 

(b)  Geuefe 
Chap.  XIV. 


Si)  Voie*  ri- 

us»  L/v.  I. 

fhsf,  V. 
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pourquoi  les  Lactdémomeni  , avant  que  d'entrer  en  (j)  guerre  avec  les  -Athrment', 
voulurent  que  tous  leurs  Alliez  jugeaflent  s’ils  en  avoient  un  jufte  fujet.  Les  (a)  Ro- 
mans billèrent  auffi  aux  Grecs  le  jugement  de  la  jufticc  de  leur  caulè,  dans  b Guerre 
qu’ils  entreprirent  contre  Nabis. 

j.  Ajoùtons,  qu’un  (4)  Allié  n’eft  pas  non  plus  tenu  de  (ëcourir  l’autre,  quand  il 
n’y  a aucune  efpérance  d’un  bon  fucccs.  Car  toute  Alliance  fe  contracte  en  vue  de  quel- 
que bien , 6c  non  pas  pour  s’atriret  par  là  du  nul. 

4.  Au  refte,  on  doit  défendre  un  Allié,  même  contre  un  autre  Allié i à moins  que, 
par  un  T raité  antérieur , 011  n'ait  fait  quelque  convention  particulière , par  laquelle  on 
fc  foie  ôté  à foi-même  b liberté  de  fècourir  les  autres  Puilbnces  avec  qui  l’on  viendrait 
à s'allier.  Amfi,  fuppolï  que  b caufe  de  ceux  de  (y)  Corfou  hit  jufte,  les  Athéniens" 
pouvoient  prendre  leur  défenfe  contre  les  Corinthiens  même,  quoi  qu’Alliez  de  plus 
vieille  datte. 

$.  V.  Il  faut  mettre  au  troificme  rang  les  (a)  Amis,  auxquels,  quoi  qu’on  ne 
leur  ait  promis  aucun  fecours,  on  doit  néanmoins  (t)  en  donner  à caufo  de  l'amitié, 
fi  on  peut  le  foire  aifément  Sc  (ans  s’incommoder  foi-même.  C’eft  ainfi  qu' Abraham 
(b)  prit  les  armes  en  foveur  de  Loth  fon  Neveu.  Les  Romains  défendirent  (1)  à ceux 
d 'Antium,  de  pirater  fiir  les  Grecs , comme  aiant  quelque  parenté  avec  les  Peuples 
A’ Italie.  Les  mêmes  Romains  firent  fouvent  ou  menacèrent  de  foire  b Guerre , non 
lêulement  pour  leurs  Alliez,  à qui  ils  dévoient  du  fecours  en  vertu  des  Traitez,  mais 
encore  pour  leurs  Amis. 

§.  VI.  En  fi  n,  b foule  liaifon  qu’il  y a entre  les  Hommes  pat  leur  nature  commu- 
ne, qui  forme  b rébtion  b plus  étendue,  (a)  futile  pour  autonfor  à focourir  ceux 
qui  font  injuftement  infultez.  Les  Hommes  font  nés.  pour  s'aider  les  uns  les  asstres,  com- 
me 


(l)  Pans  la  Guerre  du  Peioponstôft.  Voie*  Thucy- 
» 1 de,  Lib.  I.  Cap.  CXIX.  CXXV.  Ed.  Oxon. 

(4)  Voie*  ce  qu*  dit  fur  ceci  Pufendorf* 
Droit  de  U «Vtf.  & des  Gens  * Liv.  VI il.  Chap.  VI. 
J.  14- 

(t)  Le  car*  dont  notre  Auteur  parle,  arriva  un  peu 
«Tant  U Guette  du  Peloponnèfe.  Voie*  Thictdi* 
d f.»  Lib.  I.  Cap.  XXXI, & fefj.  6c  ce  que  l'on  a dit 
d-delTus,  Chap.  XVI.  de  ce  Livre,  f.  ij.  «w.  4. 

$.  V.  (1)  Un  homme  aiant  confulré  autrefois  l'Ora- 
cle de  Delphes , le  Dieu  lui  dit , qu'il  ne  vouloit  lui 
tien  répondre,  ii  ce  n'cft  qu'il  eût  à foitir  au  plutôt 
du  Temple  t patee  qu'il  n'avojr  pas  fecouru  un  de  fes 
Camarades , qui  avoit  été  tue  pai  des  Brigands  : 

*A»/ea  •mp-x*  a«  tCoibut' 

OC  et  btfÂirtJéfm’  aftUM.RKi®'  içidi  tn'u. 
Grotius. 

Cet  Oracle  fe  trouve  dans  Elu  n,  Var.  Hifl.  Lib. 
11L  Cap.  XLtV. 

(a)  Nôtre  Auteur  a fans  doute  tiré  ce  fait  de 
S t r a b o n i car  U n’y  a rien  là-defTus  ni  dans  T 1- 
t e L 1 v e , ni  dans  Drnvi  Ualicamaffe , ni  ail- 
leurs , que  je  fiche.  Mais  il  ne  rapporte  pas  la  choie 
tout- à- fait  exactement.  Le  Géographe  du , que  ceux 
tl'wlafiM»  avoient  autrefois  des  V aideaux  , &c  qu'ils 
failolent  le  métier  de  Pirates  en  focieté  avec  les 
Tyrrhénimt  , depuis  même  qu'ils  furent  foûmis  aux 
JfmAsHS.  C'eft  pourquoi  .-Alexandre  s’en  plaignit  à 
ceux-ci:  6c  depuis  lui,  Démétriut , qui  envoia  autli  aux 
tous  les  autres  Pirates  qu'il  pût  ptendie,  dt- 
fant  qu'il  les  leur  livroit , à caufe  de  la  parenté  qu'il  y 
artreît  entre  let  Grecs  & tes  Romains  $ mais  ajoutant, 
qu'il  n'etoit  pas  digne  des^itSAmi , qui  commandaient  à 
V Italie,  8c  qui  avoient  un  Temple  dédié  i Cajt**  6c 
Peltax , Divinité*  bieafsüfknxcs  » que  tout  le  momie  ko- 


noroit  du  nom  de  Sauvemn  ; qu'il  n'eroit  pas,  dis-je , 
digne  d’eux  , d'envoiet  des  Corfaires  en  t» me.  Sur 
quoi  les  K*mam>  fixent  cetler  ces  pirateries:  K«j 

tigy»  3.  v*  c**«****ra,  4ftf  uansrtf  A»rafei»»  r»7f 

Tt/:^»isic  , il»  T»K  'Pa/aiNt  Cwajulatret.  Ac'tfj 

ejef  *A IvklrXl  , **  &ouô- 
Crtgff  , est  smii  t Xif sir  dtttwtfxrm t rue 
'Pmfa alatt  , A#  «vrcît  ira  <v*  caiua 7*  , itm. 

«riïr  n*èt  n't  'êadmi  wtrpydutue  ' du  tireur  3 fût  «v- 
rit  *tie* c Tt  effÊM  ff 

(j*  é+ript rus  - R#  «v  rfp  Ai.esix'sûot  à 

rauifim;  vs/ui* , î(  «'TK  <raT«£pf  OMjué^irn  , «jf  3 
<r*-r  *H ooi/ctrur  *r*f  t#»  ixitsme  mur^iJu  t-tuKmri- 
vtrrit.  ’Hvvm»  /’  mine  'Pe*,u aies  -f  tsmCtmc 
e»«K.  Geogtaph.  LA.  V.  pag.  |j4,  iss.  Ed.  ^Usji. 
ai*.  Ed.  Fans.  CafauC.  Cela  ne  femble  pas  s'accorder 
trop  bien  avec  ce  aue  dit  Tite  Live,  qu'aptes  la 
défaite  de  ceux  on  leur  défendit  d’alkr 

lut  mer,  Sc  on  leur  ôta  leuts  Vaille  aux , dont  on  gar- 
da les  uns  à Ffusr,  6c  on  brûla  les  autres,  ornant  des 
éperons  de  ceux-ci  la  Tribune  aux  Harangues  , qui  ti- 
ra de  la  fou  nora  de  \efira:  Navei  mde  ton^a  as,  ac- 
te : interdit!***  que  mari  AntUti  f opale  ejS KdXeet 

Antiatium  , fantm  1 n navoha  Romr  fuiduda  , panim 
t ne  en  fa  , rojfnffM  earssm  , in  ftro  ex.trsuium  , 

adornari  flatutt  : RoduquC  td  tetnplum  asifellatum . 

Lib.  VIII.  Cap.  XIV.  nam.  t,  ta.  Ou  bien  il  faut  que 
les  Jymaini  le  foient  alfct  tôt  tclâchez  envers  ceux 
d*  Antium,  6c  leur  aient  laide  refaire  des  V-ifleaux. 
6c  s’en  fervir  po*.ir  pirater.  Q,uoi  qu'il  «1  lôit,  l’exem- 
ple eû  toûiours  mal  appliqué  au  10 jet  de  uôcre  Ai'ieuij 
puis  qu'il  s’agit  ici  de  taire  ccflét  des  afte»  d’hoftilitc 
de  la  part  d’un  Teuplc  dépendant  -,  6c  non  pas  de  fe- 
courit  des  Amis  coatre  un  Lnncmi , Lu  lequel  on  u'a 
aucune  autorité. 

f.  vu 
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me  le  dit  ( 1)  S e n e' qu  £.  Les  Etats  fervent  d’atyle  aux  autres  Etats  centre  let  dan- 
gers qui  les  menacent  i . de  même  que  les  Rechers  fervent  d’atyle  aux  Rites  féreces,  Cf 
les  Autels  aux  Efclaves-,  c’ell  une  peiifée  (1)  J'Euhpid e. 

§.  VII.  t.  Mais  un  Homme  eft-il  aulfi  obligé  de  défendre  tout  autre  Homme,  & 
un  Peuple  tout  aurre  Peuple,  par  un  pur  motif  J Humanité?  C’efl  une  queftion  qui 
fe  préfente  ici  à examiner.  Platon  (i)  veut  que  l’on  punillè  (a)  celui  qui  n’aura  pas 
détendu  une  perfonne  qu’il  voioit  infulter:  & cela  étoit  cxprcllément  ordoimé  par  une 
())  Loi  des  Egyptiens, 

a.  Pour  moi,  je  dis  premièrement,  qu’on  n’y  eft  point  tenu,  quand  il  y a un  dan- 
ger manifefte.  Car  on  peut  préférer  la  coulèrvation  de  fâ  propre  vie  6c  de  les  biens,  à 
celle  de  la  vie  6c  des  biens  d’autrui.  Et  c’cft  ainli,  à mon  avis,  qu'il  faut  expliquer  la 
maxime  de  (4)  Cicéron,  qui  dit,  que  ne  pas  défendre , quand  on  le  peut,  ceux 
que  l'en  voit  expofez,  * recevoir  quelque  injure  , c’ejt  une  chofe  auffi  criminelle,  que 
<£ abandonner , dans  un  kefoin,  fon  Père  ou  fa  Mère,  fes  Amis  ou  fa  Patrie.  Cette 
refhiâion,  quand  on  le  peut , doit  être  expliquée  ainfï,  lors  qu’on  trouve  occafion  de 
défendre  quelcun  commodément.  Car  le  même  Auteur  dit  en  un  autre  endroit,  (j)  que 
l’og  peut  ne  pas  défendre  les  Hommes , fans  que  peut-être  il  y ait  rien  à redire. 

j.  Sens  que  pourtant  met  ici  une  exception,  qui  n’eft  pas  à méprilèr:  (6)  Je 
donnerai,  dit-il,  du  fecours  * une  perfonne  qui  eft  en  danger  de  périr,  mais  fans  rifquer 
de  périr  moi  même-,  à moins  qu’il  ne  s’agijje  de  facrijier  ma  vie  pour  un  homme  ou  une 
chofe  de  grande  importance. 

4.  O11  n’eft  pas  non  plus  obligé  de  (a)  défendre  une  perforine  infiiltcc,  lors  qu’on  f 
ne  peut  la  tirer  du  péril,  ciu'en  tuant  l'Aggrelleur.  (7)  Car  fi  celui-là  même  qui  eft  at- 
taqué  peut  préférer  la  vie  Je  l’Aggrelleur  a la  fienne  propre , comme  nous  l'avons  dit 

ail- 


f.  VL  (l)  Hem*  in  rndjutirtum  mut  hum  gemnum  tjf ♦ 
De  I» , Lib.  L Cap.  V. 

(z)  — — 'E tu  yù  mt 4*'  mir&tr  , 
ikù>  t4  ^ fitaptàt  Oi*r  * J e>fif  mi  Kir 

^uu<r6t(f«  ' — ■ 

Supplie.  verf.  zt? , & ftyq.  Nôtre  Auteur  citoit  encore 
ici  un  paflage  de  Si.  Ambroise,  qui  a été  déjà 
rapporte  ci  - dclfus  , Liv.  1.  Camp.  IL  f.  10.  rutm.  j. 
Ktrr  it. 

f.  VII.  (1)  Nôtre  Aureut  cite  ici  à il  marge  le  IV. 
Livre  dtt  L*tx , où  il  n'jr  b tien  de  femblable.  Il  a 
voulu  marquer  le  IX.  Livre , où  la  Loi  n’eft  pourtant 
pas  generale , comme  il  la  fait.  Le  Pliilufophe  parle  de 
ceux  qui  votant  on  Fils  nullement  hors  de  fon  bon  Icos, 
battre  fon  Perc  ou  (à  Mete , fon  Grand-  Pere , ou  fa  Grand* 
Merc,  ne  fecourent  pas  cette  petfonne  ü indignement 
trairee  pat  une  autre  qui  lui  devoit  aucontcaite  toute  forte 
de  telpeft  s Or  1*  « jturif* , i t«t»> 

mariage  S /UJtri&tc  tfVTUI , pti 

'TOI'  4 « » t»i»  iavstln, 

Si c.  Pag.  lit.  8.  H avoir  dit  1a  même  chofe» 
dans  la  page  precedente,  avec  quelque  modification, 
de  ceux  qui  voient  battre  ouclcun  pat  une  petfoone plus 
jeune  de  vint  ans , ou  au  dcûou*. 

fa)  Les  Rabbins  veulent  auffi  qu'on  punifle  un  tel 
homme.  Voiex  Moi»  f.  d«  Ctitj  , Przcept.  jubcot. 
LXXV11.  LXXX.  vêtant.  CLXIV.  CLXV.  Grotius. 

(l)  Il  y alloit  de  U vie,  fuit  que  l'on  trouvât  un 
homme  expofé  i être  tue  fut  Un  grand  chemin , ou 
lafuhé  ailleurs  de  quclqae  autre  maniéré:  ‘E«»  di  t t< 

I ù a J on  ^ T«Î  Unir  f«Mv;  ’.Ap.r  StJpa  t*»,  » r» 

Raflfàv  8» j uir  r 1 mie^rru  , ,uiî  piann  Jvrmnc  tir  , Pa- 
rtir ta  dnn rsïr  *«11-1.  Dion.  Biblioth.  Hiftor.  Lti. 
1.  Cap.  77.  f>*f.  49.  Ed.  H.  Srtph. 

(4)  3*»  atatern  n tu  défendit > ntt  ebfifilt  , fi  fsttfi  , »'#• 

T o m.  IL 


jurié  , tmm  tfi  in  vitit , quÀm  fi  parmi  tt  , m a émit*/ , 
4«tr  pétri  ai n dtfirr.it.  De  Offic.  Lib.  L Cap.  VU. 

(f)  bien  dt finit  hominti  fint  Vttuptrétimt  foriajft  p»f - 
fnnt.  Ceci  fe  trouve  rapporté  par  Ammif.n  Marcel- 
lin  , Ltè.  XXX.  Cap.  IV.  pag.  64).  quoi  que  je  ne  voie 
point  le  paflage  parmi  les  fragment  » que  l'on  a recueillis 
des  Ouvrages  perdus  de  Cici'sox.  Nôtre  Auteur 
cite  encore  ici  un  Fragment  deSALLVSTE,  qui 
fait  Je  commencement  d’une  Latte  de  Mithndmt , Roi 
de  P»nt , à -A  r fut , Roi  de  Ptrfn  fie  dont  le  fens  eft, 
que  ceux  qu’on  veut  faire  entrer  dans  une  Alliance 
pour  la  Guerre,  pendant  qu'ils  {ont  dans  un  état  de 
profpeztté , doivent  examiner , premièrement , s’ils  peu- 
vent continuer  à vivre  en  repos  ; fie  enfuit  e,  u la 
Guerre  fera  jufte  ou  noo  » luxe  ou  uoct , gloheufe  ou 
son  : Ormntt  , tjm  fttméit  rebut  fuit  «i  balii  foc  uiMem 
a msttur  , ctnfidtrart  d fit  ni  , Itctaint  tnm  p Aetna  é^tre  t 
dttrt  , qui d qm*nt»r  , fétifnt  puant  , tutnm  , ttlêriofnm  » 

én  irndtan »nt  fit.  Fragm.  Lib.  IV.  lutté,  x.  Liiit.  U'jfl. 

(6)  Sucatrrém  per  dur * j ftd  ut  ipft  n*n  pertém . ni  fi  fi 
futurut  tn  mégnt  htmimi  , aut  mjj*4  rti  , mtrut.  De 
Benefic.  LU.  11.  Cép.  XV.  Le  même  Philofophe  dit  ail- 
leurs , qu'on  défendra  une  perfonne  de  merite  , aux 
dépens  même  de  fon  propre  laug  : fit  pour  ce  qui  eft 
meme  d'une  perfonne  qui  ne  le  mérite  pas  , G en 
Criant  on  peut  la  délivrer  des  mains  des  Brigands,  on 
lâchera  volontiers  quelques  cris,  pour  fauvet  un  Hom* 
me  : Di^num  , ttiém  tmptndii  féttgminii  mti  t tarin  r , i?  tn 
férttm  dtfirtminii  vniéM  : tnAi^nuéa  t fi  tnpert  létrantiut 
potrr* , démtrt  fuilét » » falutartim  vite»  inmiat  mm  pitr- 
iit  tmittrrr.  l.ib.  I.  Cap  X.  Voici  ce  que  l’on  a oit 
ci-defTus,  Liv.  II.  (hep.  |.  f |.  Grotius. 

f 7)  Ceci  eft  fonJé  lur  un  principe , que  nous  avonl 
réfuté  ailleurs,  il  vaut  mieux  certainement  fauvet  r In- 
nocent 1 que  le  Coopablc. 

T t U 5.  VIIL 


1)  Ltfliut, 
11.  Cap. 
Dui.  Ig. 
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ailleurs;  le  tiers,  qui  voit  qu’il  n’y  a pas  moien  de  fauver  le  premier,  fans  perdre  l’au- 
tre , ne  péchera  point  en  luppofant  ou  en  prétendant  que  celui  qui  eft  attaqué  de  cette 
manière  aime  mieux  qu’on  le  laide  périr,  que  de  le  fauver  à ce  prix-là:  fur  tout  y aiant 
de  la  part  de  l’Aggredeur  un  plus  grand  danger  d'un  dommage  irréparable,  ou  du  Salut 
étemel. 

$.  VIII.  1.  Une  autre  queftion,  que  l’on  agite  ici,  c’eft  fi  l’on  peut  légitimement 
prendre  les  armes  pour  délivrer  les  Sujets  d’un  autre  Etat  de  l’opprcffion  de  leur  Souve- 
rain? Il  eft  certain  que,  depuis  l’établifTemcnt  des  Sociétez  Civiles,  le  Souverain  de 
chaque  Etat  a aquis  un  droit  tout  particulier  fur  fès  Sujets,  en  vertu  duquel  il  peut  les 
punir,  fans  qu’aucune  autre  Puidance  doive  fè  mêler  de  ce  qui  fe  pade  enez  lui;  com- 
me (1)  Euripide  le  fait  dire  à un  Héraut  d 'Ar^os:  6c  comme  le  fôûtiennent  les 
Corinthiens , dans  (1)  Thucydide;  6c  Perfée , Roi  de  Macédoine , dans  un  Dif- 
cours  que  Tite  Live  ($)  lui  prête.  Le  contraire  donnerait  lieu  à bien  des 
Guerres,  félon  ce  que  dit  (4)  St.  Ambroise,  en  parlant  des  Faux  Dieux  du  Paga- 
nifme,  dont  les  principaux  avoient  chacun  leur  département  dans  le  Gouvernement  du 
Monde. 

z.  Mais  les  Souverains  n’ont  ce  droit  chacun  chez  foi,  que  quand  leurs  Sujets  fcnt 
(a)  Fr.  v,Sf  véritablement  coupables,  ou  que  du  moins  leur  crime  (5)  eft  douteux,  (a)  Car  c’eft-là 
?»A,f‘Cnnm  d*  s Ie  but  de  ce  partage  des  Gouverncmens  Civils. 

3.  Ainfi  il  ne  s’enfuit  point  de  là,  que,  quand  l’oppreffion  eft  manifefte,  lors  qu'un 
(6)  Bufiris  , un  (7)  Pbalaris > un  (8)  Diomède  de  Thrace , maltraitenc  leurs  Sujets 
d’une  manière  à être  condamnez  par  toute  pcrfônnc  équitable  ; ces  Sujets  opprimez 
fôient  exclus  de  la  protection  des  Loix  de  la  (9)  Société  Humaine,  (b)  Nous  voions 
que  Conftantin  le  Grand  prit  les  armes  contre  Licinius , 6c  que  d'autres  Empereurs  Ro- 
te) voiez  un  mains  les  prirent  auffi,  ou  menacèrent  de  les  prendre  contre  les  Perfes , (c)  pour  cm- 
d*n*  Ph!fto?ie * pcchcr  qails  11e  malrraitafïcnt,  à caufè  du  Chriftianifme , ceux  de  leurs  Sujets  qui  en 
de  p;p<* , apud  faifbient  profcfïïon. 

in  fin.  4.  Bien 


(b)  Idem, 
ibid.  P.  II. 
nnon.  1} 


J.  VIII.  fi)  Ce  Héraut,  nommé  Cbprft , demandoit 
de  U paît  A'  F.urrfthit , le»  Hirachdn , qui  s’étoient  ré- 
fugiez a .Atbinti , Se  qui  avoient  été , dit-il , condam- 
nez a mort  dan»  leur  pVis.  Sur  quoi  il  ajoiitc , qu'il 
eft  jufte  que  chacun  faite  juftice  de  fe»  Sujets: 

■ ni KW>i  Si'  tr/uy  *i*î»T«t  9i0.tr 

Aire!  *«9’  «i/TÛr  xupfiuc  xÿciruo  Si**:. 

Hetaclid.  vtrf.  14],  144. 

(a)  11  s'agit  là  des  Alliez,  Sc  non  pas  des  Sujets. 
l.’0:areur  de»  (rrinthitnt  dit  , que  chacun  doit  tirer 
vengeance  des  injures  que  fes  Alliez  lui  font  : T*c 
#»«  rt.mf  jvau d%*t  ki/tIi  tnx  xiojÇui.  Lib.  I.  Cap. 
XLIU.  FJ.  0x9*.  Nôtre  Auteur  citoit  encore  un  pafla- 
gc  du  même  Hiftotien,  que  l'on  a déjà  vû  ci-dcflus, 
Liv.  1.  Chx».  III.  $.  6.  mm.  t. 

i;  ) C’en  en  patlant  à Martini , Chef  d’une  Ambaf- 
e des  Hptiuint.  Ce  Prince  dit,  au  fujet  des  Doloptt , 
qu’cncorc  qu’il»  n’eufTent  pas  mérité  d'être  maltrai- 
tez, cependant  il  ne  ctoioit  pas  devoir  fe  juflilier  de 
ce  qu’il  étoit  allé  avec  une  Armée  les  châtier  ; puis 
qu’ils  etoient  lès  Sujets  : Non  fum  todtm  mciio  dtftnfn- 
tmi  , Romani  , rjmJ  Dolopas  armii  (oürnitrim.  qnta  , 
ttfi  non  mrrito  tonton  , jurt  fui  mit  : i/num  mu  rt£»i , 
ont*  ditionit  t,Jbnt  , vtfh»  durtto  pdlri  adtribnti  ont». 

T 1 t.  Liv.  Lib.  XL1I.  (Cap.  XÜ.  mm.  13.)  A ce- 
la lé  rapportent  ces  vêts , qui  ont  pâlie  en  Proverbe  : 
irif t»r  ïasJ;«Ii  ntiinr  tfr/ur 
Tic  _j  Munit»  iu  ne  idiot. 

„ Mêlez  vou*  de  ce  qui  fe  pafle  à S part  t , qui  vou» 
t»  eft  cciurë  en  partage  ; pout  uO'4S , nous  gouverne- 


„ ton*  Mycinn.  [ Ex  EttRiPi».  fra'm.  Phctnit. 
apud  B arh  es.  verf.  rji  , ao. ] C’cft''aullî  ftir  ce 
fondement  que  Ntptnnt  dit , dans  Virgile,  qu’£,- 
It  n'a  que  faire  de  venir  régner  fur  la  hier  , dont  le 
Roiaumc  appartient  à lui  Ntptnnt  : 

Nan  illi  imptrinon  ptla^i , favnrr.nnt  IriJtnitm  , 

Std  mihi  fartt  datum  — ___ 

Jf.n.  Lib.  I.  {ytrf.  141.)  Et  Ovide,  qu’un  Dieu  ne 
peut  point  cafter  ce  qu’a  fait  un  autre  Dieu: 

1 ' - Ntqtt*  tnim  liett  irrita  < h:  puant 

Foui*  Du  ftajp  Dt * 1 

Metamorph.  Lib.  111.  (verf.  536,  337.) 

■ ' Ni  fi  tjutd  rtfcindtrt  nnmquam 
Dit  liett  ail  a Druon 

Ibid.  Lib.  XIV.  (vetf.  7*4»  7*5.)  Euripide  aufti 
fait  dire  à niant  , que  les  Dieux  ne  le  contredirent 
jamais  l'un  l’autre  : 

— — Gtoltrl  <f['  Si‘  1*1/  tifaQr  • 

Oviitt  xTaOTtto  fUKrrat  OgpQitfaU 
T»  r î SiAo>T®“,  x>.K'  dficxpatri'  dit. 

Hippolyt.  coron,  (turf.  131*.  & Pli-)  St.  A u c u *- 
t 1 N dit  , qu'on  peut  à la  vérité  faire  du  bien  aux 
Etrangers,  Se  exercer  par  là  fa  Bonté;  mais  que  la 
Juftice  ne  demande  pas  qu’on  fe  mêle  de  les  punit  : 
Non  tnim,  m aiiucjmt  t/l  imitai  il  , alitnil  praflart  btnt- 
ficia,  11  j J nfiitU , vindicart  in  alitnot.  De  Libcc.  atbitr. 
Lib.  II.  ( Cap.  1.  ) P r o c o r e foùticnt , que  chacun 
doit  gouverner  chez  foi,  fans  fe  mettre  en  peine  des 
affaire*  d’un  autre  Etat:  T«>  Crxi^ntxi  iyiuotlai  xi- 
•t 00  ta*  KXf.il  » rj)  fan  Tgrzc  tiaanàf 

0*jt- 


*Des  Guerres  qtt'on  fait  pour  autrui.  Lrv.  II.  Ch.  XXV.  699 

4.  Bien  plus:  quand  on  accorderait  que  les  Sujets  ne  peuvent  jamais  prendre  les  ar- 
mes légitimement,  pas  même  dans  la  dernière  extrémité}  (de  quoi  doutent  néanmoins 
ceux  qui  ont  pris  à tâche  de  défendre  le  Pouvoir  des  Rois , comme  nous  l’avons  (d)  vû  (d)  Eiv.  L 
ci-deflus)  il  ne  s’enfoivroit  point  de  là,  que  d’autres  ne  pûflent  déclarer  la  Guerre  au  CUf' IV’  *'  n* 
Souverain  pour  la  défênfc  de  fes  Sujets  opprimez.  Car  dans  tous  les  cas  oh  l’on  doit 
s’abftenir  ae  quelque  action,  à caufe  d’un  empêchement  qui  vient  de  la  perfonne,  de 
non  pas  de  la  nature  même  de  la  choie } ce  que  l’on  ne  peut  pas  faire  foi-même,  un 
autre  peut  le  faire  pour  nous,  lors  qu’il  s'agit  d’une  affaire  dans  laquelle  cet  autre  nous 
rendra  fervice.  C’eft  ainfi  qu’un  Tuteur,  ou  toute  autre  perfonne,  plaide  pour  un 
Pupille  , qui,  comme  tel,  ne  fauroit  comparaître  lui-même  en  Juftice.  Et  chacim 
peut  auili  plaider  pour  une  perfonne  ablènte , làns  (10)  en  avoir  même  aucun  ordre. 

Or  ce  qui  empêche  qu’un  Sujet  ne  puille  réfifter  à fon  Souverain,  ne  vient  pas  d’une 
raifon  qui  ait  lieu  également  de  par  rapport  au  Sujet , 6c  par  rapport  à celui  qui  ne 
l’eft  point , mais  d’une  qualité  perfonnelle  & incommunicable.  Ainfi  S e n e q^u  e 
(if)  a raifon  de  dire,  comme  nous  l’avons  remarqué  (e)  ailleurs,  qu’on  peut  faire  . («)  Ç**r 
la  Guerre  aux  Etrangers  qui  maltraitent  ceux  de  leur  Nation } ce  qui  emporte  foitvent 
la  défenfe  des  ( 11)  Sujets  innocens. 

j.  A la  vérité,  il  parait  6c  par  l’Hiftoire  Ancienne,  6e  par  l’Hiftoirc  Moderne,  que 
le  défir  d'envahir  les  Etats  d’autrui  fe  couvre  fouvent  de  femblabies  prétextes.  Mais 
l’ufàge  que  les  Méchans  font  d’une  chofe , n’empcche  pas  toujours  quelle  ne  foit  jufte 
en  elle-même.  Les  Corfâires  vont  for  mer,  aufïï  bien  que  tout  autre  Navigateur.  Les 
Brigands  portent  l’Epée,  comme  toute  aurre  perfonne. 

§.  IX.  i.  Nous  avons  dit  (a)  ci-deflus,  qu'il  n’eft  pas  permis  de  faire  une  Allian-  (*)  j. 4.  «a», 
ce , dans  laquelle  on  s'engage  à donner  du  fecours  pour  toute  font*  de  Guerres , juftes  *• 
ou  non.  Par  la  même  raifon,  (b)  il  n'y  a point  de  genre  de  vie  plus  mauvais,  que  le  (b)  Sylvtfi. 
métier  de  ceux  qui  s’enrôllent  pour  de  l’argent , fans  fc  mettre  en  peine  fi  la  Puiflànce  '£^''1° * 
qu’ils  fervent  a oroit  ou  tort  dans  les  Guerres  qu’elle  entreprend:  gens  en  un  mot,  qui  Ciicâ  6*. 

* ‘ trou- 


. XX. 
de  cc  Liv.  J.  40. 
nam.  ). 


mpynitnt.  Vandal.  Lib.  1.  (Cap.  IX.  dans  la  rcponfè 
de  Gtlimir  à la  Lettre  de  l’Empereur  Gro- 

tius. 

(4)  (foët*)  minium  in  Irti  ferma  ejfe  iivifnm  ; 
Ut  âtii  cetlum,  nlii  mare,  tlii  infernj  , cétntni* , tmpe. 
rit  Jht* , ebvtnerint  : eefijne  tdvere , ne,  nfarp.uà  atinrxm 
partinm  ftUeitnditu , inter  fit  hélium  excitent.  OiîlC.  Lib. 
I.  Cap.  XHI.  in  fin. 

(;)  En  effet  , dans  un  doute  , la  préfomtion  doit 
être  en  faveur  du  Souverain.  Autrement  cc  (croit 
fournit  aux  autres  Pui  (Tances  un  prétexte  de  fe  mêler 
aifement  de  ce  qui  fe  paflc  hors  de  leurs  Etats. 

(6)  On  fait  ce  Bnjmt  Roi  à' Egypte-,  3c  l’on  dit, 

u’il  immoloit  à Jupiter  les  Etrangers  qui  venoient 

ans  fon  pais.  C’eft  ainü  que  la  Fable  le  repréfente. 

Voiex  Apollodore  , Billioth.  Lib.  II.  Cap.  V. 
g.  tt.  Mais  quelques  Anciens  Auteurs  l’ont  juftifie  là- 
deftus  : 8c  d’autres  foüticnnent  même  qu’il  n’y  a ja- 
mais eu  de  Bnfirii.  Voici  le  Canon  Car  entent  du  Che- 
valier M A R s R a M , pag.  so,  79.  Ei.  Lipf. 

(7)  C’étoit  un  Tytan  de  Sicile,  fort  cruel  ; jufques- 
II  qu’on  dit  qu’il  mangea  fon  propre  Fils.  Voicz  la 
Savante  Differtation  de  Mr.  P e n t l e y , fur  le*  Let- 
tres de  Phnlârii , pag.  Jia,  SH-  Edit.  169». 

(*)  On  dit  de  ce  Roi  de  Thréee , qu’il  nourrifloit 
fes  Chevaux  de  chair  humaine.  Voie/.  Diodorc 
de  Sicile , Lib.  IV.  Cap.  XV.  Apollodorp. , Lib. 
IL  Cap.  V.  $.  I. 

(»)  Tout  Homme, entant  qu’Homme.a  droit  d’exi- 
ger que  les  autres  Hommes  le  fecoutem  dans  1«  befoin; 


8c  chacun  y eft  obligé, lors  qu’il  le  peut, par  lesloix 
de  l’Humanité.  Votez  Pufendorf,  Liv.  I1L 
Chtp.  111.  $.  I.  du  Droit  de  U Nui.  ér  des  Gent.  Or 
on  ne  renonce  point  à ces  Loix , 8c  on  ne  peut  y re- 
noncer , en  entrant  dans  une  Société  Civile.  On  peut 
bien  être  cenfe  s’engager  à ne  pas  implorer  le  (écouta 
des  Etrangers  pour  de  légères  injures  , ou  pour  de 
grandes  même , qui  ne  tombeur  que  fur  quelque  peu 
de  perfouncs.  Mais  lors  que  tous  les  Sujets , ou  une 
grande  partie , gciuiûènt  fous  l’oppreflio:!  d’un  Tyran: 
les  Sujets,  d’uu  côté , rentrent  dans  tous  les  droits  de 
la  Liberté  Naturelle  , qui  les  autorife  à chercher  du 
fecouts  où  ils  en  peuvent  trouver;  8c,  de  l’autre, ceux 

3ui  font  en  ctar  de  leur  en  donner , fans  s’incotnmo- 
ec  eux -mêmes  couüdérablcmeut , peuvent  non  feule- 
ment, mais  doivent  travailler  de  toutes  leurs  forces, 
à délivrer  les  Opprimez,  par  cette  feule  raifon  qu’ils 
font  Hommes , 3c  Membres  de  la  Société  Humaine , 
dont  les  Sociéccz  Civiles  font  patrie. 

(10)  C’cû  ce  qu’on  appelle,  dans  le  Droit  Romain 
Deftnfer  ; terme  dont  notre  Auteur  fe  fert  ici , 8c  qui 
eft  oppolc  à proearaior.  Voie*  ci  deflus,  Ch. tp.  X.  f.  z. 
nam.  ). 

(ri)  Le  paflage  a été  déjà  cité  ci-dcflus  , ckap. 
XX.  f.  4t.  nam.  ). 

(iz)  11  y a ici  dans  toutes  les  Editions  de  l’Origf- 
nal  : cnm  itefenfione  tnnocentiam  eenjwtiU  eft.  Mais  il  eft 
clair , que  l’Auteur , ou  les  Imprimeurs , ont  oublié  la 
mot  de  Snhiiternm.  Car  il  faut  toujours  fuppofer,  que 
les  Etrangers  maltraitez  font  innocent.  4 

Tttt  a f.  IX. 


ft)  BtlUnus , 
I>e  rc  militari , 
fart.  IL  7*ir,  IL 
•mm.  4. 


700  ©«  Guerres  qu'on  fait  pour  autrui.  Ltv.  II.  Ch.  XXV. 

trouvent  la  Juflice,  par  tout  où  il  j a le  plut  i gagner  pour  eux ; comme  Platon  le 
(1)  prouve  par  un  vers  de  Tjrtée,  ancien  Pocce  Grec.  Philippe , Roi  de  Macédoine , 
reprochoir  (1)  autrefois  aux  Etoliens  une  conduire  <î  honrculê  ; & (j)  Dents  de 
Milet  aux  Arcadunt. 

x.  C’eft  lans  contredit  une  choie  déplorable,  qu'un  Homme  vende  là  vie  pour  de 
l’argent , ou  pour  avoir  de  quoi  vivre;  comme  l’ont  dit  le  Pocte  (4)  Antiphane, 
& l’Orateur  (t)  Dion  de  Prufe.  Mais  ce  fcroic  peu,  fi  ceux  dont  nous  parlons  ne 
vendoient  aiifii  fouvent  la  vie  de  quantité  de  perfonnes  innocentes,  (c)  Atnfi  ils  font 
pires  que  des  Bourreaux,  qui  ne  tuent  que  (6)  des  Criminels:  comparailon  dont  le 
Philolophe  {7)  Antisthe'ne  fe  fervoit  par  rapport  aux  Tyrans,  qui  font  mourir 
des  Innocens.  Philippe  de  Macédoine  (S)  di(ôit,en  parlant  de  ces  fortes  de  gens,  qui 
gagnent  leur  vie  à porter  les  armes,  que  la  Guerre  eu  pour  eux  la  Paix;  6c  la  Paix, 
la  Guerre. 

j.  Certainement  la  Guerre  n’eft  pas  un  métier  ou  une  profclfion:  c'eft  une  choie 
fi  horrible  , qu’il  n’y  a qu'une  extrême  neeelfité  , ou  une  vraie  charité , qui  piiiiïê 
la  rendre  honnête  ; comme  on  peut  le  voir  par  ce  que  nous  avons  dit  dans  le 

Ch*- 


f.  IX.  (t)  &uad  Plaro  tx  Tyrtxo  prabat.  Ceû  ainfi 
que  «'exprime  nôtre  Auteur,  après  avoir  cite  le  vers 
en  Latin  feulement , de  cette  manière  : 

■■■  ■ Ibi  fat , mh  plu  n ma  mtr  en. 

Il  n'indique  point  l'endroit  des  Oeuvres  de  Platon, 
qu'il  a eu  dans  l’efpnt.  Le  voici.  On  n'y  trouve  au- 
cun vers  de  T r R t e*  e , ni  même  aucune  penfee  de 
ce  Pocte  , qui  fc  rapporte  à l'application  que  nôtre 
Auteur  en  fart.  Le  Philolophe  blâme  le  Poète . de  ce 
qu'en  fai lan t un  éloge  maguifique  de  la  Valeur  mili- 
taire, il  fenible  n'avoir  penfe  qu'à  celle  que  l'on  mon- 
tre dans  les  Guerres  contre  des  Ennemis  du  dehors. 


11  prétend  , au  contrarie  , que  ceux  qui  fê  lignaient 
dans  une  Guerre  inteftine,  font  beaucoup  plus  braves: 
te  il  en  allègue  cette  raifon , que,  pour  confèrver  la 
Fidélité  6c  l'Intégrité,  au  milieu  d'une  telle  Guette, 
il  ftuc  être  orné  de  toute  forte  de  Vertus , au  lieu  que, 
dans  une  Guerre  contre  les  Ennemis  du  dehors  , un 
gund  nombre  même  de  ceux  qui  fervent  pour  de  l'ar- 
gent tiendront  ferme  jufqu'à  la  mort  j quoi  que  1a  plû- 
Mit  d'eutr*eux  ne  foient  que  des  étourdis,  des  înfo- 
lens , des  fcélérats , 8c  les  moins  fages  prefque  de  tous 
les  Hommes:  llirù  pJfi  âytât  ce  c ■ rarrr  » * «r 

mort  yârcrr:,  ittu  Wormt  opinât  * JtaCimç  </' ' i J 
PP4  iaa%ôiA*ii  .ibiittnit  aan'n  nui  i*  T et  maAipim 

£it  T kpraifr  ) -f  pttxbiOmpua  »irî  m if*  rai  lot  , Zt  ci 
mltiçu  yiyurrai  7t,  iyù  ùCmi ç»i,  w* 

dp&firoru  *x* dit  ôrmrruf,  tarit  dm  tuât  um  *aI- 

>•*.  De  Legib.  Lib.  1.  pag.  *jo.  B.  Tom.  11.  £d.  H. 
Suph.  En  parlant  de  l'inftepidire  de  ces  Soldats  met- 
cen atres , le  Fhilofophe  fe  lcn  là  du  mot  de  A«C«r-m, 
par  lequel , comme  l'a  remarqué  Henri  E t i e n- 
h e , il  fait  allufion  aux  deux  vers  fuivans  de  Tu* 
TK  E|  qu'il  explique  en  termes  moins  poétiques: 

*AXa à TIC  aidioCaU  p^pUraa  •«#!»  djafniçfttt 
STtgtifiit  is-i  >îr,  J;»*®'  ë/àri  doutât. 

C’eft- à*dirc  : „ Qu'un  Homme  de  cœur  s'éranc  bien 
>,  planré,  demeure  ferme  fut  fes  deux  pieds,  8c  mot* 
„ «le  fes  lèvres  avec  fes  dents.  **  Ainti  Tjrtee  ne  dit 
lien  des  gens  qui  fervent  pour  de  l'argent:  t'eft  Pla- 
ton , qui  en  parle  , Gins  dire  néanmoins  s'il  blâme 
ou  s'U  approuve  ce  métier  en  loi-même  j les  defauts 
qu'il  reproche  à ceux  qui  le  font  étant  des  ebofes  qui 
rc  conviennent,  félon  lui,  qu'à  la  plupart. 

(x)  Ce  f rince  dit  , que  les  Efmtiem  ont  mauvaifc 
grâce  de  lé  plaindre,  de  ce  qu’il  n’a  pas  laUic  en  re- 


pos leurs  Allier,  puis  qu’eux-mémes  ont  de  tout  teint, 
linon  aucorifé  expreflément  • du  moins  fouftert  que 
leur  Jeuncflè  fervit  contre  leurs  propres  Alliez  ; de 
forte  qu’on  voioit  fouvent  des  Etalions  dans  les  deux 
Aimées  ennemies  : ~4»  qued  À faeih  eantm  non  abfiinue- 
rtm  , jujiam  quertlam  âabeut , qm vu  ipfi  prt  lt£t  hune  ma- 
rom  anttqmsut  fervent  , Ht  adverfus  fautas  ipfi  fuas  , pubti- 
ci  t onium  au&aritatt  demi  à , juvenrutam  foum  mslitart 
finant  , & ( mtr  aria  prrftft  aciat  in  ut  raque  parta  Ætoli- 
ca  auxilia  hebaant  i T t T.  Lit.  Lob,  XXX II.  Cap. 
XXXIV.  num,  j.  Voici  un  autre  exemple,  ancien,  que 
nôtre  Auteur  rappoitcra  ci-deffous  , Liv.  I1L  Cbap 
XX.  i.  si*  Nota  i„  Et  joignez  y ce  que  feu  Mr.  Bay- 
le dit  des  Suijfn  , dans  l'article  Bsallistgtr  de  Ton. 
DiStan.  m fi.  & Cntiq . Lettre  E.  pag  696.  B.  de  U 
ttoifîéme  Édition. 

(|)  *A>«£ft  u*  mm?» murai,  t&f  rà  mor 

si  Tir  ’A puÂiat  rpi fil  t nJH  vhlu#1  oiriof 

ia  }^»t.  „ Les  .Anaditnt  font  uu  marche  de  la  Guer- 
„ te  : les  maux  de  la  Grén  nouttifléot  VsArtudit  .*  ce 
„ Peuple  va  portée  les  armes  de  tous  cotez , fans  avoir 
„ aucun  ftijet  de  faite  de  Guerre  à ceux  contre  qui 
„ il  les  porte.  " Voilà  le  pairage,  tel  que  nôtre  Au- 
teur le  eue,  fie  le  traduit,  lans  due  d’oùiS  l'a  tiré.  Mais 
je  l'ai  trouvé  dans  P h 1 1.  ostrate,  VU.  Smpbifi, 
Lib.  L Cap.  XXII.  8c  je  vois  que  nôtre  Auteur  a omis 
les  mots  fuivans , qui  marquent  clairement  la  mauvai- 
fc réputation  où  croient  les  . Arcadunt  lut  le  lu  jet  dont 
il  s’agit  : T»rè  rm  ’Apmàrn 

dyxap l maAiptn  8cc.  Cette  omiflion  cfl  d’autant  plus  à 
remarquer,  que,  Vil  en  faut  croire  le  dernier  Editeur 
de  Philmfiraie , le  paflage  ne  reofetme  pas  autrement 
ce  que  nôtre  Autern  y trouve;  car  il  traduit  aiufî  les 
deraieres  paroles  : La  Guerra  tfi  partie  dt  tout 
faut  qu'au  poijfe  Marner  pour  ttl*  le t Arcjdiens.  Et  au 
lieu  de  dire  , que  fet  Atcadicns  tant  un  mstrehf  de  U 
Gmrrt , D*mmfihsne , que  le  Sophine  introduit  ici  par- 
lant, dit,  félon  nôtre  Savant  Interprète,  que  Ut  Grecs 
Vont  faire  un  mort  hé  de  la  Guerre  ckex.  Irt  Atcadiens, 
en  cherchant  à les  enrôller,  au  lieu  que  c'ctoit  leur 
codtume  de  chetdiet  eux-mêmes  à s'eatollcr  pat  tour 
ou  ils  pouvoient  Au  refte,  il  ue  fera  pas  hors  de  pro- 
pos d'allegucr  un  paflage  que  je  trouve  dans  T h u- 
c y Di  de,  *<  qui  coutume  ce  que  l’on  dit  là  des 
sArtadiens.  Cet  Auteur  remarque  , que  les  ^Arcadunt 
avoicui  à€(9ttuu&(  de  tout  tenu  d’ allez  à la  Guerre 

«on- 
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Chapitre  précèdent.  St.  Augustin  dit,  (9)  que  es  nef  pas  un  péché  de  porter 
les  armes  \ mais  que  l’on  pèche  en  fervant  pour  le  butin. 

$.  X.  Bien  plus:  quoi  qu’il  fbir  certainement  permis  de  tirer  une  paie  , félon 
la  maxime  de  l’Apôtre  St.  Paul:  (a)  Qui  ejl-ce , dit-il,  qui  va  fervir  4 la  Guer- 
re, 4 fes  dépens ? je  foûtiens,  que  c'eft  un  péché,  de  fervir  uniquement  ou  principa- 
lement en  vue  du  lalairc  qu’on  en  retire. 


CHA. 


coït  te  tout  Ennemi,  quel  qo’il  ftf.  te  il  dit,  que, 
dm*  la  Guette  de  Sjracufe , il  y eut  de*  Troupe*  auxi- 
liaire* de  Mantintt , & d’autie*  endroits  à' ^Arcadie , 
qui  fervitent  pour  les  ^Aebtmtut  contre  ceux  même  de 
leur  Nation  qui  étoienc  venus  à la  Solde  de*  Ce  tint  htm. 
Alliez  de*  Straeiefkii u:  Mxrniûe  J.  tW  âxxu  ' A ix-tt en 
uubofigft  > T*f  4ù  weAt/aine  rpten  'imUu.ivuSjnt 
Ùra4  tiaiitic,  Kfi  r'vrt  rit  V Keg/rBien  «AÜfrTerc 
’AfxaJat  , JSir  tarer  , Six  xlf/ut  , *}«uy>:i  vtxi/iixs. 
Lib.  VU.  Cap.  LV1L  Bd.  Oxen. 

(4)  *Or  iii<«  tî  Çit  Ux"  ii.(4^.  C’eft  ce 

que  P l a u t x exprime  ainfi  , dans  fe*  Baechidet  : 

1—  - Suam , fjHt  aura  vitam  vendu  ant. 

G K o t r v * . 

Le  detniet  paftage  n’eft  point  dans  la  Comédie , 
que  nôtre  Auteur  cite  s 8c  je  Joute  qu’il  fe  trouve  dans 
aucune  autre  Pièce  du  même  Poète.  On  ne  le  voit 
point  indiqué  dan*  le  txxicen  Plautmum  de  P A R E V s, 
qui  eft  fort  exaft  à marquer  tous  le*  paftage*  où  il  y 
a quelque  expreftîon  tant  foit  peu  remarquable.  Mai* 
Je  me  louvien*  d’une  penfée  approchante  de  M»m- 
x.  x-,  au  fojet  de  ceux  qui  fe  vendoient , pour  com- 
battre dans  les  Speâaeles  des  Gladiateur*  : 

Nui K capot  i»  mtrrem  vendu»! , & fonot  artna. 
Aftronomic.  Uk.  IV.  pag.  *7.  Edit.  Seat*.  t«jj.  Fout 
ce  qui  eft  du  ver*  2.  Grec  fl’A  n t i i*  h * m e , il  fe 
trouve  dans  S r o b t e , où  il  eft  précédé  d’un  aune , 
qui , joint  à celui-ci , fait  que  le  fens  du  paftage  entier 
le  réduit  à dire , Que  c’eft  lé  mettre  ù 11  Solde  de  la 
Mort,  que  d’expoier  fa  vie,  pour  avoir  dequoi  vivre! 
Tic  J['  »£>xl  Svttuftm  fai7bt.pcg/t , « oiatbti, 

“Oc  il  dut  t*  £î»  8«i6«»e4rÿ<®' J 

Florileg.  Tir.  LUI.  Nôtre  Auteur  citoit  encore  ici  un 
paftage  de  S t H *'  q_u  e > où  neanmoins  il  s’agit  d’au- 
tre chofc.  Le  Philofophe  traite  de  ridicule  l’empreûc- 
ment  qu’on  a à amatlèr  de*  lichefles,  au  péril  même 
de  fa  vie,  pour  le*  cmploiet  à des  chofe*  qui  contri- 
buent i abréger  la  vie:  Ma-i»  ridtkit  , <juom  tepitavr- 
Yis  , t fit*  parari  ca  , in  qurhot  vit*  eenjumieor.  Quxft. 
Natur.  Lib.  V.  Cap.  XV1U.  in  fine  L,k.  V Cap 
'»  (j)  U dit,  qu’il  n’y  a rien  de  plus  neceflaire,  rien 
que  tout  le  monde  eftime  plus , que  la  Vie  ; 8c  cepen- 
dant on  la  lacsific , pour  amafttr  des  lichefles:  i«i 

n ••i- » 


tm  t 1 tS  fît  xtxyr^lnigft  irn  i i ri  rira  rfei  •xur» 
eràtrte  ; âxx  iuete  rira  ÜmXAvte-i  Six 
fxxrtar  ïïb$uui*r.  C’eft  ce  que  l’ingénieux  La  B r u- 
v x'  r e x ainfi  exprimé  dans  fes  exccliens  C a r ac- 
te' r x * des  mœurs  de  ce  Gccle  : Il  n'j  * rien  ejoe  Ut 
Ifotnmn  aiment  mieux  à ctnftrver  , ir  epu'Ht  menapeat 
mennt  , <jue  leur  propre  Vie.  Pag.  )6a.  Ed.  de  Brux. 
1«P7. 

(«)  C’eft  une  folie  .dit  S e n e'  qjj  k , d’aller  do 
toutes  parts  cherches  des  Inconnu* , pour  fe  jettet  fiir 
eux  -,  de  fe  meure  en  colère  8c  de  ravager  tout  ce  qui 
fe  prefentc,  fans  que  perfonne  nous  eu  ait  donné  ?u- 
jet  i de  tuer , avec  une  furent  de  Bête  féroce , des  gens 
que  l’on  ne  hait  point  : Hoc  veto  ejutd  atiud  ejuit  dix* - 
rit , ejuam  infamam  , circumferre  perieuta  , cr  ruer»  i » 
itnetoi , iratmm  fine  injuria  , récurrent:*  devaflantem  , ai , 
fer  arum  more , occiderc , (jncm  ntn  oderit  I Qucrft.  N JtUr. 

Lib.  V.  Cap.  XVIII.  Un  Poète  Allemand  de  nation, 
faifant  M defeription  de  ceux  qui  fetvent  ainfi , Gn. 
examiner  fi  la  Guette  eft  jufte  ou  non,  dit,  qu’ils  ne 
cherchent  que  le  fa I aire;  qu’il*  changent  de  parti,  fé- 
lon qu’ils  y trouvent  mieux  leux  compte  ; 8c  qu’il*  ic- 

Îjardcnt  comme  lcui  Ennemi,  quiconque  il  plaît  à co- 
ût qui  les  paie: 

tÆre  data  eonduOa  eehen , à"  kelliea  miltt 
Don a feejuem  , prelioejue  fuurn  mutare  favtrtm 
Suetui , dr  accepte  panier  cura  montre  telle  , 

Hune  hatmijfe , dater  pretii  epuem  jojferit , he,tem. 

G o n T H E R.  Uptrin.  (Lib.  VII.  pop.  }tp.  Ed.  Keui.) 
Grotius. 

(7;  C’eft  Stobe'e,  qui  nous  a confervé  ce  mot, 
daus  fon  Flerilteium , Tit.  XLIX.  ’Anirilnr,  tft<* 
V«f®*  , rie  Se /aine  HierCiri ,-«c  ixryer  eïtxt  r rvpyir- 
tm  ....  uni  fJfl  r Stfuàen  ei  àJiuâirte  xrutpirrai' 
vue  3 nr  rvyir.ter  ei  /xnSir  àfaa?r ârrrroe. 

(f)  Oie  [Tac  rffpie  titnôcrt  eu.  ri  fauBceefur  ] 
•VT'  i»JiTO  { <U>.c!rr&' , •f  eré/.t/aer  iifirer  Crùf^rit, 
rir  j lipirnr  rréxifaer.  OlODOR.  SicUL.  BiH.  Hijf. 
làb.  XVUL  Cap.  X.  pag.  «jx.  Ed.  H.  Stepb. 

(9)  Ce  paftage,  que  Fon  donne  aufli  comme  étant 
de  St.  Ambroise,  a été  déjà  cité  ci  deftus , ta 
J.  Cbap.  U.  $.  10.  nom.  5.  Note  (7. 


Tttt  } 


(a)  I.CerixtK 
IX,  7 . 
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Comment  les  Inferieurs  peuvent  porter  les  , 


, CHAPITRE  XXVI. 

Des  raifons  qui  autorifent  ceux  qui  dépendent  d’autrui,  à porter 
les  armes  légitimement  pour  leurs  Supérieurs. 

I.  Quelles  perfonnes  font  dépendante!  d'autrui.  II.  Comment  doit  fi  conduire  un  Inff 
rieur , lorsque  fon  Supérieur  le  confulte  fur  la  ju/hce  de  la  Guerre  au' il  a dJe.n 
tC entreprendre^  ou  lors  qu',1  lui  tasjfe  le  choix  dJ fémur,  ou  non.  VXQue,  miré 
le,  ordres  du  Supérieur  on  ne  don  point  aller  a la  Guerre,  f,  on  lacro  t miule 
IV.  Que  don-on  faire  dans  un  doute  t V.  Qu'il  eH  du  dm, JJ  A Y ' 
de  ne  point  contraindre  apprendre  les  armes  ceux  de  leurs  Sujets  a J doIeTZla 
Jujhce  de  la  Guerre  -,  Cr  Je  teur  impofer  pliait  quelque  tribu,  extraordinaire  VI  En 
fidtïZjufiO.  Su)eU  f0rUnt  leift»nemen,  Its  armes,  Quoique  la  Guerre  en  eUcmiZe 

S.  I.  Ous  avons  traité  de  la  Guerre  que  peuvent  juftement  entreprendre  ceux 
de  la  mrr  lndJPcnd?ns-  hJdm  volr  maintenant,  comment  la  Guerre  ait  iUfte 

il!  $ P"fTeS*d'peni™lesdMarUi'Kh  <îue  follt  >«  Fils  de  famille  k7ÈtlU 

Sphcte  Cha<1UC  C,,9,>a  <*>  d'une  République  /comparé  JX 

Gnlrr  ’ f‘  lcut  Supérieur  leur  demande  confeil  au  fujet 

*!**■  1 mic  Guerte  <lu  11  3 ,dc,rcm  d entreprendre,  ou  s'il  leur  IailTc  la  liberté  de  fervir  ou  £ 

demeurer  en  repos  chez  eux  ; doivent  fuivre  les  mêmes  régies,  que  ceux  oui  font  la 
f.)  Fr  fc*.  Gu/ri,nde  CUMPUrC  y.ol?nté,  lôit  pour  eux-mêmes,  ou  pour  autrui. 
ril.  De  jure  *•  M a i s fi  (a)  on  leur  ordonne,  comme  cela  arrive  ordinairement  de 

Bdli , un.  ai.  ’ 

• - P°r' 


*•  XXVI-  |.  I.  (i)  Voici  Puuiooif  . Uv. 
VU.  Ouf.  V.  J.  J.  du  Dr„t  dé  tr  Nu.  & du  Gnu. 

f.  111.  (0  11»  dirent,  que.  quand  le  Roi  comman- 
de quelque  choie  de  commue  a la  Loi  de  D t e u , il 
faut  ablolument  refcfet  d'obeïr.  Joseph  taopoite 
que  quelques  Jeunes  gens  de  fa  Nation  .Air  U queftron 
que  lcut  failoit  le  Commandant  des  Ttoupes  d vHurdt 
pouiquot  ils  s voient  abbattu  l'Aigle  d’or, que  ec  Prin- 
ce avait  fan  meme  fut  la  grande  foire  du  Temple  i 
«pondirent  hardiment,  qu’il  ne  devoir  pas  être  Ittr- 
ptu.s  ils  avoient  obéi  au  Loin  Divines  de  Mois  e, 
qui  defendoient  de  coniactet  aucune  rente  Tentation  de 
c«te  nature , plutôt  qu'aux  Ordonnances  d'un  Hom- 
me: Oupirrl'  3 if  II,  ,1  r 7Î,  ,ry, udrr,  dtlûrim 
■ti-ry.1^  nyuain  riput,  il  Morui, , linw, 

ÜSfi  ™ e“  yerii/él‘9’ , rrrUm.  Antiq.  Jud.  Lit. 
XVII.  (Cap.  Vlll.  prg.  J j6.  G.)  Voici  le  pillage  d'un 
«Jbbtn  . que  D A u s I u s cite  , fut  le  paflige  du 
vdlii^V,  if.  Grotius.) 

(*)  prt  c'naf.  • ûffit  Aô.v.ici  , 
elr  rji  wi  , *wi  «u  5 t»  Ot«  , n «aa»  i inTi. 
ru  a r o,  A polos  Soctat.  (ftf.  a,.  D.  Tom.  L tin. 
ai.  7*.'  *■*  1 hilofoplic  i,  T, lu  oppofoir 

n 1 Edit  de  Ni  ru , pou*  ptoferire  1s  Fhtlofophic,  ce 
vus  de  Sophocle:  i^tu,,,,.  vêts  .■  s.) 

Ot»  >é  rl  UU  givc  SV  i ui.lrc  T «Ai. 

Ce  U [tu  pu  dei  «rdrn  d,  Jupiter.  (PHILOSTRAT. 
Va.  ulprll.  T, U.  Lib.  IV.  Cap.  XXXVU1.  td.  01, u.) 
Grotius.  ’ 

0)  Pettumm  filirrnm  tft , ur  eitdtre  purnt&u.  Es 


Juin  puer  au  pur, olijud  imprru,  prrvrrf.m , rdimm 
FrrLÏ."  Tom-  I*-  PSg.  117-  C.  Lit;. 

(4)  C’eft-s-dire,  fdon  l'caplicatiou  de  St.  Chr  r- 

1°  ,T°n  V Jan!  ta  lho,cs  P«  lefqucllcs  les  En- 
fans  n offenferont  point  Dieu:  Tït'ici,,  c,  ,L  7,1 
•evias.pvt  es*.  11  du  ailleurs,  qu'uu  Enfant  doit  ho- 
norer fon  Pere  Sc  ia  Mere,  8c  leur  obéir,  autant  qu’il 
peut  le  taire  fans  pre(udiec  de  la  Piété  : oi  y,  d,u,- 

*£ft  ■jU.v  Ulte  é«rf.e,  «JctJ*  éiptiiu  ■ 

. “*"!™  "T»t  *>*l%  «iWulS,  , A t'y.  t,  un 

ipu  n , .T.,  pii  TC  -f  ùuCiiu  -upiiùrlrru. 

mot  dcT  ‘^eI  C,tfl  *iuC  1“'U  entendte  ce 

— J£  11  0 M.  ^ i Per  caIcaThm  perte  peu  rem  • 

” 1 rr  P°“  C^T.l,“;,cn  rairicl  mia>'  hv  le  ven- 

c(l  U,K  eapielîion  déclamatoi- 
re, empruntée  du  Rhetcu,  p.r£l„  tc  ™°l 

trouve  dans  S mt^t:  [ir  , ; k,ftm  p,rvr„,j 
Irrm  trier.  ConttOvcri.  VIIL  pae.  ta-  ~Ld,t  r . f 
«sa/.]  On  doit  expliquer  de  meme  ce  que  dit  St.  A L-* 

XXXVlîl1  ’f'r  & *.  Augustin-;  Eptft. 

XXXVIII.  aé  Lurrn  : comme  suffi  le  IV.  Canon  du /. 

d«  M 1 c x x , fdon  la  ttaduâion  Arabe.  Gro- 
(l)  Nrtjrr  rurm  illr  (fentenda , ] prrm  prim,  tu, 

dinmr,  , t ...  g-  ...Sa  v,  i„l  p„„l  , ,mnù  tfi 
f"'r  S‘fl'“ , furrdrm.  gr.i  mm  t yf  p,.  J, ’ 

“ ■ u.rm  , f rlir  rrrdrrn  impur,., 

«*t  u.,,1  T Mrdir  pMr,  fmmlr  rpùmr  ,u,rfmr 

vt/i  ,Jt  i jmrdrm  rjji  puninm  , ijrrdrm  a/Ju,. 
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légitimement  pour  leurs  Supérieurs.  Liv.  II.  Ch.  XXVI.  70  j 

porter  les  armes,  & qu’ils  foient  aflûrez  que  la  Guerre  eft  injufte;  ils  font  indifpenfa- 
blement  tenus  de  n’y  point  aller.  Il  faut  (b)  obéir  à Dieu,  plutôt  qu'aux  Hommes : <b)  'ASo» 

ce  n’eft  pas  feulement  une  maxime  des  Apôtres,  mais  encore  (1)  des  Rabbins,  & de 
(a)  Socrate  meme,  ce  grand  Philofophc  Grec. 

2.  L’Apôtre  St.  Paul  applique  cette  maxime  aux  Enfans  : (c)  Enfans,  leur  (e)  Epbof. 
dit-il,  obéi  fez.  à vos  Pères,  Jelon  le  Seigneur  ; car  cela  eft  jufte.  Sur  quoi  St.  Je'rÔ-  V1*1’ 

me  Élit  cette  remarque;  (3)  C eft  un  peche'  de  ne  pas  obéir  h fon  Père  Çr  4 fa  Mère. 

Mais  comme  ils  peuvent  commander  quelque  chofe  de  mauvais , c eft  pour  cela  que  l'A- 
pôtre ajoute , quon  ne  doit  leur  obéir  que  s Et  ou  (4)  le  Seigneur.  A u l u-G  e l- 
le  foutient  auffi,  que  (5)  c’eft  une  mauvailè  maxime,  de  prétendre  qu’un  Fils  doive 
faire  tout  ce  que  fon  Père  lui  commande.  Quoi  donc  ? (dit-il)  ft  le  Père  exige  de  lui 
qu’il  trabijfe  fa  Patrie , qu’il  tue  fa  Mère,  ou  qu’il  commette  quelque  autre  aflion  dés- 
honnête ou  dénaturée ; obéira-t-il?'  Ici,  ajoùte  cet  Auteur,  il  faut  tenir  un  milieu : 
c’eft  qu’un  Fils  doit  obéir  en  certaines  chofes  à fon  Père , CT  ne  pas  lui  obéir  en  d'autres. 

Quint  il  ien  eft  dans  la  même  penlce:  de  il  (6)  allègue  pour  exemple  des  choies, 
à l'égard  delqucllcs  un  Fils  peut  te  difpenfer  d’obeir,  ft  le  Père  lui  ordonne  de  trahir 
fon  fentimenf,  de  dépofer  ou  d opiner  fur  une  chofe  qu’il  ignore , de  mettre  le  feu  au 
Capitole,  ou  de  s’emparer  de  la  Place  &c. 

3.  St.  Je' rôme  remarque  encore , que  les  Etelaves  (7)  ne  doivent  pas , non  plus 
que  les  Enfans,  obéit  à leurs  Maîtres,  lors  que  ceux-ci  leur  ordonnent  quelque  choie 
de  contraire  à la  volonté  de  Dieu.  C’eft  pour  cela  que  le  même  Apôtre,  que  nous 
avons  cité,  dit  un  peu  plus  bas,  (d)  que  chacun  remportera  la  récompenfe  de  fes  bonnes 
allions,  foit  Efclave  , ou  perfonne  libre.  Seneqjje  (8)  veut  auili  qu’un  Etelave 
foit  dilpenfc  d’obéir  à fon  Maître,  lorsque  le  Maître  lui  ordonne  de  faire  quelque  cho- 
fe contre  le  bien  de  l’Etat;  & en  général  toutes  les  fois  qujjl  s’agit  de  prêter  fon  bras 
à quelque  Crime. 

4.  Il  faut  dire  la  même  choie  des  Puiilinces  Civiles.  Nous  avons  (e)  dans  l’Hiftoire 

' Sain- 


(d)  nu.  r en.  1; 


Noft.  Attic.  Lib.  II.  Cap.  VII. 

(<)  Erpo  non  •main  nteejfe  efi  facere  liberit  , rjHjtam- 
efue  patres  tmperanl.  Mselta  [sent  , qna  fiers  ntn  pejfur.t  : 
<tr  1 St»  judtctum  confiitsustm  eft  adverfies  abdicanttt  , yua- 
ns sm  rtespiebat  natxr.t , ut  etiam  patres  aliyuando  dut  er- 
ras t Ht  , eues  injufit  imperarent.  Si  imperes  /ilia  , *t  ftso- 
tensions  dicat  , unira  yuans  txifiimat  : fi  tefimossium  )sa- 
htat  diei  tins  rts  , yuans  ignorât  J fi  fmtentiam  iss  Sessa- 
tu  : hoc  maris  ei Visio  , ir  in  mtdio  pafita  , fi  ex  nafira 
hicrï ale  argumenta  repetrnda  fient  : fi  Capitolium  me  in- 
stndert  ju Seat  , ariens  eecupare  : Iscet  dieert  , Hoc  fient  , 
ysta  fiers  non  aparttt.  Deciam.  CCLXXI.  Le  même  Ali- 
tait foutient , que  la  rcconnoiflancc  qu’on  doit  î un 
Pere  8c  une  Mcre  n’engage  pas  à faite  tout  ce  qu’ils 
voudroient  : autrement  tes  Bienfaits  feroient  très-oné- 
reux Se  ttes-dangeteux , puis  ou’ils  réduiroient  à la 
néceffitd  de  commettte  meme  des  Crimes  : Son  omnia 
eft  prafi.tnda  , etiases  paresslitses  , die,  : alioyui  nshil  efi 
ptriculefius  aecepris  fetntfitiis  , fi  in  emnem  nos  adligant 
fervittetem.  nam  etissm  fetfersem  , fi  itst  videatter  hit,  oui 
nos  mtritis  oblifttvire  , adftrssnt  nretfiii.vem.  [ Deciam. 
CCCXXXIII.  ] St  H e'  cru  E le  Père  dit  suffi  , qu’il 
ne  faut  pus  faire  tout  ce  qui  nous  eft  commandé, 
même  par  un  Père  : iVon  omnibus  imperits  p.trtndum  efi. 
Lib.  I.  Controv.  L (pag-  *0.)  Et  Sopater  excep- 
te auffi  ce  qui  eft  contraire  aux  Loix , 8c  il  l’Honnête- 
té: *E/«i,  <»•«•/,  nruriiixs  ni  mrp.i.  fi  /sfi/i  »</“«» 
mtKÜf  fi  5 -nui  ni  erfintr , ix.  \v>.-.yn.  Grotius. 

(7)  £f  puftre  imptrans  ftrvis  , s:t  obtdiant  dominée, 
aJjttis  , q^uasi  CKRtSTo:-dr  stemm , v T Ser- 


vi ChRISTI.E  ACtEIfTES'  VOtVItTITtX 
D F.  I ) set  fcilicet  non  audiat  firvese  carnaltm  domtssum , 
fi  contraria  Dti  praetphi  voleetrit  imperart.  In  EphcL. 
Cao.  VI.  (paj.  îjl.  B.  Tom.  IX.)  Le  même  Père  dit 
ailleurs,  que  les  Bafans  8c  les  Efdavcs  ne  doivent 
être  fofttus  à la  VCWnté  de  leurs  Péies  8c  de  Ieuts 
Maîtres , qu’en  ce  qui  n’eft  point  contraire  1 la  vo- 
lonté de  Dieu:  In  illil  tantum  debmt  dominie  ir  pa- 
rentibut  efft  fsdjeiH  , ysta  contra  D E I vofunsarem  non 

fitnr.  St.  Chrysostôme  remarque  auffi  , que  ce 
font  U les  bornes  que  Dieu  lui-même  a ptefentes  à 
l’obéïflance  que  les  Efclaves  doivent  il  leurs  Maîtres  : 
Ksi  ji'  tins  oç}t  Jiios  -rua*  tî  üii  xfiuty.fi*  s&j  U lyre 
m Soi  yj\drlm  aWit  vî  tint  titouoilntnut,  inio- 
fStittii  aïT*r  si  yti.  iras  fis'  /unies  c itrn-cnoc  Xbriinlst 
V fai  isstSsratr  nù  0i si,  IrotSy  dit  s&)  miùtâr , notnyte- 
sUa.  j usdir.  In  î.  ad  Corinth.  VH,  14.  C L P.'.M  EHT 
d1  Alexandrie  dit , qu’une  Femme  doit  obéît  à fon  Ma- 
ri en  toutes  chofes , 8c  ne  tien  faite  malgré  lui , hor- 
mis ce  qu’elle  croit  de  quelque  confequence  pat  rap- 
port & la  Vcttu  8c  au  Salut  : (IxVr«  5 'r*  dri^i  m-ssDo- 
mSfsn,  oie  feuSt,  isusnÇr  eut  Int  notrt , <u\tt  îrte 

ti e ot'ptret  temn*pj.os  isxûfus  so/xlfhrut.  Gftorivs. 

Le  pafTage  de  Ci.  F.'  ment  i'  Alexandrie  (e  trouve 
dans  les  Stromales , Lib.  IV.  Cap.  XIX.  pag.  <10,  Edit. 
Oxon.  Pester. 

(I)  Son  tnim  asti  nos  omnia  jubert  poffiemui  , ont  in 
omnia  fitrvi  parère  eottenittr.  Contra  rempubticam  s mpr ra- 
ta ntn  faesent  : nullifeeleri  mtnus  CommodabtHU.  De  Be- 
nc&c.  Lit.  UL  Cap.  XX.  • ' > Jt  *’  -p 

(,)  Sa- 


( e ) I.  Sam. 
XXII,  I»,  I». 

/.  ^../.XVllI, 

4 , ij.  11.  i 
1,10,12,14. 
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Sainte  des  exemples  remarquables  de  gens  qui  ont  été  punis  pour  avoir  obéi  à des  or» 
dres  injuftes;  Sr  d’autres  qui  font  louez,  d'y  avoir  délôbci.  T ertullien  donne 
pour  maxime,  (9)  que  nous  devons,  félon  It  Précepte  de  l' Apôtre,  avoir  toute  forte 
de  ftûmijfon pour  les  Magiflrats,  les  Princes,  Cr  les  Puijfances ; mais  autant  que  no- 
tre Religion  le  permet.  Et  le  Martyr  Silvasn  difoit:  (10)  Nous  défobéijfons  aux  Loin 
Romaines,  pour  obéir  aux  Lotx  Divines.  Peljcarpe,  autre  Confdleur  de  l’Evangile, 
parloit  ainfi  un  peu  avant  que  de  mourir:  Ci  1)  Nous  femmes  in  fruit  s a honorer  comme 
il  faut  les  Puijftnces  établies  de  Dieu,  c'efl-e-dire , autant  que  nous  le  pouvons,  fans 
préjudice  de  nôtre  Salut.  Dans  les  Phéniciennes  d’EuRipioE,  ( ri)  Cre'on  dit;  Ne 
faut-il  pas  exécuter  les  ordres  tC  un  Roi?  Non,  (lui  répond  Antigone ) tors  qu’ils  font 
pleins  d’mjujfice  V de  cruauté.  On  s’eft  moqué  autrefois  de  Stratoclès,  qui  propofa  à 
Athènes  (1  j)  une  Loi  portant,  que  tout  ce  que  le  Roi  Démétritts  trouveroit  bon,  fe- 
roit  faint  devant  les  Dieux , & mite  devant  les  Hommes. 

y.  En  un  mot,  refufer  d'oléir  aux  ordres  déshonnêtes,  ou  injufles , d'un  Père,  ou 
d’un  Magiflras , ou  d’un  Maître,  ce  ne  fl  pas  défobétr,  ni  faire  eut  tort , ni  manquer  à 
fon  devoir,  comme  le  difoit  (14)  le  Phiiofophe  Musonius.  C’eft  pourquoi  Pli- 
ne le  ‘Jeune  aiant  à parler  contre  quelques  Provinciaux  d ’Efpajrne,  acculez  d'avoir  été 
les  miniftres  des  conculfions  d’un  Proconful  Romain,  commença  par  prouver,  (1  j) 
qu’il  y a du  crime  à faire,  par  ordre  d’un  Supérieur,  quelque  choie  de  mauvais. 

6.  Les  Loix  Civiles  même,  qui  pardonnent  ailcment  les  fautes  cxcufablcs  en  quel- 
que manière , ont  à la  vérité  de  l’indulgence  pour  ceux  qui  lônt  réduits  à la  néceilité 

d’obéïr. 


(9)  Seuil  prefriptum  Wr»n(  , in  emni  ebfegsit  tffk 
mot  fertere , fetuetdmm  ^Apefleli  srsceptmm  , fmbditei  Ms- 
gifirstibsi , Pristipibmt , cr  Poiefscibmi  % fti  intrs  limita 
difiiplins.  De  Idôlolair.  Csp.  XV.  * 

(10)  licite*  Leett  gpnsnsi  contemnimtu  , ta  jujfet  di- 
vin4 jtrvemmi.  In  Manyrolog. 

(11)  StlsJdyutim  ut/ mit  W iç triait  'iiari  0iï  rt- 

n mytjfint  n luit  rf}  ri  «£»r»*c>r  , rit  fsi  &>i*loe*e 
iuit , 'fimtluta.  E u s 1 1,  Ht  fi.  Ettltf.  Lib.  IV.  Cap. 
XV.  Voiez  le  Traité  de  nôtre  Auteur  De  Imper  i » Smm - 
*m*t.  r 01  e/l.  tires  Sourd , Cap.  V.  f.  f,  10 , xt. 

(11)  KP.  Iliiti  tdertrnKgAfi  ti  JiRjyir  mtiii»  ) 

AN  T.  OÛK,  ir  •Orn^t  r ■ , ^U(  T'  tlpup.lt  s. 

Supplie,  verf.  1641,  164}. 

(ij)-Eti  ^ nantir w , *r«  r 

’AWait  •*»  I,  ti  d niAiari, 

t*  t»  naè  O9foc  Ont:  Sent,  1&4  rtfft  dtSpûrte  tîoeu  À- 
V«r,  EÎT*rr0*  Ji  r rtQ*  r 4*  A ir  tÀysbZi  drdpm , ftni- 
4 T»«ïTk  ypdpar-rs , A*a**^*i*c  S A»ir 

mtottùt  [c’cû  ainfi  qu'il  faut  lire,  au  lieu  de  Autkùt, 
comme  Ta  remarqué  Faijmuk,  dans  fes  £nmr, 
w êPiimes  tirsstt , pag.  zt|.]  iiw,  MaiWr*  ofipl 

t*  ir , ti  psi  f**l IUT».  (Flutarch.  VU.  Demet  r 
7>j».  1 pag.  199,  900.)  C’eft  ainfi  que  l’Entjpereur 
tA admit  Comn-ne  exigea  de  flsfilt  Commère  un  billet  , 
pir  lequel  celui-ci  piometroit  de  ne  rien  faire,  lors 
qu'il  feroit  eleve  au  f JtriaicHat , que  ce  qu '.Amdremic 
.trouveroit  bon , fana  en  excepter  les  choie*  les  ptus 
abominables}  8c  qu’il  s’abftieudroit , au  contraire,  de 
tout  ce  qui  ne  plauoir  point  à cet  Empereur:  E*m« 

ce  rf  haaçfirlhdg  , 1rs  +i>nr* 

ùi  lùro  TuiSI/airi  • lùtix  et  ait  , iri- 
sa idûeti  NlCETAt  C H O N 1 A T. 

in  Alex.  Comnco  (Csp.  XIV  ) Grotius. 

(14)  C’cft  dans  Sronc't,  qu’on  trouve  ces  paro- 
le*, qui  font  partie  d’un  allez  long  difeours,  ou  U 
chofc  cft  traitée  au  long  : Fltnltg.  Tit.  LXXIX.  «4  U - 
berit  l.tntrem  debitum  prsfsndmm  Pareil  tient  , fr  su  per 
entais  en  tbeditndum.  Voici  l'Original.  ’Hc»  «Ira  •<- 
fÿ(|IiT,  , Ait»  Rjÿ  V4  ùia  Jterirn 


ti  /si  irwpyû  th  , of^f*T7srT®F*  , * Itua  , S 

airx*fi  s «*  druSti  ulaptd  c,  inrtp  ti  ' «Vriuî,  ni  ' dptmp- 
rdtu.  Pag-  4(1.  Edit,  üefmer.  Zfjÿ. 

flj)  Utrntn  anrtejosm  çrimtns  ingrtderer  , ntteffsrism 
crrdtdi  tlshtrsre  , au  (tnfisret  , mtmfltriam  crtmen  tjfe. 
Lib.  lit.  Epift,  IX.  {nam.  14.  Li  t.  CeU*r.)  Txr- 
1 u 1. 1 e n dit  , que  celui  qui  a commande  une 
niauvaife  attion  mérite  d’étte  puni  ptus  que  l’Auteur 
même  de  l’Aâ'ton}  puis  que  celui-ci  même  n’eft  pu 
exeufé  , quoi  qu’il  ne  faflè  qu’ obéît  : PI  tu  csditar , flm 
Jndet  , ejttsndt  arc  <fnt  thft<?m:tmr , txemfatm.  De  Anima 
(isp.  XL.)  il  remarque  ailleurs,  que,  parmi  les  Hommes 
l'exercice  le  plus  parlait  de  la  Juftice  va  julqu’i  recherchée 
ceux  même  qui  n’ont  été  que  les  mimfttes  d'une  aâion, 
pour  les  punir  ou  les  recompeofer,  auflî  bien  que  ceux 
qui  fefont  fervis  de  leur  mimftérc:  hmmsas  tenfues 

te  per  f e cl  nr  bskedtmr , ff*>  ettsm  muuirti  foUit  . mwfjme  de- 
p • fi  il  , mec  panent  dmt  tmvidemt  illit , (jmamtr.it  t cumomÛe- 
r.hu  ouu  pris  , sae  gratis  , cemmmnicnet  frmJfam . De 
Refuned.  caxnis.  t Csp.  XV.  ) Voiez  Gauivi,  de 
face  publics,  Lik.  L Csp.  IV.  n«m.  14.  Grotius. 

f|6)  .Ad  es  , a»M  ntn  bsbtat  strecüstem  fseimsrit  w l 
ftelini  , if  nt futur  frrvit  , fi  w/  demi  mil  , xtl  hit , epmi 
xrue  dtisinerum  /wr,  velut»  t*l tribut  ér  cmrst tribut  , tb- 
lempersverint.  Dioiit.  Lib.  L.  Tit.  XVU.  De  de- 
xreri.  reg.  Jsrit , Leg.  CLVII.  Il  y * une  autre  Loi, 
ou  l'on  donne  pour  exemple , G un  Maine  comman- 
de à fou  Efclave  d’allet  tuer  un  homme,  ou  de  déro- 
ber , OU  de  pirater  : Strvmt  MM  in  emmnmj  rebut , fiat 
pmns  , déminé  1 lifte  smditat  tjfe  felet  : fuud  fi  dams  mut 
ho  mi  su  m euidere , sut  funnm  slùai  f astre , frrvmm  fufiifi- 
fet.  S/tesre%  tjustuvit  demimi  jsflu  frrvmt  piretiesm  fmjfett 
juduioun  in  nom  pefi  hetnsirm  redit  êpertet.  Lib.  XL1V. 
Tit.  VU.  Dt  ebhrou.  ér  scliem.  Leg.  XX.  Voiez  Ml 
Noodt  , dd  Ltgem  Aguit.  Cap.  X.  8c  Oh  frrvmt. 
Lib  11.  Cap  XtV.' 

(17)  Senne  in  mils  [LegC]  prétérit  mm  temprnt  rtpreuen- 
ditmr  , ni  fi  tint  rei  , y mm  fus  f pente  ft  tiers!  a se  ne  fs  ris 
efi  , mt  , eu. Mm  fi  lue  mem  e fet  , msgaapert  Vitsads  fteerit. 
la  VctL  Ltb.  I.  Csp.  XUL 
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d’obéir,  mais  non  pas  en  toute  forte  de  choies.  (16)  Elles  exceptent  les  Avions  & 
les  Crimes  énormes;  les  chofcs,  qui,  comme  parle  (17)  Cicéron,  font  mauvai- 
les  & criminelles  pat  clles-mcmes;  ou  dont  on  doit  s’abdenir  volontairement,  non  à 
caule  des  dédiions  des  furilconfultcs,  ou  des  défenlês  de  auelcun,  mais  pour  iüivrc  les 
lumières  naturelles,  comme  (18)  Asconius  explique  les  termes  de  l'Orateur  Ro- 
main. L'Empereur  (19)  Sévère  voulut  que  l’on  ne  pardonnât  point  à ceux  qui  auraient 
tué  un  Sénateur  par  ordre  même  de  l’Empereur. 

7.  Aulli  le  Pag  aniline  nous  foumit-il  des  exemples  de  perfonnes,  qui  ont  généreu- 
lèmcnt  refulc  d’obc’ir  à leur  Souverain,  en  matière  de  choies  déshonnêtes.  Celui  du 
Jurisconiulte  (10)  Papimen  efk  allez  connu:  on  en  trouve  un  autre  (n)  dans  Am- 
mien  Marcellin,  au  fujet  d' Helpidius:  tk  parmi  les  Chrétiens,  on  voit  un  Ma- 
nuel & un  George,  (f)  qui  réfutèrent  de  prêter  leur  bras  à la  mort  de  l’Impératrice.  ^ Nitrl 

8.  Les  Juifs,  qui  fervoient  dans  l’Année  A' Alexandre  le  Grand,  ne  voulurent  Al'iio.  M*. 
(ai)  jamais,-  dans  le  tems  qu’il  étoit  à Babjlone  , porter  de  la  terre  , comme  les  au-  JJjj* 

très  Soldats,  pour  un  Temple  de  Bel,  que  ce  Conquérant  faifoit  rebâtir.  Quelques 
coups  qu’on  leur  donnât,  quelque  mauvais  traitemens  qu’on  leur  fit,  ils  perîiftércnc 
dans  leur  relias.  Ccd  ce  que  Joseph  (g)  rapporte  , apres  He’cate'e  , Hiftonen  f *)  c.K,t 
Paien.  ub.  t. 

9.  Mais  nous  avons,  fous  le  Chriftiauiilne,  des  exemples  plus  approchaus  de  nôtre  pl*' 
fojet;  celui  de  la  Légion  Théhéenne,  dont  (h)  nous  avons  parlé  ci-dcllus;  & celui  des 


Soldats  Chrétiens,  qui  portoient  les  armes  pour  l’Empereur  (ij)  Julten,ioax  Apoftat  a!?.  iv.'Y  T. 


fh)  Liv.  I. 

*■  IV.  f.  r. 

qu’il  > > & fn. 


(il)  Huit  fut  a fient ty  à"  m « diffusas  tint  Jmtitcenfnlte- 

rum  , ftd  uaturali  interprétai  uns  , f Uganda  fuul , mt  WM* 
fitimm , parricidimm , & cetera  , tfma  fit  dm  nulle  pr  9 b:  hotte 
evitanda  fmnt.  In  h.  I. 

(19)  Il  fit  ordonoer»  que  Ton  tiendrait  pour  Enne- 

mi de  l'Etat , lui  6c  Tes  Enf  ans , quiconque  tueroit  un 
Sénateur,  fut-ce  l'Empereur,  ou  quelcun  par  fon  or- 
dre: EimSiii1  ) tvrtut , ùituiho-Êtr»  aÀjj  w mirti- 

opte  mçfi  ùfjtî r,  «r  «/In  4 Buteuiïr  ésnu tijii  • w 
«ijutri  tfe i t*  tb*  i&j  t 05  « p*l£V?  , -|»*itu*ti  menti  mûri 

mupu9ùtxt  maertTtràyts , <&’<>\i/uiot  t&i  4 ji  , 

j t94  4 CtrteerùnrTii  ttirrù  le  Tl  twito  , mirùt  Tl  tfpj  rie 
«rci/ic  mîr,  Jiyptmrirme.  Ximilin.  in 

Sever.  psg.  jio.  A.  E4.  H.  Steph. 

(20)  L'Empereur  Car  demi  U aiant  fait  mourir  fon 
Frère  Grirr  , voulut  , à ce  qnc  difent  quelques-uns, 
obligée  Papimen  i lui  compolcr  un  Difcoucs , pour  ex- 
culèr  ce  meurtre  devant  le  Sénat  ou  devant  le  Peuple. 
Mais  le  J unie  on  fui  te  répondit  , $je*H  »*eteit  pai  amffi 
mt ft  tC  trot  fer  ttn  parricide  , fw*  de  le  r tmmtttrt  J <*r  yme 
<*eiett  mn  fecend  parrnide  , apres  avetr  été  D vtt  à sot 
lutte  tort  , de  Paeeufer  outre  , & de  chercher  a flétrir  fa 
mémetrr.  Sparti  AN.  sti  ^Antenin.  Car  su.  Cap.  VIII.  IX. 

far)  Cenjtanfe  aiant  commande  de  fa  propre  bouche 
il  ce  Préfet  du  rretoire,  de  faire  meure  a la  queftion 
une  perfoone  innocente,  il  le  rcfulii,  puant  ^Empe- 
reur de  lui  ôter  fa  charge  i St  de  donner  cette  corn- 
million  à d'autres:  ■ Adte  m t,  fus un  ei  ceram  snnecemtm 
ytemdam  ttrjmcre  Conftanttus  praetetjie  , aejne  anime 
mbregari  fihi  peteflatem  eraret  , hac^eee  veUenhen  alsit  tu 
fent tutti  Priacipii , agenda  permitti.  Lib  XXI.  Cap.  VI. 
Au  refte,  cet  Heip'dimt  n'étoit  point  Paien , comme  le 
croit  nôtre  Auteur,  mais  Chrétien  Votez  Dt  Va* 
lois,  fur  le  pafiage  qui  vient  d’être  cité. 

(22)  Dans  la  periuahon  où  croient  ces  Soldats  Juifs, 
qu’ils  violeraient  icut  Lot , en  fctvant  ùc  mantruvres 
pour  porter  de  la  terre  deilinée  à reb  mr  le  Temple  d’un 
Faua  Dieu*  leur  refolutton  eû.  louable  fana  contxedit. 
Mais,  à coniîdcrcr  U choie  en  clic  u.cme,  je  ne  fai 
a*ü  n’y  avoit  pas  là  un  fciupulc  mal  fonde.  A la  vé- 
T o m.  IL 


rité,  fi,  avant  la  Captivité  de  Bafyientt  un  Roi  de 
Juda  ou  d’ifrmlt  avoit  voulu  bitir  un  Temple  dans 
ft»  Erats , à quelque  faufl'c  Divinité , fes  Sujets  anroient 
dû  tefufec  tout  travail  neceflaire  pour  un  tel  Edifice  1 
parce  qu’en  exerçant  ce  raiailtcre,  ils  auroicnt  contri- 
bué à introduire  l'Idolâtrie  dans  un  Pats,  d'ou  Duv 
vouloir  qu'elle  ftlt  entièrement  bannie.  Et  ainfi  cet 
Vrie,  Sacrificateur,  dont  il  cft  parlé  dans  l'Ecriture, 
fit  mal  d'exécuter  l'ordre  que  lui  donna  ..dchat,  de  bâ- 
«ir  un  Autel  fur  le  modelé  de  celui  qu'tl  avoit  vû  à 
Damas  : IL  Rois,  Chef,  XVI.  verf  10.  fit/v.  Mais 
ici  ce  n'cft  pas  la  même  chofc.  L'Idolâtrie  régnoir, 
depuis  long  rems , 1 Bahyleœ , 8c  n’y  auxoic  pas  moins 
régné , quand  quelques  Soldats  Juifs  auroieut  refulc  de 
porter  des  pierres  ou  de  la  tertc,  c'eft-à-dtre,  de  faire 
une  chofe  indifférente  en  elle- même,  par  ordre  d’un 
Prince,  au  fcrvtcc  de  qui  ils  ecoieot.  Alexandre  d'ail- 
leurs n'exigeoit  point  cela  d'eux,  comme  une  marque 
qu'ils  abjuraient  le  Judaiftne  : il  demandoic  un  mininé- 
rc  purement  civil.  Ainfi  ils  ne  dévoient  pas  plus  faire 
difficulté  de  porter  des  pierres  ou  de  la  terre , pour  ai- 
der à rebit ir  le  Temple  de  £W,que  Kahaman  U Syrien 
n'en  fit  avec  l'approbation  du  Prophète  Edifie y d'ac- 
compagner le  Rot  de  Syrie  dans  le  Temple  de  T^m- 
tnen , 8c  de  fc  courber  ,pour  laillèr  appuies  lôn  Martre 
tue  lut. 

1 2) ) Car  cet  Empereur  ne  laifla  pas  toùiours  Jes 
Chrétiens  en  repos  , fur  tout  lors  qu'il  croioit  avoir 

rque  prétexte  pour  les  pcrtecutcx.  Sr.  Je  rome 
qu'il  fit  égorger  une  Armée  Chrétienne  : J u- 

L I A N u S , prédit e r anima  fna  , & Gniflunt  yugttiaxer 
exer.isns  ücc.  (Epitaph.  Ncpotiam,  pag.  26.  C.  Toni.l. 
Edir,  Frahen.  ) St.  Auovstin  nous  apprend , qu’on 
avoir  commence  à pctfécurcc  le*' chrétien»  à * dntiiche, 
par  fon  ordre  i 8c  qu'un  Jeune  Homme  y fut  mis  i la 
queftion  : De  Gvrt.  Dn  , Lib.  XVlll.  Cap.  LU.  On 
trouve  dans  Jes  Martyrologes  , St.  Eltphint , Ecofiois  , 
8c  trente  trois  de  fes  Compagnons , que  Julien  fit  dé- 
capites entre  Teul  fle  Ursud.  Vote»  auifi  Jean 
tiechtt  III  Exstrpt . Pcsrtfi.  GüOTIVS. 

Vvvv  (a4)  Ce 
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(i)  Spunldterti. 

(k)  ViOwrut 
Pc  Jure  Bclli, 

n*M.  2)« 


jq6  Comment  les  Inferieurs  peuvent  porter  les  « mes 

qu’il  étoit.  Lors  qu’il  leur  eUfoit , (44)  Marchez  au  combat,  pour  1a  défenfe  de  l'Etat; 
»7j  lui  obéijfotent  aujft  tôt.  Mais  quand,  il  leur  difoit,  Prenez  les  armes  contre  les 
Chrétiens;  ils  refpëclotent  alors  les  ordres  de  l'Empereur  célejie,  préférablement  4 ceux 
de  l'Empereur  terrefire,  comme  le  dit  St.  Ambroise.  Nous  liions  auili,  que  quel- 
ques (i)  Exécuteurs  publics  .convertis  au  Chnftiamlme , aimèrent  mieux  mourir,  que 
de  lêtvird’inftrument  à l'exécution  des  Edits  & des  Arrêts  prononcez  contre  les  Cisrt  tiens. 

10.  Au  relie,  ce  que  nous  venons  d'établir  a lieu  lors  même  (le)  qu’on  eft  (a  j)  faut 
fcmcnt  perfuadé  que  ce  que  le  Supérieur  commande  eft  ui)ultc.  Car  tant  qu’on  ne 
peut  le  délâbuicr , on  doit  regarder  la  choie  commandée  comme  illicite , lelon  ce  qui 
a été  dit  ci-dellùs. 

$.  IV.  1.  Mais  que  faut-il  faire,  lors  qu'on  doute  lèulemenr  fi  la  chofe  comman- 
dée eft  licite  ou  illicite  ! Plulieurs  croient  qu'en  ce  cas-la  on  doit  obéir.  Et  quand  on 
leur  objc&e  la  maxime  communément  approuvée  , qui  défend  de  faire  ce  dont  on 
douce  s’il  eft  jufte  ou  non;  ils  répondent,  que  celui  qui  doute  pour  la  théorie  peut  ne 
point  douter  pour  ce  qui  regarde  la  pratique;  car  il  peut  croire,  que,  dans  un  doute, 
on  doit  obéir  au  Supérieur. 

1.  On  ne  lâuroit  nier  que  cette  diftinélion  entre  un  j Jugement  de  théorie , & un 
Jurement  de  pratique,  n’aîc  lieu  en  matière  de  pluficurs  actions.  Les  Loix  Civiles, 
& parmi  les  Romains , & parmi  d’autres  Peuples,  accordent  non  feulement  (1)  L’im- 
punité à ceux  qui  obéiflènt  en  de  telles  drconftances , mais  encore  ne  donnent  point 
action  civile  contr’eux.  L'Auteur  du  Dommage,  ce  fi , dit-on,  (i)  celui  qui  a commun* 
dé  de  le  faire:  pour  l’autre,  qui  a été  contraint  d'obéir,  il  n'j  a pat  de  Ja  faute.  La 

nt- 


(24)  Ce  palTagc,  qui  n'cfl  pat  de  Sr.'A  umoiii, 
a été  deja  cite  ci- demis  , Uv.  I.  Ch*f . 11.  $.  10.  num. 

9.  Sait  }».  où  l’on  peut  voie  cc  que  j’ai  remarque. 
Mais  voici  des  paroles  fort  femblablc»  de  St.  A u- 
o v s t 1 k , que  nôtre  Autan  cnob  à U fin  de  la  No- 
te precedente  : Juliamvs  exjhttt  tnfUthi  Imper*- 

tor  : nonit  rxjhta  iptjidtd  mi qumi  & ideleldlrd  I Mi- 
lan Onijliditi  Jervitnuu  Impertutri  infidtlu  Vki  vtnoJm- . 
tmr  d i céttfdM  C h a i k t l > *»*  4 dg^Uirnt  mfi  ,l!mm 
qui  in  Cale  erst . vtlebdi , ta  iduU  caler  ta  ij 

timrifieMum  , prsftbAnt  illi  Dium.  Nôtre  Auteur 
cite  ici  U Lettre  L.  de  ce  Petc,  écrire  x Btnifett  1 Sc 
Ü ajoute , que  le  paU'age  (c  trouve  rapporte  dans  le 
Droit  Cakonk(.vi  • Cdmfi.  XI.  Quaeii.  111. 
Cen.  p«.  Mais  Grstif.n  le  donne  comme  «tant 
du  Commentaire  fur  le  Livre  des  Pseav  MIC  ôc 
on  indique  x la  marge  le  Pfimmm.  i»4< 

(15)  Le  mot  de  , ou  quelque  autre  lcmbuble,i 
s etc  ici  omis , dans  toores  les  Edition»  de  l'Original. 

J.  IV.  (1)  On  fuppofe,  que  celui  qui  obéit  , ne  le 
fait  pas  volontairement , 5 c par  conlcqneut  u’cit  point 
coupable  : Ndm  ftrvmm  mini  dtli-jmfft  LC  kt*  VJ  ait»)  , 
■pi  domina  jubeni  1 étttMferdiit.  UlCtlt*  Lib.  IX. 
Tit.  IV.  De  nnxdltk.  dlhtr.4.  Leg.  11-  VtUe  non  trtdtCm, 
qui  tbftqtvtmr  nnptrie  pdtrii , vtl  demttn  1.  Llb,  L.  Tît. 

Jvn.  Dt  dtvtrfii  Hpt.  Leg,  IV.  Voies.  Cujas 

fitr  cette  dernière  Loi  (6 1 Qtfnvmt,  XVI , 40  ) Slni- 
q.u  t dit , que  celui  qui  veut  une  chofe  ne  peur  nas 
due  qu’il  U fair  necclfoircraent  : In  velente  ntcjfndt 
jmv  ,/i.  Voie»  ] U L.  Pauli  StMem.  Lib.  V. 

Tu.  XX II.  2.  Lrou  LoNOOiAA»,  Lib.  L 

T il  iv.  Cap.  XL  fle  Th.  XXVI.  Dt  termim  tfitjfa  t 
Ligii  W iiiooth.  Lib.  II.  Tir.  IL  Cap.  XI. 
Lib.  VUl.  lit.  L Cap.  11L  IV.  Lib.  Vil.  Tir.  IV. 
Cap.  IL  Mairrtdmç  ne  ht  point  de  mal  a quelque*  Af- 
franchi» d \Aniltmi , Sénateur  Romain , qui  avoir  conf- 
pùe  conue  lui  : il  leur  pardonna  , dit  A r m h 
£ jütxdnàtit » parce  que»  quoi  que  complice»»  il»  u’a- 


v oient  été  que  les  iQîniârcs  de  lenr  Maitte  : ’ArrAid- 
Éfijjr  dm  t»  ’Arrtùm  vvityt , ùrmÜûi  ci$i i*»** 
a U Jarre  t»  Bell.  Màthiid.U.  (pdg  J*7. 

Ld.  , Imjl.  2)|*  H.  Si  if  h.)  Le  meme  Fonce  en  u£a  de 
meme,  à l'egard  des  Ami»  paiticulict»  de  fon  fil» 
Mx J, arts , révolte  contre  lui:  Tel  3 t*  c [çiAac) 
«▼«Sire,  tût  ûw»fi*d<  iJm  * ytio  /#*< , •<*«.  (Pag. 
400.  *A»nft.  241.  H.  Sttph w)  Ttlarnu  Etréccitms  ne  fut 
point  puni  du  Traité  conclu  Avec  les  -,  par- 

ce qu’il  l'avo  t fait  par  ordre  du  Commandant  de 
l' Année  ; [Hvtarcm.  Vit,  Gtmulor.  pag.  «26» 

• 27.)  St.  Chrysostôme  remarque,  qu’on  a btea 
puui  pluûeur*  Magillrats,  pour  avoir  fiüc  mourir  in- 
ntCBWill  quelques  fctoHi  mois  qu’on  n’acaifimt 
jamais  en  Jafivce  les  Bourreaux  dont  ils  le  l'ont  1er  vit 
pour  cxccutci  ce*  Innocens,  5c  qu’on  ne  penfera  pa» 
meme  a les  rechercher  t U neceflire  d’ obéît  ou  ils  ont 
etc,  luth  tant  pour  le»  dilculpex:  HiAA-.i  )«i 
«fib  çîiott  mJtdUt  MTiyi^dirnr  , Junt  tiit 

J OUI  *C  'THC  J ts-M.it*  tapât  râ  çllta  , W >m- 

*t  4 f , if  «if  iXxvx«<  <?«,  raa’ 

;«r»Tsi  t»»  , T û»#^  mirrtSt  'Èc7ne.oymu'f,utt 

*04  T*  4 , qjtf  V»i  4 1/V» T«y«(  <?«%«. 

De  Providcntia,  L4.  UL  Grotius. 

(2)  h ddsunmm  fidt  , qm  jnitl  dart  : tjm>  vers  nuüm 
cuip-t  tfl , t dt  parti,  nttijft  tfi.  D l G 1 1 T,  Lib,  L.  Tjt. 
XVII.  Dt  dtvnfit  \t£.  fmr.  Leg.  CLXIX.  Uitt  h,m»9 

fi , )toQm  AiUrtus  , m*n.i  tnjtorixim  dtdtf  , 4 U*«  Lf,V* 
hu  < unt  n ej} , qui  jnjit  , fi  m*do  jui  intperdudi  t'MMit  .* 
qm*d  fi  ntn  iteiimt, , m ru  ta  .ntnJutn  tfl  , ‘fui  fini,  Lib. 
IX.  Tir.  IL  *Ad  Leg.  Aqml.  Leg.  XXX VIL  mit.  Qu  i 

jmju  Judttis  dlt.fuU  fscit  , run  viJtiur  dolo  mai*  fin  tri  , 

oui  p at ire  ntujfe  omet.  De  diverfis  Kcg.  jur.  Leg. 
CLXVêl.  f.  t.  Grotius. 

())  Il  met  l’ttclavc  agiffant  par  ordre  de  fon  Maî- 
tre, au  meme  rang  que  les  choie»  inanimée»  dont  on 
fc  feu  pour  ruer , par  exemple  > queitun , ou  la  main 
avec  laquelle  ou  frappe  : *Lti  t*u  ti  mutih 
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néceffité  d'obéir  k celui  qui  a pouvoir  de  commander , fournit  une  exeufe  légitime  : & au- 
tres femblablcs  maximes. 

. j.  Aristote  même  (3)  met  au  rang  de  ceux  qui  n'agi  lient  point  injuftement, 
quoi  qu'ils  falïènt  quelque  choie  d’injufte,  un  Hlciave  qui  fait  ce  que  fon  Maître  lui 
commande.  C'eft  le  Maître  alors,  dit-il,  qui  agit  injuftement,  parce  que  c’eft  lui 
qui  cft  le  principe  de  faction.  En  effet,  un  Elclave  11’a  pas  tout  le  Jugement  (4)  n£- 
cellairc,  pour  difeemer  le  Jufte  d’avec  l’iujufte;  félon  un  ancien  Proverbe,  qui  (j)  por- 
te que  l'Efclavage  ôte  la  moitié  de  l’Efpru.  C’eft  pourquoi  Sene'que  foûtient,  (6)  qu’«« 
Efclave  ne  fl  pas  le  Cenfur,  mais  l'Exécuteur  des  volonté x.  de  fon  Maître.  Tacite 
die  la  même  choie  des  Sujets:  (7)  les  Dieux,  félon  lui,  ne  leur  ont  laiffé  que  la  gloire 
d’obéir } ils  ont  donné  k leur  Prince  le  pouvoir  Ae  juger  Souverainement.  Le  même  HiC 
torien  nous  apprend,  (8)  que  Tibère  regarda  le  jeune  tfifon  comme  innocent  du  crime 
d'avoir  eu  part  à la  Guerre  Civile;  parce  qu’il  n'avoit  pu  qu’obéir  k fon  Père. 

4,  St.  Augustin  cft  dans  la  même  penfee,  pour  ce  qui  regarde  en  particulier  la 
queftion  de  la  Guerre,  dont  il  s'agit.  Un  Homme  de  bien , dit-il,  (9)  qui  porte  les  ar- 
mes, fous  un  Prince  mime  facrilége,  peut  innocemment  obéir  k fes  ordres  , fans  rien 
faire  contre  l’ordre  établi  pour  la  tranquillité  de  la  Société  Civile,  pourvu  qu’il  foit 
ajfuré  que  ce  qu'on  lui  ordonne  n’a  rien  de' contraire  aux  Commandement  de  Dieu,  ou 
du  moins  qu’il  ne  foit  point  ajfùré  qu’il  y ait  quelque  ebofe  de  contraire.  En  ce  cas-lk  ,il  peut 
fe  faire  que  le  Prince  foit  coupable , d’avoir  ordonné  des  chofes  injujles  : mais  la  condi- 
tion de  Sujet , qui  demande  l’obéitfance , rend  le  Soldat  innocent.  Un  Soldat,  dit  ail- 
leurs (10)  le  même  Pcrc,  lors  qu’il  tut  quelcun  par  ordre  d’une  Puifance  légitime,  de 

qui 


xfryrrmi , koî  <*r  J-fa’X*  * xjt,  w 

3 oiaitat  ÏGrTagarT®' , **  dSt.ù  fdfj,  &:ttï  5 Ta-  iSlax. 
Ethic.  Nicomach.  Lib.  V.  Cet.  XII.  Il  appelle  ailleurs 
formellement  les  Efclave* , des  inftrumens  animez;  St 
les  inftiumcns,  des  LtcUvcs  inanimés:  ’O  fi'  Si a®-, 
ityaiai  * to  </J‘  ô/y  1er,  dus®.  Lib. 

VIII.  Cap.  XIII. 

(4)  C'eft , à mon  avis , ce  que  nôtre  Auteur  entend 
par  ces  mots  : in  famuh  vit  delibrracnx  plena  ntn  tjl  ; 
comme  quand  il  dit  ci  deffus  des  Enfans  en  bas  âge, 
qu’ils  n’ont  pas  vit  eletlnx,  Chap.  V.  de  ce  Livre, 
J.  *.  oxm.  t.  Et  c’eft  i cauie  de  ce  defaut  de  Juge- 
ment qu’on  fappofe , félon  lui , que  les  Efclaves  n'ont 
pas  la  liberté  de  délibérer  fur  ce  que  leurs  Maîtres 
leur  ordonnent  , pour  lavoir  s'il  cft  jufte  ou  non. 
Ainfi  , quand  il  fait  enfuice  application  de  cette  maxi- 
me aux  Enfans  même  en  âge  de  raifoii , & aux  Su- 
iecs , la  penfee  cft  , que , félon  ceux  dont  il  rappotte 
le  (cmiment , un  Fils  ne  conuoit  pas , aufti  bien  que 
fon  Pete,  ce  qu’il  doit  faire  ou  11e  pas  faire;  Sc  les 
Sujets  non  plus  ne  finir  pas  aile/,  cdaicea  fur  les  affai- 
res qui  ont  du  rapport  au  Gouvernement , pour  fe  mê- 
ler de  juger  de  ce  que  le  Souverain  ordonne.  A caufe 
de  quoi  l’Orateur  Thc'mistivs,  (Ont,  IX.)  par- 
lant de  la  Guerre,  compare  les  l’riuces  à la  Railon; 
& les  Soldats  , qui  fervent  fous  lui  , i la  Colère; 
comme  nôtre  Auteur  le  remarquoit  plus  bas,  dans  une 
petite  Note.  Eflèilivement  la  cliofc  fe  ttouve  aie!}  fou- 
vent  , mais  non  pas  toujours.  , 

(;)  Nôtre  Auteur  cite  ici  premièrement  ce  Prover- 
be . comme  il  l’appelle  : 

'Huirv  ■f  itérai  'stnxifU  i li/.tot  ïtxttf. 

Enfuire,  deux  autres  vers,  qui  lignifient,  que  Jupiter 
ôte  la  moitié  de  l’El'prit  ,ou  de  la  Ration, à ceux  qui 
font  réduits  à la  condition  d'Liclavc*  : 

’H/xiru  r»  >3»  irxuùfitsi  tvtûtm  Ziùc 
’Adfài , Sc  «f  S.  rfj  Stent  éfxxp  ÏA art. 

Enfin , cet  autre  vers , rapporté  par  Philo»,  dont 


le  fens  eû,  qu’un  Efclave  n’a  pas  de  la  Raifon: 

Ai*®*  «i »ux«  • « ptittri  cor  aôy*. 

Ce  dernier  vers  fe  trouve  dans  le  Traité  de  l'Auteur 
Juif,  qui  a pour  titre,  ü*e  t.w  Htmmt-dt  bien  tjl  librt, 
pag.  *71.  D.  Edit.  Paris.  Pour  lesautres, l’Auteur  avoit 
pris  apparemment  le  premier  dUns  Loscm,  qui  le 
cite  comme  étant  d’H  o st  F.'  r e StH.  XLllI.  Ce  Rhé- 
teur  avoir  en  vue  cet  endroit  de  l 'Odjjf.t,  Lib.  XVlL 
vert  jzz,  jzj.  ^ 

’H/aifv  )ô’  t'  dgreït  Hmmhtrvet  1 upSo-rat  Zii» 
’Aripifr,  IUT  «r  fan  /J1  Sixtes  à/aap  Jeartr. 

Voilà  fans  doute  les  deux  autres  vers  que  nôtre  Auteur 
donne  pour  différons  du  premier , quoi  que  femblablcs, 
8c  fans  en  marquer  la  fourcc.  C’eft  qu’il  les  avoir  lûs 
dans  Platon,  qui  les  ciie  prccilêment  de  la  mê- 
me maniéré,  De  Ltgbm , Lib.  VI.  pag.  777.  A.  Toni. 
H.  £</.  U.  Sitph.  Du  relie,  le  fens  revient  à la  même 
choie. 

(6)  Serves  btrilis  imper ii  n»n  rtnf.r  tfl , fid  mini  fier, 
Lib  III.  Excerpr.  Controv.  IX. 

(?)  U met  cela  dans  la  bouche  d’un  Chevalier  Ro- 
main, parlant  i T itéré  : Tibi  fi-nmnm  rerttm  jnjîtium 
DU  drdere  : nebil  ebfiifmi  tferi*  relief*  tjl.  Annal.  Lib. 
VI.  Cap.  V11L  ntn.  ). 

(t)  Pell  rjta  Tibetius  ad.ltfienttm  frifonem]  trimint 
cèvitn  brlli  parpvit.  Paint  rjtnppe  jujfi  , nrc  psrtijjè  fi. 
Hum  dttrtilart.  Annal.  Lib.  III.  Cap.  XVII.  num.  j. 

( 9 ) Qaam  erp  vir  jttfiut  , fi  fine  fib  f^t  , etiam  fa- 
critep , millet,  récit  pojfit,  ilia  jubtntc  , btllare  , civtcee 
pa.ii  ordmem  fi  ruant , cm  iju.d  jnbttar,  vel  nsn  ejfi  cen- 
tra Dei  pratcpmm  centem  tjl,  vel,  mrum  fit,  eertam  ntn 
efi  ; ira  m finajft  remet  facial  Pipm  itritjuitat  imperandt, 
maeetnttm  amer»  mihtem  ejlendat  crjl  firvitndi  8cc.  Con- 
tra Fauft.  Lib.  XX1L  Cap.  LXXV. 

(10)  |\  J«  dr  Alltel  , Ijuam  ebcdieni  patejlati  , fieb  t]»* 
légitime  cenjliimm  tjl  , homintm  eccidit  ; nttllâ  civitalit 
fie  Itff  rem  efi  hamicidii  : immo  , nifi  fecerit  , rem  tjl 
impern  dejrrti  asrjat  teattmti.  rja.H  fi  fteà  fpiatr  a:  fie 

V V V v a . va 
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qui  il  dépend,  nef  point  coupable  d'homicide  par  les  Loix  de  l’Etat,  dont  il  eft  Sujet  f 
au  contraire,  s'il  refufoit  de  faire  alors  ce  qu'on  lui  commande,  il  fe  rendrait  coupable 
de  désobétffance.  Mais  ji  de  lui-même , Cr  de  fa  pure  autorité , il  allost  tuer  un  Hom- 
me, il  commettroit  un  véritable  Homicide.  De  forte  que  la  même  chofe  qui  t’expofe 
4 être  puni,  quand  il  la  fait  fans  ordre , le  rend  punijfable,  lors  qu'il  ne  la  fait  point 
après  en  avoir  eu  ordre. 

j.  C’eft  for  cc  principe  que  l’on  croit  communément , (a)  que, par  rapport  aux  Su- 
jets, il  peut  y avoir  une  Guerre  jufte  de  part  & d'autre,  c’eft-à-dire,  qui  ne  lôit  (1  il  in- 
qu.  iv.  la  julte  d aucun  des  deux  cotez. 

Uigcft.  !*!>■  Cependant  il  n'eft  pas  (ans  difficulté,  de  dire  que  l’on  doive  obéir  à un  Supé- 
f. rîfiib.'v.  V’  rieur,  lors  qu’on  doute  de  la  jufticc  de  cc  qu’il  commande.  Et  le  Pape  (b)  Adrien, 
Qy.  Art-  »•  Hollandois  de  nation,  le  dernier  des  Cardinaux  de  deçà  les  Alpes  qui  a été  élevé  au 
£ rama",  de'"  Pontificat , (Initient  (c)  l'opinion  contraire.  On  peut  la  défendre,  non  pas  prcciie- 
jûre Bell.  num.  ment  par  la  raifon  qu’il  allègue,  mais  par  une  autre  plus  prdlànte,  c’eft  que,  quand 
tufi’pmmum *d on  doute  pour  la  théorie,  on  doit  fc  détermina,  dans  la  pratique,  du  côté  le  plus 
rut!  il  1. 10.’  filr;  or  (n)  le  plus  lùr  eft  ici, de  s’abftenir  d’aller  à la  Guerre.  On  loue  les  (ij)  Effé- 
— niens,  de  cc  qu’ils  juroient,  entr  autres  chofes,  de  ne  faire  du  mal  a perfonne,  quand 

S*,d.  Lib.  il  même  il  leur  Jeroit  ordonné  par  leurs  Supérieurs.  A leur  (14)  exemple , les  Pjtbagori- 
«empîa '?»«”  Ciens  s’abftcnoient  de  la  Guerre,  par  la  railôn,  dit  J ambliqv  e,  (ij)  que  la  O’uer- 
tns  Autcuti,  re  ninfbire  que  meurtres  Cr  que  carnage. 

“> fon*  de  7.  En  vain  objeétaoic-on  ici,  que  l’on  court  riique  d’autre  côté  de  Ce  rendre  coupa- 
ble de  désobcilüncc  envers  un  Supérieur  légitime.  Car  l’un  Si  l’autre  de  ces  inconvé- 
niens,  )e  veux  dire,  celui  de  fervir  dans  une  Guerre  injufte,  & celui  de  désobéir, étant 
incertain,  (puis  que,  li  la  Guerre  eft  effeéHveinent  injufte,  cc  n’eft  pas  désobéir,  que 
de  reiuièr  d’y  alla)  on  peut,  (ans  pécher,  choifit  le  moindre  des  deux  maux  que  l’on 
(di  oad.  il  craint,  (d)  Or,  en  matière  de  pareilles  choies,  la  désobéiilancc  eft  (16)  un  moindre 
Confit.  !«!./•-  mal,  que  l’Homicide,  fur  tout  quand  on  s’expofe  à Faure  mourir  un  grand  nombre 

nu , de  det.  uct.  * * 

U4 r.  I.  quxft.  . 
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&m3*nt*le  fttijfti  , in  crimtn  ejfufi  hument  fanpainit  in- 
tÜsfptt . ItAtjme , unt le  punit mr  , Ji  feçrrit  injujms , inde  pm- 
niretur  , JS  naît  ftcerii  jujfus.  De  Civir.  1>CÎ  , Lit.  L 
Cap.  XXVI.  Le  même  Perc  remarque  ailleurs , que  ce 
n’eft  pas  un  pèche  , Sc  qu’on  n’appelle  pis  non  plus 
proprement  Homicide,  lors  qu’un  Soldat  tué  quelque 
Ennemi  ; ou  lors  qu’un  Juge  taie  mourir  un  Criminel, 
ou  que  le  Bourreau  l'czccutc;  ou  lors  qu'on  tue  quel* 
cun , fa  us  y peufer , en  Uchant  une  arme  : St  hamiti- 

dtum  efi  hemmem  e.t  dere  j Y •■•fi  lumen  aecidere  atù tfmun- 
do  fine  peti/.fo.  tldtu  CT  Miles  ke fient , <*r  fudex  , vtl 
tu  mi  fer  tjut , »til  nient  ; çr  tnt  Jette  invite  , éifue  , 1*- 
frudtnu  , leituu  m.tnu  fidfst  , i»p«  mtht  viientur  prccAte, 
eptui»  l.  nui  non  tui  durit.  L V O U I U s.  ^Aijtntur.  Sed 

mtmtttdé  ifii  udpeitari  n* n fêlent.  De  Libeto  Arbirr.  LA, 
I.  Cap.  IV.  Cc  pillage  fc  trouve  ciré  dans  le  Droit 
C a n o n 1 qu  r. , Cetufi.  XXIII.  Spufi.  V.  (Cap.  XLI. 
de  Je  premier  aullî , sUJ.  Cap.  XI1L)  Grotius. 

(ttj  Nôtre  Auteur  citok  ici  ces  demi- vers.  Uns  di- 
te de  qui  ils  fout  : 

jufiiut  induit  urm*  , 

S cire  nefint  • - ——  ■ 

C’eft  L u G a i n , qui  parle  ainfi  , au  fuiet  de  Ia  Guer- 
re entre  Cêfi*rt  Sx  Pampte,  Fharfal.  Lib.  I.  verf.  1 26 , 
127.  La  ration  qu’il  aücgue  de  cette  iuccrtiaedc,  eft 
que,  li  les  Dieux  fe  decUrercm  pour  Céjur , le  fage 
CuttH  fut  du  parti  de  Pampre  : 

■ Mu^nf  ft  juin  e tjuififue  tuetur  ; 

ViZbix  caujfu  Dits  pUcmt  » Jed  t nflu  Catoni. 

Pcnfee , que  l'on  a cnriquéc  avec  raifon , comme  trop 
Juxiic , fi c injuueulc  1 U Divinité. 


(12)  Cela  eft  bon , quand  il  eft  libre  de  prendre  tel 
parti  qu’on  veut  entre  aller  & U Guerre  , eu  n’y  point 
aller.  Mais  ici  il  faut  comparer  ('incertitude  où  l’on 
eft  touchant  la  jufticc  de  U Guerre,  avec  l’obligation 
claire  d’ obéir  à un  Supérieur  lcc'time.  Ainft  le  parti 
le  plus  ftlr  eft  d’obèït , (mis  qu’on  ne  fautoii  doutée 
que  l’on  ne  Toit  tenu  d’obeït  i celui  qui  commande  , 
fie  que  le  commandement  peut  n’avoir  rien  d’injufte, 
quoi  qu’on  ne  (oit  point  allure  s’il  eft  rout-à-fair  jufte. 
Tout  ce  qu’il  7 a , c’eft  qu’en  matière  des  cl.pfcs , de 
la  jufticc  defquelles  on  a quelque  lieu  de  douter , on 
doit  chercher  toutes  les  voies  honnêtes  fie  légitimes 
d'empecher  que  le  Souverain  ne  veuille  nous  mettre 
dans  la  ncccfliré  de  faire  de  femblables  choies.  Voies, 
au  refte  , cc  que  dit  Puffkndorf  , fur  cette 
queftton,  Li  v.  VIII.  Cb<p.  I.  J.  t.  ou  dernier. 

(t  j)  K*«  faire  trfij  ytaifi*»  t ni,  pain  ij  ïrt- 

Joseph  De  Bill.  Jud.  Lib.  IL  Cap. 
X1L  pag.  7*6.  E.  Oo  trouve  prccifcmcnt  les  mêmes 
termes  dans  Porphyre.  De  nbfiiu.  ^A<um*i.  Lib. 
IV.  Pag.  j fl.  Edit,  Lugd.  1610. 

(14}  Voie*  ce  que  l’on  a dit  ci-defliis,  Ch*p.  1!.  de 
ce  Livre,  $.  a.  Note  4. 

(|j)  Ht  Av  fâikxvt  aBtfal-teirtfft  •?  diBfurtt 
xtiIiki.  ùm.  «t*  ixtsipau*.  C s»*»  J nçti 

«r»<  c Wii^.  De  Vira  Tythagor.  J.  tffi.  Edi t.Kjfier. 

(16)  Mais  le  carnage  fait  dans  une  Guerre  jufte,  fie 
par  la  ncceftité  de  la  Guerre,  n’étant  pas  un  véritable 
Homicide  j fie  , dans  le  cas  dont  il  s’agit , le  Sujet  «’e- 
tant  point  allûrc  que  la  Guerre  foit  injufte  : le  moindre 
inconvénient  eft , au  contraire,  du  côte  de  l’obcrlLiiice. 
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d’innocens.  La  Fable  ancienne  nous  dit , ( 1 7)  que  Mercure  étant  accufé  devant  le 
Confeil  des  Dieux,  de  ce  qu'il  avoir  tué  -Argus,  il  s’exculà  fur  l’ordre  que  Jupiter  lui 
en  avoir  donné:  cependant  les  Dieux  n’olérent  l’abloudre.  Martial,  dans  une  de 
fes  Epigrammcs,  n’exculè  pas  non  plus  (18)  Pothin , Officier  du  Roi  Ptolomée , quoi 
qu’il  le  faile  regarder  comme  moins  coupable  que  Marc  Antoine. 

8.  Quelques-uns  Font  une  autre  objection , qui  11’a  pas  beaucoup  de  force,  (e)  Si  (e)  v,\ 
l’on  établit,  difenr-ils,  que  les  Sujets  peuvent  le  dilpenfer  de  porter  les  armes,  toutes  ^cjure* 
les  fois  qu’ils  doutent  de  la  juftice  de  la  Guerre;  l’Etat  (êra  par  là  fouvent  en  danger  de 
périr  ; parce  que  pour  l’ordinaire  il  n’cft  pas  à propos  de  découvrir  au  Peuple  les  rai- 
fons  des  délibérations  qui  le  prennent  dans  le  Conièil  du  Souverain.  Cela  peut  être, 
pour  ce  qui  regarde  les  motifs  qui  engagent  à prendre  les  armes.  Mais  il  eft  faux, 
qu'on  puiiïè  en  ufer  ainfi,  à l’égard  des  raifons  juftificatives  de  la  Guerre.  Ces  raifons 
(19)  doivent  être  claires  8c  évidentes,  8c  telles  par  conféquent,  qu’on  puilTc  8c  qu’on 
doive  les  publier.  Ce  que  Tertullien  alîtlrc,  peut-être  trop  généralement,  de 
toute  forte  de  Loix  fans  diltinéhon,  a lieu  certainement  en  matière  des  Loix  ou  des 
Ordonnances  particulières,  qui  impotent  la  nécelfité  d’aller  à la  Guerre:  Un  (10)  Ci - 
toien , dit-il,  ne  peut  pas  obéir  fidèlement  à la  Loi , s'il  ne  connoit  ta  nature  de  ce  que 
la  Loi  punit.  Il  n'y  a point  de  Loi,  qui  doive  fie  contenter  d'être  jufie  au  gré  du  Légis- 
lateur-, il  faut  toujours  quelle  fajfe  connoître  fa  jufiiee  à ceux  de  qui  elle  exige  l'obctÿan- 
ce.  Une  Loi  eft  [ufpette  d'injuflice , du  moment  quelle  ne  veut  pas  qu'on  examine  fi 
elle  eft  jufte.  Et  ceft  une  Loi  tyrannique , que  celle  qui  veut  abfolument  qu’on  lui 
obésjfe , quoi  quelle  ne  puijfe  alléguer  aucune  bonne  raifon  pour  perfuader  quelle  eft  jufte. 

9.  Rien  auffi  n’cft  plus  propre  à animer  le  Soldat,  que  la  periuafion  où  il  eft  qu’il 
combat  pour  une  caufe  jufte:  au  lieu,  que  s’il  foupçonne  le  contraire,  cela  eft  ca- 
pable d’abbattre  fon  courage;  ainfi  que  le  (11)  remarque  Properce,  8c  comme 
l’infinuc  Stace,  autre  Pocte  Latin,  par  la  manière  dont  il  fait  parler  (11)  Achille , 

8c  (13)  Théfée.  Un  ancien  (14)  Panégyrifte  dit  là-dellùs,  qu’««e  bonne  confidence  a 


tant 


(17)  Je  ne  fai,  dans  quel  Ouvrage  de  l'Antiquité 
nôtre  Auteur  a pris  cette  citcouftance  : 2c  il  aurore 
mieux  fait  de  ne  point  l'alléguer , puis  que , comme 
le  remarque  ici  Obrecht,  l'exemple  n’cft  point 
i propos.  Meriurt  pouvoit  St  devoir  favoir,  que  l’or- 
dre de  7 Hfiter  croit  manifeftement  injufte  ; -Argon  n’e- 
tant  coupable  , que  de  fetvir  Jnnon  dans  le  defl'citi 
qu'elle  avoit  d'empêcher  les  galanteries  criminelles  de 
Ion  Mari. 

(t*J  Antoni  rame»  eft  ptjor  , auim  eaxja  Pothini  : 

Hic  fiæinm  domine  fraflitil , illt  fitii. 

Epigrtmm.  Lit.  Ul.  Efigr.  LXVI.  verfi.  j > d.  Cet  ex- 
emple eft  encore  plus  mal  applique , que  le  précèdent. 
Car  ce  fut  Phuin  lui-même,  comme  chacun  fait,  qui 
infpita  au  Roi  Ptolomit  le  deilcin  de  faire  slfullinci  Pom- 
per , uniquement  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
Céfiar. 

(19)  Mais,  outre  qu’il  peut  arriver,  comme  le  re- 
marque B O E C »,  f.  K , (Difl‘.  de  reliront  kiandati  , 
Tom.  I.  pag.  14*.)  qu’il  l*>*t  pas  à propos  d’allé- 
guer d’abord  les  principales  raifons  juftificaiives  s ces 
raifons,  quelque  claires  qu’elles  foient  , peuvent  être 
telles,  que  la  plûpart  des  Suiets , & ceux  dont  011  au- 
roit  le  plus  de  befoin , ne  feront  pas  capables  d’en 
fentir  tonte  la  force, i caufe  de  la  matière  même,  qui 
demande  des  difeuflions  au  dcüus  de  leur  ponce.  De 
forte  qu'il  leur  fêta  facile  de  fc  former  des  fcrupulcs, 
ou  de  les  prendre  pour  prétexte  de  leur  patelle,  ou  de 
leur  inclination  à désobéir.  En  gênerai , il  eft  dange- 
reux d’établir,  qu’un  ftmplc  doute  puille  dilpenfer  de 
ï’obéilTajice  à uu  Supérieur  légitime  : î<  il  luliit  bien 


d'accorder  cette  difpenfc , dans  les  cas  où  l’on  eft  plei- 
nement petfuadé  de  l'injuftice  de  la  cliolc  commandée, 
11  eft  jufte , que , dans  un  doute , la  picfomtioa  foie 
en  faveur  du  Supérieur. 

( ZOy  S a]  ne  civil  fidtlittr  Le*i  « bfieqniiur , ignorant  ijua- 
le  fit , tjnod  uUificilur  Lex.  AM/'.  1 Lex  fiii  fioli  confident  iam 
jiefinit  fiua  dite: , fed  eii , 4 ejxitiei  etfie^ainm  cxfipellat. 
Cetenun  finfipccla  Lex  eft , Qua  protari  fie  r.on  t mil  : impfê- 
ta  autem , Ji  non  probaia  JtminetHr.  Apologet.  Cap.  IV. 
Veicz  aufli  .Ad  Natione: , Lib.  I.  Cap.  VI. 

(11)  J’ai  déjà  cité  le  partage,  fut  le  Difiourt  préli- 
minaire de  nôtic  Auteur,  f.  al.  .Vu/  2. 

(12)  U prie  Vt,jfie  de  lui  apprendre  la  caufe  8c  l’ori- 
gine de  la  Guerre  de  Troie , à laquelle  Vljfifit  l’avoir 
pctfuadc  d'aller:  cela  , ajoùte-t  il  , m'animera  d’une 
jufte  colère  : 

3jea  Danais  tanli  primordia  telli , 

F.de  : libet  jieflai  h inc  fiamere  protium  irai. 

Achillcid.  Lib.  11.  verf  jja,  jjj. 

(îjJ  Ce  Prince  exhorte  3c  encourage  (es  Soldats,  en 
leur  repréfenrant  la  bonté  de  la  caule,  pour  laquelle 
ils  matchoient: 

lie , alatrti,  tantaijat,  preeor , eonfidite  eauja. 
Thcbaïd.  Ut.  Xll.  verf.  <4*. 

( 24)  Ce  l’anégyrifte , c’cft  Naiariiii,  dans  (bn 
Panégyrique  de  Confiant ia , qui  eft  le  neuvième  du  Re- 
cueil qu’on  a fait  de  ccs  lottes  de  pièces.  Voici  le 
partage  : Tantum  , et tam  inter  arma  , tona  c.nfiuenda  fiibo 
vmdieat  , ut  jam  eatperit  non  virtntit  mugit , rjn.tm  Mc  - 
grùalii , ejfie  vtclena.  Cap.  VII.  1 m,  2.  Edit.  Cellac. 

VvVT  1 fri). 
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7io  Comment  les  Inferieurs  peuvent  porter  les  armes 

tant  de  force  , mime  à la  Guerre  , aue  ton  peut  regarder  U vi Boire  comme  un  ef- 
fet de  l'intéfrtté  de  celui  qui  a la  bonne  taufe  , plutôt  que  de  fa  valeur.  Dan* 
l'endroit  de  la  Genese  , où  eft  racontée  l’expédition  dAbrabam  contre  quelque* 
Roitelets  de  la  Palepne,  U y a un  (ij)  mot,  que  quelques  Savans  expliquent  com- 
me s'il  vouloir  dire,  que  ce  Patriarche , avant  que  de  mener  (es  gens  au  combat,  le* 
iiiftruüit  pleinement  de  la  jullice  des  raiibns  qui  l’obligeoient  à prendre  les  ar- 
mes. 

10.  Il  eft  certain, que  les  Déclarations  de  Guerre,  comme  nous  le  verrons  plus  bas, 

(ë  failbient  autrefois  lolennellcmenr,  & étoient  accompagnées  de  la  railôn  pourquoi  on 
ptenoit  les  armes;  afin  que  tout  le  Genre  Humain,  pour  ainlî  dire,  pût  connohre  de 
la  juftice  de  la  caufe.  En  eftet,  la  Prudence  eft  bien  une  Vertu  propre  du  Souverain, 

(16)  félon  la  remarque  d’A  ristote:  mais  la  Juftice  conviait  à tout  Homme, confi- 
déré  comme  tel. 

(f)  •yt.fd.  il.  Ilfemble,  du  moins,  que  (f)  l'on  doive  ablblumenr  Ce  ranger  au  (ênriment 
VS-  <ie  aû.  ù-  ju  papC  A d K i E n , dont  nous  avons  prié,  lors  qu’im  Sujet  doute  non  feulement 
xxxi.  nâ.  v.  de  la  pifticc  de  b Guerre , mais  encore  panchc  à croire , lur  des  niions  vrailcmbla- 
"*”•  blés,  que  la  Guerre  eft  injufte;  (ür  tout  s'il  s'agit  d’une  Guerre  Oftènfivc,  & non  pas 

d'une  Défenfive. 

n.  Difp.  extn.  la.  Il  y a môme  apparence,  qu'un  Bourreau,  (17)  avant  que  d'exécuter  un  Cri- 
minel condamné  à mort,  doit  être  lùthiammcnt  inftruit  de  (on  crime,  ou  pour  avoir 
affidé  aux  Informations  & au  Jugement  du  Procès,  ou  par  la  conté  (lion  même  du 
Coupable,  afin  (18)  d’être  ailùré  qu’il  mérite  de  mourir.  C'cft  auifi  ce  qui  (ê  pra- 
(S)  DrMttri».  tique  en  quelques  endroits.  Et  la  Loi  de  (g)  Motfe  ordonnoit,  pour  la  même  tai- 
IV il,  r-  (ôn,  que  les  Témoins,  (ur  la  dépolition  dclqucls  quclcun  avoir  été  condamné  à être 
lapidé  par  le  Peuple , fuflént  les  prémiers  à jetter  la  pierre  contre  lui. 

§.  V.  1.  Que  fi,  après  avoir  allégué  les  rations  qu’on  a d’entrer  en  guerre,  les 
Sujets  ne  les  trouvent  pas  allez  jullcs;  il  ed  alors  certainement  du  devoir  d’un  bon 

Ma-  1 


(ij)  Le  moc  de  ’p'V  jare^,  Chap.  XIV.  ver  f.  14. 
Quelques-uns  aulfi  ramènent  au  meme  l’en  s le  mot 
de  i.baetukAM  , qui  Te  trouve  au  même  en- 

droit, 5c  ils  l'expliquent , infirma  par  Isu  , c’eft  à- dire, 
par  -Abraham.  Le  Roi  Ht  rade , dans  un  Dtfcours  qu’il 
fit  aux  Jmtft  * «pies  avoir  tcçù  quelque  cchec  de  la 
paît  des  -Arabes , leur  repre font a , combien  jugement 
u a von  entrepris  cette  guerre,  y étant  force  par  les  in 
fuites  de  l’Ennemi  j ftt  il  aïonra,  que  ce  devoit  ctre 
pour  eux  un  grand  encouragement  : 3 wpmrth 

/U$f'o  ùr'ip  TM  , tà(  JlojLtaf  aVTM  9UM  etiff  , IfitjJ ll~*lt 

SU  rit  CCpr  nf  ewit/M  ètayefe.uifiw  yo  , si 

fiàiu n T-ati  , SiTiit  Cuir  ira/.  (Antiq.  Jud. 

US.  XV.  Cep.  VIII.  pag.  fit.  C.)  Grotius. 

Le  lêns  , que  les  Interprétés,  dont  parie  nôtre  Au- 
teur, donucut  aux  paroles  du  Livre  de  Ja  G r n r.'- 
s e , n'cft  pas  bien  fonde.  Il  y * grande  apparence, 
que  l’Hiftonco  Sacré  veut  duc  feulement , epr  Abraham 
mena  au  combat  fes  gens  dnfiez.  aux  armes.  Votez  là- 
deflus  Mr.  La  Clerc. 

(16)  C’cft  dans  la  Polsritjm:  *H  5 ♦£? 

ihQr  apirà  juin.  Lib.  111.  Cap.  111.  pag  26I. 
JE  d.  Heinfii. 

(a?)  A la  vérité,  quand  cela  fe  peut,  c’eft  toujours 
le  mieux.  Mais,  du  caraftére  dont  les  Bourreaux  font 
ordinairemeut , il  eft  fouvent  impolfible  qu’ils  jugeuc 
fi  la  Sentence  eft  jufte , ou  nou.  U fiitfit  donc  de  dire, 
qu’ils  ne  doivent  point  piétet  leux  bras  i l’exccutio.i 
qu’on  leur  commande , lors  qu’ils  font  convaincu» , ou 
ôu’ils  peuvent  l’étie,  de  l’innocence  du  Prévenu  con- 
damné , ou  par  des  preuves  de  faix , fus  kfquclics  ils 


ne  fauroient  fe  tromper , ou  ptt  des  rations  de  droit , 
qui  font  à leux  ponce.  Voiez  ce  que  j’ai  dit  des  Htdf- 
liers ,fur  Pufendorf,  Dnst  da  la  Nat,  & det 
Cm,  Liv.  VIH.  Chap.  I.  $.  6.  Note  4. 

(al;  C’eft  pour  cela  que  les  gens  de  Saül , plu* con- 
fcientieux  que  l’idumcen  D»?t  » ne  voulurent  point, 

2uoi  q e ce  Prince  le  leur  commandât , ruer  les  Siczi- 
Cireurs  , qui  demeuroient  à NA>  , 1 Samuel, 

XXU,  17.  Et  le  troifieme  des  Officiers  , qu’^4<6aà 
avoit  envolez  pour  prendre  lire , le  garda  bien  de  lui 
faire  aucune  violence,  11.  Rois,  1,  ij.  Quelque* 
Bourreaux  , convertis  au  Chrttlianifme  , renonce. eut 
des-lors  a cet  emploi,  comme  à un  mener  dangereux. 
Voiez  le  Maktyrologp.  , 8c  Be’de,  Ltb.  L 
Cap.  VU.  Grotius. 

>■  V.  (1  j Mais,  comme  le  remarque  ici  Henni- 
ct»,  un  des  Commentateur»  de  cet  Ouvrage,  G le 
Prince  n’a  aucun  droit  de  contraindre  fes  Sujcrs  à fer- 
sir,  lors  qu’ils  doutent  de  la  juftice  de  fe»  armes}  il 
n'aura  pas  non  plus  dro.t  de  leur  impofer  des  fubûdcs 
pour  la  Guêtre.  Les  Sujets . qui,  dans  cette  luppofi- 
tton , ne  devioient  point  l’aider  de  leur  braj , ne  pour- 
roient  pas  non  pins  en  confciv  ncc  l’aider  de  leurs  bieusj 
puis  qu’on  11c  doit  fournir  aucun  le  cours  , quel  qu’il 
fott , pour  l’cxecurion  d’une  action  raauvaife. 

(a  A la  vérité,  on  fai»  bien  de  ne  forcer  perfonne, 
tant  qu’on  trouve  liiez  de  SohWs,  foit  naturels  du 
pats,  ou  Etrangers,  qui  s’enrollcnt  volontairement* 
Mais,  comme  il  pourroit  arriver  ou’ en  manqueroit  de 
Troupes.  l’Lrat  le  mroit  fans  ocftnfe  , »*ij  n’étoit 
jamais  pctiuis  au  Souverain  de  forcer  tes  Sujets,  quel- 
que 
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légitimement  pour  leurs  Supérieurs.  Liv.  II.  Ch.  XX  VI.  71 1 

Vbgiftrat , d'exiger  d’eux  (1)  quelque  fublide  extraordinaire,  plutôt  que  de  les  obliger 
àfetvir:  fur  tout  s'il  ne  manque  pas  d'ailleurs  de  gens  qui  veuillent  porter  les  armes. 

Et  un  Roi  jufte  peur  cmploicr  ces  gens-là,  qui  s offrent  volontairement,  non  feule- 
ment lojs  qu’ils  le  font  en  bonne  conlcience,  mais  encore  lors  qu’il  y a quelque  chofè 
de  vicieux  dans  leur  rclôlution  : de  même  que  Dieu  le  fort  du  miniftére  & du  Diable, 
ôc  des  Médians,  qu’il  trouve  tour  dilpolcz  à faire  certaines  choies,  & comme  ou 
peat  innocemment,  dans  un  grand  befoin,  emprunter  de  l'argent  d’un  Ulïirier. 

z.  Bien  plus:  lors  même  que  la  juftice  d’une  Guerre  cft  daire  comme  le  jour,  il 
ne  lèmble  pourtant  (z)  pas  jufte  de  contraindre  un  Chrétien  à porter  les  armes;  par- 
ce que  s’abftcnir  de  la  Guerre , quand  on  peut  la  faire  innocemment , cft  un  (3)  a&e 
de  Sainteté  extraordinaire , que  ion  a exigé,  pendant  long  tems,fous  le  Chriftianifme, 
des  Eccléiiaftiques  & des  Pénitens  ; & recommandé  à tous  les  autres  Chrétiens  en  dif- 
férentes manières.  Voici  ce  qu’ORiGE  NE  répond  (4)  à l’objc&ion  que  Celse  lui 
failôit , lur  ce  que  les  Chrétiens  rc  fofoient  d’aller  à la  Guerre  : Les  Prêtres  de  vos  Ido- 
les, les  Sacriffains  de  ceux  que  vous  croiez.  être  Dieux , gardent  leurs  mains  pures,  CT 
ne  verfent  point  le  fang  humain , afin  de  pouvoir  offrir  <i  ces  prétendues  Divinité z.  des 
facrifices  qui  ne  foient  fouillez,  d’aucun  Meurtre  : on  nemrolle  point  ces  Mmijfres  Pu- 
blics de  vôtre  Religion,  quand  il  s’élève  quelque  Guerre  ; C r ce  n’eft  pas  fans  raifon 
que  vous  les  difpenfez.  de  fervir.  Combien  plus  donc  nous  qui , en  gardant  aufft  nos 
mains  pures,  combattons  auprès  de  Dieu  par  nos  prières,  en  faveur  des  autres  qui 
font  juftement  la  Guerre,  CT  de  celui  qui  régné  légitimement , devons-nous  être  regar- 
dez. comme  des  Soldats  à nôtre  manière,  e/t  qualité  de  Prêtres  Cr  d‘ Adorateur  s de 
Dieu?  Orige'ne  donne  là  à tous  les  Chrétiens  le  nom  de  Prêtres,  fuivant  le  ftile 
(a)  des  Ecrivains  Sacrez.  (a)  1.  PUm 

§.  VI.  1.  Il  peut  arriver  aulli,  à mon  avis,  que  dans  une  Guerre  non  feulement  p* 
douteule , mais  encore  manifeftement  injufte , les  Sujets  6s  défendent  juftement  à cer-  ’ 
tains  égards.  Car  l’Ennemi,  quelque  jufte  que  loic  la  caule,  n'aiant  pas  droit  vetita- 

ble- 


que  jufte  fujet  qu’il  ait  de  prendre  le*  arme*.  Mr. 

B v d d e u s , qui  croit  d'ailleurs  avec  nôtre  Auteur, 
qu’un  Sujet  ne  doit  pas , dans  un  doute , prendre  le* 
armes  pour  fervir  fon  Prince  , foùttcnt  neanmoins, 
que.  quand  la  juftice  de  la  Guerre  eft  daire,  le  Prin- 
ce peut  contraindre  fes  Sujets  a marcher.  Voiez  la  Dil- 
fertation  De  *$>>•  Ineferxniixm  ured  lenf.rikenSuM  mili- 
tent ,5.11.  parmi  IcsSelecta  Jvris  Nat.  et 
G e N t 1 u »1.  En  quoi  je  ne  fai  li  les  principes  de  cet 
habile  Auteur  font  aller  liez  cufemble.  Car , quelque 
bienfondees  que  le  l’rince  croie  les  raifons  juftificatives, 
& quoi  qu’elles  le  foient  effectivement  ; de»-la  que  les 
Sujets  diront  , qu’ils  ne  les  trouvent  pas  telles  , 4c 

Îu’ils  doutent  de  leur  folidité  ; comme  chacun  cft  feul 
uge  de  ce  qui  le  pâlie  dans  fa  propic  conlcience,  on 
ne  pomra  jamais  les  convaincre,  qu’ils  foient  pcilua- 
dez  de  la  juftice  de  la  caufc;  4c  par  confequcnt  on  ne 
devra  jamais  les  forcer.  La  vérité  cft  , que , par  une 
fuite  neceflairc  de  la  conftirution  meme  des  Socictcz 
Civiles,  le  Souverain  a plein  droit  de  contraindre  les 
Sujets  i potier  les  armes,  lots  qu’il  le  détermine  a 
entreprendre  la  Guerre  par  des  raifons  juftiticanrcs  de 
la  dernière  évidence , 4c  qu’il  ne  trouve  pas  d’ailleurs 
allez  de  gens  qui  s’cnrôlient  volontairement  ; fans 
qu’il  foit  oblige  alors  d’avoir  egard  aux  Scrupules  de 
ceux  dont  le  bras  lui  eft  abfolument  neceflairc.  Mais 
je  crois  qu’il  arrivera  très-rarement  que  des  Sujets 
(iùeit:  bien  pctfuadcz  qu’une  caufc  cft  injufte,  quoi 
que  la  juftice  en  foit  manifefte.  Les  plus  fimplcs  ne 
peuvent  gucrcs  en  ce  cas-là  qu’avoir  <les  dômes;  4c 
le  doute , félon  moi  , n’exemte  pas  de  l’obtillaace. 


Après  tout,’  le  eonfiiék  qu’il  y auroit  entre  les  droit* 
de  la  Conièiencc  de  quelques  Particuliers , 4c  lesdtoits 
du  Souvcrainj  auronleroit  bicu  ces  Particuliers  à refu- 
lèi  d’obetr,  mais  n’eirpcdieroit  pas  néanmoins  que 
le  Souverain  ne  conlèrv^t  fon  autorité.  Le  bien  de 
l’Etat  ne  doit  point  erre  faentié  à de  vains  feruputes. 

(})  Ceci  eft  fonde  fur  la  diftinûion  de*  Ctnfult  Sc 
des  Pr  -eeftei , que  nous  avons  réfutée  ailleurs,  Liv.  I. 
Chaf.  II.  j.  9.  Nete  rp.  On  peut  dire  , au  contraire, 
que  vouloir  fc  difpcnfcr  de  1a  Guerre , lors  qu’elle  eft 
neccflaiie  , comme  nous  la  fuppofons  toujours  avec 
nôtre  Auteur,  4c  qu’on  peut  y lcrvir  utilement;  c’cft 
non  feulement  une  lâcheté , mais  encore  un  défaut  de 
charité,  ou  plutôt  une  violation  des  engagemens  ou 
eft  tout  Citoien , comme  tel,  de  défendre  ta  Pairie. 

(4> ’E/voiuÿ  sî»  /a*9t  Tiic  xAXCT£.*f  r oiçitri  , ejtf 

*C<*»T*t  »,U*C  CfCtTIt £» if  ti  *50»,  lütj  «>8.MrT*C 

dtxifiie  ‘ In  ci  i!/uii  iiHÙ  roii, 

*31  nnt^i  « n Orner.  T tfixn  ituiùt  d/jixe  ter 

vit  h^isr,  iti  Tac  Svxixt,  le  dixiuxurut  £l^vl,  ejtè 
xxdxpxit  boni  9:1er,  t«j xyaxi  rdc  me/uiru^iic  Svxixc 
lit  <j*t»  Okic  ‘ » ir  c»»,  eref.ifi*  *«t«»ciCsYt@' , 

Kfi  vît  ’ltsiîc  r^cTCt/iTi  "Et  »r  rir  iuAcjaf  yinrxi  * 
oeVo»  /aixAsv,  «JU»7  effiriuiuH/ln  , ojù  irei  e&mûti- 
val  , ài  iifitc  ri  01»  xjù  ^«jÿcvivr xi  • xxlxçxc 

TXt  JlÇl* C,  j <fl  i T '»f»C  01i> 

lujf'âi , ûnp  r c Çf-xri'jttjiliiei , viril  ri  Jngju e 

fixTIl.ivierhr . ïrx  rx  eexmx.  xxiirx,  \<u  i^Srÿt  tcic 
Jitçjme  rçcirl.xi  , exixipiix.  Courra  Ccls.  Lté.  VIII. 
pag.  417,  £d«.  lanlatng. 
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71  x Comment  les  Inferieurs  peuvent  portèr  les  armes  &c. 

blement , ou  en  confcience , de  tuer  les  Sujets  innocens  de  l'autre  parti , qui  n’ont  eti 
aucune  part  au  fujet  de  la  Guerre;  n’aiant,  dis-je , aucun  droit  de  les  tuer,  qu’autant 
que  cela  eft  ncceflaire  pour  fa  défenfe,  ou  (i)  par  une  fuite  de  ce  qu’il  fait  lans  def- 
foin,  puis  que  ceux  qui  font  tels  ne  méritent  pas  detre  punis:  il  s’enfoit,  que*,  fi  l’on 
eft  aftilrc  que  l’Ennemi  vient  tout  réfolu  de  ne  point  épargner,  quoi  qu’il  le  pût,  la 
vie  des  Sujets  de  fon  Ennemi;  ces  Sujets  peuvent  fe  défendre  en  vertu  du  Droit  de 
Nature,  dont  les  privilèges  ne  leur  ont  point  été  ôtez  par  le  Droit  des  Gens. 

z.  On  ne  doit  pourtant  pas,  à caulè  de  cela,  dire  que  la  Guerre  eft  jufte  des  deux 
cotez.  Car  il  ne  s’agir  point  ici  du  fond  même  de  la  Guerre , mais  d’un  aefe  particu- 
lier d’hoftilirc,  lequel,  quoi  qu’il  foit  exercé  par  celui  qui  a d’ailleurs  droit  de  faire  la 
Guerre,  eft  néanmoins  injufte,  & par  conféquent  peut  juftement  être  repoufle. 


S.  VL  (i)  Voici  le  Chapiue  foirant , ou  le  premier  du  Lm.  I1L  f.  4. 


FIN  DU  SECOND  LIVRE. 
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LE  DROIT: 

DE  LA  GUERRE, 

E T 

DE  LA  PAIX. 

LIVRE  TROISIEME. 

r*«à  . ! i I 

Où  l’on  traite  de  tout  ce  qui  regarde  le  cours  de  la  Guerre,  & des 
Traitez  de  Paix,  qui  y mettent  fin. 


CHAPITRE  I. 

Régies  générales,  pour  connoître  ce  qui  eft  permis  dans  la  Guer- 
re, félon  le  Droit  Naturel:  Où  l’on  traite  aufti  des  Ruses  de 
guerre,  & du  Mensonge  en  général. 

I.  Trou  fît  ion , Cr  ordre  des  matières  dont  on  va  traiter.  II.  Première  Règle:  Que 
tout  ce  qui  eft  néce faire  pour  te  but  de  la  Guerre , eft  aujfi  permis.  III.  Seconde 
Régie  : Que  le  droit  qu'on  a contre  un  Ennemi  vient  non  feulement  de  ce  qui  a don- 
né lieu  à prendre  les  armes,  mais  encore  des  nouvelles  caufes  qui  parviennent  pendant 
le  court  ae  la  Guerre.  IV.  Troifiéme  Règle:  Que  l'on  peut  faire  innocemment , par 
une  fuite  accidentelle  des  jufles  actes  d'hoflilité,  des  ebofes  qu'on  ne  pourvoit  pas  fairt 
direllement  CT  de  propos  délibéré.  Re/lriltion  de  cette  maxime.  V.  Comment  on 
peut  a tr  contre  ceux  qui  fournirent  a l'Ennemi  certaines  chofes.  VI.  Si  la  Ruse 
eft  permife  dans  la  Guerre  ? VII.  Qu’il  j a une  Tromperie  négative , cr  une  Trompe- 
rie pofitive  ; cr  que  la  première  neft point  illicite  par  elle-même.  VIII.  Diflinltion  de  la 
Tromperie  pofitive  en  celle  qui  fe  fait  par  des  eûtes  qui  peuvent  fi  fnifier  tout  ce  qu'on 
veut,  CT  celle  qui  fe  fait  par  des  ailes  qui  Jîonipent  certaines  chofes  déterminées,  en 
vertu  de  quelque  convention.  Qu'a  l'égara  des  prémiers,  il  nj  a point  de  mal  à 
tromper.  IX.  Difficulté  de  la  queftion,  par  rapport  aux  autres  fortes  a ailes.  X.  Qu'il 
neft  pas  toujours  illicite  de  fe  fervir  de  termes,  qu'on  fait  qui  feront  pris  dans  un  au. 
tre  fins  que  celui  qu'on  a dans  l’efpnt.  XI.  En  quoi  confifle  la  nature  du  Menson- 
ge illicite.  XII.  Qu il  eft  permis  de  dire  quelque  chofe  de  faux  à des  Enfant,  ou 
à des  perfonnes  qui  ne  font  pas  dans  leur  bon  fens  : XI  U.  Comme  auffi  lors  qu'on 

trompe  par  lit  ceux  auxquels  le  difeours  ne  s’adrefe  point,  Cr  qu'il  ferait  permis  d* 
tromper  indépendamment  du  difeours.  XIV.  Il  en  eft  de  même , lors  qu'on  parle  i 
des  gens,  qui  veulent  bien  être  trompez  de  cette  manière  : XV.  Et  quand  on  ufe 

T o M.  II.  Xïh  du 


|7f  4 ®es  chofes  permtfes  dans  la  Guerre  : 

du  irait  de  Supériortté  qu  on'a  fur  quelcun  * ;*XVI.  Peut-être  ouffi,  lors  qu’il  n’y  a 
pas  moien  de  fattver  autrement  la  vie  d’unef-per forme  innocente , on  quelque  autre  chofe 
d’équivalent.  XVII.  Lifte  d‘ Auteurs,  qui  ont  cru  qu’on  peut  dire  quelque  chofe  de 

•fsttev  U litf  YVIIL  ia  r\ M vto  iinot  fût t+iï  ..  D _/f*  xr ■ x > 


de  s apftemr  de  toute  tromperie  en  paroles , mrW 
par  rapport  k ‘un  Ennemi.  XXL  Qu’il  tfeft  pas  permis  de  foUiciter  quelcun  k une 
chofe  qu’on  peut  bien  faire  par  foi-même  innocemment , mais  qu'il  ne  peut  faire  fans 
crime.  XXII.  Qu’on  peut  neanmoins  accepter  le  fervice  de  ces  fortes  de  gens,  lors 

qu’ils  viennent  s’offrir  d! eux-mêmes.  ^ 

*«r  "*■'  T»  It  : • ••  . * 

V Jt  tri. 


(t.)  Fr.  Via: 


5.  I.  1.  Ous  avons  traité  8c  dés  perfonries  qui  font  h Guerre,' 

& des  r .liions  qui  autorilcnt  à prendre  les  armes.  Il 
faut  voir  maintenant  quelles  chofes  font  permifes  pen- 
dant la  Guerre,  ( 1 ) & jufqu où  & de  quelle  ma- 
nière on  peut  ufer  de  cette  permifîïon. 

2.  Les  choies  permifes  pendant  la  Guerre , font 
telles  ou  purement  cr  ftmplement  en  elles-mêmes  > gu 
en  vertu  de  quelque  Promejfe. 

3.  Celles  qui  font  permiiës  purement  8c  finalement 
en  elles-mêmes,  le  font  ou  par  le  Droit  de  Nature, 

ou  par  le  Droit  des  Gens.  Commençons  par  ce  que  le  Droit  de  Nature  permet. 
rid  de  Juieiei-  $•  IL  u J E 01  s pre'miértment , comme  je  l’ai  déjà  remarqué  (i)  plus  d’une  fois, 
E,  ‘m*M.  s s,  qu'en  matière  de  Chofes  Morales,  les  Moicns  qui  conduifent  à une  certaine  Fin,  ic 

levèrent  de  la  nature  même  de  cette  Fin.  Ainu*  tout  ce  (z)  qui  cft  néceilàirc,  noa 
pas  d’une  néceflicé  phyfique  8c  infaillible,  mais  d’une  néceflicé  morale,  pour  le  main- 
tien ou  la  pourfuitc  de  quelque  droit  que  l’on  ai  on  cft  cenie  être  aurorife  à le  mettre 
en  ufàge  comme  on  le  juge  à propos.  £t  par  les  droits  que  l'on  peut  pourfoivre  ou 
maintenir  de  cette  manière,  j'entens  ceux  qui  font  proprement  ainu  nommez,  & qui 
emportent  (3)  un  pouvoir  d agir  uniquement  fonde  for  le  bien  de  la  Société.  Par  ex- 
emple, il  tn’eft  permis,  Ci  je  ne  puis  autrement  fauver  ma  vie,  d’ufer  de  toute  forte 
de  violences  pour  repoulïèr  celui  qui  veut  me  Forer,  quoi  que  peut-être  il  foir  lui-mc- 
me  innocent;  comme  (b)  nous  l'avons  dit  ailleurs:  parce  que  ce  droit  ne  vient  pas 
proprement  de  Jmjuftice  de  l'Aggteflèur,  mais  de  la  Nature  même,  qui  m’autoriie  à 
me  confervcr  moi-même. 

(c)  vuirr.  uW  *•  J*  puis  même,  lors  que  je  me  vois  mehacé^  (c)  d'un  péril  certain  à I'occafion 
fcpta,  mm.  i», d’une  choie  appartenante  k autrui,  m'en  emparer,  Ifâns  confiderer  s’il  y a,  ou  non,  de 
de  celui  à qui  elle  appartient.  Bien  entendu,  que  je  ne  m’approprie  pas  pour 


(b)  U*. 
eh*f.  l j. 
». 


n. 

». 


*»*  SS. 


la  foute 


; 
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Cr  * P.  T.  Avcvitim  dit  très-bien, 

qu'au  milieu  même  de  H Guette,  on  doit  garder  la  foi, 
le  eherthet  la  paix  : Vi  in  iffu  Min  {fi  nihne  it  rit 
WrJUri  it  fui  tjl)  fidett  ttruAi , par  tm  ffmnrm.  Ad  Bo- 
sitac.  Comit.  Epia.  LXX.  Elit  rrft  ,■  ttUtm  hlUn.it, 
féàficnt.  Epift,  CGV.  dti  tumitm  Rtnifiu.  Il  y a,  dans 
faocoHi  iWr/i»  4-ib.  1.  (Cap.  XVI./  un  beau 
difeouts  de  Eiliftire  it  les  Soldats,  où  il  montre,  que 
ceux  qui  font  la  Guerre  il#  «doivent  pas  lalflèt  pour 
«cia  d’oibe  tver  la.  Juftioc.  TaulOrosi:  dir , que 
«*6(1  aiaUVque  fe  lont  les  Gucnes  Civiles  , fout  le 
Cbtiflianiftuc  8 1 pat  les  Princes  Chrétiens , lots  qu’il 
»’y  a pas  moien  de  let  éviter;  Erre  , Heyihu  èr  icm- 
gtrUmt  Ont  Situa  , ij  militer  hit*  rivai*,  Oman  VÎUri  «t- 

ftuor»  (ftafiiuramt.  lrib.  VU.  1-e  merue  Hiûoricn, 


cela 

S*  . ‘ i i 

parlant  de  Tkitirfi,  défie  teiut  le  monde  delai  mon- 
trer , depuis  le  commencement  de  la  fondation  de 
Ktnt,  une  feule  Guérie , qui  ait  été  entteprifc  G (ut 
teuieot  8e  £ necelüireracnr , îe  û heurculemenr  fi  oie, 
pat  les  foins  de  la  rtovidence  , en  lorte  que  ni  les 
Combats  n’en  avoient  été  foit  ftnglams , ni  la  viûoi- 
tc  fuiirte  d’uac  cruelle  vengeance  : Vtmm  aUytuS  , 4» 
iniiit  Vriiî  ctmUt  4 , hilton  fttftrtint  , ttm  fié  nrujjitttt 
/mfhptKM  , itm  divmî  ftlieittlt  ttnfrilrm  , ntt  ntt  ptpi* 
gnvtm  ctitm  , rue  v ici  tri*  cnutttM » rrrpm  mhunrm. 
Grotius. 

ÿ.  11.  (t)  Voice:  Lrv.  n,  Chrf.V.  g.  14.  mon.  *.  Je 
Char-  VU.  j.  2.  mat.  f. 

(a)  Nôtre  Auteur  ne  veut  pas  patler  des  cholèf  ef- 
fentkütmcut  mauvaifes,  8c  qui  , comme  telles  , né 

£ua- 


des  rufes  de  Guerre  & du  Menfonge.  Liv.  T1I.  Ch.  I.  71Ç 

cela  cette  chofe;  ce  qui  n’cft  point  nécellàire  pour  le  but  dont  il  s’agit:  mais  que  je 
la  garde  feulement,  juiqu’à  ce  que  je  n’en  aie  plus  rien  à craindre;  comme  nous  l’avons 
aulfi  (d)  explique  ailleurs.  wit-.u  W n» 

j.  Lors  aulll  que  quelcun  me  retient  une  chofe  qui  cft  à moi,  j’ai  droit  naturelle-  *• 

ment  de  la  lui  enlever,  (4)  ou,  fi  cela  cft  trop  difficile,  de  me  laifir  de  quelque  au- 
tre chofe  d’équivalent.  (cj  J’en  puis  ufer  de  même,  pour  avoir  ce  qui  m’eft  dd,  & 
qu’on  me  rende.  Et  ai  ces  cas-la,  je  deviens  propriétaire  de  ce  que  j’ai  pris,  parce  qu’il  pltt. 
n’y  a pas  d’autre  moicn  de  rcdrellèr  l’inégalité  qu’il  y avoir  a mon  défâvantagc.  veiC  Prim4' 

4.  Lors  qu’on  a un  jufte  lujet  de  punir  quelcun,  route  voie  de  fait,  (ans  laquelle 
on  ne  buroit  exercer  la  punition,  eft  aulfi  jufte  6c  légitime;  aulfi  bien  que  tout  ce 
qui  fait  partie  de  la  punition,  comme  les  Incendies,  6c  autres  moiens  de  détruire  les 
choies  qui  appartiennent  au  Coupable:  c’eft-à-dire, autant  que  le  demande  b jufte  pro- 
portion entre  la  Peine  & le  Crime. 

§.  III.  1.  Il  faut  lavoir,  en  fécond  lieu , que  le  droit  qu’on  a contre  un  Ennemi 
cft  fondé  non  feulement  lur  ce  qui  a donné  lieu  à prendre  les  armes,  mais  encore  iur 
les  nouvelles  caufcs  qui  fnrvicnnent  pendant  le  cours  de  la  Guerre:  de  même  qu’en 
Juftice,  une  Partie  aquiert  fôuvcnt  un  nouveau  droit,  depuis  l'ouverture  du  Procès. 

Lors,  par  exemple,  que  d'autres,  loir  Alliez  ou  Sujets , fe  joignent  contre  moi  avec 
l’Aggteflèur,  ils  me  donnent  droit  par  là  de  me  défendre  aufïï  contr’eux. 

De  même , ceux  qui  fc  mêlent  dans  une  Guerre  injufte , fur  tout  s’ils  peuvent  8c 
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s’ils  doivent  lavoir  qu’elle  eft  injufte,  s’engagent  par  là  à dédommager  l’Ennemi  des 
frais  de  la  Guerre,  6c  des  pertes  qu’il  y fait;  parce  qu'ils  lui  caufènt  du  dommage  par 
leur  faute.  r/  ;?  : : ■ 

3.  Ceux  qui  entrent  dans  une  Guerre,  qu’un  autre  a entreprilê  lâns  quelque  raifbn 

{ihufible,  fc  rendent  aulfi  par  la  fujets  à erre  punis,  à proportion  de  la  grandeur  de 
eur  mjufticc.  Platon  ( i)  approuve  qu’on  pouffe  la  Guerre,  jufqu'à  ce  que  les  Coït, 
fables  foient  contraints  de  fubir  la  punition  que  l'Ojfenfé  leur  impofera. 

§.  IV.  i.  Remarquons,  en  troiftéme  lieu , que  le  droit  d’agir  emporte  une  per- 
miffion  de  faire  indireétement  (i)  & lans  un  deftèin  formel,  bien  des  cnolcs  que  l’on 
ne  pourroit  pas  faire  lâns  cela  6c  en  vue  d’elles- mêmes.  Nous  avons  expliqué  (a)  aiL  (a)  Uv.  n. 
leurs,  comment  cela  a lieu  dan» une  jufte  Dcfenlê  de  loi-même.  L 

z.  Amfi,  pour  avoir  ce  qui  nous  appartient  , (b)  fi  l’on  ne  peut  prendre  précifé-  (b)  Fr.  Fu- 
ment autant  qu’il  nous  cft  dil,  on  a droit  de  prendre  une  choie  qui  vaut  davantage , 
fous  l’obligation  néanmoins  de  rendre  la  valeur  de  ce  qui  cft  au  delà  de  la  Dette. 

j.  On  peut  canonncr  un  Vaillcau  plein  de  Corlâircs,  ou  une  Mailbn  pleine  de  Vo- 
leurs, quoi  que,  dans  ce  Vailleau  6c  dans  cette  Mailbn,  il  le  trouve  quelque  peu 
d’Enfans,  de  Femmes,  ou  d’autres  perlbnnes  innocentes,  qui  courent  rilque  d être  en- 
veloppées dans  b ruine  de  ceux  à qui  ori  en  veut  juftement.  t 

4-  Si 


fauroient  Sue  légitime,  en  aucun  ca,  ,8c  1 quelque  fin 
qu’on  les  rapporte  ; mai,  feulement  de  celle,  .qu'on  ne 

K oit  pas  laite  d’ailleurs  fan,  la  liaifon  néccfiaiie  qu’él- 
ut avec  une  fin  légitime  Voicz  ce  qu’il  du  ci-def- 
fous  , i la  fin  du  paragraphe  6.  A la  vetite  , le, 
chofe,  raauvaile,  de  leur  nature  ne  font  pas  ordinai- 
rement necefiaire*  , de  1a  necedlte  dont  il  s'agit. 
Mais  fuppofe  qu’elies  le  fulTent  , comme  cela  n’cft 
pas  impollible , Sc  qu'on  ne  pût , pas  exemple , main- 
tenir ou  obtenir  les  jultcs  droits,  que  pat  un  Adtilré- 
te,  pat  un  Elafphcme,  par  un  Sactilege,  par  trie  ab- 
juration de  la  Religion  que  l’on  croit  vraie  i l'inno- 
cence de  la  fin  n’cmpcchetoit  pas  que  les  moiens  ne 
fufléitt  entièrement  illicites,  Sc  qu’on  ne  dût  , plutôt 
que  d’en  emploie!  de  tels  , icnoncct  aux  pretcnliooa 


les  plu,  légitimer 

(})  FsautéUfM  Agmdi  in  ftU  fccirtdtii  rtfÿtüm.  Voie* 
le  mfctnri  friUmintin  de  nôtte  Auteur,  5.7,  I.  Ce 
n’efi  pas  que  le,  autre,  forte,  de  dtoits,  qui  impotent 
une  Obligattou  imparfaite,  ne  contrrbueut  au  bien  de 
la  Société  : mais  il,  ne  font  pas  ablolument  neceûai- 
res  pour  la  maintenu  en  paixiScc’eft  pour  cela  qu’on 
ne  peut  pas  les  faire  valoir  pat  le,  voie,  de  1a  For- 
ce 

(4)  Voies  ci-detlu, , Liv.  II.  CbAp.  Vil.  f.  t. 

{.  UL  (1)  Le  pallage  a été  déjà  cité  ci-defius,  Liv. 
IX.  CbAp.  XX.  $.  8.  i»m.  I.  i la  fin. 

$.  IV.  (1)  Voiez  Thomas  i {'.Aquin,  I!.  1.  ‘Hnt/f. 
LXXUL  Ait,  I.  6c  Mol  in  A.Traâ.lL  Difp.CXXU 
CnoTiv*.  . .... 

Z X X X 1 (a)  Va- 


ytd  *Des  chofis permifis  dans  Ut  Guerre: 

4.  Si  un  homme  aiant  environné  fâ  poflèflïon  de  murailles  , il  en  fombe  des  tn'eri 
res,  qui  tuent  quelcun;  k Propriétaire  n’eft  point  coupable  de  cette  morri  c’cft  un 
exemple,  que  (1)  Sr.  Augustin  allègue. 

■ 5.  Mais  il  faut  k fouvenir  ici  de  ce  que  nous  avons  dit  plusieurs  fois,  que  les  cho- 

ies conformes  au  Droit  proprement  ainu  nommé,  ne  font  pas  toû jours  pcrmilcs  à tons 
égards.  Car  la  Charité  envers  le  Prochain  défend  fouvent  d’ufèr  de  ce  droit  rigou- 
reux. Il  faut  donc  prendre  garde  de  ne  donner  lieu  à rien  de  ce  qui  arrive  6c  qu’on 
prévoit  pouvoir  arriver,  même  contre  nôtre  intention  ; à moins  que  le  bien  qu’on  Ce 
propofê  en  faüànt  une  aérion  fujette  à cet  inconvénient , ne  foit  plus  oonfidérablc  que 
le  mal  qu’on  en  appréhende;  ou  que,  dans  l'égalité  du  bien  & du  mal, il  n’y  ait  beau- 
coup plus  d’apparence  que  le  bien  arrive,  qu’il  n’y  en  a que  le  mal  s'cnfoive.  Ceft 
dequoi  le  jugement  eft  laiflè  à la  prudence  de  chacun.  Il  y a feulement  ici  une  régie  à 
oblerver,  c’cft  que,  dans  un  doute,  on  doit  pancher  du  côté  qui  eft  plus  favorable  à 
autrui,  qu’à  nous-mêmes,  comme  vers  le  côté  le  plus  for.  Ne  ouille*. point  l'jvraie , 
(•)  Mmh.  dit  (c)  le  fouverain  Doéteur  , mais  laijfez.-la  croître  jufcju'a  la  moiffon,  de  peur  ijue 
Xtu.n.ip.  vous  n'arrachiez,  le  Blé  on  mime  tenu.  Faire  mourir  vlujieurs  personnes  fans  dîflinc. 

tton , c’eft , félon  (j)  Se  ne’ que,  ogostrr  l’impétuofite  aveugle  d'un  Incendie , ou  do 
la  chiite  d'un  Batiment.  Nous  voioht  dans  l’Hiftoire,  combien  l’Empereur  Thé  ode  fe, 
après  s’être  abandonné  à un  tel  excès  pour  cauiè  de  punition,  en  fit  ferieufcmenc  péni- 
tence, for  les  rémontranccs  de  St.  Ambrotfe. 

6.  Si  Dieu  en  ufe  quelquefois  de  cette  manière,  cela  ne  nous  autoriiè  point  à 
l’imiter,  li  agit  alors  en  vertu  du  droit  fouverain  6c  abfolti  qu’il  a fur  nous , & qu’il 
(d)  ur.  n.  ne  nous  a point  donné  les  uns  for  les  autres;  comme  (d)  je  l’ai  remarqué  ailleurs.  Ce 
«4. xxi.  4 14. mgtne  Dieu  néanmoins,  tout  Maître  qu’il  eft  des  Hommes,  pardonne  ordinaire- 
ment à une  Multitude  de  Méchans,  quelque  grande  qu’elle  foit,  en  confidération d’un 
très-petit  nombre  de  Gens-de-bien , & témoigne  pat  là  l'équité  dont  il  ufc  en  qua- 
(»)  ami 1,  liré  de  Juge;  comme  il  paroit  clairement  par  l’entretien  (e)  qu'il  eut  avec  le  Patriac- 
Ckap.  xviu.  che  Abraham , au  fojet  de  la  Ville  de  Sodorne. 

§.  V.  1.  Voua'  les  Régks  générales,  pat  où  l’on  pourra  connoîcre  ce  que  le 
Droit  Naturel  permet  par  rapport  à un  Ennemi.  On  demande  encore,  de  quelle  ma- 
nière on  peut  agir  par  rapport  à ceux  qui  n’étant  point  Ennemis,  6c  ne  voulant  point 
palier  pouf  tels,  foumiflent  néanmoins  certaines  choies  à nôtre  Ennemi  déclaré. 

a.  Cette  queftion  a été  agitée  autrefois,  auflï  bien  que  depuis  peu,  avec  beaucoup 
de  chaleur  : les  uns  tenant  pour  la  rigueur  des  Loix  de  la  Guerre;  les  autres,  pour  la 

lu 


fs)  Vnde  »ec  rem  eft  mortis  aliéna  , ami  , cjuwn  faa 
fjfiffiem  m tarer  asm  ambitmm  circxmdMxit , atifjmu  ex  if  fo- 
rum ttfu  permffms  imteriit.  Epift.  ad  PubliCOl.  CL1V. 
C’eft  ainu  que  nôtre  Auteur  aie  ce  pafliige , dans  U 
première  Edition,  dans  celle  de  i«j».  6c  dans  celle 
de  1641.  U dermeie  publiée  de  Ton  virant.  Les  der- 
nières Editions  ont  été  changées  par  je  ne  fd  qui,  fe* 
)On  l’Original , OÙ  il  y â mur  mm  , au  lien  de  mnrtrmm 

mmkitmm , ic  fi  ....  fmeeeat , pour  «tffHrS .... 
iMtrtà.  Noue  Auteur  avoir  fuivi  la  manière  donc  on 
|Üoit  ce  paflage  dans  le  Droit  Camoni  q_u  s , 
Ca»C.  XXII I.  S»a fi.  V.  Cap.  VIII,  Mais  le  CorTcftcux 
de  l'Edition  de  a mis  depuis,  fur  la  foi  d’un 

Mau  oient  du  Vatican  , ex  tapidnm  mttrmn  tir  nam  dure- 
ra -,  ce  qui  vaut  mieux.  Dans  les  paroles  Vivantes , 
quelques  Edition*  de  l’Original  portent,**  ipfimt  roi- 
vis  , pour  ex  ipfemm  mfm.  La  dernière  leçon  paroit 
la  meilleure,  pourvu  qu'on  la  corrige,  3e  qu'on  met- 
te , comme  d faut  , è mon  avis  , csiv,  in  lien 
4'  u a u , quia  pûfe  glifler  tacitement.  Le  fens  le  de- 
m-utde  , canuse  ou  voit  i AcGrokovivs»  qui 


veut  qu’on  lifc  prtlaffm , au  lieu  de  f>eremf»i , n’a  »u 
ptis  garde , que  ce  feroir  alors  clairement  6c  direae- 
nient  la  faute  de  celui  qui  feruit  monte  fût  la  rauraili 
le  > au  liéu  qu’il  s’agit  de  certains  cas  où  le  dommage 
femble  provenir  de  ce  que  fait  une  perfoone  en  ufant 
de  fon  droit:  comme  dam  cet  exemple,  on  St.  Av 
ccjtik  veut  dire , qu’on  ne  laifle  pas  de  pouvoix 
bltît  une  Muraille,  pour  fermer  fes  PoUcftions,  enco- 
re qn*i!  puifle  arriver  que  la  Muraille  venant  à tom- 
ber tue  quelcun.  J’ai  fuivi  ce  fens,  ea  traduifmi  le 
paftsge. 

f|)  Haltes  amtrm  otcidrrt , <Jr  indiferttes  , inerndii  aa 

mina  patenti*  eft.  De  Clément.  Lit.  I.  Cap.  XXVL 
n fin. 

f.  V.  (1)  C’eft  ce  qne  le*  . Aihfnient  appcïloient 
*A  vif  pma  , Marihandifet  de  t ontrthondt , comme  les  Cor- 
dages, les  Outres,  le  Bois,  la  Cüe,  la  Poix.  Voies 
le  Sdioltaftc  d’A  r t s t o r h a h f , fur  les  GmtaHU» 
( veif.  j «j.)  6c  fur  Ica  Chevaliert  (ver£  a*x.  ) Gro- 
tius. 

(t)  C’eft  dans  la  ftépoolc  dé  cette  Princeflè  à une 

Lit- 
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liberté  du  Commerce.  Pour  favoir  ce  qu'on  doit  penfer  là-dellùs,  il  faut  d'abord  dis- 
tinguer la  nature  des  differentes  chofes  que  les  Peuples  Neutres  peuvent  fournir  à un 
Ennemi.  Car  il  y en  a,  qui  ne  fervent  que  pour  la  Guerre,  comme  les  Armes.  U 
y en  a d’autres,  qui  ne  font  d’aucun  ufâgc  à la  Guerre,  comme  celles  qui  ne  font  fai- 
tes que  pour  le  plailir.  Il  y en  a enfin,  qui  fervent  6c  dans  la  Guerre,  6c  hors  de  la 
Guerre,  comme  l’Argent,  les  Vivres,  les  Vaiffcaux,  ôc  (i)  leurs  dépendances. 

j.  A l’égard  de  la  première  forte,  il  eft  certain  que  l’on  peut  regarder  comme  du 
parti  de  nôtre  Ennemi,  ceux  qui  lui  foumillent  des  choies  néceffaires  pour  la  Guerre*  ’ 
ainli  que  la  Reine  (2)  Amalafonthe  le  difoit  autrefois  à l’Empereur  Jufiinien. 

4.  Pour  les  chofes  qui  ne  fervent  qu'au  plaifir,  on  n’a  pas  lieu  de  fe  plaindre,  fï 
ceux  qui  font  neutres  les  fourniflènt  à notre  Ennemi.  C’eft  fur  ce  prmeipe  que 
(3)  Sene'que  foûtient , qu’on  peut  témoigner  de  la  reconnoiilance  a un  Tyran, 
fi  (a)  le  fervice  qu’on  lui  rend,  en  vue  de  ceux  qu’on  en  a reçus,  n’eft  pas  capable  (») 
de  lui  donner  de  plus  grandes  forces  pour  travailler  à la  ruine  de  l’Etat,  ou  d’affermir  mé* 
celles  qu’il  a déjà;  en  un  mot,  fi  l’on  peut  fe  montrer  reconnoillant  envers  lui,  fans 
nuire  au  Public.  Le  Philofophe,  pour  expliquer  fa  penfée,  ajoûte,  entr’autres,  les 

exemples  fuivans : Je  ne  donnerai  point , dit-il,  À ce  Tyran , de  l’argent , pour  paier 

fes  Gardes : mais  s’il  fouhaitte  d’avoir  du  Marbre , ou  des  Etoffes  magnifiques,  je  ne 
ferai  du  mal  4 perfonne , en  lui  procurant  dépareilles  chofes , pour  fatisfaire  fon  luxe. 

Je  ne  lui  fournirai  ni  Soldats,  ni  Armes : mais  s’il  me  demande  infiamment  des  Corné - 
diens  . ...  ou  autres  chofes  femblablcs,  propres  À adoucir  fa  férocité ; je  tes  lui  four- 
nirai volontiers.  Je  ne  voudrois  pas  lui  donner  des  V' njfeaux  de  guerre  : mats  je  ne 
ferai  point  difficulté  de  lui  envoier  des  Gondoles,  des  Cahotes,  CT  autres  femblables 
Bitimcns  , pour  la  promenade  ou  pour  le  diverttfement.  St.  Ambroise  (4)  met 
au/fi  au  rang  des  libéralitez  mal  entendues,  celles  qu’on  fait  à une  perfonne  qui  confpi- 
ie  contre  la  Patrie.  • 

r.  En  matière  de  la  troifiéme  (b)  forte  de  chofes,  qui  font  d ulagc  en  tout  tems,  Jb)  v.i«  lm 

il  faut  distinguer,  félon  l’état  de  la  Guerre.  Car  fi  je  ne  puis  me  détendre,  fans  arrê-  y.  tu/'vi’.  nf' 

ter  des  chofes  de  cette  nature , que  l’on  envoie  à mon  Ennemi;  (j)  la  nécelfité  me  yid,.,/,  Can.  tl 
donne  droit  alors  de  m’en  faifir,  comme  nous  (c)  l’avons  expliqué  ailleurs,  à la  char-  „ 

ge  de  reftituer,  s’il  ne  furvient  quelque  autre  raifon  qui  m’en  empêche.  chap.  il».  »<* 

6.  Que  fi  les  chofes,  qu’on  a déjà  envoices  à mon  Ennemi,  ont  été  caufe  que  je 
n’ai  pu  venir  à bout  de  ce  que  j’avois  entrepris  pour  la  pourfuite  de  mon  droit,  6c  que 
celui  qui  a tranfporté  ces  choiès-là  ait  pii  le  favoir,  comme  fi  j’afliégeois  une  Place,  fi 

ic 


Lettre  de  Juftinim  , rapportée*  Tune  Se  l’autre  par 
Tiuicorr.,  que  nôtre  Auteur  cite  en  marge , Cor- 
th  ic.  Lib.  I.  Cap.  HL 

(j)  Std,  ejuAmvn  htt  il*  fit,  & ex  ••  tempere  emn.» 
mihi  in  ittm m ITyrannum]  fini  liber» , ex  ?»*  > “mtm- 
ftndê  fdt  $mru9  ut  nihil  in  tum  nefdt  tjfirt  » tfutrit  : tt~ 
htm  mihi  fervtuuhtm  mtdnm  credtim  , ut  fi  ht  ne  fit  tum  tlli 
meum  netjue  vint  mxjeret  dttnrmm  eft  in  exil  ittm  temmu- 
Bf  , ntt  confrmedurum  yu»t  hebet , td  nutem  frit , tjutd  illi 
rtddi  fine  fernicie  publie»  pejfit , rtddem.  ...  Peeumem  , 
nue  feullium  ftipendit  teneet , ntn  fubmimfirthe  : fi  mer- 
mer»  ér  vtfiti  defidertbit , nihil  eberit  tuttjtem  U , -J«» 
èttxuri»  tjnl  infirnitur.  Militem , ér  erme , nen  [unirent: 
fi  fr»  méfié  petit  menirt  ertifitci  Jeen»  , ...  & <ju»  fe- 
ri’etem  tju,  emellient , Itbtnt  eferem.  Cui  trereme,  & ere- 
tes  ntn  minerem  , luferi»!  tubttnlexet , & eheluitbne 
T^rrnm  in  meri  leftiviernittm , mitiem.  De  Ben  en  C.  Lxb. 
vii  Cap.  XX. 

(4)  ojficrrt  tnitn  ifiud  eft,  ntn  predeffe  eller,  : fi  ter- 
tien  t ti  , oui  cenfpiret  edverfut  petriem . . . . V 
Tuk  prebdbilu  hiirelifi  8t  C.  OÆc.  Lib.  L Cap.  XXX. 


(5)  Nôtre  Auteur  fuppofe  ici  que  l'on  fort  réduit  à 
la  dernière  extrémité  ; Sc  en  ce  car- là,  fa  décifion  eft 
bien  fondée  : quoi  qu’en  dife  feu  Mr.  Cocci'jvr, 
Dtfiirt.  De  J tut  Betli  in  ^imicet , J.  il.  où  il  ne  fait 
que  ctitiquer  uôtre  Auteur  fur  ce  qu’il  établir  ailleurs, 
que,  dans  un  caa  de  néccQilé  , les  Biens  redeviennent 
communs.  11  fiiflù , comme  il  eft  vrai,  que  l’on  puille 
alors  fe  Servir  du  bien  d’autrni , fans  le  contentement 
mime  du  Proprietaire.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  caa 
fuivans,  ce  Juxifconfulie  a ration,  lelon  moi,  de  dire, 
$.  tj,  17.  que,  pourvô  qu’en  fourniftànl  du  Blé,  par 
exemple,  à celui  des  deux  Ennemis  qui  eft  adïcgé, 
Sc  pieflc  par  l’autre,  on  ne  le  fallc pas  à deflein  de  le 
délivrer  de  cetrc  extrémité  fichei.le  , Sc  qu’on  loir 
d’ailleurs  tout  prêt  à vendre  aufü  les  mêmes  denrées 
à l’autre  Ennemi  i l’état  de  Neutralité , Sc  la  liberté 
du  Commerce,  ôrcnr  1 l’Allicgcant  to.it  fujet  de  fe 
plaindre  de  nous.  J’ajo&te  , que  cela  a d’autacc  plus 
lieu, lors  que  l’on  avoir  accoutume  dq trafiquer  de  ccs 
foires  de  chofes , avant  la  Çucrxc , avec  celui  qui  ers 
a maintenant  Uil  gldud  befoiu. 

Xxx*  » *■*’*  •'(#> 


7 1 8 : *Des  cho/ès  permifes  dans  la  Guerre: 

je  tcnois  an  Port  bloqué,  & que  l'Ennemi  fût  fur  le  point  de  fe  rendre,  ou  de  faire 
«W  la  paix  : le  tiers  fera  tenu  de  me  dédommager  du  préjudice  (dj  qu'il  nj'a  caufé  par  (a 

rut.  uL  "'ÎL  faute  ; comme  le  lêroit  celui  qui  feroit  Ibrtir  de  prilon  le  Débiteur  d'un  autre,  ou  qui 
lui  fourniroit  les  moiens  de  s’évader,  pour  truftrer  le  Créancier  de  ù dette.  Je  pourrai 
au  (fi  prendre  des  effets  de  ce  tiers,  juiqua  la  concurrence  du  dommage  cauic,  & me 
les  approprier  pour  le  recouvrement  de  ce  qu'il  me  doit. 

7.  Si  le  dommage  n'eft  pas  usuellement  c.utfè,  mais  qu’on  ail  voulu  le  caulèr, 
j’aunti  droit  de  retenir  les  choies  qu'011  envoioit  à mon  Enucmi , pour  contraindre  ce- 
lui qui  les  envoioit  à me  donner  des  furetez  pour  l'avenir,  comme  des  Otages,  dci 
Gages , ou  quelque  autre  chofe  de  fcmblable. 

o.  Si  l’injufticc  de  mon  Ennemi  envers  moi  cft  de  la  dernière  évidence,  & que 
le  tiers  neutre,  en  lui  envoiant  des  choies  comme  celles  dont  il  s'agit,  le  fortifie  8c 

le 

(fj  Volez  de*  exemple»  de  ce»  fones  de  notifie»-  * la  Guerre  avec  IefqucIJes  il»  veuillent  aidex  les  Ea- 

tion»  , dan»  1»  Ligue  de»  Princes  Chrétiens  con-  nemi»:  auqüel  cas,  il  eft  permi*  aux  Framfeis  de  ffe 

tre  les  E*rptsens  , les  SaraxJns , fie  autre»,  D R c k e-  taiih  de  ce»  forte  * de  chofe» , de  les  garder,  en  pliant 

ta  l.  Lib.  V.  Tit.  VL  De  fwdais , C»n.  XL  fie  £ X-  « qu’elles  valicut.  Ici  il  7 a deux  chofe»  à remarquée 

mviciNT.  Lib.  V.  Tu.  11.  De  Jmdau , C»n.  L l’une  cft  , que  , pat  le»  Lois  de  France  , dont  nous 

On  a publié  en  Italien  un  Livre  intitulé.  Le  Con-  venons  de  parler,  on  necontifque  pas  même  ce  qui  1ère 

ihat  de  la  M e r , ou  l’on  trouve  les  Ordon-  à 1»  Guerre  j l’autre,  que  les  Mazchandifcs  d’un  ufage 

b an  cc* , fur  ce  fuÿa  , des  Empereurs  Grecs,  de  ceux  innocent  font,  à plu»  fbr:e  raifon,  à l’abri  de  la  con- 

si'^illtmxjrne , des  Roi»  de  France , d ' f.fparnt  t de  Strie , falcüion.  J’avoue,  qu’on  en  » quelquefois  ufé  aurre- 

de  Chypre , de  Majeryat  de  Mtneraœ  i comme  auflî  de  meut  parmi  les  Peuples  du  Seri : mais  l’ufagc  y a été 
1»  République  de  Viutfe , fle  de  celle  de  Genes.  Au  Tl-  variable,  de  accommode'  aux  circonftancet ‘ des  tenu, 
tre  CCLXX1V.  de  cet  Ouvrage,  on  traite  de  ces  foi-  plfitôc  que  régie  fut  des  maximes  perpétuelle»  d’fcquî- 

te»  de  queftions  } de  voici  des  dcaiâon»  qu’on  7 don*  te.  Les  ~4u£ims  ai  a»  voulu,  fous  prétexté  de  leurs 

ne.  Si  un  Vaiflfeau  de  ttanfport  de  lâ  charge,  appat-  Guerres,  empêcher  le  commerce  de»  Dantis , cela  fit 
tiennent  aux  Ennemis } il  cû  clair,  dit-on,  qu’en  le  naître,  il  y a long- tenu,  enrre  ce»  deux  Peuple»,  une 

prenant,  on  fe  l'approprie  de  droit  Que  n le  Vaif-  Guerre»  qui  ne  Unit  pu  hcureulement  pour  le»  ,Am- 

leau  appartient  à de»  gen»  d’un  pais  neutre,  que  le»  llpii  • car  les  Danns  leux  impofercot  un  tribut,  appcl- 

matchandife» , qu’il  porte,  foienr  a no»  Ennemis  i on  »é  le  Dernier  Dan»,, »,  dont  le  nom  fubfifta  , après  meme 

peut  contraindre  le  Patron  à mener  Ton  VaUTeau  dans  que  la  railon  du  tribut  eût  été  changée,  julqu’è  o'»»7- 
quelcuu  de»  Port»  , qui  (ont  de  nôtre  parti  , en  lui  taume  le  Bâtard , qui  cft  le  Fondateur  de  la  Race  au- 
paiant  les  frais  du  voiage  Mai»  fi,  au  contraire,  le  jourdhui  régnante  (dans  le  tenu  que  Grotius  écri- 
VailTcau  appartient  aux  Ennemi»,  de  las  Marchandée»  voix  ccci]j  comme  l’a  remarqué  cet  Hiftorien  tréa- 
à de»  gen»  d’un  Paï»  neutre  i il  faut  ou  traiter  avec  iidcle  , Mt.  De  Th  ou  , Lib.  XCVl.  fur  l’année 
eux  pour  1a  valeur  du  VaifTeau  , ou  fi  ceux  qui  font  M.  D.  LXXX1X.  La  Reine  Eliiaheth,  Princeflê  ttes- 
dedias  ne  veulent  point  traiter,  ils  peuvent  être  con*  fige,  envoi»,  en  M.  D.  LXXV.  de»  Amballadeux»  en 

craints  de  venir  dan»  quelcun  de  nos  Port»,  de  de  nous  Htllande  , (avoir  le  Chevalier  G mil  au» te  Winter  , de 

Ker  cc  qu’il»  dcvoienr  pour  le  paflage.  Lot»  que  H»l*rt  Béait,  Secret  aire  du  Con(êft  Privé,  pour  repré- 

Hellamdeis  étoient  en  guette  avec  1a  Ville  de  Lu-  fchter  au»  Previmces  Vu, te,  que  1*  Imtferrre  nepou- 

hac  , de  autre»  Villes  ficuce»  fur  la  Mer  Baltique  , de  vent  digérer  qu’elles  cutfent  fait  Arrêter  de»  Vaifleaux 
fur  l’E/èr,  en  M.  CCCC  XXXV1IL  il  fut  jugé,  dans  Anglot» , qui  alloient  dan»  de»  Port»  à'Eftafut,  pen- 
une  Aflcmblee  nombreufe  de»  Etats  , que  le»  Mai-  dam  le  plus  grand  feu  de  1a  Gucxtc  entre  VEfya'ne  de 
chandile»  trouvée»  dan»  quelque  Vaille  au  de»  Enne*  les  Previmces  Vnies.  C’eft  ce  que  rapporte  Everard 

mis  , n' et  oient  pas  de  bonne  prilê  , s'il  paroifloit  01.  Riide  , dans  fon  Hs/tetn  des  Previmi.es  Vaut, 

qu’elles  appartinflem  à d'autre»  : de  cela  a pailé  de-  fur  l'année  rjyj.  (pag.  17.  de  la  Ttadu&ion  Latine 
puis  en  loi.  Le  Roi  de  étoit  dans  la  me-  de  Df.n  v*  Voiiiui)  de  Cambden  , Angtois , 

vne  penfee,  puis  qu’en  l’année  M.  D.  XCVll.  il  en-  fur  l'année  fui  vante,  (ing.  27).  Fi.  Efatvir  162;.  ) 
voia  aux  Hellaad»is , de  à leurs  Alliez,  une  Ambafla-  Lors  qu’enfuire  le»  ^Amgless  fureur  devenu»  Ennemi»  de 
de  , pour  coufcxver  à fe»  Sujets  le  droit  qu'il  prêtai-  YEfpaçme,  il»  voulurent  eux-mêmes  empêcher  le»  Vif- 
doit  qu'ils  cuflècu  de  porter  des  Marchandifcs  en  le»  à'^AUemagee  d’y  envoicr  de»  Vaifleaux  : en  quoi  il» 
Eïeaym,  avec  laquelle  Us  Heltaade,s  arment  alors  une  âgiflooeni  fans  pouvoir  alléguer  un  droir  bien  clair. 
Guerre  très  fanglante  En  Frasuet  on  a toujours  per-  comme  il  parole  par  les  Ecrits  publiez  de  pan  de  d’au- 
rois  aux  Peuple*  , qui  font  en  paix  , de  commercer  tre,  & oui  méritent  d’etre  lus  de  tous  ceux  qui  veu- 

metne  avec  les  Ennemis  du  Roiaume}  fie  cela  avec  fi  lent  s’infiiuiic  (ur  cette  matiése.  Il  cft  à remarquer, 

peu  de  referve , que  les  Ennemis  mêmes  cachaient  fou  que  les  ^An^lets  eux-mêmes  reconnoilTent  , dam  le» 
vent  leurs  effets  fous  le  nom  d’autrui  e comme  il  pa-  Livres  écrits  en  leur  faveur  , que  icuis  prétentions 
soit  par  une  Ordonnance  de  M.  D.  XLUL  Chap.  n’etoieot  guère»  bien  fondée»)  puis  qu’iis  fe  fervent 
X LU.  qui  a eie  rcnouvcllce  dans  celle  de  M.  D.  de  ces  deux  raifon»  principales:  l’une,  que  le»  Mar- 
LXXXIV.  de  dans  les  fuivantes.  Il  cft  porte  cxpreiTe-  chandifes,  que  les  Vaifleaux  Allemands  tranlportoicat 
ment  dans  ces  Ordonnances  , que  les  Ami»  de  la  en  Efpafme,  croient  des  chofe»  qui  fervqient  » laGuer- 
France  pourront  commercer,  en  tems  de  Guerre,  mais  re  » l'autre  , que  cela  ne  leur  croit  pas  permis  paï 
feulement  ave#  leurs  propre*  Vaifleaux  , de  par  leurs  d'anciens  Tcaitcz  Les  Hetlasedeis,  de  leurs  Allier  ,fi-  * 
gens  i fie  tranfponer  leur*  Marchandifcs  où  il  leurplai-  rem  depuis  un  fcmblable  Traite  avec  ceux  de  Luiet, 

U > pourvu  que  ce  ne  latent  pas  de»  choies  accciUûcs  6c  leur»  Aillez,  eu  M.  DC.  X11L  par  lequel  ils  s'ett- 
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des  rufes  de  Guerre  fg  du  Men fange.  Liv.  III.  Ch.  L 719 

le  mette  en  état  de  foûtenit  opiniicrement  une  Guerre  lî  injufte  ; il  fera  alors  tenu 
envers  moi  non  feulement  pour  le  civil,  ou  pour  le  dommage  qu'il  me  caulè,  mais 
encore  criminellement , comme  une  perforine  qui  dérobe  aux  pqurfuites  du  Juge  ur» 
Criminel  convaincu.  Ainii  je  leu:  alors  en  droit  de  punir  le  tiers,  félon  l’exigence 
du  fait  ; & je  pourrai  pour  cec  effet  le  dépouiller  meme  de  lès  biens  , lî  le  cas 
échec. 

9.  C’eft  pour  toutes  ces  railbns  (6)  que  ceux  qui  entrent  en  guerre  le  notifient  or- 
dinairement aux  autres  Peuples  , afin  que  ccux-ci  lôicnt  inftruits  & des  rai/ôus  juftifi- 
caeves  qui  ont  obligé  ï prendre  les  armes,  & des  elpérances  qu’on  a de  tirer  raiion  de 
ISnjufticc. 

ro.  Aa  refte  , j’ai  rapporté  an  Droit  Naturel  la  queftion  que  je  viens  d’exami- 
ner, parce  (7)  que  je  n’ai  rien  trouvé  dans  les  Hiftoires  , d’où  il  parût  qu’il  y air 

eu 


ragcoicat  réciproquement  i ne  point  permettre  que 
le*  Sujets  de  leurs  Ennemis  trafiquaÜciit  dans  leur  pats, 
éc  à ne  point  aider  leurs  Ennemis  ni  d'argent,  ni  de 
Troupes,  ni  de  V rideaux.  Depuis,  favori  en  l*année 
M.  DC.  XX  Vil.  il  fut  convenu  entre  le  Ko*  de  Smide, 
& cela*  de  DuMHfmurkj,  que  le  Roi  de  em- 

picheroir  tout  commerce  avec  la  Ville  de  Duneiie, 
Ennemie  des  Suède»*  , fie  qu’il  ne  laifTeroit  même  pal- 
fer  pas  le  Détroit  de  S uni  aucune  Matchandife  que 
l*oa  ponit  à quelque  auîre  Ennemi  de  la  Suède  j en 
récompense  de  quoi  le  Roi  de  Dâituemurk^  fiipuloit , à 
fon  rout  , certains  avantages.  Mais  ce  font  -11  des 
Convention*  particulières , d’où  l’ou  ne  peut  inferer 
aucune  Régie  générale,  que  tous  les  Peuples  doivent 
fitîvre.  Les  AlUmum  , d’aune  côté  , dirent  dans  les 
Ecrits  dont  j’ai  parlé  un  peu  plu»  hsut , que  les  Trai- 
tez, qu’on  allecuoir , ne  défendoicm  pas  le  tranfpotc 
de  toute  forte  de  Matchandife*  , mais  feulement  de 
«die*  qui  avoieot  été  déjà  portées  en  Angleterre  9 ou 
achetées  daus  ce  Roiaume.  Et  ils  ne  furent  pat  les 
feu I*  qui  s’oppoferent  11  l'iatesdiâion  que  V Angleterre 
failoit  de  tout  commerce  avec  fea  Ennemis  ; les  F#- 
lenui*  (c  plaignirent  auffi  par  un  Ambaffadenr  envolé 
exprès  , que  l'iifbttm,  violon  le  Droit  des  Cens, 
en  voulant  leur  ôtet  la  liberté  du  Commerce , fous  pré- 
texté de  1a  Guette  qu’elle  a voit  avec  VEfpugnt  j comme  te 
rapponent  Camimk  (fug.  691.  &{*n  ) fie  de  Reide» 
que  nous  avons  déjà  citez,  fer  l'année  M.  D. XCV1I. 
0*S*  *7*»  & filf')  Après  la  Faix  de  Vervint , 1a  Rei- 
ne EUejàeth  continuant  la  Guerre  avec  \*Eftugut9  pria 
le  Rdi  de  Erumce  de  permettre  qu’elle  fit  tïfiter  le» 
Vaille  aux  François  qui  ail  oient  en  Ejpugne  , pour  fa- 
voir  s’ils  n’y  port ole&Z  point  de  munirions  de  Guerre 
cachées:  mais  ou  le  retufi»,p*x  la  ra<fon  que  ce  feroit 
une  occafion  de  fâvorifer  Je  pillage,  fie  de  troubler  le 
Commerce.  Dans  le  Traite , que  V Angleterre  fit  avec 
les  Htliundoii  te  leurs  Alliez , ea l’année  M-  DC.  XXV. 
On  convint  , onc  J* on  prieroit  les  autres  fuiffances, 
iritrieficci  s aboaitre  la  grandeur  de  VEftugue  , d’in- 
lerdire  tour  commerce  avec  les  Efiugmul* : t<  que,  fi 
elles  le  icfufoieat , on  vifiteroir  le»  Vriffranx  de  leur 
pats,  pour  favoir  s’ils  port  oient  des  muui-.io  JdeGuer- 
rc -,  mais  que,  pour  les  aorte*  Marcha^difesj  on  ne 
la  arrêterait  point,  m les  Va • fléaux , fie  on  ne  feroit 
aucuu  mal  aux  gens  des  Peuples  Neutres.  La  masse 
aunec,  un  Vaineau  de  ilUut  en 

charge  en  grande  partie  de  momrious  de  guerre  i les 
Jt^gieii  prirent  ces  muni  nous,  mat*  lis  prièrent  U râ- 
lait de*  Autres  Marcha Jtdi fcs.  Et  les  Angle*  1 voulant 
COskElqucs  quelques  V ai  11  eaux  de  Prune  qui  a.  .oient 
en  Effugnt  , le  Roi  de  Fr.  me  déclara  , qu’il  ne  le 
fouffàuotf  point*  Nous  avoua  donc  eu  ctifen  de  duc* 


qu’il  faut  que  ceux  qui  entrent  en  guerre  , le  noti- 
fient aux  Etats  Neutres,  8c  leur  lignifient  qu'ils  aient 
à ne  point  commercer  avec- l'Ennemi.  Les  Amgfeie 
eux*  me  ma  l’ont  reconnu  , 3c  l’ont  pratiqué  : on  en 
voit  aes  exemples  dans  Cambdem  , fui  l'année 
M.  D.  XCI.  fit  M.  D.  XCV11I.  On  n'a  pourtant  pas 
toujours  eu  égard  à ces  fortes  de  notifie at ions  : mai» 
on  a diftingue  les  tems,  les  lieux,  At  les  caufe*.  En 
l'année  M.  CCCC.  LV11L  la  Ville  de  Ludet  ne  jugea 
pas  à propos  d’accorder  à celle  de  D««ruV,la  deman- 
de qu’elle  lui  failoit  de  ne  point  négocier  avec  ceux 
de  AUI  met  At  de  Aùmel,  fes  Ennemis.  Les  HelUuieit 
en  uferent  de  même,  en  l'année  M.  D.  LL  Içrs  que 
la  Ville  de  Lulne  leux  fie  fignifiex  qu’lis  ne  commez- 
Çaflcui  point  en  Dunnemurk^  avec  qui  elle  étoit  alors 
en  guene  L’année  M.  DC.  XX U.  pendant  la  Guette 
entre  les  Suedei*  fie  les  Uuna* e , le  Ko*  de  D**u*m*rk^ 
pria  les  Ville*  A nfe  ut  ternes  de  ne  faire  aucun  comme  r- 
ce  avec  la  Steedt  : quelques  unes  de  ccs  Villes  lui  ac- 
cordèrent fa  demande  , parce  qu’ elles  a voient  b t loir* 
de  l’arnhié  du  Roi  de  Dumuemurl^  mais  d’autre»  n'en 
voulurent  rien  faite.  Dans  la  Guerre  «Mie  la  Suedu 
Ac  le  Roi  de  F»/*£«*,Ics  HuUumdeit  u’ont  jamais  voulu 
inter  rom  pic  leur  commerce  ni  avec  les  Suède  u , ni  avec 
les  pi/fwiV,  Et  lors  qu’ils  croient  en  guerre  avec 
VEffugne,  Us  ont  toujours  rendu  i la  Frumt  le»  Vrii- 
féaux  qui  avoient  etc  prit  pu  d et  Heltumdeù  9 allant 
eu  t.fv*gnt  , ou  en  xevenant.  Volez,  le  Difcouxs  de 
Louis  Slrvin,  alors  Avocat  du  Roi  , fait  en. 
M.  D.  XC1I.  au  fujet  de  L’affaire  de  ceux  de  Humêturg. 
Mai»  les  mêmes  HelUudeit  ne  voulurent  point  permet- 
tre que  les  Angle* * ponaflent  des  marchandifcs  à Du»' 
auerq»**  devant  laquelle  il»  avoient  une  Flotte.  Et  la 
Ville  de  DuntxJc  , en  M.  CCCC.  LV,  fit.  .dite  au* 
UeUuudtit  % qu’ils  ne  pottaflent  rien  à K*nuùrrt,  com- 
me nous  l’apprend  Gaspak.  Scbu  n,  dans  fox». 
Hijtetre  de  Prutfi.  Voicx  C A B S.  T.  XLViL 

nu».  2.  Sr.HAPHIK  DK  F R fi  | Y A » , dam  fon 
Traité  de  nefle  impme  Leefituntr***  AjUtùe  » OÙ  il  citfr 
plufieur*  aunes  Auteurs.  Gkotivs. 

(t)  On  trouve  bien  des  chofe»,  fur  cime  queftion,. 
dans  ruifioire  de  Ijenne-nutl^  du  Savant  Maunsivs,. 
XaL  L fi t 11.  où  l’on  voit  que  ceux  de  U*l*c , fit  l'Em- 
pereur» foûticnnenx  U libecré  du  Commerce  , pendant 
que  les  Duiurn  veulear  1’uter  Voici  au  fi*  Albert 
Cran  Titus,  ^und  lu-,  Hijt.  Lib.  XIV . (Cap. a1-) 
De  Thou,  fer  l’annee_  1 j*!>.  Lib.  XCV*.  C a m b- 
of.s,  outre  les  paflagv»  déjà  citer,  dans  quelque» 
autres  endroits,  fec  Ici  années  ift».  fie  tjp*.  où  eft 
rr»ucc  la  dtfpute  qu’il  y eut  entre  les  Augi$,*p  fie  U» 
VtUti  Aufluii^uci  d'A.Umeg* m,  fissil  Vt, 

, , . i q h 


7to  * *DfS  chofis  pcrmifet  dans  la  Guerre: 

eu  quelque  chofc  d ‘établi  là-deflus  par  le  Droit  des  Gens  arbitraire.  Les  Certhafineh 
Vb*\ f'cl  arrêtèrent  plufieurs  Remains  qui  avoient  porté  des  vivres  b leur  Ennemi:  (e)  Ils  le* 

L*xxm.,P’  rendirent  enfuite,  lors  qu'on  Ids  demanda  de  la  part  de  Rame.  Le  Roi  Dèmèrrml 

étant  entré  dan»  le  pais  d .Athènes  avec  une  Année , & aiant  déjà  pris  les  Villes  votfînes 
in^Denu**”*"  ^’Eleufis  Sc  de  Rhamnsa , (f)  comme  il  étoir  fur  le  point  d'affamer  Athènes , il  vint 
e?toid.^’.  un  Vaifleau  étranger  qui  y portoit  des  vivres.  (8)  Ce  Prince  fit  pendre  le  Maître  du 

h.  wmh.  Vailleau  Si  le  Pilote,  Sc  épouvantant  par  là  les  autres  qui  auraient  voulu  imiter  leur 

exemple,  il  Ce  rendit  maître  de  la  Ville. 

$.  VI.  i.  Venons  maintenant  à la  manière  dont  on  peut  agir  contré  un  Enrté- 
mi.  La  Terreur  & la  Force  ouverte  font  le  cataâére  propre  de  la  Guerre,  Sc  la  voie 
la  plus  commune  dont  on  Ce  tcn.  Mais  ne  peut-on  pas  auflï  emploier  la  Tromperie 
& les  Rufcsi  C’cft  une  queftion  que  l'on  agite  ici  ordinairement. 

a.  Ho  me  re  (t)  a décidé,  il  y a long  tems,  pour  l'affirmative.  Il  eft  fuivi  en 
cela  par  (i)  Pindare,  Si  par  (j)  Virgile:  Sc  lui-même  nous  repréfente  Uljjfi, 
en  la  perfonne  duquel  il  a voulu  donner  l'idée  d’un  Homme  Sage , comme  ufânt  de 
toute  forte  d'artifices  pour  tromper  fon  Ennemi.  Sur  cette  autorité  , Lucien  éta- 
blit pour  régie,  (4)  qu'en  trompant  un  Ennemi,  on  le  rend  digne  de  louange.  Self  si, 
ce  (âmeux  Sage  de  Grèce,  (5)  fuivit  cette  maxime.  XiNoruox  {6)  dit,  qu’à  U 

Guer- 


(t)  Vtmfit  fie  quelque  chofc  de  fcmblable , dam  U 
Guerre  avec  Mttèndat*.  U mit  des  Gardes  pour  obfcr- 
ver  les  Vailfeaux  qui  iraient  dans  le  Btjfhtre  -,  8c  il 
failoic  mourir  les  Marchands  qu’on  y trouvoic  :’Eirira~ 
ri  çiik V nùt  5fiH  T»{  •xlirtfi  tic  Blettit  « fané- 
&vt  * W î»  » t»U  iurafu^dt.  F LÜ- 

TARCK.  Vil.  Pomp.  (pag.  «19.  £,)  Grotius. 
f.  VX.  (t)  L’Auteur  eue  ici  ce  vas: 

*H  /•>•»,  ai  0tn,  i d+ittltt  , »i  apVfnJit. 

„ U faut  nuire  1 l'Ennemi,  ou  par  rufe,  ou  pu  for- 
„ ce,  ou  ouvertement  , ou  en  cachette.  Mais  voici 
tout  ce  qu'on  trouve  dans  Komi'u: 

’Avtar  iv»l  juneiflu  i ti  Miyi&eri  vs*7ri 
Krt/ikr,  »i  data  , 6 dftanJit  6 fit  ^axif  8cc. 

Odyf.  Lib.  XI.  verf  ni,  iip.  C’eft  l’Ombre  de  Tiré- 
fiat , qui  dit  à Vtjfe , que,  quand  il  fera  de  tetour 
chez  loi,  il  tuera  les  Galans  de  fa  Femme,  ou  par 
eufe,  ou  à force  ouverte.  Voie*  autfi  LA.  L verf  291» 
296.  Oh  Minerve  dit  la  même  chofe  à Téirmayne.  Nô- 
tre Auteur  a tiré  te  vers  qu’il  rapporte,  des  Recueils 
de  S t o b e'  e , ou  on  l'attribue  à , qui  l'avoir 

fabriqué  I l’imitation  de  l’ancien  Poète  : *A»ti>*»0' 
iftetndtit,  #*(  £*  vit  ïM»ti  tiw  Tiài/ulMt,  wnr,  *H 
iUm  8cc.  F lonlc*.  Tit.  LIV.  (ou  LU.)  £)»  Imper  et, ri - 
kni  Etc.  pag.  féj.  Edit,  (itfner.  154». 

(1) X*.  5 w*>  V- 

itrr'  , dyaontèereu  4 iyBçfr. 

M U faut  tout  mettre  en  œuvre,  pour  sbbartre  fon  En- 
P nemi.  Ifibm.  Od.  IV , Il  t 12. 

(|)  C'câ  à l’occafion  de  quelques  Treiani , qm  a- 
Voient  pris  le*  aimes  des  tinte,  leurs  Ennemis  : 
Mntrmni  tlppttl , Dananm^ne  infirma  ntbu 
.Aptemm.  Datât,  m virteu,  fnii  in  htjfe  mfmrat  f 

Jtneïd.  LA.  11.  verf  3 1<> . 190.  £t  tus  de  ceux  qui 
pratiquèrent  certe  tufê  de  guerre,  eft  mis  au  nombre 
des  plus  juftes  8c  des  plus  gens  de  bien  de  T rat  a : 

Met  Riphcss , bat  tpfe  Dymas , wmmfamt  jmvtrnmt 

— — «i Cadet  <Jr  Ripheus , jetfiifimat  nntu , 
fiai  fnk  in  Tcucris , & frrvannjfimw  a y ni. 

(Verf.  194.  4»*»  4*7.)  Grotius. 

(4)  U parle  non  feulement  de  la  Guerre,  mais  en* 

«oie  de  tous  Les  cas  00  k Mcnfoage  eft  uo  remide. 


pour  fe  tirer  de  ooelque  péril  i comme  ceux . donc 
Vtyfe  u fi  en  diveries  occaUoos  pool  fa  confortation, 
8c  pour  procurer  le  retour  de  fes  Compagnons  : Ivyytd- 

fiet  ?«rv«(*v  «ni  )i  /nnKKtf  Rpj  trtiia  tnlc  mûrit  <2£<ar, 
iurlru  1 i Wi  ta  TMtVf 

4«/fi data  ce  Ttît  durait , «7*  ar aKk*  ’O/u#- 

rivcivéiu,  T*r  ti  mit  va  4U/C"’  ■f  r^rtv 

t i t al  f me.  Ln  Philopfeud  area  mn.  f*g  |i«,  127. 
JM.  ^tmflel.  Tom.  IL 

(5)  Nôtre  Auteur  veut  parler  fans  doute  du  ftratagê- 
mc,  dont  s»!  9*  fc  (êrvit , pour  prendre  l’ile  de  S ai  ami- 
ne. Voie*  fa  Vie , écrire  par  Flutarc^i,  pag. 
la.  Tom.  I.  Zi.  Wech. 

(4)  'Orra*  >6'  v/1»  MfJaXtmrifyt  à iwjimt. 

De  migiftetio  Equit.  Cap.  V.  th»w.  9.  Edit.  Oectm . Voies 
aulü  de  Cjri  mjUt.  Lib.  L Cap.  VL 
(7)  KvJ  T d nxi/n/mar*  tmvt*  miaaiV*»  /»(«  & 

4 tro ki fiiit!  f«VAic*  i»  *K  à+n+drot , r lit  4/Aar  de 

dt ikirtur.  Lib.  V.  Cap.  IX.  Ed.  Oxtn.  Ce  que  T*u- 
e y d t d e exprime  ici  par  le  mot  de  toron , nxi^/ua* 
t«,  V 1 r o i l z l’appelle  aufli  Btlli  fnnat  Æn.  Lib. 
XL  (verf  jtj.)  fur  quoi  le  Grammairien  S e r v i vê 
cite  un  p^flage  fcmblable  de  üslluiti.  : Gentil  o4 
fnrxa  Mti  pendenea.  G ROTI  u S 

Le  dernier  paffage  cft  un  fragment , qu’on  tronve 
dans  Nomius  Msrcelui,  au  mot  Fnrrmm, 
pag.  I IO.  Edit.  Parit.  Mener.  Voie*  la  Note  de  Mr. 
W A «SE,  fur  ce  Fragment,  .Addend.  par.  *91.  coL 
2.  H eft  au  Liv.  1.  Cnap.  XX.  du  Recueil. 

(IJ  *Es«  T«îc  , • hwarrrurdtâfft  a Ai  JAmk, 

dnCn'  tnt  J anktfoitt  -nftKryiÇt& , / todaoe  Jirjqaw 
Ktv  VfàtÇae , «o.«  <*f  Mit  jwu  ntyJetKht.  Apopht.  Laco- 
nie. M.  109.  B.  Tom.  l!.  Ed.  Week. 

(9J  — — ■ » Totitnfoeto  fniete 

Exin  vinnti  pl omit  datai  * « » 

De  Bello  Fun.  11.  LA.  XV.  vetf.  u«,  117. 

(10)  Bel  lait  dam  ejt  afin  z tevior  Uni  in  <*'  me  d extra. 
Lib.  V.  verf.  100.  C’eft  ainfi  que  nôtre  Auteur  cir# 
ce  vers,  8c  avec  raifoo,  ielon  les  meilleur»  MSS.  fi  ce 
n'eft  qu’il  vaut  mieux  lire  dextra , au  lieu  de  dextra , 
comme  k dernier  Editeur  , Mr.  Dr  akikboro, 
TrofèlTeur  L Vtretht , a mis  dans  (on  texte.  Les  Edi- 
tions ordinaires  ponoienr  indixt  dextra  : d’où  Cil* 
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Guerre  il  ny  a rien  de  plus  utile  que  les  Rulès.  Brafidas  fôûticnt,  dans  l’hiftoire 
de  Thucydide,  (7}  qu'il  y a beaucoup  de  gloire  k ufèr  de  ces  (upcrcherics  mili- 
taires; Si  sîgéftlas,  dans  Plutar QU e , (S)  qu’il  eft  jufte  Si  permis,  de  tromper 
un  Ennemi.  Silius  Italicus  (9)  dit,  en  parlant  de  P abats  Maximus,  que  la 
Valeur  de  ce  grand  Capitaine  trouva  bon  d’cmploier  l'Artifice  : Si  le  même  Poète 
(10)  fait  dire  à Continus,  qu’il  y a moins  de  gloire  à fè  (ignalcr  par  la  force  de  fon 
bras.  Cette  dernière  penfée  eft  imitée  de  (n)  Polybe:  Si  les  fcvercs  Lacédémo- 
niens en  croient  imbus,  au  rapport  (11)  de  Plutarque;  à caufc  de  quoi  celui 
qui  avoir  tué  fbn  Ennemi  par  adrelle,  immoloit,  chez  eux,  une  plus  grande  viéüme, 
que  celui  qui  l’avoit  tue  à main  armée.  Plutarque  (13)  loué  auffi  beaucoup 
Lj fondre , de  ce  qu’il  faifoit  la  plupart  de  les  exploits  militaires  par  des  ftratagemes  ; 
fie  il  lui  compare  Sylla,  qui  rcuuitloit  (14)  dans  (bu  caraâcrc  le  Lion  5c  le  Renard, 
félon  le  mot  de  Carbon,  à lôn  fujet.  Le  même  Auteur  donne  encr’autres  cet  éloge 
à Pliilopc'men , ( 1 J ) que  fuivant  les  maximes  des  Cretois  , chez  qui  il  avoit  été  éle- 
vé, il  mêloit  les  rulès  Si  l’artifice  à la  fimplicitc  Si  la  généroiïtc  de  la  force  ouver- 
te. Il  eft  remarqué  , dans  Ammien  Marcellin,  ( 1 6)  que  tons  les  avantages 
qu'on  remporte  À la  Guerre  font  matière  k louange,  fans  qui/  foit  necejfaire  de  dijfmguer 
fi  en  en  eft  redevable  k fie  Voleur  ou  k la  Rufe. 

• 3.  Le* 


L A R 1 V S a fait , india  dette  à ; 6c  voici , pOUI  le  di- 
te en  piiEut,  comment  il  explique  cela  : Si  aüionet 

Mlûa , dit-il , prias  autres  fiant,  qn tfi  indu*  digit*  Wi" 

b*‘  prumen/trenimr.  Mais  cette  explication  eft  contraire 
au  but  du  Capitaine  , qui  parle.  11  veut  faite  voir  , 
comme  il  paroit  par  ce  qui  précédé,  que  le  parti  qu'il 
prend  d’uier  de  uratagême,  eft  non  feulement  ncccf- 
uire  dans  la  ciiconifancc  , mais  encore  qu’il  ne  lui 
fera  pas  moins  glorieux  de  s'en  bien  tirer,  que  s’il 
faifoit  un  coup  de  main  vigoureux.  Au  lieu  que,  fè* 
Ion  Cellarius,  il  voudroit  dire,  au  contraire, 
qu’il  y a plus  de  gloire  dans  les  exploits  i main  ar- 
mée , qui  fe  font  ouvertement.  Outre  que  cette  in- 
terprétation en  elle-même  a quelque  choie  de  forcé, 
8c  n'eft  appuiée  d’aucun  exemple  d'une  expreflion  qui 
paroit  aflex  extraordinaire.  Ce  que  nôtre  Auteur  re- 
marque, avec  beaucoup  d’apparence,  qu’il  y a ici  une 
imitation  du  paU'agc  de  Polybe,  qu’on  va  voir 
dans  la  Noce  luivaure;  fert  aufli  à confirmer  la  ma- 
nière dont  il  rapporte  le  vers.  Au  refte,  il  étroit  ici, 
dans  une  Note,  cette  penfée  fembtable  de  I’Al co- 
rn an,  OU  Maàome:  dix , que  in  Guerre  demande  quon 
mfe  de  tromperie.  Il  remarquoit  encore  que  Vikoili 
met  i la  mite  du  Dieu  Mars , non  feulement  iaColexe, 
mais  encore  les  Embûches  : 

■ ■—  hnumqest  ntr a FtrmiJmis  irn 
Ire  que  Infidtequ*  Des  «uni!  aises  a’unlmr. 

Ma.  X II.  j U,  j jé.  Sur  quoi  le  Grammairien  Sfr vins 
dis,  que  le  Poète  veut  donner  à entendre,  que  la  Ru- 
fe eft  réceffaire  à la  Guerre,  auftî  bien  que  la  Valeur: 
tien  f.nfnv  virutle , ftd  infiim  iomiiatum  fit  ofiendst. 

(n)  Il  dit,  que  les  Exploits  militaires  faix*  ouverte- 
ment 6c  i main  armée,  font  moinv  confidenblcs,  que 
ce  qu’on  fait  par  rufe  8c  en  profitant  de  l’occalion  : 
*Oti  pfy  »*  in  r g?  mÛKttait  îa*/t?»  i*.  *- 

ytoc  rjsq  «T  #*€  ■?  «T  duhM  vùt  rjtqpm 

m&Tlauyuttiuxtfu  t m £«A'.«4*4»  utrufAuBut.  Lib.  II. 
Cap'Xl.  pag.  . 7*7.  Isa  AC  C as  avion  tra- 
duit ici  le  mot  d’î d’une  mauiere  qui  rendroit 
l’application  du  paftage  peu  jufte  , famiara  ejre  Scc. 
Mai*  ce  Savant  InrcKptcte  femme  n’avoir  pas  fait  allez 
d’attention  à la  fuite  du  difeours,  6c  avoir  etc  trompé 
par  le  mot  de  «Aii»,  qui  fe  trouve  dans  la  période 
T o h.  II. 


fuivante , 8c  qui  marque  efledivement  le  nombre , 8c 
non  pas  la  qualité  des  avions  dont  il  s’agit } à caufc 
dequoi  il  a cru  apparemment , qu’ix«T7»  devoir  s’en- 
tendre de  meme  dans  ce  qui  précédé.  Au  lieu  que  la 
penfée  de  i’Hiftorien  eft,  que  non  feulement  il  eft  de 
plus  grande  coofequence,  de  bien  conduire  une  tufe 
de  Guerre  , mais  encore  que  cela  eft  plus  difficile  i 
l’expérience  faiiâat  voir,  qu’on  y échoue  plus  {ouverte 
qu’on  n’y  tendit  : *Ot<  y*  fxn  mtr  f ce  ojqi >•  «îur 
ctigyuiâpnsi  mKiim  ylyrirai  t d Jiepeifr xtieJf.%  j «c9i{- 
Sutjféa r>,  i/l  T»T#  )r»m  V«A«rir  un  T OvuZinssrut. 

Par  tout  cela  il  donne  a entendre , que  l’ufigc  des 
Stratagèmes  eft  très-louabla*  Atnli  nôtre  Auteur  a eu 
raifon  de  traduire , q*a  vi  fiant , in  tell*  minaril  ctnfitniu 
8cc.  Et  je  vois  que  Juste  Lirst  a entendu  de 
même  ce  paftage , qu  il  cite  dans  fa  r»hïique , Lib.  V. 
Cap.  XVSl.  ou  il  en  exprime  aïoli  le  feus  : F*un*rut* 

mtlttarmm  ea  elfe  minons  iamdi:  ae  moments  8(C. 

(ta)  Oùu  jô  ce  irsLpr»  t XjnrajtTÔyon  , à xdfi  Ji 

otTsirne  i mtiSÙf  S (Uhorea  iiu*rfiuÇdtQo&  > jOii’  i 5 

dix  fxiyjot  , XAMT^liOU.  rjûrlf  ji'  CITif  «Ul,UM»T«Tlf, 
pnifiix  i yù  puLlkor  dtSpû rm  mpirntui  ayirro  t*»  Jtd 
>d>«  ks*4  ruilmrf  ogsçw , » tir  «p  dtdptiac. 

Vit.  MarcelL  pag.  j i x.  A.  B.  Tom.  1.  Ed.  Wnb. 

(l|)  ’A»*t net  TA  voKKÙ  dtxroeÛKheof  t»  urok.i/u \e. 

Vit.  Ljfitndr.  pat.  4J7.  A.  Ce  n’eft  point  l’Hiûoricn 
qui  parle  là  de  lqp  chef  : 8c  ceux  dont  il  rapporte  les 
lentimens  , blimoient  au  contraire  cette  conduite  i 
comme  il  paroit  par  ce  qui  fuit  8c  ce  qui  précède. 

(14)  'Or*  ejd  K«f£*r*  9<fi»  uvïir , wr  <xA«vmi  xs*4 
Aieirr  woXtfxmt  à t ï £t/AA«  4y>fc?  *«t ateàr/?,  Cwi  tF 
sAarvs*^  ùuû TO  fjâ AASt.  Vit.  Syll.  pag.  4 69.  F. 

(if)  ’AA  A*  îl  KfiTWl'r  rÔ#1  codât  t VMf  «Al if  9* 
9i$ispi.a9t  J&J  JiK'jJt  , *>.4rTMaUC  Tl  4ÿef  Ko  fit  T pi  lit 

pjfyVSr  ir'  use r»'c  8cc.  Vit.  Philopsm.  pa*.  |6j.  E. 

(té)  C’eft  dans  la  Lettre  de  Sapor  à l’Empereur 
Confiance  t où  ce  Prince  dit  , que  cette  maxime  des 
7 \omams  n’a  jamais  été  rcfuc  chez  lui  : Hlud  apssd 
n ol  ntsmqnam  cérium  fmt  , qmod  adferstit  vos  txfuUan- 
tef  , nnlio  dsftrimené  virssilis  ut  délit  prefptros  omnel  lato- 
dari  dtbere  Mis  eveni su.  Lib.  XVII.  Cap.  V.  pâg.  IJ9. 
Edit,  Valtf.  Gron. 

(>0 


rjtT 


(a)  Délai, 


711  Des  chofes  permifes  dans  la  Guerre  : 

3.  Les  Jurifconfultes  Romains  (17)  appellent  une  tromperie  innocente,  celle  qu’on 
trâme  contre  un  Ennemi.  Ils  remarquent  ailleurs,  (18)  qu’il  n'importe  qu'un  Prilbn- 
nier  de  guerre  fo  foie  fàuvé  en  ufant  de  force  ou  de  rulc. 

4.  Parmi  les  Théologiens,  St.  Augustin  dit  (19)  formellement,  que,  dans 
e Guerre  jufie , foit  <jue  l’on  combatte  à force  ouverte , ou  cjuon  drejfe  des  embûches , 


une 


on  ne  fait  rien  de  contraire  à la  Jufiice.  St.  Chrysostome  remarque,  (io)  qUC 
les  Empereurs,  qui  ont  remporte  la  vi&oirc  par  quelque  ftratagêmc,  font  ceux  qu’on 
loue  le  plus.  Eustathe,  Archevêque  de  Thejfalonicjue , dit,  (11)  qu’il  y a une 
Tromperie,  qui  n’cft  point  blâmable,  6c  il  en  donne  pour  exemple,  celle  dont  on  ulc 
à la  Guerre. 

5.  Il  ne  manque  pas,  d’autre  côté,  de  partages  d’Auteurs,  qui  fcmblent  établir  l’o- 
pinion contraire  ; 6c  nous  en  alléguerons  dus  bas  quelques-uns. 

6.  Tour  décider  la  queftion , il  faut  au  Jaravant  avoir  bien  examiné  fi  ce  qu’on  ap- 
pelle (a)  Tromperie , Rufe , Artifice,  eft  une  de  ces  chofes  qui  font  toûjours  mauvai- 
fos,  & en  matière  delquelles  a lieu  la  maxime,  qu’il  ne  faut  point  faire  de  mal,  afin 
qu’il  en  arrive  du  bien  ; ou  fi  c’eft  une  chofê  qui  n’cft  pas  mauvaifo  de  là  nature , mais 
qui  peut  être  bonne  en  certaines  circonftances. 

§.  VII.  1.  Je  remarque  d’abord , qu’il  y a une  Tromperie  qu^fc  fait  pat  (1)  un  atte 
négatif,  & une  autre  qui  fe  fait  par  un  actf  pofitif.  J’étcns  le  mot  de  Tromperie  aux 
cas  meme  où  l’on  trompe  quelcun  par  un  acte  négatif,  & en  cela  je  ne  fais  que  fuivre 
la  penfée  du  Jurisconfolte  (z)  Labeon,  qui  mettoit  au  rang  des  Tromperies,  mais 

des 


(17)  A ta»  fuit  auttm  cenltntut  Prêter  dolum  dictre , 
fed  edjecit  malum  : quanmm  veteret  dalum  etiem  bonum 
eticeheni , ér  pre  felcrtii l hec  nemtn  euetpiehant  : maxime 
Ji  adverfut  iioftem  letronemve  quil  maehmetur.  DlGEST. 
Lib.  IV.  Tit.  IU.  De  data  mata , Lcg.  1.  f . ).  Voie* 
Je  Traité  de  Mr.  Nooot,  Di  ferma  emtndandi  doit 
m.t'.t  6tc.  Cap.  I. 

(U)  Nitit  interel  , quomede  captivas  rtvtrfus  r ft  : 
Utrum  dimigui  , eu  vi  , vif  fdtlaciè , pettftetem  heftsum 
eveftrit . Lib.  X LIX.  Tit.  XV.  Di  Ceptivis  ér  Peftiimin. 
fe c.  Leg.  XXVI. 

(19)  Ünum  auttm  juftsem  hélium  fuf ciphur , ntrum  aper- 
ti  pu‘nî  , jerKm  infidiis  , visuel , nihit  ad  juftitiam  mtt- 
rtjf.  Quart.  X.  fuper  Jefue.  Nôtre  Auteur  changeoit  ici 
quelques  termes , pour  avoir  fuivi  le  fomniatre  d’un 
Canon  , où  ce  partage  eû  rapporté  , Cauf.  XXlll. 
Uuaft.  H.  Cm.  U. 

ho)  Le  partage  fera  cité  plus  bas,  f.  t7.  Haie  a. 

(î>)  Üa®*  i 4*aT‘t,«i«  F£*TI»Ti«tc.  Ad  1 L I A D, 

Lib.  XV. 

f.  VIL  _(t)  C’eft- à-dire,  lors  ou’en  ne  difant  pas 
ou  ne  fartant  pas  une  choie , on  donne  3c  l’on  veut 
bien  donner  lieu  aux  autres  de  croire  ce  que  l’on  fait 
qui  n’cft  pas.  D’où  il  eft  aifé  de  voir , ce  que  c’eft 
que  tromper  par  un  aih  pefitif. 

(î)  L A » r.  o auttm  , page  ér  fine  dijfimeletieni  id 
AJi , ut  quit  trreumveniatur  i page  ér  fini  data  mata  aliud 
afj , atiud  fimulari  : ficut  faciuset,  qui  per  tjufmadi  dijfi- 
muteaiasum  defirvtunt , ér  tuent ur  vil  fua  , vit  aliéna. 
1)  I G D S T.  Lib.  IV.  Tit.  111.  De  data  mata,  Leg,  I. 

J-  ï. 

07  Sü'd  A «a dquitiana  drpnitia  vira  tft,  ex  amni  vira 
fimufatio  difiimulatieque  talltnda  eft.  De  Offic  Lib.  III. 
Cap.  XV.  J’ai  déjà  remarqué , fur  le  Drait  de  ta  Hat. 
ér  dit  Gant  ,de  PvrtNDORF,  Lit».  IV.  Chaf.  I. 
9.  Hata  J.  que  C i c e'  R o N ne  parle  que  d’une 
inte  St  d’une  diflîmulation  accompagnée  d’injufticc 
fc  de  mauvaife  fou  Nôtre  Auteur  lui- même  cite  plus 
bas,  f.  9.  ce  grand  Orateur,  parmi  ceux  qui  ont  cru, 
qu’il  y a des  Meotenes  innocentes. 


(4)  Liât  varitalrm  accultart  prudenter , fut  aliqua  dijji- 
mulationt.  Lib.  cantra  Mendacium . Cap.  X.  Le  même 
Père  dit  ailleurs,  qu’il  y a de  la  diflércnee  entre  m- 

tir,  & cacher  la  vtnté  : ;%uaniam  atimd  tft  ment  ni  ; aliud 
tft  , veram  accultart  ÎCC.  In  Ptalrn.  V.  \erf.  Perdes  amntl. 
Tallage  , qui  fc  trouve  cité  dans  le  Droit  Ca- 
KONiqvE  ,Cauf.  XXIL  Quaft.'n.  Cap.  XIV.  Voicz 
Thomas  faquin,  11.  a.  Suaft.  LXXL  Ait.  1 IL 
in  Hcfp.  ad  tenium  : comme  au  rti  S v l v e s t.  in 
verb.  Betlum , Part.  L num.  9.  Grotivs. 

Le  ptémiet  partage  de  St.  Ausustis,  que  nô- 
tre Auteur  cite  ici , n’eft  pas  en  autant  de  termes , 
dans  les  deux  Traitez  de  ce  Père  fur  le  Mcirtonge. 
Mais  je  trouve  le  feus  dans  le  Chapitre  indiqué  da 
fécond  Traité , ou  on  allégué  fiir  ce  fujet  l'exemple 
de  Nôtre  Seigneur  J ï.'s  u s-C  haut,  qui  ne  men- 
«oit  pas  en  dîlant  à fes  Difciples , qu’il  avoir  bien  des 
chofes  i leur  dire,  mais  qu’elles  n’etoient  pas  encote 
à leur  portée  : Han  auttm  hoc  eft  aeeultae  e veritas  cm  , 
quart  eft  prtferrt  nendacistm.  Quamvis  tnim  amms , qui 
mentitur , vêtit  ctlart  quad  veram  tft  ; ma  tamen  amais , 
qui  Vieil  quad  versem  eft  ee tare  , mentitur.  Pierumque  eniree 
vera  nan  meniienda  ectultamut , fed  tennis.  Neqnc  enina 
mentit  ut  eft  Dominai , ntn  art:  Multa  h.ibco  vobis  di- 
ccre  , fed  non  poteftis  ilia  portarc  modo  (Jo  a*. 
XVI,  ri.)  Vira  recuit  , ntn  fatga  taquuius  eft,  qailut  ve- 
ru  audiendii  est  minui  idaneas  judicavit.  Qued  ft  aie  hae 
ipfum  non  indiiaffit  , id  eft  , nan  tas  page  part  art , qua 
dicera  nature , aeeultern  qurdem  nihiteminur  aliquid  irrita - 
tu  , fed  page  hac  rtOe  furi  farjan  nefeiremui , eut  nan  tan- 
ta  firme  remue  exempta  . . . Nan  eft  erra  mendaaum  , 
qseum  Jîlenda  aofranditur  verum  , fed  quur.s  laquenda  »r«- 
mitetr  falfum.  Lib.  conir.  Mcndac.  Cap.  X. 

(i)  Nôtre  Auteur  cite  ici  en  marge  la  Haratigue 
pour  Miton , celle  pour  Plancrut  , Sc  Lits  VII.  Bp  tft. 
IX.  La  dernière  citation  eft  faufl'c,  comme  bien  d’au- 
tres , que  je  corrige  fans  dire  mot  i car  le  partage  fe 
trouve  dans  la  Lettre  VU),  du  Livre  X.  mais  il  y a 
plus,  c’eû  que  la  Lettre  n’eft  pas  de  C 1 c r.‘  r o N4 
die  eft  de  r 1.  a k c u s , qui  icndùat  ration  de  la 

cou- 
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des  Tromperies  innocentes,  la  di  (Émulation  donc  on  ufè  pour  défendre  ou  confervcr 
ce  qui  nous  appartient,  ou  ce  qui  appartient  à d autres. 

2.  Cicé  ron  ($)  dit,  que  la  Feinte  O"  la  Dijftmulation  doivent  être  entièrement 
bannies  du  commerce  de  la  Vie.  Cela  eft  certainement  outré.  Car  on  n’eft  point  tenu 
de  découvrir  aux  autres  tout  ce  qu'on  (ait , ni  tout  ce  qu’on  veut  : & ainfi  il  doit  être 
permis  de  di/ïimuler  certaines  choies  devant  certaines  perlbnnes  , c’eft-à-dire  , de  les 
leur  cacher.  On  peut  quelquefois , die  (4)  St.  Auo  ustin,  cacher  fadement  la  Véri- 
té, en  ufant  de  quelque  dijftmulation.  Ht  Cicéron  lui-même  rcconnoit,  en  plu- 
ficurs  endroits,  (j)  que  cette  diüimulation  cft  (b)  quelquefois  néccfliire  & inévita-  (b)  voie*  st. 
-blc,  for  tout  pour  ceux  qui  ont  pan  au  Gouvernement  de  l’Etat.  chryfafiimt , De 

-•  j.  Nous  en  avons  un  exemple  remarquable  dans  l'hiftoire  de  Je r e‘ mie.  £e  SïCer  ot- l • l 
(c)  faim  Prophète,  aiant  été  appelle  par  Sédécias , pour  lui  apprendre  en  fccrec  quelle  (c)  jâem. 
iêroit  l’illuc  du  liège  de  yérufalem , cacha  cela  figement  aux  Grands  de  la  Nation,  par  xxxvui, 
ordre  du  Roi;  leur  racontant  un  autre  fojet,  mais  très-véritable , de  l’entretien  qu’il  & 
avoir  eu  avec  le  Roi.  On  peut  rapporter  encore  ici  l'exemple  à' Abraham , qui  étant  en 
Egypte , appelloit  Sara  la  Sœur,  c’cft-à-dire , là  proche  parente,  lèlon  le  Aile  de  ce 
tems-Ia;  dilümulant  quelle  (6)  fixt  aulîi  fa  Femme. 

$.  VIII.  1.  La  Tromperie  qui  le  fait  par  un  acte pojîtif,  confifte  ou  en  actions, 
ou  en  paroles.  La  première  eft  ce  qu’on  appelle  Feinte-,  de  l’autre,  Menfonge. 

î.  Quelques-uns  mettent  cette  différence  entre  les  Actions  & les  Paroles  , que  les 
demicres  font  naturellement  des  lignes  de  nos  penfées,  & non  pas  les  premières.  Mais 

il 


conduite  qu’il  avoit  tenue  danc  les  troubles  de  la  Ré- 
publique , dit,  qu’il  avoit  été  obligé,  majgrc  lui, de 
teindre  8e  de  ditfimuler  bien  des  cliofcs , pour  venir  à 
bout  de  les  defleins:  lea  namquam  dijfilebar,  malt  a me, 
ut  ad  ejfellum  hsram  tanfiliarnm  perveairem  , CT  fimtelafft 
invitam  , CT  dijjimalajfe  cum  dalare  Scc.  Dans  le  partage 
de  la  Harangue  pour  Milan , il  s'agit  d'autre  choie. 
L’Orateur  veut  exeufet  Pampee , de  ce  qu’il  avoit  un 
peu  trop  légèrement  ajo&té  foi  aux  faux  bruits  qu'on 
répandoit  contre  Milan:  il  dit  pour  cet  effet , que  ceux 
qui  ont  en  main  le  Gouvernement  de  l’Etat  font  con- 
traints d’écouter  trop  de  chofes , Se  qu'ils  ne  peuvent 
faire  autrement  : Laàdabam  equtdem  ineredibittm  dili^en- 
tiai»  C h.  Pampeji  : fed  , dieam  ut  ftntia  , Juduti  j nimia 
mal! a au  lire  eavmtur , nejue  aliter  faeere  pajfant  ii , •?«<- 
tas  tara  tammijjU  efi  pefpabhea.  Cap.  XXIV.  Je  fuiÿ  fort 
trompé  fi  la  mepiifc  ne  vient  de  ce  que  noue  Auteur, 
en  citant  ce  pillage,  avoit  devant  les  yeux  la  Politi- 
que de  Juste  Lipu,  qui  , comme  il  fait  en 
bien  d'autres  endroits,  applique  les  dernières  paroles 
d un  lujet  different  de  celui  à l’occalion  duquel  elles 
ont  été  écrites.  Car  il  cite  aufli  les  deux  autres  pafl'a- 

Îes,  dont  le  detnict,  qui  telle  il  examiner,  cft  plus 
propos.  C r c F.  R o j»  dit  , que  le  Peuple  cil  bien 
aile  de  donnerfes  fufftages  d’une  manière  qui  lui  lai  Ile 
la  liberté  de  faire  bonne  mine  1 tout  le  monde,  8e 
de  cacher  la  bonne  volonté  qu'il  a de  lavotifer  tels 
ou  tel»  Prétendant , plutôt  que  d’autres:  Ettnim  fi  pa- 
pale £rat.t  efi  htliella  , que  fraalet  aperit  hammam  , men 
ta  te&it,  daipae  eam  liierta.em , ut,  qaei  velin: , faciaat 
8ec.  Otat.  pto  Tlancio,  Cap,  VI. 

(8)  St.  Augustin  dit  , que  ce  Patriarche  ne 
mentoit  point , fie  qu’il  cachoit  feulement  la  vétite  : 

Sed  veritatem  valait  etlari , nen  mead.uiam  diii.  In  Gè- 
nes. ilaafi.  XXVII.  Ce  paflage  fe  ttoave  cité  dans  le 
Droit  Canonique,  Caaf.  XX1L  Sl"tfi.  11. 
Can.  XXII.  Grotius. 

Voici  PuF  F.  ndorT  , 13  rai  Je  U Sat.  ir  dtt  Geai, 
Liv.  IV.  Chap.  I.  $,  n.  U faut  déformais  confronter 


ici  perpétuellement  ce  Chapitre , avec  les  Notes , où 
la  même  matière  eft  traitée  avec  plus  d'etenduë  8c 
d’exaftitude.  An  refte , les  paroles  de  St.  A u o u s- 
t t n , que  nôtre  Auteur  cite , fout  bien  ainft  conçue  J 
dans  le  Canon  indiqué  tmais  elles  nefe  trouvent  point 
dans  la  Slaejliam  16.  fut  la  G E N F.' s E.  C’cft  que, 
comme  on  le  remarque  Gir  ce  Canon,  il  cft  compofé 
de  divers  paflages  de  St.  A u g u s t i’n  , que  Gu- 
t if.  n a joints  cnfemblc.  Voici  comment  le  même 
Pete  s’exprime  fur  le  même  fujet , dans  fon  fécond 
Traité  du  Menlbnge:  ^Ahqnid  er^a  vert  taeait , non  falfi 
aliquid  dixit , qaanda  taeait  ara  rem  , dixit  fera  rem.  Con- 
tra Mendac.  ad  Consentium,  Cap.  X.  Au  telle, 
C L F.'  M E N r d* .Alexandrie  remarque  , qu '.Abraham 
donne  il  entendre  qu’on  ne  pouvoit  point  en  cctems- 
là  epoufer  légitimement  une  Soeur  née  d’une  même 
Merci  par  où  il  fuppofe  manifeftement , que  Sara  éroit 
véritablement  Soeur  de  Père  de  ce  Patriarche , fie  non  pas 
limpletnent  Parente  à quelque  autre  degré  plus  éloigné: 
’OSir  a 'aC^vcx.u  araïr  , f ytnaiaèe  PaTTs'uj^* 
«ic  a'Sixtie,  'Aé«A 9»  /aet  ici»  cm  arargpe,  xAX'  *'*  ia  ua- 
-rçc.iytnac  Si  peu  rjfi  lie  ychaîxef  -raie  o/uoturg/vc  pii 
tut  Jyiâp  «esc  yifuer  Itlàrxxr.  Sttom.  Lib.  IL  Cap. 
XXIII.  pug.  soi.  EJ.  Oxan.  Je  vois  que  le  pallage  a 
déjà  été  cité  pat  Mr.  Le  C l e r c,  fut  IcXX.  Cnap. 
de  la  G E n e'  s e , où  J’hiftoirc  cft  racontée.  Feu  Mr. 
Bayle  le  rapporte  suffi  , dans  l'article  de  Sara , 
de  Ion  DitHaan.  H tfi.  CT  Critime  fpag.  2 s J 6.  col.  Z. 
de  la  troiliérae  Edition  : ) mais  il  explique  le  mot 
à.ucpaargptc , comme  s’il  lignifioit  feulement  une  Soeur 
utérine.  Et  il  eft  bien  vrai  que  c’eft-Ià  le  fens  propre 
de  ce  terme.  Mais  je  ne  fai  li  C l e'm  e n t a\ Alexan- 
drie ne  l’a  pas  pris  ici  improprement  pour  une  Soeur 
de  pete  fie  de  mcrc  tout  cnlèrablc.  C’cft  ainfi  qu’il 
entend  ailleurs  par  Polygamie , l’Ctat  fit  de  ceux  qui  ont 
plulieurs  Femmes  en  meme  tems,  fie  de  ceux  qui  en 
ont  piulietirs  les  unes  aptes  les  autres  s comme  il  pa- 
tott  paj  le  pallage,  que  j’ai  rapporté  ci-deflous,Cuap. 
IV.  de  ce  Livre  111.  f.  2.  Site  j. 
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714  ©e s chofes  permifes  dans  la  Guerre  : 

il  eft  vnu,  au  contraire,  que  les  Paroles  ne  lignifient  rien  de  leur  nature,  6c  indépen- 
damment de  la  volonté  des  Hommes;  à moins  que  ce  ne  (bit  quelque  voix  confine  & 
inarticulée,  comme  celles  que  fait  poullcr  la  douleur;  qui  même,  à proprement  par- 
ler, font  des  actions,  plutôt  que  des  paroles.  Que  fi  l’on  dit,  que  l’Homme,  par  un 
privilège  de  là  nature  qui  le  met  au  deilus  du  refte  des  Animaux  , a la  faculté  de  faite 
connoitre  à autrui  les  propres  penfees , 6c  que  c’cft  pour  cela  qu’on  a inventé  l’ulagc  de  la 
Parole;  on  a raifon  en  cela:  mais  il  faut  y ajodtcr,  que  les  Paroles  ne  font  pas  le  ieul 
moien  de  découvrir  nos  penlees.  On  le  (ait  aulfi  par  (1)  des  geftes,  comme  il  paroîr 
par  l’exemple  des  Muets  : foit  que  ces  geftes  aient  naturellement  quelque  rapport  avec 
les  choies  lignifiées,  foit  que  ce  qu’ils  ont  de  lignificatif  vienne  uniquement  de  l’infti- 
tution  humaine.  On  peut  mettre  au  même  rang  les  caractères  dont  on  le  fort  pour  re- 
préfenter  non  pas  les  voix  formées  par  la  langue , comme  s’exprime  (1)  le  Junlconfift- 
te'  Paul,  mais  les  chofes  mêmes;  foit  à caufc  de  quelque  rapport  qu’il  y a entre  ces 
caractères,  & les  choies  qu’ils  lignifient,  comme  dans  les  Hiéroglyphes ; foit  qu’il  n’y 
ait  aucun  rapport,  6c  que  la  lignification  dépende  entièrement  d’une  volonté  arbitraire, 
comme  cela  le  voit  dans  les  caractères  des  Chinois. 

}.  Il  faut  donc  foire  ici  une  autre  diftinétion,  femblableàcelle  que  nous  avons  cmploiée 
pour  démêler  l’ambiguité  de  ce  qu’on  appelle  Droit  des  Gens.  Nous  avons  dit,  qu’on 
entend  par  Droit  des  Gens  6c  ce  qui  eft  établi  parmi  chaque  Nation , lins  aucune  obli- 
gation des  unes  envers  les  autres;  & ce  qui  eft  établi  entr’elles  avec  une  obligation  ré- 
ciproque. ( ; ) De  même , les  Paroles , les  Geftes , 6c  les  Caractères , dont  nous  avons 
parlé , ont  été  établis  pour  fignificr  certaines  choies , avec  une  obligation  réciproque 
d’en  foire  un  tel  ufage,  c’eft-a-dire,  par  une  convention , comme  le  dit  (4)  Aristo- 
te; au  lieu  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  des  autres  chofes.  Ainfi  on  peut  emploier  ces 
(«)  Voir*  autres  chofes,  encore  même  (a)  qu’on  prévoie  que  cfcla  donnera  lieu  à quelque  foux 
Dadtin  ciînfi.  )aSemcnc  d’autrui.  J’entens  à conltdérer  l’ulàge  en  lui-même,  ôc  non  pas  les  luites  ac- 

Lih.  U.  O».  Cl- 

XXIV. 


f.  VIII.  (1)  Quelques  Peuples  d’EïmopiE,  au 
rapport  de  Flinl,  n’avoient  point  Pillage  de  1a 
Parole , mais  le  fai  Cotent  entendre  les  uns  aux  autres 
par  des  lignes  de  tête , Ae  pat  divers  mouvement  des 
autres  parties  de  leur  corps  : Q*jb»id*m  pre  fermene  mu- 
tin met»J<j*e  mtmbrermm  ejl.  Hui,  NatUI.  Ut>.  VL  Cap. 
XXX.  Les  Jurifcoufultes  Romains  ont  décidé  , que  li 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  parler,  expriment  leut  penfée 
par  les  efforts  qu’ils  font  de  le  faire  entendre  de  quel* 
<]»>e  autre  manière,  Ac  par  une  voix  inarticulée  j on 
doit  regarder  cela  comme  une  déclaration  liiffifante  de 
leur  volonté , qui  autrement  auxoit  dû  le  ntinifefter 
par  des  paroles  : Sam  et  fi  priât  aujma  pet  entier  tfi , 
tjuàm  vex , ntt m dtunttt  , tatnen  neme  fin*  vue  dixifft 
exijlwnumr  : ni  fi  ferle  (y  en  , a»i  ha»i  mm  pejfnnt , cena- 
tm  ipft  & feue  tjmdttm  , <Of  tj  aLitéphfee  «*?»  , td  ejl , in* 
êrttculat*  vote  , dicert  txtfiimumtn.  D l c ri  T.  Lib. 
rxxm.  Tit.  X.  De  SmpeiUaHe  U&M*,  Lee.  VU.  $.  i. 
in  fin.  Dans  les  D t' c «.  »,  t a x.  t s , il  eft  dit,  qu’nn 
Sourd  Ac  un  Muet  peuvent  contrarier  mariage , en 
donnant  à connoitrc  leur  coufcntcment  par  des  lignes: 
W*»  fmrdi  C"  xenti  p*  fient  tenir  autre  matrimeni.im  per 
eemftnfeun  mttinotm , fint  vérin.  Lib.  IV.  Tit.  1.  iJc  Spen- 
falik.  & Mat  ri.it.  Cap.  XXV.  GtOTlvi. 

(a)  C’cft  daus  une  Loi  où  il  dit , que  ce  n’cft  pas 
la  figure  des  Lattes  dont  on  fc  feu  en  écrivaut , mais 
les  paroles  qu’elles  reprcleutcut  , qui  four  que  l’on 
contracte  par  U quelque  obligation  i entant  que  l’on 
a jugé  à propos  d'établir  que  l'Ecriture  suroît  la  me- 
me force , que  les  mots  formez  Ôc  peints , poux  ainfi 
duc,  par  la  Langue:  San  figura  hier  arum , fed\ratienet 
1*4/9  exfrimunt  iaera,  okit^ajnnr  ; indien»/  plaints  , ne» 


mmui  vdlrrt  drnod  fcriplttrét , qnàm  ejned  VecOrMS  linjut 
fifuratts , Jt*nt/icartlnr.  DlOIJt.  Lib.  XL1V.  Tit.  VIL 
ije  Miçat.  & *chen.  Lcg.  XXXV1U,  Le  Juiifconlulte 
s’exprime  d'une  manière  très* philosophique , en  djfant 
ou'.  i * no;  * prepet  ôte.  car  U inûnué  par  là , que 
tout  ce  qui  regarde  l’ufage  des  fignes  eft  l'effet  d’une 
convention  , è*  cwdaajpc.  Grotius. 

(l)  Cette  dift»iûion  n’eft  gucres  mieux  fondée, 
que  celle  du  Droit  det  Gens  f avec  laquelle  nôtre  Au- 
teur la  compare , Ac  dont  nous  avons  montre  ailleurs 
le  peu  de  lolidité.  Toute  l’obligation  qu’il  y a ici, 
confifte  en  ce  que,  quand  on  eft  tenu  de  nunifcfter 
Tes  propres  penlees,  comme  on  ne  peut  le  faire  que 
par  des  Signes  capables  de  les  donner  à connoitre  à 
ceux  avec  qui  l’on  a a faire,  il  faut  ordinairement  fe 
fervir  de  ceux  qui  font  le  plus  en  ufage , parce  qu’il 
n’y  en  a point  de  plus  connus  de  tout  le  monde,  Ac 
par  coukquent  de  plus  commodes.  Voies  ce  que  j’ai 
dit  fur  le  Chapitre  de  P v f e n d’o  ri,  qui  repond  à 
celui-ci,  J.  j.  Ainfi  la  différence  qu’il  y a cuire  le» 
Paroles  , les  Caractères  , ou  les  Geftes  figmhcatifs, 
Ac  les  autres  fortes  de  Signes,  confifte  en  cc  que,  l’u- 
fage  des  derniers  étant  moins  commun , ou  plutôt  l’u- 
iage  ne  les  aiant  déterminez  a rien  de  fixe,  ils  ne  font 
pas  propres  par  eux-meme»  à faire  com.ome  claire- 
ment la  penfee  de  celui  qui  les  emploie  : de  forte  que, 
tant  qu’on  n’en  a point  fixe  ta  lignification  d’uue  ma- 
nière ou  d’autre  . ils  ne  peuvent  p.<s  être  regardez 
comme  des  fignes  fur  lefqucls  on  ait  lieu  de  compter. 
Que  fi  l’on  doit  s’en  abftcmr,  lois  qu’on  prévoit  qno 
certain -s  pcifonnc*  les  expliqueront  d’une  certaine  ma- 
nière détcimiucc,  contrait»  à noue  peniec,  ce  n’cft 

point 
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T)  es  rufes  de  Guerre  C0  du  Menjonge . Liv.  III.  Ch.  I.  ytf 

cidcntcllcs  qu’il  peut  avoir.  iWfaut  donc  pofer  ici  des  cas,  dans  lefqucls  il  ne  puiilè  ei» 
arriver  (j)  aucun  mal,  ou,  s’il  en  arrive,  ce  fôic  un  mal  que  l’on  puilïe  caufer,  indé- 
pendamment de  la  tromperie. 

4.  Je  trouve  un  exemple  du  premier  cas,  dans  l’a&ion  de  Nôtre  Seigneur  J e s us- 
Chris  T,  qui  étant  près  du  Bourg  d ’Emmaus,  avec  deux  de  Ces  Dilciplcs,  qu'il  avoir 
rencontrez  en  chemin,  fans  en  être  connu,  (b)  fit  femblant  d'aller  plus  loin.  A moins  (b)  n®**-  ' 
qu’on  n’aime  mieux  dire,  qu’il  avoir  effectivement  dcllein  de  palier  outre,  s’il  neroit  **<*<*»• 
retenu  par  les  prellàntes  lollicitations  de  ces  gcns-là:  de  même  que  Dieu  eft  dit  vou-  XX1V*  1,‘ 
loir  bien  des  cnolcs,  ejui  n’arrivent  pourtant  pas;  &c  comme  l'Evangélifte  dit  ailleurs 
de  Je  sus-Christ  lui-même,  qu allant  % le  Lac  de  Tibériade , il  voulut  (c)  pal-  (c)  iUrc.vi, 
1er  au  delà  de  la  Barque  de  les  Apôtres  j c’elt-à-dire,  à moins  qu’ils  ne  le  priaflent  iaf-  **• 
tamment  d’y  entrer. 

j.  L’Apôtre  St.  Paul  nous  fournit  un  autre  exemple  du  premier  cas,  dont  il  s’agir. 

Il  Ht  circoncire  Timothée , (6)  lâchant  bien  que  les  Juifs  prendroient  cela  pour  une 
preuve,  que  le  précepte  de  la  Cuconcilîon , qui  cifeôtivcraent  croit  déjà  aboli,  fubfif- 
toit  encore  par  rapport  à la  poftéritc  des  Jfraclttes,  & que  St.  Paul  ôc  T imothée  en 
étoient  bien  perfuadez.  Ce  n'étoit  pourtant  pas  l’intention  de  St.  Paul:  il  vouloir  feu- 
lement fe  procurer  par  là,  & procurer  à Ion  Dilciple,  l’occafion  de  fréquenter  familiè- 
rement les  Juifs.  En  effet,  la  Loi  Divine  touchant  la  Circoncifion  étant  alors  abro- 
gée, l’aâe  de  circoncire  ne  HgniHoit  plus,  par  un  effet  de  l'inftiturion,  la  nécelïïté  de 
pratiquer  cette  cérémonie.  Et  d’ailleurs,  le  mal  que  pouvoir  produire  l’erreur  où  les 
Juifs  lèroient  pour  un  tems,  & dont  on  devoir  les  délàbulèr  enfuitc,  n’étoit  pas  aulli 
conlïdcrablc,  que  le  bien  que  St.  Paul  cfpéroit  tirer  de  là,  lavoir  la  propagation  de  la 
do&rinc  de  l’Evangile.  Les  Pères  Grecs  donnent  lôuvent  le  nom  d 'économie  (7)  ou  de 
làge  ménagement,  à une  feinte  de  cette  nature.  Et  Cle'ment  d' Alexandrie  dit  très- 
bien  (8)  là-dellus,  qu’w»  H omme-de- bien  fera , pour  l’avantage  de  fon  Prochain , des 

iho~ 

•vn'n&weitfpu  iixoïe/xiar  earrxpjut  tic.  Stromar. 

Lit.  VI.  Cap.  XV.  pag.  loi.  SU.  Oxin. 

(7)  St.  C h r v * 0 1 T 6 M P.  dit , que  c’eft  le  nom 
qu’il  faut  douuet  k de  telles  feintes  innocentes , St  non 
pii  celui  Je  trtiaperie  (ârJ.Ta.  ) Lib.  I.  Vt  Seutrdtti». 

Il  y joint  adlcuts  le  mot  de  undef.endaate  H»  J T*ô- 
t*  A vnia&wtc , dMat  nym mrdCauH  1b 

1.  ad  C o r i m t h.  IV , fi.  Et  en  traitant  de  ce  que 
St.  Paul  dit , qu’il  finit  fait  têtu  a ttmt , il  l’expli- 
que ainfi  , que,  pour  tendre  lemblables  k lui  ceux  qu’il 
vouloit  faite  changer,  il  etoit  devenu  tel  qu’eux, nui* 
feulement  en  apparence  , Sc  il  avoit  fait  les  meme* 
chofc*  qu’eux,  mais  non  pas  arec  la  même  intention 
Sc  les  memes  difpolitions  : y,  t.c  6it«c  x>~nbàt 

lit  TXUTX  UIT aftlXf  , »>il«TO  uirtit  «K  Ht  TMVTM 

ftuuçitf , iyitnt  «VTM  K KAsSât,  irhJitatù/uÿj®- 
r«r,  «X  Al  5 , «VI  c*  Sumac  raû-rx  mgjttlap  irac  •>»'- 
o*r.  In  Cap.  IX , îo.  ejafd.  Epiji.  On  peut  tappotter  ici 
l’exemple  de  David,  qui  fit  fcmblant  d’êtic  fou  (1. 

Sam.  XXI,  i}.)  Grotius. 

Voiez  un  pillage  de  St.  Cntiu,  qui  fera  cité 
plus  bas,  J.  ij.  Naît a.  Sc  celui  de  Cll'ment 
d' .Alexandrie , que  je  viens  de  Cltet. 

(t)  ’Eri  r ewKuriai  an txua  pi,»  metitu  nnà , S.  ùa 
,îr  wexyxwuc  xi  in  , ù fai,  Si  Uutxc  eat,si,A 

Ces  paroles,  dont  nôtre  Autcut  u’indique  point  l'en- 
droit, le  tiouvcnt  dans  les  Stromaiei,  Lib.  Vil.  Cap. 

U.  pig.  *6|.  Idu.  Üxen.  un  peu  aptes  le  pillage  qu’il 
cite  plus  bas  , J.  14.  .Met*  to.  Sc  cela  d’une  manière 
auûi  vague.  Le  Pete  parle , dans  l’un  Sc  dans  l’autre 
de  fon  Lntÿujae, 

s.  ut. 


point  à caufc  de  l'erreur  confidérée  en  elle- même, 
mais  à caufc  des  fuites  accidentelles , dont  parle  notre 
Autcut,  Sc  que  l’on  eft  d'ailleurs  oblige  de  prévenir 
en  vertu  d’une  Loi  Naturelle,  qui  veut  que  l’on  évite 
tout  ce  en  quoi  l’on  pouuoit  caufer  du  mal , ou  di- 
teâcment , ou  inditt&cment , à ceux  qui  ne  l’ont  point 
mente.  Or  cela  autoit  lieu  aafli , fuppofé  que  le  me- 
me effet  rcfultit  de  l’ufaee  de  la  Parole  ; fi , par  ex- 
emple, l’on  avoit  fujet  de  croire  qu’une  petfonne  ou 

S ai  ignotance,  ou  par  diftraâion , ou  autrement  pren- 
ra  à contrefens  ce  qu’on  lui  dit  en  tenues  les  plus 
communs  Sc  les  plus  ciairs. 

(4)  Ji  if/  par*  rtftxt tu«  4”  avtiéxxt  tic. 

De  Inteipret.  Cap.  IV. 

(})  Comme  ifaas  ce  que  fit  Michel , pour  f.iuvcr  Da- 
vid , fon  Mari,  1.  Samuel.,  XIX,  16.  Grotius. 

(6)  CutHEKT  d ’ Alexandrie  taifonne  à peu  pies 
de  meme  fur  cet  exemple  i Sc  je  m’étonne  que  uotre 
Autcut  ne  fc  foit  point  prévalu  de  cette  autontc.  Ce 
Pcre  dit , que  Si  Paul  le  faifoit  ainfi  tout  1 tous  pat 
«ondefccndancc,  Sc  que  fans  donnes  atteinte  aux  prin- 
cipes fondamentaux  Je  la  Rel  gion  Chrétienne,  il  ga- 
gnoit  tout  le  monde  pat  de  tels  ménagement , qui  ne 
lautoient  être  tiaitez  de  menfonge,  proprement  ainfi 
nomme:  Avriaa  S Uxv\&-  i Tvntiw  •sfeii-rieeÿi  Six 
nie  tu.  'ixjxiat  ançcSoftas  ' ir*  #»A  xxxxkii.  r ÿ-  at-tâ 

<tà  cm.  ti  lift*  xxfxia xrtgp,  evetitKXfaiéfix  , àmçân  -f 
vieiiM,  «i  vec  1 iu.  kx- * lUà;  axeeCïc  in  -ri et- 
•et fù  « Su &i:î‘  nie  axrt  >0'  «-Ait*  yiyiinsj  i/atxiyu 
X*}  avfAxfei*egf.i , vdfai  tx  xt/g^x  -f  S:)  tax-tat  , ïix 
màttac  aifStir*  ....  f tu  fai  xtitui  t<f  irti,  «4  ti 
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Des  chofis  ftrm'tfes  dans  la  Guerre: 


thofes  qu’il  ne  feroit  pat  autrement  de  lui-même  Cr  comme  le  premier  but  qu'il  ft  propo- 
(è)  r;t.  Lh.  fi.  C’eft  ainli  que,  pendant  une  Guerre  des  Romains , (d)  ceux  qui  iè  trou  voient  .iliié- 
xLvuLC*P  gcz  dans  le  Capitole,  jettérent  des  pains  dans  l’endroit  où  étoienr  les  Ennemis,  pour 
leur  faire  accroire  qu’ils  netoient  pas  encore  expofez  à la  lamine. 

6.  Un  exemple  de  l'autre  cas,  dont  |'ai  parle,  c’eft  lors  qu’on  fait  Icmblant  de  fiiïr, 
(é)  J,r  vni , comme  (e)  Jofué  l’ordonna  à lés  Soldats , quand  il  voulut  prendre  la  Ville  à'Hdi-,  8c 

j . & fmi.  voici  comme  d’autres  Généraux  d’ Armée  l’ont  fouvent  pratiqué.  Car  nous  lùppofons  ici  k 
aw/V», ’rii.  i. Guerre  jufte,  & par  coniéqueiude  mal  qu’on  fait  à l’Ennemi  en  lui  donnant  lieu  de 
•*m.  i.’  croire  ce  qui  n’eu  pas.  La  fuite  en  elle-même  ne  lignifie  rien  p*r  inftiturion.  Si  l’En- 
nemi la  prend  pour  un  ligne  qu’on  a peut,  on  n’clt  point  tenu  d’empccher  qu'il  ne  le 
trompe:  on  ne  (ait  qu’ulcr  de  la  liberté  qu’on  a d’aller  d'un  ou  d'autre  côte,  plus  ou 
moins  vite,  6c  avec  telle  ou  telle  contenance,  comme  on  le  trouve  à propos. 

7.  Il  faut  dire  la  même  choie  de  ceux  qui  prennent  les  Habits  ou  les  Armes  de 
l’Ennemi,  ou  qui  arborent  les  Etendars  ou  Ion  Pavillon.  Car  ces  fortes  de  choies  font 
toutes  de  telle  nature,  que  chacun  peut  s’en  fervir  comme  bon  lui  femble,  même  con- 
tre la  coûtume;  parce  que  la  coutume  elle-même  a été  établie  par  la  volonté  des  Par- 
ticuliers, (ans  une  elpécc  de  confentcraent  général;  or  une  telle  coûtume  n'impolè  au- 
cune obligation  à perfonne. 

$.  IX.  1.  Il  y a plus  de  difficulté  à décider,  en  matière  de  ces  fortes  de  lignes, 
qui  entrent,  pour  ainli  dire,  dans  le  commerce  des  Hommes,  6c  dans  le  faux  uiâgc 
defquels  conlille  proprement  ce  qu’on  appelle  Menfonge. 

1.  Déjà  on  trouve  dans  l’Ecriture  Sainte  piulieurs  pallages  conrre  le  Menfonge. 

. (1)  o,tf  xiu.  L'Homme  jufte,  (dit  Salomon,  dans  fes  (a)  Proverbes)  c’eft-à-dire , i’Hom- 
mrf.  j.  mc-Ac-bien,  a en  horreur  les  paroles  menteufes.  Eloigne  (b)  de  moi,  (dit  ailleurs  ce 

Jifjl  IIX  lige  Roi , parlant  à Dieu)  éloigne  de  moi  la  faufeté  (T  les  menteries.  T u perdras 
(c)  r/n-i ctHX  mentent,  dit  (c)  le  Psalmiste.  Ne  mentez,  point  l'un  à l'autre  , dit 

v ■ 7-  l'Apô- 


f.  IX.  ( I ) "fi' 

"Oc  x’  i>(  ^ 

lliad.  Lik.  XX.  vetC  jix,sij. 

(2)  K«A«»  l6*j  *t  St t tri  Toi  > iyttf  * 

"O /['  s'aiS^i  < Jottsr  * iyit  » 

Ivyytasfit  linî»  ici  w rt  m»  *«a»». 

C’cft  un  fragment  de  la  Tragédie  perdue,  intitulée 
Crémft  : Ôc  Sroiit  nous  l’a  conicxve , f/»n/rj.  Tit. 
XlLl 

(j)  TtûJQr  5 jura  orne  •*  +£j»«p#*  w 
C’eft  encore  S t o * r'  k , qui  nous  a confcrve  ce  vers, 
•u  même  endroit»  Tir.  XII.  il  v en  a un  autre  tout 
lemblable  immédiatement  aptes /que  les  Edictons  or 
dinaircs  attribuent  à Me  nandiu,  mais  qui , dans 
celle  de  nôtre  Auteur , qu’il  avoir  revue  lux  les  Al  SS. 
cft  mile  comme  étant  d’un  Auteur  inconnu: 

'ÏIÏJ0’  3 repût  4JH  XpùrutQr . 

(4)  K«t*  au  Te  J)  ti  gjsfe  jiÜ#’ , oféMTUP  • 

«s  5 *’>*5ic,  ««xi»  «âi  svaiMto».  Ethic.  Ntcomach. 
Ltb.  IV.  Cap.  XIII.  pag.  JJ.  C.  Touv  11.  Ed,  Parts. 

(j)  St  Ire'h  k^e  dit  avoir  appris  d’un  vieux  Prê- 
tre cette  maxime,  qu’on  ne  doit  point  blâmer  le» cho- 
ies que  l’Ecriture  Sainte  rapporte  tout  Amplement, 
/ans  les  condamner  : De  ymbtu  Striftms  ne*  t» méfions , 
fed  Jim?!  i citer  faut  fefita%  net  non  dtien  fitrs  auttfaserti. 

Lib.  IV.  Cap.  L.  G non  us. 

La  maxime  de  ce  bon  Frètte,  pofée  ft  générale- 
ment, cft  faufle  Uns  contredit.  Mais  il  c/t  certain, 
«ju’il  n’y  a aucune  des  choies,  fur  la  nature  dclqnelle* 
1*  Ecriture  n’a  rien  décidé  clairement  üc  incouieftabte- 
mcni,  dont  on  y trouve  autant  d’exemple» , que  de 
ces  meut  crics  innocent  ci , pratiquées  parues  G eus- de- 


bien  fans  aucun  fcrupule  de  confcience.  D’ailleurs» 
comme  le  remarque  Moïse  Amyhaut,  dans  fa 
Murait  Chérit  itnnt , ” il  fc  trouve  bien  des  endroits , où 
„ les  fautes  des  fidèles  font  racontées  fan*  blâme  dans 
„ 1a  Parole  de  Dieu,  mais  il  ne  s’en  trouve  pas  aii- 
„ leurs , qu’eu  l’hiftoire  de  ces  menfoages  officieux  » 
„ où  le  Saint  Efprit  les  ait  louées,  comme  elle  fait 
„ à l’egard  de  F a^ai? , 5c  des  Sages-femmes  d’JÇgypr#» 
„ qui  ont  rempoité  des  récompenfcs  5c  des  louanges. 

y,  TUS».  III  paf.  Il], 

(6;  Quelques  uns  de  ces  paflages  feront  citer  plus  bas. 

(7)  Il  fait  cet  aveu, dans  les  ££i»r;7j«iM  fur  le  L e’  v i- 
T » Q^U  E : Sed  ni  nom  bat  ali-ptâ  temprnfaliene  adtuitun- 
tfa  fint , Mii'u  tjHtdtu  tft  : fient  dt  Mtniacse  passe  estent- 
bms  vidtlnr , /fond , estes  ntmt  ladstmr , pr$  falote  neentitn- 
dsam  ejt  Qiuft.  LXVIII. 

(I)  Ma^na  tftta/ie , Utebrtfa  treÜatie  , isfpmatie  inter 
dettes  alternant.  De  Mendacio,  Cap.  1.  Nôtre  Auteur 
lui  même,  depuis  la  première  Edition  de  fon  Livre, 
dans  une  Lettre  où  il  demande  au  célébré  Utrard  Jtaet 
Veÿsws  des  avis  poux  une  nouvelle  Edition  qu’il  prépa- 
rait, avoué,  que  la  quettion  du  Meuîbnge  cft  encore 
une  de  celles  qui  le  font  fuer  : ensm  ,n  nennssllit 

qnail sestimt , maxime  il!a  de  Àîend.ute  5cc.  1.  Part.  Epift. 
ai*.  Mais  cette  difficulté  vient  de  ce  qu’on  ne  con- 
noiftbit  pas  bien  la  topique  de  la  queftion,  faute  d’a- 
voir atfez  pénétré  la  nature  meme  de  la  choftr,  5c  les 
principes  (impies  du  Droit  Naturel. 

(9)  C’eft  Xt  u o vh  ors  qui  notu  a confcrvc  les 
penf.es  de  ce  grand  Fhilolophe,  dans  Iss  Jiimnirtt  de 
Jet  faut  ir  dm  nui  ailes.  Il  fait  convenir  Emayd:  me 
avec  qui  il  s'entretient,  qu’il  n’y  » point  d’wjufticc' 

ai 
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l’Apôcrc  (d)  St.  Paul.  • ..w  - _ ' . (4)  c*f.W* 

3.  St.  Augustin*,  fort  rigide  fur  ccrte  matière,  fotkient  qu’on  ne  doit  jamais  * 
mentir.  Il  y a aulïi  des  Philolophes,  & des  Poètes,  qui  femblcnt  être  de  ce  fentiment. 

Je  hais , comme  les  Portes  de  L'Enfer-,  dit  Achille  dans  Home'rf,  (i)  celui  qui  dit 
une  chofe,  Cr  en  penfe  une  autre.  Il  rieft  jamais  beau  Cr  honnête,  de  mentir , fclort 
Sophocle  (z):  mais , ajoûtc-t-il , fi  quelcun , en  dsfant  la  vérité , s'attire  fa  ruine , on 
doit  lui  pardonner  de  ne  pas  parler  alors  comme  il  faut.  C’eft  une  fèntence  de  C L e'o- 

b u l e , ( 3 ) Que  tout  Homme  fage  Cr  vertueux  hait  le  Menfonge.  Aristote  dit, 

(4)  que  le  Menfonge  efi  mauvais  cr  blâmable  par  lui-même ; cr  la  Vérité,  au  con- 
traire, belle  Cr  louable  par  elle-même. 

4.  Il  ne  manque  pourtant  pas  d'autoritez  en  faveur  du  fentiment  oppofe.  Première- 
ment, on  trouve  dans  l’Ecriture  Sainte  des  (y)  exemples  de  perlonnagcs,  dont  la  pro- 
bité y eft  louée,  qui  cependant  ont  menti  quelquefois,  fans  en  être  blâmez  nulle  part. 

5.  De  plus,  on  a là-dcilus  (6)  des  dccifions  formelles  de  pluficurs  anciens  Doéfeurs 

de  l’Eglife  Chrétienne,  d’un  Orige'ne  , d’un  C le' ment  d’Alexandrie , d’un 
Tertullien,  d’un  Lactance,  d’un  Chrysostôme,  d'un  Sr.  Jerome, 
d’un  Cassien,  ou  plutôt  de  prelquc  toute  l’Antiquité  Chrétienne,  comme  l’avoue 
St.  Augustin  (7);  qui,  en  même  rems  qu’il  fè  déclare  d’un  autre  fentiment,  re- 
connoit  auffi  (8)  que  la  quefiion  efi  difficile  CT  obfcure,  Cr  qu'il  y a du  pour  CT  du 
contre ; ce  font  les  propres  termes.  - 

6.  Parmi  les  Philolophes,  l’opinion  qui  ne  condamne  pas  route  lotte  de  Mcnlbnge 
eft  ouvertement  loûrcnuc  par  (9)  Soc  rat  h,  de  par  (10)  Platon  & (n)  Xe- 
nopiïon,  les  Dilciplcs;  par  (11)  Cicé  ron;  &,s’il  en  faut  croire  (13)  Plutar- 
que (14)  Q^uintilien,  par  la  Seéfce  des  Stoïciens,  qui  mettoient,  dit- on,  au 
rang  des  belles  qualitcz  de  leur  Sage,  l’art  de  mentir  à propos;  ce  qu’Eu statue, 

(15)  Archevêque  de  Thejfalonique,  dit  aulïi  formellement  du  Sage,  ajoiltant  là-dellüs 

des 


ni  1 tromper  un  Ennemi , ni  meme  à tromper  un  Ami 
pour  (on  bien.  Et  il  en  allègue  pour  exemple  , un 
Général  d’armée,  <|ui , pour  relever  le  courage  abbat- 
tu  de  Tes  Soldais,  leur  dit,  qu’il  arrivera  bien  tôt  du 
(ecours , quoi  qu’il  fâche  que  cela  n’cft  point  ; 8c  un 
Péte,  qui  voianc  que  Ton  Fils  a de  la  répugnance  pour 
un  remède  qui  lui  eft  neceflaire,  le  lui  fait  prendre 
comme  un  aliment.  B»>.n«v,  «sa,  ravrx  cira  3»tk, 
Sia^rsifntia  9sit.lt , «JVC  ffi/J  Tac  «:>  «,ui»c  Si*fj si  tirai 
TOC  T9iaÛT«  «o/i/r,  «JVC  3 rit  qIk* t idixtf  â\\à  tût 
ojvc  >i  ts't«c  dt  àrktrcTer  tirai | n*r»  fjjfi  sut,  U» 
v 'Kv6H*fa9‘.  Ti  a»,  Isa  i Xatofiro; , tir  rit  rfftrnyit 
ifâr  àb-j/Au  c l^c»  ri  ç-ofiriu/ux,  ^rjriulp&r  9«Va  fu/a- 
fxiXjit  ojvviirxr,  jum  rû  J.tùJti  rira  «xrv»  rit  fxéu- 
fxiat  ri  rÿtrtùfaxrü’ • rrniftrbi  rit  xrxrot  rxûrm 
dirot fifr,  Sixti  /asi,  .sa,  ojet  rit  JivtisTÛtot.  "Hit  Si 
T/c  ilôt  txuri  SisiSfitr  çxq uxxiixc,  rjti  fax  «fVJ/iuÿ;:r 
Qxfjaxxtt,  ijxTiCTàvïC,  àt  finit  rc  Qxyaxx-.r  iâ,  rjj 
ni  4*^*/  X$*7 ^ UV' iura c ùyix  «c/ava  * rxiror  au  rir 
drdrtr  «s/  $iT«r;  Acaiî  /u:i,  Isa,  rjj  munir  lie  ri 
air  i.  Lib.  IV.  Cao.  II.  J.  i«,17. 

(io)  On  citera  la  defti/s  quelques  partages  de  ce  Fhi- 
lolophe , fur  le  paragraphe  i j.  S su  i , 4. 

(n)  Le  partage  cite  dans  la  .Siu  9.  fuffit  pour  té- 
moigner quelle  croit  la  penfée  de  ce  Fh&rfophc,  qui, 
comme  Dil'ciple  de  Sortait,  approuvoit  mtti  doute  cour 
ce  qu’il  nous  apprend  des  opinions  ac  fon  Mairie. 
Voicz  aulïi  ceux  que  l’on  a cité  ci-dcrtus,  lut  le  §.  6. 
tint  6. 

(U)  vlUcahi  Cicrao,  dit  nôtre  Auteur.  Voicz 
le  partage  qu’il  cite  plus  bas,  iV«fc  tj.  8c  ceux  qui  ont 
Ctc  rapportez  dans  Fvfxnuorf,  Liv.  IV.  Oiaf.  L 


$.  11.  avec  ce  que  j’ai  dit  là  dans  la  Non  t. 

(ij)  ricM/ùuc  >8'  *i  vo*»i  4tvJw  xçirrxi  «»Jc  rir 
<M 8cc.  De  Stoïcorum  répugnant,  fa-,  tocs  , ioc<5. 
Tom.  II.  Ed.  Wt<h.  On  peut  voir  1s  penfee  de  ces 
Philolophes  expliquée  plus  au  long  dans  Stodc  e, 
£./vg.  Ethit.  Cap.  IV. 

(14)  Cet  Osatcut  allègue  l’exemple  des  petits  men- 
fonges  qu’on  dit  à un  Enfant  malade  i de  ceux  dont 
on  Te  fett  pour  fauver  la  vie  d’une  perfoune  qui  eft 
tombée  entre  les  mains  des  Brigands,  ou  pour  trom- 
per un  Euncmi , lots  que  le  ialui  de  la  rarrie  le  de- 
mande: frimant  tonudant  mihi  tmnu  offrit:,  ijatd 

Stoïcorum  yaofut  affttrimi  confittntar , faihtnm  sli  ju. n- 
d > limon  Vit  ton  , m mtndatiam  dittu  , <ÿ-  qaidtm  ntn- 
niun  ju.tm  Itvitnlnt  ttnjfu  -,  mi  fmrii  afrotantibn  , miti- 
tu  il  toram  £ratii  , malin  fin^imn  , malt  1 non  fjQari  frs- 
n;  1:  n mai  ; ntdum  fi  nb  hxmmt  eccnirndt  grnjfnior  nvrrttn  • 
dm  fil , an:  btfiil  frt  fahut  pairia  falltndai  : ai  h<x , qmd 
ahat  in  ftrv II  ifan/at  rtfrthtndtndam  efi  , fit  atini  1 n if- 
ft  fifitntt  hadaada».  lnftit.  Orat.  lab.  XII.  (af.  I. 
pag.  10(4.  Edit.  Barman. 

(Ij)  Ÿ.iiviTar  vJ  Kfj&r  i fiçic.  In  O t>  v s s.  Lth 
II.  Ce  qu’il  dit  U Kp  rjtefi , le  Grammairien  D o- 
n at  l’exprime  pat  in  un, fort,  ajoutant, que  quelques 
Moraliftcs  approuvent  les  tromperies  faites  d propos  : 
gaamjnABi  ir  iffam  faillit  in  umftrt , oaidant  dt  •‘Juin 
firilrnttis  rtilam  fatant.  In  Adclpii.  ulï 7.  IV.  Sun.  m. 
(vetf.  n.)  Ciceroh  iniïnuc , qu’il  y 2 des  Men- 
longts  honnêtes  St  charitables,  comme  ceux  par  leA 
quels  on  lâche  de  fauver  un  Citoten  malheureux  : Si 
hoit.ii  & miftritardt  mtn.Utit  falati  nvi  talamittfo  tjfc 
vtUtmai  8tc.  O ut.  pro  Xigax.  [caf.  V.)  Gaomi.  ~ 


(a)  Thtm.  IL 
x.  Quxit.  CX. 
An.  i.  »i * %(fp* 
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des  témoignages  (16)  iI'He  rodote,  8c  d’IsocR  ate.  Il  fomble  même  qu’Àm  j-' 
tote  n’eroit  pas  éloigné  de  cette  pcnléc,  à eu  juger  par  ce  qu’il  dit  (17)  en  quel- 
ques endroits.  Et  dans  le  partage,  que  nous  avons  cité,  qui  y paraît  contraire,  puis 
qu’il  dit  que  le  Menfonee  eit  mauvais  par  lui-même-,  ce  par  lus  même,  peut  être  en- 
tendu généralement  parlant,  ou  en  failànt  abftraûion  des  circonftances.  Un  de  Tes  In- 
terprètes, (18)  An  dr  ONic  de  Rhodes,  parlant  d’un  Médecin  qui  dit  quelque  choie 
de  faux  à fon  Malade,  foêtient,  que,  quoi  que  ce  Médecin  trompe  le  Malade , il  riejl 
pourtant  pas  Trompeur  -,  parce,  ajoûte-t-il , qu'il  ne  fe  propofe  point  de  tromper  le  Ma* 
lade,  mais  de  le  guérir.  Quintilien  détendant  la  meme  opinion,  (19)  remarque, 
que  la  plupart  des  chofet  font  de  telle  nature  , quelles  deviennent  honnêtes  ou  déshon- 
nêtes , félon  les  motifs  pqur  lef quels  on  le  fait,  cr  non  pas  à caufe  de  l’aclion  en  elle - 
même. 

7.  Entre  les  Poètes,  Dipuile  (ao),  8c  Sophocle  (11)  font  dire  à quelques- 
uns  de  leurs  Aéleurs,  qu'il  n’y  a point  de  mal  à mentir,  quand  on  le  fait  pour  fe  tirer  de 
quelque  péril.  On  cite  de  Icmblables  partages  de  (11)  Pis  an  dre,  6c  d Euripi- 
de (M).  . ...... 

§.  X.  1.  Il  y aura  peut-être  moien  de  concilier  ces  opinions  lî  différentes,  en  dif- 
tinguant  l’idée  plus  ou  moins  étendue,  qu’on  attache  au  terme  de  Menfonge. 

1.  Et  d'abord  nous  ne  renfermons  pas  ici  dans  l'idce  du  Mcnfongc,  (a)  ce  que  l'on 
die  de  faux,  fins  le  fàv.oir;  comme  Aulu-Gelle  (1)  diflinguc  entre  dire  un  men - 
fonge,  & mentir:  mais  il  s’agit  feulement  d’une  faullèté  que  l’on  dit  le  lâchant  bien, 
8c  pour. faire  entendre  aux  autres  quelque  choie  qui  ne  s’accorde  pas  avec  nôtre penfée, 
foie  avec  ce  que  nous  connoirtons  fmplement,  ou  avec  ce  que  nous  voulons.  Car  ce 
que  nous  donnons  à entendre  prémiérement  8c  immédiatement  pat  nos  paroles,  & par 
autres  lemblables  lignes,  ce  font  nos  penfees.  Ainfi  cc  n’eft  pas  mentir,  que  de  dire 

une 


(16)  C’cft  ce  que  l’Hiftotien  fuit  dire  ï Otant , qu’il 

faut  mentir  » lors  qu’il  y a quelque  raifou  qui  le  deman- 
de: *Er9a  fis'  r / dit  yrjiçjt  > siyieùts.  Lib.  11F. 

Cap.  LXX1I. 

(17)  Voici  les  paflages,  que  nôtre  Auteur  corte  en 

marge,  mais  ou  les  nombres  font  uu  peu  fautifs, dans 
les  Editions  qui  ont  précédé  U mienne.  Le  Fhiiofo- 
plie  parlant  des  Vices  oppofet  à U Véracité  » donne 
pour  une  des  extrémités  , de  faire  femblanr  d'avoir 
des  qualitez  avaougeufes  qu’on  n'a  pat  , ou  de  n’en 
âvoir  pas,  que  l’on  a : 'H  3 of***i*rif,  » tAfi  ifîb  <re 
piîfa*  , <Aï;criii,  iy*f  ® «VT»»  , «A  «fait  • i $ ‘&i 

•n'iAXtlw,  iipentia , KM  tisar.  Ethic.  Nieom.  Lib.  If. 
Cap.  VU.  pag.  if.  B.  Tom.  IL  Ed.  Parts,  Par  là  il 
donne  à entendre,  que  la  Feinte  Ac  la  Diflîmulation 
ne  font  pas  toujours  vicicufcs,  mais  reniement  a cau- 
fe de  l’excès  ou  du  defaut  dans  les  choies  que  l’on 
feint  ou  qu’on  déguife.  Aufli  dit -il  formellement, 
dans  l’autre  paflage  dont  il  s'agit , que  ceux  qui  dif- 
ûmulent  avec  modération  , & en  matière  de  chofcs 
qui  ne  fautent  point  aux  yeux , patient  pour  des  gens 
polis:  Oi  3 f4*' r€Â9t  ii#*»w'«,  km  *%i  'ri 

pi  A/a»  ipvaiiàs  km  **»•»• viutfsu  , 

Çairtrrat.  Lib.  IV.  Cap^.  XIII.  « fin,  pag.  j6.  B. 

fl«)  'Atstà  rSfi  •fis  i iarapt*  «rartar  3 *"*  tri»*  lî 
jô'  rUfr  rir  «aa  m»  t»  à*  hm  t*»  r«- 

▼iigta».  Paraphr.  in  Lib.  V.  Cap.  YllL  Etkic.  Nitam. 
pag.  a P?.  Edit.  Htinf. 

fl  9)  Su  jadiett  , plerasfme  efft  , f*a  ntm  ram  féOit  * 
tpssam  c suffit  rtrnm , vtl  batie/i a fiant*  trtl  tnrpia.  lnftic. 
Ont,  ( Lib.  XII.  Cap.  1.  pag.  *014.  Ed.  B arm.  ) Il  dit 
ailleurs,  que  le  Sage  même  peut  mentir  quelquefois  : 
Na m ér  mtndactstm  dtctrt  , rttam  fapienti  aJifjui tud«  tan- 

trjfn»  ejl.  (lib.  IL  Cap.  XVUL  pag.  1x7.)  GaoTiti. 


(ao)  'T rtkapCaiia  ri  fki  aaruofa 

Ai}  iufr.r,  «îfti»  4ur%»pt(. 

Ces  ver»  nous  ont  été  eonlcrvcz  par  S t o » 1'  *. 
F/m'Ag.  Tit.  XII. 

(Il)  NE.  Oùst  al  trajet  iyù  dira  rà  fivü  ksyisr  i 
OA.  Oûi,  fi  ré  <rabet  ai  yt  ri  y « :./$r  tppu. 
Philo&et.  verf.  107,10t. 

(za)  Oi  rifnrx  km  4 vrif  4JX*(  ayopiûsir. 

C’cft  un  vers,  que  l'on  trouve  aufli  dans  Stobi'i, 
Tit.  XII. 

(aj)  C’eft  peut-être  ce  qu’il  fait  dire  , à Vlygi% 
que  , quand  il  fut  découvert  venan(  efpionnei  dans 
Tnt*,  il  inventa  mille  chofcs,  pour  éviter  la  mort: 
‘EK.  Ti  iir  ikt*at,  •»  I fait  rirr% 

O A.  rio‘Air  kiytat  npi/a-tf  * »t  p*  Partît. 

Hccub.  verf.  £49,150.  Dans  le  Accueil  des  Fragmens, 
compilé  par  Mr.  B a r'n  e s.,  il  y en  a un,  qui  peur 
être  rapporté  ici.  Inter:,  verf  7|.  Mais  il  cil  de  Mt- 
sandre,  & ou  le  trouve  à la  page  10* . verf.  57. 
Celle:}.  Cferic. 

$.  X.  (i)  U cite  là  defius  des  paroles  de  Puilivi 
Niomiri,  contemporain  de  Jntes  Crfar  , fie  de 
Cttirers  : Vm*  fans  bac  ipfa  T.  Kicidii.  . * 
Inter  racndacium  diccre  £r  matin  tUfiat.  fiai  menti- 
tmr  , ipfa  nen  falliiar  , fri  alitram  falltre  tenatmr  : fui 
mtndadsem  ditix  , ipfe  fallitssr.  Lib.  XI.  Cap.  XI.  Sr. 
Avons:  is  remarque  aulü , qu’on  ne  fc  rend  point 
coupable  de  Ben  fonge,  quand  on  Mit  une  choie  fauf- 
fê,  que  l’un  croit  vraie:  lin^aarn  nen  fucit  , ttifi 

ment  rea.  De  verbis  Apofloli  , Serai.  XXVIII.  S’enta 
m tu  uns  judn,iiutms  tfi  , fai  dtttt  fatfnm  , tjacd  pat  et  ve- 
r:<m  ; tjnsntém  t en utrttrm  in  ipfa  tfi  • nen  Jai lit  jfjt , fed 
fallstmr.  Eneltind.  Cap.  XViU.  Ces  deux  paflages  (b 
trouvent  citer  dans  le  Droit  Cakoni  E , 

C‘*f. 
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une  chofe  faillie,  que  l’on  croit  vraie:  6c  c’cft  mentir,  au  contraire,  que  de  dire  une 
chofe  vraie , que  l’on  ctoit  faulle. 

j.  Il  faut  donc,  pour  conftituer  la  nature  du  Mensonge  en  général,  que  les  pa- 
• rôles  lignifient  quelque  choie  de  different  de  ce  qu'on  a dans  l’elprit.  D’où  il  s’cnlùit, 

3ue,  quand  on  le  fett  de  termes,  qui  ou  lèuls,  ou  joints  cnlcmble,  font  lüfcepnbles 
e plulieurs  fens,  lbit  dans  lui  âge  ordinaire,  foit  dans  le  Hile  de  quelque  an,  foie  par 
une  figure  commune  & ailée  à entendre;  il  luflit  que  nôtre  penlee  réponde  à quelcune 
de  ces'  lignifications  : on  ne  ment  point,  encore  meme  qu'on  croie  (1)  que  celui  qui 
nous  écoute  prendra  nos  paroles  en  un  autre  lèns. 

4.  A la  vérité,  il  ne  faut  pas  fe  permettre  légèrement  & finis  quelque  nécellité  de 
tels  difeours  ambigus: mais  l’ulàge  en  peut  être  même  louable, à caiife  des  raifons  pour 
lelquelles  on  y a recours,  comme  quand  cela  fett  à inftruire  ceux  qui  font  confiez  à 
nos*  foins,  ou  à éluder  une  queftion  captieulè.  Nôtre  Seigneur  J e's us-C am st 
nous  ($)  a donné  lui-même  lui  exemple  du  prémier  cas,  lors  qu'il  dit  à les  Apôtres, 

(b)  Nôtre  ami  Lazare  dort:  ce  que  les  Apôtres  entendoient  du  fommeil,  proprement  (*>)  !«•>  Il 
ainli  nommé.  Lors  encore  quil  dit,  (c)  qu'on  démolit  ce  Temple , cr  qu'il  le  rebâti-  "(c)  H> 

roit  en  trois  jours , voulant  parler  de  fon  propre  Corpy  il  lâvoit  bien  que  les  Juifs 
entendroient  par  là  le  Temple  de  Jérufalem.  Il  n'ignoroit  pas  non  plus  , quand  il 
(d)  promenoir  à lès  Douze  Apôtres,  dans  fon  Roiaumc,  les  premières  places  & les  W 
plus  proches  du  Roi,  comme  les  avoient,  parmi  les  Juifs , les  Chefs  des  Tribus;  6c  *Il,,**‘ 
ailleurs,  (e)  qu'ils  boiraient,  avec  lui,  du  vin  nouveau,  dans  le  Roiaumc  de  fon  Pé-  (c)  *tsni. 
te:  il  n’ignoroit  pas,  dis-je,  que  lès  Apôtres  n 'entendroient  tout  cela  que  d’un  Régne XXVI,t»- 
tetreffre,"  de  l'efoérance  duquel  ils  furent  pleins  jufqu’au  moment  ( f)  de  l’Alcenlion  (f)  u#u,t, 
de  leur  Maître  dans  le  Ciel.  Il  s’eft  fouvent  fervi,  en  parlant  au  Peuple,  .de  Paraboles  *• 
obfoures , (g)  afin  que  ceux  qui  l’écoutoicnt  n'cutendiilènt  point  ce  qu’il  vouloir  (g) 


Cmf.  rxn.  SMf.  tt.  (Can.  III.  IV.)  Grotius. 

(s)  Ccd  liait  qu*  ^trubum  » lors  qu’il  alloit  facri- 
fiex  fon  Fils  fui  la  montagne  de  MenJjb  , dir  1 fes 
Serviteurs  j Demeures,  tti  : nemt  mentennt  , P Enfsnt  & 
met  } cr  (fuA ni  ntut  surent  sjtrt  DttU  , U eut  retour- 
nèrent. En  quoi  U parloit  ambigûmcnt  , félon  St. 
A m 1 r o 1 1 ? , de  peut  que  , û les  geus  eu  lie  et  fû 
ce  qu’il  vouloir  foire , ils  n’ctiflènt  tichc  de  l’en  em- 
pécher  , ou  ne  l'euflait  importuné  pat  leurs  larmes 
oc  leurs  gcmtâèiiiens  : Céptitfi  euttem  Ujutèjtur  emm 
ftrvmli»  i ne  y CBfniit  wjttii  , sut  1 mfe.it r et  alt  fmu  , sut 
gémit  h eiflrepmt , ut  jietu.  Lib.  I.  De  .Airrshsm*  , (Cap. 
V1IL)  Ce  Père  de  l'Egldc  approuve  la  conduite  du 
Patriarche  -,  6c  après  lui  Gratdn  , CuuJ.  XXII. 
«S-A  11.  poft  Csn.  XX.  Grotius. 

Cet  exemple  renferme  quelque  chofe  de  plus  qu’une 
fimple  ambiguité.  „ U n’y  a petlonnc  qui  ne  voie,  que  ü 
„ ^Abrslism  ne  parloit  pas  comte  fon  défit,  au  moins 
M parloit- il  contre  fon  efpérance,  5c  qu’il  mcrtoit  par 
»,  fes  paroles  d’autres  idées  dans  refprit  de  lès  Servi* 
„ teurs  , que  celles  qu’il  avoit  dans  le  ficn  ; comme 
le  dit  très  - bien  Amyraut  , Meruie  Chut.  Tom. 
IV.  pag.  ft|.  11  ne  fuffit  pas,  pour  dite  qu’il  n’y  a 
point  de  Menfonge  , que  les  paroles  dont  on  fe  fort 
pudTent  eue  fufcepnblcs  d’un  fens  qui  réponde  1 ce 
que  l’on  penle  j il  fout  encoxe  que  , dans  l'etar  où 
font  les  chofes  , Ac  de  la  manière  que  font  difpofez 
ceux  à qui  l'on  parle  , ils  aient  lieu  de  prendre  les 
paroles  dans  ce  fcos-U  i autrement  on  ouvriroit  la 
porte  à la  tromperie  en  matière  des  affaires  où  tout 
le  monde  reconnoit  nu'il  faut  dire  de  bonne  foi  ce 
que  l’on  penle.  Et  notre  Auteur  l’a  bien  fenti , puis 
qu’il  rciqaïque  immédiatement  aptes,  tslem  Ucmh'enem 
ufurtutsm  réméré  ntn  prtbéudsm,  VoiCZ  f V T 1K* 

Tom.  U. 


dort,  f.  i}.  du  Chapitre  , qui  répond  ï celui-ci. 
Or  les  gens  d **Ahr*hAm  , ignorant  , comme  ils  fai- 
foient  , l’ordre  du  Ciel  donné  a ce  Patriarche  ; pou- 
voit-il  jamais  leur  venir  dans  l’clpric , que  res  mots, 
neut  reteumenm  , ne  dallent  s’entendre  que  du  Pese, 
5c  non  pas  du  Père  5c  du  Fils  , donc  *Al>r*h*m  vc- 
noit  de  parler.  Je  vais  plus  loin  , 3c  je  foùtiens  que, 
quand  même  le»  paroles  font  Conçues  de  telle  rca- 
nièce  , que  ceux  à qui  l'on  paile  pourraient  , s’ils  7 
faifoieni  l ien  attention  , en  démêler  l'ambiguité  , 3c 
reconnoltrc  le  fens  que  celui  qui  parle  a dans  l’cfjpru  , 
li  neanmoins  celui-ci  a lieu  de  croire  qu’ils  les  pren- 
dront dans  on  lèns  différent  de  fa  penlée,  c’eft  alors, 
par  rapport  à eux,  un  véritable  Menfonge,  puis  qu’il 
produit  le  même  effet , que  fi  l’on  s'erotc  fètvi  de^  ter- 
mes, qui  ne  folTent  fulcepribles  que  d’un  frai  fens, 
contraire  à la  penlee  de  celui  qui  les  emploie.  Ainû 
non  feulement  .-Abrshjtm , 5c  pluticurs  autres  faims  per- 
fonnages  , mais  encore  Notre  Seigneur  J t‘  1 u i* 
Christ  lui-même  , s’étant  fctvts  , comme  nôtre 
Auteur  le  remarque  un  pet»  plus  bas,  de  ces  foites 
d’expreflions  qu’ils  favoient  bien  qui  feroient  enten- 
dues dans  un  autre  fens , que  celui  qu’ils  avoient  dans 
rcfpiit  : il  réfultc  de  U,  a mon  avis,  un  argument 
invincible,  contte  les  Partilans  de  l’opinion  contraire 
5c  rigide,  qui  veulent  que  ce  Toit  un  Menfonge  crimi- 
nel, toutes  les  fois  qu’on  parle  ou  qu’on  agit  d’une 
manière  à vouloir  faire  entendre  aux  autres  quelque 
choie  de  different  de  ce  qu’on  penfe.  11  ne  fert  de  rien 
de  dire  , que  c’étoit  pour  une  bonne  fin  que  Nôtre 
Seigneur  parloit  de  cette  manière:  car  la  fin  ne  rend 
pas  innocent  l’afage  d’un  moien  mauvais  eu  lui-mêute. 

( »)  Voies  cc  que  je  viens  de  dire,  fox  la  Note  pré' 
cedcntc. 

(.) 
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dire,  s’ils  n’apportoient  l’attention  ôc  la  docilité  qu’ils  dévoient  avoir. 

j.  Pour  cc  qui  eftducas,  où  l’on  veut  éluder  une  queftion  captieufc,  l'Hiftoire 
Profane  nous  en  fournit  un  eu  la  perlonne  de  Lucius  Vitelhus.  L’Anranchi  Narciffe  le 
prefla  fort  de  s’expliquer  clairement,  & de  dire  ce  qu’il  favoit  des  debordemens  de* 
Meffaline:  mais  il  (4)  perfifta  toujours  à fc  fervit  d’expreffions  vagues  & ambiguës, 

Î[ui  pouvoient  être  tournées  de  quelque  coté  qu'on  voulût.  U y a une  fentcncc  des 
Rabbins,  qui  porte,  (5)  que  fi  ion  fait  trouver  des  mots  Cr  des  exprtjfions  À deux 
entendre , on  peut  parler  -,  finon  , il  faut  fe  taire.  * 

6.  Mais  il  peut  arriver,  au  contraire,  qu’il  foit  non  feulement  peu  louable,  mais 
encore  criminel,  d’ulcr  de  la  moindre  ambiguité  , favoir  , (6)  quand  la  gloire  de 
Dieu,  ou  (7)  l’amour  du  Prochain,  ou  le  refpcéf  qu’on  doit  à un  Supérieur,  ou  la 
nature  même  de  la  chofê  dont  il  s’agit,  demandent  qu’on  découvre  clairement  & fans 
détour  ce  que  l’on  a dans  l’efprit.  C’cft  ainfi  que , dans  un  Contrad , il  faut  s’expliquer 
avec  toute  la  clarté  pollible  lur  ce  qui  eft  regardé  comme  eflentiel  au  Contrad  ; ainfi 
(h)  l!v.  IL  que  (h)  nous  l'avons  remarqué  ailleurs.  Ht  c’cft  ainfi  qu’on  peut  entendre  cc  que  dit 
Ch*?.  XlL  {•  >•  Cice'ron,  (S;  Que  tout  Menfionge  doit  être  banni  des  affaires  cjue  ion  contrarie  en- 
femble:  maxime  empruntée  d’ipe  ancienne  Loi  à! Athènes,  qui  defendoit  (9)  de  men- 
tir au  Marché.  Dans  ces  deux  endroits  le  mot  de  Menfonge  fêmble  fe  prendre  dans 
un  fens  étendu , qui  renferme  jufqu’aux  cxprefïïons  obfcures.  Mais , à parler  propre- 
ment, ces  fortes  d’exprefïïons  doivent  être  exclues,  comme  nous  l’avons  fait  un  peu 
plus  haut , de-  l’idée  du  Menfonge. 

§.  XI. 


(4)  InfekeA  Cfuidtm  Narciftiu  , Aperire  «jraiajfi  , & Vtri 
etpi.tm  fatere  * fed  non  ideo  fiervi.it , rjxin  fnfpenfa  , CT  qui 
il Mer/nmr  inilintunrx  , rtfpondert 1.  T ACIT.  Annal.  Ltb.  XI. 
(Cap.  XXXIV.  num.  a.)  Le  même  HilIor.cn  dit , qu’il 
y a bien  des  gens, qui  s'expriment  d'une  manietc  am- 
biguë,'pour  pouvoir  cufuiic  expliquée  leurs  paroles, 
ielon  que  leur  iutcict  le  demandera  : Non , m pteriqno , 
interne  dijfernit , hue  il  lut  trAclurm  interprétai  iontm , firent 
eondnxijfct.  Hilior.  Ltb.  111.  ( Cap.  III.  mu»,  i.  ) Il  en 
donne  ailleurs  un  exemple  en  la  perfonne  de  Mnettn , 
Gouverneur  de  Syrie,  lequel  écrivant  aux  Généraux 
^diuoniui  Pnmm  Sc  ^Arrine  Verni , leur  parloit  tantôt  de  la 
néceflitc  de  preQer  l'exécution  des  projets  concertez, 
tantôt  de  l’avantage  qu'il  y auroit  à la  ictatder , tout 
cela  en  compofint  fes  dilcouts  de  telle  manière,  qu’il 
pur,  (clou  l'événement,  ou  dédire  ces  Generaux  , s’ils 
rtuflilToicnt  mal , ou  fc  faire  honneur  de  leurs  bons 
fuccbs  : Namjne  Muciauus , lem  celeri  viitorià  emcint , 
& , ni  preftnt  nrbe  pttireütr , expertem  fe  b/Ui  ‘IcriefUt 
r ai  ni , etd  l'rimnm  àr  Varum  medi.i  finptiiabAi , inftao- 
dum  cccptis , eut  rxrfm  Cimflaudi  militâtes  idi/ferem  $ 
nique  ira  eompojitm  , ut , ex  even’u  rtrtu»  , edverf*  r. finie e- 
ret , Al u prtjper 4 tdÿiofeertt.  Ibid.  ( Caj.  LU.  num.  3.  ) 

Grotius. 

(?)  Les  memes  Rabbins  dirent,  qu’on  peut  s’expri- 
mer ambigûmcnt , pour  procurée  par  U quelque  bien  : 
maxime  citée  par  M a k a » s t',  filt  iClfrait , Conci- 
liât or.  Qu*ft.  XXXVII.  St.  Chiiysostome  dit, 
que  c'cft  une  tromperie,  quand  on  lé  fert  de  telles 
anibigakez  pour  faite  du  tort  à .quclcun , mais  non 
pas  quand  0.1  en  ufe  à bon  defléin:  ’Amtijh  in.ùi&' 
ii  tî*  SisiqHr  , i ri  vyiyux tj  xtypxvdfiéS' 

iSixetfi , i ui'i  vytie  yri/ant  tkto  ce >iùt.  De  Sacer- 
dotio,  Lit.  I.  Grotius. 

(«j  F i«  1 l o n , Juif,  die,  qu’en  matière  des  cho- 
fes qui  fc  rapportent  à U Religion , ceux  même  qui 
ont  d'ailleurs  pris  l'nabuude  de  mentir  ne  peuvent 
s’empêcher  de  dite  la  vetite  ; la  Vérité  étant  la  com- 
pagne de  D 1 t.  u : ’akk*  rjq  tr  î fy.it,  ùnp 
nxi  *r(fi  01»  tifiat , U i /xét*  tyù  T G#  T Ht.  ctAAsrc  T» 


Ï51®*  4rti 4uwaéL'i»,  ùinynj.~e>  si  *x»4utn  • cUxdii*  yf 
ôrxSic  8k.  Lit.  111.  De  Vile  Me/il,  (pag.  679s  E. 
Edit.  Pxrif  ) Sr.  Augustin  remarque  , qu’autre 
chofc  cil  de  favoir , h un  Homme-de-bien  peut  men- 
tir quelquefois;  Sc  autre  chofc,  de  dire,  h un  Ecri- 
vain Sacré  a dû  mentir  : .AU A qnippt  quegie  t/l , fitne 
xliquAndo  mennri  viri  boni  : & eiiia  ejmjjlie  e;l  utrum 
Senpterem  fxerArum  Scriptxrarum  memiri  eportuerite  Epift. 
Vlll.  Voiez  ce  que  l’on  dira  plus  bas  , $.  tj.  ( ms, 
a.)  Grotius. 

17)  Dans  Eschyle,  Promethe'e  dit,  qu’il  répon- 
dra clairement  fc  fans  détour  fur  ce  qu’on  lui  dcrnzu- 
de , comme  on  doit  parler  à des  Amis  : 

Alça.  T»»aic  rot,  »,  Tl  fiAÜtïf, 

Oax  l‘A  7 Aix.-.r  Xlliy/AX't  , oiAA  «T. f»  A ’.yrt , 

<fït«SF  •afît  siAst  iiytu  rifxm. 

Promet!),  vinél.  (pu?-  iO.  Ed.  H.  Steph.)  Grotius. 

(*)  Tellendum  e/l  Ig-inr  ex  ribni  cenl r.ihindil  tm ne  mtn- 
deicixm.  De  OlÜc.  Lié.  III.  Cap.  XV. 

(9)  C’cft  üu'MOSTHt'p  , qui  parle  de  cette 
Loi:  née  yd  ix  , m itif  rc  'Abnxîet,  yf  juf 

T.-I  eiyeÿèr  xfiuSiïr  , io/aii  yiyeijitbll  âcc.  Orat.  xdverfut 
Leptin.  pag.  363.  A.  Ed.  Btfil.  1J7Z. 

$.  XI.  (1)  Voiez  ce  que  j’ai  die,  fur  la  Haie  1.  du 
paragraphe  précèdent. 

(1)  C’cft  pour  ecU  que,  dans  l’ancienne  Langue 
Hébraïque  , on  dit  , direèer  le  «*xr  de  <p»ei:un , pout 
marquer  qu’on  lui  ôte  les  moiens  de  connoitrc  cer- 
taines chofcs.  Voiez  Gtst'st,  C»av.  XXXI.  verf. 
28 , 27.  avec  la  Faiaphtafc  Chaldaïquc  d’O  N K E L o s, 
lt  la  Verlion  des  LXX.  Voiez  aufti  le  Rabbin  Da- 
vid, dans  fon  Livte  des  Racines;  le  Rabbin  Sa- 
lomon, dans  fou  Commentaire  ; Sc  A n e n-E  z- 
r a , autre  Rabbin.  Grotius. 

(3)  Nôtre  Auteur  diloit  un  peu  plus  bas,  dans  la 
première  Edition,  que  l’«iïig«ris/i  de  eUcxenrir  aux  An- 
tre! , pur  U Parole  , et  <jue  P on  a dam  Pefpnt  , vient 
d'une  convention  l acné,  ntn  pet  nianmiim  ftrtuuliirt , ir 
ifm  ne  fe  fxtfe  que  qnoni  ou  commence  n parler  , comme 
ui*  * ht»  en  ouuicre  de  Proixijfii  3 mnii  d'une  tfpece  de 

Ccn- 


'Des  ru  fis  de  Guerre  © du  Menfonge.  Liv.  III.  Ch.  I.  73 1 

$.  XI.  1.  Pour  donner  donc  une  définition  exacte,  qui  coneierme  à tour  ce  que 
l'on  appelle  Menfonge,  il  faut  luppolet  que  ce  qui  eil  dit,  ou  écrit,  ou  mafqué  par 
des  caractères , ou  donné  à entendre  par  quelque  gefte , ne  puiflè  être  (i)  pris  que 
dans  un  l’cns  différent  de  la  penfée  de  celui  qui  s’exprime  par  ces  fignes. 

1.  Mais  pour  lavoir  cnluite  ce  que  c’cft  qu’un  Menfonge , entant  qu’il  eft  naturelle- 
ment illicite,  il  faut  chercher  quelque  idée  particulière  , ou  quelque  différence  pro- 
pre, qui  reftreigne  cette  lignification  générale.  Or,  fi  l'on  y fait  bien  attention,  on 
trouvera  que,  du  moins  félon  l’opinion  commune  des  Peuples,  ce  ne  peut  être  que 
l’atteinte  qu’on  donne  à un  droit  réel,  de  fubfiltant  (ans  diminution  quelconque,  de 
celui  à qui  l’on  parle,  ou  envers  qui  l’on  fc  fett  de  quelque  autre  ligne  équivalent  à la 
Parole. 

j.  fc  dis,  un  droit  de  celui  à qui  l’on  parle:  car  il  eft  clair,  que  pcriônne  ne  ment 
à loi-même,  quelque  fâufleté  quïi  di(è  en  (bn  particulier.  Et  par  le  droit,  dont  il  s'a- 
git, je  n’entens  pas  toute  forte  de  droit,  ou  un  droit  qui  n’ait  aucun  rapport  avec  la 
nature  de  la  choie,  mais  un  droit  propre  & cflèntiel  à l’affaire  dont  il  s’agit;  c‘eft-à- 
aire,  ai  un  mot,  la  liberté  (1)  de  juger  des  penlées  d’autrui:  liberté  que  ceux  qui 
parlent  cnfcmble  font  cenfêz  devoir  s'accorder  l’un  à l’autre , en  vertu  d’une  efpécc  de 
convention  tacite  qu'ils  font  entr'eux.  (3)  C’eft  là  une  obligation  réciproque,  que  les 
Hommes,  en  introduifant  l’ufage  de  la  Parole,  8c  d’autres  fignes  femolables,  préten- 
dirent qui  en  réiulteroit , puis  que  fans  cela  un  tel  établiilcment  auroit  été  inutile:  mais 
auili  il  n’en  faut  pas  chercher  d’autre. 

4.  De 

a • 

Convention  génitale  , dr  ancienne  , comme  telle  que  neut  témoigne  vouloir  entrer  dans  la  convention  générale. 

avens  dit  ci-dtjus  qu'il  y a tuf  dans  l'ttablijjemrut  de  la  C’cd  ce  que  prétend  neanmoins  l'Auteur  ingénieux 

Propriété  des  Inens , au  fmjtt  de  lu  rtflitutien  des  cbeftt  ap - d’un  Mémoire  publié  dans  le  JovaKAL  Lite- 

f attenantes  À autrui,  que  je  treuvent  entre  net  manu  : ttu*  R A I R E , de  Lu  Ilote , Tom.  V.  Part.  II.  par, 

ventien  néanmoins , qm  eft  telle , que  la  cempenfatitn  d'une  & fuiv.  que  Ton  fera  bien  d'ailleurs  de  lire , fie  dans  le- 

Dette,  cr  autres  cbefn  femblaUet , empêchent  qu'elle  n'ait  quel  on  a évité  les  extrémitez  vicieufes.  Mais  il  me 

fen  effet.  Ces  paroles  , retranchées  dans  lés  Editions  paroit  plus  Ample  de  dire , fans  tant  de  détours , que 

podérictires  » fervent  à faite  mieux  comprendre  les  la  qoedion  du  Menfonge  fc  réduit  à favori,  s’il  y a 

idées  de  l’Auteur.  Il  fonde  l’obligation  où  l’on  eft  de  toùjoun  quelque  ration  qui  nous  oblige  à manifefter 

dire  la  vérité,  fur  ce  que  les  Hommes  , en  introdui-  nos  penfees  à ceux  avec  qui  nous  pa lions;  car , fup- 

f lot  l’ufagc  de  la  Parole  , convinrent  entr’eux  tacite-  pofe  qu’il  y ait  des  cas  ou  rien  ne  nous  v oblige , on 

ment,  qu’on  le  fcrviroic  de  ce  ligne,  ou  tutrei  fem-  peut  alors  faite  de  la  Parole  tel  ufage  qu‘on  veut.  Or 
blables,  d’une  manière  à fc  faire  connoitie  par  là  ré-  les  plus  grands  Fartifans  de  l’opinion  rigide  avouent, 
ciproquement  ce  que  l’on  penfe.  Mais  cette  Conven-  qu’on  peut  quelquefois  cacher  aux  autres  ce  que  l’on 
tion  n’cd  pas  mieux  fondée,  que  l’autre  avec  laquelle  penfe  3 Sc  de  là  vient  qu’ils  veulent  qu’on  fc  tire  d’af- 

tl  la  compare,  Sc  dont  nous  avons  fait  voir  l’inntiU-  faites  en  ne  difant  mot,  ou  en  déclarant  qu’on  ne 

té,  dans  les  Notes  for  Pufendorf,  Droit  de  U veut  pas  dire  ce  que  l’on  penfe.  Or  qu’importe- t-il 
Mat.  ér  des  Gens , Liv.  IV.  Chap.  XIII.  f.  |.  Sete  1.  aux  autres,  qu’en  ces  cas-li  on  les  lai  lie  dans  l’igno- 
L’etablidement  même  de  la  lignification  des  Mots  , rance,  ou  qu’on  leur  parle  d’une  maniéré  à leur  faire 
quoi  qu’il  le  foffe  par  une  efpéce  de  contentement  des  croire  des  choies  qui  ne  font  pas?  Des- là  qu’il  s’agit 

Hommes,  ne  fe  fait  point  pat  une  Convention  pro-  de  quelque  chofe  que  tien  ne  nous  oblige  à leur  dire, 

pleine  ut  ainfi  nommée  , 6c  qui  ait  force  d’obliger,  c’eft  tant  pis  pour  eux,  s’ils  comptent  fur  nos  piro- 
comme  on  l’a  prouvé  dans  les  mêmes  Noces,  Liv.  les  3 Sc  à plus  forte  raifon  , lors  qu’on  a de  bonnes 
IV.  Cbap.  I.  f.  5.  Note  j.  Et  il  n’cft  nullement  nécef-  raifons  d’empêcher  qu’ils  ne  lâchent  ce  que  l’on  pen- 
faire  de  fuppofcr  , que  les  Hommes  foient  convenus  fe.  Ainfi  y aiant  un  alTez  grand  nombre  de  cas,  où 

entr’eux  de  Ce  raanifeder  réciproquement  leur»  peu-  ni  les  Loix  de  la  Judice,  ni  celles  de  l’Humanité  ou 

focs  en  fc  fervant  de  U Patole,  Sc  cela  d’une  manière  de  la  Charité  , ne  nous  impolcnt  aucune’obligation 
propre  à les  faire  connoitie.  Les  Hommes  étant  fou-  de  découvrir  aux  autres  fidèlement  nos  penfees , il  fe- 
venr  tenus  de  s’entrecommuniquer  leurs  penfées,pour  rod  auffi  fott  fouveni  permis  de  les  déguifer,  fans  les 
s’aquitter  de  ce  qu’ils  fe  doivent  les  uns  aux  autres  ) inconvéntens  dont  j’ai  parlé  dans  ma  grande  Note  fus 
Sc  n’aiant  d’autre  moien  pour  cela,  que  les  Paroles  Pvfkndorv,  Liv.  IV.  Chap.].  $.  7.  Site  t.  qui  font 

emploiees  dans  un  certain  fens,  qui  eft  d’ordinaire  le  qu’on  ne  doit  fe  le  permettre  que  pour  quelque  raifort 

plus  commun  : il  fuit  de  cela  foui , qu’ils  doivent  en  confidérable , mais  qui  n’empêchent  pas  qu’il  n’y  ait 
foire  un  tel  ufage,  en  vertu  de  U régie  connue  Sc  in-  des  cas  où  l’on  peut  non  feulement , mais  l’on  doit 
conteOable,  que  quiconque  ed  tenu  de  procurer  une  même  ufer  de  quelque  menterie  innocente  , po'ir  fc 
fin,  doit  suffi  omplotet  les  moiens  necedaires  pour  y procurer  ou  ponr  procurer  à autrui  quelque  grand  bien, 
parvenir.  Il  n’ed  pas  non  plus  befoin,  à mon  tris,  ou  éviter  quelque  grand  mal.  L’avantage  de  la  Socié- 

dc  fuppofer , que  lots  qu’on  le  mec  à parler  avec  quel-  té  Humaine  demande  également  l’un  Sc  l’autre, 

cun,  on  faite  une  convention  particulière , pat  où  l’on 
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4.  De  plus,  nous  fuppofbns  tmc  le  droit,  dont  il  s’agit,  failli  (le  en  fan  entier,  dan» 
le- rems  tju’on  parle.  (4)  Car  il  peut  arriver  que  ce  droit  celle,  ou  qu'il  fa  perde  par 
loppofititm  de  quelque  autre  droit  furvenu;  comme  une  Dette  s éteint  par  Vuccfpt da- 
tion du  Créancier,  ou  par  le  défaut  d’une  condition  , à laquelle  la  Dette  ctoit  at- 
tachée. 

j.  Il  faut  encore,  que  le  droit,  auquel  on  donne  ici  atteinte,  fait  le  droit  de  celui 
h qui  l’on  parle,  & non  pas  d’un  autre:  de  meme  qu'en  matière  de  Contraéb,  l’in- 
julticc  ne  confoic  que  dans  la  violation  du  dtoit  des  Parties  contrariantes.  Ccd  peut- 
être  pour  cela,  que  (5)  Platon,  après  le  Pocte  Simonide,  rapporte  la  Féroci- 
té à la  Juftice:  Si  que  l’Ecriture  Sainte  parlant  du  Menfonge,  c’efl-à-dtre , de  celui 
qui  eft  illicite,  l'exprime  par  témoigner  ou  porter  ( 6 ) fondement  contre  fou  Prochain. 
St.  Augustin  (7)  même  veut  que  la  volonté  de  (S)  tromper  entre  dans  la  nature 
du  Menfonge.  Et  Cicé  ron  (9)  décide  par  les  fcmdemens  de  la  Juftice,  la  queftion 
pourquoi  tic  quand  on  doit  dire  la  Vérité. 

6.  Au  refte,  comme  le  droit,  dont  il  s’agit,  fa  perd  par  un  confcntement  exprès 
de  celui  avec  qui  l’on  a à Faire,  lors,  par  ex emple , qu’on  lui  a déclaré  d’avance  qu’on 
diroic  des  choies  faulfts,  & qu’il  y a confanti:  il  fa  perd  aulfi  ou  par  un  confanteinent 
tacite,  ou  raifannabiement  préfamé,ou  bien  par  l’oppofition  d'un  droit  d’autrui,  beau- 
coup plus  fort,  au  jugement  de  tout  le  monde. 

§,  XII.  1.  Les  principes,  que  nous  venons  de  pofar,  bien  entendus,  nous  fourni- 
ront plufieurs  coniéqucnccs , qui  11e  fcrviront  pas  peu  à concilier  les  diftérentes  opinion» 
que  nous  avons  dit  qu’il  y a lur  ce  fujet. 

».  -Premièrement , il  s'enfait  de  là,  que  ce  n’eft  pas  un  Menfonge  criminel,  de  dire 
quelque  chofc  de  faux  à un  Enfant , ou  à une  perfonne  qui  n’eft  pas  en  fou  bon-faus. . 
La  raiion  prochaine  & ditcélc  en  eft,  que  les  Enfans  & les  lnfanfaz  11’aiant  pas  la  li- 
berté du  Jugement,  on  ne  lauroit  leur  faire  du  tort  à cet  égard.  Pour  les  Enfans  en 
particulier,  ç’a  été  de  tout  teins  une  opinion  généralement  reçue  de  tous  les  Hommes, 
qu’on  peut  tromper  innocemment  cet  ige  imprudent,  comme  parle  (1)  Lucre' ce; 
& leur  faire  accroire  bien  des  chofci  pour  leur  profit  , comme  le  dit  (a)  Qointi- 
LI  EN. 

$.  XIII.  1.  Je  dis  en  fécond  lieu,  que  l’on  11c  ment  point,  toutes  les  fois  que  ce- 
lui à qui  s’adrcllè  le  difaours  n’eft  point  trompé , encore  même  qu’on  s’exprime  d’une 
manière  à donner  lieu  à un  ciers  de  fa  tromper,  & de  prendre  nos  paroles  dans  un  fans 

ditfc. 


(4)  On  voit  bien  que  tout  ceci  eft  fuperflu,  félon  le 
lyftcmc  établi  «lias  la  Sut  precedente, 

(s)  Le  paflage  4 etc  déjà  rapporté  ci-dcflus , Liv. 
H fort 9.  XI.  f.  I nmm.  ». 

(6)  but  toute»  les  Editions,  fans  excepter  la 
prénrere*  il  y a ici  Amplement,  defrifrit  u/tmimi» 
jîvt  «7*i *ti»ne  a dise* fut  prixirmmm ».  Mai»  011  voit  bien 
que  le  Copiftr  ou  les  Imprimons  ont  faute  le  mot  de 
jatfo , qui  eft  abfolumeni  ncceflaire  po-.ir  trouver  i'idee 
du  Menfonge  dans  l’cxprcAîon  de  l'Ecriture  Sainte , 
dont  le  Décalogue  même  nous  fournit  un  exemple, 
•u  net-vif  me  Commandement.  Audi  ai- je  fupptcc  har- 
diment cette  omillîoo  mauifcflc,  dans  mon  Edition 
de  l'Original. 

(7)  Voici  le  paflage:  Omnii  amtrm , fjmi  rumiiur , r#u- 

fn  , } rr*si  nnic*iQ  fi  mit , Irtjmitmr  , vilmilMe  fa! t cuit.  Eo- 
dtfrld.  Cap.  XX 11.  Cela  eft  rapporte  dans  le  1)  n o i t 
C a n t>  k i Q.w  r. , Cm/.  X Â II-  11.  Can-  IV. 

(t>  L a c r a n c.  t dit  aufli  , qu'un  Chrétien  ne 
Ojer.î'u  i jamais  pour  tromper  les  autres,  ou  pour  leur 
nuire;  Vr  non  mir.it4tmr  , d-.ip.'tndi  mut  moccndi 

Info.  Divio,  Lût.  VL  Cap.  XViU-  4.  U. 


CrtUr.)  Grotivs. 

(9)  Vt  rtédtrt  étftfitum , premifmm  faent , nmenu  pir- 
riment  ad  vtrkatem , ér  ai  fidem , ra  mirrari  imtardjtm  , 
& min  ftrvtrr  , fil  jmjimm.  i(^ftrri  tn/m  Jtitl  ad  , tjmm 
prof  fit:  m prm  lpt1  , fnniarun-a  Jmjiut* . frimMm  , su  nt 
tnt  «KMr«rj  drtn.ii,  ml  cmmmm  mtttùali  frrvimtmr,  De 
OÆc.  Lib.  1.  Cap.  X. 

f W («>  S ad  vctmti  fnmit  akfinti.n  frira  mtdtn fer, 
Q* mm  damittammr  » primt  irai  fient»  etmam 
me! ht  dttiti  fUv^nt  Itjairt, 

Vt  p n rot  m Ml  nt  impratridm  !mdtfu«tmr  fier. 
Lib.  I.  veif.  9%$  » &/11» 

(1)  Le  paflage,  ou  cela  le  trouve,  a etc  déjà  cité 
ci- de  fi  us,  f.  9.  Sitt  if. 

$.  XU1.  (t)  tn  dut  immit  hjptrbalt  exrtnditmr , mt  *d 

VtrnrM  MfnJncu  vemmt.  . . . imredàiiim  adfrmtu  , mt  nd 
tredihiiM  pert  emmt.  De  Benclic.  Lib.  Vil.  Cap.  XX 111. 
Q^u  1 k t 1 m t n appelle  cctrc  ligure,  une  exaggéra* 
tion  outrée  fie  mer.tculc  : H VttlioLtK  tmdéaif 
rit  irnAlMi  fwmno  /«O  P»/"'-  Lji  hmt  emtnutnt  fmptrjtdtm, 
G R O T I U »• 

Ce  dexaicr  paflage  fe  trouve  dao»  les  JmJumtHH  Ors~ 

wi- 
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différent  de  nôtre  penfèe.  Ce  n’eft  pas  un  menfonge  par  rapport  à celui  auquel  on  par- 
le, puis  qu’on  lui  lailfc  la  liberté  entière  de  connoîtrc  nôtre  p en  fée  : de  même  que 
quand  on  fair  un  conte  inventé  à plaifir  devant  des  gens  qui  en  lavent  tout  le  myftcrc; 
ou  lors  qu'on  parle  ironiquement , ou  qu’on  ufe  d’hyperbole;  figure,  qui,  comme  le 
dit  (1)  Sene'q^UE,  mene  d la  Vérité  par  quelque  clsofe  de  faux  cr  d'outré  ; & affir- 
me des  chofes  incroiables , pour  en  perfuader  de  croiables.  Ce  n’eft  pas  non  plus  un 
menfonge,  par  rapport  au  tiers  qui  écoute  par  hazard,  puis  que  ce  n’eft  point  à lui 
qu’on  parle;  & qu’ainfi  on  n'cft  dans  aucune  obligation  de  lui  découvrir  ce  que  l’on 
penfe.  Que  fi,  en  jugeant  de  ce  qui  eft  dit  à un  autre,  & non  pas  à lui,  il  fe  forge 
des  chimères,  c’eft  uniquement  fa  faute;  il  ne  doit  s’en  prendre  qu’à  foi-même;  puis 
qu’à  parler  exaéVemcnt , les  paroles,  qu’il  écoute,  ne  font  pas  pour  lui  des  paroles, 
mais  des  fous  qui  peuvent  fignificr  touc  ce  que  l’on  veut: 

z.  Il  n’y  a donc  point  de  mal  à ce  que  fit  Caton , le  Cenfeur , (a)  lors  qu’il  promit  (»)  n.  Uv. 
à fes  Alliez  du  fecours,  qu’il  fâvoit  bien  qui  ne  leur  viendrait  point;  quoi  que  par  làL.ib-  XXX1V* 
les  Ennemis  fulïent  trompez.  Il  faut  dire  la  même  chofe  de  (b)  Flaccus,  qui  raconta  f)  fpp^n. 
à d’autres  qu'une  Ville  des  Ennemis  avoir  été  prife  par  Emilius  P nul  us,  fâchant  bien  Bcl1- 
que  cela  néroir  poinr.  Car  ni  l’un,  ni  l’autre,  ne  dirent  rien  aux  Ennemis  memes: h. 
èc  fi  cela  caufi  du  préjudice  aux  Ennemis,  c’éroit  une  chofe  accidentelle,  £<  de  telle suph.)  voù* 
nature  qu'il  n’y  avoir  rien  d’illicite  à la  fouhaitter,  ou  à la  procurer.  3e'lnnblabie' 

3.  Quelques  Pères  de  l’Eglife,  comme  (2)  St.  Chrysostôme,  6c  (3)  St.  J e-  que  & 
Rome,  rapportent  ici  la  cenfure  que  (c)  St.  Paul , étant  à ylntiochc , fit  à St.  Pierre , ^ 

comme  fi  celui-ci  eût  trop  judâizé.  Car  ils  s’imaginent,  que  St.  Pierre  comprit  fort  eju*  vit. 
bien  que  St.  Paul  ne  parloit  pas  ferieufement , 6c  qu’il  vouloir  s’accommoder  à la  foi- ütj4t'  11 
bJcfle  de  cou»  qui  lecoutoienr. 

§.  XIV.  1.  En  troisième  lieu , toutes  les  fois  qu’il  eft  certain  que  celui  à qui  l'on: 
parle,  bien  loin  de  s’offenfèr  de  l’atteinte  qu'on  donne  à la  liberté  de  fbn  jugement r 
nous  en  faura  bon  gré,  à caufê  de  quelque  avantage  qui  lui  en  revient;  il  n’y  a poinr 
de  Menfonge  proprement  ainfi  nommé,  ou  de  tromperie  injufte:  de  meme  que  ce  ne 
ferait  pas  un  Larcin,  fi  l'on  prenait  une  chofe  appartenante  à aurai i , & de  peu  de  va- 
leur, 6c  qu’on  la  confumâr,  pour  lui  procurer  quelque  grande  utilité.  Car,  en  ces  for- 
tes de  cas,  où  l'on  a fi  fort  lieu  d’être  alluré  de  ce  que  l’on  croit,  une  préfômtion  de 
la  volonté  d’autrui  a autant  de  force  qu’un  contentement  exprès.  Et  c’eft  une  maxime 
incontcftable,  qu’on  ne  fait  point  de  tort  à qui  confènt. 

2 II 

.yf:  s.l  A,  ^ 


f*iV*r,  Lib.  VIII.  Cap.  VI.  vers  la  fin.  Mai»  dan»  l’E- 
dition d’O  h « t c h t , faite  fur  celle  d ’Oxftrd  , 3c 
corrigée  exact  émeut  lur  diver»  MIT.  on  lit  500.) 

d’une  manière  qui  forme  un  feus  contraire.  Ejt  hcc 
D F.  C F.  N t ferment!  fupcrjjelhc  : C’cft-à-dire  , que  \*  H y- 
fertile  eft  une  exaggeration  raifonnable,  ou  qui  n’eft 
pas  poull’ce  trop  loin.  Le  dernier  Editeur,  Mr.  Bur- 
man,  ne  fait  que  rapporter  les  disertes  leçons , la 
plupart  viliblemenr  fautives,  des  Mil.  3c  des  Editions. 
Si  Obrecht  avoir  ttouvë  la  demie  dans  quelque 
MS.  elle  devroit  être  certainement  préférée  à toutes 
les  amie».  Mris,  à ne  la  regarder  que  comme  une 
conjeâurc,  elle  peut  fè  tirer  alternent  des  veftrgcs  de 
ees  leçons  corrompues:  te  elle  fe  confirme  par  ce  que 
QVIXTILItN  dit  plus  bas  : Srd  hnjm  tjut/jne  rei 
JcrtAïur  menfuTA  fi*Atr.v:s  tnim  ejt  emna  hyper- 

tnle  hIita  JiJem  , ntn  tAtnen  ejfe  detet  t;  U T R A M o- 
t>  u M.  . . nee  1 :a  ut  menilactt  fAltere  vêtir.  Que  mugit 
intueudum  ejt , tjuenpjne  O F.  C E A T tint  Itéré , tjued  nn- 
iii  ntn  creditur.  Pag.  751.  Ed.  Bnrm. 

(a)  Ajoutez  encore  Sr.  C y r t 1.  1.  e , dans  fon  Ou- 
vrage couue  l’Empereur  julien,  Lib.  IX.  in  fin,  (.Où 


J.V  »»  ir  y gyynlfMt  c feaineit  (nlrgjc,  ) dxk’  Ml  rjj>! 
extt  >i(«(/il(lt  > étx  rgy-rn  texte ic 

eifiktîr  tOTtCJtft  e ic  exetrl'texc  al  eu.  leut*  5 /Atii- 
ne  c 1 1 s v a , C etutert  enreerttér.  t St- 

Jitt  (xi  cçtyt  ente  c » crible  myttnii  , : r tix’.rtfti  ut 

Tgfn^jÊdfnnrf  t nxc.  ,,  Si.  Pierre  n’etoit  pas  d’ua 
„ atrti^fcntimcnt,  que  St.  Peut-,  mai»  ulant  a propot 
„ d’un  ménagement  convenable,  il  vouloir  procurer 
„ de  tome  forte  de  maniérés  l’avantage  de  ceux  qui 
,,  vouloicnt  être  fes  Difciples.  Au  lieu  que  St.  PamI 
,,  agiftant  d’une  maniéré  uniforme,  fe  cim  obiigé  de 
„ donner  là  dcfliis  un  avis  à St  Pierre,  dans  la  crain- 
„ te  qu’on  ne  comprit  point  l’intention  de  celui-ci, 
,,  f<  que  quelques-uns  ne  fuflent  choquez  des  mëna- 
„ gemens  dont  il  ufoit.  P*£.  jij.  C.  D.  Ed.  SpAnh.) 
Tirtullies  cil  , à peu  près  , dans  la  même 
penfee,  Lit.  I.  etntrA  Mnrcten.  (Cap.  XX.)  t<  Lib.  IV, 
(Cap.  JM.)  Lib.  V.  Cap.  111.  (Ajoutez  encore,  De  peu- 
feript.  édverftu  Hcretitti , Cap.  XXltl.)  GrotivS. 

( j)  Voicz  fa  Lettre  à St.  -dngnJUn , Tom.  U.  p?g. 
) )6,  (r  fttfl.  Edit.  Fiobcn. 


Zrzz j ■ 


f.  SI V. 


(•)  Plin.  Lib. 
111.  Epift.  XVI. 
mm  i , 4 « J » 


(b)  Tir.  L/v. 
L3».  i.  Cap. 

IX VU.  I. 


734  fAç/î/  permifes  dans  U Guerre: 

i.  Il  fcmble  donc,  que  l’on  puitlc  innocemment  fàire  accroire , par  exemple,  quel- 
que choie  de  faux  à un  Ami  malade , pour  le  lôulaçer , comme  en  ulà  une  Dame  Ro- 
maine envers  (a)  P tint  lôn  Mari,  lors  que  leur  Fils,  malade  en  même  rems  que  le 
Pcrc,  vint  à mourir.  Il  eft  permis,  par  la  même  railôn,  d'annoncer  aux  Soldats  une 
faillie  nouvelle,  pour  relever  leur  courage  abbattu,  dans  une  occalion  pérrlleulê,  & 
les  mettre  par  là  en  état  d'échapper  & de  remporter  même  la  victoire.  On  trouve 
un  exemple  de  ceci  dans  (i)  Xe’nopiion.  Parmi  les  Romains,  le  Roi  Tullus  Hojli- 
hus  (b)  avertit  fes  Soldats,  que  c'étoit  par  lôn  ordre  que  l’Armée  des  Albains  le  rc- 
tiroii  pour  inveftir  l’Ennemi  ; quoi  qu’il  eût  bien  compris , que  c’étoit  un  etFct  de  la 
trahilôn  du  Général  d ’Albe.  Le  Conlùl  Quindius  dit  au(E  à les  Soldats,  que  les  En- 
nemis fuioient  du  côté  de  l’autre  Aile,  uUnt  par  là,  comme  (a)  s'exprime  Tits 
Live,  d’un  menfonge  falutaire.  Ou  trouve  par  tour,  dans  les  Hiltoircs,  de  lembla- 
blcs  exemples. 

j.  Cette  conduite  eft  conforme  aux  maximes  de  piulieurs  Sages  de  l'Antiquité. 
De  mocrite  donnoit  pour  régie,  (})  qu’//  faut  dire  la  vérité,  mais  lors  que  cela 
eji  avantageux.  Xh’noPHon  {4)  foùticnt , qu’»7  ejl  permis  de  tromper  un  Ami, 
quand  c'ej)  pour  fou  bien.  Selon  Maxime  deTjr,  (5)  un  Médecin  trompe  innocent- 
ment  fon  Malade  ; un  Général , fet  Soldats  ; un  Pilote,  fes  Mariniers.  Pa.oci.us, 

Corn- 


f.  XIV.  (t)  Le  pailage  a été  déjà  cité  ri-dedus, 
$.  9.  iWëti  9.  Nôtre  Auteur  ajoute  ici  dans  une  Note, 
le  Stratagème  qu'erapioia  ^Afrfilét , lors  qu'il  eut 
appris , co  arrivant  dans  U Batte,  que  Pifmdrt  «voit 
etc  battu  lur  mer,  par  Ph*r»AbAtje  & Canon,  U lit  pu- 
blier ie  contraire  parmi  fes  Soldats , Sc  faexifia  lulcm- 
ncilement  en  rejouiflanec  de  cette  faulle  victoire.  P do- 
ta R C M.  <•  ^AgfjU.  ri/,  pag.  60  5.  c. 

(a)  Et  Romani,  postai  Al  rfano«*  fentiendë  papier 

•ta: , erAjitm  rttuiijfent , «i  Çolmbri  tuendutio  linful , J»tem 
rt  htjttt  ao  arum  a ttert  tUmiiAns , (tnaiaÿrt  n:t an.  Lib. 
11.  Cap.  LXIV.  num.  tf. 

(i)  ’Auniitfji-jBtvur  ypiùt,  în  >«j)r.  Ce  mot  noos  I 
été  conferve  par  Stobk  e,  EAri/ij.  Serra.  Xll. 

(4J  */a«<  fiRjqtr  »êsTMTt b-,  ifti  5 «>«$•.  Je  ne  fai 
d'où  nôtre  Auteur  a tiré  ces  paroles.  Le  partage  qui  a 
été  cite  ci-deflus , J.  9.  Nete  9.  en  renferme  ie  lena , 
mats  non  pas  les  termes  memes. 

(j)  Ovre*  1&4  itrçpt  wrirro  i-it/tî,  rpfrruyit 

fflaiCTfi:»,  <<*i  «vCll’rTMC  t AU  TAC.  flttit  «A».  Dif- 

fcit.  111.  pag.  jo.  Edit.  CatjaFt.  Dsvtf.  St  Chry- 
loirÔMt,  Lib.  1.  de  Sourd*,  allégué  aufli , fur  ce 
fujet , l'exemple  des  Médecins.  Grotius. 

(d)  T#  76'  éyclîi  aturllt  ir t •f  akbBiia r.  On  trouve 
la  même  penfee  dans  ce  vers  de  Ml'hamdu; 

Kfit-r/cr  d[‘  îm»^  •ftZJijr , « JkuQit  uxù. 

(A  incert.  Comccd.  ap»J  S t o b.  Tit.  XII. 

(7)  Il  foûtient  qu'en  ce  cas-là,  c'eft  plutôt  dire  un. 
mrnftn^t , que  mentir  jSc  fl  allègue  l'exemple  d'nfcâCéde- 
cin,  qui  trompe  fon  Malade,  pour  le  gué rir^A >.*£)» 

Tl  yô'  <?£♦*!/  if  A ÀknBuiu  ti  Y9mÇMÀt],  frkùt  ti  fi- 
ititi  « én£R*W«c  f ift,  **6*vtp  im&t  torut-rut 

Sfri  ram t Ei.uiiPT»»,  4 ♦‘'Vitri,  l 4»:/®*  if  ?,  jrji 
T*r  «iirir.  Stromat.  I. A.  VU.  Cap.  IX.  pag.  s 7). 
EJ.  Ou  an.  Voie?  un  partage  femblable  d’O  R 1 c r n t, 
que  G > o w « v 11 1 rapporte , fur  le  f.  9.  ôc  ce  que 
dit  P H I te  o N , De  Lietrubtm  , pag.  il  o.  D.  F.  J.  Purtf. 
partage,  que  je  vois  aurti  cite  par  Mr.  l'Evcquc  d’e/r- 


(.  XV.  (t)  C'ert  ai  nû  que,  dans  Ho  mf/re, 
uA^memtia.i , General  de  l'Armce  des  Gteei , fait  léra- 
blant , Mut  les  fonder , de  vouloir  qu'ils  s’en  retour- 
nent, oc  il  parle  de  cette  feinte,  comme  d'un  inno- 
cent artifice  , qu’il  lui  eft  permis  d’croploier  : 

lljtëTx  d\'  »>a*r  izi rit  +itfnfftuAt , ï Si/Aii  iri. 


X*1  ovSyin  rit  inrî  ué\vn\»iri  tukiirm. 

IliAd.  (Lib.  IL  vetC  71*  ?4<)  Grotius. 

Autre  chofe  eft  , de  favoir,  (i  la  feinte  de  ce  Gène'- 
ral  croit  à propos  i fur  quoi , aulfi  bien  qu'en  matière 
d’autres  choies  , Mr.  l'Abbc  Terraiion  donne 
bien  de  la  tablature  aux  admirateurs  outrez  d’H  o m &’• 
re,  dam  fa  pidicieulc  Dtjfrrtotirn  crét  fue  fur  P Diode , 
Tom.  L pag.  jj7,  &Jbhu 

(a)  T«it  ip^an  in  -f  irc>*>f  , Ï/T17  nrit  i>.\uc , 

Of/mu  , i U6>.ifAÎ*t  y i uoktrân  Ïmm  , g^’ 

«iliuiar  r uikteet.  De  Rcpubl.  Ltb.  11L  pag.  )!$.  B. 

(l)  Mais  voie*  ce  que  pais  dit  for  P u r e n v o r f , 
Droit  de  Ia  Nst.  £r  des  Cru , LÎV.  IV.  Chip.  1.  f,  i j, 
Nete  i.  de  la  féconde  Edition. 

(4)  Ce  Frulofophc  montre  ainG , que  le  Menfonge 
ne  convient  point  à la  Nature  Divine.  D 1 ru,  dir-u, 
n'a  pas  befoin  de  mentir,  ni  pour  repréfenrer,  à la 
manière  des  Toctes,  les  chofes  anciennes  fous  des  fic- 
tions ingénieufes,  comme  s'il  ignoroic  de  quelle  ma- 
nière tout  s’eft  parte  : ni  pour  tromper  fes  Ennemis» 
comme  s'il  les  cnignoit  : m pour  empêcher  les  effets 
de  la  folie  de  fes  Amis}  car  aucune  perfoane  en  dé- 
mence n’cft  amie  de  Dieu:  a t!  i»  Jr 

T»  t>»«»  T»  4»^fir  yjnrifilit  i ll5TI£f»,  iui  T»  fit  fi/*, 
ni  t d uut.AiÂ,  À$tun.ii  it  4«^îm  i riAtîer  <r*  elr 

lia,  if».  IU/»T*C  Mi'  «es  4»/*t  » fc>*ai  K«  *n.  Ou  feu 
/û«iÏ*  ’Akkd  itiiriç  tut  IX®/*4  4*<^WT*i  PlsZAÎ  yt  J à. 
’A  aA*  ii  tiMAim  crciir  , » foeuint  { ’AAa'  iViir , ig« , ÿ 
Àtùunut  ns4  (Atuntjy.t»t  Où»  »f*  iflr  * irua 

■r  9n<  Où*  i ri.  ihttr»  içpt  d-ituitt  t*  ime- 

fiatt  VI  Kpi  Tû  £i7oy.  n*rTÀT*n  u<p  St , if»,  ki fiii 

i t)»i{  drkùt  tff  <dliit  «f  Tl  i» ) m rjt,  ce  Ai}». 

«ti  aùrcc  ftôirar ai,  «ti  dk>.*t  »ç«v«ti  Sec.  De  Re- 
pub 1.  Ltb.  1.  pag.  jtz.  D.  E.  Tom.  II.  LJ.  H.  Stepà. 
(j)  Car  Dieu  aiant  une  infinité  de  rnoiens,  poux 

fiarvcnir  à les  fins,  n'a  pas  befoin  de  celui-ci,  auquel 
es  Hommes  font  contraints  d'avoir  recours  , parce 
qu'ils  ne  peuvent  autrement  venir  à bour  de  certaines 
cnofcs  qu'ils  fe  piopoleut.  D'ou  il  paroit  , que  les 
Hommes  ne  font  pas  plus  obligez  d'imiter  ici  Dieu, 
que  de  vouloir  eue  tout-puiflans , comme  lui.  Cela 
luffirnit , pour  repondtc  à l’ob;ctkioo  fpccicuié  qu'on 
tue  de  l’exempte  de  cet  Etre  Souverain , &c  qui  ouvre 
un  beau  champ  à la  Déclamation.  Mais  dJous  encore 
quelque  choie,  poux  mettre  dans  toux  fon  jour  la  fbt« 

blcflc 
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des  rttfis  de  Guerre  & du  Menfonge.  Liv.  III.  Ch.  ï.  73? 

Commentateur  de  Platon,  tjui  eft  dans  les  mêmes  idées,  [6)  en  rend  cette  rai/bn, 

2 uc  l‘XJtilité , en  de  pareils  cas,  vaut  mieux  que  la  Vérité.  Cle'ment  d' Aléxan- 
rie  (7)  permet  le  Menfonge , comme  un  remède. 

4.  Et  il  faut  remarquer,  qu’il  y a d’autant  moins  d’inconvénient  à déguiftr  fa  penfée 
en  ces  cas-là,  cjue  cela  ne  fe  fait  gucrcs  que  pour  un  moment;  la  vérité  devant  fe  dé- 
couvrir peu  apres. 

§.  XV.  1.  Une  quatrième  confcquence,  qui  a du  rapport  avec  la  precedente,  c’cft 
que  ce  n’cft  point  un  Menfonge  criminel,  lors  qu’un  Supérieur,  qui  a un  droit  émi- 
nent (i)  fur  tous  les  droits  de  ceux  qui  dépendent  de  lui,  ufo  de  ce  droit  eu  leur  di- 
Cmt  quelque  chofe  de  faux , pour  leur  avantage  ou  public,  ou  particulier.  C’eft  ce 
que  Platon  (érable  avoir  eu  principalement  en  vue,  (a)  lors  qu’il  permet  aux  Ma- 
giftrats  de  mentir.  Et  quand  on  voit  que  (})  tantôt  il  (érable  donner  aux  Médecins 
cette  pernnflion,  de  tantôt  la  leur  ôter  ; on  peut  concilier  cela,  en  difant,  qu’il  la 
donne  aux  Médecins  autori(éz  par  le  Public  ; fc  qu’il  la  refufe  à ceux  qui  s’ingèrent  de 
cela  de  leur  autorité  privée. 

x.  Mais  le  Philofophc,dont  nous  venons  de  parler,  reconnoît,  avec  raifon,  (4)  qu’il 
ne  convient  point  à Dieu  de  mentir,  quelque  droit  abfolu  qu'il  ait  for  les  Hommes; 
parce  que  c’cft  (5)  une  marque  de  foiblcilè , d’avoir  recours  à de  tels  expédiera. 

3.  Phi- 


blefle  d’ün  tel  argument.  Je  vois  avec  plaifir,  que  le 
favant  Oc  judicieux  Jurisconfulte  Mr.  N o o d t ré- 
pond en  fku  de  mots  à cette  difficulté,  dans  une  ad- 
dition faite  à la  fécondé  Edition  de  fon  Traite  De  for- 
ma nrtfndsttdi  doit  malt  &c.  M On  objectera  , dit-il  , 
„ que  DiRUi  dont  les  Hommes  doivent  imiter  les 
H Vertus , autant  qu’t!  leur  eft  poflîble , eft  véritable 
„ dans  les  paroles.  Soit:  mais  qui  ne  fait, que  ce  mc- 
„ me  Dieu,  qui  eft  véritable , eft  aufti  fut  toutes 
„ chofcs  amateur  de  i'utilitc  Oc  de  la  confervation  des 
1,  Hommes.  Pourquoi  eft-ce  donc  que  l'Homme , 1 
„ qui  l'on  propofe  l'exemple  de  Ditv,  ne  travail- 
lcroit  pas  toujours  à fe  rendre  utile  en  toutes  nw* 

„ mères  aux  autres  Hommes  3 s'il  le  peut , en  leut  di- 
„ fant  la  vérité  ; linon  ,en  ufant  d'une  feinte  ou  d'une 
„ diflimulation  nccefl'.iire  pour  leur  bien  " Ajoutous 
quelques  réflexions , qui  ferviront  a faire  mieux  com- 
prendre que  ceux  qui  fout  l'obieâion  dont  il  s'agit, 
étendent  trop  loin  ce  cjtt’il  y a ici  dans  les  Perfections 
Divines  qui  eft  véritablement  l’objet  de  nôtre  imita- 
tion. La  Véracité  de  D 1 iv  nous  engage  a aimer  la 
Vérité  : mais  elle  ne  notts  engage  point  a aimer  toute 
forte  de  Vérïtcz , Oc  moins  encore  a d.re  toujours  coût 
ce  qui  eft  vrai.  Il  n’y  a que  les  Vcritcz  utiles  par  rap- 
port à nôtre  état,  que  nous  devions  aimer  Pc  recher- 
cher: poux  celles  qui  font  inutiles,  il  nous  eft  permis 
de  les  négliger,  Pc  nous  y femmes  même  quelquefois 
obligez,  parce  que  leur  recherche  nui  roi  t à Uconnoif- 
fimee  des  Véritez  utiles.  Lors  que  nous  avons  trouvé 
de  ces  Vcritez  utiles,  nous  devons  Ses  commun- quel 
aux  autres,  mais  nous  ne  devons  pas  le  faire  en  tout 
tems  8c  en  tout  lieu.  11  y a des  circonftances,  où  U 
découverte  de  ces  fortes  de  Véritez  ne  produiront  au- 
cun fruit,  ou  cauferoit  meme  quelquefois  plus  de  mal 

rte  de  bien:  on  peut  alors  les  cachet i Nôtre  Seigneur 
c'iu  s-C  h r 1 s t nous  en  a donne  lui- même  l’ex- 
emple, Pc  fes  feints  Apôttes  l’ont  imité.  Si  cela  a 
lien  à l’égard  des  Véntez  les  plus  utiles  à autrui, 
pourquoi  eft-ce  qu'en  matière  de  chofes,  dont  la  con- 
noiftance  n'eft  d'aucune  utilité  1 ceux  avec  qui  l'on 
parle,  ou  qui  même  pourroient  leur  donner  occaftoa 
de  notre , ou  fi  nous , ou  ï d’autres , foit  fans  y peu- 
fer,  ou  1 deflein,  Pc  de  commettre  pat  U ou  une  im- 
prudence ou  un  péché  j il  ne  feroit  pas  permis  de  leur 
«achtr  non  feulement  la  vétüé  , mais  encore  de  leur 


dire  pofitivernent  quelque  chofe  de  faux!  Il  n’eft  pas 
necellairc  de  pouffer  plus  loin  ces  réflexions  : ceux  qui 
les  medirerout  faus  ÿfétafé , Pc  qui  feront  attention  à 
tout  ce  qui  a etc  dit  ct-deflus,  Pc  dans  le  grand  Ou- 
vrage de  Pufendorf,  fe  convuiucrout  alternent, 
qu'il  n’y  a peut-être  point  de  matière,  lux  quoi  l’oa 
choque  plus  viûblcmem  toutes  les  lumières  du  Sens 
Commun,  que  le  font  les  pattifaûs  de  l’opinion,  que 
je  combats.  Mais  je  ne  fautots  m’empêcher  de  renvotcc 
encore  à quelques  endroits  d'un  Auteur,  que  fai  cite 
ci-defTus,  Pc  que  j'indique  encore,  parce  que  , dans 
l’efptit  de  certaines  geus.il  y a des  autoritez  quiajoû- 
tci.r  beaucoup  de  force  aux  niions,  Pc  qui  quelque- 
fois meme  font  plus  4’JtnPrcfti°n  fut  eux  , que  les 
meilleures  radons  du  monde.  Cet  Auteur , c’cft  M o ï- 
se  Amykaut,  dont  on  peut  voit  la  Morale  CUrê - 
tienne  , Tom.  iU.  pag.  149  ■ - j»7.  Pc  Tom.  IV. 

pag.  j 14  jji,  Quoi  qu'il  n’ait  pas  aukii  bien  dé- 

veloppe la  matière,  qu’on  l'a  fait  depuis,  on  trouve- 
ra U néanmoins  quantité  de  réflexions  judicieuses , Pc 
de  reponfes  folides  à diveifes  objections , tirées  ou  de 
la  Raifon,  ou  de  l’ Ecriture  Sainte.  Depuis  cette  Noce 
écrite,  j’ai  occalimi  d’aliegucr  une  autorité  plus  mo- 
derne , Pc  qui  ne  frappera  pas  moins  un  g; and  nom- 
bre de  perfonnes,  c’elt  celle  du  cclcbre  Mr.  S a v r i h, 
fallait  de  l s Hais.  Dans  fes  Diftear*  Ht/lenf»tj , Crtti- 
ifMti  , Tiietfapefmci  , d Moraux  , fmr  Ut  événement  Ut 
pim  istjnersLitt  i*  l itttx  cf  i*  «Vniwm  Tellament , Ion 
qu’il  traire  de  artifice  des  Sages-femmes  d'£- 

gtpie  , quoi  qu’il  n’oie  décider  fi  ce  qu'elles  dirent  à 
Puâmes  etoir  vrai, ou  U ce  fut  un  menfonge  officieux» 
il  déclaré  neanmoins , que , dans  La  deiniete  luppoli- 
tion , per  fon  ne  n'ij  en  droit  de  Ulmer  leur  ail  tan  , (?  Je 
fa’oitnir  U T nef t , <jn'eitn  oatraiext  açi  a wr  flst  de  fai  te- 
tris * fi  elle 1 avaeent  terne  une  conduite  eppefie.  Il  rejette 
ea'uiie,  (comme  je  fais  ci-dcGous,  Pc  comme  je  l'ai 
déjà  fi'.c  dans  ma  grande  Note  fus  le  Chapitre  de 
Pufendorf,  qui  répond  à celui-ci)  I*  ebflinBiots 
fjm  l'an  fait  de  leur  intentien  , tTsvtc  Ut  mai  tnt  y s*  elles 
emplaiireat  peur  l'excuser.  Dilc.  XLlll.  pag.  7.  Edit,  in 
Mais  je  fai  que  cet  Auteur  s’expliquera  encore 
mieux  fût  la  queftiou  du  Menfonge,  dans  la  fuite  de 
fon  Ouvrage , où  à l’occaûon  de  l’Uiftoirc  de  1 » 
rapportée  dans  le  Livre  de  Je  fiai , il  donnera  une  Bif- 
fer, at-.y  a en  fotmc  fur  cc  lujet. 

(<)  Cas- 


7 3 (S  ®es  chofes  fer  mi/e  s dans  la  Guerre  : 

U)  d.  ?./>?*.  J.  Phiion  loue  Jofepb  (a)  de  ce  qu'en  qualité  de  Vice-Roi  d’ Egypte,  il  (<)  t€ 
J**-  !t'd°’P^lC  cufii  fes  Frètes,  pîémicremeiu  d’être  des  Elpious,  ôc  enfuite  d'être  des  Voleurs,  quoi 
**  ‘ ' qu’il  ne  les  crût  point  tels.  C’eft  là  peut-être  un  exemple  d’un  Mcnfonge  innocent; 

(b)  i.  itf ii,  aulli  bien  que  ce  que  fit  Salomon,  lors  que  (b)  voiant  deux  Femmes  qui  le  diipu- 
ui,»r.  toient  un  Enfant,  dont  chacune  ptetendoit  être  la  Mère,  il  feignit  de  vouloir  partager 
en  deux  le  corps  de  l'Enfant,  quoi  qu'il  fût  bien  éloigné  de  cette  penlee,  & qu’il  eût 
feulement  dellèin  de  découvrir  par  là  la  véritable  Mère,  pour  lui  donner  loti  Enfant. 
Qui n ti tl eh  (7)  dit,  que  / intérêt  public  demande  quelquefois  qu’on  foûtienne  une 
mauvaife  caufe. 

$.  XVI.  La  cinquième  Sc  d entière  conicquence,  que  je  tire  des  principes  établis  ci- 
delTus,  c’eft  que  le  Menfonge  n'a  rien  de  mauvais,  lors  qu’on  ne  peut  (1)  autrement 
làuver  la  vie  d'un  Innocent,  ou  quelque  autre  choie  d'équivalent;  ou  lors  qu'il  ny  a 
pas  moicn  d’empccher  autrement  que  qtielcun  n’exécute  une  méchante  aélion.  C’eft 
ainfi  qu ' Hjpermneflre  fauva  (ôn  Mari  par  un  mcnfonge  glorieux , Cr  qui  a rendu  fa  ré- 
futation immortelle , comme  (a)  Horace  le  qualifie. 

$.  XVII. 


(é)  Cajiiodore  appelle  cela  une  fage  feint# 

de  feverite  : frairsbsu  difpenjatsriâ  frient  a:  e <n- 

mt> 1 exploratiouu  mmrertt  flcc.  De  Araicitia  Grotius. 

(y)  San  fsmper  ateeno  , rtiamji  frequent  ijfime  » taenda 
-irritai  erit  : je  J altquande  exi£t  commuent  sstUaai  , mt 
etiam  folfa  defendantur.  Inftii.  Ôrat.  Lib.  H.  Cap.  XVII. 
pag.  1 1 V.  Ed,  Obrecbt. 

f.  XVI.  (1)  Sr.  Augustin  parlant  des  Men- 
fonges  qu'on  dit  en  riant , 5c  de  ceux  qu'on  dit  pour 
rendre  (cnrice  au  Prochain , ne  les  excufe  pas  eutiere- 
ment , mais  il  avoue  qu'il  n'y  a pas  grand  mal , fie 
qu'il  y en  a même  moins  dans  le  dernier,  parce  qu’il 
eft  accompagne  de  quelque  bienveillance  : Due  font 
omnins  rentra  mt/uLuttntm , tn  epubu  1 non  eft  naçna  tuf- 
p*%  ftd  tamen  non  ftsnt  fine  cssfpa  : anssm  asst  jtctmmr  t 
ont  , ta  prtxtmi  frof mut  ,,  ment  insur . lllud  prunum  j« 
jocando  , idrt  nen  tjï  pemiuafjfmnm  , cjxia  ntn  fallu  : 
n#t ’it  tnim  iffe , erni  dintar  , jtti  cassjfâ  tjfe  dtllum.  Sr~ 
atsndum  amer»  -l.lt»  minas  ejl , tpsta  r en  net  tttnnnliam  ée  - 
nevoUntiam.  Io  P 1 a l m.  V.  Pillage  , qui  cil  cité 
dans  le  Droit  Canoni  q,u  e , Casîf.  XXII.  ÿuajt. 
11.  Cap.  XIV.  TuTULiitN  met  au  rang  des 
Péchez  de  foibleflc,  auxquels  chacun  cil  lujet , (f*oti~ 
diana  mi nrfamsnii  , quitus  omnei  fmmus  tbjtth)  les  mCU- 
fonges  qu'on  dît  par  nécelfité  [ne  et  Qu  au  mratm)  Lib. 
de  PssiUsts, a.  (Cap.  XIX.)  Grotius. 

(a)  Vna  de  malin , face  uuftials 

Dignu  , perjurum  fuit  in  parentem 
Splendide  mtndax , & 11»  emne  virga 
Nobilss  avmm.) 

Lib.  III.  Od.  XI.  (verC  n ,ér  fmv.)  Sur  qooi  ic  Scho» 
iiafte  ancien  dit , qu’il  eft  beau  de  mentir  pour  la  Jul- 
ricc  : Splendide]  Deiemer.  Puicrssm  tji  tmm , pro 
jmjhtia  memiri . St.  Ckrysostôme  parlant  du 
mcnfonge,  que  Jakob  dit  en  faveur  des  Ifraütttti%  s'é- 
crie : 0 te  beat»  menfonge  ' O l'honnête  tromperie  t par 
telle  Femme  ne  trahit  point  les  tnttrtts  de  ta  Jelt'isn , 
mais  ft  rm  ode  de  véritable  Piété  t ”0  -^1-jJoc  , «f 

jytAv  dsAMf  ti  0*efiJ:?T&‘  ti  io,  dxk*  #vA<r7»rT®* 
‘ruf  , ou  comme  portent  d’autres  Editions, 

•rif  ivflCum.  St.  Augustin  meme  appelle  ce  que 
dirent  les  Sages*f«mmes  d 'Eçrpte,  un  menlonge  pieux: 
O magnum  bn-nonitatu  in*eninm  ? é ptnm  pro  fallut  mm- 
dacimn  • St.  J »/  r 6 m f.  loue  au  (Ti  ces  Sages-fcmmei , 
5c  croit  qu’elles  ont  eu  meme  des  tccompcnfes  éter- 
nelles, in  Ifaianot  Cap.  LXV.  (pag.  149.  D.  Tom.  V. 
Ed.  Frohn.)  8c  r*  Ex.etbut.  Cap.  XXVlU.  (pag.  4H. 
C.)  St.  AMNKoiir.d  Lib.  VL  8c  St.  A u- 

G U's  T t N (UC tue  t ad  Cenfenitnm  , iontro  Mril.i.  mm  , 


Cap.  XV.  variant  ici,  \ fon  ordinaires  font  dans  la 
meme  pculce.  T o s t a t foàtieat  , que  les  Sage»» 
femmes  d'Egypte  ne  commirent  aucun  péché.  St.  A u- 
o u s t 1 n témoigne  douter  fur  ce  fujet , fnptr 

Exod.  Lib.  IL  (Cap.  I.)  îe  aptes  lui  Thomas 
ofutn , Suram.  Theol.  II.  2,  2»  af.  CX.  Art.  IV.  Jtfp. 
ad  4.  fur  quoi  on  peut  coufultcr  le  Cardinal  C a j a- 
tan.  Voicz  a.iûi  Erasme,  dans  fon  Encomimn 
Mariai  5c  le  Savant  M a s 1 u s , fur  Joftoé,  Chap.  il, 
verf.  $.  Grotius. 

Il  nefalloit  pas  mettre  Sr.  Amrroise  au  nombeede 
ceux  qui  louent  la  conduire  des  Sages-femmes  d'Egypte, 
ai  ce  Père  parle  au  contraire  la-deftus  en  doutant  fi 
elles  (irent  bien.  Voici  le  paflage,  que  nôtre  Auteur  a 
en  vue  : Uni  tectos  , «r  fupenon  sstilts  ad  Hcbrzonun 
faintem  , lia  reliant  eonfrafofm  ad  obfttirunm  fidam , epua 
dtA-cernnt  mentir  s pro  jointe  , & fâlltrt  pro  exiafouom. 
Lib.  VIII.  Epift.  LXIV.  pag.  625.  A.  Ed.  Paris.  u6%, 
A l'égard  du  mcnfonge  de  Jakob , voicz  ce  que  l'on 
a dit , fur  Pufendorf,  Omr  de  U Sm.  ér  des 
Gnu,  Liv.  IV.  Chap.  L $.  1 6.  A 'ete  i.  Le  premier  ex- 
emple, ou  celui  des  Sages-femmes  d'E&pie  , eft  trè»- 
xemarquable  , 5c  il  fournit  un  argument,  auquel  on 
auroit  bien  de  la  peine  à repondie  quelque  choie  de 
pUuiiblc.  J’en  ai  parlé  dans  ha  grande  Note  fur  le  pa- 
ragraphe 7.  du  Chapitre  qui  vient  d’cire  ciré}  5c  ra- 
jouterai ici  deux  vaines  échappatoties  dont  s’eft  fervi 
depuu  pai  , après  d'autres  , feu  Mr.  Bernard, 
de  qui  je  reipeoe  d'ailleurs  le  favori  5c  le  jugement, 
qui  doivent  (ans  coutredit  tarie  honorer  fa  mémoire. 
L'un  de  ces  fubtcxfugcs  eft , que  Dieu  recompenlc 
les  avions  des  Hommes , quoi  qu'imparfaites } autre- 
ment il  n'eo  recompenfctoit  aucQne  , puis  que  nos 
meilleures  ceuvses  font  accompagnées  de  mille  imper- 
fections. L'autre  eft , que  les  recompenlc»  des  Sages- 
femmes  furent  proportionnées  à leurs  oeuvres  , qui 
n’ étant  bonnes  que  matériellement  , ne  fureut  auflî 
récompcnfces  que  de  quelques  be  ne  dirions  temporel- 
les. Diftonrs  fur  le  A te»fonj>eti  la  fin  du  Traité  De  Pest- 
etlhnct  de  fa  Jeli^ion  , Tom.  IL  pag.  Iij.  Je  dis , Ku  la 
première  de  ces  reponles,  que  l'impctfcâioa  de  nos 
actions , qui  n’empcche  pas  que  Dieu  ne  les  agrée 
5c  ne  les  récompense,  ne  regarde  pas  D nature  mcftic 
des  chofcs  qu*on  veut  faire,  ou  des  moiens  dont  oa 
fe  fert , poor  rculfir } nuis  les  difpofitions  avec  leiquel- 
lcs  ou  agir.  Lors  qu’on  fait  une  bonne  adion,  5c  cela 
en  n'emploiant  que  des  moiens  légitimes  } quoi  qu’on 
ne  s’y  porte  pas  avec  toute  l’ardeur  qu’on  aevroit , 5c 
qu’il  y entre  meme  quelque  couiidcrariou  humaine  ; 
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Des  ru/es  de  Guerre  8?  du  Menfonge.  Liv.  III.  Ch.  I.  737 

$.  XVII.  1.  Ce  que  nous  venons  d'établir,  ne  s'étend  pas  auffi  loin,  que  la  maxi- 
me commune  des  Sages,  qui  poient  généralement  & farts  reftriihon , qu’il  eft  permis 
de  mentit  à un  Ennemi,  (a)  Platon,  & (b)  Xenophon,  parmi  icsPhilofophes;  (,)  n. yjuu. 
Philom,  (i)  Juif;  & entre  les  Docteurs  Chrétiens,  (1)  Sr.  C^rysostome;  Ljb-  "•  P*ï- 
après  avoir  donné  pour  régie,  qu'il  11c  faut  point  mentir,  y ajoûtenr  cette  exception,  *'(&)  ufmféïï.' 
à moins  qu’on  n’ait  à faire  à un  Ennemi.  On  peut  rapporter,  peut-être  ici,  avec  allez  s,  r“-  tab  iv. 
de  fondement,  le  menfonge  que  les  Habitons  (c)  de  Jabès  dirent  au  Roi  des  Hammo-  o. 

nites,  qui  les  tenoir  afliégez;  & celui  du  (d)  Prophète  (3)  Elifée  aux  Troupes  que  °r‘  'mf"-  bib- 
le Roi  de  Syrie  avoir  envolées  pour  le  prendre  ; comme  aulÉ  celui  de  (4)  Valtruu  Lé-  *'  £)*/,  Vim. 
vmut,  qui  le  vanroir  d’avoir  tué  Pyrrhus.  il.  10. 

1.  Il  y a un  pillage  d’un  Commentateur  d'A  R 1 st 0 te  , qui  Ce  rapporte  à la  croifié-  vi  il/1’ 
me,  à la  quatrième,  & à la  cinquième,  de  nos  oblërvations  précédentes.  C’eft  Eus- 
trate.  Evêque  de  l’Eglilc  Métropolitaine  de  Nicée,  qui  parle  ainfi:  (j)  Peur  agir 
fagement  dans  [es  délibérations  Cr  les  mtfures  qu'on  prend,  si  neft  pas  toujours  nécef- 
fatre  de  dire  la  venté.  Car  il  peut  arriver  que  l’on  foit  obligé  de  chercher  cr  d’emploier 


■nploier 
de 


D 1 1 o ne  1 aille  pas  de  l'agréer , comme  «'il  n'y  avoir 
aucune  imperfeftion  : cela  éft  digne  de  fa  Bonte , 8c 
ne  choque  aucune  autre  de  Tes  Venus.  Mais  la  Sainte- 
té de  D i e u ne  permet  pas  qu’il  donne  la  moindre 
marque  d'approbation , par  rapport  à une  atiion  ou 
mauvaile  en  dle-mcme,  ou  que  l'on  a executec  par 
des  mokas  mauvais  en  eux-mëmej,  tel  que  feroit  le 
Menfonge,  dans  les  principes  de  ceux  contre  qfti  nous 
difputons.  Quelque  bonne  intention  qu'on  aie  eue , 
cela  n’empêche  pas  que  l'action,  à tout  prendre,  ne 
foit  mauvaile  , oc  pat  confequent  poniftnble  , plutôt 
que  digne  de  récompense.  Dieu  peut  ne  pas  la  pu- 
aù,  Ac  la  pardonnex,  en  coalidérarton  du  refte  de  la 
conduite  de  edui  qui  a agi  ainfi  : mais  prétendre  que 
cet  Erte  tout- faim  autorité  8c  approuve  le  moins  du 
monde  une  telle  aâion,  à caufe  de  la  bonne  intention 
qu’on  a eue  en  la  faiftnr,  c’ctt  ouvrir  la  porte  aux 
plus  ptrniciculcs  maximes  de  la  Morale  celichcc.  Aiuû 
ceux  qui  affe&ent  une  lî  grande  rigidité  fur  1a  quefiioa 
du  Menfonge,  & jettent,  fan»  y peafet,  dans  un  ex- 
trême relâchement.  L'autre  lubtcrfùge,  auquel  on  a 
recours  ici,  n’eft  pas  moins  frivole,  La  nature  ou  le 
degré  de  la  recompenfe,  empêche* t- il  que  ce  ne  fait 
une  récompcnfe , 8c  par  confequent  une  chofe  qui  fjp- 
pofê  nécellai rement  une  approbation  ? ht  où  a-t-on 
trouvé  que  les  bénédi&ions  tempordles,  pat  lefouel- 
Jcs  D r s u veut  recompenfer  les  Hommes,  tombent 
indiSétemmcat  lut  ceux  qui  font  mal , Ac  fur  ceux  qui 
font  bien  l S'il  /«ut  lever  fin  Soleil  fur  Ut  Boni  & fmr 
iti  Mi  (boa  i , s'il  Uttfe  tomber  C*  Pleut  fmr  le  champ  des 
J* tri  & des  j c’cft , à l’égard  des  derniers , un 

«fret  de  là  Bonté , qui  attend  leur  repentance  j 8c  de 
fa  Sagcftc,  oui  ne  lut  permet  pas  de  fulpcndrc  tous  les 
jours , par  des  miracles  feaübics , les  Loix  qu’elle  a 
établies  dans  la  Nature. 

f . XVII.  (t)  Nôtre  Auteur  cite  en  marge  le  Livre 
intitule , De  migration*  Abraham.  ou  je  ne  trouve  rien, 
qui  falTe  au  lujet.  Mais  il  y a quelque  chofe  li-dcllias, 
dans  un  pailage,  que  i’ai  déjà  indique,  fut  le  |.  14. 
Note  10.  *H  ««f  T*r  moaijuiut  f rt a#»  4**^*^ï»  YÜ 
fî  T otv  g*  J#*  ranesVi  dur  art  m pei  cm.  ri  doidhvrat 
pootBi  r d t*  dsrirdkmo , « aaïîyoi  1 pyt»  Idtrmt  ïripyù- 
rat.  De  Cherubim,  pag.  1 la.  D.  Edit.  P*rif. 
yr)  Ce  Pere  dit,  que,  G l'on  examine  les  avions 
des  pins  célébrés  Capitaines  qu’il  y a eu  de  tout  tems. 
Ou  trouvera  , que  la  plupart  de  leurs  viâoircs  font 
l'cSer  de  quelque  tufe  de  guerre  i Ac  que  ceux  qui  ont 
«é  quelques  avantages  de  cette  manière , (ont 
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plus  touez , que  ceux  qui  ont  fait  des  exploits  à l'ai- 
de d’une  force  ou  verre;  'F.i  (ioku  >•  r r®t  my&r  rit 
•£  aimi^P  ovdoatpedtaitat  t'trdrxi,  rd  mkiUix  oti/rmt 
Titrai*  1 * à tutuc  tvpieut  tira  aarop^dpaxra  , rji  paix- 
K$9  rira  t irait*  ufyut , i ni  t ftttpmt  açpirùirat.  De  Sl- 
ccriot.  LA.\.  Grotius. 

())  Le  même  Prophète  nous  fournit  un  autre  exem- 
ple, au  II.  Livre  des  Rois,  Cbap.  VIII.  wr/.  10.  fé- 
lon la  coercition  des  Majforétbot , fui  vie  par  la  Vulga- 
tc  : car  Elifée  parle  ainfi  à Hauoil  j Va  lai  dire  [an  Roi 
Btahadad)  y»»'//  vivra  : tjtooi  que  r Etemel  m*ait  montra 
f»*il  mourra.  Grotius. 

El  t fît , comme  on  l’a  remarqué,  vouloir  parler  de 
la  maladie  qu’avoit  a&udJcment  le  Roi  de  Syrie , Oc 
dont  effeéàivcmeot  il  ne  mourut  point.  C*  et  oit  une  ré- 
poufe  très* véritable  1 la  demande,  que  lui  failoit  fai- 
te ce  Ptince.  Mais  en  même  tems  le  Prophète  prédit , 
qu’il  mouuoit  d'une  autre  manière,  comme  l'événe- 
ment le  vérifia. 

(4)  Nôtre  Aureut  ne  cite  ici  perfonne  : mais  il  • 
fans  doute  tiré  ceci  de  F r o h t 1 n , qui  ne  dit  pour- 
tant pas,  que  Valenmt  Lmvinmt  fe  vantât  d'avou  tué 
Pyrrim*  i mais  feulement  , qu'un  Soldat  de  l’Arrae’e 
de  Pjrrhnt  aianx  été  tué,  Valtrimi  Lavinae  montrant 
l'Epee , avec  quoi  il  avoit  été  tué , toute  (ànglante , 
lit  croire  par  1a  aux  deux  Armées,  que  c’étoit  le  Roi: 
Valerius  Lxvih  vit  advtrfeu  Pyrrhum  Epiro- 
tatum  rqni,  ottifo  tjmoimm  frétait  t teaeni  gl adieu»  ernen- 
tmm  , exenumi  mt n<jmo ^trfmafi  , Pyrzhnm  impytumm. 
Serai egemar.  LA.  fL^j hf.  IV.  eu>.  9.  pÉfr.  que , 
comme  on  le  voit  dans  Flutas qjj ï* tÿrrhmi 
aiant  fait  prendre  fes  habits  Ac  fes  aimes  à on  de  lès 
gens  , nommé  M-geulti  , un  Romain  rua  celui-ci, 
croianr  ruer  le  Roi:  Vit.  rperb.  psg.  jçj.  E.  F.  Ainli 
il  n’y  avoit  point  là  de  menfonge  , comme  nôtre  Au- 
teur le  l'eû  imaginé , fur  la  foi  de  F r o u t i n : 3»*m- 

obrem  ho  fit  s , dtylttmii  fe  dmtit  morte  credentet  , confier- 
nais  à mention 0 , fe  pavidi  in  cadra  receperant.  On  su- 
roît rà  alléguer  plus  à propos  l’exemple  qui  fuit,nwiw. 
lo.  de  Jm^mrtba,  qui  le  vanta  faaJïcmeot  d’avoir  tué 
Mariai.  Vojca  Salluste,  Bell.  Jm&artb.  Cap.  CL 
(CV1L  Ed.  Wéff) 

(5)  ’O  «J  ia  iç  aityuMt  i dxaStvmp  tçb. 

ici  yf  vr»ri  + ioiït  fioituipSpon  , jyy  «fei  «âvî  t» 
dut  Ümxoire^  , ir’  Wtr»Fi{  ^*Ci$reu  mnyt  rira,  S •X*êp9 
Srra,  îr«  afdxn  avril,  j , i»’  imaé-j-n  avril  Va» 

aman.  *jtq  rurtn  rd  -ra^adi ryptara  ce  roût  irsgrcuc  «»A- 

kd.  la  Ethu.  ad  Sicom.  Lib.  VL  Cap.  U. 

Aaaaa  (fi)  Le 
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73 S chofes  permifes  dans  la  Guerre  : 

de  propos  délibéré  quelque  Menfonge , foir  pour  tromper  un  Ennemi , «U  four  tirer  un 
jimi  du  danger  : de  quoi  on  trouve  une  infinité  d’exemùles  dans  les  Hiftoiresi 
Ouintilien  dit  auffi,  (6)  qu’un  Menfonge,  d’ailleurs  blâmable  dans  un  Efclave 
meme,  fera  digne  de  louange,  lors  qu’une  perfonne  (âge  s’en  fervira  pour  empêcher 

Sue  quelcun  ne  Toit  tué  par  des  Brigands  , ou  pour  fauvcr  la  Patrie  en  trompant  un 
■nnemi. 

j.  Ces  maximes  ne  font  pourtant  pas  du  goût  des  Scholaftiques  des  derniers  Siècles, 
fe)  T!„m.  (e)  qui  ont  pris  à tâche  de  iuivre  prefque  en  tout  (7)  St.  Augustin,  feul  de  tous 

Summ.  TheoL  1<-S  anciens  Do&eurs.  Mais  cette  même  Ecole  admet  8c  aucorife  des  reftri&ions  tacites 
ck.1’^.  i.*6e  fi  éloignées  de  tout  ufage^que  je  ne  fai  s’il  ne  vaudroit  pas  mieux  permettre  le  Men- 
i ■ Ctvamiv.  in  fonge  envers  certaines  perfonnes  dans  les  cas  dont  j’ai  parlé,  ou  du  moins  dans  quel- 
le* PafS? *inVJ.  ques-uns,  (car  je  ne  veux  rien  décider  ici);  que  de  pofer  fi  généralement  qu’il  n’y  a 
paît.  1.  $!  1.  point  de  Menfonge  dans  tous  les  difeours  où  Von  fe  fauve  à la  faveur  de  ces  fortes  de 
ânuftVt/v.Qa.  reftridbions:  comme,  par  exemple,  quand  on  dit,  Je  ne  fai  pas  cela , en  foufenten- 
Vf. An.  1.  tw*.  dont,  pour  vous  le  dire ; ou,  je  n’ai  pas  cela,  en  foulêntenaant , pour  vosts  le  don-, 
xxi.'ic  ubP  v.  ner:  & autres  femblables  refèrvarions  mentales,  contraires  au  Sens  Commun,  8c  qui 
cap’.  LYIU.L»/.  étant  une  fois  admi/ès,  rien  n’empêchera  que,  quand  on  affirme  une  choie,  on  ne 
Cap  xul  puifiè  dire  qu’on  la  nie,  ou  quand  on  la  nie,  qu’on  l’affirme;  il.  eft  certain,  qu’il  n’y 
d$S.  9.  a point  de  mot  qui  ne  foit  (8)  fùfccpriblc  de  quelque  ambiguité.  Car  ils  ont  tous, 

outre  leur  lignification  (9)  primitive,  quelque  autre  lignification  (10)  dérivée,  8c 
tf)  voie*  ci-  qui  eft  différente  (f)  félon  les  divers  Arts,  ils  en  ont  auffi  d’autres  par  métaphore, 
de  ou»,  $.  10.  Si  ou  par  quelque  fèmblable  figure. 

xvi. 'c  skV  4*  Jc  n aPProuvc  P35  plus  k vain  lùbterfuge  de  ceux  qui  aiant , ce  lemblc , en  hor- 
reur le  mot,  8c  non  pas  la  chofè,  appellent  railleries,  des  difeours  faux,  qu’ils  tien- 
nent d'uu  air  8c  d’un  ton  tout-k-fait  ferieux. 


§.  XVIII. 


le)  Le  ptffage  a été  déjà  cité,  (ni  le  paragraphe  9. 
tint  14. 

(7)  L’Abbé  IgMkî  a écrit  contre  l’opinion  de 
ce  Tête,  qui  avoir  lui- même  été  auparavant  d’une  au- 
ne. Gkotiu». 

(*)  C’cft  ce  que  foûrenait  le  Thilofophe  Chryfippe , 
tu  rapport  4’A«ic-Ciiii  : CHtrnttvs 

ait , ornnt  vtrbnm  ambigmun  hatmrâ  tjfi , qneniam  ex  ee- 
itm  duo  vil  plura  accipi  pejfimt.  Noét.  Attic.  l.ib  XI. 
C*f.  XII.  S em  e' qu  t dit,  qu’il  y a un  grand  nom- 
bre de  chofes,  qui  n’ont  point  de  nom  propre,  de 
lorre  qu’on  eft  obligé  de  fe  fervir  de  noms  empruntez, 
pour  tes  exprimer  : Infini  et fit  ifl  rerum  fini  mmint , 
quai  ntdpMrepriii  adetlleiisnib»!  Uftamuj , fed  alienir  cem- 
miiatfpfm.  De  Benefic.  Lib.  IL  Ctf.  XXX IV.  Gro- 
tius. 

(9)  Primt  uni  mil.  C’eft  ce  que  Cict'sos  ap- 
pelle demie ilmm  preprinm:  6c  les  lignifications  déri- 
vées , fecundt  nftitnil  , il  le»  appelle  migrât  tenu  m alit- 
wnm  ; félon  la  remarque  du  Savant  Grohotiu*: 
Vndi  itlud  itm  Sxuffi , valctndini  fideliter  infervitndo  i 
Vndi  in  ijlnm  lecnm  fideliter  venir  t ai  verbe  demicilinm 
tfi  preprinm  in  ejfècie  , migraient!  in  alirnnm  mnltt. 
3iam  ir  deHriru , ér  demni , & tri , & agir  ttitm  fide- 
lit  dU  i petifi , nt  fit,  qnemede  ThiofhmitO  pla- 
tet , vertennd*  trtlaie.  Lib.  XVI.  familier.  Eprit 
XVII. 


( jo)  St.  A u o u s t 1 h remarque,  qu’il  n’y  a poinr 
de  Signe  qui, outre  les  autres  chofes, dont  il  cli ligne, 
SC  icveillc  l’idée  de  lui  - même  : Nnllnm  net  fignnm 
temperijft , qmd  nm , inter  tttirt  qnt  fignificat , fe  qne- 
qne  Jignifiett.  Lib.  Di  Magifire  (Cap.  Vil.)  Grotius. 

J.  XV1IL  (1)  udgi/Uti  diftinguoit  très- bien  ces  deux 
chofes , 8c  aptes  lui,  P l v x * a qj»  a;  car  Us  difeat, 


que  violet  les  Traite* , c’eft  outrager  la  Divinité  j maia 
que,  hors  de  11,  il  eft  non  feulement  jufte,  mais  en- 
core glorieux  8c  utile , de  tromper  on  Ennemi.  Gro- 
tius. 

L’original  de  ce  paflaee  a été  rapporté  ci  deffus, 
f . 6.  Net*  t.  Toute  la  différence  qu’il  y a , c’eft  qu’ict 
nôtre  Auteur  le  cite  tel  qu’on  le  trouve  dans  la  Vie 
même  d'^dgtfilai , où  les  termes  font  un  peu  different, 
mais  le  fens  eft  précisément  le  même. 

J.  XIX.  (t)  Voie*  ce  que  l’on  a dit  fur  Uv.  IL 
Cbap.  Xin.  f.  14,  ér  fuiv. 

(z)  Cela  n’eft  point  particulier  au  Serment:  mai» 
on  doit  s’exprimer  de  cette  manière,  toutes  les  foi» 
que  ceux  1 qui  l’on  parle  ont  droit  d’exiget  qu'on 
leur  -découvre  fidèlement  ce  que  Ton  penfe  j en  un 
mot  toutes  les  fois  que  le  Menfonge  ne  ponttoit  être 
innocent.  Voie*  ce  mie  j’ai  dit  fin  la  Nete  z.  du  f.  10. 
rie  ce  Chapitre.  Aiftfi  le  Serment  ne  fiait  alors  que  ren- 
dre le  Menfonge  plos  criminel. 

(|)  Aiî_T*t  netâiSxt  voit  «r gtyà*.ett  ifwrarô,  nrie  $ 
ietcstt  Tiît  cpf.it.  C’eft  un  mot , que  les  uns  attribuent 
à Lyftndrei  les  autres , 1 Philippe  de  Mteideim  -,  les  ta- 
rte», à Dmyi  le  Tyran.  Voie*  £ L I E N , Var.  Hifi.  LH». 
VII.  Cap.  XII.  8c  là-deflus  les  lmetprêtes. 

J.  XX.  f t)  C’eû  un  mot  de  Pvtbaoore,  qtrtl 
T a deux  chofes,  pat  IcfqueUes  les  Hommes  reffem- 
"blent  le  pins  aux  Dieux  : Tune  eft,  de  dire  la  vérité  i 
8c  l’autre , de  faire  du  bien  1 autrui  : ritAt^i^t  i Ktye, 
rtvr*  et  rp  ©ià,  noît  « iiijphnu  JMtg  nù>.>ica , ni  ne 
eixeBfsur  , rpj  no  tvtçyintr.  un  -ateteriBei , tri  yj)  ter- 
ni neît  ©1  ùi  Ipyett  iàelreçpi.  Æu  AN.  (Var.  Hifi.  Lib. 
XII.  Cap.  L1X.)  Le  même  Fhilofophc  difoit,  au  rap- 
port de  J A m (ti  qv  * , que  la  véracité  conduit  % 
tou»  le*  biens  8c  divins , 8c  humaiui  : ['AAAd  un  yjfi 

d4«d> 


des  rufts  de  Guerre  & du  Meufonge.  Lit.  ffl.  Ch.  I.  739 

xvm.  Au  a.  est  s,  il  faut  favori,  que  ce  que  nous  avons  dit  des  Mcofanges 
permis,  regarde  feulement  le*  chofes  qu’on  affirme,  & cela  en  forte  qu'il  n'en  puittè 
Jcvttiir  du  mal  qu’à  un  Ennemi  public.  Car  il  ne  faut  point  étendre  cette  permiffion 
(0  jufqu’aux  Promettes  qu’on  fait:  toute  Promette,  comme  nous  l’avons  dit,  don- 
nant à celui  envers  qui  l’on  s’engage,  un  droit  nouveau  & particulier.  Et  ce  droit  a 
lieu  même  d'Ennemi  à Ennemi , Uns  que  l’état  de  Guerre  où  ils  font  actuellement  four- 
nifle  aucune  exception  valide , ni  en  matière  de  Promettes  exprettès , ni  en  matière  de 
Promettes  tacites,  comme  celle  qu’on  fait  lors  qu’on  demande  une  entrevue;  ainfi 

2 uc  nous  le  montrerons,  lots  que  nous  traiterons  de  la  foi  qu’on  doit  garder  dans  U 
luerre. 

XIX.  1,  Il  FAUT  encore  U fouvcnir  ici  de  ce  que  nous  avons  établi,  en  trai- 
tant  du  Serment,  tant  affirmatif,  qu’obligatoire,  c’eft  que  la  nature  même  de  cet  aéte 
religieux  (1)  exclut  toutes  les  exceptions  qu’on  pourrait  alléguer,  tirées  de  la  perfori- 
ne de  celui  avec  qui  l’on  a à faire, parce  qu'en  jurant  on  promet  de  dire  la  vérité,  non 
feulement  à la  perfonne  à qui  l'on  jure,  mais  encore  à Dieu,  envers  qui  on  demeu- 
re obligé,  lors  même  que  la  perfonne  ne  peut  aquérit  aucun  droit  pat  nos  paroles. 

a.  Nous  avons  remarqué,  au  même  endroit,  qu’il  n’en  cft  pas  du  Serment,  com- 
me des  autres  dilcoffis,  où,  pour  fc  difculper  de  meufonge,  on  peut  alléguer  toute 
ijgmficatfon  des  termes  qui  n’eft  pas  entièrement  hors  dufage  : mais  il  faut  abfolu- 
ment  que  les  paroles  de  celui  qui  jure  foieni  (1)  vraies  dans  le  fêns  auquel  on  croit 
de  bonne  foi  que  celui  à qui  l’on  jure  les  entend.  Ainfi  c’eft  une  impiété  abominable, 
que  de  prétendre,  comme  ont  (3)  fait  quelques-uns,  qu’on  peut  tromper  les  Hom- 
mes par  des  Sermens,  comme  on  trompe  les  Enfant  avec  des  Ottclets. 

$.  XX.  1.  Nous  favons  bien  aufli,  que  certaines  Nations  (1)  ou  certaines  gens 
ont  rejerté  l’ufage  de  quelques-unes  des  tromperies , que  nous  avons  dit  être  naturelle- 
ment 
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eWc  <5*  TM  W*»  I efi  dfêpdett  ^ 
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wiftm  dyeAZr.  Protrept.  Cep.  XX.]  AmitotI  don- 
ne pont  an  des  caractères  de  la  Megnenimité , de  dire 
la  venté,  6c  de  parler  librement!  Xa)  f*«A«»  ¥ d*ir 
fiMar , t ¥ éoÇvt,  KSH  kiyen  h muflrlen  ***»• 

M»r  - HMrmU&nraù  >6*.  dei  ....  «r«H 

^jui5iuTi*»r.  Ethic.  Nicom.  L*b  IV.  f«p.  VIII.  Plu- 
t a h qju  f.  veut  qu’on  empêche  le»  Enfin»  de  s’ae- 
coûtumer  à mentir , parce  que  c'cft  une  ehofequi  n’eft 
digne  que  des  Elclavcs  : N euyi  mûr ra  $ t*ût*  (triç 

iro  'nçfUftulmtee)  *v»»9iW»»  rdt  mette f kiyitr. 

tri  ■£'  4^*^,  teke^r  v* f » W •£▼»  /utril^ 

dLFnr , Vf  «d  nertfett  /«amc  rvyymercT.  ( De  Educat. 
liberor.  ùeg.  n.  C.  Tom.  II.  Ed.  W«k.)  Voie*  P mi* 
LOM)  Juif,  Lib.  f *Jd  emnn  f rebut  efi  liber  fpslg.  ftf. 
B.  Ed.  Perrf.)  Arr  ibm  segarde  PieUmée  comme  un 
des  Hiftohcns  les  pins  dignes  de  foi  fur  les  aâiom 
d’ ^Aleuendet  U Grsndi  par  Ta  raifon  qu’étant  Roi,  il 
lui  suroit  été  plus  honteux  de  mentir , qu’à  une  pex- 
Tonne  privée»  fO«  eùurm  Heetkti  J»ti 
I tà  «£aa » 4W*«ôr  »».  De  Expédie.  Alexaodr.  LiV.  I. 
/inir.)  li tenir  t lui- même  dtioii , qu’un  Kot  doit  toà* 

Jours  dire  1a  vérité  à les  Sujet»,  «c  que  les  Sajet»  dot* 
▼en»  toujours  croire  qu’il  la  dit  t Or  yV  5^"  $»' 

4 0un\ h»  dkki  *r»  i dknMuv  <9fft  tic  »aw»r,  dre  ¥ 
éneuÆm y T«rd  dkki  t»  fi  dkuieôtie  irmh  4 0rm.ru. 
Idem,  Ub.  Vil.  (Cap.  V.)  Selon  un  ancien  Panëgr- 
rifte,  un  Empereur , qui  ment , oublie  la  grandeur  de 
Ton  rang  j le  Meniboge  n’étant  digne  que  d’une  troc 
baffe  ôc  fervilc  , fie  venant  ou  de  pauvreté  , ou  de 
Crainte  I Mtr*  #0  in  Principe  mire  f Julian»]  timgnu  mer* 
afin*  teeettrdùk  Nm  me  de  hubilit  C fâuvi  enimi,  fri 


& fertile  v ilium  feit  ejfe  mrmUsium.  Et  vert,  quum  meniér 
têt  hrminet  eut  impie , eut  rimer , feciet  i megniindinem 
fertmne  fuu  Imperetrr  ,<jmi  mentirur , igneret,  M a m & R- 
t 1 ».  Panegjrr.  Julian.  (Cep.  XXVI.  num.  j.  Edit.  Ctl - 
lue.)  Sophoclp  reprefentc  Nterrelimt  comme  por- 
tant au  plus  haut  point  cette  candeut  généreufe,  ainû 
que  le  remarque  Dion  de  Pruft : CrtpCdk>my  «Va pVv- 
•rt  *ju  t-jy etd*.  Voici  en  effet  ce  qu’il  répond  à Vljjfe, 
qui  vouloir  l'engager  à ufer  d* artifice  : „ Je  ne  pui» 
„ écouter  fans  peine  ce  que  vous  me  propolcz , 6c  j’xl 
„ encore  plus  de  répugnance  à le  faire.  Ni  moi,  ni 
„ mon  Tere,  4 cejjue  i’ai  ouï  dire,  ne  Tommes  ne* 
n avec  une  urne  aile*  baffe  pour  tuer  d'aucun  mau- 
»•  vais  artifice.  Mais  fi  vous  voulet  que  je  me  faifific 
n par  force  de  Pbiie9étt , je  fuis  tout  prêt  à le  faire  : 
’Eyd  kr  St  ¥ A 4ymi  dkyi  «Aÿ«r, 

Aetpri*  «va?,  TIÏ  il  KUt  m&ieein  pv>«, 

*É»u»  >6*  »/i*  «*  *rl^m  eupuleetn  saur, 

Ott’  «rif,  «T®',  df  t*en , n),  ufCrut  ijwl. 

'A  a a’  \t(A  Irei/ué’  m&t  /Zite  4 itif  iytte , 

Kal  ni  diketrtt  - ■ - ... 

Philoâet.  (verf.  *j,  & ftp.  ) Ce  que  Nietulimt  dif- 
là  de  Ton  Père  wérWf# , eit’ confirme  par  Horace, 
qui  frit  regardes  comme  une  chofe,  donc  il  n’étoit 
point  capable  , de  s’enfermer  dan»  le  fameux  Cheval 
de  Treie  , pour  furptendre  en  traître  les  Treitm , fie  D 
Cour  de  Pnemt 

tilt  ntn  tnt  tu  fut  «fa*,  MînCrVX, 

Sucre  mtntho , me/l  frriatts 
•**  Troas,  & lesum  Triami  thertit 
Fellertt  eulem  : 

Sed  petem  eeptit  petit  ■ j 

Lib.  IV.  Od.  VI.  (verf.  tj  t&fiw.)  Sur  quoi  leScho- 
liafte  remarque , que  c«  éloignement  qu  'Utbille  a voit 
Ata  a a a pocs 
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ment  pemiifes:  mais  ce  n’eft  pas  qu'on  y trouvât  de  l’injufticc,  c’étoit  par  une  Gran- 
deur d’ame  extraordinaire,  & quelquefois  par  la  confiance  qu’on  avoit  en  fis  propres 
forces.  Les  Romains,  prefque  jufqu'à  la  fin  de  la  fécondé  Guerre  Punique,  (a)  fc  fai- 
fôient  un  point  d'honneur  de  n’uier  d'aucune  rulc  de  Guerre.  Aléxandre  le  Grand 
(j)  difoit,  qu'il  ne  vouloir  pas  dérober  la  vidoire.  Arsfttde  (4),  6c  Epaminondas 
(5),  faifbient  icrupulc  de  mentir,  même  en  riant. 

(a)  Mms.  X.  a.  Les  (6)  Chrétiens  doivent  fuivre  cette  maxime,  d’autant  plus  que  la  (a)  fimplr- 
’V)  nu  xii . c,t'  *eut  el*  11011  feulement  commandée,  mais  encore  qu’il  leur  eft  détendu  de  (b)  dire 
1 1.  ’ des  paroles  (7)  vaines-,  & qu’ils  duc  b imiter  l’exemple  de  celui  (ç)  en  la  bouche  du- 

BW quel  on  na  point  remarqué  de  tromperie.  Lactance  aiant  rapporté  un  vers  de 
Lucile,  clans  lequel  ce  Poète  fait  dire  à quelcim , que  ce  nef  pas  fa  coutume,  de 
mentir  a un  Ami-,  (8)  remarque  là-detiùs,  qu'un  Homme  véritablement  JuJIe  Cr  Sim 
cére,  c’eft-à-dire,  un  Chrétien , ft  croit  obligé  tie  ne  mentir  pas  même  à un  Ennemi, 
• ou  à un  Inconnu-,  Cr  qu'il  ne  lus  arrive  -aman  de  parler  d'une  manière  différente  de 

fa  penfée. 

$.  XXI.  1.  Voici  encore  une  régie,  qui  regarde  la  manière  dont  on  peut  agir 
b»Lk*4cMM-  contre  un  Ennemi,  c’eft  qu’il  n’eft  jamais  permis  (a)  de  pouflèr  ou  de  folliciter  quel- 
f,,  fi,  *•  Mi.-  cun  à une  choie  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  de  faire.  (1)  Par  exemple,  il  n’eft  pas  per- 
7.Zli‘BC* p v* mls  * un  Suiet  d’aililfiner  ion  Prince,  ni  de  rendre  une  Place  de  fa  pure  autoriré  ÔC 
ïca.  x.  ' Cuis  quelque  délibération  publique,  ni  de  piller  lès  Conciroieiu:  il  n’eft  pas  non  plus 


pour  les  ru  fi  j de  guerre , venoit  de  la  confiance  qu'il 
avoir  en  fa  valeur  8c  en  Tes  forces  : Achillcm 

tbikil  fraude  , fed  ftmptr  paUm  , vsrttUis  fidutii  , dimi- 

féffr.  Dan»  £ v r 1 r 1 or,  1 Wfl*  die , que  jamais  un 
Homme  de  coeur  ne  tuera  fon  Ennemi  en  embufea- 
de: 

OiJih  oirif  dÇioî  Xnii&t  . 

-f  , *xx*  iài  ^ r/yw*. 

Khef.  (turf.  510,511.)  Les  ^iskêtns  a votent  fi  fort  en 
horreur  la  tromperie  , qu’ils  ne  voulaient  pas  meme 
s'en  fervir  poux  vaincre  un  Ennemi.  C’eft  qu'ils 
croioient  , que  1a  Vi&oire  n'croit  ni  belle  , ni  a du- 
rée, que  quand  on  avoir  abbattu  le  courage  du  Vain* 

CU  : Tarira*  jô’  dr»XAt rytùtTv  va  «fer 

T»V  s/avc  , ri  rf  tcu't^  aurai Jçat»  rds 

ir  uJt  rie  ♦oxt/uisr  ùpiro  Jo  *rdr»t  hm», 

*Ju  «VI  xaMSf/i  • ifi  /itjp  /StCam  umu  , t 
**T cr 6 »u sTin  , là»  un  tjc  Lu  ri  -itçptmtit  ft«£gluip>&'»T7«- 
v»  t«<(  f rtt  ùrrs  tari*  viorne.  ïolyb.  Loi.  XHL 
(Cap.  L)  C’eft  ce  que  le  Pocte Claudiim  a ainfi 
exprime  : 

— — Nstllu  eft  viQeru 1 msojtr  , 

<fm*  conftjai  Mime  tjouyne  fsebjttua  hajht. 

(In  Vl.  Confûl.  Honoz.  vtrf.  14! , 14».  J Les  T/*arr- 
nitm , qui  étoient  dans  les  mêmes  fenrimens , aUoicnt 

^u’i  marquer  à l’Ennemi , le  tems  de  le  lieu  de  la 
Lille  qu’ils  vouloicot  donnez  j comme  nous  i'ap- 
prend  l'ancien  Scholiaftc  d' A roLLOMtvi,  »*  ^dr- 
gOMAMlU.  Llb.  IL  [OuTM  ^IW«T«TU  Xi)*IT«l 
sjj  roi  i ♦sti  rnl  rtrtiCaktt , i / juî  e^riÿ»  *»• 

•tuyyuKuat  tpi  afoi&tr  Ksoq  riwtt  npq  iyte  •f 
In  verf.  mz.]  Dans  Hi'rodote  Mardemus  dit  la 
meme  ebofe  des  Créés  de  fon  tenu.  Grotius. 

Le  dernier  exemple  n’eft  pas  bien  clair.  Voici  tout 
ce  que  dit  Mdrdttoiou , dans  le  difcoius  ou  il  veut  per- 
fuadei  à Xerxèi , de  faire  la  Guette  aux  Créés:  „ Les 
* Créés , à ce  que  j’apprens,  font  ordinairement  la 
„ ruetre  fort  à l'étourdie , à caufe  de  leur  ignorance 
,,  fie  de  leur  peu  d'habileté  : car , aptes  s'être  déclarez 
n 1a  guerre  les  uns  aux  autres, s'ils  trouvent  unccam- 
».  pagne  belle  8c  bien  unie,  ils  vont  s’y,  haute;  Km 


pec. 

1’ 

ru  uoBotui  "£x\»rtf  (sic  mmMffuu)  J.C*kfrara  ♦oki^ar 

Ir«c2ÿ  , 1/1 ri  ti  ayvttfuedw  1&4  rwmt®*.  mù 

«AAftXuri  o-cxiiii/  u^ftlxucs  y iÇtlçprnt  T#  aoikX.SC (V 

Z*eÀ*f  Vf  kdMTtrfty  te  tÎTO  oT«Tri<  pteL^ttresL  H tr 
ro  dot.  Lib.  VU.  Csp.  IX.  Nôtre  Auteur  auroit  pft 
alléguée  plus  à propos  , un  paiTage  de  T r t e L i v e, 
que  je  rapporterai  dans  la  Noce  Un  vante  , plus  au 
long  qu'il  ne  falloir. 

(a)  £ h 1 E N dit  , que  les  Hemaitu  font  inftruits  1 
vaincre  par  leur  valeur  » 6c  non  pas  par  rufe  , pas 
axcibce  » ou  par  embûches  : eu'  dfirit  yb"  irmrs  >»- 
/Hun  éyilii  a/res*  « yu*  vlX"K  * Vf 
W dhM(.  (Vax.  Hift,  Loi.  Xll.  Csp.  XXXtIL)  Auffi 
votons- nous,  que,  quand  on  eût  trompe  )c  Éoi  Por- 
fie  en  lui  faifant  clpcrer  la  paia  , quelques  Sénateurs 
des  plus  lgez  , 8c  qui  le  uKivenoicnt  de  l'ancieant 
coutume,  pratiquée  encore  de  leur  tems  , déclarèrent 
qu’ils  ne  reconnoifloicm  plus  Ju  manière  d’agir  des 
^i»uiw.’  Que  leurs  Ancêtres  ne  fiivoient  ce  que  c‘é- 
toit  que  de  dreftec  des  embûches,  d’atuquex  de  nuit 
l’Ennemi  , de  faire  fcrablam  de  fuit  » 8c  de  revenu 
tout  d’un  coup  le  lîirprendre , de  fe  glorifier  des  avan- 
tages remportez  par  artifice , plutôt  que  des  exploits 
faits  par  une  fénrablc  bravoure  : Qu’ils  doclaroicnt 
non  feulement  la  Guêtre  , avant  que  de  l'entrepren- 
dre, mais  encore  qu’ils  faifoient  quelquefois  lavoir  à 
l’Ennemi , dans  quel  lieu  ils  voulotent  lui  donnée  ba^ 
taille  : Qu’on  les  avoir  vos  dénoncée  eux  - mêmes  au 
Roi  Pjrrkms  un  Médecin,  qui  vouloit  l’empoifonnei; 
8c  envoler  lié  8c  garrotte  aux  Ftlifysus  un  Traître,  qu» 
avoir  voulu  leur  livrer  les  Lofant  du  Roi  1 Que  c’etoto 
là  i’cfpfir  des  véritables  8c  qu'il  falloir  Jat£> 

fer  les  artifices  aux  CasiWàMir , ou  aux  Créés , chez 

3ui  il  ctoir  plus  glorieux  ae  ttompet  l’Ennemi,  que 
e Je  vaincre  pas  Ta  lupeiionté  de  ta  força  : Qu'à  la 
vérité  quelquefois  1a  Rufe  iert  plus  poux  l'heure , que 
la  Valeur  ; mais  qu'on  ne  doit  pas  le  Aartet  d’avoir 
(b&inis  un  Ennemi  pour  toujours , jufqu’s  ce  qu’on  lui 
ait  fait  avouez  à lui- meme , qu’il  a été  vaincu,  non 
par  hazatd  , ni  par  ftsacageme  , mais  apres  avoit 
cpiouvé  de  près  toutes  fa  forces  dans  tue  Guerre 
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permis  de  le  porter  à de  femblablcs  chofes,  tant  qu'il  demeure  Sujet.  Car  toutes 
les  fois  qu’on  eft  cauie  que  quelcun  pèche,  on  pèche  loi- même. 

1.  En  vain  objcéfccroit-on,  que,  quand  on  engage  une  telle  perfonne  à tuer,  par 
exemple,  lôn  Souverain,  cette  aûion , qui  eft  un  aime  pour  elle,  eft  une  chofe  per- 
mife  pour  l'Ennemi  qui  l’y  follicitc.  Car  l’Ennemi  peut  bien  ôter  la  vie  à lôn  Enne- 
mi, mais  non  pas  de  cette  manière.  Il  n'y  a point  de  différence  entre  commettre  foi. 
même  un  Crime , Cr  vouloir  qu'un  autre  le  commette  en  nôtre  faveur  ; c’cft  ce  que 
dit  (a)  très-bien  St.  Augustin. 

$.  XXII.  Autre  chofe  eft,  lors  que,  pour  venir  à bout  d’une  chofe  permife,  on 
fe  lèrt  d’un  homme  qui  pèche  de  Ion  pur  mouvement,  & qui  vient  s’offrir  lui-même. 

H n y a là  aucune  injuftice,  comme  nous  l’avons  (a)  déjà  fait  voir,  par  l’exemple  de  («)  th.  n. 
Dieu  même.  On  reçoit  un  Transfuge , par  droit  de  Guerre , (i)  dit  le  Jurifconfulte  zlvl> 

C elsus,  c’eft-à-dire,  il  n’eft  pas  contre  le  droit  de  la  Guerre,  de  recevoir  ceux  oui  ' *’ 
quittent  le  parti  de  l’Ennemi , pour  fe  ranger  du  nôtre.  Aulïi  n’eft-on  pas  tenu  de  les 
rendre, même  apres  la  Guerre; a moins  quon  ne  s’y  foit  engagé  par  le  Traité  de  Paix, 
comme  les  (b)  Romaine  le  ftipulèrent  du  Roi  Philippe  , des  Etolient,  te  d'Antio-  ^ 
chut.  xxv ioxxxvI 

Voiez  auffi  Jde- 
namder  PnuPuri 


jullc  5c  rcglcc  : Hue  , ni  fummâ  rateone  a3a  , magma 
pa  n S en  Ai  Ut  adproùab.U  : vtteree , c r morte  antique  mémo - 
ret,  megabant  , fe  en  ea  legatient  J^manas  adgnofeere  ar- 
les.  fis»  fer  infidèle  & neJmrna  preelea  % nés  jlmuiaiam 
futam , emprevij  ofque  ad  incaut  terre  hojiem  redit tet , net  ut 
afin  ma  gu  , tjnam  ver  a vin  ut  e g<  or  tarent  ur  , bella  majo- 
rée fjtffiÿk.  induire  , prime  ymam  gertrt , fohtoi  bella  , de - 
nanti.-,  re  etiam  ; natrium  lottun  flaire  , en  <jn*  dime.aturé 
efTent.  Eadem  fide  eadnatum  Pynho  mtdumm  f+vita 
ejtu  enfideantem  : eadem  F allie  l*  veaüeun  traditmm  prude- 
ttrem  lehenreom  ^4‘  rjfe  » «*»  verfutearum 

Pmuuarmm  , ntqeoe  talhditatu  Grec  a » afmd  quoi  failere 
hojiem  , ijuJem  ve  fuptrart . glenofimi  feteret.  Jnterdum  iei 
prafetu  tempeu  plue  profite  dole  , epuam  tirtule  : fed  ejmt 
demeem  anemetm  eu  perpeteemm  verni  , eue  eoeefeffit  exprejfa 
fie , fe  neaae  arse  , ntqme  tafia  , fed  eollalii  somma*  vire - 
b *w  , )mjte  ac  fe»  bello  tfjt  fuperattom.  (T  » T.  L 1 V. 
Lib.  X LU.  Cap.  XL  Vil.  nom.  4I.I  Long  tems  aptes, 
on  tejetta  l'offre  que  faiibù  le  Chef  des  Caste t , Peu- 
ple d’  ^.Allemagne , d’cmpoifonncs  .Armuuue  , li  OR  lui 
envoioit  du  poifon  : 5c  il  lut  fut  répondu,  Que  le  Peu- 
ple Romain  fe  vengeoit  de  les  Ennemi»  à ïotcc  ou- 
verte, 5c  non  pas  pat  des  fraudes  ou  des  euttcpdfes 
(écietes  : \tfeno  apsod  Stnptoret  Strtaiortfqtte  toramdem 
ttmperutn  , Adgandellxü , pnndpu  Cattorum  , le 3* s in 
Seaatu  l lierai  , ifutbue  mortem  Arminii  promitteLu  , fe  pa- 
ir onia  nete  ventumm  mets  tr  tint  : rtfponfumqme  ejfe  , non 
fraeadt  , ntqme  os  sale  te  , fed  palam  & armature»  r*petieem 
T^emamom  bofter  fuot  mltifu.  glana  atjuabat  fe  Tibe- 
HU5  priftee  Imprratonkui  , fui  ventnum  in  Tyithuna  7>- 
Cr.-V)  itinérant  , prodidrranlque.  T A C I T.  Annal.  Lio. 

U.  (Cap.  LXXXVllI.  nam.  1.)  Grotius. 

(l)  Où  t*s  tieue t.  Pluiarch.  Vit.  Alex. 

par.  61).  D.  Tom.  I.  Ed.  IVet bel.  Voicx  Q.U  I N Tl 
C u r c e,  Lib.  IV.  Cap.  Xlll.  meom.  9.  5c  U-dcllus  les 
Xntciptctes. 

(4;  P l u t a r QU  1 , qui  nous  apprend  cela , dit , 
<\a  ^Arijh Je  fit  pjtoltre  de*  fon  enfance  cette  averfion 

But  tout  ce  (lut  fentoit  le  menfonge  6c  la  trompexic: 
'»  J 'A&etUut]  iJpvylfj’oe  ce  £eZ*lep  , *44 

•0>t  *»•  Jé^i,  4?uü,  4»  y®*  nfà  , 49, 
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dwdm  , ùi  ie  ereudtiu  wmi  rpfiwta  ^fyvttjeâféot.  Vit. 
Atifiid.  Tom.  1.  pag.  *19.  D.  Ed.  Weib. 

(j)  ^4 Je»  veretoue  dihrens  , ut  ue  jet»  tfUidem  mrnti 
mur.  Corne  1..  N e p o s , Vu.  Epaminond.  C*m 

III.  ueom.  1.  Ed.  Cetiar. 

(§)  Le  Chriftiamfme  bien  entendu  ne  prefetit  ici 
tien  de  plus  que  U Loi  de  Nature.  11  u'y  a nulle  ap- 
parence, que  Nôtre  Seigneur  ait  voulu,  pat  exemple, 
tendre  la  condition  des  Puifiaaces  Chrétiennes  plus 
malbcuieufè,  que  celle  des  Etats  Païens,  en  leur  in* 
tcrdiûnt  tout  uiage  des  rufes  de  guerre,  par  le  moien 
defquclles  on  peut  quelquefois  remporter  de  grands 
avantages,  fle  evirer  de  grands  périls. 

(7)  Le  terme  de  l'Original  lignifie  plus  que  des  pa- 
roles oifeu&s  ou  inutiles  : ce  font  des  paroles  ou  tn- 
conlidérées , ou  malicieufes  , qui  ptoduifcnt  quelque 
mauvais  effet.  Voicx  Hammond,  6c  Mr.  L e 
Clerc,  fur  ce  pafiage. 

(t;  Itaejut  ve Oter  tlie  vaut  de  jufiea  , note  duel  illsed 
Luoleanum  : 

H e mini  omit»  dC  f asm  tiare , non  eft  mrmeri  muem  : 
Sed  etiam  inimU»  ai  que  ignoto  exêftimabit  mon  ejfe  munir* 
fknm  : ntt  aiequand*  somm ettet , ut  lèaeua  , tnterpree  ont- 
mi t à feufeo  & togUdltont  difierdet.  lnfijt.  Divin.  Lib. 
VI.  Cap.  XVIII.  rmm.  6.  Ed.  Cetiar. 

f.  XXI.  (1)  Voicz , fut  ceci  Pur  r.  n dort,  Liv. 
Vlll.  Cbap.  VI.  f.  16.  6c  ce  que  l'on  dira  ci  dclfous, 
Chap.  IV.  de  ce  Livre,  g.  n. 

(a)  Ni  h il  noter  eft  , eanem  ipfe  feeimt  admutat , an  atieem 
propttr  te  admittere  1 élit.  Ceci  le  trouve  dans  le  Trai- 
té De  moribm  A/Lt4r<J/«#r«»  , où  les  dernières  paroles 
font  ainfi  conçues:  ~4n  propttr  te  ab  atee  admette  vêtir , 
Mais  nôtre  Auteur  avoit  ciré  d'aptes  Alii'rig 
Gentil,  qui  t apporte  de  cette  manière  le  palTage, 
De  Jure  fteUi , Lib.  IL  Cap,  IX. 

f.  XXU.  (l)  Tr.intfygam  pure  MU  redpemui.  D l- 
O E S T.  Lib.  XLI.  Tit.  I.  De  adquèr.  renom  damin. 
Leg.  LI.  Voicx, fur  cette  Loi , Cujas,  Obferv.  Lib. 

IV.  Cap.  IX.  6c  Pierre  du  F a u r , Stmtftr.  Lib. 
U.  Cap.  UL  pag.  m.  ij. 
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Des  Dettes  des  Souverains 


CHAPITRE  H. 


Comment  les  biens  des  Sujets  répondent  des  dettes  du  Souverain , 
félon  le  Droit  des  Gens  : Où  l’on  traite  aufli  des 

REPRESAILLES. 

L Que,  félon  le  Droit  Naturel,  per f onne  nefi  tenu  du  fait  d'autrui,  fi  ce  nefi  [Héri- 
tier des  riens  de  quelcst/s.  IL  Que  cependant  il  a été  établi  par  le  Droit  des  Cent, 
que  l’on  s‘en  prendroit  aux  biens  tr  aux  cerpj  des  Sujets,  pour  les  dettes  du  Souve- 
rain. UL  Exemple s de  cela  dans  la  faifie  des  perfonnes  : IV.  Et  dans  celle  des 

btens.  V.  Que,  pour  pouvoir  ufer  légitimement  de  ce  droit,  il  faut  que  le  Souve- 
rain de  celui,  dont  on  fafit  les  biens  ou  la  perfonne,  ait  refufé  de  rendre  jufiice. 
Qu’une  Sentence  rendue  ne  donne  ici,  ni  n’ôte,  à proprement  parler,  le  droit  qu’on 
avoir.  VI.  Que  la  vie  des  Sujets  nefi  point  fujette  au  droit  de  Repri'saiuij. 
VII.  Difiinélson  de  ce  qu’il  j a qui  fe  rapporte  au  Droit  des  Gens  , O*  de  ce  qui 
fe  rapporte  au  Droit  Civil , fur  cette  matière. 


$.  I.  i.  A Près  avoir  vû  ce  que  le  Droit  Naturel  permet  purement  & Amplement, 
i V par  rapport  à la  Guerre;  (0  pillons  à ce  qui  ett  autorifé  par  k Droit 

des  Gens. 

a.  Il  y a ici  des  régies  qui  regardent  en  général  toute  forte  de  Guerres;  & d’autres, 
qui  ne  regardent  que  certaines  iortes  de  Guerre  en  particulier.  Commençons  par  les 
premières. 

$•  Sé- 


cha*, n.  f.  L (1)  Voici  le  commencement  du 
Chapitre  precedent. 

(a)  11  rft  décidé , dans  les  Di'crk’tslei,  que 
te*  Héritier*  d’un  Incendiaire , ou  d’un  Uftmer  . doi- 
vent dédommager  de  les  biens , ceux  à qui  il  a fait 
du  ton,  ou  caufè  du  dommage:  Et  bondes  ejns  me- 
, ér  etmptilas  , ut  bis  , ^utêsu  Hit  , per  intendittm , 
td  ali»  modo  , d sunna  centra  jaflittam  irro^nvcrat , jttrta 
facnltates  fuat  condtgni  fat  u fanant  , ut  fû  et  f recette  va- 
lent Itberari.  Lib.  V.  Tit.  XVII.  Dr  raptertknt , incen- 
dtarus  êcc.  Cap.  V.  &»ed  fiiii  ad  refit  ssend  as  » fur  as  ta 
fit*  di fin  client  etgendi , <juî  par  tnt  te  fui  , fi  vivtrent , rr- 
gerentnr.  U ipfum  rtttum  «outra  heredes  extranet  ertdimus 
exercerUmm.  Tit.  XIX.  Dr  Vfmris , Cap.  IX.  Voici  C* 
que  nous  avons  die  ci-dedus , Liv.  IL  Chap.XXl.  f.  i>. 
vSOTltl. 

(l)  Grave  «0  men  felnm  l tribut , vrrtem  rtiam  anitati 
natterait  entrarium*,  pr 0 aluns  1 débités  ali  es  mattfiari. 
kkirta  kujmsmedi  snitfmtatei  circa  e motet  viennent  perpétra - 
ri,  médis  omnibus  pr  «hibernas.  C O D.  Lib.  XL  Tit.  LVL 
1>t  nuf/mt  i vientt s pr»  misants  vicastaarnm  débuts  tentât  str, 

Leg.  unie. 

(4)  Si  fnid  unrverfitati  drbrtssr , fingulis  nen  debetstr , 
mot  , tjreei  debet  nniverfitàs  > fin  fui  t d rient.  D I O E * T. 
Lib.  111.  Tit.  IV.  £u»d  cntuscnmqtse  untvtrfitatss  nemmt , 
Vet  entra  ram , avatar , Leg.  VIL  {.  I. 

(j)  d,i  qnis  patrie  maa  peennism  credat , nen  dtcam  tou 
ilUnt  débit erem  , net  ht  as  atitsmno  prefittber  ont  c aadida - 
•ms  , aut  rem  : ad  emfelvtndum  tamen  ht , part itnam  smam 

d*b*.  De  Btnefic.  Lib.  VL  Cap.  XX.  Dtistdt  qi  fno- 
1»*  ilU,  nan  tamquam  preprjnm  dobab»  , fed  tam<j »*m  com- 


mune , msrsss  è prfmla  : non  tamejnom  pn  ma  fiel  vont , fed 
tamyuam  pr e pat  ri  a enfer am.  Cap.  XIX.  Debebnm  a to- 
tem finpolt  f nen  tamquom  praprium  btncfsunr»  , fed  tam- 
tjuam  peeUiti  pmrttm.  Ibid. 

(6)  La  Loi  a été  citée  un  peu  plus  haut,  Note  j. 
Voie*  U-ddTa*  Cujas. 

(7)  Salions  peffrfftenem  ait  tr  tus  y pr a misante  débit  te  , pu- 
bliai val  privatif , praciptmus  cetmenm.  C o D.  Lib.  I1L 
Tit.  LXI.  De  Extern tribus  & ExsUientruj , Leg.  IV. 

(t)  Inhenafias  fugue  rot  testes , fr  adibiles  feeper  bis  exaff fa- 
nes y plesrima  qmdtm  & atia  legtt  edi » baient , procipmi 
autem  à nabis  ptfita  . . . Son  enim  habet  rotienrm , alium 
tfutdrm  «fie  débit arem  , alimm  ver»  esrigs.  Novtti. 
LH.  prine,  8c  Cap.  J.  Ce  que  l’Emperfar  appelle  ici 
Pignarattanei , eft  la  mdnâton  du  mot  Grec 
ipaxpaèt:  8c  dans  la  bafle  Latinité  on  l’a  exprimé  par 
le  mot  de  ^apnffdJia , qui  a paffé  dans  les  Langue* 
Vulgaires  j comme  il  pacoit  par  le*  De'cre'ta- 
L E 1 : Et  fi  pignarati»ntt , yssoj  vttl taris  et  ocrais  Repref- 
felias  nommas  8cc.  In  VI.  Lib.  V.  Tit.  VtU.  De  ûrfuriit 
Bec.  Cap.  unie.  Ou  il  vaut  mieux  Lue,  comme  on 
trouve  dans  quelques  MS  S.  pr  en  folia  t ; car  le  mot 

répond  amfi  exaâement  au  Saxon  Withemom.  Mai» 
Tulage  l’a  emporté  pour  Ttyreffatia.  Grotius. 

Votez  plus  bas,  $.  4 

(p)  Fit  Jours  tfi  , inter  jars  pnblira  , privât  ts  adtis  tûen- 
tiarn  dore  ....  Cemperimut  nanneUles  , negleflâ  tempo- 
rtm  dsftiplsnâ  , ad  ptgnerandi  fe  findia  tranflstitfie  ... 
Mis  msslto  acerkiora  jungentes  r ali  ni  s débités  ad  felmientm 
misât  trahi , fe  lama  ut  taufiom  prababilem  videri , fi  aliqnâ 
etabmri  priait  in  civ state  ten)m*gi.  Apud  C a s s 1 o~ 

*>•». 
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j.  Selon  le  Droit  de  Nature  tout  feul  , perfonne  n'eft  tenu  du  fait  d’autrui , fi 
te  n’eft  un  Heritier,  à qui  les  charges  attachées  aux  biens  (i)  partent  avec  les  biens 
en  vertu  d’un  ctablillèment  aulli  ancien  que  la  Propriété  même.  L'Empereur  Zenon 
(j)  dit,  qu’il  cft  contraire  li  l’Equité  Natutelle,  qu’on  inquiète  une  perfonne  pour  les 
dettes  d’une  autre.  Et  c’eft  la-dcllus  que  font  fondez  les  Titres  du  Droit  Romain, 

(a)  qui  portent  qu’on  ne  doit  point  pourfuivre  en  Juftice  le  Mari  pour  la  Femme,  ni 
le  Fils  pour  le  Père,  ni  le  Père  ou  la  Mère  pour  le  Fils.  *«'««7 r, ‘m~ 

4.  Ce  qui  eft  dû  par  un  Corps,  n’eft  pas  dû  non  plus  par  chacun  des  Membres  m^jf" 

dont  il  eft  compofc,  comme  le  dit  (4)  formellement  le  Jurilconfuite  Ultien:  bien  fit» 

entendu  que  le  Corps  ait  des  biens,  qui  lui  appartiennent,  comme  tel;  autrement  les  T'£''J'J£r 
Particuliers  feront  tenus  de  la  date,  non  comme  Particuliers , mais  comme  faifant  par - fihù  f,> 
tic  du  Corps.  C’eft  ce  que  Sene'q^ue  (5)  a très- bien  remarqué:  Si  l’Etat  dit-il  » t’w  f""  t"  À* 
emprunte  de  Parlent,  je  ne  me  regarderai ptu  comme  Débiteur  de  cette  femme , Çr  en  *• 

faifant  le  dénombrement  de  mes  biens,  je  ne  mettrai  pas  cela  au  rang  de  mes  dettes , 
ejuoi  que  je  doive  paier  ma  quotte  part  (b)  pour  l aqua  de  cette  dette  . . . Je  paierai,  (**)  1® 

avoit-il  dit  un  peu  plus  haut , non  comme  pour  moi , mais  comme  pour  ma  Patrie  ....  ^ 1 

Chacun  devra  fa  part,  comme  une  partie  de  ta  Dette  du  Public,  0“  non  comme  une 
Dette  propre.  Delà  vient  que,  par  le  Droit  Romain,  il  eft  défendu  (6)  de  rechercher  un 
Villageois  pour  les  dotes  de  quelque  autre  de  fon  Village,  auxquelles  il  n‘a  aucune  part; 

& ailleurs,  (7)  de  faire  (àifir  les  biens  d’une  perfonne  pour  les  dettes  d'autrui , même 
pour  des  dettes  publiques.  Dans  une  Noveili  de  Justinien, l'Empereur  défend 
de  (S)  gager  ou  fiifir  les  biens  de  quelcun  pour  les  dettes  d’autrui  :8c  il  en  donne  cote 
raifon,  qu’il  n'eft  pas  jufte  de  s'en  prendre,  pour  caufê  de  Dette,  à un  autre  que  le 
Débiteur:  exécutions  odieufes,  connue  elles  font  appellées  au  même  endroit;  ou, com- 
me s’exprime  (9)  The  odoric,  Roi  des  Goths,  licence  honteufe. 

$.  11.  r.  Rien  n'eft  plus  vrai , que  ce  que  je  viens  de  dire.  Cependant  il  a pft 
être  établi,  & il  a été  elïe&ivcment  établi,  (1)  par  le  Droit  des  Gens  arbitraire,  que 

tous 


B OR.  V*f.  IV,  IO. 

$.  H.  (1)  Ce  n’eft  point  ici  nn  établi (Temeor  aft>i- 
txaire , fondé  fui  un  prétendu  Droit  des  Gens,  donc 
on  ne  Cuir  oit  prouver  l’exiftenee,  6c  où  tout  fe  ré- 
duit à un  ofage , plut  ou  moior  étendu  , mais  qui 

Xar  lui -même  n’a  jamais  force  de  Coi.  Le  droit, 
ont  il  l'agit  , cft  une  fuite  de  la  conftirution  des 
Société*  Civiles,  6c  une  application  des  maximes  du 
Droit  Naturel  a cette  conmtmion.  Dans  l'indcpen- 
dance  de  1’Etac  de  Nattue , 6c  avant  qu'il  y eût  au- 
cune manière  de  Gouvernement  Civil,  perfonne  ue 
pou  voit  s’en  prendre  qu'à  ceux-là  même  de  qui  il 
avoir  reçu  du  toit,  ou  à leurs  complices } parce  que 
perfonne  n’ avoir  alors  avec  d’autres  une  liaifbn  , en 
vertu  de  laquelle  il  pût  être  cenfé  avoir  confeuti  en 
quelque  manière  à ce  qu’il»  faifoient  même  fans  fit 
participation  Mais,  depuis  qu’on  eût  formé  des  So- 
ciété* Civiles  , c’cft-àfdiic  , des  Corps  dont  tons  les 
Membres  s’um  floient  enfemblc  pour  leuidefenfecom- 
mune  -,  il  a iclulté  de  là  une  communauté  d’intérêts 
6 1 de  volootez,  qui  fan  que,  comme  1a  Société,  ou 
Ica  Put  fiances  qui  la  gouvernent , s'engagent  à défen- 
dre chacun  contre  les  infukca  de  tout  au  rte  , foit 
Citoicn  ou  Etranger  * chacun  aufli  peut  être  eenfé 
t’être  engagé  à repondre  de  ce  que  fait  on  doit  la 
Société , ou  les  PuiQances  qui  la  gouvernent.  Aucun 
Etabliflemcut  Humain,  aucune  liaVon  où  l’on  entre, 
■e  fiuroit  difpcnfer  de  l'obligation  de  cette  Loi  géné- 
rale 6c  inviolable  de  la  Nature,  It  Dtmmagt  «» 
4»  T art  à»  ii  i%  r,  refait  } à moins  que  ceux  , qui  font 
par  U cxpofcz  à eu  foufim , n’aicut  mauftcftcmcac  re- 


noncé au  droit  d'exiger  cette  réparation.  Et  loti  que 
ces  fortes  d'Etabliflémcns  empêchent  à certains  égards 
que  ceux  qui  ont  été  lézez  ne  puiflcut  aufli  aifemeus 
obtenir  la  fatisfaftion  qui  leur  cft  due , il  faut  icpa- 
rer  cette  difficulté  en  fourniflant  aux  iotéreflez  toutes 
les  autres  voies  pofliblcs  de  fc  faire  eux -mêmes  rat- 
ion. Oc  il  eft  certain , que  la  Société  , ou  les  P ui (Tan- 
ces qui  la  gouvernent , par  cela  même  qu’elles  font 
armées  des  forces  de  tout  le  Corps  , font  encoura- 
gées \ fe  moquer,  6c  peuvent  suffi  ibuvcnt  fe  moque; 
impunément  des  Etrangers,  qui  viennent  leux  deman- 
der quelque  ehofe  qu’elles  leur  doivent.  Et  chaque 
Sujet  contribué,  d’une  manière  ou  d’autre,  à les  met- 
tre en  état  d’en  ufet  ai  oh  * de  forte  que  oai  là  il  peu* 
être  eenfe  y coafcntix.  Que  s'il  n’y  conlenr  point  ac- 
tuellement, U n'y  a pas,  après  tout,  d'autre  maniéré 
de  faciliter  aux  Etrangers  lezez  U pomfuite  de  leurs 
droits,  devenuë  difficile  pat  la  réunion  des  forces  de 
tout  le  Corps , que  de  les  autocifer  à s’en  prendre  à 
vous  ceux  qui  en  font  partie  , foit  qu’ils  aient  confen- 
ü ou  non.  D’ailleuts  , le  moien  que  les  Etranger* 
puiftënt  (avoir,  oui  font  ceux  qui  confenrent  ou  qui  ne 
coûtaient  pas  actuellement  1 S*»l  falloir  qu’il»  attendif- 
fent  d’être  men  éclaircis  là- delTus,  autant  vaudroit-ll 
la  plupart  du  teins  qu’ils  dcracuraflent  en  repos,  6c 

S* ils  Touffnfienr  tranquillement  le  mal  qu’on  leur  a 
. Ainlï , pat  une  fuite  même  de  la  conâitution  des 
Sociétés  Civiles  , chaque  Sujet  , demeurant  tel  , eft 
refponfable,  par  rapport  aux  Etrangers,  de  ce  que  fait 
ou  doit  la  Société,  ou  les  Puifiances  qui  la  gouver- 
nent} fâuf  à lui  de  demander  ua ‘dedommagement , 

lues 
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744  2)cr  Dettes  des  Souverains  , 

tous  les  biens,  corporels  (i)  ou  incorporels,  des  Sujets  d'un  Etat,  feraient  comme 
hypothéquez  pour  ce  que  l'Etat,  ou  le  Chef  de  l’Etat,  doivent,  ou  directement  Sc 
par  eux-mêmes,  ou  entant  que,  faute  de  rendre  bonne  juftice,  ils  le  font  rendus  ret 
ponfables  d’une  dette  d'autrui.  Ce  qui  n’eft  pas  li  contraire  à la  Nature,  qu’on  n’ait 
t*)  (-0  pû  le  faire  palier  en  loi  par  un  conlèntement  tacite;  car  une  Caution  eft  bien  obli- 

n.  gee  pour  autrui  par  fon  conlèntement  feul,  lins  autre  railôn. 

Dtf  'exx  u 1'  On  a été  contraint  d établir  cette  régie,  pour  éviter  les  injures  fréquentes  aux- 
— t.  ..*■  quelles  l’impunité  aurait  domié  occalion;  Tes  biens  des  Souverains  ne  pouvant  pas  d’or- 
dinaire tomber  fi  ailonent  entre  les  mains  de  ceux  à qui  ils  doivent  quelque  choie, 
que  les  biens  des  Particuliers,  qui  étant  plulîeurs  ont  chacun  le  leur.  De  forte  que 
c’eft  ici  un  de  ces  droits,  que  les  Peuples  ont  établis  entr'eux,  parce  qu'ils  l’ont  jugé 
jatile  & néccilàire  aux  Hommes;  comme  le  dit  l’Empereur  (j)  Justinien. 

}•  On  a cru  aulli,  & on  a eu  lieu  de  croire,  que  les  Etrangers,  pour  qui  on  a peu 
d’égard  en  plulîeurs  endroits,  ne  pourraient  pas  fi  aifément  obtenir  ce  qui  leur  eft  dû, 
8c  trouver  moicn  d’être  dédommagez,  que  le  peuvent  entr’eux  les  Membres  d’une  mê- 
me Société  Civile. 

4-  Enfin,  . on  a confidéré,  nue  l’avantage  qui  revient  de  l’obligation  des  biens  de 
tous  les  Sujets  pour  les  dettes  du  Souverain,  eft  commun  à tous  les  Peuples,  en  forte 
que,  fi  l’un  en  eft  incommodé  aujourdhui , il  pourra  une  autre  fois  y trouver  fon  compte. 

j.  Ot  que  cela  ait  pâlie  en  coûtume,  il  parait  non  feulement  par  les  Déclarations 
de  Guerre,  (4)  dans  lefqucllcs  on  témoigne  que  l’on  tient  déformais  pour  Ennemis  & 
celui  à qui  on  déclare  la  Guerre,  & tous  ceux  qui  dépendent  de  lui;  mais  encore  par 
ce  qui  le  prariaue,  lors  qu'on  a befoin,  pour  obtenir  ou  maintenir  fondrait,  de 
quelques  voies  de  fait,  c’cft-à-dire,  dans  une  (y)  Guerre  imparfaite.  Voici  ce  que 
dilôit  Agéflat  à un  Sujet  du  Roi  de  Perfe:  (6)  Pendant  que  nam  étiont  anus  de  votre 
Poi , nous  agi  (fions  aujft  en  amis,  par  rapport  à ce  qui  i toit  à lui.  Mais  préfentement , 
o Phamabaze,  que  nous  fommes  devenus  Ennemis,  nous  agiront  aujji  en  Ennemis.  Puis 
donc  que  vous  voulesc  bien  être  regardé  comme  lui  appartenant , nous  fommes  en  droit  de 
lui  faire  du  mal  en  vôtre  perfonne. 

$.  III. 


Ion  qu’il  y a de  La  faute  ou  de  l'injuftice  de  U part 
de  fei  Supérieurs , ou  ion  qu’aunt  été  expofe  à fouf- 
frit  iajuft  emeat  pour  le  Corps , ce  qu'il  lui  en  coûte 
va  au  dcU  de  la  quotte  part  de  ce  qu'il  eft  tenu  de 
contribuez  pour  le  Bien  Public.  Que  ü quelquefois  on 
eft  fruftré  de  ce  dedommagement,  il  fam  regarder 
cela  comme  un  de  ce*  inconvénient  que  la  conflit  u- 
tion  des  affaires  humaines  rend  inévitables  dans  tout 
Etabliffemenr  Humain.  Les  raiforts,  que  nôtre  Auteur 
allègue , fervent  à fortifier  les  principes  que  je  viens 
d'établir;  5c  û on  joint  tout  cela  enlcmble,  on  con- 
viendra , à mon  avis , qu'il  n’eft  pas  néccilàire  de  fup- 
pofer  ici  un  confentement  tacite  des  Peuples. 

f a)  Votez  fur  Pufendorf,  Draît  dt  la  Ko»,  ér 
•Le  Gens»  Liv.  IV.  Chap.  IX.  §.7.  Sut  5.  où  l'on  ex- 
plique cette  diftindion. 

(3)  J ms  amem  Gentium  amni  huma»*  gtnert  commun* 
tff.  Sam  mfn  externe,  & humant  1 necejfit  ai  ihut , gmt  et  hu- 
ma n a cjnadam  J»i  ctnfiitturnnt  : btlla  ttenim  tria  faut , 

ér  taptiviiasts  ftyunta  flcc.  Institut.  Lib.  1.  Tit. 
IL  De  Jure  Sot.  Cent,  éf  Civili , f.  a. 

(4)  C’eft  ainiî  que,  parmi  les  Humains , le  Héraut 
( fttUlii  ) difoit,  en  déclarant  la  Guerre  aux  Latins  t 
O B tam  rtm  tg*  Ptpulufque  Us  manu  i ptfnltt  frtfetram 
Latinoium,  haminAnfjtte  prifUt  Latinis,  hélium  indu*, 
fanant.  Tit.  Liv.  Lib.  L (Cap.  XXXII.  num.  ij.) 
De  même  , quand  on  propofoit  d'entreprendre  une 
Guerre,  comme,  par  exemple,  celle  qu’on  Et  à P«- 


lippe » Roi  de  Maetdaine  : Iffut  TP.  Sulpicrus"  rtgatiemem 
prtmulgavn  , Vettrue , pAtrtm , Phüippo  1 , Maccdo- 
ntbufque , tfut  fuh  régna  ejus  ejjent , ah  injurias  , armada* 
illata  faiiis  F tfuh  Rgmani  , heUum  indus.  Idem  , LA. 
XXXI.  (Cap.  VI.  num.  t.)  Dans  la  délibération  aulli 
que  l'on  pienoit  de  faire  la  Guerre  à un  Peuple , on 
temoignou  que  chacun  des  Sujets  de  ce  Peuple  fer  oit 
tenu  pour  Ennemi.  Cela  paroit  pat  des  patoics  d'une 
Déclaration  de  Guerre,  qu’A  v l u-G  elle  nous  a 
confarvcc,  5c  qu'il  avoie  copiée  d’un  Traité  perdu  de 
C I H C 1 U s , Lie  Ht  Militari  : Q_U  O D K P O I*  V- 
l vi  Romanus  c v m Populo  Hermuh- 

DL'  LO,  HOMIMIBVS  Q^U  E HlRMtlM  DULII, 
ULLUM  JUIIIT,  Ol  t«M  REM  L G O P O- 

r v l v 1 q,u  c Romanus  ficc.  NoÛ.  Attic.  Lib. 
XVI.  Cap.  IV.  Cmem  Manlius  étant  accule  de  ce  qu'ü 
avoir  fait  la  guerre  aux  Gaulait , quoi  qu'elle  n'eut  été 
ordonnée  par  le  Sénat  que  contre  ^inttaehat  ; fe  de  I en  1 
par  cetre  raifon  , que  les  Ganlaii  croient  parmi  les 
Troupes  5c  dans  les  Places  à'  ^dati*chus.  5c  qu'ainfi 
la  Guerre  devoir  être  ccnfec  déclarée  aulli  cooir’eux: 
~4tyui  cum  Anriocho  , nam  emm  Gallis  hélium  bu  Srna- 
lut  dacreverat  , & Papmlus  jaffrrae.  Sed  fimul , « aptnae  , 
asm  hit  decrtveranl , j afférant  JM*  , tju*  intra  ejm  trafidia 

fmjfent.  Tit.  Liv.  Lib.  XXXVIII.  (Cap.  XLVIIL 
num.  9.  ) On  trouve  ailleurs  cette  formule  , dans  Le 
même  Hiftorien.  Grotius. 

(s)  Le  Sage  Nicolas  de  Damai  diftingua  fon 

bien 
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4.  III.  t.  It  y avoic  autrefois,  dans  la  République  à' Athènes,  un  droit  (a)  de  pri- 
je  de  corps , qui  peut  être  rapporté  ici.  Voici  ce  que  portoit  la  Loi:  ( 1),  Si  quelcun 
ej}  décédé  de  mors  violente,  il  ejl  permis  À fes  Proches  de  fe  fai/ir  de  quelques perfonnes, 
au  nombre  de  trois , CT*  pas  davantage,  jufqu'ji  ce  que  le  Meurtrier  sut  été  puni , ou 
qu'on  l’ait  livré.  Comme  un  Etat  eu  tenu  de  punir  fes  Sujets,  lors  qu’ils  ont  fait  du 
mal  à d’autres;  on  s’en  prenoit,  pour  une  telle  dette,  à un  droit  incorporel  des  Sujets 
de  l’Etat,  c’eft-à-dire,  à la  liberté  d’aller  & de  demeurer  où  ils  vouloient,  de  lortc 


qu’on  les  renoit  comme  en  elclavage,  jufqu’à  ce  que  l’Etat  cûc  fait  ce  qu’il  devoir , 
c'eft-à-dire , cju’il  eût  puni  le  Coupable.  Car  quoi  que  les  anciens  Egyptiens  (b)  aient 
prétendu , qu  on  ne  peut  engager  fôn  corps  ou  là  liberté  pour  caufe  "de  dettes  ; il  n’y 
a rien  là  qui  choque  le  Droit  de  Nature.  Audi  l’ufâge  contraire  prévalut- il,  non  feule- 
ment chez  les  Grecs , mais  encore  chez  d’autres  Nations. 

2.  Ici  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’examiner  ce  que  dit  De'mosthe'.ne  contre 
une  Ordonnance  qu’ Arijlocrate  avoir  propofée  de  lôn  tems,  laquelle  portoit,  que,  (i 
quelcun  tuoit  Charidéme , i!  lèroit  permis  de  le  prendre  par  tout  où  on  le  trouveroit; 
& que,  fi  quelcun  vouloir  empêcher  qu’on  ne  prit  ce  Meurtrier,  il  feroit  tenu  pour 
Ennemi.  L’Orateur  trouve  là  plulieurs  choies  à redire.  (1)  Premièrement , (\ci  Arijlocra- 
te n’ait  point  diftingué  entre  ceux  qui  tueroient  injufteincnt  Charidémc , & ceux  qui  le 
tueroient  juftement,  comme  la  choie  pouvoit  arriver.  En  fécond  lieu,  qu'il  n'ait  point 
mis  pour  claulè,  qu'au  cas  que  Chaiidéme  vienne  à être  tué  , on  demandera  juftice  du 
Meurtrier, avant  que  d’ulër  ^ic  la  permiffion  de  le  laifir.  En  troilîémc  lieu, qu’il  ait  ren- 
du relponlables  du  meurtre, lion  ceux  chez  qui  il  aura  été  commis,  nuis  ceux  qui  don- 
neront retraite  au  Meurtrier,  quoi  qu’il  puiflè  arriver  que  les  derniers  le  retirent,  après 
qu’il  s'eft  fâuvé , auquel  cas  ils  peuvent  lui  accorder  leur  prote&ion , félon  le  Droit  com- 
mun des  Hommes.  Enfin , qu  'Arijlocrate  veuille  qu’on  en  vienne  d’abord  à une  Guerre 
ouverte  6c  complettc,  au  lieu  que  la  Loi  le  contente  de  permettre  une  prile  de  corps. 

j.  La  première,  la  fécondé,  & la  quatrième  de  ces  remarques,  ne  font  pas  fins 
fondement.  Mais  pour  ce  qui  cft  de  la  rroifiéme,  à moins  qu’on  11c  la  reftreigne  au 
feul  cas  d’une  perfônne  qui  auroit  tué  Charidéme  par  hazard  6c  fans  dellèiu,  ou  en  fon 

corps 
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bien  tes  fonei  de  failles,  d’avec  une  Guerre  pleine  Ce 
ouverte } lors  qu’il  Contint  devant  l'Empereur , que  le 
Koi  Hsrtdt  n’avoit  pas  eu  fujet  à la  venté , de  faite  la 
Guerre  aux  ~4r*bei , mais  qu’il  avoic  pu  uCer  de  repré-, 
failles,  pour  avoir  ce  qu’ils  lui  dévoient  par  un  con- 
traû.  Ce  Prince  leur  avoit  prêté , comme  nous  l'ap- 
prenons de  Joseph,  cinq  cens  talens , Se  ils  étoient 
convenus  pat  le  billet  d’obligation,  que  , fi  l’on  ne 
'xeudoit  pas  cet  argent  apres  le  terme  expire,  il  feroit 
permis  à Hirtdt  de  prendre  ce  qu'il  pourroit , par  tout 
fc  pais  des  .Urtbtt , jufqu’i  ce  qiron  l’eût  Utisfait. 
.Ainli  Nitxlat  difoit , que  ce  qu 'Hér»dt  avoit  fait,  n’é- 
toit  pas  proprement  une  expédition  militaire , mais 
une  jufte  exécution , par  laquelle  ils’étoit  fait  rendre 
.ce  qui  lui  ctoit  dù  : To  tanin  tirrit  r »iiT«,ji«i 
iimmitw,  t»  et  î *sù  t*tJ  ï» 

, iPiiixl  , 4 mtfn-dxrxc  , fûfia 

Xa/iCdnn  if  xrxrit  i 7At  «V  vi«*  , * cg*- 

ntai  ïxijt»,  dkk'cti  dut  r iliai  a '.nxirtrn  Jc/n/a*- 
ntn.  Antiq.  Ju<L  Lu.  XVI.  (Cdf.  XVI.  pag.  57S.  ü.) 
Grotius. 

(6)  ‘Hftiic , un»  ( { 'A ],  a.  *xfiaia(i, 

ifTH  m&Tteff  H*<nkiet c , iyjm.utîx  vaic  Unix 
m&iyfixsi  çikixùc  *94  >v»  <r>ki/snt  yiynérit  , <r«*i- 
fllxit.  î»  XI  K9S  t HxXlkittC  HTJUÏTW  ij’jlTH  ttIXi 
fitkiiffUi  , lUcrmc  tld  fi  dkàVlxffy  P LU- 

, tr  a ch.  in  Vit.  Agefil.  (pag.  <or.  D.  E.)  Voieïaulfi 
X 1 n o t hom  , Hijt,  Grai.  Lib.  iV.  (Cap.  1.  f.  i$.) 
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Grotius. 

f.  III.  (t)  ’Bdf  tic  Smiix  d’urxTu  virtp  ri- 

t«  t si:  oçrr»  dura  tuas  -rxc  aWg/An-fiar , sur  «>  J <fi»*r 
T « 9ira  vriv^ixrn , i rit  Xm*Tiif«>TUt  ixjirt.  Tm  J 
diixykx^ix  r llllU  U'X.tf’  Tg.wv  , «A,-.?  j soi.  DtMO  S- 
then.  Orac.  adverfus Ariftocrat.  pag.  44c.  C.  Voies 
le  doâe  Sa  u m ai  j e,  lit  mtdt  «/xrarAS,  pag.  aiz, 
& fit j. 

(*)  riATTST  & , »é*  Tif  iofiKTi/r»  , ypxça r,  J 

’Offstyi-jtiiT , a'Jii uk  Ht  fin  lac,  ai t tkuc  »Jii.  lira  -Tg/ 
TÏ  St*»r  «f» ùtm  kaCùt,  iuilùt  iy&4ir  iyàrylfs î»  ticu. 

« vSfj  , it  flirt  ti*x t irir^ert, 

îWp'  tu  ■>  Tt  w*S<ÿ*  5.(1,731,  flirt  rit  StSgxairat  U- 
jJurl,  Kiktitl  rirtn  tfrxi  ro  xtJpfkk'l’iii  fiixzf  retii' 
i 5 Tvrsr  àbeixt  rmfixt , tSi  kiyit  ■vtxctur tu 
ttirjt  avril  iJna  ' nt  J d ^Utuyira,  çji/i»  ÿd  ira, 
*77  r «:/,(»  ùréirarr  iiifmrai  11  fin  , fc  xtirxi,  d 91Ô- 
ÿnra  Si ^tCfJ  , 1! v<Jir*t^'«r  , UrritSx;  tuai  yytfti  , 
tdt  fii  ■t  Un  xi  ( c’cft  aiuli  qu’il  faut  lire  , au  lieu 
d’aixiv»,  ) UJ-.rot  Silùrn.  Orat.  adverf.  Aullocrat. 

440.  C.  ) Grotius. 

La  coueâiou,  que  nôtte  Auteur  fait  ici,  fe  trouve 
déjà  dans  la  dernière  Edition  de  Woirm,  dont 
je  me  fers.  Mais  il  v a quelques  autres  endroits,  où 
il  rétablit  Je  texte  (ans  dite  mot , d’une  manière  qui 
me  paroit  bien  fondée.  Il  auroit  pu  feulement, au  lieu 
de  •yia-t»  ji'  ira.  mettre,  •&»»*  jô'  ira , comme  por- 
tent de  «i»ns  MS  S.  fc  quelque  Edition. 

Sbb  b b (j)  ‘Ar- 


(a)  ’Ar/yE»- 

V*- 


(b)  Diti.  5 
Lib.  L Cap. 
LXX1X. 
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corps  défendant;  on  11c  peut  guércs  s’empêcher  de  croire , que  D f.-mo  sthe'nf. 
raifonne  ici  en  Orateur,  ou  en  homme  qui  cherche  tout  ce  qui  peut  fèrvir  à fâvorifer 
fa  caufe,  plutôt  que  félon  la  Vérité  6c  le  Droit.  Car  la  maxime  du  Droit  des  Gens, 
qui  veut  qu'on  retire  6c  qu’on  protège  les  Réfugiez,  regarde,  comme  nous  l’avons 
(c)  r.iv.  il  (c)  expliqué  ci-dcllùs,  les  Malheureux,  6c  non  pas  les  Coupables.  Du  refte,  il  n’y  a 
ch*{.  xxl  f.  s.  p0jnt  jc  différence  entre  ceux  chez  qui  le  Crime  a été  commis,  6c  ceux  qui  refufcnt 
de  punir  ou  de  livrer  le  Coupable.  La  Loi  même,  qu’allègue  D e'mosthe'nk,  fut 
- v ainfi  interprétée  ou  par  l’ufagc,  ou  par  quelque  claufe  exprefle,  ajoutée  depuis  pour 
prévenir  de  fémblables  chicanes:  car  il  faut  rcconnoitre  l’un  ou  l’autre,  fi  l’on  fait  at- 
tention ï la  manière  dont  (3)  Julius  Pollux  6c  (4)  Harpocration,  dé- 
finiflèht  le  droit  de  prife  fur  les  Meurtriers:  ils  difènt  tous  deux,  qu’on  avoit  ce  droit, 
lors  que  ceux,  chez  qui  le  Meurtrier  fé  trouvoir,  ne  vouloient  pas  le  livrer. 

4.  Un  autre  droit  femblable,  c’eft  celui  d’arrêter  les  Sujets  d’un  autre  Etat,  pour  fè 
faire  rendre  un  des  Sujets  du  nôtre,  qui  a été  arrêté  par  une  injuftice  manifefte.  C’eft 
ainfi  qu’autrefbis  quelques-uns  empêchèrent  qu’on  ne  fit  fàifir  à Cartilage  un  Tyrien, 
nommé  Ariftotr,  (j)  alléguant  pour  raifbn , que,  fi  on  prenoit  cet  homme,  les  Ty- 
riens  en  feroient  de  même  aux  Carthaginois , 6c  à Tyr , & dans  les  autres  Villes  mar- 
chandes. 

§.  IV.  On  fè  faifit  auflî  des  biens  qui  appartiennent  aux  Sujets  d'un  autre  Etar, 
& que  l’on  prend  ainfi  (1)  en  gage,  comme  s’exprimoient  les  anciens  Grecs , chez 
(a)  b*u.  ïil  Su‘  cc^  k pratiquoit.  Les  Jurifconlûltcs  (a)  Modernes  l’appellent  Droit  de  Reprefail- 
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(j)  ' AiSgpKtÿiti  J,  Irai  rie  t«{  c x*t*9 u- 

yiirxe  Se  toat  «Tin»,  ftù  Ka/xCeitu,  içi en  c*  i-"  »* 
imSi Jiirat  Â/CSA  T v fixa»  àrxyxyih.  Lib.  Vlll.  f.  50. 
Ed.  Mmjht. 

(4)  "A iSgei.u  lia , t i iirifier  drJox e ï*  •rn&‘  naét.lat' 
"ÙtCrfa  }ô”  T"’  rrie.ii  T drjçptiier,  rjii  [x » 

xiirti  lie  riftatg/xi.  Voc.  A.tgyxu  pix. 

(j)  Orra  demde  A/iertMio  efi  , alèis  , prs  Jptcuiatore  coin- 
frebendt  [ Anttûncm  j jum  &■  cujiediri , ) ut  initia:  ; éhii 
nefaatibul , tuinuItUAiidi  lAuffxm  effe.  malt  rem  exemple 
ttfe  , de  niiita  liofpitei  tarripi.  Idem  CarthaginienlibuS  c T 
Tyri , CT  m dhil  empariu , in  oui  fréquenter  c amnuent , 
eventurum.  T 1 T.  L 1 v.  Lib.  XXXIV.  Cap.  LXI.  Nam. 
Jx,  n. 

}.  IV.  (t)  ‘En^vg/ar/uie.  On  die  auflî , "Eii^vp»*- 
juic,  6c  é>f/uoy(ur.  Sai’Maijt  met  quelque  diftc- 
lence  cntie  ces  mots,  félon  que  Viatu  s’y  trouve,  ou 
y manque  j De  made  h fur  Arum  , pag.  5 5 j , CT  feq 7. 
Mais  voies  feu  Mr.  le  Baron  de  Spakheim,  fur 
les  Natte  d’A  ristophane,  vcrC  ) j.  Nôtre  Au- 
teur ajoùte  ici,  dans  une  petite  Note,  qu’on  exprime 
•ufli  en  Grec  le  droit  de  Rcprcfaillcs , par  le  mot  de 
XvAcu : 6c  il  cite  là-defl'us  De  uosthi'hc  , Orxt. 
pra  Carenx  , 6c  Aristote,  Oecanamic.  Lib.  il.  Le 
paflage  de  ce  dernier  fera  cite  à la  fin  du  paragraphe 
fuivant  , Sne  9.  Four  l’autre  , le  terme  , dont  il 
s’agit,  ne  s’y  trouve  point,  que  je  fiche.  Nôtre  Au- 
teur avoit  vû  , qu’H  a r po  c r a t i o n , au  mot 
Zvxsr,  cite  cet  Orateur,  û t»  ocà  -rî  çttin  -f  <rgA»- 
çeer/fw.  6c  voici  le  paflage',  qui  a été  indiqué  par 
Henri  de  Valois;  Kae  eximt  Cuit  ùix/xin 
iç-fr  àtiu  xnpi/xtit  ffeSirat , ili  rit  irri  ruTctr  àtigpxu- 
•iexc  h«j  xtéhat  xtTirxtuxr.t/^ltt.  Pag.  717.  B.  Là-def- 
fus,  il  a confondu  cette  petite  Harangue  avec  la  lon- 
gue 8c  fameufe  Harangue  pour  Cte'/îphan  , n«g.'  tî  çi- 
« ... , ou  il  s’agit  d’une  autre  force  de  Couronne.  Au 
icfle,  le  Savant  Commentateur  du  Lexicographe  Grec, 

Sue  je  viens  de  citer, allègue  plufleurs  autres  exemples 
c bons  Auteurs  Grecs , ou  ZJ\ae  8c  ZvxiSf  fc  prea- 
meut  pour  uu  cfpecc  de  d^oit  de  ReprcfcÜJ»*, 


fx)  De  Withtr  ou  U'ider , qui  Ggnifie  dereJtef  6e 
de  Nam  ou  Nump , c’eft  à-dire,  prife.  Cette  étymolo- 
gie feule  fait  voir,  que  ceux-là  fe  trompent , qui , com- 
me fait  Mr.  Bohmea  (Intrtd.  *d  Jhi  Publteum  Vni- 
verfxle,  pag.  34S.)  prétendent , que  le  droit  de  Rcpré- 
faillcs  conlifte  proprement  en  ce  que  le  Souverain  d’un 
pais  refnlê  de  rendre  la  Juftice  aux  Sujets  d’un  autre 
Souverain,  qui  l’a  refufee  aux  liens.  C’eft-là  feule- 
ment une  chofe  , qui  a le  même  fondement,  que  «e 
qu’on  entend  par  iipprrftillei  , ou  qui  fe  réduit  quel- 
quefois à la  meme  chofe  , puis  que  c’eft  tout  un  de 
prendre , par  exemple , quelques  eflets  des  Marchands 
Etrangers  , ou  d’emuêchcr  que  ceux  qui  leur  doivent 
quelque  chofe  dans  fe  pais  ne  le  leur  paient. 

(ï)  On  fait  venir  ce  mot  de  l’Allemand  AEir.-^, 
c’cft-à  dire,  hmiiei  ; parce  que  c’eft  ordinairement  fur 
les  fronriércs  qu’on  exerce  les  Reprefaillcs.  Voies  le 
Glofl'airc  de  Du  C a n g e , au  mot  MAr.hu, 

J.  V.  ( 1 1 Voies  13  A R T O L F. , de  T{ef  reffnliit , Quxft. 

V.  §.  Md  urtium  : num.  9.  Innocent.6cPa- 
n o r st  1 t.  iitCaa.VHI.  Décrétal.  De  Immunit.  Eecltf. 
&c.  Dominic.  Soto,  Lib.  III.  Quxft.  IV.  An. 
V.  T a c o n.  de  Cahisus,  Anchar.  Do- 
m 1 N 1 c.  F R a N c.  in  Can.  I.  De  teijuriis  , in  VI. 
Fulgosius  6c  Sauicetos,  in  Authent. 
Omnino , Cou.  De  Mil.  ér  Ohli^Atien.  Jacob.  DE 
B E l l o visu,  in  Authent.  Vt  m fixnt  pigaArmia- 
xei  : S V L V E S T.  vetb.  HepreffUU  : G U I D o "P  a F A, 
Quxft.  XXXII.  G A 1 u 1 u s , de  Pigner.  Obferv.  I. 
num.  f.  Francis  c.  Victoria,  De  Jure  Belli , 
num.  41.  Covarruvias,  in  Cap.  Pectaium , 
Part.  II.  $.  9.  num.  4.  Grotius. 

(z)  U fuivoit  en  cela  l’opinion  de  Julien,  au- 
tre Jurifconfultc  : JuLlANUS  verum  debilertm,  pift 
Itiem  etntejldiam  , m.vientc  ad  hué  judieia , nrÇApai  fgiuen- 
tem  repetere  pajfe  : rjuia  net  abfelutut , nec  c sndemnxtui , 
repetere  paffei.  licet  enim  utfalutui  fit  , noeurâ  lumen 
débiter  ptrnanrt.  D 1 C E S T.  Lib.  XII.  Tit.  VI.  De  can- 
etidiane  indibili  , Lcg.  LX.  princ.  Voies  G A I L I u S, 
De  Pau  Publm , Lib.  U.  Gap.  VIII.  mm.  7.  6c  F e r- 
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les  j les  Saxons  6c  les  Anglois,  (1)  Wuhernam-,  6c  les  François , chez  qui  il  faut  pour 
cela  ordinairement  nnc  pcrmilïïoii  cxprellc  du  Roi,  (3)  Lettres  de  Marque. 

§.  V.  1.  Ce  droit  (r)  a lieu,  comme  le  diCcnt  les  jurifconfultes,  lorsqu’on  refu- 
fe  de  rendre  juftice.  Et  ou  eft  cenfé  le  ret'ufcr , non  feulement  lors  qu’on  ne  veut  pas 
prononcer  Ion  jugement  contre  le  Criminel , ou  contre  le  Debiteur,  dans  un  clpacc 
de  tems  commode  & railcmnable;  mais  encore  lors  que,  s’agiilant  d’une  caufc  nulle- 
ment licigieufé  (car  dans  un  doute  la  prétention  eft  en  faveur  aies  Juges  établis  par  au- 
torité publique)  lors,  dis-je,  que,  1 affaire  étant  de  la  dernière  évidence,  on  a jugé 
tout-à-fait  contre  le  Droit  & la  Juftice.  En  effet,  l’autorité  d'un  Juge  n’a  pas  la  même 
forçc  par  rapport  aux  Etrangers,  que  par  rapport  aux  Sujets  de  l’Etat.  Bien  plus:  de 
Sujet  a Sujet,  elle  n’éteint  pas  une  véritable  Dette.  Celui  qui  doit  véritablement  quel- 
que chofe,  quelque  renvoie  qu'il  fait  hors  de  cour  C r de  procès,  demeure  toujours  débi- 
teur félon  le  Droit  de  Nature-,  c’eft  la  décifïon  (i)  du  Jurifconfiilte  Paul.  Et  ScV- 
vola  prétend,  (3)  que  fi,  en  vertu  d'une  Sentence  infbfte , un  Créancier  a fait  faifr , 
comme  lui  étant  engagée  vour  la  dette,  une  chofe  qui  appartenait  i un  autre,  que  le 
Débiteur,  il  doit  la  rendre  au  Débiteur,  lors  que  la  Dette  eft  pâtée.  Toute  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  les  Sujets  & Jes  Etrangers,  par  rapport  à ces  lôrtes  de  Sentences 
injuftes,  c’eft  que  les  Sujets  ne  peuvent  pas  légitimement  en  empêcher  l’exécution  par 
des  voies  de  fait,  ou  maintenir  leur  droit  par  la  force  contre  l’effet  d’une  telle  Senten- 
ce, à caulè  de  la  dépendance  où  ils  (onc  de  l’Autorité  d’où  elle  émane:  au  lieu  que 
les  Etrangers  ont  droit  de  contraindre  ceux  du  pais  à les  fans  faire;  droit  néanmoins, 

donc 


V4MD.  Vas  Qjd.  Cantrav.  Jllnfir.  Lib.  IV.  Cap.  X. 
f.  41.  Grotius. 

Feu  Mr.  Cocciivj  , dans  une  DÜTettarion  De 
%tre  Debstott  fementt « *1  foliota  , Se  IV.  $.  1,  {f 
s’eft  bien  donné  la  torture  , pour  expliquée  la  Loi , qui 
eft  citée  ici.  d’une  maructe  a éluder  le  Cens  que  nôtre 
Auteur  y trouve,  5c  qui  eft  celui  qui  l'c  prelcnce  natu- 
rellement. Le  Junfconfulte  ancien  y décidé  allez  clai- 
rement , que  û celui  qui  eft  véritablement  Debiteur  de 
fa  Partie , paie  pendant  le  cours  do  procès , avant  la 
Sentence  rendue  , il  ne  peut  point  en  fuite  répéter, 
comme  non-dû , ce  qu'il  a donné  \ 5c  il  le  prouve  par 
cet  argument  du  plus  au  moins  , que  , là  le  Débiteur 
«voit  paie  après  U Sentence  finale  .il  ne  pourrait  me- 
me alors  tien  redemander,  encore  qu'il  eût  été  ab- 

foui  : yutJk  tue  nbfalmsm , me  candtmnJttm . rtfetere  p»jTrr; 

car  cela  oc  peut  s'entendre , comme  fi  on  vouloir  dire 
fimplemeiu  ,que  le  Débiteur  .qui  a paie  avant  la  Sen- 
tence. ne  peut  rien  redemander  apres  qu'elle  eft  ren- 
due . puis  une , des-Iors  qu’il  a (atisfait  le  Demandeur, 
le  procès  eft  fini.  Et  il  y a,  dans  le  même  Titre»  une 
Loi  du  Jurifconfiilte  P a u t.  » le  meme  qui  (apporte 
fie  approuve  ici  le  fentiment  de  Julien,  dans  la- 
quelle il  dit,  que  fi»  aptes  la  Sentence  reodué,  le  Dé- 
biteur paie  de  [a*  ban  grt , (c’eft-à-dirc , fans  contrain- 
te, mats  par  erreur, comme  il  faut  toujours  le  fuppo- 
fer  dans  cette  matière)  encore  meme  qu'il  ait  etc  ab- 
fous , il  perd  par  U le  droit  de  redemander  fon  argent: 
ce  qui  eft  fonde  fut  le  ptincipe  établi  par  Julien 
d'une  maniéré  générale,  je  veux  dire, Qu’un  Debiteur 
demeure  tel,  félon  le  Droit  de  Natute,  toit  que  le  Ju- 
ge le  condamne , ou  l’abfolve  : Index , fi  malt  nbfai- 
Vir,  ér  abfahum  fmA  ffmte  faluerit  % rtfetere  ntn  fou  fi. 
Leg.  XXV11L  Cependant  nôtre  Jurifconfiilte  Allemand 
te  jufqu’à  foùrenir,  qu’en  vertu  de  l'autorité  que  les 
Loi*  Civiles  donnent  à 1a  Sentence  du  Juge, l'obliga- 
tion naturelle  «lu  Debiteur  abfous  mal  a -propos  eften- 
cieremeRi  éteinte , en  lotte  qu’il  peut  fe  difpenfcr  en 
confrience  de  paict , ou  tedemander  ce  qu’il  a donné 
Uns  le  ravoir.  Mau  c'cft  un  cicinplc  bien  clair  des 


extréraitez  où  l’on  fe  Jette , quand  on  veut , Il  quel- 
que prix  que  ce  liait , accorder  les  déci fions  des  an- 
ciens Jurifconfultes , bien  ou  mal  entendues,  avec  les 
principes  de  l’Equité  Naturelle.  Le  Débitent,  dont  il 
s'agit,  ou  fe  croioit  tel  avant  la  Sentence,  ou  ne  s’eft 
convaincu  de  1a  Dette  que  depuis  qu'il  a été  injtiftc- 
ment  abfous.  Dans  le  premier  cas,  il  n'a  point  dû 
plaider , fie  il  eft  aulfi  coupable  de  le  faire , qu’un  Dc- 
potiraire,  qui  aie  le  dépôt.  Dans  l'autre,  il  eft  bien 
exculablc  d’avoir  rcfiife  de  paier  ce  qu'il  croioit  ne  pas 
devoir  i mais,  du  moment  qu'il  fe  teconnoit  Debiteur, 
l'obligation  de  paier  corameace  \ déploier  toute  fa 
force.  La  Sentence  du  Juge  n'en  diminué  tien,  fie  n« 
fait  que  laifier  U mauvaise  foi  impunie , fuppofe  que 
Us  Loix  ctendcot  fi  loin  fon  autorité.  Le  but , que 
les  Légiflareurs  fe  propofent  , n'en  demande  pas  da- 
vantage i comme  il  paroit  par  les  principes  que  j'ai 
établis  dans  mes  Diftamrt  fmr  U Ptrmtfiîan  8c  fur  le  Bé- 
néfice Jet  Laix.  Au  refte , fi  on  examine  tout  ce  que 
dit  Mr.  Cocct'jvi  dans  la  Dtflèrtation  dont  il 
s'agit , pour  établir  fon  hypochefe  fie  la  concilier  avec 
les  Loix  dont  on  fe  fert  pour  piouver  qu’un  Debiteur 
injuftemenr  abfous  demeure  Débiteur  naturellement  ; 
on  en  conclurra.à  mon  avis,  qu'il  ferait  difficile  d'en- 
trer dans  la  penlee  de  ce  Jurilconfulre  moderne,  fans 
rccoanoltre  que  les  anciens  Jurifconfultes  etoient  ici, 
comme  fur  bien  d'autres  choles.de  différence  opinion: 
aveu  qu'on  aurait  eu  autant  de  peine  à atracnec  de 
Mc.  C o c c f.' t u s , que  celui  ae  reconnaître  que 
leurs  principes  font  quelquefois  mal  lier,  fie  peu  d'ac- 
cord avec  le  Droit  de  Nature.  On  n'a  qu'à  voir  l'élo- 
ge outré  qu’il  fait  d’eux  au  commencement  de  cette 
Diflcrtation. 

(})  El  ejonum , fer  injnrum  Jndtcht  démina  rem , ym* 
débitant  mit  fmjfet , ai  jim  lift!  créditer  , ytutfi  ab/iftatam 
A»  F yuartninr  , eut , fahu 0 dtbna , rtfiuui  rem  f>ane- 
ret  dtbiien  , SciVULA  ttajltr  refiituendnm  f rabattit. 
D r o E s T.  De  difirdÜitni  Pi&uer.  à"  Hjfeihu . Leg. 
XU.  f.  I. 
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dont  ils  ne  doivent  faire  ufagc,  qnc  quand  il  n’y  a plus  moicn  d’obtenir  ce  qui  leur  eft 
dû,  pot  les  voies  ordinaires  de  la  Juftice. 

1.  En  ce  cas-la,  on  peut  fe  lailir  ou  des  (4)  perfonnes,  ou  des  effets  mobiliaires 
des  Sujets  du  Souverain,  qui  refuie  le  rendre  jullicc.  Cela  n’cft  pas,  à la  vérité,  au- 
torife  par  le  Droit  de  Nature;  mais  l’ufigc  l’a  établi  prelque  par  tout.  Nous  en  avons 
un  exemple  très-ancien  dans  Y Iliade  d’H  umeke,  (5  ) où  Nejlor  fe  vante  d'avoir  en- 
levé, par  droit  de  tcprélailles,  les  Troupeaux  des  Eléens:  âr  il  ajoûte  un  peu  plus 
bas,  (6)  que  le  lendemain  on  envoia  des  Hérauts  publier  par  tout,  que  ceux  à qui 
les  Eléens  dévoient  quelque  chofc  n’avoient  qu’à  Ce  préfcr.tcr,  afin  que  chacun  eût  la 
part  qui  pouvoir  lui  revenir.  On  voit  dans  l'Hiftoire  Romaine,  <\u‘ j4rtflodcmt > Hé- 
ritier des  Tarqmns , (7)  arrêta  à Cames  quelques  Vailleaux  Romains,  pour  le  dédom- 
mager de  ce  qu'on  retenoir  a Rome  les  biens  des  Tarqums.  Il  prit,  à ce  que  dit  D e- 
nts  d' Halicarnafe , (8)  les  galets,  les  Bêtes  de  lomine,  & (‘argent.  11  paroît  par 
un  pallàge  d'ARisTOTE,  que,  (5)  parmi  les  Carthaginois,  certaines  géns  avoient 
droit  de  Repréfailles. 

$.  VI.  i.  Ce  droit  de  Repréfailles  a peut-être  été  cteedu  par  quelques  Peuples  jufqul 
la  vie  même  des  Sujets  innocens  ; parce  qu’011  croioit  autrefois , que  chacun  a un  droit 
ablolu  lur  là  propre  vie,  & qu'ainli  il  peut  le  transférer  à l’Etat.  Mais  cette  penlëe 
(1)  Uv.  n.  eft  fans  fondement,  & contraire  a la  bonne  Théologie,  comme  nous  (a)  l’avons  re- 
C“‘L  Cha  ,Mrqué  ailleurs. 

xxl  j.  ii.'  1.  Il  peut  arriver  néanmoins  qu’on  tue  par  accident,  & non  de  propos  délibéré,' 
***’■•  **  ceux 


(4)  U y en  a an  exemple  dans  A-m  miik  Mar* 
oellin,  ou  l'on  voir , que  Julirn  arrêt*  quel- 
ques ht amu»  , pjfqu’a  ce  que  leur  Roi  lui  eut  rendu 
tous  le*  Prilbuuiczft,  comme  il  s’y  ecott  engage  par  le 
Ttaite  de  PtiX  : ÿmAtmer  tamirti  tjus  [ Régis  lUrtJni  ) 
fM-rrur*  tf) 1 e T fid»  meueimi  unthArmr , nt n ante  ahf»tvu , 
dum  emmet  rrdirre  c AM  rut.  Lib.  XVU.  (Cap.  Xl.  pag. 
il?.  EJ.  VaüJ.  8r$m ) Voie/  ce  que  dit  Li  on  é'  4- 
fri^ne  , en  parlant  de  la  Mo  ragne  de  Rem»  j haIiJ 
(Liv.  UL  p ig.  211.  de  ta  vieille  Trad.  Ftsnç.)  G r o- 
t 1 v s. 

Ce  n’eroient  pas  des  Frmm» , que  Julien  arrêta , 
mais  des  AUmamti.  D’ai!  leurs  , ils  furent  retenus 
comme  pout  otages } ainlt  l'exemple  appartient  à no 
autre  fujet. 

(5)  C’eft  qœ,  quelques  années  auparavant, 

Roi  d 'ktidty  retint  un  Char  attele  de  quatre  Chevaux 
de  courte , que  le  Pete  de  Ntjltr  avoir  cuvoicz  à quel- 
ques jeux  qu’on  y cclchroit  : 

yà  rà  aly  üidit'  w f/i, 

Titsviiu  f sgfi  It*»i  tetrt 

fi*i$’  <'•»«  ‘ t gêr*/#*  iiiUXci 

• tkf  «vdi  **«ç  mpJpm»  Av>«*«r 

K d/£i#i  * * A «#«<  n*a;fc»*4*r  irwmn. 

lliad.  LA.  XK  (veiC  é>7,  & ) Hypermchm»  regnoit 

alors  en  Eltdet  Net*  rua  fou  Fils  hymti •#/,  qui  vou- 
loir l’empéchcr  de  prendre  les  Troupeaux  de  Boeufs  : 

— - ■ ■ 'Of'  1>«  «tr'fi»  lîv/ittia 

'M fc  îr'Hidi 

’Pvrr  *A mutiu'ifjfr'  c A’  fri  (Mtrrn, 

*E Car’  à «piaf  ^it  Am*ti  dcc. 

liid.  (verf.  S7».  tr  Le  Commentateur  Edit»* 
twf.  explique  ici  le  mot  de  Piîn* , par  et  l'on 

prend  À 1a  pU  t de  «7 tut* ne  Autre  theft  <jm  noms  avmit  été 
ftéet  Ta  «»ti  ta*»  èuouvjm,  • lcr»  i>Sf 

V .t*»  Poiyii  emploie  ce 

mot  dans  le  même  fen»  , en  parlant  des  w4t4.*a#v 
qui  uferent  de  repréfailles  comte  les  Bfu*m , avec  la 
pcixmüitiü  de  Pfifitltptmyi  ; A tiquai  t eù  •i-n/JfetM  T* 


iÙAtt  K?  T BotmrSh.  Excerpt.  Légat.  XXX  VIII.  Voici 
aufll  Exctrp.  CXXill.  On  trouve  auüi  ’PuTexfeie , pour 
dire , uftr  de  rtprefMllei , dan*  Diudom  de  duWr» 
Expert!.  Perreft.  Mais  Pw*a  mti, yivMiy  eft  une  ex- 
preflion  dont  Ou  fe  lext,  eu  matière  de  Guetzc,  üu  un 
lü|et  fort  approcuant  i comme  nous  le  venons  daas  le 
Chapitre  lut  va  ut , f 7.  (Soit  l.)  Grotius. 

(6)  K t finit  K d[  iA.>ait.r  IfiA  àc7  aanidjpifli 

T»f  l'up  Att!  ofiiMr  ce  HajJi  Jif 

■ ■ -■  la  ifi.fi.  i(  Ja^ict  U«xl 

Oeit fitiuti  fi* ■ tfit  ai  ÀrtfiiCÀfidiffi^’  tût»  lent, 

Ibid.  vetj.  6l4,6«>  ,701 ,704. 

(7)  t-rumt  ,:+m  Cumu  tftutan  teimimm  effet  t m mttet  tfm 

bnrnsi  Torquiniocum , d Axiftodemo  rrramt,  fmi  btrAt 
wrm , meut  a ftvefi.  T 1 T»  L l V.  Lib.  IL  Cap.  XXJUV. 
mtm.  4.  a 

(»)  Cet  liiûoncn  xscoute  11  choie  autrement.  11  dit, 
que  les  XçmAint , qui  avoient  foivi  Tarqeun , & dodt 
les  biens  svoteut  etc  coohfques  1 , aiam  vû  ve- 

nu i Ûmri  des  Ambailkdeun  Romains , qui  croient 
envoicx  pour  acueter  du  ble , pnascat  d’abord 
d-me , Koi  de  (mstui , pccmjercmcni , de  faire  mousk 
ces  Air.baÜadeun  : te  n'aiant  pu  obtenir  cela,  ih  fe 
retraiicheic.it  a demander,  qu’il  leur  fftt  permis  de  Ms 
arrêter  par  droit  de  Rcprcfuiles  , jafqu  a ce  que  les 
HmmAsms  leux  culleni  rendu  leurs  bien».  .-tri/rdraw 
donna  du  teras  aux  Amballadcun  , pour  plaider  leur 
raufe  devant  lui,  Ûc  Ica  laifia  eu  Ubcné,  moicnnaot 
quelque  atgent  qu’ils  conlignércnt  pont  caution.  Com- 
me le  procès  fur  commence , de  que  pc donne  ne  les 
gardon  , ils  fe  fauveimt.  C’eft  ce  qui  eft  rapporte  aox 
Chap.  11.  d(  XII.  de»  . dntrsfmrtex.  \0mAtmt1.  Alors  le 
Prince  fit  arrêter  les  Valets  qa’il*  avoient  laifle* , leurs 
Bêtes  de  lomnie,  & l'argent  qu’ils  avoient  apporté 
pour  acheter  des  gtaias:  bi»ivura{  A murât,  toi 
me  fùyi-t , ^ « «i  ri  ntrmtim  y fiàum-rui 

rû?*  »♦#*  a«<r<rfci».  Cap.  XII.  pag.  4IV.  È4.  o*m. 
(417.  init.  Ed 

(9)  Voià  ce  que  dk  k Fhiiofophc.  Les 

avoient 


Çÿ  des  Repre faille  s.  Liv.  III.  Ch.  II. 
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(b)  Liv.  ir. 

Cbap.  L f.  Il, 

il- 


fa) 

Con C CCCLir. 


ceux  qui  veulent  (t)  empcchct  par  force  qu’on  n'ufc  du  droit  de  RepreCulle?.  Mais 
quand  on  prévoit  que  l’on  fera  réduit  à en  venir  là,  la  Charité  veut  qu'on  néglige 
(1)  nlûtôt  la  pourfuite  de  fon  droit;  puis  que,  félon  les  régies  de  cette  Venu,  lur 
tout  telle  qu’elle  eft  prefente  aux  Chrétiens,  on  doit  faite  plus  de  cas  de  la  vie  d'un 
Homme , que  de  fon  propre  bien  ; comme  (b)  nous  l'avons  fait  voit  ailleurs. 

$.  Vil.  t.  Au  reste,  il  huit  prendre  garJc  ici,  comme  fur  d'autres  matières , 
de  lie  pas  confondre  ce  qui  eft  proprement  du  Droit  des  Gens  avec  ce  qui  n’eft  aue 
de  Droit  Civil,  ou  qui  eft  établi  par  des  conventions  particulières  de  quelques  Peuples. 

».  Selon  le  Droit  des  Gens,  (a)  tous  les  Sujets  du  Souverain  de  qui  l’on  a reçû  du  l_om  tttüI 
tort  qui  font  tels  à titre  durable,  loit  naturels  du  pais  ou  venus  d'ailleurs,  font  expo-  t.u.  inLrg.  ni] 
fez  au  droit  de  Rcpréiailles , niais  non  pas  ceux  qui  ne  font  que  pafTer,  ou  féjoumer  **• 

peu  de  tems.  Car  le  droit  de  Reprcfaüles  a été  établi  comme  une  cfocce  de  charge, 

|iu  eft  impofiîe  pour  paict  les  Dettes  du  Public:  or  ceux  qui  ne  font  foûmis  aux  Loix 
u pais,  que  pour  un  tems,  font  exemts  de  ces  fortes  de  charges.  Pantii  les  Sujets 
perpétuels,  le  Droit  des  Gens  met  feulement  à l'abri  des  Repréûflfc»,  les  Amball.'i- 
deurs  (i ) Si  leur  bagage,  lots  qu'ils  ne  vont  point  en  amballade  auprès  d’une  Puil- 
lânce  ennemie  de  celui  qui  a jufte  lujet  d uler  de  ce  droit. 

3.  Mais,  félon  les  Loix  Civiles  des  Peuples,  011  excepte  ici  louvent  les  Femmes, 

& les  Enfans  ; comme  aulli  les  petfonne»  Si  les  effets  même  des  Gens-de-lenres , Si  de 
ceux  qui  vont  aux  foires. 

4.  Le  Droit  des  Gens  permet  à chacun  (t)  dufer  du  droit  de  Repréfailles , comme 

cela 


î 


•frient  à leur  foldc  quantité  d’Etungeis , i qui  ils  ne 
pouvoient  pas  paicr  ce  qu'ils  leur  dévoient.  Pour  nou- 
vel inoico  de  s’uquirter , ils  s’avifeteoi  de  cct  eaj  c- 
4ie„ t.  Ut  Éient  publies,  que,  ceux  des  Citoiens  ou 
des  Habit  ans  , qui  «noient  droit  de  reprefailka  pat 
apport  a quelque  fet  tt , ou  a quelque  jranicriisi . ôc 
qui  voudront  le  feue  valoir,  enflent  a le  déclarer. 
Vn  gund^tombic  de  gens  fe  piefemérent  la-deüus, 
de  l'on  fe  mit  à anéter  les  Vu  idéaux  qui  -Uoicut  dans 
le  E»*'«  fous  quelque  prétexte  apparent  ; apte* 

2uoi  on  marqua  un  tems  ou  l'on  jugerait  ceqmferoit 
e bonne  pur.  Fax  ce  moien , on  «raafla  btcu  de 
l'argent,  Sc  l’on  eut  de  quoi  paît!  les  Troupes,  que 
l'ou  congédia.  L’fcrat  tendit  de  lies  revenus  à ceux 
qui  le  trouvèrent  avoir  etc  arrêtez  tnjuftemeut. 

S , fltuw  c*  t 7 méku  rv£r«r  •«{'  **'  >"«- 

^ /Uielri , «'*  Hûvttr»  «MXvrei. 

k>  1 li  t l<  f , 1 fAvrunt*  , wuKat 

f»M  «***••»,  i •• 

4*«8r.  3 #**»•>.  t«  mrUt*  *ri«**« 

vit  ■/  n.Tvo  irtÎA**,  fC  +&*&•**  3 

vjén»,  cr  t »jiy  ef  vrè<  aierit  •wiriaij.  rvx»»- 

\4rr«r  3 **Z,*r»  T“c  rj^têmrrmt  é9»k- 

xuPtt,  vt!<.3  t'  rmir/rf»**»”*'  rt,t  5 ****■*' 

rvxuriïv/t  wikti  *»»  * ffaiJmr  fersAAu  Oecono- 
mie  Lih.  IL  pag.  jo|.  C, 

S VI.  (t)  Voiez-  en  un  exemple  , dans  le  pàflage 
(THohi  st.  qui  a ete  cite  (at  le  paugiapbe  pcecc- 
deut,  N»f*  t. 

(a  Msis  voie*  ce  que  j'ai  dit  fut  ! endroit  ace  en 
marge.  Certainement  ü U ptufee  de  nôtre  Auteur 
«voit  lieu  le  d.oit  de  Repréfaillcs  feroit  fort  mutile 
à un  Chrétien , lots  que  ceux  eu  vers  qui  il  voudrait 
en  ufet  le  fcuroèen*.  dans  cette  difpoünon  : cat  ils  ne 
manquerai  eut  pas  de  fc  dcfendxe  jinqu'à  le  mettre  dans 
la  neccdue  de  les  cipei,  s’il  oe  lîchoit  ptife. 

f.*Vll  <t)  Mais,  fc  011  nôtre  Auteur  meme,  IO  privi- 
lèges des  AmbafladcuD  ont  Ucu  leulcmcijx  pai  rapport 


aua  rui  (Tances,  aupie»  dcfquellcs  Us  font  envoies;  3c 
non  pas  pur  rapport  à celles  fur  les  terres  de  qui  ils 
pafleut:  il  veut  , que  les  Anibatiadcur*  aient  etc 
reconnus  fle  rt{ûs  pour  tels.  Voies  ci  dclTus , Uv  11. 
C>uf.  XVI u.  $.  5.  l'outquot  eft  ce  donc  qu’ils  feraient 
à l'abri  des  Kcptcû  lies . de  la  paît  de  celui,  à qui 
iis  ne  lônt  point  envoie/  ; fur  tout  puis  que  les  Rc- 
prcfatUes  fuppolcut  cetumcs  drlp  où  lions  approchantes 
de  l'état  d'boftiliie} 

(2)  Le  Droit  des  Gens  accorde  ce  droit  ï tous  ceux 
qui  n’ont  pu  obtenu  juftice  du  Sonverain  d'un  pais, 
laus  coulidctei  s’ils  font  Membres,  ou  non,  de  quel- 
que aune  Société  Civile.  De  loue  que,  par  exemple, 
au  commencement  de  la  formation  des  Societcz  Ctvi- 
les,  lots  qu'il  7 avoir  encore  bien  des  Particuliers  qui  vi- 
votent dans  l'indépendance  de  i’Ltat  de  Nature,  ccs 
Particuliers  pouvoient  lans  doute  ufer  du  droit  de  Rc- 
piclaüJes  , pjr  rapport  i ceux  qui  ét oient  Sujets.  De 
plus,  ceux  qui  étant  Sujets,  ufeot  du  droit  de  Repré- 
sailles , n'ont  pas  ce  droit , il  proprement  parles , com- 
me Membres  d'une  Société  Civile  , puis  qu'ils  l'au- 
r oie  ni  eu  i a défend  am  ment  de  cette  relation  , en  vertu 
du  Droit  des  Gens, ou  plfttôt  du  Droit  tnêsue  de  Na- 
ture, (c!un  ce  que  nous  avons  établi  ci  deflus.  Jnfqucs- 
là  donc , on  peut  admeme  la  oertfee  de  notre  Auteur. 
Mais  il  eft  vrai,  d'autre  côté,  que  les  Représailles 
étant  une  cfpéec  d'aâe  d'hoftilite  , 0c  un  achemine- 
ment i la  Guerre  ; le  but  de  la  Société  Civile  deman- 
de , que  les  Particuliers  ne  fa  lient  ufage  de  ce  droit 
qu’avec  la  permiftion  ou  exptcüe,  on  tacite,  du  Sou 
ver  lin  ; comme  l'ont  remarque  les  Commentateurs  de 
notre  Auteur , oui  ne  s'eft  pas  explique  ici  aller  clai- 
rement. Aufli  dans  l'exemple  qu’il  allégué  de  cette 
efpece  de  Rcpiefarllcs  , qui  fè  pratiquon  à ~4<hen(i , 
le  pouvoir  qu’avoicnt  les  Païens  du  Défunt , de  faiftr 
jufqu'a  trois  pcrlonncs  de  l’fetat  qui  protegeoieat  le 
Meurtiia  9 veuoit  , comme  00  voit  , d'une  Loi  fot- 
ACiiC.  “ 


Hbb bb j 
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7)es  Guerres  légitimes  ou  dans  les  formes , 


(b)  cçja  avoit  lieu  à Athènes,  dans  la  (b)  prife  de  corps  dont  nous  avons  parlé.  Mais, 

1+1 félon  les  Loix  Civiles  de  plulieurs  pais,  il  faut  demander  permilfion,  en  quelques  en- 
droits au  Souverain  même;  en  d'autres,  aux  Juges  ordinaires. 

5.  Selon  le  Droit  des  Gens,  en  même  teins  qu’on  fe  fàifit  des  effets  de  quelque 
Sujet  du  pais  où  la  juftice  a été  rcKifée,  on  aquierr  (3)  par  cela  fcul  la  propriété  des 
chofcs  prilès,"  jufqu’a  la  concurrence  de  la  dette,  8c  des  dépens;  apres  quoi  on  doit 
reftitucr  (4)  le  (urplus.  Mais,  félon  les  régies  du  Droit  Civil,  on  cite  premièrement 
les  inrereirez;  enfuite  on  vend,  ou  l’on  ajuge  aux  Créanciers,  par  autorité  publique, 
les  effets  faifis.  Sur  quoi , aufïi  bien  que  fur  les  autres  chofès  qui  fe  rapportent  à cette 
matière,  on  peut  confulter  les  Dodteurs  du  Droit  Civil,  & fur  tout  B a rt  ole,  qui 
a fait  un  Traité  exprès  des  Repré  failles. 

6.  J’ajoiltcrai  feulement  une  remarque,  qui  tend  à adoucir  l’ufàge  de  ce  droit,  aflez 
Se\v~'^  dur  en  lui-même:  (c)  c’eft  que  ceux  qui,  en  ne  paiant  pas  ce  qu’ils  dévoient,  ou  en 

Vc  fà.  supaa.  ne  rendant  point  juftice,  ont  donné  lieu  aux  Repréfàilles , font  U)  tenus,  pat  le  Droit 
Dift.  xiu.  Duh.  Naturel  8c  Divin,  de  dédommager  les  autres  qui  en  ont  fôufrert. 


CHAPITRE  III. 

De  la  nature  des  Guerres  légitimés  ou  dans  les  formes, 
félon  le  Droit  des  Gens:  Où  l’on  traite  aufli  des  Dé- 
clarations de  Guerre. 


I.  j Qu'une  Guerre  dans  les  formes,  félon  le  Droit  des  Gens,  ne  fe  fait 
qu  entre  deux  Peuples  dtfférens.  II.  Qu’un  Peuple , qui  commet  des  tnjujlices  envers 
les  autres , ne  doit  pas  pour  cela  être  regardé  fur  le  même  pie' , qu’une  Troupe  de 
Corfaires  ou  de  Brigands.  111.  Que  ceux-ci  même  changent  quelquefois  dictât , Cr 
deviennent  un  vrai  Peuple.  IV.  Qu’il  y a deux  conditions  néceffaires  pour  confiituer 
une  Guerre  dans  les  formes:  l’une , quelle  ait  pour  auteur  le  Souverain : V.  L’ au- 

tre > quelle  foit  déclarée  folennellement.  VI.  Difhnchon  de  ce  qu’il  y a dans  les 
Déclarations  de  guerre,  qui  ejl  de  Droit  Naturel , C r de  ce  qu’il  y a 

qui 

lendit  en  Ton  emiet , lors  que  les  Gémit  eurent  paie 
ce  qu’ils  dévoient  : 'Au'  ait  r imitât 

ni  > xraerit  t à monpiuar&r  ixi^ajiuirTJ  tô  eragpirat 
Hit  ( »»  ri  oSp  -whifetfox  rîr&  , rjx j x&i6,  • Sf  j 
i-l&t  rxgJx» , «ira  ■ytatpyin  Al/xtxi  KotvxUtt  t» 
Maittriin,  vi  ®stx^ioj  Jatxiiit)  à>.Kx  Sitrà/nrai  lit 
r âxgtüt  àhâCa r<£,  l»c  'i.nKaCit  rtt  ri  • *«7o- 

rat  irarra.  Nicephor.  G r F.  g o r.  Lib.  IX. 
Grotius. 

(j)  Du  tems  de  Cimn i,les  Habitant  de  l’Ue  de  Scy- 
rot  aiant  été  condamnez  dans  le  Confcil  des  -Amphu- 
tyont , à caufe  des  pirateries  Sc  des  volcries  qu'ils  fai- 
foient  dans  leur  pais  meme  aux  Etrangers;  le  Peuple 
ne  voulut  point  paicr  , mais  ordonna  que  ceux  qui 
avoient  faix  le  butin  paicioieot  : Où  Ueto/uSpat  roi 
Xfi/oara  r 90>J.iy  «sturitui,  otAKà  rit  l^otrat  rjJ 
Jinpraxorat  ïmJitxi  xtKtvitrett.  Flutarcm.  in  Vi- 
ra Cimon.  (paj.  4t|.  C.  Tom.  I.  EJ.  IVtcb.)  Gro- 
tius. 

C h a p.  III.  f.  I.  (1)  C’eft  ainfi  qu’on  dit  un  f«âa 
Combat,  par  oppolitiua  à quelque  légère  efcaimoucbe: 

ÿtù  intention  tari  fini , ejnofi  ad  j*Jt»M  praiiam  , pon- 


(l)  Entendez  ceci  de  la  même  manière,  que  ce  qui 
vient  d’etre  dit  dans  la  Note  precedente.  Le  refus 
qu’on  a fait  de  rendre  ce  qui  étoit  dû  , difpcnfe  la 
petfonne  lézée  de  garder  comme  en  gage  les  cliofes 
qu’elle  a prifes  par  droit  de  Repiéfaillcs,  Sc  l’autori- 
fe  il  fe  les  approprier.  Voiez  Pufendorf,  Droit 
de  U Nat.  ij  dit  tient , Liv.  V.  Chap.  XUI.  f.  10.  ou 
dernier.  Mais  , dans  une  Société  Civile  , le  bien  de 
l’Ordre , Sc  U crainte  des  fuites , demandent  que  les 
Particuliers  lezez  ne  foient  pas  juges  Sc  abfolument 
maîtres  du  dedommagement , qu’ils  pouiroient  faite 
monter  trop  haut;  Sc  que  meme  on  attende  quoique 
tems,  pour  voir  fi  les  Etrangers  ne  reviendront  pas  à 
eux- memes,  Sc  ne  voudront  pas  paies  la  chofe  même 
qu’ils  dévoient , avec  les  dépens , dommages  Sc  inté- 
rêts. 

M Les  Vénitien!  fuivirent  cette  régie  d’Equité,  à 
l’égard  de  quelques  VailTeaiix  Génois,  qu’ils  avoient 
pris  à G *ldte  , près  de  CenHan'.intple.  Ces  Vaifleaux 
ecuicnt  chargez  de  Blé , d’Orge , de  Poiflon  Salé , pris 
dans  les  Pain i CopaïUet  Sc  M-otidet,  Sc  dans  la  Rivière 
de  Tonal  1 1 on  confcxva  tout  cela  arec  foin  ,8c  on  le 


& des  'Déclarations  de  Guerre.  Liv.  III.  Ch.  III.  yqi 

qui  ejf  du  Droit  des  Cens.  VII.  On  déclare  la  Guerre  ou  conditionnellement , ou 
purement  Cr  fimplement.  VIII.  De  ce  qu’il  y a dans  les  Déclarations  de  Guerre, 
qui  eji  de  Droit  Civil , Cr  non  pas  du  Droit  des  Gens.  IX.  Qu’en  déclarant  la  Guer- 
re À une  Puiffance , on  la  déclare  en  même  tems  à tous  fes  Sujets , Cr  auffi  à tous 
ceux  de  fes  A liiez,  qui  prennent  fon  parti ; X.  Mais  non  pas  À tous  fes  Alliez., confi- 
dcrez.  comme  tels.  Eclaire  ijfement  de  ceci  par  des  exemples.  XI.  Pourquoi  la  Dé- 
claration de  Guerre  efi  nécejfaire , par  rapport  à certains  effets.  XII.  Que  ces  effets 
ne  fuivent  pas  des  autres  Guerres.  XIII.  Si  l’on  peut  entrer  en  guerre  , du  mo- 
ment qu'on  l’a  déclarée  ? XIV.  Si  on  doit  déclarer  la  Guerre  4 une  Puiffance  qui 
a violé  le  droit  des  Ambaffadeursl 

$.  I.  1.  "^TOus  avons  déjà  remarque  (a)  ci-delïùs,  que,  dans  les  bons  Auteurs,  (a)  Liv.  1, 
J. AI  on  appelle  fouvent  une  Guerre  (b)  jujle  ou  légitime , non  à caufe  de 
la  juftice  du  fujet  pour  lequel  elle  cft  entreprife , ni  meme  à caulê  de  la  grandeur  des  btium.  " 
exploits  qu’on  y fait,  CO  comme  l’épithéce  de  jufte  le  prend  ici  quelquefois  -,  mais  à 
caulê  de  certains  effets  particuliers  de  droit  qu’ont  les  Guerres  prilcs  au  lens  qu’on  cn- 
__  tend  ici. 

2.  Pour  connoître  ce  fens,  & la  nature  des  Guerres  dont  il  s’agit,  on  ne  fauroit 
mieux  faire  que  de  conftdérer  la  définition  d'un  Ennemi,  telle  que  la  donnent  les  Tu- 
rifconfultcs  Romains.  Un  Ennemi,  dit  Pompon  tus,  (2)  c efi  celui  qui  nous  fait 
la  Guerre,  ou  4 qui  nous  la  fatfons,  en  conféquence  d’une  délibération  publique : tous 
les  autres,  contre  qui  l’on  prend  les  armes , font  des  Brigands,  ou  des  Voleurs.  De  ce 
principe,  Ulpien  (3)  & Paul  (4)  infèrent,  qu’ane  perlonne  qui  a été  prilê  par 
des  Brigands  ne  devient  point  par  là  leur  Elclave,  & par  conféqucnt  n’a  pas  belbin, 
pour  recouvrer  (à  liberté , du  droit  de  Poftlimtnie , comme  fi  elle  avoir  été  ptile  par 
des  gens  de  l’Armée  des  Partbes,  ou  des  Germains.  Ulpien  (j)  dit  la  même  cho- 
fe  des  Prilônnicrs  faits  dans  une  Guerre  Civile,  parce  que,  quelque  nuifible  que  foit 
fouveni  à l’Erat  cette  forte  de  Guerre , les  deux  Partis  ne  s’y  propolènt  point  la  ruine 
de  l’Etat.  De  tels  Prifonniers, ajoute-t-il,  quoi  qu’ils  aient  été  vendus, & enluitc  affran- 
chis , n’ont  pas  befoin  de  Lettres  du  Prince  pour  être  réhabilitez  dans  l’état  de  per- 
fonnes  libres,  puis  qu’ils  ctoient  demeurez  tels,  nonobftant  leur  captivité. 

3.  Or  ce  que  les  Jurifconfultes  diiênt  ici  du  Peuple  Romain,  doit  être  appliqué  à 
toute  autre  Puilîancc  Souveraine.  Un  Ennemi,  difoit  Cicéron,  (6)  ce  fl  celui  qui 


ni  tdhirtitus  8 ce.  Qv  int.  C u * t.  Lib.  III.  Cap. 
XIII.  num.  t.  Voicz  P i T i s c v s , fiu  ce  paflage,  8c 
Alberic  Gentil,  Dt  J ma  Belh , Lib.  L Cap. 
IL  pag.  ao,  zi. 

(i J H O s T E S hi  fant , rjiti  ntlii , aux  cjuibai  nu  pu- 
blic/ btUaan  dtertvimm  : ttltri  latTtnat  tnt  pradanei  faut. 
Disut.  Lib.  L.  Tit.  XVI.  Dt  verbaram  fi^nifuatia- 
nt,  Lcg.  CX VIII. 

(})  H o s t L s [uni , tjaibm  billnm  pollué  Papalm  fia- 
montât  décrivit  , vit  ipji  Papnla  'Rimant  : tittri  taeraucuti 
■utl  pradonu  nJpelUnt or.  Et  i dit  qui  k Utranibnt  captai 
tji , ferl  ai  lalrannm  nan  tji  : au  pafilimlmum  HU  neceffa- 
rimm  tji.  ^ib  hafiibm  aattm  captm  : tu  pat  a à Geimanis 
fr  Parthis,  & fitrvm  tji  bajliam,  t?  ptflliminit  ftatnm 
prxjiinum  récupérât.  D I O E 5 T.  Lib.  XLIX.  Til.  XV. 
Dt  Captiva  £r  Pafitiminia  ÎCC.  Leg.  XXIV.  On  voit  des 
exemples  de  petionnes  pu  fes  pat  des  Voleurs , dans  le 
Pctnahu  de  Plaute,  8c  dans  l ' Emuu/ne  de  T B- 
kek  ci.  Tel  fut  auffi  le  foit  d*  £«*•«/,  comme  il  le 
raconte  lui-même  dans  Vadj/Jee  d’H ojii'ii,  Lib. 
XV.  (turf.  40i,  tr  Grotius. 

(4)  pirata,  aat  Dlraniboi , capté,  liberi  permanent. 


a 

D I G E s T.  Lib.  XLIX.  Tir.  XV.  Dt  Captivit  tr  Pafi- 
hm.  Sec.  Lcg.  XIX.  $.  a.  Ptmpét  déclara  libres  quel- 
ques perfonues , qui  avoient  été  prifes  par  des  Coifai- 
ics  : A p P 1 a N.  Btll.  Mithrtdat.  (pag.  2} 7.  Ed.  B . 
Sttph.)  Voies  H e R R e R a , Tom.  11.  Grotius. 

(j)  In  tivUtlai  di/fenfiantbui  , tjaamvii  fapt  per  tat 
Hefpibiica  ladatar , tun  tamtn  in  txitmm  ’Rpipaéliia  tan- 
ttuditur.  tjw  in  ahtrutrai  parta  difctdtnt , vue  kafiinm  nan 
fait  tarant , inltr  tjaei  jura  laptiviatam  , aat  pafllimima- 
rwat,  faertns  : & 1 dea  captai  , C vciiain  datai  , pafteaeput 
manouai iff 01 , plaçait  fapervacae  rtpeltre  a Principe  1 njanmt- 
tatem,  cjaam  nntlâ  captivante  ami  feront , Ibid.  Lep.  XXI. 
$.  I. 

(6)  U infinuë  cela , en  parlant  des  anciennes  Guer- 
res dés  Ramaim , par  oppoiition  à la  Guerre  Civile  de 
Marc  Entama:  majtrtlnt  (jnidtm  vejlrii , Q.U  I R I- 

T E S , ci un  ta  ht /le  ret  erat  , an  i habtret  'Rempabticom  , 
Çtanam  , cdE-rarinm  , ccnftr.fam  C ecncardiam  civiam  , ra- 
" tionem  alujaam  , fi  ita  ru  tnhjfet , pat  11  ij  faierii  : bit 
vefier  kafiii  vefiram  "Rempabluam  appartint , ipft  babel  mal - 

lam  Ccc.  Ouc.  Phihpp.  IV.  Cap.  VL 
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t Des  Guerres  légitimes  ou  Am:  les  former , 

a le  Gouvernement  des  affaires  publiques,  un  Confeil  public , les  Finances , le  droit  de 
commander  aux  Cuoiens , en  verra  de  leur  confemement  O*  de  leur  union,  le  pouvoir 
de  faire  la  Paix  cr  la  Guerre  dans  l'occafon. 

$.  II.  i.  Ht  il  faut  remarquer,  qu’eucorc  qu’un  Etat  commette  des  injuftices,  me- 
me par  deliberation  publique,  il  ne  (i)  celle  pas  pour  cela  decre  un  Etat:  comme, 
d’autre  cote,  une  Troupe  de  Corfaircs  ou  de  Brigands  n’eft  point  un  Et3t,  quoi  qu’ils 
'oblèrvent  enrr’eux  quelques  régies  d’Equité  , ( zJ  fans  quoi  aucun  Corps  ne  lauroit 
fublifteri  Car  ceux-ci  (3)  ne  font  aflocicz  que  pour  le  crime:  au  lieu  que,  dans  un 
Etat,  malgré  les  crimes  dont  le  Public  le  rend  quelquefois  coupable,  le  but  de  la  con- 
fédération eft,  que  chacun  puirtc  jouir  pailîblemcnt  de  fes  droits.  Et  l’on  y rend  jufti- 
ce  aux  Etrangers,  finon  en  tout  ce  que  demande  le  Droit  Naturel,  dont  les  principes, 
(a)  üv.  11.  comme  nous  l’avons  fait  voit  (a)  ailleurs,  font  effacez  en  partie  de  l’efprir  de  plufieurs 
xv.  j.  s-  Peuples;  du  moins  à l’égard  des  conventions  que  l’on  a faites  avec  tous  les  Etran- 
xT.’  $.  4^.  <h*f‘  §crs  > ou  félon  ce  qui  eft  établi  parles  Coûcumcs:  de  quoi  on  trouve  des  exemples, 
parmi  les  anciens  (4)  Grecs,  & autres  (3)  Peuples,  qui  s’enrichifloient  par  des  Pira- 
teries, regardant  cela  comme  une  chofè  permifè.  Or,  en  matière  de  chofcs  Morales, 
ce  qui  fait  le  principal  parte  pour  la  forme  ou  l’ertence.  Ailleurs  même  c’cft  une  règle , 

3 uc  l’on  donne  à une  choie  entière  le  nom  de  la  plus  grande  partie,  ou  de  celle  qui 
omine ; comme  le  remarquent  (6)  Cicé  ron,  & (7)  Galien. 

2.  C’eft  donc  trop  crûment  que  le  prémicr  des  Auteurs,  que  je  viens  de  citer,  dir, 
(8)  que,  quand  le  Prince,  dans  une  Monarchie,  ou  les  Principaux  del’Etar,  dans 

une 


J.  II.  (il  Voiez  Iuten  dorv,  Liv.  VIII.  Ptap. 
VI.  J.  J.  OU  Dfnitdt  U Sainte  & dei  Gens. 

(1)  Confultez  ce  que  nôtre  Auteur  a dit,  daas  foo 

Dijinnr:  préliminaire , J.  24. 

(t)  C’efl  aiuli  que  les  décrit  F r o t o r c:  "O/uix®* 
xtbtànur,  » lift <f  Çoninar,  dxK  u t -rï  xJina  çwi i\»y 
/jÿ.ot.  ,,  Une  multitude  de  gens,  rallcniblcz  te  unis 
„ non  iclon  les  Loix , mais  par  l’injurticc.  Vendait c. 
Lib.  II.  (Cap.  XV.)  Grotius. 

Ces  paroles  fc  trouvent  dans  la  Harangue  de  Bélifat- 
rt,  au  fujet  des  Soldats  Romains,  qui  fe  révoltèrent 
en 

(4;  Le  Scholiafte  de  Thucydide  remarque , 
que,  dans  le  tems  qu’on  rcgaxdoit  les  Firateries  com- 
me petmifes  , on  ne  tuoit  point  ceux  qu’on  pilloir , 
fie  on  n’alloit  pas  piller  pendant  la  nuit}  on  ne  pre- 
noir  pas  non  plus  les  Bœuts  du  labourage:  t*- 

re  Sfàt)  K*s<îc,  «ft<  t«  âme  rju  itt 

Ji'  fftl  jÿriÿ!  IMUITII  , « «KAlV7c>,  * Tl  , VFTflf,  in 
/<T  Q*,a>  • -r»»  uni».  In  LA.  I.  (J.  {.  f.i.Oxa n.) 

Dans  l 'OJrflee  d’H  ohe'u,  Emmte  dir  ,quc  ceux  qui 
vont  pirater  hors  de  leur  pais,  lors  qu’ils  ont  pris  de- 
quoi  remplir  leurs  Vairteaux,  s’en  retournent  chez  eux 
au  plôtôt , craignant  la  Vengeance  Celelle: 

K.xi  U'fj  Sur Ksù  àiximei , in~  Jrb  yxla c, 

' Azytrçjnt  Bxstt , rtir  Ztùc  >*iix  /«a, 

Ylxxrivffii  4i  t»  ntt  lia»  iittrJi  Wne-ppr , 

K*1  yAfJ  tnte  » ri/®”  xpeirtopi  di@*  à puni  trlrliL 
lib.  XIV.  (vtrf.  t s,  (r  r«rj.)  Grotius. 

(j  ) St  radon  parle  de  quelques  Peuples , qui  vi- 
vaient de  butin , 8c  qui  ôtant  de  retour  d'une  courfe 
fur  mer,  flifoient  t'avoir  à ceux  qu’ils  aroient  pii  les, 
qu’il  ne  tenoit  qu’à  eux  de  racheter  à un  prix  raifon- 
nable  les  chofcs  qui  leur  apparrenoient  : Gengrtph.  Lib. 
XI.  Le  Grammairien  Sa  x o n raconte  la  même  ch®- 
fe  d’un  autte  Peuple.  P t.  u t a r qy  r.  parlant  des 
Habitans  de  l’ile  de  Scyr #1,  dit,  qu’ancicnnement  ils 
fe  contentoient  de  pirater  ; mais  qu’enfin  ils  en  vin- 
rent jufqu’à  volet  le*  Etranger»  qui  vcaoicm  commet- 


cer  chez  eux:  Axtfhfyti  3 tàt  Sa ttr»r  in  «auiî, 
TtytuTutnt  li/t  T livrWin»  <r*(  Mtmit  r< i, 

«trii^ore  çi»a>.  (Vit.  Cùnon.  pag.  4>a,  G.  Tom.  I. 
EJ.  With.)  Grotius. 

Les  Peuples  dont  S t r a b o n parle  , font  les  *A- 
chiim , les  Zjffen: , te  les  Héninehien: , tous  trois  Im- 
bu a n s une  côte  du  Rtfphnre , qui  fait  partie  du  Canea- 
ft.  Voici  le  partage:  M«rv  J tirt  Xi/Siont  r&  nr  Ttp- 
yirritt,  tï  SitnitTf  à t Zt ryit,  yrf 

<r t(y: K 1 x , -r»  arxisr  ci>Juy£r  yjù  iftifi,  ti 
Kxvxüt*  fx'ftër  Çïn  5 Ümi  t y*?  rit  ttixe-rlai 

f.trtgju,  . ...  £ J[‘  i,  Ktia rn  '&kiKvrgft  muitttu  ÿx- 
Jiat.  Pag.  75*.  A.  7 JS.  A.  Edit.  ( 45,5  , 49g. 

Ptrlf.)  J a Q^u  es  T H o M a s i u s , qui  à"  indique  ce 
pillage , dans  fa  Uifi'citation  intitulée,  ,1e  U- 

inutie  genrit  irgeniem,  j.  21.  critique  nôtre  Auteur, 
comme  s’il  avoit  mal  à propos  entendu  de  tout  le  bu- 
tin que  faifoient  ces  Peuples . ce  que  le  Géographe  dit 
feulement  des  pêifomics  qu’ils  prenoient.  Mais  il  fe 
trompe  lui-même  , pour  avoir  fuivi  aveuglement  la 
Vcrfion  Latine  , qui  détermine  ainli  fans  raifon  la 
généralité  du  fens , apparemment  à caufe  de  l’àré^c- 
Trxhtui  >xgcr,qui  ptCccdc.  Le  même  Auteur  reflreint 
B.illi  mal  à propos  aux  H mi,  chient  le  partage , dont  il 
s’agit , qui  fe  rapporte  également  aux  deux  autres  Peu- 
ples ; comme  il  paraîtra , û l’on  examine  avec  atten- 
tion toute  la  fuite  du  difeours.  Dans  une  autre  Diflcr- 
taiton.  De  mtr.-.UlAtt  Uirecmii  gentil  in  gentem , f.  9.  U 
cite  Aristote,  qui  met  jes  Hmièchieni  au  rang 
des  Anthropophages  ; Se  la-dertus  il  femble  revoquet  en 
doute  ce  qu’eo  dit  S t r a b o n dans  le  partage  cité 
ici.  Mais  l'un  n’empêche  pas  l’autre. 

(6)  Semper  enim  ex  en , ijned  maxime:  parte:  ennrinet , 
latijjimr.jur  fmtditnr , f»ra  ru  adfeliatMT.  De  Finibus  bon. 
Sc  mal.  LA.  V.  Cap.  XXX. 

(7)  Il  dh , que  l’on  donne  au  Cotnpofé  le  nom  de 
ce  qui  domine  dans  un  mélange:  'A»i  t i viiniirn- 
tST  G t»  nçplm  yhtit*:  ad  ‘•frny’t.iai.  Il  appelle 
eda  alUcuxs , uac  déaoaiuution  ptiic  de  ce  qui  rem- 

pot- 


Digitized 


SJ  des  Déclarations  de  Guerre.  Liv.  III.  Ch.  III.  yqj 
une  Ariftocntie , ou  le  Corps  du  Peuple,  dans  une  Démocratie,  fc  comluilcm  d’uue 
manière  înjultc;  ce  n’cft  pas  feulement  un  Etat  corrompu,  mais  il  n'y  a plus  d'Erar. 
Audi  St.  Augustin  critique-t-il  cette  penlée:  (9)  Je  ne  vtudross  otu  pour  cela , 
dit-il,  convenir  que  ce  n'ejl plus  un  Peuple,  ou  un  Etat,  tant  qu’il  fubjîfte  dam  un  af- 
fembtage  d’une  multitude  de  Qréaturet  Raifonnablct , unies  ensemble  pour  les  clioj'es 

f u elles  aiment.  E11  effet,  comme  un  Corps  malade  ne  laide  pas  d'être  un  Corps:  un 
rat,  quelque  malade  qu’il  foit,  eft  toujours  un  Etat,  tant  qu’il  y a desLoix,  des 
Tribunaux  de  Juftice,  & autres  choies  nccellaires  pour  que  les  Etrangers  pinllênt  s’y 
Elire  rendre  ce  qui  leur  tfl  Jù , aulîi  bien  que  les  Particuliers  du  paît  l'obtiennent  les 
uns  par  rapport  aux  autres.  Les  Loix , liir  tout  celles  qui  le  rapportent  au  Droit  des 
Gens,  Ibnt,  dans  un  Etat,  ce  qu’ell  l’Ame  dans  le  Cotps  Humain;  félon  la  remarque 
de  (10)  Dion  de  Prufe.  11 11’y  a plus  d'Etat,  dès  (u)  qu'il  n’y  a plus  de  Loix; 
mais,  tant  qu’elles  fubliftent,  l'Etat  mblïftc  aulîi:  & il  peut  même  y avoir  plulîeurs 
bonnes  Loix  dans  un  Etat,  malgré  la  tyrannie , comme  (11)  Aristide,  autre  Ora- 
teur Grec,  le  fait  voir.  Aristote  dit,  (1$)  qu’encore  que,  dans  une  Ariftocracie, 
ou  dans  une  Démocratie,  les  Principaux  ou  le  Peuple  gouvernent  mal,  cela  ne  dcttuic 
pas  d'abord  le  Gouvernement  Civil , mais  le  rend  feulement  vicieux.  Eclaircirions  tout 
ceci  par  des  exemples. 

j.  Le  Jurilconhtltc  Ulpien,  comme  nous  l’avons  vû  (14)  ci-dedus,  après  avoir 
die,  que  ceux  qui  font  pris  par  des  Brigands  ne  deviennent  point  par  là  leurs  Elciaves, 
ajoute,  que  l’on  perd  la  liberté , quand  on  a été  pris  par  les  Germasm,  Or,  dans  l'an- 
cien- 


porter  *«?'  *«•<».  Grotius. 

(I)  C’cft  dans  un  fragment  de  (un  ni.  Livre  de  U 
'Pffuhtryue  , que  St.  A V G V S T I N DOUS  A COilICÏVé  » 
De  Chu.  Dit  y Lib.  II.  Cap.  XXI.  Je  vais  le  rapportes 
sous  entier i cas  il  eft  beau:  l^tfpuhliat  ni  ti  F apuli  » 
htné  ét  jufli  ftritur , fivt  ah  un»  T^r , fivt  a fan- 
ait O frimât  thaï , five  ah  univtrfi  Populo.  *j/o utm  vert  in- 
juflou  efl  T^rr,  efuem  Tyramnum  vtet  j uni  inmfli  Opiima- 
tri  t quorum  confits  fut  h alita  tfl  j ont  injuflm  iffr  Ptfm- 
/ut  y cm  nom  en  ufitutum  nntlum  referit  , ut  fi  ut  eu  am  if - 
f*m  Tyranxttm  adpdlem  : non  )am  Visio  fa  t ftd  amuim 
nul  la  Heffublica  ut  , ejxon,am  non  tfl  rtt  Pofnti  , quum 
Tjrumtut  tam  Faclitvt  cuptjfae : ntc  ipft  Ptfmtut  jam  ft- 
puius  tfl  y fi  fit  injufltu  y quantum  non  tfl  multitudt  jmrit 
tonfmfu  y ér  utUtias ii  communiant , {triât A.  ,,  L’Etat  eft 
,,  véritablement  un  Etat  » c’eft  * dire,  le  Gouverne- 
„ met»  des  affaires  du  Peuple,  lors  qu’elles  font  bien 
,»  admimftrees,  fie  félon  les  règles  de  la  Juftice,  foit 
„ par  un  Roi,  foit  par  les  Principaux  de  l’Etat,  foie 
„ pat  tout  le  Corps  du  Peuple.  Mais  quand  le  Roi  eft 
,,  injufte,  ce  que  j’appelle  un  Tyran}  ou  que  les  Prin- 
„ cipaux  de  l'Etat  font  injuftes , fie  qu'en  s'accordant 
„ Us  forment  une  Fa&ion  -,  ou  que  le  Peuple  même 
„ en  corps  eft  injufte,  abus  auquel  on  n*a  point  don- 
„ né  de  nom,  que  je  fiche,  I moins  qu’on  ne  veuille 
„ traiter  de  Tyran  le  Peuple  qui  fê  conduit  ainiï  : ce 
„ n’cft  pas  alors  feulement  tm  mauvais  Gouvernement, 
„ mais  il  n’y  a plus  de  Gouvernement , pois  que  c*cft 
$y  un  Tyran  ou  une  Faftion  qui  régne , et  qui  fait  fes 
M affaires , fie  non  pas  celles  du  t'euple.  Le  reuple 
w même  n’cft  plus  un  Corps  de  Peuple,  du  moment 
„ qu’il  eft  iofofte , pois  que  ce  rfeft  point  alors  une  Mul- 
>t  tuude  de  gens  unis  cnfemblc  par  une  communauté 
„ de  droits  « d’intérêts.  U parole  par  U que  Cici*- 
Ion  parle  d’un  abus  de  l’Autorité  Souveraine,  porté 
fi  loin  par  ceux  qui  onr  eu  main  cette  Autorité , qu’il 
y ait  on  ténverfcmcnt  entier  du  Gouvernement  légiti- 
me} auquel  cas  il  a bien  pti  dire,  que  l’Etat,  ou  le 
Gouvernement , eft  détruit  j quoi  que  du  «eft* , par 
Tom.  IL, 


rapport  aux  Ettangcrs,  U demeure  toujours  un  Corps 
d’Etat,  mais  nul  gouverné. 

(fl  S te  ideo  tamen  vel  ipfum  mm  tflt  Popnlnm  tvel  tjmt 
rtm  dixerim  non  ejft  'Mtmpuhlitum  , qnamdtu  rmtntt  cjua- 
Itftmmsfm  mudtituduut  raitonalii  cmtut , nrmm  , entai  dilt- 
git , auctrd*  ctmmmnitut  ftautut.  De  Civil.  Dct , Lib. 
XIX.  Caf . XXIV. 

(lû)  Orat.  Btryflktukic.  &■  de  L*ft. 

(11)  C’eft  ce  que  Cice'rom  dit  de  l’état  où  croient 
de  Ton  feras  les  affaires  publiques:  Sac  Utet  mil  a funt, 
ntt  j acheta , mec  tuons  no  fimuleurnm  aU^md  ac  vtflt^tum 
chttatit.  Lib.  X.  uAd  Fumil.  Epift.  1.  Grotius. 

(ta)  Cet  Orateur  ne  patle  point  d’un  Souverain  qui 
régne  tyranniquement  , mais  d’un  homme  qui  s’eft 
empare  du  Gouvernement  d’un  Etat  libre  j car  les 
Grtet  donnoieut  le  nom  de  Tyrmn  à de  tels  Uftirpa- 
teurs  , avec  quelque  modération  Ac  quelque  équité 
qu’ils  gouvcinaiTent  les  affaires  publiques.  A r r s t i- 
n x , pour  porter  ceux  de  1{htdti  ï l’union  fie  à la  con- 
corde , fait  volt  qu’il  vaut  mieux  pour  une  Républi- 
que de  perdre  ainu  (à  liberté , que  d’être  dechiccc  pat 
des  Séditions  ou  des  Guerres  Civiles  i 8c  il  en  allègue 
entr’autres  cette  taifon,  que  quelques  Legiftateurs  mê- 
me ont  crû  qu’il  éto»  à propos  de  faite  des  Loix, 
fous  un  Tyran , ou  un  Vfmpatcur}  au  lieu  qu’il  n’cft 
jamais  venu  dans  l’efprit  à perfonne,  que  le  Gouver- 
nement pût  le  former  ou  lubtifter  pendant  une  Sédi- 
tion : K ai  pi?  ffifl  >•  vwçptrt*  * W tifamt  <>t7nu , <f  »> 
fanitrmt  ui/iùrif»  mie  tînt  ruupiptn  ' rdeu  3 ete- 
r»tr  tî  oiâtir,  n uvfaCûfui  vumlo,  litjtù  oartt 
UtÇn  Orat.  de  canot  il  a , ad  f^eaditt.  Ton. 

II.  pag.  »tf.  A.  ff.  Ed.  Paul.  \ief*>. 

(U)  Rai  yh'  iyryufxi* 9 W hbpuuuftriur  irl»  if 
l^w»  Uutmty  KïfTip  t(in«war  f farine  ia»  H 

Tir  Win»»»  pouKKan  iaa-rlgpr  tùtrir  , nparrtt  i/f  ytlpm 
muant  «rnmln,  tia#’  J\'  ùi't  maktrtia».  Politic. 
Lih.  V.  Cap.  IX.  pag.  4««-  »•  C.  TOra.li.  Ed*.  Parif. 

(14)  Voies  le  paragraphe  premier  de  ce  Chapitre, 
Haie  |, 

(u)  ta 


Ccc  cc 


75*4  ©«  Guerres  légitimes  ou  dans  les  formes , 

ciennc  Germanie , les  Brigandages  ne  pafïoient  point  pour  une  choie  deshonnête,  pour, 
vû  qu'on  les  exerçât  hors  des  terres  de  l'Etat}  c’eft  ce  que  (ty)  Jules  Cé  sar  te. 
moigne  formellement.  Les  Penédiens,  au  rapport  de  Tacite,  (i 6)  failoient  pour 
cet  effet  des  courfes  fur  toutes  les  Forêts  6c  les  Montagnes  qu'il  y a entre  les  Puuci- 
niens  & les  Fenniens.  Les  Cottes,  autre  Peuple  célébré  de  Germanie , (17)  exerçoienc 
le  même  métier.  Les  Garamantes  (18)  étoietit  une  Nation  abondante  en  Voleurs: 
mais  ils  ne  laiflôient  pas  pour  cela  d’être  une  Nation.  Pompée  ne  (19)  triompha  point 
des  Pirates:  mais  l’honneur  du  (2.0)  Triomphe  fut  décerné  pour  la  défaite  des  Illj. 
riens , qui  néanmoins  piratoient  par  tout  fans  diftindion.  Tant  il  eft  vrai,  qu’il  y a 
grande  différence  entre  un  Peuple,  quelque  méchant  qu’il  foit,  6c  ceux  qui  ne  fài- 
laut  point  de  Corps  de  Peuple,  ne  font  altociez  que  pour  commettre  des  aimes. 

$.  III.  Il  peut  néanmoins  arriver  du  changement,  non  feulement  dans  la  condi- 
tion de  quelques-uns  de  ceux  qui  font  cet  infâme  métier,  comme,  par  exemple, 
(1)  Jepké , sir  face  (1),  Pinot  us  (3)  , de  Chefs  de  Brigands  devinrent  Chefs  de 
Troupes  réglées;  mais  encore  dans  la  condition  d’un  Corps  entier  de  Brigands,  qui 
aiant  embralîé  un  autre  genre  de  vie  plus  honnête,  (4)  formeronr  un  Corps  d’Etat. 
St.  Augustin  parlant  des  Brigandages,  dit,  (5)  que,  fi  le  nombre  des  Scélérats  asti 
font  affociez.  pour  piller  s’accroît  tellement,  cjutls  fie  rendent  maîtres  de  certains  lieux 
qu’ils  s’ j établirent,  qu'ils  prennent  des  Pilles,  qu'ils  fubjuguent  des  Peuples-,  ils  fie  font 
appeller  alors  un  Ro tourne. 

§.  IV.  Au  reste,  pour  fàvoir  quels  font  les  Auteurs  d’une  Guerre  dans  les  for- 
(*)  Uv.  l nies,  félon  le  Droit  des  Gens,  il  faut  fè  fouvenir  dé  ce  que  nous  avons  (a)  dit  ailleurs 

lu.  fur  la  nature  6c  les  cara&cres  de  la  Souveraineté.  D’où  l’on  peut  conduite , que  ceux 

qui  11e  font  Souverains  qu’en  partie,  peuvent  faire  une  Guerre  dans  les  formes,  par 

rap- 


(ij)  Latrecinin  ( apud  Germants")  nesllnm  liaient  inf*~ 
minrn  , <pua  e xtrn  finis  cmjnfqne  civiuaie  fiant.  De  Beilo 
Gall.  Lib.  VI.  Cap.  XXIII. 

(j«)  Nom  sjnuhpuii  inter  Pcucinos  Ecunolquc  Silva- 
mm  ne  mriuinm  erigùnr  , Ut  nantis  ptrerranl  [Vcncdi.] 
G aman.  Cap.  XLV1.  nom.  a. 

(17)  lifitm  temperibus  in  feeptrnre  Gcrarania  trtpide- 
tnm,  adientss  Cattorum  latrecinin  ngitantinm.  Annal. 
Lib.  XIL  Cap.  XXVU.  nstm.  |. 

(18)  K.tns  pepnlus  Oéenlis,  mnltitndine  snf trier , G*- 
ramanras  exciverat , gentem  mdomisam  , ir  inter  atteint 
latrecinin  ferenndam.  lb.  Hift.  Lib.  IV.  Cnf.  L.  nnm.  S. 

( 1 s>)  Il  en  triompha,  mais  conjointement  avec  le 
Roi  Mithridate.  Voie*  ArpiEH  d*. Alexandrie  , De 
Bell.  Mithridtt.  pag.  4)6 , 417.  Ed.  .Amfict.  (xjx.  Ei. 
H.  Ssefh.)  Fljn  f.  nous  a conferve  l'infcription  de 
ce  Ttiomphe , i la  tête  de  laquelle  00  lit  ces  mots  : 
Qmern  traits  maritimam  à pradenibni  libtrajfet  ficc.  Hift. 
Katar.  Lit.  VII.  Cap.  XXVI.  Ptmpe't  n’tft  pas  même 
le  feul,  qui  ah  eu  l'honneur  du  Ttiomphe , pour  avoir 
vaincu  des  Cotfaite*.  Voie*  1a  Note  du  Savant  G r o- 

KOVIVl. 

(10)  U fut  décerné  à Ci  far  Angnfie-,  comme  noos 
l’apptenons  d’A  mm  S Alexandrie , Bell.  Illyr.  pag. 
*»o*.  Ed.  . Amjt.  { 7«6,  Edit.  H.  Stepb.)  8t  non  pas  a 
Osfns  Fnlvint  Ceninmahu , ainli  que  le  dit  ici  G R o- 
K o v t o s , qui  confond  les  rems  & les  perfonnages. 
Car  l'expédition  de  ce  Conful  fut  fuivte  d’une  Paix. 

5.  lit.  (1)  U eh  dit  an  Livre  des  Jooes,  Chef. 
XI.  verf.  }.  que  Jtphtt  étant  allé  s'établir  dans  ie  pais 
de  Tei , il  fe  teignit  à teei  des  Fainéants , avec  lefijutlt  il 
fvrteit , oa  il  illoit  i la  petite  guerre.  C’étoit  contre 
des  Ennemis  du  Peuple  d ’lfrael  qui  l'inquiétoicnt  fie 
le  piiloiem  Ibuvcut.  Voie*  là-delTus  le  Commentaire 
4e  Mt.  La  Clerc.  Ainù il  m faifoit  que  lt#r  ica- 
( ’ 


(a)  C'eû  celui  qui  devint  un  fameux  Roi  des  Fartbtt 
de  Capitaine  de  Brigands  qu'il  étoit  : Iras  e,  t imper) 
Arlaces , vit , fient  incerta  eriginu , ita  virtneis  ex  fiés  a. 

Un  felitm  laereciniit  & retire  vsvere <Um  praiè- 

nnm  mann  Farthos  inyejfm  ficc.  J V S T t N.  Lib.  VLI 
Cap.  IV.  nnm.  6,  7, 

(l)  Ceternm  LuGtanos  Vuutvt  trexit , vir  cal - 
hditatis  aeerrima  , t)w  ex  vtnatere  latte  , ex  latrene  fuisse 
inx  sstsfne  impereter , & , fi  fertesna  etjfsfet  , Hi'.ujm* 
Hpmului  StC.  ft-OMIt,  Lib.  II.  Cap.  XVU.  sium.  ic. 

(4)  Les  anciens  Mamtrtius  eu  foutoiûcm  un  exem- 
ple. Voie*  D t o d o R.  E de  Sicile , in  fragment.  /Lib 
XXI.  XXII.)  Grotius.  * 1 * 

(f)  Hec  malssm  fi  m tentons , perdittrnm  btminnm  ae- 
cejftms  crefcit , ns  fr  lésa  tentât , ftdes  cenflttnat , civita- 
tet  etcnftt , pepults  fuljuget  ; re%ni  nemen  adfumst.  De  Ci- 
vil. Dei , Lst>.  IV.  Caf.  IV. 

f.  IV.  (1)  Comme  celle  que  fit  le  Duc  de  Lorraine 
au  rapport  d’Aiitm  Cranteiui.  Saxenit 
XII,  u.  La  Ville  de  Stralfnnd  déclara  la  Guerre  aux 
Ducs  de  Pemcranit , fes  Princes  ; comme  nous  l’apprend 
le  meme  Hifiotien,  Vanlalie.  XIV,  3Î.  Grotius 
*•,  V.  (1)  De  U vient  qu’£  nu  ivt  appelle  la  Guet- 
« » .Combats  publiez , premnlgata  fraisa.  Josv  1H 
J Hiftonen  Juif , dit , que  c’eft  une  mjuftice.  de  fahè 
la  Guare  à queicun , fans  ]a  lui  avoit  déclarée:  riéxt- 
ptee  ànéptixn e ixiyttr  , dt-./uU.  Antiq.  Jud.  Lit.  XV 
Voie*  des  exemples  de  Déclarations  de  Guette,  dans 
Crantzius,  Saxenic.  Lib.  XI.  6c  dans  la  Vie  de 
Ba/îiide , Grand  Doc  de  Meftevie , par  Ooersokn 
Lib.  III.  NlCl'ïi  S,  Lib.  IIL  {Hit.  Manuel.  Cemntnl 
Cap.  VL)  blimc  le  Sultan  ChlixiafiUn  i fie  ailleurs , Lit 
V,  (Cap.  IV.)  un  Prince  dés  Strvitni  .nomme  llièmau 
d’avopt  agi  û une  autre  rtuniétc.  Grqul  s.  * 

«Vx  HP  fl  F > ■**  » . 


& des  Déclarations  de  Guerre . Lit.  III.  Ch.  III.  75*5- 

rapport  à la  partie  de  la  Souveraineté  dont  ils  font  revêtus,  (b)  A plus  forte  raifon  doit-  (b)  Cajntn. 
epi  regarder  comme  des  Guerres  réglées,  celles  que  font  ceux  qui  ne  font  point  Sujets,  O.11*4, ***< 
(1)  mais  Alliez  à conditions  inégales.  Auüî  voions-nous,  que  tout  ce  que  demande  ’ 
une  Guerre  dans  les  formes  s’obforva  dans  celles  que  les  Rtmains  eurent  avec  les  E'ols- 

Îues,  les  Latins , les  Efbagnols,  les  Carthaginois , & autres  Alliez  inférieurs  par  les 
Traitez;  comme  les  Hiftoircs  en  font  foi. 

§.  V.  Mais,  afin  que  la  Guerre  foit  légitime  & réglée,  dans  le  fcns  dont  il  s'agit, 
il  ne  fuftit  pas  qu’elle  fc  fallc  entre  deux  Puülànces  Souveraines;  il  faut  encore,  com- 
me nous  avons  vû  que  les  Jurilconfultcs  Romains  le  fuppofent,  qu’elle  ait  été  entre- 
prit par  délibération  publique,  & cela  en  forte  (i)  que  l’une  des  Parties  l’ait  déclarée 
à l’autre.  Il  rij  a point  de  Guerre  légitime,  (i)  difoit  Cice'ron,  fi  on  ne  la  fait 
après  avoir  redemandé  ce  qui  étoit  dû,  ou  après  une  Déclaration  dans  les  formes.  Tite 
Live  l'appelle  (3)  une  Guerre  faite  ouvertement  Cr  par  délibération  publique.  Le 
même  Auteur,  après  avoir  raconté  comment  les  Acarnaniens  ravagèrent  le  pais  d ’A- 
thénes,  (4)  dit,  que  ce  fut  U un  commencement  de  querelles , mais  qu'on  en  vint  en- 
fuite  k une  Guerre  dans  les  formes,  décernée  Cr  déclarée  par  l’Etat.  * 

§.  VL  1.  Pour  bien  entendre  ces  partages,  & autres  fomblables,  où  il  eft  parlé 
des  De'clarations  de  Guerre,  il  faut  diftinguer  ici  foigneuièment  ce  que  le 
Droit  Naturel  preforit;  ce  qui  cil  honnête  Sc  louable,  quoi  qu’on  n’y  foit  point  obli- 
gé naturellement;  ce  qui  eft  neccflaire  félon  le  Droit  des  Gens,  pour  certains  effets 

3ui  lui  font  propres;  & enfin  ce  que  demandent  outre  cela  les  Coutumes  particulières 
e quelques  Peuples. 

2.  Selon  le  Droit  Naturel , lors  qu’il  s’agit  fouleraent  de  fe  défendre,  ou  de  punir 
celui-là  meme  qui  s’eft  rendu  coupable  ; il  ne  faut  point . de  Déclaration  de  Guerre* 

C’eft 


te  prenul$ata  prœlia  n’eft  point  d’E  w s 1 ü 1 , mais 
de  Ci  ce' non,  qui  fe  fert  de  ccttc  expreflion  de 
fon  chef,  en  citant  quelques  mots  du  vieux  Poète: 
J itenim , ut  ait  sn^tnitfus  Pilla  (7  ^Audtr  valiè  bonus  , 
frmliit  premui&aiii , pillitvi  e mcdio  un  fa- 
tum ifiu  vtfira  verbefa  fimulatio  prudent ta , ftJ  ttsam  ipfa 
Ht»  domina  rtrum  S A P l E N T I A : VI  o E R 1 T U R 

R es.  Oui.  pro  Murena,  dtp.  XIV.  Voiez  Aum- 
(iuu,  Lib.  XX.  Cap.  IX'.  oh  il  rapporte  les  vêts 
d’où  celui-ci  eft  tiré.  Nôtre  Auteur  ctt  tombé  dans 
cette  petite  roéprife  , pour  avoir  fuivi  Alieuc 
Gentil,  De  Jurt  Rttli , Lib.  II.  Cap.  I.  pag.  a 17. 
Dans  le  pillage  de  J o s e“p  r , c’eft  Hirtdt  qui  parle , 
8c  qui  donne  i entendre  qu 'Athénien,  en  l’attaquant 
par  furprife,  8c  fans  lui  avoir  déclaré  la  Guerre,  avait 
commis  une  fecoude  injuftiee  : Htamrn  </V  ifair  A8»- 
timt  tvffiivo  .«vlAt.uc»  dmipunTU  ettxyttt.  mtitffr  dtdçpi- 
yeâiu.  tir  iri»  «lira* , i Jtvnzpt  mrxgptrepaiu , cei- 
J&i  Cap.  VIIl.  pag.  six.  D. 

(z)  .Ac  ttlli  quidem  anuités  fauBiJfimt  Fetiali  Pepuli 
"Romani  Jure  perfcnpta  eft,  Ex  que  inttlligi  pelefi , nuitum 
btllum  tfit  jufium , uifi  quoi  eut  rebut  refttitis  geratur , 
•ut  denuntiatum  ante  fit  <y  indiBum.  De  Offic.  Lib.  I. 
Cap.  XI.  ) Un  ancien  Auteur  cité  par  Isidore, 
oqne  une  définition  moins  complette  des  Guerret  Le- 

fit  s me  s-,  ce  font  celles,  dit-il  , qui  fe  font  eniûite 
'une  Déclaration,  pour  obtenir  ce  qui  nous  eft  dh, 
ou  pour  fe  défendre  : Jvstum  iiluim  eft,  quoi 
tx  ediBo  gtritur , rebut  répétait,  aut  proput fandorum  ho- 
mintan  confia.  (Origin.  Lib.  XVIII.  Cap.  I.)  Grotius. 

Je  ne  vois  pas  qu’l  s 1 d o r e donne  cette  défini- 
tion comme  étant  d'un  ancien  Auteur:  Grotius 
cite  ici  le  pafiage,  tel  qu’il  fe  trouve  rapporté  dans  le 
Droit  C a m o n 1 qu  e , Cauf.  XXUL  Quafi.  II. 
Csa,  L Mais  l’Edition  de  Dtxn  Go  defroi, 


dont  je  me  fers,  porte  ainfi:  Jufium  bellttm  efi,  quai 
EX  PRXDICTO  £, trieur , dt  rebut  répétait , aut  pre- 
pul fonder um  hefiium  caufià.  Le  Corrcâeur  de  1*  Edition 
de  'Rome  foütieot  aulS  que  cette  manière  de  lire  eft  la 
meilleure,  comme  étant  coufirméc  par  tous  les  MSS. 
aufil  bien  que  par  les  Editions.  Le  fens  revient  à 1a 
même  choie , félon  nôtre  Auteur , qui  eutend  par  edit- 
tum  la  même  chofe  qu’emporteroienc  les  mots  «r  pro- 
duit i comme  il  patoit  par  ce  qu’il  dit  plus  bas , j.  7. 
num.  4.  Ainfi  la  définition  eft , félon  lui , dcfcftucufe 
en  ce  qu’elle  n’exprime  pas  l’autre  condition , ou  la 
Délibération  Publique,  que  la  Déclaration  neanmoins 
fuppofe.  Alieric  Gentil,  au  tefte , (De  Jur e 
Btlli,  Lib.  II.  Cap.  L pag.  zt« , 117.  ) prétend  qu’il 
faut  lire,  tx  ediUe , fonde  uniquement  fur  le  paluge 
de  T 1 t e Lite,  qui  va  être  rapporté  dans  la  Note 
fuivante. 

(})  Betlum  patam  (y  ex  ediBo  gerert,  dit  nôtre  A*- 
tcur.  11  n’inoique  point  l'endroit,  où  fe  trouvent  ces 
paroles  : quoi  qu’il  eût  pu  le  faire  aifement  , aprêa 
Alberic  Gentil  (ubi  fupra  ) de  qui  il  les  a 

Sri fcs.  C’eft  dans  le  L Livre,  où  l’Hiftotten  pailant 
e la  Gueiie  des  Fidenaitt  8c  des  Vêtent  contre  Rome , 
dit  , que  Mettiut  Fujfrtiut  , Diftateur  d '-Albe  , les  y 
avoit  animez  fecrétement  , fous  promelTe  de  les  aidet 
en  tiahiffant  les  Remaint  : Qu  r a fut  civitati  attimerum 
plut , quant  virium  , crmcbat  tfit , ad  btllum  P A L A M 
A T q^u  E EX  EDICTO  ftruedum  , alitt  etneitot  po- 
pulos : fuit  per  fpeciem  Societatit  prtdiitonrm  reftrvar.  Cap. 
XXVII.  num.  a. 

(4)  Hie  exercent  f Acamanum]  prime  trrram  Unicom 
ferre  iguique  deptpulatut , ctem  emnts  çenerit  prada  1»  Acxr- 
VRniam  rediit  : ér  irritatie  attimerum  ta  prima  fuit,  fefiea 
jufium  btllum  decret it  croitatit  uhre  indietudt  faBum.  Lib. 
XX».  Cap.  XIV.  uu».  10. 
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*Des  Guerres  légitimes  ou  dans  les  formes , 

C’eft  ainfi  que,  dans  Thucydide,  l’Ephore  Sthenelaidas  dit  au  fa  jet  des  -Athéniens; 

(i)  Nous  n'avons  que  faire  de  vtuder  notre  different  par  des  paroles  CT  des  raifons, 
aiant  été  offènfez.  d’eux  autrement  qu’en  paroles.  Le  Roi  Latinus , au  rapport  de  De- 
nys  d' Halicarnajfe , (i)  pofe  eu  tait  que  quiconque  efl  attaqué fe  défend  d'abord  con- 
tre l' uiggreffeur.  En  en  (3)  foùticnr , apres  (4)  Platon,  que,  quand  on  prend  les 
armes  pour  fa  dcf  cnic,  c’cft  la  Nature  qui  déclare  la  Guerre  ; il  ne  faut  point  d’autre 
Héraut.  Aulli  la  plupart  des  Guerres  fe  font-elles  fans  avoir  été  déclarées , (j)  com- 
me le  remarque  Dion  de  Vrufe.  C’eft  pour  cela  que  Titb  Live  (6)  blâme  Mi- 
nippe  , Lieutenant  d ’-dntiochus,  d’avoir  tue  quelques  Romains , fans  que  la  Guerre  eût 
etc  déclarée,  & fans  qu'on  eût  oui  dire  que  l'épée  eût  été  tirée,  ou  qu’il  y eût  eu  du 
fang  répandu  en  aucun  endroit.  Par  où  cet  Hiftorieu  donne  à entendre,  que  l’une  ou 
l’autre  de  ces  chofcs  auroit  fufti  pour  juftifier  l'a&ion  de  Adénippe. 

3.  La  Déclaration  de  Guerre  n’eft  pas  non  plus  néccflaire,  par  le  Droit  Naturel, 
lors  qu’on  ne  veut  que  prendre  (7)  une  choie  qui  nous  appartient. 

4.  Mais  toutes  les  fois  qu’on  veut  fè  faifir  d’une  choie  en  la  place  d’une  autre,  ou 
s’emparer  des  biens  du  Débiteur  pour  le  paiement  de  la  Dette;  & à beaucoup  plus 
forte  raifôn,  lors  qu’on  s’en  prend  aux  biens  de  fès  Sujets:  il  faut,  avant  que  d’en 
venir  là,  le  fbmmcr  de  nous  latisfaire,  afin  qu’il  parodie  qu’on  n’a  pû  autrement  avoir 

' ce  qui  nous  appartient,  ou  ce  qui  nous  eft  dû.  Car  alors  on  n’a  pas  droit  d’agir  prin-  • 
cipalcment  ôc  directement,  mais  fablidiairement  & au  défauc  de  la  chofe  même  qui  nous 

cft 


J.  VI.  (0  Oi/l  Kfi  As'yeif  Sttte/Tix  , ui  \lya 
Hfl  ainxt  2>.xth Lib.  I.  (Cap.  LXXXVI.  Ed. 
Or,  «.)  Le  meme  fait  dite  aux  Députez  de  P huit , que 
c’cft  une  Loi  reçue  pat  tout , qu’il  cft  pcimis  de  Ce  dé- 
fendre, quand  on  eft  attaque  t K*?*  i trùvt  tiptot 
j^ûfvra  , T ‘tSôhcttm  oïM,u(}T  Intt  tirai  xptoihèç.  Lib. 
111.  (Cap.  LVl.)  C’eft  pour  cela  que  Flaminiim, 
au  tappoit  de  Dioount  dr  Sicilt , ptenoit  à témoin 
les  Dieux  & les  Hommes,  qu’il  u’ctoit  point  l’Ag- 
g re lient  , mais  le  Roi  Philippt:  'Rrt/atfTo.jito  tri it«c 
étifâtoc  t!  KV>  Oti(  , oih  ta  toftaftif^dni  ti  «oxt/ax 
4 jlxnxia.  Excerpt.  Peiieic.  (pag.  297.)  Voici  M A- 
niANA,  XIX,  i).  ôc  Dexifpe,  i»  Excerpt. 
Légat.  Grotius. 

Les  oaftages  rapportez  ici  patient  feulement  de  la 
jufticc  de  U Dcfenle  contre  un  injulte  Aggrefleut:  il 
st’y  a tien  qui  regarde  la  Déclaration  de  Guette. 

( z ) C’eft  en  te  plaignant  de  ce  qu’EmV,  arec  Ca 
Tnitm , croit  venu  pillet  fan  pais , fans  qu’on  lui  en 
eût  donné  aucun  (iijet , 3c  fans  avoir  déclaré  la  Guet* 

IC:  IU«rT0P  J » AxTii®"  iyxKtfxx  ario'u’ÿ/®*  T «i (ti- 
hit  ri  rjy  inf.riyytt.ttt  atixt/xor , igix  t Ain ixt  \i- 
ytn,  ont  it  Hfi  ri  /ôoxo/u'l'®'  dyti  W T*  * , 
•VToiâtt’c  >(  kVir  huit  , tfj  ix  xytoût  tri  •# 

ipytir*  tnr.i/jüt  mât  i tt&irxiar  àpaûuroi.  Antiq.  Ro- 
man. Lit.  L Cap.  LVI11.  pag.  44.  Ed.  Oxtn.  (47.  Edi. 
S)lk.) 

(*)  C’eft  dans  les  Taihqan , ou  le  Traité  de  la  ma- 
niéré de  tanget  en  bataille  une  Armée  ; Ouvrage  que 
l’on  ctoic  êtie  d’un  Auteut  plus  ancien  , que  celui 
dont  tout  le  inonde  connoit  les  Hijltirti  divorfci , 3c 
rilijltirt  dit  . animaux . O • R E C B T indique  ici  l’en- 
droit  de  cet  Ouvrage , ou  fe  trouve  le  paflage  dont  il 
s’agit , 3c  celui  de  S l a t o n , qui  y eft  cité.  Mais 
il  autoit  dû  ajoûtet , que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  font  au 
üijet.  Elier,  pour  montrer  l'utilité  de  l’Att  Mili- 
tai te,  dit,  que  tous  les  Hommes  doivent  fe  préparer 
% la  Guette,  pat  la  raifon  contenue  dans  le  paflage 
de  Platon,  qui,  comme  nous  l’allons  von  dans 
la  Note  fuivante,  fignifie  autre  choie  que  ce  que  nô- 
uc  Auteur  j trouve,  Voici  les  parole»  oc  celui  qui  cite 


l'ancien  Philofophe  r’Ori  tSy  toi  to’  paxinpx  rite  etr- 
tui  ici  ^7ii«dic*Tsr , Xa'fo / tic  if  i(  St  ô nxa'rat  it 
tût  S ou,  i{  o»,i  • t ybi  Kfirat  rtjutiittt  tic  lijuxc  1 t- 
6*ï<3j  ûr  71  fi  oie  trtKipizr  xiti  t xiSforar  traptra war- 
xâfto..  titai  Ÿ>  <7 mu  tricote  tx7t  ttinn  c dtxcac 
oo>i£<or  «r|b«t*i,  Cap.  I.  pag.  il  Edu.  Atcer.  i*it. 

(4)  L’Intetlocutcur  Craon  dit,  que,  même  en  tems 
de  Paix , il  faut  peufer  1 la  Guerre  ; parce  qu’l  parler 
proprement,  il  n’y  a point  de  veutible  Paix, tous  les 
Etats  aient  naturellement  les  uns  avec  les  autres  une 
Guette  qui  n’eft  point  deci arec  par  des  Hérauts , c’eft- 
à-dite,  ou  une  inimitié  fcctete,  ou  une  dilpotinon  à 
fc  faite  des  Guerres  implacables , lclon  la  liguiheation 
ftéqucotc  8c  connue  de  l’épitiictc  d'amvvxigfr  , joint 
au  mot  de  Guette  : "Hr  yb'  *f>,iri>  ci  «xiîtii  t itdfO- 
vat  Ùpdttt , t*t’  tlttu  Mtitt  iitftx  , ni  JC  ipya  «irait 
«rfC  «itat  rit  «i\ut  ili  «ixt/oot  cLxifuxri?  r*'  41/71» 
tuai.  De  Legib.  Lib.  L pae.  616.  A.  Tom.  U.  Ed.  H. 
St r tir.  AinU  on  voit  qu'u  n’y  a rien  11 , qui  tende  û 
établit , que , quand  on  ne  fait  que  fe  défendre , on 
n'a  pas  befoin  de  declaiet  la  Guette. 

( j ) néa.futi  oc  SU  to  «hiîcoi  ixifoxtoi  y iy titrai. 
Otat.  ad  Sitontd. 

(6)  E:  nondam  axt  ixdiBo  btUe , an t ita  commijpr , ut 
ftriths  xtadiai , flirt  [antumtm  nf quant  fait  Km  axdijftnt  , 
tjaum  ptr  majnnm  rtmm  mitùil , âtii  ad  fptSacalam  ttm- 
pli  luiiqtu  vrrfi , alii  in  litort  imrmn  va^artntHr , magna 
pan  ptr  agroi  lignât am  pabuloiumjat  dilapfa  ijprt  ; rtptme 
Mcmppus  pat, moi  paffim  adgnjjai , toi  onidtt  fltc.  Lib. 
XXXV.  Cap.  LI.  ni»».  2,  ). 

(7)  Pourvu  qu’on  foit  bien  aflùré , que  celui  qui  dé- 
tient noue  bien  , ne  veut  pas  nous  le  rendre.  Mr. 
Car  Mickaël,  Ptofcflcut  à OUtgotu,  ajoute  une 
autre  exception  i c’cft  qu’on  ne  puille  reprendre  fois 
bien  fans  faite  du  mal  a d’ autres,  qui  gardent  la  cho- 
fe enlevée  ou  retenue  injuftement  ; auquel  cas  il  veut 
qu’on  fade  précéder  une  Déclaration  conditionnelle: 
Nu.  in  P U V E N D O R P.  Dt  Offic.  Htm.  <&■  Ou.  Lib. 
IL  Cap.  XVI.  5.  7.  Mais  fi  ces  gens-11  favenr,  o» 
peuvent  aifement  favoir,  que  celui  qui  leur  a donné 
la  chofe  en  garde  la  pu  de  de  iajuftemcnt  i ils  font  com- 
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, (ÿ  des  Déclarations  de  Guerre.  Liv.  III.  Ch.  III. 

eft  refufêc;  comme  nous  l’avons  (a)  expliqué  ailleurs.  ' (*)  Uv.  II. 

j.  De  même,  avant  que  d'attaquer  un  Souverain  pour  les  dettes  ou  les  aimes  de  2Tm\h%.u 
quelam  de  les  Sujets,  il  faut  aulü  une  fommation,  qui  le  mette  dans  le  tort,  en  for-  „«».  , sc 
te  qu’il  puillê  être  cenfé  caufcr  lui-même  du  dommage  aux  Etrangers,  ou  lè rendre  cou-  °‘*r-  “■  *• 
pable  envers  eux,  félon  ce  que  nous  (b)  avons  dit  ailleurs.  (b)  Liv.  u. 

r i.  Lors  même  que  le  Droit  de  Nacurc  nous  dilpenfe  d’une  telle  (ôramation,  il  eft  ci»?,  xxi.  j.  s, 
(c)  "toujours  beau  & louable  (8)  de  la  faire  précéder,  afin  que  l’Offenfeur  puille,  s'il  & fcÇ'voinM*- 
veut,  céder  de  nous  oftênfcr,  ou  expier  fon  crime  par  un  repentir  fincére  & une  là-  , nift.  Hifp , 

tisfadion  raifonnabie,  félon  ce  que  nous  avons  dit  ci-dellus  (d)  en  traitant  des  moiens  X *d)  fol!'u. 
d’éviter  la  Guerre.  Il  y a un  ancien  vers,  qui  porte,  (9)  que  jamais  perforine  n’en  vint  cfc^.xxu LJ.  7» 
d'abord  aux  dernières  extrémités.  Dieu  (10)  commanda  pour  cette. raifon  aux  an- 
ciens Ifraèhtes , d’offrir  la  paix  à une  Ville, avant  que  de  l’attaquer:  6c  c’cft  mal  à pro- 
pos que  quelques-uns  confondent  avec  le  (1 1)  Droit  commun  des  Nations  ce  précep- 
te donné  a un  Peuple  en  particulier.  Car  il  11e  s agilloit  point  là  d’une  paix  pure  Sc 
fimple,  mais  faite  a condition  que  ceux  à qui  on  l’offroit  le  foûmilïent  6c  devinllcnc 
tributaires.  Cyrus  étant  arrivé  en  Arménie , avant  que  de  faire  aucun  mal  à perfonne, 
envoia  des  gens  au  Roi,  pour  lui  demander  le  tribut  6c  les  Troupes  qu’il  devoit  à 
Cjaxare  par  un  Traité;  ( 1 1)  trouvant  plus  d'humanité , dit  Xe'nofhon,  à en  ufer 
oinfiy  qu’à  aller  plus  loin  fans  en  avertir.  . o 

$.  VIL  1.  Par  le  Droit  des  Gensy  il  faut  (1)  toûjours,  pour  que  les  effets  qui 

lui 


S lice«  de  l’injuftice,  8c  ainlï  ils  ne  méritent  pas  plus 
c ménagement  <jue  le  principal  Détenteur,  que  s’ils 
font  U-delTus  dans  l’ignorance  de  bonne  foi , il  en  eft 
ici  de  même  que  quand,  aptes  avoir  déclaré  la  Guette 
dans  les  formes , on  exerce  des  a clés  d’uoftilitc  que 
l’on  prévoir  devoir  nuire  aux  Sujets  innocent  de  l’En- 
nemi , aufti  bien  qu'aux  coupables.  C’ell  un  malheur 
pour  eux , auquel  ils  font  expofez  par  uue  fuite  inévi- 
table de  la  conftitution  des  Société*  Civiles  : on  n’eft 
pas  pour  cela  obligé  d’abandonner  ou  de  fufpcndte  la 
poutluite  de  fon  bien  ou  de  fes  droits  > lut  tout  s’il  ic  — 
ptefeme  une  occaüon  favorable , que  l’ou  craigne  de 
manquer. 

(jj  ce  n’eft  pas  feulement  une  chofe  belle  8c  loua- 
ble i on  y eft  même  obligé  par  le  Droit  Naturel , tou- 
tes les  fois  qu’on  le  peut,  fans  fe  caufer  à foi- même 
du  préjudice.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  fait  aucun  tort , pro- 
prement ainC  nomme,  à celui  qui  nous  a donné,  en- 
tant qu’en  lui  eft, un  jufte  fujet  de  prendre  les  armes. 
Mais  l’amour  de  la  Paix,  l’Humanité , la  compaffîon 
pour  un  grand  nombre  d'innocens,  qui  font  toûjours 
enveloppez  dans  les  molhcuii  de  1a  Guette,  deman- 
dent font  contredit  qu’on  terne  toutes  les  voies  poffi- 
blcs  de  l’éviter , ît  qu’on  ne  perde  que  le  plus  tard 
qu’on  peut  toute  eipétance  de  faire  revenir  b lui-mê- 
me l’Offenfeut. 

(;)  Extrtm/i  prime  neme  teusuvit  tint. 

Ce  vers  eft  de  S a h t e,  ^tpmesemn.  vetC  t 
(to)  Deutc'sokomi,  Chtf.  XX.  vetC  to. 
L’Hiftoricn  Juif  parlant  de  la  Guerre  des  autres  Tri- 
bus contre  la  Tribu  de  Renjumin  > dit  , qu’aufli  tôt 
qu’elles  furent  aflémblees  à SU»,  aptes  avoir  fû  ce  qui 
avoir  été  fait  à la  Coucubinc  du  Levite , elles  vou- 
loient  prendre  les  amies  contre  les  Habitans  de  Gai*; 
mais  que  le  Confeil  des  Principaux  de  la  Nation  les 
«tint,  leur  reprefema..t  qu’il- n* falloit  pas  fi  tôt  en 
venir  à la  Guerre  avec  fes  Compatriotes , 8t  avant  que 
#avoir  propofe  fes  griefs  dans  un  poutpatlct  à l’amia- 
blc  i 8c  qa’on  etoir  d’autant  plus  oblige  d’ufer  de  ce 
délai,  que  la  Loi  ne  petmcttoit  pas  de  marcher  avec 
■uc  Allât*  waire  de*  Etranger*  même,  quelque  tou 


qu’on  ctût  en  avoit  reçû , fans  leut  avoir  envoie  des 
Ambafladetirs , pour  tlchcr  d’obtenir  d’eux  une  fatis- 
fatlion  raifonnabie:  ’Eviirjç»  </('  uurie  » ytfttiu , »•/- 
o -xr*  /ah  S fit  iftuç  irai  tit  luttvKtt/c  oAÜfASt  mi- 

Xlusr , <»£*?  S \iyuc  eSvX  -f  rat  • 

-»i  >éuK  fi.S  tic  *.>.aoTÊi»C  , Six»  tv^tvîtiac 

tuaû r»f  vi  /xnattirm  o«ie ttc,  vit  ésfsrrac 

aJiKtuij  rçjfr iat  uiuysytti.  Antiq.  Jud.  Lit.  V.  Cap. 
U.  G R O T I U s. 

La  Loi  du  Dm  it  aoKOMt.  ne  regardoit  pas 
tous  les  Peuples  , auxquels  les  Ifrmlttei  feroient  la 
Guerre.  Voicz  la-dcffus  1e  Commentaire  de  Mr.  L e 
Clerc. 

(tt)  11  y a dans  l’Original,  oun  Jure  Gentium.  Mais 
nôtre  Auteut  a voulu  dire  fans  doute  Jure  Nasuru,  ou 
bien  Jure  Pentium  iimmuni  ; prenant  ainfi  le  Ortie  des 
Gens  dans  le  même  iens  que  les  Jutifconlultcs  Ro- 
mains, 8c  non  pas  pour  fou  Droit  des  Gens  aibitrai- 
ic,  dont  il  ne  s'agit  point  eucore. 

(rz)  Tit  ztyi  J iyytMt  SbçnKt ic  va  St*  , tviu'j*,  ,c~ 
/Atçett  <fiKtAànigft  lit  su  îtok,  » /au  «e?i/TciT«  astftùttjf. 
Cytop.  Lti.  IL  Cap.  IV.  $.  19.  Lits.  Oxen.  is  fin. 
Lib. 

$.  VII.  (t)  Mais  Ci  l’un  des  Ennemis  a attaqué  l'au- 
tre (ans  lui  déclarer  1a  Guerre , 8c  l’a  réduit  par  la  à 
la  néceflité  de  fc  défendre , (ans  lui  donner  le  teins  de 
faire  uue  Déclaration  dans  les  formes  ; cft-ce  que  cet- 
te Guerre  n’aura  pas  les  mêmes  effets,  que  fi -elle 
avoit  été  déclarée  d’un  côté!  Et  pourquoi  faut-il  que 
l’ Attaqué,  qui  n’a  pû  déclarer  la  Guerre,  fouftic  de 
ce  que  l’Attaquant,  qui  pouvoit  1a  déclarer,  ne  l’a 
point  fait  i D’ailleurs,  nous  forons  voit  fut  les  Cha- 
pitres fuivans , que  ies  effets , dont  nôtre  Auteur  veut 
parler,  qui  fout  l'impureté,  8c  le  droit  de  t'appro- 

Srier  ce  que  l’on  prend  à i’ Ennemi;  qrc  ccs  effets, 
is  je , ne  viennent  point  de  la  Déclaration  de  Guerre, 
ni  d’un  piéteudu  Droit  des  Gens  arbitraire,  8c  qu’ils 
uc  font  point  patticuliers  aux  Guettes  déclarées  dans 
les  formes.  Pour  ce  qui  regarde  la  dirifion  que  fait 
nôtre  Auteur  des  DéclArMitm  de  Guerre  eu  Ctndtstttmel- 
Its.  fit  S met  *h  ftmtlet  ; quelques  Ecrivais*  prétendent 

c«  j-  yidr 


(»)  Jti  t*- 
male. 


(b)  Liv.  il 
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lui  font  particuliers  s'enfuivent,  une  Déclaration  de  Guerre  , non  pas  à la  vérité  de 
part  & d’autre,  mais  du  moins  d’un  côté. 

z.  Cette  Déclaration  eft  ou  cenditionnelle , ou  pure  (y  fimple.  La  Déclaration  de 
Guerre  conditionnelle,  c’eft  celle  qui  eft  jointe  avec  la  demande  {blcnnelle  des  choies 
ducs,  qui  ië  fâifoit  clairement  & à haute  voix;  d’où  vient  le  (1)  mot  Latin  dont  on 
fc  fcrvoit  pour  l’exprimer.  Et  ious  le  nom  des  choies  ducs  (j)  que  l’on  redemande,  le 
Droit  (a)  des  Hérauts  d’armes,  parmi  les  anciens  Romains,  renfermoit  non  feulement 
les  biens  que  l’on  rcclamoit , mais  encore  ce  que  l’on  prétendoir  être  dû  pour  cauiê 
civile  ou  criminelle,  comme  l’expliaue  avec  raifon  le  Grammairien  (4)  Servius. 
C’eft  pourquoi  la  formule  de  cette  fommarion  (5)  portoit.  Qu’on  eut  4 rendre,  4 
fatufaire,  4 livrer.  A livrer,  c’eft-à-dire , à moins  qu’on  n’aimit  mieux  punit  le 
Coupable,  comme  nous  l’avons  (b)  expliqué  ailleurs. 

• 5.  On  trouve  un  exemple  de  ces  Déclarations  de  Guerre  conditionnelles,  dans  Ti- 

TI  LlVE,  (6)  où  les  Samnites  diiênt  aux  Romains , que,  s’ils  ne  réparent  l'affront  CT" 
l’injure  qu’ils  leur  ont  faite,  ils  en  tireront  raifon  eux-mêmes  de  toute  forte  de  maniè- 
res. Aiiüî  Germantcus,  au  rapport  de  Tacite,  (7)  écrivit  à Cecina,  que,  fi  on  ne 

P*- 


qu'eilc  n'a  pu  un  fondement  folide , Se  que  tome  De- 
clararion  de  Guerre  , de  quelque  maniéré  qu’elle  fe 
fa  lié , eft  conditionnelle , ou  expreflément , ou  tacite* 
ment.  Car»  drfent-ils,  on  doit  toujours  être  difpofé 
à recevoir  une  farufaâion  raifonnablc  j 5c  du  moment 
que  l’Ennemi  l’offre»  on  ne  peut  concinuer  à lui  faire 
la  Guerre  fans  une  grande  injuftice,  encore  même  que 
la  Déclaration  precedente  ait  ete  pure  fie  ünople.  Mais» 
outre  que  nôtre  Auteur  traire  ici  du  Droit  de»  Gem, 
qui»  félon  lui,  n’emporte  fouvent  que  l’impunité  ; la 
manière  dont  il  explique  fa  divifion  luppofe  que  celui, 
h qui  l’on  déclare  la  Guerre  purement  5c  ümplement, 
a déjà  allez  témoigne  qu’il  n’avoit  nul  deflan  de  nous 
épargner  la  nécerticé  d’en  venir  aux  armes  contre  lui. 
Jufques-là  donc  la  Déclaration  peut  bien  être  pure  Sc 
Simple,  fans  préjudice  des  difpoütions  où  l'on  doit 
toujours  être  pour  l'avenir,  û l’Ennemi  revient  à lui- 
même  j ce  qui  regarde  la  En  de  la  Guerre  .plùtôt  que 
le  commencement , auquel  fe  rapporte  la  diftin&ion 
des  Déclarât  uni  P tares , fie  CenditumnelUs. 

(a)  ct*ri£*tn.  C’eft  rétymologie  que  Pluie  don- 
ne aie  ce  mot  : Et  legati  , cjmmm  *d  h» fie  s cUngntmm^nt  mit - 
ter  tnt  ter , td  tjt , rts  rapteu  cUri  repetit  sim  , rnnmi  mii.jmt 
Vabcnarius  v*xa batmr.  Ihjl.  N sa.  Lib.  XXII.  Cap.  IL 
Voies  *u  ils  Servi  os,  m -*'•>.  IX.  ( vtrf.  s s.)  8c 
X.  (»trf.  14.)  Le  Naturaliftc  , dan*  le  partage  qui 
vient  d'être  cite' , dit , qu’un  des  Hérauts , qui  aîloicnt 
faire  la  iommarion , s’appclloit  Verbtmsrms , parce  qu’il 
portoit  aux  Ennemis  de  1a  Verveine } comme  il  eft  dit 
ailleurs:  Ntftn  Veibcnacam  vexant  : bac  efl , tjmam  le- 
gêt  as  ferra  ad  h* fin  snditavsmms.  Lib.  XXV.  Cap.  Ig. 
Grotius. 

(l)  Voiez  Parut  a,  De  Bail t Opnt  ,'Lib.  I.  Petr. 
Suis.  Lib.  XXllt.  où  il  parle  des  Tmrxt  : Kein- 
k 1 no.  Lib.  IL  Clajf.  1IL  Cap.  IV.  Grotius. 

(4)  R £ I R A POISSE  L I C I D I T]  Clarigasittrm 
exercart , h*<  efi  , per  F et  tait  1 MU  indictTt.  N mm  vrtrrrt 
ladert  rts,  rapcre  dscebssnt,  ttiamfi  rapims  nmllmm  cnmern 
axtfttrn  : fimilàtr  fatisfaccre , res  reddere  dscebam.  ln 
/En  ei  d.  X.  verf.  14. 

fj)  Elle  fera  rapponee  ci-deflous , Ntt*  9. 

(é)  E*m  fe  cens mmel sam  , snjmriametme , ni  fibi  *b  il* , 
fui  fnenni  , dtmasmr  , ipfti  oMm  vs  dtpmlfmrn  tfft.  Lib. 

VUL  Cap.  XX11I.  «>**».  7. 

(7)  Prenaient  IGecmanicus]  literas  ad  Cxdsam,  ve- 
nir* f*  valida  mon»,  eu , mi  fnfplmmm  in  maJei  prafm- 

otant  t prepufcn*  colt.  Annal.  Lib.  L Cap, 


XL VIII.  vit»,  t.  Il  s’agit  11  de  la  révolte  des  Légions: 
ainli  c'etoir  une  menace  de  châtiment , 5c  non  pas  une 
Déclaration  de  Gucxie. 

(I)  ’Kxfatv  û**p  v*  ’Arsti»,  ' Je  pur*  3’  C/m p, 

ÎViU)  rv&lnm  <?*pi{s  KeJpeùmr  rxJl  * 

Sa* lit  V à rx.'iii  meyt  Nlfl't, 

Xv»iirn'  «nw  yalar  , eiçsmt  rv^sîr, 
di>.«»  Tl  3ij8y  •A»T-  E Kl  air. 

Kir  uüp  àiKatrir  attiras , otlirniT^' 

Xtlî^' * St  </[’  ÀTtçmr  , ù Ut  Jtvriçpt  K*ytS, 

K mun  dix + i/uèt  àrvUtiiçp ». 

(Supplie,  vtrf.  ilj , fir  /#«.)  S t a c e fait  aioft  parlai 
le  meme  Thift* , fur  le  meme  fujer  : 

— — Vtrte  banc  adt a , fidijjime  Pheged  , 

Cern/pedem  , fy  T prias  invtilui  prtttnms  arc*  s , 

..4*t  Dinars  tint  rages , ami  prmL*  TheblS. 

(Theb.  Lib.  XII.  verf.  j'96,  & feM  ) On  ttouve  use 
temblable  Déclaration  de  Guerre  dans  le  c*mb*s  da 
Hat!  (y  des  ÿrmtmillts  , attribué  à Houfll  (Batra- 
verC  IIS,  & f* w.)  Dans  V^im»bitry*n  de 
Plautk  , on  voit  que  ce  Général  envoie  d’abord  le* 
Principaux  de  fon  Aimée  aux  Tilti>i*ns%  pour  leur  di- 
re , que , s’ils  rouloicnt  de  bon  gté , 6c  Uns  en  venir 
aux  mains,  rendre  ce  qu'tls  avoient  pris  aux  Thrbanu , 
Sc  livrer  les  auteurs  de  ces  violences,  il  s’en  retourne- 
roît  avec  fe*  Troupes , 8c  il  les  laiflexoit  en  repos  : li- 
non , il  allott  mettre  le  ûége  devant  leur  Ville,  5c  le 
pouffer  vigoureufemeot  i 

Pnnctpto  mt  tilt  adventmmi , mbt  primmm  terreur*  tttigimms. 
Centime*  Amphitruo  deltgrt  virti  prime  mm  principes  : 
Ets  légat  i Telcbois  jmbtt  fententiam  ms  disant  fmam  : 

Si  fine  vs  & fine  b*U*  vtliat  rapt*  ér  rapt  très  trader*  » 
Si,  <J*a  adfperiafiems  , reddtrtni  ÿ ft  exercés  mm  extempU 
dammm 

Te  imJmrum  , esbitmni  agri  Argîvot,  pacem  atifme  et, mm 
£>are  Ulu,  fin  aliter  fient  ans  mats  ,ne<jm*  deux  f ma  pétas, 
Stf,  igitmr  fsemmi  vi  vsnffset  terstm  oppidum  expmgnafier*. 

(Aft.  L Scen.  L verf  41 , ér  /èff.)  Voie*  aum  Chô- 
mer. De  reb.  Païen.  Lib.  XXI.  C’eft  ce  que  Fo  l T- 
n E appelle,  'Purs*.  suvrayyiKKin , 6c  les  anciens  Ro- 
main», Ctndicere  GROTIUS. 

Dans  le  partage  de  Polype,  que  le  Savant  Gro- 
noviui  indique  ici, je  ne  fai  s’il  s’agit  d'autre  cho- 
ie , que  de  droit  de  Repréfailles , fur  quoi  nôtre  Au- 
teur a ciré  cet  Hiftorien  même,  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent, f.  $.  Ni*  $.  Les  Elemthernitns  foupçonoant 
que  Tsmarfue,  un  de  leurs  Citoieas , avoir  été  aflaffiné 

par 
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puniffoit  les  Coupables,  il  fertit  main  baffe  fur  tout  le  mon  Je.  Mais  il  y a un  exemple 
fort  ancien  dans  les  Suppliantes  d’EuRl  ri  de  , où  Thé  fée , Roi  à!  Athènes,  envoiant 
un  Héraut  à Créon,  Roi  de  T bébés,  lui  donne  ainli  fes  ordres:  (8)  Va-  t'en  lui  dire, 
que  Tliélec,  fon  Voifin,  le  prie  de  rendre  les  Corps  morts,  pour  être  enfévelis,  Cr 
qu’il  fera  plasfir  par  lis  à tout  le  Peuple  d'Arliénes  : Si  l'on  accorde  cette  demande,  re- 
viens incejfamment  fur  tes  pas  : mais  fi  on  la  refufe  , dis  alors,  qu’on  fe  prépare  à 
voir  venir  ma  j feunejfe  en  armes  fondre  fur  eux. 

4.  La  Déclaration  pure  & (impie  , c’eft  celle  qui  s’appelle  particuliérement  Ce)  Dé-  ’ 

claration  de  Guerre,  & qui  fe  fait, lors  que  celui  à qui  l'on  déclare  la  Guerre  (d)  a dé-  °U(d)  vôîêi  le 
ia  pris  les  armes  contre  nous,  ou  a commis  lui-même  des  choies  (e)  qui  méritent  pu-  *•?•**  <*’<**"► 

I .(  1 r cite  auf.i.  Nu.i. 

mtion.  ^ ...  (e)  Voiez-en 

5.  Une  Déclaration  conditionnelle  eft  quelquefois  lûivie  d'une  Déclaration  pure  & un  «cmpieim* 
(impie,  mais  par  furabondance  de  droit;  car  ceb  n'eft  point  nécertàire.  Ainfi , parmi  vu.  * ^ 
les  Romains , celui  qu’on  envoioit  pour  déclarer  la  Guerre,  prenait  a témoin  tes  Dieux, 

(9)  que  le  Peuple,  a qui  il  la  decloroit,  étoit  injufie , Cr  ne  vouloit  point  faire  ce 
que  le  Droit  c r la  Jufiice  demandaient.  Enfuite , lors  que  ce  Héraut  étoit  de  reloue 

à 


par  ordre  de  Polemtdit , Amiral  de  Hfiodei , permirent 
d* Abord  d’ufei  de  reptéfailles  fur  les  fyodiemi,  fie  en- 
fuite  leur  déclarèrent  1a  Guerre:  K*i  v» o^ien 

¥ h*»ufl iptxien  , l-Tt  4 ♦•AIT»»  «iT»T  TtfLtfX.**  01  **** 

4 t«Î<  Knurttut , 

si  fufy  wybroe  pis  six  uu-rtyyukne  rott  ’tiJiue  , yff  5 
* wiktuoi  i^'ri)ur,  Lib.  IV.  Cap.  Llll.  Il  me 
fcmblc  que , bien  loin  de  s’éloigner  ici  de  la  lignifica- 
tion ordinaire  du  mot  de  pûn* , il  cil  tout  naturel  de 
l’y  appliquer.  Pour  ce  qui  eft  de  Ctndurrt  , voiea  la 
formule  des  Déclarations  de  Guerre , rapportée  dans 
ia  Note  fuivante. 

(9)  Si  non  de  du  ne  nr  , quoi  expifnt  [ LcgatUS  ] dteim 
tribut  ér  triant  a (tôt  emm  ftlmnts  finit  ) ftratln  , bellum 
pt a imdtcts  : Audi , Jupiter  , fie  tu  Jwu  , Qmiritu  « Diique 
omnes  ccrleftci,  voique  tendîtes,  vofquc  inférai,  au- 
dite. Ego  vos  teûot , populum  ilium  ( quitumque  efi, 
momrn.it)  injuftum  cflë , neque  lus  pctfolvete.  Sed  de 
tftis  rebus  in  patria  majores  natuconfulemus,  quopac- 
to  jus  noArum  adiptfeamur.  Ckm  bit  nnmtimi  Romim 
md  tonfulenium  redit.  Ctnftjhm  TUx , hit  ferme  verbit  Pa- 
trn  eonfnlebat  : Quarum  rerum , litium  , cauffarum , con- 
duit pater  patratus  Populi  Romani  Suint  mm  patri  pa- 
trato  prifeorum  LAtinorum  , hominibusque  prifcis  La- 
tinis  , quas  tes  dan  , ficri,  folvi,  oportuit,  quas  rca 
nec  dederunt , ncc  fccerunt , nec  folvcrunt  , die , m- 
quit  ei  , quem  pnmum  fenuntiém  re^tbdU , quid  cenics. 
Tan»  U/t:  Puro  pioque  doeUo  quxxendas  ceufco  j tra- 
que confcntio , cordcifcoque.  Inde  ordine  a lii  roiAUntur: 
quandique  pArs  mé)êr  terum  ,qui  Adorant  , in  etmdtm  feu - 
te  ntt  Am  tbAi , bellum  er.tt  cenfenfm  fieri  folitmm  j ut  Fhia- 
Iii  httfiém  ferrât  Am  , a ut  fiummtÂm  preufiém , Ad  finit 
oerum  ferre t , & , Mn  mi  tut  tribut , pubenbui  prâfentibui , 
dierrrt  ■ Quod  populi  prifcorjm  Léitnjrum , hominefque 
nrifci  Lanni,  adverfus  populum  Romanum  Suint  mm 
fccerunt , deliquerunt , quod  populus  Roman  us  £«rri- 
tium  bellum  cum  pdfeis  LutSut  juflit  efle . SenatuTque 
Populi  Romani  Suiritimm  ccnfuit,  confenlit , confcivit, 
ut  bellum  cum  prifcis  Lutinn  fierer  ; ob  cam  rem  ego 
populufque  Romanus  populi  s prifeorum  Lotunorum  , ho- 
nunibulque  prifcis  Latins  , bellum  iodico  , facioque. 
Id  mbt  dixijfet , b A fi  Am  in  finit  eerum  emittebAt.  T 1 T. 

Li  v.  Lib.  I.  Cap  XXXII.  nainv.  9-14.  Feu  Mr.  Jaquks 
Gromuvius  , dans  une  longue  Noie  fur  ce  paûage,  a 
prétendu  que  nôtte  Auteur  (c  trorapoit  de  croire,  apres 
Tumh m,  que  le  mot  de  ConJixit  , emploie  ici 

4aus  1a  délibération  fur  la  Guerre , tîgnidc  la  fbmma- 


tion  précédente,  ou  la  Déclaration  de  Guerre  condi- 
tionnelle. Mais  j’avoue  que  les  raifons  de  ce  Savant 
ne  m’ont  pas  paru  affez  fortes , pour  me  faire  loufcri- 
re  à fa  critique.  11  dit , qu’on  ne  ttouve  nulle  part , 
ni  dans  Tirt  Livz,  ai  ailleurs , que  le  Chef  des 
Hérauts  d'armes  {P*r*r  pAtrututi  fût  emploie  pour  fai- 
re cette  fommation  , ou  cette  demande  -,  qu’on  l’attri- 
buë  toujours  aux  Hérauts , fans  parles  de  leur  Chef  b 
& que  Tir»  Lrw,  au  Chap.  XXIV.  de  ce  mime  Livre, 
dit  tres-exjMefTement , que  le  pAter  pAtratut  ne  faifoit 
autre  choie  que  prêter  le  ferment  &c  reciter  les  condi- 
tions dans  les  Traitez  d’ Alliance.  Mais  il  futfit  que  ce 
Chef  n* alUc  pas  (cul  , fie  qu'il  tùt  accompagné  de 
quelques  auttes  Hérauts , pour  qu'il  foit  compris  fous 
le  nom  general  de  FetiAlet  :oi  c’eft  ce  que  dit  formel- 
lement Suviuj,  fur  le  vers  14.  du  X.  Livre  de 
1 ' Enétde i quoi  qu’ ailleurs  il  parle  des  FuiaUi  en  gé- 
néral , (ans  faire  mention  du  PAter  pAtrosm.  A moins 
donc  qu’on  ne  montre  clairement  , que  , dans  ce 
partage  de  T 1 t e L 1 v t il  ne  s’agir  point  de  la  fom- 
mation fon  témoignage  fcit  à expliquer  ce 

que  les  auttes  Auteurs,  Ac  lui  meme,  ont  dit  d'une 
manière  geneiale  , dans  des  endroits  ou  il  n’étoir  pas 
queftion  de  mieux  circonftancier  une  chofe  qu’ils  tup- 

r Soient  allez  connue.  Le  Grammairien  Servivi, 
ans  un  (cul  fie  racine  endroit , (dont  je  citerai  tout- 
à* l’heure  une  partie, fit  l'autre  dans  la  Note  ta:)  après 
avoir  dit , que  le  Chef  des  Hérauts  étoit  celifi  qui  dé- 
clarait la  Guerie,  attribué  cette  Déclaration  un  peu 
plus  bas  aux  FocUlts  en  général.  Pour  ce  qui  eft  du 
Chap.  XXIV.  de  T 1 t a L 1 v s , j'p  vois  bien  que  le 
pAter  pAtrAtus  eft  emploié  pour  traiter  alliance , mais 
je  n'y  trouve  rien , qui  tnftnuc  que  ce  fut  là  fon  uni- 
que emploi.  Et  au  contraire  , dans  les  paflages  de 
S a n v 1 u s,  qu’on  cite  auflî  , il  eft  dit  des  Hérauts, 
fie  de  leur  Chef  fans  diftinâion,  qu’ils  failoient  les 
Alliances,  fie  qu'ils  déclaraient  U Guerre:  ^tqui  Fr- 

tiâlet  & P Mtr  pAtrutus , per  qm*  belU  vet  fmdttA  tonfir- 
mébAntur , numquém  mtebAutur  x efiibui  linets  .... 
Ivcrbcna]  coronAbAiumr  Feculet  ér  Péter  pAtrétm , faieré 
faûun  , Vil  bel  U iudiduri.  la  .€0.  XH , t aa  Voilà  l’or- 
dre des  choies  changé , afin  qu’on  ne  croie  pas  que 
l’une  tegaide  les  Feriélei,  fie  l'autre  le  Péter  pAtretut. 
Mais  voici  un  paflage  formel  de  ce  même  Grammai- 
rien : Suum  emm  volebént  bellum  indiceve , Pater  patra- 
tus , he<.  efi  , priiuopt  Fetiéltum . proficifeebétur  *d  Isolfietm 
f*ti  » & pré  fétus  quédum  foltmté , iUtâ  vice  duebéS , fe 
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7<So  Des  Guerres  légitimes  ou  dans  les  formes, 

à Rome , le  premier  qui  opinoit  dans  le  Sénat  ciifôit,  qu'il  étoit  d’avis  de  pourfuivre , 
(f)  Voie*  par  une  jufle  Guerre.,  les  (f  ) chofes  que  les  Latins,  par  exemple , n' avisent  pas  voulu 
^,r”  txcerpt"*  livrer,  faire , ou  paier , quoi  qu’ils  en  euffent  été  fommez.,eux  cr  le  Chef  de  leurs  îié- 
lcg.it.  il.  rauts  d'armes,  par  le  Chef  des  Hérauts  d’armes  du  Peuple  Romain.  Enfin,  après  que, 
la  Guerre  avoir  été  réfoluc,  le  Héraut,  qui  alloit  jetter  une  pique  fur  les  terres  de  l’En- 
nemi, diioit:  Le  Sénat  Cr  le  Peuple  Romain  aiant  réfolu  la  Guerre  contre  les  Latins, 
pour  ce  que  les  Latins  ont  fait  C T commis  contre  lui  ; je  déclare  Cr  je  fais  pour  ce  fu- 
jet  la  Guerre  au  Peuple  Latin.  Et  que,  dans  ce  cas-là,  on  ne  crût  point  la  Déclara- 
tion de  Guerre  absolument  nccelïaire , cela  parole  aulïi  de  ce  qu'on  pouvoir  la  taire 
dans  la  première  Place  de  celui  à qui  l’on  déclaroir  la  Guerre,  comme  le  décidèrent 
les  Hérauts  (io)  au  fujet  de  Philippe  Roi  de  Macédoine , & depuis  encore,  quand 
il  (i  i)  s’agiiloit  d ’Antiochus:  au  lieu  que  la  première  fois  il  falloir  déclarer  la  Guerre 
à celui-là  même  contre  qui  on  vouloir  prendre  les  armes.  Bien  plus:  la  Déclaration  de 
Guerre  contre  Pjrrhus  te  fit  à un  têul  Soldat  de  ce  Prince,  & cela  dans  le  Cirque  Ho- 
minien , où  on  lui  ordonna  d’acheter  pour  la  forme  une  place,  qui  fuc  alors  cen- 
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te  Itam  induire  prepter  eertnt  cAuJJni  : -dai  ejaia  fteiot  la- 
ftrant , atet  tpu a rue  d tripla  animalia  , net  tbntxroi  redde- 
Tint.  Et  lue  Claligatlo  dnetaiar,  À clarttate  voeu.  In 
AL  N * x d.  IX.  5).  On  veut  encore,  que  le  mot  Je 
Conduire  ne  le  liilc  que  des  choies  à 1’cg.itJ  dclquellcs 
les  deux  Punies  s’accordent.  Mais  Furvi  uou* 
apprend , qu'il  lignilioic  en  general , déclarer  , faire 
lavoir  : C o N d i c * R e , efl  dreende  de  nanti  art.  Enliu, 
toute  la  luire  du  difeours,  8c  les  termes  mêmes  de  la 
deliberation  fur  la  Guerre,  répugnent  à ce  qu’on  en- 
tende ici  par  undrxit , un  Traite  fait  depuis  peu  entre 
les  Lotim  8c  les  Hjmaini  j comme  le  ctoioit  celui  qui 
a critiqué  ici  mon  Auteur.  l.’Hiftoriea  décrit  en  géné- 
ral la  manière  dont  on  demandoit  fatisfaâion  , 6c 
dont  on  declatoit  enfuite  la  Guerre.  D'oir  vient  que , 
dans  la  proteftation  faite  après  le  refus  de  rendre  ce 
qui  croie  dû,  il  eft  parié  d’uu  Peuple,  quel  qu’il  fuit  : 
fopalum  rllam  (ejnienmrjne  efl  nominal.)  Il  eft  vrai  qu'en- 
futre  on  nomme  les  Latine  : mais  c’eft  que  les  termes 
des  Formules  demandoient  d’etre  déterminé*  1 quel- 
uc  Peuple  eu  particulier.  Et  dans  U formule , dont 
s’agit,  lés  premiers  mots  , ÿaarnm  reram  , litmm, 
caajfiaram,  marquent  vifiblemenc  coure  forte  de  fujet 
de  plainte  en  general , toutes  les  affaires  qu'on  pou- 
voir avoir  à demcler  enfemble  s de  forte  qu'ils  ne  me 
paroiflènt  point  compatibles  avec  la  détermination  du 
lens  de  cendrxit  à la  cérémonie  de  la  couclulion  d’un 
Traité.  Mais  il  y a plus:  l’Hiilocicn  dit  clairement, 
que  la  raifon  pourquoi  on  envoia  demander  fatisfac- 
tron  aux  Latins,  c'étoit  parce  qu’ils  avoient  fait  des 
courtes  fur  les  Terres  des  Romarin  : Et  qaam  incar fio- 
tient  in  a tram  'RomAnam  f“  i Jeu , repttentréai  rtt  Roma- 
nis, Japerti  refiponfiam  reddant.  Num.  ).  Il  ne  s’agilfoic 
donc  po  nt  de  la  violation  des  articles  d’un  Traité  ; 
de  quoi  il  y a apparence  que  l’Htftotieu  n’autoit  pas 
manqué  de  dire  un  mot.  Je  donne  cette  Note,  tell* 
que  je  l’avois  compofcc  à Ltafane , il  y a pluGcurs  an- 
nées. j’ai  vû  depuis  avec  plaifir,  que  Mi.  J en  s, 
dans  une  bonne  Diffcnation  De  Fetiahlat  Ptpah 
ni , (qui  fait  partie  de  fon  Fermium  Itterariam  , publié 
en  M.  DCC.  XVII.  ) eft  piécifemcnr  de  même  opi- 
nion, que  moi,  8c  icfiice  tacitement  feu  Mt.  G r o- 
novmii  , i peu  près  pat  les  mêmes  raitbns.  On 
verra  par  ce  qu’il  y a de  plut  ou  de  moins  dans  l’un 
6c  dans  l’autre,  6c  par  la  différente  manière  donc  nos 
xaifons  font  tournées  i que , comme  ce  Savane  n’a  dû 
rien  prendre  de  moi  , je  ne  l’ai  pas  non  plus  pillé. 
Tout  le  icûc  de  fa  Diflertatiun  meute  fort  d’eue  lû. 


(ro)  Confialeirfa*  Feeialet  .«A  Cenfale  Sulpicio,  Irtllam , 
rndtctretar  Jÿjçi  Phüippo  , aeram  tpfi  atrc/ac  nnrxiari 
jxterent  } an  fiatir  ejfiet  i n Jinilmt  rrj»,  rjatd  pnxtrnnm  pr.<- 
fidram  ejet , e»  aaatiari  s Feeialei  decrezerant , airain  et  - 
ram  fetifftt , reiie  faliarnm.  T C T.  L 1 V.  Lib.  XXXI. 
Cap.  Vlll.  nam.  |. 

(il)  Confia!  detndt  ManitlS  Acilius  , ex  Seaatafictnfimllt, 
ad  ctllegiam  Ftctnliam  retalit  : tpfine  aeijal  Antio- 

ebo  indlcererar  Sellant,  an  fuit  ejfiet  ad  prajidram  ejat 
alnjatd  naattare  f Fecialet  refipoaderant , Jam  an- 

te fiefie , t/uam  de  Pil'.lippo  conjalcrentar  , dtcrejje  } niltil  re * 
ferre  , ipfi  eiram , an  ad  prafidiam  nuturaretar.  Idem  , 
Lit.  -XXXVI.  Cap.  Ul.  tram,  f,  II. 

(rz)  Denijae , tpaarn  Pyrrhi  eemparrtai , adverfiitm  trant- 
mannnm  hrflem , telimm  Romani  (.efl art  ejfient , nee  inve- 
airent  limai , aii  liane  j'otennnaiem  per  Fecialet  indictnji 
tellr  citetrarene , dedtranl  tperam  , «t  anus  de  Pyrrhi  mi- 
liiitai  capereear , feecrxnt  rn  Circo  FlaminiO  heam 

tmere , tu,  rpaafi  in  htflili  lie* , jat  tellr  indrttndi  imple- 
rtnt.  lu  Æ N E t t>.  IX , JJ. 

(il)  Voie*  Thucydide  , Lit.  1.  Cap.  XXIX. 
Ed.  Oxm. 

f.  VIII.  (i)  C’étoit  un  Bâton  , ou  une  elpéce  de 
Sceptre,  enveloppe  d’une  figure  de  Serpent  entortillez 
les  uns  daus  les  autres.  Pline  die , que  l’ufage  de 
cette  figure  vient  do  ce  qu’on  trouve  des  elpeces  d’Oeufs 
formez  par  un  tas  de  Scrpens , qui  s’entortillent  6c  fe 
collent , en  quelque  façon  les  uns  aux  autres  : de  for- 
te qu’on  voulut  donner  par  U un  emblème  de  la  paix 
entre  deux  Ennemis  qui  s’euvoieot  l’un  à l’autre  des 
Hérauts  portant  le  Caducée  : -dn^tur  tnaamen , aflaee 
etni/thut  , fiai  tu  i s faaeiam  eirptranujue  fipamil  , artifiei 

comptera  flomeraarur  : .An^arna»  adpcllatar 

Hk  t amen  eomplexai  ançaiam  , & ejferatiraM  concordia , 
caafifid  vrdeiar  ejfie , tjaare  extera  Renier  Cadacenm , in  pâ- 
lir arjameitlunt , circwndatâ  effigie  aagaiam  fuerint.  llitt. 
Natur.  Lit.  XXIX.  Cap.  I1L  Voiez  aulfi  Scnvivs 
fur  ['Enéide  de  V r r c t l * , Lib.  IV.  (verf  142.)  8e 
Lib.  VIII.  (verf.  rjf.)  Grotius. 

U paroit  par  le  paffage  de  Pline,  que  l’Aureut 
ne  faifoir  qu'indiquer,  6c  encore  mieux  par  ceux  de 
S E R v r u s , auxquels  il  renvoie  { que  le  Cadncée  étoic 
nn  ligne  de  Paix,  plutôt  que  de  Guerre}  8c  qu’ainlt 
le  but  propre  de  fou  inftitution  n’etoic  pas  de  déclarer 
la  Guerre.  Le  Commentateur  de  V 1 a c 1 L e dit  for- 
mellement , que  ceux  qui  portoient  le  Caducée  étoieat 
des  Ambaflaueurs  de  paix, comme  c’cioit  parlcmoien 
des  F teialrt,  qu’on  dedaroit  la  Guerre  : Vnde  , fi.nn  ■ 
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& des  Déclarations  de  Guerre.  Lit.  III.  Ch.  III.  y6i 

(ce  du  pais  dînerai;  comme  nous  l’apprenons  du  (11)  Grammairien  Serviüs.  Une 
autre  cnofc  qui  montre,  que  la  Déclaration  pute  & (impie  étoit  fupecfluc  après  la  con- 
ditionnelle, c’eft  que  fouvent  il  fo  failbit  alors  une  Déclaration  de  Guerre  de  part  8c 
d’autre,  comme,  dans  la  Guerre  du  Pélopoméfe , (i$)  de  la  part  de  ceux  de  Corfou , - 
Zc  de  la  part  des  Corinthiens  ; au  lieu  qu’il  fofht  que  la  Guerre  (bit  déclarée  d'un  côté. 

§.  VIII.  Voila'  pour  ce  qui  regarde  le  Droit  des  Gens.  Il  ne  finit  pas  confondre 
avec  les  Régies  qui  font  proprement  de  cette  forte  de  Droit  ,l’u(àge  du  Caducée  (i)  é- 
tabli  parmi  les  Grecs  ; celui  de  (a)  la  Verveine,  & de  la  Pique  (3)  de  cornouiller 
(àuv3ge,  parmi  les  Romains,  qui  l’avoient  pris  des  Eqtucoles-*  la  rénonciation  (4)  fo- 
lenncUe  à toute  liaifon  d’amitié  6c  d’alliance  qu’on  pouvoir  d’avoir  eue  avec  celui  à qui 
l’on  déclaroit  la  Guerre,  rénonciation  qui  le  fuiloir  apres  le  terme  des  trence  jours 
qu’on  lui  donnoit  pour  rendra  ce  qu’on  lui  a voit  demandé;  la  cérémonie  (j)  de  jetter 
encore  une  fois  une  Pique  dans  les  terres  de  l’Ennemi;  8c  autres  choies  (èrablables » 
qui  viennent  uniquement  des  Codtumes  particulières  de  quelques  Peuples.  Auiîi  A r- 
nobe  témoigne-t-il  (6)  que,  de  fon  tems,  une  grande  partie  de  ces  formalitez  ne- 
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itm  LivivUi  pâtit  Caduceatotes  Heuntur.  Si- 
au  tni»  per  Fcciaics  , * fédéré  l il  faut  fuppléer  ici, 
4Uht)  tell a indueiantur  J il*  pi tx  per  CadaceatOte*  pe- 
tit. In  JEv.  IV , *4».  Voie*  auffi  limom,  Orijp. 
Lib.  VllL  Cap.  XL  col.  toi?.  Edit,  Geibtfr.  S u I- 
j)  as  appelle  le  Caducée , r6i6»f*x  çi*Jac,  un  lyrabole 
d’ami tie  ( v«<.  Kapùaua  : ) ce  qu’il  a pris  de  P o t,  r- 
bk,  Hift.  Lit.  IU.  C*p.  LU.  Et  AuivOtu.6 
août  apprend , lut  la  foi  de  quelques  anciennes  Hiftoi- 
tes  , que  le  Génital  Suéniut  fat, ut  voulant  donnée 
aux  c*rehn>nau  le  choix  de  ta  Guette  ou  de  la  Faix , 
lcui  cuvoia , de  U part  du  Peuple  Romain , une  Pique 
& un  Caducée,  comme  deux  lignes,  le  premier  de  la 
Guette,  8c  l'autre  de  la  Paix:  SW  Q.  Fabius,  Im- 
pereuor  Petit*»» t , dédit  *d  Catthaginienfes  epifia/an  , uti 
feriptetm  fuit , Papulum  Hamanum  mifijft  ad  eu  haftam  ér 
caduceum  , fipt*  du*  te/h  aue  pacit  ire.  Noft.  Attic. 
Lit.  X.  Cap.  XXVII.  Mais  je  trouve  dan*  Tkdcï- 
d 1 o e,  deux  partages  qui  prouvent  clairement,  que 
l’ufage  du  Caducée  liippoloit  la  Guette  déjà  déclarée. 
Le  premier , c’eft  dans  l’endroit  où  il  taconte  le  Com- 
bat naval  entre  tes  Carinthient  , 8c  ceux  de  Ctrfou,  Les 
derniers  aiant  été  vainqueurs , les  autres  penferent  à 
Ce  tctixei  : mais  comme  ils  ctaignoieut  que  les  ^Athé- 
nien i , qui  croient  venus  au  fecours  de  ceux  de  C*rfe» 
avec  un  icnfott  conGdctable , ne  regatdaftent  Je  com- 
bat donne  comme  une  rupture  de  l’alliance,  8c  eux 
pat  conféqueut  comme  Ennemis  ; ils  leur  envoicrent 
quelques  hommes  dan*  un  elquif,f.ins  Caducée, pour 
fonder  leurs  fentitnens,  dit  l’Hiftotien  } ce  qui  donne 
à entendre  manifeftement , qu’ils  vouloicnt  témoignée 
de  leut  côte  ne  fe  défier  point  d’eux , ûc  ne  les  pas 
tenit  pour  des  Ennemis  déclarez: «i  aurait, 
ftJ&tc  tt  lllulmH  t/*CeCiT*rTst<  ,ittv  aapuaiu 
rtît  'A iataiotc  ,rjtj  «nîçjt»  ariiùtaôf.  Lit».  1.  Cap.  LUI. 
Ed.  Oxe,n.  L’autte  partage  cft  à la  fin  du  même  Livre, 
où  l’Hiftoiiea  dit,  que  maigre  toute*  les  querelles , 
qu’il  vient  de  raconter,  ceux  du  PéïapMnift  n’avoient 
nas  rompu  commerce  cm  t’eu  a , 8c  alloient  librement 
tes  un*  cher,  les  autres  faut  caduttt,  quoi  qu’avec  quel- 
que défiance:  ’Ew*/uI>»v»T9  3 «/*•*•  » ajt aïe,  l (fi  rtetf 
àxmxrc  t*j ttvr,  Àatfjartat  Mft , àturirïat  J i.  Cap. 
CXLV.  L’ Hift onc*  dit  auflî,  au  commencement  du 
Livre  iuivant,  que  , quand  la  Guette  du  Peitpannej* 
f'.:  commencée,  ils  n’avoient  plus  aucune  communi- 
cation Jant  Itulnct  : ’Er  » dm  inutyrvm  Vrt 

ntp  à.'.XMi.ut  Jcc.  Volez  le  Scboliauc  Gtcc, 
fut  ccs  deux  derniers  partages. 

T "tt  u.  U. 


(а)  Vote*  les  partages  de  P t x tt  e , qui  ont  été  ci- 
tez ci  - deflus  , f.  7.  Mate  a,  St  Ftmij  , au  mise 
Saçmma.  T « t b L i v e pourtant  ne  parle  de  l’ufage 
de  cette  hetbe  que  dan»  la  ceremonie  des  Traitez 
d’ Alliance,  pour  lefqucls  cm  envoioit  le  Chef  des  Hé- 
rauts d’atraes  , Lit.  I.  Cap.  XXIV.  num.  4,  j.  fit  Lit. 
XXX.  Cap.  XLÎII.  nnm.  9.  11  n’y  a pas  un  mot  là- 
dertiu  dans  l’endroit  ou  il  raeome  ta  manière  de  de- 
mander ce  qui  étoit  dû,  8c  de  déclarer  la  Guerre j 
quoi  que  tout  y fcmblc  bien  citconftancié.  N’auroit- 
on  pas  confondu  tes  circonftauces  de  ces  deux  cété- 
monies!  Ce  qui  pourtoit  le  faite  croite,  c’eft  un  paf- 
fage  de  V a r r o n , où  ce  Savant  Romain  dit , que 
la  Verveine  étoit , parmi  les  T(* maint , ce  que  le  Cadu- 
ce't  chez  les  Gréa  , favoir , un  figne  de  paix  : C a- 
t>  V c e u s , pacit  ptttum  ; V A a R o prenuntiat  , De 
vira  Populi  Rom.  Lit.  11.  Vetbcnatus  ferebat  vetbe- 
nam  : id  exat  caduceu*  , pacis  fignum.  nam  Mercurié 
virgam  poflumus  xftimate.  -Ap»d  Note.  Marcell. 
pag.  j a*.  Edit.  Parif.  1614. 

(l)  Cette  Pique  croit  brûlée  par  le  bout  , comrao 
le  dit  T t r e L 1 v e , qui  met  aurti  l’alternative  d’uno 
Pique  garnie  de  fier.  Voiez  le  partage  cité  dans  la  ,v#r« 
9.  fin  Te  paragraphe  precedent. 

(4)  C’eft  lut  quoi  Tire  Live  nous  apptend, 
qu’on  confuira  le  Collège  des  Hérauts  d’armes , dans 
ta  Guerre  contre  . Anuaehus  8e  les  Etalltnt  : E:  nun 
priai  faeietat  rit  [ Ætolis  ) i?  amnitia  rttnmiiand*  e Je*  , 
quant  hélium  indieendum.  Lib.  XXXVI.  Cap.  11L  num.  to. 

(s)  Voie*  Ses  vins,  fur  le  IX.  Livre  de  V Enéi- 
de* (vtrf.  fi.)  8c  Ammus  Marceleim,  Lib. 
XIX.  ( Cap.  II.  pag.  119.  Ed.  Grtn.  Valef.  ) avec  la 
Hôte  du  Savant  L t u o e h i r o o fur  ce  partage. 
Grotivs. 

Nôtre  Auteur  fuppofe  ici  , que  les  Hérauts  d’armes 
jettoient  i deux  dtvcrlcs  fois  uue  Pique  fur  les  terres 
de  l’Ennemi:  H*/ la  mifpo  iterum.  Mais  il  a été  trom- 
pé, pour  avoir  mat  entendu  la  fuite  du  difeours  dans 
le  partage  de  Servies,  qu’tl  cite  ; comme  il  me 
fer  oit  aitc  de  le  faite  voir. 

(б)  C’eft  dans  l’endroit  où.,  pour  repoufler  le  re- 
proche de  nouveauté  qu’on  fuiloir  aux  Cbrétitm  , il 
fait  voir  , que  les  pomaint  eux  mêmes  avoient  aban- 
donné , en  ptulieurs  ebofes  , les  coutumes  de  leur* 
Ancêtre*.  Il  en  donne  eutr’ autres  pour  exemple  , en 
matière  de  Guerre  , qu’ils  ne  conlùlroicnt  plus  le 
Collège  des  Fetialn, ou  Hérauts  d’armes,qu’ils  ne  le* 
envoioient  plus  faite  une  fommatioa  ou  une  demande 
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y 6%  *&es  Guerres  légitimes  ou  dans  les  formes  _,  * 

toient  plus  en  ufage.  Il  y en  avofc  même  quelques-unes , dont  on  fe  difpen/ôit  des  le 
tems  de  (7)  Varron.  La  trtifiéme  Guerre  Punique  (8)  fut  en  même  tems  déclarée 
& commencée.  Et  Mécénas , dans  un  Difcours  que  Dion  Cassius  lui  prête, 
(9)  foûtient  que  quelques-unes  des  formalitcz,  dont  nous  venons  de  parler,  ne  coiv 
viennent  proprement  qu’à  un  Etat  Populaire. 

§.  IX.  Au  reste,  du  moment  que  la  Guerre  a été  déclarée  à itn  Souverain,  elle 
' eft  ccnfée  déclarée  en  meme  tems,  non  feulement  à tous  Tes  Sujets,  (1)  mais  encore 
aux  autres  qui  pourront  fe  joindre  à lui,  Sc  qui  ne  doivent  être  regardez,  par  rapport 
à lui,  que  comme  un  acceflôirc.  C’eft  ainlî  que  les  Romains  aiant  déclaré  la  Guerre  à 
Antiocms , ne  voulurent  point  la  déclarer  féparément  aux  Etoliens , qui  avoient  pris 
ouvertement  fbn  parti:  (z)  & les  Hérauts  d’armes  dirent  la-dellus , que  les  Etoliens 
s' et  oient  déclaré  eux-mêmes  la  Guerre.- 

$.  X.  Mais  fi , après  la  fin  de  la  Guerre , on  veut  tirer*  raifbn  par  les  armes  de  ce 
qu’un  Peuple  ou  un  Roi  ont  douné  du  fècours  à nôtre  Ennemi;  il  faut  alors  une  nou- 
velle Déclaration  de  Guerre, pour  que  cette  nouvelle  Guerre  fo it  fuivie  des  effets  qu’el- 
le peut  avoir  félon  le  Droit  des  Gens.  Car,  en  ce  cas-là,  le  Peuple  ou  le  Roi  ell  re- 
gardé comme  l’Ennemi  principal,  & non  plus  comme  un  acccllôire.  C’eft  pourquoi 
on  a remarqué  avec  raifon,  que  la  ( 1)  Guerre  de  Manlius  contre  les  Gâtâtes , & cel- 
le 


t 


dans  les  formes  , avant  que  de  déclarer  la  Guerre } 
qu’ils  ne  maïquoient  plus  le  ceins  de  commencer  la 
Guerre,  par  un  Drapeau  déploie  fur  le  Capitole  : aluum 
par. un  bell o , fiepium  m-.njtreutt  ex  ^Ar.e  > ont  Fecitho 
piro  trottât  b t Per  tltrigplitnem  repttitit  rei  rtptot  ! Ad- 
verfus  Genres,  Lit.  II.  pag.  91.  Edit.  Lxjçd.  Bot.  i4ji. 

(7)  Voici  le  partage,  ou  il  donne  à entendre  que, 
de  Ion  tems  les  Fedolet  fervoient  encore  à foire  les 
Traitez  Publics  , mais  non  pas  à déclarer  1a  Guerre  : 
ïtciALU,  quid  fidei  puhlito  inter  Populet  proerant: 
nom  per  lin  fieiat  , ni  juftum  cenctperttur  hélium  (ér  in- 
de  defitum)  ér  ut  fadere  fidet  podt  conflit  mretur.  Ex  hit 
mit  lit  tnt , onttquèm  ctn.tptrtlur  , qui  rei  repet  erent  : & 
•et  het  etiom  nune  fit  fitaut  Scc.  De  Ling.  Lar.  LU. 
V.  pag.  aj.  Ed.  tl.  Steph.  Dans  ces  mots,  & indt  dt- 
fitum  , il  me  femblc  que  l’Auteur  avoir  écrit  , fed  im- 
ite defitnm.  Le  changement  de  fed  en  cr . a pù  fe  fai- 
te aifement.  Mr.  ] r.s  s , dans  1a  Diflénation  citée 
ci  - de  (Tus  , p te.  64.  foupçonne  qu’il  y a ici  un  aune 
mot  corrompu:  ttntiptrrtur , pont  nnj.ifctretnr. 

(g)  C’eft  d’A  p Pi  en  d*w Alexandrie,  que  nôtre  Au- 
teur a tiré  cette  circonftance:  K à ‘•C'viîr*- 
«r  1 /Uqj  ire  optriç  ni  ou tùftx  , 4*  T«  tpyer  , iui  it ' 
îiù  dyytto.  De  Bell.  Punie.  po_ j.  69.  Ed.  »- injt . ( 4J. 
H.  Steph.) 

(9)  Nôtre  Auteur  a eu  apparemment  dans  l’dprit 
le  long  Difcours  qu % Mécinot  fait  à .Auppofte , lois  que 
celui-ci  demandoit  confeil  fur  le  dertein  qu’il  temoi- 

Sioit  avoir  de  le  démettre  du  Gouvernement  de  la 
é publique.  Mais  je  ne  trouve  rien  , ni  dans  tout 
<e  Difcours,  ni  dans  celui  d '.Agrippa,  qui  fe  rappotte 
aux  formalitcz  des  Déclarations  de  Gucrtc.  Voici 
l’origine  de  la  fouffe  citation.  Alberic  Gen- 
til, De  Jure  Belh , Lib.  IL  Cap.  I.  in  fin.  pog.  ait. 
remarque  , que  Mécénat  , (ni mJ  Dion.  Lib.  LU.) 
ftmhle  dire , que  ce  n’e(l  que  dans  un  Etat  Démocrati- 
que qu’on  obferve  les  Déclarations  de  Guerre , avec  les 
tomalitez  dont  elles  font  accompagnées.  Ce  qui  a 
donné  lieu  au  Jurifconfuhe  Italien  de  former  cette 
Conjeûure,  c’eft  l’endroit  où  Méténai  dit,  qu’en  con- 
killant  A .Auguflt  de  conferver  le  Gouvernement  de 
l’Etat,  il  ne  prétend  pas  lui  pcrfiudcr  d’agir  en  Ty- 
ran : mais  feulement  de  régler  , de  concert  avec  les 
principaux  de  Homt  , toutes  les  affaires  de  l’Etat, 


d’une  manière  jufle  Sc  conforme  au  Bien  Public.  11 
rcpielciite  en  meme  tems  , que  l’Etat  fetoit  ainii 
mieux  gouverne,  fit  pat  cunfequent  plus  heureux, que 
li  l’Aut otite  Souvetauic  croit  remife  entre  les  mains 
du  Peuple,  Quand  il  i'tg,rn  (dit-il  entt* autres  choies) 
d’entreprendre  quelque  O lierre , vnu  le  feret.  d'une  mont- 
re feerele  y à"  en  profitant  drt  attafim  favorable!.  Pag. 
Î4ï-  E.  Ed.  H.  Steph.  Il  ne  s’agit  point  U d’une  Guer- 
re foire  brufqucraent , 3c  fans  être  déclarée  : mais  le 
Counifau  d'.Augutle , comme  il  paroit  par  la  faite  du 
difcours , oppofe  tes  Guerres  entteptifes  figement  aux 
Guêtres  daugereufes  , dans  Icfquclles  les  iUmeum  a- 
voicat  été  engagez  par  les  deliberations  tumultueuies 
du  Peuple  le  lecret  n’y  étant  point  gatdé  , fie  les 
Grands  ambitieux  trouvant  le  moien  de  gagner  la. 
Populace,  pour  la  foire  conlcntir  à prendre  les  armes, 
fie  a les  porter  fous  eux.  C’eft  le  vtai  fens  du  parta- 
ge : nôtre  Auteur  a fuivi  fous  hefiter  celui  que  Gen- 
til propofoit  avec  qnelquc  doute 

J.  IX.  (1)  C’eft  la  maxime  des  Jurifconfultes  Mo. 
deincs  : Dijfidalo  Prineipe  ,diÿuUti  ejm  odhorentet.  Votez 
B a l n e,  ad  Leg  IL  Cod.  De  Stron  ,1111m.  70.  Car, 
dans  leur  ftilc  batbatc,  on  entend  pat  DiJJidure  , dé- 
clarer la  Guerre.  Grotius. 

(a)  Fotialti  refponderunt  . . . Ætolos  ultra  fihi  hélium 
indtxijfe,  qmtm  Dcraetriadem , ftcurum  urhem  , per  vun 
tccupoffent  -,  Chalcidem  terré  morique  oppugnotum  tffrnt  j 
Ttliim  Anriochum  tn  Europam , od  hélium  Populo  Be- 
rnant inferendum,  troduxijpcnt.  Tir.  LlV.  Lib.  XXXVI. 
Cap.  1U.  num,  t). 

f.  X.  (1)  Voiez  ce  que  l’on  a dit  ci  deflùs,  Liv.  I. 
Omp.  HL  5.  5.  num.  4. 

(a)  Mr.  B u o d E u s,  dans  fo  Dirtcrtatjon  intito- 
lée,  Jurifprudenlm  Hijttritu  Speeimen  , f.  110.  fouferic 
ici  à l’opinion  de  nôtre  Auteur , qui  eft  auffî  le  fetui- 
mern  commun,  même  de  fei  Commentateurs,!  la  re« 
fetvc  d’O  brecht.  Celui-ci  parlant  du  cas  d«nt  il 
eft  queftion,  for  le  partage  cité  dans  la  Note  précé- 
dente, où  il  s’agit  neanmoins  d’autre  ebofc,  fe  con- 
tente de  renvoicr  au  Chapitre  XXXV.  du  L Livtc  de» 
Mémtirei  de  lo  Guerre  det  Goulet , coropofez  par  C B - 
s a r lui-même.  C’eft  que  Cifor  alléguant  là  les  rai- 
fons  pourquoi  il  entiepienoit  la  Guerre  contre  ~Anu- 
vifie,  du,  cqf  l’ auues  chufcs,  que,  fous  le  Conlidat 
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Çf>  des  Déclarations  de  Guerre.  Liv.  III.  Ch.  III,  763 

le  Je  Jalts  Cefar  (1)  contre  Ariovifle,  n'etoienc  (j)  point  légitimes  iêlon  le  Droit 
des  Gens,  parce  que  les  G niâtes  Si  Arinujie  ne  furent  point  attaquez  comme  adhé- 
rons à un  autre  Ennemi,  mais  comme  étant  eux-mêmes  l’Ennemi  principal:  or  il  fal- 
loir pour  cela,  par  le  Droit  des  Gens,  une  nouvelle  Déclaration  de  Guerre;  & par  les 
Lois  Romaines,  un  nouvel  ordre  du  Peuple.  Si,  dans  la  proportion  de  (4)  faire  la 
Guerre  à Anntchm,  dedans  la  délibération  prilc  de  la  faire  (j)  au  Roi  Perfe'e,  on 
y comprit  leurs  adhérens;  cela  doit,  ce1  fëmblc,  être  entendu  de  rout  le  terns  qu’on 
icroit  en  guerre  avec  Antiochnt  ou  avec  Perfe'e , & de  ceux  qui  fè  mêleroient  effecti- 
vement dans  cette  Guerre. 

$.  XI.  Votons  maintenant  la  raifôn  pourquoi  les  Peuples  ont  trouvé  ï propos  que 
la  Guerre,  pour  être  légitime  ou  dans  les  formes  félon  le  Droit  des  Gens,  fit  précédée 
d’une  Déclaration.  Ce  n’a  point  été,  comme  le  prétendent  (a)  quelques-uns,  pour  (*) 
montrer  qu’on  ne  vouloir  rien  faire  en  cachette  ou  par  tromperie; car  ce  motif  neten-  c'£‘fb'  * 
droit  pas  tant  à établit  quelque  droit,  qu  a Te  diilingucr  pat  une  valeur  Si  une  généra- 
lité extraordinaires;  à cauie  de  quoi  on  lit  que  quelques  Nations  nvarquoient  (1)  à 
leurs  Ennemis  le  jour  Si  le  lieu  des  Byailles  qu’elies  avaient  dcllein  de  donner.  Mais 
la  vérité  efl , qu’on  a voulu  que  les  Guerres  iuiléqr  déclarées  , afin  qu’on  pic  être 
(a)  allùrc  qu’elles  croient  enrreprUès , non  par  une  autorité  privée  , mais  par  ordre 
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de  Mefalo  fle  de  Pifen,  le  Sensu  avoir  ordonné»  que 
quiconque  feioix  Procoulul  de  la  Garnit , défendrait  les 
Hdurnt  & les  autres  Amis  du  Peuple  Romain , autant 
qu’il  ie  pourrait  Cuis  préjudice  du  bien  de  la  Républi- 
que:  ^wniM  , M.  Mc  (Ta  la , M.  Fifo  ne  , Cejf.  Henoirn 
oxnfuiffit  t Mil  | tjuiiMtmjme  GalliMm  praifmiam  oit in erer  , 
1—4  ittmmdt  ’Hfip.  fat  ne  p*fet , ,£duos , catenfye u 4W- 
a*i  fepuli  '^nMni  deftnderet  , ft  Æduoxum  tnjmrtot  n*n 
nttfetimmm.  Boecler,  dans  fa  Dillcitation  D a se- 
nt Ctvnasn , T oui.  U pag.  ft?.  apptouve  cccce  taifon  , 
fie  la  confirme  par  l’exemple  de  üearam,  qui  étant  Fro- 
conful  de  Cilicü , (c  crut  autorife  a faire  quelque  chofê 
d’approchant , en  venu  d’un  fembliblc  Arrêt  du  Sé- 
nat -,  comme  il  paroit  par  ce  qu’il  dit  lui-même,  LiF. 
XV.  Epif.  ad  F omit.  II.  AuÆ  F u or  us  parle-t-il  de 
l'expédition  de  Cefar  contre  , comme  d’une 

Guerre  très- jufte  : Sed  prime 1 entre 1 Germaooi  Miw  pug- 
!a  , jajhflimu  ejtttdem  ex  conflit:  Hxdui  enim  de  tniur- 
fitmibm  etrttm  <]Htr  étant  mr.  AtioviUi  fn fer  tri  4 f 6tC. 

Lib.  111.  Cap.  X.  nam.  10.  Et  Droit  CiillUi 
fait  dire  à Cefar,  que  te  Commandement  extraordi- 
naire qu’il  avoit  par  ordre  du  Sénat  6c  du  Peuple  Ro- 
main , craponoir  une  penniflion  d’entreprendre  la  Guer- 
re comte  qui  il  jugerait  à propos  : Où*!*  c*  rurm 

• mrtt  tu&y  w mie  Snrûr  Jax©*  , *44  ohrir^tr- 

nti/aïr,  w Lib.  XXXVI1Î.  pag.  9*  B. 

EJ.  H.  Steph.  Ainli  la  queftion  le  réduit  a lavoir.  Il 
Ce  far  avoir  eu  de  bonnes  raifons  de  fe  prévaloir  de  cet- 
te permillîon.  On  ne  nie  pas,  que  ce  Conquérant 
n’afr  pu  crie  pouff»  par  fon  ambition , qui  lui  faifoir 
chercher  8c  embrailcr  avidement  toorti  les  occaiions 
de  pceodrc  les  armes.  Mats  comme  il  s’agit  ici  de  la 
choie  en  clic- même,  6c  non  dos  motifs  fecretsi  H 
fedHt  qu* sAriavifie  lut  eût  donné  un  jufte  fuj«  de  Pat- 
caqper.  O t c’eft  ce  que  feu  Mr. C «tt  «aicj  prou- 
ve très -bien  , dans  une  bonne  Diflertirion  , De  C. 
Julii  Ce  fa  ris  aJz+rfmt  Arioviftnm  Kfgn* , aliefjtu  Ger- 
mant/ Belle  j qui  eift  la  VI.  du  Recueil  public  en  M. 
1>CC.  XII.  Ariovifle  t <üt  il , n’avoir  nul  droit  de  von- 
M(  «**pp*roprieT  une  partie  de  la  Gante.  En  vain  ce 
Peinte  psétcadoit  il  s’en  êtte  rendu  maître  par  droit 
de  Conquête*  Suppofc  qu’il  eût  eu  radon  de  paflêr  le 

6cde  fi»  joindre  aux  Sêfl—meit  contre  les  F.iuém\ 
pourquoi  eft  et  qu’apréa  U fin  de  cette  Guerre,  il  ne 


s’eo  étoit  pas  retourné  chez  lui i Pourquoi  opprima  t- il 
en  même  tem»  les  Vaincus  les  Ennemis,  6c  les  Vain- 
queurs les  Amis  ■,  en  accablant  d’impôts  les  premiers, 
fie  dépouillant  les  autres  de  la  meilleure  partie  de  leurs 
terres!  Il  etoit  d’ajUeui*  de  l’inurct  des  \am4nu  ,aon 
feulement  de  protéger  les  Edatm  leurs  Alliez  , ouïs 
encore  d'empechet  e\u\Ari*vi;èe  ne  dcmcurlt  trop  long- 
terns  dans  la  Garnie.  L’exemple  des  Ombres  6c  «ici 
Tentons , leur  dévoie  faire  appréhender  qu’il  ne  lui  prit 
covie  d’entrer  dans  leur  Province,  6c  de  s*y  planter. 

fl)  U feut  mettre  an  meme  rang  la  Guerre,  qu’l /- 
Iy  fie  6c  fes  Compagnons  lirem  aux  Ci  ce  m tu  1 , qui , pen- 
dant le  Siège  de  Treie , aroient  enrôlé  du  lecour»  à 
Pnom,  fous  le  commandement  de  Monté  t.  Voie*  H o- 
m f ntl  hib,  VIII.  ôc  là  deflûs  les  Sdroiics  de 

D 1 o ni  1 (verf.  40.)  Grotius. 

(4)  Point  regotunrm  ad  Pepstimm  ftrri  jaff erunt  ; V cl- 
ient jubcrcntne  cum  ,4wie<h $ Rege  , ej* ,f»e  feüat* 
ejus  feqouti  cflent , bcllurn  iniri  6cc.  T 1 t.  Liv.  Ltb. 
XXX VI.  Cap.  1.  nom.  f. 

(j)  Senatuscanfulttrm  inde  falhtm  e& Cui  Ma- 

eedenio  obveniüét  , ot  is  Regem  Perfro  , quique  qus 
fetfam  fequuti  eflent  , niü  Fopulo  Romano  farisfe- 
eiflent  , bcllo  pexfequeretux.  Idem  , Lib.  XL1L  Cap. 
XXXI.  num.  4. 

i.  XI.  (r)  Les  ‘tyjMA ins  en  uféreot  à l’égard  de 
Perfemo  , comme  nous  l’apprend  Plutarque, 
en  Vk.  Vetbikol.  (pag.  toç.  C.  Tom.  I.  Ed.  We%h.)  Lee 
Tient  allument  des  îrux  etr  divers  endroits,  deux  jour» 
avat*  eeliu  oit  ris  ont  réfolu  de  donner  bataille: 
Chai,  cocomot  l.  Lib.  Vil.  Grotius. 

Voter  ce  que  l’on  a die  au  Chan.  I.  deçà  Livre,  5.  20. 

(2)  Mais  eft-on  plus  affQré  de  cela,  Jors  qu’un  He- 
nwt  viam  déetacer  la  Guerre  avec  certaines  cérémo- 
nies , qu’on  ne  le  feroit  , lors  qu’on  verrait  fui  les 
frontières  une  Armee  , commandée  pat  qudeun  des 
Principaux  de  l’Etat  , & piété  à entrer  dans  nôtre 
pats > Ne  pourroit  tl  pas, au  contraire , arriver  plus  ai- 
fémeut , qu’une  perfonne , ou  quelque  peu  de  perfoa- 
nes,  s’éngeaflent  de  leur  chef  en  Hérauts,  que  non 
qu’un  homme  levit  de  fon  autorité  une  Armée, 
la  manlt  fit  la  frontière  , à l’inlil  du  SouretarA  1 
Moins  encore  conçoit- on  , que  la  chofc  pût  fc  ren- 
«ontrer  anrli  des  «leux  cotez.  La  vérité  eû , que  le  but 
, lldd  dd  : ptin- 


Digitized  by  Google 


764  Des  Guerres  légitimes  eu  dans  les  formes.  L.IILCh.III. 

de  l’an  & de  l'autre  Peuple  Ennemi , ou  de  leurs  Chefs.  Car  de  là  font  provenus  cer- 
tains effets  particuliers , qui  11'ont  point  lieu  dans  une  Guerre  contre  des  Brigands , ni 
dans  celle  d'un  Roi  avec  les  Sujets.  C’cfl  pourquoi  Sene'que  (3)  diltingue  les 
Guerres  déclarées  aux  t^oijins , d'avec  les  Guerres  Civiles. 
faj  §.  XII.  1.  Quelques-uns  (a)  difent , & le  prouvent  par  des  exemples,  que 

Lib.  u c»p.  v.  jans  |es  Guerres  mêmes  contre  des  Brigands,  ou  entre  Concitoiens , les  choies  prilcs 
appartiennent  à ceux  qui  s'en  font  lâilis.  Cela  eft  vrai,  (1)  mais  par  rapport  lêulcment 
* à une  des  deux  Parties,  qui  s'approprie  aulfi  ces  fortes  de  choies  en  vertu  du  Droit 
des  Gens  arbitraire;  ce  Droit  le  rapportant  uniquement  à l'intérêt  des  Peuples,  & non 
pas  à l'avantage  de  ceux  qui  ne  forment  point  de  Corps  de  Peuple,  ou  qui  font  lente- 
ment partie  d’un  Peuple. 

(b)  ~4ihric.  x.  Ceux-là  fe  trompent  aulïi , qui  croient , (b)  que  quand  on  prend  les  armes 
c^!u.  ' U'  pour  la  défenfe  de  fa  perfonne  ou  de  fes  biens,  cette  forte  de  Guerre  n’a  befoin  d'au- 
cune Déclaration.  (1)  U en  faut  une  certainement,  non  pas  à conlidcret  la  choie  en 
elle-même,  mais  pour  les  effets  dont  nous  avons  parlé, & que  nous  expliquerons  tout 
à l’heure.  % 

§.  XIII.  1.  Il  n’eft  pas  vrai  nom  plus,  qu'on  ne  puifïe  pas,  après  avoir  déclare  la 
Guerre,  commencer  incellàmment  les  aétes  d’holhlité,  comme  fit  Cjrus  contre  les 
Arméniens , & comme  les  Romains  en  ulcrent  contre  les  Carthaginois , ainfi  que  nous 
(»)  f «.  »*».  l'avons  dit  (a)  un  peu  plus  haut.  Car,  félon  le  Droit  des  Gens,  il  n’eft  point  r.écefé 
& *'  *'  * 11  ^ire  ( 0 qu’on  laillc  palier  quelque  tems  après  la  Déclaration  de  Guerre. 

a.  Il  peut  arriver  néanmoins,  que  le  Droit  Naturel  demande  ici  quelque  délai,  le-' 
Ion  la  qualité  des  affaires  dont  il  s’agit,  lors,  par  exemple  , qu’apres  avoir  demandé 
qu’on  nous  rendit  ce  qui  nous  eft  dii , ou  qu’on  punit  un  Coupable,  on  ne  nous  l'a 
point  refofé.  Car,  en  ce  cas-là,  il  faut  donner  le  tems  de  faire  commodément  ce  que 
l'on  a demandé. 

§.  XIV.  Que  fi  l'autre  Partie  a non  feulement  rcfule  une  fatisfaâion  raifonnable, 
mais  encore  violé  le  Droit  des  Amballàdcurs , qu'on  lui  avoit  envoicz;  cela  ne  dilpen- 
fe  pourtant  pas  de  lui  déclarer  la  Guerre,  par  rapport  aux  effets  dont  je  parle  ptéfente- 
ment:  mais  il  foffit  alors  de  faire  cette  Déclaration  comme  on  le  peut  fans  avoir  rien 
à appréhender,  c’eft-à-dire,  par  lettres:  de  la  même  manière  quon  fait  les  citations 
& les  lignifications  par  voie  de  Juftice  , dans  les  lieux  où  l’on  ne  croit  pas  être  en 
fïireié. 


principal  des  Déclarations  de  Guerre»  ou  du  moins  ce 
qui  en  fit  établir  l’ufjgc  » c’ctoit  » comme  l'ont  re- 
marque quelques  Commentateurs  de  nôtre  Auteur» 
de  faire  conuoicre  à tout  le  monde  que  l’on  avoit 
un  jufte  fujet  d'en  venir  aux  armes»  Je  de  témoigner 
à l’Ennemi  mcnic  qu’il  n'avoir  tenu  6c  qu’il  ne  ce- 
noit  encore  qu’à  lu*  de  révirct.  Je  trouve  dans  N o- 
n ni  i Maacillii,  un  paflàge  de  Vairon» 
dont  nôtre  Auteur  lui-rr.cir.c  a ciré  ailleurs  une  partie» 
( Di ours  Préliminaire  $.  *7.  ) d’où  il  parole  claire- 
ment , que  c’étoit'là  la  peuléc  des  anciens  'R^muins. 
Ils  n’entreptenoient  , dit -il  » la  Guerre  » que  lente- 
ment » î<  pour  de  jufte*  cjufes  ; d’où  vient  qu'ils  la 
déclaraient  auparavant , 6c  qu’ils  établirent  pourcct  ef- 
fet des  Hérauts  d’armes  » qu’on  envoioie , au  nombre 
de  quatre,  demander  fatisfaâion  l ceux  de  qui  l’on 
«toioit  avoir  droit  de  l'exiger.  C’eft  là  viûblcmenr  le 
feas  des  paroles  iuivaïucf , quoi  que  peu  eu 


C H A- 


quelques  endroits  \ Itesque  MU  ér  unit , & magn  î U - 
oriîtia  [c’eft  ainli  que  portent  tous  les  MSS.  à ce  que 
dit  MtsouKi  au  lieu  de  nu. U lùtnti * » qui  étoit 
dans  les  autres  Editions.  Ne  pounoit-on  pas  lire» 
deuntii,  «not  dont  ce  Gtammairieo  cite  un  ex- 
emple » aoj.  tiré  de  Cich'ron:  car  l’cxplica- 
t ton  que  Mercier  donne  ici  vslde  laite*  paraît 
trop  lubtile]  fnfitfiebnnt  : cjui  J btllmm  nttllttm  » nift  finies, 
fut  abent  pn  efertere  » frins  inditeretel  [il  faut  lire  appa- 
remment tndùebAtu  » mot  qui  aiant  été  chaogé  par  lea 
Copiées  en  tndi cerent  » a etc  caufe  qu’on  avoit  foursé 

Cm  aptes  fruits , dans  les  Editions  précédentes  ] tr/- 
1 iis  , À tfstibm  tnjmrisu  fesSne  f itkant  : Feintes  légat  et 
res  refetittsm  twtufâsnt  tj  miner  , tjnes  OrAteres  veuatanr. 
In  voce  Fetùsles , pag.  jap.  Edù.  Mener.  D b n y i 
à' Haltes maje  rapporte  auflî  au  foin  extrême  que  lc« 
î^tttMtss  avoient  d’obfervei  la  Juftice  dans  leurs  Guet* 
fer,  feubliifoncûi  du  des  Cil  pai- 

llai'. 
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C H A P I T R E IV. 

\ I 

Du  droit  de  tuer  les  Ennemis  dans  une  Guerre  en  forme,  & 
des  autres  hoftilitez  exercées  contre  la  perfonne  même  de 

l’Ennemi. 


L Quels  font  en  général  les  effets  d'une  Guerre  déclarée  dans  les  formes.  II.  Quoi 
quand  on  dit  d'une  ebofe  quelle  eft  peetnife,  cela  figmjie  ou  quelle  demeure  impunie, 
quoi  quelle  ne  foit  pas  innocente-,  ou  qu'elle  eft  entièrement  innocente,  quoi  quelle 
J oit  Je  telle  nature,  que  quelque  Vertu  demande  qu'on  s'en  abftienne.  Exemples  de 
tout  cela.  III.  Que  les  effets  d’une  Guerre  dans  les  formes,  confidérez.  en  général, 
fe  rapportent  à la  permiffton  d'impunité.  IV.  Pourquoi  on  a voulu  que  ces  effets 
s’enfuiviffent  d'une  telle  Guerre.  V.  Preuves  qu'ils  en  réfultent  effeéhvement,  par 
des  témoignages  d’anciens  Auteurs.  VI.  Que  c'efi  en  vertu  de  cela  , qu'on  tué  Cr 
qu’on  maltraite  de  quelque  autre  manière,  tous  ceux  qui  fe  trouvent  fur  les  terres  de 
l’Ennemi.  VII.  Ss  l’on  peut  en  ufer  de  même  à l’égard  des  Etrangers,  qui  y font 
venus  avant  la  Guerre  ? VIII.  Que  l’on  peut  traiter  ainfî  les  Sujets  de  l’Ennemi , 
par  tout  où  on  les  trouve  -,  à moins  que  ce  ne  fait  fur  les  terres  d'un  Etat  neutre. 
IX.  Que  ce  droit  s’étend  juf qu'aux  Enfant  ,Cr  aux  F^^es:  X.  Comme  au  fi  aux  Pri- 
fonnins  de  Guerre,  contre  qui  on  peut  toujours  en  ujer  ; XI.  Soit  qu’aiant  voulu 
fe  rendre,  on  n’alt pas  voulu  les  recevoir  a compojition  ; XII.  Soit  qu’ils  fe  foient 
rendus  a diferétion.  XIII.  Que  ce  n’eft  point  par  droit  de  Talion , ni  à caufe  de  l’o - 
piniâtreté  des  Ennemis  à fe  défendre , ni  pour  quelque  autre  raifon  femblable , qu’on 
eft  autorifé  à les  traiter  de  cette  manière.  XIV.  Qu’il  n’y  a point  ici  d’exception, 
en  faveur  des  Otages  même.  XV.  Que,  par  le  droit  des  Gens,  il  eft  défendu  d’em-' 
poifonner  aucun  Ennemi  : XVI.  Et  d’empoifonner  auffi  les  Armes  dont  on  fe  fert 

contre  lut,  ot I les  Eaux  qu’il  peut  boire.  XVII.  Man  il  eft  permis  d’ufer  de  quel . 
que  autre  moien  peur  lui  rendre  ces  Eaux  inutiles  ou  nutfibles.  XVIII.  S il  eft  contre 
le  Droit  des  Gens,  de  faire  afitfftner  un  Ennemi  ? XIX.  Ou  de  violer  les  Femmes 
C r les  Filles  du  Pais  Ennemi  f 


tieolttt  11  fonftlon  de  déclarer  U Guerre  , dont  ceux- 
d et  oient  chargez:  T d 3 ofei  t*<  jîV  av- 

rmt  ynio/ftt,  Ira»  dit* *7»  •sxrv 

«ITMO  /!•«*  dÇitr  >S‘  TMVT  dyttùl  ^ WKKttf 
Jx  r irimt  gju  Jiwmr  yirijtAt*  * tmxpt*  -rt 
Car.  Antiq.  Rom.  Ltb.  II.  C*f.  LXXII.  Le  Grammai- 
rien Se  av  iv  s eft  de  meme  fentinaent,  dans  un 
pillage,  que  nôtre  Auteur  a cité  pluûcuti  foi*  : il  die» 
«p*  i-tit  Mtr.  ré:  voiant  que  le  Peuple  Romain  aimait 
trop  la  Guerre  , 8c  l'entrcprenoit  louvent  fans  aucune 
jufle  caufe  , emprunta  des  EymieUt  le  Dtoit  d«  Fé- 
tiémx:  S E D Ancus  Marcios , vidxrtt  Fopxlmm  7^#- 
manmm  Aritnttm  euntrt  biÜtrmm  , & ftltrutmjue  inftrrtftn- 
ttbti  MU»  nmtl i jmfU  {XjiAtrt  ratttat , & txtnit  p*n .»U 
frttffri  i mifit  AÀ  ^enri’m  Æquiculanam , & éutrfit  Jm- 
r * F te  mit  a , frr  f"A  btllé  inJnciixntmr  SCC.  In  Æ Ht  I O, 
Z,  14.  il  ne  paroit  point , qu'en  tout  ccU  eu  pe&iàc 
aui  effets,  doue  uôuc  Auicu 1 p-uic, 


s.  h 

(l)  ^4  J a"ha  frtttnm  dîfcmrfmm  tfl»  imdie* 

ta  finit  tmu  btlU , êitt  p/tû  ikm  tivilut,  De  Ira , Ltl.  UL 
Citf.  II. 

$.  XII.  (1)  Voicz  ce  que  je  dixai  fox  le  Chapitre  VL 
de  ce  Livre. 

(1)  Mais  voiez  ce  oue  j'ai  déjà  dit  dans  la  N»tt  1, 
fur  le  paragraphe  7.  de  ce  Chapitre. 

$.  XIII.  ( 1 1 Cela  eft  uéceflaire,  par  le  Droit  même 
de  Nature,  tant  qu'on  le  peut  fans  fe  caufcr  a foi -me- 
me du  préjudice , encore  même  qu'il  n'y  ait  pas  beau- 
coup d'efpcratice  que  celui  a qui  l'on  déclaré  la  Guer- 
re le  difpofe  à l'éviter  en  nous  faifanr  famfattion.  Car 
on  ne  doit  rien  négliger,  poux  faire  voir  a tout  le 
monde,  Sc  à l’Ennemi  même,  que  ce  n’eft  qu’à  la 
dernière  extrémité  qu'on  prend  les  armes  pour  obtenir 
ou  mainteuir  fes  juffes  droits,  après  avoir  tente  toute 
autre  lotte  de  voies,  Sc  donné  tout  le  tems  4 i’Lrmc* 
ni  de  ic veau  à lui  mêt&c. 
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(a)  Jhs  Fccit* 
le . 


(b)  P *ier  p*~ 
trtutêi. 


(<0  s »• 


§.  I.  I L y A un  partage  de  Virgile,  où  ce  Poète  fait  dire  à Jupiter,  (i)  qu’il 
1 s’élèvera  un  jour  un  Ennemi  puülant  du  côté  de  Y Italie,  & qu  alors  tl  lui  fe- 
ra permis  de  haïr  £r  de  piller.  Ou  de  (Tu  s le  Commentateur  S e r v i u s explique  l’ori- 
gine du  Droit  (a)  des  Hérauts  d’armes , dont  il  rapporte  lctablillement  au  Roi  A ti- 
ens Marcius,  qui  l'avoit  lui-même  emprunté  des  Equicoles:  puis  il  rapporte  de  quelle 
manière  on  déclarait  la  Guerre.  Lors , dit-il,  (i)  que  quelque  Nation  voifine  avoit  en- 
lève' des  Perfonnes  ou  des  Bêtes  appartenantes  au  Peuple  Romain  -,  les  Prêtres , nomme z. 
Feciales,  ou  Hérauts  éC armes , qui  font  ceux  aujfi  qui  préfident  aux  Traitez,  d’ Alliance, 
alloient  dans  ce  pais-là  avec  leur  (o)  Chef,  qui  fe  tenant  fur  tes  frontières,  expofott  à 
haute  voix  le  fujet  de  la  Guerre:  Cr  fi  l’on  refufoit  de  rendre  ce  qui  avoit  été  pris , ou 
de  livrer  les  auteurs  de  1‘ injure,  il  jettoit  une  Pique,  ce  qui  étoit  le  commencement  des 
allés  d'bofiilité.  Alors,  ajoûte  nôtre  Grammairien,  il  étoit  permis  de  piller  , comme 
on  fait  À la  Guerre.  Il  avoit  dit,  au  commencement  de  fa  Note,  que,  par  j)  pil- 
ler, les  Anciens  entendoient,  endommager  ce  qui  appartient  a l'Ennemi  , encore  qu’on 
ne  lui  prenne  rien:  comme  au  contraire,  quand  on  parloit  de  rendre  ce  qui  étoit  rede- 
mande, cela  fignifioit  toute  forte  de  fatisfaBion  pour  le  tort  qu’on  avoit  fait.  D’où  il 
parait,  qu’une  Guerre  déclarée  entre  deux  Peuples,  ou  leurs  Chefs,  a,  félon  cet  Au- 
teur, (4)  certains  effets  propres  & particuliers,  qui  ne  fuivent  point  de  la  nature  me-  , 
me  de  la  Guerre.  Ce  qui  s’accorde  très-bien  avec  les  pallages  des  Juriiconfûltes  Ro- 
mains, que  nous  avons  citez  dans  le  (c)  Chapitre  précèdent. 

$.  il.  1.  Mais  voionSj.eu  quel  fens  on  doit  prendre  ce  que  dit  le  Poète,  qu  'il 

0Ê  ‘fi 

C B A P.  IV.  $.  I.  (l)  .UJ-.cJi.tt  jahun  ?»£**  {«<  *r- 
1 effile)  rr enfui  , 

Quum  fret  Carthage  'Xpmauii  eereibnu  tUm 

Lxttium  majnum  , aitjae  Alpes  wmnut 
Xpert  U. 

Ttcm  eertore  tdiit , lm  Tel  TApmjft  Habit. 

Æn.  Lit.  X.  vciC  11,  & ftffff. 

(ij  Nam  ]i  jiuei.it  htminn  , tut  Animalité , tb  alijua 
tenu  rapt  a tjjent  Ptfvh  g;  enter  a , au»  Feitalibm  , id  e/t, 

Steerditibul , fui  fuiendu  prgfun:  fotderiUu , pnjiufegba- 
t»r  etiaen  P.xt cr  pair. 11 111  , ér  ante  finct  J! au  , elarâ  vttt 
dtctbtu  btlli  CAujfam  : Or  ntlentibui  ni  raflai  reflituere , 
vil  aulhree  injuria  trader  g , jaiiebal  hajiam  , Ja»  tu  trot 
P*g»a  prineiprxm  , fr  jam  litlbat , mare  bel  h,  ru  raperr. 

In  .En.  X , 14. 

(î)  Ces  paroles  ont  été  déjà  citées,  fut  le  paragra- 
phe  7.  du  Chip,  précédent , Natr  4. 

(4)  Je  ne  vois  pis,  comment  nôtre  Auteur  peut  ti- 
ret cette  conféquence  du  palfage  de  S e r v i u s.  Il 
cft  clair,  ce  me  femble,  que  tout  ce  que  veut  dite  le 
Grammairien , c’cll  qu’avant  la  Guerre  déclarée  de  la 
manière  qu’il  nous  apprend  qu’on  le  pratiquoit  , il 
n’étoic  point  permis  de  piller  ;paice  qu’avant  cela , le 
reuple.dont  on  avoit  lieu  de  (e  plaindre , n’étoit point 
encore  regardé  comme  Ennemi  i en  un  mot , on  n’étoit 
point  encore  en  guerre. 

f . IL  ( 1 ) 11  parie  des  chofcs  indifférentes  en  elles- 
mêmes  , comme  cft  l’ufagc  de  toutes  fortes  de  Viandes 
fans  diftinUion,  dont  on  doit  néanmoins  s'abftenir, 
lots  que  cela  n'eft  feint  avantageux  , c’cfl-ï- dire  , lors 
qu’il  peut  en  rcfultci  quelque"  mauvais  effet , ou  pat 
rapport  i autrui,  ou  par  rapport  à nous-mêmes.  Ma-s 
alors  ces  chofes  deviennent  cbhgotoirei  -,  3c  pat  confc- 
quenr  le  paflage  ne  fait  tien  au  lujet.  Voiez  ce  que 
nôtre  Auteur  lui-même  dit,  dans  fes  Notes  fut  le  Nou- 
veau Teftament. 

(i)TumiuM  rai  tonne  fut  ce  principe  .lots 
u’tl  fo&tient , que  ce  ne  lcroit  pas  mariére  i louange, 
c s’obltcoix  du  Mariage,  s’il  n’étoit  pat  peinais  de  fe 


matiei  : P nuflia  un  truns  , fan  2 i tu  nuila  g/t. 

rotor  enim  abflintnua  t epimuiium  ,fi  luentia  tripitnr.  Ad- 
vea.  Matcion.  l.ib.  L (Cap.  XXIX.)  Voice  ce  que  dit 
le  même  Pcrc  lût  ce  fnjet , 8c  fur  la  libcnc  de  fuit  la 
Perfecution , Lsd  Vxerem , Lib.  U ( Cap.  IlL  ) Selon 
St.  Je' rôme,  il  y a plus  de  mérite  pour  une  Pille 
à demeurer  Vierge,  eu  ce  qu’elle  méprife  une  ebofe, 
qu’elle  pounoit  faite  fans  pécher  : Vndt  ér  Vi ij»  raaj«- 

rfi  rjt  menti , dam  id  nWMiii»  , ejuai  fi  flétrit , n,n  de- 
Unetuit.  Advexfut  Kelvid.  ( citca  fin.  fx±.  14.  Tarn.  IL 
Ed.  Ertben.)  11  remarque  ailleurs,  que  c’eft  pour  cela 

Se  Nôtre  Seigneur  aime  davantage  les  Vierges,  qui 
ut  ce  qui  ne  lent  étoit  point  commandé  : Et  tic 
plu  a en. -J  Yirjinet  CmristUS,  <fnia  fpmte  trii'KMnt , 
aut  i fibi  nsn  faer.it  imper. team,  Adverf.  Joviniatl.  (Lib. 
1.  pag.  tf.  B.)  Les  avions  difficiles  3c  héroïques  font 
toûjouts  laifTécs , dit  - il  encore  ailleurs , en  la  liberté 
de  ceux  qui  auront  le  courage  de  les  entreprendre  ; 
afin  que , par  cela  meme  qu’elles  fout  libres,  elles  foient 
dignes  de  cccompcntc  : Scmper  irandia  rn  audenuum  pi- 
not:.-ht  arbitra, . . , . Non  tibi  impicilnr  nccejfitai  ,»r  vclem- 
tat  primeur»  egnfej.tatur.  Epifl.  ad  Pammaeo.  fipet  obitU 
Paulin.r  uxor.  (Tira.  I.  pae.  164.  D.  ) St.  C H R Y- 
sostome  prouve  par  liiutoritc  de  l’Apôtre  St. 
Paul.,  que  l’état  du  Célibat  cft  plus  honnête , que 
celui  du  Mariage  : Bivrisrx  Sueur  1 r»,  1 y x^ei-ruxr. 

In  1.  ad  Cor  in  th.  Cap.  Vil.  Il  drftiuguc  ailleurs 
la  Virginité  3c  le  rcaoncemcut  volantaite  aux  biens  de 
ce  monde  , des  choies  commandées  tous  peine  de 
damnation:  Ki»  fa*  truiautOu  , rot  jburat  mtuasvi , 
Suai-tt  in  ù T piKcnui t(  t *ycni£>u5fi»t  vi  Jfe'txuipx, 
»?TI{  * tTOfdtt ix  roj  «*ti \ui7ti’t  , sLkxx  Vciuttr;  ourd 

ùiteoiitxt  iiî.  lu  Roman.  VU,  6.  11  fait  regarder 
ailleurs  l’une  3i  l’autre  de  ces  choies,  comme  uu  effet 
de  Grandeur  d’aaie  : Ahih  r r<ii«.  *»« «»  eutg- 
TÎfto  t dyiran  rit  -mpluiat  • lia  j ori  ci  ApritiitTic  tir 
aiuixr  uiy»>.tj.v^ixi  r njtliai  TJ! , rot  ù tan  K*-tipbît TU 
r rvyyrâfaae'dme.x-jraiTt  -ri  Sir  x ira.  Orat.  II.  De  Jejonit. 

Voicz  ce  qui  fuit  j 8c  les  paffages  de  St.  Avovstin,8c 
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(a)  4 

VJ,  il. 


Il  eft  (b)  u* 

lemt.  Lib.  I. 


dans  une  Guerre  en  forme.  Liv.  III.  Ch.  IV.  ?6f 

«fi  permis  de  pilier.  On  appelle  quelquefois  permis,  te  qui  eft  bon  & jufte  à tous 
égards,  quoi  qu’on  puifte  faire  quelque  eholê  de  plus  louable.  C'eft  en  ce  fèns  que 
l’Apôtre  St.  Paul  difoit:  (a)  Tout  me  fi  permis  (c'eft-à-dire , toutes  les  choies  de  mê- 
me nature,  que  celles  dont  il  avoit  commencé  de  parler,  (î)  & dont  il  alloit  parler 
encore)  tout  m'efi  permis , mais  tout  ne  m'eft  pas  avantageux.  Ainfi  il  eft  permis  de  fe 
marier;  (1)  mais  il  eft  plus  louable  de  vivre  dans  le  célibat  par  un  motifpicux;  com- 
me St.  Augustin  (b)  le  foûtient,  en  (ùivant  les  maximes  du  même  Apôtre.  Il  ef 
permis  de  le  remarier:  mais  il  eft  plus  louable  de  fe  contenter  d'avoir  été  marié  une  cap.*xviîi 
ibis;  comme  (})  Clement  d’ Alexandrie  décide  fort  bien  fur  cette  queftion.  St. 
Augustin  acm,  (c)  qu'il  étoit  permis  à un  Mari  Chrétien  de  répudier  fa  Femme 
Paienne  (ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  en  quels  cas  cela  eft  vrai)  mais  ce  Mari  peut 
aulli  garder  fa  Femme,  félon  le  même  Père,  qui  ajoûce,  que  (4)  l'un  Cr  Vautre ‘efi 
également  permis  félon  les  régies  de  Jufiice  sjus  Nôtre  Seigneur  nous  donne , puis  cjuil 
ne  défend  ni  l’uni  ni  l’autre, mais  ejue  l’un  Zÿ"  l’autre  rfejt  pas  toujours  également  avan- 
tageux, à coiffe  de’  la  foiblejfe  des  Hommes.  Le  Jurilconlùlte  Ulpien  parlant  d’un 
Vendeur,  à qui  il  étoit  permis,  par  le  Droit  Romain,  de  répandre  le  vin,  fi  l’Ache- 
teur ne  vcr.oit  le  retirer  au  tems  convenu , dit,  (5)  que  ce  Tendeur  ef  néanmoins  loua- 
ble, s’il  ne  répand  point  te  vin , comme  il  le  pouvait. 

z.  Quelquefois  auffi  on  dit  qu’une  choie  eft permife , non  quelle  puille  être  faite  in- 
nocemment & (ans  préjudice  des  régies  du  Devoir,  (6)  mais  parce  qu'elle  eft  impunie 

Jiarmi  les  Hommes.  C’eft  ainfi  que  la  Fornication  eft  permife  dans  plulïeurs  Erats  ; & que 
c Larcin  l’a  été (7) autrefois  à Lacédémone ,8c  en Egjpte.  Quintilien  dit,  (8)  qu’i/ 

y 


Cerinth. 


(c)  Mi.  Ctf. 
XUI.  & XVUL 


d’ sur  res  Per»,  que  l’on  trouve  cirez  dans  le  Droit 

C a «OMI  qu  z , C*»ï.  XI V.  L Grotius. 

Cette  diftinftion  entre  les  Cenjeits , 6c  les  Frretptts , 
te  l'application  aux  exemples  que  nôtre  Auteur  en 
donne  ici , ont  etc  ludifamment  te fucccs , lot  Liv.  1. 
O iap.  II.  $.  9.  tint  19. 

(])  H dit,  cnci’ autres  chofes,  que  celui  qui  Te  ma- 
rie en  fécondes  noces  ne  pèche  point  à la  vérité  con- 
tre l’Alliance  Divine  ; n’y  aiant  point  de  Loi,  qui  dé- 
fende cela:  mais  qu'il  demeure  par  là  au  deftous  de 
ce  degré  excellent  de  perfection  , que  l’Ëvangile  re- 
commande: OÜT&  «/uxÿrdtu  rV  liai. an  • à 
jS'  MXMAI/TSI  •S^tir  ti  tiuts  • » i T St  ivry 

yiiut  «rxirtiac  tut  mtr  Hürmrn  Ttxuirutm.  Stromat. 
(LU.  III.  c»f  XU.  pag.  548.)  Grotius. 

Ce  Pète  patle  bien  ici  des  Stton.it  t Nieto : mais, 
dans  les  paroles  qui  pt<ccdetu  immédiatement , il  lèm- 
ble  parler  de  la  Polygamoe  en  générai , comme  contrai- 
re umplemem  à la  Perfection  Evangeliqoe , foit  qu’on 
•it  pluficurs  Femmes  1»  unes  apres  les  autres , ou  en 
même  rems.  11  dit,  que  Dieu  pennettoit  non  feule- 
ment , mais  encore  demandait , fous  1a  Loi , que  l’on 
fc  mariât  ainfi , pour  la  multiplication  du  Genre  Hu- 
main t ’A\X‘  i ts-jrie  drap  DJH  K vf/L^r , «axaià  rof.t- 
fm,  » Irt  airyymfû  • t/to  76'  dri-nt  « 

©s:'r,  »v«  mv'dtiùp  tfl  mOMimtt  i>pâr.  ptotoyt/aiut  jj 
isrdyoi,  tld  vraiétrriiimt  vêt  TÛ  du  turh/amiett  , <lt 
il  fk»i:c  üéi»  i yin  ‘ rjÿ  II  Tirs  i 'AtoVoE®'  , il'  eUegf t- 
riur  v)  •mvpoton  , euyytté/xnr  itvrlp»  fe.tr  tUii  tort  yv- 
ftt  ' isril  «u  vT®r  d%  icc. 

(4)  Heic  tuatm  , nil  it  dimittendo  vel  ntn  dimittendo 
Jnfidtiii  eenjugio  rjtsarnur  4 tttramtjne  tftoidem  panier  liei- 
MB  t/l  fer  jssftitiam , ytM  ctrtm  ûtmittt  eft  j er  Ht»  nihil 
bonne  Demtnnt  prohiba  :fed  non  utrnmytu  enpedit , profter 
nfirmttatem  homhmm.  Ad  Poilent.  Do  adulttr.  eonjug. 
Lib.  L Cap.  XIX.  Voiez  le  Droit  Canohi- 
<LU  m,  Cmf.  XXV11L  &uaft.  I.  (Cap.  VIII.  IX.  ) où 
l’ea«a  copié  bien  du  choies  du  Chapitre  precedent , 


te  du  XIV.  Grotius. 

(s)  St  tanin , tfwmn  poffel  tffuniere , non  tjfoniit , Ute- 
Aanint  eft  ptttui.  Dtei.iT.  Lib.  XVUL  Tit.  VI.  D« 
perte  mit  & commoSo  rti  vendit »,  Leg.  1.  }.  J.  Cet  ex- 
emple eft  mal  appliqué.  Votez  ce  que  j’ai  dit,  fur 
Pl'PEN  n o r r , Droit  de  U .Va*.  & dit  G 'en, , Liv. 
V.  chip.  V.  J.  ).  Note  8.  de  la  féconde  Edition. 

K(S)  Tertolli  ek  dit  , que  la  Permiffion  ex- 
fc  iouvent  i la  tentation  de  violet  les  régies  de 
ivangtie  : Lieentia  pltmmnm  tentaiio  tft  di/iiplma.  Ex- 
hortât. ad  caflitat.  (Cap.  Vlll.)  U remarqué,  au  mê- 
me cnStoit,  que  tout  eft  permis,  mais  qu’on  ne  peut 
pas  faite  tout  ce  qui  eft  petmis , fans  picjudice  du  Sa- 
lut: Omnta  heent , fed  nrn  ommn  pro  fatnee.  Ibid.  Co- 
icMttu  donne  pont  maxime , qu’il  ne  faut  pas 
toujours  fc  prévaloir  de  la  permiflion  qu’on  a de  faire 
cenaines  choies  ( Sc  il  njoùte  que  I»  Anciens  difoicnt, 
que  le  Droit  poufle  à la  rigueur  eft  un  grand  tour- 
ment : NcC  font  eft  viniicaninm  nolil  auiitpttd  iicet  : nam 
fnmmnm  fus  anttrptti  fmmmam  pntaiant  rr aient . De  Re 
Rufi.  Lit.  I.  Cap.  VU.  Au  lieu  de  grand  tourment , St, 

J e'  k o m e.  dit  , une  grande  chicane  : Et  i veri  jus 
fmmmam , [anima  mal  11  ta.  Epift.  ad  Innoeent.  (Tom.  L 
pag.  ai;.  B.)  Grotius. 

(7)  Voier  ftirtN  dort,  Liv.  VU  Ctutp.  J.  5.  j. 
du  Droit  de  la  Nature  & des  lient. 

(()  Snnt  tnim  tfuudam  n«n  Undatilia  nattera , fed  Jterr 
toneejfa:  m in  XlltTakulis , débitons  errpnt  inter  trtii- 
terts  divin  licuit.  lnftit.  Otat.  Lib.  111.  Cap.  VI.  pag. 
17).  Edit.  Obreeht.  Mais  Mr.  de  Btnklrsroi.k. 
a fait  voir,  daas  fes  Obfervat.  fur.  Civ.  Lib.  I Cap.  L 
que  eet  Orateur,  6c  quelques  autres  anciens  Auteurs, 
ont  mal  entendu  la  Loi  des  XII.  Tables,  qui  fignific 
feulement  , que  1»  Créanciers  pouvoient  vendre  à 
l’encan  leur  Debircur , pour  partager  cnrr’eux  le  prix 
de  fa  liberté.  Ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  des 
Auteurs  Modem»  ont  mieux  entendu , que  1»  An- 
ciens , cctuioi  endroits  de  l'Antiquité, 

* W C’eft 
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y a des  chofes  permifes  par  les  Loix , quoi  que  deshonnêtes  de  leur  nature  ; & il  en  don- 
ne pour  exemple  une  Loi  des  Douze  Tables,  qui  permettait  aux  Créanciers  de 
meure  en  pièces  ty  de  partager  entreux  le  corps  de  leur  Débiteur. 

3.  A la  vérité  cette  dernière  lignification  eft  impropre;  car,  à parler  jufte , il  n'eft 
jamais  permis  de  mal  faire,  comme  le  remarque  (9)  très-bien  Cicéron.  Mais 
elle  eft  pourtant  fort  commune;  & cet  Orateur  s’en  1ère  lui-même,  lors  qu'il  dit  aux 
Juges,  dans  une  de  les  Harangues:  (10)  Vous  devez,  conftderer  ce  que  demande  de  vous 
i Honnêteté , O*  non  pas  ce  qu’il  vous  eft  permis  de  faire  ; car  fur  ce  pic'-là , vous  pou- 
vez. retrancher  de  l'Etat  qui  il  vous  plaît.  C’eft  ainli  qu’on  dit,  que  ( 1 j)  tout  eft  per- 
mis aux  Rois , parce  qu'ils  ne  lont  point  fujets  à être  punis  des  Hommes, comme  nous 
CT,IV  l’avons  (d)  fait  voir  ailleurs;  quoi  qu’ils  doivent  fc  régler  dans  leur  conduite,  non  fur 
* cette  permifïïon,  mais  fur  ce  qui  leur  eft  feant  6c  honnête,  félon  la  maxime  du  Poc- 
(12)  Claudien,  6c  du  Philofôphe  (13)  Musonius.  Les  anciens  Auteurs 
(14)  oppofent  fouvent  en  ce  fèns,  ce  qui  eft  permis , 8c  ce  que  l'on  doit  faute. 

§•  III.  C’est  auflî  en  ce  fèns,  qu’il  eft  peernis  de  faire  du  mal*  à un  Ennemi , 8c 
en  fi  perforine,  8c  en  fes  biens,  non  feulement  lors  qu’on  a un  jufte  fujet  de  faire  la 


Guerre,  8c  qu’on  ne  porte  point  les  actes 

*•  d«  avons  (a)  dit  être  preferites  par  la  Nature 

• j» 

(9)  C’eft  en  parlant  de  Cinna,  qui  «voit  fait  mou- 
xir  injuftement  quelques  lllufttcs  ftemamt  : Bmtuine 
initier , qui  het  interfetst  t Msbi  (entra  non  Jeium  te  vide- 
lier  miftr,  pued  ta  fuit , ftd  état  ni  qu<  i ira  fe  ge{Jit , ut 
en  facere  ei  lieeret.  Etfi  peccare  ntmim  licet.  Sed  fermenit 
rrrere  lalimur:  t d euim  luire  dscimut  , pued  cuipue  centt- 
dttur.  Tufcuian.  Quart.  Lit.  V.  Cap.  XIX. 

( I o)  Heit  jam  , Judictl , vejlri  eenjilit  ret  eft , veftra 
fapiensia.  Quai  O K C t A T vis  , nen  puantum  L I- 
C E A T vebss  , fpeiiare  délais.  Si  en  an  , <jusd  lisent  , pua- 
ritis , pitejiss  to litre  è avisait , putns  vultis.  Ont.  pre  C. 
H*lir.  P eft  hum.  Cap.  V. 

(11)  C’eft  co  que  dit  St.  C a r v s o s t ô m e , en 
ariant  de  Jeun  Rapt  s fie  , qui,  nonobftant  cela,  ofa 
ien  parier  aiiiü  au  Roi  Philippe  Hcrede , & cela  avec 
autorité  S II  ru  vont  ejt  pas  permit  d'aveir  cette  temme  : 

’o  c Mt  fierxiât  ixiistt,  rjtj  /utM  xyotor,  r ù nit 

Xx/arçfir  tmfwrillt/Jfiep  esté  êxaiXun  ■t&ixtÇxr , fj  ctvitr- 
niac  nraeTjirlu,  Où*  i(ir:  au.  K xi  tel  iiénu  fixaixù 
mûinx  itiïrai.  De  Poetutcnt.  Vllt.  Grotius. 

(la)  .Wc  tih  tjuld  L 1 C E A T , ftd  Sjusd  ftcijfe  D E- 

CEBIT, 

Oscurrat , ment  emplie  démet  refpttiut  H O N K S T t. 

De  IV.  Conflit.  Honor.  verf.  267. 

(ij)  Il  ccnfure  les  Rois,  qui  difent,  CeU  m'efl  per- 
mit i 8c  non  pas,  Je  dest  faire  ceci  eu  cela:  Mm  t»’, 
K»6«*i / feu,  Xiyur  fat/atKixi ri;  , xkkd  Te,  ’E'lfl  fait. 

G r o t r vs. 

C’eft  S r o b e'  e , qui  nous  a confervé  ce  mot.  Le 
Thilofophc  difoit,  que  ceux  qui  tiennent  ce  langage  à 
leurs  Sujets,  ne  conlcrvent  pas  long  tents  leur  «dignité: 

Où  mexùt  Jtiyeai  %afi»r  ei  s^oc  rst  urueinc , tir»»  ùr 
ie  <»g fénltnxi  , feu  -ri  , Kxiixu  tut  8tC.  Floritcg.  Tir. 
!XL  VL  (ou  XLV1U.  ) -Jdniensi.  15»  7(jgn« , pag,  328. 
Edit.  Oifner.  1549. 

(14)  Pat  exemple,  Ci  et' r on,  que  l'on  a déjà 

cité  : Eft  cnim  alipusd , pued  nen  epertc.it  , e’sainji  licet. 
Orat.  pre  C.  Cerncl.  Hall.  (Cap.  111.)  Paroles  qu’A  M- 
mien  M * m;  tu.  1 s fcmblc  aveir  eepites  : D’ffi- 
itinlant  feire , pued  funt  altpua,  pue  ficri  nen  ü P O R- 

tet,  etiamfi  ucu  Lîb.  XXX.  (Cap.  VIII.  pag. 
«57.  EJ.  VaUf.  Uren.)  L’Orateur  Romain  rapporte  ail- 
leurs au  Droit  Naturel,  ce  qui  eft  jufte  ou  innocent  3 
te  aux  Loix,  ce  qui  eft  permis:  Vi  eum  ( Clodium  ] 
niistl  dtltftaret  , pued  au  r per  uaiuram  K AS  ijj'ct  , au: 


d’hoftilitc  au  delà  des  bornes  que  nous 
nuis  encore  des  deux  cotez  indifférem- 
ment: 

per  Itzet  1. 1 C E R E T.  Orat.  pre  Milen.  Cap.  XVL 
S r.  n e'  q.u  e le  Rhéteur  donne  pour  exemple , la  pet- 
miflton  d’aller  dans  des  lieux  de  débauché:  Peu ft,  in- 
fini. H JC  cnim  lex , pmi  OPORTEAT,  puéril  i alie , 
puid  L I C E A T.  Lite!  ire  i»  lupanar.  Lib.  IV.  Centrev. 
XXV.  ( pag.  30S.  ) Puise  le  Jeune  dit  , qu’il  faut 
éviter  les  choies  déshonnêtes  , non  comme  illicites  , 
mais  comme  mauvaifes  8c  honreufes  en  elles-mêmes: 

Openet  pusdem  , pua  funt  inhenefta  , nen  puafi  illicites , 
ftd  f Ma/i  pudenda , vit  art.  Lib.  V.  ( Epift.  XIV.  num.  9. 
Edit.  Ctllar.)  Qu  iktilien  le  Perc  dit , qu’autre 
choie  eft  d’avoir  égard  aux  Loix  i 8c  autre  chofe , de 
conliderer  ce  que  la  Juftice  demande  : E j»  perte  nen 
bitnc  inurprttauentm  iftiut  vtrbi  vxdee  , ut  jura  fpelianda 
fin t , ftd  illted  alipuanie , uti  juftstia  fptihtur.  Dcclam. 
CCL1.  [ Votez  auflî  la  Déclamation  CCCLXVI.  à la 
fin.  ] Grotius. 

On  peut  voit,  fut  cette  matiéie,mrs  deux  Difcours, 
De  ta  PermiJJien  8c  Du  Btntfice  des  Lux  , qui  lont  joints 
à la  quatrième  Edition  des  Devein  de  P Hem.  à-  du  Ct- 
leien , de  PuFENOOR». 

$.  111.  (t)  L.  Sulla,  cui  omnia  in  vifteria,  Uge  ketli 
licucmit , tametfi  fuppltsie  haftmm  panel  fuat  munin  in- 
teliezeliu  ; tamen  , panels  inierfeUn , entres  bénéficié  , pu àm 
mnse , retsntrt  malus! . (Orat.  II.  ad  Cxfar.  De  Rrpult. 
ordsnanda  , Cap.  XLV11L  pag.  1 2«.  Ed.  Wajfe.)  S E- 
N k'  Q.u  f.  fait  dite  la  même  chofe  à Pjrrhut  , dans 
une  de  fes  Tragédies: 

Quedi umpiie  lilust  facere  y s SI  en  , licet. 

Ttoad.  ( verf.  335.)  Grotius. 

§.  IV.  (1)  U u’eft  point  neccflàire  de  fuppofet  ici 
un  confetitemenc  tacite  des  Peuples , ou  un  Oioit  des 
Gens  arbitraire , dont  011  ne  liiutoit  prouver  U xcaliré. 
N ous  pouvons  alléguer  ici  de  tics  ■ bonnes  raifona , 
fondées  fur  le  Droit  même  de  Nature,  8c  qui  ont  lieu 
par  rapport  à d’autres  Guerres,  que  les  Guerres  Publi- 
ques 8c  déclarées  dans  les  formes  , auxquelles  nôtre 
Auteur  rcfticint  mal-a-propos  i’impunite  dont  il  par- 
le. P o ion  s que,  dans  l’tndcpcudance  de  l’Etat  de  Na- 
ture , nenre  Chefs  de  Famille  habitant^  une  même 
Contrée,  mais  n’aiant  d’autre  liaifon  cnlcmble , que 
le  voilinage,  ou  l’amitié,  que  lu  voitinage  peut  pro- 
duite j le  tiifléut  liguez  pour  attaquer  ou  repou, Ter  une 
troupe  d’autres  Chefs  de  Famille  : je  dis  , que,  ni 
pendant  cotte  Guerre,  ni  aptes  qu’eile  eioit  ri  rue  ceux 
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ment:  en  forte  cju'aucunc  perfonne  des  deux  Partis,  étant  furpnfe  lùr  les  terres  d'au- 
trui, ne  peut  être  punie,  comme  Meurtrier  ou  comme  Voleur,  & qu'aucun  autre 
Etat  ne  peut  faire  la  Guerre  pour  ce  fujet  à l'un  des  deux  Ennemis.  Eu  un  mot,  tout 
efl  permis,  for  ce  pie- là,  au  P'ainqueiir,  par  les  Loix  de  la  Gnirre  , comme  le  dit 
(1)  Sallustë,  en  parlant  de  Sjlla. 

§.  IV.  1.  Gela  a été  ainfi  (i)  établi  entre  les  Peuples , pour  deux  raifons.  L'une 
eft,  qu'il  auroit  été  dangereux  pour  les  autres  Etats,  de  vouloir  prononcer  for  la  jufh- 
cc  de  la  caufe  de  ceux  qui  ont  pris  les  armes  l'un  contre  l'autre;  car  ils  le  feroient  en- 
gagez par  là  dans  une  Guerre  d'autrui.  C'eft  ainii  que , dans  la  Guerre  de  Céfiar  & de 
Pompée,  (1)  ceux  de  Aiarfeille  s'cxciliérent  for  ce  qu’il  ne  leur  appartenait  point,  & 
que  leurs  torces  ne  leur  permettaient  pas  de  décider , lequel  des  deux  avoir  le  meilleur  droit. 

1.  L’autre  raifon  eft,  que,  même  dans  une  Guerre  jufte,  on  ne  peut  guéres  con- 
noitre  par  des  indices  extérieurs  & des  preuves  fofiiiântes , jufqu'où  la  néccfïïté  de  Ce 
défendre,  ou  de  recouvrer  fon  bien,  ou  de  punir  les  Coupables , demande  qu’on  porte 
les  actes  d’hoftilitc.  Ainfi  il  vaut  mieux  certainement  laitier  tout  cela  à la  confoience 
de  ceux  qui  font  en  Guerre , que  d'en  faire  juges  les  autres.  Sur  ce  principe,  les 
jdchéens  le  plaignoient  (3)  autrefois,  qu'on  voulût  examiner  ce  qui  s’étoit  fait  pas 
droit  de  Guerre. 

3.  Ou- 


de  la  même  Centrée  , on  d'ailleurs , qui  n'étoient 
point  entrez  dans  la  ligue,  de  paît  ni  d'autre,  ne  dé- 
voient 8c  ne  pouvoiear  point  punit  , comme  Meur- 
triers, ou  comme  Voleurs,  aucun  des  deux  Partis, qui 
vint  à tomber  entre  leurs  mains.  Ils  ne  le  pouvaient 
pendant  U Guerre:  car  f’aaioit  été  c poulet  la  querel- 
le de  l'un  des  deux  Partis  , 5c  par  cela  meme  qu'ils 
érotent  d'abord  demeurez  neutres  , ils  avoient  Claire- 
ment , quoi  que  tacitement  , tenoncé  au  droit  de  fe 
mêler  de  ce  qui  fc  palTeioit  dans  cette  Guerre.  Moins 
encore  le  pouvoicnt-ils  après  U Guerre  finie  , puis  que, 
la  Guerre  ne  pouvant  finir  fan*  quelque  efpece  d^ac- 
commodemcnr  ou  de  Traité  de  Paix  , les  intéreffez 
eux- mêmes  s’éroienr  réciproquement  tenus  quittes  de 
tous  les  maux  qu'ils  s'éroient  fait*  les  ons  aux  autres. 
C’eft  ce  que  demandoit  aulïi  l'intérêt  de  la  Société 
Humaine.  Car  lï  ceux  qui  croient  demturez  neutres 
avoient  été  neanmoins  autorifez  i connoître  des  ac- 
tes d'hoftiliré  exercez  dans  une  Guette  d'autrui , 8c 
à punir  ceux  qu'ils  croioient  en  avoir  commis  d'in- 
juftes,  ou  à prendre  les  armes  pour  ce  fujet  ; au  lieu 
d’une  Guerre,  il  s’en  ferait  eleré  deux  , ou  davanta- 
ge , 8c  ç'auroit  érc  une  (burce  de  que  telles  8e  de 
troubles.  Plus  les  Guerres  deven oient  frequentes  par- 
mi le  Genre  Humain,  8e  plu*  ü croit  néceflaiie , pour 
fa  tranquillité,  8c  qu'on  n'epoufit  pas  legéteracnt  la 
querelle  d’autrui,  êc  que,  quand  on  n'avoir  pas  jugé 
à propos  de  prendre  parti  dans  une  Guerre  , on  re- 
gardit  comme  autorité  par  le  droit  des  Armes  tout 
ce  qui  s'etoit  pâlie  dans  cette  Guerre.  L'erubtiflè- 
ment  des  Soctércz  Civiles  ne  fit  que  rendre  plus  né- 
ccffaire  cette  impunité  ; parce  que  les  Guerres  devin- 
rent alors, finon  plus  fréquentes , du  moins  plus  éten- 
dues , 8c  accompagnées  d’un  plus  grand  nombre  de 
maux.  Il  n'y  a donc  lien  ici  , ni  qui  demande  un 
confentement  général  des  Peuples , ni  qui  foit  parti- 
culier aux  Guerres  faites  entre  deux  Souverains  , 8c 
déclarées  dans  les  formes.  L’effet,  dont  il  s'agit,  eft 
fondé  fur  une  des  Loir  les  plus  claires  8c  les  plus  gé- 
nérales du  Droit  Naturel;  8c  l'ufagc,  qui  s'jr  eft  trou- 
vé conforme  parmi  la  plupart  des  Nations,  en  rend 
feulement  la  pratique  plus  indifpcnfable  , nuis  que, 
comme  Je  l'ai  remarqué  pluûeurs  fois , on  eft  8c  l'on 

{>cut  être  tenfc  fc  conformer  à une  Coûtante  connue  , 
ors  qu'on  ne  témoigne  pas,  dans  l'occafion,  qu'on 
Ton,  U, 


veut  fc  difpenfcr  de  U fuivre.  Nôtre  Aureur  excepte 
les  Guerres  courte  des  Brigands,  ou  des  Corfaires:  mais 
il  ne  fart  l'exception  apparemment  que  du  coté  des 
Brigands  ou  des  CorQircs,  comme  it  l'a  faite  ci-def- 
fus , par  rapport  au  droit  de  s’approprier  les  chofes  pti- 
fes  à la  Guerre,  ÿ.  iz.  du  Chap.  precedent.  Ot  fi  ces 
Voleurs  n’ont  pas  le  privilège  de  l'impunitc  , c’cft 
parce  qu’ils  font  des  Voleurs , { Voiez  Demoith  e- 
K£,  Orat.  de  Halonef.  princ.)  8c  par  coulêquent  des 
gens  , dont  tous  les  a&es  d'hoftdité  font  manifefte- 
ment  injuftes  , des  Ennemis  déclarez  du  Genre  Hu- 
main : au  lieu  que , dans  les  autres  fortes  de  Guerres , 
il  eft  fouvent  allez  difficile  de  juger  de-  quel  côté  eft 
le  bon  droit  ; de  forte  que  la  choie  demeure , 8c  doit 
demeurer  indécife,  par  rapport  à ceux  qui  n'onc  pris 
aucun  parti.  Pont  ce  qui  eft  des  Guerres  Civiles , que 
nôtre  Auteur  excepte  auffi , les  raifons  que  i'ai  allé- 
guées, font  encore  plus  fortes  par  rapport  à ces  fortes 
de  Guerres , que  par  rapport  à celles  qui  fe  font  entre 
deux  Rois  ou  deux  Peuples  \ parce  que  la  conftitutioo 
des  Societcz  Civiles  , 8c  la  paix  du  Genre  Humain , 
demandent  encore  plus  que  les  Etrangers  ne  fc  mê- 
lent pas  facilement  de  ce  qui  fe  paffe  dans  un  Etat. 
Et  autre  eholiè  eft  de  favoit , fi  l'impunité , 8c  le  droit 
de  s'approprier  ce  qui  -a  été  pris  à fa  Guerre , ont  ou 
n'ont  pas  lieu  entre  les  Membres  d'une  même  Société 
Civile,  foit  dans  les  Guerres  d’une  partie  d'un  Etat 
Républicain  contre  l'autre  partie,  ou  dans  celles  d’un 
Roi  contre  les  Sujets:  la  dcciûon  de  cette  quahon 
dépend  d'autres  principes,  je  ne  vois  pas,  enfin  Ane 
la  Déclaration  de  Guerre  contribué  quoi  que  ce  (oit 
aux  effets,  dont  il  s’agit.  Ce  n'eft  fouvent  qu'une  pu- 
re cérémonie.  Mais  que  la  Guerre  foit  déclarée,  ou 
non,  les  raifons  que  fai  établies  fubfiftent  toujours 
dan*  toute  leur  force.  Voiez  encore  ce  que  t'ai  die  fiax 
le  Chapitre  precedcnr,  $.  7.  Note  ».  8c  f.  ti.  Xtrt  1. 

(x)  lAtqut  ex  Jmüerâate  [ legati  MaJtlunfînm  ] /14c 
Cxfaci  renunitAMt  : tntelli^ere  fe  , dtptfum  tjft  Papniam 
'Htmetnmm  im  partit  dmas  : neftu  fui  jmdidi  , nrf*r  ftut- 
rttm  tffi  vtriMxt  , due r net e , mira  fan  fnjlitn,*  luire. 1» 

cumjJa m Ôc c.  Cxias,  De  Bcllo  Civil! , Uk.  L Cap. 
XXXV. 

(*)  3n*nxm  mt.it  va,  qna  MH  tare  ail  a ,'mnt , in 
datent  Mitnem  vouant  ? Tir.  Ll  Y.  Lib.  XXXI X.  Cap. 
XXXVL  II. 
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j.  Outre  cette  permiffion  ou  cette  impunité,  il  y a un  autre  effec  de  la  Guerre  dan, 
les  formes,  jufte  ou  non,  c'eft  le  droit  de  s'approprier  ce  que  l'on  y a pris.  Mais  nous 
(»)  ciMf.  vl  en  parlerons  (a)  plus  bas. 

§.  V.  i.  La  licence  de  faire  du  mal  à un  Ennemi,  (de  quoi  nous  avons  commen- 
cé de  traiter)  regarde  prémicrement  les  Perfonnes.  Il  y a là-deflus  quantité  de  témoigna- 
ges  de  bons  Auteurs.  Le  fang  d'un  Ennemi  ne  fouille  point  celui  qut  le  tué-,  c'eft  un 
mot  d’EuRiriDE  (i),  qui  avoit  parte  en  proverbe  parmi  les  Grecs.  Ainü.chcz  eux, 
il  étoit  permis  de  fc  baigner,  de  manger  6c  de  boire  de  faire  des  ades  de  culte  reli- 
gieux, avec  ceux  qui  avoient  tué  quelcun  à la  Guerre:  toutes  choies  défendues,  par 
une  ancienne  coûtume  , (a)  avec  ceux  qui  avoient  tué  quelcun  hors  de  là.  Il  cft 
dit  en  une  infinité  d'endroits,  de  ceux  qui  tuent  les  Ennemis,  qu’ils  le  font  (j)  par 
droit  de  Guerre.  _ • 

a.  Il  paroît  cependant  par  d’autres  partages,  que  quand  ces  Ecrivains  parlent  ici  du 
droit  de  la  Guerre,  ils  n’entendent  pas  une  permilEon  qui  rende  l'a&ion  de  tuer  les 
Ennemis  entièrement  innocente;  mais  une  impunité,  telle  que  je  l’ai  décrite.  Taci- 
te dit,  (4)  qu'en  terni  de  Paix  on  traite  chacun  félon  qu'il  le  mérite-,  mais  qu'à  la 
Guerre  l' Innocent  périt  avec  le  Coupable.  Il  remarque  ailleurs,  en  parlant  d’un  Soldat, 
qui  demandoit  rccompenfc , pour  avoir  tué  fon  propre  Frère  dans  un  Combat,  (5)  que 
U Droit  commun  des  Hommes  ne  permettait  pas  de  récompenfer  un  tel  meurtre , mais 
que  les  Loix  de  la  Guerre  ne  permettaient  pas  non  plus  de  le  punir.  C'eft  en  ce  lins 
qu’il  faut  entendre  ce  que  dit  Tite  Live,  (6  que  les  Grecs,  après  la  prife  de 
Troie,  n’ulérent  pas  de  tout  le  droit  de  la  Guerre  courte  Enée  6c  sinténer,  parce  qu'ils 
avoient  toûjours  conleillé  de  faire  la  paix.  Sïstgus  fe  plaint,  de  ce  (7) ‘que  des 
ebofes,  qu’on  punirait  de  mort,  fi  elles  avoient  été  faites  en  cachette  cr  d'autorité  pri- 
vée, font  louees,  parce  que  ce  font  des  Généraux  d'armée , qui  les  font.  L'H  ouici- 
de,  dilôit  auffi  St.  Cyprien,  (8)  efi  un  crime , lors  que  des  Particuliers  le  com- 
met. 


$.  V.  (1)  fa&*&<  <2r*e  tu,  U h urdtf. 

Ion.  vtrf.  1334* 

Voiez.  au  fl!  Ici  vers  1046,1047.  Platon  die,  que  fe* 
Ion  une  Ancienne  Loi , fondée  fur  un  Oracle  de  Delphes, 
ceux  qui  avoient  tue  quelcun  à la  Guerre,  ne  dévoient 
par  être  regarde*  comme  fouillez,  non  plu*  que  s’ils 
«voient  tue  un  Ami,  fans  le  vouloir,  dan*  quelque 
Exercice  public:  de  quoi  le  Philosophe  fait  lui  même 
une  Loi  de  fa  République  imaginaire,  où  il  emprunte 
fouver.t  celles  qui  etoient  déjà  établies  parmi  IcaGm/.* 
*£/  ntt  C*  «)  «ll  »eù  ÜKilt  Jo/XitHK  ixmt  , 1m  r» ’+t+Xf  *' 

fX *,  liTI  Sftti  Cf  ùçiapit  , c*  T lirlasTW* 

nnd  qlKtr,  £ rj1  »f iiirw  , * fxiKiw  nie 

mçft  mààtfAbr,  extnuSfi**  xatLurn  T * -gihût 

tmpiatti  ,A  uD  T<r»i  Srhur  &nptiju*,tfy>ut  t*i  mnnpsiur 
4P  Jgfsr  , fT  T c*  AtAfàr  «CjUirfrirT*  <nfei  r»7#f 

ïc*  De  Legib.  Lib.  IX.  pag.  I6j.  A- 

B.  Tom  II.  Ed.  H . Sttfk. 

(1)  Voiez  cidcftus,  Uv.  I.  Clsap.  11.  J.  f.  avec  'es 
Ktttt  s.  fle  7-  Je  tiouve  fur  cc  fujet  un  paffage  remar- 
quable dans  A w t 1 r if  on  , Orat.  XIV.  XV.  L’Ora- 
teur Grec  dit,  que  la  raifou  pourquoi  tous  les  Tribu- 
naux, qui  connoiflcnt  des  caufes  de  Meurtre,  jugent 
U prononcent  dars  un  lieu  a découvert , c’eft  unique- 
ment afin  que  les  Juges  n’aiilent  pas  dans  le  meme 
•ndroir  où  feroit  un  Ctimînel , qui  a les  mains  impu- 
tes i Cc  que  l’Accufatcur  aufli  ne  loit  pasjbus  un  raê; 
me  toit,  avec  le  Meurtrier  : 'Evut*  5 (•  erdmt  •b 
fiat  C/uit  AiVùSl)  irarra  t*  itaaçiyta  et  CvulQm  it~ 
mx£h  7*t  Jiaaç  Tfc  ttfr*  * ÙJtuc  Jkx*  Imi*.  i ha  , tonjs 
/ufys,  «i  Jiaaçfi  fa»  leur  tf  ii{  tc  airri  tût  ka^apû  f 

T«r  ' 7^Ti  5»  • éimamt  <xû  fiant  ri  ffm»  Ira 
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Voiez  aufli  Orat.  XVI.  pag.  139. 

(j)  Par  exemple,  G z'a  a k icprcfcntc  aux  LJ  arm , 
qu’ils  lui  ont  obligation  de  ce  qu’il  ne  les  a pas  fait 
pafler  au  fil  de  i'epec,  comme  il  le  pouvoir  par  droit 
de  Guerre  : Char,  uuntut  ad  ctvuatem  Æiiuorum 
mtjfis  , <}Kt  fua  bénéficia  canfcrvasai , dater/ su  , tjao/  j u- 
k k b l l L i iaterficere  pet  ai  if  et,  Comment,  de  Bell. 
Gall.  L<b.  VU.  (Cap.  XLi.)  Cicéron  du  la  mê- 
me Chofe,  au  lu|Ct  du  Roi  Üéjotirut  : Tibi  ferra  inimi- 
tiés car  effet , à aat  qamm  vel  mttrfici  Belli  le  g‘X 
parut jfef , '%/ itm  ij  je  , & liitum  faum  , ean/hrutat  ejfe 
mrmm/JJei P Orat.  pro  Dejotar.  (Cap.  IX.)  fct  en  par- 
lant de  ceux  qui  avoient  été  du  parti  contraire  à ce- 
lui de  Céftr  : Sam  tjaum , ipfim  Victoria,  tvndi- 
tient,  JURE  tmnts  Viüt  acadijftmaJ , cUmemia  tua  )a - 
dicta  tanftrvali  fatutu.  OtM.  pro  MaxccJI.  (Cap.  IV.) 
Dans  Tite  Live  , Marcel lat  accufe  par  les  Sici- 
lien/ , juftific  fa  conduite  par  le  droit  que  la  Guerre 
lui  donnoit  : Qaa  autem  fu e&alû  vider  aat  ademt , amt 
dedt , quart  OLLLI  JURE,  tum  ex  cmraffmt  mérita , 
fatit  fue  me  fetifle.  Lib.  XXVI.  (Cap.  XXXI.  nam.  ç.) 
[Voiez,  fur  ce  paflage,  ce  que  l’on  dira  ci  deftoua» 
Otap.  X.  §.  1.  Natr  1.)  Un  Lfpagnol , nomme  ~4ltrtjnet 
repréfeotc  à ceux  de  Savante,  qu’il  vallon  mieux  pour 
eux  fe  foùmettte  au  Vainqueur  , que  de  s’expbfer  à 
être  palTcz  au  fil  de  I’epec,  fit  à voir  traîner  devant 
'eux  leurs  Femmes  & leurs  fin  fans , félon  le  droit  de 
la  Guerre  : S ad  bat  pat  tend*  cenfea  pot  nu , ijuam  tnuidur» 
carpora  ve/ra  , rapt  trabiijme  ante  ara  vrj/ra  c en  juges  ae 
libérât  , BELL!  JURE  , finatit.  Idem  , Lsb.  XXL 
(Cap.  XUL  num,  9.)  Scion  le  même  Auteur,  ce  fut 
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mettent:  mais  on  lui  donne  le  nom.de  vertu , lors  qu'il  ejl  commis  par  autorité'  publi- 
que. Les  Crimes  aquiérent  le  droit  d'impunité,  non  parce  qu'ils  font  peu  nuifibles,  mais 

parce  que  la  cruauté  y ejl  portée  k un  grand  excès Les  Loioc  font  d'accord 

avec  les  Péchez. ; O'  on  en  ejl  venu  k regarder  comme  permis,  tout  ce  qui  ejl  autorifé 
par  F Etat.  Lactance,  parlant  des  cérémonies  que  les  Romains  obfervoienc,  lors 
qu’ils  cntreprenoient  h Guerre,  les  accule  de  (9)  commettre  par  Ik  des  injujlices  légi- 
times, c’eft-à-dire,  permifes  par  les  Loix.  Et  Lücain  dit,  que,  dans  la  Guerre  Ci- 
vile entre  Céfar  & Pompée,  (io)  le  Crime  fut  autorifé. 

§.  VI.  Cette  licence  s’étend  bien  loin.  Car  premièrement,  elle  ne  regarde  pas 
feulement  ceux  qui  portent  actuellement  les  armes,  ou  qui  font  Sujets  de  l’ Auteur  de 
la  Guerre,  mais  encore  tous  ceux  qui  fe  trouvent  liir  les  terres  de  l'Ennemi;  comme 
cela  eft  exprime  dans  la  formule  meme  des  Délibérations  que  les  Romains  (a)  pte- 
noient  de  faire  la  Guerre.  En  eftet,  comme  on  a à craindre  quelque  chofe  de  la  part  cap.  xLvnt.’ 
même  des  Etrangers  qui  iè  trouvent  albrs  dans  le  pais  de  l’Ennemi; cela  fuffit  pour  que 
le  droit,  dont  il  s’agit,  ait  lieu  auffii conrr’eux,  dans  une  Guerre  générale  & non  in-  Livré , j.  2. 
terrorapuc.  En  quoi  il  y a de  la  diifcrcnce  entre  la  Guerre,  & le  droit  de  Repréûilles,  num • *• 
qui,  comme  nous  l’avons  (b)  vû,  eft  une  clpccc  d’impôt,  que  les  Sujets  doivent  paier  (b)  lu 
pour  les  Dettes  de  l’Etat.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner,  s’il  eft  permis  de  pouf.  f.  7* 
le r les  chol’cs  beaucoup  plus  loin  , quand  on  eft  en  guerre  pleine  & ouverte  , que 
quand  on  ufe  limplc  ment  de  repré  (ailles;  comme  (c)  le  Jurilconfulte  B al  de  l’a  re-  (0 
marqué.  < * 

$.  VIL  Ce  que  je  viens  de  dire,  ne  fouffre  point  de  difficulté  à l’égard  des 
Etrangers  , qui , lors  que  la  Guerre  eft  commencée  , vont , le  lâchant,  dans  le 
pais  de  nôtre  Ennemi.  Mais  pour  ceux  qui  y étoient  déjà  venus  avant  la  Guerre, 
il  fcmble  que,  félon  le  Droit  des  Gens,  ils  ne  doivent  être  réputez  du  parti  de  l’En- 
nemi , que  lors  qu’aiant  eu  un  peu  de  tems  (1)  pour  fe  retirer  , ils  ne  l’ont  pas 

(a)  lait. 


pu  droit  de  Guerre  que  l’on  üc  main  bafle  fur  ceux 
a'^d/lepe  , Ville  d'Ejpegue  : ^ittjne  hec  temen  hojiium 
itetornm  , et  imn  maxime  dimuanliam  , JURE  DEL' 
Ll  , tn  armai  a s repujnentefjHe  edtbantur.  Lib.  XXV11I. 

( Cap.  XX111.  n»m.  1.)  Joseph,  l’Hillotien  Juif, 
difoil  à les  Compatriotes , qu’il  cil  beau  de  mouiir  à 
la  Guerre,  pourvu  que  ce  fuit  félon  les  Loix  de  U 
Guerre  , c’eft-à-dire  , par  les  mains  du  Vainqueur  : 

¥> cD.ii  ù mexifetp  S’mTKHr , "VcM.u*  rifee t,  t»t’ 

•fir  Cri  r ■ç$cTv>T«r.  De  Bell.  Jud.  ( Lib.  lit.  Cap. 
XXIV.  pag.  Sri.  B.  ) Le  Poete  Stace  fait  dire  à 
des  petfonues  qui  demandoienr  la  permiflion  d’enter- 
xer  leurs  Mores;  „ Nous  ne  nous  plaignons  pas  de  ce 
„ qu’ils  ont  été  mets  c’eft  le  droit  de  la  Guerre,  fie 
„ le  fort  des  Armes  : 

N/e  epuerimur  ce  fou  Inc  btilice  jure , vicrftftm 

(Thebaiii.  Lib.  XII.  verf.  fjz,  t;;  ) Le  Grammairien 
S e R y 1 u s remarque,  que  Pnom  fe  plaint , non  de 
ce  que  Pjrrhui  avoir  tue  ion  Fils  Poljte , puisqu’il 
pouvoir  le  faire  par  droit  de.Guerre,  niais  de  ce  qu’il 
avoit  rendu  le  Fere  fpe&ateur  de  la  mort  du  Fils: 

Me  C E K H ERE]  Ut  fpcllaculo  tJHeritur , non  dt  mar- 
ie. Smi*  jure  selli  Polyten  Pyrrhus  tccidtrai  : 
Jed  cur  date  oculot  pdiril  t In  Æ.  K.  II.  ( verf.  $jS.) 
S p a R t 1 en  parlant  des  perfonnes  que  l’Empereur 
Sévère  avoir  fait  moutir , diftingue  ceux  qui  avoient  etc 
tuez  par  le  droit  des  armes  : Malt  01  prêter  ta  ebfmri 
hei  htminn  interemit , prêter  en , <juot  jut  preelii  abfum- 
Jit.  In  Vit.  Sever.  (Cep.  XIV.)  Grotius. 

(4)  Nom  in  pote  ceu/pu  cr  mérité  fpeBeri  : ubi  bel- 
tum  inyuet  , innocenta  et  ntxtoj  juxte  < adiré.  Annal. 


Lib.  I.  Cdp.  XLV11I.  num.  3. 

(f)  Celeberrimet  auiltrel  habit  , tente»  viCt tribut  ed- 
verfut  fer  nefefepue  trreveremiem  fuijfe  , «r  gteperiux 
etfues , otetfum  À je  prtximâ  cure  fretrem  profeffeu  , pre- 
mium e daubai  petterit.  Nec  illit  eu  hui  ordre  eam  cé- 
dera , jhi  liominum  ; nu  uleifei  , ratio  btlli  permittebat. 
Hiil.  Lib.  lit.  Cep.  Ll.  nam.  t , z. 

(6)  Jam  primum  omnium  fat  il  ton/}  et  , TrojÂ  ceptâ , 
in  ceteru  fevitum  ejfe  Trojanos,  dnobui , Ænca,  Ante- 
noteque , & vetufti  jure  hofpitii , (y  tjnie  petit , redden- 
dejne  Hclcnx  , fermoir  aucterei  furent  , omet  J U 1 
1ELLI  Aehivos  ebflinmjfe.  Lib.  I.  Cap.  I.  n»m.  1. 

(7)  line  clam  cemmijfe  capite  lurent,  eedem,  quia  pd-  • 
indou  fieront , leudarnm.  Epift.  XCV.  (pag.  464.  Edit, 
(jron.  Ver.)  Voie*  ce  que  l’on  a dit  ci-dcllus,  Liv.  IL 
Chef.  1.  |.  1.  ntem.  3.  Grotius. 

($)  Madet  orbit  matai  fanjuine , <Jr  Hemicidium  ijnum 
edmittnnt  Jinputi , crime n ejl  : virtm  vecetur  , tjnnm  pu- 
bliée nentur.  Impunitetem  feeieribm  adtjutrit  , non  inno- 

eentie  refit  , fed  fevitie  magnitude Confenfire 

jure  p ce. et  il  , (y  erpit  lieitum  e<fe  (Jnod  publicum  eft. 
Epift.  II.  Edit.  Pemel.  OU  Lib.  ed  Utnatum,  de  Iretie 
Uei , pag.  s-  8*  7.  Edit.  Fell.  Brem. 

(9)  Quantum  eueem  à jnjUtiâ  recédai  utilité tt  , Pepniui 
ipft  "Pomattut  dt.it  , qui  ptr  Feeialti  bella  indi.endt , ir 
légitimé'  injuriai  feeiendo  , femperejne  aliéné  eu- 
pier.de  ettfue  repirnde , pojfejftenem  fîbi  titiui  Orbit  etmpe- 
revit.  Inftit.  Divin.  Lib.  V.  Cap.  IX.  num.  4.  Ed, 
Ciller. 

(10)  Jufejue  delum  feeleri  c animai  ■ 

Phatfal.  Lb.  1.  verf.  z. 

. S-  VU.  (i } Voie*  B e m b e , Hij t.  Lib.  I.  C 1 c 

Eee  ce  2 r 0 h 


fa)  Ch*p.  HL 
de  ce  Line, 
f.  9. 


fb)  Liv.  n. 
Chap.  XXI.  J.  6 
%um.  I. 

fc)  Triremtt, 
à trois  rangs. 


Du  Droit  de  tuer  les  Ennemis 

(z)  fait.  C’cft  ainfi  qu’autrefois  la  République  de  Corfou  voulant  afïiéger  Epidamtte, 
déclara  aux  (3)  Etrangers,  qui  s’y  trouvoient,  qu'ils  11’avoient  qu’à  Ibrxir;  fauce  de 
quoi  on  les  tiendroit  pour  Ennemis. . • 

§.  VIII.  1.  Pour  ceux  qui  lonr  véritablement  Sujets  de  l’Ennemi,  c’eft-à-dire, 

5iui  le  font  (1)  à tître  durable;  le  Droit  des  Gens,  dont  nous  parlons,  permet  de  leur 
aire  du  mal  par  tout  où  on  les  trouve,  à ne  confiderer  que  leflrperfonne.  Car, quand 
on  déclare  la  Guerre  à un  Peuple,  on  la  déclare  en  même  tems,  comme  nous  (a)  l'a- 
vons montré  ci-dellus,  à tous  ceux  de  ce  Peuple:  de,  félon  le  Droit  des  Gens,  il  eft 
permis  d’exercer  des  a&es  d’hoftilité  contre  un  Ennemi  par  tout  où  011  le  trouve, 
comme  le  dilent  le  Pocte  (z)  Euripide,  &c  le  Jurifconfulte  (3)  Ma r ci  en.  On 
peut  donc  tuer  impunément  les  Sujets  de  l’Ennemi  & fur  nos  propres  terres,  & fur  les 
fïennes , & fur  une  terre  qui  n’appartient  à perfonne , & fur  mer. 

z.  Il  n’en  eft  pas  de  même  en  pais  neutre.  Mais  fi  là  on  n’a  point  pcrmiflïon  de 
tuer  ou  de  maltraiter  en  quelque  autre  maniéte  les  Sujets  d’un  Ennemi,  ce  n’eft  pas 
un  privilège  attaché  à leur  perfonne , c'cft  par  refpect  pour  le  droit  de  Souveraineté 
(4)  qu’a  le  Maître  du  pais.  Les  Sociétez  Civiles  ont  piî  établir,  qu’il  11e  fêroit  permis 
d’ufer  d’aucune  violence  contre  ceux  qui  font  fur  les  terres  d’un  Etat , qu'en  prenant 
les  voies  de  la  Jufticc;  comme  Euripide  le  fùppofe  dans  un  pallige  que  nous  avons 
cité  (b)  ci-dellus.  (j)  Or  dans  les  Tribunaux  de  Juftice,  on  juge  d’une  a&ion  félon 
ce  que  mérite  la  perfonne  même  qui  l’a  commifo;  on  n’a  aucun  égard  à la  permiffion 
que  tous  les  Ennemis  indifféremment  ont, comme  tels, de  fè  maltraiter  les  uns  les  au- 
tres, fans  régie  ni  mefure.  Dans  le  tems  de  la  SecondeGncrre  Punique , (6)  fepe  (c)  Ga- 
lères des  Carthaginois  étant  dans  un  port  de  la  dommation  de  Syphax , Prince  neutre 

alors 


son  j u fl i il c Liantes  , par  cctic  raifon  , que  s'étant 
trouvé  en  Afrique  avant  la  Guette  Civiie,  il  n'aroic 
pu  eu  fouir  , lots  qu’elle  s'etoit  élevée  tout  d’un 
coup  : [l'rrtium  gfi  ! en!  U1  , qui  pi  fi  advertlMtn  Van  in 
Africa  refiitit  (Ligariusj.  eçurj  fi  tfi  erimintjum , necejjé- 
taiii  ertmen  tfi,  tnn  voluntatn,  *An  ille , fi  petuijfet  il - 
tint  ulh  midi  ivadire , Uticx  ptttùi , qteam  Homx  J rum 
P.  Attio,  ou  a ne  mm  icntordijfimii  f ruminer,  entre  eilienil 
ejj'e , quatre  entre  fin  , Ttealu.jjel  l Orat.  ptO  Ligar.  Cap, 
1I-]  Les  Confuls  Romains , qui  alloiect  aüicgcr  Capiué', 
eurent  oidtc  de  deejatet  auparavant  aux  Campanile  qui 
étoient  dedans , qu’il  ne  tenoit  qu’à  eux  d’en  forttr , 
avec  ce  qui  leui  appattenoit  : Cinfihlnei  lucre  a P.  Coi- 
nelio  Pratere  méfia.  Ut  ptiut  quàm  claudeicnt  (apuam 
opetibus , potclutcm  Campante  facctcnt , m qui  eotum 
vcllcnt,  exilent  ab  Capter. , lùulquc  rcs  fccuin  aufet- 
rent  fcc.  T 1 t.  Liv.  Lib.  XXV.  (Cap.  XXII.  tium. 
12.  ) G r o t 1 v s. 

(i)  Feu  Me  Cocce'jus,  dans  une  Diffcttation 
que  j'ai  deja  citée,  De  jure  Utile  in  Amiens  , J.  il. 
rejette  cette  diftiriùion,  & il  veut  que  les  Ltraugcrs 
même,  à qui  l'on  n'a  pas  donne  un  peu  de  tems  pour 
fc  retirer , fuient  regardez  comme  étant  du  parti  de 
l’Ennemi . Je  pat  là  cxpolcz  ï de  juftes  ailes  d'hofli- 
lkc.  11  dilUnguc  enluite  lui-même , pour  fupplccr  à 
ce  prétendu  detaut  , entre  les  Etrangers  qui  demeu- 
rent dans  le  pats  , Je  ceux  qui  ne  Sont  que  pall'cr, 
ou  qui,  s’ils  y (cjoutnem  quelque  tems,  y (but  con- 
traints par  une  maladie  , ou  par  la  ncccllitc  de  leurs 
affaires.  Mais  cela  même  fait  voir,  que  Mr.  Coc- 
ce'jus  , ici  , comme  en  une  infinité. d’autres  en- 
droits, a critiqué  notre  Auteur  fans  l’entendre.  Dans 
le  racagrjplic  fuivant  , Grotius  diliingue  niaui- 
feftement  des  Etrangers  dont  il  vient  de  patler,  ceux 
qui  font  Sujete  de  l'Ennemi  a titre  dural/e , par  oit  il 
entend  laus  doute  .comme  l’explique  le  Savant  G ro- 
si O V l u S , ceux  qui  font  domiciliez  dans  le  pais, 


Nôtre  Auteur  s’explique  lui-même  ci-dcffiis,  (l.stp.  n. 
de  ce  Livre,  f.  ?.  tuem.  i.  en  parlant  des  Rcptcfailles, 
qu’il  accorde  incme  contre  ces  lottes  d'Etraugcrs;  au 
lieu  qu’il  ne  les  permet  pas  contre  eetex  qui  ne  fini  que 
petjfer  , eu  qui  ne  {tnt  dam  le  f.tïl  que  peur  un  peu  de 

terni.  Ainfi  voila  prccifement  ha  même  diftindlion, 
que  le  Cenfcur  donne  pour  nouvelle. 

(})  Us  donnèrent  cette  permifiion  \ ceux  meme  de 
la  Ville,  aufli  bien  qu’aux  Ettangets:  na?xxiifiM*tu 
ÿ rrî  erit.it,  était  ttr:i  [ti  Kit etu&tici],  'Ht iJujueiut  ni  4 
UtetiitrUfm  , rj?è  mît  ( ittee , «Tj&iïf  iiiaf  il  J /un  , ù( 

■r:\tfAutt  ytùvteè*.  L.b.  I.  Cap.  XXVI.  Voies  un  autre 
exemple,  dans  le  meme  Hillotien,  Lite.  IV.  Cap.XV. 
ou  l’on  donne  un  terme  de  cinq  jours. 

<5.  VIH.  (t)  Voici  ci-defTus,  Chap.  II.  de  ce  Livre, 

f.  7.  num.  î.  fie  la  Note  2.  fur  Je  paragraphe  prece- 
dent de  ce  IV.  Chapitre. 

(1)  C’cft  un  Fragment  d’une  Tragédie  de  ce  Pocte, 
qui  n’eft  point  nommée  par  celui  qui  l’a  confervé; 

N 0.U&  <i  ffir , terre  XttCft , uxxif. 

On  le  trouve  à la  page  «29.  des  F.xeirptn  de  nôtre  Au- 
teur, Je  il  eft  au  vcis  j6j.  du  Recueil  de  Mr.  B a r- 
n t s 1 qui  ne  marquent,  ni  l'un,  ni  l’autre,  l’Auteur 
d’où  il  eft  tiré. 

(l)  Tram  fixai  lieet , ukieumqut  inventi  fuerint , quafi 
ht  fia , imrrjieiere.  D 1 C P. s T.  Lib.  XLVUI.  Tit.  VIH. 
erii  LrJ.  Cerne!,  dr  Sieariit  Scc.  Leg.  lïl.  §.  6. 

(4)  Voie?,  ce  que  nous  dirons  ci-deffous,  drap.  VI. 

g.  26.  St  Ainmc.  G t n r r l.  Hiftatnc.  .Advita- 
nen.  Lib.  1.  Cap.  VI.  comme  aufiî  Pave  Mat- 
thias Wechner,  Confit.  F ranci  nie.  XCH.  Gro- 
tius. 

($)  Ajoutez  , que  , par  cela  (eul  que  le  Souverain 
du  pais  eft  demeure  neutre,  il  s’eft  engage  tacitement 
à 11e  permettre  fur  fes  terres  aucun  aétc  d’hoftiiitc  de 
patt  ni  d'autre. 

[6)  If  fi  [Scipio]  et tm  C.  Lïlio,  deeaktes  qteinqueremi- 

. v 


dans  une  Guerre  en  forme.  Liv.  III.  Ch.  IV.  773 

stlors  par  rapport  aux  Carthaginois  & aux  Romains-,  Scip  ion  tira  vers  ce  même  porr 
avec  deux  Galères  (d)  feulement,  que  les  Carthaginois  auroieut  pù  aîÆment  défaire,  A eil 
avant  qu’eUes  entraient  dans  le  port;  Si  ils  s y dilpwlôient  eftèélivcmenr.  Mais  un  coup  *c  noa 
de  vent  les  aiant  jettècs  dans  le  Port,  fans  donner  le  tems  aux  Carthaginois  de  lever  cêi'.mi'ï’Aut  ut 
l’ancre  de  leurs  Gâté  tes,  ils  n’oférent  plus  remuer,  parce  qu'ils  ctoieut  les  uns  & les  IcdnUiî 
autres  dans  un  Port  appartenant  au  Roi. 

$.  IX.  1.  Une  preuve,  au  refte  , que  la  licence  de  la  Guerre  s’étend  fort  loin, 
c'eil  que  le  Droit  des  Gens  n'en  mec  point  à couvert  tes  Enfans  même  St  les  Femmes , 
que  l’on  peut  aulfi  tuer  impunément.  Je  n’alléguerai  point  ici  l’exemple  des  Ifraelites , 
qui  exercèrent  un  tel  aéle  d’hoftilicé  (a)  contre  les  Hesbonites  ; St  qui  curenc  ordre  ,3>  DMir 
(b)  de  traiter  de  même  les  Cananéens , nuili  bien  que  les  autres  Nations  (1)  qui  étoient  u,  m 
dans  le  meme  (1)  cas: ce  lônt-là  des  exécutions  de  la  volonté  de  Dieu,  qui  a plus  de  ,b;  iiid-  xX>- 
pouvoir  fur  la  vie  des  Hommes,  que  les  Hommes  n’en  ont  fur  celle  des  Bctes;  comme 
nous  (c)  l’avons  remarque  ailleurs.  Il  y a un  partage  du  Vieux  Teftamcnt,  qui  cft  plus  (c)  ,Jv  „ 
propre  à témoigner  la  coutume  générale  des  anciens  Peuples  ; c’cft  ce  qui  eil  dit  dans  un  xxï.  J14. 
(A)  Psisi’ME,  qu’heureux  feront  ceux  qui  écralèront contre  une  pierre  les  Enfiuis  des  fd)  rr 
Babyloniens.  Home’re  (j)  fait  mention  de  cet  aile  d'holhlirc , en  décrivant  les  mal-  cxxxvuT* 
heurs  de  la  Guerre.  Thucydide  (e)  nous  apprend,  que  les  Thraces  aiant  pris  la  Ville  (e)  Lib.  vu. 
de  Mjcalcfft,  pailérent  au  fil  de  l’épée  jufqu’aux  Femmes  St  aux  Enfâns.  Arkien  c%  xxix- 
(f)  témoigne  la  même  choie  des  Macédoniens , après  la  prit*  de  Thébes  ; St  A p pi  en  dit.  .\£l.  lST 
d‘  Alexandrie , (g)  des  Romains,  lors  qu’ils  eurent  pris  J large.  Ville  A’Efpagne.  Germa-  L CaP-  v'iu.  ‘ 
meus  Céfar , au  rapport  de  (4)  Tacite,  lors  qu’il  mit  à feu  & à fang  les  Bourgs  des (jj  t,u.  m/t 
Marfes,  Nation  de  l’ancienne  Germanie , n’cüi  pitié  ni  d âge,  ni  de  Séxc.  Titus  >"■  !,J*  4«r- 

c S)  fit *4# (271b 


bis  ab  CanhaginC  prof  tel  m tranquilio  mûri,  plurimttm 
remis , inserdmm  & lent  udjtex/éute  vente  , in  Africain  tré- 
j tut.  Font  i:a  ma  dit , tu  1 9 ipft  1 emptre  Afdrubal , pul- 
fus  Hllpinii  , fepum  triremibm  pertum  tnveüut , untberie 
pofîlil  , terfé  édplitéret  naît i j qnum  confpotl*  dué  quiu~ 
pueront  s , basad  chkjham  dstkto  qutn  hefium  • fient , epprimique 
é plunbni  , prias  quant  pertum  int tarent  , prient  ,nthtl  ahud 
quasi  tummitum  al  trépidé! iasum  fimul mihrum  uc  nautérum, 
net}* id  jném  urmujue  fr  navet  txptiuniium  , feeerunt.  per, uf- 
fa  enim  ex  alte  vêlé  pauiie  tutiert  vente  , priât  tn  pertum 
émuler  tant  qui  neutre  tu  es , quam  FaCni  an,  liras  mehrmtur. 
uec  ultra  tumulrum  titre  qmifquém  » m eegto  ptrtu  uudtbét. 
Ti  T.  Liv.  Lib.  XX VII I.  ( Cap.  XVIS.  mm.  ta.  & 
jffl:  ) On  trouve,  dans  l’Hiftoire , d’autres  Exemples 
fcT.b'.abks.  Les  Vénitiens  empêchcicm  que  tes  Créés  ne 
firent  aucun  mal  aux  Tuns , dans  un  port  de  l'obéïfiaJi- 
ce  de  Venift  : Chaicocondu,  Uk.  fX.  Voie* 
ce  que  l’on  fît  à Tunis , par  rapport  aux  y en  tt  un  s & 
aux  Tuns,  dans  B e m b c,  iiijt.  Lib.  IV.  Et  en  Sicile , 
par  rapport  aux  Pt/km  bc  aux  t*r>rpû  ) dans  Biiaro, 
De  Bell.  Pifs*.  Voiez  audi  Paulin.  Cettb.  au  fujet 
«le  Tfjitcb  \ ic  (Jnptwéfd.  Grotius. 

IX.  (j)  ÿuerum  «0 nntxu  tus*  Cananxi?  irai  touffu, 
dit  nôtre  Auteur:  c'cft- à-dire,  que  U Vengeance  Di- 
vine avoir  condamnées  a etre  exterminées , auflî  bien 
que  les  Sept  Nattons  des  Canan-ent.  Tels  etoient  les 
Médiémtet  , Nombres  , XXI , 2.  les  Humu/ek, rtert 
Exode,  XVII,  14. 

(2)  J o s h F H patlani  des  Hamélr'kftes , dit , que  le 

Roi  les  fit  tous  palier  an  fil  de  l’c^ee  , fans 

épargner  ni  le»  Femmes,  ni  les  Enfant:  [Voie*  I. S A- 
m vu,  \V,  j.)  croünt,  «loûtc-i-il,  ne  commettre 
rien  eu  cela  de  trop  cruel,  prc.nieicmcnt , parce  que 
c’éroient  des  Ennemis  qu'il  trattoir  aiuli  j âc  en  fuite, 
à c -\ufe  de  rordte  de  Dieu,  auquel  il  ne  pouvoit 
défbbcir  fans  danger:  K*ia*«%*  rf,'  Apex- 

AwrafJ  i frb  ffeeynr  yutounût  mrim 9 ’ idée 


tèfxèe  g •/’  dtQpmvlne  exXnçjrtppi  ftmrr+frr  etletut 
, mpVTii^/jSjl  ou.ijuut  «ravra  ép*y  , brurm 
V pan  , uitdvnr  tp* ai.  An- 

tiq.  Jud.  Lib.  VI.  Cép.  Vill.  Grotius. 

tlj  ■■■■  K«*x  erekb.'  enhJioru , 

Ti*f  t’  ikkuoÀpft,  iitiySijjjt  -ri 

Xtfi  &*k*unt  ntpuifc  u'yjvc , **}  iàn*  rixt* 

B*AA0«Ç/«  érueti  >*i>,  ie  duitnin. 

(Üiad.  Lib.  XXII.  vrrf.  6rJ  L’Empereur  Sévirt  ordon» 
nanr  à fes  Solda», de  palier  tout  au  fil  de  3’epce  dans 
la  Grande  Bretugne , le  fcivit  de  quelunes  autres  ver» 
d*H  O M e'  R E , ou  .Agémemnen  dit , qu’il  ne  faut  épar- 
gner perfonne  des  Tmeni,  pu»  même  les  Enfans  qui 
lont  encore  dans  ie  fein  de  leurs  Merci. 

— 7-  T*»  penrtt  itnutôy u »irùr  îk*$£t  , 

X.l>yt  y ipa*ri»ftC  gari'  ÔTIM  ytHgr  féirur 
i*'»ra  <b&i,  faut'  tf  q’/ytt  

[lliad.  Lib.  VI.  verT.  i7.fr  ftepj.  Voici  Xiphilik, 
K«f.  Sever . pag.  342.  £d.  U.  Steph .]  Grotius. 

(4)  Non  Sexut.  mn  ut  ut.  mi  fer  su  interne  udtutir.  Annal. 
Lté.  l.  Cap.  Ll.  num.  2.  Seipten  fit  la  meme  choie  p 
après  avoir  pris  Les  Soldats  de  l’Etnpercux 

Julien  tuèrent  les  Femmes  de  la  Ville  de  Dseiret , que 
les  Hommes  y avoicnr  laiflècs  j comme  nous  lHippreod 
ZomiE,  Lib.  lll.  (Cap.  XV.  Bd.  Ceitar  ) Le  mê- 
me Empereur  aiant  pris  la  Villede  , datif 

le  pais  de  1 lukyhue , on  n’épargna  ni  fexc,  ni  âge:  F* 

fiée  fixas  dijcrtmtne , vel  étant,  qmdpmtd  tmpaiee  repenr, 
put  fat  irai  .eum  abfumfir.  A M M.  Marcellin. 
Lib.  XXIV.  (Cép.  IV.  pag.  436.  £d.  Vudef.  Gr*u.\, 
G ROTI  V I. 

Nôtte  Auteur  ne  donne  aucun  garant  de  ce  qu’il  dît 
au  liijer  de  Serpe*:  aurti  n'en  a-t-il  eu  d’autre,  félon 
toutes  les  apparences , qu’une  mémoire  infidèle.  On 
ne  trouve  rien  de  femblable  dans  les  Hirtoriens  qui 
•at  écrit  U Guette  6c  la  pnlè  de  Sum^t.  Eien  loin 
qae  Sdpteu  ait  fait  paffex  au  fil  de  l’epcc  julqu’»M<. 

Ecc  ce  j.  Féru» 


Digitized  by  Google 


774 


Du  Droit  de  tuer  les  Ennemis 


oo  Il, 

JS»,  & fiff. 


(l)  Sirv.i. 


(b)  Lib.  I. 
Cap.  XXX. 

(c)  -Ah u*. 
U.uunbal.  Bell. 
f*I-  lit. 


(y)  fit  battre  avec  des  Bêtes,  dans  les  Jeux  qu’il  donna  au  Peuple,  les  Enfâns  même  & 
les  Femmes  des  J»’ fs-  Ces  deux  Princes  néanmoins,  je  veux  dite  Gcrmaucus  6c  Tutu, 
partent  pour  avoir  été  d’un  naturel  fort  éloigné  de  la  cruauté  : d’où  il  parole  combien 
cette  inhumanité  étoit  tournée  en  coilrume. 

i.  Il  ne  fuit  pas  s'étonner  après  cela,  fi  on  n’epargnoit  pas  non  plus  les  Vieillards} 
comme  on  voit  dans  Virgile  (h)  que  Pyrrhus  tue  Priant. 

§.  X.  i.  Les  Prilonniers  même  (0  ne  Ibnt  point  ici  à couvert  du  droit  de  la 
Guerre  dont  nous  mitons.  Sens' que  fait  dire  à Pyrrhus,  dans  une  TragéJie,  ielou 
i’uûge  de  ce  tems  li:  (î)  Il  ri y a point  de  Loi  qui  ordonne  d' épargner  un  Pnfonnitr, 
ou  qui  défende  de  le  punir.  11  s’agiiloit-la  d’une  Femme , o j de  Potyxéne , que  l’on  vou- 
loir faire  mourir.  Dans  le  Ctris  de  (y)  Virgile,  on  appelle  aulfi  cette  licence,  U 
loi  de  la  Gtttrre,  6c  cela  encore  par  rapport  aux  Femmes  meme  laites  prifonnicres; 
car  c'cll  Scylla  qui  parlc-li.  Horace  donne  pour  précepte,  (4)  de  ne  pas  tuer  un 
Prifonnier  de  Guerre , cjue  l’on  peut  vendre,  li  iùppolc  donc,  qu’il  efl  permis  de  le 
tuer.  Le  Grammairien  Don  at  cherchant  l'étymologie  du  mot  dont  on  le  fert  en  La- 
tin (a)  pour  dite  un  Elclave,  le  fait  venir  d’un  verbe  qui  lignifie  confervtr , (y)  parce, 
dit.il,  que  e'efi  une  perfonne  à qui  ton  a donné  la  vie,  qu’on  devait  lui  ôter  par  droit 
de  Guerre.  On  devait,  c’cft  une  expreflïon  impropre,  pour  dire,  il  étoit  permit.  Ccd 
ainli  que  ceux  de  Corfou,  au  rapport  de  (b)  Thucydide,  tucrent  les  Prilonniers 
qu’ils  avoient  faits  fur  ceux  A'Epidamne.  Hanmbul  (c)  paila  au  fil  de  l'épée  cinq  mil- 
le Prilonniers:  & (6)  Marc  firutus  en  fit  aulfi  mourir  plulieurs.  Dans  les  Mémoires 
de  la  Guerre  A’ Afrique,  compofez  pat  Hirtius,  (7)  un  Centurion  de  l’Armée  de 
Céfar  remercie  Scip  ion,  de  ce  qu’il  lui  promenoir  la  vie,  à lui  Prifonnier  de  Guerre. 

a.  Et  on  eft  toüjours  a tems  de  tuer  ces  fortes  d’Eklaves  , ou  de  Prifonniers  de 
Guerre,  à en  juger  par  le  Droit  des  Gens.  Que  fi  ce  pouvoir  elt  limité, plus  ou  moins, 

ea 


Femmes  5c  aux.  Eufans  » A»mih  (T^Alixânirie  dit 
formellement , que  des  S amant  i ni  qui  teiterent  aptes 
la  reddition  de  la  Ville*  il  u'en  garda  que  cinquante 
pour  fon  Triomphe;  tout  le  relie  tut  vendu:  t- 

«/I  ai>rir  «tiriMm  I Intvimt  i(  &yL*ptZei , t»c 
xairic  *v*/ot3  Scc.  De  Bell.  Hifpan.  par.  jjz.  Ld. 
(fil.  H.  Sfrph.) 

(f)  Je  ne  trouve  tien  dans  Joseph,  d’ou  l'on 
puiÜ'e  inférer  feulement,  que  Tiiw  ait  fait  battit  avec 
«tes  Bëtcs  les  Femmes  6c  les  Enfans  des  JWr.  Bien 
loin  de  là,  cct  Hiftorien  dit,  qu’après  la  prile  de  } é- 
ntjdltm , Tuas  fit  vendre  tous  ceux  qui  ctoicnt  au  de£ 
fous  de  dix-fept  ans  : Ot  cnit  iri» 

»T*et'3#irit t.  De  Bell.  Jud.  Lib.  VII.  Cap.  XVI.  m L*t. 
fXLV.  m ürdi.)  pag.  $6i.  C.  Nôtre  Auteur  a copie 
sci  Albciuc  Gentil,  De  fore  BelU , Lib.  U. 
Cap.  XXL  paj.  Mais  celui-ci  n'allègue  d'autre 
autorité , que  celle  de  C a r d a m , Auteur  peu  ciad, 
qui  déclame  làdcflus  contre  rir»r,dans  fou  EnctmtMm 
filtrent i>  Voici  les  paroles  du  dernier  : Prrj4*i«/  erga  ad 
il  Lu  hteriÂni  jrsuris  dtitciAJ  Titum»  Ncroniquc  c»<r, pure- 
nt tu  , <jmi  mite  fpeücuule  eli^met  net  Ut  a Judxorum , in  qtu- 
èm  pMeri  if  ntuiitret , féru  diUnieutdei  txpejmt.  limiter 
illimi  Axeutes  JotlPHUi:  ne  tjteiufMAtn  ex  file  dtttdtrt 
erel.it.  Tom.  1.  pag.  xcj.  Opp.  Ed.  Lu^d.  i6dj. 

$.  X.  (1)  Joseph  parlant  des  gens  du  Roi  de 
Syrie , qui  étoient  venus  pour  prendre  Elifêe  « fie  oui 
aiant  été  frappez  d'un  eblouilTemcnt  miraculeux , s‘e- 
toient  trouvez  à Susnerie  $ dit  , que,  le  Roi  Jerdm 
aiant  demandé  au  Prophète,  s'il devoit  les  faire  mou- 
tir  , ce  faim  homme  répondit  que  non  , parce  qu'il 
n’etoit  permit  de  tuer  que  les  Prtfounieis  de  Guerre  : 
Têt  >ôs  A*plôv*î  «r:\ljus,  aiat&Ttûi#  Ixryi  Ji- 


W>r*  tvtsc  3 ttetttôr  i rie  ieif.ru  X*&r. 

(Antiq.  Jud.  Lsb.  IX.  cap.  II.  pag.  joj.  D.)  Virgi- 
le introduit  un  tel  Pidunnicr,  qui  demande  U vie 
en  grâce  à Enitr 

rer  pairies  maneit , per  frts  fmrgentu  luli  , 

Te  prêter , fume  n.-ttrujun  ftrvei  nMejne  fAtrinn*. 

(Æn.  Lib.  X.  vetf.  524 , jxç.  ) L’Lmpcreux  Qtbe»  fit 
mourir  foixante  fie  dix  mille  EftUvem  , qu'il  avoit 
pris  prifonuicrs , au  rapport  de  Withikird, 
m/.  Li^  IL  Grotiv*. 

(z)  Ltx  n*!U  (Apte  paro/,  eut  pan*m  imptdit. 

Troid.  xerf.  jjj. 

( l)  w At  ktlh  fAltem  teptivam  Itft  n«*jfts. 

Vcrl.  446. 

(4)  Vtndert  tjMsan  peffu  fAplixn* , et ti dire  neh. 

Lib.  I.  Epijt.  XVI,  49. 

(f)  Servi  Cdicuntur]  , fmi  ferveti  fMnt  , nuMm  eet 
et* ‘di  eperteret  jure  Mil.  lu  T t R E N T.  Adelph.  Ad. 
IL  Scen.  L vcxC  at. 

(6)  £t  a M.  Bruit  ne»  pamo.  Ces  mots, qui  fe  trou- 
vent dans  la  prémicte  Edition,  ont  diiparu,  je  ne  lai 
comment , dans  toutes  les  autres  ; quoi  que  la  ctrafiort 
de  Dion  Cassius,  Lib . XLV1I.  ou  l’on  trouve 
ce  fait,  pAg,  40 j.  D.  fou  demeurée  à la  marge.  Le 
retranchement  r.e  peur  avoir  cte  fait  de  propos  déli- 
bère par  mure  Auteur,  qui  n’avon  aucune  raifian  d’6- 
ter  un  fait  bien  appliqué.  Ainû  j'ai  eu  tout  lieu  de 
fupplcer  à cette  omiuioa,  dans  mou  Edition  Latine, 
que  je  fuis  ici. 

(7)  Vre  f*#,  inquit,  /uw»**  bénéficié,  SCÎJÙO,^’  «r*. 
tUl  ajj#  . . . . tftetd  muhi  VIMK*  tnte tient tt stem 4 ne  , 'belle 
jure  capta,  pet  lier  ru.  De  Bell.  Aftic.  Cep,  XLV. 

|.  XL  (1)  Voie*  V il**dt , Lib.  XX.  verf. 


r’&. 
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dans  une  Guerre  en  forme.  Liv.  III.  Ch.  IV.  77j> 

in  quelques  endro*s,  cela  vient  des  Loix  particulières  de  chaque  Etat. 

§.  XI.  i.  On  trouve  même  quantité  d’exemples  de  Vainqueurs  qui  ont  tué  fans 
miicticorde  ceux  qui  leur  demandoient  humblement  craatticr.  Achille  en  ulc  ainft, 
dans  (x)  Home're:  Maçon,  ScTurnus,  dans  (1)  Virgile.  Et  l’on  ne  fe  con- 
tente pas  de  raconter  de  tels  exploits;  on  les  juftific  aufli,  comme  fondez  lur  le  droit 
de  la  Guerre,  dont  nous  parlons.  St.  Aucustin  même,  louant  les  Goths  de  ce 
qu’ils  avoient  donné  la  vie  à des  gens  qui  leur  demandoient  quartier;  Si  qui  s’étoient 
réfugiez  dans  les  Temples,  (3)  dit,  qu’i/r  crurent  ne  pouvoir  faire  innocemment  ce  qui 
leur  étoit  permis  par  droit  de  Guerre. 

i.  Et  on  ne  reçoit  pas  toujours  ceux  qui  veulent  (e  rendre.  C'eft  (4)  ainG  d’A- 
lexandre rejetta  la  IbûmifEon  des  Grecs , qui  étoient  à la  iolde  des  Perfes,  dans  la  Ba- 
taille du  Granique.  Cotys , 8c  les  Romains  lès  Alliez,  en  ulcrent  de  meme  à l’égard  des 
Ufpiens:  les  Vainqueurs,  dit  (5)  Tacite,  aimèrent  mieux  qu ils  périment  par  droit 
de  Guerre.  Voilà  encore  le  droit  de  la  Guerre  établi  par  cet  Auteur. 

§.  XII.  Bien  plus:  ou  voit  dans  les  Hiftoires,  que  les  Vainqueurs  n’ont  pas  lait 
lé  de  faire  mourir  (a)  ceux  qui  s’etoient  rendus  à dilcrétion , & qui  avoient  éré  reçûs  (,)  voicz  d, 
fur  ce  pic-là.  C’eft  ainlï  que  les  Romains  en  uférenr  a l’égard  des  Principaux  de  (1)  lar/„«,  Ub. lxx. 
Ville  de  Pome'tie-,  Sjlta,  envers  (1)  les  Samnites  ; Céfar  , envers  (b)  les  Numides , î J Vignes a'/r- 
Sc  (c)  envers  Vercingentorix.  C'étoit  même,  parmi  les  Romains,  un  uûgc  fj)  pref  W»»  fur  l’an- 
que  perpétuel,  de  faire  mourir,  le  jour  du  Triomphe,  les  Chefs  des  Ennemis,  loit "'“b/ c.f- 
qu’on  les  eût  pris,  ou  qu’ils  Ce  (4)  fullènt  rendus.  fi*,,  Lib.  xluu 

§.  XIII.  1.  Les  Hiftoriens  parlant  de  ceux  que  l’on  a ainfi  fait  mourir,  fur  tdut  ^ nisif,. 
de  ceux  qui  avoient  éré  pris,  ou  qui  avoient  demandé  quartier,  (a)  difent  quelquefois  (c)  Um,  Lib. 
que  c’étoit  par  droit  de  Talion,  ou  bien  pour  punir  leur  opiniâtreté  à réfuter.  Mais  X1j,,Pcômœi, 
ce  font-là  des  motifs , plûtot  que  des  raifons  juftificatives,  (elon  la  diftinétion  que  nous  pw  exemple 


avons 


Osalce*  end  liât  , 

Lib.  V1U. 


Lib.  XXI.  verf.  lit  & /*pf. 

(z)  L’endroit,  qui  regarde  Maron,  a été  cité  dans 
la  Note  1.  fut  le  par.igr.ipbe  precedent.  Voicz»  au  lu- 
jet  de  Tantôt , Æm.  Xll , yio,  çr  /rÿf. 

( j)  * iibt  jute  belli  licuijfet  , tas  a ftriendi  refont - 

l*lur  immanUat , & (Optivandi  cupidlAS  fran^tbatar.  De 
Ci  vit.  Del»  Lttt.  1.  Cap.  1.  « 

(4)  Notre  Aiueuc  ne  ciie  ici  pet  tonne,  & U auroit 
été , je  crois , bien  en  peine  de  trouver  quelque  garant 
de  ce  fait , que  fa  mémoire  lui  a fourni.  Les  Hifto* 
riens  d‘.  Alexandre  te  Or  And  ne  difent  rien  de  fcmblar 
ble.  Ce  Coitqueranc  envola  en  Macédoine , pour  tra- 
vailler comme  des  Formats , les  (mes  qui  fureur  pets 
à 1a  Bataille  du  Granique.  Voies.  Aiuiih,  De  Ex- 
J,  ^ilexandr.  Lib.  1.  Cap.  XVll.  fie  à la  lia  de  ce 
ivre.  * 

(j)  Pt fiete  {die]  mifire  legAloi  fUfpCJliês),  t reniam  ti- 
lt rts  torparib ni  oranlei  j ferviiii  detrm  mtll iA  eferebaM. 
quoi  .idjpcrnati  font  vi deres  , Ami  a truadare  de  dis  es  fa- 
vmni  , la  ru  am  mnltttadiutm  cteflodiâ  c m^ere  arduum  : tU 
ketlàfotim  jure  cédèrent,  Annal.  Lib.  X1L  Cap.  XVII. 

BM/h.  T , 2. 

f.  Xll.  (l)  Ou  plutôt,  des  Principaux  des  Janm* 
tiens , dans  le  pani  defquels  cette  Colooic  Latine  avoit 

Éafli.  T 1 t e L 1 v t , qut  rapporte  cette  aéhoo , la 
lime  eu  même  tems  : Cetermm  mbite  mmat  fade , de- 
dit!  urbt , «UM  fi  copié  fer  et , Auruoci  paffim  principes 
fuurt  ptrutjfi  f fuit  coronâ  vemernnt  colon*  élu  ficc.  Lib. IL 
Cap.  XYIL  nam.  6. 

(z)  Je  ne  trouve  rien  de  tel,  au  fujet  des  Sommet* 
ni  dans  Plutarque,  ni  dans  Appiem  d* ^Alexandrie. 
Nôtre  Auteur  a îuivi  ici  lans  examen  Uuaic 
Gemtxl»  Ut  Jure  Belli,  Lib,  XJ.  Cap.  XVXL  pag. 


1*4-  Cela  paxoit  de  ce  qu'il  cite,  comme  lui,  en  mar- 
ge, Di»  Ltb.  XLV.  au  lieu  de  Lib.  XLIII.  citation  qui 
le  rapporte  à l’exemple  des  Namtdts,  te  non  pas,  ainfi 
que  notre  Auteur  Ta  cm,  à celui  des  Samniret , dont 
le  Junfcontültc,  qu’il  a copte,  ne  donne  aucun  ga- 
rant. Celui-ci  a eu  apparemment  dans  l’cfprit  ce  que 
Sjlta  fit  à ceux  d\AnuMna  , VilJe  des  Satins  , mais 
eu  quoi  il  y avott  une  perfidie  intigne , puis  qu’il  leur 
avoit  promis  la  vie,  v**r%tTo  Jvrut  tr»  d*s%>  une  î 
Pt.  UTAacw.  m Vii.JSyii.  pag.4?t.  D.  Tom.  L EL 
Wtcb.  Ainfi  l’exemple  cft  mal  appliqué.  * 

(j)  Voiex  Ci  ce' a o it  , Lib.  V.  »•»  Vert.  (Cap. 
XXX.)  Tl  te  Li  VE,  Lib.  XX VL  (Cap.  XI U.  *nm. 
14.)  fie  ailleurs  : Tacite,  Lib.  X1L  (Cap. 

XIX.  w mm.  1 ) fle  pluficurs  autres  Auteurs.  On  rroure 
un  exemple  icmbiable,  dans  la  Chronique  de  Ri- 
o 1 N o h , fur  l’annce  yoj.  Grotius. 

(4)  Ca/Em  entraut  a Xpme , fit  dccimer  ceux  qui  s’é- 
t oient  rendus  à lui  : Htrrtr  ammnm  fnbtr , rfnoneni  re- 
corder  fernltm  intreUnm  , & h a ru  fat  Am  Galba  vitferiéM, 
cjnnm  in  etnlit  Vrbtt  de  ci  m ai  i dedstei  fuberet , «mes  d ten- 
tant tt  in  fidtm  accepte  a.  T a c 1 T.  Hsfior.  Lit».  I.  (Cap. 
XXX Vil.  num.  f.)  La  Ville  d*.4vtittbei  en  Sxijft  s’é- 
tant rendue  à Cecina , Lieutenant  de  ViteHinr  , il  fie 
mounr , avant  que  de  quitter  ce  pais  , un  des  Princi- 
paux , nommé  fahmt  Alptnm , qui  avoit  été  cau(è  de 
la  Guerte,  fle  laïUa  les  autres  a 1a  dilcrétion  de'  l'utt- 
lim  : Jm*n<^mt , di  repru  omnibus,  Avciuicum,  iemii  ca- 
pe* r !*)*•  Ajmme  peteretrer , mifii , *ni  dedrrem  ervitatem , 
& dtduie  Accepta.  Jn  Julium  Alpinum,  i pnncivibms , ut 
eemiïerem  beiti,  Cxcina  ammadvtrtit  : ceteret  vtnia  vel 
faviria  Vitcllii  rtitfmt.  Ibid.  (Cap.LXVXJL  mm.  5,4.) 
CséTlVk 
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avons  faite  ailleurs.  En  effet,  la  peine  du  Talion,  peut  eue  jufte  ^ proprement  ainfî 
nommée,  doit  être  infligée  au  Coupable  même  ; comme  on  peut  le  comprendre  par 
ce  que  nous  avons  dit  (b)  ci-dcflus  eu  parlant  de  la  manière  dont  la  Peine  pallc  d'une 
perfonne  à l'autre.  Dans  la  Guerre , au  contraire,  ce  que  l'on  appelle  Talion,  6c  qui 
con fille  (1)  à faire  lôuffrir  le  même  mal  qu'on  a lourfert,  tombe  le  plus  fouvent  lui 
ceux  qui  n’ont  aucune  part  aux  chofês  dont  on  fe  plaint. 

a.  Pour  ce  qui  cil  de  rattachement  opiniâtre  à faivre  le  parti  où  l’on  cft  engagé, 
petfontic  ne  trouve-la  rien  de  put  1 diable,  comme  le  loùtenoient  autrefois  les  (a)  Na- 
politains, dans  leur  rcponlè  à Bélifatre:  ce  qui  a lieu  lur  tout,  lors  qu'on  a été  mis 
dans  le  parti  qu'on  luit  par  la  Nature  même,  oj  qu'on  s’ymcll  jette  Gai- meme  par  un 
choix  honnête.  Bien  loin  qu'il  y ait  là  du  crime,  c en  cft  un  au  contraire  de  quitter  Ion 
polie, félon  l’opinion  commune  des  Peuples,  & lur  tout  par  les  Loix  de  l'ancienne  Dif- 
cipline  (j)  Militaire  des  Romains,  qui  ne  recevoienc  ici  prcfquc  jamais  l’exeufe  de  la 
crainte  ou  du  péril.  Ce  n’eft  donc  ni  par  droir  de  Talion, ni  en  punition  de  la  réiîftan- 
■ce,  qu'on  ufc  envers  les  Ennemis  vaincus  de  la  rigueur  extrême,  dont  j’ai  parlé;  mais 
on  le  fait  pour  Ion  propre  intérêt,  quand  on  le  juge  a propos:  6c  le  Droit  des  Gens, 
dont  il  s'agit,  juftihc  cette  rigueur  devant  les  Hommes. 

§.  XIV.  1 . Il  paroît  que  c’étoit  la  coûtumc  de  traitej  de  même  les  Otages , quand 
on  vouloir;  & non  feulement  ceux  qui  s’étoieut  remis  eux-mêmes  entre  les  mains  de 
l’Ennemi  par  une  cfpcce  de  convention,  mais  encore  ceux  qui  avoient  été  donnez  par 
d'autres.  Les  Tbeffitltens  tirent  (a)  mourir  deux  cens  cinquante  Otages  des  Phocéens-, 
filles  Romains  (b)  trois  cens  des  t'olfquis  j4ur  anciens. 

i.  Et  il  cft  à remarquer,  qu’on  avoir  accoutumé  de  donner  pour  Otages  des  Enfans 
même  6c  des  Femmes.  Les  (1)  Parthes,  6c  (c)  Simon,  un  des  Maccabécs,' nous 
r 1, m.  la.  vi.  (humilient  un  exemple  du  prémier.  L’autre  le  voir  pratique  par  (d)  les  Romains,  du 
Cjr  xxx-  . rems  de  Porfenna,  6c  par  les  (1)  anciens  Germains. 

A*/  *'  ^ 


(a)  Plmtarcb, 
De  vittur.  mu 
lier.  MJ  M4> 
B.  Tom.  IL 


XIII,  16. 

(d)  Dansl’hif 
totre  célébré  de 

lle’lie.  Votez  XIII.  (i)  Diodoki  de  Sicile  dit,  ea  parlant 

Tit.  Liv.  Lib.ll.de  cette  coutume,  que  Ica  armes  étant  journalières, 
Cap.  XUi*  ccu*  * u 1 1 1 eu  guerre  doivent  s'attendre  , en  cas 

qu’ils  viennent  à avoir  dudeflous,  au  meme  traite* 
ment  qu’ils  auront  fait  à leur  Ennemi  , lors  qu’ils 
avoient  le  delTus:  O î»  yô'  èytiet , 4»  «tvT*r  t l| »>»r 
/abirit,  in  Ttù  /uvuuiîn  a<lnt  •f 

c»<,  «to»TM*r  tj1  T*e  5t7*c  Ti/ivra  «wya» 
ara  üi  aîrru  ag«;*rn  tir  rut  *Tïyi?«T*{.  (Lib.  XIV. 
Cap.  XLVIL  pag,  411.  Edit.  H.  Sttpb. J 11  raconte  ail* 
leurs , que  Pkttemêle  , Général  des  P >nttni  , obligea 
fcj  Ennemis  à ne  plus  faire  foufîut  a (es  gens  des  lup- 
pûtes  iufolcns  8c  cruels,  en  traitant  de  U meme  ma- 
nière ceux  des  leurs  qui  tomboieut  entre  fes  mains: 
Ai*  ^ Tavrac  i if  H mAivmk  t»c  «*rri*c  «rotaei  ,**#- 
+*di£r  t iyï|  JmSc  r (Lib.  XVI. 

Cap.  XXXI.  pag.  s 16. J Voie*,  encore  ce  que  le  meme 
H tiî  o rien  dit  , dans  les  Exurft*  de  Mr.  de  P e 1- 
sesCi  au  fujet  de  Sfndim  , Sx  d’ UamiUar  Bau* 
(pag.  177.)  Grotius. 

(x)  Ce  ne  font  pas  les  Mapeliuùu  qui  répondent  ce- 
la à Brli faire , nuu  deux  Avocats,  Papier  Sx  ~dfcltpte- 
de:e , parlent  ainli  aux  Pimpelitaiiu  8c  aux  Cet  tu  , Lib.  I. 
Gotthic  Cap.  VIII.  Nôtre  Auteur  s’eft  encore  ici  fié 
à Alb  fric  Gentil,  qui  s’exprime  de  cette 
maniéré  precifcmc&t,  Lib.  II.  De  Jette  Btih , Cap.  XVI. 
pag.  345  , 346. 

. (î)  Prsfdie  drctdrre  , spxd  RûmanOS  , capital  t(ft 

Tir.  Liv.  Lib.  XXIV.  (Cap.  XXXVII.  neem.  9.  ) 
Voiez  auffi  P o l y b e , Lib.  L (Cap.  X VU.)  8c  Lib. 
VI.  (Cap.  XXXV.)  Grotius. 

J.  XIV.  (x)  Tacite,  que  nôtre  Auteur  cite  ici 


en  marge, parte  feulement  des  Enfans  des  Rois  en  gé- 
néral, Uns  dire  s’ils  font  en  bal  âge,  ou  non:  lit* 
\etjem  tbfdci  iileree  «Urr  (à  P*nki$]  ÔCC.  Annal.  Lde9 
Xil.  Cap.  X.  nm*e.  $.  Ailleurs  il  dit  ,pAKei»  prêtés  : Lib. 
II.  Cap.  I.  sim.  z.  Dans  le  paflage  des  M a c c a- 
b z*  e s , al  y a aulîi  feulement  liait.  Cependant  com- 
me le  terme  efl  genctal , rien  n’empêche  qn’il  ne  ren- 
ferme les  Enfans  en  bas  âge  , que  leur  fotblefle  mê- 
me 8c  leur  innocence  dévoient  rendre  plus  chers  1 
leurs  Parens , ûc  pat  là  plus  proptes  à fervir  de  (îiretc 
à ceux  qui  les  dcmandoieot  ou  les  recevoient  pour  ota- 
ges On  peur  l’inferer  ptefouc  certainement  d^un pafla- 
ge de  St  k a 1 o m , que  Juste  Livse  cite  : car 
on  y voit , que  Phrexhctrt.  Roi  des  Parthet , donna  pour 
otages  à 7Viuu,  Gouverneur  de  Syrie  pour  les 
quatre  de  fes  Fils  légitimes,  avec  deux  Femmes  de 
ceux-ci,  8c  quatre  de  leurs  Fils:  Geerraph.  Lib.  XVI. 
pag.  loi; , 1086.  Ed.  xAmft.  (74t.  EJ.  C’fa*t>.  Par.) 
Or  il  ne  pouvoir  qu’y  avoir  là  quelque  Enfant  en  bas 
ige.  Mais  voici  des  autoritez  exprefles.  S u e't  cPn  e 
nous  apprend,  que,  dans  un  des  diverti  flemens  ridicu- 
les que  Câliné  fe  donnoit,  il  fe  mit  fur  un  Char,  en 
habit  de  Cochet  , prenant  devant  lui  un  Enfanr, 
nomme  Dana*,  qui  etoit  Orage  des  Pan  tue:  Ptjtndée, 

quadn^ano  -tai-tm  , ceerncvle^mt  l’iîmj’i  fAnetferum  tqusrean, 

pre  fe  fenmt  Uamim  r u t R o m , ex  Farthotum  ebfi- 
dinei  ôcc.  Vit.  Caligul.  Cap.  XIX.  Le  meme  Hiftoricn 
parle  ailleurs  de  ccttaios  Otages  , donnez  apparem- 
ment par  quelque  Peuple  de  G ermane  % lefq  icls  C*/i- 
pu'.A  fit  fortix  de  l’Ecôlc  : ’3(*r/«i  ebfiiee  que  jet*  mi  nbdeec 
têt  e httrane  htd»  ôcc.  Cap.  XLV.  Mais  011  fait  aufli, 
que  la  fa. u eu  fc  Ctilit , auat  le  ciiuia  ernie  tous  les 

Ota- 
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5.  XV.  1.  Comme  le  Droit  des  Gens  permet  ici,  dans  le  Cens  que  nous  l’avons 
'expliqué,  plufieurs  choies,  que  le  Droit  de  Narure  défend  ; il  en  défend  aulli  d’autres, 

Sue  le  Droit  de  Nature  permet.  Par  exemple,  lors  qu’il  eft  permis  de  tuer  quelcun, 
n’importe,  à conlidérer  le  Droit  de  Nature,  qu'on  le  lèrve  pour  cela  de  l’Epée,  ou 
du  Poilbn.  Je  dis,  par  le  Droit  de  Nature : car  il  eft  à la  vérité  plus  généreux  de  laif- 
lèr  à celui  qu’on  veut  tuer  le  moien  de  Ce  défendre,  mais  on  n’eft  dans  aucune  obliga- 
tion d’ulêr  de  certe  généralité  envers  une  perlônne  qui  a mérité  La  mon.  Cependant  le 
Droit  des  Gens,  reçu  depuis  long  teins,  finon  de  tous  les  Peuples,  du  moins  des  plus 
civilifèz,  défend  d’emploier  le  Poilbn  pour  ôter  la  vie  à un  Ennemi. 

2.  On  a établi  cela,  d’un  commun  (1)  confentement , pour  l’utilité  commune,  qui 
demandoit  que  les  périls  ne  s’augmentaflènt  pas  trop,  depuis  que  les  Guerres  font  de- 
venues fi  frequentes.  Et  il  y a grande  apparence  que  ce  (ont  les  Rois  qui  ont  penfé  à 
faire  introduire  un  tel  ulàge.  Car  fi  leur  vie  eft  plus  en  lürcté,  que  celle  des  autres, 
lors  qu’on  ne  l’attaque  que  par  les  Armes;  ils  ont,  au  contraire,  plus  à craindre  le 
Poilbn , & ils  auraient  été  tous  les  jours  cxpolcz  à périr  de  cette  manière , fi  le  relpeéb 
pour  quelque  foire  de  Droit,  & la  (2)  crainte  de  l’infamie,  ne  les  mettoient  à cou- 
vert de  ce  côté-là. 

j.  Aulli  voions-nous  que  les  anciens  Auteurs  font  regarder  comme  une  choie  illici- 
te, l’ulage  du  Poilon  contre  un  Ennemi.  Tite  Live  ($)  appelle  cela  une  fourde  cr 
criminelle  pratique , en  parlant  de  Perfte , Roi  de  Macédoine,  qui  b tramoit  contre 
les  Généraux  Romains.  C’eft  une  ait  ion  abominable , félon  Qlaudien,  (4)  qui  la 
qualifie  ainfi,à  l’occafion  du  Médecin  qui  vint  offrir  à Fabricius  d'empoifbnncr  PyYrhus 
Ion  Maître:  c'eft  un  crime , félon  (j)  Cicéron,  qui  s'exprime  ainfi  , en  traitant 
de  la  meme  hiftoire.  Il  eft  de  l’intérêt  commun  des  Nations,  qu’on  ne  donne  point  de 
xels  exemples,  (6)  difent  les  Confuls  Romains,  dans  une  Lettre  à Pyrrhus,  qu’Au- 
1 u-G  elle  nous  a confervéc.  Et  le  Sénat  étoit  dans  cette  penfée,  qu’à  b Guerre  on 

dàic 


Otages , donnez  avec  elle  pat  les  tsmaiat , procura 
la  liberté  à ceux  qui  n'etoient  pis  encore  en  âge  de 
puberté  : PredaSit  omaikai  , tlt&ijft  impuiuii 
dicitar  8cc.  T 1 r.  Liv.  Lib.  IL  Cap.  XIII.  nam.  lo. 

(x)  Nôtre  Auteut  cite  ici  à 1a  marge,  le  IV.  Livre 
de  VHijhirt  de  T ac  1 t e , où  il  n’y  a tien  là-dcflùs, 
que  je  fâche.  Le  paflage  eft  dans  la  Defcription  de 
l'ancienne  Germanit , où  l’Hiftorien  dit , que  ces  Peu- 
ples fc  croient  plus  fortement  obligez,  quand  ils  don- 
nent pour  otages  des  Filles  d’une  naiflance  diftinguée  : 
<ASet  ai  ejjicaeiùi  oblipentur  animi  eiviralam  , ejuibae , 
inter  ebjidct  , paella  tjno'jae  ntbilet  imperdntur.  Cap. 
VUL  nam.  x.  U ajoute  , que  les  Germaim  s’imagr- 
noient  que  la  plûpart  des  Femmes  avoient  un  efptic  de 
prophétie  : 8c  comme  il  parle  aulli  de  cela  au  IV. 
Livre  de  fon  Hejltire,  Cap.  LX1.  nam.  4.  c’eft  ippa- 
■ temment  ce  qui  a fait  que  nôtre  Auteut  a confondu 
dans  fa  mémoire  les  deux  paflages. 

9.  XV.  (1)  Sans  ce  confentement  général,  qu’il  éft 
plus  facile  de  fuppofex,  que  de  prouver;  il  fuffit  de 
dite,  que,  l’ufage  étant,  parmi  les  Nations  avec  qui 
l'on  a quelque  chofe  i démêles , de  ne  pas  fe  fervit 
du  Pôifon  contre  un  Ennemi  ; on  eft  ccnl'é  s’y  l'ou- 
xnettre,  lors  qu’en  commençant  la  Guerre,  on  ne  dé- 
clare point  qu’on  veut  avoir  la  liberté  d’en  ufet  autre- 
ment, 8c  la  laitier  en  même  tc.ns  à fon  Ennemi.  Cet- 
te convention  tacite  8c  particulière  eft  d'autant  plu* 
réelle , que  l’Humanité  8c  l’interet  des  deux  Parties 
la  demandent  également-,  depuis  que  les  Guerres  lont 
fi  fréquentes,  8c  fouvent  cm  reprîtes  pour  de  li  légers 
fujets  : Gu  tout  après  que  l’Efprit  Humain,  ingénieux 

Tom.  II.  ’ 


I inventer  les  moiens  de  nuite , a fi  fort  multiplié  ceux 
qui  font  autotifez  pat  l’ufage , 6c  regardez  comme  hon- 
nêtes. Voiez  ce  que  dit  fur  ce  fujet  M r.  C si  1 b n b r, 
P ro  fie  fleur  à IVittenber^ , dans  Tes  Phneipia  Jarupraden- 
tU  Natarahi , Lib.  III.  Cap.  IX.  $.  J. 

(x)  Les  Sénateurs  (ou  plutôt  les  Confuls  C.  Fabrieim 
8c  dans  la  Lettre  où  ils  avertiflôient  le 

• Roi  Pjrrhai  qu'un  de  fes  gens  leur  avoir  offert  de  t’em- 
poifonner]  difent, que  ce  n'cft  pas  pour  l’amour  de  lut 
qu’ils  lui  donneut  cet  avis , mais  pour  ne  pas  fe  cou- 
vrir eux-mêmes  d’infamie,  en  le  faifanc  périr  de  cet- 
te manière:  Obti  yù'  'retira  »ï  jjégdTi  , dxK' 

Ôtoi;  /ai  tû  dor  wxS»t  irait  SiaCor.il  celyar  iec.  (Pt.t>- 
tarcr.  in  Vit.  Pyrrb.  paj.  i»é.  C.  Tom.  I.  £rf. 
Wtcb.\  Grotius. 

(1)  Hdc  dj  ts  ,<jm  ai  Eumene  dilata  rranr , deeejfère , 
e]uo  matarilet  lnjhi  Fctfeus  jadicaretar.  ejaippe  aacm  non 
jajlum  m»d)^adparart  btllmri  régit  animi , fed  ptr  omnta 
c lakoestina  graffiti  S C E L E R a tdtncin’n- 
ram  de  VENEFICIOKUM  urntbddt,  Lib.  XLU. 
Cap.  XVIII.  nam.  1. 

(4)  — — Btllamefat  ntgtvit  [Fabricius] 

Ptr  famali  pat  raie  N B FA*  ■» 

Dé  Bell.  Gildonic.  verf.  m , 174. 

(})  Se  J magnam  dtdcaet  (T  flagr liant , e/uSeum  tanJie 
art  amen  faijfrt , tam  non  valait,  ftd  S C B E B R E fapt- 

ratam.  De  OlSc.  Lib.  UL  Cap. -XXII. 

(< ) Std  eommanh  extmpli  ér  fidei  ,trg»  vifam  tü , ali 

I I Jalintm  vthiaat } at  effet , ejaem  armit  viacert  poffemar. 
Ex  C L A l»  D.  QjJ  A D R I G A R.  A'ftf.  udtftV.  Lib.  III, 

Cap.  VUL 

Ftfff  (?)  Et 
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(a)  tt.  *«/. 
its.  Votez,  tou* 
chiot  les  Vent* 
tiens , ff/wi.  Ilift. 

Lib.  U.  in  fit. 


(b)  U*.  IL 
r-v-  xix.  i i 
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doit  fc  fctvir  des  Armes,  mais  non  pas  du  Poifon ; comme  le  (7)  remarque  Vale- 

ke  Maxime.  Le  Chef  des  Cottes , Peuple  de  l’ancienne  Germanie,  offrant  d'em- 

po donner  Arminiut,  la  propofition  fut  rejettee  de  Tibère , qui  voulut,  à ce  que  dît 

Tacite,  (8)  imiter  par  cette  aBion  glorieuse  la  conduite  des  anciens  Généraux 

d'armée. 

4.  Ceux  donc  qui  foûtierment , qu’il  eft  permis  d’emploier  le  Poifon,  pour  ôter  la 
vie  à un  Ennemi,  comme  fait  (a)  B aide,  après  (9)  Veqece;  raifonnent  félon 
les  règles  du  Droit  Naturel  tout  feul,  Si  ne  penlènt  point  au  Droit  arbitraire,  établi 
par  la  volonté  des  Peuples. 

§.  XVI.  1.  Il  y a quelque  différence  entre  empoifonner  un  Ennemi  de  la  maniè- 
re dont  je  viens  de  parler , c’eft-à-dire , en  lui  faifant  manger  ou  boire  quelque  choie 
où  il  y ait  du  Poifon;  Si  empoifonner  les  Armes  dont  on  fc  fert  contre  lui,  comme  le 
pratiquoient  autrefois  les  (1)  Gétes, les  (a)  Scythes , les  (3)  Part hes, quelques  (4)  A- 
fricains.  Si  les  (5)  Ethiopiens.  Mais,  quoi  que  cet  ulage  approche  des  voies  de  la 
force  ouverte , il  eft  contre  (6)  le  Droit,  non  pas  de  toutes  les  Nations,  mais  de 
celles  de  l ‘Europe,  Si  des  autres  à peu  près  autant  civilifees  ; comme  Jean  de  Stsris- 
berj  (7)  l’a  remarqué.  Le  Poëte  Silius  Italicus  appelle  cela,  (SJ  rendre  les  ar- 
mes infâmes  par  te  poifon. 

1.  Il  en  eft  de  meme  de  l’empoifonnement  des  Sources  & des  Fontaines.  Quoi  que 
cela  ne  puiilè  gucrcs  être  caché,  ou  du  moins  pas  .fort  long  tems.  Fl  o rus  va  jufqu’à 
dire,  que  c’cft  une  chpfc  contraire  non  feulement  h la  coütume  des  anciens  Romains, 
mais  encore  (9)  au  Droit  Divin:  car  les  Anciens  attribuoient  fonvent  à la  Divinité  les 
régies  du  Droit  des  Gens,  comme  nous  l’avons  (b)  remarqué  ailleurs. 

. 3 . Et  il  ne  faut  pas  s’étonner , fi  l’on  fuppofc  de  telles  conventions  tacites , faites 

entre  ceux  qui  font  en  guerre,  pour  diminuer  le  nombre  des  périls  auxquels  ils  font 
expofez.  O11  voit  qu’autrefois  les  Cbalcidiens  (10)  & les  Erétrtens  convinrent  entr’enx, 
pendant  la  Guerre  même  qu’ils  iè  faifoient , de  ne  fc  fervir  les  uns  contre  les  autres 
d’aucune  forte  de  Traits. 

$.  XVII. 

(7)  Et  fmemor  Senatus]  ermii  MU, non  venenii ,gtri 
éebere.  Lib.  VI.  Cap.  V.  www.  f. 

(I)  Le  pa(Tage  a été  rapporté  ci-deflus , fur  le  Cuep. 

1.  $.  10.  Note  }.  à 1a  fin. 

(9)  Ce  Jutifconfultc  au  toit  été  , je  croit,  bien  em- 
barralTc  à marquer  l'endroit  de  V e'  g fc'  c I , où  U 
prétend  avoir  trouvé  cela.  Aliuic  Gentil 
l’a  déjà  remarqué  , De  Jure  Belh , Lib.  II.  Cap.  VI. 

j XVI.  (j)  lit  fc  fervoient  de  fiel  de  Vipère.  Ovt- 
» k , qui  nous  l’apprend , appelle  cela, donner  U mort 
co  deux  ma  merci  d’un  feul  coup: 

£ni  [GctX]  martis  feve  gemment  ttt  vplure  auejfes  > 

Omet  ia  viper  fi  fptemle  fette  tinmnt. 

De  îomo,  Ltb.  1.  Elrg.  11.  verf.  17,  tt. 

(1)  Ils  frortoiene  leurs  armes  de  fang  humain,  6c 
de  fang  corrompu  de  Vipère:  Scyth  A f*&tt*s  tm - 

gnnt  viper  ma  fente,  & humaine  fan  f tôt  ru,  irreMediebite  id 
fn trni , mertem  tllue  edfert  ln>  1 teUht.  f lin.  Hift.  Na* 
tur.  LU.  XI.  Cep.  U1L.  Voiez  le  Supplément  d’H  a l- 
mold,  oè  il  dit  quelque  choie  de  femblable  des 
Srrvitni.  GrotIIM. 

(|)  Spiteda  met  fêle  fparrunt  [Pirthi]  fidenti*  ferre, 

Str  idole  fed  moite  feturstntor  tris  v forme. 

L u c a n.  PharCil.  Lib.  V11L  vei£  joi , 104. 

(4)  Les  bJubuot  : 

Ttmper * multiplia  m$i  eft  [Nubis]  defendere  lime, 

Et  Une  montre  Ulos , fcelereteape  fmtcu 
SpuuU  dirigera , ér  frrrmm  infemere  venene. 

Mtiwi  I T AS*  1 Ga  Lib,  îu,  vcal|  *71 , <j  ft 


Nicolas  Kuniiui  Ut  ici  inftommore  vrnen*. 

(j)  Std  didurt  ntn  Æthiopum  gemmotÂ  vtoenii 

Volntr*  6CC.  — ■-  

ln  1.  Conl.  Stilic  Lib.  1.  verf.  îjo 

(6)  C’cft  pourquoi  Vlyjfe  étant  allé  en  Ephpre  chez* 
chet  du  poifon,  pour  en  frotter  les  dards  \ l!ms,  Fils 
de  bitrmtrt , ne  lui  en  voulut  point  donner , parce , dit 
Homi’xi,  qu’il  craignoîr  les  Dieux  : 

’Ef  ’Efdfnf  simets  rrap'^lhn  KUiui&i/to 
0tl/%tre  Kf««7e«  $s*c  H)  ‘O/s/zeivr, 

QxpuoMit  drf^pfiici  £ 9-çet  ci  lm 

*l»f  ei>  x i tvSfà  i ci 

ûûair , irii  f*  ©m’e  rifÀtri^ere  Jri*  iéirtf. 

Odyfl.  Lib.  L (verf  ajj>,  & ftJJ-)  Grotius. 

(7)  11  dit,  qu’il  n'y  a que  les  Infidèles,  qui  etnpol-’ 
forment  leurs  armes  ; 6c  qu'aucune  forte  de  Droit  ne 
le  permet  : N(C  votent , liett  videem  ak  InfideUbmt  *Ja~ 
efHAttdi  nfnrpAtem , mile  nmpun  ferre  induit em’  tege  l tern- 
ît Am,  Folycratic.  Lé.  VUl.  c*p.  XX.  pag  âfj. 

(t)  Dans  les  vers , que  nous  avons  déjà  citez , Nete 
4.  fur  ce  paragraphe 

(9)  C’cft  en  parlant  d'an  Général  Romain  , qui 
•voit  empoifonne  les  Sources  , poux  obliger  quelques 
Villes  à le  rendre  : A Qju  iliui  .Afin  in  belh  relit}*  toi 

iênffât , muait  [mefeU  / ) vtuene  font ib mi  , ad  dedtttentm 
ejnemmAatm  nrbtom.  Qmé  res , ut  motoram,  itst  tnfamem 
fteit  viQeriom  : tjmtppe  tfnmm  contra  fas  DeAm, 
MORES  QJO  E XI  Al  OI  VH  > roeditmmintbtu  impur  il  t 

in  id . tempmt  fetrêfeseSm  Romanorum  erm*  vitUSh» 
Lib.  IL  Cap.  XX,  »ss.  7.  feu  ult, 

(10)  C'cft 
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dans  une  Guerre  en  forme.  Liv.JII.  Ch.  IV . 779 


§.  XVII.  C e que  nous  venons  de  dire  n’empêche  pas  qu’il  ne  foit  permis  d'em- 
ploiac  quelque  autre  choie  que  le  Poifon,  pour  infe&cr  les  Eaux  , de  manière  que 
lEimcmi  n'en  puilïè  boire,  comme  en  y jettant  des  Corps  (1)  morts,  ou  (z)  de  la 
Chaux;  Solon , 8c  les  Amphulyom  (3)  trouvèrent  julte,  cet  ade  d’hoftilité  contre  les 
Barbares:  8c  (a)  O p pi  en  en  parle,  comme  d’tm  ufàge  commun  de  fon  tems.  C’eft:  (*)  o*  nf<*. 
en  effet  la  même  cholè,  que  II  on  (b)  détournoit  le  cour*  d’une  Rivière,  ou  que  l’on  Ll^)  v’0i« 

(c)  coupât  les  veines  d’une  Source  ; ce  qui  ell  permis  8c  par  le  Droit  de  Nature,  âc  Fmt*.  snu.  . 
par  le  contentement  des  Hommes.  ^c)UVoîe*VU* 

§.  XVIII.  1.  On  demande  encore,  fi  le  Droit  des  Gens  permet  de  faire  alîalllner  Prifem , in  e«- 
un  Ennemi?  Ici  il  faut  certainement  diftinguer  deux  fortes  d’Aftàflins:  les  uns,  qui"’p*‘ 
trahiflènt  par  la  leurs  engagemens , exprès  ou  tacites , comme  font  des  Sujets  par  rap- 
port à leur  Souverain;  des  Vallàux,  par  rapport  à leur  Seigneur;  des  Soldats,  par 
rapport  à celui  pour  cpai  ils  portent  les  armes;  ceux  qui  ont  été  reçus  ou  comme  Sup- 
phans,  ou  comme  Réfugiez,  ou  comme  Etrangers,  ou  comme  Transfuges,  par  rap- 
port à celui  qui  les  a reçus  : les  autres,  qui  ne  font  dans  aucun  engagement  avec  celui, 
qu’ils  aflaflînent,  (a)  comme,  par  exemple.  Pépin , père  de  Charlemagne  , (1)  le-  (a)  voi  czraui 

3ucl,  à ce  qu’on  dit,  aianr  paflè  le  Rhcin  avec  un  fcul  Garde,  alla  tuer  fon  Ennemi Lib* 
ans  là  Chambre. 

2.  Les  derniers  ne  pèchent  point  contre  le  Droit  des  Gens.  Ce  Droit,  aufiî  bien 
que  celui  de  la  Nature,  permet  de  tuer  un  Ennemi  par  tout  où  l’on  peut  le  trouver, 
comme  nous  l’avons  (b)  dit  ci-dellùs:  8c  il  n’importe  que  ceux  qui  tuent,  ou  ceux  W S • *• 
qui  font  tuez,  foient  en  grand  ou  en  petit  nombre.  Six  cens  Lacédémoniens  étant  en- 
trez, avec  Léonidas,  dans  le  Camp  ac  l’Ennemi,  (c)  allèrent  droit  à la  Tente  du  Roi  (c)  7-/1* , 
de  Perfe:  ils  auraient  pû  fans  doute  le  faire,  s’ils  (z)  culTciu  été  en  plus  petit  nom-  jlb,'5ll‘  CaP- XL 
bre.  Le  Confùl  Marcel  lus  (d)  fut  tué  par  quelque  peu  de  gens,  qui  le  furprirent:  8c  (d)  t«.  u*. 
Pétilius  Cérialis  (c)  faillit  à être  aflàfïïné  dans  fon  lit  par  un  aulfi  petit  nombre  d’En-  xxXxvii 
nemis.  L’entreprife  fameufè  de  Mutins  Scévola  cft  louée  non  feulement  par  ( f ) les  je)  T*cit.  Hit. 
Hiftoricns,  qui  la  racontent,  nuis  encore  (3)  par  Ci  ce'  r on,  8c  par  (4)  Vale're  xxj,v‘  Cap’ 

Ma XI-  (f)  Voie* r#- 

u Ltvt , Lib.  IL 


(10)  C’eft  ce  que  le  Géographe  prouve  par  une  Co- 
loirme , oa  l’on  voioit  encore  de  Ton  tenu  tes  articles 
des  conventions  que  ces  Peuples  avoient  fait  enfem- 
bie,  couchant  la  manière  d'exercer  des  ades  d’hoftili- 
té  : A»\oi  3 VÙ  Tirs  te  tù  ' Auxtvtbite  v*a»  rit 
e*  , Md  y:»<Si  mkiCiKtH.  Lib.  X,  pat.  613.  B.  (44*. 
Zi.  Parti.) 

$■  xvu.  (1)  Comme  fit  Bélifaire,  pendant  le  Siège 
d'^iaxime  ; au  rapport  dePROCOPE  , Cetthit.  L10. 
11.  (Cap.  X XVU. j Grotius. 

(a)  Ainti  que  firent  les  Tarn  à Diadihra , félon  ce  que 
nous  apprend  N ici'tu,  dans  l’hiftoirc  d'^tlixit  ; 
Frère  dit  fane , Lib.  L (Cap.  IX.)  Voiez  d’autres  exem- 
ples dans  O t h o h dt  Frijingue  ; 8c  dans  le  Foëte 
G0KTHir.1t,  in  Ueurin.  Grotius. 

(3)  Pendant  le  Siège  de  Ctrrha , ou  Crijfa,  Ville  de 
Phetide,  Scltn  confcilla  aux  ^imphUlyent , de  détour- 
ner la  Rivière  de  Phfte , qui  paftoit  dans  la  Ville  3 a- 
près  quoi  il  y fit  jettes  des  racines  d’EUeborc,  8c  dit 
qu'on  ternit  alors  les  eaux  dans  leur  ancien  lit.  Les 
Habitant  de  Cirrh » en  aiant  bù , fuient  attaquez  aufli 
tôt  d’une  diarihee,  qui  les  obligea  à laiflèt  leurs  mu- 
railles fans  dèfénfe;  de  forte  qu’on  prit  la  Place.  C’eft 
ce  que  raconte  Pausanias  , cité  en  marge  pat 
nôtre  Auteur,  Lib.  X.  feu  Pheeie.  Cap.  XXXV11.  pag. 
Ïj6.  EJ.  Srae.  Wichel.  Voiez  aufli  îolïf.h,  Stra- 
t tjtm.  Lib.  VI.  Cap.  XIII.  Nôtre  Auteur  cite  enco- 
re à la  marge  , outre  F r o n t 1 h , Str.ut;.  Lib.  111. 
Cap.  VIL  n.  6.  l’Orateur  Eichine,  Ont.  dt  malt 
*iu*  Itiat.  Voici  apparemment  l’endroit,  qu’il  a eu 


dans  l'efprit.  C’eft  l’article  du  Serment  des  Créa , pat  Cap.  XII. 
lequel  ils  avoient  promis  de  ne  déttuice  aucune  Ville 
de  ceux  qui  écoient  du  Confcil  des  ^imphiJyent , 8c 
de  ne  les  point  priver  de  l’ufage  d’aucune  Eau  cou- 
rante , ni  en  tems  de  Paix , ni  en  tems  de  Guerre  -, 
ce  qui  fuppofe  qu’autrement  on  peut  faite  cela  contre 
nn  Ennemi  : hr  cfc  lu/ia  «r  Tiîr  xf%xieic , fxrhuixe 
mit.n  T AuttKTir.lti.xt  driçxT-.t  vctirui , uti"  i I xt xt 
truntxittt  h fl- ut,  fait'  et  metiftm , /air  et  (ffjî»*.  Tag. 

162.  A.  Zi.  Sa/i/.  IJ72. 

$.  xvm.  (1)  Ceci  eft  rapporté  après  Aittria 
Gentil,  De  Jure  Rein,  Lib.  II.  Cap.  VIII.  pag. 

274.  qui  cite  en  marge  Bohfihivi,  Ht  mm  Htui~ 

garic.  I.  3. 

(1)  L’Empeteur  Valent  promit  une rccompcnfe  1 qui- 
conque lui  apporterait  la  tète  de  quelque  Scythe  ; 8e 
de  cette  maniéré  il  vint  à bout  d’avoir  lu  paix  : com- 
me nous  l’apprend  Zoiixi,  Lib.  IV.  (Cap.  XXIL 
Ziit.  Cellar.)  GROTIUS. 

Ceci  n’cft  pas  rapporte  fott  exactement.  Voiez  l'en- 
droit cité. 

(3)  Mettent  .....  tjt  vir  eenfnlarit  , tant  il  relut 
gtflti , timtrem  I prajertim  tjuum  tint  ejem  eivitatit , eu 
tfua  Q,  Mutius  feint  in  caftra  Potfennx  venijjet , tutu  jet 
utltrjictre , preptjîtâ  foi  merle  , eenatut  rjfèl  f Orat . pre 
P.  Sextie,  Cap.  XXI. 

(4)  11  l’appelle  une  entreprife  également  honnête  8c 
couragcufc  : Cetenvu  inter  mâlitiiurm  pu  pariter  ac  ftrtit 
prepe/m  efprtffut  8cc.  Lib.  lll.  Cap.  111.  kiwi.  t.  PLU- 
TARQUE donne  Z ce  SVrrwZ#  l’éloge  d’humme  dif- 

ff  t cia» 


jBo  Du  Droit  de  tuer  Us  Ennemis 

Maxime.  P or  forma  mène,  celui  à qui  il  avoir  voulu  ôter  la  vie,  (5)  ne  trouva  riea 
que  de  beau  dons  ce  deflèin.  P o l y b e (6)  appelle  un  aûe  de  bravoure , l’entrenrifê 
de  Thiadote,  Erolien , qui  avoir  ellaié  de  tuer  le  Roi  Ptoltmte  dans  ià  Chambre.  Sr. 
Ambroise  (7)  loue  fort  Eitaw , Fiérc  de  Judai  Maccaktt,  de  ce  qu’il  tira  con- 
tre un  'Eléphant  de  plus  haute  taille  que  les  autres,  croiant  que  c'ctoit  celui  qui  portoit 
le  Roi  jinnoebuj. 

j.  Ceux  qui  ont  poufle  quelcun  à faire  une  pareille  a&ion , font  reputez  innocenî 
s)  Wra.Sid.  par  le  Droit  des  Gens,  au  (h  bien  que  celui  qui  la  faite  lui-même.  Ce  furent  les  (g)  Sé- 
nateurs de  l’ancienne  Rime,  ces  perfonnages  fi  graves,  fi  religieux  obfcrvatcurs  des 
Loix  de  la  Guerre,  qui  encouragèrent  Mutins  Scevila  à exécuter  l'entreprife  hardie  de 
tuer  le  Roi  Porfonna. 

4.  En  vain  objeéferoit-on , que,  quand  on  attrape  ces  fortes  d’Afîaflins , on  les  pu- 
nit ordinairement  de  fupplices  très-rigoureux.  Cette  difficulté  ne  doit  pas  faire  de  la 
peine.  Car  la  rigueur  dont  on  ufe  alors  ne  vient  point  de  ce  qu’on  croit  que  ceux  con- 
tre qui  on  l’exerce  aient  violé  le  Droit  des  Gens  : mais  c’eft  que , par  le  même  Droit 
des  Gens,  tout  eft  permis  contre  un  Ennemi,  de  forte  que  chacun  fait  plus  ou  moins 
de  mal  à fon  Ennemi , félon  qu’il  le  juge  à propos  pour  fon  propre  intérêt.  11  eft  fans 
doute  pennis  par  le  Droit  des  Gens  d’envoier  des  Eipions:  Moifo  en  envoia,  & Jifué 
lui-même  le  fut.  Cependant,  lors  qu'un  Efpion  eft  découvert,  on  les  rraite  (8)  ordi- 

* nai- 


tin /pie  par  tonte  forte  de  Vettnj , 8e  fbr  tout  pat  fon 
habileté  dans  l'Art  Militaire:  'Hr  dtip  [ ] tic 

mirai  devrai  « iymiit  ( ô J TOlC  woKiutaitt  ««fixe#*. 
(Vit.  Poplicol.  pag.  ,oé*  ®4  Tonul.  Ed.  Week.)  G r o- 

TIVI. 

(j)  It  fouhaitta  d’aroir  d'aulü  braves  gens  de  fon 
côté  : Jmhtrtm  mu.lt  virtati  effi , fi  Jto  mti  fàtria  ifia 
virittt  fiant.  T I T.  Lit.  Lit».  IL  Cap.  XII.  nam,  14. 

(6 ) Karsi  J -i  Hfityr  rûtn  , duJyriÿ*  , ’AfTcXn» 
/Jti,  i'(  didrif»  S(  1 tiCkai to  tc’aai » npù  m&lçu  5cc. 
Lib.  V.  Cap.  LXXXL 

(7)  Ofie.  Lib.  L Cap.  XL.  Voie2  aiiflï  Joseph, 
~4ru,a.  fui . Lib.  XII.  Cap.  XIV.  (0C  Bel/.  Jnd.  Lib.  I. 
Cap. I.  comme  auflî  Ici. Livre  des  Maccaie'h, 
Ghap.  VI.  verf,  4 j , & fn*v.]  On  trouve*  dans  l’Hif- 
«oire,  d'autres  a&ous  Icmblables  : pat  exemple*  de 
Théodofi  , contre  En  fine  j Apud  ÎOIIM.  Lib.  IV. 
(Cap.  LVlll.)  Des  Garni*/ , conrte  le  Roi  des  Perfin 
apud  A o a t u.  De  dix  Perfit  , contre  l'Empereur 
J mit  ta  i apud  Amm.  Marcellin.  Lib.  XXIV. 
(Cap.  IV. J fle  Zoiim.  Lib.  Jll.  (Cap.  XX.)  D’^- 
iexit  Çtmntns  , contre  Tons  ; apud  N i C X T.  C h o* 
NIAT.  Lib.  IV.  de  Mameeie  : Des  8nii*nenst  comte 
l’Empereur  Nicéphere  -,  apud  Zona  r.  ( Totn.  111.  i« 
Nùcpher.  ) G ROT  IV  S. 

'Ce  n’cft  pas  d'. -Alexis  Çemmtme  , mais  d’ ^Indreniqtu  , 
qu’il  s’agit  * dans  N ki  tai  Choniati,  Le 
fait  fe  douve  au  chap.  IV.  du  Livre  indiqué. 

(l)  C’ctoit  U cotuume,  de  les  faite  mourir,  à ce 
que  nous  apprend  Arma  (C Alexandrie  : ‘ 1 hnj 
ïbrfr*  t»(  am-raraimi  vrùuti.  Bell.  Punie.  (pag.  }s* 
Ed.  Am;?.  11.  H.  Sttph.)  Grotius. 

(9)  C'cft  un  vers  oc  Plante  : 

Mont  Ugtt  ptrdnxtrsmt  j dm  in  pettfiat/m  fmam. 
Trinunmi.  Ad.  IV.  Scen.  lit.  vctC  jo. 

(10)  Sut  un  autre  (ùjet  ; car  il  s’agit  de  ceux  qui 
«rompent  , par  de  vaincs  efpéranccs  * une  per  tonne 
avide,  qui  vouloit  attraper  leur  fucccffion:  Alii  tern- 
it* bec  i pfnm  laàdikns  frrmt , qn'td  fie  fi  mirât  as  improbas 
fb*  l/tminam  j <pt»t  fie  deaptrt , pre  mortbai  lemftruM , 
prudent  ia  rfi.  V11L  Eptft.  nam.  |. 

(si)  BilibiR  accule  id  noue  Auteur,  de  a’ 


tre  pas  d’aceod  avec  lui-même  , ou  arec  ce  qu’il  a 
établi  ci-dcflûs  , à la  fin  du  Chapitre  prémier  de  cc 
Livre*  $.  ai  * :i.  Et  il  faut  avouer*  que,  de  la  ma- 
nière dont  nôtre  Auteur  s’exprime  ici,  il  fembie  dotv 
net  lieu  de  croire , ou  qu’ü  eft  toûjours  illicite , pat 
le  Droit  Naturel  de  le  fervir  d’un  Traître , pour  rem- 
porter quelque  avantage  ou  exercer  quelque  aâ« 
d’hoftiluc  contre  l’Ennemi  } ce  qui  eft  contraire 
la  dift indion  1 qu’il  fait  dans  l'endroit  indiqué  : 01a 

3ue  la  Loi  du  Droit  des  Gens  dont  il  parle,  comme 
éfendant  l’AflafGuac  d’un  Ennemi  par  le  bras  d’un 
Traître,  regarde  uniquement  ceux  qui  l’ont  folliciré  à 
la  trxhifon , 8c  non  pas  ceux  qui  ont  profité  de  la  dif- 
poiition  du  Traître,  qui  eft  veau  s’offrir  de  lui- même» 
ce  qui  feroit  infoûtcnablc j car  les  Peuples,  qui  ont 
tenu  le  prémier  pour  illicite, ont  aufti  condamne  l’au- 
tre.  Cependant  je  ne  penfe  pas,  nique  nôtre  Auteur 
ait  changé  de  (êntiment,  i l’égard  ac  fa  diûindion, 
(ùr  laquelle  il  raifonne  encore  ailleurs  j ni  qu’il  ait 
voulu  rcfttcindxe  la  régie  de  fon  Droit  des  Gens  arbi- 
traire. Maïs  c’eft  ici  une  inexaditude  d’expieftions, 
qui  lui  eft  échappée,  8c  dont  il  «c  s'eft  point  apper- 
je  ne  fai  comment,  dans  les  revifions  même  de 
Ion  Ouvrage.  Lots  donc  qu’il  dit  ici , que  l’on  pétbe 
(entre  D r x u , 8c  qu’on  viW*  le  Droit  Natarel  , lot» 
qu’«ii  fe  fin  , centre  an  Ennemi  , du  smimfiére  des  Méchant* 
OC  qu’on  emploie  le  iras  d'un  Traître  , peur  fi  défaire 
d’un  Ennemi  j cela  doit  s'entendre,  félon  la  diftindioa 
dont  j’ai  parlé , de  ceux-là  feulement  qui  cherchent 
eux-memts  cette  voie,  8c  qui  follicitent  a la  trahifon 
des  gens,  à qui  peut-être  ce  deftein  ne  feroit  jamais 
venu  dans  l’elprit,  fans  l' appas  des  récompensés  qu’oa 
leur  promet  , ou  qu'on  leur  donne  meme  d’avan- 
ce. Pour  ce  qui  eft  de  la  chofc  en  elle-même , roi* 
ci  , à mon  avis  , ce  que  l’on  peur  dire.  L II  faut 
diilinguer  ici  deux  uueftiors  dinexentes  : l’une  , fi 
l’on  1 tait  du  tort  à l'Ennemi  même  , contre  qui  l'on 
ft  feit  de  Traittes  i l'autre  , fi  , quoi  qu’on  ne  lui 
faflfc  point  de  tort  , on  commet  neanmoins  quel- 
que ciiofc  de  mauvais.  U me  fembie,  qu’en  fiip- 
nofaot  la  Guctre  jufte  , on  ne  fait  aucun  toit  à 
-l'huAcari»  fuit  qu'on  profite  de  l’oceafion  d'un  T rel- 
ue 
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nairemcnt  avec  beaucoup  de  rigueur;  6c  cela  juftcment,  fi  on  fait  la  Guerre  pour  un 
fujet  manifeftement  légitime;  toujours  impunément,  & par  droit  de  Guerre. 

j.  Que  s'il  y a eû  des  gens,  qui  trouvant  moien  de  faire  allaffiner  leur  Ennemi, 
n'ont  pas  (h)  voulu  en  profiter,  Ôc  ont  rejette  même  les  offres  qu'on  leur  foifoit;  c’é-  q,)  voi« o». 
toit  par  grandeur  d'ame , ou  par  la  confiance  qu’ils  avoient  en  la  fupériorité  de  leurs roiop. 
forces,  & non  pas  au’ils  crullent  injufte  d’emploier  de  telles  voies. 

6.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  Allalfins,  qui  commettent  par  là  un  a’fte  de 
perfidie.  Ceux-là  pèchent  contre  le  Droit  des  Gens , 3c  en  même  teins  ceux  qui  les 
emploient.  A la  vérité,  en  matière  d’autres  choies,  quand  on  fe  (ère  du  miniftére  des 
Méchans  contre  un  Ennemi , quelque  coupable  qu'on  foit  réputé  devant  Dieu,  on 
eft  regardé  comme  innocent  devant  les  Hommes  , c'eft-à-dire  , comme  ne  péchant 
point  contre  le  Droit  des  Gens:  l'Vfage  ratant  emporté  ici  fur  tes  Loix , pour  me  1èr- 
vir  de  l’exprclfion  (9)  d’un  Pocte  Latin;  & la  Tromperie  pajfant  pour  Prudence , ainfi 
que  s’exprime  (10)  Pline  le  Jeune.  Mais  le  privilège  de  cette  coûtumc  n’a  point 
été  étendu  jufqu’à  permettre  d’emploier,  pour  ôter  la  vie  à un  Ennemi,  le  bras  d’une 
perfonne  qui  le  trahit.’  Ainfi  ceux  qui  prennent  une  telle  voie,  font  cenfez  (1 1)  vio- 
ler 8c  le  Droit  de  Nature , & le  Droit  des  Gens. 

7.  Il  11e  manque  pas  Ià-deflus  d’autoritez.  Alexandre  te  Grand  ( 1 1)  difoit,  dans 
une  Lettre  à Darius,  que  les  Petfes  entreprenoient  des  Guerres  impies , cr  quaiant  les 


rtc  oui  vient  s’offrir , foit  qu’on  U cherche  8c  qu’on 
l’amène  foi-meme.  L’état  de  Guerre,  où  l’Ennemi 
1*611  mis , 8c  où  il  ne  tenon  qu'l  lui  de  ne  pas  le  met- 
tre , donne  par  lui-même  toute  peimiftion  contre  lui , 
en  forte  qu’il  n’a  aucun  lieu  de  fe  plaindre,  quoi  qu’on 
fafle.  D’ailleurs , on  n’cft  pas  plus  obligé  de  rcfpettcr 
le  droit  qu’il  a lut  fes  Sujets,  8c  la  fidelité  nu’ ils  lui 
doivent  en  cette  qualité , que  leurs  biens  8c  leur  vie , 
dont  on  peut  les  dépouilles  par  droit  de  Guerre.  II. 
Cependant  je  crois  qu’un  Souverain,  qui  aura  la  con- 
tinence tant  foit  peu  délicate , 8c  qui  fera  bien  con- 
vaincu de  U juftice  de  fa  caule  , n’ira  point  chercher 
des  voies  de  trahifbn,  pour  vaincre  fou  Ennemi,  8c 
D’embraflèra  pas  avidement  celles  qui  fe  prefcnictonc 
d’elles-mêmes.  La  jufte  confiance,  qu’if  aura  en  U 
proteâion  du  Ciel  *,  l’horreur  pour  la  perfidie  d’autrui  \ 
fa  crainte  de  s’en  rendre  complice,  8c  de  donner  un 
mauvais  exemple , qui  puilTe  retomber  fur  lui , 8c  fnr 
les  autres,  qui  ne  l’ont  pas  mérite-,  lui  feront  ou  me* 
prifer,  ou  ^accepter  qu’l  regret,  roui  avantage  qu’il 
pourroir  fe  promettre  a’un  tel  moien.  1U.  Ce  moien 
ne  fauroit  meme  être  regarde  comme  une  chofc  donc 
l’ufage  foit  toujours  innocent,  par  rapport  à celui  qui 
l'emploie.  L’état  d’hoftilité,  qui  difpenlc  du  commes- 
ce  de  bons  offices , 8c  qui  autotife  à nuire , ne  rompt 
pas  pour  cela  tout  lien  d’Humaoité , 8c  n'crapêche 
point  qu’on  ne  doive,  autant  qu’on  le  peur , éviter  de 
donner  lieu  à quelque  mauvaise  a&ion  de  l’Ennemi, 
ou  des  Cens, fur  tout  de  ceux  qui  par  eux-memes  n’ont 
eû  aucune  part  à ce  qui  fait  le  fujet  de  la  Guerre.  Oc 
tout  Tcairre  commet  fans  contredit  une  aûiou  egale- 
ment honteufe  8c  criminelle.  Car  c’eft  une  penfee  ab- 
farde , que  celle  qu’a  hasardée  tcu  Mr.  Titiuj  (Ob- 
ferv.  I n Pufendorf.  DCCt.  ) avec  U»  peut- tire  y de  dire, 
qu’en  fuppofant  la  Guerre  jufte  de  l’autre  côté , celui 
qui  crahu  on  Prince,  ne  commet  point  un  aûe  de 
véritable  perfidie , puis  que  celui  en  laveur  de  qui  U 
l’iffafliue , par  exemple , avoir  droit  de  le  tuer.  Cela , 
dis- je , cil  info ûtenable  : car  un  Sujet  à la  vérité  doit 
fc  difpenfcr  de  terril  fon  Priuce  dans  une  Guerre  nu* 
nifcftcment  injufte , mais  il  n’cft  pas  poux  cela  aut oti- 
te à prendre  le  parti  de  l’Euucnü;  8c  l’injufticc  du 


Prince  envers  les  Etrangers  ne  dégage  pas  les  Sujet* 
de  la  fidélité  qu’ils  lui  doivent.  Amù  je  crois,  avec 
nôtre  Auteur , qu’on  ne  peut  jamais  en  confcicnce  In- 
duire ou  lblliciter  à la  trahifon  les  Sujets  de  i’ Ennemis 
puis  que  c’eft  les  porter  pofitivement  8c  dire&ement  à 
commettre  un  ceime  abominable,  auquel  fans  cela  iis 
ne  fe  fcroicut  peut-  être  point  portez  dfeux* memes.  IV. 
Autre  chofc  en , quand  on  ne  fait  que  profiter  de  l’oc- 
cafion,  8c  des  dilpofirions  qu’on  vo«t  dans  une  per- 
fonne, qui  n’a  pas  eû  bclbin  d’être  follicitée  à la  rca- 
hil'on.  Ici  la  tache  de  la  perfidie  ne  rejaillit  point  fux 
celui  qui  la  trouve  toute  formée  dans  le  cœur  du  Traî- 
tre. Ce  Traître , du  moment  qu’il  a conçu  de  lui-mê- 
me la  volonté  de  trahir,  peut  être  regarde  comme 
au(G  coupable  , que  quand  il  l’a  ctfcduce  actuelle- 
ment : 

N*  *•  fttlni  inlr*  fe  nuit  mm  qui  agitât  mllmm 

fâüi  crimem  b.tkel  ■»  — ...  - 

La  maxime  ne  (cro  c pas  bien  appliquée  ailleurs,  fe 
l’avoué  : mais  c’eft  que , hors  ces  cas  d’Ennemi  à En- 
nemi , il  n’v  en  a , je  pente , aucun , où  la  chofe , à 
l'égard  de  laquelle  on  met  à profit  les  mauv ailes  dif- 
poutions  d’autrui,  foit  de  telle  nature,  qu’on  pût  lu 
faire  foi* même  innocemment  8c  légitimement.  Tout 
ce  qu’il  y a,  c’eft  que,  par  les  talions  déjà  alléguée»» 
on  ne  doit  le  prévaloir  d'une  trahifon  qui  s’offre , que 
pour  remporter  quelque  avantage  cuaùdérable  , ou 
pojr  éviter  quelque  grand  pcrU  * eu  un  mot , par  une 
efpéce  de  reccftiré.  V.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  le 
Droit  de  Nature.  A l’ egard  du  Droit  des  Gens,  dooc 
parle  nôtre  Auteur , 8c  qui  a’ eft  au  fond  qu’un  ufage 
de  pluficurs  Nations  i quoi  que  cct  ufage  n’ait  nen 
d’obligatoire  par  lut  meme,  cependant  dévia  que  les 
Peuples  avec  qui  l’on  a quelque  chofe  à démêler  re- 
gardent comme  illicite  l’acceptation  même  des  utile* 
d’une  certaine  forte  de  perfidie , comme  celle  d’aflàffi- 
ner  fou  Prince,  ou  fixa  Général  j on  s'y  (bumet  taci- 
tement de  la  manière  8c  par  les  radon*  que  j’ai  dicta 
Ci- de  (Tus  , f.  IJ.  Note  1. 

(ix)  lmp**  emiM  belU  fmfdpitu , & , qnmm  bâbtâtit  ar- 
ms  , /idtsmim  bijitAm  cApu*.  Q V 1 K X.  C V K T.  Lib. 
IV.  Cap,  1.  nmm,  jx, 

ïffffj  (n)Vr- 
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armes  k la  main,  ils  mettoient  la  tête  de  leurs  Ennemis  à prix.  Il  appelle  cela  (13)  un 
pat  plus  bas,  vicier  les  Loix  de  la  Guerre.  Acaulc  dequoi  il  dit  ailleurs,  (14)  qu'il  efi 
réfolu  de  pourfuivre  Darius  k outrance , non  plus  comme  un  Ennemi  de  bonne  guerre , 
mais  comme  un  Empoifonneur  Cr  un  AjfaJJin.  Tite  Live  (if ) raconte  , que  le 
Peuple  Romain  fe  détermina  d’autant  plus  promtement  à déclarer  Perfée  (ôn  Ennemi, 
qu'il  apprit  que  ce  Prince  ne  Ce  contentant  pas  de  faire  des  préparatifs  de  Guerre  en  Roi, 
mettott  en  ufage  toute  forte  de  voies  fecrctes  Cr  criminelles,  d'Empoifonnemens  Cr  de 
Brigandages.  Et  le  Confui  Q.  Mordus  Philippe , parlant  de  ces  mêmes  actions  de  Per— 
fée,  ( 16)  diloit,  que  ce  Prince  fentiroit  k la  fin  combien  les  Dieux  avaient  en  horreur 
de  telles  chofes.  Vale're  Maxime  remarque,  (17)  que  Viriatus  périt  par  une 
double  perfidie:  l’une,  de  lès  Amis,  qui  le  cuércnt  eux-mêmes;  l’autre,  du  Confui 
Servit  tus  Cépion , qui  les  porta  à ce  aime  par  l’elpérance  de  l’impunité,  & qui  acheta 
ainli  la  victoire,  au  lieu  de  la  gagner  par  la  force  de  fini  bras. 

8.  Au  relie,  la  railon  pourquoi  les  Peuples  ont  jugé  à propos  de  ne  pas  permettre 
ici  ce  qu’ils  permettent  en  matière  d'autres  choies,  elt  la  même  que  nous  avons  allé- 
guée en  traitant  de  l'ufage  du  Poilôn,  je  veux  dire,  qu’on  a voulu  empêcher  par-là  que 
ceux  qui  (ont  en  guerre,  lur  tout  les  perlonnes  les  plus  (1$)  distinguées,  ne  courut 
fcnt  trop  de  niques.  Enmenes  dilôit,  qu’/V  ne  croioit  pas  (19)  qu'aucun  Général  d'ar- 
mée voulût  remporter  la  viéloire  en  donnant  un  mauvais  exemple,  qui  pourroit  retom- 
ber fur  lui-même.  L’allàlGnat  d’un  Roi  eil  la  eaulè  commune  des  Rois,  qui  doivent  tous 
le  venger  pour  leur  propre  intérêt;  comme  le  reconnut  Aléxandre  (zo)  le  Grand , à 
l’occahon  de  Bejfus,  qui  avoir  tu  & Darius , de  comme  le  témoignèrent  les  Confuls 
Romains  dans  leur  Lettre  (zi)  & Pyrrhus,  que  nous  avons  déjà  citée.  Sophocle 
(il) , *Se  Sene'c^ue  (13),  font  dire  quelque  choie  de  lemblable  à Oedipe. 

9.  Il  n'eft  donc  pas  permis  dans  une  Guerre  en  forme,  ou  entre  ceux  à qui  il  appar- 
tient de  la  déclarer,  de  foire  ailalïïner  un  Ennemi  par  quelque  perfonne  qui  le  trapit: 
mais  hors  d’une  telle  Guerre,  cela  cil  regardé  comme  permis  par  le  Droit  des  Gens, 
dont  nous  traitons.  Gannafcus , qui  s’etoit  révolté  contre  les  Romains,  périt  par  de 

lèm- 


(tj)  VtfOtt  qui  Ht  It'li  quiitm  in  mt  jura  ftrvavtrii. 

Ibid.  HUM.  I], 

(14)  Vtrum  tnimvtro , quum  mt.it  milita  mtti  littrii 
ad  prodiliontm  , modo  amicsi  ad  ftrniatm  metm  fiolicitrt  : 
• d inttrntctontm  mibi  ptrfiei/nendut  efil , non  ut  iufilut  hofilit , 
ftd  ut  ptreufifor  , cr  vrntfi.ui.  Lib.  IV.  Cap.  XI.  num.  tS. 

(1$)  Le  paflage  a été  déjà  rapporté  ci-delliis , J.  IJ. 
ilote  ). 

(16)  Eu  omniaquim  Diit  nue  tut  invif*  tfifiint,  finfu- 
ru  ni  in  txitu  rrrum  fiuarum.  T t T.  L l V.  Lib.  XLiV. 
Cap.  I.  num.  rr. 

(17)  V I R I A Tt  ttitm  cadet  duplitem  prrfidix  aecu- 
fatontm  rtttfh:  i n amitit,  qutd  tortun  manibut  interem- 
tui  t]i  : in  Q.  Serviiio  Capione  Confiait,  qui*  it  fctUris 
ojtt  autlor , impumtate  promijfià  , fuit  J vtihriamqut  nen 
mrruit , ftd  tmk.  Lib.  tx.  Cap.  VI.  num.  4.  L’Auteur 
Di  Virit  hlujlntm  (que  l’on  croit  être  Aure'lius 
Victor]  dit,  que  le  Scnat  n’approuva  point  cette 
riftoirc , parce  qu  elle  avoir  été  achetée  : /fini  viSoria , 
qu  a tmta  trat , à Stnatu  non  probata.  Cap.  LXXI.  in  fin. 
Selon  Eut  ro  pe,  les  Meurtriers  de  Viriatui  aiant 
demandé  au  Confui  une  céconipenfe , celui-ci  leur  ré- 
po  '.dit  , que  les  Komaim  n’avoient  jamais  approuvé 
l’aâion  des  Soldats, qui  tuent  leur  Général:  ,£>»«*>  in- 
ttrftdtrti  tjui  pramtum  a Cxpionc  Confiait  fuirent , refi- 
finfinm  eH , numquam  Romanis  platuijfit , Imftratorim  à 
fiait  miliiihu  imtrjiei.  (Lib.  IV.  Cap  VIII.  Edit.  Ctltar.) 
Peut-être  qu’il  faut  fuppléer  ici  un  mot  : a Cacpione 
ion  finit  PRoMiasvM;  en  foue  que  l’Hiftoricn  ait 


parle  de  la  promette  d’une  récompeufe  frite  pat  le 
Confui.  A m m 1 e n Marcellin  defapprouve 
au(H  l’affafllnat  de  Serttriut , commis  dans  un  Feftin 
par  Ptrftrna,  fon  Lieutenant.  Lib.  XXX.  (Cap.  I.  in 
fin.)  Grotivs. 

11  ne  patoit  point  pat  d’autres  Auteurs,  que  le  Con- 
fui Céfion  eût  promis  une  teconipenfe  A ceux  qui  tue- 
roient  Viriatui.  A in  h il  ne  manque  rien  au  texte 
d’E  u T a o P E. 

(18]  Eftêilivement  ce  n’eft  guercs  nue  pont  aflaftï- 
ner  des  perlonnes  d’un  rang  conlideralde,  comme  les 
Princes,  ou  les  Généraux  d’armée,  qu’un  Traître  of- 
fre fon  bras,  ou  qu’on  le  follicite. 

(1 9)  \'tt  Antigonum,  ntt  qutmonam  ducum , fit  vtllo 
vinttrt , ut  ipft  in  fit  txemplum  ftjpmam  jlatuor.  J u S- 
t 1 N.  Lib.  XIV.  Cap.  I.  num.  ra. 

(*o)  Notre  Auteur  cite  ici  encore  Justin,  Lib. 
XII.  ~dfud  cumiem , dit-il,  dans  le  Texte;  quoi  qu’il 
n’en  eut  fait  mention  auparavant  , qu’à  la  marge. 
Plans  la  première  Edition,  il  avoit  dit;  -ApuJ  C u r- 
t 1 u m.  C’eft  qu’il  trouva  depuis  dans  Justin  les 
paroles  fuivantes  : fieputant  (Alexander]  non  t*m  bofiem 
/hum  fut /fit  Datium  , quàm  amicum  tint  , à ni  10  rjfirt 
oiu'fiiu.  Cap.  V.  nnm.  tr.  Mais  il  avoit  eu  railon  de 
citer  Q_u  inte  Curce,  oh  l’on  trouve  quelque 
choie  de  plus  exprès  litr  ce  fiijet  : Qutm  quidtm  (Bef- 
fum]  truci  adfixum  vidtrt  fit  filin  t , omnibut  Ht$ifou  limtt- 
bffiqut  fidti  , nu.im  violavit  , méritas  fanai  folvtntti». 
Lib.  VL  Cap.  XII.  num.  14. 

(n)  L* 
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femblables  embûches;  & Tacite  foûtient  (14)  qu’il  n'y  avoir  là  rien  de  déshonnê- 
te. Q_uinte-Curce  dit,  que  la  (a. y)  perfidie  de  Spitame'ne  envers  Beffus  pouvoir 
parokre  moins  odieulc,  en  ce  que  l’on  croioir  tout  permis  contre  le  Meurtrier  de  Ion 
propre  Roi.  En  un  mot,  quoi  que  la  perfidie,  envers  des  Brigands  Sc  des  Pirates  mê- 
me, ne  foit  pas  innocente,  elle  demeure  impunie,  parmi  les  Peuples,  en  haine  de 
ceux  contre  qui  elle  eft  coramilè. 

§.  XIX.  1.  Mais  que  dirons-nous  de  la  licence  de  violer  les  Femmes  ou  les  Filles 
des  Ennemis?  On  voit  cela  permis  chez  les  uns,  & défendu  chez  les  autres.  Ceux 
qui  l’ont  permis,  fe  fondoient  iur  cette  railbn,  que,  tout  ce  qui  appartient  à l’Enne- 
mi étant  lujet,  par  le  droit  des  Armes,  à louffnr  des  actes  d’hoftilité,  on  pouvoir  ne 
pas  épargner  l’honneur  du  Sexe.  Ceux  qui  l’ont  défendu , ont  crû , avec  plus  de  fonde- 
nt enr,  qu’il  ne  faut  pas  feulement  confiderer  ici  l’-outrage  fait  au  corps  des  Femmes, 
mais  encore  l'aéte  de  brutalité  qu’on  commet  par  là,  Ôc  qui  n'étant  ni  néceflairc  pour 
la  lùre té  de  ceux  qui  le  commettent, ni  propre  à punir  ceux  contre  qui  on  le  commet, 
ne  doit  pas  plus  être  impuni  dans  la  Guerre,  que  dans  la  Paix. 

1.  L’ulàge  des  derniers  eft  ce  qui  fait  le  Droit,  finon  de  toutes  les  Nations,  du 
moins  des  plus  civihfees.  Marcelin! , avant  que  de  prendre  Srracufe , (i)  mit  ordre  à 
ce  qu’on  refpeftàt  la  pudeur  même  des  Femmes  de  l'Ennemi.  Scipion  difoir,(i)  qu’il 
étoit  Sc  de  ion  intérêt,  & de  celui  du  Peuple  Romain,  qu’on  ne  violât,  dans  fon  Ar- 
mée, rien  de  ce  qui  étoit  lacré  par  tout  ailleurs.  Par  tant  ailleurs,  c’eft-i-dire , chez 
les  plus  civilifêz.  Diodore  de  Sicile  dcctivJnt  la  licence  effrénée  des  Soldats  à‘A- 
gatnocles,  (j)  dit,  qu’ils  n 'épargnèrent  pas  l’honneur  des  Femmes.  Eli  en,  après 
avoir  rapporté  comment  les  Sicyoniens  avoient  laiile  en  proie  au  Soldat,  dans  une  vic- 
toire qu'ils  remportèrent,  la  pudeur  des  Femmes  & des  Filles  de  Pelline,  s’écrie  : 
(4)  Quelle  brutalité  ! O Dieux  de  la  Grèce;  Les  Barbares  même,  autant  que  je  puis 
m’en  fouvenir,  n’approuvent  point  de  tels  excès. 

j.  Les  Chrétiens  certainement  (y)  doivent  regarder  non  feulement  comme  une  ré- 
gie de  la  Dilcipline  Militaire,  mais  encore  comme  une  maxime  du  Droit  des  Gens, 


(21)  Le  partage  a etc  déjà  Tut  le  5.  J j,  de  ce  CJi*- 
pitte,  Noie  6. 

(22)  Kilt*  »t  i Utvrit  *;**>£. 

Ocd:p.  verfi  139. 

(xj)  Tte^i  inenda mtuu rttt  tjl  faim. 

Oedip.  verf.  242. 

(2J)  Net  irrité  » ont  dégénéré  1 , infidié  fkfre  , advtrfmt 
iTAsu furent  <Jr  viaUtarem  fijtt.  Annal.  Lib.  XI-  Cap. 
XIX.  mm.  a.  A m M 1 En  Muchmn  parlant 
de  flarentiut  6c  Baril: allé , qui  «voient  faiG  Sc  emmené 
à l'Empereur  Valent  le  Rebelle  P me  Pt , 6c  qui  fuient 
tuez  en  meme  temsj  remarque  là  deflus,  Que,  »*ils 
eufleat  trahi  un  Prince  légitime»  la  Juftîcc  elle-même 
«uroit  prononcé  cor.tr'.- ux  l'Arrêt  de  moit  : mais 
qu'aiant  trahi  un  Rebelle»  un  iCituibatcur  du  repos 
public,  tel  qu'etoit  Prtcape  .félon  l'opinion  commune» 
on  auroit  dû  recompenfcr  laigement  une  a&ion  & mé- 
morable: Périma*  mJ  fnétienit  imptim  FlofCUtius  & Bai- 
chalba  , ym  tnm  CProcopium]  durer  H ni  , cenftfitm  , ntn 
yen  feu  à radient , fuit  intcrfcSH,  Nam  fi  P ri  ni  i peut  Upii- 
tntem  pradidifient , vtl  ipft  Jufiitia  juré  ta  fat  prenant  tant  : 
fi  rebellent , & apprenai  *rem  interna  ymetit,  ut  f tribal  ter  , 
mmpléi  en  memoralnl  1 fa  fi  ayar.uijfet  drftrri  mtr  cédés. 
<Llb.  XXVI.  Cap  l\.  in  fin.  pag.  jt|.  Ed.  Vatef.  Gran.) 
L'Hiftoricn  I*  \ o c « p e , par  la  même  raifon,  loue 
uAnakan  » d'avoir  tué  Gansharide  , Vandalic.  Lib.  IL 
i* fin.  (Cap  XXVIU.  Voiez  aufli  Crumur,  Her. 
Pelai,  Lib.  XXV1I1.  toicdant  le  meoitte  4c  Smbidilim 
(m-  sdü,  tefit.)  Grotius, 

v-  » 


• a.  - - que 

(af)  2**  Cpetfidial  ttmen  )*M  miumi  in  ea  tf* 

feutrât , tjnia  Hibil  mlli  ne  fa  fi  nm  in  Bcflum , murfeitarem 
Jui  videbatnr.  Lib,  VU.  Cap.  V.  nmm.  20. 

J.  XIX.  (1)  Gejfie  turam  pmdmtia  » tuam  m h* fit , 
[trvénd*.  AUOVITIN.  De  CÎVÎt.  l)ei , Lib.  I,  Car. 

VL  [ Voiez  T 1 r e L 1 v e , Lib.  XXV.  Cap.  XXV. 
nnm.  7.]  On  lacotnc  1a  même  choie  de  Ltuuilm  »dans 
Dion  Cassivi  ( Lib.  XXXV.  pag.  a.  A.  Ed.  H. 
Stiph.)  Voiez  i’otdre  que  ht  publier  G*ia*ut  Roi  de* 
Mutera  , dans  Procope  » V ondule*.  Lib.  L (Cap; 
Vin.)  Grotius. 

(2)  Meo  , Papuleyue  Tf^mani  » difcifhn*  a tujfd , face* 
rem , iflquit  [SciPIO],  ne  ym  id , (juoi  Jauüu  m mfefUém 
tjfci , apnd  tut  vieUretkr.  T i t.  Lit.  Lib.  XXVI.  Cap. 
XLIX.  nmm.  J 4. 

(l)  ‘Or  i ofeî  f 'Ayiluda , dtféitMwmrit  w tik 
Îp  -WOA nier  <pinn,  irt  T lit  yvttùuut  infeue  HJÙ  mpnia- 
faite  aUrlex®rT8*  (Lib.  XIX.  Cap.  VUl.  pag.  «74.  Ed. 
H.  Srepb.  A r r 1 eh  tC^Altréndrie^  traite  cela  de  foir- 
borie , en  parlant  de  ceoz  de  Chiât  » qui  y furent  expo- 
lez  pat  les  gens  de  Milbridale:  'L-rteubt  d\’  etirm  <rd 
yCuun  , wj  rd  arxidin  , ùwi  T «>ht*i  tîCg*- 

ftjJpx.  (Bell.  Mitluidac.  p*t-  140.  Ed.  ^ imfi . 201.  H. 
6ttph.)  Grotius. 

(4)  ' ,\ygimt*TU  Tavre»  a 0io<  nJt  ù 

fiieCtL^iie  tut-KÙ  , nprd  ye  Tas  i puer  /aieitu.  Va t,  Hift. 
Lib.  VI.  Cap.  I. 

(5)  Beltfoert  obfexve  toûjours  cette  maxime}  6c  Ta- 
ùlét  U iuivit»  aptes  U puie  de  ûwn,  6c  ceUc  de 


( 
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7«4  Du  droit  de  ravager  ® de  piller  ce  qui  appartient 

que  quiconque  viole  une  Femme  ou  une  Fille , même  à la  Guerre , mérite  d’être  puni 
par  tout  pais.  La  Loi  des  anciens  Hébreux  n'auroit  pas  1 aille  un  tel  attentat  impuni; 

xn  comme  on  Pcut  k conduire 'de  ce  qu’elle  (a)  ordonne  au  lûjct  des  (6)  Prifonniére* 

’lo‘  ; 'de  Guerre  que  le  Maître  dévoie  epouièr,  s’il  en  devenoit  amoureux,  8c  cela  lins  pou- 
M Bidw.  voir  aprçS  cela  ]es  vendre  jamais.  Sur  quoi  un  (b)  Rabbin  fait  cette  remarque,  que 

Dieu  voulut  que  le  Camp  des  Ifraclites/ïr  fa  tnt , cr  qu'on  n'y  commit  point  de  For- 
nications, ni  d’autres  abominations , comme  dans  les  Camps  des  Gentils. 

4.  Parmi  les  Paiens  même , Alexandre  le  Grand  étant  devenu  amoureux  de  Roxa- 
ne,  ne  voulut  pas  (àtisfâirc  là  palüon  avec  elle,  comme  avec  là  Prifonniére,  mais 
daigna  bien  lepoufor.  A r r.i en,  qui  rapporte  cette  a&iori , (7)  la  loue  en  même 
teips:  6c  Plutarque  (8)  la  trouve  digne  d’un  Philofophe.  Ce  dernier  Auteur 
(0  (c)  nous  apprend , qu’un  certain  Torauatus  aiant  violé  une  Fille  du  Parti  des  Ennemis, 

fisfîin»  fut  relégué  dans  l’Ile  de  Corfe  par  arrêt  du  Sénat  8c  du  Peuple  Romain.  Chofroe*.,  Roi 

s (d)  r,i,r.  de  Perfe  fit  (dl  crucifier  celui  qui  avoit  violé  une  Fille  à Apamée. 

Teriic.  Lib.  U.  ‘ ‘ 

Ctf.  XI.  ^ 

C H A P I T R E V. 

Du  droit  de  ravager  & de  piller  ce  qui  appartient  à 

l’Ennemi. 

I.  Que  l'on  peut  gates  Cr  piller  ce  qui  appartient  à P Ennemi-,  II.  Sans  en  ex- 
cepter les  Cbofes  Sacrées-,  III.  Et  les  Sépulcres.  IV.  Comment  la  tromperie  ejl  ici 
permsfe. 


5.  L 


"fiernt  ; comme  nous  rapprenons  de  Fsocors» 
C'ottbn.  Lib.  111.  Grotius. 

Ce  que  nôtre  Auteur  die  ici  de  la  conduite  otdinai* 
it  du  General  Romain,  le  trouve  au  Chapitre  L du 
Livre  indique  : fit  ou  voit  dans  le  Chap.  XX.  le  loin 
qu’eut  le  Rot  des  Üeths  d’empêcher,  Ion  qu’il  fut 
mairie  de  It^me  y qu’on  ne  fit  aucune  violence  aux 
Femmes,  ai  aux  FUlcs,  ni  aux  Veuves.  Pour  ce  qui 
regarde  U prife  de  Cumti , je  oe  trouve  tien  U-deflus: 
St  U y a apparence  que  nôtre  Auteur  citant  de  mé- 
moire met  Cto  ntt  j , pour  NapUs  : cat  e’cft  après  la  prife 
de  cette  dermérc  Ville,  que  Tfitat  condamna  à la 
mort  un  Garde, qui  avoit  violé  la  Fille  d’on  Romain, 
natif  de  Calabre  j fur  quoi  ce  Prince  fait  même  un  beau 
di (cours  à ceux  qui  venoient  demander  la  grâce  du 
Coupable , Chap.  VIII. 

(é)  Fhilon  loue  beaucoup  cette  Loi  , Lib.  de 
Htumanatutt  (pag.  70$,  fr  frtjq.  Ed.  Paris.)  Joseph 
dit , que  la  Loi  de  Aitjf,  a eu  foin  de  mettre  en  farc- 
ie l'honneur  des  Prifonoiers  de  Guerre , fur  tout  des 
Femmes  : X«<  r «i j£/xi\dr*o  mçpvnerir  f i rJu^), 
Sr*c  ait tm*  èQ&t  «rà  , ntd/ic*  ) yt/raiK u t.  Contii  A- 
pion.  L».  U ( 1075.  D;)  GROTIUS. 

(7)  11  la  loue,  dit-il,  plutôt  qu'il  ne  la  bllme: 
’Eppnfèer*  5 » **  «$**»*«  vCefr-n  CAi)»rf]  jyrilxTsp 
miyyadttêrTtt  , x yiuaj  yà  «s  dw*Çi*r*:.  K*i  vît» 
è>«»  ri  Ipysf  irait*  /xixhét  ri,  1 /xi ua/uu. 

De  Expedit.  Alex  and  r.  Lik  IV.  Cap.  J IX.  EJ.  Gr*».~ 

(•)  içp+but  » T*’  Ojfvxlp*  à.yiryc  , « tgÛV 

*]>jx**m-ttrt  j;em tient,  vCc*Tlt  > dXa*  I>aju«,  $•//.»• 

De  fottuna  vcl  vin.  Alex  andx.  Otai.  II.  pag. 
1)2.  E.  Tom.  IL  Ed.  Wech. 


Chap.  V.  f . L (0  m »fi  centra  matmram , jjW 
lidre  tum , fi  pejfis , qmem  htmdmm  tfi  ntcart.  De  Omc, 
Lib.  111.  (Cap.  VI.)  S u %'  T o h e raconte  , que  Ndreu 
aiant  appris  quelques  tnouvemens  qu’il  y avoit  dans 
les  Garnit* , donna  lieu  de  et  «ire  qu'il  en  ctoit  bien 
aife,  pour  avoir  occasion  de  piller, par  dtoit  de  Guer- 
re, ces  riches  Provinces:  .Attaque  Unie  ou  [écart  tuhi , 
gaudenus  ttiam  fmfpicienem  frabtrtt  , tamqmeum  » eut  fi  tnt 
mat*  fpeitatsdarmm  JURE  IULI  •pmlenttffimnrum 

Breviuciarstm.  Vit.  Néron.  Cap.  XL.  St.  C ir  païen 
dit,  que,  quand  une  Ville  eft  prife  par  l'Enaerai , tous 
ceux  qui  s’y  trouvent  font  fujas  au  pillage:  Sic , qmtm 
irrstpneut  hejiili  ,e évitas  aliéna  ptfitjf*  *fi»  tmttei  fimtol 
capitulai  vajfar.  De  Mortalitatc,  ( pag.  1 j$l  Edit.  tell. 
Br  et*.  Grotius. 

(0  U dit  qu'en  prenant  ou  détruifant  ces  foncs  de 
choies,  on  aéoiblit  l’Ennemi,  St  on  avance  fes  pro- 
pres affaires:  T à pÀ jp  ÿ>'  -m fupticfy  V *tkt/*im  t 
luirapbilfu»  , Ki/uSpat  , «risnc  , , rave* 

xa/nf,  rl>.Ka  r*  WT»lf  yaparxieu,  4i  ét  rdc  afifi 
C-ritttrùt  éeSiriH.wt  «1  t/c  rr.Ueai  , rsi  ■)  api ti^e 
tmafiy/xara  , w rxc  ïrhîtKic  Juta/duertLqec  ’ raûvu 
pfifj  xtay  md/imt  si  ri  «lAijUi  ti/xpt,  rd  nîru  Sieju» 1, 
doit  5cc.  Lib.  V.  Cap.  XI.  pag.  |ot,f«a.  Ed.  ulmUel. 

(})  Ce  font  les  Députés  d*~4tMnei , qui  parlent  audi, 
dans  l’Aflcmblée  des  Ettlitmiy  St  qui  «inèm , que  ce 
n’cft  point  de  cela  qu’ils  le  plaignent  : Ne  que  id  ft  que- 

ri  , qmèd  Ittfiiha  ab  bejft  pajjl  ftritu  : tjje  tttim  que-dam 
Bell j jmra  , f«4  , ut  fatere , k*  pati , fit  fai  ; / Ma  txtsri , 
diras  ttSa  , projet*  ho  minus*  pettrumqmt  agi  j mtftra  ma- 
gis , quam  indignât  peuumt  ejpt.  Lib.  XX  XL  Cap.  XXX. 

n*Vt.  X. 

(,)  9U 
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7»; 

j.  I.  f L n'efi  pas  ctntre  la  Nature,  de  dépouiller  de  fon  bien  une  per  forme  i qui  r<>n 
1 peut  honnêtement  ôter  la  vie,  comme  le  dit  (1)  Cicéron.  Ainlî  il  ne  faut 
pas  s'étonner,  que  le  Droit  des  Gais  permettant  de  tuer  les  Ennemis,  permette  auflï 
de  GATER  & de  PILLER  tout  ce  qui  leur  appartient.  Polyie  (1)  renferme  cela 
dans  le  droit  de  la  Gi^rre,  8c  il  donne  pour  exemple  des  choies  fur  quoi  on  l'exerce, 
les  Forrificarions,  les  Ports,  les  Villes,  les  l’e donnes,  les  Vaideaux,  les  Fruits  de  la 
Terre.  Tite  Live  dit,  (j)  quV//  a certains  droits  de  la  Guerre , dont  on  peut  ufer 
contre  l'Ennemi,  Cr  auxquels  aujfi  on  efi  expofé  de  fa  part  légitimement , comme,  de 
mettre  le  feu  aux  Bleds,  d’abbattre  les  Matfons,  d'enlever  les  perfonnes  <vr  le  Bétail. 

On  voit  même  dans  les  Hilloriens,  prclque  à chaque  page,  des  Villes  entières  rui- 
11c es  ou  rafees,  des  Territoires  ravagez,  le  feu  mis  par  tout.  Et  il  ell  à remarquer, 
qu’en  tout  cela  on  n’épargne  pas  meme  les  biens  de  ceux  qui  le  font  rendus;  comme 
Tacite  (4)  nous  apprend  qu’eu  uû  Corbulon,  Généra!  Romain,  à l’égard  A'Artaxa- 
te.  Ville  d’ Arménie,  dont  les  Habitaus  lui  avoient  ouvert  les  portes, & qui  ne  <u<nié- 
rent  par  là . que  d’avoir  la  vie  fauve. 

§.  II.  1 Le  Droit  des  Gens,  véritablement  (1)  tel,  & mis  à part  les  autres  ré- 
gies de  nos  Devoirs,  dont  nous  (a)  parlerons  plus  bas,  n’excepte  pas  même  ici  les  (»)  chef.  XCL 
Chofes  Sacrées,  c’eft-à-dire,  les  choies  confacrées  ou  au  vrai  Dieu,  ou  aux  faillies 
Divinitez  dont  les  Hommes  abufoz  ont  fait  l’objet  de  leur  culte  religieux.  Dm  moment 
qu'une  Place  efi  prife  fur  l'Ennemi,  il  nj  a pim  rien  de  facré  dans  fon  enceinte,  dit  le 
(1)  Turilconfulte  Pomtonius.  La  viéfoitc  met  ces  fortes  de  choies  au  rang  des 
choies  profanes , comme  le  remarque  Cice'ron,  (j)  en  parlant  de  la  prilë  de  Sj- 
raeufe.  > 

a.  La  raifon  en  eft.que  les  Choies,  qu’on  appelle  Sacrées , ne  fout  pas  au  fond  detclle 
nature,  que,  du  moment  qu’on  les  a coiiüctées  à b Religion , les  Hommes  ne  (4)  pail- 
lent 


(4)  Std  •pp'nUni , partit  fptntt  fêttféiht , fi  fn*f*r  Jf- 

motus  permtjcrr.  a Moi  fai  totem  tft/li  tmlit  i AR4XStil  i%*tt 

immijfmt  , dtlrtésfm*  t?  fol»  afjmata  fmnt,  Annal.  Lib. 
XIIL  Cap.  XL1.  nttm.  j. 

5.  U.  (1)  )*t  Urtuimm  mrmm  , dit  nôtre  Auteur, 
c'eft-i-dirc , celui  qui  donne  non  feulement  l'impuni- 
té, mais  encore  qui  autorité  par  lui- meme  à agir,  de 
manière  qu'on  ne  fait  rien  en  conscience  que  de  jufte 
ôc  d'innocent , tant  qu’il  n’y  a pas  quelque  autre  con- 
fédération, tirée  du  bevoix,  qui  nous  engage  à relâ- 
cher de  uduc  droit. 

(-)  &****  *df,A  ("**  btflii*!  * tmma  drfinnnt 
Tfirjujî»  , ttl  fut  J , ijfe  ôtC.  D I O E i T.  Llb.  XI.  Tlt. 
VU.  Dr  uliytfu  fr  fiunt  tint  fnntrnm  &c.  Leg.  XX  XVI. 
C'eft  là  - deflus  que  Tkrîvilieii  fonde  les  re- 
proches qu'il  fait  aux  Paitnt , de  rcfpc&er  peu  leurs 
propres  Divinitez  : „ Les  Guerres  , ( dit  • tl  ) ôt  les 
» Victoires,  ptoduilcut  ordinairement  la  prile  Ôc  la 
„ ruine  des  Villes  j ce  qui  ne  peut  fe  faire  tans  orfen- 
„ fer  les  Dieux  : car  le  Vainqueur  n'epargoe  pas  plus 
„ les  Temples,  que  Ici  Murs  des  Villes;  les  Prêtres 
9,  (ont  expufez  au  carn.ige  , tout  de  meme  que  les 
»,  Citoien*  j ou  pille  inditre  femme  nt  les  biens  profa- 
»,  nés , ôc  les  biens  fierez.  Audi  les  commet- 

»,  tent  autant  de  factilcgcs,  qu'ils  font  de  conquêtes) 
»,  autant  dcfo.s  qu'ils  triomphent  des  Hommes,  ils 
»,  triomphent  des  Dieux  en  meme  rems  ; ôc  Ici  Simula- 
».  créa  des  Diviuitezcaptivcs  font  partie  de  toutes  les  Dé- 
»,  pouillcs  de  leurs  Lnucmis  vaincus , qui  fe  font  confer- 
,,  véesjufqu’à  prefent  : Pur*  MU  & vilhri*  , esprit  tj 
evrrfu  ffanmMxt  ttrbl us  confiant  : td  ne{»rmn  fuir  Utrrnm 
injurié  mm  tlt.  Eédim  firjftt  tr  n+pUr*m , p«- 

T o m.  IL 


Ut  esdti  rivitm  & fécerdrtitm , nu  dijfimiltt  répin  a fit- 
trérum  dtVtUéTHsu  fr  prtfiuténun.  Têt  i*itmr  facrilep» 

Romanotum  ,y»»r  inpsa  : têt  dt  Diht  7»#/  de  Gtnftbus% 
tn  mm  fin  : ut  manabu  , f*#f  mourut  édème  fimniécré 
upthurnm  Ortnao.  Apologct.  (Cmp.  XXV.)  Il  dit  plus 
bas  la  même  choie  de  la  ruine  des  Temples  : Et  Une, 
f}>*d  fi  qnid  édvtrfi  érridit  urubu , t*dtm  tUits  trm- 
fltrnm  , <j*é  tr  mmnittm  furrntu.  ( Cap.  XL.  ) G n o- 
T 1 U ». 

(j)  Il  dit,  que  Mantllmt  ne  toucha  point  à ces  for- 
tes de  chofes , par  un  principe  de  Religion  : Hat  ubtUi 
fquibus  interiorcs  Teinpli  Mnurva  pahetc*  veflieban- 
tUt)  M.  MarcelJua  tqnum  nmma  lUé  vit  i tria  fa « profané 
fniffrt , tosvrn  relent  me  rmfrdtint  ntn  édtirit,  ln  Verr. 
Lib.  IV.  Cap.  LV. 

(4)  ver  n ntn  rripinatmr  hnménit  ufibnt.  Ce  font 

les  termes  de  nôtre  Auteur,  que  je  rapporte,  pour  le 
défendre  contre  une  fauflie  etitimie,  q>>t  quoi  qu'elle 
n'ait  d'autre  fondement  , que  le  peu  d’ attention  ôc 
l’envie  de  cenfuxcr , cil  propofee  neanmoins  avec  une 
pleine  confiance.  Feu  Mr.  Cocce'j  us,  dans  fa 
Dilleitation  Dr  evreatirnt  Socrornm  , S cEt,  H.  §.  24. 
blâme  notre  Auteur , comme  s'il  pretendoU  que  les 
Chofes  Sacrées,  pendant  qu'elles  demeurent  telles,  ne 
font  pas  entièrement  fooAraites  aux  u figes  profanes. 
Mais  route  U fuite  du  difeours  fait  voir  qu'il  veut  dire 
feulement , que  ces  fortes  de  choies  n’aquieicnt  pas  la 
qualité  de  Saintes  Ôc  Sacrées,  comme  un  caraderc 
indélébile,  dont  perlonne  ne  puifle  les  dépouiller: 
mais  que  le  Souverain,  qui  les  a rendues  telles,  en 
les  dedinant  à des  ufages  de  Religion  , peut  les  faire 
tent  ter  dans  le  commerce , Ôc  redevenir  ainlâ  profanes. 
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feirt  plus  en  difpofer  & les  faire  fervir  aux  ufages  de  la  Vie,  mais  elles  5)  appartient 
nenc  au  Public , & 011  les  nomme  Sacrées,  à caule  de  l’ufage  religieux  auquel  on  les 
a deftmécs.  Preuve  de  cela,  c'cft  que,  quand  un  Peuple  fe  met  fous  la  domination 
d'un  autre  Peuple,  ou  d’un  Roi,  il  lui  donne  en  même  teins  toutes  les  Chofes  Divines 
(1)  /.iv.  n.  cr  Humaines,  comme  porte  une  ancienne  formule,  que  nous  avons  alléguée  (a)  ail- 
°"f.  v’  *•  leurs,  tirée  de  Tite  Live,  & de  Plaute.  Aulli  le  JuriÉDnfulte  Ulpien  rap- 
portc-t-il  (6)  au  Droit  Public  les  Chofes  Sacrées.  Pausanias  (7)  témoigne,  qne, 
félon  la  coutume  ancienne  Sc  des  Grecs,  & des  Barbares,  quand  une  Ville  étoit  prifë, 
les  Chofes  Sacrées  étoient  à 1a  difpofition  du  Vainqueur.  Il  en  donne  quantité  d'exem- 
ples, comme  celui  de  la  Sutuë  de  Jupiter  Hercéen , qui  échût  k Sthénélsts,  dans  le 
partage  du  butin,  après  la  prifë  de  Trou. 

a.  Une  autre  preuve,  que  les  Chofes  qu’on  appelle  Sacrées  appartiennent  au  Public, 
c’eft  que  le  Peuple  même  peut,  en  changeant  de  volonté , les  faire  devenir  profanes*. 
Les  Jurifconfultcs  (S)  Paul  & Ve'nule'îus  (9)  le  donnent  k entendre  aflex  clai- 
rement. Et  nous  voions  que  ceux-là  même  qui  avoient  confâcré  ces  fortes  de  chofes  k 

des 


Gronotioi  , 8c  Mr.  Vas  d e r Mueuh, 
•nt  fort  bien  expliqué  cela  dans  leurs  Noces  : fie  0 
celui  qui  a fuit  r Extrait  qu'on  trouve  dans  U B t- 
iliothi'  qjj  E Germant  ç^u  e , (Tooi.  1.  pjg. 
Sf.)  e.it  pris  U peine  de  tire  cet  endroit , dans  l’On- 

Sinsl , il  amocr  eu  oeexfion  de  relever  i'iaadvenencc 
: la  précipitation  inexcusable  du  Joiifconltiltc  Aile- 
ma nd , qui  avoir  ptis  à lâche  de  critiquer  prclquc  par 
tour  mon  Auteur  : il  n’xutoit  pas  au  moins  donné 
lieu  de  croire,  qu’il  approuve  une  ccuiurc  li  mal  fon- 
der. 

(Si  Scion  les  coûtâmes  des  anciens  Gmt,  les  T em- 
ploi appartcooieur  à ceux  qui  étoient  malt  tes  du  pais, 
grand  ou  petit  : Te»  j téutt  t-.J<  ''Eaai wrn  thaï,  à>  ir 
» •tfpi'T'gr  "f  •»  n '?*.»■>*(& , if  7»  (iqft,. 

T«T*I  SJ4  T*  I%&1  ÙtÙ  }4>rtetV  ficc.  T H U- 

c 7 d i d.  Lib.  IV.  (Cap.  XCV11I.  14.  ux *«.  ) Du  tenu 
de  Tiittrr , il  fut  reconnu,  au  rapport  de  Tacite, 
que  toutes  les  Cérémonies  de  la  Religion,  tous  tea 
Temples,  toutes  les  Statues  des  Dieux,  qu’il  y avott 
dans  les  Villes  d'/tiie,  croient  de  la  jurifdiâion  de 
'$£Mr  : ÇstTithiÿj**  cari**  ont  as  Itnluts  in  »pptdu  , templn- 
qm*  , & nanti 'nn.*  effigie*  » jmh  ai  que  t&perri  Jjmnni  tfft. 

Annal.  Lib.  111.  (Cap.  L\Xl.  num.  2.)  Cette  co&tume 
pxrolt  au! ii  pat  un  p.iflagc  de  l'uLYot,  que  nous 
citerons  plus  Vas , Chnp.  XII.  f.  7.  Voie*  encore  Mar- 
s 1 L e de  /W#«i , dans  foa  Deftnfar  pm  il  ficc.  Cap.  V. 
J.  2.  N 1 c o l.  Boerius,  Dttif.  LX1X.  r. 
Æoid.  Dos  1 ius,  PutüU.  Cnm.nnL  De foro  coin* 
pet  ente  , nom.  loi.  Cotumamn.  Cen/ii.  C.  nom. 
JO.  G R O T I V S. 

(6;  PteUtaum  J»*  in  Sacrii , im  Snctrdetikm  , in  Ma- 
jijhat tutu,  tufipit.  D 1 C e s t.  Lib.  L Tic.  L Dt  Jmf • 
filin  & Jmrc , Leg  I.  $.  a.  Voter  le  Commentaire  de 
Mc.  N o o d t mr  ce  Titre  , pag.  j.  fie  lue  le  Titre 
VIII.  De  divif.  ferma  ficc.  fng,  57. 

(?)  C’eft  dons  un  endroit  , où  il  veut  faire  voir 
tt\P^iMg»;ie  ne  fat  pas  le  premier,  qui  s’empara,  par 
droit  de  Guette  , des  choies  coniàcrées  aux  Dieux: 
#airiTai  5 »’»  • "A vyuçgr  eu*$ifA*m.  t&j  U*  QeÜf 

Ÿ K&Lrabitrmt  , n^BtçutU-ri  $ è*  <ra\ui 
’IkIu  <ri  ,/üfi  Mjuo/ufymr  t d \npa- 

pt  *Eaa»v»>,  XSfitA»  t £ K sx  a non  tri  £9*?*?  tu  Stic 
T*  uÿ  /«  ’A v-yurip 

.'«“iT*  * Vf  VVi  vi  'Eaai'we  it/utft) uhex 

***  û/y*** tk  In  Arcadie,  feu  Ltk.  V1IL  pic. 

»7j.  Li.  G t ne.  Wnh.  Cap.  XLVL  Ed.  Kj*». 

, £"•  ryoffumj.  d « » * t ». 

la».  XLV,  Tlt.  L Lu  w rltrum  ai^uiitihu  , Leg. 


1.A  AAUI.  |.  f. 

. (9)  C'tS  eu  pillant  dt  la  nullité  d»  Stipulation, 
conditioncllca  , dans  iefqueilcs  on  (ttppofc  la  vente 
d'itiit  U .ülc  Sauéc.ou  de  telle  autre  qui  n’emie  point 
en  coramucci  condition  qui  rti  re^aidee  cotumc  im- 
pe/tiblc , quoi  que  rimpoffilniite  putlle  enfer  dans  I* 
luire  , c'elt. a dtte  , comme  on  vou  , que  ce  qui  cil 
facre  . pat  ôte  ut  pie  , puifle  devetut  profane  : S*.m 
fuit  fut  h.t  t.mfi'riMe  fi, , si  rem  facram , 'im- 

religiofam.  Titré,  vcndtdcrii,  tel  Forum,  aut  Balili- 
caro,  c h.j.fmUi  rei  , ...  [miluû  mjSl.t  ferfUmum 

Titille  fiuu  , «il  «,ui»  11. S fi.  j»r,  wtfhri  ...  Piuft , 
val  U [Min  11  .im  hetet  : nullimi  mm  un  f.ra  S:ii.!i~ 
limm,  frnmti  et  fi  inutun,  7..  neimri  tmfiJJiM,, 
•P  t ijfin.  ttn  et  rim  ptrti.lt  ,,»ié  j*i  met.ri  ... 

11JI  , tr  ti,  ,».d  »«itt  impijfihill  l/t  , p.fii.  p.fihl,  fi,,,  t 
(•■•Mtum  fin»,,  I imf.ni  JM  , f,d  fnutdmi  pra- 
Jtvii  , ajfieieri  dreti  Stipiileti.,  Ibid.  Lit.  CXXXV1I. 
f.  A 

(10)  C’eft  ce  que  firent  les  Srr.mfei.i,  du  tems  de 
T, mit..  . comme  nous  rapprend  I'  L.  U T A a o ci  t 
dans  la  Vie  de  ec  grand  Capitaine  tp. f.  a.'  E.  Tant! 
1.  et.  H’iib.)  Ceu»  de  nie  de  Ch,.i  n’atant  paj  de- 
qdot  p uer  une  atueudc.i  laquelle  M,,s„dm  les  avoit 
condamnez , rendirent  1er  ornement  de  leurs  rempler 
A r ri  an.  *«//.  Miihnd.  (pag.  us.  Edti.  zoil 

H.  Stipl,.  ) s j Ile  manquant  d argent , dans  la  Ciucrr* 
contre  le  même  Mtihtideti  , prit  ce  qu’il  y a tint  de 
plus  prccieua  parmi  les  ci  oies  coniàcrées  au*  Dieu»  . 
dan,  les  Temples  d/Oir-p,.,  i' Ef.de.,, . de  tStlpbi,  ; 
Flutaucm.  in  cjus  Vit.  (pag  4;  9.  Tom.  I.)  A r- 
rsAit.  Ee«.  Jé,tW  (pag.  , ,47.  is.  20<> 

H.  StipJi.)  il  en  rendit  enlutte  la  valeur,  s’il  en  faut 
croire  D 1 o do  a e dt  dit,/., in  Exc,m.  lUirifi.  (per. 
406.)  dans  un  pateil  befom,  emprunta  de 

l’argent  des  trefors  que  l'on  gatdoit  dans  les  Templts  t 
A r r 1 a te  Eilt.  Civil.  Lib.  V.  (pu*.  10S1.  Ld.  Am  S. 
srt.  H Soft .)  On  (è  fervoie  audi  des  Chofcs  Sacrées, 
pour  d’antres  ulages  que  ceua  de  1a  Guerre.  Nota 
voions  dans  Cassioooae  , qu’.dtoer  , Evêque 
de  H.m,  , avoit  mis  en  gage  les  Vife\  Sacrez  ; l .e. 
XII,  10.  L'Empereur  Héi.,lmi , dans  uae  gtsnde  nê- 
ceffité,  fit  de  la  moonoie  des  Vaiflcauz  de  l’Eglifct 
mais  il  eu  rendit  depuis  la  valent;  comme  Thé  o* 
e h a * K nous  l’appteud.  Votez  aulli  A ts  n e C o ai- 
* e'  h « , Idb.  V.  ( Cap.  1.  ) «c  Lib.  VI.  ( Cap.  II  > 
C ROM  EH.  Semet  P.ln.  Lib.  XXIII.  (pat.  fij. 
Bdfit.  le  Diiërxm  de  Leurrm,,.  ,duii  B E M I a, 

l*,  VI.  & ce  que  nom  diwai  ci-deilous,  cup.  xxl 
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des  ulâges  de  Religion,  les  ont  quelquefois  emploiées,  dans  un  grand  befoin , aux 
(10)  ulagcs  de  la  Guerre -,  comme  fit  (1 1)  Périclis ,à  Athènes ; & Magon , (12)  en 
Efpagne.  On  voit  la  meme  chofe  pratiquée  chez  les  Romains  (13)  pendant  leur  Guer- 
re avec  Aiithrulate-,  & depuis,  par  Sylla  (b),  pat  (14)  Pompée,  par  (15)  Jules  Ce-  vrb) 
far,  & autres.  Tibénus  Gracchus,  au  rapport  de  (16)  Plutarque,  difoit,  qu?/  paraphe!  ** 
rij  a rien  de  fi  faint  ni  de  fi  facré,  que  les  chofes  confacrées  en  l’honneur  des  Dieux  ; 

CT"  que  cependant  perfonne  ti  empêche  le  Peuple  de  s'en  fervir,  de  les  changer,  de  les 
tranfporter , comme  bon  lut  femble.  On  dépouille  les  Temples,  pour  le  bien  de  l’Etat , 

CT  on  fond  les  Tafes  confinerez,  aux  Dieux,  pour  paier  les  Troupes,  comme  le  remar- 
que (17)  Sene'q.ue  le  Père,  dans  une  fes  Déclamations.  Tre'b  atius,  Jurifcoii- 
mlte,qui  vivoit  du  cems  de  Céfar,  définie  le  Profane,  (18)  une  chofe  qui,  de  rcligieufe 
Cr  facrée  quelle  étoit  ,a  été  rendue  propre  à fervir  aux  Hommes,  Cr  h entrer  en  propriété. 

3.  C’elt-donc  par  le  Droit  des  Gens,  dont  nous  traitons,  que  Germanicus  fit  rafer 
tous  les  Edifices  & Profanes,  & Sacrez,  des  Aîarfes,  fans  en  excepter  le  Temple  de 
Tanfane,  fi  célébré  parmi  ces  Peuples  j comme  nous  l’apprenons  de  (19)  Tacite. 

Les 


J.  sj.  dans  le  Texte , 8c  dans  les  Notes.  Grotius. 

Le  prémier  des  exemples , que  nôtre  Auteur  allègue 
ici.cft  un  peu  bien  douteux.  Pmitahhïf.  dit  feu- 
lement , que  les  Sjratufaina  avoient  fi  peu  d’arzent , 5c 
pour  faire  la  Guerre  , 8c  pour  leurs  autres  befoios , 
qu’ils  vendoient  même  leurs  Statues  : "Ovroo  o-nouÿ/» 
[ tm  Si itt»  V IvÇjtxujiur  ] TÎ\Ka , *a«  roppe  •# 

tré>.< fttr,  are*  yj tî  t«c  àrjgadorat  Sl-?r>/c.-3r.  Et  preuve 
qu’il  ne  s’agit  point-là  des  Statués  de ‘leurs  Dieux, 
e*eft  qu’un  peu  après  il  eft  dit  , que  les-  Syracufaint 
confêrverent  la  Statue  de  G 7 on  , lent  ancien  Prince, 
en  reconnoiflance  de  la  viftoire  qu’il  avoit  remportée 
à Himére,  fur  les  Carthaginois.  Au  refie  j’ai  fupprimé , 
dans  cette  Note, où  les  choies  n’éroient  pas  d'ailleurs 
•fiez  bien  diflinguèes , un  nafiage  de  Pline,  qui 
n’eft  pas  fort  à propos.  C’en  celui  où  il  dit , que  Caton 
permet  de  couper  les  Arbres  ou  les  Bois  Sacrez , en 
laifùnt  auparavant  un  certain  facrifice  : Htm  [Caio] 
armons  rtligiofat , lucofejue,  fut  •.ldi  prrmifit , purifia'»  priées 
faSo  : cujus  ni  rationem  rjuoejut  todtm  volumint  tradidir. 
Hift.  Natur.  LA.  XVII.  Car.  XXVIII.  fivc  ult.  in  fin. 
Il  ne  s’agit  point  là  de  couper  entièrement  de  tels 
Arbres , ni  de  leur  ôter  leur  fainteté , mais  feulement 
de  les  élaguer,  pour  les  rendre  plus  beaux,  5c  plus 
xefpe&ables.  Ltoeum  eontuearo,  ’Homano  mtrr,  fie  oportrt 
5cc.  Voie*  tout  ce  qui  fuit,  dans  l’endroit  du  Livre, 
De  Re  Ruftica  , Cap.  CXXXIX.  que  le  Naturalifle 
avoit  en  vue. 

(rt)  C’efl  ce  qu’il  fit,  aloûtoit  nôtre  Aurcnr,  avec 
promeflè  de  reudre.  11  a tiré  ceci  fans  doute  de  Thu- 
cydide, Lib.  II.  Cap.  XIII.  5c  de  D i o d o r r 
de  Sicile , Lib.  XII.  Cap.  XL.  qui  difent  l’un  5c  l’au- 
tre , que  Périrtrr  voulant  faire  voir  aux  ^drhtnitnt , 
qu’ils  avoient  dequoi  entreprendre  la  Guerre,  leur  re- 

{irefcnta,  qu’outre  l’argent  5c  les  Vafes  des  Temples, 
la  pouvoient  prendre  l’or  de  la  Statue  de  Minerve , 
à qui  ils  en  rendroient  autant  , après  s’«n  êrre  lcrvis 
four  le  bien  public. 

{ta)  11  dépouilla  les  temples  de  la  Ville  de  Cadit, 
alors  Alliée  dé  Carrhafr.  Son  arario  modo  ton m [Ga- 
ditanorum)  fedetiam  f emplit  fpoliatit  8tC.  T I t.  L l V. 
lib.  XXVIH.  Cap.  XXXVI.  num.  }. 

(il)  Nôtre  Auteur  a eu  fans  dôme  dans  l’cfprit  ce 
qu’A  p p r e N'  cP  .Alexandrie  nous  apprend,  que  le  Sé- 
nat manquant  d’argent,  pour  fournir  aux  frais  de  la 
Goeire  contre  Mitimdatt,  ordonna  de  vendre  les  cho- 
fes que  fhtw  Pompi.'int  avoir  confacrées  pour_  les  Sa- 
crifices: Xiifutra  S[~  »x  lurent  nier it  i?m>Klîv , iÿ«îf- 
ronrr  mrgftmmMi  Htvftue  m.uYfw®'  partKtit  ir  3-v- 


riac  5fi»7  Juriram».  De  Bell.  Mithrid.  pif.  jty.  Et. 
~dmfi.  (il J.  H.Sleph.) 

(14)  Je  ne  trouve  rien  là  dciïùs,  dans  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  la  vie  8c  les  actions  de  Pomp-e,  fi  ce 
n’eft  ce  que  dit  Dion  C,a  s s 1 u s , vêts  le  com- 
mencement du  Liv.  XLI.  de  fon  Hiftoire  , que  Pompée 
fit  ordonner  pat  le  Sénat , qu’on  emportcroit  avec  lui 
dans  ta  Campanie  l’argent  du  Ttéfor  Public  , 5c  tous 
les  préfens  faits  aux  Dieux  , qu’il  y avoit  dans  fio- 
, me.  Mais  , comme  le  même  Hiftoricn  ajoute  un  peu 
plus  bas,  (pdf.  174.  Ed.  H.  Steph.)  on  ne  toucha  rien 
de  tour  cela  , par  la  crainte  qu’on  eut  de  Ce  far , après 
le  retour  5c  le  rapport  des  Députez  qu’on  lui  avoit 
envoies. 

(»j)  Nôtre  Auteur  fe  fouvenoit  apparemment  de 
ce  qu’il  avoit  lû  dans  Svt'roiu,  que  Céfar  étant 
dans  la  Gaule , pilla  les  Temples  , qui  étoicm  pleins 
des  préfens  qu’on  j avoit  fait  aux  Dieux  : ta  Cailla 
fana  templaepue  Dtum  , donit  referta  , txpilavit.  Cap. 
LIV.  Votez  suffi  Dion  Cassius,  Lib.  XL1I.  5c 
XLU1,  Cependant  Cc'saa  lui-méme,  pour  juftifiet 
la  Guerre  Civile  où  il  s'engagea,  fc  plaint,  entr’au- 
tres  chofes,  qu'on  ptenoit  l'argent  qui  etoit  dans  les 
Temples:  Pétunia  a munieipiit  exigions  ht  , ir  è finit  lol- 
luntur  : omnia  divin*  ir  humana  jura  permifeniur.  De 
Bello  Civil.  Lib.  I.  Cap.  VI. 

(l<)  ‘U&r  J ts|  âruxor  ùJn  «r itt  irîr,  «r  t*  rr  Bo ir 
ùrabi/xoL xx'  XJ*^S  3 vitUt  yù  uitiit , *aà  paitteiput , 
de  flit.nai , • i Sipaer , iti'u  utxooKvat.  Vit.  Tiber.  8c  C. 
Graccli.  p. if.  S)2.  A.  Tom.  1.  Ed.  Wt:h. 

' (t?)  Pra  republie a p'erumpue  templa  nudantur  , ir  in 
ufum  jllpendii  don 4 confiant»).  Lib.  IV.  bXCCipt.  Con- 
ttov.  IV. 

(ix)  Eo  acetdit , tjuèd  T rebatius  profanum  id 

prtprii  diet  air , <}uod  ex  relifiofo , vtl  faerç  , in  bominttm 
ufum  propnetaeemnue  converfum  efi.  Apud  M A C H O B. 
Satumal’.  Lib.  III.  (Cap.  III.)  Le  Grammairien  Ser- 
vi u s , parlant  d’un  Temple  de  Céria  qu'il  y avoit  au 
fottil  de  Troie,  dit  , qu’ En:e  , qui  y donne  rcudes- 
vous  à fes  gens , favoit  bien  que  ce  lieu  avoit  deju  été 
rendu  profane:  Nam  ÆllClS  feil  ante  efft  profanai um.  In 
Æ n.  U.  (verf.  7 ij.)  11  remarque  la  meme  chofe  lut 
le  lit.  & le  IX.  8c  le  XII.  Livres.  Et  il  dit , fur  la 
VU.  Eclofue  , que  les  préfens  offerts  aux  Dieux  fout 
faccez,  tant  qu’ils  n'ont  point  été  rendus  profanes: 
Dona  auaem  oblata  numinAtu  , tamdiu  fatra  font , ir  do- 
ua poffunt  dici , ejuarndm  non  fuerint  profanata.  (lu  verf. 
II.)  Grotius. 

(t 9)  Profana  final  ir  facra  , ir  celtbtrrim'um  illit 
Ggg  g g i pn-  . 


'c)  Dtuttr. 
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Les  Vainqueurs,  à ce  que  remarque  (xo)  Pausanias,  avoicnt  accoutumé  de  - fe 
faifir  des  préfèns  faits  aux  Dieux , qu’ils  trouvoient  dans  les  Temples:  & Cice'üom 
appelle  cela,  (u)  la  Loi  de  ta  Guerre.  Marceline  fit  transporter  à Rome  les  or- 
nemens  des  Temples  de  Syracufe,  qu’il  avoir  aquu , dit  (ai)  Tite  Li  ve,  par  droit 
de  Guerre.  Ce'sar,  dans  une  Harangue,  que  (1  j)  Salluste  lui  prête,  met  au 
rang  des  malheurs  auxquels  les  Vaincus  Font  expofez  ordinairement , celui  de  voir  pil- 
ler leurs  Temples. 

4.  Il  eft  vrai  neanmoins,  que,  fi  le  Vaincu  & le  Vainqueur  font  d’accord  h croire 
qu’il  y a quelque  Divinité  dans  une  Statue-,  le  Vainqueur  ne  peut  en  confcience  la  gâ- 
ter ou  la  profaner  le  moins  du  monde.  Et  c’eft  pourquoi  on  accufe  quelquefois  d’im- 
piétc,  ou  même  de  violation  du  Droit  des  Gens,  ceux  qui  ont  commis  de  telles  cho- 
ies , en  fuppofitnt  qu’ils  étoient  dans  cette  opinion. 

5.  Autre  chofe  eft,  quand  on  eft  d’un  autre  fentiment,  que  l’Ennemi.  Ainfi  il  étoit 
non  feulement  permis , mais  encore  ordonné  (c)  aux  Juifs,  de  détruire  les  Simula- 
cres des  Gentils.  Et  la  raifon  pourquoi  b Loi  leur  defeudoit  de  garder  6c  de  s’appto- 
prier  ces  Simulacres,  c’étoit  afin  qu’ils  regardaient  avec  plus  d’horreur  les  fuperftitions 
du  Paganilïne , par  la  confidcration  de  l’impureté  qu’ils  auraient  contractée  en  les  tou- 
chant feulement,  comme  la  défenlè  même  le  lùppofoit;  & non  pas  de  les  engager  à 
refpcéter  ce  qui  fervoit  au  Culte  religieux  des  autres  Peuples,  ainli  que  (14)  Joseph. 
l’explique.  Cet  Hiftorien  Juif  a fans  doute  voulu  faire  par  là  fà  cour  aux  Romains, 
comme  il  fait  en  expliquant  une  autre  Loi,  qui  défend  de  nommer  les  Dieux  des  Gen- 
tils: 


gtntslut  ttmpfuut , quoi  Tanf.mx  votabam  , fol o aquan- 
tur,  Anna).  Ltb.  1.  Cap.  LI.  «MB.  2. 

(xo)  Dans  le  pillage, qui  a été  deja  cité  fut  te  pa- 
ragraphe i.  de  ce  Chapittc,  Ntte  7. 

(2 x)  En  parlant  de  Publsm  ServMm  , qui  prit  U 
Ville  d'Oltmpt  en  CtUcit , fie  fit  porter  à T (•»#  les  Sta- 
tués 8c  les  autres  orne  mens  des  Temples,  dont  il 
s’etok  emparé  par  droit  de  Guerre:  P.  Serviims,  qua 
figna  as  que  ornameirta  ex  urbe  bêfiimm  , vi  & virtmte  cap- 
ta , B El.  L I UGE,  arque  smptratorio  jure  , fmJhtltS  » 
ta  Potulo  'Rltr»ano  adportor.it  ficc.  lu  Vert.  Lib.  1.  (Cap. 
XXI.)  V 1 r c 1 l v.  fait  mention  d*un  Bouclier  , que 
les  Gréa  avoient  pris  dans  le  Temple  de  Neptune t où 
U étoit  eonfacré: 

Zt  clipcum  ejferri  juffit , Didymaouis  art  et  , 

Neptuni  fa.ro  Dauais  de  pi  fie  rejixmM. 

ÆK.  Lib.  V.  (verf.  i 5 9 , J 60  ) tibia  s Maxim  a:  , au 
rapport  de  P l v t a r q.u  e , après  avoir  pris  Tarent ot 
en  lit  transporter  à Hpma  une  Statué  d' Hercule  d’une 

f raudeur  extraordinaire,  lailla.it  aux  Tarent int , pour 
fuis  pécher.  , leurs  autres  Dieux  irritez  coorr’cux  : 
Vit.  Fat.  Max.  (pag.  i*7-  C.  Tant,  I.)  On  peut  rap- 
porte t ici  le  pafiage  de  Tirtulieh,  que  nous 
avons  cité , $.  2.  Note  2.  fie  un  autre  du  même  Père , 
ti)  il  dit  la  même  choie:  Tôt  drinde  de  Dns  , quit  de 
grntibui  triumphi:  matent  & fimulacra  captiva:  t?  urique 
fend  sont  , quoi  non  amant.  Ad  NâtioOCS  , Ltb.  IL  (Cap. 
XVII  1 Grotius. 

(22)  Omamenta  terbit , figna  tabulafque , quitus  ahan- 
dabant  Syracufx,  Romam  devexit.  Hojfmm  quidem  ilia 
ffalia  , & parta  billi  jure  ficc.  Lîb.  XXV.  Cap.  XL. 
mtm.  t.  Le  Coafu!  Caque  Ftamîniut  parlant  pour  la 
defenfe  de  Ma  n Fulviut , qui  étoit  accufe  d’avoir  em- 
porté ccs  fortes  de  ehofes  de  la  Ville  <T ^4 mbr acte , 
dit , que  c’eft  ainG  qu’en  ulcut  ordinairement  les  Vain- 
queurs , après  avoir  pris  une  Ville  : Ambraciam  op - 
pognât *m  «T  coptam  , (r  figna  indt  ornamentaqme  ablata , 
Ôjr  cetera  folia , qui , captif  mrbibui  , foteont  , me  ai  sérum 

aui  me  ptt  H.  Fulvio,  ont  1 pfum  M,  Fçlyiam,  >mfein 


ficc.  Idem  , Lib.  XXXVII!.  (Cap.  XLin.  num.  io.\ 
Fulviut  lui-même  , dans  le  Difcours  qu’il  fit  poux  (e 
juftificr  , étant  de  retour  a ’Zpme  , demande  li  cette 
Vilic  feule  étoit  exemte  du  droit  de  U Guerre  : A UJi 
Syracufaxum  , ceirrarumsfu*  eaptarum  civitatum  ornamen- 
tis  , urbem  extrn-.rs  fat  forrtt , sn  Ambraciam  unam  cap - 
ton*  non  valuerit  beili  jus.  (Lib.  XXXIX.  Cap.  IV.  num» 
ta  ) Voiez  Po  L T n e , Ext  erpt.  Légat.  XX  VL  Gro- 
tius. 

(ij)  Qua  belli  pevina  ejfrt  %qua  viQit  au  S de  r tnt , enet- 
mtravirt  : rapt  virgpnte  , puer i s j diveJis  hbtrot  a partit- 
tum  coi upltxu  J matrn  fanulsarum  poli  , qua  vilf tribut 
toU-AnsJtnt  i fana , arque  domot  , exfpoliari  } cadem,  jir- 
ctadia,  fiers  ficc.  ( ücll.  Catilin.  Cap.  L.  p.lg.  IJ6.  Ld. 
Wajf.)  itufnet  pilla  une  Lglife  d’.  imioche , au  rapport 
de  Procope,  F et  fit.  Lib.  IL  [Cap.  IX.  mais  il  con- 
ferva  le  bâtiment , pour  une  certaine  fomme  qu’on  lui 
donna  ) Voicz  Csûmu,  Herum  Péltm,  Lib,  X Vil, 
(p.ig.  402.)  Grotius. 

(a 4)  Les  deux  Loi*  mai  expliquées  , fc  trouvent 
dans  le  même  endroit.  Les  voici.  „ Que  pci  tonne  ne 
„ dife  du  mit  des  Dieux,  que  les  autres  Etats  regai - 
„ der.t  comme  tels.  Qu’on  ne  p:lle  point  les  Tcm* 

„ pics  des  Etrangers, Ce  qu'on  ne  prenne  aucune  cho- 
„ le  confacrec  à quelque  Dieu.  £a au^utiru  3 pondue 
01  kt , St  OÎMK  dAARl  1 epoifuat.  Mi  ave.it  ’u&i 
foui'  it  i Tii  tuassjSfsii  re  nu  nu  611»  uupjuàetor  Kapo Cd- 
rut.  Antiq  Jud.  Lib.  IV.  Ca*.  Vilï.  pag.  121.  F. 

(25)  Voiez  la  Note  precedente.  Il  du  ailleurs,  que 
leur  Loi  leur  défend  de  fie  moquer,  ou  de  dire  dumal 
de  ceux  que  les  Etrangers  tiennent  pour  Dieux, à cau- 
fe  du  nom  de  Dieu  qu'ils  postent  : stfei  >*  r*  un 

jf.xttafur,  /airt  fileta ^n/atlr  rie  ttpn^oeAfi i«c  oitr  rmp 
rriput  y itriupue  épiït  l ttfatdiTtit  drtifuati , mûrit  ïrtau 
•Bfjxoyspjiut  ri  êiti.  Contra  Apioa.  Lib.  IL  pag.  1077* 
D.  D’autres  croient , 8c  avec  plus  de  fondemeut , que 
cct  Hiftorien  Juif  a prétendu  pat-li  expliquer  une  autre 
Loi,  (avoir,  celle  de  l’Exoox,  XXU,  21.  ou  il  y 
a mot-à-mot,  dans  l’Original:  Tu  ne  diraj  point  du 

ptl  it!  Vil»*,  tu  Us  Onmt,  i,  Lc&iiUtou  cutend 

?iÇ- 
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tils:  Ci  J)  car  il  prérend  quelle  lignifie,  qu’on  ne  devoir  point  parler  mal  de  ces  faill- 
ies Divinités;  au  lieu  que  le  vrai  lens  cit,  qu’il  ne  falloir  pas  prononcer  leur  nom  d’une 
manière  honorable,  ou  fans  témoigner  qu'on  les  déteftoir.  En  effet,  les  I frac  lit  es, 
inftruits  par  le  vrai  Dieu,  fàvoient  certainement,  qu’il  n’y  avoir  dans  ces  Simulacres, 
ni  l’Efprit  de  Di  e u , ni  aucun  bon  Ange , qui  y habitât , ni  une.  vertu  des  Affres, 
comme  les  autres  Nations  abufées  le  croioient;  mais  des  Démons,  médians,  & enne- 
mis du  Genre  Humain  : de  forte  que  Tacite  a eu  railôn  de  dire  , (26)  que  les 
Juifs  tenoient  pour  profane  tour  ce  que  les  Romains  regardoient  comme  lacrc.  U ne 
faut  donc  pas  s’étonner,  que  les  Maccabées  (d)  aient  plus  d'une  fois  mis  le  feu  aux  (d)  r.iUu^ÿ 
Temples  des  Paiens.  Xerxès  ne  fit  non  plus  rien  de  contraire  au  Droit  des  Gens,  en  X* 

détruifant  les  Simulacres  des  Grecs-,  quoi  que  les  Ecrivains  de  cette  Nation  (27)  fc  * 
déchaînent  là-delïùs  en  inventives , pour  rendre  leur  Ennemi  odieux.  Car  les  Perfes 
ne  croioient  point  (28)  qu’il  y eût  aucune  Divinité  dans  les  Simulacres:  mais  ils  s’ima- 
ginoient  que  (29)  le  Soleil  étoit  le  fcul  vrai  Dieu,  & le  Feu,  une  de  (es  parties.  Se- 
lon la  Loi  de  Moife , il  n'y  avoir  oue  les  Sacrificateurs,  qui  pûficnr  entrer  dans  le 
Temple,  comme  (30)  Tacite  aulli  le  remarque  fort  bien:  cependant  le  (31)  mê- 
me Hiftorien,  & après  lui,  Sr.  Augustin  (32),  dilènt,  que  Pompée  y entra  par 
droit  de  f'itloire.  Il  fit  bien  d’épargner  ce  Temple,  & les  choies  qui  y apparrenoientj 
quoi  que  ce  fur,  (33)  félon  Cicé  ron,  par  honte  & par  crainte  de  la  médifancc, 
plùtôt  que  par  un  motif  de  religion:  mais  il  fit  mal  d'entrer  dans  le  Temple,  au  mé- 
pris des  détentes  du  vrai  Dieu.  Les  anciens  Prophètes  reprochoient  la  même  chofe 

aux 


vifiblement  les  Magiftrats,  comme  il  paroit  par  les 
paroles  drivantes,  <]ui  font  le  commentaire  de  celles- 
ci  : Et  IM  nr  m audirai  point  Iti  Cbnduéfeatri  de  tan  Peuple. 
Mais  Joseph  a pris  le  mot  de  Dieux  au  pie  de  la 
lettre  : Sc  fi  c’eft  de  bonne  foi , le  motif,  dont  nôtre 
Auteur  parle,  a fans  doute  contribué  à le  jettei  dans 
l’erreur. 

(26)  Profana  illic  amnia , epua  apttd  nu  fêtera.  Hiftor. 
Lib.  V.  Cap.  IV.  num.  I. 

(27)  Trogue  Pompe'e,  imitant  fans  doute 
le  langage  des  Auteurs  Grecs , fur  lefqucls  il  compo- 
foit  fon  Hilloire,  dit,  dans  l’Abrégé  de  Justin, 
qui  nous  relie , que  Xerxèi  fembloit  avoir  eu  deffein  de 
faire  la  Guerre  aux  Dieux , aulli  bien  qu'aux  Hom- 
mes : ^1n:e  naval  il  prxiti  eantreffiontm  mi  fera!  Xcrxcs 
tfuatuar  millia  armaterum  Delphes,  ad  templurn  Apolli- 
ni»  diripiendnm  : prorful  tpuafi  'un  ctim  Glacis  tantum , 
fed  <?  eum  Dit t immartalibui  bellurn  gèrent.  Lib.  II.  Cap. 
XII.  num.  (,  9.  Voiei  le  partage  de  Cict  Roa, 
qui  va  être  cité  dans  la  Note  fuivante.  . 

(atj  C’eft  la  raifon  qu’en  donne  AsComivi  P*'- 
di  asus,  cité  en  marge  par  nôtre  Auteur.  Cice- 
r o n , pour  exaggerer  le  crime  de  Vtrrèi , qui  avoic 
pillé  enrr’aurrcs  un  Temple  de  Délai , confacré  d ^<pal- 
/«»,  dit , que  les  Perfet  même,  qui,  en  portant  la  Guer- 
re dans  la  Grée* , Pavoient  déclarée  5c  aux  Hommes , 
& aux  Dieux  (voilà  l’Orateur  Romain  parlant  le  lan- 
gage des  Auteurs  Grecs)  ces  Perfn  même  étant  abor- 
dez 1 Délai , avec  une  Flotte  de  mille  Voiles,  ne  tou- 
chèrent point  au  Temple,  donc  it  s’agit:  Tant.ujite ejui 
anélontai  relifjanii  ir  eJT , ér  femper  fuit , ut  ne  Perf* 
guident  , epuum  betlum  tati  Grxcix  , Diii  Heminiintfepue 
indixljfent  , <Jr  mille  nttmera  netvium  ctajfem  ad  Delum 
adfnltjfent , 17 uid  juam  eenareutur  aut  violait , ait!  a dt  in- 
géré. la  Vcrr  Lib.  I.  Cap.  XV111.  Là-dcflus  le  Com- 
mentateur ancien  remarque, que  les  Perfet  détruifoient 
fans  fctupule  les  Temples  5c  les  Statues,  parce  que, 
fclou  les  idées  de  leur  Nation,  ils  croioieut  qu’on  ne 
devoir  point  bâtir  de  Temples  aux  Dieux,  d’autant 


plus  que  le  Monde  entier  fuffiroit  à peine  pour  fervit 
de  Temple  au  Soleil  fcul,  que  ces  Peuples  adoroientr 
Dits  HOMIN1BVSQ.UE]  ÿaU  nen  feleem  htjfel 
erant , ntpatt  Earbari , verum  triant , mare  gentil  fêta , nul- 
U Dtit , in  terril , templa  candenda  ejfe  credcbant  ; prafer- 
tim  ejuum  uni  Sali,  rpnem  venerarenrur , vix  mundui  tpfe 

fitjpcerei.  Nôtre  Auteur  cite  encore,  dans  une  petite 
Note , ce  que  dit  Dioge'nf.  Laerce,  que  les 
Magn  condamnoient  l’ulàgc  des  Statues  : Târ  3 £«xW 
WrayttÙTKUt  [rue  Mayvt  , tfaTta  à üniimt].  Lib.  I. 
5-  6.  Edit,  ^imjlet.  Voies  là  dcllus  Me' nage  7 5c 
l’Indice  Philologique  de  Mt.  Le  Clerc  fur  1 ’Hif- 
taire  de  la  Pnitafepiiie  Orientale , par  STANLEY,  au 
mot  Statua. 

(29)  On  peut  voir,  fur  ceci,  l’Hiftoire  de  la  Reli- 
gion des  anciens  Perfet , compofcc  en  Latia  par  feu 
Air.  H y a e , Savane  Anglois , qui  a tâché  de  prou- 
ver , que  ces  Peuples  n’auoroient  autrefois  ni  le  Feu , 
ni  le  Soleil , mais  le  feul  vrai  Dltu;  cc  qui  eft  en- 
core aujourdliui,  comme  il  le  croit,  la  Rcligion.de 
quelques-uns  de  leurs  üclcendans. 

(jo;  ^id  farta  [Tcaipü  Hiciofolymitani]  tantum  Ju~ 
dxo  aditut:  limine , p rater  Sa.erdattt , arubanlur.  Hift. 
Lit.  V.  Cap.  VIII.  num.  2. 

(}i)  Romanorum  primut  , Co.  Pompejus,  Jud.TOS 
damait  : Templumrjue  JURE  VICTORIA,  ingrejfnt 
ejl , Hiftor.  Lib.  V.  Cap.  IX.  num.  I. 

(|a)  Pompejus  trgo  , Papuli  -Romani  pratlariffimut  prin- 
eept , Judxain  eum  exereitu  ingrejfui , eivitatem  tapit, ten- 
ptum  referai , ntn  devttianc  fupplicit , fed  JURE  VI  a- 
toris.  De  Civit.  Dei,  Lib.  XVIII.  Cm.  XLV. 

(33)  -dt  Cn.  Pompejus,  eaptu  Hierolotymis , vilfar 
ex  ilia  fana  niiiil  adtigit.  In  nimii  boc,  u:  multa  alia , 
fapienter , tpu'cd  in  ram  fufpitiafa  ac  malidieâ  chatoie , la~ 
eum  ferment  abtreclatarum  ntn  rtlicjnit.  ne  a tnim  , credo  , 
rtlitianem  ér  Judstonim , ér  hajlmm , impedimenta  prafian- 
tijjima  Imperatari  , fed  pudorem  , futjfe,  Orat.  pro  L, 
Flacco,  Cap,  XXYUJ. 
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-ço  Du  ‘Droit  de  s'approprier  ce  qui  a été  pris 

aux  (e)  Chaldéens ; & quelques-uns  ont  cru , que  ce  fat  en  punition  de  cela  que  fom- 
rr>  par  un  effet  partial  lier  de  la  Providence,  périt  de  mort  violente,  au  Cap  de  Ca- 
fit,  à la  vue,  pour  ainfi  dite,  de  la  Judée.  Cependant,  à (54)  confîdérer  l'opi  non 
des  Romains  , il  n’y  avoit  la  aucune  violation  du  Droit  des  Gens.  Titus,  qui  dé  mifit 
en  fuite  ce  même  Temple,  le  fit,  félon  Joseph,  l'Hiftotien  Juif,  par  droit  de  Guer- 
re (jj)* 

§.  111.  1.  Ce  que  nous  avons  dit  des  Chofès  Sacrées,  fê  doit  entendre  auflî  des 
Sépulcres,  que  les  Latins  appellent  des  Chofes  (1)  Relioieufet.  Ils  appartiennent  aux 
Vivans,  & non  pas  aux  Morts,  c’eft-à-diœ.ou  au  Peuple, ou  à chaque  Famille.  Audi 
le  Junfconfulte  Pou poni  us  dit-il  la  même  choie  des  Sépulcres,  que  des  Choies 
'Sacrées,  dans  la  Loi  que  (a)  nous  avons  déjà  rapportée.  Et  Paul,  autre  Jnrilcon- 
fulte,  (t)  décide,  far  ce  principe,  qu 'an  peut  prendre  des  pierres  dans  les  Sépulcres 
des  Ennemis , CT  s'en  ferutr  k tout  ce  qu  on  veut. 

x.  Il  faut  pourtant  ajoûtet  ici  cette  rellriâion,  qu’on  ne  doit  point  maltraiter  les 
Corps  qui  (ont  dans  les  Sépulcres  même  de  l’Ennemi  ; parce  que  cela  eft  contraire  aux 
droits  de  la  Sépulture,  (3)  que  nous  avons  fait  voir  auteurs  être  établis  par  le  Droit 
des  Gens. 

$.  IV.  Je  répéterai  encore,  en  un  mot,  ce  que  j’ai  dit  ci-de(lùs,  que  le  Droit  des 
Gens  ne  permet  pas  feulement  de  piller  l’Ennemi  à force  ouverte,  mais  encore  par  des 
cufès  Sc  des  tromperies,  qui  ne  foient  point  accompagnées  d’un  manque  de  bonne  foi, 
ou  d’une  violation  de  ce  que  l'on  a promis;  & même  en  (1)  lollicitant  les  autres  à 
trahir  nôtre  Ennemi.  Car,  eu  matière  de  ces  fortes  d'aéhons  moins  vicieuiès  Sc  fort 
communes,  le  Droit  des  Gens  eft  venu  à ufer  d’une  efpéce  de  connivence;  comme  les 
Loix  Civiles , au  fajet  des  Prolbtutions , Sc  des  dures  mordantes. 


CHAPITRE  VI. 

Du  droit  de  s’approprier  ce  qui  a été  pris  fur  l’Ennemi. 

I.  Comment  on  aquiert , par  le  Droit  Naturel , la  proprii'te'  des  choses  pri- 
ses fur  l’Ennemi.  II.  Quelle  eft  ici  la  régie  du  Droit  det  Gens.  III.  Quand  c'eft 
que  les  Chofes  Mobiliairesfont  cenfées prifes,  félon  ce  Droit  des  Gens  : IV.  Et  tes 

Terres.  V.  Que  l'on  n' aquiert  point , par  droit  de  Guerre , ce  qui  appartient  k d'au- 
tres, que  l’Ennemi.  VI.  Des  chofes  trouvées  dans  les  Taijfeaux  des  Ennemis.  VIT. 

Que, 


(14)  Il  y a auflî  une  autre  raifon,  qui  pouvoit  juf- 
tifier  les  Païens  du  reproche  de  fucritege,  lors  meme 
qu’ils  pilloicnt  les  Temples  des  Dieux,  qu’ils  rccon- 
noiflbient  pour  tels.  C’eft  qu’ils  s’muginoicnt , que, 
quand  une  Ville  renoit  à être  ptife,  les  Dieux,  qu'on 
7 adoroit , abandonnoient  en  meme  tems  leurs  Tem- 
pies  & leurs  Autels  j fur  tout  apres  qu’ils  les  «voient 
évoquer , eux  Sc  toutes  Ici  Chofes  Sacrées,  avec  cer- 
taines cérémonies.  Voies  la  Note  dudofte  Gromo- 
v r o s , fur  le  J.  z.  de  ce  Chapitre  j fie  la  Diflerta- 

CÎOn  de  Ml.  COCCEIVS,  D*  evreatiene  Sa^rormm. 

(15)  *£  rai  ofpvrt&H*  toic  tir  Ifimu 

t®  tî  tium  ficc.  De  Bell.  Jua.  Lib.  Vil. 

Cap.  XXIV.  pag.  G.  Ailleurs  Th»t  dit  , qu’il  a 
voulu  fattvet  le  Temple , fie  oublier  ainfi  les  Loix  de 
U Guette  ; T*  if  î wK*ri*9  yatifJyW , wxKtr  txtir  i£«- 


\*9opmr  ? w!\î/ur  ripant  , <fiir*2r  j -mpvUattr  ? 
iiivt  Cfkâi  «>/>»•,  1&4  vinrai  t tait  uturoit  îcc.  Cap, 
XXXIV.  pop  5* j,  F. 

S III.  (t)  Les  Sipnlerat  étoient  confierez  aux  Dieux 
des  Enfers:  au  lieu  que  les  Chefs  t S actif  t étoient  pour 
les  autres  Dieux.  Votez  Mc.  Noodt,  tiu  le  Di- 
geste, Lib.  L Tit.  VllL  pag.  5 1. 

(z)  Sep*Ura  hsjîutm  relifjefa  nrbn  nen  fmnt.  idcvjxe 
lapide  1 in  de  ftdUtti,  i»  quemlibet  uf*>*  tonvtrttre 
mnt  : mec  fr pat  cri  vi  riait  ai?»  a comprit.  D I O E S T.  Lib. 
XL  Vil.  TU.  XII.  De  Sépulcre  vii'ati , Leg.  IV. 

(l)  Il  fuffit  de  dire,  que  cela  ne  iért  de  rien  ni  pouc 
nôtre  defenfe , ni  pour  le  maintien  de  nos  droits , ni 
en  un  mot  pour  aucune  fin  légitime  de  la  Guerre. 

$.  IV.  (ij  Voiez  ce  que  von  a dit  lux  le  Chapitre 
precedent,  $.  il.  aV m 10. 

C H A P. 
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Que,  par  le  Droit  des  Gens,  on  peut  s'approprier  ce  que  l'Ennemi  avait  pris  lui-mê- 
me fur  d’autres,  a la  Guerre.  VIH.  Réfutation  de  ta  penfce  de  ceux  qui  prétendent, 
que  les  Particuliers,  en  prenant  quelque  chofe  fur  l'Ennemi,  fe  l'approprient  par  cela 
feul.  IX.  Que,  félon  le  Droit  de  Nature,  on  peut  aquérir  par  le  moien  d'autrui, 

Cf  la  Poffèjjton  , cr  la  Propriété  des  biens.  X.  Dijhnflion  des  exploits  militai- 
res, en  publics,  O*  particuliers.  XI.  Que  les  Terres,  dont  on  s'empare , font  aqui- 
fes  au  Peuple,  ou  à celui  qui  fait  la  Guerre.  XII.  Que  les  Chofes  Mobiliaires , tant 
animées,  qu inanimées , font  aux  Particuliers,  qui  les  prennent  de  leur  autorité  pri- 
vée t XIII.  A moins  que  les  Loix  Civiles  du  pais  n’en  difpofent  autrement.  XIV . 

Mais  ces  fortes  de  chofes,  lors  que  les  Particuliers,  qui  les  ont  prifes , agiffent  par 
autorité  publique,  appartiennent  au  Peuple,  ou  k celui  qui  fait  la  Guerre.  XV.  On 
donne  ordinairement  quelque  pouvoir  d'en  difpofer,  aux  Généraux  d’armée  : XVI. 

Qui  ou  les  font  entrer  aans  le  Tréfor  Public  ; XVII.  Ou  les  difbibuent  aux  Sol- 
dats ; XV11I.  Ou  les  laiffent  au  pillage  ; XIX.  Ou  les  donnent  k d'autres  perfon- 
nes  ; XX.  Ou  en  font  plufieurs  portions , dont  ils  difpofent  en  différentes  maniè- 
res. XXI.  Qu'on  peut  fe  rendre  coupable  de  Péculat,  k l’égard  du  butin.  XXII. 

Que  l'on  change  quelque  chofe  à ces  réglés  générales , ou  par  les  Loix  particulières  de 
chaque  Etat,  ou  par  quelque  autre  djpofttion  d'une  volonté  libre  : XXIII.  Comme, 

par  exemple,  en  donnant  le  butin  k fes  Alliez.  ; XXIV.  Ou  même  k fes  Sujets. 

Divers  exemples  de  ceci , Cr  par  rapport  aux  prifes  faites  fur  terre , Cr  par  rap- 
port aux  maritimes.  XXV.  Vftge  des  principes  établis  ci  défis.  XXVI.  Si  ton 
aquiert  par  droit  de  Guerre,  ce  que  l’on  a pris  hors  des  terres  des  deux  Etats  En- 
nemis ! XXVII. 'En  quel  fens  les  effets  de  droit,  dont  on  vient  de  traiter,  font 
propres  Cr  particuliers  aux  Guerres  faites  dans  les  formes. 

J.  I.  1.  /"'VUtre  l'impunitc  que  certains  actes  d’hoftilité  ont  devant  les  Hommes, 
comme  nous  venons  de  le  montrer  dans  les  Chapitres  précédais  ; il  y a 
un  autre  effet  particulier,  que  le  Droit  des  Gens  (1)  donne  aux  Guerres  laites  dans 
les  formes , c eft  celui  qui  regarde  I’aquisition  des  choses  prises  lut  l’En- 
nemi. 

a.  Selon  le  Droit  de  Nature,  on  aquiert,  par  une  Guerre  jufte,  autant  de  chofes 
prifes  qu’il  en  faut  (a)  pour  égaler  b valeur  de  ce  qui  nous  eft  dû  , & que  nous  ne  , G)  Voie*  «-  • 

pouvons  avoir  autrement,  ou  pour  châtier  1 Ennemi,  ai  hn  caulaut  un  dommage  pro-  Cui.  vu.  f.  1. 
portionné  à la  peine  qu’il  mérite,  félon  ce  que  (b)  nous  avons  dit  ailleurs.  C’eft  (b)nid.chap, 
ainfi  (a)  qu  ‘Abraham  fc)  donna  à Dieu  la  dime  du  burin  qu’il  avoir  fait  for  les  * 
cinq  Rois;  comme  l’Auteur  divin  de  YEpltre  aux  He’breux  (d)  explique  cetre  ciup  xiv.»«g 
hiûoire:  Coûcumc  que  l’on  voit  (j)  auüi  établie  chez  les  Grecs,  chez  les  Carthagi-  lafaf hÎZÏyb, 

won,  4- 

moins  oublié  cet  exempte.  11  parole  aulfi  par  le  der- 
nier vetfet  du  Chapitre  de  U G e‘  n t‘  s F.  , d'où  cil 
tirée  cette  Hiftoire , que  le  Patriarche  garda  du  butin 
recouvré , outre  les  vivres  confumcx  par  Ces  gens , la 
portion  qui  teveuoit  à fes  Alliez,  Hj«r,  ffekul , fie 
Mttnrf  i comme  le  remarque  nôtre  Auteoi  dans  une 

£tite  Note,  ou  il  renvoie  à ce  que  dk  Joseph» 

11s  cette  hiftoire,  .Amuj.  Jvd  (Ud.  1 Cap.  Xt.)  fit 
à ce  qu’il  dira  lui-même  plus  bas,  Ch*p.  XVI.  £.  j.  U 
faut,  au  refte,  fuppofer  ici,  que  ceux  qui  ne  le  met- 
tent point  en  devoir  de  tenter  le  recouvrement  de  leur 
bien , en  aient  roccalion  6c  les  moiens,  Voicz  ce  que 
je  dirai  ci  deflous,  fut  le  Chjp.  XVI.  $.  j.  Nf  x. 

(i)  Voicz  U Diflcttat’O.i  le  Sild  tu,  fut  les  D«- 
mts,  Sèct.  lu.  traduite  en  Latin  par  Mr.  Le  Clerc, 
ôc  irnle  4 la  fin  de  fon  Commenta  ié  fox  le  Ptr*™****. 

M»à- 
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C h a p.  VI.  y l.  (1)  Voiex  ce  que  je  dirai  fur  le 
paragraphe  dcriuet  de  ce  Chapitre. 

(x  ) „ 11  falloir  ajouter  (dit  Mi.  Le  Clerc,  dans 
Ion  Commentai  te  for  ce  pairage)  que  les  biens  mè- 
„ rue  d' autrui  deviennent  nôtres , lots  qu’aiaut  levé  une 
»,  Armée  à nos  propres  dépens  , nous  enlevons  ces 
i»  bieus  à ceux  qui  les  «voient  pus, pendant  que  ceux, 
„ à qui  ils  «votent  appartenu,  demeurent  en  repos. 
„ Car  ce  ne  fut  pas  feulement  des  dépouilles  des  Rois 
,»  venus  de  delà  l 'Em9-rrMe>  qu '-AïtaIum  offrit  la  di- 
n me , mais  encore  des  biens  recouvrez , de  ceux  de 
„ S»don:t  fie  autres  Voifins  -,  donc  ce  Patciarcbc  ren- 
„ dit  aux  anciens  Ptopnctaires  ce  qui  sefta,  après  la 
„ dime  offerte.  Voilà  cc  que  dit  le  favautfic  judicieux 
Commentât  eux.  Lt  cela  le  rappone  à cc  que  nôtre 
Autcui  cublua  lui-même  plus  bas,  f.7.  ou  il  a néaji- 


(«)  Gcnfft , 
XLYT11,  21. 


ff)  Votez 
Gtnefe,  XXXIV, 
to.SiXLIX  ,S,6. 


il)  Douer. 
XX , 14. 


(h)  /.  Chrenitj. 

V , 20 , 21  » 21. 

(t)  //.  Ctireniq. 

XIV,  <1,12,  >1. 


00  7«/«/ , 

XXU,  t. 


79^  </(?  s'approprier  ce  qui  a été  pris 

nois,  & chez  les  Romains,  qui  faifôient  la  même  offrande  h leurs  Dieux,  à un  Apol- 
lon, à un  Hercule,  à (4)  un  Jupiter  Férétrien.  Le  Patriarche  Jacob  voulant  avanta- 
ger Jofeph  par  deilus  les  autres  Enfnns,  lui  dit:  (e)  Je  te  donne  une  portion  de  plus 
eju’à  tes  Ftéres,  celle  cjue  j’ai  prife  fur  les  Amorrhéens,  avec  mon  épée  £r  mon  arc. 
J'ai  pris,  (j)  c’cft-à-dire  , en  ftile  prophétique  , je  prendrai  certainement  : & cela 
eft  attribue  à Jiicob , parce  que  les  Dcfcendans,  portails  fon  nom,  dévoient  le  foire; 
le  Père  & les  Enfons  n étant  regardez  que  comme  utie  foule  &c  même  perfonne.  Il  vauc 
mieux  expliquer  ainfi  ces  paroles,  que  de  les  entendre,  comme  font  les  Rabbins,  du 
pillage  de  la  Ville  de  Sichem , que  les  Fils  de  Jacob  avoient  déjà  foit  alors:  car  Jacob, 
jurte  & religieux  qu’il  croit, délapprouva  toujours  (f)  cette  action  de  fos  Enfâns, com- 
me accompagnée  de  perfidie. 

3.  Il  paroir  par  d'autres  endroits  de  l'Ecriture , que  Dieu  approuvoit  l’appropria- 
tion du  butin  fait  fur  l’Ennemi , lors  qu’on  ne  palloit  point  les  bornes  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  preforites  par  le  Droit  Naturel.  Voici  ce  qu’il  dit  lui-même  dans  fà 
Loi,  au  fujet  d’une  Ville  qui  aura  été  prife,  après  avoir  refufë  la  paix  qu’on  lui  oftroit: 
(g)  Tu  pilleras  pour  toi  toutes fes  dépouilles,  O"  tu  jouiras  du  butin  cjue  Dieu  t'aura 
donné,  fait  fur  tes  Ennemis.  Ceux  des  Tribus  de  Ruben,  de  Gad , & de  la  demi  Tri- 
bu de  Manajfé , aiant  vaincu  les  Ituréens  & leurs  Voifins,  en  remportèrent  un  grand 
butin,  (h)  parce,  ajoûte  l’Hiftorien  Sacré,  qu'ils  avoient  invoqué  Dieu  dans  cette 
Guerre,  de  que  Dieu,  favorable  à leurs  vœux , les  avoir  exaucez,  il  eft  dit  aufîi, 
qu ’-dlfa,  (i)  Roi  pieux,  aiant  invoqué  Dieu,  remporta  & la  viétoirc,  & un  butin 
conlîdérable , furies  (6)  Ethiopiens,  qui  l’avoient  injuftement  attaqué.  Ces  exemples 
font  d’autant  plus  remarquables,  qu’il  s’agit  de  Guerres  entreprifes,  non  par  un  ordre 
.particulier  du  Ciel,  mais  en  vertu  du  droit  commun  de  tous  les  Hommes.  Et  le  pré- 
micr  avoir  été  autorifé  d’avance  par  Jofué,  qui  faifânt  des  vœux  pour  ces  mêmes  Ilfac- 
lites  des  Tribus  de  Ruben,  de  Gad,  Ôc  de  la  demi-Tribu  de  Manajfé , dit:  (k)  Puif- 
Jîez.-vons  partager  avec  vos  Frères  le  butin  fait  fur  vos  Ennemis.  Le  Roi  David  cn- 
yoiant  aux  Confeillers  de  la  Nation  Judaïque  les  dépouilles  qu’il  avoit  remportées  for 

les 


(4)  Nôtre  Auteur,  comme  le  remarque  Groso- 
vi  us,  confond  ici  la  Di  me  avec  ce  que  l’on  appel- 
loir  Sptha  epima,  8c  que  l’on  COnfactoit  à Jupiter  it- 
rilrion. 

(j)  Le  Faraphrafte  Cltaldéen  explique  cela,  comme 
fi  D 1 e u,  en  confidération  de*,  priera  de  Jatvb,  avoir 
conferré  Siehem  i lui  Je  2 fes  Dcfcendans.  Grotius. 

(<)  Ou  plutôt  fur  les  Madîanitee  i car  ce  lonr  eux 
qu’il  faut  entendre  par  les  Chufàei.  Voie2  le  P h oit;  de 
B o c n a R t , Lib.  IV.  Cap.  II. 

(7)  Èt,  tjuej  eft  militât, hu:  vint  fftcieftffimtem , diiti- 
tem  ilium  fpoliit  ttiam  boftihbut  fauta.  De  Beucfic.  Lit. 
III.  Cap.  X XXIII. 

(2)  Ts»  >S'  rtrigpt,  pnriv,  a-rixï  pftft  érr*  ImVi», 
•rixi teoSirrx  Jf  iu.trent,  xi trot  imxfoVTic  erit.i tau, 

Jnrit  ir,  evuttaft, , Kifai,  juSft  $ù:/c, 

5 tfeanriur.  Lib.  de  Diiis  Se  Exécrât,  mi:,  pag.  pjo.  A. 

EJ.  Pari/.  , 

J.  IL  (r)  Voic2  ce  que  j’ai  dit  fur  le  Chapitre  IV. 
de  ce  Livre,  J.  4,  A*«rri.  Il  cil  bon  de  rapporter  ici  ce 
que  dit  Mt.  Carmiciiau.,  Profcflcur  de  Glat- 
gow , dans  lès  notes  (ut  l’ Abrège  de  P u r e n do  r k. 
De  Officie  Hem.  dr  Civ.  Lib.  II.  Cap.  XVI.  pag.  , 

6 fetjp.  U diftinguc  cotte  les  Cbefet  iSetiliaim , & les 
Immeuble,.  L’aquifition  des  prémicres  doit  cric  regar- 
da comme  valide  8c  légitime;  parce  que,  Il  les  an- 
ciens Propriétaires  pouvoient  les  reclamer  chez  les  Peu- 
ples Neutres,  où  elles  le  trouvent  pat  une  îùite  du 
commerce,  chaque  Etat  fc  veuoir  pu  là  expo fé  à en- 


trer malgré  lui  dans  la  Guerre,  puis  qu’il  feroit  obligé 
d’examiner  li  les  choies  qu’on  teclanie  (ont  de  bonne 
ptife  , 8c  par  conrequeut  de  quel  côte  eft  1a  bonne 
caufc.  Mais  pour  ce  qui  cil  des  immnAUi  , je  ne  vois 
pas  (ajoute  cet  Auteur)  qu’il  l'oit  établi  par  un  com- 
mun confcntcmcnt  des  Nations  , que  l’ancien  Mai- 
ne doive  -avoir  moins  de  droit  contre  le  tiers  qui  les 
tient  de  Ion  Ennemi,  Auquel  titre  que  ce  foit,  que 
contre  l’Ennemi  meme;  à moins  que  cet  ancien  Maî- 
tre n’ait  témoigné  , d’une  manière  ou  d’autre  , qu’il 
abandonnoit  (on  bien.  Tout  ce  qu'il  y a,  c’eft  que,li 
ceux  qui  font  neutres  doivent  quelque’  Servitude  réelle 
aux  Tcrresqu’un  Enncmia  prîtes  fur  Ion  Ennemi , ils  peu- 
vent s’aquitter  envers  le  nouveau  Poflefl'cur,  fans  que 
l'ancien  Proprietaire  ait  lien  de  s’en  plaindre.  J’approu- 
ve, pout  le  fond,  celte  diftinction.  Mais  comme  je  ncre- 
connois  pointée  commun  confcntcmcnt  des  Peuples  fur 
lequel  on  fonde  le  Droit  des  Gens  , apres  nôtre  Auteur; 
il  me  fuftit  de  dire,  que  les  choies  Mobiliaircs  partant 
aifément  pat  le  commerce  entre  les  maius  des  Sujets  d’un 
Etat  Neutre  , fans  que  ceux  qui  les  aquiérent  Ûchent 
1 bavent  que  ce  font  des  chofcs  prifes  à la  Guerre  ; la 
tranquillité  des  Peuples,  Je  l’etat  de  Neutralité  deman- 
doient  qu’elles  flirtent  toujours  réputées  de  bonne  pri- 
lc.  Mats  il  n’en  eft  pas  de  même  des  Immeubles,  ils 
font  immobiles  de  leur  nature:  3c  ceux,  à qui  un  Etat, 
qui  les  a pris  fur  fon  Ennemi , veut  les  ceder , ne  peu  • 
vent  guéres  ignorer  la  manière  dont  il  les  poftede. 

(2)  U parle  8c  des  biens,  8t  des  peefounes  : Nrf.u®* 
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les  Hamalékites , fait  valoir  fon  préfent  en  ces  termes:  (1)  Voici  ce  que  je  veut  donne,  (l)  /.  s.mmt, 

du  butin  fait  fur  les  Ennemis  du  Seigneur.  C’eft  que,  comme  le  dit  Sene'^uh,  m’ “• 

(7)  les  Gens  de  guerre  ne  trouvent  rien  de  plus  beau , que  d’enrichir  quclcun  des  dé- 
pouilles de  l’Ennemi.  Il  y a même  des  fin)  Loix  exprdfes,  dans  Icfquelles  Dieu  ré-  ("O 
gle  la  manière  dont  on  doit  partager  le  burin.  Et  Philo  N,  Juif,  (8)  remarque,^**1,  17  ’ & 
qu’entre  les  malédiâions  de  la  Loi,  il  y en  a une  qui  porte,  que  l’Ennemi  moiflonne- 
ra  les  campagnes  des  Ifraehtes,  ce  qui  réduira  les  Amis  à la  famine,  Cr  procurera  en 
même  tems  l'abondance  aux  Ennemis. 

§.  II.  1.  Voila'  pour  le  Droit  de  Nature.  Le  Droit  des  Gens  va  ici  plus  loin. 

Car,  félon  les  régies  de  ce  dernier  Droit,  non  feulement  ceux  qui  ont  pris  les  annes 
pour  un  jufte  lîijet,  mais  encore  tous  ceux  qui  font  la  Guerre  dans  les  formes,  aquic- 
rent  la  propriété  de  ce  qu’ils  ont  pris  à l’Ennemi,  & cela  fans  régie  ni  melurc;  en  for- 
te que  (1)  toutes  les  autres  Nations  doivent  les  maintenir  en  polleflion  de  ces  fortes 
de  chofes,  eux  6c  ceux  qui  les  tiennent  d’eux,  à quel  titre  que  ce  foit.  On  peut  ap- 
peller  cela  un  droit  de  Propriété, eu  égard  aux  effets  extérieurs  dont  il  eft  accompagné: 

6c  voici  des  autoritez,  qui  eu  feront  voir  l’établillèment. 

2.  Cjrus  dit,  dans  Xe'nopiion,  (2)  que  c’eft  une  Loi  perpétuelle , reçue  de  tout 
les  Hommes,  que,  quand  une  Ville  a été  prife  par  f Ennemi,  les  biens  des  V oincus  ap- 
partiennent au  Vainqueur.  Platon,  qui  (3)  pofe  la  même  maxime,  met  ailleurs 
(4)  au  rang  des  manières  naturelles  d’aquerir,  (a)  celle  qui  (è  fait  par  droit  de  Guerre,  (*) 
qu’il  appelle  aufli  (b)  Pillerie,  6c  (c)  Aquifuion  par  la  loi  du  plus  fort.  En  quoi  il 
cft  de  même fentiment  que  Socrate,  qui,  au  rapport  de  Xt  nopkon,  (5)  fit  avouer  (ej  x«f *tm>, 
à Eut  hy  dé  me,  à force  de  queftions,  qu’il  n’cll  pas  toujours  injufte  de  piller,  puis  qu’on 
peut  le  faire  à l’égard  d’un  Ennemi.  Aristote  dit  aufli,  (6)  que,  félon  ta  Loi, 
qui  efl  une  efpéce  de  convention  générale , les  chofes  prife  s a la  Guerre,  font  à ceux  qui 
les  ont  prifes.  C’eft  à quoi  fe  rapporte  ce  mot  «I'Antii'iiane:  (7)  Il  faut  fouhoitter, 
d doit-if,  aux  Ennemis,  beaucoup  de  biens , Cr  peu  de  cœur, car  en  ce  cas-là, lesbiens  font, 
non  à ceux  qui  les  ont , mats  à ceux  qui  voudront  les  prendre.  Dans  Plutarque,  (8)  quel. 

cun 


ylT  e#  urirn  xt$p+*ctc  mtfèit  tça  ,or*r  W- 

KH  «X«,  V ett  UtXi  rjtq  T X TmfAt IT*  , ayty  T d X**" 

M*r*.  De  initie.  Cyri,  LU.  VII.  C-p.  V.  $.  26.  EJ. 

OXHI. 

())  n^»r<  3 *r*  ▼ tuaopfym r t uxaintai  yi» 

>nÀ.  Oc  Lcgib.  Ltb.  I.  pag.  C16.  B.  Tom.  11.  EJ. 
H.  Strfh. 

(4)  Krrnxür  5 * M* 

Ixit r«c  uirxCKnmir  I» ri  3 , 1 

xxt'  i k?  >-iytn  yupdtjfnv  Cwyuorxr , yjtpnuàt  xt 

lu*  | ....  T»  tJft  itmexfJiPt  5xm  dy*ftn*or  &hrn 
flec.  Sophift.  Zip.  D.  E.  Tora.  1.  Fi»  .a# 

wj  cirJapiTcJtruùr , wgjimw  • w Çt/Mwarxr  rit 
<»:> luriuîr , fr  «rx'fTdi  iloutt  vAgar  ;g /rduyMt.  Ibid. 

}21.  C.  j ,9  % • 

(j)  *E«»  3 T»  dprdÇH  rx  <r»- 

*r«»,  » Jtejtqx  mttnrtt } Kxi  yuxx*,  la*  [0  ). 

Memorab.  Socrat.  L;b.  lVf.  f*p.  II.  5.  ij.^ 

(6)  'O  iutknyix  rit  \çn  • e*  a»  rx  n™  *f 

xi/xo*  «£peT*e»ty*  V x&tnlrrmr  utxt  «pxi rt.  Oc  Hepubl. 
Lib.l.  Cxp.  VI.  pag.  joi.  D.  % . 

(7)  A»T/*S*»»r  U»>0,  jti  Teif  <ri\tu.i:t<  1»%*%  fu 

t*v*Sx  »ttfi7rx(  dbJptixt  * >*»rrxi  yi'  irat,  J f 

î>ntm  , «£x>  x t jt^ftrii'»Tair.  Ccci  û’eft  point  a « Jntt - 

, mais  d*A  htiithe'ne,  Philofophc  Cyni- 
oucs  Sc  je  trouve  le  paflage  ainlî  conçu  dans  Sro- 
Bt'R,  Florilif.  Tit.  LIV.  Dt  ImprrM.  fous  le  nom 
du  dernier.  remarqué  une  faute  fembUble  de  nô- 
tre Auteur , ou  de  le»  Copiftès , dans  foa  Commcntai- 
T o m.  H. 


rC  fur  le  frttnJ  du  DtCALOOüï, 

ou  On  Toit  tout  de  meme , i in;  .incité  pour  ^inttjlhr* 
ne  % au  fujet  de  rinvüïbilité  de  Dieu»  paflage  , qui 
elt  rappoae  ci-dellus,  Ltv.  II.  CbAp.  XX.  f.  45.  nam. 
2.  dans  une  Note,  2c  attribué  à fon  véritable  Auteur. 
Au  refte  , S t o » t'  e avoir  tiré  ce  mot  de  Plu- 
r a r q,u  e , qui  le  donne  aufli  & uAmiflbtm  , De 
Fortun.  Alexandr.  Ortu.ll.  pag.  j|5.  A.  Tom.  II.  EJ. 
Witbtt.  d’où  il  paroit , qu’on  n’a  pas  eu  lieu  de  loup- 
çonner qu’il  y eut  faute  dans  Stobe'e.ou  les  noms 
des  Auteurs  citer  font  quelquefois  confondus.  Qu'il 
me  foit  permis  de  remarquer  encore,  qu’on  a oublié 
cet  apop.'ithegme  de  l’ancien  Fhilofophe  dans  PHIfloire 
Philosophique  de  Stahley,  meme  dans  la  Tra- 
duction Latine  de  feu  Mr.  Ou’Aaivj,  qui  avoir 
piis  \ tdclvc  de  fupplcci  ce  qui  manquoit  dans  l'Ori- 
ginal. 

(*)  C’eft  un  des  Courtif.tns  d'^JltxsnJrt , qui  fait 
cette  réflexion , fur  ce  que  ce  Conquérant , aiaut  pris 
la  Tente  de  Dxnttt  dans  une  Bataille , voulut  aufli  s’al- 
ler baigner  dans  le  Bain  du  B.oi  vaincu , pour  fe  de- 
crafler  de  la  pouflicre  du  Combat  : S 1 r r,  dit  li- 
deflos  le  Couttilan  , ^ a R Â’n  D’Alexandre,  àr 

n.»*i  fti  Jt»  Bain  Jt  Darius  : car  te  ^m  xppxrtenfit  ssue 
Vdintut  BCC.  ’KvSùr  »»  ri  «vx«,  Of»<  ri 

x«T£7f  *Cdii£n , *!▼•»,  T toi/fà  ïi'nyxr&iÀf/ii  rit  'ii.ri  f 
/ui/tt  iltdrx  rÿ  Aay*u»  XbT fitt.  Kairtt  v trxitmt , M d 
r aI«,  iimr , d\\d  rm  ’AA»ç/*/«r.  ri  >6*  T irrtouisrw 
ùtxl  * • Jû  W T*  M*tCT*rr&.  Vit. 

Hbhnh  Aicx- 


79+  2)«  Tarait  de  s'approprier  ce  qui  a été  pris 

cun  foûrient,  que  ce  qui  appartenait  aux  Vaincus , ejl  cr  doit  être  appelle  le  bien  du 
Vainqueur.  Le  Roi  Philippe  de  Macédoine , dons  une  Latte  aux  Athéniens , difoit, 
(9)  que  les  Villes,  dont  on  ejl  maître,  on  les  tient  ou  de  fes  Ancêtres,  ou  par  droit  de 
Conquête.  L’Orateur  E s c h 1 n e (10)  accordoit  à ce  même  Prince,  que,  s’il  eût  pris 
aux  Athéniens  la  Ville  d ’Amphipolis,  étant  en  guerre  avec  eux,  elle  lui  appartiendrait 
fans  contredit  par  droit  de  Guerre.  Dans  Tl  te  Live,  le  Général  (11)  Marcel  lus 
dit,  que  ce  qu'il  avoir  pris  aux  Sjracufains,  il  l’avoir  pris  par  droit  de  Guerre.  Le  Roi 
Mafinijfa  étant  en  conteftatiou  avec  les  Carthaginois  au  fujct  de  quelques  terres,  fon- 
dent lès  prétentions  (12)  fur  ce  que  (on  Père  avoir  conquis  ces  terres  fur  les  Carthagi- 
nois, & qu’ainli  elles  lui  appartenoicnc  félon  le  droit  des  Gens.  Les  Amballàdeurs  de 
Rome  difoient  à Philippe,  Roi  de  Macédoine,  (13)  que , s’il  eût  conquis  quelques 
Villes  de  Thrace  , Oc  d’autres  pais  , dont  on  fe  plaignoit  qu'il  s’étoit  emparé  injuL 
tcinent , elles  (éroient  à lui,  comme  un  prix  de  fa  victoire.  Justin  fait  dire 
(14)  à Mithridate,  qu’aiant  conquis  la  Cappadoce,  il  en  étoit  maître  par  le  droit  des 
Gens. 

3.  Cice'ron,  qui  fonde  fur  le  même  titre  (15)  le  droit  des  Romains  fur  l’Ile  de 
Mitjléne,  met  ailleurs  (16)  les  Conquêtes  au  rang  des  différentes  manières  dont  on 
aquiert  la  Propriété  des  chofès.  Un  Père  même  de  l’Eglife , Clement  d‘ Alexan- 
drie, rcconnok,  (17)  quon  pille  & qu’on  s’approprie,  par  droit  de  Guerre,  ce  qui 
anpartenoir  aux  Ennemis.  C’eft  une  régie  des  Jurilconfultes  Romains,  (18)  que  les 
chofesprifes  fur  P Ennemi  appartiennent  de  s- lors  à ceux  qui  s’en  font  fai  fis.  Le  Para- 
phrafte  Grec  des  Institutes  appelle  cela,  (19)  une  aquifition  naturelle-,  fuivanc 
en  cela  le  langage  & les  idées  (20)  cI’Aristote.  C’eft  qu'ici  le  droit,  qu’on  aquiert, 
vient  du  fait  îcul,  ou  de  la  prife  de  pollèllion,  fans  autre  titre:  en  quoi  le  Jurilcon- 

fui- 


Alexandr.  (p«f.  676.  A.  Tom.  I.  EJ.  1 Vttb.)  .Atsxm- 
Jri  dit  lui- meme , eu  une  aune  occalion , qu’il  avoit 
oublie  que  Ici  bien»  du  Vaincu  lont  ;ui  Vainqueur: 
‘Aaa'  oHlAtAÂcSj  'rïg^TTo‘«*Y»ii  ,Sti  wwit  fSfJ  Bforxri- 
«OTsti  jytj  ri  î Scc.  (Pag.  6*4.  A.)  fl.ll- 

t a a r^u  e dit  ailleurs  , que  , dans  une  Bataille.  Je» 
biens  du  Vaincu  font  ic  prix  propofe  au  Vainqueur: 
T x t »VÎM«y/*r  ce  rti t faijçut  mit  tixûrit 

«9a«  <sçâ«irr*<.  Patoies  tirées  de  Xe'nophon, 
Cyrep.  Lib.  U.  (Cap.  III.  S.  2.  EJ.  Oxtn.)  On  trouve 
la  meme  penfee  dans  Dion  Cassius:  TJ  r 
mTeeS/tat  Tciç  xpxxh  7 1 atatrytr irai.  Grotius. 

Ce  dernier  paflage.de  Dion  C a s s t u s,  fe  trouve 
au  Livre  XLI.  vers  la  lin:  mais  pour  ce  qui  cft  des 
paroles  de  P u u t a r <^u  e , que  nôtre  Auteur  don- 
ne comme  titee»  de  X t'  n o p k o n , je  ne  les  trouve 
nulle  patt. 

(9)  K ai  vu  vinii  iuûjuSp  rit  tluit,  » 9.  aftyortn 
■mpoSirrert,  i «■ixi/uu  juigiot  xxrxTirrtt.  Epilt.  ad 
Athenienf.  .1  pud  Demostuen.  pag.  64.  B.  Edit. 
Bafil,  IJ72. 

(10)  ’Er  f. qi  •grc  »«àt  eeet.ifeirat , iofui tarer  |TAm* 
tint.it)  t*i  <Btt.it  fiAtc  , xt/gjxc  litre,  là  T*  eritiftti 
tsjuu  nrrtrxuq/Sr.  Orat.  de  malt  ebita légat.  (paj-ijl. 
B.)  On  trouve  dans  D 1 o o o R e dt  Sicile,  qu’il  ne 
faut  point  relâcher  ce  qui  a été  aquis  par  oroit  de 
Guerre  : T«i  S ci  t ëat.ar  xrtiitrx , rù  ri  rro>.  i.uu  »c>», 
ft*  of yiâj.  Execrpt.  Teirefc.  (pxj;.  406.!  Voie?,  un  paf- 
&gc  d’A  c a t h t a s,  qui  fera  cite  plus  bas,  Chap. 
V11L  J.  ».  Nou  10.)  Grotius. 

(11)  Le  paflage  a été  déjà  cité.  fin  le  Chap.  XV. 
4c  ce  Livre,  $.  j.  Note  j. 

(il)  O f irai  exm  (agrum)  «b  CarthaginienGbus , fa- 
ut Mafimflx , Gala  ....  Mafimfl*  paiernirtfni  «fruit 
fe  C T recepijfe  , <7  Mire  jure  f tritium  , «jetai.  T l X. 


L i r.  Lib.  XL.  Cap.  XV1L  num.  2,  4. 

(l|)  Si  Phiüppus  telle  ctpifpr e«i  [civitatcs], premium 
1 Villon « , iure  tclli  , h«bii nru/n . Idem  , Lit.  XXXIX. 
Cap.  XXÎX.  HM/n.  2. 

(14)  Non  Cappadoci à filium  eduilum,  quant  jure  fin. 
tiw n vicier  oceupitverut.  Lib.  XXXVU1.  Cap.  V.  num.  0. 

( I S ) Uni  J Mytilenx  i <jue  certe  vtfira  , Qji  1 R j t E s, 
btlli  li£i  a »■  viiUria  jure,  faih  fit»:.  Orat.  11.  Ve  Life 
Sfr  «r.  contra  Hf.il.  Cap.  XVL 

(16)  S mit  a aient  frivata  nul!  a nature , fed  ant  veteri 
oc ctif  aliène  , cl  <jm  quondam  in  t «<««  venerum  J ,wt  Vic- 
toria , Ht  qui  belle  puiti  faut  Sic.  De  Offic.  Lit.  1.  Cap. 
VIL 

(17)  C’efl  i l’occafion  de  ce  que  les  Ifraülitei , eu 
fortant  d’Etjpte,  emportèrent  le»  Vaifléaux  d’or  fie  d’ar- 
gent des  Efipiiem.  Le  Pcre  dit,  qu’ils  le  firent  ou  en 
corapcnfation  de  ce  que  les  Efjptient  leur  dévoient  pour 
falaire  du  rude  travail  qu’on'  avoir  exige  d’eux  ; ou 

Sar  droit  de  Guerre  contte  un  Peuple  qui  le»  avoit  rc- 
uits  maigre  eux  à un  dur  Efclavage:  'Bit  cj»,  àt  à 
erokifxu  9*111  <nt  têts  yiy.uixt  , t*  t cMbfit  <»ipt  17 
»£i«r  riftoo  t xiAOCTixcTai , oie  xpiirreut  irritai.  1 (jÿ 
ri  ersHifiH  i ni  ri*  Jir&x  5cc.  Stromat.  Lit.  L Cap. 
XXUI.  pag.  416.  EJ.  Oxtn.  En  quoi  C L h"  m e K t 
ne  fait  que  copier  t h i l o n , Juit , comme  il  paroie 
par  le  paflage  que  Mr.  Tfcvcque  i'Oxford  cite  dans  fe* 
Notes,  & que  nôtre  Auteur  rapportera  plus  bas  tout 
entier,  fur  le  Chap.  Vil.  de  ce  Livre,  $.  6.  n»m.  ». 

(lï)  Item  que  ex  hoflitui  capiumur , jure  feniium  J{«- 
tim  capientiMm  fiant.  D I C E S T.  Lib.  XLI.  Til.  1.  De 
«JquirenJo  rernm  dominio  , Lcg.  V.  §.  7.  Voicz  aulT, 
les  Institutes,  Ub.  IL  Tir.  L Dt  diwfitnc  rc- 
rum , {.  17. 

(19)  frjtrixi  unifie  t fi  Kfj  T*  ibr»  T v.Xijuir,  ■ ô ji* 

iSroue  re>^,  ifxin&.  &ixiraj  yinSj  ênt 

•à/.*- 
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fur  l’Ennemi . Liv.  III.  Ch.  VI.  795- 

foire  Ne  R va  (11)  trouve  une  trace  ou  un  refte  de  la  manière  dont  la  Propriété  des 
biens  s’eft  introduite , aiant  commencé , lclon  lui , par  la  (impie  podcflïon. 

4.  Il  faut  remarquer  ici,  que  ce  qu’on  prend  aux  Sujets  de  l'Ennemi  eft  cenfé  pris 
à l'Ennemi  même.  C’cft:  fur  ce  principe  que  Xe'nophon  fait  raifonner  Dercjllide, 
Général  des  Lacédémoniens:  (12)  La  Veuve  Marne  dépend  de  Plmrnabaue:  Pharna- 
bazje  eft  Ennemi  de  Lacédémone'.  Donc  nous  pouvons  prendre  les  biens  de  Manie  par 
droit  de  Guerre. 

§.  III.  1.  Or,  (èlon  la  convention  tacite  des  Peuples,  on  eft  ccnfë  avoir  pris  une 
chofe  par  droit  de  Guerre , lors  qu’on  s'en  eft  rendu  maître  de  telle  manière , que  l’En- 
nemi, à qui  011  l’a  enlevée , doive  vrai(cmblablcmcnt  avoir  perdu  efpétancc  de  la  re- 
couvrer, ou,  pour  me  fervir  de  l'expreffion  du  Jurifconfulre  P o m i> o n i u s (t)  for 
un  fujet  approchant,  que  cette  choie  loit  à couvert  de  la  pourfuite  de  l’Ennemi. 

2.  Cela  a lieu,  en  matière  de  Choies  Mobiliaires,  lors  qu’on  les  a emportées  chez 
foi,  c’eft-à-dire,  dans  les  endroits  dont  on  eft  maître.  Car  011  recouvre  une  choie  par 
droit  de  Pojlliminie , de  la  même  manière  qu’on  l’a  perdue:  (2)  or, félon  les  Turilcon- 
fultes  Romains,  elle  retourne  à fon  ancien  Propriétaire,  du  moment  qu’elle  eft  rentrée 
dans  les  terres  du  Souverain  de  qui  il  dépend;  ce  qui  eft  expliqué  ailleurs  (j)  par  lei 
lieux  dont  il  eft  maître.  Paul  même  dit  exprelfémcnt,  (4)  en  parlant  d’une  perlôn- 
11e,  quelle  eft  cenfée  perdue,  aulli  tôt  qu’elle  eft  lortie  de  nos  terres.  Et  Pompo- 
n 1 U s (j)  défini  (Tant  les  Prifonnters  de  Guerre,  entend  par  là  ceux  de  nos  gens  que 
l'Ennemi  a pris,  & mené  dans  les  lieux  dont  il  eft  maître:  car  avant  cela,  ajoute-t-il, 
ils  demeurent  nos  Sujets.  Or,  félon  le  Droit  des  Gens,  dont  il  s’agit,  il  en  eft  de 
même  ici  des  Choies,  que  des  Perfonncs.  D’où  il  eft  ailé  de  voir,  que  ce  que  les  J u- 
rilconfoltcs  difènt  ailleurs  de  l'aquifition  (6)  faite  du  moment  qu’on  a pris  une  chofe 

à 


* r > >’ p a V.-n'  t vO.tfxiar.  TheophIU  Lib.  II. 

Tit.  1.  i.  i?. 

(20)  ait  rjli  i ntEfuiù  pim  «t»t lui  erttt  ira/.  Po- 
litic.  Lit.  I.  Cep.  VIII.  p.ig.  {04.  D.  Tom.  U.  Edit. 
Périt. 

(11)  Dimmiumque  rermm  tx  netumli  ptffefttnt  eapijfe , 
N E R v A filial  dit  : ejajnue  ni  veftt&imn  rémunéré  it 
hit , que  terre , mari , calant  (d piuntur  : nam  ha  prtti- 
rmj  ternm  fiant  , qui  primi  ptjf tjfitnem  etram  edprehendt- 
nn'.  lum  telle  rapt  A ....  ejut  fiant , qui  primat  ttrnni 
ptftcjfitnem  nauclat  eft.  D t G E S T.  Lib.  XLl.  Tit.  11. 
Vt  ddquir.  vel  aminendd  ptjfejf.  Lcg.  1.  J.  I. 

(22)  ’Eti iji  J a'yryfygjCTTS  Toi  ewxrpûx  * *E/ri  peu, 
[ô  Alfxv\yUti]  M»ii  J t h&  St)  ’Ol  5 «mt 
Tti/Otl  QjpxxCxft  ’Oox  !t  1 yti  T*  itiitnc,  If»,  Qxp- 
txCxfr i;  Ma*/r* , UxTttr.  'M/usr»<ÿt  i>  i/»,  ÎTji  u/yni- 
/pffj  ■ mt.iuigr  y>  i/ât  •txpixCif^-.  d>.\’  iyùrirt  aie, 
it»,  ït«  «iÎt*/  t*  Mariât,  rjp j rd  QxptxCxf».  Hift. 
CtXC.  Lit.  111.  Cdp.  I.  $.  2). 

J.  III.  (1)  C’eft  en  parlant  des  chofes  piifes  par 
Quelque  Bête } car  il  veut  qu’elles  foient  ccnfecs  per- 
dues pour  celui'a  qui  la  Bête  les  a piifes,  lors  qu’elle 
eft  à couvert  de  fa  pourfuite  : /ta  ex  ttnii  qneque  ntftrn 
tdptd  4 te  fini  mdrinn  & terreftribul  , definAnt  ntftrd  ejfe , 
quant  ejfu£erunt  teftid  ntftrdm  perfecatitnem.  D I C E S T. 
Lib.  XLl.  Tit.  I.  De  ddquir.  reram  dtmin.  Leg.  XL1V. 
Voie*  ci-dellus,  Liv.  II.  c hep.  IV.  5.  j.  nom.  2.  Mais 
il  y a , entre  ce  cas , 8c  celui  auquel  nôtre  Auteur  le 
compare , une  différence,  qui  fait  qu’on  ne  peut  pas 
«n  juger  tout-à-fait  de  meme.  C’cft  que  , félon  le 
Jurifconfulrc,  on  prefume,que  le  Propriétaire  a aban- 
donné fon  bien , lors  qu’il  ne  peut  plus  pourfuivre  la 
Bcce,  qui  le  lui  a pris  : au  lieu  qu'entre  deux  Enne- 
mis une  relie  prclomtion  n’a  point  de  lieu.  Tout 
Ennemi , comme  tel , de  tant  qu’il  demeure  tel , con- 


ferve  la  volonté  de  recouvrer  ce  que  l’autre  lui  a 
pris.  L'impuillance  ou  il  le  trouve  pour  l’hcuie  , ne 
tait  que  le  réduire  à la  ncccllitc  d’attendre  un  tems 
plus  favorable  , qu'il  cherche  St  qu'il  louliaittc  tou- 
jours. Ainfi , par  rapport  i lui  , la  chofe  ue  doit  pas 
plus  être  cctifcc  prile  , lors  qu’elle  eft  en  lieu  de  fu- 
reté , que  quand  il  eft  encore  en  état  de  la  pourfui- 
vre:  tout  ce  qu’il  y a,  c’eft  nue, dans  le  dernier  cas, 
U poflclfton  de  l’Ennemi  u’cft  pas  aulli  aflùreé,  que 
dans  le  premier.  La  vérité  eft  , que  cette  diftinûton 
a été  inventée  pout  établit  les  réglés  du  droit  de 
Peftlimtnie  , ou  la  manière  dont  les  Sujets  de  l’Etat , 
à qui  l’on  a pris  quelque  chofe  , rentrent  dans  leurs 
droits  .plutôt  que  pont  déterminer  le  tenu  de  l’aqui- 
lition  des  chofes  piifes  , d’Ennemi  à Ennemi.  Voiez 
T I T I I Otferv.  in  Ctmpend.  L.tuttrhdui.  ObC  1446.  St 
ce  que  nous  dirons  plus  bas,  fur  le  Chef.  IX.  f.  16. 

(2)  Ptftliminit  rediijfe  vidnur  , quant  in  finct  ntftrn 
intrdverit  : fient  i .imntiinr , uti  fines  ntftrn  exieffit.  D I- 
G EST.  Lib.  XLIX.  Tit.  XV.  De  Cdpnvii  & Pofttimi - 
ni » Stc.  Leg.  XIX.  $.  ).  Si  id , qui  J noftrum  htftet  ee- 
pirunt , #(»/  Retient  eft , ut  ptftlimtnit  redire  ptfit  : ftmui 
A! que  , Ad  ntt  redeunii  (AH'fj  , prefufit  dt  litftitni  , cr 
intrd  fine t imper  n ni  fin  ejfe  tapit  , pifthminit  redujfe 
exifti.udndutn  eft.  Ibid.  /.<£.  XXX. 

())  In  Relit  [roftliminii  jus  compctic]  quant  ht  , qui 
u etii  htftet  faut  , dliqucm  ex  ntftrn  eeperunt , cr  intrd 
frdfidid  fud  perduxerunt  . . . . Antequdm  in  prtfidid  per- 
dncdtur  htftium , mAntl  civil.  Ibid.  Le{.  V.  Jj.  I. 

(4)  C’cft  daus  la  prémiere  des  deux  Loix,  que  l’on 
vient  de  citer,  fur  ce  paragraphe,  Ntn  z.  Votez  ci- 
defTous,  Chdp.  IX.  $.  5-  & <6. 

(5)  Daus  la  Loi  citée  ci-dédits,  Note  j. 

(«SJ  Voiex  la  Loi  citée  dans  1a  Ntt  e U.  fur  le  para- 
graphe précèdent.  Z 1 1 o 1.  v.  r veut  qu'on  prenne  ici 
Hhh  h h 2 au 


yc)6  Du  Droit  de  s'approprier  ce  qui  a été  pris 

a l’Ennemi , doit  s’entendre  en  fuppolânt  que  l’on  garde  ce  qu’on  a pris  julqu’â  ce 
qu’on  (oit  arrivé  chez  loi. 

j.  De  ce  que  nous  venons  d’établir,  on  peut  tirer  cette  conféquence,  que  les  Vai£ 
{eaux,  &c  autres  choies  dont  on  s'empare  fur  mer,  ne  font  cenfées  prilcs,  que  quand 
ou  les  a menées  dans  quelque  Port  ou  quelque  Havre  de  nôtre  dépendance,  ou  bien 
dans  l’endroit  de  la  Mer  où  le  tient  une  Flotte  entière  que  l’on  y a cnvoiécrcar  cen’cft 
qu'alors  que  l’Ennemi  commence  a delèfpérer  de  les  recouvrer.  Mais , par  le  nouveau 
(a)  voie*  le  Droit  des  Gens  (a)  établi  entre  les  Peuples  d "Europe,  il  fiiftit  que  ces  fortes  de  choies 
aient  été  pendant  (7)  vint-quatre  heures  au  pouvoir  de  celui  qui  les  a prifes  fur  l’En- 


Livré  italien  du 

Cenfulat  de  ia 

Mtr , cap.  î*n  nemi 
de  Î87.  de  les 
Ordonnança  de 
Fr.-. net , Lib.  XX. 

Tit.  XIU.  Alt. 

34- 

(a)  Ceratl.  a 
Lapide  , in  Gc- 
nef.  Caf.  XIV. 

Molina,  Difp. 

CXVUJ. 


§.  IV.  t.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  Terres,  (a)  elles  ne  font  pas  cenfées  prifos , 
du  moment  qu’on  les  occupe.  Car  quoi  qu’il  foit  bien  vrai,  que  cette  partie  du  pais, 
où  une  Armée  eft  entrée  avec  de  grandes  Forces,  eft  polïédée  par  l’Ennemi,  pendant 
quelle  y demeure , comme  le  remarque  le  Jurifconfuite  (1)  Celsus,  toute  pofteffion 
ne  fuftit  point  pour  produire  i’eftèt  dont  il  s’agit , mais  il  faut  que  ce  foit  une  polïcffion 
durable.  Aulii  voions-nous,  que,  quand  Hannibal  étoit  aux  portes  de  Rome,  bien 
loin  qu’on  regardât  comme  perdu  le  terrain  qu’il  occupoit,  le  Champ  même,  où  il 
campoit , fut  (2)  vendu  alors  auffi  cher  qu’auparavant. 

2.  Afin 


au  pié  de  la  lettre , le  ftatint  des  Turifconfultes  Ro- 
manis. Mais  O n r e c h t défend  l’explication  de 
notte  Auteur  : 6c  il  la  fonde  fur  cet  exemple , clioili 
parmi  pluûeurs  autres,  qu’il  auroit , dit-il,  pu  allé- 

Ser.  On  appelle  un  Veiner  prit  fur  le  fait  (Fur  mani- 
lut  , ouït  aiintiftf  deprthtnfm)  non  feulement  ce- 
lui que  l’on  attrape , au  moment  qu’il  fe  lai  lit  de  la 
choie  dérobée,  mais  encore  celui  qu’on  trouve  empor- 
tant la  chofc , avant  qu’il  foit  arrive  chez  lui , ou  bien 
dans  l’endroit  où  il  vouloit  la  mettre.  Voie*  Insti- 
tut. Lib.  IV.  Tit.  1.  5.  |.  Voici  un  exemple  plus 
formel.  Quand  il  eft  ordonne  que  quclcuu  paiera  ht- 
etjfatnmtnt  un«  certaine  fomme,  cela  s’entend,  difent 
les  Juiifconfultes , avec  quelque  modification  ; car  on 
ce  veut  pas  dire , qu’il  faille  dans  le  moment  s’en  al- 
ler , l’argent  a la  main , chez  celui  à qui  on  doit  le 
compter  : Quod  dieimut  ....  dttere  s T A T 1 si  fêlu- 
re , eam  altqnt  feilieet  trmpcramento  temperit  intelligendum 
eft  : me  entm  c um  ftu.ee  adiré  débit.  D 1 C F S T.  Lib. 
XLVI.  Tit.  111.  Dévolution.  <J  libérât.  dec.  Lcg.  CV. 

(7)  Cela  s’obfcrve  aufti  fur  terre,  comme  il  paroit 
pat  l’Hiftoire  de  Mt.  Dr.  T hou,  fut  l’année  ijpj. 
Lib.  CX11I.  [ou  l’on  voit  que  la  Ville  de  Litre,  en 
Brabant , aiant  été  prile  de  reprife  dans  le  mime  jour , 
le  butin  fait  fur  les  Habitant  leur  fut  rendu,  parce 
qu’ri  n’avoit  pas  été  pendant  vint-quatre  heures  entre 
les  mains  de  l’Ennemi.]  La  coutume  vient  des  ancien- 
nes Loix  à,' .Allemagne , te  elle  a été  établie  à l’imita- 
tion de  l’efpace  de  vint-quatre  heures  , qu’elles  limi- 
toient , non  fans  raifon , par  rapport  1 la  permiftion 
de  prendre  une  Bctc  bleftcc  pat  quelque  autre.  Voies 
Ltx  Langebard.  Lib.  1.  Tit.  XXU.  $.  6.  La  mèmecho- 
fc  fe  pratique  en  Angleterre , de  dans  le  Roiaumc  de 
Caftillt , comme  le  témoigne  Aeberic  Gentil, 

•anie.  Advee.  1,  ).  GROTIUS. 

On  a remarqué,  que  cette  régie  des  vingt-quatre  heu- 
res fut  changée  en  partie,  par  rapport  aux  Provinces 
Vniet , depuis  la  publication  du  Traité  de  nôtre  Au- 
teur: de  on  cite  un  Plaçait,  (du  11.  Mars  1(32.)  qui 
abrogeant  les  anciennes  Ordonnances,  adjuge  à ceux 
qui  ont  repris  un  Vaiffcau,  dont  les  Ennemis  s’etoient 
empaiez,  les  deux  tiers  du  Vaiflcau  de  des  effets  qui 
s’y  trouvent,  fans  avoir  aucun  égard  au  tenu  que  le 
Vaiflcau  a demeuré  entre  les  mains  des  Ennemis, 


ourvff  qu’il  n’eût  pas  été  mené  dans  quelque  Place; 
ont  ils  fbient  maîtres.  Voiez  Simon  deGroe- 
N E w F.  G E N , De  Legibut  ai  ratai  11  & inttfitatit  in  Hol- 
landia  vieinifque  regiombut , fiai  la  Loi  IL  du  Titre  du 
Digeste  De  Captivit  é~  Poftliminie,  pag.  301.  Ed, 
Neviemag.  1M4. 

J.  IV.  (1)  'Parfum  ,ft  eam  marna  vi  ingrtffut  eft  txer- 
citut  , eam  tantammede  partent , quant  introverti , ebtiner . 

D I o E S T.  Lib.  XLI.  Tit.  IL  De  adquir.  vel  amitttnd* 
peffrftiene , Lcg.  XV1U. 

(z)  Il  apprit  cela  d’un  Prifonniet  , de  il  trouva  11 
une  confiance  fi  fuperbe , que , pour  braver  les  Hemaint 
1 fon  tour,  il  fit  vendre  à l’encan  les  Boutiques  des 
Changeurs  qui  étoient  aux  environs  de  la  Place  pu- 
blique de  Home:  Parv*  ruuem  [tes  minuit  fpem  Auui- 
bshs]  qaed , per  et  1 dier,  eam  forte  agrum  , n»  que  ipfe 
ctftra  haberet , venijfe , mhil  eb  id  déminait  pretie  , cogut- 
tam  ex  que  dam  captive  eft.  Jd  vrra  adee  faperbum  a!  que 
indignum  vifam , ejat  feli , qutd  ipfe  belle  captttm  pejjtde- 
rrt  haberet  que , invriiiam  Roinx  tmtorem  , at  extemple, 
vttttte  praeene , rabernat  argimariai , qaa  cire*  Forum 
manant  taac  effent , jafferit  venire.  T I T.  L I v.  Lib. 
XXVI.  Cap.  XL  team.  6.  Il  faut  appliquer  ici  la  re- 
marque, que  j’ai  faite  fur  le  paragraphe  précèdent. 
Note  4. 

(})  .A  terrtndit  lieftibat , dit  nôtre  Auteur.  Le  fens 
de  celui  qu’il  cite  eft , que  les  Peuples , qui  alloicnt 
chercher  quelque  autre  pais  pour  s’y  établir,  appela- 
ient Territoire , l’étendué  des  telles  dont  ils  s’etoient 
empâtez  pour  leur  ufage  , après  avoir  épouvanté  de 
chaue  de  11  les  Ciroicns  qui  les  habicoicnt  : Pramen.- 

fn  niant  qutd  univerftt  faffeilaram  videbatar  fetam  , territil 
fagot  if  que  inde  etviiai  .Tcrxitoria  dixerunt.  Pag.  j.  Edit, 
G» n. 

(4)  V a r r o n fait  venir  le  mot  de  Territoire , de 
tertre,  fouler  aux  pieds,  f — eo  1 tient  n locat  commuait, 
qui  prtfe  oppidum  relinquilar  , TcriitOlium,  qutd  maxi- 
me tentur.  Lib.  IV.  pag.  9.  Edit.D.  Steph.)  Fron- 
ts n le  tire  du  mot  de  Terre  : de  le  Jutifconfidie 
Pomfonius,  du  même  mot  , que  S 1 c v l u s 
F L a c c v s , mais  par  une  autre  raifon , c’eft , dit-il, 
que  les  Magiftrats  ont  droit  d’ épouvanter , dans  l’en- 
ceinte du  Teriitoitci  [Territorium  eft  anivtrfitat  ogre- 
ram  lira*  fini  (ainfqtH  tniialit  ; quoi  ab  te  diflum  qui- 


fur  l'Ennemi.  Liv.  III.  Ch.  VI. 

t.  Afin  donc  que  les  Terres,  dont  on  s’eft  emparé,  puifient  être  regardées  comme 
prifès,  il  faut  qu'elles  (oient  environnées  de  fortifications  durables,  en  forte  que  l'En- 
nemi ne  puiiïe  y rentrer  ouvertement,  qu’en  forçant  ces  rccranchemens.  C’cft  pour- 
quoi Siculus  Flaccus  fuit  venir  le  mot  de  Territoire  , qui  a pâlie  dans  quel- 
ques-unes de  nos  Langues  vulgaires , d'un  verbe  Latin, qui  lignifie épouvanter,  (3)  par- 
ce, dit-il,  que  celui  qui  en  eft  maître  épouvante  les  Ennemis:  étymologie,  qui  paroît 
aufli  bien  fondée, que  celle  que  d’autres  (4)  donnent.  Xe'nophon  dit,  qu'en  tems 
de  Guerre,  on  peut  conlèrver  la  pollèlüon  de  (es  terres,  (j)  en  y faifant  des  (b)  for- 
tifications, & des  retranchemens.  . • ....  . 1 

§.  V.  Il  est  clair 'encore,  que,  pour  pouvoir  s’approprier  une  chofo  par  droit  de 
Guerre,  il  faut  qu’elle  appartînt  a l’Ennemi.  Car  celles  qui  appartiennent  à des  gens 
qui  ne  font  ni  fes  Sujets,  ni  animez  du  même  efpric  (1)  que  lui  contre  nous,  ne  làu- 
roient  être  aquiies  par  droit  de  Guerre , encore  même  quelles  Ce  trouvent  for  les  terres 
de  l’Ennemi,  comme  dans  l’enceinte  de  fes  Villes  ou  des  autres  lieux  dont  il  eft  maître.  Sur 
ce  principe , l'Orateur  Eschinb,  dans  un  endroit  que  nous  avons  déjà  cité,  (1)  foûtient 
que, la  Ville  d’ Amphipolis  appartenant  aux  Athéniens  yls  Roi  Philippe  n’avoit  pd  fcl’ap- 
proprier  en  vertu  de  la  Guerre  qu’il  faifoit  à ceux  d’ Amphipolis.  En  effet,  iln  y a aucune 
raiion  qui  (3)  autorife  à prendre  les  biens  de  ceux,  qui  uc  font  pas  du  parti  de  nôtre 


En- 


dam  ajunt , quid  Aiafiftratut  ejut  loti  intr 4 toi  finit  ter- 
rendi , id  eft  , fnbmervendi  , jhi  hobint.  D i ( E 1 r.  Lib. 
L.  Tit.  XVI.  De  vnberum  fiÿùficat.  Leg.  CCXXXIX. 
$•  «0  Grotius. 

F r o h t i n ne  tire  point  l’ctymologie  du  mot  de 
Territoire,  de  celui  de  Terre,  mais  de  terrere,  comme 
Siculus  Flaccus:  5c  il  le  fait  meme  d’une 
maniéic  plus  conforme  au  lcns  6c  au  but  de  nôtre  Au- 
teur : Territorium,  dit-il  , eft  quidquid  hoftit 
terrendi  caujfâ  conft  nutum  eft  ; ou , comme  le  conjcâuie 
Mr.  Van  ou  Goei,  que  quid  hoftit  Sce.  De  li- 
mitibus  agrorum,  pag.  41.  Mais  c’eft  un  Jurifconfuite 
Moderne,  le  grand  C uj  a s , qui  dit  dans  une  Note 
Gît  le  Code,  Lib.  X.  Tit.  XXXI.  De  Decurionib. 
Sic.  Lcg.  LUI.  Tcrritohum  à terra  mate  dedueere , qttàm 
èt  rerrendo.  U eu  allègue  pour  taifon , que  Territorium 
fe  prend  quelquefois  pour  une  FofTcilion  particulière; 
6c  aux  Loix  qu’il  cite , on  peut  ajoôter  un  paflage  de 
Sieulut  Flétan  même,  pag.  4a.  que  Ml  Ton  der  (joli 
note  dans  fon  Index.  Cette  étymologie , comme  la 
plus  (impie , me  paroit  la  meilleure  ; quoi  que  le  Sa- 
vant Gronovius  approuve  celle  de  Pompo- 
n 1 u s , dans  une  Note  (ur  cet  endroit  de  nôtre  Au- 
teur, que  l’on  peut  lire.fi  on  veut.  Du  refte.la  chofe 
eft  tres-peu  importante ;5c  les  argumens  tirez  des  éty- 
mologies lônt  fouvent  fort  minces.  Mais  il  n’eft  pas 
inutile  d’avertir  mon  Leâeur,  que  je  trouve  ici  enco- 
re un  exemple  de  ce  que  j’ai  remarqué  en  plulieuts 
autres  endroits  , que  nôtre  Auteur  dtoit  quelquefois 
fiir  la  foi  d’autrui  : car  s’il  a attribué  a un  ancien  Au- 
teur la  conjcâure  d’un  Jurifconfuite  Moderne  , cela 
vient  certainement  de  ce  qu’aiant  lu,  dans  la  Note  de 
D f.  n y s G o d e F r o 1 fur  la  Loi  du  Diciite, 
qu’on  a citcc,  les  paroles  fuivantes  : ttrrendit  htfti. 

tm  [ ctymon  deducit  ] Front  inut  in  libre  de  agrorum 
qualitat.  4 terra,  Cujoe.  ad  I.  53.  C.  de  Deeurion.  il  a 
cru,  par  mégaidc  , que  les  mots  à terra  fe  xappor- 
toient  à l’Auteur  dont  il  eft  patle  auparavant , 3c  non 
pas  à celui  qui  vient  après.  Nous  avons  vil  ci-delîus, 
far  Uv.  IL  Chap.  XV11I.  5.  1.  Note  2.  une  fcmblable 
bévue  ou  il  eft  tombé  à I’occafion  d’une  Note  du  mê- 
me D L s Y S GOOCFROI. 

(})  11  parle  de  deux  Places  fortifiées,  que  les  ^dtht~ 
ttint  avoicat  pic»  de  leux»  Mines  d’argent , par  le 


moien  defquelles  , en  y joignant  un  troifiéme  Fort 
qu’ils  pouvoient  faire  fur  une  hautcur.il  ne  leur  feroit 
pas  difficile  de  confcrvcr  leurs  Mines  en  tems  de  Guer- 
re : Lib  de  T^dilibut,  Cap.  IV.  §.  43  , 44.  EJ.  Oxon. 

{.  V.  (1)  C’cft- à- dire,  que  li  de»  Ktrangets  neutres 
fourniflént  il  nôtre  Ennemi  quelque  chofe,  6c  cela  à 
dcftèin  de  le  mettre  en  état  de  nous  nuire , ils  peuvent 
alors  être  regardez  comme  du  parti  de  nos  Ennemis, 
6c  par  confequem  leurs  effets  (ont  fujets  à être  pris  par 
droit  de  Guerre.  Or  cela  ne  pouvant  'guère»  avoir  fieu 
que  par  rapport  aux  Chofcs  Mobiliaites , comme  le  re- 
marque feu  Mr.  C o c c e’ j u s , dans  fa  Differtation 
De  Jure  Belli  in  ^tmieoi , f.  3«.  ce  Jurifconfuite  pouvoit 
s’épatgnei  la  peine  de  critiquer  notre  Auteur,  comme 
s’il  n’avoit  point  diftingué  ici  entre  les  Immeubles  6c 
les  Chofcs  Mobiliaites.  La  diftinâion  fuit  de  la  nature 
même  de  la  chofe,  que  nôtre  Auteur  établit. 

(z)  *ÊI  e/\  ’ Aunnt.tr  ac  délit*  ri,  ’Ainaitnr  epct.tr , 
tè  rd  '.aurai  iyut , dtt.d  t»»  'Abnruien  Orar. 

de  male  obita  légat,  /><ç.  sjt.  B. 

(j)  Un  Commentateur  de  nôtre  Auteur  lui  oppofe 
ici  un  argument  ad  hominem.  S’il  eft  permis,  (don 
vous , dit-il , de  tuer  les  Etrangers , qui  fe  trouvent 
fur  les  terres  de  l’Ennemi  -,  i plus  forte  railbn  doit-il 
être  permis  de  prendre  leur  bien.  Et  comme  il  a ben 
révu , qu’on  pourioit  répondre , fuivam  ce  qui  a été 
it  ci-dcllus,  ( Chap . IV.  de  ce  Livre,  {.  6.)  qu’il  y u 
quelque  chofe  à craindre  de  la  part  des  perfonnes , 
mais  qu’on  n’a  rien  a craindre  des  chofcs  appartenan- 
tes à des  Etrangers,  qui  ne  font  pas  fut  les  terres  de 
l’Ennemi  ; il  tcplique,  que  les  biens  des  Etrangers 
fervent  à encourager  les  Ennemis , 6c  à les  fortifier 
dans  leuts  deftèins.  Mais  d’autres  ont  répondu , que 
le  choies  n’étant  qu’un  accelloiic  des  petfonnes,  11e 
peuvent  être  prifes  par  dtoit  de  Guerre  , que  quand 
ceux  à qui  elles  appartiennent  lont  ou  peuvent  être  re- 
gardez comme  nos  Ennemis.  Ainli  .’uiage  que  les  En- 
nemis peuvent  faire  contre  nous  des  biens  d'autrui  qui 
fe  trouvent  chez  eux,  ne  nous  autorife  à les  tcgirdci 
comme  de  bonne  prilé,  que  quand  ils  lui  oui  etc  en- 
voicz  à deffein  de  le  fecounr,  ou  que  les  Propriétaires 
aiant  été  avertis  à tems,  ont  négligé  de  les  retirer. 
Voicz  1US«  IOU,  6c  ftSSECHT. 

Il  h h h h 3 f. -Vt,  - 
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798  Du  Droit  de  s'approprier  ce  qui  a été  pris 

Ennemi,  fous  prétexte  qu’ils  fc  trouvent  dans  fon  pais:  &r  le  changement  de  maître 
qui  le  fait  par  les  voies  de  la  force,  eft  trop  odieux,  pour  fouffrir  quelque  extenfion. 

§.  VI.  1.  Lors  donc  qu’on  dit, que  les  chofes  trouvées  dans  les  Vailleaux  de  l’En- 
nemi font  cenfées  lui  appartenir  ; cela  ne  doit  pas  être  regardé  comme  une  Loi  confian- 
te & invariable  du  Droit  des  Gens;  mais  comme  une  maxime,  dont  le  fens  fë  réduit 
à ceci,  qu’on  préfume  ordinairement , en  ce  cas-là,  que  tout  eft  à un  meme  maître: 
préfomtion  néanmoins , qui  peut  être  détruite  par  de  fortes  preuves  du  contraire.  C’eft 
ainfi  que  je  trouve  qu’il  hit  jugé  dans  ma  Patrie,  des  l’an  M.  CCC.  XXXVIII.  par  la 
Cour  Souveraine,  allembléc  alors  en  grand  nombre;  & la  cliolc  a pâlie  en  loi  depuis, 
en  conféquence  de  cet  Arrêt. 

x.  Les  Vailleaux  appartenans  à des  Amis  ne  font  pas  non  plus  de  bonne  prife,  à 
caufe  des  effets  de  l’Ennemi  qui  s'y  trouvent;  (1)  à moins  qu’ils  n'y  aient  été  mis  avec 
le  contentement  des  Maîtres  du  Vaiilèau. 

§.  VII.  1.  Mais  il  eft  hors  de  doute,  à confîderer  le  Droit  des  Gens, que, quand 
on  a pris  fut  l’Ennemi  des  choies  dont  il  avoit  lui-même  dépouillé  quelque  autre  par 
droit  de  Guerre;  l’ancien  Poflèllèur,  qui  les  a ainfi  perdues, ne  peut  point  les  réclamer 
(i)  Tuminium  entre  nos  mains.  (1)  Car  le  Droit  des  Gens  en  avoir  donné  la  (a)  propriété,  c’efl-à-di- 
txt<rnH>n , p.tr  re,  celle  qui  n’a  qu’un  effet  extérieur,  premièrement  à nôtre  Ennemi,  & puis  à nous. 

Jephté  allégua  (b)  entr’autres  cette  raifon  contre  les  Hammonites , à qui  il  repré- 
tient en  con-  ienta,  que  Tes  Terres,  qu’ils  prétendoient  leur  appartenir,  avoient  pallé,  par  droit  de 
fC'(b)C<W- , xi , Guerre , d’eux  aux  A morrheens , ik  des  Amorrbtens  aux  Ifraelites , à qui  aufli  une  au- 
31,14,17!  ’ tre  partie  de  ces  Terres  étoient  parvenues  de  la  même  manière  , par  la  défaite  des 

xxx  ■AmorrhétnSf  qui  en  avoient  dépouillé  les  Moabites.  (x)  C’eft  ainfî  que  le  Roi  (c)  Da- 

Jkiv.  vid 


$.  VI.  fi)  C’eft  aitilî  que,  félon  le  Droit  Romain, 
un  Vaifleau  eft  coulifquc,  lors  que  le  Maître  du  Vail- 
le au  , ou  les  paflagers , y onr  mis  quelque  mardi an- 
dile  île  contrebande:  mais  li  le  Maine  du  Vaiil’eau 
cioit  ablcnr , on  de  conteme  de  conlilquct  les  match  au- 
dites,  5c  «le  punir  de  mort  le  Patron  , ou  le  l'ilocc, 
ou  les  N autonniers , qui  ont  fait  entrer  dans  le  Vaif- 
feau  les  c lier  s détendu»  : Dominai  «jwj  , fi  illuiti  ali- 
tjuid  in  MN,  vit  if  fl , vil  vtcitrii  tmpifntrinl  , u.ln'i 
quttJHf  fi  fit  vinditAlur.  Quoi  fi,  Abfinti  dinuno , i d a 
mtrjfirt  vil  £ ubtrnutrt  , ant  front. i , n.tuIAvt  Attquo  , 
fttilum  fil  : if  fi  ifKidem  r-ipiit  funnontur , commijji I mtrei- 
bui , nxvn  Anton  domino  rtjlituitur.  D 1 O 1 1 T.  Lib. 

XXXIX.  Tir.  IV.  Di tait  îr  VtUi&dàM  te  c.  Lcg. 

XI.  î . a.  Voies  RoDERtc.  Su  ares.  Lib.  dtuju 
Math,  Confit.  11.  n»m.  6.  U faut,  à mon  avis  , ex- 
pliquer de  même  les  Loix  de  Frx nu , qui  portent , que 
les  Vailleaux  font  de  bonne  ptilï  à caufe  des  c tiers 
de  l’Ennemi,  qu’on  y trouve;  fc  les  «Vêts  aufli  des 
gens  de  pais  neutre,  à caufe  qu’ils  fe  trouvent  dans 
un  Vaifleau  des  Ennemis.  Voies  l’Ordonnance  de  frjJi- 
ftii  1 de  l’annee  M.  D.  XL1M.  Chap.  XLU.  5e  celle 
de  Hinri  lll.  donnée  au  mois  de  Min  de  i’anncc 
M.  D.  LXXXIV.  comme  aufli  les  Loix  de  I'oum^aI  , 
Lib.  L Tit.  X VIII.  Car,  s'il  ne  paroit  point  d'accord 
entre  ceux  du  parti  Ennemi,  5c  ceux  du  pais  neutre, 
il  n’y  a que  ce  qui  eft  aux  Ennemis  , qui  loit  regar- 
de comme  un  butin  à faire  légitimement.  Voies 
M s u r s t u $ , Danit.  Lib.  11.  C’eft  aiuli  que , dans 
la  Guêtre  entre  les  Vénititiu  5c  les  Giiitii,  on  fouilla 
les  Vailleaux  des  Gnti,  te  on  prit  ceux  du  parti  En- 
nemi qu’on  y trouva  : Niceph.  Greooras, 
Lib.  IX.  Voies  aufli  Aebf.  rt  Crantsius, 
Sannic.  Lib.  11.  5c  Alberic  Gentil,  sidvt- 
cai.  HifpA»,  i,  îo.  Grotius. 

f.  VU.  (i)  Voies  la  .V«:<  s.  fui  le  paragraphe  i.  de 
ce  Cbapiite. 


(a)  C’eft  ainfi  encore  que  "RAju  , Roi  de  Sjrit , 
donna  la  Ville  d ’F.loth  aux  Syritm,  te  ne  la  rendit 
point  aux  Idumitn , à qui  clic  avoit  appartenu  comme 
î’Hiftoirc  Sainte  nous  l’apprend,  IL  Rots,  XVI,  «. 
i fuivre  la  manière  de  litc  des  MAjfircthn.  Grotius. 

Mais  cette  leçon  eft  vicieulé.  Voies  là-dcflus  le 
Commentaire  de  Mr.  L F.  Clerc. 

( }>  TxVi  Kiynufy  , in  'Pttfxxîu  ««AAiraf  CxroXoLfxCx- 
toui//  kiàtui  mai  rjfi  hrfforârae,  it  kxt xr^ttuÿi  m- 
Kifiu  IiCiiTlt  i ’jd  > <oi  «*  il  ùnfxiitaitxfi  fxagja 

tm  «ht» » itxrirxt,  rmpxlimt  air*  Tstr  Sirs KaXusaf 
xso»>»TÎ:r  ti  9x7i , rjù  roîf  ê«  revren  yiiOfjifit.it  axra- 
Xitriir  xyttiti/xiSx.  rjt  j i -mf^iirur  itx  riftrlfxida , 
rjfi  iourte  ira  Si.xlnjÿi  } Lib.  VI.  ( Cap. 

XXXVI.  pag.  }jf.  f d.  O XV II.  j6p . S?ltur$.)  Les  S.tm- 
nitn  difeut  aufli , dans  leur  teponfe  à un  Ainbafladcur 
Romain  , qu’ils  avoient  depuis  long  tems  conquis 
frc^iltn,  te  aquis  pat  là  fut  cette  Vilic  le  titre  Pc  plus 
légitime:  hxÿ.Tfttr  ■j'fiyiaxr,  !t  ar «>.>.»  9-.Ktfxm 

afytr trairai  i/xtn  (:»iç  iri  liy®'  artnttt  Jirjt)irxr&) 
ùfxtic  iii.t  h rjvtt  rtntxirxUvj-.i , Jtirtçft  inÿr  Ht  x«- 
tI^iti.  Lxcctpt.  Légat.  (r.ip.  11.  705.)  Putar- 

O.V  e racontant  de  quelle  maniéré  les  Vium  avoient 
les  ptemiets  fait  la  guerre  aux  7 \0m.1int,  fous  prétexte 
que  ceux-ci  tefufoienc  de  leur  rendre  la  Ville  de  F 1 de- 
mi > qu'ils  pictciidoicnt  leur  appattenit;  remarque  là- 
dcflus,  que  cela  ctoit  fc  injufte,  5c  tidtcule,  puis  que 
les  Vtïim  n’avoicuc  point  fccouru  Fidtnii , 8e  revoient 
laiflcc  conquérir  par  les  'ffmaim:  llfàrei  } Tvfftiion 
*Ot/ritt  ....  xo^ti  iruirairt  rr:\iut , Qdiiai  àrou- 
Tii» , à c ^çtrixtrti  avrt'tç.  ri  d[‘  *x  Hua  Si  fx  ira  , 
«ax«  rjfi  ytKiin , ?ti  aii/vmisvri  rin  rjfi  9t\>  fxti^iotc 
t rrçfrxfxù larrn  , «U1  ixrairK  Xtî> i<Sj  rtc  xrif.jt;  , 
•i*i«  Kftj  yti  àorairoin , âximi  Vit.  Roinul. 

(fxf.  ]).  B.  Tom.  1.  £d.  Wnh.)  Grotius. 

De  tous  ces  exemples , il  n’y  en  a aucun  qui  con- 
vienne au  cas , dont  U s’agit.  Les  Vdfynti  tedeman- 

doient 


ru  t 


fur  T Ennemi.  Liv.  III.  Ch.  VI.  799 

vid  s’appropria  & partagea  ce  qu’il  avoic  pris  aux  Hamalékites , & que  les  Hama. 
lékites  avoienc  eux-mêmes  pris  aux  Philiftins. 

1.  Dans  Des  y s d'Haluarnajfe , Titus  Parti  us  opine  ainfi,  (ïir  ce  que  les  Volfques 
demandoicnc  qu’on  leur  rendît  des  Terres, qu’ils  avoienc  portêdces autrefois:  (3)  Nous 
. autres  Romains,  nous  croions  c/u'il  ri y a point  de  pojfçjjion  plus  honnête  CT*  plus  légiti- 
me, que  celle  que  nous  avons  aquife  par  droit  de  Guerre:  cr  nous  ne  faurions  nous  ré- 
soudre à détruire , par  une  fotte  facilité , les  monumens  de  notre  valeur , en  rendant  les 
Terres-,  dont  il  s'agit , <t  ceux  qui  les  ont  perdues.  Nous  devons  en  faire  part  non  feule- 
ment a nos  Concttoiens , qui  vivent  aujourdhui , mais  encore  les  laijfcr  à nos  Defcendans, 
bien  loin  de  nous  priver  de  ce  que  nous  avons , CT*  de  nous  traiter*  nous-mêmes  en  enne- 
mis. Les  Romains  répondirent,  à peu  près,  la  même  choie,  en  d’autres  occalions, 
aux  (4)  A ur anciens  , de  aux  (5)  T olfques  : de  dans  la  dernière  de  ces  rcponlès,  ils 
appellent  le  droic  de  Conquête , une  Lot  établie  par  les  Dieux, plutôt  que  par  les  Hom- 
mes, reçue  de  tous  les  Peuples , Grecs  Cr  Barbares.  Tite  Live  (6)  parlant  de 
quelques  Terres,  que  les  Romains  avoicnt  diftribuées,  près  de  la  Ville  de  Luna,  die 
qu 'elles  avoient  été prifes  fur  les  Liguriens,  CT  qu avant  ceux-ci,  elles  avaient  apparte- 
nu aux  Etruricns.  A r pi  en  d’Aléxandne  remarque,  (7)  que  les  Romains  garderait 
la  Syrie , de  11e  la  rendirent  point  à sintiochus  le  Pieux , fur  qui  Tigrane  l’avoit  con- 
quife,  parce  qu'ils  l’avoicnt  eux- mêmes,  prile  à Tigrane  leur  Ennemi.  Et  Justin, 
après  Tr  o G us,  dit  que  Pompée  répondit  li-dellus  à sintiochus,  que,  (S)  comme  il 
ne  l’avoit  point  dépouillé  de  fes  Etais,  pendant  qu’il  en  étoit  en  poffejfton,  il  ne  voulott 
pas  non  plus , apres  qu’il  avoit  cédé  fon  droit  À T igrane , lui  rendre  un  Rotaume , qu’il 
ne  favott  point  garder.  Les  Romains  s’approprièrent  aulÜ  les  (9)  endroits  de  la  Gaule , 

que 


doieoc  aux  Hitnaini  des  terres,  que  les  1 {omxini  leur 
avoicnt  prifes  a eux-mêmes:  riAiiyirsrTs  3 êW  ri  rut- 
tSpf.t  /ai  -nV*  Oï»*«V«»»  «r,;«»T«c  X-7î»*Ciir 

tr  xii-tiô-irxr  lie'  x/iâ>  'ai'*c£y  ■»«>.««». 

Dion.  Huicann.  Lib.  VI.  Cap.  XXXIV.  Fr:- 
ttllti  etoit  une  Ville  des  Vtlfjuti , qui  avoit  etc  prile 
6c  r.rlec  par  les  Samniicr.  Les  fgtuuni  la  rebâtirent , 
8c  y euvoiêteut  une  Colonie.  Voici  T t t t Livt, 
Lib.  VIII.  Cap.  XXIII.  n«o».  0.  Voila  dequoi  les  S'.iw- 
mrn  fc  plaignent.  L’affaire  de  Fui tan  elt  aulli  mani- 
feftement  hors  du  fuie:.  Ou  ne  voit  point  en  tout  ceci 
une  choie  conquifc  fur  des  Ennemis , qm  l'cuQcnc  eux- 
mêmes  prile  à d’autres  par  dioit  de  Guerre. 

(4)  ' <yyi  amti  , & »r»7^«îc,  'Atiyxut,  iri  ji/uiîc  ci 
‘Pttux7ll  it'JHSufyl  CVX  X T XT Xi  tu  OflT'  WtUftttt  a? IA3- 
1 tr/ta  tût  iyyiDit  «t  tioît  mwxWorx».  Dion. 
H a l 1 c a k n.  -Aatûf.  Ttyiu.  Lib  VI.  Cap.  XXXII. 

( psg.  jji.  EJ.  Oxtn.  166.  Sylb.  ) Cet  exemple  n’cft 
pas  non  plus  a propos.  Les  Hfmaim  aiant  vaincu  les 
Valfiua  Ectiraaitm,  leur  avoicut  pris  leurs  teitesi  Sc 
les  i'tlfjm  1 -Anruncitm  vouloient  qu’on  les  leur  ren- 
dit. 

(j)  "H/iiîc  5 ««jtTiVat  iyiutbx  *T**Hf,  it  it  *w- 
fia  tofir/axiTC  t.xCetjU>f>  ' «Tl  trtàru  xxrxçxvicÿu  li- 
fii,  ritSt , sti  «irTor  xiïforTorr  »}«oÿrsi  jUxAM»  Utai,  » 
ânsF  • «raiTsir  ti  Ek/xtttc  <jif  B*/Cxf»t  m^otic 
ccÙTtS  yjatàfj’  : , s»  i>  èti-Axiàf/  if air  /uxkxacr  «Vi>,  »<f  ' 
it  i '-mç-ainulfi  irr  t icftiarirat.  ••Xa»  yS‘  «r  il*  x**j- 
T»r,  Il  TIC  a mT  V«t**  KSÙ  «iJ-li«C  in.7»V«T«,  tiDt» 
iiri  tuAÎxt  Tl  /uar.’xxt  *s*ifi9iù.  Idem,  Lib.  Vlll. 
Cdf.  X.  pag.  4*0.  EJ.  Oxcit.  (4»*.  Sylb.)  Les  l'tlfljutt 
ne  faifoient  ici  que  demander  aux  ’Htmaini  les  terres  Sc 
les  Villes,  que  les  Hj/nm»)  eux  mêmes  leur  avoient  pri- 
Cci.  Ainfi  c’eft  encore  un  exemple  tara  i/mi. 

(6)  El  Lunam  tdtniam  ttdtnt  am t»  dut  millia  civium 
%omantrnm  funl  dtdulU  . ...  Dt  Ligure  caftm  u a$tr 


trot.  Etruiconim  amc  , <ftu rw  Ligurum  fuirai.  T r t. 

L r V.  Lib.  XLI.  Cap.  XVII.  aura.  4,5,6. 

(71  ,Hy«i'.tiÿ<®'  j,  <#  xgjtTiivtfiTa  t»  'Arris^s  [t« 
’EvviCst]  r j-sr  xrtxxex;  , l‘uuxuit  aimr  1 tUc  «e»- 
TisTêtff.  Avman.  Bell.  Mithridat.  (fia’.  404.  Ed. 
.Atujl.  144.  H.  Sttfh.)  Ailleurs  cet  Hiftoiieu  dit,  que 
ce  lut  le  ptetexte,  dont  Pintpt't  fc  fervit  pour  dépouil- 
ler de  les  Etats  un  i’ruicc , dont  le  Peuple  Romain 
n’avoic  aucun  fujet  de  fe  plaindre:  ‘Anù^-.t  3 ifiC«- 
Ai  'T  Eif/,1  xf^xc  , Sifl»  ic  'Prrfxxilt  ttuxfrirrx  • 1 pytfr 
fSfi,  ît;  It  l’jf.Kct  xi  t m ç^mxt  1*5/.  A«r  xfjj/t 

xtarkit  ijiAtcTf  • m j.bri  t ««  XimimiJxc  ixct  typd- 

I«c  CK.TI70T*:  «*  Ii*it  *»  i ta  E’jejxc  Xf/yit  fxixK «*,  il 

’Ptrftxitt  Tiyoplrat  tiuuuivKt.  Idem,  Et!!.  Striai,  (paç. 
Tÿo,  t»t.  Ed.  -A.» fl.  1 19.  U.  Sitfb.)  .Aniitchut  tecoa- 
non  lui- même,  dans  Igivu,  qu’il  n’y  a tien  de 
mieux  aquis,  que  les  Conquêtes:  Siortf  i S'fi  'ArUt- 
X,lÿ*  tyiuifiitr , rit  <31  stsasima  irxoefrtirn  jyb  Mi- 
ne» mai  ariait,  tic  ii»i^  ijixt  itsiiTt»  rit  rrtfit- 
Excerpt.  Légat.  Cay.  LXXll.  Ghotivs. 

Notre  Auteur  confond  ici  deux  -Amitchut  : car  ce- 
lui, dont  il  parle  a la  fin  de  cette  Note,  n’etl  pa» 
^ Annulait  It  Pitux  , nuis  ^Aninûiut  lutnommc  le 
ti iran  J. 

(*)  tueur  ut  babtmi  rtgnum  ntn  admtri : , lia  , <fu»- 
itjjfrit  Tigrani , utn  daturum  , fut  J lut  ri  nifaat.  Libv 
XL.  Cap.  11.  nnm.  4. 

(f)  Ce  fut  apres  la  défaite  des  ctmbrti  pat  Mariai-, 
qu'^JpMltiat , Ttibun  du  Peuple,  ptopofa  de  dilhibuci 
ces  tettes  conquifcs  : 'O  /u>f.  Arxi.ii®’  »«>»»  ixifift  y 
hxSxax^  >âr  J»«»  et  ri  tut  Sors  Pnuaiar  xaknu-f*  Vx- 
Axrla  KlfiCgfi , yii&  ktl-rit  xxrnkiftrxt , rju  auric 
i ir«y*®*  tStkxsrxc,  tu»  >»»,  asc  iairt  VxAx- 

r%t,  it  'Pet/ixuc  xfeitrrxxu.  A !■  1 1 A N.  Bill.  CicuL 
pag.  6x$.  Ed.  - Amfl.  (j6y.  Ht  Sttfh. y 


(te)  Voies 
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(c)  frteap. 
Gotth.  Lib.  IV. 
feu  H>  fi.  Mifetil. 

C*p.  24. 


(a)  BarttJ.  ad 
Leg.  XXV11L 
Dig.  De  Captif, 
fit  poftlim.  ^Alt- 
xf*d.  fie 

ad  Leg.  I.  £>£. 
de  adquircnda 
pofl".  ~4*£fl'  ad 
loft,  de  rtrum 
divif.  5.  17.  P*- 
ntrmit.  ad  De* 
Ciet.  dt  Jurtjtcr. 
C.  ip.  Totm. 
Grammatû.  De- 
cil’  Neapolir. 
LX.XI  nom.  17. 
Martin.  Land. 
DeBcUo,  Quxft. 

IV, 


■* 


800  Du  Droit  de  s'approprier  ce  qui  a été  pris 

que  les  Cimbres  avoient  pris  aux  Gaulois.  (10)  Et  les  anciens  François  ne  (c)  rendu 
rent  point  aux  Romains  les  terres,  que  les  Goths  leur  avoient  cédées. 

$.  VIH.  1.  C’est  une  queftion  plus  difficile,  de  (avoir,  an  profit  de  qui  (ont  aqui- 
fes  les  choies  prifes  fur  l'Ennemi  dans  une  Guerre  Publique  & en  forme  ? fi  c’eft  au 
Peuple  même,  ou  aux  Particulier*,  foit  Membres  naturels  du  Peuple,  ou  qui  fe  trou- 
vent ( t)  alors  compris  dans  le  Corps  du  Peuple. 

a.  Les  opinions  des  Jurifconfultcs  Modernes  varient  beaucoup  (ur  cefiijet.  (a)  Com- 
me le  Droit  Romain  poiê  pour  maxime,  (1)  que  les  choies  prifes  font  à ceux  qui  les 
prennent j & le  Droit  (3)  Canonique,  que  c’eft  au  Public  à partager  le  butin:  la  phl- 

fiart  des  Interprètes  fe 'copiant  les  uns  les  autres,  à leur  ordinaire,  ont  prétendu,  que 
es  chofcs  prifes  fur  l'Ennemi  appartiennent  premièrement  & de  droit  à chacun  de  ceux 

3ui  les  ont  eux-mêmes  priles;  mais  que  cependant  il  faut  laillèr  au  Général  le  pouvoir 
e les  partager  entre  les  Soldats.  Cette  opinion  eft  auffi  faillie,  que  commune:  il  faut 
donc  s’attacher  avec  foin  à 1a  refùter,  pour  montrer,  par  cet  échantillon,  combien  peu 
il  eft  fax  de  fe  fier,  en  matière  de  ces  fortes  de  queftions  , h l’autorité  de  tels  Doc- 
teurs. 

3.  Il  n’y  a point  de  doute,  que  le  contentement  des  Peuples  naît  pû  établir  indiffé- 
remment l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  régies,  ou  que  les  choies  prifes  fur  l’Ennemi  ap- 
partiendraient au  Peuple  qui  fait  la  Guerre , ou  qu’elles  demeureraient  à quiconque  les 
aurait  prifes  lui-même.  (4)  Mais  il  s'agit  de  (avoir  ce  que  les  Peuples  ont  voulu  effec- 
tivement établir:  & pour  moi,  je  dis  que  leur  volonté  a été,  qu’on  regardât  les  biens 
d’un  Ennemi  par  rapport  à l'autre,  comme  les  choies  (t)  qui  n’appartiennent  à per- 
fonne  ; ainfi  que  nous  l’avons  prouvé  ci-dcffus  par  (6)  des  paroles  du  Jurifconlulte 
N e R v A , le  fils. 

§.  IX.  1.  Or  les  chofes  qui  n’appartiennent  à perfonne,  font,  à 1a  vérité,  à ceux 
qui  les  prennent,  mais  à ceux  qui  les  prennent  par  autrui,  aufli  bien  qu’à  ceux  qui  les 
prennent  eux-mêmes.  Ainfi  lors  que  les  Efolaves  & les  Fils  de  famille,  & même  des 

per- 


(10)  Voiez  encore  ce  que  le  Roi  de  Sut  de  difoit , au 
flijct  de  la  difpute  qu’il  eut  avec  les  PtUnon  pour  la 
Livtnie  , dans  i’Hiftoire  de  Mr.  D s Thou,  Lib. 
LXXVl,  fur  l’année  i$U.  Grotius. 

5.  VIII.  (1)  Comme  les  Etrangers,  qui  ferrent  dans 
le  pats. 

(2)  On  a cité  la  Loi  ci*deflùs,  $.  i.  s«te  it. 

(3)  Les  Canons, far  lefquels  on  fe  fonde, confident 
en  deux  pafljge* , l’un  d’1  s x n o r f.  , que  nous  ctte- 
Tons  plus  bas,  après  nôtre  Auteur,  $.  17.  Note  tj. 
l’autre  de  St.  A m b r o 1 s e , qui  fera  auflt  cité , f . 

XJ.  «jmb.  2.  Ntte  S. 

(4)  Notre  Auteur  confond  ici  des  chofes  differentes. 
La  queftion  donr  il  s’agit  ne  fe  rapporte  point  au 
Droit  des  Gtm , proprement  ainfi  nomme;  car  de  quel- 
que manière  qu’on  entende  ce  Droit  , fie  lur  quoi 
qu’on  le  fonde,  il  doit  regarder  ks  affaires  que  Ici  Peu- 
ples ont  I démêler  enfcmble.  Or,  que  le  butin  ap- 
partienne au  Souverain,  qui  fait  la  Guetre,  ou  aux 
Généraux  d’armée,  ou  aux  Soldats,  ou  I toute  autre 
perionne  qui  a pris  quelque  chofc  fur  l’Ennemi  j cela 
ne  fart  rien, ni  à à» Ennemi,  ni  anx  autres  Peuples.  Ce 
qui  eft  pris  eft  pris , fie  s’il  eft  de  bonne  pri(c,il  impor- 
te fort  peu  à ceux  qui  l’ont  perdu  , entre  les  mains  de 
qui  it  demeure.  Pour  ce  qui  eft  des  Peuples  neutres  , il 
fuffït  que  ceux  d’entr’eux  qui  ont  acheté  , ou  aquis  de 
quelque  autre  manière,  une  chofe  mobüiairc  fuilc  a ia 
Guérie  , ne  puitfent  point  être  inquiétez  ou  recherches 
Jà-tkflus.  Voies  ci-dcfliis , 5.  1.  AVr  1.  La  vérité  eft, 
que  les  réglemcm  fie  les  ufages  qn’il  y a fur  ce  fujec, 
font  de  Dr* n PuUic,  Et  leur  tomornuiç  dans  pluficut* 


raïs  n’emporte  autre  chofc  qu’un  Droit  Civil  commun 
plutleuis  Peuples  fëparémeat,  lequel  nôtre  Auteur 
diftingue  ailleurs  de  Ion  Droit  des  Gens.  Voicz  Livt 
11.  C>s.tp.  111.  f .j.  hum.  2,  fie  Cbêf.  VIII.  f.  26. 

(s)  Sans  luppolcr  ici  aucun  confcmcmait  général 
des  Peuples,  il  fiiffit  de  dire, que  l’ctar  d'hoftihte  met 
en  droit  de  prendre  les  choies  qui  appartiennent  à un  En* 
nemi,  tout  ae  meme  que  fi  elles  n’appaneuoient  à perfon- 
ne, fie  qu’elles  fuflent  au  ptenuer  occupant  3 parce 
que  la  Loi  qui  défend  de  prendre  le  bien  d’autrui  cel- 
le entre  deux  Ennemis  , par  cela  même  qu’Us  fout 
tels. 


(€)  Dans  le  paragraphe  2.  de  ce  Chapitre,  nxm.  3, 
Noir  21. 

f . IX.  fl)  Sl*td  ndturaliter  adqmritur  ,Ji<Hti  tfi  prffejjit , 
per  fmn/iwr,  voient  Onu  nobn  ftjjéaere,  adqHsritnr.  Dig  e §t* 
Lib.  XLl.  Tit.  1.  Dt  adtjutr.  reruns  dtmm.  Leg.  LUI. 

(2)  PtfieJJionem  adqmrtmus  animo,  (j  ctrfere  : anima 
Miqtte  rte  fin  3 corptrt  Vit  nofiro  , vtl  alterne.  RcCept.  Scil- 
tenr.  Lié.  V.  Tit.  11.  De  VJitesf.  J.  1. 

(|)  Per  Prtcnrattrem  , Tnttrem , CjtrMoremx e , pejftffia 
u*his  adsfmiritur.  Qrmru  atntm  fut  nom  i ne  nos  h fnermtpof- 
fejfitnem,  non  quant  tâ  mente %m  pptram  dumtaxat  fteasrt  ad.tm- 
m adorent  \ nébit  non  pojjiu*  ad  q aérer  e.  D I G L ( r.  Lib. 
XLI.  Tit.  II.  De  adqmr.  vei  armitt.  ptjfejf.  Leg.  1.  f.  20. 

(4)  V oiez  1*_  A^tntfi  û$n  de  Pierre  ou’Faur, 
Lit.  I.  Cap.  111.  pag.  14,  1$.  fie  Cap.  XX VL  pjg. 
170.  Edu.  L**d,  tf9S‘  L’exemple,  que  le  Savant 
G r o n o v 1 v s allégué  ici,  ne  Icmblc  pas  bien  ap- 
pliqué. Il  v a apparence  qu* ^Alexandre , Fils  d \ A*tyn- 
1*1,  Roi  de  MKédeiut,  fc  mit  lui-incmc  fui  les  rangs 

dans 
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perfonnCS  hbreî  qui  fe  font  louées  à autrui  pour  la  Pêche  du  Poiflon,'  ou  pour  celle 
des  Perles,  pour  la  Chaflè,  grande  ou  petite,  viennent  à prendre  quelque  choie,  ils 
V aquicrent  à ceux  pour  qui  ils  travaillent.  Ce  qui  saquiert  naturellement , comme  la 
P ojfejfion , on  peut  l'aquerir  par  toute  autre  perfonne  que  l’on  veut  qui  poffede  en  notre 
nom\  dit  très-bien  (7)  le  Jurilconfulte  Modestin.  Pour  /quérir  la  P ojfeffion , die 


Poffeffton  aune  ohofe  par  le  moien  d’un  Procureur  , d’un  Tuteur  , ou  d’un  Curateur ; 
c’eft-à-dire,  ajoûte-t-il,  s'ils  prennent  poflellion  à dclïein  de  le  faire  pour  nous  6c  en 
nôtre  nom.  La  raifon  en  eft,  que  naturellement  chacun  eft  Pinftrument  de  toute  autre 
perfonne , à qui  il  veut  en  lervir,  6c  qui  y coulent;  comme  nous  (a)  l’avons  déjà  dit  (a)  ih.  h 
ailleurs.  Parmi  les  Grecs, ceux  qui  entroient  en  lice  aux  Jeux  Olympiques,  (10)  aqué- au,°-  v*  *• 
roient  les  prix  à ceux  de  b part  de  qui  ils  aYoicnt  été  envoiez , pour  lé  mettre  fur  les  • 
rangs  en  leur  nom. 

2.  Ainlî  la  différence  qu’on  met,  par  rapport  aux  Aquifitions  faites  pour  autrui, 
entre  (11)  les  Perlônnes  Libres,  6c  les  (b)  Efclavcs,  n’dfc  que  de  Droit  Civil  6c  re-  (b) 
garde  proprement  les  Aquifitions  Civiles;  comme  il  paraît  par  le  partage  de  (12)  Mo-  vu!  Vl^kv  '& 
destin,  que  j’ai  cité.  L’Empereur  Severe  régla  même  depuis  la  nature  de  ces  Leg.  lvj. 
Ibrtes  d’Aquilitions  (13)  d’une  manière  qui  approchoit  davantage  des  Aquifitions  na- 
turclles;  & cela  non  feulement,  comme  il  le  déclare  lui-même,  pour  futilité  publi-  b>r.  «Mts*  Les- 
que,  mais  encore  pour  lîiivre  les  régies  du  Droit  & de  l’Equité.  En  un  mot,  la  maxi-  ***vu1,  1 

me.  Que  l’on  peut  faire  par  autrui  ce  que  l’on  peut  faire  par  loi-même;  (14)  & que 
c’ellcoutun,  de  faire  par  loi-même , ou  par  autrui;  cette  maxime,  dis-je,  a lieu  in- 
dépendamment du  Droit  Civil. 

§.  X.  Il  faut  donc  diftinguer  ici  entre  les  Exploits  militaires  véritablement  pu- 
blics^ les  Exploits  faits  d’autorité  privée  à loccalion  d’une  Guerre  Publique.  (1)  Dans 

les 
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dans  les  Combats  des  Jeux  Olympiques  , puis  que 
J u s t 1 K , qu'on  cite,  donne  cela  pour  une  pteuve , 
que  U nature  avoir  orné  ce  Ftince  de  coûte  forte  de 
qualités  avantagcules  : Cui  [Alexandto]  tint*  omnium 
virtutum  natura  tr  mm  tnt  a exft  itère , ut  niant  Olympia  cer- 
lamint  .varia  iudtcrerum  fenere  conttnderit.  Lib.  Vil.  Cap. 
11.  num.  14.  Mais  le  meme  Commentateur  joint  ici  à 
propos  un  autre  exempte  tiré  des  'Htm. un  , parmi  les- 
quels on  pouvoir  rempoitcr  le  prix  dans  les  Jeux  du 
Cirque,  ou  par  loi-mémc,  ou  par  des  Efclavcs  qn’on 
covoioit  : Namque  ad  etnamma  in  Circum  ptr  ludtt  CT 
ipji  defetndebant  , ir  fttvet  fait  qutaue  mntebant  Jcc. 
P lin.  Hift.  Natut.  Ll>.  XXL  Cap.  U». 

(si)  C’cft  que,  félon  le  Droit  Romain,  on  n’aqué- 
roit  pat  autrui,  que  par  le  moien  d’une  perfonne  que 
l’on  avoir  fous  fa  puillance,  comme  un  Efdave,  vrai 
ou  putatif,  9c  un  Fils  non  émancipé:  F.x  hit  traque 
adparti . ptr  littrti  hominet , nui]  neqne  np ha  juri  fub- 
jtilol  liabtnui , nique  boni  fidt  pojfidrmut  item  ptr  alic- 
Mai  ftrvti , fi 1 qutbut  neijut  ufumfruilum  hait  mut , ntqut 
pifftjjitntm  jujlam  ; nu! là  tx  caujfù  mbit  aiquiri  ptjft.  Et 
hic  tji , quid  dicitmr,  ptr  txtrantam  perfmam  nibil  adqui - 
ri  paift  ficc.  Institut.  Lib.  II.  Cap.  IX.  Ptr  quai 
ptrfon.il  nobit  adquirttur,  $.  }, 

(11)  Votez  la  Note  ».  ci- dédits.  Les  paroles,  qu’on 
y a rapportées , font  précédées  de  celles-ci  : Ea , quu 
oivilittr  adquiruntur  , ptr  toi  , qui  in  prttftate  ntftra  funt , 
adquirimm  ; vtlmi  fiipulationtm  : qutd  natur.tlirtr  tcc. 

(ij)  U otdonna,  qu’on  pourroit  aquerir  la  pofl'ef- 
ton  d’une  choie  pat  le  moien  de  quelque  perfonne 
T o m.  IL 


libre , encore  meme  qu’on  ne  (ùt  point  qu’elle  avoir 
ptis  poücflion  en  nôtre  nom  1 en  lotte  que , du  mo- 
ment qu'on  venoit  à en  avoir  connoifTaucc , le  tems 
de  la  prefeription  couroie  : Ptr  hltram  perfmam  ttnoran- 
ti  quoqut  aiquiri  pejjtjpmtm  : & , pljlquam  fa  tnt  ta  inter - 
vtntrit , ufucapitnii  csnditionem  in.hoari  poffe , tam  ratio - 
ne  Htihtalit , qu.im  juril  prudent  là  rtetftum  tfl.  C O D. 
Lib.  Vil.  Tit.  XXXII.  De  adqutr.  ir  «fi»,  pofftff.  Leg. 
I.  Voiez  Cujas,  fut  cette  Loi , Ton.  IX.  opp.  pag. 
1049,  tojo.  9c  les  Hettpt*  Smttnti*  de  Julius 
P a u l u s , Lib.  V.  Tit.  II.  J.  a.  avec  la  Note  de 
Mt.  Schultinc,  Jurifpr.  ~4ntt-  Jujl.  pag.  414. 
Cela  Croit  déjà  établi  avant  Sévère , pat  les  décidons 
des  Jurifconfultcs.  Voiez  Janus  a'  C o s t a,  fut 
les  Institutes,  Lib.  H.  Tit.  IX.  J.  6.  Nôtre 
Auteur  citoit  ici  un  Titre  du  Code , pour  an  autre. 

(14)  Ce  font  deux  Réglés  du  Droit  Canonique,  eot- 
tees  en  marge  pat  nôtre  Auteur  : Pou ,1  quu  per  alium, 
quoi  petej l f.tctre  per  fl  ipfttm.  DECRETAL,  in  VI. 
De  Reg.  Jutis,  7(rj.  LXVIU.  fini  fait  ptr  alium,  tjk 
perinde,  ac  lï  faci.it  ptr  fe  ipfum.  Reg.  LXXII. 

$.  X.  (1)  On  a eu  raifon , à mon  avis,  de  critiquer 
cette  décifion.  Toute  Guette  Publique  fe  failant  pat 
autorité  du  Peuple , ou  du  Chef  du  Peuple  , c’eft  de 
lui  atilïï  que  vient  originairement  tout  le  droit  que  tes 
Particuliers  peuvent  avoir  fut  les  chofes  prifes  à l’En- 
nemi : il  faut  toûjouts  ici  un  confentement  , esprit 
ou  tacite , du  Souverain.  Voiez  Z 1 1 g l e r.,  fut  cet 
endroit  ; 5c  Pufendorf,  Droit  de  U Nat.  ir  dtt 
07»/,  Liv,  YJUU,  Chap.  VI.  f.  i», 
lia  ij 


(*)  ST- 


(a)  Lib.  V. 
«</.  LXV1I. 


8oz  Du  Droit  de  s*  approprier  ce  qui  a été  pris 

les  derniers,  les  chofcs  prifes  fur  l’Ennemi  font  aquifes  premièrement  & directement 
aux  Particuliers:  dans  les  autres , au  Peuple.  Tite  Live  fait  raifonner  Scipion  fur 
ce  principe  du  Droit  des  Gens,  lors  qu’il  l’introduit  parlant  ainiî  à Majimjfa ; fi)  C’efl 
fous  les  aufpices  Cr  par  les  armes  du  Peuple  Romain  que  Syphax  a été  vaincu  Cr  pris: 
ainft  lui  y fa  Femme , fou  Ro tourne  y fes  Terres  y fes  Ailles  y leurs  Habitons  y en  un  mot, 
tout  ce  qui  appartenait  à Sypfotx , efl  la  conquête  du  Peuple  Romain.  Sur  le  même  fon- 
dement, Amiochus  le  Grand  difoit,  au  rapport  de  Polybe,  (a)  que  la  Céléfy~it 
étoit  police  fous  la  domination  de  Séleucus , 8c  non  pas  fous  celle  de  Ptolome'e,  par- 
ce que  Ptolomée  n’avoir  fait  que  fervir  Séleucus  y qui  étoit  le  véritable  Chef 'de  la 
Guerre. 

§.  XI.  i.  Les  Immeubles  ne  fo  prennent  ordinairement  que  par  une  expédition  pu- 
blique, en  y faifant  encrer  une  Armée,  & y mettant  des  Garnifons.  C’eft  pourquoi 
(i)  les  Terres  prifes  fur  l'Ennemi  font  du  Domaine  public,  félon  la  décifion  du  Juril- 
confulte  Pomponiüs,  c’eft-à-dire,  comme  il  l’explique  là-même,  ne  font  point  par- 
tie  du  butin i reftreignant  le  mot  de  butin  (z)  à mie  lignification  particulière.  Salomon , 
Préfet  du  Prétoire,  dit,  dans  Procope,  (})  qu’il  eft  raformable  que  les  Pnfonniers 
Cr  tous  les  autres  biens , demeurent  aux  Soldats , pour  leur  butin  ( c’eft-à-dire,  fùppofe 
que  cela  fè  fallc  avec  le  confontement  de  l’Etat,  comme  nous  l’expliquerons  plus  bas) 
mais  que  pour  les  Terres , elles  appartiennent  à I Empereur  Cr  à l'Empire  Romain. 

1.  Auffi  voions-nous  que  les  Peuples,  ou  leurs  Chefs,  dilpofent  de  ces  fortes  de 
choies,  comme  ils  le  jugent  à propos.  Parmi  les  anciens  (4)  Hébreux,  & chez  les 
(y)  Lacédémoniens,  on  partageoic,  8c  l’on  allignoit  cn/ûite  par  le  fort , les  Terres 
prifes  fur  l’Ennemi.  Les  Romains  ou  les  gardoient,  pour  les  bailler  à fenne  au  nom 
du  Public, après  en  avoir  laillé  quelquefois  par  honnêteté  une  partie  à l’ancien  Maître; 
ou  les  vendoient;  ou  les  donnoient  à des  Colonies;  ou  enfin  le  contcntoient  d’y  met- 
tre quelques  impôts.  Les  Loix,  les  Hiftoires,&  les  Traitez  de  la  mefure  des  Champs, 
font  pleins  de  témoignages  fur  ce  fujet.  Aptien  d'Aléxandrie  dit,  que  les  (6)  Ro- 
mains, apres  avoir  conquis  peu-à-peu  toute  ['Italie,  dépouillèrent  les  Peuples  vaincus 
d’une  partie  de  leurs  Terres,  & y établirent  des  Colonies.  Cice'ron  nous  apprend, 

(7)  que 


(1)  Syphax  Populi  Kpmani  anfpiciit  viciai  captafquc  efl. 
ltAijae  ip]e,  eonjuix,  rtguum  , aé/r  , oppid*  , bominet  <]ai 
innlu.il,  auidquid  deniqne  Syphacis  fan  , prxd.i  Papule 
'Xfmani  efl.  Lib  XXX.  Cap.  XIV.  nam.  9.  Ni  cct  ex- 
emple, ni  le  luirant,  n'ont  rien  qui  tende  à établir 
la  diftioétion  de  nôtre  Auteur. 

J XI.  { I ) Vernm  efl,  expatfli  hoflibut  ex  afrit , quel 
eeptrint , domine*  eorum  ad  priera  dominât  redire  , tue  aut 
public. cri , aut  prada  lie»  eedere  : publiealur  enim  ille  <y<r, 
qui  ex  hoflibut  captai  fit.  D i o E s T.  Lib.  XLIX.  Tit. 
XV.  De  Captivil  àr'Pofllimin.  Sic.  Lcg.  XX. 

(2)  C’eft-à-dire , pour  une  cliofc  qui  appartient  à 
celui  rpù  l’a  prife. 

(î)  Uf tdjj  xrjejé- to/x  , rfij  toi  ixxc t mina.  %p*~ 
feurx,  toÎ{  c punit  x ic  lit  >.a,u«a  ibxi  , lia  xrtiae'e 
•Jtetl'  yno  /uSfi  toi  aiiniii  B*v/Xi7  te  w <tï  'Pauxiirt 
oçrfiuur.  Vandalic.  Lib.  II.  (Cap.  XIV.)  Voiez 
ce  qui  fuit.  L’Empereur  Sévère  donna  aux  Officiers  te 
aux  Soldats  «Etablis  pour  gardée  les  frontietes  de  l’Ern- 
pite  Romain , les  tettes  qu’il  avoit  prifes  fur  les  En- 
nemis ; au  rapport  de  Lampridius,  Vit.  Sever. 
( C*p.  LV1U.  ) Dans  le  Traité  de  confédération  entre 
KS  Canioni  Smjfet,  il  eft  potte' , que  les  Villes  5c  les 
rorterefles  , qui  auront  été  prifes  , feront  à tout  le 
Corps  3 ainiî  que  Siwler  le  témoigne  en  divers 
endroits  de  foa  Livre  De  Xepablie*  Heheutrum.  Gro- 
tius. 

(i)  On  iafcie  cela  de  la  manière  Uval  fc  fit  le  pa*. 


tage  de  la  Terre  de  Canaan  entre  les  îfrazliut,  félon 
l’ordre  que  Dieu  même  en  avoit  donné , au  Livre 
des  Nombres,  XXVI,  jj.  XXXUI,  54.  XXXVI, 
2.  Notre  Auteur  rcmatquoit  ici,  dans  une  Note,  que, 
parmi  les  mêmes  Hébreux , le  Roi  avoit  pour  fa  part 
des  Terres  prifes  par  droit  de  Guerre , autant  que  cha- 
cune des  Tribus  ; 5e  il  rcuvoic  là-dcllus  au  Titre  du 
Taimud,  où  il  eft  traité  da  Xoi.  Voiez  S e l- 
D e K , De  Jure  Nat.  & CAu.  fe.-and.  Jlebr.  Lib.  VI. 
Cap.  XVI  pag  7lj. 

( s ) Je  fuis  Ion  trompé,  fi  nôtre  Auteur  fc  fiant  à 
fa  mémoire,  n’a  confondu  ici  les  Lacedemomeni , avec 
les  ^iibenieni.  Le  Scholiaftc  d’A  ristotmane 
dit , que  c’etoit  la  coutume , parmi  les  ^ithénient , lors 
qu’on  avoit  pris  une  Ville  Ennemie  ,5e  qu’on  en  avoir 
chaftë  les  auciens  Habirans , d’en  diftribucr  les  Terres, 
par  le  fort  au  Peuple  Vainqueur:  BmJi  ei  ’AÔ*» xîu 
\x.u CxiejTir  «0J.li  e»i\iptixi  , mit  iicixSrrat  ixCxK- 
AofTic,  tir  }«»  avroTc  inuucr.  In  Nub.  vtrf. 

203.  Voiez  la-  deftus  la  Note  de  feu  Mr.  le  Baron  d e 
S P a N h e I m.  Long  tems  avant  lui , Thomas 
G a t a K e r avoit  allégué  ce  paflage  , 5c  d’autres 
en  plus  grand  nombre , dans  fon  Traité  Hiflonque  (t 
Tuétlogiquede  la  nature  ir  de  Cufage  da  Sort  .écrit  en  An- 

§lois , chap.  IV.  pag.  7 6.  Mais  ni  l’un,  ni  l’autre,  ne 
it  rien  des  Latedem-.niem  j quoi  que  le  dernier , qui 
étoit  d’une  très-grande  leûure.aJt  pris  à tlche  de  ra- 
maûcr  tout  cc  qu’il  4 pii  trouver  le- deftus  dans  les 
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(7)  que  les  Généraux  d’armée  confacroient  quelquefois,  mais  par  ordre  du  Peuple, 
les  Terres  priies  (îir  l'Ennemi. 

§.  XII.  1.  Pour  ce  qui  eft  des  Chofes  Mobil  mires,  foie  animées,  ou  inanimées, 
ceux  qui  les  prennent  ou  lbnt  au  fervice  du  Public,  ou  ne  le  font  pas.  S’ils  ne  le  font 
pas,  ce  qui  eft  pris  (i)  cft  à chacun  qui  l’a  pris.  Et  c’eft  à quoi  il  faut  rapporter  les 
paroles  luivantcs  du  Jurilconfolte  C EL  sus:  (x)  Les  biens  de  l'Ennemi , dit-il , qui  fe 
trouvent  chez,  nous,  ne  font  pas  au  Public , mais  au  premier  occupant.  Qui  fe  trouvent 
chez,  nous,  c’cft-à-dire , qut  y font  au  commencement  de  la  Guerre.  Car,  comme 
alors  les  perfonnes  étoient  miles  à cet  égard  au  rang  des  biens  pris  fur  l’Ennemi;  on 
pratiquoit  la  meme  chofc  par  rapport  aux  Perfonnes,  que  par  rapport  aux  Choies.  Il 
y a là-dellus  un  beau  partage  de  Trvphonin:  (5)  Ceux,  dit-il, qui  étant  allez  dans 
un  autre  pais  en  tems  de  paix,  J font  malheureusement  furpris  par  la  Guerre  qui  s' eft 
allumée  tout  d’un  coup  entre  ce  Peuple  Cr  le  leur,  deviennent  Efclaves  de  ceux  qui  font 
devenus  leurs  Ennemis. 

i.  De  là  vient  encore,  que,  quand  les  Soldats  prennent  quelque  chofo  dans  le  tèms 
qu’ils  ne  font  point  en  faéfion  ou  en  expédition,  & /ans  être  commandez,  mais  en 
agillant  comme  toute  autre  perfonne  pourrait  faire , ou  par  frmple  permiflion  ; ils  aquié- 
rent  dcs-lors  pour  eux  ce  qu’ils  ont  pris,  parce  qu’ils  ne  l’ont  pas  pris  en  qualité  de 
Miniftres  du  Public.  Telles  font  les  dépouilles  remportées  lur  l'Ennemi  dans  un  Com- 
bat fingulier.  Il  faut  mettre  au  meme  rang,  les  priies  que  les  Soldats  font,  lors  qu’ils 
vont  en  courle  de  leut  chef  & fans  ordre,  loin  de  l’Armée  (il  falloir,  chez  les  Romains , 
une  diftance  de  dix-mille  pas,  comme  nous  le  (a)  verrons  ci-dellous).  Les  Italiens  ap-  ( J( 
pellent  cela  (b)  d’un  nom  particulier,  &c  ils  le  diftinguent  du  (c)  Butin.  ***.,.' 

§.  XIII.  Mais  la  régie  que  nous  venons  d’établir,  n’eft  du  (1)  Droit  des  Gens,  W fffjf 
qu’en  lujipofant  qu’il  n’y  aîr  point  là-deflùs  de  Loi  Civile.  Car  il  cft  libre  à chaque 
Peuple  de  régler  autrement  chez  foi  l’aquifition  des  choies  priies  même  fans  autorité 
publique , Sc  d’empêcher  que  les  Particuliers  ne  fe  les  approprient , comme  nous  avons 
vû  qu’on  là  fait  en  bien  des  pais  à l’égatd  de  la  Chafte  des  Bêtes  làuvages,  & de  cel- 
le des  Oilèaux.  Il  peut  de  même  y avoir  des  Loix  , en  venu  dclquelles  tous  les 

effèts 


Coutumes  des  Gréa  , des  %em*im  , fie  d'autres  Na- 
tions. 

(6)  ’P»J u«7«*  -ri»  'IrxKJnr  a\ifxtf  rfif  fjtipet  %upipjftu, 

y*(  pige  iAftjuCotrt  Kfli  «r:7i/c  ùrttetftr  ficc.  De  Bell. 
Civ.  Ltk  I,  pag.  (04.  Edit,  .si mjtel . ( jjj.  H.  Stepb.) 
1*1  $ weKtfitt*r  S t»  «7«  T«t«r  iratrat  Tiir 

yit  ipepirr»,  «XX*  •fjttaffvrrt.  Lîb.  11.  paj.  (40.  (jl6. 
Ed.  H.  Stepb.) 

(7)  Canjecrdbantnr  , ntn  itd  ut  ittjfra  pradtA , fi 
ans j vtiitt  , (ed  *r  Imperaier  d^res  de  ht.:  tint  c.tptat  can  - 
jècrdfit  : fhuuebdntur  dr*  , quA  rthgitnem  ad  ferrent  t ipfo 
fi  le r*  efiint  ctnffiTitta  : hdc  t nifi  pltbs  imffijfet , fini  t r* 

tmt  ficc.  Orat.  de  domo  fiu  ad  Poittificcs,  Cdp.  XLtX. 

5.  XII.  (1)  Suppofe  que  le  Souverain  7 contente, 
ou  expreflement , ou  t rarement. 

(2)  El  <f*d  ret  hafiilet  *puJ  net  fient , ntn  public* , fied 
êctnpdntiKM  fiant.  D 1 O £ S T.  Lib.  XL1.  Tit.  1.  Dt 
ddetuir.  rentra  demin.  Lcg.  LI. 

f ) ) V entai  in  pdte  qui  pe  rient  mm  nd  altérés , fi  hélium 
fiuvis t exdrfiifiet , enum  fiervi  efficient  ter,  dpud  quai  j<tm 
haflet  fut  fdto  [c’eft  ainlt  qu'il  faut  lire,  fie  non  pas 
fa  Ha , ou  pdUty  comme  portent  les  Editions]  deprekrn- 
duntur.  D 1 G l 1 t.  Lib.  XLIX.  Tit.  XV.  De  Cdpttvii 
& Ptfiümin.  ficc.  Lcg.  XII.  pria*.  Selon  la  correekion, 
que  nous  faifons  ici  , le  Jurifconfulte  attribue  à la 
défi  iiie  l’dclavage  des  perfonnes , dont  il  s'agit , par» 
cc  qu'elles  ne  l'ont  pas  mcâu  ; eu  xica  a’ eft  plue 


commun,  que  de  .regarder  ce  qui  arrive  ainû , comme 
l’effet  du  deftin.  C’clk  ainlt  que  le  Poète  Njiviui 
difoit , qu’à  p» me  les  Metellut  paivenoieot  au  Confulat 
par  le  de/iin , e’cft- à-dire,  fans  l’avoir  me  rue  : F a t o 
fiant  Romz  Mctclli  Confiâtes.  Et  le  Grammairien  Stu- 
v 1 u • oppofe  le  de  fl  4 n au  mérite,  lors  qu'il  dit,  que 
Virale  a loin , en  racontant  les  avenrutes  des  Trnene , 
d'attribuer  tout  aux  Dcftinees , fie  rien  à la  faute,  de 
cc»  Exilez.:  À c t 1 F a t i s ] S » fdtit,  nnltd  Junor.is 
invidid  efi  : fi  adta  Junouis,  quant  Jt  aâi  fatisî  Sed  bec 
ipfum  JunoniS  ad  mm  fatale  e t.  Uberdt  tnim  V I R c l- 
L i u s nil  Trojanomm  merùit,  fied  amnid  fdtit  adfrtbe^ 
re.  In  .En.  t.  (verC  |i.)  Grotius. 

Le  palTage  dt  Nsvivi,  que  nôtre  Auteur  allè- 
gue ici  pour  exemple  , cft  me , comme  l'indique 
G r o n o v 1 u s , par  le  Grammairien  Terintu' 
nus  Maurus,  pag  14 EJtt.  rutfieb.  Tour  ce 
qui  eft  de  la  coircÛion  du  mot  fera , c’eft  prêcifeinenc 
autG  que  portent  les  anciennes  Edictons  du  Corps  de 
Droit , fie  quelques  Modernes.  Mr.  de  Byn  ckem« 
ho  ek,  qui  le  remarque,  préféré  neanmoins  fidèle  % 
à caufc  de  l'autorité  du  Manufcrit  de  t (trente,  fie  il 
explique  un  peu  autrement  le  paflàgc,  en  changeant 
la  ponékuatiou  : Obferv.  jnr.  Lit».  IV.  Cap.  XIV* 
Il  avoué  neanmoins  que  /art  lait  un  fort  bon  feus  ; 
fie , au  fond , la  choie  cft  peu  importante. 

Sx  iiU.  (1)  Yvifcfc  â-deflus,  $.  •.  tore  4* 

tu  u à s an 
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8 04  Z>«  'Droit  de  s’approprier  ce  qui  a été  pris 

effets  & les  biens  de  l'Ennemi,  qui  fe  trouveront  dans  le  pais,  (oient  au  Public. 

$.  XIV.  i.  C'est  au(G  au  Public  qu’appartiennenr , in dependamment des Loix Civi- 
les, les  choies  pri£cs  dans  une  Expédition  Militaire.  Car  là  chacun  reprélénte  l'Etat , 
& agit  pour  lui;  de  forte  qu’a  moins  que  les  Loix  Civiles  n’en  dilpofent  autrement, 
le  Peuple  aquiert  par  le  fait  de  chacun  & la  polleilion , 8c  la  propriété , des  chofes  pri- 
fes , qu’il  peut  transférer  enfuitc  à qui  bon  lui  iemblc.  Comme  ce  que  je  dis  ici  eft  dia- 
métralement oppofé  à l’opinion  commune,  je  me  vois  obligé  de  m'y  étendre  plus  que 
je  ne  fais  d’ordinaire,  & de  le  prouver  par  quantité  d'exemples,  tirez  de  l’hiftoirc  des 
Nations  célébrés. 

a.  Pour  commencer  par  les  Grecs,  Ho M ERE  nous  marque,  en  plus  d'un  endtoir, 
quel  croit  leur  ufige  là-dcflus.  Dans  l' Iliade,  le  Roi  Agamemnon  dit  à Achille,  que 
(i)  le  butin  Je  toutes  les  Utiles,  que  let  Grecs,  liguez  contre  Troie,  ir voient  prifes, 
étoit  déjà  diflrtbué.  Achille  parlant  des  Villes,  qu’il  avoir  prifes  lui-même  , dit  à 
Vljjfe:  (a)  Dam  toutes  cet  Villes  j‘ ai  fait  un  très-riche  butin-,  je  l'ai  tou: ours  porté 
aux  pieds  4’ Agamemnon ; V ce  grand  Roi,  fe  tenant  à l'écart  dans  fon  bord  , re- 
cevait ce  butin  , en  dijh-ibuoit  une  petite  partie  aux  Soldats  , retenoit  pour  lui  la 
meilleure  , CT  donnoit  le  refie  aux  Rois  cr  aux  Principaux  de  l’Armée.  C’eft 
qu ' Agamemnon  doit  être  ici  confldcré,  en  partie  comme  Chef  alors  de  toute  la  Grèce, 
éc  repréientant  ainli  le  Corps  de  la  Nation,  à caule  dequoi  il  avoit  droit  de  faire  la 
diffribution  du  butin,  conjointement  avec  le  Confeil;  en  partie  comme  Commandant 
général  de  l'Armée,  8c  en  cette  qualité  pouvant  exiger  une  portion  plus  confîdcrable, 
que  celle  des  autres,  du  butin  fait  en  commun,  comme  Achille  le  donne  à entendre 
ailleurs,  en  difant  à ce  même  Prince:  ($)  Quand  nous  avons  faccagé  quelque  Ville  des 
Troiens,  jamais  ma  recompenfe  n'a  été  égale  a la  vitre.  Dans  l’endroit  meme,  que  je 
viens  de  citer,  Agamemnon  avoit  fait  otnir  à Achille,  avec  l’approbation  du  Conlcil, 
(4)  de  lui  laitier  remplir  fes  Vailleaux  d'or  & d’argent,  & de  lui  donner  vint  Femmes 
Troiennes,  pour  fon  préciput  du  butin.  Après  la  prife  de  Troie,  Phénix  8c  Uljfe, 
comme  Virgile  nous  le  repréfentc  dans  Ion  Enéide,  (5)  furent  choilis  pour  garder 
(a ) tieisrtk.  le  butin,  qu’011  falloir.  Ainu  on  voit,  dans  les  fiécles  porterions , (a)  un  Anfiide, 
•-«-«JH;  Hu'  Sarde  ndélemcnt  le  butin  fait  à la  Bataille  de  Marathon.  Apres  ctlle  de  Platées, 
u.'wtd>.  il  hit  défendu,  (bus  des  peines  rigoureufes,  que  perfonne  ne  prit  rien  pour  lui:  (b)  8c 

J.L\x.  Ctf.  . 
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$.  XIV.  (1)  *Aaa»  *4  pjty  «*6 xSmf  , tc 

JlJxPmt. 

IJitd.  Ltk.  L vtrf.  I2{, 
(2)  T 4mt  cm  eemeimr  kuu*>.ix  «iD  c tri/ a si 

'b.Çt Atfjnt , ^ +4» tc  f if-mt  ' Ayu/ulurcu  4cru.tr 
’At ptU»  * s /’  crirBt  néqètn  'rtxpx  tut tri  Soin 
Ai£*c4’*#’  , Jim  rrmv&t  J mr  de  un  a , m*R\i 

* 

"A AA»  *£AÇ*iTjt  étit  yigft  tpi  fixeiktvei. 

Lîb.  IX.  vert,  jjo,  i?  feqq.  Je  ne  faurois  m’cmpcchcr 
de  remarquer  ici , que  Madame  Dacier  a change 
vüiblcmenr  le  1cm  des  dernières  paroles,  en  tiadui- 
faut  at.iù  : Jetant  lt  refit  pour  lui , cr  ta  fut  fut , r#,*- 
mt  il  lui  pUtJail , dn  préftnt  mm»  Généraux  (7  **.v  Prim- 
at. Là-dcflus  elle  fuppofe,  fans  autre  preuve,  dans  fa 
Note,  que  le  Roi  diltnbuoit  à ceux  qu’il  vouJoit  dif 
tiugucr , tout  le  butiu  qu’il  s’etoit  rclcrvè.  Mais  le 
Poete  diftingue  munifeftement  la  portion  qu’  Atamtm 
»»t  gardoit  pour  lui  , d’avec  une  autre  portion  qu'il 
prenoit  pour  en  faire  des  prefens  aux  Generaux  Oc 
aux  Principaux  de  i’Arniee  -,  ce  qui  rend  encore  plus 
petite  celle  qu'il  îaifloit  aux  Soldats. 

(l)  Ou  en  «lia  Trot  !/•  yivcr.tnrrr'  ’hymù 
T*c!*»  ipe*T  tjimtiyif.t 

lib.l,  ÏSÜ,  m,  IH, 


(4)  Sktt  %fvrû  %*>■**  i»ârx£i 

’£<n\6»i , * Tl  «ii  Jmiu*,uibx  A«iJ  î* 

’I pmiiJuc  3 >wx/«àf  mu. rit  «ûrof  imlJJ  fiCC. 

Lib.  IX.  vuC  2? 9,  C r ftqq. 

(4)  Et  jum  pan  lit  but  varcif  JuilOnis  effila 
CdjUdts  Uûi  Phoenix , & diras  Ulixcs , 

rradxm  udfervatiJHt.  h tu  mndtqmt  Trtïx  £4Zj*  , 
Inunfii  trtpt * mdfitis  , rntnfeqat  D tarant  , 

Crattteftfttt  osera  fthdt , cufiivajae  vtjhs  , 

Conter  il  ter  ■■  - • — m 

Æn.  Lié.  II.  VCrf.  76*1  & f*<f 

(6j  A.atv&Tikau,  Voier  Xe'mofhon,  dans  fou 
Traite  du  Gouvernement  de  Lxced-munt  , Cap  XIII. 
nmm.  11.  Eia.Oxen.  Nôtre  Auteur  remarquoir  ici, que, 
pendant  <\\i* ~4£t/ilds  ctoit  en  . 4 fit  , Spithndaxt  , qui 
avoit  pille  dans  fon  parti  , aiaut  pris  le  Camp  de 
PhamobAsa , en  détourna  le  butin  : mais  Erifpidt , La- 
cedcmonien  , alanc  fait  la  - deflus  de  grandes  recher- 
ches , obligea  Splthridàte  à s’enfuir.  Cela  d»  rapporté 
par  PhVTAM^VE,  ta  Kir.  Jé gefil.  pag.  tfoi.  £. 

(7)  Si  vrrr  expert  Itaham  , fepln/que  pot  tri 

Centrent  vitltn , f prxdx  duc/re  J tri  en  &C. 

Æneid.  Lté.  IX.  verf.  267* 

(I)  Voiex  U-delTus  Grégoire  de  Ttun  , Lit. 
U.  Cap.  XXYUi  AIMOIX  , k Cap.  XI).  «t 

1 À- 
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Bo? 


l’on  partagea  enfuite  le  butin  entre  les  Peuples  de  la  Grèce , félon  que  chacun,  l'avoit 
mérité.  Lors  que  les  Lacédémoniens  prirent  Athènes , (c)  Lyfandre ,leur  Général, rap- . (e.) 
porta  tout  le  butin  dans  le  Domaine  de  l'Etat.  Il  y avoir  aufu  à Lacédémone  une  Char-  Î^'a/'  pa** 

— — . a.-LIIa.-a  J— 1a  — f /*  \ .1.  \ ni  \ fi  I.,  J.-.-  Ata  a AA.a—  Aaaà  P-a..  aa  a - à A_a. 


ÇC  publique , dont  le  nom  (6)  meme 
croient  commis  à la  vente*  du  butin, 


donnoit  à entendre  que  ceux  qui  l'exerçoient 


j.  Si  de  la  Grèce  nous  partons  en  A fie,  Virgile  nous  fait  voir  d’abord,  parmi 
les  Troiens , (7)  la  coutume  de  tirer  au  fort  pour  la  diftributîon  du  butin,  comme  on 


a accoûtumé  de  faire  dans  le  partage  des  choies  qui  font  en  commun.  D’autres  fois  on 
lailloit:  au  Général  de  l’Armée  le  pouvoir  de  diftribuer  le  butin  : Si  c’cft  ainfî  qu ’ HeSlor, 
dans  Home're,  (d)  promet  les  Chevaux  à' Achille  à Dolon , qui  ftipuloit  cxpreflé-yei 
ment  cette  récompenfe  ; d’où  il  paroït  que  l’aquifition  de  la  propriété  ne  fè  faifoit  point  VôlèzElZfd 
par  la  capture  feule.  Cjrus , (c)  Vainqueur  de  1 ’Afie,  &c,  après  lui,  (f)  Aléxandre  Rh<*  ve,E  11 
' Grand , dilpoférent  du  butin,  que  l’on  porta  à leurs  pieds.  & inq‘ 


fd)  tua.  x. 

veif.  )U , frf, IJ, 
Voicz  Eurjjtidf  f 

J >ar  la  capture  leule.  Cjrus,  (cj  vamqueur  de  ixijie,  <x,  apres  lui,  U J AléxandreKhc[-  ve,E  »•*» 
e Grand , dilpoférent  du  butin,  que  l’on  porta  à leurs  pieds.  & (c)1  ru».  Lîb* 

4.  On  trouve  le  même  ufàge  en  Afrique.  Ce  qui  avoir  été  pris  fitr  les  Romains  h xxxm.  cap. 
(g)  A gréent  c , & enfuite  à la  Bataille  de  (h)  Cannes , fut  envoie  à Carthage.  Ede^iuf*' 

5.  Parmi  les  anciens  (8)  Francs , le  butin  fè  partageoit  en  tirant  au  fort:  & le  Roi  (h  P‘*s*rcJ,; 
meme  n’avoit  que  la  portion  qui  lui  échéoir.  c'^^c 

§.  XV.  1.  Mais  autant  que  les  Romains  ont  fùrpadé  les  autres  Peuples  dans  l’Art  o,éj.  sic.  ub.  * 
Militaire,  autant  méritent-ils  que  nous  nous  arrêtions  davantage  à confïderer  les  exem-  ^xyi 
pies  qu'ils  nous  foumillent,  fur  le  fujet  dont  nous  traitons.  Voici  d’abord  ce  que  nous  .3.  cl».  \.b, 
apprend  Den  y s d.'  Halicarnaffe , qui  avoir  recherché  avec  beaucoup  de  foin  les  Cou-  ”•  £jjP,E  n"*~- 
rames  des  Romains : (t)  Parmi  eux , dit- il  , la  Loi  veut  que  tout  le  butin  fait  fur  cap.  îv.  »*t. 
l’Ennemi  par  des  coups  de  bravoure  appartienne  au  Public , en  forte  que  non  feulement  îo-  îcc  s,r*b» 
aucun  Particulier  ne  peut  fe  les  approprier , mais  que  même  le  Général  de  l'Armée  n’a  los’if 
rien  à y prétendre.  Le  Tréforier  fait  vendre  tout,  Çr  en  rapporte  le  provenu  au  Tréfor  Ed-  v * 

Public.  rr  r J jg  )««.*; 

z.  Ces  paroles  font  mifès  dans  la  bouche  des  Accufàteurs  de  Coriolan , qui,  pour  le  re- 
tendre odieux,  ne  s’expriment  pas  tout-à-fait  exactement.  Car  il  eft  bien  vrai,  que  le  Libhxxiii  Lc  ’ 
Butin  (a)  appartient  au  Peuple  : (i)  mais  il  n'eft  pas  moins  vrai , que,  dans  les  tems  xu.  »»*>.  r 
de  la  République,  on  lailloit  (3)  le  butin,  à la  dilpolîtion  des  Généraux,  en 
neanmoins  qu  ils  ctoienr  tenus  de  rendre  compte  au  Peuple  de  la  manière  dont  ils  en  udvetior.  r 

avoienc 


l'Abrégé  publié  par  FuHt'*  , Cap.  IX.  C’ctoit 
une  ancienne  coutume,  parmi  d’autre,  Nationt.de 
tirer  au  ibtc  pour  lé  partage  des  l’iifoonicts  Sc  du  Bu- 
rin , comme  le  remoigue  le  Grammairien  Snviut: 
Q_u  æ ( Caûaadra  ] sortit  ut  non  p e r t u- 
l 1 T ULL.OS]  S*ia  tapirai  ir  frtdj  mirr  vllhrti  f»r- 
le  daidibanimr  : iu  tfi  \ Et  prxdx  ducerc  fortcil).  In 
Au.  Lib.  111.  ( vtrf.  3il.)  Chez  les  Suidtit  te  les 
Otthi , on  mettoic  en  commun  le  butin,  Sc  on  faifoit 
purger  par  ferment  ceux  qui  croient  foupfonnez  d’avoir 
détourne  quelque  choie  -,  comme  nous  le  voions  dons 
l’Hiftoire  de  Jean  M a g n u s , Lib.  XI.  Cap.  XL 
G k o t 1 v s. 

Dans  l’endroit  del’Hiftoirc  de  J e a N Mrcuui, 
que  nôtre  Auteur  indique , il  n'y  a pas  un  mot  de  ce 
pourquoi  il  le  cite.  Je  ne  trouve  rien  non  plus  là- 
dcllus,  ni  dans  aucun  autre  endroit  de  cette  HiÛoire  3 
ni  dans  celle  d'O  laus  Maonus,  Frère  Sc  Suc- 
ccfl’cur  de  l’HiAorien  dans  l’ Archevêché  d 'Vpfat,  la- 

Suelle  a pour  titte,  HijUrim  Stpttntnrnmhim  Ont  mm 
rtviarmm  ; ni'd.ms  l'HijltrU  Htttortun  ütth.rampm 
d’un  autre  Hiftoricn  de  même  nom,  Ericvs  O- 
l au  s.  Je  crains  ton  que  nôtre  Auteur  n’ait  ici  rois 
un  nom  pour  un  autre, 
f.  iY,  (1)  *in  lis*  «ranif , in  T*  *4  t 


i.xfurpt  , "rat  il  tpiîi  rv\i7t  Si  a'tirit,  Jtuô- 

fftx  mai  xiKiûti  i lipfir  , rirai  orme  rit  iJiànt 
/iiiTai  a , «Aa’  ,él  rùrif  0 V S-jiâ/xtat  iyifxài  - 
• J t xulj(  airrà  -rafi». aCat , àn/uro aiÎ,  nfi  air  T,  Jt- 
noriti  àiati/ti  rà  Xfiftar*.  Antiq.  Rota.  Lib.  VIL 
Cap.  LXU1.  pag.  450.  EJ.  Oxn.  (467,  46t.  Sjibur*.) 

(1)  Le  Savant  Rhahod  Herman  Schi- 
Lits  dans  fon  Traité  it  Prada , qui  cft  uj  de  ceux 
qui  fuivent  fon  Commentaire  fur  H y o 1 n te  Po- 
E V U E , De  Cap  ru  '((.manoritm  ( pag.  ifi  , & fi'J’f. 
Ed.  A mil.  1 660.  ) réfuté  ici  Denys  d’ iialuarnajTr , 
fans  faire  mention  de  nôtre  Auteur,  qui , long  tems 
avant  lui,  avoit  fait  cene  critique  , Je  traité  hillori- 
quement  lc  point  d’antiquité  dont  il  s’agit,  mic-x  que 
pctlbnne  n’a  fait  meme  depuis. 

(3)  Poe  y be  loué  beaucoup  lc  déCnterelIément 
de  Lacim  Emitmi  Paatai , qui  étant  devenu  tuaitic  de 
tout  lc  Roiamc  de  Mattdnnt , par  la  défaite  du  Roi 
Ptrfrt , fc  aiant  plein  pouvoir  d’y  difpofcr  de  tout  à> 
fon  gte , ne  convoita  pas  la  moiadte  choie  : r«  «ô- 
gasr  ytii/tSfioi  mûrit  mirant  7e  lâxvtAtiir , vù  xaCitra 
rit  i J. riat  àt  /8«a«toi<  , njtStrit  ëbbi-uirar. 

taira  Smvaaririyr  iri,  ; Excetpt.  Peirefc.  Dt  Ifrnr, 
if  Kir,  (pag.  J4j^,  Edit.  ^1-mjltl.)  Grotius. 

lii  ii  ) (4}  Æné» 


flo6  *Du  Tarait  de  s'approprier  ce  qui  a été  pris 

avoient  difpofé.  Lucius  Emilius,  au  rapport  de  Titf.  Live,  (4)  difoit,  nue  c' étoit 
U coutume  de  piller  les  Pillet,  lors  tjuon  les  avo:t  prifes,  cr  non  pas  quand  elles  s'é- 
talent rendues  ; CT  qu  alors  ne'anmotns  cela  dépendait  du  Général,  cr  non  pas  des  Sol- 
dats. Mais  les  Généraux,  pour  cloigner  d'eux  tout  lôupçon  délavantageux , renvoioient 
quelquefois  au  Sénat  ce  pouvoir  que  la  coiltume  leur  donntfît,  comme  fit  (j)  Camil- 
le: oc  ceux  qui  le  rctenoient,  en  fiufoienc  un  uûee  différent,  félon  qu’ils  croioient  que 
le  demandoit  ou  le  relpeâ  pour  la  Religion,  ou  leur  réputation,  ou  leur  ambition. 

§.  XVI.  1.  Ceux  qui  étoient  les  plus  intègres,  ou  qui  vouloient  palier  pour  tels, 
ne  touchoient  (1)  point  du  tour  au  butin:  mais  ils  remettoient  l'argent  qu'on  avoit 
pris  au  Tréforier  du  Peuple  Romain;  & pour  les  autres  choies,  ils  les  fàifoient  vendre 
a l’encan  par  le  même  Tréforier,  qui  en  mettoit  le  (1)  provenu  dans  le  T réfor  public, 
apres  néanmoins  que  cet  argent  avoit  été  porte  publiquement  en  montre,  fi  l'expédi- 
tion étoit  de  nature  à mériter  les  honneurs  du  Triomphe.  C'eft  ainfi,  par  exemple, 
qu’en  ulerent  le  Conful  (5)  Cajus  Palénus,  Pompée  (4)  le  Grand,  Cicéron  (j).  Ce- 
toit  la  pratique  la  plus  ordinaire  dans  les  tems  les  plus  anciens  & les  meilleurs  de  la 
République,  tant  a l’égard  des  Prifonniers  de  Guerre,  que  par  rapport  aux  autres  cho- 
ies prifes  fur  l’Ennemi.  Quelques  pallages  de  [6)  Plaute  y font  allufion. 

2.  D’autres  Généraux  d’année  vendoient  eux-mêmes  le  butin,  5c  envoioient  enlüice 
l’argent  au  Tréfor  Public;  comme  on  peut  le  déduire  de  ce  qui  fuit  (7)  dans  le  palÊ- 
gc  de  Denys  d‘ Halicarnafe , que  nous  avons  cité  lui  peu  plus  haut.  Tarquin  l'An- 

(t)  n.  Lit*,  cien  aiant  vaincu  les  Satins,  (a)  envoia  à Rome  le  butin  & les  Prifonniers.  Les  Con- 
XxxvilÎm»  s ^ Eomtlius  Si  Péturius  vendirent  le  butin,  à caulc,  dit  (b)  Tite  Live,  que  le 
(b)  Lib.  l ’ Tréfor  Public  étoit  pauvre;  ce  qui  fit  murmurer  l’Armée.  Mais  rien  n’eft  plus  com- 
Cap.  a xxi.  mun,  que  de  trouver  dans  les  Htftoircs  un  état  des  richellès  que  tel  ou  tel  Général 
avoit  faïc  entrer  dans  le  Tréfor  Public,  ou  par  lui-même,  ou  par  le  moien  des  Tréfo- 
riers  du  Peuple , après  avoir  triomphé  des  Peuples  d'Italie,  d'Afrique,  dé  A fie,  des 
Gaules,  d'Efpagne  &c.  ainfi  il  Iéroil  lûperfiu  d'cncalftr  ici  beaucoup  d’exemples. 

3.  Il  vaut  micuif  remarquer,  que  l’on  donnoit  quelquefois  le  butin,  ou  du  moins 
une  partie,  ou  aux  Dieux,  ou  aux  Soldats,  ou  à d’autres. 

4.  On 


• (4)  Æmilius  frime  refifiere  <Jr  revicdre , diandt , cdf~ 

têts,  ntn  dédit  ms  * dtnpi  mrbei  : & »«  bit  lumen  mrbttnmm 

eJJc  ImfsTétcTti  Lib.  XXXV1L  Cjp.  XXX1L 

bhw.  XX. 

J{  ) Ntc  dmci  [Cxmillo]  1 qui  Md  S en  ai  mm  , muligeitêtit 
lerei  que  rende , rem  débitai  fm  rejeeifiet  &C.  T I T. 
Lit.  Lib.  V.  Cap.  XXII.  nmm.  i. 

$.  XVI.  (t)  C’eft  ainG  que  Lmme  Mummius  rem- 
plit toute  V Italie  des  Statues  5c  des  Tableaux»  dont 
il  avoit  dépouillé  Ja  Ville  de  Cerwtke:  mais  rien  de 
toux  cela  n’entra  dans  fa  maifoit  ; comme  nous  l’ap- 
prend 1* Auteur  Latin  Anonyme  des  Vies  des  Hommes 
lllufttei , [que  l’on  croit  être  Auu'liüi  Vic- 
tor]: Mummius  Cotinthum  fipnie  teàulsfqme  fpeliA- 
t >it:  quibus  quum  ttt*m  npteffit  ItaJiam  »is  denteem  feum 
mi  h U centuht.  ( Cap.  LX.  nu**.  J.)  PLUTARQUE» 
dans  la  Vie  du  même  Leeams  Emiti tu  P*mlms , dont 
noos  vêtions  de  parler  (dans  la  Nete  j.  fur  le  paragra- 
phe précèdent)  ait , qu'on  loua  beaucoup  la  générosi- 
té 5c  fa  grandeur  d’ame  , en  ce  qu'il  ne  voulut  pas 
Toit  feulement  l’or  &t  l’argent  qu'on  avoir  pris  en 
grande  quantité  au  Roi  Per  fer  , mais  qu*il  le  ternit 
aux  Tréforicrs  du  Public:  ‘Ouinst  îrtor  mûri  tir 
tKivBtgtitnrm  xpj  i-rùtut  u ùrbpao rei  f 

mtku  %jyû£s:\,  o*i Kù  5 xjVTior oa  r tàfijer- 

M’5’  «•  mmi  iâiAnVaM#* , «axa  «lit  rmptieue  ite  rî 

T*-.  (îag.  i-o.  B Tem.  K frf*, 

&*&,)  G R 0 I I V J, 


(a)  C’eft  ce  qu'on  appelloit  A 4***1-,*,  comme  A u- 
i*  U-G  t L L E le  dit , aptes  F mverin  : .Va»  P r a d a 
dscitmr  ctrptrd  tpfa  renom  , qmd  cdftd  fmmt  : Manvbu 
ver»  ddpthdi d fmstt  feetsuid  à Sjae/itrt  ex  vendaient  pre- 

dd  reddcld.  Nut*.  Auic.  Leb.  XÏII.  Cdf.  XXIV.  Gro- 
tius. 

(|)  Prjdd  ex  djjidmit  popmldittnihui , qmd emnid  in  teeum 
tmtmm  cengefid  rrdnt , fuit  dliqudntttm.  vendit**  fmb  h a fi  a 
€ enfui  [C.  Valerius  Forints  J in  A r Art  mm  rédiger  t di- 

res jmjJa.  T i T.  L x v.  Lib.  IV.  Cap.  L1IL  nmm.  t©. 

(4)  Q**  •*"»•*  [pecuni*  Titrants)  fient i Pompejo  ne- 
ris  erat , rt dalle  tn  ^mefieril  peiefiatem  , de  publias  de firtp- 
u literie.  Vtiujui  Patrrcul.  Lib.  U. 
(Cap.  XXX Vil.)  Pempee  en  ufoit  atnfi  ordinairement» 
mais  non  pas  toujours.  Voiea  le  partage  de  L u c a i n, 
qui  fêta  cité  dans  le  paragraphe  buvant  ( num.  7.  ) 
Grotius. 

(i)  De  prsedn  me* , prditr  $u a fier  es  urbénes , id  efi, 
Pepuh nm  T^mdimm  , termiui a»  mec  ddiifrt , nee  tdtlmrms  eji 
qmfquAm.  Lib.  IL  Efijf.  *d  Famil.  XVII.  psg.  ll|. 
Ed.  Orev.  mdj. 

(d)  iVtMc  banc  predem  etnnemjdm  dd  Qtsefierem  dtftrdm . 

Baccbid.  ^ a . IV.  Sce*.  IX.  veif  ija, 
— — ■ /fiel  Cdptrvet  dues , 

lier e que  s emi  de  prmdé  » de  Sjtdfieribiu. 

Capt.  lAll.  I.  Scen.  il.  verf.  1»  a. 

(7)  Cai  Dtemt  y dit , en  accufant  CerieUn  , qufl 
a’arok  ù Km,  au  TkWuci  îufciit,  «i  yeadu 

m 
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fur  r Ennemi.  Liv.  III.  Ch.  VI.  807 

4.  On  confàcroit  aux  Dieux  ou  les  choies  mêmes  prilès  fur  l’Ennemi,  comme  (c)  fit  .(«)  t/».  lîv. 

■ Romulus  des  .dépouilles  du  Roi  des  Céniniens , qu'il  avoir  vouées  à Jupiter  Férètrien-, 
ou  bien  l’argent  provenu  de  la  vente  du  butin  : tk  c’eft  d’un  tel  argent  que  Tarquin  le  Am.  Rom.  lÛ>. 
Superbe  (d)  bâtit  le  Temple  de  Jupiter  fur  le  Mont  Tarpe'ien,  après  la  prilè  de  Suejfa11’, 

Pomélia.  Lib.  I.  Cap.  * 

§.  XVII.  1.  Pour  ce  qui  eft  des  Soldats,  les  anciens  Romains  trouvoient  que  leurLlu‘  ^ 
faire  préfent  du  butin,  cetoit  briguer  leur  faveur, & donner  lieu  aux  lôupçons  de  quel- 
que dellèin  ambitieux.  C’eft  ainfi  que  Se x tus , Fils  de  Tarquin  le  Superbe , mais  réfu- 
gié à G ah  tes,  donna  le  butin  aux  Soldats,  pour  le  rendre  puiiïant  par  ce  moien,  à ce 
que  dit  (i)  T ite  Live.  Sippius  Claudius  (2)  condamna, en  plein  Sénat,  une  telle 
libéralité,  comme  nouvelle,  prodigue,  inégale,  inconfiderée. 

2.  Lors  qu’on  donne  le  butin  aux  Soldats,  ou  on  le  leur  diftribuë,  ou  on  le  laifte 
au  pillage.  On  peut  le  diftribuer,  ou  comme  une  iolde,  où  (3)  à proportion  du  mé- 
rite de  chacun.  Sîppius  Claudius  (4)  vouloir  qu'on  le  donnât  comme  une  lôldc,  s'il 
11’y  avoir  pas  moien  de  le  vendre  & d’en  faire  entrer  l’argent  dans  le  T rclpr  Public. 

3.  Polybe  (a)  explique  exa&emenc  la  manière  dont  on  diftribuoit  le  butin,  par-  (a)  mfi.  Lib, 
mi  les  Romains.  On  commandoit  pendant  (5)  chaque  jour,  ou  pendant  chaque  nuit,**  Cilp‘ 

une  partie  de  P Armée,  la  moitié  tout  au  plus,  pour  aller  au  pillage.  Chacun  devoit 
porter  au  camp  ce  qu’il  avoit  trouvé,  pour  être  partagé  également  pac  les  Tribuns, 
ou  Officiers  fuperieurs  de  chaque  Légion.  On  donnoit  leur  portion  à ceux  qui  gar- 
doient  le  Camp;  ce  que  nous  voions  auffi  (b)  avoir  parte  en  loi  chez  les  I fraëlites, 
depuis  (6)  que  le  Roi  David  en  eût  montré  l’exemple.  On  n’oiiblioit  pas  non  plus 
ceux  qui  étoient  ablèns  pour  caufè  de  maladie  , ou  pour  avoir  été  commandez  ail- 
leurs. 

4.  Quelquefois  on  donnoit  aux  Soldats,  non  pas  les  choies  mêmes  prifes,  (c)  mais  (c)  Th.  Uv. 
l’argent  qu’on  en  avoit  fait:  & cela  fe  pratiquoit  louvent  dans  les  Triomphes.  La  pto- xxxiv"^»» 
portion  qu’on  gardoit  dans  la  diftribution , telle  que  je  la  trouve  marquée  dans  les  An- 
ciens Auteurs,  étoit  celle-ci:  (7)  on  donnoit  à un  Centurion,  ou  Capitaine,  le  dou- 
ble de  ce  qu’avoit  un  fimplé  Fantaffin ; & à un  Cavalier,  le  triple.  Quelquefois  on  ne 

don- 


(b)  I.  Samuel , 

XXX,  14,  XJ. 


me  le  Butin,  pour  en  mettre  l'argent  dans  le  Trcfot: 

"Outi  -ri  naùnx  àxiJufir,  »rt  ai/rit  Hcnji ifyigr 

ait  «ta  Ja/aiaiaa  àriuyxir  <r » àfyvg/ici  &c.  Antiq.  Ro- 
man. Lit.  VU.  Cap.  LX11I. 

J.  XVII.  (l)  ^tpad  milita  vtr»,  abeunda  ptritula  de 
Idborel , panier  prxdam  munifieè  lurgimdê  , tant»  earitdtt 
tje , ai  non  paltr  Tarquinius  patentiàr  Ronu  , quant  fi - 
lins  Cabiis  effet.  Lib.  1.  Cap.  Liv.  num.  4. 

(a)  éditera  [ fententia  ] Appii  Claudü  , qui  Idrghie' 
ntm  nouant  , predigam  , inequalem  , iatonfultam  <ijwu 
8cc.  Idem,  Lib.  V.  Cdp  XX.  nam.  5. 

(3)  Cela  fe  pratiquoit  parmi  les  anciens  Htbreux, 
comme  nous  l'apprenons  de  Joseph,  ^intiq.  J»i. 
Lib.  111.  Grotius. 

Nôtre  Auteur  infère  cela  apparemment  de  ce  que 
l’Hiftorien  Juif  dit , qu’aptes  la  défaite  des  Hamatékj- 
w , Motfe  donna  des  récompcnfcs  à ceux  qui  s’étoient 
diftinguez  parleur  bravoure:  'Agas-iS»r  <ri  ti/usc  « Ma. 
Cap.  II.  pag.  76.  A.  Edit.  Lipf.  11  venoit  de  parler 
du  grand  outin , que  les  Ifirdilitti  firent  dans  cette  vic- 
toire. Mais  toutes  ces  circonftances  ne  fc  trouvent 
point  dans  l’endroit  de  l'Hiftoire  Sainte, où  eft  racon- 
tée la  défaite  des  HameUébjtti , E x o v.  Chap.  XVII. 

(4)  Dans  les  paroles  de  T r t e L 1 v e , qui  fuivent 
celles  qui  viennent  d'étre  citées , Naît  2.  fur  ce  para- 
graphe : Si  feintl  ntfas  datant  , cdptam  ex  hofiibus  in 
uratt»  txbaajh  btliit  petuntan  >JJ>>  dullor  crM  fiiptndii 


tx  t*  pétunia  militi  numtrandi , ut  ta  minât  tribut i pltlct 
ctnftrrtt.  Lib.  V.  Cap  XX.  nam.  j. 

(s)  la  dit 1 nui  vittliat , dit  nôtre  Auteur.  Cela  n’eft 
pas  bien  conforme  a fon  Original.  11  u’y  a pas  d'ap- 
parence, qu'apres  s’erre  rendus  maîtres  d'une  Ville, 
on  cnvoiàt  les  Soldats  piller  pendant  toute  la  nuit. 
Polybe  dit  feulement , que  chaque  jour  on  choi- 
lifloit,  quelquefois  un  certain  nombre  de  Soldats  de 
toute  l’ Armée  , à proportion  de  la  grandeur  de  la 
Ville,  3c  quelquefois  on  commandoit  tant  ou  tant 
d’fctcndats  ou  de  Compagnies  : ricri  /Afi  yb'  »aV*c 

ifûfftt  «ajt  T»,  «TAX-ll  ÜTSUIgaforT»!  ntt  <f  àtifàs , 
t'1  ni  •f  «ori  $ K?  anuaiat  /ut eif*~ 

en  mûrit.  Lib.  X.  Cap.  XVI.  pag.  1*1.  Edit.  ~4mjtel. 
Il  nous  ipprend  un  peu  plus  haut , que, quand  Stipian 
eût  pris  la  nouvelle  Carthage  en  Efpagnt,  la  nuit  étant 
venue , il  fit  ccffer  le  pillage , 3c  porter  tout  le  burin 
déjà  fait  au  milieu  de  la  Pl3ce  Publique,  ou  l’on  mit 
bonne  garde  pendant  la  nuit  : T*r  J kurir  te*  n £«- 
klif^tai  i*  n aixiiàr  iarj/j. tràiAp®? , inlnaçi  auia&ÿpl- 
trarrat  lit  T»,  àyoqoi*  «rot  iiapraasJUa  a™  anfaaiat , étf 
ntintn  notnd^e&p.  Voilà  qui  eft  fort  oppofe  à la  ma- 
nière dont  nôtre  Auteur  s’exprime  ici. 

(«)  VoiCz  S E E D F.  N , De  fart  Sat.  ir  Otnt.  finaud . 
Hebr.  Lib.  VI.  Cap.  XVI.  pag.  7*4,  783. 

(7)  rtdili  in  fit: gala  s dan  tentent , duplex  centurion: , 
triplex  equiti,  Tl  t,  L 1 V.  Lib.XLY,  Cap.  XL.  nam.  s. 

(IJ  Ta»* 
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donnent  a vm  Cavalier  (8)  que  le  double  de  la  portion  d’un  homme  d'infanterie.  Quel- 
quefois un  Centurion  avoir  le  double  de  la  portion  d’un  Fantaffin  ; & le  Tribun , com- 
me (ÿ)  auffi  un  Cavalier,  le  quadruple.  Souvent  auffi  on  avoit  éeard  au  mérite;  te 


vent  auffi  on  avoit  égard  au  mérite;  te 


c’eft  ainfi  que  Pofliiumms  donna  à Marci  us,  du  butin  de  la  Ville  de  Cor  tôles , (to)  une 
récoinpenic  pour  les  actions  de  bravoure  qu'il  avoit  faites. 

5.  De  quelque  manière  qu’on  s’y  prit  pour  la  diffribution  du  Butin,  le  (d)  Général 
de  l’Armée  pouvoir,  avant  toutes  choies,  dioifir  (11)  pour  lui  ce  qu’il  vouloir,  & 
prendre  autant  qu'iMui  ptaifôic,  c’eft-à-dire,  autant  qu’il  jugeoit  devoir  lui  revenir  rai- 
jbnnablcmenr.  Le  Roi  Servius  Tullius  (ta)  prit  de  cette  manière  une  Femme  de  la 
Ville  de  Corniculum , nommée  Ocrijia.  Dans  Denys  d'Halicarnaffe , Fabricius  dit 
au  Roi  Pyrrhus:  (tj)  J aurois  pù  garder  pour  moi  ce  que  j’aurois  voulu , de  ce  qui 
avoit  été  pris  fur  les  Ennemi s que  j'ai  vaincus.  Tite  Live  (14)  remarque,  que 
Tarqutn  le  Superbe  vouloir  's’enrichir , & en  même  tems  gagner  les  eiprits  des  Romains, 
par  le  butin  qu’il  faiibit.  Servilius,  dans  ion  Diicours  en  faveur  de  Lucius  Paulus,  dit, 
que  ce  Général  auroit  pii  ( 1 j)  s’enrichir  dans  le  parcage  du  butin.  Et  ce  n’étoit  pas 
feulement  chez  les  Romains,  que  les  Généraux  d’armée  avoient  cette  prérogative:  on 
trouve  le  même  uiàge  parmi  les  Grecs.  Après  la  Bataille  de  Platées,  Paufamas,  au 
rapport  d’H e'r o dote,  (16)  eut,  par  dcllus  les  autres , des  Femmes,  des  Chevaux, 
des  Chameaux.  Euripide  nous  rcprcfente  les  (17)  Dames  Troicnnes  les  plus  conlt- 
dérables  , comme  aiant  etc  le  partage  des  Principaux  de  l'Armée  Grcque.  Et  c’eft 
ainfi  que  Pyrrhus  eut  Andromaque , ( 1 8)  ièlon  le  même  Poète.  On  accotdoit  encore 
ce  privilège  à (tp)  d’autres,  que  des  Généraux,  lors  qu’ils  s'éroient  diftinguez  par  des 
aérions  de  bravoure. 

6,  Mais  ceux-là  étoient  plus  dignes  de  louange,  qui  relâchant  de  leur  droit,  ne 

pre- 

(•)  Tantaque  pradA  fuit , ut  in  tqmttne  quadrige  ni  if  (ix)  Ce  n’eft  pas  Servi ms  Tmllimi , mai*  Tstrqmn 
narit  , peditsbus  iutem  divideremtmr.  Idem  , îW.  Cap.  tien  j car  cette  O;  ri  fia  étoit  la  Mere  de  Servius  Tullius  j 
XXXIV,  tmm.  f . comme  Gronoviui  le  remarque  ici.  Il  pouvoic 

(9)  A p p 1 c w eT^AiexAstirit  dit,  un  Tribun , 9<  un  Co-  ajouter , que  ce  qui  a trompe  nôtre  Auteur , c’eft  que 

lonel  de  Cavalerie:  XT&trimr»  uni  le  Mari  tfOcnfi*  s’appellost  Tullius.  Voter  Denys 

JtxX-Uxl  ’Attimc  , • d\’  mûri  rè  iiVKder.t , eT  Halte Aruafie  y .Amiq.  Hpm.  Lib.  IV.  Cap.  1. 

J \tif\m  Tt  ifi  tsTKÙetn  &CC.  Bell,  Civil.  Lib.  (ij)  ’Evkt  Ut'is?  f da^mTÛrttt  i|o  pats  kmCtniw{~ 

IL  ipdg.  ioj.  Ed.  Amfi.  (49t.  Ed.  H.  Strph.)  G kotius.  eru  juKaiusn  Scc.  (txccrpr.  pag.  714.  EJ.  Oxen .)  C’eft 

C’eft  U la  véritable  répartition,  je  ne  fai  d’ou  nô-  à quoi  fait  alluftou  Isidore,  lors  que.  traitant  du 

tre  Auteur  avoir  tire  celle  dont  il  parle  dans  le  Texte.  Droit  Militaire,  il  y 1 apporte  1a  diftribution  du  Butin 

Il  y a grande  apparence  qu'elle  n’eft  duc  qu'l  une  félon  la  qualité  5c  les  Icrvices  des  perfonnes  ; à quoi 

tnéprife.  11  avoit  eu  en  vue  ce  paflage  même,  dont  il  joint  la  portion  du  General  de  r Armée  : Item  [Jus 

fa  mémoire  altéra  le  fcnsi  3c  il  ne  (è  (ouvint  plus  de*  Müitare  eu  ] prude  dm  fie  % à"  pr>  perfenarum  fuxhtAti» 

pois,  que  c'eût  été  le  fondement  de  ce  qu'il  avoit  bus  ér  labenbus  imdst  divtfietac  Principe  pense.  (Oiîgin» 

avancé.  Au  refte  , il  cite  encore  ici  1 la  marge  un  Ltb.  V.  Cap.  Vil.)  Grotius. 

pillage  de  Su  t'TON  E , in  Cefur.  Cap.  XXX  VIII.  (>4)  Eajue  ipfa  eaujfia  btlli  fuit , quii  "E^x  Kemanus,  . 

iseit.  où,  félon  les  meilleures  Editions,  la  proportion  t»m  ipfe  dit  an , exbsm/tui  mafitificenti»  pmblnemm  eperum  t 
qu'on  gardoit  dans  la  diftribution  du  butin  n'eft  point  f«w*  pradi  delmire  ptpmUrtmm  Animes  fiudibat.  Lib.  L 
marquée  : 9c  en  recevant  la  glolé , qui  avoit  demeuré  Cap.  LV11.  nus*.  1. 

long  rems  dans  le  Texte,  il  y auroit  une  proportion  (il)  Ce  n'eft  pas  du  Général,  que  Strviiiut  parle» 
differente  de  toutes  celles  dont  nôtre  Auteur  parle.  mats  de  Servius  Gnlb* , qui  le  plaignoit , enrr  autres 
Voies  là-  Je  fias  les  derniers  Commentateurs.  choies,  de  ce  que  Lmsus  Emihus  PauIIus  n’a  voit  pas 

(10)  Voies  Tite  Live  (Lib.  II.  Cap.  XXXIII.  tecompcofc  fon  Armée,  en  lui  diftnbnant  le  butin: 

Sc  P L u T A R.  QU  E , dans  la  Vie  de  C0RI0L.AM  te  pradâ  p Amendé  lecupUtrm  fatrrt  pojftt , peeunsAm 

(pag.  S fl.  A.  B.  Tara.  II.  Ed.  Wet b.)  Grotius.  reiiam  trexllaturus  in  triumpbo  e fi  , CT  >*  arariiem  lasurus . 

U n’y  x rien  U-deflus  dans  Tite  Live.  Mais  on  Idem,  Uk.  XLV.  Cap.  XXXVII.  n»m.  10. 

peut  voir  Dents  fHAluarnafie  » Antiq.  Rom.  Lib.  (;6)  Il  eut  la  dixme  de  tout  : n uuretti»  3 «’xrr» 

VI.  (Ap.  XCIV.  Jttfl  t^Ri.isSa  ne  >jtq  *//&«,  y -sn  osait  , îrrsi,  ndkenru  , 

(11)  11  y a des  Auteurs,  qui  prétendent  que  cette  ^aiAsi,»;  3 évT»r  **s  %p»uun*.  Lib.  IX.  Cap. 

portion  du  General  eft  ce  qu’on  appelloix  plus  coni-  LXXX.  Le  Roi  .Axant*»*»*  eut  CAjfandre  pa  r cette  efpc- 
munemenc  MAnmbia.  Le  Grammairien  Asconiui  ce  de  droit  de  préciput , à ce  que  ait  Euripide: 
Yediamus  eft  de  ce  nombre  : M a n u ■ 1 je  A»uem  ’tj-tipertt  tn  i»«C<r  A>  itu*. 

fmnt  prsdA  Impersterist  pre  pertien»  de  liejlibms  tapi a.  (In  (TtOaO-  x serf.  *49*)  Voies  THUCYDIDE  au  fîifet 
Cl  ce  R.  Vert.  Lib.  I.  Cap.  LIX.)  Grotius.  d’une  portion  du  butin , que  l’on  donna  en  paiticulies 

Voie?,  la  Note  de  G r 0 m 0 V I V I » ftU  ÇÇttÇ  qutT*  ^ ütm»jl»ine^  General  d«  Athéniens  : Lib.  HL  (Cap. 
■jpon  de  Giaanuut,  — üRvuV*, 

V C*7) 
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prcnoient  rien  pour  eux  du  butin,  comme  cer  illuftre  Fabricius , dont  nous  venons  de 
parier,  qui,  fowr  (zo)  l'amour  de  la  foire  , méprtfoit  les  richejfes  meme  juflement 
aquifes-,  & cela,  comme  il  le  difoit  lui-même,  à l’exemple  de  Falérius  Publicola , 6c 
d’un  petit  nombre  d’autres.  Caton  les  imita, dans  la  victoire  qu’il  remporta  en Ej pagne: 

(zi)  car  il  déclara,  que,  de  tout  le  butin  qu’on  avoit  fait  alors,  rien  ne  parviendroit 
à lui  que  ce  qu’il  avoit  confomé  pour  le  manger  & le  boire;  ajoûtant  néanmoins,qu’iI 
ne  blâmoit  point  les  Généraux  qui  le  prcvaloienc  d’un  profit  légitime , mais  que  pour 
lui  il  aimoit  mieux  diiputer  de  vertu  avec  les  plus  honnêtes  gens , que  de  richelîès  avec 
les  plus  opulens. 

7.  Les  plus  louables,  après  ceux  dont  je  viens  de  parler,  ce  font  ceux,  qui  le  ccm- 
tentoient  d’une  portion  modique  du  butin,  comme  fit  Pompée , qui  rapporta  dans  le 
Tréfor  Public  plus  qu’il  ne  garda  pour  lut , ièion  l’éloge  que  Caton  d’Utique  lui  donne, 
dans  la  Pharfale  (zz)  de  Lucain. 

, 8.  Quelquefois  on  avoit  égard , dans  le  partage  du  butin,  aux  abièns  même;  com- 
me Fabius  slmbujlus  (e)  l’ordonna, apres  1a  priie  de  la  Ville  düAnxwr.  Quelquefois, au  (e)  Tir. 
contraire,  une  partie  de  ceux  oui  s croient  trouvez  à l’expédition  n’avoient  aucune  pan  Cap- 

au  butin , dont  ils  étoient  exclus  pour  certaines  raifons  , comme  le  fut  l’Année  de  ’ * ’ *’ 

(zj)  Afinutius , fous  la  Diéfaturc  de  Qumtius  Cincinnatus. 

9.  Au  refte , le  droit  qu’avoient  ici  les  anciens  Généraux  d’armee , nommez  Empe- 
reurs., du  tems  de  la  République,  paflà,  depuis  quelle  eut  été  envahie  par  ceux  qui 
gouvemoienc  monarchiquement  fous  ce  même  nom, aux  ( f)  Lieutcnans , qui coraman-  (f)  M*fijln 
doient  par  leur  ordre  les  Armées.  Cela  paroit  iar  le  Code  de  J u s t 1 n 1 e n , où  il  y 
a une  (Z4)  Loi  qui  porte,  que  les  Commandons  d’ Armée  ne  lcront  point  tenus  de 
mettre  dans  l’état  des  affaires  militaires, dont  ils  dévoient  rendre  compte, les  donations 

des 


| fl?)  ’Oerti  <4-  Tfuiiai,  Cri  ç-lysuc 

Tait  SI'  itr'l  > T6«f  <r,:f»T5fTlr 

X-rga-r  » ■ ■ — ■ - ■ — — 

Ttoad.  verf.  iz,  & 

(il)  K*/  rit  S[  ’A £/xxf*r  ïx*Ci  mit  iÇaifini. 

Ibid.  ( verf  174.  ) Vikoili  fait  dire  1 A s c a- 
nioi,  qu'il  ne  lailTera  pis  tirer  au  fort , pour  un 
Bouclier  8c  un  Cafque , qu'il  fe  refetvoit. 

— lffrun  1 Hum  thptssm , criftnpjuc  retîntes 
Excipient  parti  - ■■■—  " ■ . . . 

(Ækcid.  IX.  verf.  170,  171.)  Grotius. 

n(is>)  C’ell  ainfi  que  les  Gmt  donnèrent  Z S’rJItr  une 

femme  prifonnière  de  Guerre  : 

Buy» rl(  'A pmi*  puyoxiropft , tt  ci  'Aytlci 
'Efi?.»» , Imx*  |8*>.Ü  «gin i/ickii  àrSt rat. 
lliad.  LU.  XI.  {verf.  6 1}  , 616.)  Et  Vlyjfe  en  eut  de  la 
même  manière  une  autre , qui  s’appelloit  Mtndtit: 

Tu»  Mtrie/xlr,  4»oxx«'  S[’  irirrec 

OdvfE  XIV.  {verf.  ijz,  à"  Pff-)  GROTtvs. 

Je  ne  l'ai  en  vertu  dequoi  nôtre  Auteur  change,  fans 
dite  mot,  le  texte  du  dernier  partage.  Se  y trouve  un 
nom  propre  de  Femme,  au  lieu  d’un  adjcâif  tris- 
commun  dans  H o me're,  Minauda , pour  fj/ec  ttxî*. 
Ce  feroit  plutôt  un  nom  d’Homme;  8c  il  n’y  a pas  la 
moindre  neceflitè  de  faire  ici  aucun  changement.  X 1(7/1 
pt  vient  de  dire,  qu’avant  la  Guerre  de  Trtit , il  a com- 
mande en  chef  dans  neuf  expéditions  de  mer  dont  il 
prenoit  pour  lui , comme  par  droit  de  prèciput , ce  <j»i 
lui  pldipni  •,  après  quoi  le  toit  lui  donnoit  encore  une 
grofie  portion  : 

n&ir  é1'  Tepût  VhCi.cêfHJ  uitit  'A^ciJr, 

'EetJjtst  àtigpirn  *?£* , Hfp  clxuriçfin  titrait, 
’Ai/gpit  itàzbcJaTic  yjti  fJ'.i  /a«x«  njy-^xi,  mil IT«* 

T ii  iÇtupiifiiit  /sâjee iixl* , mcxxM  S["  itrirrm 
A.iyX*»t  — « 

T O M,  llf 


fao) 
tticie  • ' 


'Ou  XaCair,  «XX*  wj  « t»  JtrjH*  mûr  ci  Cirt- 
do it,  huut  il  ’O uxxiex®'  IlsTXuuxsc  irslWt, 

rjti  *xx 01  «x«i coi  Sec.  C’eft  la  fuite  du  partage  de 
Dents  d’ Haliearnajpe , qui  a été  rapporté  ci  deflus. 
Non  ij.  de  ce  paragraphe.  L’Empereur  fui im,  com- 
me nôtre  Auteur  le  remarque  dans  une  petite  Note, 
fe  propolbit , 8c  propofoit  à fes  Soldats , l’exemple  de 
Futnciui , comme  il  parole  par  un  Di  [cours  qu’  A se- 
mis n Marcellin  lui  prête , Lib.  XXIV.  Cap, 
111.  pag.  419.  Edit.  Valef.  Gren. 

(lit  'Hic  SI'  aùri.1  cm.  r à\saxcvSjjai  itii  ixSiîi  >Jyu, 
mkm  07  « >9  ira  xi  1 û fliCpaxt.  Kai  «x  air  lifcoc 
rit  dp ixiTiSj  (tritrat  <m  rirai,  itXXsl  ÿuKC/Kai  fj.i>.\ct 
•foi  àftric  rcit  «giroïc,  î afei  xftfxârm  rcit  vf,urt»- 
rircit  «V«xxi<3j,  yzj  rote  ^u.afyufurirttc  rfe*  <701*4- 
yvgfac.  Flutarch.  in  Vit.  M.  Caron,  pcg.  341, 
A.  Tom.  I.  Ed.  Wreh. 

(aa)  JmmcdicMt  pcjpcdir  opti  : ptd  pluru  retentis 

Fharfal.  Lib.  IX.  verp  197,19t.  Voiex  ci-delliis , f.  tS. 
Nele  4. 

(ii;  C’eft  qu’elle  avoir  été  fur  le  point  d’être  dé- 
faite, par  1a  mauvaife  conduite  du  Couful,qui  la com- 
maudoit , 8e  qui,  à caufê  de  cela,  devint  Lieutenant, 
de  Génetal  qu’il  ètoit  : Carebis , inquit  . Diftator  L. 
Quintius  Cincinnatus  j prada  parte , miles , ex  te  hefle , 
eus  prope  prada  fsss/li  & tu,  L.  Minuci,  dente  eenjuta - 
rem  ansmnm  inapiat  h obéré , leftUHi  bit  le^nnibut  praerit , 
T 1 T.  L 1 v.  Lib.  UL  Cap.  XXIX.  nssm.  z. 

(14)  Simili  etiam  mode  à gefltrun  abpeivimui  erdina- 
tiene  dsnaeitnes  rensm  mtbilium,  vtl  fife  mnenthsm.puae 
Viri  ticricfffimi  , Mtgijfri  militnm  , pertijfimis  perlant 
milita»!  , tom  ex  Pesa  fut jt  ont  ta,  tjttom  ex  fpeliis  heflium, 
fine  in  ipfa  bellcrum  eeeupaticne , ftve  s»  ymkuftumtpste  /•- 

n<  déféré  nefeuntm,  Lib,  VUE.  Tit.  LIV,  D*  Dctuuim. 
Lcg,  XXX VL  f.  z, 

Kkk  kk  (tf) 
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(g)  Ci#».  H*- 
litarn.  Lib.  VI. 
Cap.  XXX. 

(h)  Htm  , Lib. 

VIL  Cap.  LXIII. 


(a)  Dit».  Ha- 
tic.  Lib.  IV.  Cap. 
L. 

(b)  Tit.  Liv. 
Lib.  IV.  Cap. 
XL  VU.  rmm.  4. 

(c)  Ditn.  Ha- 
iie.  Lib.  X.  Cap. 
XXI. 

(d)  Tit.  Liv. 
Lib.  X LIV.  Cap. 
XLV.  nam.  j. 
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des  Choies  Mobiliaires,  tant  animées  qu’inanimées,  qu’ils  auront  faites  à leurs  Soldats 
des  dépouilles  de  l’Ennemi,  (oit  dans  le  tems  & le  lieu  même  du  pillage  , ou  par  tout 
ailleurs. 

10.  Mais  ce  partage,  dès  les  fiécles  les  plus  anciens,  donnoit  lieu  A former  légère- 
ment des  foupçons  injurieux  aux  Généraux  d’ Armée,  comme  s’ils  euflènt  voulu  par  là 
fe  faire  des  créatures , & enrichir  du  bien  public  leurs  Amis  & leurs  Clicns.  C’cft  dc- 
quoi  on  accula  (g)  Servilius , Coriolan  (h),  & Camille  (zj).  Mais  ils  difoicnc  pour 
leur  juftification , qu’ils  avoient  agi  en  cela  conformément  au  bien  public,  afin  que  les 
Soldats  qui  s'e'toient  trouvez,  à l’atlion  , fufient  animez.  , par  cette  recompenfe  de  leurs 
travaux , à aller  plus  courageufement  aux  coups  dans  d’autres  occafions,  comme  le  remar- 
que expreflément  (z6)  Denys  d' Haltcarnajfe. 

§.  XVIII.  1.  Voila'  pour  la  diftribution  du  Butin.  Lors  qu’on  le  lailfoir  au  pilla- 
ge , on  permettoit  aux  Soldats  de  piller  ou  dans  le  tems  qu’on  alloit  ravager  un  pais , 
ou  apres  un  Combat, ou  apres  la  prilè  d’une  Ville,  en  forte  qu’ils  dévoient  alors  attendre 
le  lignai  qu’on  leur  donnoit  pour  commencer.  Cette  manière  de  donner  le  butin  aux 
Soldats  étoit  rare  dans  les  teins  anciens, mais  on  en  a des  exemples.  Tarquin  le  Superbe 
abandonna  (a)  au  pillage  de  fes  Soldats  la  Ville  de  Sue  fia  Pometia.  Le  Di&ateur 
Quintus  Servilius  (o)  en  fit  de  même  du  Camp  des  Eques  ; Camille,  (i)  de  la  Ville 
de  V ries  ; & le  Confol  Servilius,  (z)  du  Camp  des  Volsques.  Lucius  Valerius  permit 
aulïï  ($)  le  pillage,  après  avoir  vaincu  les  Eques-,  Quintus  Fabius,  (c)  apres  la  défaite 
des  Volsques,  & la  prilc  d’Ecétra.  Dans  la  iüite,  on  a fouvent  accordé  cette  permit 
lion.  Apres  la  vi&oirc  remportée  fur  le  Roi  Perfite , (d)le  Couful  Paul  donna  à l’Infan- 
terie 


(aj)  Cet  exemple  n’eft  pas  bien  appliqué.  L’aecu- 
fation  de  Camille  avoit  un  autre  fondement.  Voiez  T I- 
te  Li  va,  que  nôtre  Auteur  cite  à la  marge,  Lit. 
V.  Cap.  XX.  XXII.  XXIII.  XXX1L  8c  fuit*»- 
Q.U  e , in  Camitl.  pag.  1)1,  ijj. 

(xA)  Ira  ei  /u !/i  aveaepiiSuu  rï  I pyn  , V *:>*>  ■<(- 

«■ir  KCfJtriwjjsi , m&ivpuic  SU  <r«t  «AA*r  r&ntuie  àrat- 
jïvn  8cc.  Lib.  VII.  Cap.  LXIV.  Ed.  O*#».  J’ai  mi» 
ici  ç-çjttuif,  au  lieu  de  r&cnit,  félon  la  coujeâure 
de  Stiium,  rendue  indubitable  par  l’autorité 
d’un  bon  MS.  du  Vatican , que  Mr.  Hudson  auroir 
bien  pô  fuivre. 

$.  XVlll.  (t)  Ce  fut  en  conféquence  d’ane  delibe- 
ration du  Sénat  ; car  Camille  n’avoir  pas  voulu  donner 
de  lui- meme  cette  permiflion  comme  nous  le  voions 
dans  T 1 r e Livt,  Lib.  V.  Cap.  XX. 

(t)  Ce  Conful  ne  permit  pas  le  pillage  de  la  maniè- 
re, dont  il  s’agit,  c’eft-i-dtre , en  forte  que  chacun 
gardit  ce  qu’il  auroit  pris:  car  D e n y » <C  Halicamaf- 
jc  dit  expteflèmeut , qu’il  fit  partager  le  butin  : T*vt« 
•telle  i ci;  Sexe®'  «tiAj&i/#,  paxdit  3 lie  <ti 

Jiftitrw  aitxtif&Tl  , Jcani/ u#u%  aiKtvrat  8CC.  Autiq. 
Rom.  Lit.  VI.  Cap.  XXIX. 

(i)  Cet  exemple  eft  douteux.  Il  ne  paroit  pas  bien 
que  le  pillage  ait  été  permis  de  la  manière  doDt  nôtre 
Auteur  l’entend.  Voiez  Denys  eC  Haliearnafe , Lib. 
XX.  Cap.  LV. 

(4)  Nôtre  Auteur  a oublié,  qu’il  a lui-même  cité 
ô-dcllûs  cet  exemple , en  parlant  de  la  diftribution 
du  butin  faite  félon  une  certaine  proportion , f.  17. 
Kitt  ».  Car  c’cft  dans  le  même  Chapitre  de  T 1 t e 
L 1 v e qu’eft  contenu  le  fait , qu’il  rapporte  ici  : 5e- 
natnm  pradam  Epiri  civitatiam,  efHt  ad  l'crici  defecijfent 
meerenm  dedife  Lib.  XLV.  Cap.  XXXIV.  nam.  t. 
L’exemple,  qu’il  ajoûtoit  ici  dans  une  petite  Note, 
*ft  plus  S propos  t c’eft  celui  du  pillage  de  la  Ville 
> que  SjlU  donna  a fe»  Soldats,  conuqf  le 


témoigne  A P v r E N f Alexandrie  , De  Bell.  Michri- 
dat.  Pag.  ut.  Ed.  Am  fi.  ( IJJ.  H.  Stepb.) 

(s)  Voiea  A p pi  en  eT  Alexandrie , De  BelL  Mitbri- 
dat.  ( pa±.  J8j  , J»4.  Edit.  Amfi.  IJO.  H.  Stepb.) 
Ii.vtah.vf.  dit , que  Laeal/at  laiffa  la  Ville  de 
Tipaaecerte  au  pillage  de  lés  Soldats  i de  qu’outre  ca- 
la  il  leur  donna  à chacun  du  butin  huit  cens  drach- 
mes : (Vr ».  Lac»//,  pag.  fit.  E.  Tom.  I.  Ed.  Wtth.) 
L’Empereur  Sivére  donna  i fes  Soldats  le  butin  de  la 
Ville  de  Oifipbm.  Le  meme,  comme  nous  l'apprend 
aufli  S r a a t 1 e n , dans  fa  Vie  , voulut  , que  les 
Colonels  , 8c  les  Capitaines  , 8c  les  Soldats  , gar- 
daflem  ce  qu’ils  avoicut  pillé  dans  les  rués  d'une  Ville 
prife.  Mabemet  11.  ptomit  à fes  Soldats  le  pillage  delà 
Ville  de  Cmfianiinoplr , Sc  les  Efdavcs  même  qu’on  y 
prcndcoit.  Grotius. 

Nôtre  Auteur  confond  ici  deux  Empereurs  Romains, 
il  caufe  de  la  tefterabiance  du  nom.  La  prémicre  cho. 
fe  qu’il  dit  de  Sévira , c'eft-idire , de  Sept, mue,  Sévir, , 
lui  convient  véritablement,  8c  eft  rapportée  par  l’Hil- 
torien  qu’il  cite  i quoi  qu’ii  ne  paroiflc  pas  bien  clai- 
rement (i  cet  Empereur  tailla  1 chacun  cc  qu’il  avoit 
pris , ou  s'il  partagea  le  butin  félon  la  coûtume  : Ha- 
rem adpeltaiiinum  eauffa  dinativam  mUititm  largifiimam 
dcdit,  cencejfâ  émoi  pradi  eppidi  Parthici  j <ju,d  milite 1 
epaarebant.  S p a K T s A n.  in  Septim.  Sever.  Cap.  XVI. 
Mais  l'autre  chofe  eft  dite  d' Alexandre  Sévir,  , par 
Laurutivi,  qui  parle  du  butin  fait  fur  les  P,r- 
ftir  Et  de  prada  , tjaam  P crûs  diripuit  , fwcm  ditavit 
exercitam  ; qaum  dr  Tritaaei  ea  tjux  prr  vice,  diripaeranl, 
(7  duce,  , cr  ipfel  milite,  , battre  jajjijjit.  Cap.  LV. 

(6)  11  donne  l’omiftion  de  cette  manière  d’aquérir 
pour  exemple  d’une  énumération  imparfaite,  que  fe- 
roic  un  Ocateur,en  dilant  1 quelcun  : „ Puis  que  vous 
„ polTedez  ce  Cheval , il  faut  ou  que  vous  l’ayiez  ache- 
,,  té , ou  qu’il  vous  foit  parvenu  en  héritage , ou  qu'on 
„ vous  eu  ait  fait  ptefeat,  ou  qu’il  foit  ac  daus  vô- 

»ttc 
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fur  t Ennemi.  Liv.  III.  Ch.  VI.  S x t 

terie  les  dépouilles  de  l'Armée  de  ce  Prince;  & à la  Cavalerie,  le  burin  des  terres  d'a- 
lentour. Le  meme  Général,  en  conféquence  d'un  Arrêt  du  Sénat,  livra  (4)  au  pillage 
de  les  Soldats  quelques  Villes  d ’Epire.  Lucullus  aiant  défait  Tigrane , empêcha  pendant 
long  teins  les  Soldats  de  butiner  : (5)  mais  enfin,  lors  qu'il  crut  la  vi&oire  allurée,  il 
leur  permit  de  prendre  les  dépouilles  de  l'Ennemi.  Cicéron  ( 6 ) met  au  rang  des 
manières  (7)  d’aquerir  la  propriété  d’une  choie  , la  prife  des  effets  de  l’Ennemi,  qui 
n’ont  point  été  vendus  en  encan  public. 

z.  Il  y a des  guis,  qui  désapprouvent  cet  ulàge,  & ils  fe  fondent  fur  ce  que  les 
plus  âpres  à la  proie  enlèvent  aux  braves  Guerriers  le  prix  de  leur  valeur;  l’expcrience 
fâidmt  voir,  que  pour  l’ordinaire  les  moins  ardens  au  combat  (c)  font  les  premiers  h /e)  voie* un pif- 
piller,  pendant  que  les  plus  courageux  ne  penlènt  qu’à  avoir  la  meilleure  part  des  tra-  lisc  d=  Pnnpt, 
vaux  & des  dangers, comme  le  düoit  Appitts  Claudius , au  rapport  de  (S)Titf.  Live, 

& avant  lui  C yrus,  (9)  dans  Xe'nophon.  Mais  on  allègue,  d'autre  côté,  cette Nw  its 
raifon,  qu’un  Soldat  (10)  aime  mieux  remporter  chez  foi  un  butin  qu’il  a pris  lui-mê- 
me , qu'une  portion  beaucoup  plus  conliderable  , qu’il  tiendroit  de  la  libéralité  d'au- 
trui. 

j.  Quelquefois  aufîï  on  a permis  le  pillage,  parce  qu’on  ne  pouvoit  l’empêcher: 
comme  cela  arriva,  au  rapport  de  T 1 t e Live,  (ii)  dans  la  prile  de  Corthofe,  Ville 
à'Etrurie-,  & dans  la  défaite  des  (il)  Galates  par  Catus  Helvius, 

$.  XIX.  J’ai  dit  encore,  que  le  butin,  ou  l’argent  qu’on  en  avoit  fait,  étoit  quel- 
quefois domié  à d’autres  que  les  Soldats.  Cela  (è  pratiquoit  d’ordinaire  envers  ceux  qui 
avoient  contribué  aux  frais  de  la  Guerre  , (1)  ôc  que  l’on  rembourfoit  par  ce  moien. 

Nous 


,,  1 1*  mai  (on , ou  que  vou«  l’ayiez  volé:  Or  vont  ne 
„ l'avez  ni  acheté,  ni  eu  par  hé  t liage , ni  reçu  en 
,,  prefeut  6tc.  Donc  voua  l’avez  volé.  Il  falloir  ajoû- 
rer , dit  Cici'ron,  que  ce  Cheval  peut  avoir  été 
pris  fur  les  Ennemis  , Sc  laide  hors  au  nombre  des 
choies  qui  dévoient  Être  vendues,  pour  le  profit  du 
Public:  Prattritur  qaHdam  in  ijafmidi  tnumtratiintkai  : 
Qjemiam  hakii  iflum  tqnum  , 4M  imerii  tpirttt , 4nt  htre- 
dtiMt  pojfidiai , 4M  montre  Autptrii  , 4M  domi  fit i natal 
fit , 4M  , fi  htntm  ni  h il  tfi  , furriputrit  nicejfe  tfi.  Std 
ntqm  tmifii , nejue  htreditMi  vtnn , nejae  dtmt  natal  tfi, 
neqae  donatu  tfi  : necifft  tfi  trgt  furriputrii.  Hic  commo- 
dt  rtprrbtnditttr , fi  dut  ptjfit  tx  htfitbttt  tqaut  tjjt  captai , 
cujui  pT4d4  ficha  non  venitrit.  DC  lavent.  Lit.  I.  Cap. 
XLV. 

(7)  V a a n.  o K fai  fa  nt  une  énumération  des  diffé- 
rentes manières  dont  on  aquiert  un  Efctave , félon  les 
Loix,  en  mec  fix.  t.  Lors  qu’on  s’eft  porte  pour  Hé. 
xiticr  de  celui  à qui  l’Efclavc  appartenoit.  i.  Lors  que 
l’Efclave  a été  aliéné  en  nôtre  faveur  pat  une  rente 
imaginaire  faite  avec  la  Balance,  j.  Lors  qu’il  nous  a 
été  cédé  en  Juûice  avec  les  conditions  te  les  formali- 
sez requifes.  4.  Lors  qu’on  a atteint  le  temt  de  la 
frefeription.  $.  Lors  qu’on  a acheté  l’Elclave  dans  la 
vente  du  Butin:  6.  On  enfin  dans  un  Encan  public  des 
biens  de  quclcuu.  In  tmtitnikni  diminuât  ligitimum  ftx 
fin  rti  ptrficiunt  : fi  htrtditMtm  jafiam  ndiit  : fi , M de~ 
tuil  , mancipit  4k  II  Acttpit , 4 qui  , jurt  cnili , pliait 
4Ut  fi  in  jurt  cijjit , tui  punit  cidin,  & id  uti  ipirtuit: 
4M  fi  ufMtpit  : 4M  fi  i prdd*  fut  nrona  mit  : tumvt 

qaun  1 H huit  fiHitnni  cûjui  putheà  vinit.  ( De  Re 
Ruftica , Lib.  IL  Cap.  X.)  (jsoiivi. 

Voies , fut  ce  padage , Wilrzlmi  G o e t i i 
Vindicia  pro  reetpta  dt  mutai  alimatimi  finuntia  , psg. 
44.  Scfeqq.  8c  les  Notes  de  Mr.  Schultino  lux 
les  lufiimint  de  Ca|ui,  Lib.  1.  Th.  VL  J.  I .p*gsi. 
col.  a,  de  U Juriiprttd.  vdHlt-JnfiinUuta, 


(l)  Km  avidai  in  direptimet  maaut  ttiofirum  url.-.no- 
rum  pranpturai  firtium  iillMiram  pramia  tfft  : qaum  ita 
firmi  n tni.tr , M ijai  fcguiir  fit , prtdttar , al  fortifiimul 
qaitqai  lotir  il  piriculiqu*  pracipaam  pcicn  panent  joint. 
Lib.  s.  Cap.  XX.  nam.  6.  Je  rapporte  le  padage  de  la 
manière  que  fait  nôtre  Auteur , qui  corrige  Uns  dire 
mot , 6c  comme  il  l’entend , les  Editions  publiées  de 
Ton  tems  : au  lieu,  que,  dans  les  plus  aucicnucs  E- 
ditions , 8c  dans  les  meilleurs  Md*,  que  J.  F a 1 o 6- 
h 1 c Gkokovivs  (int , il  y a : Vt  figniir  fit  pra- 
datir , m quittai  latorii  Scc.Lc  lins  neanmoins  revient 
â la  même  cnofe  : car  ces  paroles , ainû  lues , ligni- 
fient , que  ceux  qui  cherchent  le  plus  à avoir  la  meil- 
leure part  des  travaux  Sc  des  dangers  , fout  les  plus 
lents  a courir  au  pillage  ; ce  qui  donne  adoz.  I en- 
tendre , que  les  moins  braves  font  au  contraire  les 
plus  âpres  au  butin.  Voiez  la  Note  de  ce  grand  Cri- 

tl']UC. 

(9)  'Et  T»  *ï  àpruyï  oS  olf  Sri  ii  mnpfirmu  rx*«- 
uxrinuat  dt.  De  Inft.  Cyr.  Lit.  VIL  Cap.  n.  f . 4 .EJ. 
Oxin. 

(t  o)  G r ali  al  id  fin  lettiuiqui , quid  qu'uqut  faa  manu 
IX  In  fit  captum  dimnen  rttuUrit  , qaam  fi  malnpltx  al - 
ttriai  artitrii  actipiat . T I T.  L I V.  Lib.  V.  Cap.  XX. 

nom.  t. 


(il)  P militari  pradam  Tritwiii  plantai:  fid  imperium, 
quam  confilium , ftgnittt  fuit,  dam  cunifantwr  jtm  mihtum 
prada  «rat)  ncc  nifi  prr  invidiam  adimi  puerai.  Lib. VI. 
Cap.  IV.  nam.  1 1. 

(ii)  Nec  ciminne  fan  i dirrptiim  cafinrum  (Gallo- 
grzeorum]  valait  [ C.  Helvius  j : pradaqa*  nntm , mu— 
qaijfunà  firtt  , qui  pogna  nm  inlcrfacrant  , feula  tfi. 
Idem , Lit.  XXXVUL  Cap.  XXIII.  nam.  4. 

J XIX.  (1)  C’eft  ainfi  que  les  Confuls  Mtneniai  .A* 
grippa , Se  Pifiumiut  Tatmai , aiant  vaincu  les  Saiint, 
vendirent  les  Prifonnicrs , Sc  de  l’argent  qu’ila  en  te» 
tircicni,  rendirent  à chacun  ce  qu’il  avoir  fourni  pour 
Kkkkka  cquip- 


(b)  T. Lier.  Lib.  I. 

Cap. XIX.  mm.  7 


gii  £>«  ‘Droit  de  s'approprier  ce  qui  a été  pris 

Nous  liions  aullï,  qu’on  a quelquefois  pris  de  l’argent  du  butin,  pour  donner  des  Jeux 
' Publics. 

* §.  XX.  i.  Et  ce  n’eft  pas  feulement  en  différentes  Guerres  qu’on  a diverfement  dit 

pofé  du  butin  : mais  dans  une  feule  & même  Guerre  le  même  butin  a été  fouvent  em- 
ploie à des  ufages  différens,  loit  Iclon  les  portions  qu’on  en  fâifoit  purement  & fimple- 
Lib.  nient,  foit  en  diftinguant  les  différentes  lortes  de  choies.  Ainfi  (a)  Camille , à lex- 
v.  Cjp.  xxm.  cmplc  des  Grecs , ( i)  qui  avoient  eux-mêmes  imité  en  cela  les  Hébreux , confiera  à 
™7rx\n  Eiceîpt.  yl polio  fi  Pj/tbien  un  dixiéme  du  butin.  Et  les  Pontifes  décidèrent  alors,  que  le  vœu 
Pciieic.  d’uu  dixiéme  du  butin  renfermoit  non  feulement  les  Chofcs  Mobiliaires,  tant  animées, 

qu’inanimées,  mais  encore  la  Ville  & le  Territoire.  Dans  une  autre  vi&oire  que  le  même 
Camille  remporta  alors,  (b)  on  ne  donna  aux  Soldats  qu’une  petite  partie  du  butin;  le 
relie  fut  remis  au  Trclbricr  du  Peuple.  Cneus  Manlius , après  la  .défaite  des  Galates,  brû- 
la leurs  armes  , par  une  lùperftition  Romaine  ; 6c  il  ordonna  que  chacun  apportât  ce 
qu’il  avoit  pris,  dont  il  vendit  une  partie , c' efi-à-dire , ce  qui  en  devait  revenir  au  Pu- 
blic \ (y  il  dtflribua  le  refie  aux  Soldats , aient  foin  dé  faire  le  partage  aujfi  égal  qu’il  fe 
pouvoit-,  ce  lont  les  (2)  paroles  de  Tite  Live.  Fabricius  aiant  vaincu  les Lucoins,  les 
B rut  sens,  6c  les  Samnites  , (3)  enrichit  le  Soldat  du  butin,  en  rendit  aux  Citoiens  la 
valeur  de  ce  qu’ils  avoient  contribué  pour  les  frais  de  la  Guerre,  6c  en  mit  outre  cela 
(0  rît  tiv\  Lib.  quatre  cens  talens  dans  le  Trélôr  Public.  Quintus  Fabius  6c  jippius  Claudius , (c)  aiant 
xxv.  cap. xiv.  pris  le  Camp  de  Hannon,  vendirent  le  butin,  & le  diftribuérent , donnant  des  récom- 
pcnlês  particulières  à ceux  qui  avoient  rendu  des  fetviccs  fignolez.  Scip  ion,  (d)  apres 
DcBcU.Fun.pag.  la  prife  de  Carthage  , abandonna  au  pillage  des  Soldats  ce  qui  étoit  dans  la  Ville,  ex- 
(t  i ustmhT)'  cepté  l’Or,  l’Argent,  & les  chofcs  confàcrées  aux  Dieux.  Acilius,  aiant  pris  la  Ville 

(c)  T.  tiv.  Lib.  de  Lamie , (e)  diftribua  une  partie  du  budn,  & vendit  l’autre. 

— -- — --  x.  Les  differentes  fortes  de  Butin,  qu’on  peul  dillinguer,  font  les  Prilônniers  de 
guerre  , 6c  les  Troupeaux  de  gros  6c  de  menu  bétail,  (qui  cft  ce  que  les  Grecs  ap- 
pellent proprement  (f)  Proie  ou  Butin ) l’Argent,  & les  autres  Choies  Mobiliaires,  tant 
précieulès,  que  de  peu  de  prix.  Quintus  Fabius , apres  la  défaite  des  Volsques , (4)  fit 

vendre  par  le  Tréloricr  du  Peuple  Romain  les  Perfonnes  & les  Bêtes  , avec  toutes  les 

dépouilles,  mais  il  mit  lui-même  l’Argent  dans  le  Tréfor  Public.  Le  même,  apres  a- 
Ditu  Htlic  voir  vaincu  les  V olsques  6c  les  Equicoles  , (g)  donna  aux  Soldats  les  Prilônniers , à la 
x.  cip.xxi!  referve  de  ceux  dcTufculum  -,  6c  il  Iaiilà  au  pillage,  dans  les  Terres  à'Ecétra , les  Pcrfôn- 
nes  6c  le  BêcaiL  Lucius  Cornélius,  après  la  prife  d ’Antium,  (h)  rapporta  dans  le  Tréfor 
Public  l’Or,  l’Argent,  6c  le  Cuivre,  qu’on  avoit  pillé:  il  fit  vendre  par  le  Trclc-rier  les 
Prilônniers  6c  le  butin  ; 6c  il  Iaiilà  aux  Soldats  les  Vivres  6c  les  Habits.  Quintius  Cin- 

cinnatut 


XX  X VU.  Cap.  V. 
tu tin.  i. 

( f)  Au*. 


•JL 


(h)  lit m,  ibid. 


éqnipper  les  Solda»  : Tarin  J tufxeri* , 

«r»c  »xr‘  iii&i  yu-./Uftc  tiif.&it , ait  iruiui»  rat  ce*1' 
mira* , «r*mc  t*e/xir*.ret.  Dion  H a l i c a k n. 
utoi).  K^m.  Lib.  V.  Cap.  XL  Vil.  pag.  joo.  Ed.  Oxtn. 
(li  ).  Sjtb.)  C’cft  le  paû'agc,  que  noue  Auteur  avoit 
en  vue  dans  la  citation  marginale,  où  il  cottoit  feu- 
lement le  Livre. 

j XX.  (1)  Voiez  d-deflus,  $.  t.Mit  1. 

(; ) Cenfnl  [CuJtus  Maulius]  *rmu  btjlitm  in  $m» 
Uncrtmaii  annule  , ceuram  fr*d*m  etnferri  omna  jnffi » 
& vendidit  fati  tjui  in  fnbluum  rtdnmdnm  erat  t*nt 
•nm  citr.i  tu  tjnÀru  nqutjfim. i ijftf  , fer  milita  divifa.  Lib. 
XXXVIII.  Cap.  XXlil.  mun.  10. 

())  C’cft  ce  que  Denis  4’Halic  unuii 
fait  dite  k fdlrium  lui-mcnie  : Eç  St  t«?  v&ridt  i- 
*•**•  iniTWa  lyù  r*C  litÿs&it  tût  Unirait  , it  «i» 
wibtfur  mgprinyxmt , dniJaea,  v t«Wi  f*t- 
*•  r lit  rî  vifuii»  iir>H>u.  Ecccrpt. 

fÂl-  7 14-  AJ.  ifntn,  Noue  Auteur  sjoùtoti  ici,  dan» 


une  Note,  qn«  Ftbim  M*ximur,  apte*  avoir  pria  Ta- 
tenu , diftribua  tout  le  butin  à fe»  Soldats  , 5c  rap- 
porta feulement  dan»  le  Tréfor  Public  l’argent  pro- 
venu de  1a  vente  de»  priibnnier».  Mai»  Tite  Li- 
ve, Lib.  XXV1L  Cap.  XVL  nom.  7.  & Plut»*- 
0.0  b,  Fît.  F*b.  pag.  187.  C.  racontent  autrement  ta 
chofe.  Te  foupfonne  que  nôtre  Autcnt  a confonds 
ce  que  le  premiet  de  c es  Hiftoriens  dit  de  F *btm , a- 
vec  ce  qu’il  rapporte  un  peu  plu»  ba»  , au  fujet  de 
Set  f un , Vainqueur  d'^Afdrmtal  .-  Scipio  taftrii  htjiimm 
fetittu , ejHum.  frttrr  liber*  refit* , tmnrm  fr*d*m  miti\ 
tibtu  cvi.eJJijjrt  5cc.  Cap.  XIX.iimm.  a. 

(4)  O’  J *»*'»♦'  [OdCi^Jr»»  r»  A tint,  1er  irl  Tint, 
eyî  ri  Kitviyt,  vi  rn'c  aiyuatUmt  IhnJéSr  uai irai 
rtît  ret/eiett  . fie  TM  «M  ttrifiym  n dfyù^itf. 
Dion  Haï.  île  armas  ».  ^<«15.  Tt°m.  Lib.  VIII. 
Cap.  LXXXIl.  pag.  ji«.  Bd.  Oaon.  (54s  Ed.  Silb.)  Ici 
le  mot  de  auk  ne  comprend  que  let  BêtCt > puit  que 
la  Frifennitn  en  font  diftingucs, 
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cinnatus  (i)  aiant  pris  Corbion , Ville  des  Equicoles , envoia  à Rome  ce  que  l’on  avoir  /y  rJtm  if,  c . 

Eris  de  plus  précieux,  & diftribua  le  refte  aux  Soldats  par  compagnies.  Camille , apres  xxv.  Cîp’ 
, prife  de  fVw,  ne(k)  garda  pour  le  Public  que  l'argent  provenu  de  la  vente  des  Pri-  (k)r.L,v.Lib  v 
fonniers.  Et  lors  qu’il  eut  défait  les  Etruriens  (1)  il  rendit  aux  Daines  Romaines,  de  Capxxu. 
la  vente  des  Prifonniers,  l’or  qu’elles  avoient  fourni  pour  les  frais  de  la  Guerre  : il  en  Cap^iv’ ^Vl* 
fit  aufïï  trois  Coupes  d’or,  cju’il  mit  dans  le  Capirole.  Sous  la  Di&ature  de  Cornélius 
CoJfus,  (m)  on  laiflà  aux  Soldats  tout  le  butin  fait  lût  les  Volsques  , à la  refèrve  des  im)  u -u  j 
Perionncs  libres.  Cap.xm. 

$.  XXL  1.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fait  voir  fuffifamment,  que,  chez 
les  Romains , aufll  bien  que  chez  les  autres  Nations,  le  Butin  appartenoit  au  Peuple; 
mais  que  les  Généraux  d’armée  avoient  quelque  pouvoir  d’en  düpofer,  en  forte  pour- 
tant qu’ils  dévoient  rendre  compte  au  Peuple  de  la  manière  dont  ils  avoient  ufé  de  ce 
pouvoir,  comme  nous  l’avons  remarqué  ci-dellùs.  Cette  reftriûtion  parole  par  quel- 

2ues  exemples  que  nous  avons  déjà  alléguez  , 6c  par  celui  de  (i)  Lucius  Scipion,  qui 
it  condamné, comme  coupable  de  (a)  Péculat,  pour  avoir  gardé  fix  mille  livres  d’or,  /,)  y • 

3c  quatre  cens  huitante  livres  d’argent,  lors  qu’il  mit  dans  le  Tréfor  Public  ee  gn’jl 
avoir  pris.  CaP-  lu,  i, 

».  Marc  Caton  y dans  une  Harangue  qu’il  fit  fur  la  diftribution  du  Butin  , fo  plai- 
gnit en  termes  forts  6c  nobles, à ce  que  ditAuLU-GBLLE.de  l’irapunitc  6c  de  la  li- 
cence du  Peculat.  En  voici  un  fragment,  que  cet  Auteur  nous  a confervé  : (z)  Ceux 
qui  ont  volé  quelque  Particulier  , font  condamner,  à pajfer  leur  vie  dans  les  fers  y mais 
les  Voleurs  du  bien  public , vivent  dans  la  magnificence  , on  ne  voit  cher,  eux  qu  or  cr* 
que  pourpre.  Je  m'étonne  y difoit-ii,  dans  un  autre  fragment,  qui  'le  trouve  rapporté 
par  P ri  scie  n,  (3)  au  on  ne  fajfe  pas  fcrupule  d’étaler  cher. foi  , comme  autant  de 
meubles  de  la  maifon , des  Statués  prifes  k la  Guerre  , qui  repréfentent  le  vifage  re/pec- 
table  des  Dieux.  Dans  l’accufâtion  de  Péculat,  que  Ci  cekon  intenta  contre  Verrès. 
il  exaggéra  l'atrocité  du  crime  par  cette  confidération , (4)  que  Verrès  avoit  volé  une 
Statue , & une  Statue  qui  étoit  du  butin  fait  for  l’Ennemi. 

1.  Et  ce  n'étoient  pas  feulement  les  Généraux,  qui  le  rendoient  coupables  de  Pécular, 
en  ne  rapportant  pas  le  butin  dans  le  Tréfor  Public  : les  Soldats  même  étoient  acculez 
for  ce  pic-là  ; car  on  les  faifoit  tous  jurer,  comme  le  dit  Polvbe,  (3)  de  ne  rien  dé- 
tourner du  butin  y mais  d’en  rendre  compte  fidèlement.  C’eft  à quoi  le  rapporte  peut-être 
la  formule  d’un  Serment,  qu’Auru-GELLE  nous  a conlèrvée,  dans  laquelle  on  fai- 
foit jurer  les  Soldats,  ( 6 ) qu'ils  ne  prendroient  rien  ni  dans  l’Armée,  ni  à dix  mille 
pas  à la  ronde,  qui  valût  plus  de  deux  fols  6c  demi;  6c  que,  s’ils  avoient  pris  quelque 

chofe 


f.  XXI.  (l)  Scipio,  & A.  Hoftilins  ler-ttai  , & C. 
Furius  damnai  i : ,£J«»  cimmidiét  pax  Anrioclu»  dartutr  T 
Scipionem  ftx  milita  pindo  ami,  <juadnn£tma  tihftnta 
argent , p/ai  actepijje , tjaJm  in  arartum  ritalérit,  Tir. 
Liv.  Lib.  XXXVIll.  Cap.  LV.  r.wm.  «. 

(2  J Std  mira  M.  Cato , in  rrMtitu  , tfaam  ta  pradâ 
tnilitibm  dividand.i  [riffil  , veOrmentibéU  & ilhé/lrihat 
vertu  dé  impanitaté  peeuhuât  attfkc  Ji.entia  etnejaértlar. 
m veria , tutniém  t i.Hi  impenté  planurant , adpripfimiu: 
Fuies,  "Vf air,  privatorum  furtorum  in  neivo  atque  in 
compedibus  ztatem  agunt  ; fuie*  public) , in  aura  at- 
que tn  purpura.  v«.7.  .4 nie.  Lib.  Xi.  Cap.  XVUL 

(|)  C A T O Cenlbrit!*,  in  Oralto  ne,  tfmam  ferip/ir, 
mi  prtda  in  pUUieam  rtferatwr  : Miror  audexe,  atque 
xeligioncm  non  renete , ftatuat  Deorum,  ezcmpla  ca- 
iuni  fscieium  , ligna  domi  pro  fupellcâile  itatucie, 
Lib.  Vil.  in  fin.  paj.  27$.  EJ.  ’iafit.  t,6l. 

(4,  C’etoit  une' Statue  de  Mercent , que  Sapitn 
frit*in  asoit  trouvtc  auticfoU  panai  le  butta  de  la 


ptife  de  Canha^é  , St  dont  il  avoir  fait  ptdfent  1 la 
ville  de  Tjndaré  : EJI  ptcalétüi  [crimen),  tfaid  pat/,ci 
PépmU  z°ruru  [tenant  , dé  pradâ  hé ji item  eapiam  , lmprra- 
lérté  néfiri  tééminé , né  a dabitavil  anftrre.  In  Veu  Lib  IV 
Cap.  XL L . • . * 

(j)  Ui^i  J tî  utJita  etterpiÇiâ;  ptnfn  9 U 9 tiap. 
ny*i,éUhaL  'mille  vie  ctlçn  4 Ifatr,  ifxeiutri  ni,- 
Ttf,  ota»  âS&tf-Jâai  -r fiant  tic  t»,  crapi/xCiKit , i(d- 
9éU  f* «AAorrit  fie  t»f  tcAi /uiar.  Lib.  X.  Cap.  XVJ.  pae 
I22.  Edit,  ^dmjtét.  "* 

(«)  Item  in  lihrt  éjnsdém  C I N C I 1 de  Re  Militari 
ejuinto , ita  ftnptnm  éjf  : Quum  dilcûuj  antiquitui  fie- 
tet,  6c  milite*  fciibcrentur , jusjuundum  eo»  Tribuau* 
niiiitaii*  adigebat  in  verba  hze : In  HACista*. 
tv  C.  Lai.li,  C.  F 1 l 1 1 , CoNsui.it  , 1 x 
txtaciTV  DKCiMq.ua  milia  fassvvk 

P K O P t , FUPTUU  NON  PACIE1  DOLO  MA- 
LO,  lOLVt  N 1.  Q.U  t.  CUM  HVlltllI,  PLU- 

111  11  vmm  1 Aïoimij  11  vin  iiisv. 

Kkk  kk  j ait, 
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8 14  Du  Droit  de  s'approprier  ce  qui  a été  pris 

chofe  au  delà,  ils  le  porteroient  au  Conlul,  ou  ils  lui  en  feroient  lent  déclaration  Cm, 
attendre  plus  de  trois  jours. 

4.  Ce  que  nous  venons  de  remarquer , fert  à entendre  une  Loi  du  Droit  Romain , 
où  le  Jurisconfulte  Mo  destin  pote  pour  maxime,  que  (7)  celui  qui  a volé  quelaue 
cbtfe  du  butin  fait  fur  l'Ennemi , eft  coupable  de  Peculat.  Et  cela  devoir  futtjte,  pour 
empêcher  que  les  Interprètes  Modernes  ne  lé  mificnc  dans  l’elpric , que  les  choies  nri- 
les  (ur  l’Ennemi  font  aquilés  à chaque  Particulier  qui  s’en  eft  laili  le  premier  : car  il  cft 
coudant,  que  le  crime  de  Peculat  ne  fe  commet  qu’en  matière  de  Chofes  Publique/,  ou 
de  Cbtfes  Sacrées,  ou  de  celles  qui  concernent  les  Sépulcres , que  les  Jurisconiuires  Ro- 
mains appellent  des  Cbtfes  ReJigieufet,  dans  un  fens  particulier. 

$.  XXII.  1.  Tout  ce  que  nous  avons  dit,  tend  à làite  voir,  que  les  choies  priiè* 
for  l’Ennemi,  dans^juelque  expédition  militaire,  appartiennent  premièrement  & direc- 
tement au  Peuple  ou  au  Roi,  qui  fait  la  Guerre,  indépendamment  des  Loix  Civiles- 
comme  nous  nous  étions  propolcz  de  l’établir.  Je  dis,  indépendamment  des  Loix  Civi- 
les : car,  a l’égard  des  choies  qui  ne  iont  pas  encore  actuellement  aquilcs,  les  Loix 
peuvent  régler  l’aquiiition  de  la  manière  quelles  jugent  a propos  pour  le  bien  public, 
ibit  que  le  Peuple  faile  ces  Loix  , comme  parmi  les  Romains  , ou  que  ce  ibit  le 
Roi,  comme  parmi  les  anciens  Hébreux,  & ailleurs.  Bien  entendu  que  (bus  le  nom 
de  Loi,  nous  comprenons  aulii  la  Coutume  dataient  établie. 

a.  J’ai  dit  encore,  que  le  Butin  appartient  premièrement  cr  direéhment  au  Peuple, 
ou  au  Chef  du  Peuple,  pour  inlinuer,  que  le  Peuple,  ou  ion  Chef,  peut  donner  à 
certaines  peribnnes  le  butin,  comme  toutes  les  autres  choies,  non  feulement  après 
I’acmiiîtion  , mais  encore  auparavant  ; en  iotte  que  la  capture  s'enluivauc  , le  don 
& la  priiè  de  pollêffion  ( 1)  s'unifient  enièmble  par  main  brève,  comme  parlent  les 
Jurisconiùltcs. 

j.  Cette  conceilion  peut  ië  faire  non  feulement  à telles  ou  telles  peribnnes  dciîgnées 
diftinâemcnt  & par  leur  nom  , mais  encore  à un  certain  ordre  de  peribnnes  en  géné- 
(•)  11.  \Uatk  rai;  comme,  du  teins  des  Maccabées , (a)  on  donna  une  partie  du  butin  aux  Veuves, 

VUi'ii,)»,  aux  Vieillards,  & aux  Pupilles  qui  en  avoient  befoin.  On  peut  auiE  donner  le  butin, 

lins  détermina  ni  en  particulier,  ni  en  général,  les  peribnnes  à qui  on  le  donne, de  la 
même  manière  que  les  Confuls  Romains  jettoient  certaines  (a)  choies,  pour  être  au 
premia  qui  s’en  laiiiroit.  4.  Ce 

LOI.  IXTRA^Vt  HAST  AM,  H A St  ILE, 

LIGNA  , N A P V M , PARVE.VM,  UTREM, 

JTOLLIM,  F A C U L A M , SI  <^V  I D I R 1 INVI- 
H I R I li  IIITOLIM1VI  (^VOD  T U U M ROM 
SAIT,  Q.U  OD  FLORIN  MUMMI  AROIMTKI 
■ RIT,  U T I T O A O C.  LALIUMi  C.  P I* 

LIVM)  CoNIVLEM,  L.  VE  CORNELIUM, 

P.  filiom.  Connu  le  w,  sivt  qv  em  ad 

VTRUM  EORVM  JUS  «RIT,  IROMRII, 

RUT  IROriTIBIRE,  IN  TRIDVO  F R O X I- 

:tt  o , qju  1 d qv  id  in  vinenii  noituli- 

RII  VI  IIN1  DOLO  MALO.AÜT  DOMINO 
SCO  C II  J C M ID  CIRItm  ESSE,  RIO* 

DSS,  O T ■ a v OD  RECTVM  FACTO  M EUE 

VOLES.  Noa.  Atlic.  Ltb.  XVL  Cap.  IV.  Voien  là- 
dcûus  U DiflcrtitiOD  de  Schelioi  , De  Saerm- 
menJis  mtSitum  , jointe  à ton  Commentaire  De  Cafirtt 
Tomanirrmi  , pag,  1I4.  & ftqq. 

(?)  t*  » qm  pradjim  ab  totffihu  lapram  fubripmit , pe- 
enlatui  t enetmr  , fr  m qmadrmplmm  damnas  ht.  O 1 O E S T. 

Lib.  XLVlll.  Ttt.XUI.^.4  Ltg.Jul.  ftculasmi  8tc.UE.XHI. 

$ XXU-  ( I ) euhtnn  brtVi  IMM,  dit  nô- 

tre Auteur.  Voies  fur  Pufendorf,  Dr*u  de  U 
fiai.  & dei  Garni , Lir.  IV.  Chap.  IX.  § f.  Note  t. 

(s)  Mijfili*.  Voies  Pufendorf,  eu. mime  en* 


droit  que  je  viens  de  citer , Note  9. 

f XXllL  (1)  La  Reine  .AmaUftmht  fe  fert  de  cette 
rsifon , dans  la  Lettre  a l'Empereur  Justinien, 
[rapportée  par  f rucofi]  Uetthie.  Lib  1.  (Cap.iu.) 
Grotius. 

(1)  Il  parle  aufll  de  ceux  oui  enfeignent  les  Sciea- 
cet  : Jtaqme  kii  [Medico , & bonarum  artium  prarcep- 
ton]  ntn  rn  fret  i»M  , fed  eptra  ftivitmr  » qmèd  defervimot, 
qmèd  à rebut  fuit  an  usai  mabit  venant.  Mrcedem  ne m 
menti , ftd  tampat  ternit  [mm  fermât.  De  Bc nette.  Lib.  VL 
Cap.  XV. 

(l)  tntm  vidât,  qua  jujliar  aiquirndi  rôtit . 

qmàm  ex  bauejtijfomo  t obéré  , & ob  Ht,  de  quibeti  tptimi 
mtruerint , qmtqme  , ü mbit  inviitm  prafi tnt , htd  igni  f me- 
na* dtfemfiene.  ÿmtd  qtudem  ntn  jmjimm  mode  , ftd  ne- 
uf or  mai  tuom  e/l  : fmmm  hoc  ipfa  iptro , t tir  put  que  <sm- 
w oJumu  nef*: m dotum , foeuitotem  aliter  adqmremdi  re- 
ts dam.  Inftit.  Oraior  (Lit,  XII.  Cap.  Vil.  psg.  yjj.  td. 
ObretM.)  C’efi  cc  que  Tacite  appelle,  abandon- 
ner le  foin  de  Ce»  affaires  domeftiques,  pour  prendre 
loin  des  affaires  d’autrui  : Omitti  curai  ,tmtltaret  , m 
qui  s fe  aitenii  mjmùi  imendat*  A&aaL  (£a*.Xl.  Cap,  VIL) 
Grotius. 

(«)  Voici  iLCTii^ti,  4.ai  U Vie  de  lUmt- 
lu.  G K O I > V t. 
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4.  Ce  rranfport  de  droit , qui  te  fait  ou  par  les  Loix , ou  par  quelque  conceflïon 
particulière;  n’eft  pas  toûjours  une  fnnple  donation;  c’eft  quelquefois  un  contraâ,  & 
quelquefois  un  paiement  de  ce  qu’on  devoit , ou  un  dedommagement  de  ce  que  quel- 
cun  a contribué  pour  les  frais  de  la  Guerre, ou  une  rccompcnfe  de  fon  tervice,  comme 
quand  des  Alliez,  ou  des  Sujets,  portent  les  armes  fuis  tirer  aucune  Solde,  ou  la  re- 
çoivent fi  petite,  quelle  11e  répond  pas  au  prix  du  tervice.  Nous  voions  que,  pour 
ces  raifons,  011  donne  fouvent  ou  tout  le  butin,  ou  une  partie. 

§.  XXIII.  x.  L b s Jurilconfultes  Modernes  (a)  remarquent , qu’en  vertu  d’un  ulâge  (a)  fr/ArÀCon- 
établi  prcfque  par  tout,  les  Alliez,  & les  (b)  Sujets,  qui  lèrvent  à leurs  dépens  & à 
leurs  niques  oc  périls,  s approprient  légitimement  ce  qu  us  prennent  a h Guerre.  La  $.  s , ta*  *4vtr- 
(1)  raifon  en  eft  claire,  à l’egard  des  Alliez.  Car  naturellement  chacun  eft  tenu  envers  'V' “L- 
tout  autre,  avec  qui  il  eft  entré  dans  quelque  Société,  de  le  dédommager  de  ce  qu’il  mLegau.rf*^ 
foufîre  à caute  des  affaires  communes,  ou  publiques.  D’ailleurs,  on  ne  donne  guéres  H.- 

là  peine  pour  rien,  comme  Sene'q.ue  (1)  le  remarque  à legard  des  Médecins,  ôc  rît.  Pr,; 
(j)  Q.U1NTILIIN,  au  fujet  des  Avocats,  qui,  félon  ces  deux  Auteurs,  peuvent  rai-  »<*  Cy. 
lonnablement  exiger  qu’on  leur  paie  auflï  le  tems  qu’ils  donnent  aux  affaires  d’autrui , 

& qu’ils  auraient  pû  emploier  aux  leurs  propres.  Ainfi  il  y a tout  Leu  de  prefumer,  /»• Hungar. 
que  des  Alliez , qui  fervent  à la  Guerre  lins  folde,  l’ont  fait  dans  l’elpetance  (4)  flov» icfomin-! 
de  fe  dédommager  & de  le  paier  eux -memes  par  les  prifes  qu’ils  pourroient  faire  roiomc.  Lib. 
lurl’Emiemi;  à moins  qu’il  n’y  ait  quelque  choie  qui  montre  le  contraire  , comme  ïll  p's  ,l'' 
s’il  paraît  qu'ils  ont  agi  par  un  pur  principe  de  libéralité,  ou  s'ils  ont  renoncé  par  un 
contrat  antérieur  à ce  dédommagement. 

a.  On  trouve  un  exemple  de  cette  Coutume,  dans  un  Traité  d’Alliance  entre  les 
Romains,  & les  Latins  , (y)  par  lequel  ceux-ci  dévoient  avoir  une  égale  [6)  portion 
du  butin,  dans  les  Guerres  qui  le  foraient  fous  les  aulnices  du  Peuple  Romain.  De 
même,  dans  la  Guerre  que  les  Etoliens  fâifoicnt  avec  le  fecours  des  Romains , (7) les 
Etoheni  avoient  en  partage  les  Villes  & les  Terres  conquîtes  ; & les  Romains , les 
Prifonnicrs,  avec  les  Choies  Mobiliaires.  Démet  nui , apres  avoir  vaincu  le  Roi  Pto-(c)  rimmh.  m 
lomée,  (c)  donna  aux  Athéniens  une  partie  du  butin.  St.  Ambroise,  traitant  de  uemm  pig-'s*. 
l'Hiftoire  A' Abraham,  fait  voir  l’équité  de  cet  ulàge:  (8)  Le  Patriarche , dit-il,  re- 
tonnait  que  ceux  qui  avoient  été  avec  lui  4 l' expédition  contre  les  Rois,  CT*  qui  t'é- 
taient 

mais  il  ne  fait  mention  d’aucun  article  de  ce  Traité. 

(«)  Le  Peuple  Romain  donnent  aua  anciens 
le  rien  du  butin , à ce  que  dit  Flini  : Smbm 
[pcifCLS  Latum]  « ftrdert  tmitu  prsda  \um*t%uj  Fapm- 
Imt  préftakM.  Hift.  Nat  Ub.  XXXIV.  CaF.  V.  Les  Camtam 
S ut  fri , au  rapport  de  Sihuk,  pan  agent  le  butin» 
à proportion  des  troupes  que  chacun  fournit.  Le  Pape, 

V Empereur , les  Venu  tou.  Allies  contre  le  Turc , firent 
le  partage  à proportion  de  ce  que  chacun  avoit  con- 
tribue aua  ftaii  de  la  Gucnc  j comme  le  remarque 
Parut  a,  Lib.  VI II.  Pamptt  la  tir* md  donna  1a  pe- 
tit! ^Arment*  au  Roi  Dijttarr.ît  eau  le  qu'il  l'avoit  aidé 
dans  1a  Guerre  contre  MitbrûUte.  Grotius. 

Nôtre  Auteur  a me  d'E  ut  r o p e ce  dernier  fait, 
dont  il  ne  donne  aucun  garant  t ^irmauiAm  minorent 
Dcjotaro,  Galatix  , damavit  y yma  feu  ut  Mit  Mi- 
tbndattii  fuerat.  Lib.  VL  Cap.  Xl.  nmm.  J.  Edit.  Cailar. 

Voie*  auffi  S t r a » o r , Gaagr.  Lib.  XU.  pag.  la  j.  A. 

Ed.  .Am 8.  (J4T.  Edit.  Peurif.) 

(?)  Et  itét  tu  fardera  prima  tantum  tjfe , ut  MU  prada, 
rtmmsjue  tfua  ferrt  afv/*#  f-afint , Rom  inos } qgrr,  «r* 

Mtjna  capta,  Ærolos  jetjmaTemimr,  T IT.  Ll  v.  Lib.  XXXIII. 

Cap.  XUL  num.  io.  Voici  a»fli  Folyii,  Lib.  XL 
Cap.  V. 

(I)  SéiH  iit,  ftcttm  fmjfmt , ut  f*rr 

fd/l 


Je  ne  trouve  rien  dans  cette  Vie  de  MaretlJut , qui 
puifie  fe  rapportée  ici,  que  ce  qui  eft  dit  du  General 
Romain,  qu'aptes  la  défaite  des  le  Peuple 

Romain  fut  fi  content  de  cette  tiâoire  , qu’il  envoi  a 
un  beau  prtfent  à 1 '^4pallan  du  Temple  de  ittlpbat , 6c 
qu’il  donna  de  plus  une  pairie  du  butin  aux  Villes 
Alliées,  comme  auffi  à Hier  an , Roi  de  Syraenft , A- 
mi  6c  Allié  des  Hamaint.  Pag.  |oa.  Tora.  1.  Edit. 
Wrcb. 

(j)  Nôtre  Auteur  n’exprime  pas  aflet  bien  la  clao- 
fe  du  Traité.  Elle  avoit  lieu  , tant  par  rapport  aux 
Guerres  faîtes  fous  les  aulpices  des  Peuples  Latins , 
qu’à  l'egard  de  celles  qui  Ce  fetoient  fous  les  aufpi- 
cct  du  Peuple  Romain:  car  ils  s’engageotent  récipro- 
quement a.  lé  fccoux  t les  uns  les  autres, quand  ils  vien- 
voient  à être  attaquez:  BuâiiTsraV  rt  <n»t  rui/itt- 

fjpu f àrdra  AnUu  . t»  npq  Xiitr  -f  ta.  <r 

t miju*»  *!»(i  [c’cü  ainfi  qu'il  faut  lue  , fuivam  le 
MC  du  l 'atiotm  , au  lieu  de  ri  atsti]  t#  ùm 

X*}£X»tT«r«r  -tutirtiu.  D I o K.  H A L I* 

c a a k.  Lib.  VL  Gap.  XCV.  pag.  400.  Ed.  0*an.  ( 41$. 

) Titi  L x v e , qui  «oit  cité  eu  marge , 
mais  fautivement  dans  toutes  les  Editions , avant  la 
mienne  ) dit  bien , que  les  Humain»  firent  un  Ttaité 
4'AiUüjice  tiret  le,  Utint,  Z-«,U. 
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8 1 6 Du  Droit  de  s'approprier  ce  qui  a été  pris 

toient  peut-être  alliez.  avec  lui,  pour  le  fecourir,  doivent  avoir  une  partie  du  profit, 
comme  une  recompenfe  de  leur  peine. 

§.  XXIV.  i.  La  maxime,  dont  je  viens  de  parler,  n’eft  pas  aulîi  ineonteftable,  , 
à l’égard  des  Sujets,  parce  que  tout  Sujet  doit  lêrvir  l'Etat.  Mais  on  peut  dire,  d’au- 
tre coté,  que  dans  les  pais  oit  il  n’y  a qu’une  partie  des  Sujets,  qui  aillent  à la  Guerre, 
le  Cotps  de  l’Etat  eft  tenu  de  les  recompenler  à proportiou  de  ce  qu’ils  prennent  plus 
de  peine  & qu’ils  font  plus  de  dépenles  pour  le  bien  public  , que  les  autres  Citoiens; 

Bc  à plus  forte  raifon  , les  dédommager  des  maux  & des  pertes  auxquelles  ils  ont  été 
expoiëz.  A la  place  d’une  recompenfe  & d’un  dédommagement  fixe , on  accorde  ai- 
fcment,  & non  finis  raifon,  aux  Sujets  qui  fervent  ainli,  l'efperance  de  tout  le  butin, 
ou  d’une  partie , dont  la  valeur  eft  toujours  indéterminée.  La  proie  eft  alors  pour  ceux 
qui  l’ont  gagnée  pat  leurs  travaux,  pour  parler  avec  (i)  un  Pocce. 
u)  .vu ntni,  i.  Le  Peuple  d /frael  nous  en  fournit  un  exemple:  car  ceux  qui  (a)  nvoient  été  en 

iSmut’  xxx.  cxp&fitfon»  avoient  (a)  la  moitié  du  butin.  Les  Soldats  à' Alexandre  le  Grand  pou- 
**.  ir  fmv.  voient  garder,  comme  leur  appartenant,  ce  qu’ils  prenoient  à des  Particuliers,  excep- 
fi*1’**’  vu,’té  certaines  choies  de  grand  prix  , qu’ils  portoicnt  ordinairement  au  Roi:  & de  là 
(bj  rhaifth.  in  vient  que,  quand  Alexandre  le  Grand  campoit  à Arbelcs,  on  vint  acculer  fes  (b)  Sol- 
d'avoir  complotté  de  s'approprier  tout  le  butin,  finis  en  rien  remettre  au  Tréfor 
£Viî.  Wnhi.  Roial.  Mais  les  biens  publics  des  Ennemis  ou  de  leur  Roi,  n’étoient  point  aux  Sol- 
dats , qui  les  prenoient  ; comme  il  paraît  par  ce  qui  eft  rapporté  du  pillage  que  firent 
les  Macédoniens  , lors  qu'ils  forcèrent  le  Camp  de  Darius,  près  de  la  Rivière  de  Pj- 
rame  ; ils  prirent  une  grande  quantité  d’or  Si  d’argent  mailif,  & ne  laiilerent  à piller 
que  la  Tente  du  Roi,  parce,  dit  Quinte  Curce,  (j)  que  fe/on  une  ancienne  cou- 
tume, le  Roi  vainqueur  devoit  être  reçu  dans  la  Tente  du  Taincu.  C’eft  ainli  que,  par- 

(c)  n.Stm.  XII.  mi  les  anciens  Hébreux,  (c)  on  mettoir  for  la  Tête  du  Roi  Vainqueur  la  Couronne  du 

* *•  Roi  vaincu.  Si  on  gardoit  pour  lui  tout  le  Bagage  Roial  qu’on  avoir  pris;  ainli  que 

(d)  Tir.  *•  n«p.  nous  le  voions  dans  le  (d)  Talmud.  Nous  liions  aullî  dans  l’Hiftoire  de  Charle- 

magne, que,  quand  il  eut  défait  les  Hongrois,  le  butin  fait  for  les  Particuliers  fut  pour 
le  Soldat,  Si  les  Biens  Roiaux  pour  le  ’1  réfor  de  l’Empereur.  Les  Grecs  diftinguoient 
entre  ce  «jue  l’on  prend  à l’Ennemi  pendant  l’aûion  du  combat;  (4)  Sc  ce  que  l’on 
prend  apres  le  comoar.  Le  premier  butin  étoit  aux  Particuliers  ; Si  l’autre,  au  Public: 
(c)  Fr.  ^trùu,  De  diftinétion  que  d’autres  Peuples  (e)  ont  aufli  faite. 

»cUo,  iMMib  4.  Pour  ce  qui  eft  des  Romains,  il  parait  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-delfos, qu’on 
Tit,  xviii.  '•*».  ne  lailîoit  pas  aux  Soldats  une  li  grande  portion  du  butin , dans  les  rems  anciens  de  la 

).OM(//Comm.  &€- 

Lib. IV.  C.XXL  tÉp  rmotmMtmi  tribuendem  mdftrh  tetm-  les  Vivan*.  Voie*  Suidas,  fur  le  premier  mot. 

fi*  f*1*  Lib.  L Dr  , Air *>,***.  Cap.  III.  (î)  L’Hiftorien  , que  nôtre  Auteur  are  en  marge, 

X”?' ^1**  Ce  paflage  fe  trouve  cité  dan»  le  Droit  C a k o-  dit  feulement,  que  SylU  pilla  cette  Ville  : K*j  tiir/i 
a „t!Slu  * 1 0.®  E • f--/.XXm.^.V.Ca«.XXV.  [AUM^rof)  4 JùpwÇn  flcc.  A P P I a k. 

aa  ».  17.  inuit.  j XXIV.  ( l ) Pr*d*  fit  b tu  iltn,9mmm  mer  aire  hémt,  Alcxamdk.  DeBeli.  Cir.  Lib.l.  pag.64j.  Ed.uAmfi, 

U rrmm  fioFiiT.  Lib.  III.  Eleg.  111.  vtrf.  M.  (s»o.  H.  Suph.) 

(t)  Le»  PiJUient , aa  rapport  de  C h a l c o m d y-  («) Nom  Hfil  hottmmine  mita 

l»  s LA.  V.  donnotent  une  partie  du  butin  à ceux  qui  /«  pr*d*m  dmandmt  er*t.  Vidât*  nobit 

avoient  gardé  les  mai  Tons.  Grotius.  Pin ut , Viri , dixtt  : fmperejt  pr  fuçuine  mirai , 

(|)  .Womqtu  I d folum  [tabcmiculum]  intmdmm  omtft-  momjtrére  menm  t fl:  nrc  entm  dtnoft  votébe, 

f*nt  milita  , ira  tradtto  more , mt  valorem  viéh  Hftû  t*-  21**^  pki  puisque  débit  ■ ■■■■  — ■ 

bertuutolt  exnperemt.  Lib.  ÎIL  Cap.  XL  mtom.  a J.  ‘Votez  FharfaJ.  Lib.  VII  verf.  frqq. 

aufli  D i o d o R r d*  Siale , Lib.  XVIL  (Cap.  XXXV.)  (7)  ExptogmtU*  mrbit  pr*d*m  *d  miltttm',  dédit « *d  dm- 
6c  PlVTA»  a , in  Vit.  ~ 4ltx*mdr . (pag.  676.  A.  Ed.  tes  pertstre.  Hift.  Lib.  lit.  Cap.  XIX.  mmm.  4. 

W*eh.)  On  trouve  quelque  choie  de  lemblable  dan»  (l)  C’eft  la  raifon,  donc  Foiyie  fe  fert,  pour 
Xt'KotHON,  cyroped.  Lib.  IV.  (Cap. VI.  $.6.  Ed.  montrer  combien  le»  H»m*:mt  faifoieiu  figement  , de 

<5> ton.)  8c  De  Expedst.  Cpri , Lib.  IV.  (Cap.  IV.  $ i|.)  panager  également  le  butin  entre  les  Soldat»  , après 

Grotius.  une  expédition  :Tik  >6‘  r r"  r»»_  ù 

(4)  U*  appelloiem  le  premier  butin,  AdpuÇft , 8c  dnçupjj/dot  , àaa'  i ç**vUt  éài  tcic  uinn 

fc  rautie  XnuAa,  Grotius.  ¥ 1»  tdpnme  pjj  rsn  Jsxprdfan , *‘/iir  'dcrsiùru  7 de  ri~ 

Les  Grammsuicns  emendent  par  Xaûmi,  les  de-  hn  • ...  v»  *tsaa#1  /»  rtnt  tac  «%- 

poiûUc*  de»  JiyiU,  U pat  A^fv©»»  U Wtûi  pas  fui  p**Àt,  ohxnimt  t«îc  t in  w»\ttulmt  »«• 


t 
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République.  On  commença  à leur  en  donner  un  peu  plus  pendant  les  Guerres  Civi- 
les. L’Armée  de  Sylla  (5)  pilla  la  Ville  d ’Equtdane.  Cefar,  aptes  la  Bataille  de  Pbar - 
file , donna  à les  Soldats  le  pillage  du  Camp  de  Pompée  ; & Lvcain  l'introduit  di- 
lant  là-dotfus,  (6)  qu'il  ne  fait  que  leur  montrer  la  récompenfe  de  leur  ardeur  4 expofir 
leur  vie  pour  lui , CT"  qu'il  n’a  garde  d'appel  ter  un  don  ce  que  chacun  fi  donnera  d lui- 
même.  Les  Soldats  aOchtvius  Cefar  êc  d e Marc  Antoine  (f)  pillèrent  le  Camp  de  (f)  fri*».,  au*. 
Brutus  & de  CaJfuj.  Dans  une  autre  Guerre  Civile,  les  Soldat]  de  V efpajîen , que  l’on  fv  tâl 

mena  à Crémone,  Ce  hâtèrent  de  prendre  d’ailàut  cette  riche  Colonie,  quoi  que  la  nuit  h. 

approchât,  dans  la  crainte  que  les  Commandons  & les  Lieutcnans  Généraux  ne  prolï- s,,thd 
taliênt  des  rtchcllcs  qu’il  y avoir;  car  ils  favoient  bien,  dit  (7)  Tacite,  que  le  bu- 
tin d'iule  Ville  prifi  ejl  aux  Soldat t,  au  lieu  que  celui  d'une  Ville  rendue  appartient  aux 
Généraux.  Lors  que  là  Dilcipline  Militaire  alloit  fè  relâchant,  ou  accorda  d’autant 


1 \ ' ' * - i - — f — — — ' — 

lande  en  Arme  me , 011  vendit  à l’encan  la  populace  qui  ne  portoit  point  les  armes;  le 
relie  fut  la  proie  des  Vainqueurs,  comme  nous  l’apprend  (9)  Tacite.  Le  même 
Auteur  dit,  (10)  que,  dans  un  Combat  contre  les  Anglais  , Suétone  exhorta  lis  gens 
a continuer  le  carnage , Luis  penicr  au  burin,  ajoutant  qu'aptes  la  victoire  tout  lcroit  à 
eux.  ( 11  ) On  trouve  ailleurs  de  finnblablcs  exemples. 

4.  U y a des  choies  de  fi  peu  d'importance,  qu’elles  11e  valent  pas  la  peine  d’être 
jefervccs  pour  le  Public:  aulk  les  laillê-t-ou  pat  tout  à ceux  qui  les  prennent.  Telles 
étoient,  lotis  l’ancienne  République  Romaine,  les  Piques,  les  Dards,  le  Bois,  le 
Fourrage,  les  Outres,  les  Sacs  de  cuir,  les  Torches  ; en  un  mot,  tout  ce  qui  valoit 
niuins  de  deux  lois  & demi  ; car  c’elt  ce  qui  elt  excepté  dans  le  knnent  des  Gens  de 
guerre,  qu'Aut-u-GELLE  (11)  nous  a conlcrvé.  On  Lille  encore  aujourdhui  à peu 
près  la  meme  valeur  aux  Matelots  même  qui  fervent  pour  la  paie  : c’ell  ce  qu’on  appelle 
en  François  Dépouille,  ou  Pillage:  par  où  l’on  entend  (g)  les  Habits, & l'Or  ou  l'Ar- 
gent,  s’il  n’y  a pas  plus  de  dix  Leu  s.  TirxiiiLAitXx’ 

j.  Ailleurs  on  donne  aux  Soldats  une  certaine  portion  du  Butin.  Par  exemple,  en  & xvt.  ' 
Efpagne,  (h)  le  Roi  a tantôt  un  (i  ;)  cinquième,  tantôt  un  tiers,  tantôt  la  moitié  du  (h)  t<e-  u,,y. 
butin;  & le  Général  de  l’Anncc,  un  ieptiéme,  quelquefois  un  dixiéme  : le  relie  de-  xxvl'p^'ii 
meure  à ceux  qui  l’ont  pris,  excepté  les  (14)  Vaillèaux  de  Guerre , qui  font  tout  en- 
tiers au  Roi.  , 6.  11 


, 1T9T<  3 Cj  dfyê»  XCXllf  , K fJSIZt  »£*T|- 

#•»  , «tAA*  toFc  JaoK  irpiXMTll  mp'  tCVir  i r*P 
mirirnt.  Hift.  Ltb.X.Ctf.  XVI.  XV1L 

(9)  Et  imbtllt  tj»  Ipu  fmd>  car  mi  À +enmnd*tùm  : reliquat 

fT4d*  t iiltrtiut  cejjit»  Annal.  Lib.  XIII.  ùf»  XXXlX. 
rmm.  7. 

(10)  C«»ftrli  tan!*M  , <jr  filis  emtjfti  t ptjî  timfoiiHuu  fr 
glÀdtu  ffr.t*erm  cjdtmfmt  comme  art  ni  j fr/dt  immtmorct  : 

ptnâ  mdtrid,  amfl*  ifjîi  ttÿ'tv*.  Idem  1 *Ahh.  Lib. XIV. 
Cap.  XXXVI.  num.  4. 

( 1 1)  Vote*  le  paflage  de  P r o c o p p,  , que  j'âi  rap- 
porte ci-dcllus  ($  il.»)»».  1.)  Cet  Hiftoricn  remarque 
cucoie  , que  les  Soldats  du  meme  , dans 

une  expédition  contre  les  L:v*th<t  ( forte  de  Aftmrti  ) 
murmaroient  coutrc  lui,  de  ce  qu’il  retenait  le  butin  i 
. mais  qu’il  leux  reprefent a, que  c'etoit  pour  U partager* 
apres  la  fin  d:  la  Guerre , lelbu  le  metite  de  chacun  : 
VmnUtu  Lib. II.  (Cap.  XXL)  Tout  le  butin  fait  X 
fie  fut , fut  porte  à qui  le  paitagea  de  cette 

manières  ajourant  pour  raifou,  qu’il  u'ctoit  pas  juUc, 
pendant  que  les  un*  preno;ent  beaucoup  de  peine  pour 
tuer  les  Bourdons,  que  Ica  autres,  qui  h a voient  au- 
T 0 ai.  IL 

4 


eu  ne  part  an  travail , mangealTcnt  le  miel  tout  à leur 
aile  : Où  y&'  Jnuutr . *#’  n^mt  /uÜji  rte  **»»>«(  rrtiet 
/urym/.e»  » TeA>  t/cJr , bÎa>.*c  } ri  /usa 4T®*  kJiui*  rtxaj- 
rr*pi*  ittrtidj.  Goulue.  Lût.  IL  ( C*p.  VIL)  Cao> 
TI  ü ». 

11)  Voicz*le  rapporte  ci-defius,  $ tt.  ÜMi  6. 
i))  Les  Titrer  pratiquent  la  même  choie,  au  rapt- 
port  de  L e v m c l a v t v 5 , Uù.  UL  2c  Lib.  v.  G «.  o- 

T I U S. 

(14)  Parmi  les  Cttbt  , on  exceptoit  les  Machine* 
de  Gucrrc,comme  noua  rapprenons  de  j k a h M a g- 
mus,  Hiji.  S*e J.  Lib.  XI. Cap.  XL  G a o t i o s. 

Je  dis  la  meme  choie  de  cette  citation  , que  j’ai 
déjà  dit  ci-deflu»,  lia  le  f 14.  .Vue  s.  Ou  ne  trouve 
nen  de  tel , ni  dans  l'endroit  marque , ni  dans  aucun 
autre  de  J t a m Magnvs.  Notre  Auteur  auur 
apparemment  ajoute  en  meme  terus  fut  fon  exemplai- 
re , ces  deux  patticulsritez  des  tuu.rs  des  anciens 
G;:oi,  qu'il  tiioit  du  meme  endroit , a confondu,  dans 
l’un  flef auue  paragraphe,  auxquels  ü les  rapportait, 
le  nom  d’un  Hiftoùcn  avec  celui  d'un  auue. 

LU  11  f.  XXV, 
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6.  Il  y a cfes  endroits,  où,  en  faifànt  le  partage  du  butin,  on  a egard  aux  fcrvicer 
de  chacun , aux  périls  qu’il  a courus  , & aux  dépenfes  qu’il  a faites.  Ainfi  en  Italie, 

P)  tifo-  **  c"fp-  (i)  le  tiers  d’un  Vaiflèau  pris  eft  pour  le  Propriétaire  du  Vaiflèau  vi&orieux  ; l’autre 
*•  *p-  tiers,  pour  ceux  qui  avoient  des  marchandifes  dans  le  Vaiflèau  } & l’autre,  pour  ceux 
qui  fè  font  battus  contre  l’Ennemi. 

7.  Quelquefois  le  butin  ne  demeure  pas  tout  entier  à ceux-là  même  qui  font  des 
expéditions  militaires  à leurs  frais  & périls,  mais  ils  doivent  en  donner  une  partie  au 

filxfi Æ.  PuWi<j>  ou  à ceux  qui  ont  droit  au  butin  par  conceflïon  du  Public.  En  (k)  Ffpa- 
xxvi.  Part,  il  gne , lors  que  des  Particuliers  équippent  un  Vaiflèau  de  Guerre  à leurs  propres  dépens, 
Le8- ,4*  une  portion  du  butin  revient  au  Roi , 8c  un  autre  à l’Amiral  Général.  Selon  les  coilcu- 
i!ib  xx  tiTxiv’  ines  0)  France,  l'Amiral  a un  dixiéme.  11  en  eft  de  même  en  (m)  Hollande  ;mais 
Ait.  2.  * ici  l’Etat  tire  avant  toutes  chofes  un  cinquième  du  butin. 

Pour  C1U‘  burin  fa‘t  fot  terre,  l’ufage  eft  maintenant  prefque  par  tout, 
xxu,  4 ’ que  chacun  s'approprie  ce  qu’il  a pris  dans  les  Batailles,  ou  dans  le  pillage  des  Villes: 
& que,  dans  les  Courfes,  ce  que  l'on  prend  appartient  en  commun  a ceux  de  la  trou- 
pe , qui  doivent  enfuitc  le  partager]  à proportion  de  la  qualité  8c  du  mérite  de 
chacun. 

§.XXV.Au  reste  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici,  fert  à faire  voir, que,  quand  il 
s’élève  quelque  conteftation,  dans  un  pais  neutre,  au  fojet  des  prilès  qu'on  y a menées 
ou  apportées , il  faut  les  ajuger  à celui  qui  peut  alléguer  en  fâ  faveur  les  Loix  ou  les 
Coûtumes  de  l’Etat,  du  parti  de  qui  il  eft, de  par  autorité  duquel  il  a fait  le  butin  : que 
fi  on  n'avance  aucune  preuve  de  cette  nature,  la  prife  doit  être  ajugee,  félon  le  Droit 
des  Gens  commun,  au  Peuple  même  de  qui  dépendent  les  deux  Parties,  bien  entendu 
qu’elle  ait  été  laite  dans  une  expédition  militaire.  Q^uintilien  à la  vérité  foûtient, 
en  plaidant  la  caulè  des  Thébains  , (1)  que  les  Loix  de  la  Guerre  n’ont  aucune  force  en 
matière  des  chofes  qui  peuvent  être  portées  en  Juftice , 8c  que  ce  qui  a etc  pris  par  les 
armes  ne  peut  être  conlèrvé  que  par  les  armes.  Mais  il  paroit  par  ce  que  nous  ayons 
dit  ci-deflus,  que  la  maxime  n’eft  pas  vraie  abfolument  8c  fans  reftriction. 

§.  XXVI.  j.  Pour  ce  qui  eft  des  choies  qui  n’appartiennent  point  aux  Ennemis, 
quoi  qu’elles  le  trouvent  chez  eux , ceux  qui  les  ont  prifes  n’en  aquiérent  point  la.  pro- 
priété : 


| XXV.  (t)  Diltmui  in  primit , in  et  qued  in  judi- 
•ium  deduci  petefi , nibil  valere  jat  telli  : me  nrmil  trep- 
M , ni  fl  armii  ptjfe  retimri, . lnftit.  Oiat.  Lit.  V.  Cap.  X. 
pag.  4)2.  Ei.  8arm. 

J XXVI.  (1)  Si  amem  Antiochi  ntn  fuijfet  (ager] , 
*•  n t pepuli  quidem  Tfomani  fnihun  adparere.  T I T.  L 1 V. 
Lib  XLV.  (Cap.  XL1V.  nmm.  ij.)C’cft  ainfi  qu’apres 
la  défaite  de  Jagartha , le  Roi  Btcchus , fon  Gendre , 
n’aquit  point  des  Terres , qu’il  prétendoit  avoir,  parce 
qu’elles  n’avoient  point  appartenu  à fagunha , mai» 
aux  Enfans  de  Mafmijfa,  comme  on  le  voie  dans  Ar- 
» l K N eC. Alexandrie , Excerpt.  Lcgat.  XXVIU.  On 
troave  quelque  ebofe  de  femblable  dans  Aimt 
Ckaktz.ii/s,  Saxtnic.  Lib.XlI.  (Cap.  VII.)  Gro- 
tius. 

Nôtre  Auteur  difoh  Ici  par  mégaidc,  les  Enfant  de 
S o c c h u » , pour  les  Enfans  de  Mafmijfa. 

(z)  Voie*  fiir  Pufekdorf,  Omit  de  U Nat.  dr 
4*i  Gens , Lit.  V.  Chap.  XI.  f 6.  Ntte  j. 

(|)  Pleine  qui  aliénant  fundwm  ingreditnr,  vrnjndi  au- 
aupandive  gratin  , prit  fi  À d train*  , fi  il  prtvidtrit , jurt 
prohiber  i , ne  mgrrdnttur.  D i G X s T.  Lit».  X Ll.  Trt.  r. 
Dt  acquit,  reram  donna.  Lcg.  111.  Votez  auOj  Lit.  VIIL 
Tit.  III.  Ot  Servit,  praditr.ru/iic  Lég  XVI. 

$ XXVII.  (i)  Mais  voitz  ce  que  j’ai  dit  fur  le  dur. 
IV.  f.  4-  N«*i. 

(z)  Dans  la  plûpart  des  Guerre»  Civile»,  on  ne  rc- 


connoit  point  de  Juge  commun.  Si  l’Etat  eft  Monar- 
chique, la  difpute  roule  ou  fur  U Succcllion  au  Roiau- 
me, ou  fur  ce  qu’une  partie  conûderable  de  l’Etat  pré- 
tend que  le  Roi  a abufe  de  fon  pouvoir  d’une  maniè- 
re qui  autorité  les  Sujets  à prendre  les  aimes  con- 
tre lui.  Dans  le  premier  cas.  la  nature  même  du  fujer, 
pour  lequel  on  en  eft  venu  ï 1a  Guerre  , fait  que  les 
deux  parties  de  l’Etat  fotment  alors  comme  deux 
Cotps  diftin&s , jufquet  à ce  qu’ils  viennent  à conve- 
nir d’un  Chef , par  quelque  Traité  fait  ou  de  bonne 
grâce, ou  en  coulequcnce  de  la  fuperiorité  de  l’un  des 
Partit.  Ainfi  e’cft  d’un  tel  Traité  que  depend  le  droit 
qu’on  peur  avoir  , ou  non  , (ur  ce  qui  a été  pris  de 

fiait  8c  d’autre  :8c  rien  n’empêche  que  la  choie  ne  foit 
aiflcc  de  la  même  manière  qu’elle  a lieu  dans  les 
Guerres  Publiques  entre  deux  Etacs  toujours  diflincés. 
Les  autres  Peuples  , qui  n’avoient  point  été  mêlez 
dans  la  Guerre , ne  font  pas  plus  autotifez  ici  à exa- 
miner la  validité  des  aquifitions  i 8c  les  deux  Partis, 
en  fe  réunifiant , peuvent  tout  auflt  bien  l'c  tenir  quit- 
tes l’un  l’autre  des  dommages  qu’ils  fe  font  caufez 
réciproquement.  L’autre  cas,  je  veux  dire,  le  foûlé- 
vement  d’une  partie  confidetabl:  de  l’Etat  contre  le 
Prince  régnant , ne  peut  guéres  arriver , que  quand  ce 
Roi  y a donne  lieu  par  fa  tyrannie  , ou  par  la  viola, 
lion  des  Loix  fondamentales  : aiuG  le  Gouvernement 
cil  alors  düTous  > fit  l’Etat  divife  aufli  en  deux  Corps 

diftlncU 


fur  [Ennemi.  Liv.  IIL  Ch.  VI.  819 

priécé:  cela  n’eft  ni  conforme  au  Droit  Naturel,  ni  établi  par  le  Droit  des  Gens,  com- 
me nous  l’avons  remarqué  (a)  ci-deflus.  C’eft  pourquoi  le  Sénat  Romain  répondit  au-  fjJ  ^o!* 
trefois  à Prujias,  Roi  de  Bithpnie,  qui  lui  demandoit  certaines  Terres,  (i)  que,  ji  ' ’7" 
(lies  ri  avaient  point  appartenu  à Antiochus,  le  Peuple  Romain  ri  avait  pù  fe  les  approprier 
à lui-même  par  droit  de  conquête. 

v.  Tout  ce  qn’il  y a,  c’cft  que,  fi  l’Ennemi  a eu  fur  les  choies  appartenantes  à un 
tiers  neutre  quelque  droit  accompagné  de  la  polie  (lion , comme  un  droit  de  Gage,  ou 
de  (a)  Rétention,  ou  de  Servitude  ; rien  n'empêche  qu’en  prenant  ces  cholcs-là  dans 
le  païs  ou  entre  les  mains  de  l'Ennemi,  on  n’aquiérc  aullï  le  droit  par  rapport  au  Pro- 
priétaire. 

j.  On  demande  encore,  fi  ce  qui  a été  pris  fur  l’Ennemi  hors  des  terres  des  deux 
Partis,  qui  font  en  guerre,  peut  être  regardé  comme  de  bonne  prilê  l Et  on  fait  cette 
queftion,  tant  à l’égard  des  Pcrfonnes,  qu’à  l'égard  des  Choies.  Je  répons,  qu’à  con- 
fîderer  le  Droit  des  Gens  tout  feul,  le  lieu  par  lui-même  ne  forme  ici  aucun  obftacle, 
non  plus  qu'à  l’égard  de  la  vie  de  l’Ennemi , qu’on  peut  lui  ôter  par  tout  où  on  le  trou- 
ve; comme  nous  l’avons  dit  ci-dc(Ius.  Mais  le  Souverain  du  pais  peut  défendre, par  lès 
Loix,  qu’aucun  des  deux  Partis  ne  prenne  rien  à ceux  de  l’autre  lut  les  terres;  Sc  lors 
qu’on  a contrevenu  à fes  défenlès , en  demander  làrisfàétion , comme  d’un  attentat  fait  à 
fon  autorité:  de  même  que,  félon  les  Jurifconlùltes  Romains,  (})  le  Maître  d’une  Terre 
peut  empêcher  qu’on  n’y  vienne  châtier,  quoi  que,  quand  on  l’a  fait,  les  Bctes  prilès 
appartiennent  au  Challcur.  (b)  (1>)  Syhtfi.  «A. 

§.  XXVII.  Le  droit  extérieur,  dont  nous  avons  traité  julqu’ici,  en  vertu  duquel  5 5. 
on  aquiett  les  choies  prifes  fur  l’Ennemi, cft  tellement  propre  & particulier,  félon  le  Droit  ea«w. 
des  Gens,  aux  Guerres  publiques  faites  dans  les  formes, !(i)  qu’il  n’a  aucun  lieu  dans  les 
autres.  Car,  dans  les  autres  Guerres  d’Etranger  à Etranger,  on  n’aquiert  point  par  le 
droit  des  Armes  les  choies  priies , mais  en  compenfation  d’une  Dette , dont  on  n'a  pù 
être  paié  autrement.  Et  pour  ce  qui  eft  des  Guerres  Civiles , foit  grandes  ou  petites , il 
ne  fe  fait  aucun  changement  de  maître,  (a)  qu’eu  venu  de  la  feniencc  d’un  Juge. 

CHAP. 


tUAtn&f  8 c indépendant  ; de  forte  qu’il  faut  en  juger 
de  meme  que  du  prémiet  cas.  A plus  forte  raifon  cela 
• i tl  lieu  dans  les  Guerres  Civiles  d’un  Etat  Républi- 
cain, ou  la  Guerre  détruit  d’abord  pat  elle- même  la 
Souveraineté  , qui  ne  fubliftc  que  pat  l’union  du 
Corps.  Au  icfte,  û le  Droit  Romain  vouloir , que  les 
Trifounîcrs  faits  dans  une  Guerre  Civile  ne  puflént 
tuant  être  réduits  à l’Efclavage , c’eft , comme  le  die 
le  Jurifcoofiitte  Ulpien  » félon  l'explication  que 
donne  le  celebie  Mr.  Noour,  (Cummmt  inDtfjft.  Lib. 
L Tit.  V.  pag.  jo.  ji.)  parce  que  l’on  regardent  la 
Guêtre  Civile  , comme  n’etant  pas  proprement  une 
Guerre,  mais  une  difTenGon  civile.  Car,  ajoftte • t-on, 
une  véritable  Guerre  fe  fait  entre  ceux  qui  font  Enne- 
mis , fit  animer  d’un  cfprit  d*  Ennemi  , qui  les  porte 
à cheicher  la  ruine  de  TEtat  l’un  de  l’autre.  Au  lieu 
que,  dans  une  Guerre  Civile , quelque  nuiiible  qu'elle 
îoit  fouvent  à l’Etat , chacun  des  Partis  eft  cenfc  vou- 
loir 1a  confcrvation  de  l’Etat  j l’un  veut  feulement  le 
fauver  d’une  manière,  8c  l’autre  de  l’autre.  Ainli  Us 
ne  font  point  Ennemis  j chacun  des  deux  Pattis  demeu- 
re toû  jours  Citoien  de  l’Etat  ainli  divife.  Voici  les 
patoles  de  l’ancien  Jutiscoafulte  : In  dviMnu  dijfrnfi*- 
«» Imt  , tfuamvu  fa  t ptr  t*J  '^ejfntlicd  Udninr , iwn  ra- 
mtn  in  rxrttmm  J^npul/iice  etnsmdumr  \ q*t  i n dlierntreu 
fdrttt  difudmt , vit*  htftium  ntn  ftutt  ttrnm  , inter  <fn*t 
j*r*  csftivifâtmm,  *nt  ft/ilimimmam  fntrnm  ôte.  D i- 


o * s t.  lib.  XLIX.  Tit.  XV.  D»  Coftivis  & Ptjtlim.  Leg. 
XXL  $ r.  Mr.  N oo  d t ajoute  à cela  deux  paftages 
de  Ciciron,  Orat.  pr » L*t*r.  Cap.  VI.  8c  in  Cdtih*. 
Orat,  111.  Cap.  X.  Mau  c’eft  - la  une  fuppofition  , ou 
une  fiction  de  Droit , qui  n’empêche  pas  que  tout  ce 
que  je  viens  de  dite  ne  foit  vrai,  8c  n’ait  lieu  le  plus 
louvent.  L’Etat , dont  on  veut  la  confervarion , n'cft 


pat,  dans  les  cas,  dont  j'ai  parlé,  un  Corps  de  Ci- 
coiens  unis  fous  un  meme  Gouvernement  j c’cft  un 
aflcmblage  de  gens  qui  .aiant  été  foûmis  à un  meme 
Gouvernement  , dans  une  certaine  étendue  de  pais, 
veulent  bien  déformais  demeurer  dans  une  dépendance 
commune  y mais  ne  conviennent  pas  eritT*cux  fur  la 
per  fon  ne , ou  le  Corps,  entre  les  maint  de  qui  ddtt 
être  l'Autorité  Souveraine.  Et  comme  après  leur  réu- 
nion le  Souverain  reconnu  de  tous  laifTc  ordinairement 
fubliftct  les  anciennes  Loix , par  un  confentemcnt  ou 
exprès,  ou  tacite,  qui  a lieu  toutes  les  fois  qu'ü  ne 
parolt  point  de  volonté  expreflè,  par  laquelle  il  ab- 
roge ces  Loix , ou  en  tout , ou  en  partie  : c’cft  poux 
cela  que , parmi  les  anciens  T^mohhi  , on  ne  pouvoir 
point  s’appropxier  , comme  véritablement  Elclaves, 
les  piilbnincfs  qu’on  avoit  faits  dans  une  Guerre  Ci- 
vile  i 8c  non  pas  àj  caufe  du  défaut  des  conditions 
ou  des  formalitez , que  demande , félon  nôtre  Auteur, 
une  Guçuc  fublique  8c  Solennelle  (clon  U Droit  des 
Gens. 

LUI!  » 
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Du  Droit  fur  les  ‘Prtftmniers 


CHAPITRE  VII. 

Du  droit  qu'on  a fur  les  Prisonniers  de  Guerre. 

Que,  félon  le  Droit  des  Gens,  tous  ceux  qui  ont  été  pris  dans  une  Guerre  Publique  & 
en  forme,  deviennent  Efclaves  du  Vainqueur-,  II.  Eux,  CE  leur  poflerité.  III.  Que 
le  Maître  d’un  tel  Efclave  peut  impunément  les  traiter  comme  il  lui  plaît.  IV.  Que 
les  biens  d'un  Prifonnier  de  Guerre , fans  en  excepter  ceux  qu’on  appelle  incorporels , 
paffent  avec  lui  au  Maître,  dont  il  e/l  devenu  Efclave.  V.  Raijon  de  cet  étabhjfe- 
ment.  VI.  S’il  ejf  permis  à un  tel  Prifomier  de  s’enfuir  ? VII.  Ou  de  réfifier  à 
fon  Maitre  ? VIII.  Que  le  droit,  dont  il  s'agit,  n'a  pas  été  toujours  établi  parmi 
tons  les  Peuples.  IX.  Qu’il  nef  plus  en  ufage  parmi  les  Chrétiens,  qui  j ont  fubfi  itué 
une  autre  forte  de  droit. 

5.  I.  i.  VT  Aturellement,  c’eft-à-dirc , indépendamment  de  tout  fait  1m- 
i-X  main,  ou  dans  l’état  primitif  de  la  Nature  Humaine,  aucun  Homme 
(•)  tsv.tt. cuj.  n’eft  Efclave,  comme  nous  l’avons  (a)  dit  ailleurs.  Et  c’cft  en  ce  fcns  qti’on  peut  fort 
xxn. $.u.  bien  admettre  ce  que  difcnt  les  Jurifconfultcs  Romains,  ( i)  que  l’Efclavage  eft  contraire 
à la  Nature.  Il  ne  répugne  pourtant  pas  à la  Juftice  Naturelle,  que  des  Hommes  de- 
viennent Efclaves  par  un  fait  humain , c’eft-à-dire , en  vertu  de  quelque  Convention , ou 
(b)  Uv.W-atf.  Par  “0e  foi«  de  quelque  Délit;  ainfi  que  (b)  nous  l’avons  auiïï  remarqué  ailleurs, 
v.  j.i7.  2.  Par  le  Droit  des  Gens  , dont  il  s’agit,  l’établillèment  de  l’EIclavage  s’étend  un 

peu  plus  loin,  & pat  rapport  aux  peribnnes,  & par  rapport  aux  effets.  Car,  à Icgard 
des perfonnes,  ce  ne  font  pas  feulement  ceux  qui  fe  rendent, ou  qui  fe  foùmetrent  eux- 

mi- 

cl  voulue,  i ce  prix,  fubir  rEfcîavage:  il  faflott  feu- 
lement O’i’il  donnât  à connoitre  fuml'ammeut  la  vo- 
lonté qu  i»  avoit  de  ne  pas  accepter  les  offres  du  Fri- 
(borner.  Ainü  la  force  de  la  Coutume  reçué  n’etou 
fondée  que  fur  le  contentement  réciproque,  exprès  on 
tacite,  du  Vainqueur  fie  du  Frilburucr;  d'ou  il  reful- 
toit  un  engagement , que  l'on  prefomott  5c  l'on  pou- 
voit  aifemem  p rétamer  , à caufc  de»  bonnes  raifort* 
pour  lesquelles  l’ulaxe  s’etoit  introduit,  9c  donc  nôtre 
Auteur  parlera  plus  bas. 

(i)  votez  la  Loi  citée  dans  le  Chapitre  précèdent, 

f.  i.  A’xr 

(4)  C’eft  aufli  dans  le  Chapitre  precedent  , f.  i* 

man  t.  I . 

($)  Ti  éj’  i*  v*3'»Vm  itm  [ MarTrsiie]  JUee  Js~ 
vif/ui^uset  MtêAttatiTu^Jt  tau;  tivu  Vit  èts’  teflyt- 
fsf  t1««m  w utmiiuidtn 1?, 

*AaA(l  anTo  >•  s&i  ‘MÎt  faeSis  «ViCu 
nf?  vit  t*  ToJ.u*  r éfiUt,  «V61 uirai  . HiftOt. 

LL  11  (Cif.LVlH.  pag.  ioo.  Ei.  ~4mjh)  Le  Gram** 
main  en  Skrviui  dit , <[l\'Héfi*n*  , Hile  de  f^aeme- 
dan , Roi  de  Trait , fut  emmenec  par  droit  de  Guerre  r 
cm/iu  part*  [Trojxj  ymn  r***  [Herculem]  Laome- 
don  arerret , eitsjus  tfi  , & et tti  fiii*  Hciionc  , B K L L I 
JURE  [u tsl*ld  , ternit  1 Tel amoni  t r*dif*  tf , qui  fri- 
mus  adfenderat  murtun  ; uudi  TCUOCr  n*tm  tff.  In  Jf.- 
neid.  Lib.  1.  (verf.  *19.)  iP remarque  ailleurs,  en  ra- 
contant 1a  meme  hiftoirc,  que  les  Guet  ne  voulurent 
point  rendre  Ihjieue  aux  T fient , diUnt , qu’elle  etoit 
a eux  par  droit  de  Guerre:  Huiomem  Grxci  Tra- 
itais 
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f.  T.  (l)  StrvùuJ  tfl  ce  n/fit  sot  1*  Jttrîi  Ctnfinm , ffu* 
muii  demiiti*  aliéné  tenir*  n*iur*m  fuéjuitur.  D l c t i T. 
Lib.  I.  Tit.  IV.  Dt  Statu  kami nusu , Lee.  4.9.  r. 

(2)  Ceft  a-dirc,  lors  que  Puliage  cft  de  s’approprier, 
comme  E'clavcs,  tous  ceux  qui  tant  pris  à la  Guerre  i 
car  notre  Auteur  dira  plus  bas,  que  cela  n’a  plus  lieu 
nujourdhui , parmi  les  Chrétiens , 9c  que  même  autre- 
fois la  coût  urne  n'etoit  pas  reçue  de  roui  les  Peuples. 
Mois  ici, comme  en  raaricre  des  autres  choies  que  no- 
ire Auteur  cappotte  à fon  Droit  des  Gens  arbitraire, 
le  pouvoir  d’un  Maître  fur  les  Efclaves  faits  de  cette 
manière,  ne  vient  pas  uniquement  de  la  coutume  St 
unPrüonaiei  de  Guêtre  trouvoit  la  condition  d’Lfciave 
trop  rude,  il  ne  tenon  qu’a  lui  de  l'cvitex,  en  témoi- 
gnant qu’il  ne  voulotc  point  reconnoltte  poux  fon 
Maitre  celui  qui  l'avoit  pris.  Par  là  il  ne  nechoit 
pômt , il  ne  violoit  aucune  Loi , à laquelle  il  fut  tenu 
defc  (bûmettte:  tout  ce  qu’il  y a,  c’eft  qu'il  s'expo- 
foit  à éprouver  les  effets  de  la  fureur  de  l’Ennemi,  9c 
à perdre  la  vie,  dans  la  crainte  de  perdre  In  liberté. 
Mais  ù le  Prifonnier  ne  faifoit  aucune  déclaration  de 
£1  volonté  contraire  à la  coànunc  reçue  entre  le»  Peu- 
ples Ennemis , il  étott  9c  pouvoir  être  par  là  ccafc  s*y 
fbùmettre  tacitement  , des  • U que  le  Vainqueur  te- 
moixnoit  de  fou  côte  vouloit  lui  donner  la  rie  à 
condition  qu’il  le  reconnût  pour  fon  Maître  , ce 
qu'il  faifoit  en  ne  tenant  point  le  Prifonnier  lié  ou 
gardé  étroitement  ç cat  il  n'étoic  pas  ‘non  plus  te- 
nu à la  rigueur  , en  vertu  de  la  coôtumc,  de  don- 
ner 1a  vie  au  Piifoonicr,  encore  meme  que  celui- 
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mêmes  à l’Efclavage  par  une  promertè,  qui  font  repurez  Efclaves,  mais  (2)  tous  cens 
généralement  qui  iè  trouvent  pris,  dans  une  Guerre  Publique  & en  forme,  c’eft-à-di- 
rc,  du  moment  qu’on  les  a menez  dans  quelque  lieu,  dont  l’Ennemi  eft  maître,  com- 
me le  dit  le  Jurifconfoltc  ($  ) P o m p o n 1 u s. 

j.  Er  il  neft  pas  ncccllàire , que  ceux  qui  deviennent  ainfi  Efclaves  l’aient  mérité  par 
quelque  faute  : quiconque  eft  pris  , a le  meme  fort,  (ans]  en  excepter  ceux  qui  fe  font 
malheurcufement  trouvez  fur  les  terres  de  l’Ennemi  dans  le  teins  que  la  Guerre  s'eft  éle- 
vée tout  d’un  coup,  comme  nous  (4)  l'avons  dit  ci-defius. 

4.  C’cft  ce  que  témoignent  les  anciens  Auteurs.  Polybe  (j)  parlant  d’une  perfidie 
horrible,  dont  les  Mmmnéens  s etoient  rendus  coupables  envers  les  Acbéens  dit,  que  les 
premiers  ne  fer  oient  Vas  ajfez.  punis,  f on  les  vendait,  avec  leurs  Femmes  cr  leurs  enfant, 
comme  Prifonniers  de  Guerre , puis  ejue,  félon  lesLoix  de  laGuerre,  les  plus  innocent  font 
expo  fez.  à tomber  ainfi  dans  l'Efclavage.  D’où  il  arrive,  comme  le  remarque  (6)  Phi- 
t on,  Juif,  que  plufteurs  perfonnes  d'une  très-grande  probité , perdent  leur  liberté  naturelle 

{or  divers  accident.  Dion  de  Prufe  (7)  met  au  rang  des  différais  titres  de  Propriété, 

1 capture  qu’on  fait  d’un  prifonnrer  de  Guerre , qui'  devient  par  là  Eiclave.  O r p 1 e n (c)  HtlUm.  Lib, 
dit,  (c)  qu’emmener  des  Eirfans  pris  à l’Ennemi,  c’eft  ta  Loi  de  la  Guerre.  u* 

§.  II.  Bien  plus:  & ceux  que  Ion  prend  Prilônniers  de  Guerre,  & leurs  Dcfcen-  * 
dans  à perpétuité,  /ont  réduits  à la  même  condition,  c’eft-à-dire,  ceux  qui  naiflent 
d’une  Mère  Eiclave  , depuis  fon  elclavage.  Car  ils  appartiennent  à Ion  Maître,  félon 
le  Droit  des  Gens , comme  ledit  le  (1)  Jurifconfulre  Marcien.  Le  ventre  d’une 
telle  Femme  eft  eiclave,  comme  (2)  s'exprime  Tacite,  en  parlant  de  la  Femme 
d’un  Prince  des  anciens  Germains , qui  avoir  été  Elite  prifonniérc. 

§.  III.  1.  Pour  ce  qui  eft  des  effets  d’un  tel  Elclavage,  ils  font  fins  bornes.  Tour 
eft  permis  an  Maître , par  rapport  à Ion  Eiclave,  comme  le  dit  (r)  S e ne' que  le 
Père.  Il  n’y  a rien  qu’on  ne  pnKTè  impunément  (2)  faire  Ibuifrir  à de  tels  Efclaves: 
il  n’eft  point  d’action  qu’on  11e  puiilc  leur  commander  , ou  à laquelle  on  ne  puilîe  les 
contraindre, de  quelque  manière  que  ce  foit:  & les  plus  grandes  cruautez  que  les  Maî- 
* ' très- 


/ailil  rnddtrn  nthtemt , dietntts , fi  tam  hattn  J U R T. 
bei.iorcm.  tn  Lit.  X.  J o u P h parle  île  quel  - 
quel  Juift  , ï|ue  C.-.lfiui  avoir  pris  prifonnien  , mais 
non  pas  félon  les  Loix  de  la  Guette;  à caufe  dequoi 
fhr.vn  les  aiattt  demandez  , ait  nom  de  la  Nation, 
Marc  .A  nu  inc  les  fit  rendre  : K*i  -ntpxKxXirxt  [v/17- 
£1  lut)  t* c xi^uziaturiinti  Cri  K j*rix  Tk/alvc  , eu 
rifiB  T-.biu» , yçfl^xnoi  tok  rj'  r lit  i •Mvd’i- 
{«c  danKÛrxt  ....  T «VT*  h^iixc  'Atr«»l«r  Siaxsx  rcùc 
’lWatuc  1 »-<*»,  •nttnysinx  lysse-r»  9tc  Antiq.  Jnd.  Lit. 
XIV.  (Cap.  XXII.  paç.492.  A.)  Il  fait  mention  ail- 
leurs de  la  Loi,  au  fuict  des  Ptifonniers  de  Guette, 
fi  t£p  ScgixAc nut  ro  fat»  : que  M F.  K i H D I i te  Pro- 
t ’tnr  exprime  ainli  Sv vu»  On  trou- 

vi  1 fur  ceci  bien  des  chofes  dans  le  Cliapitre  précé- 
dé ; car  les  Auteurs  joignent  eufenible  ou  mettent  au 
mb  e rang  les  Prifonniers  de  Guerre,  9c  les  Cliofes 
qu'on  a ptiles  par  les  aimes.  G R or  i o s. 

(6)  Siufixs  yt‘  xib/àrar  W ircaxof  T:\Axxic 

xxir.îi  xîoAnrcic  t xièif  xi  liai , tri  c*  ■)!,«  xnlCxAer 
»>ivbt;/»r  Lib.  Ornnfcm  vitum  bonum  efl'c  libctum.paj. 
166.  D.E.  Ed.  Par  if. 

(7)  3 vm  v®” , état  e»  vtxlue»  > *- 

Éà’  xiyu%Au'7:i  t»tj*  À 'rçfxer  Vt*  xxTxJxAaxxc^fiu, 
Otat.  XV. 

J.  11.  (t)  Jart  imtiktn  Jtrvi  nojlri  funt  qui  ai  hofli- 
lui  capiuntnr  a Ht  ejni  ex  ancillis  nojtris  nafknmr.  D I- 
oest  Lib.  I.Tit.  V.  De  S ta:  H Uomimsm  , Leg.  V,  J.I. 
Voici  ci-deflùs  Liv.  U.Ctiap.  V.  §.  a». 


(1)  Il  s’agit  de  ta  Femme  i'  A rminim , qui  fut  prile 
pat  les 'Scm.iMj  , étant  enceinte  : Arminium,  jxftr 
infitam  vithntiam  , rapt*  kxar,  fkljiflkt  firvitin  uxtri 
uttrut  , vutrdtm  atthaat.  Annal.  Lib.  I.  Cap.  LIX. 
num  1. 

S.  III.  (1)  Nôtre  Auteur  cite  ici  en  marge,  dans  la 
première  Edition,  X.  Cxntrtv.  j.  Les  autres  portent, 
/.  Cintrnv.  j.  U n’y  a rien  dans  l’un  ni  dans  l’autre  de 
ces  cndioits.  Mais  le  pafTage  fe  trouve  au  Uv.  V.  Cch- 
trtv.  XXXIV.  où  le  Rhéteur  appelle  ce  pouvoir  ablolu 
des  Maîtres  fur  leurs  Efclaves , un  dioit  connu  de  rour 
le  inonde:  Qui  (Fiftor]  hxc  tantum  vut^aria  jura  naît, 
rit,  in  ftrvxni  niijit  non  domino  iiceirt.  Pag  jji.  Hdit. 
Gron.  var.  La  faute  eft  venue,  de  ce  que  dans  cette 
Comrovrrft,  ti  dans  la  Dulamaticn  V.  du  X.  Livre  des 
Exctrvta  Controv.  il  s’agit  du  même  fujet:  ot  cette  der- 
nière eft  tirce , Ex  Contrcv.  j.  Lit.  X.  Cela  foit  dit  en 
paftant , pont  donner  un  exemple  de  l’otiginc  de  ces 
fortes  de  meprilcs , oit  nôtre  Auteur  tombe  aller,  fou- 
vent.  Au  telle,  je  trouve  dans  le  rhilofoplie  S r.  n e- 
q.u  e un  pa liage  tout  femblable  à celui-ci  : £kkm  An 
Jtrvum  omnia  laçant,  t ! ainjkid , quod  in  homincm  lient* 
commune  jus  animant  ium  vit  et.  DoClement.  Lit.  1.  Cap. 
XVIII. 

( i ) Il  faut  bien  remarquer  cette  rrftriaion  : car  fi  le 
Maine  maltraite  cxcellivemcnt  l’Efdave  aquis  par 
droit  de  Guêtre  , quelque  impunité  qu’il  puifle  fe  pro- 
mettre, 9c  de  la  paît  des  Loix  Civiles  de  fon  païs , 9c 
de  la  pan  des  Teuples  Neutres;  le  rùfowuci,  qui  ne 
1.11  11  I **01011 


(a)  chap.Yf. 
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très  exercent  contr’eux,  demeurent  impunies;  à moins  que  les  Loix  Civiles  n’y  aient 
rois  des  bornes, en  menaçant  de  quelque  peine  ceux  qui  maltraiteront  leurs  Efclaves  au 
delà  d’un  certain  point.  Le  Jurilconfultc  (3)  Cajus  remarque,  que,  parmi  toutes 
les  Nations , les  Moitiés  ont  droit  de  vie  Cr  de  mort  fur  leurs  Efclaves.  11  ajoute,  que 
les  Loix  Romaines  ont  rcllreint  ce  pouvoir , c'cft-à-dire , dans  les  Pais  qui  font  fous  la 
domination  des  Romains. 

1.  Non  feulement  cela  : tous  les  biens  de  l’Efclave,  qui  ont  été  pris,  font  aquis, 
avec  fà  perfonne,  au  Maître,  fous  la  puiflatice  de  qui  il  pâlie.  Un  tel  Efclave  11e  peut 
rien  avoir  en  propre,  félon  U maxime  de  l’Empereur  (4)  Justinien. 

§.  IV.  1.  D’o  u il  s’enfuit , qu’il  faut  rejetter  ou  du  moins  ne  recevoir  qu’avec  quel- 
que reftridion,  lapenfée  de  ceux  qui  foùtiennent,  que  les  (1)  Chofcs  Incorporelles 
ne  s’aquiérent  point  par  droit  de  Guerre.  Car  on  ne  les  aquiert  pas  à la  vérité  premiè- 
rement & directement,  mais  on  les  aquiert  par  le  moicn  de  la  pcrfonnc.à  qui  clics 
appartenoient. 

1.  Il  faut  pourtant  excepter  ici  les  droits  fondez  fur  une  rélation  particulière  des 
perfonnes,  qui  les  rend  inaliénables,  tel  qu’eft  le  Pouvoir  Paternel.  Car  ces  fortes 
de  droits  ou  demeurent  toûjours  à la  perfonne,  fuppofé  qu’ils  puiflent  encore  fubfifter; 
• (2)  ou , fi  cela  ne  fe  peut,  s’éteignent  entièrement. 

§.  V.  i.La  raifon  pourquoi  tout  ce, dont  nous  venons  de  parler, a été  établi  par  le 
Droit  des  Gens,  c’eft  afin  que  l’efpérance  de  rant  d’avantages  qu’on  retircroit  de  la  pof- 
feflion  d’un  Efclave  engageât  ceux  qui  étoient  en  guerre  à s’abftenir  volontiers  de  faire 
mourir  leurs  Prifônniers,  ou  fur  le  champ,  ou  quelque  tems  après,  comme  ils  pou- 
voient  le  faire  en  vertu  du  droit  fouverainement  rigoureux  que  leur  donnoient  les  Loix 
de  la  Guerre,  dont  nous  avons  (a)  parlé  ci-deflus.  Le  Jurifconfulte  Po mponius 
(i)tire  de  là  l’étymologie  du  mot  dont  on  fe  fert  en  Latin  pour  dire  un  Efclave  : On  les 
appelle  Serfs,  dit-il,  parce  que  les  Généraux  d'armée  les  vendoient,  çr par  U leur 
confervoient  la  vie. 

1.  J’ai  dit,  que  le  but  de  cct  établiflcment  croit,  qu’o«  s’abjiînt  volontiers  de  faire 

mou- 


s’étoit  fournis  à l’EfcIavage  que  fous  U condition  ta- 
cite que  le  Vainqueur  en  uletoit  avec  lui  d’une  manié- 
ré li  ne  pas  lui  faite  trouver  l'on  fort  plus  inlupporta- 
ble,  que  la  mort  mime,  cft  dès-lors  décharge  de  Tes 
engagement  , St  rentre  dans  l’etat  de  Guerre  avec  le 
Maître,  qui  a violé  les  ficus. 

(j)  /ÇitMr  in  pottfiate  fiant  fervi  dominsram.  fi>aa  ejai- 
dtm  patjlas  jarn  ftntiam  eji  ; nam  api sd  omnts  ptrayai 
ftntet  animadverttre  pojjiunus , domiuis  in  fiervos  vil  a ne- 
citant  ptlt/laum  fiaiffit  . . . Std  h il  Itmpin  nul  lu  himini - 
bas , yoi  in  Imptrio  Romani  fiant , lien  fiapra  modam , (y 
fine  ctut/fa  letibat  co^nirü  , in  finis  finas  Javirt.  Dl- 
CtST.  Llb. I.  Tir.  VI.  Dt  hit  yai  fui  vel  alitai  ja- 
ris  fiant,  Leg.l.J  r Voiet  auffi  les  1 n s t i t u t r.  s, 
au  mime  Titre,  1,1.  Le  Grammairien  D o n a t dit , 
que  tout  ce  qu'un  Maine  fait  par  rapport  à fon  Ef- 
clave, eft  jufle:  liitiA  it  cuHUt]  ha  dixit 
iufta,  ni  alibi.  Non  ncceflc  babeo  omnia  pro  mco 
jureagere.  £l>jid  enim  mn  Jafiam  domino  in  firrvam  f la 
Andr.  Tertnt.  Aâ.  I.  Sc.  I.  (verf  p.)  Grotius. 

(4)  Ipfit  tnim  ftrvui , nui  in  ptttfiatt  alun  ut  tjt,  nihil 
t/l , nihil  fiuam  liabtrt  potffl.  INSTITUT.  Lib.  II.  Tit. 
IX.  J.  j.  Valc're  MtxiMt  parlant  d’un  Con- 
fu! , q«i  avoir  été  pris  par  les  Carthaginois , dit , qu’il 
avoir  tout  perdu  par  droit  de  Guerre,  mais  qu’il  re- 
couvra tout,  8c  qu’il  fut  même  fait  de  nouveau Con- 
ful  : 2»*  [Cn.  Cornélius  Scipio  Afina]  Confisl  a Toenis 
apnd  Liparas  captas  , yuans  billi  jnrt  omnia  perdidijfitt, 
Jatiori  Jnbsndt  valsa  tjas  [EortUflXj  adjoint  , canfta  re- 


cuptravit  : Confialyat  ttiam  ittrttm  creétat  tjf.  Lib.  VI. 
Cap.  IX.  nam.  u.  Philon,  Juif,  dit,  qu’un  Efcla* 
vc  n’eft  maître  de  rien  , pas  même  de  fa  Perfonne  : 
Ti  >*{  a'Swénffr,  â tritrat  ixuapt  uicù  T/ta, 
saurs.  Lib.  Omnem  vitum  bonum  cUc  libetum,  (pag. 
*71.  C.)Grotius. 

5.  IV.  (1)  Voiez  , fur  cette  queftion , ce  que  dit 
Pufendorf,  Lia.  VIII.  Chap.  VI.  f.  19.  du  Droit 
slt  la  N al.' à"  de : Gtnt. 

(2)  Ainfi, félon  les  Loix  Romaines,  un  Père  qui  avoit 
été  fait  Prifonnier,  s’il  reveuoit  dans  le  pais,  couler  - 
voit  toûjours  les  droits  de  la  Puiffance  Paternelle:  mais 
s'il  mouroit  en  captivité,  fes  Enfant  ctoieut  cenfcz  li- 
bres dès  le  moment  qu'il  avoit  été  pris;  de  forte  qu’a- 
lors  ccs  droits  avoient  été  d’abord  éteints  : Si  ab  hofii- 
bos  captas  fatrit  parent, yaamvis  blfiiam  fiat,  t amen  pendes 
jus  hberorom  , propur  jus  jujlliminii  : ejs lia  hi,  ejui  ai 
hoftibas  capti  fiant  , fi  mer  fi  fiaerin: , omnia  prifiina  jura 
recipiant.  Idcirco  revrrfiut,  ttiam  libtrts  habtbit  in  potefta- 
U,  ejai  pojlliminium  fi’iyt  tum , aui  captas  tfl , fiemptr  in 
civitatt  fuifific.  Si  vero  ihi  dtteffirrit  , exinde  ex, qui  cap- 
tas tjf  pattr  , filial  fiai  jaris  faijfit  videtar.  I N s T I T u T. 
Lib.  1.  Tit.  XII.  Sjasbas  midis  jas  patria  potefiatis  fiolvi- 
tar,  5.5.  De  même  ceux  qui  s’éroient  rendus  i f’En- 
nemi  n’aiant  point  de  part  au  droit  de  Pofiliminie-,  fi 
un  Père  étoit  tombé  de  cette  manière  entre  les  mains 
de  l’Ennemi  , dcs-là  les  Enfant  étoient  hors  de  la 
puiffance , foir  qu’il  revint  ou  qu'il  ne  revint  point 
dans  le  pais:  Pifilimini « cartat  ,y»i  amis  viili  htflibat 

fi 
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mourir  les  Prifonniers  de  Guerre  : car  il  n’y  a point  ici  une  efpéce  de  cpriventioti , en 
Vertu  de  laquelle  on  fût  contraint  de  s’en  abftenir  , à ne  confidererxfue  le  Droit  des 
Gens  dont  il  s’agit;  c croit  feulement  un  motif  d'utilité  propofé  à ceux  qui  avoient  fait 
des  Prifonniers,  mais  en  forte  qu’il  leur  étoit  libre  de  s’y  laillèr  toucher,  ou  non. 

D’où  vient  auffi  que  le  pouvoir  illimité  qu’on  avoir  aquis  for  de  tels  Efclaves  pou- 
yoit  paflêr  à autrui , tout  de  même  que  la  Propriété  des  biens. 

$•  Pour  ce  qui  eft  des  Enfans  nez  d’une  Mère  Efclave  , on  trouva  à propos 
qu’ils  Ment  auffi  Efclaves,  parce  que  , û celui  qui  avoir  fait  la  Mère  prifonmcre 
avoit  voulu  ufèr  à la  rigueur  de  Ion  droit , les  Enfans  ne  {croient  point  venus  au 
monde.  D’où  il  s’enfuir,  que  ceux  qui  éroient  nez  avant  que  la  Mère  eût  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  de  l’Ennemi , ne  devenoient  point  Efclaves,  à'  moins  qu’ils  ne 
fùllènt  pris  eux-mêmes. 

4.  Et  la  raifon  pourquoi  il  fut  établi  entre  les  Nations , que  les  Enfans  d’une  Mère- 
Efclave  {croient  en  naifîànt  allùiertis  à la  même  condition,  (ans  avoir  egard  à celle  de 
leur  Père;  c’eft  parce  que  la  cohabitation  des  Efclaves  n’étoit  ni  réglée  par  les  Loix,  ni 
entretenue  de  relie  manière  , que  la'Mérc  fùr  bien  fous  les  yeux  & fous  la  garde  du 
Père,  de  forte  qu’il  n’y  avoit  pas  d’alïcz  fortes  préfomtions  pour  le  connoître.  C’cft 
ainfi  qu’il  faut  entendre  ce  que  dit  le  Jurifconfolte  Ulpien,  que,  félon  la  Loi  de 
Nature,  les  Enfans  nez.  hors  d'un  Mariage  légitime  fuivent  la  Mère.  (1)  Selon  la 
Lot  de  Nature,  c’eft- à- dire»  félon  la  coûtume  générale,  fondée  fur  quelque  raifon  na- 
, turclle;  car  c’cft  ainfi  que  le  mor  de  Droit  Naturel  fc  prend  quelquefois  dans  un  fens  , . _ 

impropre , comme  nous  l’avons  fait  (a)  voir  ailleurs. 

j.  Une  chofe  qui  montre  bien  que  ce  11c  fut  pas  fans  raifon  que  l’ufâgc  des  Peuples 
donna  aux  Maîtres  for  leurs  Efclaves,  devenus  tels  par  une  foite  de  la  Guerre,  tous  les 
droits  dont  nous  venons  de  parler , c’cft  la  manière  dont  on  voit  que  les  Prifonniers  c- 
toieut  trairez  dans  les  Guerres  Civiles.  Car,  comme  on  ne  pouvoir  pas  en  faire  fes 
Efclaves,  on  les  tuoit  le  plus  fouvent;  ainfi  que  (3)  Plutarque  & Taci  te  4) 
le  remarquent.  r ::-ïu  6.  Au- 


fi  dtitrxnt.  D t O E s T.  Lib.  XL1X.  Tit.  XV.  Dt  Caf- 
tnii  Sec.  Lcg.  XV1L  Voiez  ci-dcfious  , Chtp.  IX. 

J.  « 

5.  V.  (l)  Se  k v o r u m adptllati»  tx  n fiaxit , epaèd 
Imftmiota  capuvtt  vtnitrt , tu.  ftr  hic  Jervart , nec  t«i- 
dtrt  /tient.  UlOtiT.  Lib.  L.  Tit.  XVI.  Dt  vtrberam 
fifntfii.u,tne  Lcg.  CCXXXIX.  j.  i.  Voiez  auffi  le 
Grammairien  Se.r  v 1 u s, dans  un  endroit  ou  il  don- 
ne  l’etymologic  du  mot  Sahem , in  .ta.  L.  IV.  (vu/. 
1*7.)  Grotius. 

(l)  Ltx  Hdtitr 4 bac  tfl  , ta  nafcilur  fint  legitim « 
xuanmtnit  , mairem  je/jnalar , ntji  ltx  fpecialti  ahad  in- 
tima. D 1 c E s t.  Lib.  I.  Tir.V.  De  fi  ma  heminam, Lcg. 
XXIV.  Mais  il  y u tout  lieu  de  ctoite,  que  le  jum- 
coufultc  entend  ici  pat  la  Un  dt  Satan,  le  Droit  Natu- 
tel  proprement  aiun  nomme  > Sc  c’eli  a quoi  fait  allu- 
lion  un  paflage  de  C i c e'  r o n , que  Ml  Scuiil- 
tinc  cite  dans  les  Notes  fut  les  Fragment d’ULri  lh, 
Tit.  V.  J.  8*  Vt  tn  m , fart  Crvii , e/m  maire  tji  libéra  , 
libtr  ejl  : item  , J art  Satnra  , <jw  Ut*  meurt  e/l.  Demi 
fa  ntte/ft  ejl.  » Comme  félon  le  Droit  Civil,  un  En- 
,,  faut  né  de  Mère  libre,  dl  ai.fli  libre.  De  même, 
„ pat  le  Droit  de  Nature,  celui  qui  a pour  Mcre  uuc 
„ Déclic,  doit  neeeflairement  être  Dieu.  De  Saiur. 
Dttr.  Lib.  UI.  Cap.  XVIll.  C’eli  que  les  anciens 
Jurisconsultes  pretendoient  que,  lelon  le  Dtoit  Naru- 
xel , fonde  lut  U Kailon , les  Enfans  nez  hors  du  ma- 
riage fuivent  la  condition  de  leut  Me  te,  à caufe  de 
l’incertitude  ou  l’on  cil  touchant  le  ter  e.  Eccela  a bien 
lieu  pat  les  principes  mcaie  de  ce  Droit,  à l’egard 
des  Eulaas  nez  d’une  Mctc  qui  s’abandonne  à tous 


venani  : mais  pour  ceux  , dont  le  Père  eft  fuflSfâra- 
ment  connu  , comme  peut  l’cttc  le  Fere  des  Enfant 
d’une  Femme  Efclave,  fa  Loi  Naturelle  toute  feule  ne 
veut  nullement  qu’ils  aient  toujours  le  même  fort, 
que  la  Mère.  Voiez  ci-defTus,  Liv.  U.  Chap.  V.  $.  as. 
nam.  i.  On  n’a  pas  , au  fond , plus  de  certitude  tou- 
chant 1a  naifTance  des  Enfant,  dont  la  Mère  eft  légiti- 
mement mariée  : c’eft  feulement  une  préfomtion, auto- 
rise, pat  les  Loix  , qui  la  lailTent  fans  force  , du 
moment  qu’elle  eft  dermite  par  des  raifons  fuffifantes. 
Ainfi,  félon  le  Droit  Romain  , un  Mari  n’eft  point 
tenu  de  reconnoirte  pour  lien  un  Eufant  né  de  fa 
Femme , Sc  dans  fa  Maifon , au  vù  Sc  au  (û  de  tous 
les  Voiiïns  , s’il  garoit  pat  de  bonnes  preuves,  que. 
pendant  quelque  tems  il  u’a  poiut  couché  avec  fa 
Femme  , a canfc  d’une  maladie , ou  de  quelque  autre 
empêchement  , ou  s’I]  étoit  impuiflant  : Sed  mihi 
vidant , <jatd  & Scsvou  prêtât , fi  < en/lat  Mari- 
tal» alnpaamdia  nu»  Vxtre  non  ttnembmilfe , infirmant  m- 
tervtniente  , vtl  aliâ  etajfà  , vil  fi  ta  valeladini  Peter  fa- 
milial fait , mt  generan  m pejjit  : banc  , e/nt  in  doma 
notai  rjl , Uni  vieinn  feientibai  , filiam  non  efft  , Dl- 
c E s T.  Lib.  I.  Tit,  VI.  Dt  hit  ijai  fai  vtl  alitai  jnrit 
font , Leg.  VI.  _ . . 

(j)  timrnur  /uyi  ya  rmfx  nut  t/atvnett  mkipuc , e- 
mi  Tfyri  yiimat  srstiovac  liait  ir»,  ni  /endha  (aypür. 
X fâfSat  »*  ici  Ttîr  iyijm/Aftit..  Vit  Otlion. pag. 
ï 07  3 . Tom.  1.  Ed.Wech. 

(4)  Obflraila  ftrage  ctrptntm  vis.  tfat  plat  cadii  fait., 
néant  tnim  tivilibai  btllis  capti  in  pradam  vtrtnntur. 

üiûor.  LiML  (Of.  XL1Y.  nam.  i.)  Le  meme  Hilro- 

ûco. 
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S *4  25*  Droit  far  les  'Prifonniers 

6.  Au  refte,  pour  lavoir,  fi  les  Efclaves  réduits  à cette  condition  par  droit  de  Guer- 
re appartiennent  au  Peuple , ou  aux  Particuliers  qui  les  ont  pris  prifonniers , il  faut  en 
•juger  par  ce  que  nous  avons  dit  du  Butin,  dans  le  Chapitre  précédant,  car  les  Perfon- 
nes  font  miles,  à cet  égard,  au  même  rang  que  les  Biens  , fclon  le  Droit  des  Gens. 
Les  chofes prijes  à l'Ennemi,  (j)  dit  le  Jurilconlulte  Cajus,  appartiennent  à ceux 
qu:  les  ont  prifes,  des  le  moment  quelles  font  en  User  puijjance,  jufques-là  que  les  Per- 
fonnes  Libres  deviennent  par  U Efclaves. 

tt)  Ub.i.  §.  VI.  i.  Je  neutre  pourtant  pas  dans  la  penfee  de  (ad  quelques  Théologiens,  qui 

c*p.  v.  ont.  s.  croient  qu’il  n'eft  pas  permis  aux  perfonnes  prifcs  dans  une  Guerre  injulte,  ou  aux  En- 

fans  qui  leur  font  nez  depuis  , de  s’enfuir  autre  part  que  dans  leur  propre  pais.  Ces 
Docteurs , à mou  avis,  fé  trompent  certainement.  Toute  la  différence  qu'il  y a ici, 
c’cft  que  fi  les  Prilonniers,  dont  il  s’agit,  s’enfuient  (t)  dans  les  terres  de  l’Etat  d’où 
ils  ctoieut , pendant  le  cours  de  la  Guerre  , ils  recouvrent  leur  liberté  par  droit  de 
PoJUtminie:  au  lieu  que, s’ils  fc  retirent  ailleurs, ou  que  meme  ils  retournent  chez  eux 
apres  la  paix  faite,  on  doit  les  rendre  au  Maître,  qui  les  réclame.  Mais  il  ne  s’en- 
fuit point  de  là  (a)  cju’ils  fallait  mal  en  confidence.  Car  il  y a plufieurs  Droits  , qui 
n’ont  qu’un  effet  extérieur,  & qui  n’impofènt  aucune  obligation  intérieure,  tels  que 
font  les  droits  de  la  Guerre , que  nous  expliquons. 

î.  En  vain  obje&croit-on , que  la  nature  même  du  droit  de  Propriété,  qu’on  a- 
quiert  lur  un  Efclave,  inipofe  une  véritable  obligation,  qui  lie  la  Confidence.  Car  y 
aiant  plufieurs  fortes  de  Propriété  , il 'peut  y en  avoir  une  qui  ne  fioit  telle  (j)  que 
fclon  le  jugement  des  Hommes,  & cela  félon  un  jugement  qui  le  réduit  à maintenir 
ou  à remettre  en  poilelfion  par  les  voies  de  b force  ceux  qui  fout  Propriétaires  à un 
tel  titre. 

j.  Cela  a lieu  en  quelques  autres  fortes  de  Droits,  comme  dans  celui  de  Prdcrin. 
tion,  qu’un  Podclkut  de  nuuvaÜe  foi  aquiert  par  les  Loix  Civiles,  & qui  approche 
fort  de  celui  dont  nous  traitons.  Les  Tribunaux  de  Jufiicc  maintiennent  un  tel  Poli 
fcllcur , (4)  comme  s’il  étoit  véritable  Propriétaire;  tout  de  même  que  le  Droit  des 
Gens  maintient  les  Potreireurs  des  Prifonniers  faits  dans  une  Guerre  meme  injufte. 

4.  On 


rien  remarque  ailleurt,  en  pariant  de  cou  de  Crtm *•. 
ne,  qu’il  ne  fervoit  de  rien  aux  Soldats  de  les  foire 
Prifonoicts  , puis  que  toute  l’/ra/iV  t’afeordoit  à ne 
point  acheter  de  tels  Lfclavcs;  Inritxmtpxt  prad.stn  mi- 
lmb»!  fectrsU  confenfitt  Ualix,  tmtîtnrm  txlutm  mdeuspse- 
rxm  aJfperaaitu.  Lib.  111.  (Cap.  XXXlV.  num.  },) 
Grotius. 

(j)  htm  7*4  ex  htfibxt  cxpixxlxr,  jure  fentixm  fixtsm 
expient  ixm  fixât  , .Ai"  tftuJtm  xt  CT  libers  hommes 
in  ftrvitxitm  dtdxtxntxr.  DlotlT.  Lib.XLl.  Tit.  L De 
euqx srtndt  rtrxtn  dimmio,  Lcg.  V.  8cVll .priât, 

f.  VI,  (1)  Voici  c;-dcffous,  Omç.IX.  de  ce  Lifte,  f, 5. 
î L 1 N f d.t , que  Marc  Servûu  fut  pris  deux  fois  par 
iUnnibxl  , 5c  deux  fois  fe  Guys  de  ia  prifon:  Bu  xb 

AnmbaJc  capots bit  viacnlermm  tjxi  frofmetu  \c. 

Hift.  Natut  L4.  Vit.  Cap.  XX  VIII.  Grotius. 

(a)  Mais  il  y a ici  un  confenicmeuc  ou  exprès,  ou 
tacite,  du  Prifomiicr,  en  vertu  duquel  le  Vainqueur,* 
aquis  fut  lui,  uu  droit,  qui  irnpofe  à l’Efclavc  une 
véritable  obligation,  8c  par  conséquent  ne  lut  permet 
pas  en  confcience  de  s’enfuir,  ou  de  fc  l'oulil t. lire  , de 
quelque  autre  roaoicrc,  à la  fujcrtioa.dins  laquelle  il  cil 
entré.  Voici  cidcflus.f.  1.  de  ce  Chap4irc,\«ftf  2.  (.]. 

Hôte  a.  8c  P U FEN  DORT,  Droit  de  U Sot.  & dit 

Ctnt , L* f.  VL  Cfmp.  HL  f.  6.  comme  aulli  le  Difcoius 
rie  Mt.  Noooi,  dx  Putiotr  des  Soxverxtxt,  pat,  247, 
tr  fif*.  de  la  a.  Edition  de  U Traduction  Frauç oile.  La 
xdUce,  ou  l’uijtifticc  de  U Guette  ne  fait  tica 


que  iuiaftanent  qa’un  Ennemi  ait  pris  les  armes,  les 
Conventions  qu’on  fait  avec  lui  pendant  qu’il  cil  en- 
core Ennemi , n’en  font  pas  moins  valides , de  l’aveu 
rit  noue  Auteur  , qui  établira  plus  bas  ce  priucépe. 
D’arllcurs,  chacun  pour  l’ordinaire  croit  avoir  de  Ton 
côte  la  bonne  caule:  8c  li  les  Vainqueurs  craignoicnr, 
que,  fous  prétexte  de  l’injufticc  de  U Guette,  leurs 
Prilonniers  ne  le  cruflcm  en  droit  de  fecouer  le  joug, 
des  qu’il*  en  trouveroient  l’occaûoo  ; ils  ne  donne- 
roient  la  vie  à perfonne.  Ainii  l'interet  du  Genre  Hn- 
main  , 8c  le  bien  même  des  Vaincus  , demandoient 
que  l’engagement  des  Prifonniers  de  Guerre  , fou  ex- 
pies, ou  tacite,  fut  valide  , 8c  qu’ils  renonçaUent 
au  droit  de  le  prévaloir  des  raiforts  tirées  de  l’iniuftic* 
de  la  Guette,  ou  de  la  ne ce  dite  4 laquelle  Us  avoient 
etc  réduits,  pour  tauvei  leur  vie.  D’oit  il  paroit,  com- 
bien il  y a oc  diifcrcecc  entre  ce  cas , ftc  celui  ’ qu’oa 
objeûe  d’uuc  perfonne,  qui  étant  tombée  entte  les 
mains  des  Brigands , ou  des  Pirates , (2  fccott  engagée 
à être  leur  Efclave.  Voici  une  Diflertation  de  feu 
Mr.  H a r t s u s , De  Lun,  qui  fc  trouve  dsns  le 
L Tome  de  les  Comme*.  8c  OfnftttL  8tc.  SçU,  11,  f.  24. 
pag.  277.171.  On  peut  contuirer  encore  ici  le  Com- 
mentaire de  M.  V a m etl  r Müilik,  qui  ré- 
futé aulli  nôtre  Auteur. 

( I j Desmsumm  , efxad  tamnm  ta  /* édifié  bemtxme  , if 
ami* m coedrvo , valtxt , dit  nôtre  Auteur. 

(4)  C'cÛ-a-duc  , dans  la  ficfcripttoa  de  trente  on 

que- 
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de  Guerre.  Liv.  HT.  Ch.  VII. 


4.  On  peut  rapporter  ici  en  quelque  manière  le  droit  de  faire  caflèr  un  Teftament , 
à cauie  du  défaut  de  quelque  formalite  prefarire  par  les  Loix  Civiles,  (b)  Car  l’o-  (b)  s«.,  De  Jui- 
«inion  la  plus  vraifetnblable  eft,  qu'on  peut  (f)  en  confcicncc  retenir  ce  qui  a été  ut‘ 

aille  par  un  tel  Tcftamenr,  du  moins  tant  que  pe donne  ne  s’y  oppolê.  i.  ufJ,*L'b.u- 

j.  La  diftinétion,  que  nous  venons  de  faire,  fert  à rélbudte  une  difficulté  propoféec‘F*lv,l>0^f 
par  Aristote.  (.6)  N’efl-il  pas  vrai-,  dit- il,  qu’il  eft  Jufte  que  chacun  ait  ce  qui 
fui  appartient  ! Cependant  lors  qu'un  Jure  a juge’  comme  si  l'entend,  quelque  irrjufle  que 
foit  fa  Sentence,  elle  eft  valide,  félon  tes  Lotx.  Donc  une  même  chofe  eft  jufte  c r in- 

j*ft-  . 

6.  Pour  revenir  à notre  queltion,  on  ne  peut  imaginer  aucune  raifon,  pourquoi  les 
Peuples,  en  établülànt  le  droit  dont  il  s'agit,  auraient  voulu  en  ctendre  la  force  jul- 
qu'a  obliger  en  conlcicnce.  Car , pour  engager  ceux  qui  fufoient  la  Guerre  à 11e  pas 
tuer  leurs  Prilonniers,  il  fuffifoit  qu’ils  pillent  redamer  ces  fortes  d’Elclavcs,  les  con- 
traindre a revenir , les  lier  même , & s'approprier  leurs  biens.  Que  s'il  y avoit  des  Vain- 
queurs allez  brutaux,  pour  meprilèr  tous  ces  avantages, ils  ne  le  foraient  pas  non  plus  . 
laillè  toucher  par  la  penlée  de  l'obligation  impolée  à la  confoience  de  leurs  Prilonniers. 

Et  fuppolé  qu'ils  culîcnt  crû  cette  (Ureté  abfolument  nécdlàlre  , ils  (c)  pouvoient  la  («.'  Voie*  *«*», 
prendre,  ni  exigeant  de  ceux  à qui  ils  donnoient  la  vie,  une  promellé  (7)  exprefle , Hlli' Llt’ ** 
ou  un  lermenc  lolennel , par  lequel  ils  s'engageaient  à demeurer  leurs  Efclavcs. 

7.  De  plus, en  matière  d'une  Loi  comme  celle-ci, qui  n’eft  point  fondée  fur  l’Equité 
Naturelle,  nuis  établie  uniquement  pour  éviter  un  plus  grand  mal , il  ne  faut  pas  lé- 
gèrement admettre  une  interprétation , qui  rende  criminel  un  aâe  d'ailleurs  li- 
cite. Le  Jurifconfulte  Florentin  pofe  pour  maxime,  (S)  qu 'il  n’importe  de  quelle 
manière  un  Prifennter  eft  revenu , s’il  a été  relâché , ou  s’il  a trouvé  moien  de  fe  fau- 
ver  des  mains  de  l’Ennemi  par  force  ou  par  artifice.  (5)  C’cft  que  le  Droic  qu'on  a 
fiir  un  Prifonnier  de  Guerre  eft  tel , qu'en  un  autre  fons  il  renferme  le  plus  louvent 
une  véritable  injufticc , comme  le  Jurilconfulte  (10)  Paul  le  qualifie  formellement. 

11  peut  être  appelle  droit , à caufo  de  certains  effets  dont  il  eft  accompagné  ; & in- 
jufttce,  cû  égard  à La  nature  de  la  chofo  en  elle -même. 

8.  De 


Ouatante  années  : car  ta  bonne  foi  ètoit  requife  dans 
rVfmcéfmt , ou  la  Frcfcripr.on  ordinaire.  Voiez.  P u- 
r f.  k P O K r , Vrut  dt  U A fat.  & iti  Geni , Liv.  IV. 
Chap.  XII.  5*  î. 

(j)  Voicz  PurtXDORF  Drtir  dt  U N*t.  & dtt 
Gtw , Liv.  IV.  Chap.  X.  f.  ?. 

(6)  *Ayt  Jimaui  iri  » Ti  «l/Tk  I>in  1 *«***»  I «f  dj* 

it  T/«*gaiti  Z?  JàÇif  rat  IttTÎ,  i 4 •»/•£,  sdgl« 

irir  ê*  ttü  «sut*  Te  mirri  doqt  « /iiiin, 

De  Soph.ft.  eteneb.  L4.  II.  Cap.  V.  (XXV.)  psg.  jol.D. 
TOIB.I.  Bdu.Ptnf. 

(7)  Notre  Auteur  reconnoit  donc,  qu’une  Promette 
cxpicttè  feroit  ici  valide.  Or  il  y avoit  fou  vent  de 
telles  pro.ncfles.  Et  pourquoi  eft -ce  qu'un  engagement 
tacite  n’auroit  pat  autant  de  force? 

(f)  Ni  bit  tnrtrtfi  , tjmtmadt  csptivui  rtvfrfm  s tf  ; mtr  mm 
dimtjfms,  a«  v»,  Vtl  fallait  â , psttfioitm  kalium  tvafrrit 
tcc.  D l o E t T.  Lih.  X L1X.  Tit.  X V.  Dt  Cépums  Ptfi- 
itmtm.Hc.  Leg.  XXVI. 

(9)  Cela  ne  prouve  point, qu'on  regardlt  l'obliga- 
tiou  des  Frifonniers  de  Guerre,  comme  nulle:  autre* 
ment  on  auxoit  du  auflî  les  recevoir  fie  leur  accorder 
le  droit  de  Palltmimie  après  la  paix  faite.  Mais  c'cft 
que  pendant  le  cours  de  la  Guerre,  les  Frifonniers 
«oient  cenfez  ne  l’ètre  point  encore  bien  engager.  À 
l'kfclavage.  On  ne  favoit  pas  encore  quel  lort  le 
Vainqueur  leur  deftinoir.  On  efpetoi*  toujours  de  les 
recouvrer,  fie  on  ne  s'embaxrafloit  pas  beaucoup , s'ils 
Ton.  a 


•voient  contraftd  \ c et  /gaxd  quelque  engagement 

Particulier, dont  l'Etat  n'etoit  point  garant.  Alors  en 
allant  la  Faix , on  renonçoit  par  cela  meme  au  droit 
de  recevoir  les  Frifonniers  , fie  de  les  faire  rentrer 
dans  tou*  les  dioits  de  leut  ancienne  Liberté,  û on 
ce  le  ftipuloit  point  par  ie  Traité. 

(to)  UjH*  tuamrs/i  a sf  mtr  au  tmrradmflmm  tfi  , tu  /jm 

rts  1 H J U S I AM  ai  axtrtmrit  dtlimtktumr , it,  mh  tn 
fins  fmts  rtduffet  , priftinum  jus  fuum  rtsiprrtt,  D I- 
O s s t.  Lib.  XLV.  Tit.  XV.  DtCmptiVis  & Tbjtiim  flee. 
Leg.  XIX.  priât.  Je  ne  fai  û ce  Jutifconiûlte  a voulu 
ici  taxer  d’snjafint , dans  le  feus  fie  l'cfpnt  de  nôtre 
Auteur,  la  détention  d'un  Prilonuier  de  Guerre  moins 
encore  fon  affujettiflement  a l'Efdavsgc  Sur  ce  pic- 
là , il  faudioit  fuDpofcr  , que  routes  les  Guerres  des 
Témoins  etoienr  juftes  de  leur  côté  ♦ puis  que  le  Droit 
de  PafUtmtnit,  dont  il  s'agit,  avoir  lieu  dans  routes. 
11  y a apparence  , que  faut  veut  dire  leulcmenr, 
qu'il  n'y  avoir  pas  de  la  faute  du  Frilonnier , fie  que  le 
mot  d'n»/*na  emporte  ici  feulement  un  afee  d'hofti- 
lité , jufte,  ou  non  ,de  Ja  pan  de  celui  qui  l'exerce. 
C'cft  en  ce  fens  qu'un  autre  Jurhconfulte  parlant  des  votes 
de  fait,  dont  nient  les  Particuliers,  du,  que,  li , farts 
avoir  ramatte  des  gens,  ou  battu  perlbnne,  on  a en- 
levé frr  iHjstrimm , c’eft-à-dire,  de  vive  force,  quelque 
chofe  du  bien  d'antnit  i on  fe  rend  par  U fuict  à la 
peine  de  la  Loi  Jmiî*  D*  Vi  privât*  : Std  fi  nuttt  cm* 

IfMtfl)  " auJIlfM*  f ml  fan  fini  i rift  I N J U A 1 A M M- 
M m ni  mm  ntn 
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8.  De  là  il  paroît  encore , que  ceux  qui  ont  été  faits  Prifonniers  dans  une  Guerre 
injufte,  ne  fë  rendent  point  coupables  en  confcicnce  d'un  véritable  larcin,  lors  qu’ils 
emportent  (i  i)  ou  qulls  matent  à couvert  les  effets  qu’on  leur  avoir  pris,  ou  qu’ils 
(n)  prennent  des  biens  meme  de  leur  Maître  dequoi  fe  paier  raisonnablement  de 
leur  peine,  autant  quelle  peut  valoir , déduction  préalablement  faite  de  la  nourriture; 
pourvu  que  d’ailleurs  ils  ne  doivent  rien,  ni  en  leur  nom  propre,  ni  au  nom  de  l’E- 
tat, au  Maître  qu’ils  fervoient,  ou  à toute  autre  perfonne  de  qui  le  Maître  tenoit  fou 
droit. 

p.  Je  n’ignore  pas,  que  les  Efclaves  qui  s’enfuient  ou  qui  fc  dédommagent  de  cette 
manière , font  punis  ordinairement  avec  beaucoup  de  rigueur.  Mais  il  y a bien  d’autres 
chofes  que  ceux  qui  ont, la  force  en  main  font  pour  leur  avantage,  & non  parce  qu’el- 
les fopc  juftes. 

10.  Je  fai  encore,  qu’il  y a des  Canons,  qui  (13)  défendent  de  folliciter  un  Efclave 
à quitter  le  fcrvice  de  Ion  Maître.  Mais  ou  ces  Canons  parlent  des  Efclaves  qui  ont  été 
juftement  condamnez  à l’Efclavage,  ou  qui  s’y  font  engagez  par  un  accord  volontaire, 
& dans  cette  fuppofition  c’eft  véritablement  une  régie  dejufticeiou  bien  il  s’agit  des  Pri- 
fonniers  faits  dans  une  Guerre  injuftc,oudc  leurs  Enfans  nez  depuis  ;& en  ce  cas- là  tout  ce 
qu’on  peut  inféra  des  Canons,  c’eft  que  des  Chrétiens  doivent  confeillcr  à ceux  qui  fonr, 
comme  eux,  profeflion  du  Chriftianifme,  de  fouffrir,  pliltôt  que  de  faire  une  chofè, 
qui  quoi  que  permife  en  elle-même  , pourrait  fcandalifcr  les  Ennemis  du  Chriftianif 
me , ou  même  des  Efprits  fbibles.  On  peut  entendre  de  la  même  manière  les  exhorta- 
tions que  ,les  Apôtres  adreftent  aux  Efclaves,  avec  cette  différence,  qu’elles  fcmblent 
tendre  pliltôt  à exiga  des  Efclaves  une  obciilànce  fidèle  à leurs  Maîtres,  pendant  qu’ils 
font  chez  eux,  comme  l’Equité  Naturelle  le  demande  ; car  le  Maître  nourriiîànt  l’Ef 
clave,il  eft  jufte  que  celui-ci  le  fcrve-,  ces  deux  chofes  fê  répondent  l’une  à l’autre.,' 

$.  VII.  Au  refte,  les  memes  Théologiens  dont  j’ai  parlé  ci-deflus,  ont  raifon,  à 

mon 


mtn  tx  bonis  âliinii  mmd  nbUtum  Jtt  : Inc  Lift  ttntri  orm, 
5*1  <4  ftetrit.  Dicisr.  Lib.  XL  VIII,  Tit.  VII. 

Ltg.  jâl.  dt  Vi  privât.  Leg.  111.  J.  >.  Ptr  injnriâm  eft  ici 
la  même  chofc,  que  vim  fatrri , au  commencement  de 
la  Loi. 

(11)  Ceci  étant  une  fixité  du  principe  de  nôtre  Au* 
leur,  que  nous  avons  réfuté  dans  la  Noté  a.  fur  ce 
paragraphe , il  faut  par  confisquent  décider  d’une  ma- 
niéré toute  oppoféc. 

(ia)  A cela  le  rapportent  les  paflâges  de  St.  Ut- 
K e'  F. , te  de  TERTUt-LtEN,  que  nous  avons 
alléguez  ci  - deftiis , Lsv.  II.  Ihât.  VIL  j.  a.  Sut  }.  11  y 
a un  paftage  de  Fiiilon,  Juif,  ou  il  s’agit  de  la 
même  choie,  lavoir  de  ce  que  firent  les  Jfrtïlitti  en 
fortant  d ’Ejjptt.  „ Comme  les  Erjputtu  , (dit • il) 
„ domtez  enfin  par  tant  de  Seaux  du  Ciel,  prefl’oiem 
„ les  ifrâïhut  de  s’eu  aller,  & les  chaftoient  en  quel- 
„ que  manière  -,  ceux-ci  rappcllant  dans  leur  efprrc  la 
„ noblefle  de  leur  origine  , entreprirent  une  choie 
„ digne  d’hommes  libres  , 3c  qui  n’avoient  pas  ou- 
,,  blté  les  mauvais*  traitemens  qu’on  leur  avoit  fait 
„ foufftit  injuftement.  Car  ils  emportèrent  un  grand 
„ butin  , dout  ils  chargèrent  une  partie  fur  leurs  e- 
„ paules,  3c  ils  mirent  l’autre  lur  le  dos  de  leurs  Bê- 
„ tes  de  Comme.  Non  qu’ils  fù  (Tcnt  avides  de  ri- 
„ chefles  , ou  qu’ils  convoitaflent  le  bien  d’autrui , 
„ comme  des' calomniateurs  pourroient  les  en  acculer  : 
» car  d’ou  leur  feroient  venus  de  tels  fentimens  ? Mais 
„ ils  voulurent  prémiércment  fe  procurer  par  là  le  falaise 
„ qui  leur  ctoit  dû  bout  un  li  long  tems  qu’ils  avoient 

,,  fçxvii  cnl'uiie,  fc  venger,  mais  non  pas  autaut  que 

• 


„ les  F.tjpiitos  le  méritoienr.de  l’Efclavage, où  ceux- 
„ ci  les  avoient  réduits.  Car  il  n’y  a point  de  compa- 
„ raifon  entre  perdre  ion  argent ,8c  perdre  fa  liberté  j 
,,  pour  la  confervation  de  laquelle  les  perfonnes  (âges 
,,  lacrifient  8c  leurs  biens,  6c  leur  vie  même.  Aiaü  , 
,,  (bit  que  l’on  coniidére  les  J/râllitti  comme  étant  en 
„ paix  ou  comme  étant  en  guerre  avec  les  Egyptiens, 
„ il  eft  aifé  de  juftiher  leur  conduite  Car , dans  le 
„ premier  cas , ils  ne  firent  que  fc  nantir  du  falaire 
„ dont  on  les  avoit  fruftrez  depuis  li  long  tcms.Sc  dan» 
„ l’autre  , ils  dépouillèrent  leurs  Ennemis  par  droit 
„ de  viûoire , puis  qu’on  leur  avoit  fourni  un  jufte 
„ fiijet  de  prendre  les  armes,  en  les  traitant  comme 
,,  des  Prifonniers  de  Guerre,  tout  étrangers  8c  fup- 
„ plians  qu’ils  étoient.  Or.  <f['  if.curicfyu  itttxi- 
flfyu . r sût ci,  lû/mixc  sic  Intur  ùêiiTlc,  r cK/xtpx» 
r:K,uÜ7ir  ^ oraîti  finit  Sr  rciit  su ubipxc , xfj  fri  ipx- 
tifiarxt , St  «»«C»Mv9'bwar  4Si*t*f  «rjx>.«r  y>'  \sixt  U- 
tsptirxmt  , rit  pSp  ttiimi  inné  fri Çct  irx^ftr/uftu  rit 
^ >rcîr  Crtfvyiotc  STÎ&icrar  ci  in i ^Ute^fx/unrixt , 
1,  ùt  Sr  ne  xrr Xÿifàr  fixai  , rir  ? iXKcrfixt 
M <**'  tr&f'i  xpûrar  /uSf>  , Si  mfi  trxm  -f 

ter  Cxapirtamt , irayxMtet  p/icSit  xepi iÇiptfm'  aTrm  J 
vvèg  «V  nart/at  ttVrrat,  i»  iM ricci  rjt t i%)  raîc  lirait* 
itrtKutritru.  Ttù  jô’  ivÿ  tfiuer  ’/janiron , xfi 
çi/arst  fkiujipiou  ; Cr l(  Se  eu  fnirct  atçturSt i rit  «Vise 
si  i«r  SkkS  Kfii  ünên'rs ut,  rebâtir,  ir  <x«- 

rifip  J nmtâftÿtt , »îô"  <â<  ci  lifir»  /uir&èr  >ttptCxtor- 
rit,  êt  Ta/  ixitrut  ro >.ùt  %£)te>  Xm/iScrrcn  4m- 
CipïrrC  «ÎC  sic  V xcxifim  ri  r i^Spir  tfipiit  i~ât- 
Ttc , topup  ? n xe/crvcir ut.  ai  pifi  yia  ip(*t 
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mon  avis,  de  dire,  (1)  qu’un  Efclavc  ne  peut  /ans  injuftice  réfifter  à /on  Maître,  lors 
qu’il  fait  ufiigc  de  ion  droit,  quoi  que  ce  ne  foit  qu’un  droit  extérieur,  6c  qui  par  lui- 
même  n’unpo/è  aucune  obligation  à la  Con/cience.  Il  y a une  différence  manifefte  en- 
tre cette  théfe,  6c  l’autre  que  nous  venons  de  /bûtenir  contre  ces  Do&eurs.  Le  Droit 
extérieur,  dont  il  s’agit,  qui  ne  con/ifte  pas  dans  une  /impie  impunité  , mais  qui  e/l 
outre  cela  maintenu  par  l’autorité  des  Tribunaux,  /croit  vain  6c  inutile,  fi  l'Efclave. 
conièrvoit,  de  fon  côté’,  le  droit  de  la  réfiftancc.  Car  s’il  peut  réfifter  à fon  Maître,  il 
(z)  pourra  au/E  réfifter  de  même  au  Magiftrat,  lors -que  celui-ci  voudra  maintenir  le 
Maître  dans  la  conlervation  6c  dans  l’ufage  de  /on  droit,  comme  il  y cft  autori/e  par  le 
Droit  des  Gens.  Il  faut  donc  dire,  qu’il  en  eft  ici  comme  des  Sujets,  qui,  dans  cha- 
que Etat,  ne  peuvent  jamais  en  con/cience  réfifter  à leur  Souverain  , félon  ce  que 
nous  (3)  avons  établi  ailleurs.  Au/Ii  (4)  St.  Augustin  exige-t  il  à cet  egard  la 
même  patience  des  E/claves  & des  Sujets. 

§.  VIII.  Mais  il  finie  favoir,  que  cette  Loi  du  Droit  des  Gens  au  fiijet  des  Prifon- 
niers  de  Guerre  n’a  été  reçue  ni  roûjours,  ni  parmi  tous  (1)  les  Peuples;  quoi  que  les 
Juri/conlulces  Romains  en  parlent  comme  d’une  chofe  généralement  établie,  donnant 
ainfi  le  nom  du  Tout  à la  Partie  la  plus  confidérable  & la-  nlus  connue.  Parmi  les 
Hébreux , qui  avoienr  des  Loix  toutes  particulières,  par  lc/quellcs  ils  éroient  féparez 
du  commerce  des  autres  Nations,  les  t/claves  trouvoient  (a)  un  Azyle,  c’eft-à-dirc,  (a)  xxm, 
comme  les  Interprètes  l’ont  très-bien  remarqué  , ceux  (1)  qui  avoient  été  réduits  à 1 s\. Voi” 
l’E/clavage  par  un  pur  malheur,  & /ans  qu'il  y eût  de  leur  faute.  Il  (èmble  que  de  là  ,«71 '!%,[  lxceft' 
iôit  venu  le  privilège  (b)  qu’ont  en  France  les  Efclaves,  de  Ce  remettre  en  po(Ic/îîon  (bs  Bodin,  de  Ke- 
de  leur  liberté,  du  moment  qu'ils  font  entrez  dans  les  Terres  de  ce  Roiaume:  privilé-  P11'’1-  Lib-LCap. 
ge  qu’on  y accorde  même  aujourdhui  & aux  E/claves  faits  par  droit  de  Guerre,  6c  à v‘ 
tous  autres  de  quelque  manière  qu'ils  euflent  été  réduits  à l’Eiclavage. 

§.  IX.  1.  Tous  les  (1)  Chrétiens  généralement  ont  (ad  trouve  à propos  d’abolir  (^g.w.inLeg. 

Cn-  XXIV.  Dig.  de 
Captiv.  fltc.  Cf 


(Jioi , fini  ( yjti  te»t,  •gfrigp,  **T*/*X*r*'- 

/uàeu , r*jni  xi^uxAtérae.  De  Vira  Molis , 6 14. 

Ed.  Parif.};  On  trouve,  dans  les  Lettres  de  St.  J e r o- 
m e , une  femblable  hiftoire,  touchant  un  faint  perfon- 
nage,  nomme  Maiehut.  Voiez  aulfi  celle  du  Lombard 
Eeurget , que  noua  donne  fon  Arriére-petit-fils  , P a u ». 
W À R N R E d e , Lib.  IV.  Se  U Confeffion  publiée 
loua  le  nom  de  Laniemi  Pstrienu.  G rôti  os. 

Le  cas  dei  J fr a! lit  et  eft  bien  different  de  celui, dont 
il  s’agit  ; 8c  le  partage  de  T h i l o n , que  j’ai  cite 
plus  au  long  que  ne  tuifoit  nôtre  Auteur  , n’y  a pas 
plus  de  rapport , comme  chacun  s’en  convaincra  alte- 
rnent. U faut  dire  la  meme  chofc  de  l’hiftoirc  de 
MMJitH  : car  il  avoit  été  pris  par  des  Voleurs  d’^tra- 
ht , de  I’Efclavage  defquels  il  feftmva,  prenant  deux 
Boucs  à fon  M .titre.  Voiez  St.  Jùonï,  de  Vit* 
Àtalebi,  Tom.  1.  pag.  zjs,  & leejif.  Edit.  Ftoben. 

(t|)  Celui  du  Concile  de  G A N c R E S : Si  ejmit  ftrvetm 
alicnum  , eccafiont  l^elitienit , doceat  demir.nm  feenm  »«. 
temnere , Ct  ejal  mmtjftrutm  dejhtnere , tu  non  potion  do-, 
emerit  etono  fmo  domino  fanô  fidr  , ér  <»»  Omni  hoeiorifictn - 
tia , defervire  ; anashemn  fie,  Cauf.  XTtl.  Qurft.  IV.  Can. 
XXX  VII.  Voiez  auffi  le  Canon  fuivant  ; 8c  ce  qui  a 
été  dit  ci-deffus,  Ltv.ll.  tôap.V.f.ze.  i la  fin.  Grotius. 

j.  VIL  (1)  Les  principes  de  nôtre  Auteur,  ne  font 
pas  ici  bien  liez.  Car  ennn , fi  l’Efclave,  donc  il  s'a- 
git, peut  s’enfuir,  ie  ne  vois  pas  pourquoi  il  ne  pour* 
toit  pas  rélifter  à fon  Maître , 8c  le  ruer  même , lors 
qu’il  en  trouve  le  moien , pour  fe  délivrer  de  l’efda- 
vage  ; puis  que  , s’il  n’y  a point  d’engagement  de  fa 
part,  l’état  de  Guerre  fubfitle  toujours  entre  le  Maître 
& lui.  Yoicz  1a  Note  fuivantc. 


(a)  11  le  pourroit  certainement,  s’il  n’étoit  lié  par 
aucun  engagement  envers  fon  Maître.  Mais  le  Ma- 
gifttat  fuppolè  ou  doit  fuppofet  une  véritable  conven- 
tion qui  lie  l’Efclave t 8c  c'eft  la  railon  pourquoi  il 
peut  être  tenu  de  le  livrer  au  Mairie , qui  le  réclamé, 
tans  fe  mettre  en  peine;  d’examiner,  fi  la  Guerre,  dans 
laquelle  l’Efclave  a été  pris , croit  jufte  ou  non. 

(l)  Liv. I.  Cnttp.  IV.  Mais  U aulli  nous  avons  fait 
voir , que  nôtre  Auteur  étend  uop  loin  l'obligation  de 
ne  pas  réfifter  aux  Souverains, 

(4)  Le  pa!lagc  a été  deia  cité  au  même  endroit , f. 
7.  nnm.  t.  Note  3 1.  J’ai  vû  depuis  , que  uôtie  Au- 
teur , en  le  rapportant  daus  (on  Traité  de  Imper  1» 
Snrnrn.tritm  Potetfomm  cire « barra  , Cap.  111.  J.  6.  le  aon- 
nc  comme  étant  de  St.  P r o s r e r , Sentent.  34.  «r 
Av  O u s T I N.  in  Pfalnuem  CXX1V.  mai* , ajoûte-fU , 
non  ad  vrrknm  ; c’eft -à-dirc,  que  le  (eus  fe  trouve  dans 
ce  Père,  mais  non  pas  les  propres  termes  du  p adage. 

J.  V1IL  (1)  Parmi  les  Indtent,  il  n’y  avoit  point  d’fcf- 
clavcs  : ûîkuc  3 »t@-  fxre  /jtnSitx  ’lo/mo  yjïSou. 
S t R a b o ta,  Geograph.  Lib.  XV.  pag.  tojô.'EJ. 

(710.  Paris.)  Grondvius  cite  c«  exemple, 

(z)  C’eft  une  pute  fuppoütion.  La  Loi  eft  générale 
pour  tous  les  Eldaves,  c’eft-i.dire,  les  Efclaves  des 
autres  Peuples.  Voiez  là-dedus  le  Commentaire  de 
Mr.  Le  Clerc.  Ainfi  00  peut  regarder  cette  Loi, 
comme  une  de  celles  où  Dieu  ufoit  du  dtoit  Sou- 
verain qu’il  a fur  les  biens  des  Hommes;  à caufc  dequoi 
les  ' Ifraëliiei  étoient  difpcnfcz  de  rendre  les  Liclaves 
étrangers  à ceux  à qui  ils  appanenoient. 

$.  IX.  (1)  Et  avant  eux  les  Ejfenitnt,  defquels 
les  ptcmicts  Chrétiens  ont  tiré  leur  origine.  C’eft 
Mm  m mm  a 
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ttrrm, c*p.  entr’eux  l’ulagc  de  rendre  Efclaves  les  Prifonnicn  de  Guerre , en  forte  qu’ils  pûlïènt  être 
vendus,  contraints  à travailler.&expofcz  à foutfrii  les  autres  mauvais  traircmens  qu’on 
viStri» , <k]uK  fait  aux  Efclaves.  Les  Sedateurs  d’une  Religion  comme  celle  de  J b sus-C  iikist, 
EL-hÆ  étoicnt  ou  dévoient  être  trop  bien  inftruits  par  un  Maître  qui  recommande  li  fort  tout 
>7i.  Sjivejter,  a&c  de  Charité , pour  ne  pouvoir  être  détournez  de  tuer  des  malheureux  Hommes,  que 
îut.'i. ’um'.'îT'  Pac  *a  penniflion  d’ufer  envers  eux  d’une  moindre  cruauté.  Cette  louable  coûtume  s'eft 
perpétuée,  dej->uis  long  tems  parmi  eux,  de  pere  en  fils,  à l'égard  de  tous  ceux  qui 
«oient  de  la  même  Religion , comme  nous  l’apprenons  de  (a)  Nice’phore  G r e - 
« o r a s : elle  n’étoit  point  particulière  à ceux  qui  vivoient  fous  l'Empire  Romain , mais 
elle  leur  étoic  commune  avec  les  Tbejfaliens,  les  Illjriesu,  les  Trsballiens,  & lés  BuL- 
t ariens.  C’eft  peu  de  choie,  je  l’avoue:  mais  enfin  c’eft  un  effet  du  refpeét  pour  la 
Religion  Chrétienne,  qui  e(t  ainû  venue  à bout  de  ce  que  Socrate  (j)  avoir  autrefois, 
conleillé  en  vain  aux  Grecs  les  uns  par  rapport  aux  autres.  Les  Turcs  (4)  néanmoins 
obfervcnt  entr’eux,  à cet  égard,  la  même  chofe , que  les  Chrétiens. 

(b)îjr.?,in  Etg.  i.  Les  Chrétiens  ont  feulement  (b)  conlërvé  l’ulàge  de  garderies  Prifonniers  de 
gôt  guette , jufqu’à  ce  qu’on  ait  paie  leur  (j)  rançon,  dont  l’eftimation  dépend  du  Vain- 

queur,  h moins  qu'il  n’y  ait  quelque  convention,  qui  la  fixe.  Et  chacun  pour  l’ordi- 
vïii  Tufjivï.  na'te  a pttunffion  de  garder  ainli  lui -même  ceux  qu’il  a pris  , à moins  que  ce  ne 
Pirt.  LX,  foient  des  perfonnes  d’un  rang  confidérablc  , fur  lefquellcs  il  11’y  a que  l’Etat,  ou  fou 
Chef,  qui  aient  droit,  lelon  ta  coutume  de  la  plilpart  des  Nations. 

CH  A. 


ce  «fiic  J o s 1 r u témoigne.  Groticj. 

L’Hiftoiicn  Juif  parle  d’une  forte  d 'Eflïmtnt,  qui 
•toioienc»  dit- il,  qu'il  y avoir  quelque  tnjuftice  ï «voit 
de*  Efclaves  : OAti  fkn uJtbun  uririr , ri  /dp 

•îr  «Mil u«»  <*v«ir  ilrirtiê«Ti(  Sec.  Antiq.  Jud.Li.XVHI. 
C*f.  U,  p*g.  Ai  B.  B.  C’eft  d'ailleurs  une  pure  conjectu- 
re , que  ce  que  nôtre  Auteur  pofe  en  fait  lux  l’origine 
de*  premiers  Chrétiens. 

f*)  Nj/u#* yi[  flfTt  i Tr®*  in»5tt  l*.  Ji*Ji%ï ciù  K+- 
riài  tie  rut  s /uir»  'im/unlut  ^ 

©rf?*À«ÏV , *AA*  i&j  IhXuaîiK  , XJÙ  Tei6ik>ii{, 

1 eiyd&u  , Jii  r*r  ’f  firw  r*urirut*  , ri 
n@lytA*TA  /mt*  rui/kwttt  , r * $ **pt*r*  /An  «trS&(> 
Wiil , /AuJl  ^Ottuttf  l£o»  7UiT9  k»/At*»t 

|»#ç  uufita.  Lib.  IV.  (Prt.  s 5-  Ed.  Ctltn.  1AI«.)  B O E- 
r i u s fait  mention  de  cette  coflcume  , Vecif. 
CLXXV1I1.  Et  il  ajoûte»  qu’erv  fraiser»  en  ~4n&lt* 
terre»  fie  en  £/jM**/,lois  qu’un  Duc,  un  Comte  , ou 
«a  Baron  » lont  taxis  piifocmcrs , ils  ne  (ont  pas  pour 
les  Soldats , qui  les  ont  pris  , mais  pour  le  Fonce 
qui  fait  la  Guerre.  Grotius. 

(I)  Notre  Auteur  cite  ici  à la  marge  un  Dialogue 
de  F l a t o n , où  ce  Philosophe,  qu’il  fuppoie  lui- 
▼re  eu  cela  la  dottrinc  de  fon  Maître  , établit  pour 
«ne  des  Lois  de  fa  Republique  , qu’aucun  Gret  ne 
fade  de*  EfeUvcs  de  fa  Nation,  8c  ne  confeille  aux 
autres  Gm»  d’en  faite  s "Oim  vsit)  (If»)  /«- 
dju  t#  qttftrSmt  , u*Ji  ’£>>»$*  içp.  Juki  r ia 
fit»  aitù  i T»»f  ti  dAA*(t  *^Miro  hm  rvptfaktvpi. 


De  Legib.  Lib.  V.  pag.  4«*  C.  Tom.  IL  Eiet.  K* 

StePb. 

(4)  Voie*  Chalcondhe.  Tt/mm  Tmnit.  Lib. 
UL.  LtuNcuviui,  Libb.  Ul.  8c  X VH.  Bus. 
u E qjJ.  Ejfiji.  exttic.  1U.  (pag.  i6t,  kd.  Eitjvir.  1662.  J 
Grotius. 

(5)  Voicz,  lor  cette  maticte,  une  Diftertarion  de 
feu  Mr.  Hkrtius,  Dr  Litre  , qui  eft  dans  le 
ï.  Tome  de  fe*  Cemmeut. & Opnjt*l. 8cc.  pag  2$|.  & fe<Jf. 

Cm.  Vlll.  |.L(i)Fourvû  qu’il  y ait,  de  la  part  des 
Vaincus,  un  coniememcnt  ou  exprès, ou  tacite.  Etea 
ce  cas  U,  l’Aquiiition  eft  cenfcc  légitimé,  foit  que  la 
Guerre  fût  juftc,ou  non  idc  la  manière  que  je  l'expli- 
querai ci-dcü’ous,  fur  le Chap.XlX. J.  1 i.Afwr  1 . Conférée 
ici  P VF  EM  b o r r • Lrt/.VH.cTbap.VlL  J.j.  8c  ce  que  dit 
Mr.  CuuiCHAEi,  ruifcflVur  à Géajjru.',  dan*  fe* 
Note*  fui  1* Abrège  De  Ojficto  Hem.  <*r  Civil,  Lib.  IL 
Cap.X.  J.  a.  8c  Cap.  XVI.  f.  14.  Feu  Mx.  Coccfjui 
a neanmoins  four  cou,  que,  dan*  une  Guerre  iufte,le 
Vainqueur  aquiert  fus  le*  Vaincu*  un  plein  droit  de 
Souveraineté , par  le  droit  feul  de  la  Viûoirc , indé- 
pendamment de  toute  convention  8c  cela  encore  mê- 
me que  le  Vainqueur  ait  d*ailleuu  obtenu  toute  la  fa- 
tisfottion  8c  tour  le  dedommagement  , qu’il  pouvoit 
exiger.  La  principale  raifon , dont  ce  Doacur  fe  lest  » 
pour  ptouver  fon  fentiment , c’eft  que , fans  cela , le 
Vainqueur  ne  pouuoit  pas  être  -flûic  de  poflèder  pai- 
fiblement  ce  qu’il  a ptis,ou  force  de  lui  donneront 
je»  juftes  pteteniion»  i puis  que  le*  Vaincu»  pouaoiens 
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CHAPITRE  VIII. 

Du  droit  de  Souveraineté',  qu’on  aquiert  fur  les 

Vaincus. 


L Que  la' SOUVERAINETE'  s’ aquiert  par  dxott  de  Guerre  , Cr  entant  que  le 
Roi  *n  et  oit  revêtu,  Cr  entant  quelle  réfidoit  dans  le  Peuple.  Effet  de  cette  aquijttiott. 
II  Que  l’on  peut  au/fi  aquérir  un  Empire Defpotique  fur  un  Peuple, qui  alors  ceffed'é, 
. tre  un  Etat  III.  Il  J a quelquefois  un  mélange  de  ces  deux  fortes  de  Pouvoir.  IV. 
On  aquiert  auffl  par  les  armes,  les  Chofes  incorporelles,  qui  appartenaient  au  Peuple 
vaincu.  Examen  de  la  quefliort  fur  une  dette  des  anciens  TheflaUens , Alexandre  le 
Grand  leur  remit , après  la  défaite  des  Thébains,  leurs  Créanciers. 

< L I.PI  l’on  peut  réduire  à un  Efdavage  perfonneî  chaque  Particulier  du  parti  de 
* O l’Ennemi,  qui  eft  tombe  entre  nos  mains,  comme  nous  venons  de  le  faire 
voir  dans  le  Chapitre  precedent-,  il  n'y  a pas  lieu  de  s'étonner,  que  l’on  paille (0  suffi 
impofer  à tout  le  Corps  des  Ennemis, loit  qu'il  faite  un  Etat  entier,  ou  feulement  par- 
tic  de  l’Etat  une  Sujettion  ou  purement  civile , ou  purement  defpotique,  ou  qui  tien- 
ne de  l’une  & de  l’autre.  C’eft  le  raifonnement  que  S en  e'qu  e le  Père  mit  dans  la 
bouche  d’un  Rhéteur,  plaidant  pour  le  Maitre  d’un  Efdavc  CHjnthien  : (x)  fl  avait 
été  pris  par  droit  de  Guerre,  dit-il,  je  rai  acheté.  H efi  de  votre  interet,  o Athéniens, 
de  me  maintenir  dans  mes  droits  : autrement  il  faudrait  que  vous  vous  reduifijftex.  aux 
anciennes  limites  de  vitre  Etat , en  rendant  tout  ce  que  vous  avez,  conduis.  * 

i Les  anciens  Auteurs  parlent  à tout  moment  de  ce  droit  de  Conquête.  Ter- 
tullien  dit,  (3)  que  tout  Roiaume , tout  Empire,  i aquiert  par  la  Guerre,  Cr  //- 

tÊML. 


le  lui  reprendre  par  le  même  dioir  de  Guerre.  Voie* 
lu  Difléttation  Ot  ittrt  Viütria  divrrfi  a jurt  Btlli,  $. 
2 j.  Mai»  un  autre  Auteur  de  la  meme  Nation,  Mr. 
Tueur»  , ProfeOeut  en  Politique  & en  Morale  à 
Htlmftadt  , a refure  eette  penfee,  dan»  fe»  Notes  fut 
p u K ex  d o k F,  Oi  Ojfi* . Hr/u-  ij  Civ.  Lib.  11.  Cam 
XVI.  J.  1 }.  La  raifon  alléguée  prouve  feulemeiit,que  le 
Vainqueur , qui  s’eft  empare  du  pais  de  l’Ennemi,  peut 
r commander,  pendant  qu’il  le  tient.  Se  ne  s en  def- 
Ôifirque  quand  il  a de  bonnes  (ùietcx.qu  il  obtiendra 
ou  qu'il  po (fédéra  fans  crainte  ce  qui  eft  néccflaire 
pont  U fatisfaûion  & les  dédommagemens  qu  il  a eu 
droit  d’exiget  pat  les  voies  de  la  Fotce.  Mais  le  but 
d’une  Guerre  jufte  ne  demande  pas  toujours  pat  lui- 
mème , qu’on  aqniérc  fut  les  Vaincus  un  droit  de  Sou- 
veraineté abfolue  St  perpétuelle.  C’eft  feulement  une 
occafion  favorable  de  l’aquérit  j St  il  faut  touiours 
pour  cela  un  contentement  ou  captés,  ou  tacite,  des 
Vaincus:  autrement  l’état  de  Guette  fubfiftam  encore, 
comme  on  l’avoué, la  Souveraineté  du  Vatnqunir  n a 
d’a.uic  titre  que  la  Fotce  , St  ne  dure  qu’aufli  long 
tenu  que  les  Peuples  conquis  font  dans  1 impuiflance 
de  fecoucr  le  joug.  Tout  ce  qu’il  y a.  ccft  que  les 
puiflances  Ncuttes,  par  cela  meme  qu  clics  le  lont, 
peuvent  8t  doivent  regarder  le  Conquérant  comme  lé- 
gitime Pofléfléut  de  la  Souvetaineté , quand  meme  ils 
cioitoient  la  Guette  injufte  de  là  paît , 8t  fans  qu  il 
f«it  befoin  de  l'uppofct  ici, comme  Lut  notre  Auteur, 
un  Dwit  des  Gens  arbitraire. 


fl)  StrVUt,  inquit , tjf  mtui.tjtum  tlt  tui  Itlli  jnrc\- 
vtbu  , Atheuienfes , rxftdit  : alteynin  imptrium  : tfirunt  «n. 
aatitti Mi  fintl  rtdigiturjjaidynid  tjiitlll  (Art Krn.  Et  t]i  ttntra, 
Miilhicc.  ControveiC  Lxb.  V.Comt.XXXIV.pag.jpo. 
Edit.  Cran.  maisr.Quoi  qu’on  voie  alTcx  le  fens  de  ce 
partage,  les  paroles  en  font  néanmoins  corrompues., 
comme  le  remarque  un  doâe  Commentateur,  Team 
ScuuLTitiG,  qui  conjeâuic  aflex  vraifeniblable- 
ment,  qu’on  doit  lireainlî:  Srrvat , irujmt,  rjl  mtm  > 
tjKtm  g*  rmi  htlli  jurt.  Id  tntri  vibit , Mihnitnftt , «*- 
ptdit  : ni iatjKin  - . redit  itar  : tpaidyaid  rfi  Mlt  par. 

t km  perdit a.  Cintra  ait  : Site  Sec.  Il  me  fcmble  feule- 
ment qu'aptes  belle  jnrt  , il  devoit  y avoir  capttm, 
ou  quelque  autre  chofe  de  fcmblable  , comme  (e  l’ai 
exprime  dans  ma  traduâion  ; car  ce  u’eft  point  pat 
dtoit  de  Guene,  que  le  Peintre  avoit  ichetél’Ef- 
clave  1 mais  la  validité  de  l’Achat  étoit  fouué  fur  ce 
que  l’Efclave  appartecoit  au  Vendeur  pat  droit  de 
Guerre.  Au  refte  , le  raifonuement  contenu  dans  ces 

Sarolcs  revient  à celui  de  nôtre  Auteur, pet  1a  raifon 
es  contraites.  Car  le  Peintre  vei.i  dire,  que,  li  les 
Frifoanicrs  de  Guerre  uc  font  pas  légitimement  aquis 
à ceux  qui  les  ont  faits  , le  Vainquent  ne  pourra  pat- 
non  plus  devenit  mairie  d’uu  Peuple  par  droit  de  Con- 
quête. 

• (il  Ni  fallir  enim  , nnm  , vil  imptriam , hl* 

lit  tjuariinr  , & vUUrtit  propa£Mnr.  Apologctie.  Cap, 

XXV, 
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830  ©fl  Droit  de  Souveraineté 

tend  par  des  Picloires.  Selon  Qu  i N ti  l i e n (4)  ce  fl  le  Droit  de  la  Guerre  qui  régie 
Vétenduc  des  Ro.aitmes,  Cr  des  Peuples,  C r qui  détermine  les  limites  des  Pilles  & des 
Nations.  AléxanJre  le  Grand  dit,  dans  Qu  inte-Curce,  (j)  que  ce  fi  au  Pain- 
queur  à donner  la  Loi,  Cr  aux  Paincus  , i la  recevoir.  Un  Favori  A'Antiochui, 
pour  juftificr  le  droit  de  conquête  , en  vertu  duquel  ce  Prince  s’approprioit 
quelques  Villes  A.' Ionie,  ou  d 'Eolide,  reprclêntc  aux  Romains,  dans  Tite  Live, 
(6)  qu'ils  n'ont  pas  d'autre  titre  , pour  être  autorifez  à envoicr  tous  les  ans  un 
Gouverneur  à Sjracufe,  Si  en  d’autres  Villes  Grcqucs  de  Sicile.  Ariovifle  répond  à 
Jules  Ci'sar:  (7)  que  tel  efl  le  droit  de  la  Guerre,  que  le  P ainqueur  .commande 

aux  Pamcus  , comme  bon  lui  femble\  CP  que  c'étoit  awfi  que  le  Peuple  Romain  en  u- 
foit  lui-même , ne  fe  réglant,  jamais,  à cet  egard,  fur  la  volonté  d'autrui.  Avant  Ninsts, 
Roi  d 'Ajjjrie,  ceux  qui  ûilôicnt  la  Guerre  ne  cucrchoicnt  qu’à  aquétir  de  la  gloire 
par  leurs  victoires.  Si  le  contentant  d’avoir  vaincu  leurs  Ennemis,  ils  ne  les  rédui- 
(oient  pas  (ous  leur  obcïlEmce  , à ce  que  dit  Jus-tin,  aptes  Troque  Pompée  ; 
(8)  mais  ce  Prince  penlâ  le  premier  à étendre  les  bornes  de  ion  Empire,  eu  lûbju- 
guant  les  autres  Nations,  ce  qui  paila  depuis  en  coûrume.  Boschus,  Roi  de  Maurita- 
nie, dit  à Lucius  Sjlla,  au  rapport  de  Salluste,  (9)  qu 'il  avoit  pris  les  armes 
pour  la  défenfe  de  fon  Roiaume  , cr  non  pas  4 de  fein  de  fe  déclarer  Ennemi  des  Ro- 
mains; puis  que  cette  partie  de  la  Nuimdic,<&>«!  il  avoit  cbajfé ]agütlUi, étant  devenue 
penne  par  droit  de  Guerre , il  ri  avoit  pu  la  laiffer  ravager  par  Marins. 

].  Or  on  peut  aquerir  la  Souveraineté  par  droit  de  Conquête,  en  deux  manières: 
ou  entant  que  la  Vidoire  en  dépouille  (10)  le  Roi  vaincu,  ou  quelque  autre  Souve- 
rain; & en  ce  cas-là,  tout  le  pouvoir  qu'il  avoit, pafle  au  Vainqueur,  mais  rien  au  de- 
là; ou  bien  entant  que  la  Souveraineté  icûdoit  dans  (11)  le  Peuple  même,  Si  alors 

le  Vain- 


(4}  Sed  bine  afpera  ér  vehtmem  ijuefii»  txtritter  it  )urt 
Mti  t dtcentibut  Thctl  ilii  , het  régna  , frf  al  et  t fines  gru- 
tmm  atifme  urbium  , cêntineri.  inttil.  Oral.  Lib.  V.  Cap.X. 
pig.  4)  I.  Edit,  Burin. 

(|)  Leget  AMtrm  4 vi  J tribut  dut  , actif  i A viOit.  Lib. 
IV.  Cap.  V.  iumü.  7. 

{6)  Cm  Syracufas , attfme  in  aliat  Sicilix  Cracat  urbes, 
Prattrtm  tjutt anmt , tmm  tmyerit  , cr  virgit , & feewrtims , 
WHtlitil , nthtl  aliud  preftSte  du tU il  , ymum  armii  fuferutii 
t»j  im  ha  1 leget  tmtptfmiff*.  Eamdem  de  Smyrna  , & 
Lampfico,  àvitattbutaue  t ou  a lonix  dut  Æoîidïtfuut, 
tauffam  d b Antiocho  dtcifrtç.  Lib.  XXXV.  Cap.  XVI. 
mmm.  |. 

(7)  -Ad  hoc  Aiioviftuj  rtfttndit  : Jus  tffe  brlli , ut  ffm 
Xutfient , 11/  , tjudi  via  fient  y faemadmtdum  x/r  lient , tmpe- 
Tdrttri  : item  Ptfulum  T^tmanstm  vtttti , non  ad  aliénai 
pTdftTtftoun  , fed  ad  faute»  arbrtrium  , imper  dre  c tuf  ne  fie. 

Dt  Bell.  G ail.  Lïb.  I.  Cap.  XXX  VL 

(I)  F tues  imper ii  tuert  mugit , auàm  praftrrt , met  crut  î 
entra  fuum  cnitjue  fdlriafn  régna  fiatebanlar.  Primai  om- 
nium Ninus  , Kex  Aflyriorùm,  veterem , cr  tjnafi  uvi - 
tmm  genfrmm  mortm  , mvd  im  Périt  cafidtrure , mutez,  it. 
Hit  primat  intulit  belle  finit imit , & rudet  adhuc  ad  rr» 
fifiendam  ptpaltt , termina  ufjue  Libyx , ptrdtmu il.  Lib. 
L Cap.  |.  uum , ? , & fcjtj. 

(9)  St  y ntm  ht  fit  h anime  y fed  cb  regntem  tmandmm  % ar- 
ma ceptfib  : nam  Numidi*  pantm  , mode  vi  Jugurthara 
txpaUnt , jure  MU  faam  fe  tld  m , edm  vafiari  à Mario  , 

Ÿ^tintejutvifity  De  Bell.  Jugurth.  Cap.  Cl.  pag.jc 6.EÀ. 

(to)  Alexandre  le  Grand  y après  la  Bataille  de  Gau- 
gdmele  (autremcot  dire , la  Bataille  d ’^drMei)  fut  filue 
Roi  d%*Afie  : [Htrihiiit  3 rîc  AriiC 

, 15m  to/c  ©HÎr  Bcc  P l u t a a ch.»»«  Vit. 
.Alex.  pag.  6*j.  B.  Tom.  11.  EJ.  Wtcb.)  Les  \emai»t 
l’apptopuexcat  p 41  dioit  de  Guetxç  rc>«  ) les 


paï*  qui  avoient  appanenu  au  Rot  Stfhax:  Appiam. 
Al&xandr.  kxcerpt.  Légat.  X.num.  al.  Lcs.Arn- 
baHadem*  des  Gttht , au  rapport  d'A  G A t h l a s , di« 
foietit  de  Théedtrie  , un  de  leurs  Rois,  que  ce  Pria  oc 
aiant  vaincu  Oitacre%  Etranger,  de  Scyros,  ctoit  de- 
venu maître  de  tous  Tes  Etats  , par  droit  de  Guerre: 
’AAa*  'Oiitnçft  »>.»»,  t imM nm  r Xutéfpnir  (c'eft 
ainli  qu’il  faut  lire,  au  lieu  de  Tvpumt)  odadt»  iu ar- 
um nu'rirx*  *>•  t»  voài^ii  èirjuf,  Hifr.  Ldi.  1.  ( Cap. 
IV.  pag.  11.  eJ.  Volcan.)  Mais  M e'  n a n d a a /•  Prt- 
teihur  nous  apprend,  que,  quand  les  liant  pxeten- 
doient  avoir  conquis  les  Gtp  dn , a cauie  qu'ils  avoient 
pris  leux  Roi } les  Bematui  s’y  oppolcrcnt , par  la  rai- 
son que  le  Chef  des  Gigidet  ctoit  un  Priace, plutôt  qu'un 
véritable  Roi, & qu'aiaü  les  Gipidu  ne  lui  appartenaient 
point , comme  un  bien  patrimonial.  G a o t i u a. 

Dans  le  paflage  d'A  gatmiu,  ia  Veilîou  an- 
cienne de  Cwristofhle  Tersoma,  Ro- 
main, imprimée  i ^ dugietarg,  en  ijiç-  porte,  & p*- 
Ptgrint  firent*  debellat»  ijrann»  : d'où  il  pâioil,  que  ic 
Traduâeor  a lu  dans  fon  Original,  ov&inoi,  au  lieu 
de  Nôtre  Auteur  citant  ce  paflage  ci-deflus, 

de  mémoire  apparemment,  (Of4p.VI.de  ce  Livre, $.*. 
Soie  10.)  mettoir  pour 

(11)  Les  Perfet , au  rapport  du  meme  M i'mam- 
dre,  que  nous  venons  de  cuer  dans  la  Note  prece- 
dente, loû tea oient , que  le  Territoire  de  la  Ville  de 
Durai  leur  ippaxtenoit,  parce  qu'ils  avoient  conquis 
cette  Ville  : ‘Bni  m îtoajc  ai-ttSt  *•  dse» 

/un  ni  trtKi/uu  irmaiS»  , im  rgévn  « ri  leu 
yt  Cri  ràt  nikn  ,mppai(tn  miroie.  Un  Juin  après  avoir 
défait  les  Vaudaltt , vouluit  que  la  Ville  même  de  Li- 
lybéectv  Sicile  devint  par  ce  mcnca  dépendante  de  l’Em- 
pire Romain,  parce  que  les  Getbt  l’avoient  donnée 
aux  VandaUt  : mais  les  Gnht  m oient  qu’ils  la  leur 
euflent  doaaccj  cusomc  nous  le  votons  dans  Pno* 

cura, 


for  les  Vaincus . Liv.  IIÎ.  Ch.  VIII,  83  r 

le  Vainqueur  la  poflede  de  telle  manière,  qu’il  a droit  de  l’aliéner,  comme  le  Peuple 

auroir  pû  le  faire  : d’où  (ont  nez  les  Roiaumes  Patrimoniaux  , dont  nous  avons  (a)  ^'"-L  a*f* 

parle  ailleurs.  ...  * 

$.11.  La  chofe  peut  s’étendre  encore  plus  loin.  Car  il  arrive  quelquefois  que  le 
Peuple  vaincu  celle  d’être  un  Corps  d’Etat,  foit  parce  qu’on  l’incorpore  dans  un  autre, 
comme  l’ctoicnt  les  Provinces  Romaines; ou  bien  fans  aucune  fcmblablc  incorporation, 
lors  qu’un  Roi  fâifant  la  Guerre  ( 1)  à (es  dépens,  a conquis  un  Peuple,  en  forte  qu’il 

Îirétend  le  gouverner  non  pour  l’avantage  du  Peuple  même,  mais  principalement  pour 
e fica  propre,  ce  qui,  félon  (1)  Aristote  , eft  le  caraéfére  diftinétif  du  Pouvoir  • 

Defpotique  par  oppofuion  au  Gouvernement  Civil.  De  forte  qu’un  Peuple  fournis  à 
une  telle  domination,  n’eft  plus  un  Etat,  mais  une  grande  troupe  d’EfcIaves  dépendans 
d’un  meme  Maître;  n’y  ayant  point  d’Etat  Civil,  proprement  ainfï  nommé , qui  foit 
compofë  d’EfcIaves,  félon  la  penfée  d’un  (3)  ancien  Pocre  Grec. 

$.  III.  De  la'  il  paroit,  quelle  idée  on  doit  fe  faire  de  la  Souveraineté  mixte, dont 
j’ai  parlé , qui  tient  du  Civil  & du  Defpotique  ; c’eft  lors  que  les  Vaincus  confërvent 
quelque  Liberté  perfonncllc , au  milieu  de  l’Efclavage  où  ils  entrent.  C’eft  ainfi  que 
nous  lifons  que  des  Conquérans  ont  ôté  les  armes  aux  Peuples  conquis,  & ne  leur 
ont  permis  (1)  de  fo  fervir  du  Fer,  que  pour  les  ufàgcs  de  l’Agriculture;  ou  les  ont 
contraints  (l)  à changer  de  langage  Sc  de  manière  de  vivre. 

§.  IV.  r.  Comme  les  biens  cle  chaque  Particulier  font  aquis  par  droit  de  Guerre* 
à celui  qui  l’a  pris,  ôc  par  là  eft  devenu  fon  Maître:  de  même,  les  biens,  qui  appur- 
tenoient  à tout  le  Corps,  partent  à celui  qui  l’a  fubjugué,  en  forte  qu’il  peut  fê  les  ap- 
proprier,. 


cote,  VtnUlic.  Lib  IL  ( Cap.  V.  ) Henri , Fil*  de 
1 Empereur  Fridrric  Rarcerinjfe , après  avoir  pris  la  S't- 
eile,  s’approprioit  les  Villes  d 'Eptdamne,  de  Thtfalem- 
7«r , Sc  autres,  que  les  S/n/im/poffcdoient  : Nice- 
tas,  Lib.  1.  Dt  ^ilexie  Ifutci  fratrt,'  (Cap.  IX.)  Ba- 
jan,  Chagan  (ou  Prince)  des  vivant™ , difoit  1 l’Em- 
pereur , au  fu|et  de  Strmium , que  cette  Ville  lui  ap- 
pattcnoit , parce  qu’elle  avoir  été  aux  Gtpidtt , que  les 
w. Ivantm  avoieot  vaincus  : n^»un  , TawaUtti 
trgfTl^i  vti/aa  ynivfyar,  aùrir  y ùxi  A Cifxt 
ftad’ima).  Menander  Prateüar,  (Cap.  111.  Légat. 
Jujhn.  Jujliman.  6*  T tirer . ) Pierre  , AmbalTadcur  de 
jûflinien , dit  à Chafrert. , Roi  des  Ptrfn , que  celui  qui 
eft  maître  du  principal , doit  l’être  aufU  de  l’acceflbi- 
te  ; Sc  qu’ainü  la  Suante  a été  conquife  avec  les  Lu- 
ttent , puis  les  Suanient  Sc  les  Lavent  conviennent, 
que  ceux-ci  étoient  dès  les  rems  anciens  l'ous  la  domi- 
nation des  premiers  : O'  yc'  Jtryie  ut  ri  iyt/atttxaü , 
«râc  *'%  ffsi  ri  CxtCtCtuit  } O Jri  yS'  AâÇm  , #n  /Jyl 
aurai  Itnci  , wpt  àfatirÇiraTtr  tir  cm,  «!t  tix.  ireu- 
«3*  * Xaaita  Ai'm  St.  Apud  cumdcm  , {Cap. 

III.)  Voici  ci-dellus,  J. a.  Grotius. 

$.  IL  (i)  Voici  ci- demis,  Lire.  1.  Chap.  UL  J.  ta. 

»»m.  2. 

(x)  “En  3 «Vit»»  *«$«**{  <*  tc7{  xpalrctt  alpurau 

xfycte,  i jutyà  tjû  a.^s.T®-  » ■ 3 , «5  aty^tc/fu. 

rirtn  3 rat  ify  iaarcrtxài  iTiai  Qtpfp  , <r*>  3 rit 
•A» vSifur.  Politic.  Lib.  VII.  Cap.  XIV.  pag.  442.  D. 

(})  Oà*  Ici  JiKmt , 3 'yab' , tàfa/a»  rie.lt. 
Anaxandrid.  (in  Ancllil.  Fxcerpr.  Vett.  Comic. 
&Tr*g. pag.  6)  9.)  Tacite  oppofeaulli  le  Gouverne- 
ment Civil,  à U Domination  dclpotique:  ^iddidttjut 
pra.tpta  [Claudius  Calai;  ...  Ut  nin  dtminatianem  & 
ftrvat , ftd  rtHarem  ér  civet  «agi ixret.  Annal.  Ut.  X1L 
(Cap.  XI.  num.  î.)  Xl/  nophon  loue  ^Agéftat  , de 
ce  qu’aptes  avoir  conquis  quelque  Ville,  il  difpenlbit 
les  Vaincus  de  tout  mùiiûcxc  leivilc,  6ç  u’exigeoit 


d’eux  que  ce  que  des  F crfonnts  Libres  doivent  îi  leurs- 
Magiftrats:  Orarat  5 TÎxiie  t ay  xy  ur c , àt  ait  ài  air- 

ràt  ira  die.» t itmralt  vraptrirt  , raafrlrxrlat  iaat 
3Mü$tg?i  i?x*rt  Tu  Jj/rsi.  Dt  Ageiil.  {Cap.  1.  5.  xr,  Edtr. 
Oxata.)  Grotius. 

f.  IIL  (1)  C’eft  ainfi  que,  dans  le  Traité  de  Paix, 
que  Ptrfenaa , Roi  d'Etrune , accorda  aux  Kamaint,  a* 
pies  qu’ils  eutent  chafte  ieuis  Rois  , il  y avoir  une 
claufe  exprefle  , portant  que  les  P^m.unt  n’auroient 
des  mftrumens  de  fer,  que  pour  les  ufages  de  l'Agri- 
culture : ln  fadtre , tjutd , txpulfa  Rrjtbui , Papult  Rt- 
maua  dedat  Poricnna  , nammatim  Cemprebenfam  invtni- 
mut , ne  ferra , ntfi  tu  a^rtcultura  Hier  eut  ur.  P L I K.  Hift. 

Narur.  Lib.  XXXIV.  Cap.  XIV.  Noire  Auteur  rapporte 
lui-même  cet  exemple,  dans  une  Note  lut  le  l.  Uvrt 
de  Samuel,  Chap,  XU1.  vetf.  19.  où  il  croit  qu’ili 
s’agit  d’un  fcmblablc  moicn , dont  les  PbilitUtu  fe  fer- 
virem  pour  defarmer  les  ifrailitet.  Mais  il  y a appa- 
rence , que  ce  fut  d’une  autre  manière  -,  on  paît  voix 
li-deffus  le  Commentaire  de  Mr.  Le  Clerc.  Le* 
Hlftoriens  Romains  ont,  au  refte,  palTé  fous  lileuce 
cette  circonftanee  du  Traité  enuc  Perfenna,  8c  les  Rt- 
matnt , comme  honteufe  à un  Peuple,  qui  fut  depuis 
le  Maître  du  Monde  ; ainft  que  notre  Auteur  le  re- 
marque au  même  endroit.  On  peut  y joindre  une  No- 
te de  F a e 1 11  s h e si  1 u s , lut  F 1.  o r u s , Lib.  L 
Cap.  X,  num.  z. 

(z)  Le  dofte  Gronovius  indique  ici  1 propos 
l’exemple  des  Lydient , à qui  Cyntt , aptes  les  avoir  • 
donnez,  ôta  leurs  Aimes  te.  leuts  Chevaux,  les  obli- 
geant en  même  rems  à frequeatet  les  Cabarets  , à vi- 
vre dans  les  divertifleraens  8c  dans  la  débauché: 
Quiiut  [LydiS]  iterum  vitlit  , arma  iy  e^tu  ademti ,. 
jufritjae  eaupaniat  & ludurai  art  et , tr  tenadnia  exercera. 
Justin.  Lib.  I.  Cap.  VIL  num.  tz.  Yoiei  là-dcflii» 
la  Note  de  B e r h e o g k r , qui  apporte  d’auucs  ex- 
emples, 
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Du  lirait  de  Souveraineté 


propricr,  s'il  veut.  Tite  Live  die,  (i)  que  cjuand  on  s'eft  rendu,  avec  tout  ce 

?ruon  avoir,  à un  Ennemi  fuperieur  en  forces,  il  dépend  de  lui  de  nous  ôter,  ou  de  nous 
aiffer,  de  nos  biens,  ce  que  bon  lui  femble.  La  maxime  a licü  aulfi  a l'égard  de  ceux 
qui  ont  été  actuellement  vaincus,  dans  une  Guerre  Publique  8c  en  forme.  Car  la  foû- 
milïïon  de  ceux  qui  fe  rendent,  ne  fait  que  donner  volontairement  ce  que  Ton  feroic 
contraint  de  laillcr  prendre.  Dans  la  dilpute  de  deux  Peuples,  qui  prirent  les  Ro- 
mains pour  arbitres,  un  certain  Scaptius  fie  remarquer,  au  rapport  de  (ij  Tite 
Live,  que  les  Terres,  dont  il  s’agilloic,  avoient  été  du  territoire  de  Corioles,  8c 
qu’ainfi  elles  appartenoient,  pat  droit  de  Guerre,  au  Peuple  Romain,  qui  avoir  pris 
. cette  Ville.  Hannibal,  dans  un  difeours  à lès  Soldats,  les  (j)  encourage  par  cette 
efpérance  , que  tout  ce  que  les  Romains  avoient  aquis  Cr  amafé  par  tant  de  vic- 
toires , feroit  à eux , aujfi  bien  que  les  Maîtres.  Pompée  le  Grand  (4)  aquit  au 
Peuple  Romain , par  la  défaite  de  Mithridate  , les  Pais  que  ce  Prince  avoir  con- 
quis. 

1.  Les  Chofes  Incorporelles  ou  les  droits,  noms  & actions,  du  Corps  de  l’Etat, 
palfcnt  donc  aullî  au  Vainqueur  , autant  qu'il  veut  fe  les  approprier.  C’cft  ainfi 

3 ue  les  Romains , apres  avoir  conquis  la  Ville  d ’Albe , (a)  s approprièrent  tous  les 

isrn  L.ip,ui.l>a  ro‘tS  ^ ^^ainS. 

xxxi.  ’ ’ 3.  De  là  on  peut  conclurre,  comment  il  falloir  décider  la  dilpute  qu’il  y eut  au- 

trefois entre  les  Thébains,  (5)  au  Itijer  d’une  foraine  de  cent  talcns,  que  les  pre- 
miers dévoient  aux  derniers.  Alexandre  le  Grand  aiam  pris  la  Ville  de  Thébes , fit 
préfent  de  cette  fomme  aux  Theffaliens,  comme  Vainqueur  des  Thébains.  Les  Thef- 
faliens,  à mon  avis,  furent  dès -lors  quittes  de  la  dette.  Quintilien  dit,  ( 6 ) en 
faveur  *dcs  Thébains-,  que  le  Vainqueur  n’eft  maître  que  de  ce  qu’il  rient:  or,  ajoû- 
te-t-il,  un  Droit  étant  une  chofe  incorporelle,  on  11e  fàuroit  s’en  lâifir.  Il  remar- 
que encore,  qu’il  y a de  la  différence  entre  un  Héritier,  8c  un  Vainqueur:  que  le  pré- 
mier  hérite  des  Droits  , aulîi  bien  que  des  Chofes  ; mais  qu’il  11’y  a que  les  Chofes, 
qui  partent  au  dernier.  Toutes  ces  raifons  font  faullès.  Car  quiconque  eft  maître  d’u- 
ne perfonne,  eft  maître  aulîi  8c  des  chofes,  8c  de  tous  les  droits  qui  lui  appartenoient. 
Celui  qui  eft  poflédé  en  propre  par  un  autre,  (7)  ne  polie  Je  rien  pour  lui-même;  8c 
quand  on  eft  fous  puillance  d’autrui  (8)  on  n’a  rien  en  là  propre  puiilancc;  comme 
le  difeut  très-bien  les  furisconlultes  Romains.  Lors  mène  que  le  Vainqueur  laillc 
* aux  Vaincus  la  forme  d’un  Corps  d’Etat,  il  peut  s’emparer  de  quelques-uns  des  droits 

que  cet  Etat  avoit;  car  il  dépend  de  lui  de  donner  telles  bornes  qu’il  lui  plaît  à là 

libéralité. 


f.  IV.  (1)  Vit  enim  tmnia  il , qui  armis  fini  fsjfet, 
de  dit  a tjft ns,  rjat  ex  iis  hehrre  vides,  tjnibat  maltian  tes 
vilit , if  fins  IMS  at-j tu  arbitrtsem  efle.  (Lib.  XXXIV.  Cap. 
LVll.nnm.7.)  Voiez  ce  que  j’ai  dit  ei-deflu*.  Liv.  I, 
Chef.  III.  $ I Liv.  11.  Gssp.V.  f.  JI.  Liv.Uï.tbap.  V.}.». 
Chxf.  VU.  $.4.  Se  ce  que  je  dirai  ci  deflbus  , Chef.  XX. 
$.49.  Ajoitcz  un  partage  de  Po  L v n E ,ou  il  eft  dit, 
que  ceux  oui  fe  rendent  à la  difetetioa  du  Peuple,  Ro- 
main , lui  donnent , premièrement  tout  le  pai»  qu’il* 
pofledoiem , avec  les  Ville*  qu’il  y a;  enfuitc  le*  Per- 
sonne* , Homme*  St  Pemmcs , qui  s’y  trouvent  : de 
plu»,  tome*  le*  Rivière*,  tou*  le*  Ports,  toute*  le* 
Chofe*  S ictce* , tou*  le*  Sépulcre*  j en  un  mot  tout 
ce  qui  leut  appartenoit , en  forte  qu’il  ne  leur  telle 
plus  rien:  Oi  jè’  SsSiieir  «ût»c  tir  rit  ‘P xuxims  i rs- 
T«» , Ji fixes  iryx-rss  yjp  %4faT  ris  ùrxyytexs  aiiroîc 
Xjij  -rokesc  txt  ce  eavr»  • eus  J TvTtrt  isfepte  }»- 
Imsxxc , T»t  vriy^etrat  ie  tï  fjisa  KP j rx7t  rrlkiett  £- 
srxrrat.  i.usies t ner a.uxt  , \iuisxc , iiÿi,  T*,«c , evk- 
/.ixtes  • itl  srmrtee  useu  susfiaf  'Pee/aeUat  , asrèt  J T*C 


itfssm  irkâ ; , /uexlrs  *«a/i>oc.  Excerpt. Légat. CXLIL 
Voiez  un  partage  de  J u t t in,  au  fnjet  des  Jaifs,  qui 
a été  cite  ci  deftut,  Liv  A.  Cnap.  IV.  {.  7.  [nam.  5.  d la 
marge.)  Gionvi. 

(I)  ^Jyarn,  de  tjat  tmbigitar,  fin-item  CerioUnorstm 
fssiffe , ctptifiut  Coriolis , jarr  bilti  pabliium  Pefati'Usma- 
ns  faclam.  Lib.  111.  Cap.  LXXI.  nam.  7. 

(})  Qaidsaid  set  Iriamphis  partsem  ten’t  lamqae 

pùjfiieat , ii  emm  vefiram  , cum  if  fit  demtnis , fat  arasa 
eft.  Idem  , Lib.XXl  Cap.  XL11I.  aam.  6. 

(4)  Voiez  St  R A BON,  Gee^raph.Vlb.  Xl\.  (pag. 
II*.  Ed.  541.  Pans.)  Le  Roi  dette. haï  pretea- 

doit,  que  Sslea.us  niant  conquis  tous  le*  Etats  de  Ly- 
f .natj.it , ce*  pais  lui  appartenoient , à lui  ^dnsieehtss, 
comme  Vainqueur  de  Stleatns:  Que  [Lylimacho]  vic- 
ie, tjaam  «mm,  <]aa  illius  faijpnt  , jare  tell  1 Seleud 
fatta  fini,  exifiimart  fat  diltenis  effe.  T I T.  L I V.  Lib. 
XXX 111.  Cap.  XL.  nam.  4. 

(î)  Voiez  Pufen  D O R F Droit  Je  ta  Nat.  & des 
Gens,  Liv.  Y1U.  Chap.  YL  J.  20.  Se  ce  que  nôtre  Au- 

tcu 


Jitr  les  Vaincus.  Liv.  III.  Ch.  VIII.  833 

libéralité.  L’a&ion  d’ Alexandre  fnt  imitée  par  j fuies  Céfar  , qui  remit  ït  ceux  de 
Djrrachium  (b)  une  dette  qu'ils  avoient  contraélce  envers  je  ne  (ii  qui  du  parti  con-  <Jj)  <**'•  *1®. 
traire.  Il  cft  vrai,  qu'on  pouvoir  objcéter  ici,  que  la  Guerre  de  Ctfar  étant  une  Guerre  n“'  ‘ 
Civile,  n’étoit  pas  du  (9)  nombre  de  celles,  auxquelles  fc  rapporte  la  Loi  du  Droit 
des  Gens,  dont  il  eft  queltion. 


CHAPITRE  IX. 

Du  droit  de  Postliminie. 

1.  Etymologie  du  mot  de  Poftliminium.  II.  Définition  du  droit  de  Postliminie; 
CT"  en  quels  lieux  on  l'aquiert.  III.  Qu’il  J a des  ebofes  qui  retournent , CT"  d' autres 
qu’on  recouvre  par  droit  de  Pofiliminie.  IV.  Que  ce  droit  a lieu  CT  en  tems  de  P aix, 
CT"  en  tems  de  Guerre.  V.  Comment  une  Perfonne  Libre  retourne  , pendant  la 
Guerre.  VI.  Quels  droits  elle  recouvre,  CT"  quels  elle  ne  recouvre  pas.  VII. Que 
ceux  qui  avoient  quelques  droits  par  rapport  k elle,  les  recouvrent  aujft. 

VIII.  Raifon  , pourquoi  ceux  qui  s’e'toient  rendus  nom  point  de  part  k ce  droit. 

IX.  Quand  c’efi  que  les  Peuples  l'aquierent.  X.  De  ce  qui  ejl  particulier  au  Droit 
Civil,  en  matière  des  Perfonnes  qui  jousjfent  du  droit  de  Pofiliminie.  XI.  Com- 
ment on  recouvre  les  Efclaves , même  les  Transfuges-,  CT"  ceux  qui  ont  été  rache- 
tez. XII.  Si  l’on  peut  recouvrer  des  Sujets  , par  droit  de  Pofiliminie  ? XIII. 
Comment  on  recouvre  les  Terres.  XIV.  Différence  qu'on  obfervoit  autrefois  k l'e- 
gard du  recouvrement  des  Chofes  Mobtliaircs.  XV.  Quel  ejl  aujourd’hui  l’ufage 
fur  ce  fujet.  XVI.  Quelles  ebofes  on  recouvre  , fans  avoir  befoin  du  droit  de 
Pofiliminie.  XVII.  Changement  que  les  Loix  Civiles  font  à cet  égard,  par  rap- 
port k ceux  qui  y font  fournis.  XVIII.  Comment  le  droit  de  Pofiliminie  a eu  heu 
autrefois  entre  les  Peuples  qui  n’étoient  point  Ennemis.  XIX.  Comment  il  peut 
avoir  lieu  encore  aujourdhui. 

§.  I.  1.  f Es  Jurifconfiiltcs  des  derniers  fieclcs  n’ont  pas  mieux  réulïi  fur  la  matière 
I— « du  droit  de  Pofiliminie , que  lût  celle  des  choies  prilcs  à l'Ennemi  : ils  ne 
dilènt  prefque  rien  de  raiionnable  fur  l'une  ôc  fur  l'autre.  Les  anciens  Jurisconlultes 

Romains 


tcur  diia  dans  le  Chapitre  fuivant , $.  9 . ***>•  a-  Mr. 
Carmichah.  f tofeflcur  à Gfa/grtv  en  Ettfft, 
dit,  dans  fes  notes  fut  l’ Abrège  De  Officie  H»m.&  Ci- 
Xrit*  Lib.  11.  Cap.  XVI.  $.14.  qu'on  ne  peut  guetei 
«rendre  le  bénéfice  de  la  déchargé,  dans  le  cas  dont 
il  s'agit,  aux  Contrats  bienfailâns  , ou  qui  tour- 
nent uniquement  à l'avantage  du  Debiteur.  Ainli 
il  ne  futnt  pas , félon  cet  Auteur  , que  le  Vain- 
queur tienne  quitte  de  U Dette  celui  qui  dévoie  quel- 
que ebofe  au  Vaincu.  Mais  fi  la  neutralité,  qui  dif- 
penfc  le  Debiteur  d'examiner  la  jufiiee  de  la  Guerre 
de  de  la  Vi&oire  , le  met  dans  l’obligation  de  paies 
au  Vainqueur  , de  le  rend  pat  là  quitte  envers  1< 
Créancier,  aux  dévoies  duquel  celui-ci  eft  cenfc  fuc- 
céder;  je  ne  vois  pas  pouiquoi  la  même  choie  n’au- 
toit  pas  lieu  par  rapport  à une  Donation  ou  une  Ac- 
ceptilaiion.  Autie  choie  eft  de  dite,  ce  que  demande 
ici  la  Génécofiré , ou  l'Humanité  : nuis  pour  ce  qui 
cft  du  droit , proprement  ainii  nommé , il  eft  le  mê- 
me dans  l’un  3c  dans  l'autre  eau. 

TOU,  U, 


(S)  T *m  ftcmndt  gredn  [dicamusî , ntn  fetnifft  deruri 
À vi.itre  jnt , ci  k m id  demmm  fi  rjnt , ejnad  tpfr  t tnt  a:  : 
jm  , 4*»  i fi  learptrale  , Kdprthin.it  manie  nsn  prffe 
......  Vf  aIia  fi  ctndixit  btredit , rit  K vidant  .*  <ftuA 

tid  itinm  jus  , Ad  bnne  ru  trAnftxt.  Inftit.  Oiat.  Lib.  V. 
Cép.  X.  pag.  4)2.  Edit.  Surin. 

(7)  j$ni  in  firvitmt  tft , nfncAprrt  ntn  pneji , ham  , 
tfur-m  pétfidtAtHT , prffidrrt  ntn  vidrtnr.  Digest.  Lib.  L. 
Tit.  XVII.  Dr  divtrfit  TU#.  Jmrit , Lcg.  CXVllI. 

(l)  ln  fnA  cnim  p»t tii.it t vidrtnr  Imbert , qmi  ntn 

rjl  f k 4 prtrdAtit.  Lib.  XLVlll  TÎC.  V.  ^id  Lrg.  fnt.  de 
iddnittrin  ctcnendti , Leg.  XXI. 

(9)  Matc  « Antétnt  fit  rendre  aux  Tyrient , ce  qu'ils 
avoient  pris  aux  Jnift  , qui  ne  leur  a voit  point  été 
accorde  par  le  Sénat  Romain , fit  qu'ils  ne  polTcdoiene 
pas  avant  U Guette  de  Cafjï*>  ; comme  nous  l’appre- 
nons de  J o j f f h ( .jim  iq.  Jml.  Lib.  XIV.  C*p.  XXII. 
pAff.  491.  G.)  Voie*  aufli  Pierre.  Biusuo, 
tiid.  Gtnnrnf.  Lib.  X.  Gsotioi. 

Sud  qi 
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Romains  avoient  traité  ce  fujct  plus  exactement,  mais  fouvent  avec  beaucoup  de  con- 
fùfion,  en  forte  que  le  Lecteur  ne  peut  guércs  diftinguer  ce  qu’ils  rapportent  au  Droit 
des  Gens,  & ce  qu’ils  établillènt  comme  étant  de  Droit  Civil. 

a.  La  véritable  étymologie  du  mot  Latin  Pojlliminium , eft  celle  du  Juriiconfulte 
(i)  S ce' vol  a qui  di/bit  que  ce  terme  eft  compoie  de  la  particule  poft , au  fcns  de 
derrière,  (1)  en  arriére,  ce  qui  donne  une  idée  de  retour;  & du  nom  limen  ou  limes , 

• qui  figtuhe  frontières, 

§.  11.  i.  Le  droit  dePosTLlMlNts  eftdonc  celui  que  f on  (i)  aquiert  par  un  retour 
dansles  frontières,  (2.)  c’eft-à-dire , dans  le  pais, dans  les  terres  de  l’Etat;  comme  l'explique 
le  Juriiconfulte  (;)Paui.  Po.mponius,  autre  Juriiconfulte , (4)  dit,  que  l’on  a ce  droit 
de  retour , du  moment  qu’on  eft  entré  dans  quelque  endroit  dont  l’Etat  eft  maître. 

a.  Mais  le  contentement  des  Peuples  a étendu  la  choie  plus  loin,  à cauie  de  certai- 
nes circonftances  où  la  même  raiiôn  a licu.ll  eft  établi,  par  le  Droit  des  Gens,  que,  (î 
une  perlûnne,  ou  une  choie,  du  nombre  de  celles  que  l’on  11’a  pas  voulu  excqster  en 
matière  de  Poftliminie,  eft.  parvenue  a nos  Amis,  comme  parle  Pomposiius  (5) 
dans  le  partage  qui  vient  d’être  indiqué,  ou,  comme  Paul  (6)  l’explique  par  un  ex- 
emple, à quelque  Rot  de  nos  Alliez,  ou  de  nos  Amis  ; elles  retourne  ou  eft  recouvrée 
dcs-lors,  comme  fi  elle  étoit  parvenue  jufques  chez  nous.  Et  par  (7)  Amis  ou  Al- 
liez. on  entend  ici,  non  pas  ceux  avec  qui  l’on  eft  fimplement  eu  paix,  mais  ceux  qui 
ibnt  de  meme  parti  que  nous  dans  la  Guerre  préiènee.  Car  fi  un  de  nos  gens,  après 
avoir  été  lait  Pnfonnier  de  Guerre,  retourne  chez  ceux  qui,  quoi  que  nos  Amis,  ne 

Ce 


Ch. IX.  f.  L (0  S x H v 1 v s Su  l p 1 c 1 « t , amie 
Juiisconlultc,  crotoit  mai- a- propos,  que  U dernière  par- 
tie du  mot,  lavoir  Umtnistn*  , n'etoit  qu'une  cxtcnUon, 
qui  nefigntfioit  rienjcomme  nous  l'apprend  Ci  cil' rom, 
qui  rapporte  les  deux  ctymologi«:,s«t  quum  iffirn  Poft- 
liminil  vit  quertt.tr  Verénm  spfuu»  ne) aster  : rt  -^Ser- 
vi u s neftr^su  epmat  ,mh\!  palet  effît  netendune,  mfi  poltj 
&■  lims nium  stlud , prednïltentm  iffe  verbi  vn(t,mt  tn  fini- 
timo,  légitime,  xditimo,  nu*  fin*  sntjfe  timum , qmàm 
i«  Medirullio  tulJium.  Scævola  a*tem  F.  F. 
junllum  purer  tfft  vtrbsum,m  ) ir  su  t * CT  poft  , £r  limen: 
tu  que  a ntbtt  elueetA  [mut , quum  a A btjfem  pervtntrmt, 
& tx  fut  temqstem  Lmtnt  txunnt  , Aesn  quum  rtditrtnt 
p*fi  ed  idem  limen , pojfhmnt*  viAténtur  reditjfe,  Topic. 

(C.y.  VIII.)  C’cft  pourquoi  Tertvlliin  s’en 
fervi,  dans  un  feus  métaphorique  » du  mot  de  Pejtii- 
minium , pour  marquer  le  rerour  ou  le  ictablifiênient 
par  lequel  un  Pécheur  eft  reçu  à lu  paix  de  l’Eglife  : ln- 
Mjfl  fernictueri  jrejiliminift»*  Urgents  peu  s Ecciefiefiteé 
8c  c.  De  Pudicitta  , Cep.  XV.  En  effet,  les  mois  de 
Ltmtn  8c  Limtt  ne  different  que  par  la  ccrminaiion  8c 
la  dedinaifon;  du  refte,  ils  ont  la  même  origine,  8c 
la  même  lignification  primitive.  Ils  vietmeut  tous 
deux  de  l'ancien  mot  Umut , qui  {çgnific  et  qui  *jt  de 
trAveri.  F E S t V i le  témoigne,  à regard  de  Limen: 
L I M V I , ebliqsss ri,  id  ejt , tr Aviver  fut  ? und/  cr  L l • 
mira.  Voter,  aoflfi  Skrvivi,  fur  le  X IL  Livre 
de  VEne/Ae  fveif.  120.)  8c  Dorât,  lut  Y Eunuqsee  de 
Terme t (A a.  lit.  Scen.  V vtrf.  jj  ) I s 1 dore  die 
la  même  choie  de  l’un  8c  de  l'autre  de  ces  mots  : Li- 
as I TE*  adpellati,  antiquo  verbe,  ttA/uverfi . N Am 

t rens  vtrf, t emn:A  antiqui  lima  Aictbesti  : À que  (7  lèmittA 
njlitrum,  per  que  feris  à"  tntut  liste',  & limites  , qsùd 
fer  tes  feras  in  egnteatstr.  Orig.  Ling.  Lut.  Lib.X  V.  Cep. 
XIV.  Et  dans  le  Vieux  GlofTaixc,  ( public  pat  H t h- 
» « E r 1 e n h t)  Limes  eft  expliqué  par  lUada  Hic. 
Lés  mots  de  Limen  8c  Lhmmt,  lignifiaient  aufti  origi- 
nairement U meme  chofc  , comme  Mettr  e 8c  Mate- 
rits  » Peins,  8c  PéV*t  CtMept , Je  (M)Wf|  Cucnmis , 
8c  CsKeUsttf,  Cernp*g»w  if  ÇemfAgts , ou  ÇempAgtn , que 


l'on  difoit  anciennement, comme  il  parolt  par  le  verbe 
dérive,  Cempapne , 8c  de  meme  que  l’on  a fait  Sah- 
jm«  de  Senguen,  Mais  dans  la  fuite,  Tufage  voulut  ouc 
Ltmtn  lut  particulièrement  aftecte,  » l'eut rec  de  la  de- 
meure des  PaiticuJicisj  8c  Ltmtt , à celle  des  Terres  de 
l'Etar.  Amli  les  Anciens  ont  du  , Eliminere  ,ponr  chaf- 
fer  des  frontières,  ou  du  pais.  Us  appel loieut  le  ban- 
niffement , Elimtnîmm  8c  Celhmtnisem , mot  qui  fc  trou- 
ve dans  Souk,  ( Cap.  XV.  ou  XXV.  félon  d’au- 
tres Editions)  au  lieu  de  Ceilsmîtiusm  , dont  on  fe  (crt 
ordinairement.  Grotius. 

Le  pafiage  de  S t r v i u s , auquel  nôtre  Auteur 
renvoioit , dans  cette  Noce  tirée  en  partie  du  Texte  , 
mais  fans  marquer  le  vers,  ou  il  fe  trouve \ ce  paila- 
ge,  dis- je,  tend  à prouver,  que  Ltmus  lignifie  ebiufste, 
qui  va  de  travers.  Et  le  Grammairien  en  parle  à J'oc- 
cauon  d'un  mot  du  Poète  , que  quelques  Anciens 
cxoioienr  êtic  corrompu,  Lsne,  au  lieu  de  quoi  ils 
voufoicm  qu’on  lût  /.'***  , ablatif  de  L msu  , pris 
pour  fubftantif.  Et  par  Ltmmi , on  entend  ici  une 
cfpéce  de  vêtement  bordé  dé  pouque  à ondes , qui  va 
depuis  le  nombril  jnfqpes  par  defliis  les  pieds.  Voilà, 
pour  lé  dire  en  pallant  , un  mot  qui  manque  dans 
les  DifUonaaires  \ quoi  qu'il  fe  trouve  8c  dans  le 
Grammairien  Commentateur  de  Vi  roile.Ôc dans 
Isidore,  qui  bous  nm>rcnd  de  plus , que  ce  vête- 
ment étoit  propre  aux  Eldavcs  Publics.  Voicx  encore 
H y c 1 N u s , De  Limitib.  ceedtimeuA  /,  pag  15  t.  8c 
là*delTus  , les  Notes  de  feu  Mr.  G or  s , pag.  t6s, 
I6j.  comme  aullî  Laurikt  Piokor  iui,  Oi 
Servis , pag.  sp,  |o.  Edit.  Pmav.  i6jô.  Pour  ce  qui  eft 
du  mot  de  Limen , que  nôtre  Auteur  croit  avoir  ligni- 
fie autrefois  la  même  chofe,  que  Limtt,  fûivanc  la 
remarque  contenue  dans  un  paflage  des  Ikititu- 
tes,  qui  va  être  cite,  for  le  paragraphe  fuivant, 
Nete  2.  le  dofte  S a v m a i s e a prit  a tâche  de  ré- 
futer cela,  dans  Ü$  Obfervatiemi  nd  fut  .Antenne  cr  1^#- 
snenum  : 8c  M e‘ n a g f.  fe  range  à l’opinioa  du  der- 
nier, dans  fei  M munit  a m Jt*ris  OvUis  , Cap.  XXXIX. 
pag.  J U,  Ldir,  Liff  Mais,  comme  le  remarque  Mr. 
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fe  font  pas  déclarez  pour  nous  contre  l’Ennemi;  il  ne  change  point  d’état,  à moins 
qu’il  n’y  ait  là-dcflus  quelque  convention  particulière,  comme  par  exemple,  dans  le 
fécond  Traité  entre  les  Romains  &c  les  Carthaginois , il  étoit  (8)  porté,  que  fi  les 
Prifônniers  faits  par  les  Carthaginois , lur  quelque  Peuple  ami  des  Romains,  venoient 
dans  les  Ports  dont  les  Romains  croient  maures  , ils  pourraient  êtte  réclamez,  tk  ils 
redeviendroient  libres;  & que  les  Amis  des  Carthaginois  auroienc  le  même  droit.  De  • 
vient  que,  dans  la  Seconde  Guerre  Punique,  ceux  d'entre  les  Romains,  qui  aiant 
été  faits  Priiônniers,  & vendus  comme  Efclaves  , étoient  parvenus  de  mairre  en  mai- 
tre,  julques  dans  la  Grèce,  (p)  n’y  jouirent  point  du  droit  de  Pojlliminie,  parce  que 
les  Grecs  avoient  été  neutres  dans  cette  Guerre:  ainfi  il  fallut  les  racheter.  On  voit 


même  en  plusieurs  endroits  d’H o ut  ltE  , des  Prifônniers  de  Guerre  vendus  dans  des 
Pais  neutres,  comme  (a)  Lycaon,  & Eurymédufe  (b).  xxi/rat 

$.  III.  Selon  le  langage  ancien  des  Romains,  on  dilôit,  que  les  Perfcmnes  même  fai- 
libres  étoient  recouvrées  par  droit  de  Pofthminic,  tout  comme  les  Efclaves,  les  Chc- 
vaux,  les  Mulets,  lesVaiilêaux  &c.  ainfi  qu’il  parôtt  par  (t)  un  pillage  de  G ail  us 
Ælius,  que  Festus,  le  Grammairien , ndus  a conlètvé.  .Mais  les  Jurisconfultes 
des  teins  poftérieurs  s’étant  fait  des  idées  & des  exprefiions  plus  précilés,  ont  diftingué 
(l)  deux  fortes  de  Pojlliminie  : l’un,  par  lequel  les  Perionnes  elles-mêmes  retournent  ; 
l’autre , en  vertu  duquel  on  recouvre  quelque  choie. 

$.  IV.  i.  Tryphonin  dit,  (i)  que  le  droit  de  Poftliminie  a lieu  & en  tems  de 
Paix,  & en  tems  de  Guerre.  On  peut  retenir  cette  maxime,  dans  le  lens  auquel  il  la 

don- 


Schultim  g, fat  les  h/îMiW  de  C ajqi,  Lib. 

I. Tk.  VI.  J.  i.  pag.49.  les  pillages  memes  que  Me- 
nage  allégué,  font  voir,  que  le  mot  de  Lumen  a 
etc  emploie  pour  marquer  les  limite*  d’an  Etat,  pat 
d’autres  Auteurs  Anciens,  que  ceux  qu'a  fuivi  Tri- 
bon  I E K . 

(2)  D'où  vient  le  nom  d'une  Déeflc,  qu'on  appel- 

loit  P tfl  vert  et.  G ROT  If  S. 

C’étoit  une  des  Dccftes  , qui  préfidoient  aux  ac- 
couchemens.  Voiez  Aulv-Gelle,  Setl.  , Attic. , 
Lib.  XVI.  Cap.  XVII. 

S II.  (1)  C'efta-dire,  un  droit  ca  vertu  duquel  les 
Choies,  3c  les  l*ct formes,  qui  avoieot  été  prîtes  par 
l'Ennemi,  rentrent  dans  leux  premier  état  : les  Per  ton- 
nes recouvrant  leurs  droits  \ 3c  les  .Choies  retournant 
à leurs  anciens  Maîtres. 

(z)  Diïlmm  eft  4 nttm  Poftliminium  à liminc  cr  port. 
VtUe  nn  , q*i  eh  heflsbui  (Aptitr , in  fine  t ne  fie  et  fefltet 
ptrvtnil , peflliminie  rcverfmm  refit  iicimmt.  Nets»  hminn 
Ji.mt  in  dtnubmt  finem  efuemdnm  tient.  Sit  & imferii 
fie.tr»  timen  ejt  vtstrtt  veluc/wa.  Uinc  & limes  diilnt  ejf, 
efnnfl  finis  tjms dUm  cr  fermât nt  : nie  eo  Poftliminium  didnm, 
qui*  tedtm  Lmint  revertehettmr , <jm»  eunsffns  finir nt.  INS- 
TITUT. Lib.  I.  Tit.  XIL  médit  jm  p*in*  pp- 

t tfl  AS  si  felvilut , f.  J. 

(|)  Ptflliminte  rtdisjft  vtdeittr  , tjuum  in  fintt  ntfirot 
iatraverit  : fuetti  eumiititnr,  mhi  fines  nefiret  esnejfit.  D I- 
G E s T.  Lib.  XL1X.  Tit.  XV.  De  Cnpttvu  & Peflltmi- 
nie  Ôcc.  Leg.  XIX.  $.  j- 

(4I  Ttuu  a totem  rrttrfns  intelligitttr , fl  et  nt  âd  nmmt 
neflrot  fervent  At,  *nt  ntl  ta  prefidt*  nsflr*  ejft  cetpst.  lbtd. 

Leg-V.5-1.  , . 

(j)  Voiez  la  Note  precedente. 

(tf)  Sed  £T  fi  »■  ttvttMem  fecietm  euniotmvc , et est  etd 
reget»  jninm  vtl  nmitnm  , votent , flAtim  peflhmtm»  re- 
dis fle  videtur  : <jni * ibi  pnmnm  nemine  pnblitn  tntns  tfie 

inttpieu.  Ibid.  Les  XIX.  $.  j. 

(7)  Le  Roi  de  M*ree  3c  de  Fn.  l'enteudoit  ainfi, 
au  tapport  de  Me.  De  T h o u , Wfl.  Ldi.  CXXX.  .lux 
l’anucc  iéo|.  G R 0 t 1 V s. 


(i)  ’E*r  Si  rn it  Ka^fcihP*»/*»  \4flri  rnne  » tr&t  fe 

tipnrn  suffi  »ri  'Ptepmiut , pi  ùnttd  TTturni 

Si  ri  MTiîf,  |Ui  nn-rnymytr  cerne  lie  ■?*'(  'Pnpnin*  A tpi- 
»«<'**»  5 IriuiMTii  e*  'Pamii^' , 

etrnûrmt  j uif  il  'Ptnpmj*  trinirnext  3CC.  P O L T 0. 
Lib.  I1L  Cap. XXIV.  pef.  l4t.  Ed.  ^iemflei. 

(9)  Voiez  Diodore  de  Sicile  , Excerpt.  Lé- 
gat. ruent . j.  P E U T A R Q,U  E , Vit.  FUmm.  ( par. 
J7d,  177*  Ed.  Wtth.)  Valirs  Maxime,  LiS. 
V.  Cap.  XI.  nnm.  6 . C*eû  ainfi  qu'au  rapport  de  Po- 
l y 0 z , les  7^01/iVo*  pat  une  faveur  3c  uoe  libérali- 
té dont  on  leur  tint  compte  , rendirent  aux  ^Athé- 
niens les  VaitTeaux  3c  les  fnfonniers  d’ Athènes,  qu’ils 
«voient  achetez  dans  1a  vente  du  butin  fait  fur  les 
.Athtnens  pat  le  Roi  Philippe.'  Excerpt.  Légat.  111. 
G ROTI  VS. 

$.  HL  (1)  Po  iv  l 1 min  1 o (c’eft  ainfi  qu'il  faut 
lire , au  lieu  de  Pefllemimm rtttpimm  ,G  allvi 
e 1 u s in  Itère  pnm»  Significstionam , qux  ad  Jus  per- 
tinent, ait  efle  eum,  nm  ither,  e»  fn*  nviteue  in  elsnm 
civtSAtem  Aller  AS  , in  «nmdem  tiviieuem  redit , e • , 

eftui  cnnflisttemm  tfl  de  pêfllimimiii.  Item  epmi  ftrvmt  À 
nehu  in  hejmm  pce  tfl  nttm  pervenit  , pnfleet  *d  ntt  redit  9 
in  rjtu  pttefl.itrm  , cnins  nntemfmt,  jmre  pefltummi.  F s ni, 
& midi,  CT  ne  vis , e*dem  ras  te  tfl  èn  pefllimmii  rteeptm, 
(c’eft  «infi  qu'il  faut  encore  lire , au  lieu  de  peflhmi- 
nmm  rteepttum  Ut  ; de  lonc  qu'avec  ce  petit  change- 
’ ment , on  peut  retenir  ces  paroles , que  le  Savant  3c 
incomparable  Jurifconfulte  Cujas  a voulu  eftacer, 
comme  étant,  félon  lui,  une  glofe  fourrée  dans  le 
Texte,  Ol/irvir.  Lib.Xl  Cap.  Xxlll.)  <jn*  fervi,  ejmm 
gentTA  rtrum  * h hefltheu  et  d net  pnflliminie  redtnnt , eet- 
dtm  gentTA  renom  et  nehit  etd  hefles  redire  pejfnnt.  G RO- 
TI VS. 

(z)  du*  fpeeiet  feftliminii  fins  , nt  mmt  net  re- 

vertsmmr  , etn t *Jiejtnd  rtcipimmni  ÔCC.  D l O E S 1.  Lib. 
XL1X.  Tit.  XV.  De  C*ft.  & Peflbm  3cc  Leg  XiV.prme. 

J.  IV.  (f)  In  belle  pefllemimetm  tfl:  in  p*  te  a serein 
hit , f*i  belle  tetfti  ernnt  , de  f etsbnt  nihil  in  pnllit  treu 
terstprthenfnm.  qned  Un  pletcmjfe  S E R V I V S ferébit  , 

N an  ns  a * <t*i* 
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donne,  un  peu  différent  de  celui  1)  auquel  Pomponi  us,  autre  Turifconfïllte,  a dit 
la  même  chofè.  C'eft  qu’après  la  Paix  faite  , ceux  qui  n’ont  pas  etc  pris  les  armes  à 
(*)  Voici  en  un  la  main,  (a)  mais  qui  ctoicnt  tombez  entre  les  mains  de  l’Ennemi  par  un  effet  de  leur 
exemple  dan*  malheur,  s étant  trouvez,  par  exemple,  fur  les  terres,  au  commencement  de  laGuer- 
c'pào  re>  * laquelle  ils  ne  s’attendoient  point  ; ceux-là,  dis -je,  jouïllcnt,  après  la  Paix  du 

* » * droit  de  Poftliminie , à moins  qu’on  n’en  foit  autrement  convenu.  Au  lieu  que  les 

autres  Prifomiiers  ne  peuvent  point  alors  prétendre  à ce  droit,  à moins  (3)  qu’il 
n’ait  été  ainfi  ftipulé  par  le  Traité  de  Paix,  comme  Zonare  nous  en  fournie  (4)  plu- 
fieurs  exemples.  C’eft  pourquoi  Pomponi  us  dit,  (y)  que , f un  Prifonnier , qui, 
en  vertu  d'un  article  de  la  Paix , avoit  permijfton  de  revenir  , ejl  demeure'  volontaire- 
ment chez,  les  Ennemis  ; il  na  plus  apres  cela  le  Droit  de  Pojlliminie.  Et  le  Jurifcon- 
fùlce  Paul  décide,  (6)  que,  Ji  un  Prifonnier  de  Guerre  s’ ejl  fauve  chez,  lui, depuis  la 
Paix  faite,  Cr  que  la  Guerre  venant  à fe  renouveller,  il  foit  repris , il  retourne , par 
droit  de  Pojlliminie , à celui  qui  i avoit  pris  dans  la  première  Guerre  ; k moins  que  dans 
le  dernier  Traité  de  Paix , on  ne  foit  convenu  de  rendre  les  Prifonnier  s. 

1.  La  raifon  pourquoi  on  trouva  à'propos  d’exdurre  du  droit  de  Poftliminie  ceux 
qui  avoient  été  pris  les  armes  à la  main,  c’eft,  félon  la  penfée  du  Jurifconlùlte  Ser- 
vi u s , approuvée  par  Trjpbonin  , (7  ) parce  que  les  Romains  voul oient  que  leurs  Ci- 
toiens  fonaajfent  l’efpérance  d’un  retour  fur  leur  propre  valeur,  plutôt  que  fur  les  avan- 
tages de  la  Paix.  En  effet,  des  les  tems  les  plus  anciens,  Rome  n’eut  aucune  com- 
paifion  de  ceux  qui  étoient  tombez  entre  les  mains  de  l’Ennemi  ; comme  le  (&)  re- 
marque Tite  Live.  Mais  cette  vue  de  Politique,  particulière  aux  Romains , n'avoic 
pas  allez  de  force  pour  faire  une  régie  commune  du  Droit  des  Gens  ; quoi  qu’elle  aie 
pu  être  un  des  motifs  qui  obligèrent  les  Romains  à adopter  cet  ufage  , introduit  par 
d’autres  Peuples. 

3.  Voici, 


qnia  fptm  mener  Ji  eivibnt  in  virent  belliea  mari , 
tjHjm  in  pa te  , Romani  tjft  vtluerunt.  lbrd.  Lcg.  XII. 
frire. 

(a)  Voici  ci- deflous,  J.  il.  de  cc  Chapitre,  Nue  4. 
OÙ  la  .-Oi  cft  citce. 

())  Car,  dan*  la  Loi,  dont  il  s’agit,  (rappor- 
tée , cidcllu» , Nne  i.)  au  lieu  de  cc*  mots,  Je  'i»i- 
büi  h-  I H I l IN  frein  cm  conifrererjion  ) il  faut  lire 
1 o 1 N failn  6cc.  félon  la  correction  juJicicufe  de 
?iuu  duEaur,  Semtjir.  Lib.  1,  Cap.  VU. 
en  t qui  n’a  pas  etc  désapprouvée  par  C u j a s , (Obf. 
XIX.  7.  XXIV.  II.  Sc  in  L.  j.  Dr  o.  De  Patlit.  ) 8c 
dont  la  foliditc  paroit,  tant  par  la  raifon  qui  (iiit  im- 
médiatement aptes, que  par  l’oppoûtion  à cc  qui  pré- 
cédé. Joseph  nous  fournit  un  exemple  d’uu  lcm- 
blable  Traité  de  Paix  , qui  portoit  qu’on  rendroit  les 
Ftifonuiers  de  part  fc  d’autre  ; 'Orst  JmS-jnt  x\>i\et; 
Ce  lisépx ter  xiyjaxhrrnst  ixat ngfl.  Antiq.  Jud.  Lib.1V. 
Cap.  11.  C’étoit  anfli  un  anicle  du  Traite  de  Paix  des  ‘ 
Témoins  avec  Philippe  Roi  de  Macerteint  -,  d’un  autre, 
avec  les  Eteliem , où  il  y avoir  néanmoins  quelque 
exception  ; 8c  de  celui  qu’ils  firent  avec  ^rtmieihui  : 

P o L V B.  Exeerft.  Lrja/.IX.XXVIII.  XXXV.  On  trou- 
ve ce*  mêmes  exemples  dans  Tite  Live,  qui  y 
ajoute  celui  du  T raite  de  Paix  fait  arec  Nabis.  Z o 1 r- 
m e en  fournit  pluficurs  auttes  ; comme  celui  de  la 
Paix  conclue  entre  l’Empereur  Prtbu  1,  d’un  côté,  îc 
les  Vandales  8c  lcr  Biur^uitnent , de  l’autre , i condition 
. que  ceux-ci  rendtoient  tout  le  butin  8c  les  Prifonnicts, 
qu’ils  avoient  faits  : ’E*'  u ri  rjp  m ulu,  si ^ui- 
A*T«r,  îc  l^mn,  'imiiixi  Scc.  Lib.  I.  (Cap. 

LXVUl.  Edit.  Celtar.)  Il  parle  ailleurs  d’un  fcmblable 
article  du  Traite  de  Paix  de  Julien  avec  les  demains 
«n  general  ; Lit.  m,  (Cap.  IV.)  Sc  de  celui  qu’il  fit 


enfuite  avec  les  Quartes , Peuple  de  Germanie  (Cap.  VII. 
ou  il  n’y  a rien  de  tel}.  Aiimiek  Marcel- 
L L N raconte , que  Suamarins  , Roi  des  .Altemanis  , 
aiant  demande  la  paix  i genoux , l’obtint , avec  le 
pardon  du  paflé  , à condition  de  rendre  tous  les  Pié- 
tonniers Romains  Scc.  Païens  ftnibni  curvatis  t rabat  ; 
eam , eum  eenttfjisnt  frateritornm  , fub  bat  menue  (t£c , Ht 
eaptixei  reJdrre : nejlrei  fcc.  Lib.  XVII.  (Cap.  X.  png. 
188.  Edit.  Vatef.Gran.)  Voici  ce  qu'il  dit  un  peu  plus 
bas  des  b'armalel,  (Cap.  XU.  pag.  191,194.)  N I c t’- 
tas  nous  apprend,  que  [dans  la  Paix  conclué  en- 
tre l'Empereur  Montai  Camnine , f<  T^ter,  Roi  de  Si- 
cile) on  iclicha  tous  les  Prifonnicts , a la  teferve  des 
CtcirethitM  fc  des  Thitains , que  l’on  retint , hommes 
8c  femmes:  Lib.W.  (Cap. VIII.)  Quelquefois  011  con- 
venoit  de  rendre  feulement  les  Piilonniets  affe clei  à 
l'Etat  , comme  on  en  voit  un  exemple  dans  Thu- 
cydide, Lib.  V.  (Cap.  XV1U.  EJ.  Oseoa.)  G n o- 
t 1 u s. 

11  u’eft  pas  néccflatre  d’en  venir  à la  correâion  , 
que  notre  Auteur  adopte  au  commencement  de  ccttc 
Note , tirée  du  Texte.  L’Hluflre  Mr.  de  Eynkers- 
h o e K a fait  voir  , d’une  manière  fort  apparente, 
que  quand  le  Jurifconfulte  dit  , in  feue  pefitimininne 
ijt  bis,  tfm  belle  tapis  étant  , de  epuibni  midi  in  paü  t 
trot  eemprelttnfntn  ; il  entend  cela  de  ceux  dont  il 
pailc  enfuite,  qui  n’ont  été  faits  Prilbnnrers  de  Guer- 
re , que  parce  qts*ils  s’écoienr  malheurcufcmcnt  nou- 
vel fui  les  tettes  de  l’EnDemi,au  commencement  d’u- 
ne Guerre  imprévue.  Voici  le*  Obfervaimni  de  ce  grand 
Jurifconfulte,  Lib.l.Cap.  XX.  Scia  Loi  rapponce  ci- 
dcfliis,  Chap.V t.  de  cc  Livre,  J.  la  mm.  1. 

(4)  Comme,  dans  l’hiftoiie  de  l’Empereur  Miehet, 
fils  de  Tbéepbilt , où  il  dit  en  parlant  du  Prince  dex 

Bteli 4- 


Du  droit  de  ‘Pojlliminie.  Liv.  ÎIL  Ch.  IX.  837 

j.  Voici,  à mon  avis, une  raiion  mieux  fondée.  C’cft  que  chacun  des  Rois,  ou  des 
Peuples,  qui  en  rent  en  guerre  , veut  qu'on  croie  qu'il  11e  l’a  cnrrepriiè  que  pour  de 
j uftes  caulcs  ; & par  conlequenr , que  ceux  qui  portent  les  armes  contre  lui , lui  font 
du  tort.  Oc  comme  de  part  & d'autre  on  prétend  ici  la  même  choie,  & qu’il  n'cft 
pas  iûr  pour  les  autres  non  interclïez,  (9)  qui  veulent  vivre  en  repos,  de  fe  mêler  de 
cette  difpute;  les  Peuples  Neutres  11e  pouvoienc  mieux  taire,  que  de  (10)  prendre 
l’événement  pour  juge  de  la  juftice  de  la  Guerre , & de  tenir  ainfi  pour  légitimement 
faits  Ptifonniers,  ceux  qui  ont  été  pris  les  armes  à la  .main. 

4.  Mais  il  n'y  avoir  pas  moicn  de  faire  la  même  iùppoiîtion  h l'égard  de  ceux  qui 
fe  font  trouvez  malheureufemcnt  for  les  terres  du  Parti  contraire , au  commencement 
d’une  Guerre  allumée  tout  d'un  coup;  puis-qu 'on  ne  peut  les  foupçonner  feulement  d'au- 
cun dellein  de  faire  du  tort.  De  forte  que, quoi  qu’on  ne  trouvât  aucune  injuftice  à les 
retenir  dans  le  pais,  pendant  la  Guerre,  pour  diminuer  par  là  les  forces  de  l’Ennemi; 
on  ne  voioit  aucun  prétexte  qui  dilpcniac  de  les  relâcher  après  la  fin  de  la  Guerre. 
(11)  Il  fût  donc  établi  par  un  confêntement  tacite  des  Nations,  que  ceux  qui  auraient 
été  pris  de  cette  manière,  recouvreraient  toujours  leur  (11)  liberté  apres  la  Paix, 
comme  étant  innocens  , de  l’aveu  des  deux  Partis:  mais  que,  pour  les  autres  Prifon- 
niers,  chacun  uferoit  du  droit  qu'il  vouloir  être  reconnu  avoir  fur  eux;  à moins  que 
les  engagenens, où  il  étoit  entré  par  le  Traité  de  Paix,  11e  lui  impofàlient  là-defius  quel- 
que régie.  Ec  c’cft  pourquoi  aufli, après  la  Paix, on  ne  rend  ( 1 j)  ni  les  Elclaves.ni  les 
choies  prifcs  pendant  la  Guerre;  à moins  que  cela  n’ait  été  ftipulé  par  le  Traité:  parce 
que  le  Vainqueur  prétend  qu’on  regarde  tout  cela  comme  légitimement  aquis,  & que, 
s’il  étoit  permis  de  concerter,  il  naîtrait  de  là  Guerre  iûr  Guerre. 

j.  D'où  il  paraît,  que,  lors  que  Qui  nul  if.  n dit,  en  plaidant  la  caufe  des  Thé- 

. bains , 

ButgAfitmi , qu’il  avoir  promis  de  relâcher  les  îrifon-  nc  inmoins  , félon  nôtre  Auteur  , peuvent  être  faits 
nien:  T*<  ni^fAAXah» t rvri^ir».  Tom.lU.  Prifonnicrs  Ce  icduus  en  E(clavsge,rout  de  meme  que 

Grotius/  s’ils  croient  en  âge  de  dtfcieiion.  Ainfi  la  raifon  qu'il 

(j)  Si  («f/ivtfi , de  in  p*et  t nutum  fuernt , ut  et*  allègue  d’un  prétendu  confcutcmcnt  des  rcuples , n’eU 

diret , fnû  vtluMMi  Apttd  ht^ies  msn  fit , n»?  tft  <1  paftrs  rien  moins  que  folidc  D'autant  plus  qu’il  uc  parole 
fAjîlinHtùnm,  D 1 o e s t.  Lib.  XL1X.  Tir.  XV.  Dt  l*pt.  point,  qu’apres  U Paix  laite,  ou  ciût  avoir  moins  de 
C r Pt  fil.  ficc.  Leg.  XX.  ptint.  droit  ni  fur  les  Enfans  en  bas  igc  qu’on  avoir  pris, 

(6}  P a u u u s : l/nma  fi  in  Mit  cAftut , pdee  fdtiâ  ni  fur  les  Frifonnicrs  malheureux  , dont  il  s’agit , Ce 

dtmmm  nfu»it9  dttndt  rtnttvAia  btllt  tapitnr i pflltmiab  qui  n'ctoient  point  compris,  dans  le  Traite,  que  fut 
redit  nd  r#™  , * or» , frurt  btllt  t t*pt ni  trot  : fi  n$dt  ceux  qui  avoicut  ère  pris  les  aimes  à la  main.  Ce 
ntn  convtntrrt  in  poee  t nt  eéftivi  rtidenntmr.  Ibid.  Leg.  n’eû  donc  ici  qu’une  Loi  Civile  du  l'euple  Romain. 
XXV111.  Voies  fur  cette  Loi,  les  ObftrvMitm  de  Mr.  pat  laquelle,  ca  confidcratiou  du  utile  fort  de  ceux 

de  h v s r f r s h o t k , Lib.  111.  Cap.  VL  fie  la  fnnt-  qui  etoient  devenu*  Efdaves  de  l'Ennemi , fans  avoir 

fmdet.iiA  PApmtAntd  d’A  XT01U  t a u r l , Tit.  XI  exerce  ni  pu  exercer  contre  lui  aucun  afic  d’hoftilitc, 
Frincip  VI 11  lllat,  xj.  [>*$.  63$.  on  leur  accordoit  le  dioit  de  l'ufiliruinic , æcme  ap/és 

(7)  Voicz  1a  Loi  dt  ce  dans  la  Sttt  iv  fur  ce  para*  la  Paix  ; au  lieu  qu’on  le  rtfufolt  aux  autres.  Et  U les 

gtaphe.  Maîtres  de  ces  Eldavcs,  aptes  la  Paix  faite,  ne  pou- 

(f)  Le  paflsce  fera  cité  ci  delïbro  Cbap.  XXI.  $.  24.  voient  point  réclamer  ces  lottes  de  FiUonuicrs , chez 

(9;  Non  feofemènt  cela:  ils  ont  renoncé  au  droit  l’ancien  Ennemi  de  l’Etat  (caion  ne  piouvc  pas,  qu’il 

d'exammer  la  juftice  de  la  caufe,  fit  fe  font  cadre-  en  fût  de  même  chez  les  Peuples  Neuties)  c’cft  que 

tr.cm  engagez,  par  cela  même  qu’ils  font  demeurez  l’Etat  Tachant  ou  pouvant  lavoir  l'ufage  des  1(oufW| 

neutres , a l'uppolcr  jiftes  également,  de  psrt  fie  d'au-  I oit  cenfé  renoncer  à londto.t  pour  lui  5c  les' liens, 

tre,  les  aftes  d’hoftilite , fie  les  aquiütions  faites  par  rdés-là  qu’il  n’avoit  point  ftipnle  par  le  Traite,  qu’oit 

leur  moicn.  Voiez  ce  que  j’ai  dit  fur  le  Chap.  IV.  ui  rendrait  déformais  dcrels  Llclavcs,  aufli  bien  que 

de  ce  Livre,)  4 Ntt  t.  11  n'cft  pasbefoin  de  fuppofer  les  aurrej,  qui  lui  demeur  oient.  A l'egard  de  ceux- 

autre  ebofe.  ci,  voiez  ce  que  j'ai  dit  ci  dedus,  C Uf>.  Vil.  de  oc  Lt- 

(ro)  Voiez  Pkiscvs,  Exetrpt.  Ltgêt.  XXVHI.  vre , f.  6.  Nttt  j.) 
fie  B 1 z a k.  dt  Btlit  Gtnntnfium  m Vtneitt  , Lib.  II.  (ta  C’eft-à  dire,  s'ils  venoient  à fe  fauver,  fie  à 
Grotius.  retourner  chez  eux  ou  les  leurs. 

(n)  Mais  nôtre  Auteur  a dit  ci  deflus , Chtp.  VIT.  (»i)  Le  Diacre  ftlêp  atant  etc  envoié  par  les 
J.  1.  que  ceux  memes  qui  font  ainli  tombez  entre  les  mai »j  â TttiUs t Roi  des  , ce  Fnnce  lui  défendit 
main»  de  l’Ennemi  par  un  put  effet  de  malheur,  11c  d’abotd  de  lui  parler,  emr’amrcs  choies, de  rendre  les. 
laificm  pas  d’ëtrc  faits  Efclaves  par  droit  de  Guerre:  fcfclavcs  des  Steiiitm  j difant  qu’il  ne  leroit  pas  jnftc 

paice  qu’on  n’eû  point  tenu  de  s’embarraOct  s'ils  font  que  les  Otibt  livrafTcnt  leuts  compagnons  de  Guerre  À 

coupables  , fie  qu'il  fufüt  qu'ils  foient  du  parti  de  leurs  anciens  Maîtres  j comme  nous  rapprenons  de 
l’Ennemi.  D’ailleurs  , on  ne  peut  pas  non  plu*  liippo-  ïrocufe,  Goulue.  Lib.  111.  (Cap.XVL;  Grotivs. 
1er  aucune  faute  dans  les  Enfans  en  bas  âge  , qui  Nôtre  Auteur,  dans  la  dciuictes  patolcs,  metroit 
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hatns,  que,  fi  les  Prifonniers  de  Guerre  recouvrent  leur  liberté  en  rentrant  dans  leur 
pais,  (14)  c’cft  parce  que  les  chofes  aquiies  par  les  armes  ne  (è  conlcrvent  que  pat  la 
même  force  qui  les  a fait  tomber  entre  nos  mains;  ce  Rhéteur  débite  là  une  penlée  in- 
génieufe  à la  vérité,  mais  faillie. 

§.  V.  1.  Voila  pour  ce  qui  regarde  l'aquifition  du  droit  de  Poftliminic  en  tems 
de  Paix.  Il  a lieu  en  tems  de  Guerre,  lbit  par  rapport  aux  Perfimncs  qui  étoient  de  con- 
dition libre  avant  (0  leur  captivité,  tk  qui  font  dites  retourner  ; fou  par  rapport  aux 
Elctaves,  & à quelques  autres  choies,  que  l’on  recouvre. 

I.  Une  Personne  Libre  auparmant  clt  ccnfce  retourner  pat  droit  de  Poftliminie , lors 
quelle  revient  parmi  les  liens  , à deflem  de  fuivre  leur  parti , comme  le  (1)  dit  Trj- 
phomn.  Car  un  Efclave,  pour  devenir  libre,  le  doit  aquerir,  pour  ainfi  dire,  lui-mê- 
me; ce  qu'il  ne  peut  faire,  lans  le  vouloir. 

j.  Du  relie,  il  n’importe  que  le  Prifonnicr  ait  été  enlevé  aux  Ennemis,. ou  qu'il  le 
foit  fauvé  par  artifice  , comme  le  remarque  (3)  Florentin.  U en  cft  de  même, 
(4)  fi  les  Ennemis  l'ont  relâché  volontairement. 

4.  Mais  que  dirons-nous  d’un  Prifonnier , qui  aiant  été  vendu  par  les  Ennemis,  cil 
(j)  parvenu  chez  les  liens,  en  partant , comme  cela  arrive  fouvent.dc  maure  en  maî- 
tre? Cette  queftion  cil  traitée  dans  Seni^ub  le  Père,  à l'occaiîon  d’un  Oljnthitn, 
que  Parrhajius , Peintre  à! Athènes,  avoit  acheté.  Les  Athéniens  firent  depuis  une 
Ordonnance,  qui  portoit,  (6)  que  les  Oljnthiens  léroient  libres.  On  demande,  fi  cela 
fignifioit  qu'ils  deviendroient  libres,  ou  qu'ils  fcroicnc  déclarez  tels.  Le  dernier  fens  cft 
(7)  le  mieux  fondé. 

J.  VI.  Qu  and  une  Perfonne  Libre  auparavant  cft  retournée  parmi  les  liens , elle 
ne  redevient  pas  feulement  maitreflê  d’elle-même  ; elle  aquicrr  encore  tous  les  biens 
quelle  avoit  dans  les  terres  des  Peuples  Neutres,  foit  qu’ils  confident  en  choies  corpo- 
relles , ou  en  choies  incorporelles.  Car  comme  les  Peuples  Neutres  avoient  réputé  le 
fait  pour  un  véritable  droit , à l’égard  de  la  prife  du  Prifonnier,  ils  doivent  en  ulèr 

de 


l<s  Tpmaint,  pour  les  Githt.  Et  il  s’agit  d’Efclaves 
transfuges , à oui  les  Gtths  «voient  promis  avec  (ciment 
4e  ne  pas  les  livret  à leurs  anciens  Maître.*.  f 

(14J  Du jl mm  imprima , in  et  <f**d  i*  jstduinm  dtdnci 
fnej  % mbil  va Un  jtu  Mit  : net  armit  ereptn,  nifi  ar- 
jntt  p» fie  relit  cri  ....  Hat  csflivti , ji  in  pas  nam  ftuue» 
redsennt , libertt  effe  , qui*  MU  parta  , n»nn ifi  tadtm  vi , 
pttfideantnr.  Inftit.  Oral.  Lib.  V.  Cap.  X.  pag.4jx.  Ed. 
B armas tu. 

J.  V.  ( i ) L’Empereur  Joliev,  dans  fa  Harangue 
contre  les  Sedarcurs  de  la  Philofophie  Cynique  mal- 
entendue  , foûtienc , qu’à  parler  philofophiqucment , 
on  ne  peut  pas  dire  qu’un  Homme  (bit  véritablement 
Elclavc  d’un  autre , par  cela  (eul  que  cet  autre  a don- 
né de  l’argent  au  Vendeur  , afin  qu'il  s’en  défit. 
Car»  ajoute- 1- il,  fur  ce  pié-là,  il  faudxort  dire  auflî , 
que  les  Frifonniers  de  Guerre»  qu’on  (achète,  font  Ef- 
claves  de  celui  qui  les  rachète  -,  au  lieu  que  les  Lois 
leur  donnent  la  liberté  » du  moment  qums  font  re- 
tournez dans  le  paisiScon  les  rachète,  non  afin  qu’ils 
(oient  Efclaves , mais  afin  qu’ils  jouïflcnt  de  la  Liber- 
té: 'Efût  /în^tr  «t»  lirai  «>.*3»r  if^îr  { iep  /** 
avri  tx  t o , »n  ro  dfyCyr  , iirip  «û-rï  roKim 
MTiCiCiiMuÿi  irm  r ùt  mr  «iutii,  KSU  iwitsut 
fp  *i%jÀ.iiktèrwt  Ktùru  rj]  1 1 toute  rirut 

VcjWi dusiufi  rit  fadsrVt  qrf  cineJi  ’ i- 

ftiîc  ivrît  ira  ftwéreurn  ’ au'  ira 

&en  ikttâi&i,  (Oiat.  VI.  pag.  1*5,  Edit.  Spanbem.) 

G A o t i v a. 

Y«4Ca  à - defibus , $,  10.  hiv»,  j.  où  l’on  parie  des 


Loix , auxquelles  l’Emperenr  fait  ici  allufion. 

(l)  .Vm  estim  ptjUimtmt  revert  tire;  ter , mfi  -jsa  h w 
mt  ad  [ntl  vent  Jet , mi  ttrmm  ret  fttjuerttnr  , il  U ta  me  re~ 
It  nouer  et , a quthus  dit, Jet.  D I O E I T.  Lib.  XL1X.  Tit. 
XV.  De  Capt.  èr  PtjHim.  flec.  Lee.  Xll.  |.  9.  Voter  satilî 
Lfç.  V.  f.  1. 

(i)  Voiez  la  Loi  citée  c-defios,  OKV.VlI.de  ce  Li- 
vre, f.  a.  nmnt.j.  Ntte  |.  Notre  Auteur  allègue  ici, 
dans  une  petite  Note,  l'exemple  des  Ht» */,  qui  enle- 
vèrent 9c  remirent  en  liberté  quelques  Prilonniers , que 
les  Efdavoni  «voient  faits } comme  le  rappone  P r o- 
copt,  Gettbie.  Lib.  11L  (Cap.  Xill.)  On  a mis  les 
Hhms  t pour  les  Herat>tm\  car  c*eÛ  de  ceux-ci  qu'ii  s'a- 
gidoir , lcfquels  uiairt  pris  les  aimes  pour  les  K«mamtt 
rencontrèrent  fur  leur  mat  dre  une  troupe  d'Lfd.tvent , 
qui  avoient  fait  plufieuts  Prifonniers  fur  les  \»n>«rnr, la 
long  du  Danube. 

(4)  gmmm  ntn  redemtum  ed,  htjhbm  filsum  tuum , fed 
(ullo)  ctntrad»  traditum  4 Barburtt  PrufecU  /«- 
£itnit , dacAt , ptjiltmtust  jus  latum  bêbuit  ?CC.  CtfO, 
Lib.  VIII.  Tit.  LI.  De  Ptjhmtui»  rexrerfis  ÛCC.  Lcg.  V. 

(])  C’efi  ainfi  que,  dans  Pkocofe,  un  jeune 
homme  , nommé  Onldtebe  , dit , que . puis  qu’ii  cft 
revenu  dans  fou  pais  , il  doit  être  libre  , félon  les 
Loix:  Tûi  rir  »*»î  «i#Uir*  lit  iltv&i- 

r i Asivr?  , mt«  y%  -f  kuw  , i>jtf  uirit  if  ai.  Gût- 
thic  4.ii.Ill.  (C^. XIV.  Le  1 Turcs  neanmoins,  com- 
me le  remarque  Leuncuvivi,  n'accordoient 
autiefois  le  droit  de  Poûlimiaic  à aucun  rnlotuûcr, 
G no  x x u 1, 
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de  même  à l’égard  de  fa  délivrance  ; autrement  ils  n’agiroiem  pas  d’une  manière  égale 
.envers  les  deux  Partis.  Ainiî  le  droit  de  Propriété  qu'avoit  fur  les  biens  du  Prifonnier 
celui  qui  le  pollêdoit  pat  droit  de  Guerre , n’étoit  pas  un  droit  abfolu  , mais  un  droit 
condicioncl:  il  pouvoir  cellèr,  malgré  le  Propriétaire,  du  moment  que  le  Prifonnier 
feroit  revenu  parmi  les  Tiens.  De  forte  qu’alors  le  Maître  du  Prifonnier  perd  les  biens 
de  celui-ci , de  la  meme  manière  Si  en  même  tems,  que  la  perfonne,  dont  ils  étoient 
une  dépendance  & un  accciloirc. 

1.  Mais  que  dirons- nous,  fi  ce  Maître  a aliéné  les  biens  du  Prifonnier  ? L’Aquércur 
lèra-r-il  maintenu  en  polftlfion  par  le  Droit  des  Gens,  à canfe  que  celui  de  qui  il  tient 
fou  titre  étoit  véritablement  Propriétaire  par  droit  de  Guerre,  an  tems  de  l’aliénation? 
ou  le  Prifonnier  recouvrera-t-il  les  biens,  nonobllant  cela?  Je  parle  toujours  des  biens 
qui  fe  trouvoient  en  pais  neutre.  Ici  il  faut,  à mon  avis,  diftingucr  entre  les  biens 
qui  font  de  nature  à être  recouvrez  par  droit  de  Poftliminic,  & ceux  qui  11e  font  pas 
de  telle  nature:  diflinélion  que  nous  expliquerons  un  peu  plus  bas.  (1)  Les  derniers 
ont  été  aliénez  purement  & fimplemeut:  mais  les  premiers  font  ccnfez  ne  l’avoir  crc 
qu’autant  qu’ils  pouvoient  l’être,  c’elt-à-dire,  fous  condition,  & aux  rifques  Si  périls 
de  l’Aquércur.  J’entcnsici,  au  relie,  l’aliénation,  dans  un  fcns  qui  renferme  la  Do- 
nation même,  Si  (1)  l’Acccptilation. 

§.  VII.  Comme  celui  qui  cil  de  retour  par  droit  de  Pollliminie , recouvre  les 
droits  qu’il  avoit;  ceux  aulli  que  l’on  avoit  par  rapport  à lui,  finit  en  même  tems  réta- 
blis, (1)  Sc  ccnicz  avoir  lubliité  toujours,  comme  fi  jamais  il  n’étoit  tombé  entre  les 
mains  de  l'Ennemi. 

$.  VIII.  1.  Il  y a pourtant  une  exception  à la  régie  générale,  que  nous  venons 
de  pofer  au  fujet  des  Perlonnes  Libres  revenues  de  captivité  ; c’cll  que  ceux  qui  sé- 
t ôtent  rendus  , ne  peuvent  point  prétendre  au  droit  de  Poftliminic  , comme  l’établit 
(i)  le  Jurilcon fuite  Paul.  La  raifon  en  cil,  que  les  Conventions  faites  avec  un  En- 
nemi lonc  valides  pat  le  Droit  des  Gens,  ainfi  que  nous  le  montrerons  ailleurs , & 

qu’ainii 


(6)  Vt  fiat,  in  J K il , final  fiai  fie , dtereiam  pafiea  fac- 
tum eft  Athcnicafium,  yne  jnbtrtnlnr  & hbtri,  & uvtt 
tjft , quart  bai  illii  jmt  , fi  jam  habitait  , dabatnr  f 
Dein.it  , an  /tarera  bac  nam  tannin jmt  , l.iari  ni  fiant , 

fid  mi  itbtn  tjft  jnJùtHinr.  Lib.  V.  Coutrov.  XX XL  V. 
pag  190. 

(7)  C'cft  que  les  otymhirn  étoient  alite*  des  .Athé- 
nien , cornme  i!  cil  de  un  peu  plus  haut:  eaim 

fi  Arhenienfcm  a Philippo  tmijfii  f frieku,  Olyn- 

thios  «afr.-i  ceninrtïfit  tjt  fmdttt . Nôtre  Auteur  inlinuc 
donc,  que  c*cft  tant  pis  pour  ceux,  ou  du  pats  mê- 
me, ou  des  Etats  Alliez  , s’ils  ont  acherc  quelque 
ïfil  ave  qui  fe  Trouve  libre  par  droit  de  Pofthuùuic  i 
parce  qu'en  rachetant  ils  ont  du  fuppoiér  qu’il  poa- 
yort  arriver  que  l’Efclave  fût  tel,  5c  qu’uinli  ils  ne 
l’ont  aquis  que  fous  cette  condition  tacite,  aiuli  qu’il 
eft  dit  , dans  le  paragraphe  fuivaat  , au  fujet  des 
biens  d’un  fiifonniet  revenu  , qui  avoieot  ete  alié- 
né*. 

f.  VI.  (1)  La  diflinftion  des  chofes  qui  fe  recou- 
vrent ou  ne  fe  recouvrent  pas  pat  droit  de  Poftlimi- 
nie,  eft  purement  de  Droit  Civil}  8c  n’a  lieu  que  pat 
rapport  aux  Sujets  de  l’Etat  même  , qui  voudroicut 
réclamer  ce  qui  a été  repris  fut  l’Ennemi.  Voiez  ci* 
deffous , | 14.  Hast  1,4.  Ainfi  la  différence  que  nô- 
tre Auteur  met  ici  , par  rapport  aux  chofes  aliénées 
en  pals  neutre , n’a  aucun  fondement.  Le  Prifonnier  de 
Guerre , retenu chca  lui,  do.i  les  recouvrer  toutes  ega- 
lement. 

(i)  C’cft  lots  que  l’oa  tiens  quitte  . clam  d’une 


Dette,  en  déclarant  avoir  reçi  ce  qui  n’a  point  été 
paie  ctfcekïvcmcnt.  Votez  les  Institut  es,  Lib. 
111. Tir.  XXX.  f.  1. 

§.  VlL  fi)  Cetera,  f*a  im  titre  fane , pefita/jmam  pefl- 
I minie  redut,  f>r»  ta  koFentm,  ac  fi  n imitant  ifit  hefi 
tinm  peut  ni  fnijfet.  Di  O F.  s T.  l.ib.  XL1X.  Tit  XV.  De 
Capt.  & Pafihm.  Lcg.  Xll.  $.  6.  Voict  au  (S  le  $.  1 j.  8c 
Lrj.  VL  C’cft  ainli  que,  lors  qu’un  Fils  croit  revenu 
de  captivité,  les  droits  de  la  ruifiance  Paternelle  , fuf- 
peadus  à Ion  egard  , lepreooient  toute  leur  force  : 
loft  t Filim , S lpt1  têts  fi  hait  bai  tapent  fnerit  j 

Jtmilùer  dt.imni,  prapttr  jm  peflltsHinn  , jw  tjn*<j*e  pa - 
tafiatit  pArrmii  :»  fkfienfi  ejfe.  1ns  tit.  Lib  l Tit. 
Xll.  S«ijMi  taadn  ÿm  Pa-efiotit  Potria  faiviinr,  §.$. 

f.  Vlü.  (l)  Péfi iimiaie  tarent,  ym#  arm  II  vr./i  , hajti“ 
bai  fe  dtdernnt.  D I G R 1 T.  Lib.  XUX  Tit  XV.  De 
Cape.  & PeJMm.it c.  Lcg  XVii.  Ceci  ne  peut  être  re- 
garde que  comme  une  toi  particulière  du  Teuplc  Ro- 
main, établie  pour  animer  les  Citoiens  à combattre 
iofqu'i  la  dcmicre  extiémiie.  Car,  comme  l’Etat  n’a- 
voit  aucune  parc  à leur  engagement , il  n’eu  etek  pat 
non  plus  garant,  5c  il  pouvoit , s’il  eût  voulu,  leur 
accorder,  pendant  le  cours  de  la  Guerre,  le  droit  de 
Poftliminic . tout  de  même  qu’a  ceux  qui  aiauc  été 
faits  pr  fouuicrs  pa*  une  force  majeure  5c  (ans  reddi- 
tion étoient,  neanmoins  devenus  Êfclaves  de  l’Enne- 
mi, par  ur.c  convention  ou  exprefte,  ou  tacite  Voies 
ce  que  j’ai  dû  ci  - de  U us,  tup,  vil.  de  ce  Livre 
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qu’ainft  le  droit  de  Poftliminc  n’a  aucune  force  contr’eiles.  C’eft  pourquoi  quelques 
Romains , qui  avoient  été  pris  par  les  Carthaginois,  difoienc,  au  rapport  (1)  cTAulu- 
Gell  e,  qu’xV  n'y  avoit  point  pour  eux  de  Poftliminie , parce  qu'ils  étaient  liez,  par  leur 
ferment.  D'où  vient  que,  pendant  la  Trêve,  le  droit  de  Poftliminie  n’a  aucun  lieu, 
comme  le  remarque  très-bien  le  (3)  Jurifconfulce  Paul. 

1.  Il  eft  vrai  que  Modestin,  autre  Jurifconfulte,  (4)  dit,  que  ceux  qui  ont  été 
livrez  à l’Ennemi , peuvent  revenir  & recouvrer  leur  état  par  droit  de  Poftliminie.  Mais 
il  entend  parler  de  ceux  qui  ont  été  livrez  (ans  aucun  (y)  accord  j & fut  ce  pié-là,  il 
a rai/bn. 

§•  IX.  Ce  que  nous  venons  d’établir  au  (ùjet  de  chaque  Perfbnne  en  particulier,  a 
lieu  auffi,  félon  moi,  à l’égard  d’un  Peuple  entier  : je  veux  dire,  que  fi  ce  Corps  étoic 
libre  auparavant,  il  recouvre  fâ  liberté,  (1)  lors  que  fes  Alliez , fupérieurs  en  force, 
le  délivrent  du  joug  de  l'Ennemi. 

1.  Il  n’en  eft  pas  de  même,  lors  que  la  Multitude, dont  l’Etat  étoit  compofc, a été  désu- 
nie. (i)En  ce  cas-là,  il  eft  plus  raifonnablc  de  dire, qu’elle  n’eft  plus  cenfée  le  même  Peu- 
ple, & quelle  11e  recouvre  point,  par  le  Droit  des  Gens, ce  qui  lui  appartenoit; parce 

qu’un 


(1)  Tum  o/7»  ex  !ii , pofiliminium  )upum  ntt  effe  phi , 
rtjcndrruut  , tjuemam  dtjurie  vinlli  ftrent.  Noû.  Allie. 
Ai».  VU.  Cap.  XVlll. 

(î  ) lndu<ix  fit  ni , tjuum  in  brève  dr  in  prafent  tempui 
cenvenit , ne  invscem  fe  Ueejfant  : tfus  tentpere  non  ijl  pejl- 
timinium.  D > o e s t.  ubi  Itipn , Lag.  XlX.f.t.  Voiez 
ci-dcflbus,  Chnp.  XX  1.  $.  6.  On  voie  bien,  que  cette 
decilion  eft  une  fuite  de  U nature  même  de  la  Trêve, 
dont  il  fera  traité  plu»  bat  en  fon  lieu. 

(4)  E«»  »w  ab  hefiibut  eapiuntnr , vel  htptbut  dedun- 
tur,  jure  petWminii  rnerti , antiquitus  plaçait.  DlCLtT. 
Lib. iv.  Notre  Auteur,  dans  la  fttrum  Çparpt  ai  Jus 
Jujiinianeum , pag.  211.  Ed.  .Amjt.  dit,  qu’il  faut  lire, 
tei , ab  hefltbut  deduntur  ; ôc  il  explique  aufli  les  mots 
précédé  us , ab  bsflihus  capmmur , comme  s'il  y avoir , de 
htfltbui  5cc.  Sur  ce  pie-là  ,1c  fens  de  la  Loi  feroit,  que 
les  Trilonniers  qu’on  reprend  fur  l’Ennemi , 8c  ceux 
que  l’on  recouvre  par  la  reddition  de  l’Ennemi , qui 
nous  les  livre  lui-même,  jouïllcnt  du  Droit  de  Poftlimi- 
nie.  Ainfi  il  n’y  aurait  rien  là,  qui  fit  au  fujer.  Nô- 
tre Auteut  fupplée  fans  doute  la  particule  a»,  fur  ce 
que  pottoient  les  Editions  ordinaires  : *b  haflibus  dedu- 
exn-.ur.  Mais  l’autorité  de  celle  de  Flerente , jointe  à 
l’exemple  qui  fuit  immédiatement  , donne  lieu  de 
croire  que  la  première  penfee  de  nôtre  Auteur  etoit  la 
meilleure.  Voiez  ci-deflus,  Lis. IL  Cbay.  XXI.  $.4. 
num.  t.  ou  il  explique  lui-même  le  cas  de  cette  Loi. 
Cependant  il  faudra  alots  reconnoitre  , qu'au  com- 
mencement de  la  Loi  il  s’agit  de  gens  livrez  d’une 
certaine  manière  : autrement  le  cas  propote  n’auroit  eu 
aucune  difficulté,  fi  c’eut  été  une  maxime  générale, 
6c  reçue  dès  les  tems  anciens  (j«i^mi«i  plœuii  ) que 
toute  petfonne  livrée  à l’Ennemi  retourne  par  droit  de 
Poftliminie.  V’oiez  la  Note  fuivante. 

(j)  C’eft-i-dire,  6c  fans  qu’ils  fe  foient  eux-mê- 
mes engagez  à fe  remettre  en  la  puiflance  de  l’Enne- 
mi, 6c  faus  que  l’Etat,  qui  les  livre,  fe  foit  dépouil- 
lé , pat  un  vrai  accord  , du  droit  qu’il  avoit  de  les 
recouvrer  ou  les  recevoir;  en  un  mot,  lots  qu’on  les 
a livrez  purement  6c  (implcment  de  foi -meme,  ou  y 
étant  contraint  par  la  fuperiorité  des  forces  de  l’En- 
nemi. Voilà  apparemment  ce  que  nôtre  Auteur  veut 
dire.  Car , ü , félon  lui , l’engagement  d’un  Prifon- 
nlcr  de  Guerre  , contraâe  laits  la  participation  de 
l’Etat , a aflér.  de  force  pour  que  l’Etat  doive  lui 
refufer  le  droit  de  roftliminie  ; à plus  forte  rat- 
ion , le  Piifoouicr  doit -il  eu  eue  exclu-,  lors  que 


l’Etat  eft  lui -même  lié  par  fa  promeflè.  Que  s'il 
n’y  a point  de  tel  engagement  , l’aâion  de  livrer 
n’empotte  par  elle-même  ni  aucune  obligation  en- 
vers l'Ennemi,  ni  aucune  volonté  de  priver  du  droit 
de  Poflhmiuic  la  petfonne  livrée.  O’eft  à l’Ennemi 
à garder  celui  qu’on  a remis  entre  fes  mains  , ou  à 
le  lier  par  quelque  proraefTc.  Voiez  ce  que  nôtre  Au- 
teur a dit  ci-detfus,  Lin.  11.  Chap.  XXI.  $.  4.  «mu*.  4.  Le 
Jurifconfulte  Modestin  , dont  je  viens  de  rap- 
portée les  patoles  dans  la  Note  precedente,  parle-ll, 
a mon  avis,  de  ceux  que  l’on  a ainli livrez  purement 
6c  Amplement , y étant  contraint  par  le  malheur  des 
armes;  6c  cela  peut  s’inferer  de  ce  qu’il  les  joint  aux 
Frifonniets  de  Guerre,  faits  dans  quelque  Bataille , ou 
quelque  Expédition  Militaire.  Car  c’cli  fans  néccffité 
que  François  Baudouin  (Jurifpr.  bltuian.  pag. 
4J.)  6c  après  lui , Mr.  Thomasius,  (Difl.df  Sponfint 
r%sman.tVun>4titinJtÇ.75.)  conjcâurcnt , qu’au  lieu  de  vf.l 
btflibut deduntur,  il  faut  lire  dans  un  fens  tout  contraire, 
NEC  hepibut,  deduntur.  L’embarras  eft  venu  de  ce  que  dans 
la  fin  de  cette  Loi,  il  s’agit  d’une  autre  manière  de  livrer, 
ui , félon  l’ufage  particulier  des  'R.tmautt , exduoit  du 
toit  de  Poftliminie  ceux  qui  avoient  été  livrez  , en  forte 
qu’il  falloit  une  réhabilitation,  pour  les  faite  redeve- 
nir Citoiens,  quoi  que  l’Ennemi  n’eût  pas  voulu  les 
recevoir.  J’ai  parlé  de  cela  ci-deflùs,  Lit-,  11.  Otap. 
XXL  J. 4.  ,V«r.  13,14,16.  6c  voici  de  quoi  confirmer 
pleinement  1a  chofe.  Je  dis  donc,  que,  dans  cette 
partie  de  la  Loi  que  nous  avons  en  main,  auffi  bien 
que  dans  la  dernière  Loi  du  Titre  De  Zegaiitnib.  il 
f agit  uniquement  des  petfonnes  qu’on  livrait  , pour 
décharger  l’Etat  de  quelque  crime  , ou  de  quelque 
engagement  honteux , lefquels , quoi  que  commis  ou 
contraâcz  fans  Ion  ordre  ou  fa  participation  , fem- 
bloient  réjaillit  lut  lui,  principalement  à caufc  que 
les  Auteurs  en  étoient  des  gens  d’ailleurs  revêtus  de 
fon  autorité.  Les  'p.maim , ou  en  hoircur  du  etime, 
ou  par  une  grande  fenfibiliré  pour  le  deshonneur, 
dont  ils  étoient  frappez  pour  le  moins  auffi  vivement; 
jugèrent  à propos , en  meme  tems  qu’ils  livraient  de 
telles  gens,  de  ne  plus  les  regatder  comme  Citoiens, 
foit  que  celui , à qui  ou  les  livrait , les  teçût  ou  non. 
Auffi  cela  s’exécutoit-il  avec  grande  cérémonie,  par 
le  moien  du  Chef  des  Hérauts  d’armes , ( Fetialei ) qui 
faifoic  dépouiller  nud  6c  garrotter  celui  qu’on  livrait  ; 
comme  il  parait  pat  l'hiftoire  mime  d’ Hejtihut  Manei- 
nu  s , dont  il  a’agtt.  Voiez  Vellejus  Pater- 
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qu’un  Peuple,  de  même  qu’un  Vaiflcau,  cft  entièrement  détruit  par  la  diflblurion  de 
les  panies;  toute  l'a.  nature  confiftanc  dans  leur  union  peq>écuelle.  Ainfi  la  Ville  de 
Sagonte  n’étoit  plus  le  même  Corps,  lors  que  la  place  en  fut  rendue  à fes  anciens  Ha- 
bitons, huit  ans  apres  qu’ils  ai  avoient  été  chaifez:  ni  la  Ville  de  Thebes , après  qu 'A- 
léxandn  eût  fait  vendre  les  Thébains,  comme  Elclaves.  D’où  il  paroît,que  les  Thébains 
ne  recouvrèrent  point, par  droit  de  Poftliminie  ,1a  dette  ancienne  des  Thcjfaliens , donc 
nous  avons  parlé  (a)  ci-dcflus;  & cela  pouc  deux  raiions  : l’une,  que  les  Thébains , qui  (*)  rtjf.viu.4e 
redemandoient  cette  dette , étoient  un  nouveau  Peuple  : l’autre,  au’ Alexandre,  dans ce  Li w>  J 
le  tems  qu’il  étoit  leur  maître,  avoit  pû  aliéner  ce  droit, & l'avoit  aliéné  effectivement  j**"’ ** 
outre  que  les  Dettes  (4)  ne  font  pas  du  nombre  des  chofes  qui  fo  recouvrent  par  droit 
de  Poftliminie. 

3.  Il  n’y  a pas  grande  différence  entre  ce  que  je  viens  de  dire  des  Corps  d’Etat,  8c 
une  régie  de  l’ancien  Droit  Romain,  félon  lequel,  comme  le  Mariage  n’étoit  point 
alors  indiftbluble,  le  lien  n’en  étoit  pas  non  plus  cenfc  rétabli  par  Droit  de  Poftliminie, 

(5)  mais  il  falloir  un  nouvel  engagement  du  Mari  8c  de  la  Femme. 

$.  X. 


CVI.HI,  Lih.  II.  Cap.  I.  Dr.  HT*  d1  Halicarn.tjft,  An- 
tiqnit.  Ro.n.  Lit.  U.  La  formule  . dont  le  lcrvoit 
le  Héraut  , donne  à entendre  l’avcrûoa  que  le*  Ht- 
maint  témoignoient  pour  le*  perfonnes  ainli  livrées , 
k pour  le  lujet  qui  ob'.igeoic  à le*  livrer  : ^HmJtjni- 

dem  hue  hemintt,  injm jfa  Pif  ali  T{emani  Ouiytinm , fm  - 
das  1 fient  in"  fpepenitrant , atijae  eh  tam  rem  nexaae  ne- 
tuentnt  ; eb  tam  rem  , tjnt  Pefnlat  T^emanat  fetltrt  impie 
fit  feintai  , hefee  hemintt  vtiil  dtde.  T I T.  L t V.  Llb. 
IX.  Cap.  X.nam.  9.  lli  craignoicnt  que , fan*  cala  ,let 
Guerre*  le*  plu*  juftes  dans  leur  commencement  ne 
.devinflént  injuiles  ; ainli  que  le  même  Hiftorien  Ro- 
main le  fait  dire  à un  aiurc  General  d'armée,  Sparmt 
Pefiamiat , dans  une  occaüou  toute  fcmblable  A celle 
de  Mandant  : Dedamnr  per  Fetialet , nadi  vinilufue.  tx- 
felvamat  retienne  Pefalam  , fi  qaâ  thli^avhmu  ; nt  tpuid 
divini  bamanivt  eh.’let , tjaeminat  jafttem  pittmve  dt  inte- 
ret ineatar  hellara.  Cap.  VIII.  mua.  6.  Mandant , pour  le 
taire  recevoir  dans  le  Camp  des  Hemaini,  après  le  re- 
fus des  Namantint , à qui  il  avoit  été  livré,  eut  befoin 
d'emprunter  le  fecours  de  la  Religion  t le*  Augures 
confultez  lui  furent  favorable*  ; fans  cela  on  ae  vou- 
loir point  de  lui:  D éditai , net  rectflat , aa^arit  in  caf- 
tra  dedaUnt.  Avril.  Victor,  Dt  Viril  lllaftr. 
Cap.  LIX.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  li  le  relus 
même  , que  l’Ennemi  ou  l’Etat  allié  firifoit  de  s’empâ- 
ter de  ceux  qu’on  lui  livioit  de  cette  manière,  n’em- 

Échoit  pas  qu'ils  ne  fuQTent  regardez  comme  dépouil- 
r.  de  tout  le*  droits  de  Citoien , du  moment  que  le 
Héraut  d’armes  avoit  prononce  l’Arrêt  de  leur  abandon. 
H b m n r o c * , qui  a embrall'é  cette  penfée  dan*  fes 
Note*  fur  nôtre  Auteur  (Lih.ll.  op.XV.j.iS.  pag.rs  r ) 
allègue  ici  à propos  ce  que  dit  Pajlamiai,  au  moment 
que  la  cérémonie  fut  faite,  qu’il  étoit  devenu  Citoien 
es  Samnittt , lefquels  néanmoins  ne  l’avoicnt  pas  en- 
core accepté  , fie  ne  voulurent  pas  même  le  recevoir  : 
Hat  dh  tnt  i Fttiali , Foftumius  tenu  fetnar , y nanti  moximâ 
pttrr.it  vit  ptrcalit  ,4?  elarâ  vue  ait,  fit  Samaitem  dvtm 
tfft  fiée.  Tir.  L î v.  ahi  fapra  , Cap.  X.  nam.  to.  Ainli 
Mariai  avoit  raifon  de  comparer  ce*  malheureux  1 
ceux  qu’on  bannifloit  de  l’Etat  , en  ordonnant  que 
perfonne  ne  leur  fournit  ni  feu , ni  eau  ; Se  de  leur  re- 
ftifer  par  confequcnt  le  droit  de  Poftliminie , comme 
fit  le  Tribun  du  Peuple,  qui,  au  rapport  de  Ci  cr- 
x o n,  empêcha  Manemat  d’entrer  dans  le  Sénat  '-Sala 
memtriâ  fie  effet  frtditam,  tjaent  ....  Peter  patratat 
dedijftt , ei  nallam  tfft  pijllimmiitm  De  Orat.  Lih.  1.  Cep. 
XL.  Si  cet  Orateur  fémble  ailleurs  décider  en  faveur 
de  Bratai  , (Topic.  Caf.  YUL  fit  Orat.  fre  Cadn,  Cap. 
. T • M.  IL 
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XXXIV.)  cela  prouve  feulement,  ou  qu’il  a varié, 
conuue  il  lui  arrive  quelquefois  , pour  favorifer  fa 
caufc  ; ou  qu’il  a cru  que , malgré  la  decilion  de  Ma- 
dai,  l'uivic  par  le  Sénat,  on  auroir  dû  juger  autre- 
ment. Il  dit,  en  un  de  ce*  endroits  , qu’on  ptar- 
rtit  défendre  l’opinion  favorable  à Maaeiaai  , fie 
non  pas  qu’elle  foit  bien  démontrée.  Le  pillage 
a été  rapporté  ci-dcffus.  Liv.  IL  chap.XXt.  f . 4.  Ntte 
tj.  Ainli  il  n’eft  pas  néceflaire  d’avoit  recours  aux 
conciliations  que  donnent  François  Bau- 
douin, fnrifpr.  Mar.  pag.  46.  Mr.  Thouaiivi 
Diff.  dt  Sptnf.  Namav.  J.  67.  fie  Mr.  J B N s de  Fetia- 
tih.  Ptf.  T(em.  Cap.  VI.  pag.  71,7*-  En  un  mot , Man- 
dant, fit  tout  autre  qui  aiant  été  livré  en  pareil  cas, 
•voit  été  refûfé , n’éroit  pas  à la  vérité  Efclave  de 
celui  à qui  on  vouloir  le  livrer,  mais  il  ne  demeuroit 
pas  pour  cela  Citoien  Romain  } il  étoit  libre  , mais 
ctraager , comme  le  die  fort  bien  Antoine  Fau- 
re, Janfpr.  Papin.  Tic.  XI.  Priai.  VIII.  lllat.l.  Tout 
ce  que  je  viens  d’établir  cft  fondé  fur  le  génie  Sc  les 
idées  du  Peuple  Romain.  Ainli  il  ne  fut  de  rien  de 
prouver , comme  fait  Mr.  Thomasivs,  («Ai  fa- 
fra , f.  14.  & feyq.  ) que  le  Traité  conclu  avec  les 
Namantim,  fsns  (a  participation  du  Peuple  Romain , 
n’étoit  pas  véritablement  honteux,  fie  que  1a  faute 
même  n‘en  devoit  pas  être  attribuée  A Mandant , mais 
A Tihrini  ürartbai.  11  (uftii  que  le  Peuple  Romain 
crût  le  contraire,  fie  qu’il  liiivir  le*  principes  de  fox 
ambition,  pl&tôt  que  ceux  de  l’Equité  Naturelle,  fé- 
lon lefquels  j’xvoqë  qu’il  aucoit  dû  établir  d’autre* 
maximes.  On  peut  auffi  facilement  diflipcr , par  le* 
raifons  alléguées,  les  efforts  que  fait  feu  Mr.  Coc- 
C EJ  V S ( Dijftrl.  De  Peftlimtnie  in  Part)  pour  accor- 
der ici  , comme  prcfque  tout  ailleurs , les  règles  du 
Droit  Romain  avec  celles  du  Droit  de  la  Nature  8c 
des  Gens,  les  unes  fie  les  auttes  mal  entendues. 

f.  IX.  (1)  Voiez  Pufej  DORT,  Liv.  VUI.  Chap. 
VI.  J.  ai.  du  Dreit  dt  la  Nat.  ij  dtiGeni. 

fa)  Voiez  ci-deflus , Liv.  11.  Oup.  IX.  J.  S.  . 

(l)  On  peut  bien  les  regarder  comme  étant  toû- 

tours  de  la  même  Nation,  mais  ils  n’ont  plus  cnlcm- 
tic  cette  liaifon  oui  fotmoit  un  Corps  de  Peuple  ou 
d’Etat.  Ainli  les  objections , qu’on  fait  ici  contre  nô- 
tre Auteur,  tombent  d’elles- memes. 

(4)  CVft-A-diie  , les  Dettes  paiées  A celui,  dont 
on  etoit  prifonnier  , fie  celles  dont  il  avoit  tenu 
quitte  le  Creanciericar  il  n’en  cft  pas  de  même  des  auttes. 

(})  N ta  ut  paler  fiham  , ita  aire  rem  marital,  jart  ptft- 
Uminii , reeifit , ftd  ttnftnf»  rtdtalejratar  matrimentam. 
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§.  X.  i.  Nous  avons  fofHlamment  expliqué  le  droit  de  Poftliminie  par  rapport  aux 
Pcrfonnes  auparavant  Libres,  tel  qu’il cft  régie  par  le  Droit  des  Gens.  Mais  les  Loix 
Civiles  peuvent,  pour  ce  qui  regarde  les  effets  qui  en  réfultent  au  dedans  de  l'Etat, 
le  reftreindre  par  certaines  exceptions  ou  conditions  , ou  i etendre , au  contraire , eu 
y ajoutant  d’autres  avantages. 

l.  C’eft  ainfi  que,  par  le  Droit  Romain,  les  Transfiigcs  (r)  font  exclus  du  droit 
de  Poftliminie;  fans  en  excepter  même  les  Fils  de  Famille  , fur  lefqucls  le  Pcre  perdoit 
par  là  la  PuilTânce  Paternelle;  qu’il  fembloii  d’ailleurs  devoir  conferver , comme  un  pri- 
vilège particulier  des  Citoiens  de  Rome.  Mais  on  trouva  à propos  de  faire  ce  reglement, 

Îiarcc  que,  comme  le  remarque  le  Jurisconfolte  Paul,  (z)  les  Romains  facrifioient 
cur  tendreftè  paternelle  à l’oblèrvation  de  la  Difoipline  Militaire.  Cela  paraît  par  l’ex- 
emple de  Titus  M/tnliksTorejuatus,  au  fojet  de  qui  Ci  ce'ron  (j)  dit  à peu  près 
la  même  chofc,  ajoûtant,  que  ce  Père  avoir  bien  compris  que  fon  propre  intérêt  de- 
mander qu’il  [>enlàt  au  falut  de  l’Etat,  & qu’il  fît  céder  les  fèntimcns  de  la  Nature  au 
maintien  de  l’autorité  du  Commandant  général. 

j.  Une  autre  choie  en  quoi  le  droit  de  Poftliminie  fût  reftreint,  c’cft  ce  que  nous 
voions  établi  , premièrement  pat  les  Loix  (4)  d 'Athènes , de  enfoite  par  celles  de 
(5)  Rome,  au  fojet  des  Prifonniers  rachetez,  qui  dévoient  être  Efclaves  de  celui  qui 
avoir  paie  leur  rançon , iufqu’à  ce  qu’ils  l’euflent  rembourfé.  Mais  cet  ulugc  même  fut 
introduit  pour  faciliter  le  recouvrement  de  la  liberté  des  Prifonniers  de  Guerre , dont 
plulicurs  feraient  demeurez  entre  les  mains  de  l’Ennemi , fi  l’on  n'eut  eu  efpcrance  d’ê- 
tre dédommagé  de  ce  que  l’on  donnoit  pour  leur  rachat.  Le  fort  de  ceux  qui  de- 
meuraient ainfî  Efclaves  à cems , étoit  d’ailleurs  adouci  par  les  Loix  Romaines  en  plu- 
fieurs  manières:  la  dernière  {6)  Loi  de  Justinien  le  fixe  à fèrvir  cinq  ans.  Si 
le  Prifonnier  racheté  venoit  à mourir , (7)  le  droit  de  répéter  l’argent  doimé  pour 


Diciit,  Lib.  XLIX.  Tit.  XV.  Dt  Céptiv.  & Pefi/im. 
Leg.  XIV.  $.  1.  Voie*  aufli  Ltg.  VIII.  Mai*  il  n’en  eft 
pu  de  même  parmi  les  Chrctsens.  Le  Pape  Ll'oa 
veut , que  là  celui  des  Mariez , qui  cft  reuê  daus  le 
pais,  sVett  remarie  pendant  la  captivité  de  l’autre,  8e 
que  celui-ci  revienne  ? on  caire  le  mariage  contra&e 
en  fon  abfcnce:  Vt,  fient  >«  mtn.ipiis  vtl  ogrit,  an  mi» 
ta  domsbus  , ae  pegifitnilue  . in  ttptivstmtrm  duilss  , pofili- 
mùùam  rtvtrfis  dt  ctptivitut  ftrvétur  i ira  tsitm  <ÿ-  essnju- 
glu,  fi  a! ut  jnmUi  futrint , rtformenemr.  fcpift.  ad  Nicet. 
Aquilejcnf.  Epifcop.  Voiez  Hihcmax  , Opufc.  dt 
devina  Lot  htm  (y  T etiAurtt , ad  Intenog.  XUL  Je  la 
xeponlc  du  Tape  Etukkf.,  Cap.  XIX.au  U.  Tome 
des  Conciles  de  F rénet.  G Roriui. 

Voiez  C v j a s , fur  U N o v e l v e XX1L  8c  in 
J u L t a « i Digtfi.  Lib.  LXll.  pag.  44t.  Tom.  IU. 

$.  X.  (l)  Trérufugt  nnllum  pt/lltmmietm  efi  : njm  qui 
nuit  ttnfilet  , (y  prtdsttrie  Animt  ptlritm  rtltqnet , htf* 
teum  numéro  baiendm  ejt.  D I O E S T.  Lib. XLIX.  Tit.XV. 
Dt  Ctttiv.  & Ptfihm.  Sec.  Leg.  XIX.  $.4.  On  venr  icf, 
que  nôtre  Auteur  ait  roal-à  propos  fait  regardez  cette 
exception  comme  particulière  aux  Loix Romaines, 8c  on 
dit  aue  la  même  chofc  avoit  lieu  chez  tous  les  autm 
Peuples.  Cela  peut  être:. mais  on  n’en  allègue  aucun 
exemple , ni  aucune  preuve.  Car  le  paflage  de  T 1 t e 
Lite,  L-b.  XX  VII.  L*p.  XVlt.  num.  10.  que  Giorc 
vies  cite,  n’eft  pas  bien  concluant,  il  prouve  Icu- 
lement  l'horreur  8c  la  défiance  qu'on  avoir  pour  les 
Transfuges. 

(*l  h tint  qiitqmt  fémilÎAi  treemf ugn  tnn  piltfi  pofilimi- 
nit  reverti , ntqte  vivt  pure  : qstit  puer  fie  ilium  Ami  fie , 
qAt).i-'dm*dum  pttné  , (y  quia  difiiblint  eAjIrtrstm  dure 
qm.tr  fuit  ptr.ntsbu,  T^mAni,  , quiem  tATUAt  ühtrtnem. 
» i • « « T,  Ibid.  J.  7, 


(})  Ce  Conful  .comme  on  (kit  ,fit  mourir  lui-même 
fon  Fils,  pour  avoir  donné  bataille  contre  les  ouïtes, 
quoi  qu'il  eût  remporte  la  viftoire  : 8<  l'Oratrut  dit  , 
qu’il  confirma  les  Loix  de  la  Oifcipline  Militaire 
par  une  fentcncc  qu'il  ne  pouvoir  prononcer  l'aus  fe 
plonger  foi- meme  dans  une  grande  affliction  : ÿmi 4 
vtsrt  featri  fi  hum  percmjjeril  , priveevijpi  fie  tiisute  vident 
mmilit  vol»ptu  bue,  quum  1 pfi  uumrA  pttritqut  umtrt  prt - 

tmltrit  )ue  mtttjiétis  ttqut  tmpern Sin  ux  deltn 

fut  ftneirtt  militari 1 smptrei  difceplinétti  , tuereitumqut  i» 
gremijfimt  belle  tnimédvsrfisnii  enetu  eonssnrret  } fulmi 
profpexit  civium  , qui  imelligehu  continers  fueem.  De  Fi- 
nib.  bon.  Sc  mai  Lite.  1.  Cap.  Vil.  8c  X. 

(4)  0}',  If»,  l- te  rtu  ci  tlutt  suAtn,  <r»S 

eututfifit  i a.  r trthtfe. ion  uni  f ivd'tiTi  , •*»  juâ  Xn». 
teiâ  n ù Xûtfer.  DmoilU.  Ol.lt.  in  sVeeifireU.  (pag.' 
724.  fi.  Fd.  Bafit.  IJ72.)  La  meme  chofc  efl  otdonnec 
dans  l’Edit  de  Chaki.es  U Cbtuve , donné  I Ptfttt, 
Cap  XXXIV.  Grotius. 

(?)  Ces  fortes  de  Prifonniers , rachetez  par  ua  Cs- 
toicn  de  l’Etat  , demetuoient  , comme  en  gage,  aq 
fctvicc  de  celui  qui  avoit  paie  leur  rançon , julqu’a  ce 
qo’ils  l’euücnt  temhourfe , ou  qu’il  les  eût  tenus  quit- 
tes : ~db  he  trbue  rt dents  , qnt*d  txftlvUur  pretium  , nef 
gis  in  tAufueu  pignons  cmilstttti , queues  in  Jertnltm  etndr- 
tstnem  detnsji  e/Ve  vielesuetr  : ty  sdtt  fi  ueemsus  eo  ntmmt 
rxpenfi  dansttso  snterted*: , /rrsjfcne  conditions  ett  redts  , ru  a* 
uift  lum  ti.  C o D.  Lib.  VUE  Tit  LI.  Dt  Ptfiliminit  r »» 
vrrfis  Sec  Lcg.  IL  Voiez  le  Titre  du  Dictm,  Ijg, 
XV.  Lt%.  XX. J.  z.  St  Cujas,  Uteit.i»  Cad.  Tom.  IX, 
°PPP»Î-  Antoine  Faure,  fmnfpr. 

Pupin.  Tit.UI  Tihic.  IV.  lllat.  IU.  psg.ul.  Jaques 
GoDtntoi,  in  Cou.  T Htosoi.  Lib.  V.  Tit.V. 
(4)  C’cft  dan*  une  Ordonnance  d’ti  o«  oaïus  te 

de 
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fi  rançon,  s'éteignoit  avec  lui.  Si  celui  qui  avoit  racheté  nne  Fille  ou  Femme  Elcla, 
ve,  venoit  à l’époulcr,  dcs-là  ilétoit  (8)  cenfë  la  tenir  quitte  de  la  rançon.  Si  on  pro£ 
tituoit  une  Femme,  (9)  que  l’on  avoir  rachetée,  on  ne  pouvoit  plus  exiger  d’elle  au- 
cun rembourkmenr.  Ü y a divers  autres  réglemcns  du  Ehoit  Romain,  faits  en  faveur 
de  ceux  qui  rachetoicnt  des  Plafonniers  de  Guerre , & en  punition  des  Parcns  qui  nd- 
gligeoient  de  les  racheter. 

4.  Le  droit  de  Poftliminie  Fut  au  contraire  étendu  par  les  Loix  Civiles,  en  ce  que 
non  feulement  les  chofes  qui  font  de  nature  h être  recouvrées  par  le  Droit  des  Gens, 
mais  encore  tous  les  biens  (10)  & tous  les  droits  généralement  écoient  confcrvez  à un 
Prifonnier  de  retour,  comme  fi  jamais  il  n'eût  été  établi  par  les  Loix  d' Athènes,  com- 
me il  paroîc  par  une  (a)  Harangue  de  Dion  de  Pntft.  On  y voit  un  homme,  qui  ” Otu.xr. 
fc  difoit  Fils  d’un  ccruin  Calltas , & qui,  après  avoir  été  pris  dans  la  Bataille  Sachan- 
te, & avoir  fervi  chez  les  Thraces,  en  qualité  d’Efclavc,  étoit  revenu  à Athènes.  Il 
demande  en  Juftice  l’hérédité  de  Coûtas  a ceux  qui  en  croient  en  pollefïïon  : & on  ne 
l’oblige  à autre  chofe  , qu’il  prouver  qu'il  eft  véritablement  Fils  du  Définir.  Le  même 
Orateur  raconte , que  les  Mejféwtns,  aptes  avoir  été  long-têtus  (ti)  Eiclaves,  recou- 
vrèrent & leur  liberté,  8c  leur  pais. 

j.  Bien  plus:  félon  le  Droit  Romain,  lors  qu’un  Prifonnier  de  Guerre  éroit  revenu,  (11) 
ce  qui  avoit  etc  diftrair  de  lès  biens  ou  par  prefoription , ou  par  un  (1$)  dégagement  de 
quelque  obligation  d’autrui  en  vertu  de  laquelle  il  auroit  pû  exiger  auparavant  quelque 
cnolè , lui  étoit  reftitué  par  une  aétion  refcitïoire  ; auffi  bien  qne  les  droits  qui  croient 
d’ailleurs  cenfêz  éteints  par  (14)  le  non-ufàgc.  Car  l’Edit  du  Préteur  touchant  la  refti- 
tution  en  entier  des  Pcrfonnes  majeures  , renfermoit  (1  j)  celles  qui  avoient  été  déte- 
nues par  l’Ennemi. 

6.  Ce  que  je  viens  de  rapporter,  avoit  été  déjà  établi  par  l’ancien  Droit  Romain. 

La  Loi  Cornélienne  pourvut  depuis  aux  intérêts  des  Héritiers  même  de  ceux  qui  étoienc 

morts 


de  T h e'o  Doit,  qu'il  adopte  : fît  f uaadt  enim 
d*mni  ctnfiitrdtit  s»  téli  tu  et  fit  dit  ptfitit  ntgari  fdoat 
emtiinem  , iecet  redemt  n dut  datum  prt  ft  pretium  $m~ 
Hribmt  rtjhmrrr  , tnt  I dire  ri  1 eb  fouit , vel  tfere  sjumsjuen- 
ntt  vicem  referre  btntficii , habitum  inctlmmem , fi  m ta 
ndtt  fuit,  hbertatem.  C O D.  Lib.  VIH.  Tît.  Ll.  De  P*flm 
iimimo  reverfis  , & rtiemtii  db  btfiibut  , Leg.  XX. 
feu  ult. 

(7)  Si 9 poste  redemt» , & Ante  luititnem  dtfunQe  , fi- 
hui  ptjt  mortem  ejut , redemt  itnn  fuantitAtem  1 ferai  : di- 
tendrnm  tfi , ftmm  ei  ftp  ttifitre  : mfi  ftrte  (fuit  fubtilitu 
dicta*  hume  , dttm  m tri!  ht  , efuafi  jure  Pigntris  finit  t.nvu- 
tnm  ftfUimimnm  , & fint  Mfotieut  début  tknfft  * ta  pt~ 
terit  fom  Habert:  <juci  ntn  fine  renient  dicetmr.  Digf.it. 
Lïb.XLIX.  Tit.XV.  De  C*ft.  & Pefili».  5cc.  Leg.  XV. 
On  voit  là,  qn'tf intu,  de  qui  font  ce*  parole*, 
ne  décide  point  abfolumenr , mai*  avec  un  fêta -être  | 
8c  cela  âpre*  avoir  dit , que  le  Fils  peut,  en  paianr  U 
lançon  que  fon  Fête  devoir , être  regardé  comme  Ton 
Heritier  propre.  Le  Juriscon fuite  trouve  même  de  U 
fubtilité  dan*  cette  dexniere  penfée  , eu  égard  fan* 
doute  aux  principe*  du  Droit  Romain  fut  diverfe*  ma- 
tières qui  onc  du  rapport  au  ci»  préfent.  C’cftde  ouoi 
traite  au  long  le  (ubtil  Ahtoih*  Faure,  oan* 
l’endroit  de  U Juriftr.  P Afin,  qui  vient  d’ètre  cité 

ut.tr  fin-  ..... 

(f)  Si  a*  jui  *t  <w  htjhbut  tngtuudm  captsm  temmer- 
eid  r tir  mit , fiH  mutimêuif  cmjtuueit  : dt gmt  die  nupna- 
mm  , <b*  vite  futur  a fufis  ftbelit , vinrule  Pignerit  tibi  rt- 
mifft  , reddi  hMaIis  prifiinti  , ratitmi  efi.  Con,  Lib, 
VIII.  Tit.  LL  De  ptfilimiuit  reverfii  5cc.  Leg.  XIIL 
Voies  U JmuftndentU  Pdfinuma  d’A  mtoisil  F a v- 


r e , Tir.  XI.  Ftinc.  Vin.  Ulat.  XXII.  pag.  m.  614. 

(pi  Emdiffim*  muheru  ntqmti.t  prrrmeremmr.  £*»m  igt- 
tnr  filUm  iham  , dis  htfhbtts  cdftdm , de  peefhtmUu*  db  ed, 
1»d  edtn  Ttitmttdi , eb  reunexuU  puisent*  atltrnm , M fer- 
VdnÀdm  ndtdlietm  benefidiem  , aJ  te  ctnfiegijje  prt  panne  ; 
PrdftJ  rrtvtncim , fi  filtd  tua  f*fr*  diJtm  miuri,tm  db  tek 
ejHd  ftitbdt  1 Agenudsn  tjfe  , tnfitéteun  cegnuverit  i ^mtm  hm- 
jufmtdi  perfund  indigna  fit  fret  mm  réopéré , prtpttr  tdtum 
detejidbilk  e/iufiût  } et  mm  fi  prttimm  c tmpenfdtutn  ntn  efi, 
ex  ne  et fiit  dit  miferabtli  atfitditi  mgeeutuMt  n Md  tet s , a ri- 
ver fut  fidputfd  muiurit  turp u mdi ntm  tatam  e*m  deftnfnm- 
<put  prdfidbit.  Ibid.  Leg.  Vli. 

f 10)  Votez  la  Loi  citee  ci*defTus,  %.  7.  Ne*e  f. 

(11)  Cet  exemple  ne  fe  rapporte  pat  ici,  mal*  xq 
cas  dont  nôtre  Auteur  a traité  dan*  le  paragraphe  9. 

( x a)  ÿuA  vert  per  ufutdpinvm , vtl  i>ber*utnem , ex 
beau  fuùlr.iJd , vit  ntn  menda  finit*  tffe  vident ur , mtr* 
dnnum  Utiles»  experifiutimi , dllstnt  rtfojptn i refiiluumttf. 
C o d.  ubi  fora  , Leg  XVUI. 

(w)  C'eft  ce  que  le  Droit  Romain  appelle  en  «n 
mot  UberAtié.  On  peut  voit  là- défias  le*  Inieiprêtex 
(iule  Digeste,  Lib.  XLVI.  Tit.  IL  & ft ff,  mai* 
lux  tout  le  Tcaité  du  Frefidcot  Barmaee'  Hkii* 
* o m , De  Selrnidmbat  & Libérât ieniha. 

(14)  Comme  un  droit  d’Ufuftuit,  qui  (è  perd  pat  le 
non-uûgc  d’un  certain  tenu. 

(15)  St  cujmi  <juid  de  btnit , epumm  il  ...  . in  vmen- 
lit f fervitttti , hefiimmtjœ  pâte  finie  effet  8tC  O I O II  t. 
Lib.  IV.  Tit.  VL  Er  ymbui  esutjfit  majerei  viginti  qufont 
dxnit  in  mttgrum  rtfiituanteur  , Leg.  1.  J.  1.  Après  bentt , 
il  faut  fuppTecx , demmutum  erit.  Voie*  Mr.  Noodt) 
fux  ce  Ture,  pjg.  119.  ipx,  i#z. 

Ooo  00  x 
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morts  en  captivité,  (16)  confèrvant  la  Propriété  des  biens  du  Prifonnier,  pendant  fon 
clclavage , comme  s’il  eût  été  mort  dans  le  tcms  qu'il  fut  pris  par  l'Ennemi.  Car  fans 
une  Loi  Civile,  comme  celle-la  , auili-tot  que  quelcun  étoit  fait  Prifonnier  de  Guerre,  fcs 
voie*  Ln  biens  aurJ‘cac  ûû  fans  contrédit  être  (b)  au  prémier  (17)  occupant,  puis  que  toute 
Lib.v.  perfbnne  qui  étoit  tombée  entre  les  mains  des  Ennemis,  étoit  (18)  regardée  dès- 
TU.  iv.C>p.xv.  |Qts  cotnme  n'étant  plus  une  petfonne.  Et  lors  que  le  Prifonnier  étoit  revenu  cher 
lui,  il  n'auroit  recouvré  (19)  que  les  choies  qui  retoumoient , félon  le  Droit  des 
Gens,  à leurs  anciens  Maîtres,  par  voie  de  Potïliminie.  C’eft  aulïï  en  vertu  d'une 
Loi  particulière  du  Droit  Romain,  (10)  que  les  biens  des  Prifomuers  de  Guerre  pat 
foicnt  au  Fifc,  lors  qu'il  n’y  avoit  point  d’Héritier. 

§.  XI.  1.  Jusqu  es  ici  nous  avons  traité  de  la  manière  donc  les  Perfonnes  re- 
venues de  captivité  rentrent  dans  leur  ancien  étac  par  voie  de  Poftliminic.  Voions 
maintenant,  comment  les  Chofes  fe  recouvrent. 

a.  Il  faut  mettre  ici  au  prémier  rang  les  Efclaves  de  l'un  & de  l’autre  face,  qui 
retournent  à leurs  anciens  Maîtres,  encore  qu'ils  aient  été  fouvenc  (1)  aliénez,  6c 
affranchis  (1)  même  par  l’Ennemi  : car  l’afüanchillèmcnt  de  l'Ennemi  ne  peut  pas  fc 
faire  au  préjudice  du  droit  de  Propriété  qu’a  le  prémier  Maître  , Citoien  de  nôtre 
Etat-,  comme  le  dit  ires-bien  (3)  l'avril  on  in. 

j.  Cependant,  afin  que  l’ancien  Maître  recouvre  fon  Efclave,  il  faut  ou  qu’il  le 
poflede  actuellement,  ou  qu’il  puillc  aüéinenc  le  pollèder.  Aintî,  au  lieu  qu’en  ma- 
tière des  autres  fortes  de  biens  il  iufhc  qu’ils  aient  été  apportez  dans  le  pais; 

quand 


la  trunibnt  pArtil'to  taris  , it  5 ni  revtrfut  non  efi 
ûb  hefiümt  , qudfi  toute  dnejjifie  videtur  , quum  câftut 
•fl.  Dion  t.  Lib.  XLIX.  Tit.  XV.  Dt  C*pt.  & FefiUm. 
ÔCC.  Lcg.  XVII.  £im  eeiuen  , qui  in  héfiium  ptsefinem 
ptrutntrin:  , dtqut  ibi  dteejftrm  t , fivt  u fl  Am  mu  fnêlimim 
tidbuermt , five  non  hditunnt  , dd  toi  pertinent , dd  qutt 
pertinirtni , fi  în  pettfidttm  ht  fi  mm  n*n  ptrvtntjfml  ; idem- 
qu*  jm»  im  eddem  tdmjfâ  eturi mm  urum  jubetur  rjje  , Lege 
Ç omit iâ  , qud  futurd  ijfit  , fi  ht , dt  quorum  hertditâtUuu 
& tut  tin  ctnfinuebdtur , 1»  btfimm  petefisum  non  perte- 
aijftur.  Ibid.  Ltg.  XX U.  priut.  Voter.  la  Junfprmlemid 
PApintdnen  d’A  H t o J N & Faure,  Tit.  XI.  Ptin- 
cip.  IX. 

17J  Voiez  ci-dcffua,  L<*. IL  Ckup.  IX.  f.  i.jun.  i. 
i«)  Selon  cette  régie  du  Droit  Civil  ; èl*td  *d- 
t inet  ud  Jmt  Civile  , Servi  prt  nulln  bdbentur.  D I- 
cm.  Lib.  L.  Tit.  XVII.  De  dw  refit  Jurit.  Leg. 
XXXII.  Et  cela  étoit  conforme  à l'ufagc  reçû,  félon 
lequel  tout  Phfonmer  de  Guctxe  étoit  ccnlc  fait  Ef- 
clave  de  l'L  micmi  , oui  l’avoit  prie.  D’ou  vient  auflt 
nue  ceux , dont  on  n'avoit  point  parlé  dans  le  Traxé 
oe  Paix  , fie  qui  demeuroient  atnlt  Efclaves  fans  xef- 
fourcc  , et  oient  regardez  comme  n’aiant  plus  aucun 
droit , fie  ne  pouvant  en  transmettre  aucun , fox  Ica 
chofes  qui  leur  avoient  appartenu  dans  le  pais. 
C’eft  pour  éluder  ce  principe»  qu’on  inventa  la  fiétioo 
du  Droit  de  Pefihmtnie  , fie  de  U Lti  Cerntl tenue . par 
rapport  aux  Prisonniers  , qui  rctournoieot  pendant  le 
coûts  de  la  Guerre.  En  quoi  fi  l’on  donnoit  atteinte 
au  droit  que  l'ufagc  donnoit  for  les  Prifonnicrs  de 
Guerre,  1*  Ennemi  pourtant  n*  avoit  aucun  lu  jet  de  fe 
plaindre  y puis  qu'on  avoit  afl’ez  témoigné  qu'on  ne 
vouloir  pas  fe  (ou mettre  à cet  ufage.  fie  qu'on  n’cm* 
pcchoit  point  que  1* Ennemi  ne  fe  difpcnlàt  anfli  de  le 
suivre , en  faifant  de  fon  côté  les  mêmes  fuppolitions. 
A e iiüc  dequoi  les  Piiloanicis , n’etoient  point  cenfcz 
a’ëtte  véritablement  engagez  h être  Efclaves , pendant 
le  cours  de  la  Guerre , eu  egard  au  droit  qu'avoir  l’E- 
tat de  les  recevoir,  fie  de  les  regarder  comme  des  pci- 
fonacs  libres. 


fi 9)  Nôtre  Auteur  confond  ici  les  eftera  du  droit  do 
FoflUminic  par  t apport  aux  Etrangers,  avec  ceux  qu'il 
peut  avoir  par  rapport  aux  Citoicns  du  meme  Etat. 
Car  ç’cft  au  Souverain  à difpotcr  des  derniers , comme 
il  le  juge  à ptopos  , fie  il  a* a pas  bcfoin  de  recourir 
pour  cela  \ aucune  fiâion.  Ainli  il  peut  les  etendre 
plus  loin , que  ne  fait  le  Droit  des  Gens , ou  U Cou- 
tume des  Peuples , qui  n'ont  ici  aucun  interet. 

(ao)  Q**d  fi  >iem»  ex  Legt  Ctriulid  titres  txttterii , bond 
public*  fient.  D 1 O £ s T.  Lib.  XL1X.  Tit.  XV.  De  Capr. 
ér  Pefilim.  ficc.  Leg.XXU.  f.i.  Voiez  suffi  IcTitieXIV. 
De  Jure  Fi fn  , Lee.  XXX). 

f . XL  ( 1)  Scion  les  Ltix  des  Wisicoths,  un 
Efclave  recouvré  par  les  armes , étoit  rendu  ï fon  Maî- 
tre, qui  devoir  donner  à celui  qui  l’avoit  repris,  le  tiers 
de  ce  que  k’Efclave  pouvoit  valoir.  Que  li  l’EfcUve 
recouvre  avoit  été  de|a  vendu  pat  les  Ennemis,  l’ancien 
Maine  ne  pouvoit  le  redemander  qu’en  rembourfam  le 
pnx  à l’Acheteur  » avec  ce  qu'il  pouvoit  lui  en  avoir 
coûté  d'ailleurs  pour  cendre  l’tfcuve  plus  en  etst  de 
fetvir:  Ltb.  V.  Tu.  IV.  H.  Mais  par  VEdix  de  T h f.  o- 
Dori  c y Roi  des  Gttht,  on  n'ctoit  point  tenu  de 
xendte  à l'ancien  Maître  un  tel  EfcUve,  que  l'on 
voit  acheté  : Servi , a«t  ce  Uni,  *b  befltbut  cdpti , ér  r#- 
verfi , déminé  refiitudntmr  , fi  non  funt  unie  00  ntiert , i f*i- 
denttbui  hefltbm  , rtwmmi»  çompdrxti.  (Cap.CXLVUL). 
Voiez  auûi  Cassiodoze  , V*r.  IU,  4).  Gro- 
tius. 

Voiez  ce  que  je  dirai  ci  - deffous , fur  le  f.  14, 
Nite  2. 

(2)  C’eft  ainfî  que  les  Efclaves,  qui  avoient  été  af- 
franchis pat  Mithnddte , fuient  remis  par  Syllu  fous  la 
puiflance  de  leurs  Maities  : K«i  t«c  Vie^v*irT«r , «fc 
iVi/nxii  M&n'txTMi , lui fvrltr  [ i Ivt.omr  } 
ai  ti»  a if  Tiff  ditmoTUt  ireutioat.  Amin.  Au» 

x A H OR.  Bell.  Mitlrrid.  (pag.  m.  Ed.  11.  f/, 

Stepb.)  G a ot  tus. 

(1)  ÿuid  hefiium  jure  m*nmmijfie  ebefîi  civi  nefir» , fir~ 

xi  dtmino,  non  petmt.  D 1 O £ S T.  Lib.  XLIX.  Tit.  XV. 

De  Cdft.iT  P »fit*m.  Leg. XII.  J.  f.  C'«ft  que,  pen- 

dant 
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quand  il  s'agit  d’un  Efclavc,  il  faut,  outre  cela,  que  l’ancien  Maître  facile  qu’il  cft 
revenu  dans  Te  pais:  celui  qui  (croit  dans  la  Ville  de  Rome,  mais  caché,  ne  icroit  point 
cenfé  (4)  recouvré,  félon  le  Jurikonfulte  Paul. 

4.  Outre  cette  différence  entre  le  recouvrement  des  Efclavcs,  & celui  des  Chofès 
Inanimées , il  y en  a une  autre  entre  les  Efclavcs  & les  Perfonnes  Libres  forties  de 
captivité  , c’eft  que , pour  recouvrer  un  Efclavc  par  droit  de  Poftliminie  , il  n’eft 
point  nccedàirc  qu’il  foie  venu  dans  le  pais  à deflèm  de  fuivre  le  parri  de  l’Etat.  Cette 
condition  n’eft  requife  qua  l’égard  d une  perlonne  qui  doit  redevenir  maitreflè  d’cl- 
lc-mcme : mais  pour  ceux  qui  doivent  être  recouvrez  nar  un  autre,  de  qui  ils  dé- 

Î>endoient  avant  leur  captivité,  il  n’y  a rien  qui  exige  leur  confcntemenr.  Et,  félon 
a maxime  du  Jurifconfultc  Sabin,  (j)  chacun  peut  bien  choifir  l’Etat  dont  il  veut 
être  membre,  mais  non  pas  difpofer  du  droit  de  Propriété  qu’on  a fur  lui,. 

5.  Les  Loix  Romaines  n’exceprctu  pas  même  ici  les  Efclavcs , qui  s’éroient  fauvez, 
pour  palier  du  côté  de  l’Ennemi.  L’ancien  Maître  ne  laiflc  pas  pour  cela  de  recouvrer 
fbn  bien,  comme  le  dit  le  Turisconfultc  P a u i. , (6)  parce  qu’en  ce  cas-là  la  privation 
du  droit  de  Poftliminie  ne  icroit  pas  tant  une  flêtriilûre  pour  l’Efclave  , qui  demeure 
toûjours  Efclavc,  qu’une  perte  pour  le  Maître.  Les  Empereurs  Dioclétien  & 
Ma  xi  mi  en  (7)  difent  généralement  & fans  reftti&ion  des  Etclaves  repris  dans  quel- 
que expédition  militaire,  ce  que  quelques-uns  étendent  mal-à-propos  à toutes  les  cho- 
ies reprifes  fur  l’Ennemi,  qu  'ils  doivent  être  c en  fez.  recouvrez.,  c r non  pas  pris-,Cr  que 
le  Soldat  doit  être  leur  Libérateur , Cr  non  pas  leur  Maître. 

6.  Pout 


dant  le  cour»  de  U Guerre,  l’aquKuion  des  bien»  pris 
fur  l’Ennemi  n’etoit  pat  cenféc  pleine  8c  entière,  non 
plus  que  l’Efelavage  des  Prilbnmers  ; ï eaufe  de  l’ef- 
pcrance  qu’on  avoir , 3c  du  droit  qu’on  fe  refeivoit  de 
recouvrer  ce  que  l’on  avoir  perdu.  Voici  ce  que  j’ai 
dit  cr-  dcfliis , Chaf.  VU.  de  ce  Livre,  f ■ *.  Sitt  y. 

(*)  A moins  qu’il  ne  ferve  quelque  autre  Citoien  : 
P A u L u S : Immt  iirntm  ftTVM I civil  ni  fl  ri, .tb  hiflibut  af- 
in! , inic  aufufit , cr  vil  in  itric  ROIM  ira  ifl , nt  ncjue 
in  demini  fui  pitlflatc  fit  ,nKjui  nlli  fitrvUl  t nindum  fi/t- 
iimtni » rtdiijft , txiflimmdum  tfl.  D rotST.  ibid.  Lcg. 
XXX.fivt  n/c.  A eonCderer  la  chofe  en  elle  - même,  je 
ne  vois  pas  fur  quoi  eft  fondée  cette  différence  i d’au- 
tant plus,  que,  félon  la  Loi  fuivante  , la  volonté 
de  l’Efclave  n’eft  point  ici  uéccftairc.  Antoine 
F au  h e,  dans  fa  furiipmdintia  pjfin.  Tit.Xl.  Princ. 
Vit!,  lllat.  XXV1L  y trouve  un  exemple  de  l’cfptit  de 
contradiction  avec  lequel  le  Jurisconiulte  Paul  écri- 
vit les  Noies  fur  les  Hifllu  pribabln  de  L a n e o ».  Et 
voici  comment  il  explique  la  penfee  du  premier. 
L’Efclave,  dit -il,  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  quoi 
qu’il  foit  revenu  dans  les  Terres  de  l’Etat , ne  peut  ni 
jouir  par  lui-même  du  droit  de  Poftliminie , puis  qu’il 
n’a  jamais  été  Citoien  , ni  avoir  ce  droit  à la  faveur 
de  la  perfoune  de  fon  ancien  Maitrc,tant  qu’il  fc  de- 
robe  à lui,  8c  qu’il  ne  fe  remet  pa»  en  1a  puiflance. 
Si  ce  n’eft  ici  qu’une  exception  à la  règle  gcuérale, 
comme  Mr  «IcBynkersho  e tt(Obfi.  lll.6.8t  il.) 
veut  qu’on  regarde  toutes  ces  Notes  de  Paul,  que 
d’autres  appellent  des  ctitiques,  8c  qu’ils  ttaitent  mê- 
me quelquefois  de  chicanes  -,  c’eft  du  moins  une  pure 
fubtiiitê  Au  Droit  Romain.  Il  n’eft  pas  queftion  ici 
de  iapetfoone  de  l’Efclave,  mais  de  celle  du  Maître  : 
e*eft  au  Maitre  qu'appartient  le  droit  de  Poftliminie» 
FEfclave  n’en  cft  que  la  maticte  ou  le  fujet  pafllf.  Ce 
n’eft  pas  PEfclave  qui  le  tccouvre  lui-même , ainfi* que 
cela  a lieu  à l’egard  des  Perfonnes  auparavant  libres: 
e’eft  le  Martre  qui  recouvre  l’Efclave.  En  un  mot, 
l’Elclave  ne  doit  être  ici  confidété  que  comme  un 
bjeu  recouvre  par  droit  d*  Poftliminie  ; 8c  cela  étant , 


pourquoi  ne  fuffit-il  pas  que  l’Efclave  foit  dans  lcpaïsr 
encore  meme  que  le  Maittc  n’en  fiche  rien,  comme 
on  veut  que  les  chofcs  inanimées  foient  ceufees  re- 
couvrée» par  les  auàcns  Propriétaires , du  moment 
qu’elles  (c  retrouvent  dans  le  pais  , (bit  que  le  Maî- 
tre de  ces  chofcs  en  foit  infornve , ou  non!  D’ailleurs, 
félon  lesprincipes  du  Droit  Romain,  un  Maitre  retieut' 
la  pofleflion  de  fon  Efclavc  fugitif , tant  que  celui-ci 
n’eft  point  au  fervicc  de  quelque  autre,  qui  le  po Ai- 
de comme  Cen:  ( D i o E s t.  Lit).  XLI.  Tit.  11.  Ot 
adpuir.  vel  dmitt.  Pojfi.  Lcg.  XIII.  frinc.  Lcg.  XV.  Leg. 
I.  f.  *4-)  pourquoi  cft-cc  donc  qu’il  ne  pourroit  pas 
recouvrer  cette  poftelTîon  par  droit  de  Poftliminie, en- 
core même  que  l’Efelave  revenu  fe  dérobé  i lui  f- 
D'autant  plus  que  , pendant  la  Guette,  la  captivité 
de  l’Efclave  ne  fait  que  fufpendre  en  quelque  façon 
les  droits  du  Maître. 

(j)  Ctni  apud  liiflit  manuntiffut  hbtratnr  : ir  tamtn 
fi  cum  nandut  dimir.ni  ipfint  virai  imr a prufidia  na fi- 
lm fnijfit:  qnanrvii  ntr i ficinamm  ni  n» fl  rat  ,*  fit  J dtun 
il  canfilii  vmijfit,  ut  ad  illii  Trutnrrtlnr  : fimum  riti- 
ntr/t  juri  Pafl timinii , ijmd  in  Itbirn  aliter  emt  ..... 
ijuia  , »t  S A B I » u s fin  ikit , Ht  fini  tjuâ  civil au  cHufnf 
ccnftitmndi  fiacuùal  hbtra  tfl  , mn  dt  dominii  fuit.  D I- 
O E S T.  ibid.  Le*.  XII.  f.  y ■ Voici  1a  Jariffrudentia  Pa- 
fi  ni  tnt  a d’A  NTOIIIt  F A U R S , Tlt.  XI.  POUC,  VUl. 

lllat.  t».  pag.  tu,& fin/. 

(6)  Si  vtn  fiervni  tranifnçirit  ad  hiflei  : ejneniam , 
tjUHrn  cafin  cafiMi  tfl,  diminnt  i n ci  pifllimminm  habit  .— 
riHijJimi  dicitnr , tuam  ti  piflliminmm  tjfii  : ficilieit  ntdi- 
minni  in  n pnflinum  jm  ncifiat  .-  ni  etntrannm  jm  mn' 
tant  iffi  injnrii finm  fit , jui  fitrvni  fltmfrr  ftrmantt , <jnàm 
dunim  damnifinm  cinflittuttir.  D I o E s T.  ibid.  Ltf.  X LX. 
f.  j.  Voiex  le  même  Antosne  Faure,  que  je 
viens  de  citer,  ihd.  lllat.  ».  pag.Sij. 

(7)  ^1b  hifltb»!  ctfti,  ér  mn  ccmmereii  rtdrmti , fed * 
vin  ut  t militnm  niflnrum  tibirali  , illico  /latum,  cjncm' 
caftiviiatit  cafin  amifirrant , rccifiant  : fitrvi  autrm  deminir 
finit  rtftitutniur.  '^cciftot  mim  tôt , ntn  caftti , juditarr 
dtbcmnt  : & milium  mflrtm  itftnfanm  tirnm  dnn  tjfii  „ 
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6.  Pour  ce  qui  eft  des  Efclaves  rachetez , Us  (8)  appartiennent  dès-lori,  félon  le 
Droit  Romain , a celui  qui  a paié  leur  rançon  -,  mais  l'ancien  Maître  peut  le  rem  boul- 
ier, Sc  l’Efclave  eft  alors  cenle  recouvré  par  vote  de  Poftliminie. 

7.  C’eft  aux  Interprètes  du  Droit  Civil  à expliquer  tour  cela  plus  en  détail.  Les  der- 
nières Loix  y ont  même  (ait  quelques  changement.  Et  pour  encourager  les  Efclaves 
pris  à revenir,  on  promit  la  liberté  à ceux  qui  avoieut  éré  eftropiez,  dès  le  moment 
qn’ils  lèroicut  de  retour  dans  le  pats  ; Sc  aux  autres , après  leipace  de  cinq  ans, 
comme  il  paroit  par  ce  que  dit  (9)  Ru  fus  , dans  fon  Recueil  des  Loix  Mili- 
taires. 

§.  XII.  1.  Il  y a une  queftlon,  qui  eft  plus  de  nôtre  fiijet,  c’cft  de  lavoir,  fi  les 
Peuples  conquis,  qui  avoieut  auparavant  un  Maître,  retournent  dans  leur  ancien  état  l 
On  peut  traiter  cette  queftion,  en  iuppofime  que  ce  ne  (bit  pas  leur  ancien  Souverain, 
mais  quelque  Allie,  qui  les  ait  délivrez  de  la  domination  du  Vainqueur. 

a.  Surquoi  il  faut,  à mon  avis  , décider  de  la  même  manière,  (1)  qu'au  fiijec  des 
Efclaves;  a moins  qu’on  n’en  foit  autrement  convenu  par  le  Traité  d’AUiauce. 

$.  XIII.  r.  Pour  palier  maintenant  au  recouvrement  des  Chtfes  Inanimées.,  il  eft 
. certain  que , quand  cm  a chalfé  l’Ennemi  d'un  pais  , dont  il  s’étott  emparé,  les  Terres 

retournent  à leurs  anciens  Propriétaires,  comme  le  dit  (1)  Pomponiu  s.  Et  les  En- 
nemis font  cenlèz  chalîez  d’un  lieu,  lors  qu’ils  ne  peuvent  plus  y venir  ouvertement, 
t'  ^on  <îue  noa$  (*)  l’avons  expliqué  ailleurs.  C’eft  ainfi  qu’autrefois  les  Lacédemtniens, 
ce  nx«,  > 4-  avoir  repris  fur  les  Athéniens  l’ile  à'Egtne,  en  rendirent  les  terres  (a)  aux  an- 

ciens Maîtres,  ynjlinien,  (3)  Sc  d’autres  Empereurs,  rendirent  aux  Héritiers  des  an- 
ciens Propriétaires,  les  terres  qu’on  avoit  reprîtes  aux  Goths  Sc  aux  Vandales-,  fans  (4) 
recevoir,  contre  ces  lùccdlèurs  légitimes,  le  droit  de  Prdcription  établi  par  les  Loix 
Romaines. 

a.  Ce 

iwn  icmimum.  C o o.  Lib.  VIH.  Tit.  LL  Bi  t.Jllim.  rt-  (4)  Et  cel»  en  confequence  d'ace  Loi  i’H  o n o- 
• wr/f&c.  Leg.  XIL  KIUI  qui»  quoi  qu'il  laiflit  VEfpagnt  aux  Vandale  t, 

(I)  Eacoïc  même  que  celui  qui  le*  rachète  fiche  à ne  votuut  pourtant  pas  que,  pendant  que  les  Vandaitt 
qui  il*  appanenoienrt  Si  quu  fervmm  eaptmm  *b  htftibus  la  pofledoient  , 1a  prefeription  de  trente  an*  courût  » 
rtdemtrît,  prttinut  eft  redtmemii , quamvit  fut  mu  alitnum  au  préjudice  des  Proprietaires  de  chaque  Terre  ; com- 
fiùjft:  ftd  , eblsti  ri  pretia , <f*td  dtdif  ti»  rtdujfr » IBC  P RO  CO  SE  DOUS  l'apprend  , Vandalie.  Lib.  U 

aut  rectptns  ejfe  , ftrvm  ertdti mr.  D i O E l T.  Lib.  (Cap.  111.)  La  même  cxccprion  te  trouve  dans  une 
XL1X.  Tit.  XV.  Dt  Cape.  & P»fiUm.  8cc.  Leg»  XII.  f . 7.  Novelle  de  Valentinien,  au  fujet  des  Terre* 
Conüiltez  encore  ici  Antoine  Faure»  Jurifp.  & Afrique  pofledees  par  les  Vandaitt  : Trictuunii  tempe « 
Popin.  Tit.  XL  Ptincip.  V1U.  Mit.  II.  fq.  61  Z,  à"  rmm  drfinitttnt  tirulndi  t a prattpimmt  , orna  pnpeiius  au» 
ft fé.  infini! u fatnlit  ftrvabantur  j tuaftit  Aftorum  ntgetus  t 

(9)  C'eftau  «j mh.  64.  4c  CC*  Loix»  dont  la  vexfton  f*i  ft  prtbavtrint  nectjfuattm  VandaUcam  ptrutltflt : m dt 
Latine  » faite  par  Jean  Lciinclaviuj  > fe  emtm  eau /fis  ilia  t empira  prafix»  trient™»  fubiroéMunur , 
trouve  jointe  mVi'ot'ct  de  l'Edition  de  PUutin,  qu*  cUrmrit  fut  htfiilitate  tmfumta.  N o r.  dt  Epifta- 
avcc  les  Notes  de  Stewechiui»  en  1607.  Le  (ali  india»  (Tit.  XIL.  ad  calccm  Coo.  Thioooi. 
Savant  Gromoviu*  indique  ici  l'Edition  de  S î-  in  Edir.  J a c.  Gotkofred.)  Le//.  Canule  dt  S x- 

mon  Schardius,  publiée  ï Bilt  en  xj6t.  Sc  mu  décide»  qu'une  Eglifc  doit  recouvrer  les 

qui  eft  apparemment  la  première.  Parroifl’es  qu'elle  avoit  avant  U Guette  : la  ns  qu'on 

5.  XIL  (1)  C'eft- à-dite»  que  ce  Peuple  délivré  de  1a  puiiTe  la  débouter  pat  droit  de  Prefeription } de  même 
domination  de  l'Ennemi,  doit  letouxner  à fon  légiti-  que,  félon  les  Loix  Romaines,  un  Fnlonmcc  de  Guerre 
me  Souverain  , à condition  que  celui  - ci  dédommage  recouvre  (es  poftcflîont,  lots  qu'il  eft  revenu  de  capti- 
le  Libérateur  des  frais  qu'il  a faits  pour  cette  expé*  vite:  Pr»  qu*  rt  plaeuit,  ut  tmmr pamlna , qm*m  »nti~ 
dit  ion.  qnû  dit  tint , ante  milita  rem  hifiilitaitm  , rttmuifft  EaJe» 

§.  XUL  (l)  Vtrum  t/P.,  txptûjit  htfiiiut  tu  açris,  f ntt  fia*  fuam  qmfi/xt  c»mpr»baret  , tjm  priviitgt»  refiuntr*~ 
ctptrin!  , dtmnua  ttrum  ad  prient  dtminti  redire » «rt  a ut  tur.  Sieut  enimtprr  Ltgem  M»ndi*lem,iit , quoi  barbarie* 
pmbUeari,  aut  prada  lm»  cedere.  D I G X S T.  Lib.  XLIX«  ftritai  eaptivâ  ntetjfiiau  rranrvrxit , pifi/immi»  m-rrtemtr 
Tit.  XV.  De  Capt.  & Pifihm.  8cc.  Leg.  XX.  f.  I.  bu  J redditur  antiqua  pejfeffi»  » tin  atner  & P.  et  le  fia  ficc. 

(z)  'AasAsuSJujC  g AuxtJiUptànai  rùc  ’A dirai»*  T ir  »«-  A'*»  t um  tnt  tbjiatnda  prafcnptt » temperit  , ubt  ntrt/fitaj 

05»,  dinderai  t«k  dp%*Jut  niataî r»puu  S t n a a.  6 ‘t»grm  imtrtfi  kofiHitatit.  Ce  Canon  (e  trouve  rapporte  pat 
Lib.  VIII.  (pag.  j 77.  Edit . cAmfieL  176.  Périt.)  C'eft  Gr  a t r r n ( Canf.  XVI.  Qnafi.  111.  Can.  XUL  Voies 
qu'ils  avoient  été  du  parti  des  Lateétm»mitnt.  Du  refte,  auflî  les  De'cri  talei,  Lib.  11.  Cap.  XXVI.  Cap. , 
voie*  ce  q>i«  nous  avons  dit  ci*deilust  Chap.  VL  de  ce  X.  & Cu  j a s , fur  le  Titre  du  Code,  dt  Prafcrip* 
Livre , $.7.  Grotius.  ti»ne  trijpnt*  anntntm,}  comme  aufli  dans  les  Obftrvati»ut^ 

(l)  Voies  U N»**iü  XXXVL  de  J v s t e n 1 x n,  Lib.  X.  Cap.  XIL  Grotius. 
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i.  Ceqne  je  viens  de  dire  des  Terres,  a lieu  auflt,  à mon  avis,  à l'egard  de  tous 
les  d.oits  attachez  aux  Fonds  memes.  Les  lieux  qui  croient  facrcz,  ou  deftinez  à enter- 
rer les  morts,  redcvenoieni  tels  qu*auparavant,par  une  dpéce  de  Poftliminic , lorsqu’on 
les  reprcnoit  fur  l’Ennemi , comme  le  décide  (5 ) le  Jurisconfulte  Pomponius.  C’eft 
ainfi  que  Cice'ron  dit,  en  parlant  de  la  Diane  de  Ségefle,  (6)  que,  par  un  effet  de 
la  valeur  de  Sripion  l' Africain,  elle  recouvra  fes  honneurs  religieux,  en  même  tems  que 
le  lieu  , ou  étott  fa  Statue,  fut  recouvré.  Et  le  Jurisconfulte  Makcien  (7)  com- 
pare avec  le  droit  de  Poftliminie  , celui  en  vertu  duquel  un  endroit  du  Rivage  où 
quelcun  avoit  bâti , fait  de  nouveau  partie  du  Rivage  , lors  que  le  Bâtiment  eft 
venu  à tomber. 

3.  Sur  ce  principe,  il  (8)  faudra  dire, que  l’ancien  Ulttfruiticr  rentre  dans  fon  droit 
d’Ufufruit  fur  un  Fonds  recouvre , de  même  que  Pomponius  décide  au  fujet  des  T erres 
inondées,  (9)dont  l’eau  eft  venue  à fc  retirer.  Ainfi  en  Efpagne,  il  y a nnc  Loi  (b)  qui  (b)  *?.. 

{>orte,qucles  Comtez,&  autres  Jurisdidions  héréditaires,  retournent,  par  droit  de  Poil-  p’lt’;^TltXXU* 
iminie,  aux  anciens  Seigneurs:  les  grandes,  purement  & finalement;  les  petites,  à 
condition  qu'on  les  réclamera  dans  l’efpacc  de  quatre  ans  depuis  leur  recouvrement.  Le 
Roi  a droit  feulement  de  garder  pour  lui  les  Places  fortes,  qui  avoient  etc  perdues  par 
la  Guerre , de  quelque  manière  qu’on  les  recouvre. 

§.  XIV.  1.  Voila’  pour  les  Immeubles.  A l’égard  des  Chofes  Mobiliaires , c’eft 
au  contraire  une  régie  générale , qu’elles  ne  retournent  point  à leurs  anciens  Maîtres 
par  droit  de  Poftliminic,  mais  quelles  font  partie  du  Butin;  car  le  Jurifconfulte  La- 
b E o N ( 1)  oppofe  ces  deux  idées.  Ainfi  lors  même  que  ccs  fortes  de  chofes  ont  paflé 
de  l'Ennemi  à d’autres  par  le  commerce,  en  quelque  endroit  quelles  fe  trouvent,  elles 
demeurent  à l’Acheteur:  (a)  & l’Ancien  Propriétaire  ne  peut  point  les  réclamer,  quoi 
qu’il  les  trouve  en  pais  (3)  neutre,  ou  meme  dans  fon  propre  pais. 

2.  On 


($)  P <•*  cétsmitau  futrint  libérât  a [loca  fa- 
cta vcl  rcligiofi  ),  qnofi  ptfiltminio  rtvtrfa , frifiint  fia- 
tni  rtjtùwHMr.  Digest,  Lib.  XI.  Tit.  Vil.  Dt  T{eli~ 
litjii  Sic.  Lcg.  XXX VL  . 

(*)  [Diana  Segeftana]  KarthagmenGum  viitoria 
loto  fnntato  , rel,£,ontn,  tant en  non  an,, fit ."  P.  Africain 
mtali  , r</igM«xm  finuil  cum  loto  retnptravit.  In  Vcrr. 
lib.  IV.  Cap.  XXXV.  . 

(7)  In  UMW),  m & foli  domini  cenfiitHantur  ,qn,  ibt 
[in  Utorc]  adifieant  ; ftd  tfnamdm  adifiiinm  ru  an  : alif 
sain,  adifido  diiapfo  , ifnafi  jnre  pej  Lrninn  , rtvertiinr 
Item,  in  pnfiinam  taujjan,  8cc.  D I O b S T.  L'.b.  L Tit. 
VIII-  Dedivifione  rtrnm,  ér  (jnalitatt,  Lcg.  VL  pnne. 

(s)  Cela  eft  aulfi  décide  formellement  par  le  Jiuia- 
conlultc  Paul,  dam  la  Loi, que  notre  Auteur  cite 
en  marge  , où  il  dit  la  même  chofc  d’un  Elcla- 
TC  , dont  011  avoir  l’uluftuit  : Si  ajrr  ab  htfiibm  tetmpa- 
tm  , firvui  jm  coptnl , hjiratai  fntrit  -,  jnrt  ftfilimnü 
Ttflnneretur  ufmfrn.ini.  DtC  b S T.  Lib.  VII.  Tit.  IV. 
Qjtibni  ntoiit  ûfinfraSttt  , vel  nf*i  , amillilw , Leg. 
XXVI. 

(j)  Std  }wru.M<n  ,fi  ttitm  imptlu  difctjfmt  aqua, 
mh,  vaut , rtftitmtm  pnprieta,  : i ta  ér  nfionfrallum  refii- 
tMtndwn  , dutnàum  efi.  Ibid.  Lcg.  X X III.  Voiex  le 
beau  Traite  de  Mr.  Nooot,  dtVfufruSa,  Lib. II. 
Cap.  XI. 

J.  XIV.  (t)  U dit , que  ce  qui  fait  partie  du  butin, 
ne  fc  recouvre  poiut  par  droit  de  Poftlinuiiic  : Si, 

Îaod  kl  llo  tapi  un,  tfi,  in  prtda  eft  , non  ptfihmnut  rtdit. 

1 1 O ta  T.  Lib.  XLIX.  Tit.  XV.  Ut  Captiva  & Pofltim. 
icc.  Lcg.  XXV III.  J’ai  fmvi  lamameiedomMt.  de 
ImuiHoEK  corrige  cette  Loi , avec  un  très- 
petit  cbangemeut , qui  parott  neccllaire  : Si,  <iy  o o 
iu.  poux  Si  yaid  Stc.  Omavii.  J*r.  Civ.  Lib. 


III.  Cap.  VT.  Au  refic,  cette  re’gle  générale  touchant 
les  Chofes  Mobiliaires  , eft  putcincm  de  Droit  Civil. 
Les  mêmes  ttifons  qui  autonfent  le  Droit  de  Poftli- 
rainie  1 l’égard  des  Immeubles,  out  lieu  ici,  & arec 
autant  de  foicc.  Mt.  Coccxjus  l’avoué,  dans  fa 
Diflertation  Dt  P, fiiimir.it  pa.r,  ScSt.  11.),  j.  fe  il 

dit,  que,  li  les  Loix  Romaines  en  ont  dilpofe  autre- 
ment, c’etoit  pour  animer  les  Soldais  au  Butin.  U 
pouvoit  y entier  une  autre  taiion  , dont  je  parlerai 
dans  la  Note  fui  vante. 

h)  Les  Efclaves  «tant  rais  au  nombre  des  biens , 8c 
des  biens  mobiliaires , il  ne  paiolt  pas  d'abord  pour- 
quoi on  les  excepta  de  cette  réglé  generale , comme 
notre  Auteur  l'a  momie  ci  dcftùs , J.  1 1.  Ziroiis 
dit , que  c’eft  parce  que  les  Efclaves  peuvent  & déro- 
ber A leurs  Maitses  , 8c  prétendre  enfuite  avoir  cré 
pris.  U y a plus  d’apparence,  que  ce  fut  parce  qu'il 
etoit  facile  de  favoir  à qui  avoir  appartenu  un  Litla- 
ve  j au  lieu  que,  s’il  avott  fallu  rendre  fes  Choies  Mo- 
biliaires  inanimées  à leurs  anciens  Maitrcs,  ç’auroit 
été  une  fource  de  conreftations  fc  d'embarras.  D’ail- 
leurs , ces  chofes  ne  pouvant  pas  icveuir  d’elles -mê- 
mes, du  moment  qu'elles  avoient  ete  prilës  pat  l’En- 
nemi , le  Propriétaire  devoir  les  regarder  comme  per- 
dues s d'autant  plus  qu’on  oe  favotc  gueres  entre  les 
mains  de  qui  elle*  éroicut  lombces.  Au  lieu  qu’un 
Efclave  pouvoit  avoir  la  volonté  de  trouver  les  moiens 
de  revenir.  _ _ , 

(l)  La  raifon  pourquoi  l’ancien  Pioprietaixe  ne 
peut  point  reefamer  cet  Choies  Mobiliaires  en  paï* 
neutre  , n’eft  pas  fondée  fur  la  nature  même  de  ces 
fortes  de  chofes.  U en  fcroit  de  même  des  Immeubles 
s'il  croit  poftïble  qu’il  s’en  trouvât  dans  les  rcrrcç 
d’un  Peuple  Neutre  , qui  eu  liait  etc  pris  pat  droit  dé 
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i.  On  a néanmoins  excepte  autrefois  les  chofes  qui  fervent  pour  les  ufsges  de  U 
Guerre;  & cela  afin  que  l’elpérance  de  les  recouvrer  par  droit  de  Poftlimintc  fît  qu’on 
s’en  pourvût  plus  volontiers.  Comme  en  ce  tems-là  les  vues  & les  Loix  de  la  plûpart 
des  Etats  croient  tournées  du  côte  de  la  Guerre,  cette  exception  fut  aifément  approuvée 
par  un  confèntement  des  Nations. 

Or  voici  quelles  étoient  les- chofes  que  l’on  regardoit  comme  étant  d'ufage  'a  la 
Guerre.  Les  Vaüfeaux  de  Guerre,  & les  Vaiffeaux  marchands,  mais  non  pas  les  Gon- 
doles ou  Galiotes,  qui  ne  fervoient  que  pour  le  plaifir.  Les  Mulets,  mais  feulement 
ceux  de  bât.  Les  Chevaux  & les  Cavales,  propres  à monter.  C’eft:  l’énumération  que 
fait  Cice'ron  (4),  &,  aptes  lui,  le  Jurilconfulte  (5)  Modestin,  plus  cxictc  6c 
plus  détaillée  , que  celle  ûÆlius  G al  lu  s,  (6)  rapportée  ci-defliis.  Et  le  Droit 
Romain  veut  qu  on  lègue  validement  ces  fortes  de  (7)  chofes  prifes,  & qu’elles  en- 
trent (8)  dans  le  partage  d’une  Hoirie. 

4.  Les  Habits,  quoi  qu’ils  fbient  fans  contredit  d’ulage  à la  Guerre,  (9)  & les  Ar- 
mes même,  ne  fc  recouvraient  point  par  droit  de  Poliliminie,  parce  que  c’étoit  une 
dhofe  odieufe  , & qui  même , comme  il  paraît  par  un  grand  nombre  d'exemples  que 
les  Hiftoires  fourniflènt,  paflôit  pour  criminelle,  de  fe  lailfer  prendre  fes  Armes  ou  fes 
Habits.  Et  l’on  (10)  remarque  là-delfus,  qu’il  y a cette  différence  entre  les  Armes 
& un  Cheval , que  le  Cheval  a pû  s’échapper  , (ans  qu’il  y eût  de  la  faute  du  Ca- 
valier. 

y.  Il  femble  qu’en  Occident  on  ait  obfervé  cette  différence  dans  le  recouvrement  des 
Chofes  Mobiliaites,  même  fous  les  Goths,  julqu’au  tems  de  Boece.  Car  cet  Auteur 
en  parle, dans  fon  expÜcation  daTopiquti  de  Cicé  ron,  comme  d’une  chofc  encore 

s.xv' 


Guerre,  îe  puis  alignez  en  Faveur  de  queleun  du  para 
même.  C’eft  une  fuite  de  l’ Eut  de  Neutralité  , qui 
obligeant  à regardes  comme  légitimement  aquis  ce 
ou’ un  des  deux  Ennemis  a pris  fur  l’autre  , engage 
suffi  à maintenu  le  titre  de  ceux  qui  tiennent  de  tut 
quelque  chofc  de  certc  nature  : à moins  qu’elles  n’ap- 
partinftent  auparavant  à un  Prilbanier  de  Guerre,  qui 
«n  revenant  chez  lui.êc  fe  recouvrant,  poux  ainfi  dire 
lui-même , a recouvré  tous  fes  droits  à l’égatd  même 
«les  Peuples  Neutres.  Voie*  ci -défions  , J.*. 

(4)  PofiUntinit  rtdrunt  bât:  htm*,  ndvis , mnlnt  tli - 
tillenns , «ftm , eqnn,  ?*<<  /rend  rmptrt  foltt.  Topic. 

Vïll.  Cette  diftiaftion  nfd\  qu’en  faveur  des  Sujets 
de  l’Etat , qui  avoient  perdu  ces  fonts  de  chofes,  reprî- 
tes par  des  gens  du  meme  parti.  Mais  ils  ne  peuvent 
pas  plus  les  reclamer  en  pais  neutre  , que  les  autres 
non-ex  cepeées. 

(j)  C’eft  Marcello»,  & nos  pas  M o d e »- 

fin:  Nsvihm  loups , dUftu  ontrsriù , fnptrr  Mli  nfnm, 
pfilimminm  tfi:  non  piftdttriis , a*r  fi  <J»*J  oilndrUs 

vcbtftâiit  tââifâ  pdravtmnt.  E<jnnt  ««*»,  o<jnntfrtni 
•Miens , rtnpitmr  pofilimmit  : nom  fin*  cnlpo  njmtis  prtri - 
ptrt  fis  ptttMTssnt.  D 1 0 r.  s t.  Lib.  XLIX.  Tit.  XV.  D« 
CdPt.  & Ptfiltm.  &tc.  Leg.ll.  Nôtre  Auteur,  en  rap- 
portant le  précis  de  cette  Loi , joint  aux  N*v*s 
rid  celles  qu’on  appellott  Lnforis,  *Et  comme  il  jr  en 
«voit  de  célles  ci,  qui  fervoient  à garder  les  frontières 
de  l’Empire,  fur  Je  Ddnubt , fur  Te  ’E.htm,  te  autres 
Fleuves  -,  un  Allemand , nommé  J e a * Jaques 
WmiMMCs,  Profeffeux  en  Ion  rivant  à Fmw 
ber,  critique  ici  nôtre  Auteur,  comme  s’il  rcfulbit  le 
droit  de  Poftliminie  à tous  ces  petits  Bâti  mens  qui  é* 
t oient  compris  fous  le  nom  général  de  Ltsforst  n nvtt. 
Mais  le  Cenfcur  n’a  pas  pris  garde,  que  Grotius 
g affiea  clairement  diftingué  cca  deux  fortes , en  caxac* 


térifant  ainfi  celle  dont  il  veut  parler  î vt ï»pt*tis  cdtsffi 
parafa  : ce  qui  tombe  auffi  fur  les  Novts  nMn*rU , dont 
quelques-unes  e tuteur  auffi  d’ufage  à la  Guerre.  Voiez 
ici  la  Note  du  Savant  Gronoviusi  fle  J a qjj  r s 
Godefroi  fui  le  Code  Tke'odoiiik, 
Lib.  VU.  Tit.  X VU.  D«  Lnforiis  Dao*d«,  Tom.IL 
401,  dr  ft^.  Le  même  Wissenbacm»  au  me- 
me e adroit  (c’eft  à-dire,  Esttrtit.  in  PdndtSdi  , Difp. 
XXXIX.  «mm».  xj.)  fouDfonne  auffi  nôtre  Auteur  d'a- 
voir omis  les  Vaiflcabx  ou  Barques  de  Pêcheurs»  ' 
pour  favorifer  les  Hollandois  , qui  en  ont  un  très- 
grand  nombre.  Mais  ce  foupçon  ctt  ridicule , puis  qu’il 
ne  s’agit  pas  encore  de  l'uuge  moderne.  Je  csoiroi» 
plutôt , que  l’omiffion  vient  des  Copiftcs,  ou  de  l’im- 
primeur. 

(6)  Volez  le  $.  ].  Ator  1. 

(7)  là , dfied  npnd  ho  fit  S tfi  , li^tti  poffo , OCTA- 

V * N V S Jlripfit  : & pofiliminii  jnrt  tonfifirrt,  D I- 

o E ST.  Lib.  XXX.  Do  Logdtis  & Pidtutmmijfii  I.  Lcg. 
IX.  Votez  là-deffiis  Cujas,  Tt*<it.  in  Dit,  soj.  T. 
VIL 

(!)  On  voit  bien  , que  c’cft  en  fuppofant  qu'elles 
viennent  à être  recouvrées.  P a p 1 x 1 a n v s , dt  r* , 

<ptsd  dpmd  ht  fin  tfi , MARCELLVM  rrfrrhendit , tjntd 
pmidt  fvdftdsionts  ejns  rti  vtntrt  in  feumlid  ercifomis 
jndttinm , f«a  dpnd  bofits  tfi.  £»sd  tntm  imptdtmtnxnm 
tfi  , ni  prdfldtitnrm  vtntrt  } tfnnm  & ipf»  venidt , profs er 
fptm  pofiitminii  f fcilùet  ornt  odstsiene  : ejnid  pojfnnt  n tu 
revrrti  , mfi  fi  tdninm  nfitMdtns  fit  dntins  tvtntns,  D 1- 
OEST.  Lib. X.  Tit, IL  Feunilid  ortifomd a.  Lee.  XXII. 
f.  j.  6c  Leg.XXllI.  Volez  encore  ici  le  grand  Cuj  as, 
K tnt.  in  Psml.  pag.  j«j.  Tom  V.  Opp. 

(f)  Non  idtm  in  drmtj  jnris  tfi  : <J**pp*  ntt  fin*  fUptio 
ém/irtuunr  : arma  tnim  ptfitiminio  rtvirti  ntgdtnr , a nid 
ttorfUtr  nmuo.nl nr,  Item  vofiu.  O SORS  T.  Lib. XLIX. 

Tir. 
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%.  XV.  Mais  dans  les  derniers  Siècles,  8c  peut-être  auparavant,  elle  a été  abolie. 

(1)  c.it  (a)  ceux  qui  ont  recherché  les  Coûtumcs  de  ces  teins -là,  pofent  par  tout  (a)»**»/,  in  Dit 
pour  régie  générale,  que  les  Choies  Mobiliaircs  11e  le  recouvrent  point  par  droit  de£^  Lc^xxvm' 
Poftliminie.  Et  il  a été  ainfi  décidé  (b)  en  plulîcurs  endroits,  au  fiijet  des  Vailïeaux.  -^rc/ *e  da/.,*! 

§.  XVI.  1.  Pour  les  choies  qui  navoient  pas  encore  été  emmenées  ou  emportées j,n*  , d,r?/ 
dans  les  lieux  dont  l’Ennemi  cft  maître,  quoi  quelles  eullênt  été  prifes;  on  n’a  pas  be- 
foin,  pour  les  recouvrer,  du  droit  de  Poltliminie  , (1)  puis  .qu’elles  n’avoient  point 
change  de  maître,  félon  le  Droit  des  Gens.  aàjtut! 

1.  Il  en  cil  de  même,  comme  le  difent  les  Jurisconlîtltcs  (1)  Ulpien  8c  Javo-£\x*7: 
le n (3),  de  celles  qui  ont  été  prifes  par  des  Brigands  ou  des  Corûires  : parce  que  le  Li  J^cl 
Droit  des  Gens  ne  les  a point  autoriiez  à fe  les  approprier  , au  préjudice  de  l’ancien 
Maître.  Sur  ce  fondement , les  Athéniens  autrefois  prérendirent , que  (4)  l’ilc  à’ jHalonéfe, 

3ui  leur  avoir  été  prife  par  des  Pirates,  & dont  ceux-ci  avoient  été  chaflez  par  Philippe 
• Macédoine y leur  fût  rendue  , comme  leur  appartenant,  8c  non  pas  comme  un  pré- 
lént  de  cc  Prince.  Ainfi  les  choies,  que  de  telles  gens  ont  prilès,  peuvent  être  récla- 
mées par  tout  où  on  les  trouve.  Tout  ce  qu’il  v a,  c’elt  que,  fi  quelque  autre  pcrlèm- 
ne  a aquis  la  poflèlïïon  d’une  chofe  comme  celle-là,  enlortc  qu’il  lui  en  aît  coûté;  le 
véritable  Propriétaire  doit,  félon  le  Droit  de  Nature  , lui  rendre  autant  qu’il  auroit 
volontiers  dépenlé  lui-même  pour  recouvrer  Ion  bien,  félon  ce  ciuc  nous  (a)  l’avons 
établi  ailleurs.  * 1*)  L»v.n.  ci/p, 

§.  XVII.  1.  Les  Loix  Civiles  peuvent  néanmoins  en  ordonner  autrement.  Ainfi en  * * 

(a)  Efpagne , & chez  les  (b)  Penitiens,  les  Vailïeaux  pris  par  des  Pirates  demeurent  à 
ceux  qui  les  ont  repris.  Et  au  fond,  il  n’y  a point  d’injultice  à priver  ainfi  les  Particuliers  xxix  r’n™* 
de  leur  bien, en  (1)  confidération  de  l’utilité  publique;  fin:  tout  vû  la  grande  difficulté  Voie*  Ctvttr*- 
qu’il  yak  recouvrer  une  choie  perdue  de  cette  manière.  x.  Mais r an.  uT 


Tit.  XV.  De  C*pt.  (r  Pefilim.  icc.  Lcg.  II.  f.  »,  Je 
Lcg.  III. 

(10)  Dan»  la  Loi  citée  ci-defitis,  Note  5. 
f.  XV.  (t)  Feu  Mr.  Co  c c e 1 v » , dan»  la  Difïer- 
tltiOQ  déjà  citce  De  PtjUimmio  m Peur,  .Amnejîi*, 
Seâ.  U.  J.  S.  & prétend  que  l'ulage  moderne  eft. 
au  contraire , que  toute»  le»  Choie»  Mobiliairc»  , de 

«uc  nature  qu’elles  l'oient , Te  recouvrent  par  droit 
ftliminie.  Mai»  il  u’allcgue  que  quelques  exem- 
ples de  cc  qui  fe  pratique  en  .Allein*^ne.  Et  ainli  l’ar- 
gument qu’il  tire  de  ce  que  nôtre  Auteur  dit  .touchant 
les  Vailïeaux  , comme  11  c'etoir  une  exception  a la  ré- 
gie générale;  n’a  aucune  force,  tant  qu’on  n’a' point 
prouvé  l’univcifaliie  de  l’ulage.  Voler.,  au  relie,  les 
divers  régicmcns  faits  dans  ces  Provinces , au  fujet  du 
recouvrement  des  VaiUcaux,  dans  le  Commentaire  de 
, feu  Mr.  V o e t , fur  le  Digeste,  Tit.  De Céftiuii 
& Pipliminic  itc.  § . 4. 

5.  XVI.  (t)  Voici  ce  que  j’ai  dit  ci-dcflùs,  Ch*?. 
VI.  de  ce  Livre,  5 3.  Noie  1.  D’où  il  paroit  que  cette 
régie  cil  de  Droit  Civil  , Je  nullement  du  Droit  de» 
Gens,  comme  le  veut  nôtre  Antcur,quc  feu  Mr.  T 1- 
T I U s , (Où  fer  t,.  in  L*eUerh*ch.  1446.  muet,  3.)  lâche  en 
vain  de  juftiricr  , comme  s’il  patloir  feulement  de  ce 
qui  a lieu  pat  rappoïc  aux  Sujets  du  même  Etat,  entre 
lefqucls  il  ne  peut  guércs  y avoir  de  dil'putc  làdcliùs, 
tant  que  les  choies  reptiles  fur  l’Ennemi  ne-font  pas 
encore  en  lieu  de  lurete.  Cuufultez  ici  encore  le 
Commentaire  de  Mr.  V o ë t fur  le  D 1 o e s t e Tir. 


De  ir  Pofllim.  Sec.  f.  3. 

(a)  Voiez  la  Loi  citée  ci  dcllus.  Ch, 10.  Ut.  de  ce  Li- 
vre, j.  1.  Note  3.  -4  pirdlii , nu t tMrenilms , c*pti,  literi 
permAntnt , die  Paul,  autre  Jutifconfultc , dans  le 
même  Titre,  U ».  XIX.  $.  2. 

(3)  Celui-ci  parle  d’un  Efclavc,  qui,  après  avoir 
T o m.  II. 


{.  II.  ment.  r. 

(b)  Voiez  le* 

été  enlevé  pat  des  Voleur»,  auroit  paflTé  de  main  en  Lettres  de  /.a  C«- 

main  par  le  commuée  aux  Germaini , c’eÛ-à-dire , aux  **J*t  Frefne , 

Ennemis  du  Peuple  Romaiu,  0c  auroic  été  enluite  pri»  Tom.  I» 

fur  eux  dan»  une  défaire,  pui»  vendu.  Malgré  tout 

cela,  la  orefeription  ne  couroit  point  pour  t’Aeheteur, 

félon  ce  jurisconfulcc , qui  fuir  ici  l'opinion  de  troi* 

autre»  : Ld/ronei  t Ht  fervnm  trifntTAM  : po;1e*  h ferme 

*i  Germ.inos  pervener.it , inde  m telle  viSit  Germa»*, 

fervui  venter*!,  Neprent  poffe  ufiteepi  en  m aI,  emlorr , L A- 

bf.  O,  O F ■ L I U 1 , Trebativs  : nnia  verntm 

efel , e um  futreptnr»  ejfe  , net  ijuid  hofimm  fnifet , ont 

ptilltminto  redhjptt , ei  rei  impediment # ejfe.  D r o E » T. 

Ltb.  XLIX.  Tit.  XV.  De  C*pt.  cr  Pojllim . 0c c.  Leg. 

XXVII.  D K K Y 3 G O D E F R O I oppOl'c  ici  U Loi 
V I.  du  même  Titte  , oit  il  n’y  a néanmoins  rien  de 
contraire.  Voiez  la  Jnrifpr.  Pepinijn.  d’A  s t o 1 s s 
Faure,  Tit.  XI.  Princ.  VIU.  Ular.  VI.  pnj.  m.  6l{, 

6l6. 

(4)  *Ui7r&  ÿ>\  ipyrti  pfif  ’AxcrsVv  xtym, 

"c  t/pen  iiJnon,  txuri  itat,  Cui c 5 i tm  fltnimt  aie- 
nt àraeriit,  * yo'  ùfenhxxt  irai  «t«  oafïtti  , ntt  1B1 
it.tyt  J eanje  i/*âe  Tourte  hoyte , in  e*yc  air- 
TU  «TiirC.Jrauÿ, , ù;  *»r*r  ÿ-  r*ÔTht  rh  1»- 

rj»  xTszxiTS,  «UÙ  mpraitier  aùrit  WaT»  tïm.  tkt tr  J 
’ê.  hiyot  fit  sx  Ici  Jixaifr , s*  ici  aèr*  xt*~ 

A iT^xt.  eiratnt  ÿ>  ci  Axcai,  rat  d/.i.trpjtt  rintt  x*- 
rx\*u£ittnt{  , rjt}  rime  c£v;«r  roiitfyoi  , bnù 
rie  i\Ktt  xxxâc  mint.  i 3 tsc  a»cxc  nuuçtT fu'uty 
W xytrirxt  , à k Ht  dira  attira,  hiytn  , ,i  efei,,  £ 
tmitoi  àiUrt  Kpj  àKt.iro/n  tîjrot  , n,',rx  ixutT  yi- 

D E m o s t H f.  s\  (aui  alius  fub  cjus  Domine) 

Orar.  de  Hihnefo , pag.  30.  Voiez  la  Lettre  de  Pi. lippe 
racme,  pag  63.  A.  B. 

5*  XVil.  -.ri  Le  but  d’une  telle  Loi  cft,  d’animer 
le*  Soldats  & les  Armateurs  à poiulùme  les  Brigand» 
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t.  Mais  une  Loi,  comme  celle  dont  nous  venonrdc  parler,  ne  peut  point  préjudi. 
cier  aux  Etrangers,  & elle  n'empêche  pas  qu'on  ne  doive  leur  rendre  leur  bien,  quand 
ils  le  réclament. 

$.  XVIII.  i.  Il  cft  plus  iûrpretunt,  que , félon  les  Loix  Romaines, le  Droit  de  Poft- 
liminie  eût  lieu  non  feulement  d’Ennemi  à Ennemi,  mais  encore  entre  les  Rtmasns,  6c 
tous  les  Peuples  Etrangers,  quoi  qu’ils  ne  fulïènt  point  en  guerre  avec  eux.  Mais  c’eft. 

H-  cisf-Tt-  là , comme  (a)  nous  l’avons  remarqué  ailleurs  , un  refte  de  la  barbarie  du  Siècle  des 
Nomades  où  les  fcntimens  de  la  Société  naturelle  qu'il  y a entre  tous  les  Hommes  é~ 
toient  étouffez  pat  de  mauvaifes  coutumes.  D’où  vient  que , parmi  les  Peuples  même 
qui  n’etoient  point  en  guerre  publique,  il  y avoit  une  efpécc  de  Guerre  entre  les  Parri- 
culicts,  autorilcc  6c  comme  déclarée  par  l’ufage.  Et  c’eft  pour  empêcher  qu’une  telle 
licence  ne  produisit  bien  des  meurtres,  qu’on  jugea  à propos  dctablir  des  Loix  au  (ùjet 
de  ceux  qui  feroient  ainli  pris  par  des  Particuliers.  Apres  quoi , il  fallut  auffi  établir  le 
droit  de  Poftliminie.  De  forte  qu'en  tout  cela  on  régla  les  choies  autrement  qu’à  l’é- 
gard des  prilès  faites  par  des  Brigands  ou  des  Corfaires , parce  que  ces  hoftilitez  parti- 
culières aooutiffoicnt  à des  conventions  accompagnées  d’une  eljpéce  d’équité , dont  les 
Brigands  & les  Corfaires  ne  veulent  point  entendre  parler  ordinairement. 

a.  U y a ici  une  queftion,  propose  par  Cice’ron,  lur  laquelle  il  lèmble  que  les 
fcntimens  aient  été  autrefois  partagez  , c’eft  de  (avoir  (i)  fi  ceux  qui  ont  été  pris 
& faits  Elclaves  chez  un  Peuple  Allié , rentrent  dans  leur  premier  état  par  droit  de 
Poftliminie,  lors  qu’ils  trouvent  moien  de  retournet  chez  eux.  Gallus  Ælius 
(i)  (ôûtenoit  l’affirmative;  & le  Jutisconlulte  Proculus,  (j)  la  négative.  Pour 
moi,  je  crois  qu’il  faut  décider  diverlèment , félon  la  nature  des  Traitez  d’ Allian- 
ce. Ceux  qui  fe  faifoient  Amplement  pour  terminer  ou  pour  prévenir  une  Guer- 
re Publique , n’cmpcchoient  point  que  les  Sujets  des  deux  Etats  ne  pûllent  le  pren- 
dre prifonniers  les  uns  les  autres  , 6c  par  conféquent  que  le  droit  de  Poftliminie 
n’eût  lieu  à leur  égard.  Mais  quand  le  Traité  portoit  , que  les  Sujets  de  part  6c 
* d’autre  pourroicnt  aller  6c  venir  eu  fûreté  dans  les  deux  Etats,  la  permiffion  de  faire 

des  Prifonniers  cedant  entre  ces  deux  Peuples  , le  droit  de  Poftliminie  cellôit  auffi. 
Et  c’eft  , à mon  avis,  ce  que  donne  à entendre  Pompokmjs,  lors  qu’il  dit,  (4) 
que  les  Peuples  avec  qui  on  n'a  ni  des  liaifons  d’ Amitié',  ni  droit  d'Hofpit  alité , ni 

un* 


ou  Pirates  , dont  rcfpérance  de  s'approprier  les 
choies  prîtes  même  aux  Sujets  de  l’Erat.  Gkocnc* 
wiCEK,  dans  Ion  Traité  De  Lt^ibms  ai trouais  s & m- 
ufiiaus  , SCC.  (în  L,  24.  Ce  17-  D.  De  Captiv.&  Pofilim.) 
dît , que  cela  fc  pratique  autü  en  Hollande  » Sc  dans  les 
Jais  voifios. 

f.  XV11L  (t)  Si  ms  lt  cf  me  tn  Rentre  , imferitrt  trdine  , fi 
«nu  apmd  mot  ftrvlflet  ex  populo  farderai»,  frfe<j*e  Itieraf- 
ftt  t eu  ftfita  domum  revensffet  > ejuafiinm  efi  apmd  majore  1 
nefirot  , amm  n ad  [mot  pofilimint*  rtdujfet  » (y  amtfijfet 
haut  tivitaiem.  De  OratOIC,  LU.  I.  Cap.  X L. 

(1)  Cmrm  papule  1 fiirril»  & c» an  fa  Jetant , <fr  tmm  TÇe- 
f iimi,  pofilimmimm  nobit  efi  »M,  mti  ci un  hofiibstt  ÔCC.  A- 

pud  F a * T v m , voce  Ptfilisstininm. 

(l)  AT#»  d mille  , qui»  fadrrati  fr  liberi  nabis  extern  i 
fiat  : n»n  inter  mot  atsjnt  tôt  pafilimmimm  «j/c.  DtOIIT. 
Lib.  XLIX.  De  Capt.  & Pofltim.  Scc.  Le*.  VU.  princ. 
C’ett  ainti  que  ponc  le  MS.  de  Florence , Les  Editions 
ordinaire*  mettoient  ici  une  négative  : nabis  externe 
K o n fiat.  Et  Antoine  Fause  défend  cette 
manière  de  lire,  dans  fa  Jserifpr.  Papi n.  (Tit.XL  Prima. 
VIH-  lllat. 7.  p*%. 6jtf, 617. ) mais  en  donnant  au  mot 
d'Et  rangers ( Exttrai)  une  UgniJkarion  impropre.  qu’il 
ne  jutUiie  par  aucun  exemple.  Le  do&c  Savmaiik, 


au  contraire  , dont  le  fentiment  eft  approuvé  ici  par 
Gronoyius,  a voulu  concilier  les  opinions , en 
ôtant  toutes  les  deux  négatives , Ôc  lifant  : tjmmm  /«- 
derati  <*r  liber»  nobis  extrrm  fiat , inter  moi  atsjne  et t fitC. 
Mais  cela  eft  infoûteuable  , ôc  directement  contracte 
aux  paroles  fulvanres  , où  le  Jurisconfulte  fait  voir» 
qu’il  n’eft  pas  befom  du  droit  de  Poftliminie  entre  le*  • 
'gpmaim , Ôc  ces  Peuples  Alliez  ou  Libres,  parce  qu’en 
venu  de  la  rélanon  qu'il  y avoit  ainli  entr’eux  ,les  Ci- 
toiens  de  part  Ôc  d'autre  confezvoient  hors  de  chez  eux 
Ôc  leur  liberté  , ôc  la  propriété  de  leurs  biens  : Lit  mm 

qmd  inter  mot  ajejmt  tôt  ptfilimins»  optu  efi , <f»*m  & il  U 
apmd  mot  ér  hiertatem  faam  , iy  dantinisem  rermm  fmarssr»  » 
atfmè  ai-jaf  apmd  Je , retirant  , f radem  nbit  apmd  rot 
continuant  ? Quoi  que  le  Jurisconfulte  eût  pû  s’expri- 
mer plus  nettement , on  voit  aflez  ce  qu'il  rcur  dire. 

Le  droit  de  Poftliminie  avoit  lieu  originairement  ôc 
ordinairement  d’Errangec  a Etranger  : le*  Ptn?la  Al- 
liez. ôc  Libres  ne  laiftoient  pas  pour  cala  d’ëttê  Etran- 
gers •,  voilà  l’exception  que  Pompokius  fait  te- 
marquer  , comme  l’explique  très-bien  Cm  i as,  ob- 
Jtrvat.  Lib  XL  Cap.  XX 111.  Cela  paroitra  encore 
mieux  f û l'on  rappelle  dans  fon  cfprit  ce  que  nous 
avons  dit,  üu  le  Lsyre  L Ch«f.  UL  $.  ai.  ,Y tte  aj.  de 
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yne  Alliance  contracte  four  caufe  d amitié  , ne  font  pas  à la  vérité  nos  Ennemis ; 
cependant  ils  peuvent  s’approprier  les  biens  des  nôtres , qui  tombent  entre  leurs  mains, 
CT  faire  Efcïaves  ceux  de  nos  gens  qu’ils  prennent , comme  nous  le  pouvons  de  no- 
tre côté  par  rapport  aux  biens  CT  aux  personnes  de  leur  pais , qui  tombent  entre  nos 
mains:  cr  quatnfi  en  ce  cas- U,  le  droit  de  Pojîliminie  a aujfi  lien  de  part  CT  d’au- 
tre. Ce  Jurisconfuire  en  diftinguant-là  les  Alliances  contractées  pour  caufe  d’ami- 
tié , infirme  clairement  qu'il  y en  peur  avoir  d’autres  qui  n’em  porteront  ni  droit 
d’Hofpicalitc,  ni  liaifbn  d' Amitié.  Procuius  aufïï  fait  allez  entendre, qu'il  entend 
parler  d’ Alliez  qui  fè  (oient  engagez  réciproquement  à vivre  en  bonne  amitié , ou 
a laitier  venir  & fejoumer  en  toute  filreté  les  Citoicns  de  part  & d’autre,  lors  qu’il 
ajoute:  Qu’ejl-il  befoin  entr'eux  Cr  nous , du  droit  de  Pojîliminie,  puis  que  quand 
quelcun  d entr'eux  ejl  chez,  nous  , il  y conferve  fa  liberté , C?°  la  propriété  de  fes 
biens , tout  de  meme  que  s’il  étoit  chez,  lui ; Cr  que  nous  avons,  de  nôtre  côté,  chez, 
eux  le  mime  privilège  ? Ainli  dans  les  paroles  qui  (ùivenc , dit  pafiage  de  Gallus 
%/Plius  déjà  ciré,  où  il  dit,  félon  la  correétiun  judicieufè  de  Cujas  , (6)  que  le 
droit  de  Pojîliminie  n’a  pas  lieu  à l’égard  des  Peuples  de  nôtre  dépendance  ; il  faut 
ajotker,  ni  par  rapport  à ceux  avec  qui  nous  avons  fait  quelque  Traité  d’Alliance 
pour  caufe  d’amitié. 

5.  XIX.  1.  Mais  aujourdhui,  (a)  & parmi  tous  les  Chrétiens,  &c  parmi  la 
plupart  tics  Aîahométans  , les  droits  de  1a  parente  naturelle  qu'il  y a entre  tous 
les  Hommes  aiant  été  rétablis,  celui  de  faire  des  Prifonniers , honnis  entre  les 
Nations  qui  font  en  guerre,  a été  aboli , & en  même  tems  le  droit  de  Poftli- 
minie. 

1.  f ancienne  régie  du  Droit  des  Cens  peut  neanmoins  avoir  encore  lieu,  fi  l’on 
a à faire  avec  un  Peuple  fi  barbare , qu'il  croie  permis  Ôc  légitime  d’exercer  des 
aCles  d’hoftilité  contre  la  perfonne  011  fur  les  biens  de  tous  les  Etrangers  , fans 
aucune  déclaration  de  Guerre  ou  aucun  fùjct.  C’eft  fur  ce  principe  qu’il  vient 
d’être  jugé,  au  moment  que  j’écris  ceci,  en  la  grande  Chambre  du  Parlement  de 
Paris,  féant  Meflirc  Nicolas  ac  Verdun,  premier  Prcfident;  (z)  que  des  biens  ap- 
partenans  à des  Sujets  de  France  , qui  avoient  été  pris  par  les  Algériens , Peuple 
accoutumé  à pirater  lue  tous  les  autres , avoient  changé  de  maître  par  droit  de 
Guerre  ; & qu’ainfi  aiant  été  repris  par  d’autres , que  tes  anciens  Propriétaires , ils 

dévoient 


la  condition  de*  Peuple*  dont  il  s’agit  , pat  rapport 

aux  fiemainl. 

(4)  ln  part  qaaqxe  Pafiliminiam  datam  tfi  : nam  fi  ram 
Itnit  atiqna  ntqae  amicitiam  , ntijut  htfipitimm , ntqat  f<r- 
tim  amicitia  caajfia  fnllnm , hibernas  ; hi  ha  fin  quidam 
nan  fiant  , quai  auttm  tx  nafira  ad  tat  pervtnit  , Ittarum 
fit  : & tihar  hama  nafitr , a b ait  captai,  fit  ruai  fit , & ta- 
rant. littnqat  tfi , fi  *i  tllit  ai  naa  aliqaid  prrvtniat.  Hat 
qtuqaa  ititar  tafia  , paflliminiam  datum  tfi.  D 1 0 t i r- 
ibid.  Leg.  V.  $.  a.  L’Illuftrc  Mt.  Bykkkeskoek, 
dans  fa  Diflcrtation  Oc  daminia  marit , (Cap.  t.  pag.  S.) 
prétend  , que  c*  qui  cft  dit  ici  d’une  pertbnnc  libre, 
qui  devient  Efclavc , pour  avoir  été  pii  le  par  de*  gens 
de  queleune  des  Nations  Etrangères  , dont  il  s'agit } 
ne  doit  s’entendre  que  de  ceux  qni  ont  etc  fait*  Pri- 
fonmets  pour  quelque  caufe  légitime.  Mai*  le*  parole* 
du  JuriKonfuIte  ancien  parodient  trop  claire* , pour 
fouffrir  cette  reftriftion.  Feu  Mr,  Cocct'jv»  (DilT. 
De  Pafi/im.  in  Face,  Scft.ll.  J,  iÿ.)  donne  à la  Loi  en- 
tière une  autre  explication,  la  plu*  forcée  du  monde: 
U veut  qu'il  s’agrfle  feulement  des  peuple*  avec  qui 
l’on  a été  ca  Guette , fans  qu’on  art  inferé  daot  le 


Traité  de  Fai*  une  claufe  d’Àmnifiie  géne'rale.  Mai* 
il  falloit  cela  pour  accorder  le  Droit  Romain  avec  le 
Syftîme  nue  cet  Auteur  a imaginé  d’un  droit  de 
Guerre  fubüftant  après  la  Faix  entre  les  anciens  En- 
nemis: de  quoi  nous  pourrons  parler  ailleurs,  fut  le 
Chap.  XX.  5-  IJ.  de  ce  dernier  Livre 
(jl  Voiea  la  Sait  j. 

( 6 ) Qaa  nuit  nu  in  dit  tant  nafira  fiant , cam  hit  pafili- 
miniam  nan  tfi.  Au  lieu  que  le*  Editions  de  F t s r u * 
portent  : Que  naiiaan  in  apiniant  nafira  fiant , tum  hit , 
....  Voice  le  Chapitre  des  Oifitrvatiam  de  ce  grand 
Jurisconfuire  , qui  vient  d’ette  cité  dans  la  Natc  t. 
Fulvius  Un  si  h us  avoit  déjà  corrigé  de  la 
même  manière  le  mot  apiniant. 

§.  XIX.  (t)  Feu  Mr.  C o cc  e'j  us, dans  la  DilTer- 
tation  que  je  vicn*  de  citer  , (St3. 11.  J.  t.)  trouve 
cette  décihon  impertinente  de  injufte  : par  la  raifon , 
qu’il  n’y  a point  de  droit  de  Guerre  par  rapport  aux 
Pirates.  Mais  nôtre  Auteur  fuppofe  qu’on  ne  le*  re- 
garde point  comme  Pirates.  Et  là  tel  cft  l’ufage  , il 
peut  être  juûifié  pu  la  raifort  alléguée  ci-dcÛus.J.  17. 
Natt  l. 

îpp  pp  a 
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pubt.  Lib.L  Cap. 
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8ji  Avis  fur  ce  qui  fe  fait  dans  une 

dévoient  demeurer  à ceux  qui  les  avoient  repris.  Dans  le  même  procès  , il  a été 
décidé , conformément  à ce  que  nous  ddîons  tour-à-l'heure , que  les  Vailleaux  ne 
font  pas  aujourdhui  du  nombre  des  choies  qui  peuvent  être  recouvrées  par  droit  de 
Poftluninie. 


CHAPITRE  X. 

Avis  fur  ce  qui  fe  fait  dans  une  Gueere  injuste. 

L En  quel  ftns  on  dit , que  l'Honneur  Cr  la  Confcience  défendent  ce  qui  ejl  permis  par 
les  Loix.  II.  Application  de  cette  maxime  aux  chopes  que  nous  avons  dit  être  per - 
mifes  par  le  Droit  des  Gens.  III.  Que  tous  les  ailes  d'bojlilité  commis  par  celui  qui 
fait  une  Guerre  injufte,  font  aufft  m jupes  en  eux-mêmes,  CT  devant  le  Tribunal  de 
la  Confcience.  IV.  Quelles  perfonnes  font  tenues  à repitution , dans  une  Guerre  in- 
jupe; CT*  comment  elles  y font  tenues.  V.  Si  l'on  doit  rendre  ce  que  l’on  a pris 
dans  une  telle  Guerre?  VI.  Si  celui,  entre  les  mains  de  qui  efl  tombée  une  chape 
qu'un  autre  avait  prife  dans  une  Guerre  injafe,  ep  tenu  de  la  repi  tuer  * fon  ancien 
Aianrei 

§.  I.  i.  IL  faut  maintenant  retourner  lur  nos  pas  , &c  ôter  k ceux  qui  font  la 
1 Guerre  prclquc  tout  ce  qu'il  peut  lèmbler  que  nous  leur  aidons  accordé.mais 
que  nous  n’avons  point  accordé  effectivement.  Car  en  commençant  à traiter  ces  ma- 
tières du  Droit  des  Gens,  nous  avons  déclaré,  que  plulicurs  choies  (ont  dites  être  de 
droit , ou  per  mifes,  fuit  parce  qu’on  les  fait  impunément  , foit  à caillé  que  les  Tribu- 
naux de  Jultice  prêtent  leur  autorité  à ceux  qui  les  font  ; quoi  quelles  foieut  contraires 

' aux 


5.  I*  (l)  F Y R R H.  Lax  pimIIâ  capta  farcit  ,4M  panam 
impedit . 

A G A M.  3* ad  Ht»  vital  Itx , hac  VftOt  fidti  pudar, 
Tcoad.  wr/.j||,  1)4, 

(l)  Stiartimm  it sterne  eft  , emaia  F idticemmijfa  prin.ii 
tenpont-HS  infirma  fmjft  , qnnt  ntma  invitât  ca^tialur 
pr a fi  art  td , dt  tjn*  relatai  trot.  Qmibat  tnim  nan  pote- 
tant  htrtditdttm  , vtl  latata  , relmqmtre  , fi  relin/jaebam  , 
fidft  cemmitubant  eantm  , q»t  capere  ex  tejfamtnio  pu  tram. 
Et  idea  Fidci  commifta  adptllasa  faut , <jmim  naît»  vianai» 
pétrit  tftd  taarwn  TV  dore  eermm , qui  rogaiantur  ,etn- 
tmtbaatar.  1 M s t 1 T.  Lib.  IL  Tit.  XXIII.  Dt  Ftdeicam- 
mijfariii  hertdita*.  $.  T, 

(j)  A'*n  entra  aider,  falva  PU  D o R E , ûd  fpen ferme 
vent:  créditer  , quant  fi  rtetpere  tf  dtb  titre  non  p-ejfit,  Dc- 

clamif.  CCLXXllI. 

(4)  Ht'nooE  faifant  la  defeription  du  Sie'tle  de 
Fer , dit,  qu’il  n'y  a ni  Jmfiiee,  ni  Hemaettr } que  les 
Gcns-dc  bien  y font  expofea  aux  inlultes  des  Mé- 
dians 5cc. 

■ Al' K H /[’  tf  yjfxi  W 'A  I Aflfï 

Oint  irai.  *****  dftltia  çmr*  SCC. 

{Oper.  8c  Dicr.  verf.  ipi,  ioj.)  Platon  fait  cette 
fcclion  , que  D 1 R v craignmt  que  le  Genre  Humain 
ne  périt , envoia  aux  Hommes  Mer  .are,  qui  leur  emme- 
na la  }*8ut  Sc  ŸHenntmr  , pour  l’ornement  des  E* 
tat»,  8t  le»  liens  de  l’Amitié  ï Ztit  «»  durât  ndti  ru 
yiiu  »«*»,  m*  étiAMf»  v«r,  ’F^îf  iH|Uth  dyotra  aie 
*t<tf  vvmt  ‘Alâlf  t»  14  A ]'  K H N , îr*  un  t»my»  imV- 
ptu  rt  , 13*  dtxfaû  au.'JAf  evrxyocy.i,  lu  Fxotagot, 


(pag.  j ta.  C.  Tom.T.  F.d.  H.Sttph  ) Le  même  Philo* 
ibphc  approuve  ailleurs  la  penfee  de  ceux  , qui  appel- 
lent ŸHonntxr,  la  ConvfMgnc  de  la  Jafiùa: 

[U  faut  lire  wdpUf&)  )è  AUOT'2  Al' K H xijv- 
'toi  ti  , P#  L Tort  thetat.  De  Lcgtb.  Lib.  XII.  ( pag. 
941 . L.  rom.  11.  ) Plvtarqvx  (oint  aulli  cnfcmbic 
la  Jafiict  &U' Moniteur,  dans  la  Vie  dtTkefée  (pag  J.  C.)ic 
ailleurs  il  dit,  que  la  Jmfiica  Sc  YHamaenr  habitent  enfem- 
blc:  ’H  Ji  y»  [Ai*»)  ici,  *a$’  'HxiUut,  d- 

JldfSiçtfr  . AI  AOTTI,  ejtq  fftrrztf  tiret,  J&4  mto.uac 

itciiQr.  Ad  Princip.  incrudit.  (p*£.  71 1.  Tora.  11.  Ed. 
Wtch.)  Di.  N Y s d* Hahcamajft  remarque,  que  V Hen- 
riette, la  Medef  te , 8c  la  /«/Surfont  les  liens  de  la  So- 
ciété Civile:  ’A  1 AQ'Z  3 , Xgi  *.irfadfr  , w A 1'  K H , 

Vf*  h » 5f  if  a «ffMÎc  WX1T1W  rsifiiK  Ûcc.  Antiq. 
Roman.  Lib.  VI.  (Cap.  XXZVL  pag.  354.  Edtt.OKen.369 . 
Syib.)  Joseph,  l’Hiftorieu  Juit , joint  eufeinble  I’£- 
9»ifr  5c  l’/i 'entant  , ’Extiaita,  5c  AiJait,  Antiq.  Jud. 
Ltb.  XIII.  Cap.  XIX.  (pag.  456.  A.)  Un  Foëtc  Latin 
parlant  du  régné  de  •S«tr«riir  , dit,  que  les  crimes  des 
Hommes  n’avoictit  pas  encore  chadè  la  J afin  a de  1a 
Terre,  Ôc  que  le*  Peuples  le  conduifant  alors  par  !*//»«- 
tuar  | o* avoient  pas  bcloiu  d’ctxe  retenus  dans  leur  de- 
voir par  la  force  5c  par  la  crainte  des  reines: 

Nandtrn  J uâMllIl  facttttu  mariait  faarat  : 

{Viorne  de  Sapent  UU  rthqtni  immam  ) 

P rejae  mtttt  peftelmm  fiat  vi  fudot  tpfie  rrgrLrf. 
Sailxt  erat  b th  reddert  Jttra  Uier. 

[O  v 1 d.  Fafi.  Lib.  L verf.  & Aff-Î  G r o t i v t. 

(I ) C’cü  eu  parlant  de*  Mariage; , ©u  4 »•  Jgit  de 
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aux  Régies  ou  de  la  Juftice  proprement  ainfi  nommée,  ou  des  autres  Vertus,  ou  que 
du  moins  ceux  qui  s'abfticnnent  de  ces  fortes  de  choies  , agillcnt  d'une  manière  plus 
honnête  & plus  louable  dans  l’elprit  des  Gens-de-bien. 

2,  Dans  une  T ragédie  de  Sene'c^ue,  Pyrrhus  dit , ( r ) au’ il  n'j  a aucune  Loi  qui  or- 
donne d'épargner  les  Prifonniers  de  Guerre,  ou  qui  défende  de  les  punir  ; mais  Agamem- 
tton  lui  répond , Que  ce  que  les  Loix  ne  défendent  pas  , l’Honneur  le  défend . Par 
l’Honneur  il  faut  entendre  ici , non  pas  tant  la  conlîdcration  des  autres  Hommes , & le 
foin  de  là  propre  réputation;  que  le  relpcél  pour  l'Equité  & la  Juftice,  ou  du  moins  l’at- 
tachement à faire  ce  qui  eft  le  plus  jufte&le  plus  honnête.  C’ell  en  ce  lcns  que  l'Empe- 
reur Justinien  (2)  dit, que  les Fidéicommis  ont  été  ainfi  appeliez, parce  que  la  refti- 
tution  des  biens, dont  une  perfonne  avoir  difpolë  en  mourant  de  cette. manière, étoit  laif- 
iéc  à l’honneur  du  Fidëicommiftàire,  qui  ne  pouvoir  point  y être  contraint  par  les  Loix. 
Qu  1 n T 1 l 1 e N , le  Père , foûtient , dans  le  meme  léns , (3  ) qu’««  Créancier  ne  peut,  avec 
honneur,  s'en  prendre  à la  Caution  de  fon  Débiteur,  que  quand  si  ne  trouve  pas  moien 
de  fe  faire  paier  de  celui-ci.  Plufieurs  anciens  Auteurs  joignent  (4)  l'Honneur  axee  la. 
Jujlice:  & un  Jurisconfulte  (5)  l’alfocie  au  Droit  Naturel.  Cice'ron  (6)  diftingue 
les  a&es  de  la  Jujhce,  & ceux  de  la  Pudeur  ou  de  l’Honneur  , en  ce  que  la  prémiérc 
conlifte  à ne  point  taire  de  tort  aux  Hommes;  & l’autre,  à 11e  pas  les  choquer. 

3 . Il  y a une  fcntcnce  de  S e n e qjj  e , qui  s’accorde  bien  avec  le  vers  que  nous  a- 
vons  cité  d’une  de  fes  Tragédies  : (7)  Que  c’eft  peu  de  chofe , dit- il,  de  n'étre  homme 
de  bien,  qu  autant  que  les  Loix  P exigent  ! Combien  plus  loin  s’étend  la  régie  de  nos 
Devoirs , que  celle  au  Dr oit!  Combien  de  chofes  l' Affection  naturelle,  l'Humanité , la 
Libéralité , la  juftice,  la  Bonne  Foi  , ne  demandent-elles  pas  , fur  quoi  il  n'y  a rien 
dans  les  Loix  Civiles!  On  voit  là  le  Droit  diftingue  de  la  jujhce,  parce  que  le  Philo- 
fophe  entend  par  le  Droit,  ce  fur  quoi  on  a action  devant  les  Juges.  Il  explique  ail- 
leurs mcrveilleufemcnt  bien  là  pcnlce,  par  l’exemple  du  droit  d’un  Main»  lut  les  Ef- 
daves:  (S)  Pour  la  manière,  dit -il,  d’agir  envers  un  Efclave , il  faut  voir , non  ce 

3 u on  peut  impunément  lui  faire  fouffrir  , mais  ce  que  permettent  l’Equité , qui  vot- 
ent même  qu'on  épargne  les  Prifonniers  de  Guerre , cr  ceux  qu’on  a achetez. 

A la 


U Pudeur  proprement  ainfi  nommée.  Le  Juriteonfulte 
dit,  qu’il  eft  contre  les  Règles  de  cette  Pudeur  natu- 
telle,  fi  pat  confcquent  du  Oroit  Natutel,  d’epoufet 
une  Fille:  In  unir ahendu  n>*irimtnm , Natutale  jus  St 
Tudot  infficiend ui  efi.  e titra  fetdertm  e;l  aietem  , fih.em 
ttxoran  etueare.  D I O E S T.  Lib.  XXI11.  Tir.  U.  De  ritu 
Kuftiarum,  Leg.  XIV.  $.1. 

(<)  Il  ne  s’agit  pas  non  plus  ici  de  V llouueur  en  gê- 
nerai, félon  l’idée  que  nôtre  Auteur  attache,  après  les 
Anciens,  au  mot  de  Pudtr,  je  veux  dire,  de  l'arrache- 
ment aux  tégles  de  l’Houuéie  8c  de  la  Vertu.  Mais 
C r c t’  R o s parle  de  celte  Venu  particulière,  qui 
confifte  à obfcivcr  les  régies  de  la  Bitnftanet  : Jus- 
T l T r .E  fartet  non  violare  homintt  , VERECUN- 
DIS,  non  ofîendere.  De  Otfic.  Lib.  1.  Cap.  XXV1U. 

(7)  Vt  ht 1 /r«  fil , quam  ançufia  inntt  e lit  ta  tft , ad  If 
£rn:  htnum  e(ft  ? que ’ilc  l.mui  Ojjuitrum  faut,  qnam  Ju- 
rii , rtir-la?  quàm  multa  P Ut  ai , Uumamtas , Literaliteu, 
Jufiitia,  Fi  Jri , ex'tnnl  , qua  omnia  extra  fulluat  t aint- 
lat  faut  ? De  Ira,  i.ib.  11.  Cap.XXVIl.  Ce  Fhilofophe 
remarque  ailleurs,  qu’il  y a bten  des  choies,  fur  quoi 
oh  ne  trouve  point  de  Loi,  8c  pour  lefquellcs  un  n’a 
point  aâiou  en  Juftice  , qui  neanmoins  peuvent  être 
exigées  par  les  règles  du  commerce  de  la  Société  Hu- 
maine , fîiperieurcs  a rouies  les  Loix  écrites  : Huha 
Itiem  ma  luttai,  arc  ail itnem  , ad  qux  lonfueti-d,  vil*  hit- 
mata,  lt$e  tmni  valtntior , dat  adttum.  De  Bcncfïc.  Lit. 

V.  l'af.  xxi.  Ci  et  a o * luutiçut , qu’auuc  c4t  la 


manière  dont  les  Loix  redrefl'ent  les  infuftices  ; Sc  au* 
tre  celle  dont  lésfhiiofophes  les  corrigent.  Les  Loix  le 
bornent  il  ce  qu’il  y ii  de  plus  groflicr , 8c  de  palpable, 
pour  ainfi  dite  : les  l’Iiilolophcs  épluchent  tout,  auilï 
loin  que  s’étendent  les  lumières  d’une  Kaifon  atten- 
tive 8c  pénétrante  : Std  aliter  4çj et,  aliter  Philtfi- 

fhi , tollunt  njlntiai  : Ltfet , qu.tlinu)  manie  tertre  foJJ'unli 
Philtfofhi  , quatenut  ratiene  y intelli£tntiâ.  De  Oftic. 
Lit.  111.  ( laf.  XVII.  ) V oic7.  uu  partage  de  Q,u  1 1 «- 
T rut  es  , lafitt.  Crat.  Lib.  111.  Cap.  VI.  (qui  a ctd 
ciré  ci-dcflus,  Chaf.  IV.  de  ce  Livre,  f.  2.  num.  1. 
Grotius. 

On  peut  voit,  fur  cette  matière,  mes  deux  Difetitrr, 
de  la  Permijfitn,  8c  du  Benifiee  Jet  Lux. 

(S)  Et  in  manetfit  cegtiandmm  eft,  non  quantum  illaj 
imfttne  fan  folfit  , ftd  quant am  titi  fermium  aqai  ionique 
Botterai  qeea  farctre  itiam  caflivit , CT  frttie  faratit,  )tf 
tel  ...  . ièHHin  m ftrtmm  omn  1.1  liftant,  tfi  atiquid 
qued  in  heminttn  lierre,  commune  jnt  xmmnntium  veut: 
qui .1  eiufelem  natura  tfi,  .miui  tu.  Lib.  1.  Oe  Clememi.e, 

Cap.  X VIII.  On  pourroit  croire,  fur  ce  que  le  Philo- 
foplie  dit  , à la  tin  de  ce  patfage  , commune  jnt  ani- 
mautium  , que  félon  les  Suaient , il  y avoir  un  Droit 
véritablement  8c  proprement  commun  aux  Hommes, 
8c  aux  Bêtes.  Mais  volez  ce  que  j’ai  dir  fur  P u F f.  k- 
iiORF,  Droit  de  la  Sot,  C dei  Crm  , Liv.  11.  Chapt 
111.  {.z.  nui  2.  8c  J.  j.  Note  10.  de  la  fcconde  Edi- 
tion, 
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8 J4  c Avis  fur  ce  qui  fe  fait  dans  une 

A la  vérité , (ajoûtc-t-il  un  peu  plus  bas  ) tout  eft  permis  i un  Maître  far  rapport  i 
fin  Efclave  conjideré  comme  tel:  mais  il  J a des  chofis  qui  ne  font  point  permifis  par 
rapport  à ce  meme  Efclave,  envifigé  comme  un  Homme , filon  le  Droit  commun  de l 
Animaux.  Remarquez  ici  le  mot  de  permit  emploié  en  deux  fens,  l’un  pour  ce  qui 
eft  véritablement  permis  en  foi -meme,  l'autre  pour  ce  qui  n’eft  permis  qu’extérieu- 
lemenr. 

§.  II.  i.  Le  Conful  Marcellus  fit  la  même  diftinétion , en  plaidant  fa  caufo  dans  le 
Sénat  Romain:  (i)  II  ne  t'agit  point  ici , difoir-il,  de  ce  que  j'ai  fait,  puis  que,  quoi 
que  foie  fait,  je  puis  me  jupifitr  par  le  droit  de  la  Guerre,  qui  m'y  autorifiit  ; mais 
de  ce  que  les  Siciliens  ont  d»  fouffrir,  c’eft-à-dire  , de  ce  que  l’Equité  ôc  l'Honnétetc 

Sermettoient  à leur  égard.  Aristote  infirme  suffi  cette  différence , dans  un  endroit 
ù il  examine,  fi  l’Elclavage.qui  vient  de  la  Guerre,  peut  être  appelle  jufte:  (i)  Quel- 
ques-uns, dit -il,  aiant  en  vue  une  efpéce  de  Droit , c eft -à-dire  ,la  Loi  qui  eft  certaine- 
ment (})  quelque  chofi  de  jufte,  difent  qu'à  cet  égard  l'Efclavage  produit  par  la  Guerre 
eft  jufte  : mats  ils  ne  prétendent  pas  pour  cela , qu’il  fiit  jufte  abfilument  ; car  il  peut  ar- 
river que  la  caufe  de  la  Guerre  ne  fiit  pas  jufte.  Thucydide  fait  dire  aux  Thé- 
bains  : (4)  Pour  ceux  que  vous  avez.  tuez,  dans  le  Combat,  nous  ne  nous  plaignons  pas 
tant-,  car  ils  ont  eu  ce  fort  par  une  efpéce  de  droit. 

i.  Les  Turisconfultes  Romains  eux-mêmes  , qui  parlent  fouvent  du  droit  de  Capti- 
vité, (5)  l'appellent  quelquefois  une  injure ;&  l’oppoient  il  l'Equité  Naturelle.  Senb- 
q_u  e (6)  dit,  que  Y injure  a produit  le  nom  d' Efclave-,  aiant  égard  à ce  qui  arrive  fou- 
vent.  Tite  Live  parlant  des  (7)  Italiens,  qui  vouloient  garder  ce  qu’ils  avoient 
pris  aux  Syracufains  pendant  la  Guerre,  les  traite  de  gens  qui  s'opiniâtrent  à conferver 
le  fruit  de  leur  mjuftice.  L’Orateur  Dion  de  Prufe  remarque , que  les  Prifonniers  de 
Guerre , lors  qu’ils  retournent  chez  eux,  recouvrent  leur  liberté,  (8)  comme  aiant  été, 
ajoûtc-t-il , injuftement  réduits  en  efclavage. 

j.  Lactancb  accule  les  Philofophes  Païens , qui  traitoient  des  Devoirs  concer- 
nons la  Guerre,  (9)  de  ne  pas  raifinner  filon  les  principes  de  la  JuJlice  CT  de  la  véri- 
table 


f.  II.  (ï)  St  J naa,  qtsii  tga  fterrim , in  diifnl/uia- 
mu»  venir , quem  , qutdquid  in  heftbui  ftd , J»S  MU  dc~ 
ftndit  , ftd  ami  ifii  fan  debuerint.  T i T.  L I v.  Lib. 
XXVLCap.XXXL  nnm.i.  Ccfl  aiofi  que  nôtre  Au* 
teur  cite  ce  pillage.  Mais  les  paroles,  quem,  quidqatd 
in  hafibns  feci  , jus  btlli  de  fendit  , qu'il  citoit  suffi  ci* 
deffuî,  Chjp.lV.  de  ce  Livre,  f.  f.  Natei.  ne  fe  trouvent: 
point  dans  les  *MSS.  ScGronovius  a eu  tâifon 
de  les  omettre  dans  Ton  Edition , qui  porte  feulement, 
ta  diffut/uttntm  venir,  quam  qmd  ijti.  VotCZ  la  Note 
de  ce  Savant  Critique.  Il  auroit  pu  remarquer,  que 
cette  glofe  eft  venue  apparemment  des  paroles  fuivan- 
tes , qui  fe  trouvent  un  peu  plus  bas , fie  que  j'ai  fub* 
fttiuees , dans  la  Saie  que  je  viens  d'indiquer  : £** 
mmttm  fingulis  vifiir  aul  ademi  , aut  dtdi , quum  MU  jmt , 
tmm  tse  eujmqste  ment» , [cia  ma  fttijpr. 

fa)  *Oa«c  3 Tint,  aie  aUtraJ,  fautiav 

erint’  (•  >ô'  Vtyc#*  haalbl  Tl  ) T»r  T0A#yu*r  /«Ai/as 

/wuu*».  oa<k  dV  £ o*vi.  ri»  jS‘  d/Zji  hr/lra- 
rat  fait  itnoiat  tïrtu  r irtxi/umi  ficc.  Poliric.  Lib.  I. 
Cap.  VI.  pag.  joa.  A.  Tora.  II.  Ei.  Parif,  Voiez  là* 
de  (lus  le  Commcnraire  de  G i r h a K i v 1. 

(3)  S s n z q^u  r.  dit, que  quelques  uns  aqniérent  par 
les  armes  un  Omît  fur  des  Fais  appartenant  à autrui: 
+AU 1 *rm il  [fit  jus  i*  alterna  terra  feitrunt.  Confolat.  ad 

Helvtam , Cap.  VL  11  femble  que  le  irait  fie  l'aquifi* 
tion  [d'un  bien  autrui , demeurant  tel , (oient  incom- 
patibles. Mais  cela  fe  concilie  par  nos  principes , éta* 
lia  ici  dans  le  Texte.  Joignez  y cc  que  nous  avons 


dit  an  Ce 4p.  IV.  de  ce  Livre,  f.  s*  Grotius. 

^ (4)  *Ouc  uSpj  ta  *«*TiiwT»  àx  *A- 

yitJfi'  riftar  yfi'  di  mm  lraextf  ficc.  Lib.  III.  Cap. 
LXVL  Ed.Oran. 

(f)  Votez  U Loi,  citée  ci-defliis , Chap.  VU.  de  ce 
Livre,  f. d.  Nat*  10. avec  la  réflexion  que  j’y  ai  faite. 

(6)  11  dit,  que,  comme  le  titre  de  Chevalier  eft  ve- 
nu de  l'Ambition , les  noms  d '^Affranchi  fie  d 'Eftlavt 
doivent  leur  origine  à V Injure  ou  Vlnjaftict  : £*jd  eï 
Etfoei  HtmAnm , a ut  Libertins u,  aat  Servies  P Xemma  « 
ambttiant , ami  e*  injuria  nota.  Epift.XXXI. 

(7)  C'étoient  au  contraire  des  Grtct , qui  vonloient 
garder  ce  qu'ils  avoient  pris , pendant  la  Guette , à des 
gens  originaires  à' Italie  : Grzci  res  à qmbutdam  Italie! 
gener il , eldem  vi , qui  per  Mlmm  eeptraett  rtlinentibter , 
etneeffae  fibi  ab  Senxtm , repetebant.  Omnium  primmu  ra- 
tas IScipioJ  tsseh  publuam  fidem , partit»  tditla , partir» 
judstiis  eti-am  in  pertinaces  ad  abtmendtm  injurias»  rtidà - 
tis,  fmas  rts  Syracufanis  refit  ait.  Lib.  XXIX.  Cap.  L 

HMf».  16,  17. 

(•)  ‘tic  Mutât  /«A*tîorT«f.  O rat.  XV. 

(9)  traque  quum  de  aflUiii  ad  rem  militarrm  pertinents - 
but  difpmant  [Fhilofophi]  ) ntqtee  ad  iujittiam , ntqut  ad. 
vr ram  vitraient , adeammedatur  ilia  amnis  aratia , ftd  ad 
hatec  v itam  maremque  eiviltm.  Inftit.  Divin.  Ltb.  VI.  Cap. 
VI.  n*n*.  Z4.  St.  Augustin  dit,  que.fi  l'on  fuit 
bien  les  préceptes  de  l'Evangile  , on  fera  meme  la 
Guerre  de  relie  manière,  qu'on  ne  dépouillera  pas 
tout  fcntimeai  de  bienveillance  envers  l'Ennemi  : -Ac 
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table  Vertu  , mais  de  conformer  leurs  pre'ceptes  à la  pratique  commune  CT  aux  ufages  de 
la  Vie  Civile.  Il  dit  un  peu  plus  bas,  que  (10)  les  Romains  fâifoient  des  injujlices 
félon  les  Loix. 

§.  III.  i.  Pour  appliquer  donc  la  diftindHon,  dont  je  viens  de  parler,  â tout  ce 
qui  a été  établi  dans  les  Chapitres  précedens ; je  dis,  que,  fl  le  fujet  d'une  Guerre  eft 
injufte  , quelque  foin  qu’on  ait  de  la  faire  dans  les  formes , tous  les  a&es  d’hoftilité 
qu'on  y commet,  font  injultes  eux-mêmes  ; de  forte  que  ceux  qui  les  commettent  ou 
qui  y concourent  le  fâchant  & le  voiant , doivent  être  regardez  comme  des  gens  qui 
ne  lauroient  (a)  être  reçus  dans  le  Roiaume  Célcfte,  à moins  qu’ils  ne  s’en  repentent  CtrM.'n, 

férieufement.  ,0* 

i.  Or  une  vraie  Repentance  demande  abfolument,'  que,  fi  l’on  en  a le  tems  8c  les  . ••• 

iùoiens,  on  repare  le  dommage  qu’on  a caufë,  (1)  ou  en  tuant  les  Ennemis,  ou  en 
ravageant  leur  pais , ou  en  les  pillant.  C’eft  pourquoi  Dieu  déclare  (a)  qu’il  n’agrée 
point  le  Jeûne  de  ceux  qui  retiennent  des  Prifonniers  injuftement  pris  : & le  R oi  de 
Ninive  (b)  en  même  tems  qu’il  ordonna  un  deuil  public,  exhorta  chacun  à vuider  fes  (b)  y.*»,  in,», 
mains  des  biens  ravis  à autrui;  comprenant  bien,  par  les  foules  lumières  de  la  Raifon 
Naturelle,  que,  fans  cette  reftitution,  la  repentance  foroit  feinte  8c  inutile.  C’eft  aufïï 
l’opinion,  non  feulement  des  ($)  Docteurs  Juifs,  8c  des  Chrétiens,  mais  encore  des 
(c)  Mahomet  an  s. 

. $.  IV.  i.  La  reftitution  doit  fo  faire,  félon  les  principes  généraux  que  nous  avons  Lib.v.&xv  u. 
(a)  établis  ailleurs,  prémierement,  par  ceux  qui  ont  été  les  Auteurs  de  la  Guerre,  foit  xvu?V" U* C>*f' 
par  leur  autorité , ou  par  leurs  confeils.  (b)  Et  cette  reftitution  regarde  non  feulement  (b;  Sytvefi.  vetb. 
tous  les  dommages  qui  fuiveot  ordinairement  de  la  Guerre:  elle  s'étend  encore  à ceux 
qui  arrivent  par  un  cas  extraordinaire,  fi  l’on  a commandé  ou  confoillé  ce  qui  les  pro-  itvarmv.  ad 
duit,  ou  que  pouvant  l’empêcher,  on  ne  l’ait  pas  fait.  * p^ufTnT* 

î.  Les  Généraux  8c  Officiers  font  enfûite  refponfables  de  ce  qui  a été  fait  fous  leur™»..», 
commandement.  Les  Soldats  (c)  qui  ont  concouru  à un  atfte  d’hoftilité  com- 
mis  en  commun,  comme  à l’incendie  d’une  Ville  , font  tenus  (i)  folidairement  du  ap- 

dom- 


ftr  Inc  fi  terrend  ifid  Kyfpatlicd  pnetft*  Chrifiitm d cafit- 
diet , tr  if  fi*  f,nt  l’tnevoltulid  non  gtrentor.  Epift.  IV. 

^Ad  Mdrccllm.  Il  remarque  ailleurs , que  Ja  Guerre  mê- 
me cft  paifible  , chez  les  Adorateurs  du  vrai  Diev. 
~Apod  uni  D L I eoltortt  , etidm  ipfid  ItlU  pdedtd  fans. 
De  divettis  Ecclctix  Obfervacionibus.  Grotius. 

Le  dernier  paflage  fe  trouve  cité  dans  le  Droit  Ca- 
nonique, fan/.  XX 111.  Qu  1.  C.  6. 

(io)  Ces  paroles  ont  été  dé|a  citées  ct-deflùs,  Onp. 
IV.  de  ce  Livre,  $.  j.  à la  fin. 

$.  111.  (i)  Voiez  N o m b R 1 1 , V.  «,  7.  St.  J t'so- 
me  dit,  que,  ti  l’on  ne  rend  tout  ce  qu’on  a pris  in- 
iuticment , on  ne  fauroit  éviter  la  fcmcncc  de  con- 
damnation : Ne c dtfiertor  ultionit  fcnlentia  , fi  ntn  red- 
daritar  mnivttfid.  Ad  Rufticum.  St.  Augvstih  fofl- 
tient,  que  c’eft  une  fauflb  repentance,  lots  que  pou- 
vant reftituer  le  bien  d’autrui  , à l'occation  duquel 
on  a péché  , on  ne  le  fait  point  : St  entm  te  1 a/ir- 
n.l , propter  ej'.tom  peccarnm  tfi  , tjnnm  reddi  pofiit , ntn 
redditor  non  a(/i»r  pxnmntia  , frd  fingitor.  Ad  Maccdon. 
Zpifi.  LIV.  Ce  dernier  paflage  fe  trouve  cité  dans  le 
Droit  Canonique,  Coofi  XIV.  2yufi.  VL  Can.i. 
Grotius. 

Je  ne  trouve  point  les  paroles  de  St.  Ji'sdme, 
dans  l'endroit  marqué. 

(a)  C’eft  dans  ce  beau  paflage  d’E  s a ï e , Chap. 
LV1U.  verfi  5,  6, 7.  que  Justjw,  Martyr,  rapporte 
en  Giec,  dans  fon  Dialogue  avec  T ry piton  (pag.47.i-d, 
Cxcn.)  Grotius. 


(,)  Micotii,  Lit/.  Practptorum  Le*h , Pricepf, 
jub.  XVI.  Voicz  auflt  les  Canom  Pinitentiaax  de  Morse, 
fih  de  Maimon , Cap.  IL  ( z.  Grotius. 

f.  IV.  (1)  C’eft  ainti  qu'il  cft  décidé  , dans  une 
Loi,  que  nôtre  Auteur  cire  en  marge,  que,  ti  deux 
ou  plulieurs  hommes  ont  dérobé  une  poutre  , qu’un 
feul  n’auroit  pu  cmpoitcr , chacun  d’eux  eft  rcfpon fa- 
ble du  vol  folidaiicment  : Si  duo  pluretve  unum  tigatem 
fixrati  fiant  , tjatd  finguli  tollert  non  pot acr.  nl  : dit  endort», 
eft  , • nanti  eot  farti  io  fiolidam  tenrri  ) qtumvit  id  cen- 
t redore , nee  tollere,  fiotut  pojfiet , cr  ita  atimar,  netjue  t- 
nim  pote  fi  dierre,  pro  porte  fiartam  fecijfie  fiagalot , fi;d  to - 
liai  rei  univerfu.  D 1 c K S r.  Lib.  XLV1I.  Tir.  11.  Pt 
Partit,  Lcg.  XXI.  S 9-  Au  refte , il  faut  remarquer  ici, 
qu’il  eft  ordinairement  impofliblc  à un  Soldat , de  re- 
parer jamais  le  dommage  auquel  il  a concoum  en 
commun  , !c  dont  il  eft  ainü  refponfable  folidairc- 
ment.  L’exemple  de  l'incendie  d’une  Ville  fullit  pour 
le  faire  comprendre.  Et  à l’egard  de  ce  qu’un  Soldat  a 
fait,  où  l'on  peut  diftingucr  la  portion  du  dommage 
qu’il  a caufee , comme  quand  il  a etc  du  pillage  d'une 
Ville;  il  ne  fauroir  pour  l'ordinaitc  favori  à qui  croit 
et  qu’il  a pris  , ni  par  confcnucnt  à qui  le  rendre. 
Dans  le  premier  cas  , l’impoflibilite  ab'.bluë  fait  que 
ceux  qui  ont  fouffert  le  dommage  doivent  l’en  teni* 
uitte.  Dans  l’autre,  l’obligation  de  teftituer  eft  (ufpen- 
uc,  jufqu’à  ce  que  le  Soldat  air  dccouvcit  le  vérita- 
ble Maître  du  butin  qu’il  a fait.  Mais  , dans  l'un  te 
dans  l'aune  cas , une  perfoune  qui  aura  la  conlciencc 


lir*  » Difp. 

ex  vin.  $.vt 
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du  dommage.  Mais  fi  le  dommage  a été  caufé  par  le  fait  diftind  de  plufieurs,  chacun 
fera  tenu  du  mal  dont  il  aura  été  la  caulê  unique  ou  partiale. 

$.  V.  1.  Et  on  11e  doit  pas  , à mon  avis  , admettre  l'exception  que  font  id 
{*)  Sylvtfl.  ubl.  (a)  quelques-uns,  au  fiijet  de  ceux  qui  fervent  fous  d’autres,  c’ëft  qu’ils  ne  font  refi 
tupr»,  »«w.  10.  pOUQb[es  (ju  dom,nage,  que  quand  il  y a de  leur  part  (1)  quelque  faute  accompagnée 
de  mauvaife  foi.  Car  une  fimple  faute,  /ans  mauvaife  intention,  iufht  pour  obliger  à 
reftitucion. 

(b)  Con-  2.  D’autres  (b)  fèmblent  croke  qu’on  rfeft  point  tenu  de  reftimer  les  choies  qu’on  a 
ü°»iîlU* Pr’^cs  ^ans  unc  Guerre  meme-,  ©ù  l’ofi  s’eft  engagé  fans  jufte  fujet,  par  la  railbn  que 
" ' ceux  qui  entrent  en  guerre  font  cenléz  fe  donner  réciproquement  ce  que  chacun  pourra 
prendre.  Mais  on  ne  doit  pas  légèrement  préfiimcr  de  qui  que  ce  foie , qu’il  jette  fon 
bien  : & la  Guerre  en  elle-même  eft  fort  éloignée  de  tenir  de  la  nature  des  Contracte. 
D’ailleurs,  afin  que  les  Peuples  Neutres  fiUTènt  à quoi  s’en  tenir,  & ne  fuflènt  pas  en- 
veloppez dans  la  Guerre  malgré  eux , il  lufHioit  d’établir  ce  droit  de  Propriété  extérieu- 
re, dont  nous  avons  parlé,  qui  n’eft  point  incompatible  avec  l'obligation  où  l’on  eft 
en  confidence  de  reftituer  ce  qu’on  a pris  injuftement.  Et  les  Auteurs  même , que 
nous  réfutons,  fèmblent  entrer  dans  cette  penlcc  à l’égard  du  droit  qu’on  a fur  les 
Prilônniers  de  Guerre.  Ccft  pourquoi  les  Sammtes  diloient  autrefois,  au  rapport  de 
Tite  Live;  (2)  Nous  avons  relâché  le  butin  que  nous  avions  fait  fur  l’Ennemi , ©“* 
qui  fembloit  nous  appartenir  par  droit  de  Guerre.  Qui  fembloit,  dilent-ils,  nous  apparte- 
nir. C’eft  que  la  Guerre  étoit  injufte  de  la  partdcs  Sammtes,  comme  ils  venoient 
(c)  de  le  reconnoîtrc  eux-mêmes. 

3 . On  peut  éclaircir  ceci  par  un  exemple  allez  lèmblable , des  Contracte  où  il  le 
trouve  quelque  inégalité  , quoi  qu’il  n'y  ait  "point  eu  de  mauvaife  foi  de  la  part  des 
Contraélans.  (3)  Car , félon  le  Droit  des  Gens,  celui  qui  a ftipulé  plus  qu’il  n’en  falloir, 

[»cut  contraindre  l’autre  à tenir  là  parole;  & cependant  il  n'en  eft  pas  moins  tenu,  par 
es  régies  de  la  Probité,  de  remettre  les  choies  lur  un  pié  qui  rende  l’avantage  égal 
des  deux  cotez. . 

§.  VI.  1.  Bien  plus:  encore  même  qu’on  n’aît  pas  caufé  loi-même  le  dommage. 


(C)  lu.  vul 
cap.  xxxix. 


Droit  Naturel,  pourquoi  celui  à qui  la  choie  appartient,  pourrait  en  être  juftement 
privé.  Il  n’y  a ni  un  confentement  de  là  part , ni  un  lujet  de  punition , ni  unc  com- 
penfàtion  à faire. 

1.  Val e're  Maxime  raconte  unc  chofe,  qui  peut  le  rapporter  ici.  (2)  Publiut 
Claudius  aiant  vaincu  les  Cameriniens , avoir  vendu  à l’encan  les  Prilônniers.  Le  Peuple 

Romain 


un  peu  délicate , fera  extrêmement  mortifiée  de  l’im- 
flibilice  ou  abfoluc,  ou  prefente,  dans  laquelle  elle 
trouve;  puis  que,  quand  on  a le  moien  de  réparer 
le  mal  qu'o.i  a lait , c’eft  un  grand  fouligcment , <c 
un  tquit  qui  efface  en  quelque  manière  le  pèche.  A- 
près  tout,  comme  les  l’ml  lances,  qui  enr reprennent 
une  Guerre  iniufte,  font  toujours  plus  coupables  que 
ceux  qui  les  fervent  dans  une  telle  Guerre  . elles  peu- 
vent aulli  ordinairement  reparer  ou  en  tout,  ou  en 
partie,  les  maux  dont  elles  font  la  prémie re  caufe ;3c 
en  ('«quittant  ainli  de  leur  devoir  , difpenfet  les  Sol- 
dats de  l’obligation  de  teftituer,  dans  laquelle  ils  ne 
fe  croient  gucres  le  plus  (buvenr. 

J.  V.  (1 1 11  y a ici,  dans  toutes  les  Editions  : Si 
nuât  in  ipfit  nhauii  hartat  eutpa.  Mais  ce  que  nôtre 
Auteur  répond  la-dcflus  , fait  voir  qu’il  doit  y avoir 


faute.  J’ai  donc  traduit  , comme  fi  l’Auteur  avoir 
écrit  • aliijuid  harem  DOI.OSÆ  culpa.  Le  f;ns  de- 
mande néceflairement  quelque  choie  de  fcmblable;  Sc 
je  me  convaincrois  peut-être  que  j’ai  devine  le  mot, 
fi  j’avois  en  main  r Auteur  cite  eu  marge,  qui  eft  ce- 
lui qu’on  réfute. 

(i)  Rrt  hofiinm  in  prada  captai , <jua  helli  jure  nefira 
vidtbantur  , remifimui.  Lib.  I X.  Cap.  t.  fi»’’».  }. 

(ï)  Voici  ci-deflus  , Liv.  11.  Cap.  XII.  $•  aS.  ou 
dernier. 

j.  vi.  (i)  Il  faut  expliquer  ceci  , félon  les  ptinci- 
pes  que  j’ai  indiquei  dans  mes  Notes  lut  le  Chapitre 
cité  en  marge. 

(a)  Idem  iropuluc  Romanus]  'jnnm  P.  Claudius  Cl- 
marinos,  duftn  mjue  aufpiciit  fuit  tapies , Jnb  ha  fl  a t ■en- 
didijfet } et  fi  arartum  pétunia  , fines  ajris  auihs  tuimad- 

venehtt. 


Guerre  injujle.  Liv.  III.  Ch.  X. 

Romain  ne  fut  pas  bien  perfuadé  de  la  jufticc  de  cette  expédition  : ainfi,  quoi  qu’elle 
eût  apporté  de  1 argent  dans  ion  Tréfor,  & augmenté  les  terres  de  fon  obéiflànce  par 
la  connfcation  de  celles  des  Vaincus  ; il  fit  chercher  par  tout , avec  beaucoup  de  foin, 
6c  racheter  inceflimnient  les  Prifonniers  , cpii  avoient  été  vendus,  il  leur  aflîgna  une 
demeure  fur  le  Mont  Aventin , & rendit  a chacun  les  pofïèflïons.  Les  Phocéens 
aufïï  recouvrèrent,  par  Arrêt  du  Peuple  Romain,  (3)  leur  liberté,  & celle  même  de 
leur  Etat,  aufli  bien  que  les  Terres  qu’on  leur  avoit  prîtes.  Les  Liguriens  depuis,  qui 
avoient  été  vendus  par  Marc  Popillius , furent  remis  en  liberté  ; on  rembourfa  les  A- 
cheteurs,  & l’on  fit  rendre  aux  Rachetez  tous  leurs  biens.  Le  Sénat  Romain  ordonna 
(4)  la  même  chofe,  au  fujet  des  Abdérites,  ajoûrant  pour  raifon,  qu’on  leur  avoit  fait 
la  guerre  injuftemenr. 

3.  Cependant  fi  celui  qui  eft  en  poftefïion  d'une  chofo  prite  à autrui  dans  une  Guer- 
re injuflc,  a fait  quelques  dépenfes  ou  pris  quelque  peine  pour  avoir  cette  chote;  il  peut, 
félon  les  principes  établis  ci-delfos , déduire  la  valeur  de  ce  que  le  Propriétaire  auroit 
volontiers  donné  pour  recouvrer  un  bien,  qu’il  défefperoit  de  ratrapper.  Mais  fi  le 
Pollèllèur,  fans  qu’il  y ait  de  fa  faute,  a conliimé  ou  aliéné  la  chofe,  il  ne  fera  tenu 
de  rendre  que  ce  en  quoi  il  peut  être  cenfè  avoir  fait  quelque  profit. 


CHAPITRE  XI. 

De  la  Modération  dont  on  doit  ufer  dans  une  Guerre  même 
juste.  Et  prémiérement,  à l’égard  du  droit  de 
tuer  les  Ennemis. 

î.  Que,  dans  une  Guerre  même  jufie,  il  y a des  ailes  d’hofiilité  qui  font  injuftes  en  eux - 
memes.  II.  Qui  font  ceux,  que  l’on  peut  tuer  en  bonne  confcience.  III.  Qu’il 
n'efi  pas  permis  de  tuer  des  gens  engagez,  par  un  pur  effet  de  malheur  dans  le  parti  do 
l’Ennemi , comme  ceux  qui  y font  contraints  : IV.  Ni  ceux  de  la  part  desquels  il  j 

a une  faute,  qui  tient  le  milieu  entre  le  malheur  Cr  la  malice.  Explication  de  la  na- 
ture de  cette  faute.  V.  Qu’il  faut  difiinguer  entre  les  Auteurs  de  la  Guerre  , Cr 
leurs  Adhércns.  VI.  Il  faut  voir  aujfi , fi  les  Auteurs  de  la  Guerre  s’y  font  enga~ 
* iex~  Pottr  ^es  fujets  apparent,  ou  non.  VII.  Que  fouvent  on  fait  bien  de  pardonner  4 
ceux  mêmes  d’entre  les  Ennemis,  qui  ont  mérité  la  mort.  VIII.  Qj*H  fout  prendre 
garde,  autant  qu’on  le  peut,  que  des  Innocent  ne-foient  expofez.  ietre  tuez.,  même 

contre 

t triebat  , tamen  qniA  p.lrxm  liquida  fîde  id  gefiitm  ab  Im-  (j)  PhOCaenfîbuJ  & Agir,  quem  dure  belhem  habnt- 
ptr.tr, re  videbaenr  , maximi  arrî  enqui filai  rrdemit , ranr , reddtrm  ; t? , ne  le^ibm  antiqait  ntertntnr  , per- 
iiique  hdbitdnii  gratin  locnm  in  Avcntino  adfignavit , & milfitm.  Tl  T.  L I V.  Lit).  XXXV11L  Cap.  XXXIX. 
prêta  eil  rejlitnir.  Lib.  VI.  Cap.  V.  mmn.  i.  Mare  idn-  nnn.  il. 

fine  fit  rendre  aux  Juif,  cc  que  le*  Tyriem  avoient,  (4)  g**»  rte,  pleutre  Seneum,  M.  Fopillium  C,n- 
qui  leur  appartenoir.  Il  ordonna  .que  le*  Ptironniers,  fuient  Ligure*,  pretie  emioribut  reddite,  ipfti  rejliinere  in 
qu’ils  avoient  vendus,  fuflent  relâchez,  St  les  biens  libtrtatem  : benaque  ut  iie,  quidqmd  ejm  reeuperari  ptjfir , 
qu’on  avoit  plis  aux  Joif, , reftituez  1 leurs  véritables  rtddantur,  et erart . Idem,  Lib.  XL1I.  Cap.  VIII.  mm.  1. 
Maîtres.  Joseph.  Antiq.  Jud.  Lib.  XIV.  (Cap.  XXII.  Voiez  autfi  Diodose  de  Siale  , Excerpt,  Peiiefc, 
pag.  491.  G.)  Mecrin  tendit  aux  rarthei  le*  Pnfonnier*  (pag.nt.)  Grotius. 

6c  le  butin  , parce  que  les  Hpmaini  avoient  rompu  la  (j)  iitdrm  mandatant  , nt  & Hoftilio  Cbufitli , <fr  Hor- 

Îaix  avec  eux  fans  fujet.  HerodiaN.  Lib.IV.  in  fin,  tenfio  Prateri  nnntiarent  , Sénat  mm  , Abdcritis  injnfltm 
C Sultan  Mahtmtt  fit  relâcher  ceux  qu’on  avoit  pris  belhem  il  latum  , cenquiriqne  emntr  oui  in  fervilnte  fim , & 
de  1a  Ville  de  Sainte  Marie  en  fichait  : C H A L C O*  refit  Ml  in  Ukenaiem  , aqu  um  ctnftre . T 1 T.  L I V,  Lib. 

c o n d v u.  Lib.  IX.  Grotius,  XLIU.  Cap.  VI.  »«*>•  ai. 

T o m.  Il,  Q«|q  q«J 
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contre  nôtre  intention . IX.  Qu’on  doit  toujours  épargner  Us  Enfans,  les  Femmes , i 
moins  quelles  ne  fe  foient  rendues  coupables  de  quelque  grand  crime ; Cr  Us  Vieil- 
lards. X.  Qu’il  faut  aujft  épargner  Us  Minières  Publics  de  la  Religion,  Cr  Us  Gens 
de  Lettres , qui  ne  fe  mêlent  d’autre  chofe  ; XI.  Les  Laboureurs  ; XII.  Les 
Marchands , CT  autres  femblabUs  perfonnes  ; XIII.  Enfin,  les  Frifanniers.  XIV. 
Que  l’on  doit  recevoir  à compofition  ceux  qui  veulent  fe  rendre  k des  conditions  rai- 
fonnables.  XV.  Qu’il  faut  lai  fer  la  vie  k ceux  mêmes  qui  fe  font  rendus  à dtferé- 
tion.  XVI.  Exception  qu’il  y a ici  k faire  au  fujet  de  ceux  qui  ont  commis  quelque 
crime  atroce  : Cr  comment  on  doit  entendre  cela.  XVII.  Que  le  grand  nombre  des 
Coupables  efi  un  jufie  fujet  de  pardonner.  XVIII.  Qu’on  ne  doit  pas  faire  mourir 
Us  Otages , k moins  qn'ils  ne  foient  eux-mémes  coupables.  XIX.  Qu’il  faut  éviter 
toute  efcarmouche  inutile. 


$.  I.  1.  TWTOüs  venons  de  voir,  que  tout  ce  qui  (è  fait  dans  une  Guerre  in. 

jufte,  cft  injufte.  Mais,  d'autre  cote,  il  ne  faut  point  admettre,  en 
matière  même  d'une  Guerre  jufte,  la  maxime  d’un  Pocte,  qui  dit,  (1)  que,  dis-lk 
qu’on  refufe  de  rendre  ce  qu’on  doit  k un  Ennemi,  qui  a Us  armes  k la  main,  on  lui  don- 
ne permtfion  de  tout  faire  contre  nous. 

2.  Ce  n’étoit  {joint  là  l’opinion  des  anciens  Sages.  Cice'ron  dit , (1)  quW y a 
certains  Devoirs , auxquels  on  efi  tenu  envers  ceux  mime  de  qui  l’on  a reçu  du  tort  : 
car,  ajoûtc-t-il,  la  Vengeance  O*  la  Punition  ne  doivent  pas  être  poufées  k toute  outran- 
ce. Il  loue  aiUcurs  les  tems  anciens  , dans  lefquels  (3)  les  Romains  tcrminoicnt  leurs 
Guerres  ou  par  la  douceur  , ou  en  n’ulint  de  rigueur  que  par  néceflité.  Seneque 
(4)  traite  de  cruauté  \a.  conduite  de  ceux,  qui  aiant  fujet  de  punir,  ne  gardent  point  de 
mefure  dans  la  punition.  L’Orateur  Aristide  appelle  cela,  (5)  offenfer  Cr  fe  ren- 
dre coupable  k fon  tour j comme  Ovide  (d)  le  dit  aufli  d’un  certain  Roi,  qui  punit 
(bit  trop  rigoureufement  les  Coupables.  Ceux  de  Platée  fe  plaignent , dans  une  Haran- 
gue d’I socrate,  (7)  de  ce  que,  pour  de  légères  fautes,  on  les  traite  G.  rigourcu- 
iement,  & ils  foûtiennent  que  cela  n’cft  pas  jufte.  Properce  (8),  & Ovide  (9), 
fcucuc  Minas , ancien  Roi  de  Crète,  de  ce  qu’il  croit  religieux  observateur  de  la  J ut 

ticc 


$.  1.  (1)  C’eft  Luc  a in: 

— ■ ■ . ■ . i ma  tentait 

Omni  * dut , <rni  jnfia  neçxr  . . ■- 
Pharfal.  Lit.  I.  vtrf.  349,  330. 

(0  Sant  dater»  tjaadam  ejfu  ta  tttam  advtrftu  toi  fier- 
*<‘nd*  , a tfnünu  ininriam  aiceperit.  Efi  tnim  alcifieendi 
17  puniendt  mtdrn.  De  O (fie.  Ut.  I.  Cap.  XL  * Voies  ce 
que  nom  avons  dit  ci-dcilüs  , Liv.  II.  Giop.XX.  f.  x. 
ht  XX.  Se  les  partages  de  St.  Auoustin  , qui 
viennent  d’être  citez  dans  le  Chapitre  precedent , (J.  a. 
nnm.  3.  Not.  9.  ) au  lujct  de  la  bienveillance  que  les 
Chrétien»  doivent  eonlèrvcr  les  uns  pour  les  autres , au 
milieu  même  de  la  Guerre.  Aristote  parlant  d’u- 
ne punition  trop  tigooteufe  que  l’on  exerça  autrefois 
à TbtUi  Se  à Heraetée , l’attribue  à un  eipdc  de  fedi- 
tion  : ’E*  $ itxacnÿfi»  xoieiac  , « é»  raV/c 

*>irt7D  ’ Kfî  or  QiCait , ir'  airU  fact^tUç  • Jixxiac  /uéfi 
etnatuie  3 nsaaa.ejfm  ta  xiha.tr  n.  Politic.  Lit.  V. 
Cap.  VI.  Thucydide  met  au  rang  des  defordres 
de  la  CrrVr,  dont  il  fait  une  vive  defeription , que  l’on 

Î>  vengeait  les  injures  reçues  , au  delà  des  bornes  de 
a Juuice  ût  du  Bien  Public:  Tac  tt/xapiae  Wt  fxtiÇat, 
* uize*  TÎ  Sixain  xji  T»  troKu  rufxplfx  ‘mgprifitrrtt 
8cc.  Lib.  L (Cap.  LXXXiy  T acit  k dit,  au  lîijet 
de  Pomi E’.E)  Qu’en  failànt  des  Loi*  trop  rigoureu- 
ses pour  corriger  les  Vices  , il  apportoit  des  remèdes 
près  que  le  mal  : T ma  Ca.  Pompejus , tmiam  Confiai , 


corrigeant  marital  delelfat  , d?  traviar  remcdiii  , ejaàm 
dthila  trou  Sic.  Annal.  Lit.  111.  ( Cap.  XX  VIII.  »*»>., 
1.  ) Le  meme  Hiftoticn  blâme  un  peu  plus  haut 
gaflt  , de  ce  qu’en  panifiant  l’ Adultéré  il  avoit  ou- 
blié la  clémence  des  anciens  Hamaint , Se  les  propres 
Loix  : Sam  enlpam  mur  vint  ac  fotmmat  valgatam, 
gravi  nomint  lafiaram  religianam , ac  violai  a majefiatis 
adpellanda , clementiam  majaram  , fiaajijaa  ipfie  leget  egrtdi- 
ebatar.  ( Ibid.  Cap.  X XIV. nam.  J.)  JtVEKAL  remarque, 
que  le  chagrin  qu’a  un  Man  de  l'infidélité  de  fa  Fem- 
me le  porte  quelquefois  à des  exttémitez  plus  terri- 
bles , que  tour  ce  que  les  Loin  ont  jamais  permis  en 
faveur  du  rertentiment  : 

• . amena 

Inttrdnm  ilia  dalar  pim , jnam  Ijx  alla  dalari 

( Sat.  X.  vtrf.  1 14.  j 1 5.)  Q_u  1 n t 1 l r e n pofe  en  fait, 
qu’il  n’y  a que  les  Parricides  les  plus  atroces  , pour 
lefquels  on  punillc  uu  Homme, lors  même  qu’il  n’eft 
plus,  c’cft-à-dire,  en  privant  fon  cotps  de  la  fepul- 
turc  : Idtajaa  non  ni  fi  ab  altima  parruidia  exigu  ar  pana 
tram  hamintm.  ( Declam.  VI.  Cap.  X.  P*g.  137.  Edit, 
B arm.]  L’Empereur  Marc  Mntaain  éctivit  au  Sénat , 
dé  modérer  la  nrofetiptionfle  la  punition  des  complices 
de  la  révolté  d'.dvidim  Cxjjiai  , en  forte  qu’il  n’y 
eût  rien  de  ttop  rigoureux , ni  de  trop  cruel  : Et  ad 
fit nMnm  firibom , ne  aat  prafcTipiia  gravi tr  fit,  aat  pma 

iradt- 


du  Droit  de  tuer  les  Ennemis.  L.  III.  Ch.  XI.  85-9 

ti ce  Sc  de  l’Equité  , meme  à lfcgard  de  Ces  Ennemis,  & des  Pri/bnnicrs  de  Guerre 
§.  II.  1.  Pour  commencer  par  le  droit  de  tuer  les  Ennemis  , il  eft  aifé  de  voir 
par  ce  que  nous  avons  dit  au  Chapitre  premier  de  ce  Livre  , quand  c’eft  que  les  ré- 
gies de  la  Jultice  permettent , ou  ne  permettent  pas  en  confidence , d exercer  un 
tel  aéte  d’hoftilité  , dans  les  Guerres  les  plus  juftes. 

x.  On  tué  quelcun,  ou  de  propos  délibère , ou  fa»  s un  dejfein  dire  fl.  On  ne  peut 
tuer  perfonne  de  propos  délibéré  , que  pour  punir  celui  qui  a mérité  de  perdre  la  vie, 
ou  pour  confcrvcr  nôtre  propre  vie  ou  nos  biens,  lors  qu'il  n’y  a pas  moien  de  les  ga- 
rantir autrement.  Et  même,  quand  il  ne  s’agit  que  des  biens,  qui  font  des  chofes  fra- 
giles & périilablcs  , quoi  qu’il  n’y  ait  rien  de  contraire  aux  régies  de  la  Juftice  propre- 
ment ainfi  nommée,  les  (1)  Loix  de  la  Charité  défendent  de  tuer  quelcun  pour  un  tel 

j.  Pour  ce  qui  efl  de  la  Punition, il  faut  que  celui,  à qui  on  ôte  la  vie  , Ce  Toit  ren- 
du lui  même  coupable  , Ôc  cela  à un  point  qui,mérite  la  mort,  félon  le  jugement  d’un 
Juge  équitable.  C’eft  fur  quoi  nous  ne  nous  étendrons  point  ici,  parce  que  nous 
avons  luffifamment  explique,  dans  le  Chapitre  des  Peines,  tout  ce  qu’ü  fout  lavoir  fur 
cette  matière. 

§.  III.  1.  En  traitant  ci-delïùs  des  Supplions,  nous  avons  diftingué  (a)  les  malbeu-  (a)  / 
reux  d’avec  les  coupables.  Il  fout  appliquer  ici  cette  diftinétion  : car  à la  Guerre , aulïi  bien  XXL 
que  dans  la  Paix,  on  peut  avoir  à foire  avec  des  perfonnes  qui  le  mettent’  dans  une 
telle  pofturc,  & qui  implorent  la  clémence  du  Vainqueur. 

x.  G j lippe,  Lacédémonien,  demande^  dans  un  paflagc  de  Diodore  de  Sicile  , 
que  nous  avons  commencé  de  citer  au  même  endroit,  (1)  fi  l’on  doit  meure  les  Athé- 
niens au  rang  des  coupables:  & il  foucient  le  dernier  , parce  qu’ils  avoient  déclaré  la 
Guerre  aux  iSjracufsins , fans  en  avoir  été  offenfez  en  aucune  manière  ; d’où  il  con- 
clut, que  les  Athéniens  s'étant  engagez  volontairement  dans  la  Guerre  , c’cft  tant  pis 
pour  eux  s’ils  en  rellenrent  les  calamitez.  v 

j.  Mais  ceux-là  font  véritablement  malheureux , qui  Ce  trouvent  dans  le  parti  d’un 
des  Ennemis,  fans  avoir  des  fentimens  d’Ennemi  envers  l’autre  Parti  : tels  que  forent 
depuis  les  Athéniens,  du  tems  de  Muhridate.  Sur  quoi  voici  ce  que  dit  V e l l e j u s 

. Pa- 


trMior.  Vuccat.  Gallican.  Vit.  ~Avid  C*f. 
(Cap.  XI.)  A u s o n e donne  à entendre , que  la  Puni- 
tion  8r  U Vengeance  peuvent  aller  au  delà  de  ce  que 
le  Crime  mérite  : 

■ Vindiiinqtu  major 
Crimint  vif*  fuo  ..  ■ 

(Cüpid.  crucifix,  wr/.  93,  94.)  A m m i ■ n condamne 
une  telle  conduite  par  rapport  à un  Ennemi  vaincu  : 
Savitum  tft  in  muhoi  nerim  , quant  orrata  flagitavtrant 
vcl  dtliB*.  Lib.  XXVI.  (Cap.  X.  pag.  514.  Ed.  Vulrf 
Ortn.)  On  trouve  une  fémblablc  reflexion  dans  A O a- 
T H i A S , Lib.lll.  (OU  plutôt  Lit. IV.  Cap.  VI.)  G A O* 
riva. 

(i)  Vrrumtamm  quorndin  imperium  Popnh  T(omani  it- 
rufiuii  tmebatnr,  non  injnriir,  botl a tut  pro  fociit , ont  do 
tmptrio  gtrtbantur , oxittu  ornnt  btlUrnm  ont  mu  a , ont 
mttffani.  De  Offic.  Lib.  IL  Cop.  VIIL 

(4)  Illot  trgo  crudtUt  irocobo  , qui  pnnitndi  conjfnm  ho- 
btnt , modum  non  bobtnt.  De  Cletnent.  Lib.  II.  Cap.  IV. 

(j)  "E fl  >6 . Ifi  rjù  duuniuSjAK  nuiront  «/mur.  *<tr 
rit  , oit  ode  otuoig/ae  atmmKngfî  , Offt  t âJiniftit- 
v«  T«TMc  ùmcfj» , éwotf&r  if\\i  trdtjt.  Orat.  Leuc- 
ttic.  L {psg.  94.  A.  Tom.  11.  ti.  Puni,  Suph.  ) Le 
même  Orateur  dit  en  un  autre  endroit , qu’il  ne  faut 
pas  feulement  confiderct  , fi  l’on  a un  jufte  lujct  de 
punit , mais  encore  ce  que  méritent  ceux  que  l’on 


veut  punir,  ce  qui  eft  digne  de  nous- mêmes,  8c  les 
juftes  bornes  de  la  Vengeance  ; Mi  rtim  «,$’  Zom 
*br*toifunpinr$i , auowtiot,  «aa’  ûtntxt  ht» t,  i&j 
rntt  Sitôt  auto) , ri  ixtrgfi  -f  otfxapjitt.  Orat.  U, 
Pro  Pau  (pag.  77.  A.  ) Grotius. 

(«)  Net  prtns  abfufit  [Cafpius  Ægypfos)  mérita  quarto 
cdde  no  cent  nm 


De  Ponto,  Lib.  I.  BPiJf.  VIIL  vciüYp,  20. 

. dl‘  0t3 -Ufooiir»,  , TfÏTit  tuSp  , dinatio 

•VIT,  V.rl«  rttUanrar  \yn>.»/xii ut  itttt  do o/ant  w itt- 
ràt  T otiîrSat  txt  titoapiae  Scc.  Otat.  Plataic.Mf.aot 
B.  Ed.  H.  Suph.  r 

(S)  Non  tomen  immtr  no  MinOS  ftitt  arbitrr  Orci  : 
Viftor  trot  quamuts  , aqimi  tn  hofte  fuit. 

Lib.  111.  Eleg.  XVU.  vetf.  27,  i*. 

(9)  1 Et  nt  Utei  captit  julliÿimni  atoSor 

Hoftibut  impefiit  - — 

(Mettra.  Lib.  VIH.  vtrf.  101,101.)  Le  même  Poète  dit 
ailleurs  , que  la  Compaflion  eft  louable,  même  envers 
un  Ennemi  : 


Eft  etinm  miferit  pittoi , if  m hoftt  prtbatnr. 
Tnft.  Lib.  ».  £!,$.  VIIL  (ver!!  J{.)  Grotius. 

J.  IL  (1)  Mais  voie*  ce  que  j’ai  remarque  ci-deftiu. 
Liv,  II.  Chtp.  L g.  t).  Nota  1. 

$•  ilL  (1)  ’E»  îtot ifp  J toiÈu  uùuu  rit  «ix juea»- 
Q.'lft'Hi  rntt 


860  De  la  Modération  dont  on  doit  y fer  à l’égard 

PatëRcülus:  (a)  Si  quelcun  accufe  de  rébellion  /«Athéniens,  à caufe  du  fiége 
de  leur  faille,  que  Sylla/ÎK  obligé  <t entreprendre , il  ignore  la  vérité  du  fait  Cr  iHif. 
toire  Ancienne  : car  les  Athéniens  ont  eu  de  tout  tems  une  fidelité  fi  inviolable  pour  tes 
Romains,  quelle  a paffé  en  proverbe  parmi  ceux-ci.  Mau  accablez,  alors  par  les  ar- 
mes viÜorieufes  de  Mithridatc,  ils  furent  réduits  à un  très-miférable  état,  fe  voiant  en- 
tre les  mains  de  leurs  Ennemis  Cr  attaquez,  en  même  tems  par  leurs  Amis.  Leur  cœur 
était  .hors  de  leurs  remparts  , mais  leurs  corps  étoient  retenus  dedans  par  une  fatale 
rtéceffité.  En  effet,  comme  le  dit  Cicé  ron,  (j)  quiconque  voit  fa  vie  entre  les 
mains  d’autrui  ,penfe  plus  à ce  que  peut  celui  fous  la  put  fonce  cr  à la  diferétion  de  qui  il 
fe  trouve , qu'à  ce  qui  efi  de  fon  devoir. 

4.  Aufli  voions-nous  que  plufieurs  ont  parlé  de  cette  néceflùé , comme  d'une  ex. 
eufe  légitime.  Hérodote  (4),  & apres  lui,  (j)  Isocrate,  l'allèguent  en  fa- 
veur des  Platéens , qui  avoient  fùivi  le  parti  des  Médes  : & Diodore  de  Sicile 
(6)  la  prête  à Nicolas,  Vieillard  de  Sjracufe,  plaidant  pour  les  Prifonniers  faits  fur  les 
Athéniens,  parmi  lelquels  il  s'en  rrouvoit  du  nombre  de  leurs  Alliez,  qui  avoient  été 
contraints  de  fervir  dans  cette  Guerre.  Tite  Livb  raconte,  que  (7)  les  Sjracufaint 
fe  juftifioient  auprès  des  Romains,  par  cette  railbn,  que,  fi  la  paix  avoit  été  troublée, 
. c'ctoit  à caufe  de  l'opprefion  oit  ils  fe  trouvaient  par  un  effet,  en  partie  de  la  craint/, 

en 


î « TÎ  rit  ÙTv%UM.bT»n  ; Ktd  ne  mi/rùt  pt» 

rnupeJineZ  tir  et  i/3/xVars  xeAtfuh  lu&uuuiuc , *jh  t»» 
vrtpi  nitn  irattwpfifin  1 i furet  eipîr rat,  ¥h'  nnrnrnetpn 
irvftJtxi  "f  ùpztriptt  irakt+t  -,  /uiwtq  iwrib<  tkipufyot  ara- 
iitu.ii  , ùwtpjfsittmt  rd  Wt«  iutd, 

ptuicc.  Lib.  XIII.  Cap.  XXIX.  pag.M i.£d.  H.Sttph. 
(z)  Si  qmn  het  rebelldnde  temptu,<jme  Athtnx  eppugner 4 
À SuJ  U Jmnt  , imputé 11  A thenicntibos  * nimmm  vert  vetufi 
tâtuque  igudrui  efi.  ..A Je»  enim  cm  a Athcnienfium  m 
Romanot  fidei  fuit  , Ht  fie  m per  ér  t*  tmnt  r*  qnidetutd 
fiimer à fidt  gerrrttur , td  Ronum  , -Atud  fien  pr  âdicâ- 
reHt.  CeltTum  tmtm  tffrtjf  Mlthtidatis  etrmis  , btminci 
mtftrrimu  cendititmis  , tjmum  eb  immun  tenrr futur,  eppte?- 
nébAittur  eb  su»  ni  s j & emmei  extre  mernid , ctrpera  , tte- 
eeffiteUi  fiervuntet , inire  mmret  hâbebsnt.  Lib.  II.  ( Cap. 

XX 111.)  Les  dcrmcrcs  paroles  fcmblenr  avoir  été  imi- 
tées de  ce  que  Tite  L i v e fait  dire  à Jndtbtlu , 
Général  Lfpagnol  , Que  les  Cdnkdgineu  n’avoîeot  eu 
jufqucs  là  que  fort  corps,  mais  que  fon  coeur , Ce  celui 
de  ion  compagnon  À/W»«u*»,éc oient  depuis  long  tems 
pour  les  , chez  oui  ils  croioient  que  l*on  ob- 

ier voit  les  régies  de  U Joftice  5t  de  l'Equité  : lt*qne 
eerpmt  dmmfexât  fmum  etd  td  tempru  epnd  tut  [Caithagi- 
Dienfcs)  fm/fe  i enimum  jdmpridem  s ht  tffe  , mlu  jms  eu 
feu  crederem  ntt.  Lib.  XXV1L  (Cap.  XVII.  nmm.  j|.) 
Isocrate  dit  aulïï , que  plufieurs  autres  Peuples 
de  la  Grèce  , dans  le  tems  qu'ils  étoient  contraints 
de  fiiivxe  le  parti  des  Leuedirntuitni , étoient  du  fond 
de  leur  cœur  dans  celui  des  ^itbfnient  : 'H^ipexi  <f['  ù- 
f*it  v/1  t»to  «yrtiîi  , Sri  tua  ci  kÀ  ? «AA«r  *Eaa»- 
r«r?  » t»7c  t4f>  fitmrt  , atr'  tntiimt  »njw* 

fsrT« , t air  5 tvreiiff  /*&’  iftmr  Irxr.  (Orat.flat.  psg. 
299-  C.)  Gnon vs. 

(l)  Pfftfrtm  mtud  *mntf  , qn»rmm  in  nltrrimt  menu* 
%/ite»  p* fit  a tji , fiépims  illmd  cfgitsm  , tjmid  f/fit  t! , nt- 
j$u  i n détient  eu  ftttfleat  fmmt  , a nam  tjmd  debtst  fd- 
urt.  Orat.  pn  f.  ü» tint,  f Cap.  IL  ) Le  meme  Orateur 
plaidant  pour  Ugarimi,  dit,  que  s'il  efi  coupable  d'ê- 
tre refié  en  ^4/rnftu  après  l'arrivée  de  l'in»/,  c'eft  un 
crime  commis  par  néccflité , 5c  non  volontairement  : 
Ttrtimm  temptu,  y*»,  p»fi  ddvtntmm  Vaii  in  Africa 
refit  a : am»d  fi  efi!  criminefmm  tneetjfiteuii  cri m en  efi  , wn 

ylmmtdtu.  Oax.  pr»  Sl^,  Ligne . (Cap.  11.)  Grotius. 

(4)  Mirw  ) 4oxi«r  i is?irijBsMr,  tpêttÇi?,  iï 


ri  iiçet  njt4  kTOi  iumii  ÙAX'  Cr  itxyxnint,  Lib.  IX» 
Cap.  XVII. 

(f)  Où  y&'  indtru  » dXh'  dtnytuLr^itr t(  marie  ii«- 
Etùtptit.  Otat.  Plat.  p*g.  199 • A.  Ed.  H.  Steph. 

(4)  O»  suffi  yà'  fvyptttxu  ri  nfftnhrwr  Crtççtf 
titmyndrb»rxf  nrr0tvéuf,  jfiin|  ti  rnt 
«rh$*Air  d/tninmtrmt  Jinnldt  ici  npinftie^dt  ' rù(  au- 
ffïaK  ifAtprxtorTtu  «^riui  «2»  ti * euyyuifAnt  mÇtSr, 
Lib.  XIII.  Cap.  XX VU.  psg.  144.  £d.  H.  Üttph. 

(7)  Sec  fefittA  ptteem  Tjrstmt  edde  cempafiteim  Syrden- 
feutni  qmujueum  , fed  féiellitet  Tpgii  Hippocrates  euque 
Epicydes,  epprefifii  nekti , ium  met  h , him  fireutdt , tmtbttr 
vtrHMX.  Lib.  XXV.  Cap.  XXIX.  mon.  j. 

(I)  Vsnidmftu  hit , qm  fmperfturdnt , dédit:  prsfimn/  , 
bcUum  fe  cum  cie»ment  , non  cum  Spnrteuui  habuiOe 
5CC.  Lib.  XXVI11.  Cap.  IV.  nmm.  i|. 

(p)  Ziasîtac  ^ «•"*•  f •Irimtf  2t<  ogar  0»nt  !>»• 
tvT&trtûrni  t«7 1 iixpAtiçpi t.  A R R 1 A M.  De  Erp . ^4let\ 
Lib.  I.  Cap.  X V1U  Ed.  Grm*v. 

(lo)  He/idmi  diurnes  abîment  inntxit , irnti  in  certaminmm 
rsl'tcm  nue/fitdt  etereit , n»n  Vtlmntttt.  Lin.  XXL  (Cap.XIL 
par.  307.)  L’Hifioiien  aioùte  immédiatement  après, 
que  cet  Empereur , doua  &c  element  qu'il  et  oit  de  fon 
naturel , en  ufa  amii  pour  fuivre  les  réglés  de  l'Equi- 
té : Id  enim , écjmiteot  penfieüi , fisitternt  pUtdbiln  Impf 
râler  & element.  Thucydide  fait  dire  à cteen  A* 
thénicn , qu'il  pardonne  volontiers  à ceux  qui  fe  font 
tevoltcz, contraints  par  les  armes  viâoxieufcs  de  l'En- 
nemi : ’Eyd  >0  , ùrntç  pfife  ....  irro  r Toriyuior  d- 
«rifi/u,  \vyytmfAH 9 l^v.  Lib.  111.  (Cap. 
XXXIX.)  C'efi  ce  que  lejuxuconfiiltc  Paul  appelle 
[en  traitant  d'un  autre  fujet]  ceetttmpldue  txtremm  neuf- 
fit  ms  t s : Reccpc.  Sentent.  Ltb.  V.  Tu.  L f . r.  Et  certaine- 
ment , rien  n’efi  plus  fort  que  la  Necefiité  , comme 
le  ddoit  Syneiivi:  *l*X*Çfr  x&Tf***  eW 

plein.  J u V E K A L parlant  des  Cetletguriteunt , Fcnpie 
d 'Efpdgne*  qui  fuient  conttaints,  dans  un  Siège,  de 
manger  de  la  chtii  humaine,  ibûtient,  que  les  Hom- 
mes 5c  les  Dieux  doivent  pardonner  ccû*  à caufe  de 
l'extrémité  où  cette  Ville  fut  réduite: 

3*kj »am  Hemmetm  ventât»  dert , quint  Dterton 

Vinbmt  etûnmeret  dird  nique  èmméntd  pdjfit  f 

(Sat.  XV.  lox,  101.  Voici.,  au  fuiet  de  ce  à quoi  la 
* aniuic  peut  poitcx , Caisiodore,  Yat,  Lib.  IX. 

Cap» 
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du  "Droit  de  tuer  les  Ennemis.  Liv.  III.  Ch.  XI.  8<$i 

en  partie  de  l'artifice.  C’cft  pour  une  fèmblablc  raifon , cp.\  Antigone , Régenr  du  Roiau- 
me  de  Macédoine , difoir , au  rapport  de  Justin,  (8)  qu'il  avait  fait  la  Guerre  k Ciéo- 
mcnc,  Cr  non  pas  aux  Lacédémoniens. 

y.  Alexandre  le  Grand  pardonna  (9)  aux  Zéhtes,  parce  qu’ils  avoient  éré  con- 
traints de  fervir  dans  le  parti  des  Barbares.  Et  l’Empereur  Julien , apres  avoir  fait  mou- 
rir quelque  peu  de  gens,  qui  étoient  les  Auteurs  de  la  révolté  d ’Aauilée,  épargna  tous 
les  autres,  qui,  comme  le  dit  Ammi en  Marcbimn,  (10)  Jetaient  engagez,  dam 
la  fureur  des  Combats , non  volontairement , mais  par  néceffité.  Thücydid  e raconte , 
que  l'on  vendit  les  Prifonniers  faits  for  les  Corcyréens  : lur  quoi  le  Scholiaftc  ancien  re- 
marque, (11)  que  c* était  un  aile  de  clémence , digne  des  Grecs:  car , ajoute-t-il , il  y a 
une  grande  dureté  k faire  mourir  les  Prifonniers  ajnrès  la  Bataille , fur  tout  les  Efc laves, 
qui  ne  prennent  point  les  armes  d’eux-mémes , mais  par  ordre  de  leurs  Maîtres. 

§.  IV.  1.  Il  faut  remarquer  encore,  qu’il  y a lôuvent  ici  quelque  chofe  qui  tient 
le  milieu  enrre  Yojfenfe  pleine  Cr  entière  ; 6c  le  pur  malheur , en  forte  que  l’aétion  ne 
peut  être  dite  ni  purement  accompagnée  de  connoiilàncc  & de  volonté , ni  purement 
faite  par  ignorance  ou  par  contrainte. 

1.  C'elt  ce  qu’ARisTOTE  apelle  d’un  (a)  nom  Grec,  que  l’on  peut  traduire  une (a) 
• /impie  Faute.  Voici  ce  qu’il  dit  là-dellùs:  (1)  Les  chofes  qu  on  fait  volontairement , on 

- les 

Cap.  Xin.  L'Empereur  Periinxx  , pour  exeufer  Le- 
1 xi  , Préfet  du  Prétoire  , te  quelque*  autres  , qui 
avoient  été  les  minières  des  crime*  de  Cemmade, 

Ion  Prédéccficur  , difoit  , qu’il*  avoient  été  con- 
traints de  lui  obéir  ; mais  que  , dès  qu’il*  eurent 
la  liberté  de  parler  Se  d’agir  , ils  montrèrent  bien 
dans  quels  (emimens  ils  avoient  toujours  etc  s .V« 
pareadi  feii  neeejfitaiem.  rjrntmni  invili  Commodo  :fe d, 
ubt  babieerunt  /aexharem  , jmi d femper  veluerint , tftende- 
met.  [C/iriToMN.  in  Pertin.  Cap.  V.  ] Voici  de 
quelle  manière  Cajiiei  Ciment  fe  jultidoit  auprès  de 
Sévère:  „ Je  ne  connoiflois , (lui  dit-il)  ni  vous,  ni 
„ Pefcennim  Niger  mais  me  trouvant  parmi  ceux  qui 
„ avoient  pris  ion  parti  , j’ai  fait  ce  à quoi  m’enga- 
„ ecoit  la  neceffité  : j’ai  obéi  à celui  qui  etoit  acluel- 
„ lement  en  poffcfiion  de  l’empire , non  à deflèin  de 
„ vous  faire  la  Guerre  , mais  pour  chaflèr  Julien. 

‘Eyi  irt  re  , in  N iyyt  tTiexfim'  *triAii»&ii{  3 di 
ce  ni  ixtinr  fai^pde  , «ri  neetpie  i x/xyaxiae  idigjcinvT* , 
i/_  têt  731  xrtkifaireer  , «AA*  air  IlAIllc»  xxtxpi vaut. 

XirHHiK.  1»  S ruer.  L’Empereur  .Aurélie»  étant 
entré  dans  ^Antieche , où  plulieurs  avoient  fuivi  le  parti 
de  Zéeeabit , publia  un  Edit , par  lequel  il  donuoit  une 
amniftie  générale  à rous  ceux  qui  s’éroient  fauvez, 
tegardanr  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  comme  un  effet  de 
la  néceffitc , plutôt  que  d’un  efpiit  de  révolté  : Tl&- 
yopiiataxnx  xrainxyi  -riAc-Juc  ni  Tttevyirxe  taxke i,<re* 

«uria  jytj  ieayaxçü  o-Ali»  1 «atxifirti  ni  rvfapLxmx 

met  uiilt.  (Zos  i N.  Lib.  l.Cap.  LI.J  Le  Général  Bé~ 
itftirc  exeufoit  les  *Afr-cainr,  parla  raifun  qu’ils  n’e- 
roicnc  tombes  que  malgré  eux  fous  la  puiflance 
des  Vandales  : AiCjx;  yi‘  inxenxe  Jiticj  tiré  BudiAcic 
ini  IffiAariat.  P R o c o p.  Vandal.  Lié.  L ( Cap.  XX.  ) 

Taeilai , au  rapport  du  même  Hiftoricn , tenoit  compte 
à ceux  de  Naplti , de  ce  qu’ils  n’avoient  obéi  que 

malgré  C'JX  aux  l(amaini.  Gotthic.  Lib.  111.  ( Cap.  Vil.  ) na&xipiremt  0kx-j.it,  àdtael.  rjj  rjf  nxvna  Un  ni  idi- 

N i c e't  a s,  on  Ion  Continuateur,  patlant  de  l’Em-  • xi/axnx  i xdnuie,  idiaQr , Snxr  nvpx  ni  xexkiyei  J , fl 
pereur  Henri,  Frète  de  Baudeafn.  nous  apprend,  qu’il  rmpà  ni  im.  i faune  3 rj/  i diaxig4  , Srxr  'neetkd- 

fit  paffèr  au  fil  de  l’épce  les  Habitant  d’une  certaine  p/f>&‘  dexeutwpty^.  éinxeirpxyù  3 , ,lr  fait»  U*!  v&Ln- 

Ville,  comme  ti  c’eût  été  un  Troupeau  de  Bêtes  8e  t».  T«»  VJ’  xx ujltn,  ni  p/fi  ici  tvyyrtapantxi,  ni 

non  pas  une  multitude  de  Chréttcm  : d’autant  plus  cruel  Jg  àruyytx/aeeixi  ■ Ira  p/f.  yY  /ai  fa’ise  iyteitntt, 

en  cela,  a|OÛte-t  il,  que  ce  Peuple  s’étoit  fournis  ikki  ipi  Si"  iytsixt  i/ax  friture , rjyytn/aetiax-  ira 

aux  RUfuei  par  force  , 8 1 non  par  perfuafion  : T » 3 fai  ti  iy  imx»  , ik\  «>rsà.Tit  p/fè  , ttx  J , 

trsixii?  tiAr  ne  rfxyii,  cif  ti  veifæhr  ir  nf ij  éttxihm,  (a*Tt  çurixir,  /ain  iibptexiaii , i ruyyiufattui.  Ethic. 

tia»!  aa  j Nicoai» 


«AA  a Xiprani/atr  ni  xntiripAfttt  , »v«j  Six  pth.Xu  , 3 
artiste , noie  ü>.i/^eie  irtnû^xr , fanJt  &&r %eepïr xr , i- 
x»ninnTi.  G R O T I V S. 

(i  t)  'AtrtJsrnt)  Lix  ni  èe  ni  T3A ipaea  iexxcieaxnx, 
tri  **  éW«TI«r.  dix  3 rtlra  rji  ri  i/atfipt  Ta  ’EaAa- 
nxi.ngfxra  iakù , iy^  àc  inné  te  fip  fa*Xn  »»*  «Aau- 
v«  8«r»TÛ,  «AAat  -r»  jyrj  J»A«t , nie  /u»  a?  yriu nr 
tittixt  ntkifaâtnxe.  Ad  Lib.  I.  Cap.  LV. 

S • IV.  (1)  Ti»  5 *<*»>»» , ni  p/fè  wjikie/fiu  rrçir- 
rt  e/ft,  net  d]'  i •oaptt.tp/f/ti . nvfiki p/fin  «ÛJ,  Z ex 

/SakturiuZf/u’  ivepxipÊTa  ^,  Zr*  in^Sitjunx.  Teiâr 
3 »>•»  'fSkxfiir  éf  ce  raie  lunmitut  , ni  p/fè  juit’  k- 
ytoexe,  ' Apaxpni/axxi  ici»,  inter  faine  te,  faine  àt,  saint 
f i faire  « eeexx  ûnikxCe , naî/rx  erç/itn.  i jâ-,  À èai.ùr, 
* * 'T*T?> *j  * vive».  J i rira  itexx  • «AAa  eui'eCa 
»x  S Iriaxjpi&n-'  efc»  irx  rpir  a , deX  iex  ai  mi- 

» * *X  îv»  » tn ai  p/ù  a»  i»»/*a»}«c  » kkiCa 

yiinnai , inùyapta'  in  ai  3 fai  ■mpxkiyere,  âiev  3 axaiax, 
ijaipnnfax.  ifaxfnieu  p/fè  jé,  Znxe  ee  livra  * ifX*  ? 
t «ÎT/stf  «rv^iî  3»  in  xi  îçaffi».  irai  3»  «iVvc  p/ii, 
fai  na&Cnknirac  3»  xtixa/a*  • ejer , Srx  ne  dit  Sv/afr , 
«Iaa«  iriffi  , irx  iexyaaix  â cvnai,  nifaÇaieu 
ntttjitQftlxiec  r«ûr*  jû’  êt.xnhini:  jpJ  ipaxfriremt , 
idiairt  p/p,  w’  xdiaifeinx  ici»  i p/fè  rte  rrte  éditai  dix 
nxvnx  , bit  xnaçfi  • ide  38’  dix  /uo^ffagi*»  i fixiCn  • 
5-ri»  </J’  lu.  o&xtfirteee , àinQr  *fl  pe-.^'t?'-  tei  xx- 
Aac  ni  i*  ffvu*  it  eu  nruetoirt  x epier ai  4 i yl'  ipjçei 
i Shipaà  Wiià»  , «AA’  i ifylrxe.  I ti  3 iti  néed  ni  >*- 
rfùîf,  à eai  elfativCtntirai 4 «aa«  ndçà  ni  dtaxia.  tri 
epxntufy*  j8’  iduix  i iiyé  ici».  « fi',  àrrer  ce  nsîc 
rvixk> iyfaxrl , afei  ni  )uiû;  ifapieCarïcir , à»  «»*>- 
x«  i JTlÿ»^  eiiai  fitpf, Sagfv,  xi  fai  dix  iiôlr  aient  dfü- 
nr  ’ «AA*  ifatktyâtnie  c%À  ni  rrylyfaxr®4  ,-ofel  ni  irs- 
nifxt  diaxtte  , ifanxCenire.  i VJ*  ibCtkivrae  , «*  iy- 
t: ti.  act  , i p/fi  titrai  iduuhir  , i d)'  i.  Je  </)'  ck 
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86*.  Dr  U CHoderation  dont  on  doit  h fer  à P égard 

les  fait  ou  avec  délibération,  ou  fans  délibération, c’efl-à-dire,  en  confit! tarir  eu  ne  confuàam 
pat  en  foi-même  lb-defus.  Or  comme  on  peut  caufer  du  dommage  en  trois  manières  dans 
le  commerce  de  la  vie-,  celui  que  l'on  caufe  par  ignorance,  s'appelle  une  (impie  Faute;  ce 
qui  arrive , lors  qu'on  a fait  quelque  ebofe  de  tel,  contre  quelque  antre  qu’on  ne  croioit, 
ou  fans  penfrr  le  faire,  ou  d'une  autre  maniéré  qu’on  ne  vouloir,  ou  dans  un  autre  vue. 
Par  exemple,  ou  l'on  ne  vouloit  pas  frapper  , ou  l’on  ne  penfoit  pas  frapper  avec  un  tel 
infiniment,  ou  l’on  ne  croioit  pitt  frapper  celui  qu’on  a frappé,  ou  l'on  ne  le  frappait 
pas  dans  ce  dejfein:  si  ejl  arrivé  autre  chofe,  que  ce  qu'on  je  propofotf,  on  a bleffé , au 
lieu  qu’on  voulait  feulement  pincer  ; on  a blefé  celui  qu'on  ne  voulait  point  blejfer,  ou 
d’une  autre  manière  qu'on  ne  penfoit.  Lors  qu'on  a ainfi  canfé  du  dommage  contre  toute 
attente,  c'ejl  un  Malheur.  St  Ion  a pu  sj  attendre  Cf  le  prévoir  en  quelque  manière , 
mais  en  forte  qu'on  a pourtant  agi  fans  dejfein  , c'ejl  une  (impie  Faute.  Car  il  y a quel, 
que  faute  de  la  part  de  l’ Agent , lors  que  te  principe  de  Latium  ejl  en  lui:  au  heu  que, 
quand  le  principe  de  l'aBion  ejl  hors  de  lui , il  nef  que  malheureux  en  cela.  Mais  lors 
qu’on  fait  du  mal  à quelittn  le  fâchant  Cr  le  votant,  quoi  que  fans  délibération  ; c'ejl 
alors  certainement  une  Injure.  Et  telles  font  toutes  les  chofes  qu’on  fait  dans  la  Colère, 
ou  par  un  mouvement  de  quelque  autre  Pajfion  inévitable  ou  naturelle  : car  ceux  qui 
caufent  ainfi  du  dommage,  cr  cela  par  leur  faute , font  certainement  une  injure  -,  mats 
ils  ne  font  pas  pour  cela  injufies  ou  méchant,  parce  que  ce  ne  fi  point  par  malice  qu’ils 
agi  fient-,  au  heu  que,  quand  on  fait  de  pareilles  chofes  avec  délibération , on  peut  être 
appelle  Injufie  cr  Méchant.  On  a donc  ratfon  de  regarder  ce  qui  fe  fait  dans  la  Colè- 
re, comme  fait  fans  une  délibération  précédente:  car  ce  n’efi  pas  celui  qui  efi  en  colère, 
qui  commence,  mais  celui  qui  l'a  mis  en  colere.  Et  de  U vient  que,  quand  ces  fortes  de 
cas  font  portes,  en  Jufiue,  la  quefiion  roule  fouvent,  non  fur  le  fait , mats  fur  le  droit-, 
parce  que  la  Colère  vient  de  ce  qu'on  croit  avoir  été  offenfe.  De  forte  qu’il  n’en  efi  pas  ici 
comme  des  CentraQs,  en  matière  defquels  il  s'agit  de  favotr,  fi  ce  dont  on  fe  plaint  a 
été  fait,  ou  non  ; tune  ou  l’autre  des  Parties  étant  nécejfarrement  méchante  Cf  infidèle,  à 
moins  qu'il  n’j  ait  quelque  oubli  de  leur  part.  Celui  qui  s’efi  emporté,  Cf  celui  contre 
qui  il  s' efi  emporte,  conviennent  du  fait:  ils  difputent  feulement,  fi  l’aBion  faite  dans 
la  colère  étoit  jufie.  Or  celui  qui  a le  premier  drejfé  des  embûches  , n'a  point  agi 
par  ignorance:  ainfi  l’un  croie  avoir  reçu  une  injure,  Cf  l’autre  ne  le  croit  point:  Cf 
celui  qui  caufe  du  dommage  de  propos  délibère  , fait  certainement  une  injure.  Mais 
ceux-là  mime  qui  font  des  injures  fans  délibération  ,par  l'effet  de  quelque  mouvement 
de  pajfion,  doivent  être  regardez,  comme  injufies,  lors  qu'en  rendant  mal  pour  mal, 
ils  pajfent  les  bornes  de  la  proportion  ou  de  l'égalité.  On  efi  donc  Jufie , lors  qu’on 

fuit 

Nicom.  LU.  V.  Cap.  T.  Le  même  Philofophc  fiait  ail-  1 'UUit\  Qu’il  n'etoit  ni  in  fente  , ni  imprudent,  ni 
leurs  une  lèmblabie  diftinâion.  L'fcquite  veut,  dit-il,  méchant: 

qu’on  ne  juge  pas  egalement  puni  lubies  , une  /impie  Owti  yS*  ïr“  «r*  irm  t®*,  J-t'  ixtrdpm. 

Fatct  , 8c  une  injmrt  j comme  auffi  qu'on  ne  met-  (VerC  157,116.)  Dinvi  ttHdhcemajfe  pofe  pour  ma- 
re pas  au  même  rang  une  /impie  Fami  , fle  une  xime,  que  tout  ce  qui  eût  involontaire  mérité  grâce: 

choie  arrivée  par  mAibewr.  J’appelle  Mal  heur , ajoü-  "Ara»  5 ppyytttptc  ri  dut  ntt.  Antiq.  Rom.  Lé. 
te-i-U,  tout  ce  qui  fe  fait  fans  malice,  & fans  qu'on  L JC*p.  LV11I.)  Procopi  dit  , que,  quand  on  a 
aît  vil  le  prévoir.  J'cntens  fit  /impie  F Ame,  ce  qui  otfenfé  quelcun  ou  par  ignorance,  ou  pat  oubli,  ce- 

fe  fait  fans  malice,  mais  que  l'on  a pu  prévoir,  lui-là  même  qui  a fou  Sert  par  là  doit  le  pardonner: 

Je  donne  enfin  le  nom  d'/Aj*rr,  à tout  ce  qui  (c  fait  "Ora#  pfy  iiixtrt  rtc  wîkmc,  • <»£»>. «£«7*r  *£> rwee , S 
Oc  de  propos  dclibcxc , Oc  par  malice.  ri  ri  'A-  &*r>r»ou$lar  mot,  t»t» c rit  ri  Suri  <r«- 

<£r  ri  ' Aittipxr* , pu î rf  4#»  «^i»»  *ro»09T*c  £t/yq  ripitut  iTnu.  Gotthic.  Ut.  111.  (Cap.lX.) 

«mît  if/J  , i/uWl  t*  ‘ApAprtpMrm , «l  ri  ’Atv^a/ux-  Grotius. 

t*.  "Kr<  y ’Arvfçiputru  a4»  2r*  pi  ( z ) Delimjmitmr  ttmtan  dut  prvptfat , **?  tmptltt , aut 

W ApAprip*rm  J,  TmpiKty*. , s&è  ctfm.  Preptfa»  deiinspnmt  Utrttti , y tu  fa  81  tua»  hahemt. 

pi  yjri  ’9ttttfUt  ■ ‘A fm*p*r*  y »r*  1-rpetn  amttm  , ejumm  ptr  eisrirtAiem  4 À m***t  ,ttut  ».i  fa* 

St  «ci.  Rhctor.  Lit.  1.  (Cdp.  XUL)  Les  An-  mm  xntttmr.  CW/1»  ver»,  fom  ne  vtntutd»  telmm  i«  frrem 
cierts  ont  remarqué  qu’H  ohi'ru  eu  l'idée  de  ces  mtjjmm  , h»mi/um  tmer/etk.  D 1 o s s 1.  Lib.XLYllL  Tit* 
différentes  forte»  d’A&ion  : ôc  ils  allèguent  U-defTus  XIX.  De  Punit , Leg.  XL  {.  a. 

CC  que  le  Poète  dit  d '*4<hUU,  au  dernier  Livre  de  (1)  Sut  in  »m»i  inju/titi*  pentmtium  tnterejt  , mr*m 
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du  Droit  de  tuer  les  Ennemis.  Liv.  III.  Ch.  XI.  8 63 

fait  quelque  ehofe  de  jufte  avec  délibération  : car  on  peut  agir  jnftemmt,  fans  agir 
avec  délibération , mais  Par  un  mouvement  purement  volontaire.  Au  refie , des  chofet 
qu'on  fait  malgré  foi  , les  unes  font  pardonnables  , Cr  les  autres  non.  Celtes  qu’on 
fait  non  feulement  fans  le  f avoir  , mais  encore  par  un  pur  effet  de  l'ignorance,  font 
dignes  de  pardon.  Mais  celles  qui , quoi  que  faites  fans  le  J avoir , ne  procèdent  pas 
uniquement  de  l'ignorance , mais  de  quelque  paffton  » qui  nefi  point  naturelle  , Cr 
qui  va  au  delà  des  bornes  ordinaires  de  ta  Nature  Humaine ; celles-là , dis-je,  ne  font 
point  pardonnables. 

3.  l’ai  traduit  tout  du  long  ce  beau  partage,  parce  qu’il  eft  d’un  très-grand  ufàge  6c 
que  d'ailleurs,  comme  on  le  traduit  mal  ordinairement,  il  eft  auflï  mal  entendu.  Mi- 
chel d'Ephéfe , l’expliquant,  donne  pour  exemple  de  ce  qui  ft  fait  contre  toute  at- 
tente, le  cas  d'un  Fils, qui  en  ouvrant  tout  d’un  coup  une  Porte  , a blelIS  fon  propre 
Père  , qui  s’eft  trouvé  malheureulèment  derrière  ; ou  celui  d’un  homme , qui  s’exer- 
çant à tirer  de  l’Arc  dans  un  lieu  écarté  , a percé  quelcun  qui  palloit  par  hazard  dans 
ce  moment.  Et  pour  exemple,  au  contraire  , de  ce  qu’on  a pû  prévoir,  mais  en 
forte  qu’on  a agi  fans  malice  , il  allègue  le  cas  d’une  perfonne  qui  en  bleflè  une 
autre,  en  tirant  dans  un  grand  chemin.  Le  même  Commentateur  donne  pour  exem- 
ple de  ce  qui  fo  lait  par  neceffité , ce  à quoi  la  Faim  ou  la  Soif  portent  : 6c  pour  exem- 
ple de  Pâmons  Naturelles  , l'Amour1,  la  Douleur,  la  Crainte.  Il  dit  qu'on  agit  par 
ignorance  , lors  qu’on  ignore  un  certain  fait,  comme,  qu’une  Femme  (bit  mariée.  Et 
on  agit  félon  lui , fans  le  favoir , mais  non  pas  par  un  pur  effet  d’ignorance , lors 
qu’on  ignore  le  droit  : ignorance,  qu’il  dit  être  quelquefois  exctilàblc,  & quelquefois 
incxcufable  ; ce  qui  s’accorde  fort  bien  avec  (b)  la  penféc  des  anciens  Jurilconfultes. 
Mar  ci  en,  l’un  d’entr’eux,  fait  une  diviflon  fembiable  à celle  du  Philofonhe,  que 
nous  avons  rapporte,  (z)  On  pèche,  dit -il,  ou  de  propos  délibéré,  ou  par  t effet  a un 
mouvement  impétueux,  auquel  on  fe  laijfe  emporter,  ou  fiar  un  cas  fortuit.  Les  Bri- 
gands, qui  forment  une  Bande,  pèchent  de  propos  délibère.  Ceux  qui  étant  ivres  en 
viennent  aux  mains,  pèchent  par  t effet  d'un  mouvement  impétueux,  que  le  rw  caufe 
en  eux.  - Lors  qu’étant  à la  chajfe,  on  tué  un  homme  en  voulant  tirer  contre  une  Bête, 
cefi  un  cas  fortuit.  Ci  ce’ R on  diftingue  auflï  (3)  entre  les  injures  qu'on  fait  par 
un  mouvement  fobit  de  Paflton,  qui  eft  d’ordinaire  court  & partager, & celles  qu’on 
fait  de  deflein  prémédité  : les  premières  font,  félon  lui,  plus  légères.  P h il  on, 
Juif,  (4)  appelle  un  demi  - crime,  celui  qui  n'a  pas  été  précédé  d’une  longue  délibéra- 
tion. Et  Aristote  dit  d’une  perfonne  qui  pèche  ainfi,  (j)  qu’elle  eft  à demi  mé- 
chante. < *■ 

4.  Ici 


perturbât  ie  ne  aliana  animi , <ju 4 plemmijHe  brevii  tfi  ir  ad 
tempm,  an  lenfulti  & toi Rirait  fiat  injuria.  Leviara  tniro 
funt , <]U4  repentin 0 aiijuo  mot»  acei.lunt , tpuam  ta , <j*.c 
meduata  & praparata  mftrunnir.  De  OtTÎC.  Lib.  I.  [Cap. 

VIII.)  S e N t e dit  » qu’un  Juge  équitable  prend 
fouvent  le  parti  d’abfoudre  une  petlonne , quoi  qu’at- 
teinte Sc  convaincue  d’ avoir  mal  fait  , li  touchée  de 
repentit  elle  donne  lieu  de  concevoir  d’elle  de  bonnes 
efgéraiices  ; ît  s’il  voit , que  la  faute  ne  vient  point 
d’uu  fonds  de  méchanceté.  U punira  racmc  quelque- 
fois (ajoute  t-il)  de  grand»  crimes , moins  rigoureufc- 
ment  que  d’autres  moindres  , li  les  premiers  ont  été 
commis  non  par  cruauté  , mais  par  fbiblcfie  ; pen- 
dant que  les  derniers  fout  l’effet  d'une  malice  cachée 
8c  invétérée.  U ne  punira  pas  également  la  même  fau- 
te. fi , de  deux  perionnes  qui  s’en  font  rendues  cou- 
bles,  l’une  y eu  tombée  par  négligence,  8c  l’antre 
propos  délibéré  : Dimâtit  fape  tum , cujut  ptuatum 
dtpreliendit , fi  pcenuenlia  falii  fptm.  banal»  pallitetur  j fi 


inttlligir  , nan  t x ail»  vrnirt  nequiriam  , fit  J gamma  , iji tcd 
ajunt , anima  inhartrt  ...  fiennnmquam  magna  [titra 
levu «»,  cpnàm  minora , (omprfirt  : fi  ilia  lapfu  , nan  irudt- 
litait,  itmmiff.i  funt  ; hit  ineji  latent  ir  aptrta,  ir  inve- 
ntait■ ealliditas.  Idem  dtliltum  in  inobut  non  eoJrm  malo 
adfieiet , fi  aller  per  ncgbgentiam  admtfit , aher  tara  vit  ut 
nactm  ejftt.  De  Ira , Lib.  I.  Cap.  X VI.  G K o T 1 u s. 

(4)  'lit  ifaitnae  tir  jir  tirai , r Suniat  fai  tsf f- 
X.a.-Ilir^au'jjat  in.  faaxfi  voie  ftlâr/xavi.  De  Legg.  fge- 
Cial.  Lib.  II.  pag.  7»t.  B.  Ed.  Part/'. 

(s)  ‘fis-’  afXITÔr.f^r  , rjfi  Un  iJm S>*  * « JÔ’  oVCt>.&‘. 

(Et^  lie.  Nicom.  Lib.  V.  Cap.  XI.)  Au  contraire,  Cicen , 
pour  rendre  odieulë  la  caufe  des  Miitlrniem , difoit , 
qu’ils  avoient , de  propos  délibéré , drelTé  des  embû- 
ches aux  ^Athiniem , 8c  par  confequcnt  qu’ils  ne  mé- 
ritoient  point  un  pardon,  qui  n'efi  dû  qu’l  ce  que  l’on, 
a fait  malgré  foi  : tf/i  jô-  «x.  i,3-.e^.ai.  çjy- 

yra/aci  tri  to  àulem.  Lib.  IV.  (Cap.  XL.)  P h 1- 
lo »,  Juif,  loué  fa  Nation,  de  cc  que  , quand  iL 


(b)Voiea  le  Titre 

de  Jurii  cr  Falli 
ignerantia,dani  le 
Digtfit , 8c  dans 
le  Code. 
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4.  Ici  fc  rapportent  (ur  tout  les  choies  (6]  auxquelles  on  cft  réduit  par  la  Nécei- 
fité,  qui  fournit  toujours,  ûnon  dequoi  fe  juftiner  entièrement,  du  moins  dequoi  s’ex- 
aiièr.  Elle  ote,  comme  le  dit  (7)  De'mosthe'ne,  la  liberté  de  bien  examiner  ce 
qu'il  faut  faire  ou  ne  pas  faire  -,  de  forte  qu'un  Juge  équitable  ne  doit  pat  éplucher  trop 
ricoureufement  les  alitons  auxquelles  on  efi  poufé  par  un  tel  principe.  Thucydide 
fini  dire  aux  Athéniens,  (8)  qu 'il  j a toutes  les  apparences  du  monde  que  la  Divinité 
même  pardonne  ce  que  ton  fait,  J étant  contraint  par  la  Guerrf,  ou  par  quelque  autre 
femblable  néceffité.  Car,  ajoûtent-ils,  les  Autels  fervent  et az.jle  aux  fautes  involontai- 
res : Ü"  l’on  donne  le  nom  de  crime  aux  allions  illicites , qui  font  commtfes  de  gaieté 
de  caur,  mais  non  pas  à celles  qu'une  fàcheufe  extrémité  donne  le  courage  de  commettre. 
Ceux  qui  pillent  les  autres  , pour  leur  propre  conlcrvation,  peuvent,  au  jugement  d'I- 
socRATE  (9),  couvrir  leur  injujlice  du  prétexté  de  la  néceffité.  Les  Cérites  , dans 
Tite  Live,  (10)  prient  les  Romains  de  ne  pas  traiter  à' ailes  d'hofiiltté  préméditez., 
ceux  qu'ils  avoient  commis  contr’eux,  j étant  contraints  par  la  néctjjité.  Justin  (i  i) 
dans  l'endroit  où  il  parle  des  Phocéens,  qui  fc  voiant  dépouillez  de  leurs  terres  6c  pri- 
vez de  leurs  Femmes  & de  leurs  Enfans  , allèrent  piller  le  Temple  de  Delphes,  remar- 
que, api  encore  que  tout  le  monde  eût  en  horreur  cette  action , à coupe  du  [acrtlégc  , les 
Thébains  néanmoins,  qui  les  avoient  réduits  is  une  telle  nécejfitc,  furent  regardez,  avec 
plus  d’indignation.  L’Orateur  A R 1 s T 1 d e dit,  (11)  que  ceux  qui  abandonnent  leurs 
Alliez,  dans  des  tems  fâcheux  , trouvent  quelque  exeufe  dans  cette  efpéce  de  nécejjité. 
PhilostraTe  parlant  d'une  acculâtion  intentée  contre  les  Méfié  nient , fur  ce  qu'ils  ’ 
n’avoient  pas  voulu  recevoir  les  exilez  (13)  d'Athènes,  remarque,  qu  ‘ils  pouvaient 

s’ex- 


l’igiffoît  de  venger  le»  injure»  qu’on  lui  avoir  fai- 
te* , elle  (avoit  mettre  de  la  différence  entre  ceux  qni 
font  métier  d’intultei  le*  autre*,  fie  ceux  qui  tiennent 
une  toute  autre  conduite.  Car,  a joute- 1- il,  il  y a de 
U férocité  fie  de  la  barbarie  , à tuer  fan*  miforicorde 
tout  «e  qui  fc  préfente,  fans  diftinguer  ceux  qui  n’ont 
que  peu  ou  point  commis  de  faute  : ds.txM.pim  3 [ri  ? 

’ ml  ï>r§T]  iwir*  «f *pt  ifAVUa  îll  , TW  ZhCaK/H 
Çitrmt,  KM  r+îtidrrw.  ri  T&  Jt?  mdrrmr,  V *xd- 
tç-et  S fiUir  ipxmprnxirmr  mn/xip* t t&j  ^TJ^m 

»^ïc  ficc.  De  conflit.  Princip.  (pAf,7î4.B.V  Grotius, 
(4)  Voiez  ce  que  nous  avons  dit  ci-deifui,  Liv.U. 
Chdf.  XX.  J.  29.  fit  dans  le  Chapitre  même , où  nous 
Tommes,  f.j.  uAlddt,  Général  Lacédémonien , ai ant 
fait  mourir  plufieuts  Prifonnicrs  de  Guerre  ; les  Am» 
bafladeurs  de  Smt  lui  repiéfentérent  , Qu’il  avoit 
mauvaife  grâce  de  fedire  le  Libérateux  de  la  Gmr, pen- 
dant qu’il  ôtoit  la  vie  l de*  gens,  qui  n’avoient  point 

f»ris  les  armes  contre  lui , fit  qui  n’etoient  point  d’ail- 
eurs  fes  Ennemis,  puis  que,  s’ils  avoient  pas  le  parti 
des  jùkhim  , ce  n’éroit  que  parce  que  la  neceflîté 
les  y «voit  réduits  : Tac  «Ijpaufar,  Se  k?  wrm r «i- 
, drifpx  £|  t « ««KM U.  Kd  lie  rit  “E*i  rot  *«&*f- 
/jLtirxLàŸ*  mûri , Xmjii"*  » ? •£  ‘Aioiér*  *r/#r- 

Cut  Ixivar,  a **>.5c  rit  *EKXd/«  ÎMrtifïr  mûrit,  ai 
dté&t  /dtfupi*  , Cri  fcl/fija  mrrmtfm^kç  , în  **Ai- 
yulxr  , 3 »£  drdyx» c É^/u****-  Thucy- 

oiD.Lib.IU.  (Cap.  XXXII.)  St.Chrysoitô- 
N6  dit  , que  les  Ennemi»  meme  favent  pardonner  1 
leurs  Ennemis  , lors  qu’il*  en  reçoivent  du  mal,  quel- 
que grand  qu’il  foit  , fi  c’eft  involontairement  que 
ceux  ci  le  font:  K«i  fét/i  KM  ▼•Kfoww»  voie  mû~ 

rut  ray*filu<  irm  rvyyirmr**n , St«?  /a» 

(iuy-Lâ^u  , rçptrlmri  ti  T«r  *«xira»TAT»r  mûr  oit.  De 
Trovldent.  V.  Le*  Mifimitns  , au  rapport  d*À  G a- 
t H i a s , croioient  n’etre  pas  tout- à-f ait  indignes  du 
pardon  St  de  la  clémence  des  , par  la  raifon , 

qu’ils  ne  s’ctotcu  portez  aux  crimes  , pour  lefquelî 


on  avoir  pris  le*  armes  conti’eux  que  par  une  brutalité 
aveugle,  fie  après  avoir  été  injuûcment  maltraitez  en 

Îluficurt  manière*  : K*i  Uirnot  pxi  cfit  *«r»xi6fU 
ixpSiiçpi , fjudl  mtdfwxrot  iü»i  weûrmr^ëi  yAtlfr  Lk 
rxKxti  xariMOOf  ofdS/oÇtt  rx  tiçro  Stî:r  KM 
crx  , «t»  t*  tAaXvfiYf  «le  -ri  dtrt/pxmms, 

j BtfCxpf  KM  rit  Ta  mtoU,  il  pu&fi  T*»T*r*rt  >i  QuJit  rjJ 

cjyyi \une  àtxçiu  iymrxcr  tirai.  Eib.  IV.  ( Cap,  VI*  ) 
Grotius. 

(7)  "Oti  , » Jrfptt  'A$-ar*7i , mi  mraymmlmj  fitfùmi 
t«c  ri  ri  nptmrior , S pii , koyio-fiie  mtmtpiw  xvxr- 
rmt  • me'  u wJav  -rmvrx  tiMQiCoKntiaif  4*7  r 4ixaimt 
ifiT*^«rv«.  Oral,  in  ~4rifhcrM.  ( pag.  449.  B.  ) La 
même  penfée  fe  trouve  ailleurs  plus  etendue,  cir.u.1 
de  f*tf.  tefltm.  xdvrrf.  Sieph.  (pag.  524.  On  a déjà  rap- 
porte le  paflage  ci -demis.,  Uv.  IL  Cbêf.  XX.  $.  a 
nom.  2.)  Grotius. 

(*)  llür  «/l*  lîxof  ifwi  , ti*  vcKÎfstm  vj  Jury  rnt 
AXTWjyojt^K» , févyytaMÔ*  ri  y iytt, 3y  KJ*i  ri  ©1*. 
KM  y>'  T*r  AAkddw  d./dapmp*drmr  xmrm$uyàr  tïtmi  rit 
fixfjuic  , mfxroptimr  r*  o^i  t»7(  pii  mtxyti*  kxkss:  oro- 
fiaxSirmi  , km  «>  tsTc  Xt*  t Sr  çutipopit  ri  tiA- 
fiirxfi.  Lib.  IV.  (Cap.  XC VIII.)  Voiez  ce  qui  cfl  dit» 
dans  le  Dcuteronome»  014p.  XXII.  ver/,  26.  au 
fujee  d'une  Fille , qui  a été  violée  à la  campagne  : 2c 
le  Rabbin  Moïse,  fil  de  Mximtn , Duct.  Dubit.  II L 
41.  Grotius.  ' 

(f)  "EJC**  f mJtximt  -r»  mrxyxut.  Nôtre 

Auteur  rapporte  ces  mots  fculs  du  paflage,  fans  dire  en 
quel  Ouvrage  de  l’Orateur  Grec  il  les  a pris.  Je  pour- 
roi s prefque  aflûrer  qu’il  n’y  a rien  de  tel  dans  lso- 
c r a t e i fie  je  crois  qu’on  a mis  ici  un  nom  pour 
un  autre.  Ma  coojeâuic  devient  certaine , depuis  que 
je  me  fuis  apperçû,  après  ravoir  jettée  fut  le  papier, 
que  la  penfee  8c  les  paroles  mêmes  fc  trouvent  dans 
un  paflage  de  Porphyre»  que  nôtre  Auteur  a in- 
diqué ci  dcflus,  fie  que  j’ai  rapporté  tout  du  long, fin 
Li\,  U*  Ckép.  XX.  $.  .V */«  4» 

(10) 
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du  Droit  de  tuer  les  Ennemis.  Liv.  III.  Ch.  XI 

sexcufer  en  difam  qu'ils  a voient  fa,t  cela  à caufe  ^'Alexandre,  CT  par  la  crainte  de  > 

Prince , que  tout  le  rejle  des  Grecs  avaient  refonte , aufi  bien  qu’eux 

Pour  venir  à notre  fujec,  voici  comment  The  m.st.us  y applique  la  diftinc 
no»  que  nous  avons  fcite,  de  deux  extrême,  & un  milieu,  eu  matière  des  prma  es 
d une  adion  nuifible  a autrui.  Fous  avez  nus  de  la  différence,  (14)  dit-il  à l’fcmrJrmîr 
V a l r N s , entre  l’Injure , la  Faute , Cr  le  Malheur.  Sans  avoir  étudié,  p L A T^N  „ ■ 

Ar  istote,  (:,)  vous  pratiques,  leurs  préceptes.  Vous  navet,  pas  cru  qu’on  dût  punir 
également  les  tuteurs  de  la  Guerre,  Cr  ceux  qui  s J font  lai  fez  enfutte  entraîner,  ou  qut 
ont  enfin  fuccombe  fous  le  joug  de  celui  qui  fembloit  maître  de  l’Empire:  mais  vous  avez 
condamne  les  premiers  au  fffilice  qu’ils  méntoient.vous  avez  cenfuré les  féconds  cr  vous 
rt\VUe  rm,Ccf  alloue  T iTUs.au  apport  de  Joseph,  (,G)  punit  le 
Chef  d une  entrepnfe  cnmmelle  réellement , & tous  les  autres  paf  de  (impies  réprimendes 
É.  En  un  mot,  toute  Action,  qui  eft  l’effet  d’un  pur  Malheur,  ne  même  aucune 
peine  , & n oblige  a aucune  réparation  de  dommage.  L’Injure  rend  fon  auteur  fuict  à 
1 un  & à 1 autre.  La  (impie  Faute,  qui  tient  le  milieu  entre  le  Malheur  & l’Injure,  o- 
blige  bien  toujours  à réparer  le  dommage, mais  fouvent  cUc  ne  mérite  pas  dette  punie 
fur  tout  d être  punie  de  mort.  ‘ 1 * 

§.  V.  U ïaut  donc,  félon  ce  que  nous  avons  dit  après  Th emistius,  traiter 
différemment  (a)  les  Auteurs  de  la  Guerre,  & ceux  qui  les  ont  fuivis.  On  en  trouve  ,,,T  • r ...  . 
un  grand  nombre  d exemples  dans  les  H.ftoires.  He'rodote  nous  apprend,  (b)  que  dÏsZp*' 
les  Grecs  punirent  ceux  qui  avoient  engagé  les  Thébatns  à quitter  leur  parti,  pour  fe  Lib  n-  C*P-  “• 

T rCAl  F‘rtel-  C eft  a rJ?  Rcmam‘  «"chïr  la  tcPte  aux  <b?i£a. 

(i)  Chefs  dun  foûlevement  arrive  dans  h Ville  ésArdée , comme  nous  l’apprend  **• 

Tite 


(îo)  A U aipelUrent  eonfitium , nu*  vit  tu  ttKtfJUtu  aJ- 
ftUdmdm  effet.  Lib.  VU.  Cap.  XX.  Ht «*.  f. 

(u)  Parfum  Phoccnüum , tamttfi  omîtes  exfecrarentmr 
ter  fAenitttmm  , films  tamtn  imvidsm  Thcbams  , a fini  us 
md  >M\nc  neteÿaatem  compmljt  fmerant  , jmùm  tfifti  , nantir . 

Lib.  VIII.  Cap.  1.  «*» m.  îo. 

(il)  Oûru  Vf  rH  f TNkîw  mi  p#  f 

tw  isSUUtsi  rwe  dtimtmi.  Oxat.Leuûric.lL 

MJ.  c.  Tom.lL 

(l|)  Où  >6’  çi/timnt  ci  rmura  hrAi Wirnf , oit  £ r 
M« rwnsims  d-msryim  rç*1  Çtryytmpu n iç-mrmt,  + AkiÇxt- 
W f ipiCto  , £ fJüUi  i dKKa 

EhKit  dxù/t  «jt*.  De  V/t.SophdLLiù.ILfdfp.XV.r*. 
Fa8*  S96.  Edit.  QUar. 

^*4)  fui  Jiluçirxt  ri  m/itut/4*  , mudprn/um , 

•TiiyjifA m.  nfj.  il  (a i t d rUtTooi®0  ivrj  xrifut  t 
/**(*  4*  ’Ap/rsTi/ac  f*irxx%i£ifr  , rd  >i  imutut 

/»«irrr4  t:7»  I pytit  j&tCmuit.  i T îrnt  rifUHfimt  dçlut 
rdc  rj  •£  dfi%*<  /3* Etimmtrmt  rit  frmtdfxrsr , npl 
rie  ùxri  r ôrxtot  tmfmrvpitrxc  * W rit  SJh  rp  Jtxitrt 
*&rilr  Crramûj+rrat  * «ûxa  t pjfy  uT^rar,  rit  J •- 
T«îf  3 9iti\ynrmu  Ont,  de  isutd.  Valent,  lmp. 
Le  même  Orateur  die  ailleurs , qu’un  jeune  Empereur 
doit  apprendre  à faire  cette  différence  : Ti 

*Ti%*ft*  , dfodprH/ULX  , jyd  dJliLsiux  • jyu  «T<  Og<i- 

r»m/  + Bcr4\i*4  , t*  suif  tUrtifut , r*  ^ irir^jtùr, 
/xirtr  J <r«  ieymTit  rtpumpti^f.  S ï.  h e q^ü  e remar- 
que, en  parlant  des  Foudres  de  Jupiter , que,  ü les 
Anciens  croioient  que  ce  Dieu  en  lance  quelquefois  de 
legeres , c’êtoit  pour  apprendre  à ceux  qui  lont  char- 
gez du  foin  de  punir  fle  de  foudroies,  pour  ainû  dire, 
fes  péchez  des  Hommes  , qu’on  ne  doit  pas  toujours 
/taper  de  la  meme  maniéré  : qu’il  t a des  cas , où 
»1  wut  tout  roraore  j d’autres  où  il  fuffit  d'effleu- 
rer : d’ autres  enfin  où  c’cft  allez  de  montrer  la  fou- 
dre : lllti  ver*  dliijjhnts  vins  errer  tftt  non  tentut  , m 
txijhmxrtHfj  J ovem  mtdt  Itvitrikus  frtmtntPui  & Infor  us 
T o Mo  IL 


m>-,  fU  w/*™i  AÀa,„„  Uvrrf., 

h.m.n.m  ,ji  ■ „„  „s,n  mit.  ,r, 

ftTi«unU;q.U*m  f,up  4n,„ , 7».rf4»  ,M,  Siltr,». 

I‘»  ad moT.  cn.  Natur.  Quzlt.  Lié.  IL  Cmp,  XLIV 

ÜROTIUI,  * ' 

(if)  Tel  fut  Tr.  *n  , un  dej  meilleurs  Empereut* 
Rumami  : fjf,  fi'  dt&C.r , Sr.  à Kryw , ,û 

r-'VnVi  T<  **  «""*  W*  «T<r«T« 

J."  1 co8c • <iuc  lui  donne  Iihili»,  dans  fa 
Vie  (pag.ajo  ES.  -tfl.  St.pb)  Hf,o»it,dii 
a la  louange  de  M.rc  .Uiuç.i. . que  lui  feul  de,  Em- 
pereuts  i etoit  aitaché  à la  rbilotophie  , dont  U fai- 
ioit  voit  qu'il  étoit  imbu,  non  pat  les  ditcoun  ou  pir 
uoe  vaioe  ottentarioo  de  fcicnce,  ni, il  pat  la  gravité 
de  les  mœurs  8c  pat  la  tégulatite  de  fa  ne  : mm- 
VI  UtriAlmt_  ami.M.  yiy„ t , ,71  /iv„éT»t  y, 4. 
’"J  • ,'“'v  < w)  P’P  riiffi!  irinir.-r,.  (Lib. 

1.  Cap.  H.  «mn.  6,  Ed . Bottier.)  Matn n , autre  Empc- 
reut  Romain  , obfer»oh  les  Loi*  plua  cixlemcm. 
qu  tl  ne  le»  favoit  : Ta  t»  vf«uua  »>  Sv.t  iieaCie 
»»ir«T,,.t  «trac  u'rit“eif’v.  Iism’ili»,  m .(«, 
yt.  (pag.  )4 a.)  D r e v nous  donne  suiourdhui  d'auflî 
bons  Pnaces  1 Grotius. 

(lj)  CUiPiru  K «iVa<  v>,  t»  iatafalr,  va,  T» 

Tif  *4  tF  »ff  Tl ftvfyi.l  oifT» 

Oe  Bell.  Jud.  L.*.  V.  Cap.  Xlll.  (VI.  s.  pag.  9,  ,. 

B.  L Empereur  donne  11  pour  maxime  générale,  que. 
quand  il  j'agii  d’une  feule  perfonneqm  a fait  du  mal, 

U tara  la  punir  réellement  ; mai»  que,  pat  rapport  à 
une  Multitude  coupable  , il  fuifit  de  meoaeei.  Aiali 
on  voit, que  nôtre  Auteur  ne  rapporte  nas  eaaûemeut 
ce  qu  a dit  i’iiiftuiieu  Juif, 

j.  v.  (a)  Dam  toutes  lea  Edition»  avant  la  mien-  ■ 
ne,  il  r a ici:  rrmtift,  .4 ri,.,  c’eft  à-dire,  les  Prin- 
cipaux  de  la  Ville,  au  lieu  des  Chefs  du  foûlevement. 
Man  1 ai  cm  que  les  lmpuaieuti  ou  le»  Copiliea  a- 

voient 


Digitized  by  Google 


866  *De  la  CHoderation  dont  on  doit  ufer  à ? égard 

Titb  Live.  Le  Conful  Falérius  Lttvinusy  après  la  prife  d’ Agrigente  t (z)  condam; 
na  auflî  à mort  les  Principaux,  & vendit  les  autres,  avec  le  butin.  On  en  uü  de  me- 
me à l'égard  des  Principaux  ($)  à! Attila  & de  Calatiay  après  la  reddition  de  ces  Vil- 
les. Les  Auteurs  de  la  révolte  de  Privernes  aiant  été  punis,  comme  ils  le  méritoient, 
(4)  on  demanda  au  Sénat  Romain,  ce  qu’il  vouloit  au’ on  fit  de  la  Multitude  innocente. 
Le  Sénat,  après  quelque  conteftation , pardonna  enfin  à ce  Peuple, & lui  donna  meme, 
droit  de  Bourgeoise.  C’cft  que,  comme  s’exprime  ailleurs  le  même  Hiftorien  Latin, 
qui  rapporte  ceci,  on  11e  vouloit  pas  (5)  que  la  Punition  s’étendît  plus  loin , que  les  Cou- 
pables. Dans  une  Tragédie  d’EuRi  pi  de,  (6)  on  loue  Et  roc  le  d’Argos  , de  ce  quï/ 
hdsjfoit  les  Coupables  , O*  non  pas  l’Etat , fur  qui  l’on  rejette  mal-à-propos  les  fautes  de 
ceux  qui  le  gouvernent.  Les  Athéniens  aiant  réfolu  de  palier  au  fil  de  Icpée  tous  les 
MitylénienSy  fê  repentirent,  à ce  que  raconte  Thucydide,  (7)  d’avoir  fait  une 
Ordonnance  Jt  cruelle , au  lieu  de  fe  contenter  de  punir  les  Auteurs  de  la  révolté.  D10- 
(c)  Fr Atm.  i ut.  dore  de  Sicile  (c)  dit,  que  Déméti  ius  Poliorcète , après  avoir  pris  Thébes , ne  fit  mou- 
xxl  Eci.  10.  rjr  qUC  perfonncs>  qui  avoient  été  caufê  de  la  rébellion. 

§.  VI.  1.  A l’e'gard  meme  des  Auteurs  de  la  Guerre,  il  faut  diftinguer  les  rai- 
ur.  De  JukBcH  f°ns  Pour  lefquclles  ils  s’y  font  portez,  (a)  Car  il  y en  a,  qui,quoi  qu’elles  ne  foient  point 
tmm.sg.  juftes  en  elles- mêmes,  peuvent  néanmoins  cbfouïr  des  gens  dont  le  cœur  n’efl:  point 
mauvais.  L’Auteur  d’une  Rhétorique  adrellce  à He'rennius,  (i)  traitant  des  rai- 
fons  qu’on  peut  alléguer  pour  demander  pardon  de  quelque  faute,  met  celle-ci  pour 
une  des  plus  raifonnables.  Que  l’on  ri 4 point  agi  par  un  efprit  de  haine  ou  de  cruauté , 
mais  à bonne  intention  , Cr  en  croiant  sfaquitter  de  fort  devoir.  Sene’c^ue  dit,  que 
le  Sage  (1)  des  Stoïciens  relâchera  des  Prifonniers  de  Guerre  fes  Ennemis  , fans  leur 
faire  aucun  mal , Cr  quelquefois  même  en  les  louant , s’il  voit  qu’ils  fe  foient  engagez,  à 
prendre  les  armes  par  un  principe  honnête , comme , pour  ne  pas  manquer  de  fidélité , 

pour 


voient  faute  le  mot  de  fidititnit , à caufe  de  1a  refletn- 
blance  de  /ami,  qui  fuit  i quoi  que  nôtie  Auteur  ne 
*'en  foit  jamais  appcifù , comme  il  lui  cft  arrivé  d'au- 
tres fois.  Quoi  qu’il  en  foit , voici  l'original  : '/{éma- 
nai Ctnful  [M.  Gcganiui]  Aidez  r urbatai  ftdititne  ru  , 
prmcipibui  t/tu  mttm  [terni  ptrinjfu  , beniuja  «non  in 
f Milieu»  Ardeatium  ndaélii,  eempefmt.  Lib.  IV.  Cap.  X. 
mm.  <5. 

(l)  Oppide  rteepte  Lzvinua,  <pui  eapits  rertem  Agri- 
genti  troeu , virtit  eafii  fleuri  rereuf/it  : eeterei  pradomyua 
vend, dit.  Idem  Tri.  Liv.  Lib.  XX VL  Cap.  XL. 
lue».  IJ. 

(j)  AreUaqne  cr  Calatia  in  deditionem  accepta  : iti 
fuoijue  in  tu , qui  enfila  tenu m trou , oaimsèverfitm.  Ibid. 
C*f.  XVI.  num.  j. 

(4)  Qutmam  nuü.rti  defiâtenù  , inquit , méritât  panai 
CT  Diit  immtrtâlilmi , & à vtkit , baient , Parti  een- 
feripli , ejuid  fluet  de  inntxia  multitudine  fitrif  ....  . 
Stagne  ér  in  S inet  m eauffam  obunuire  , ir  ex  au&oritate 
Paru»  latum  ad  Pepxlum  tft  , ut  Frivernatibus  eivitat 
daretur.  Idem , Ut.  VI1L  Cap. XX.  nu»,  r 1. 8c  Cap.XXI. 
num.  to.  * 

(f)  Vieil  fintenua  lenitr , ut  wmde  tria  culfn  effet,  iti 
fana  etnfi/brrt.  ad  multuudtntm  cafiigatienem  fait  ejfe. 
Idem , Ut.  X X VI1L  Cap.  XX  VL  num.  î. 

(6)  T*t  <r‘  i^x/axfraii ut  ne,  i)çï  rit  réxtr 
'E Et»*  toi  axlii  etiriu.  xrixtt. 

Supplie,  vtrf.  tyt,  »7J. 

(7)  K ai  tî  ûf  17*14  uiriuu  TIC  ùiîsùe  ït  enrôle , rpi 
ù>nJ.eyir,uit , ùiaii  ri  /sixtu/tu  cpj  /uly  x iyiàSp  , ri- 
xil  *>*»  JitelS ùfXi  uixxtt  , i à mit  atirlaç.  Lib.  III. 

Cap.  XXX  VL  Le  Icos  des  deinictcs  parolca  eft  clair  ; 


mai*  il  y a quelque  difficulté  pour  l’expreffion  ; fur  quoi 
on  peut  confultet , li  l’on  veut , une  Note  de  feu  Mr. 

PiR.lZ.ONt  U»,  im  vÆlian.  Var.  Hijt.  111.  41,  Net.  4. 

pag.  *M. 

f.  VL  (l)  Heie  i/nefeendi  raie  ttuaritur  . ...  fi  eu,, 
ej u a preeavil  , ne»  edie , nie/ue  irndeletae , fed  efiieie  cr 
recio  Jhedie  etmmetui  fuit.  Lib.  II.  Cap.  XVII. 

(a)  Ho fiei  dimtttm  falvel , ali/juande  etiam  Undaet , 
fi  benefiij  tauffie , pre  fuie  , pre  feedere , pre  hbertate , in 
bellum  aeeinûi  fient.  De  Clément.  Ui.IL  Cap.  VIL 

( j)  Paniietaçue  [ Czrites  ] pepulait ni» , cr  Tarqui- 
nienfes  exftcreiantm  defiBienn  auilerti.  nte  arma  au  bel- 
lum quiu/uam  ad  far  art  , fed  pre  fi  ejuiiejne  Irratei  milli 
initia  ad  petendam  tirait  venta».  Lib.  VII.  Cap.  XX. 
num.  2.  Voilà  ce  que  dit  l’Hiftorien  ) 8c  il  parolt  pat 
la  fuite  , que  le*  Ctritet  t’ezeufoient  fur  ce  qu’aianc 
feulement  donné  palTage  aux  Tartjuinit»  , quelques 
Païfans , de  leur  pure  autorité , s'étoient  joints  à eux  , 
pour  aller  piller  liu  le*  terres  de*  femami.  Ces  Pa- 
rmi , dont  nôtre  Auteur  parie , c’étoient  donc  les  Tar- 
quinient.  Mai*  une  maiivaifc  ponâoation,  qui  fe  trou- 
voit  dans  toutes  Ica  Editions , fan*  en  excepter  la  pré- 
miére,  avoit  tellement  défiguré  ce  paflage,  qu'elle 
mettoit  de  1a  parenté  entre  Les  Phtctem,  Peuple  de 
Grèce,  8c  le*  Céritet  , Peuple  d’finiriV.  Dan*  cette 
&ppoGtion  , le  favant  Gronoviu*  critique  ici 
notre  Auteur:  8c  il  (c  tourmente  lui -même  beaucoup, 
pour  découvrir  l'origine  d’une  autre  faute  qu’il  trouve 
dans  la  période  fuivantc.  Voici  un  de*  endroits , où 
la  première  Edition  m’a  le  plus  fervi , 8c  qui)  fcul  peut 
faire  fentir,  combien  il  etoit  sécefiàire  de  confronter 
le  Texte  avec  cette  Edition,  8c  les  autres  de  vieille 

datte. 


du  Droit  de  tuer  let  Ennemis.  Liv.  IIT.  Ch.  XI.  867 

pour  remplir  les  engagement  dune  Alliance,  pour  défendre  leur  liberté.  Les  Cérites , 
au  rapport  de  Tite  Live,  (j)  demandèrent  pardon  de  la  (4)  faute  qu’ils  avoient 
commifc,  en  donnant  du  fccours  à leurs  pareils  contre  les  Romains.  Les  mêmes  Ro- 
mains (j)  pardonnèrent  aux  Phocéens , aux  Chalcidsens , 8c  à quelques  autres  Peuples, 
qui  avoient  fecouru  Antiochus  en  vertu  du  Traité  d'Alliance  qu’il  y avoir  entre  lui  8c 
eux.  Aristide  parlant  des  Thébains,  qui  s’étoient  laillèz  entraîner  par  les  Lacédé- 
moniens, à entrer  en  guerre  avec  les  Athéniens,  dit,  (6)  qu'à  la  vérité  ils  s'étoient par 
/à  rendus  complices  d'une  entrepnfe  injufie , mais  qu’ils  pouvaient  couvrir  leur  conduite 
d’un  jutle prétexte,  f avoir,  qu  ils  avaient  été fidèles  aux  Lacédémoniens. 

a.  Ci  ce' ro  n (7)  dit  qu’un  Vainqueur  doit  donner  la  vie  à ceux  qui  n'ont  pas  lait 
la  guerre  d'une  maniéré  cruelle.  II  veut  encore,  que  l'on  ne  poulie  pas  fi  loin  les  ac- 
tes d’hoftilité,  dans  les  Guerres  où  l'on  le  jiropoic  d'aquérir  de  la  gloire  par  des  Con- 
quêtes. Le  Roi  Ptolemée  fit  dire  à Démttrius,  (8)  qu'ils  ne  dévoient  pas  avoir  guerre 
enfemble  pour  toute  forte  de Jujets,mais  feulement  pour  la  gloire  Cf  pour  l’empire.  L’Em- 
pereur Sevére  parle  ainfi  à les  Soldats,  dans  une  Harangue  que  lui  prête  H e'r  o d i e n: 
(9)  Lirs  que  nous  avons  pris  Us  armes  contre  Niger,  ta  nécejfité  nous  y a engagé,  plu- 
tôt qu'un  fujet  apparent  de  Guerre.  Nom  ne  pouvions  pas  nom  plaindre  qu'il  nous  eût 
enlevé  l’Empire  ■ on  ne  favoit  encore  à qui  il  appartenoit,  chacun  pouvoir  y prétendre , 
Cjr  chacun  de  nous  vouloir  également  P attirer  à foi. 

).  Il  eft  lôuvent  difficile  de  lavoir  fi  la  caufc  de  la  Guerre  cil  jufte,  ou  non,  de  lotte 
qu’on  peut  dire  alors,  comme  falloir  Cice'ron  au  fujet  de  la  Guerre  entre  Céfar  8c 
Pomptt:  (10)  De  quel  côté  fe  tourner  ? Il  y a de  P obfcurité  de  part  d'autre.  Les  plut 

célébrés  Généraux  ne  font  pas  d'accord  : plufieurs  doutent , quel  parti  efi  le  meilleur. 
En  ce  cas-là,  s’il  y a quelque  faute,  ce  n’eft  point  un  aime,  comme  le  repréfente  ail- 
leurs le  même  Orateur,  eu  parlant  de  tels  coupables,  (1 0 c'cft  un  eflet  de  l’ignorance 

& 


«latte.  11  jr  avoir  ici  I U marge:  ^Affina.  Sjr.  Cette 
citation  omile  , je  ne  fai  comment , dans  toutes  lea 
Editions  que  j'ai  vue*  , poftéricnres  à la  prémiére,  a 
empêché  Gronovioi  de  confultex  l'Hiftoricn g 
d'où  nôtre  Auteur  avoir  tiré  le  fait»  & dont  le  pillage 
trouvé  montre  d’abotd  1a  ponftuatioa  vicieule  , oui 
doit  frie  mife  lût  le  compte  des  Imprimcuxs  ou  des 
Copifte*.  Voies  la  Note  6.  de  ce  paragraphe.  Ainû 
toute  la  faute  de  nôtre  Auteur  conliftc  en  ce  qu’il  ne 
•’eft  point  appetcu  » qu'on  avait  mis,  conrre  fon  in* 
tendon:  nmd  purin*  euuetli»  c»Hf**immis  Phocenübas, 
Chalcidenubus  » & *liis  * f**  ficc.  au  lieu  de  mettre  : 
<jmd  ftmint  émxiti • nnf**£mmn\  Fhocenfibus , Chai- 
cidenûbua  » & aliû  5c c.  comme  j'ai  fait  imprimer  dans 
mon  Edition  Latine. 

(4)  ItocRATt  dit , qu'il  faut  quelquefois  par- 
donner ï un  Prince  vaincu  » qui  n'a  point  connu  la 
juftice  4c  la  caufc  du  Vainqueur.  Le  paUage  a été  tra- 
duit par  A fti  M 1 V M MiRCILLlMt  VlltOCRA- 
T I a mtnorat  pmJchritmd»  » ctajtti  t»#*  tft  perpétué  decentit» 
Ipffci  dektre  imerdum  armit  fupertt»  jfihri , eju dm  juf- 
tnm  f m/d  fit  ifntrdnti.  Lib.  XXX.  ( Cap.  V2II.  ) G * o- 
TI  V t. 


Je  ne  fai  fi  le  pafiage  de  l’Orateur  Grec  fe  trouve 
dans  ce  qui  nous  refte  de  fes  Ouvrages.  Au  moins , les 


d*  oeuvre. 

(f)  C’eft  du  Général  Aùuumt  ^édlius  GlaLrim  qu’Àp- 
pi  ek  d'mAlixMdrû  dit  cela  ; MiuQr  J ♦•«»*<  ,«4*» 
JCff  X*A*u/inî  • nfii  iru  Axai  rm  *Am»xm  nrtmpi- 
fcwur  » InpJfiwe , drikurt  ri  Ji*<.  De  Bell.  Syr. 
téo.  (fl.  Ed,  H.  Stepb.)  Volez  la  Note  4-  ei-deüi». 


(6)  T«t  SI*  tLnnk&irrnr  rùt  A 

>iut)  Kfi  /utri^tTrme,  uatrmr'Sr  fidjfi  ù /«sia  *efi>t***P*ï 
/nui*  /['  iK\ut  T*r  ri  tisse  wW 

tmc  uy*ufy»ic.  Ont.  Lcackr.  IL pag.  tjj.  B.  C.Tom,  II* 
Ed.  P cuti.  Stepb. 

(7)  Parti  stHxtm  viSerté , trnftrvamdi  /i»  tftti  mm  iru- 
dtltt  im  Ml»  , ntm  tmmnnn  founuu,  De  Offic*  Lift,  L 
Cap.  XI. 

(I)  C’eft  Flutar^vi,  qui  rapporte  ce  mot , 
dit  i l'occafion  du  bagage  fie  des  Prifonnien  que  Pt»~ 
Urne»  renvoioit  à Dtmétuut , après  la  défaire  de  celui- 
ci  dans  une  Bataille  donnée  aux  environs  de  Gaxja: 
'Kkkm  rmvrm  fJp  mûri  IlTOM/uau#*  drirtM-i*  Mf  ■? 

tùytifxtts  tut}  nikd»Spmr»t  t irr/mrmr  M)ar,  «m  i 
«fei  wdrrmr  ipem  , *àcJ  J/fct  J 

•ri»  ®ùtbÎ  f.  ln  Vir.  Demeu.  p**.  If  a.  A.  Tom.1.  Ed. 

Wed>. 

(f)  Kxl  jdi)  woXifxîtTU  , ix  &•*  •ùkiynt 

******  «»c  timyntJ*».]  i -fit  i- 

jui»  dpxùr  Cptndfnt  ptt/uUtr*  » à (A- 

v»  ( 3 ipftfAjÀtny  «si  d/ugiggrtf  iras  » ImÎ7h>  ipamr 
iC  ir  fri  fit»  41A ,tr/fiU*e  tic  mûrir  didutjit.  Lib.  11L  Cspw 
VL  num,  9.  Edit.  B»*cUr. 

(to)  frai  tbfcuriiAt  ytud*»  » tnt  ctruumgn  imter  cUrifi- 
fim»s  dnett  : mmlti  dutéétm U,  f nid  tpttmwm  ejfiet  ficc  O*- 

rat.  pr»  Martel l.  Cap.  X. 

(ri)  Et  fi  mlifmd  cmlpi  ttntmnr  trrmtt  b*m**i,  i fer- 
1er»  certi  UMéti  fnmmt.  (Ibid  Cap.  V.)  C’eft  ainiî  que 
Thucydide  pofe  pour  maxime  : Qu’oo  doit  par- 
donner ce  qui  fe  fait  pat  erreur.fic  non  par  malice  : K«1 
£1 syyii/u»,  t i ,u»  ^ MJiiar»  /e«»C  J fit* aa#s  ifitaprlf, 
r * fprtffr  drffty/x»rvt)f  trmtri*  rthfici/Jp.  Lib.LCap. 
XXXII.)  G K o t I u s. 

Kftr  xr  x 
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& de  la  fragilité  humaine , c'eft  une  ( i z)  erreur  commune.  On  fe  fuit  les  uns  les  au- 
tres , fans  examen  : chacun  croit  fon  compagnon  plus  fagc  que  lui , pour  parler  avec 

(13)  S ALL  U STE. 

4.  En  un  mot,  ce  que  Brutus  difoit  des  Guerres  Civiles,  on  peut,  à mon  avis,' 
l’appliquer  à la  plûpart  des  autres  fortes  de  Guerre,  (14)  c’eft  qu’ il  faut  être  plus  févé- 
re,  quand,  il  s’agit  de  les  empêcher,  que  promt  à décharger  fa  colère  fur  les  Vaincus. 

€.  Vif.  1.  JL  ors  même  que  les  Loix  de  la  Juftice,  proprement  ainlî  nommée,  per- 
mettent de  11e  pas  épargner  la  vie  des  Vaincus  -,  la  Bonté,  la  Modération,  la  Grandeur 
d’ame,  (1)  demandent  fouvent  qu’on  relâche  à cet  égard  de  fon  droit.  Sallustz 
(z)  a remarqué,  que  la  grandeur  du  Peuple  Romain  s’accrut  par  la  facilité  avec  laquelle 
il  pardonnoit.  L’Empereur  Claude  répondit  à un  Prince  d’ Orient,  qui  avoit  intercédé 
auprès  de  lui  en  faveur  de  Mithridate , (3)  que  c'étoit  la  maxime  des  anciens  Romains, 
dctre  auffi  portez,  à ufer  de  clémence  envers  les  Supplions , qu  implacables  contre  les  En- 
nemis. Selon  le  Philofophe  Seneque,  (4)  il  n appartient  qu’à  des  Bêtes  farouches, 
cr  même  à celles  qui  n'ont  aucune  ombre  de  générojîté , de  s’acharner  à mordre  ceux 
qu’elles  ont  terrajfez..  Les  Eléphans  O"  les  fions , après  avoir  mis  par  terre  ce  qui  leur 
réfifoit , le  laifent  là,  Cr  s'en  vont.  Souvent  aulli  la  fituatiou  des  chofcs  elt  telle, 
qu’on  peut  dire,  comme  fait,  dans  Virgile,  un  homme  qui  demandoit  quartier  à 
Enée:  (j)  La  vt Boire  des  Troiens  ne  dépend  point  de  ma  mort \ Cr  la  vie  d’un  feul 
homme  n’ejl  pas  de  grande  importance. 

z.  Il  y a, for  ce  fojct,un  pallage  remarquable  dans  la  Rhétorique  adrelïéc  à Heren- 
nius:  (6)  C'étoit,  dit  l’Auteur  inconnu  , une  bonne  maxime  de  nos  rincé  très,  de  ne 
faire  mourir  aucun  Roi  vaincu  CT  pris.  Pourquoi  cela  ? Parce  qu'il  paroit  injujle  d’a- 
bufer  des  avantages  que  la  Fortune  nous  donne,  ôtant  la  vie  à des  ptrfonnes,  que  la  même 
Fortune  avoit  placez,  peu  auparavant  dans  un  pojle  très -relevé.  Mais,  dira-t-on,  ce  Roi 
ejl  venu  contre  nous  4 la  tête  d’une  rlrmée.  Je  ne  m’en  fouviens  plus.  Pourquoi?  Parce 
qu’il  ejl  d’un  Homme  brave  C T généreux , de  tenir  à la  vérité  pour  fes  Ennemis  ceux  qui 

lui 


(Tl)  Ntqut  tnim  illt  [Dejotarut]  odio  lui  pTO£rtJfut , 
fut  trrtrt  etmmuni  lapfut  (fi.  Orat.  plO  Rcg.  Dcjot. 
Cap.  III. 

Il})  CtUra  muhitudo  vnlçi , mtr»  ma^it  quota  jndicio  , 
ftji  dit»!  almm , qnafi  prudendortm  , ftquuli.  Orat.  I.  ad 
Cdfar.  De  Rcp.  oïdinaud.  C*f.  XXXIV.  Lib.VI.  Eragm. 
Kd.  Wajf. 

(14)  ScriHt  tnim,  acrius  prohibent)!  be!U  civilia 
efle , quim  in  fuperatos  iracundiain  excrcendam.  C i- 
c E R.  Epifi.  II.  ad  Brut.  Voici  B t n 0.  Hifi.  Lib.  IX. 
Grotius. 

f.  VU.  (i)  T h e o o o R i c.  Roi  des  Cahi,  di- 
foii , que  les  Guerres  les  plus  heureufes  qu'il  eût  fai- 
tes , c’etoicnt  celles  où  U avoir  ufé  de  modération 
dans  la  Viôoire.  Cette  modération,  ajontoit-il,  eft 
une  Viâoite  perpétuelle,  à qui  (ait  bien  la  ménager. 
Ilia  mihi  fthcittr  Ml*  prtvencrunt  , qua  mtdtralo  fin t 
ftraPla  func.  h tnim  vinrit  adfidu't  .qui  novit  tmnia  ttm- 
frrart.  C a s s i o o o r.  Var.  U.  41.  Grotius, 

(1)  El  ignofetndo  Ptpnli  Tentant  majnirudmrm  auxijji 
tcc.  Orat.  L.  Philipp.  bra^m.  1. 1|. 

(j)  Vtnun  il*  maqoribu»  pladturu , quanti  prrvicaaâ  in 
hofitm  , tanta  brncfiitnuà  advcrfui  fupplica  utendum.  T A- 
C t T.  mal . Lib.  XII.  Ca^.  XX.  nnm.  4. 

(4)  Mulet  brt  »ft , furtrt  in  ira  : f trama»  vtro , ntt  gtnt- 
Tifarum  quidtm  , pramtrdtrt  tr  urètre  projtHot.  Eltphanti 
Ltontiqut  t ranimai , qua  impultrunt.  De  Clément.  Lib.  1. 
Cap.  V. 

(l)  ■ - Son  ht  U viéttrr*  Ttucrùm 

Vtnitur  ; dut  anima  un  a dabil  diferimina  tarda. 

An,  Lib.  X.  retf.  5 a»,  s 19. 

(I)  llint  : Beat  majora  ntjiri  lut  nmpartrvtruu r , ut 


ntmintm  X>X>m  » qntm  armit  ctpifftnt , vitâ  privartnt.  Quid 
ita  t qma  , quart»  ntbii  faeuhatem  forma*  dtdijjrt , mi - 
quum  trat  in  forum  fupplicio  conjumtrt , quoi  oadtm  fortu- 
na  paullo  tntt  m amphjfimo  fiait»  eollotarat.  Quid  quid 
txtrtilum  unira  duxit  P Dtfino  mtmimfft.  Quid  lia  ? 
Quia  viri  fort  il  tft , qui  dt  Victoria  conltndam  , ta  hof- 
Iti  putart  i qui  viiti  font , ta  homintt  jndicart , ut  pojjît 
btllum  fortuudo  minutrt , paeem  humanitai  narrer, 
illt , fi  vici/Jtt , num  idtm  ftcijfct  t non  profnlo  ram  fa- 
pitm  Jaijjtt . Quid  1 \ÿtur  ti  pardi  f quia  talrrn  fiultitiam 
tonitmntrt , non  imitari,  confurvi.  Lib.  IV.  Cap.  X VL 
(7)  Condor  littt  fit , qui  dâvincloi  habtr  ptr  vrniam  prr- 
dutlUt  ; fonior  tamtn  tfi , qui  cahot  i>«r«(.  Htno'jafii , 
Imptralor , ycttrtm  iilam  ’Bfmani  imperii  fiduaam  , qua  dt 
taptit  hijhum  ducibut  vindtdano  mont  fumtbat,  Trnc  tnim 
capdvi  ’Rf&ci , quum  à porta  ufqut  ad  Forum  triumphan- 
tium  turtm  hontfiajfau,  fimul  atqut  in  Capitohum  currum 
fitütrt  taptrat  Imptrator , abrtpti  in  carttrtm , ntcaban- 
tur.  Vnui  Pcrfcs  , ipfo  Paullo , qui  dtdtnttm  fit  ac- 
etperat , dtfncantt  (c'clt  ainli  qu'il  faut  lire  , au  lieu 
de:  Vnui  pro  fit  ipf:  Paullo  ,qui  ftdtnttm  f»  aiceptral  8cc] 
h crm  illiut  fhrtrttaia  rvafit.  Ctttri  tmuti  in  vinculit  lutt 
privati  , altit  K-^ibni  dtdirt  dotumtntum , ut  malltnt  ami- 
tiliam  colin  Romanorum  , quilm  txafprrart  jufiitiam. 
(Panegyr.  Vet.  VI.  Cap  X.  Ed.  Ctllar.)  Je  n’ai  garde  de 
vouloir  , qu'on  introduire  de  nouveau  la  coûtume, 
dont  parle  cet  Orateur.  Nous  voions  cependant  que 

Îofut  ht  m ouru  les  Rois , qu’il  avoit  fait  prifomiiets. 

o s r.  P H.  ^intiq.  Jud.  Lib.  V.  Cap.  I.  Ca/ut  Sojput 
aiant  défait  Unnfiont  ,Roi  des  Juift,  le  fit  fouetter, at- 
taché à une  Croix:  AnlytiH  i/uxviyan  , txufu  net  o- 
iàoxf,  puis  égorger  : K«y  /uj'  7*7»  qfij 

Diom 


du  'Droit  de  tuer  les  Ennemis.  Liv.  ffi.  Ch.  XI.  8<î<> 

lui  difputent  la  vitloire , mais  de  regarder  autfi  comme  des  Hommes  ceux  qu'il  a vain- 
cus, en  forte  que  la  Valeur  lus  [crue  à amener  la  fin  des  maux  de  la  Guerre , l' Huma- 
nité à augmenter  les  avantages  de  la  Paix.  Mais , dira-t-on  encore , fi  le  Vaincu  eût  été 
Vainqueur , en  aur  oit-il  ufe  de  meme ? Hé  bien : J bit : il  ri  aurait  pas  été'  fi  fage.  Pour- 
quoi donc  lui  pardonneZs-vous  ? C’efi  parce  que  je  me  fuis  fait  une  loi  de  méprifer  une 
telle  folie,  CT  non  pas  de  l'imiter. 

H ,,’eft  pas  fur,  qu’il  s’agiilc  là  des  Romains:  car  cet  Auteur  emploie  fbuvent  des 
raiious  tirées  d'exemples  étrangers,  ou  même  feints.  Mais  fiippofe  qu'il  ait  voulu  par-  * 

1er  de  la  coutume  des  Romains  , ce  qu'il  dit  eft  directement  contraire  aux  paroles  fui- 
vantes  d’un  ancien  Panégyrique,  fait  en  l’honneur  de  Confiant  in  , Fils  de  l’Empereur 
Confiance:  (7)  Il  y a,  dit  le  Panegyrifte,  plus  de  prudence  h gagner  le  cœur  des  Enne- 
mis en  leur  pardonnant  : mais  il  y a plus  de  bravoure  à les  fouler  aux  pieds,  après  les 
avoir  abbattus.  Vous  avez..  Seigneur,  renouvellé  la  coutume  noble  CT  courageufe  des 
anciens  Romains,  qui  punijfotent  de  mort  les  Chefs  de  l'Armée  Ennemie,  faits  prifon- 
nierst  Alors  les  Rois  captifs,  après  avoir  fervi  à honorer  le  triomphe  du  Vainqueur,  en 
fuivant  fon  Char  depuis  les  Portes  de  la  Ville  jufqu’à  la  Place  Publique  ; au  (fi  tôt  que  le 
Général  triomphant  commençait  à marcher  vers  le  Capitole  , étoient  menez,  en  prifon, 
oit  on  les  faifoit  mourir.  Le  feul  Perlée,  à l'mterceffiion  de  Paul  Emile,  cefî-k-dtre,  du 
Général  même,  a qui  il  détoit  rendu , (a)  évita  ce  fort  rigoureux.  Tous  les  autres,  pri-  (a)  Volez  pimir- 
vez.  de  vie  dans  une  Prifon,  firrvoient  de  leçon  aux  Rois  étrangers,  pour  leur  apprendre 
à aimer  mieux  rechercher  l’amitié  des  Romains,  que  d'irriter  leur  jufiiee.  Cet  Auteur, 
de  Ion  côté,  s’exprime  ici  trop  généralement.  A la  vérité  Joseph  attribue  aux  Ro- 
mains une  telle  lévérité,  en  failànt  l’hiftoire  de  Simon,  hls  de  y or  a,  qui  l'éprouva: 
mais  il  parle  des  Généraux  d’armée  tels  qu’étoic  Pontius , Samnitc,  & non  pas  de  ceux 
qui  avoient  le  titre  de  Roi.  Voici  ce  qu’il  dit:  (8)  Le  triomphe  finit,  lors  qu'on  fut  ar- 
rivé au  Temple  du  Capitole;  car,  félon  l'ancienne  coutume  , le  Général  doit  attendre 
jufquk  ce  qu'il  ait  appris  la  mort  du  Chef  des  Ennemis.  C' était  Simon,  Fils  de 


Dion  Cassius,  qui  rapporte  cela , (Lib. T L1X. 
pag.4«j.  D.  BJH.H.Srtph.)  ajoute  fageraent,  qu’au- 
cun Roi  vaincu  n’avoit  été  ainfi  traité  des  Htmamt  : 
O*  /u*S<ir  fitriktvt  ùri  V ’P auttiai  irt»iibu. 

On  ttouve  la  meme  hiftoire  dans  Jo*  £ p h,  vtnif. 
JhJ.  Lib.  XV.  (Cap.  1.)  Emoft  raconte  , que 
Miximun  Hertulim  (OU  plutôt  Ctnfidntin)  aiant  fait  pri- 
fonniets  les  Rois  des  Frjim  8c  des  -4llcm*nSi  > les  cx- 

!ofa  il  combattre  avec  des  Bîtes  féroces  ! dans  des 
eux  magnifiques  qu’il  vouloir  donner:  §l*i  (Conflan- 
tinus]  in  Galliis , tT  mitimm  cr  PrinupAlium  w^tn si  jjm 
fdvtrt  rtpdbAt,  etfit  Francis  ai<j ne  Alemanni»,  “t“‘‘ 
tjut  ttriun  Tribut  I ?««<  tt itm  btfliit , <]*Hm  mdftujimm 
munrrti  pdrdjf rt  tbjttit.  Lib.  X.  (Cap.ll.num. 
5.)  Voier  ce  que  dit  Ammien  Marcellin, 
d’un  Roi  des  anciens  Utmtnit,  que  l’on  fit  pendre  . 
Lit. XX  VII.  (Cap.  IL)  Thtiitrit,  Roi  des  Wipfftbt,  ht 
mourir  *4tbiiUpht , Roi  des  Suivum  établis  en  EfpA^nc, 
comme  nous  l’apprenons  de  Jornand,  dans  ion 
Hiftoire  des  ôtthi,  (Cap.  XL1V.)  Ce  font-U  des  ex- 
emples, qui  doivent  apprendre  aux  Rois  i être  mojlel- 
tes  8c  retenus  dans  ta  ptofpérité , 8c  11  faire  réflexion, 
qu’ils  font,  quand  il  plaît  IDiev,  fujets,  comme 
les  autres  Hommes , aux  viciflttudes  des  accident  hu- 
mains les  plus  ttiftes  : en  un  mot , que , lelon  la  pen- 
féc  de  Silin,  dont  Orifut  rappclla  le  fouvénir  dans  un 
fcmblable  péril , petfonne  ne  peut  être  regardé  comme 
heureux  avant  fa  mort.  Grotius. 

Ce  dernier  fait  eft  rapporté  par  He  rodote, 
Lib.  I.  Cap.  LXXXVi.  Pour  ce  qui  eft  d’-/fmij»n# , Roi 
des  Jatft , il  eut  la  tête  uanehéc , pai  Oïdie  de  Ma  rt 


•Unt,ine  , dont  Sdffms  étoit  Lieutenant  en  Syrie,  8c 
qui,  en  faveur  d’Hirede,  ne  garda  point  ce  malheu- 
reux Prince  pour  le  jour  de  ion  Triomphe  : 8c  c’dt 
dans  ce  genre  de  mon , dont  on  n’avoir  point  encore 
puni  aucun  Roi  vaincu,  que  Stras  on,  dont  J o- 
s 1.  r h nous  a confcrve  les  p roies  , fait  confifter  la 
nouveauté  de  l’exemple  j comme  il  paioit  au  lit  par 
P 1.  u t a R Q.u  e.  Vit.  ^Anttn.  pag.ÿjz.  C.  A l’égard  des 
paroles  de  l’ancien  Panégynfte,  où  nôtre  Auteur  corri- 
ge des  mots  manifèftement  corrompus,  la  corre&ion 
«voit  été  faire  avant  lui  par  le  Jefuire  Jules  Cé- 
sar Boulanger,  dans  fon  Livre  üt  Sptlut  bel - 
tieis , trtpbtù , Aratbm  iriHmphahb»i , (y  ptnpA  trmmphi , 
Cap.  XXVllI.  pag.  76.  EJ.  PArif.  1610.  Scelle  eft  lui- 
vic  par  les  dernières  Editions.  Le  Savant  Juriscon- 
I ujte,  Pierre  nu  Faur,  dans  Tes  SemeJtriA,  Lib. 
11.  Cap.  Ul.  pag.  jj.  en  propofe  une  autre,  oui  n’cft 
pas  li  naturelle.  Ghonovius  veut  aulli  qu’on  life, 
au  commencement  du  pallage,  caUai  stratus,  au 
lieu  de , caI.m  i k a t o j. 

(»)  *H»  3 t*  *°/**it  ri  ri\&  , tâi  -t  mit  r!  K«- 
nr.iii  Mit,  i?’  St  ikbiirie  lr»v«».  Il  76’  -r» 
lréT£A0»  rfOL.vifu t , /ul^gsr  il  -P  ri  v&irtyî  ■?  xikf 
fditdt  Pharet  ixayydik a nt.  Zift» r « r®"  î,  0 Timgt , 
rirt  T!T#y iiTim  et  rtit  «i^taAÂrtrr  • fbfjxt  5 
/Sa.diir  , tic  ’t  VW  T»r  diydÇjtt  trOper»  ri*n  , a Uift- 
/jSjittt  *ùrit  Sfd*  r dyitrmt.  tluG"  irl  ‘Paraisse 
i»(7  KTÙilir  T lie  f-H  AdtKtpyiat  S-aéretTO,  uTijwuÿ»,'. 
i«sl  </j‘  «ar tyylk^t  Tia®r  i^a»,  ndtrtt  li/pi^trut, 
ipxotrt  ? buttai  8cc.  De  Bell.  Jud.  Lib.  VII.  pag.  »7V 
£.  F, 


Ru  u 1. 


S70  De  la  ^Modération  dont  on  doit  ufer  à F égard 

Jora,  qui  étoit  mené  en  triomphe  parmi  les  Prifonniers.  On  lui  mit  alors  la  corde  a» 
cou,  on  le  traina,  en  le  battant  meme , à la  Place  Publique , où  les  Romains  ont 
accoutume'  de  faire  exécuter  les  Criminels  condamnes,  à mort.  Lors  qu’on  fut  venu  an - 
■ noncer , qu’il  étoit  mort,  il  fe  fit  d’abord  des  vœux,  fT  enfuit e des  facrifices.  Cicé- 
ron dit,  à peu  près,  la  même  choie,  dans  une  de  les  Harangues  contre  (9)  Perrés, 
On  trouve  par  tout  des  exemples  de  Généraux  vaincus,  qui  ont  été  traite/,  de  cette 
(b)Voiez manière.  Il  y en  a quelques-uns  (b)  de  Rois,  comme  (10)  d ‘Anfionique,  de  (11) 
W Mùkr J.'in  Jwurtha , d’Artabafde  (12):  mais  on  voit  au  (H,  outre  Perfée,  dont  il  a été  parlé  ci- 
ddîus,  un  (13)  Syphax,  un  (14)  Gentius ,xu\  (1  y)  Juba , Si  du  teins  des  Empereurs» 
un  (16)  Carailacus,  & d’autres,  qui  ne  furent  point  punis  de  mort.  D'où  il  parole, 
que  les  Romains,  qui,  de  l'aveu  de  (17)  Cicé  ron,  & d’autres  anciens  Auteurs, 
croient  d’ailleurs  un  peu  cruels  dans  leurs  victoires,  avoient  égard  ici  8c  aux  motifs  par 
lefqucls  l’Ennemi  avoir  été  poulie  à la  Guerre,  & à la  manière  dont  il  l’avoit  faire. 
C’eft  pourquoi  tÆmilius  Paulus , au  rapport  de  Diodore  de  Sicile , rcpréfëntoit 
aux  Sénateurs  Romains,  dans  l’affaire  de  Perfée,  (18)  que  s'ils  ne  craignaient  rien  de 
la  part  des  Hommes,  ils  appréhendaient  du  moins  la  Vengeante  Divine,  toute  prête  à 
fondre  fur  ceux  qui  ufent  infolemment  de  la  viBoire.  Plütar q^u e nous  apprend 
aulli,  (19)  que,  parmi  les  Grecs  , les  Rois  de  Lacédémone  étoient  relpectcz  de  leurs 
Ennemis  même,  qui,  lors  qu’ils  les  rencontraient  dans  la  mêlée,  fc  gardoienc  d'en  ve- 
nir aux  mains  avec  eux,  par  confidcration  pour  leur  dignité. 

4.  Tout  Ennemi  donc,  qui  aura  à cœur  de  faire,  non  ce  que  les  Loix  permettent,  • 
mais  ce  qui  cft  de  lôn  devoir,  ce  que  demandent  les  régies  de  la  Vertu  ; épargnera 
le  lang  de  fes  Ennemis  mêmes,  & n’en  fera  mourir  aucun,  que  pour  fe  garantir  de 
la  mort , ou  de  quelque  choie  d’approchant,  ou  pour  puuir  des  crimes  petfbnncls  , 

v dignes 


(9)  Tnmen  qunm  de  F trt  in  Cupittlinm  enrrnm  fîeffere 
incipmnt , Moi  [hoftium  Duces]  dnei  in  turetrem  jnbtni  : 
ttltmque  dit 1 à"  Viütribul  imperii , «fr  vidit  vit 4 finem  /»- 

tit.  In  Vert.  Lib.  V.Cap.  XXX. 

(10)  C’étoit  un  Bâtard  d ’Enmint,  Roi  de  Perrtmt  : 
& , malgic  le  Teftamenr  de  Ton  Frète  alunit , fil s lé- 
gitime, qui  avoir  inftitué  le  Peuple  Romain  pour  Ton 
héritier,  il  s'étoic  emparé  de  la  Couronne.  Mais  il 
légua  de  telle  manière,  qu’il  fut  reconuu  en  fuite  pour 
Roi  légitime , ainfi  que  Jv  jti»  l’infinuc  : ÿm un 
mnltn  JecuneU  pralin  ndvnfiu  civiuiei , ann  mttm  Roma- 
norum  r rddere  ft  ti  ntltbsm  , ftcijftt  J juflmqnt  'Pex  jeun 
vidrrttnr  8éC.  Lib.  XXXVI.  Cap.  IV.  num.7.  Amü  la 
remarque  que  Gronovius  fait  ici,  pour  jultifier 
les  anciens  Homomi,  n’eft  pas  tout-â-fait  jude.  Voice, 
au  telle,  fur  la  mort  de  ce  Prince,  Ve  lie' jus  Pa- 
tek.cul.us,  Lib.U.  Cap.  IV.  Ce  £ v t si  o'  p e , Lib. 
X.  Cap.  I. 

(n)  Voice,  touchant  la  mort  de  ce  Roi  de  Numi- 
dit,  Tit.  L i v.  £pir»»i.  Libr.LXVIL  8c  Eutropb, 
Ortviar.  Lib.  IV.  Cap.  XI.  in  fin. 

(ta)  Ou  plàtât  ~An*v*fdt  : car  cefi  ainfi  qu’on  trou- 
ve écrit,  dans  les  Auteurs  Latins,  le  nom  de  cet  an- 
cien Roi  d’^trminù.  ici  le  doâe  Gronovius 
remarque  avec  raifon  , que  Mnrt  ^Antoine  fit  mourir 
^Aruevtfdt  de  fit  pure  autorité , 8c  fans  l’approbation 
du  Seuat  , après  avoir  pris  par  rrahilbn  , 8c  mené 
Cn  triomphe  ce  Prince  , non  â Ke-ne  , mais  à .Ate- 
nnndrie.  AuflS  Tacite  blâme-t-il  hautement  cette 
perfidies  tnfidn  [Armenia]  fcelm  Antonii,  qui  Arta- 
vafden  "Bps/tm  Armeniorum  , fpteie  nmieitin  inteHnm, 
dein  cuttnii  tntrmnm  , pofirtmo  imerftuTXI . Annal.  Lié. 
IL  Cnp. lit  num.a.  Voiex  VttLEjus  Patercu- 
LVS,  Lib. II. Cap. LXXXIL 

(* j)  Le*  Hiftonena  ne  font  pas  d'accord  fut  la  ma- 


nière dont  ce  Prince  , Roi  d’une  patrie  des  Numides , 
perdit  la  vie.  Pluficurs  le  font  mourir  près  de  p,me , 
avant  le  jour  du  Triomphe  (c’eft-â-dite , â Titnr , ou 
Tivoli.  Voicz  T r t E L r v e , i la  fin  du  XXX.  Livre, 
C*p.  ntt.  num.4.]  P o l r a e au  contraire  dit  , qu’il 
fut  mené  en  triomphe.  Arpim  d '^itixtndrii  racon- 
te , qu’il  mourut  de  maladie  , pendant  qu’on  délibé- 
rait lut  ce  que  l’on  ferait  de  lui  : (Dr  Bell.  Pnn.  pag.i  j« 
Edit.  Stepb.  ) Grotius. 

P o l t b e dit , que  ce  Prince  vaincu  mourut  dans 
la  prifon  , quelques  jours  après  avoir  été  mené  en 
triomphe  : Ksi  S XûsaJ  , i f MaentrvlJm 
xrér , i>3>  vin  tii  ’f  mi m»c  à tâ  $gjdjuCm  ^9  41 
nlx/stdirm,  it  toi  /“trd  ton  Xgjrtts  et  TÏ  çùauâ  -f 
(iior  fjL*rik\ut*.  Lib. XVI.  Cap.  XII.  S 1 L 1 ir  s li  a- 
Licui  femble  infinuer,  que  l’on  porta  feulement  en 
triomphe  l’effigie  de  Sypbnx  , Punie.  Lié.  XVU.  vtrf. 
6)0.  où  l’on  peut  voir  la  Note  de  Cuutivt, 
8c  celle  de  Mr.  Drakenborc,  le  dernier  Edi- 
teur. 

(14)  C’étoit  un  Roi  d’Uljrie.  VoiezT  1 te  Lite, 
Lié.  XL V,  Cnp  XL11L 

( 1 j ) C’en  Juba  , Fils  du  Roi  de  Nnnsidic  8c  d’une 
partie  de  la  Mauritanie,  fuie t Ctfeur , au  défaut  du  Pè- 
re , qui  étoit  mort  dans  un  combat  finguliet , mena  en 
triomphe  ce  jeune  Prince  encore  enfant.  Voiez  Plu- 
t a r (LV  a , in  Cxfa-  pag-  731-  8c  Apntu  d 
xtndne  , De  Bell.  Civ.  Lié.  IL  pey.  49  t.  Ed.  H.  Stepb. 
Mais  non  feulement  ou  lui  lailTa  U vie  : on  le  fit  en- 
core fi  bien  élever , qu’il  fe  rendit  célèbre  par  £1  <pra- 
lité  d’ Auteur  , cncotc  plus  que  par  fa  naiflànce , 8e 
par  une  ombre  de  Roiaucé,  qu^/frgay ?«  lut  conféra. 
On  peut  voir  là-dçfius  le  Traite  de  Vossiws,  Dt 
Hijttrie,  Grteit , Lib.  IL  Cap.  IV. 

(16)  Roitelet  des  anciens  Peuples  de  la  Grunde  Sre- 
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dignes  du  dernier  fupplice.  11  fera  même  grâce  ou  entièrement,  ou  de  la  peine  de 
mort,  à ceux  qui  l'ont  méritée  , foit  par  un  principe  d’Humanité,  ou  pour  quelque 
autre  bonne  ration.  Sur  quoi  il  y a un  beau  palïage  de  Diodorb  de  Sicile:  (10) 

La  prife  des  Villes , dit-il , les  Batailles  gagnées,  Cr  les  autres  avantages  remportez.  a la 
Guerre  fent  f cuvent  des  effets  d'un  honteux  hazjird  , plutôt  que  de  U valeur  des 
Guerriers.  Mais  d exercer  fa  compaffion  envers  les  Vaincus  , ce  fl  uniquement  l'ou- 
vrage de  la  Sagejfe.  C’cft  ainit  qu’ Alexandre  le  Grand , au  rapport  de  Quinte  Cur- 
ce,  (z  t)  juoi  qu’il  eût  pu  avec  juflice  punir  ceux  d'une  Ville  qui  avoient  c on  f allé  de 
lut  tenir  te  te,  pardonna  a tous  fans  exception. 

$.  VIII.  Pour  ce  qui  eft  des  periônnes  que  l’on  tue  par  accident,  & non  pas  de 
propos  délibéré,  il  faut  le  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  (a)  déjà  dit  ci-deflus,  qu'il  eft,  de  u 

linon  de  la  Juftice,  du  moins  de  la  Charicé  & de  1a  Compallîon , de  ne  rien  entreprend  U,IC'*'V 
dre  qui  puilTe  faire  périr  des  Innoccns , à moins  que  ce  ne  foit  pour  des  rations  de 
grande  importance,  Sc  qui  tendent  à lànvxr  un  grand  nombre  de  gens.  C'étoit  aulïï 
"opinion  de  P oi y* e,  (1)  dout  voici  la  maxime:  Un  Homme  de  bien  (dir-il)  ne 
doit  pas  faire  la  Guerre  a des  Méchans , en  vue  de  les  perdre  Cr  de  les  exterminer, 
mais  pour  les  faire  revenir  à eux- mêmes,  Cr  pour  les  contraindre  à réparer  les  fau- 
tes qu'ils  ont  commifes.  Il  ne  faut  pas  non  plus  envelopper  l'Innocent  dont  la  pu- 
nition  des  Coupables,  mais  au  contraire  pardonner  aux  Coupables  mémo,  en  confidératton 
des  Innocent. 

$•  K.  1.  Ces  principes  généraux  ainfi  pofez,  il  ne  fera  pas  difficile  d'en  tirer  des. 
régies  plus  particulières. 

z.  Les  Enfant  font  excufables  à caufe  de  leur  ige,  C r les  Femmes  à caufe  de  leur 
féxe,  comme  le  dit  ( 1)  Sene\ue,  dans  un  de  les  T raitez , où  il  fe  déchaîne  terri- 

ble- 


ifS’".  Voie*  T * e 1 t r.,Xn*.l.  Lib.  XII.  C«j>.  XXXVU. 

(1?)  C’cft  en  parlant  de  la  dcftrudion  de  Ctruvk*  * 
Dr  Ope.  Lib.  L Cap.  XI.  Ce  Lib.  UL  Cap.  X. 

(U)  n*p»V»7i  tÎ  X'jy* à*t»  rx*rkUfm  , si  pi  •# 

érèptùrnet  <?4fior1  , ri*  y»  ti îr  Cn suturait  raie 

*£**/««  S tutti*  müùràiu.  £x- 

cerpi.  è LU'.  XXXI. 

(if)  B»/m7  )4‘  [de  Imu)  AtxtJaïuttim , ùït  ai 
WOkipiiJ  ifSÂiat  i*  T*it  fxi-fjt.il  drerrnirH,  +&**$•&* 

lit  yùçjtt  , «XA*  ■riTHTtm  , StSir nr  ctCitipu 

rl  dçi*p t*.  Vit.  Agid,  psg.  804.  E. 

(lojf  Ai  /Jfi  y*  r waktm*  rrtktapiau  9^  y -reçue, 
MMJ  ta  rAfpj  wiktuta  ra&Ttppsra. , ta 

»*  Sri  rvxptft  î il  dpvri*  irtr*ryxi**TMJ  * i à tau 
«£aW**r  lit  r*t  I*»®*  % Si d pa- 

ne “f  Affirme  yinrat.  Lib.  XVLL  Cap.  XXXVIII.  psg. 

jf  z.  EJ.  H . Stepb. 

(zi)  Alexander»  qnsmqnsm  btlli  sm3tribm  jura  pare- 
nt ira  fi  1 , tsmen  ammbtu  t .tniâ  data  fiCC.  Lib.  IX.  Cap.l. 


J,  VI1L  (l)  Oir  air'  dumktiu  Jù  «ai  dp**  17  fan 
rtie  myrdpon  traxiptt*  nie  dym$de  drJçptt  « otA>.'  »Ü 
fafSvru  n*i  ptra&i<ru  r àpnprwpdrn*'  Ht  ruixmpu 
ri  p* càJtuï rr %•  raie  iiiaanîat  , skkd  corrmftt*  «ai 
*vrtt atptrd  mj  r»7r  dmiritit  (c'eft  ainû  qu’il  faut  lixe» 
au  lieu  de  irarriou  , comme  portent  les  Editions) 
vive  SiMcîirrme  diintîi.  (Lib,  V.  Cap.  XL)  G rôti  va. 

f.  IX.  (t)  Pmrttm  mm  txeufet , Fmminum  fextu.  De 
Ira,  Lib.  III.  Cap.  XXIV.  Les  Lions,  Ion  qu’ils  font 
le  plus  en  furent , fe  jettent  fut  les  Hommes , piâtdt 
que  fur  les  Femmes  * Ce  ils  ne  font  du  mal  aux  fcn- 
fans , que  ouaud  une  grande  faim  les  ptefle.  C'cft  la 
remarque  d’uu  ancien  Naturalise  ; Et  mbi  f*va  [Léo] 
» vint  priât  y fttetj»  tn  ftnmmti  , frtmù:  tn  infeuuat 
n*nmji  maçt*  famé.  £ l 1 K,  Lib.  YUL  Cap.  XYL  U 0 • 


race  rcpte'fentant  ^Athiilt , comme  un  Guerrier  inv 
pitoiabic , qui  n’épargnoit  pas  |néme  les  Enfaos , fut* 
en  excepter  ceux  qui  ëtotent  eucore  dans  le  le in  de 
leur  Mere  ; témoigne , par  une  vive  exclamation , qu’il 
regarde  eda  comme  un  horrible  excès  de  fiiicui  t 
Sri  paUm  esprit  gram  , ben  ntfst  heml 
Nefaet  fsri  puerai  Achivis 
Vrtrtr  flsmmti , etism  Isunlet 
Mslrit  in  slva. 

LiKlV.  Od.  VL  (vetf.  17,  &fa f.)  Et  un  ancien  Scho* 
liafte  fut  remarquer  li-ddfus , combien  le  Poete  té* 
moignc  désapprouver  cette  baibarie  : H f.  v n i v a s] 
Dtienter  txcUmst  in  fsvitutm  Acbîllis,  qui , fi , ptr  A- 
poliinem  vhetre  litmftt , sis*  fsvmt  mut , nt  net  mfumi- 
*ut , m tarera  gtfissaiént  pepenifet.  P H I L o N , Juif, 
dit  ,que  c’eft  ane  des  règles  de  la  Guetre,  parmi  ceux 
de  fa  Nation,  de  reUcner  les  Fülcs  & les  Femmes 
pnionniercf , Euzs  leur  faire  aucun  mal } fle  il  «a  rend 
«tte  raifon  , qu’il  jr  auroit  une  grande  inhumanité  à 
faire  périr  , avec  les  Hommes,  ce  f«*c,  que  (à  fbi- 
biefle  naturelle  rend_  incapable  du  métier  des  Armes  1 
rUpVtvu  5 ymsînte  pt^tir^mrm  , pnSt*  V , am 
rtma&Çu  , if  nisrm  ruerâp  metrStnmrtt , 

tr«M  çuutsae  JrSntUt  Tirtpntd^m  mcf^truue  .... 
HP#  [d,au* r*  1#  inbdm  4v>ic]  ri  ©f drSpmt 
waktpm  uurtrntunrirtt*  TmirSxi  yvrmjnuttn*  S /g 
titmoue  fiju  <pj  De  Prindp,  conftitur. 

«W7Jf  A.  B.  EJ.  Psnf.)  H remarque  ailleurs,  qu’en- 
tre pertoanes  qui  font  en  iae  de  dikietion , on  peut 
trouver  mille  xaifbns  fpecieules,  pour  jufttâer  les  que- 
relles 6c  les  immitiea:  mais  qu’à  l'egard  des  Enfant, 
qui  ne  font  que  de  naître , la  Calomnie  meme  ne 
fauroïc  inventer  tien  qui  rende  coupables  , avec  la 
moindre  apparence  , ces  Creacures  innocentes  : n^> 
tfy  1^  t*f  t»Xsiw  pVfjuu  xyideue  tdxryn  +ç*ru+<t- 

pdimf 
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g yi  *De  la  (JModerat  'ion  dont  on  doit  ufer  à V égard 

blement  contre  la  Colcrc.  Auffi  voions-nous  que  D ! e u , en  réglant  la  manière  dont 
{t)  Dtuitr.Xi,  les  anciens  Hcbreux  doivent  faire  la  Guerre,  (a)  veut  que,  meme  apres  qu’ils  au- 
l4,  ront  offert  la  paix , 6c  qu'on  l’aura  refufée , ils  épargnent  les  Femmes  & les  Enfans  ; 

hormis  quand  ils  auront  à faire  avec  ce  peu  de  Nations  particuliérement  exceptées, 
contre  lesquelles  la  Guerre  n’étoit  point  une  Guerre  Humaine , mais  une  Guerre  de  Dieu , 
ainfi  qu’on  l’appelloit  communément.  Et  lors  qu’il  ordonna  de  faire  mourir  les  Femmes 
(b).Y«n*tr.XJtxi.  Adadiamtes  pour  un  crime  perfonnel,  (b)  il  en  excepta  les  Filles  encore  vierges.  Bien 
**•  plus:  quand  il  eut  menacé  les  Ninivites  d’une  manière  terrible,  de  les  exterminer  à 

caufê  de  leur  extrême  dépravation , il  fc  laifla  fléchir  par  la  compaffion  de  pluficurs  rail- 
le)) J»"4'!  lv,».  liers  d’Enfàns,  (c)  qui  croient  hors  d’état  de  difeerner  le  bien  6c  le  mal  : raifon  dont 
S en  e' que  (i)  aum  fe  fert,pour  montrer  qu’on  ne  doit  pas  fc  courroucer  contre  ceux 
d’un  tel  âge.  Si  Dieu,  qui,  comme  Auteur  6c  Maître  de  nôtre  vie,  peut  fans  in- 
jufticc  l’ôter,  quand  il  lui  plaît,  6c  fans  autre  raifbn,  aux  perfbnnes  de  tout  fexe  6c 

de  tout  âge , a néanmoins  ordonné  6c  agi  lui-même  envers  les  Femmes  6c  les  Enfàns 

de  la  manière  que  nous  venons  de  voir;  que  ne  doivent  pas  faire  des  Hommes,  à qui  il 
n’a  donné  fur  leurs  femblables  aucun  droit  qui  ne  tende  à la  confervaiion  des  Hommes, 
6c  au  maintien  de  la  Société  Humaine  ? 

(d)  voter  Fr.  Vu.  }.  Nous  pouvons  (d)  alléguer  encore  ici,  prémiérement  au  flijet  des  Enfans,  le  ju- 

t.ru,  Vf  Jun  gemcnt  des  Peuples  qui  ont  eu  le  plus  à cœur  , la  Jultice  6c  l'Equité;  & cela  dans  les 

Mtll.  au®#.  i«.  tems  0ù  üs  l’oblervoient  le  plus  reugieufement.  Nous  avons  les  armes  i la  main , dit 

Camille , dans  Tite  Live  (})  non  contre  cet  âge  tendre  , que  l’on  épargne  dans 
la  prife  même  des  Villes > mais  contre  des  gens  armez*  Il  ajoute,  que  c’eft  une  des 
Loix  de  la  Guerre , c’cft-à-dirc , une  des  régies  du  Droit  Naturel , qui  ont  lieu  ici. 
Plutarque  parlant  de  la  même  choie,  (4)  pofè  en  fait,  que  la  Guerre  même  à /es 

Loix 


fi.it en  fi  *34  Jitttfil-  rois  3 ixrUlC  iprl  «■ 

fixaXv^oVir  lie  f if  **i  •f  itiptirnt»  /Un , id['  in^iu- 
exàç  xxrryogjttr  xxx *4rut  fnr,  iiti^ir xi.  De  Spé- 
cial. Legg.  LA.  II.  (p4t.  79î-  D.)  T o s e p h parlant 
de  Mitihtm,  qui,  après  avoir  pris  fa  Ville  de  Thxpfc, 
n’épargne  pas  même  les  Enfans,  appelle  cela  le  der- 
nier excès  de  cruauté  8c  de  barbarie.  Cet  ufurpatcur, 
ajoute-t-il , traita  ainû  ceux  de  fa  Nation  , d’une  ma- 
nière qui  ne  feroit  point  excufable,  quand  même  il 
auroit  eu  4 faite  d des  Etrangers  vaincus  : nitrxs  *ù- 
<r»f  (Ô«4idf«cJ  Jit^jirxre  , n»S i r»T Sut  ^uJiftySr  , 
mfférurSr  ùrtfC'.kii  <i  xxrxKurin , *-/j'  iyyi <t 
ji’  «Vi  r ik\0fi\a t T nlt  cuyy  tarit  Jyc Situ , ytiopxi- 
,kc  iwiytip/itit  , rxvrx  fit  f/u  spvKMt  S rue  tifyirxre. 
Antiq.  Jud.  LA.  IL  (C*j>.  XI.  pag.  3 10.  D.  ) Le  même 
Hiftorien  Juif  nous  apprend , que  Judxi  Mtcethit , aiant 
pris  les  Villes  de  Bofrx  8c  d 'F.phron,  palTa  au  fil  de 
Pcpée  tous  les  Mlles,  8c  tous  ceux  qui  étoient  en 
«tat  de  porter  les  armes:  K»)  /.«Car  ùt«  f Boré^u] 
xxrxCxXoîr  fi»  fi  dfptt  xx)  niyiySxi  tinifjSpii  liî»- 

Si;/«  Scc.  [Ibid.  LA.  XII.  Cxp.  XIL  pag.  417.  B.  G.]  Ail- 
leurs il  appelle  une  vengeance  inhumaine,  la  fureur 
qu'^iUxMdrt , furnommé  lt  Thrxct,  exerça  contre  les 
imft , en  faifant  mourir  avec  eux,  8c  4 leurs  yeux_, 
leurs  Femmes  8c  leurs  Enfans  : T«ùr  3 «i t« 

xx\  ris  yvtx'txxt , In  tmrrmr,  fie  im/rar  J4I,C 

iriTfxrfrr*  ùni(  /ufyi  £t  iJixttro  xuuiiuSfi^- . c Jt 
ùirif  itfyturn  rxirn  tir*pxrl  i.o8fi&’  r ir)iJU».(Lib.XllI. 
Cap.xXII.yag.46i.  C.)  A o a t h 1 a s fait  cette  refle- 
aion,  en  parlant  des  T{omaint , que,  quelque  jufle  fujet 
qu’ils  pillent  avoir  de  punir  les  MiJJÎpirm , on  ne  fau- 
roh  les  exeufet,  d’avoir  maflacré  impitoiablement  juf- 
qu’aux  Enfans  encore  1 la  mammelle  : 8c  qui  par 
confisquent  ne  pouvoient  avoir  aucune  pan  aux  crimes 
de  leurs  Féics  : aulli  use  telle  cruauté  uc  demeura-t- 


elle  pas  impunie  : ’Eori/i  </[’  l/tm  1 trio*  xxl  lie 
xùrx  Si  ri  titytx  «*i  r rûc  ytniri  riTi\fi*/ul- 

>or,  oùJit  ahrifJfix  rxyitùt  . oÿxir  xirroît  fit  i drtni 
rire  ijxifrarx*.  ( Lib.  IV.  Cap.  VI.  J Nies.’ ta  s, 
ou  celui  qui  a continué  fon  Hiltoire  )ufqu’au  régne  de 
Htnri , condamne  encore  plus  fortement  un  fcmblable 
excès  d’hollilité  commis  par  les  Stytbfi  > dans  la  prife 
de  la  Ville  d '^Styrt.  Ils  n’epargnérent  pas  même, 
dit-il  , les  Enfans  4 la  mammelle:  ces  jeunes  Plantes 
furent  moifionnèes  en  herbe  , ou  dans  leur  première 
fleur, par  des  Vainqueurs  impitoiables,  qui  ne  favoienr 
point,  que  c’eft  pécher  contre  la  Nature , 8:  violer  le 
droit  commun  des  Hommes  , que  d’etendre  la  colère 
au  delà  de  la  Viôoire , 6c  de  s’acharner  contre _un  En- 
nemi abbattu  : 'AKk  «à/t  t«  vro/xxriri*  V ttxUoi  t* 
kxxk  ipim  itàngfi  , xKk'  xxl  t*ît*  j>»i 

%>••* r ««i  ti/uifxtrn , vri  r i/.j»  xtxt.tirti*  «»«/- 

tat  xt/fât,  «ai  /unSxfiât  ùJérat  ms  dtixù  rit  Qirit 
xxi  3-srrttr  «Situ  -f  •tifmtrtttt  , S miyirSfm  -f  >lW , 
xxi  rî  xcxrih  r iixirimt  , Su/jS  ( lu  Vit. 

Balduin.  Cxf.  IX.  Voiex  encore  ce  aue  dit  B ïss&.LA. 
II.  Cxp.  XX.  touchant  la  cruauté  de  Carivillt  : 8c  les 
ordres  benios,  que  la  Reine  ElisjActh  donna,  au  rap- 
port de  C a si  s o c n , fur  l’an  1 S96.  (jug.  661.  ) Sui- 
tes rapporte  une  bonne  Loi , établie  parmi  les  Sxif- 
fn  [félon  laquelle  il  eft  défendu  de  faire  aucun  mal 
au  Séxe , 4 moins  qu'une  Femme  n'alt  fourni  des  ar- 
mes 4 l’Ennemi , ou  qu’elle  n’ait  ictcé  des  pierrts , ou 
exercé  quelque  autre  aéke  d’hoftilitc.  Dt  Htlvtt. 
Lib.  11.  pag.  3 oz.  Edit.  Ehjvir.]  Gsotiui. 

(4)  Sxm  <jxti  iraftitxr  pxrrii  , tjMtrxm  xlxi  nindum 
no  vit  nrttm  diferimn x:  De  Ira,  LA.  IL  Cap.  IX.  Lu- 
cain  demande , par  quel  crime  des  Enfaus  ont  - Us 
pu  mériter  d’êtxc  palfex  au  fil  de  l’épée  : 


Ctimiat 
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Loix  dans  l'efprit  des  Honnêtes  Gens.  Où  il  faut  remarquer  ces  paroles  , dans  l’efprit 
des  Honnêtes  Gens  \ par  où  l’on  donne  à entendre  , (5)  que  les  Loix,  dont  il  s’agit, 
iont  différentes  de  celles  que  la  Coûtume  autorilè , & qui  n’emportent  qu’une  fimplc 
impunité. 

.4.  Il  n’y  a point  ici  d’exception  à l’égard  des  Enfàns, qui  n’ont  pas  encore  I’ufàge  de  la 
Radon.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  Femmes,  la  choie  a lieu  feulement  pour  l'ordinaire,  c'eft- 
à-dire,  à moins  qu’elles  n’aient  commis  quelque  crime  qui  mérité  une  punition  parti- 
culière, ou  qu'elles  ne  le  mêlent  du  métier  des  Hommes.  Car,  comme  le  dit  un  Poè- 
te, (6)  e'efi  un  féxe  qui  n entend  rien  aux  armes.  Dans  une  Tragédie  de  Sene'qjue, 
Néron  aiant  appelle  Oclavie  (on  Ennemie,  le  Préfet  répond  là-ddïus  : (7)  Ejl-ce  un 
nom  qui  convienne  à uneFemme?  Alexandre  leGrand  déclare  dans  Quinte  Curce, 
(8)  quV/  ne  s'attaque  ni  aux  Prifonniers , ni  aux  Femmes , Cr  qu’il  n’en  veut  qu’à 
ceux  qui  ont  les  armes  à la  main.  Grypus , au  rapport  de  Justin,  (9)  diloir, 
que,  parmi  tant  de  Guerres  Cr  domefliques , Cr  étrangères , aucun  de  fes  Ancêtres 
n’avoit  maltraité , après  la  vittoire , les  Femmes , que  leur  jexe  difpenfe  des  dangers 
de  la  Guerre , Cr  met  à l’ abri  des  hojlihtez.  du  Vainqueur.  Un  autre  dit,  dans  { i°) 
Tacite,  qu  ’ il  fait  la  Guerre , non  contre  des  Femmes , mais  contre  des  Hommes 
bien  armez*  Valî're  Maxime  racontant  la  manière  dont  Munatius  Fl  a c- 
c us  fit  mourir  les  Femmes  & les  Enfàns  d’une  Ville  d ’Efpagne,  appelle  cela  (1  i^unc 
cruauté  brutale,  & dont  le  récit  feul  fait  horreur. 

3.  Les  Vieillards  auili  font , comme  le  dit  Stace  , (12)  des  gens  que  les  Armes 
doivent  refpeêler.  Les  Carthaginois  ne  les  épargnèrent  point,  dans  la  prilè  de  Sélinun- 
te,  non  plus  que  les  Femmes  & les  Enfàns  : mais  en  tout  cela  ils  foulèrent  aux  pieds 
l’Humanité , comme  le  dit  (13)  Diodore  de  Sicile. 

§.  X.  Il 


CŸimiiu  que  piriri  cadim  peluért  miTirit 
(Pharfal.  Ut.  IL  vert  roi.)  Giotiui. 

(j)  Sont  & bclti , peut  pacit  jura  ....  ^drma  habt- 
frjHJ , non  tdvtrfem  eam  aeatem  , <ui  ttiam  captii  arbtbai 
parcilar , [<d  adverfat  armat  >t  Sec.  (Lib.  V.  Cap.  XXVII. 
nam.  t.)  Cet  Hiftoricn  remarque  aillcur*  , qu’un  En- 
nemi même  en  fureur  épargne  cet  âge  tendre:  Pmtltii 

ut  faltem  pnreerene , orare  injTitif,  4 qui  ointe  etiam  hofict 
iratoi  objet nere  8cc.  Lib.  XXIV.  ( Cap.  XXVI.  num.  II.) 
Et  en  un  autre  endroit,  il  dit  qu’on  en  vint  à cet  ex- 
cès de  rage  St  de  cruauté , que  cie  tuet  tout , jufqu’aux 
Enfàns:  \Trucidant  inermei  jure»  nie)  ne  ormeau , famin.it 
panier  eu  virai  : afqaa  ad  infantium  eadem  ira  eruetilii 

pervtnit.  Lib.  XX  VIII.  Cap.  XX.  num.  6.]  Grotius.  _ 
(4)  Ei»  5 xW  tca  i/neoi  Z fout  Tirée  liftai  tait  oiyiSoie 
ùtçpiuL  Vit.  Camill.  pax.  114.  B. 

(s)  C’eft  ainll  que  Ilomm  dit,  qu’on  ne  pou- 
voit  agir  autrement , fatvâ  iatigritate.  Grotius. 

Dans  le  pairage  de  cet  Hiftotieu,  que  nôtre  Autenr 
a en  vue , tl  y a intégra  digmiatr.  Le  voici  tout  en- 
tier : Eam  namejue  vir  fini}»!  ér  fapieni  vnato  feitbat 
vider iam  , que,  fatvâ  Jute,  & imtgrà  digmtati  , parère - 
tur.  Lib.  I.  Cap.  XII.  num.  6.  II  i’agir-là  auŒ  de  Camil- 
It,  qui  ne  voulut  pas  piofitcr  de  fa  trahifon  d’un  Maî- 
tre d’Ecôle. 

(6)  St  al  fixai  rudii  infini  ftrri. 

Lib.  I.  Sjlv.  VI.  vert.  j*. 

(7)  N X R.  â»id  pareil  hafti.  P R Æ.  Ferrand  bat  na~ 

mtn  cépit  ? 

Oûav.  ( vtrf.  S64.)  C’eft  pour  cette  raifon,  que  Tueca 
Sc  Varui  vouloient  qu’on  effaçât  du  fécond  Livre  de 
VSnîTdt  de  Virgile,  les  vers , où  Brut  délibéré 
s’il  tuera  tUlna.  Grotius. 

Ce  morceau  commence  au  vers  s67.Sc  finit  au  5 sc. 
Jamqut  adio  [a  fer  unui  tram  SCC.  Talia  jadabam , & fn~ 

T o Sc.  IL 


riatâ  mente  frrebar.  Ou  peut  voit  ft-deflùs  les  Notes 
du  P.  C a t r o u , le  dernier  Tradufteur. 

(S)  Bitlum  eum  eaptivii  & femmii  genre  nan  falea  : ar- 
malue  fil  Iprrtet , auem  ederim.  Lib.  IV.  (Cap.  XL  num. 
17.)  Le  Panégyrifle  Latinvs  Pacatvs  dit,  qa’à 
la  Guene  on  épargne  les  Femmes  : Et  in  ftxum , eut 
betta  parcunt , in  paei  ftvitum.  (Cap.XXlX.  Edit.  Cetlar.) 
Grotius. 

(9)  Contra  Grypus  oraro , S'e  tam  fadum  fatmnt  fatere 
cogalnr  : à nullo  amqaam  majorant  fiorum , inter  tôt’ dt- 
mtfliea  lot  txterna  betta,  pofl  vidariam  in  feminat  ftvitum , 
ejaat  fixai  ipfe  & piricuiii  biltirum  , & favitia  vidoram 
exrmat.  Lib.  XXXIX.  Cap.  111.  nam.  7. 

(10)  C’eft  ^Annixiru , que  l’Hiftorien  fait  parler:  8c 
il  s’agit  - là  de  Femmes  g rodes  : Sa»  enirn  Je  pndt- 
time,  nejai  adverjm  feminai  jrniin  , fed  patam  ad - 
vtrfat  armatii  billam  traûari.  Annal.  Lib.  L Cap.  LIX. 
num,  4. 

(ri)  Ejfiratam  crudelitotem  fuam  truculent ijpma  gentn 
vifania  exeremt  [Munatius  Flaccus]  Omnet  tmm  ijas  ap- 
pidi  eivei  , ejuat  Jludii/iirti  Czfatis  fenfirat  , jagnlatai 
mûrit  pracipittvit  : feminai  ijaïqne , cilaiii  nomintim  t>i* 
rarum  , qui  m contraria  ea  trii  iront  , ut  cadet  cinjugam 
faarum  eemtrrm  -,  materna  gremia  fuperpofitu  tibrroi  tru- 
cidai , infanleiqm  atiii  in  tonfprflu  partntum  hw no  infiigi, 
alioi  fupirjaciatoi  pilii  cxcipi  julfit,  ÿua  audita  ctiaeu  inta- 
lirabilia  Scc.  Lib.  IX.  Cap.  IL  nam.  4. 

(11)  i Et  natta  vialabilii  atmii 
Turin  flan  --  mi 

Thebaid.  Lib.  V.  verf  2fl,Sf  9. 

(ij)  Oi  /rsue/rorTit  in*  <pujn  , «iff*  i'.uiar  , J AA* 
{jtilaK  x ait  te , tutrice , yjmîieae , auftaCw rie  i 
oiSo ulat  avfÂ wdSitui  Aï.uiirciTit  8c C.  Lib.  XI il.  (Cap. 
LV1I.  pag.  >«o  Ed.  H.  Seeph.)  Il  traite  cela  ailleuts  de 
cruarné,  ti/dnura , fr«>. L1Y.)  Grotius. 

Sfflï  f.  X. 


$74  1*  Modération  dont  on  doit  nfer  à l'égard 

(a)  voiet  Via,-  §•  x.  i.  Il  faut  dire  la  même  chofc  en  général  (a)  des  Mâles  oui  ne  font  ni 

ri»,  wh  for*.  Enfans,  ni  dans  l’âge  caduc,  mais  dont  le  genre  de  vie  eft  fort  éloigné  du  métier  des 

Armes.  Titb  Livb  parlant  d’un  carnage  (i)  où  l’on  fit  main  baffe  fur  des  gens  ar- 
mez. CT  qui  refit  fl  oient , dit  qu'on  les  traita  ainfi  par  droit  de  Guerre , c’cft-à-dirc,  par 

un  droit  conforme  à la  Loi  Naturelle.  J oseph,  l’Hiftorien  Juif,  (i)  remarque, 
qu’il  cft  bien  jufte  que  ceux  qui  ont  pris  les  armes,  & fo  font  par  là  rendus  coupables, 
périflcnt  dans  le  Combat,  mais  qu'on  ne  doit  foire  aucun  mal  aux  Innoccns.  Camille , 
apres  la  nrifè  de  Vises,  (3)  défondit  d’exercer  aucun  a&c  d’hoftilité  contre  ceux  qui 
éroient  fans  armes. 

2.  On  doit  mettre  ici  au  prémier  rang,  les  Miniflres  publics  de  la  Religion.  C’a  été 
• de  tout  tems  la  coûtume  générale  des  Peuples  , que  ces  fortes  de  perfonnes  fuflcnt  ex- 
emtes  de  porteries  armes;  (4)  & par  conféquent  qu’elles  ne  falïènt  pas  non  plus  ex- 

(b)  J.SdmmUX  pofées  aux  ades  d’hoftilité.  C’eft  ainfi  que  les  Philiftins  (b)  Ennemis  des  Juifs,  ne 

j.  10.  ’ firent  (j)  aucun  mal  au  Collège  des  Prophètes , qui  étoit  à Gaba.  Et  David  {fl)  fe 

(c)  ikid.xix.it.  j^fugia,  avec  Samuel , dans  un  autre  lieu,  où  il  y avoir  un  fcmblable  Collège,  aufTi  à 

l’abri  de  tout  expfoit  militaire.  Piutar q_u e (6)  rapporte,  que  les  Cretois,  malgré 

(d)  ku»  Guerres  inteftines,  épargnoient  toûjours  (7)  les  Prêtres,  & ceux  (d)  qui  avoient 
foin  d’enterrer  les  Morts.  Strabon  remarque,  (8)qu’autrefois,quoi  que  toute  la  Grèce 
fût  on  feu  par  les  Guerres  qui  s’y  étoient  allumées,  (es  Eléens  ne  lailloient  pas  de  jouir 
d’une  profonde  paix,  eux  & les  Etrangers  à qui  ils  donnoient  retraite  dans  leur  païs, 
parce  que  ce  Peuple  ctoit  confacré  à Jupiter. 

},  On  joint  ici  aux  Prêtres,  & avec  raifon,  comme  devant  avoir  le  même  privilè- 
ge, ceux  qui  cnit  embrafié  un  genre  de  vie  approchant;  comme  les  Moines , & les 

Frcres- 


f.  X.  (1)  ^luiue  lue  tamen  hofiimm  iratoruro  , de 
lnm  mdximi  dimtcAntiMm  jure  ketti  in  drmatoi  repurtian- 
Jr "?<w , tdtktMm.  Lib.  xxvm  Cap.  X XU1.  »**.  i. 

(2)  C’eft  une  réflexion  que  l’Hiftoticu  Juif  attribue 
à Vtjfafien  8c  à Tilt  , qui , maletë  le»  ioftaocca  du 
Peuple  V^llixAndn, , 8c  de  celui  a'^miecht , ne  vou- 
lurent point  ôter  aux  7<m/* 'établis  dan»  ces  deux  Vil- 
le», le»  droit»  8c  les  privilège» , dont  ils  avoient  joui 
jufqu’alors.  Ceux  de  cette  Nation,  difoient  il»,  qui 
•voient  pris  les  armes  contre  nous  , en  ont  été  bien 
puni»  par  le  malheureux  fucccs  de  leur  rébellion  : pour 
le» .autre» , qui  n'ont  fait  aucun  mal  , il  se  fetoit  pas 
jade  de  les  dépouiller  de  ce  qu’ils  poflédent  : Akkà 

Tout  «»Tt(^tuSu«c  aÙTOÏc  oTKdt  rjù  x«t*rairde  dix  ftx- 
X*<  Mnximt  ti« »<r(ru ’ t*c  «/£'  où? h i-aju *p- 
rdroinn c,  » Jnuuti  arsrqur  ôr  ûx^xjr’reef,  Ant.  Jud. 
Lib.  XII.  Cap.  111.  pag  jçl.  D. 

(|)  El  Diiidlor  [Carnillus)  prxconei  tdieert  jubé:,  Ht 
*k  intrmi  aijhncatser.  T l T.  L I v.  Lib.  V.  Cap.  XXL 
rmm.  rj. 

M C’eft  ce  qu’il  faut  bien  remarquer.  La  (ùieté  de 
ces  lottes  de  perfonnes,  8c  de  toutes  les  autres,  dont 
le  genre  de  vie  n’a  pas  lui-même  aucun  rapport  avec 
le  métier  des  Armes  , eft  fondée  fur  ce  qu’on  luppofe 
qu’elles  ne  font  rien  d’ailleurs  , pour  nuire  1 l'Enne- 
mi. Mais  fi  un  EccléGaftique  laifl'e-U  Ion  Bréviaire, 
pour  entrer  dans  les  Confciis  des  Princes  s s’il  cft  le 
prémier  moteur  d’une  Guette  ; ii  même  il  fc  mer  en 
campagne , Sc  qu’il  commande  des  Troupe»  ou  direc- 
tement, ou  indirectement:  il  mérite  d’autant  moins 
d’être  épargné',  qu’il  agir  contre  les  engagement  de 
1 on  caractère.  Voiex  ici  Ix  Note  de  F p.  l o k n : 8c 
«e  que  l’on  a remarqué  ci-deflus,  au  fujet  de  ta  de- 
fenfc  que  les  C a u <>  m s font  aux  EccleGaftiqoe»,  de 
porter  les  armes,  Ln.  Coxp.  Y.  f.  4.  .Vert  2.  8c  Liv.  U. 
Osap.  L j.  ij.  Hou  f. 

(si  Les  Rabbins  difent,  qu ’Hyrean,  dans  le  tems 
meme  qu’il  alllégeoit  Jêrnjelim  , en  vois  des  victime» 


dans  le  Temple.  Pnocon  loue  les  Goths,  de  ce 
qu’ils  épargnèrent  les  Prêtres  d’une  Eglife  de  St, 
Paul,  8c  ceux  d’une  Eglife  de  Si.  Pierre,  qni  croient 
à quelques  lieues  de  \omt:  Gttibic.  Lib.  II.  (Cap.1V.) 
Voici  le  fupplement  de  Chsssimuoiu  à la 
L,  1 du  Béveron  -,  8c  celle  des  Ltmktrdi , Lib.  1.  Tk.  XL 
nam.  14.  G a o t 1 v s. 

(6)  Ter  Si  rio»Ai»  ij-mfprta  Ttfiuie  ‘tint  ofpre- 
ftixi  «a,  «TtAtivc  Hmixteu  , ras  ,odfj  r oîe  iiiivei  <r£» 
0ÛI  , «rdc  J >r»ït  thHoai  9 nTAMtnfm  ..... 
aal  âjooxr  t/uwin)  , »r»  Jxxo.  Kmne  tit-iiri  yii- 

•ô>r  8cc.  Qturft,  Grjcc.  XXL  par 

C. 

(7)  De  U vient  le  Proverbe  Grec  : Obh  g. 

wtoaitS*.  S ■ r v 1 u a donne  à entendre  , que  l’on 
avoir  ce  refpcô  pour  les  Prêtres  ou  Ptèueflcs  j en  fta- 
lu,  au  (fi  bien  que  pour  les  Vieilluds  : jjmd  vatem.  Htm 
ttm  jrfenitbat  à kellii , fi  nen  trti , fthrm  nligit  Sdcrr- 

dttij.  Ad  Æ n.  Lib.  VU.  ( verf. 44 2. ) Grotius. 

Il  ne  s’agit  point , dans  le  paft'age  de  S e r ▼ 1 v s , 
de  la  (ùrete  des  Prêtres  en  tems  de  Guetre,  mais  il 
veut  dire,  que  leur  caraétérc  le*  difpcnfe  de  fe  mêler 
des  chofe»  qui  regardent  la  Guerre.  Oa  n’a  qu’t  voir  la 
fuite  du  difcoots , dans  les  vers  du  Poète  , pour  con- 
venir , qne  ce  doit  être-lé  le  fcns  du  Commentateur. 
A l’egard  du  Proverbe  Grec  , que  nôtre  Auteur  allè- 
gue, U l’a  ciré  de  S u 1 o a s , au  mot  Selon 

ce  Lexicographe,  pour  dire,  que,  dans  une  Bataille, 
on  n’avoir  fait  quartier  à perfonne  , on  difoil , tpm'U 
n'étoit  pas  même  ethappt  tm  Jeu!  Prêtre , c’eft-â-dirc , Un 
de  ceux  qui  m.irchoient  à la  tête  des  deux  Armées.  11$ 
pottoient  un  Flambeau  1 la  main , comme  le  témoi- 
gne le  Scholiafte  d’E  u R 1 P 1 O u , far  les  Pbheiuennet^ 
verf.  rjts.  d’oa  vient  qu’oa  les  appdloir  Weitiffi, 
Porte- feu:  8c  en  confidcration  de  leur  earaftere,  on 
tr’exerçoit  contr’eux  aucun  afte  d’holliüte.  E h a r- 
M c , dans  fe*  vidages , fur  le  Proverbe,  Ne  igmfer  jwr- 
dtm  relijiem  tfi  fdüni , «itC  ici  E U i T A T U B , in  l/itd. 

Lib. 


du  "Droit  de  tuer  les  Ennemis . Liv.  III.  Ch.  XI.  875- 

Fr  ires- lais , (9)  ou  Péniteiis.  Audi  les  Canons  veulent-ils  (10)  qu’on  les  épargne 
également,  félon  les  régies  de  l’Equité  Naturelle. 

4.  On  peut  fort  bien  mettre  au  même  rang  les  Gens  de  Lettres , qui  3’occupcnt  à 
des  Etudes  honnêtes,  ôc  d’où  il  revient  de  lututté  au  Genre  Humain. 

$.  XI.  Mettons  enluite  les  Laboureurs,  dont  les  Canons  (i)  ordonnent  auflî 
de  relpc&er  la  perlbnnc  & les  effets.  Cela  le  pratiquoit  parmi  les  anciens  Indiens , 
cotnme  Diodore  de  Sicile  (1)  le  rapporte  avec  éloge; ajoûtant, qu’on  en  ufoit  ainû 
à caufe  du  bien  que  les  Laboureurs  font  à tout  le  monde  var  leur  travail . L’Hiftoire 
nous  fournit  encore  là-dcllus  l’exemple  des  anciens  Peuples  de  Corinthe  (3)  fie  de  Mi- 
gare \ celui  de  (4)  Cjrus  ; & celyi  de  (f)  Beiifaire . # 

$.  XII.  Les  Canons  (1)  joignent  aux  Laboureurs  les  Marchands  : & il  faut  enten- 
dre cela  non  feulement  de  ceux  qui  ne  iejournent  que  pour  un  tems  dans  le  Pais  Enne- 
mi, mais  encore  de  ceux  qui  font  Sujets  naturels  ou  perpétuels  de  l’Ennemi.  Car  les 
uns  Ôc  les  autres  exercent  egalement  une  profeffion  qui  n’a  aucun  rapport  avec  la  Guer- 
re. Sous  le  nom  de  Marchands  on  comprend  auffi  les  Ouvriers  ou  Artifâns , dont  le 
métier  elt  ami  de  la  Paix , & non  de  la  Guerre. 

§.  XIII..  1.  Pour  venir  maintenant  à ceux  qui  ont  porté  les  armes,  nous  avons 
déjà  (a)  cité  ce  que  Pyrrhus  dit,  dans  une  Tragédie  de  S e n e’qju e,  que  l 'Honneur y (*)  dap.x.f.t, 
c’eft-à-dire,  la  vue  de  l’Equité,  comme  le  même  Philofophe  s'exprime  (1)  ailleurs,  ne  Notc  »• 
nous  permet  point  de  faire  mourir  les  Prifonnicrs.  Alexandre  le  Grand  parloir  de  ces 
Prifonniers  de  Guerre,  comme  de  gens  auffi  dignes  de  compaffion  que  les  Femmes, 
dans  un  difoours  dont  nous  avons  (b)  auffi  rapporté  ce  mot.  Joignons-y  les  paroles  (b)D*n*  le  $.* 
fnivantes  de  St.  Augustin:  (1)  Dans  le  Combat  meme  on  ne  doit  tuer  l’Ennemi , de  ce  chap. 


Lib.  XII.  vei£  7ï.  Voiez  auffi  les  Interprètes  for  Pou- 
Lux.  Lib.  VIII.  f.  r 16.  Bd.  ^4m/t. 

(!)  Geyr,  Ld».  V1U.  (pag.  |(f.  Edit.  Cafaab.  Parif.  ) 
Votez  encore  dcXTu*  loLdt,  Iti/t.  Lib.  IV. ( Cap, 
LXX1IL)  Sc  D 10  do  R B d*  Sidit,  Excerpt.  Peiide. 

( pag.  aa(.)  Ceux  qui  alloient  combattre  aux  Jeux  0- 
I impuni , Ou  Prikéin  , OU  N’mienl , OU  Ijthmiem , jouïf- 
foienr  auflî  d’une  entière  fil  cet  é en  rems 'de  Guerre, 
«TOÙAfta  «ai  itum  : T h u c v o i d.  Lib.  V.  Bc  VIII. 

’ «ruAi*  nai  àrtisaia,  fumoi.  Vit.  Urat,  (pag. 
r<H°.  B.)  Gxotiu». 

(s)  Cerner Ji , ce  que  l’on  erprime  auffi  en  nôtre 
Langue  pu  le  mot  de  Ctmert , qui  n’eft  pn  auffi  com- 
mtm  8t  auffi  intelligible  , que  celui  de  Brin  - lai , qni 
vient  auffi  du  Latin , F rater  totem.  Ce  font  des  gens, 
qui  té  retirent  dans  ies  Courent , mais  qui  n’ont  point 
d’Otdres , te  qni  ne  chantent  point  dans  le  Choeur,  ni 
ne  font  voeu  de  Panvr  etc.  Nôtre  Auteur  les  qualifie 
Piwum, parce  qu’orie  iniiremc.it  e’etoient  des  gens  do 
monde  convertis,  nuit  s’engigeoieut  par  pénitence  h ce 
genre  de  vie.Voiez  les  Auteurs  que  G no  n«v  tes  cite  ici. 

(to)  Jivmw,  ut  Pnibyten , Menaehi , Cmvtrfi , Pe- 
repyne  , Mertatarei  , Ttnfiei , ttmlti  vH  redtnlei , vet  1* 
ayUnltmra  ex:Jf entes , ér  animaha,  ejnibm  axant  & ftmina 
tartans  « d *XrHm  > ren^mé  ftteeritaae  latrntwr.  DtCS  C- 
T A V.  Lib.  1.  Tir  XXXIV.  De  Trta^a  & Paee,  Cap.  1. 

g.  XI.  (t)  Voie?,  le  Canin  cité  dans  la  dernière  Note 
du  paragraphe  precedent. 

(a)  ’Auténgfi  ya  si  rekipntnt  ÀKXjlK*t  «ép  iannnl- 
, «rts  à v« îr  uayait,  rit  3 «a tel  «»  ymylar  étroit  êt- 
re, «Car , ac  non»;  ïmt  drairai  tieifyirnc.  Lib. II. 
Cap.  XXXVL  pag.  90.  EdU.  H. Style. 

(j)  Ts'c  ptpt  y>  ytaryûirxt  Hi)t  èfinii  ri  rxejLrai. 
Uituci.  Quxft.  Grtte.  p*g.  aat.  B. 

(4)  Il  offrit  au  Roi  4'^tfyie  d’épargner  Tes  Laboe- 
teuts.paurvû  qu’à  fon  tour  il  ne  fit  ancun  mal  aux  Labou- 
icun  de  ceux  qui  fé  ranger  oient  du  parti  de  ijnu:  K«i 


rJ- me  •aixivs  e.iyirr  ri  ’A revfi»,*ai  ttlrtc  nipunat  irtpa- 
4*  <VfSt  niirot , atjnt*  7«Ü7* ,*7t  ircif/fr"  tt»  iù  vtùe 
ipynÇitSfiat  rit  yit , «ai  pan  àiinüi,  11  «ai  ixtûiÿ'  £m- 
Xi/Ta  «à»  ipyxÇieàp  rie  7 •»e»C  eûirst  rttçniurtt * *fyir 
rat.  Cytop.  Lib. V.  Cif.  IV.  f.  tz.  Edtt.  Ox,m. 

(s)  Suidas  dit,  que  ce  fameux  Général  d’année 
ne  fit  jamajs  aucun  mai  aux  Labouteuts  : 'Et  ft  tsôc 
âyytxiit , Iri  ii  rtrxvr*  çnSii  7»  1 gy  vgftoif  i^/irr , 
tri  £i*r9îtxi  AÜfi  tùric  »/»»  wrixtrt  rc*T-jé»T®* 

B rtrvyuKi.  Voc.  G K o t 1 u a. 

J.  XII.  (l)  Voie?,  le  Gin»»  cité  kit  le  $.  10.  NtU  9. 

J.  XIII.  (l)  Et  in  rntuteipia  tyitdndwn  ejl,nen  tfMMMtxm  * 
il!»  i impuni  pmi  ptffit  , frd  ijm  nuen  libi  ptrminat  repu 
btniepue  n tnirj  • cpnt  pircert  tu.tm  tnptivii , ér  prttit  pe- 
rmit , jubet.  De  Clement.  Lib.  I.  Cnp.  X VU1. 

(z  3 Htjftm  paenxnlem  ntu/Jiui  per  : mm  , nnn  vtlmmat. 
Sicm  btllmni  cr  rrjijfenti  mi/nii<  rtdduur  : il » viât  vtl 
tsft » mifrrinriiâ  jam  Jtbitar  !,  maxime  in  ejur  pacn  per- 
turbai» m»n  timetnr.  Ad  Bonifie.  Epijl.  CCV.  G R a-  ^ 
tien  rapportant  ce  paflâge , met  au  commencement, 
neerÿita!  déprimât.  S:  nun  pas  périmai.  (Cau£  XXIIL 
Quxft.  I.  Can.  j.  ex  Epifl.  zoj.)  Lactakcb  remar- 
que, qu’on  épargne  un  Ennemi  vaincu  , Bc  que  la 
Clémence  a lieu  au  milieu  meme  des  Armes  : Qjeibmt 
[ hofbbus  J tamen  parutut  viûii  ",  & ej}  Item  inter  ar- 
ma elememia.  Inû.  Divin.  Lib.V.  ( cap.  IX.  met»,  j.  Edit. 
Cellar.)  Epaminendai  St  Pelapidai  , lois  qu’ils  «voient 
remporté  quelque  viûoite  ,ne  tirent  jamais  mourir  au- 
cun des  Vaincus,  Bc  ue  dépouillèrent  aucune  Ville  de 
fa  liberté  .*  en  forte  qu’on  dit  , que  s’ils  eufleut  été 
préfeos,  tes  Thebaitu  n’auroient  pas  traité  les  Cr.lm- 
mrnieni , comme  ils  fixent.  C’cft  ce  que  nons  appre- 
nons de  P L u t a n q.u  e : ^ vi  11 •?««(- 

ixt  iiitx  T/vviTi  n figer  irxmt  àrixnnne  , cuit  rie.  ut 
ItSfiancJiratro.  e.t-j  :irxj  ejtj  GnCaîu  fani't  'OpycuSeint 
it  irrn  tai  ra yu/iraôr  > mviira,  lAiitai.  Vit.  Marcel  L 
(par.  y S.  D.)  MantUm  ufa  de  la  même  douceur,  dan* 

Sffff  a la  - 


g y 6 De  la  Modération  dont  on  doit  ufer  à l'égard 

au r par  ne'ceffUé,  Cr  u contre -caur.  Mais  comme  on  peut  alors  repouffer  la  force  par 
la  force-,  lors  qu'une  fois  l’Ennemi  efi  vaincu  ou  pris,  il  fous  avoir  pitié  de  lui  ; fur  tout 
fi  l’on  n’a  point  à craindre  qu’il  remué  Cr  qu’il  vienne  encore  à troubler  ta  paix. 

i.  C’dt  auflï  ce  qu'on  a vil  généceufeinent  pratique  par  quelques  Vainqueurs.  Agé- 
filas , au  rapport  de  (3)  Xe  nophon,  exhorta  les  Soldats  à ne  pas  punir , comme  des 
Criminels  les  Prifonnsers  qu’ils  feraient , mait  a les  tarder,  comme  étant  Hommes 
aujf  bien  qu’eux.  Tous  les  Grecs  généralement,  s'il  en  faut  croire  D 10 dore  de  Sici- 
le, (4)  combattaient  vigoureufement  contre  ceux  qui  leur  refifioient , mais  ils  les  épar- 
gnaient , lors  quds  les  avoient  vaincus.  Selon  le  même  Hiftorien , (5  ) les  Macédoniens 
de  l’Armce  A’Aléxandre  traitèrent  les  Thebains  plus  rigoureufemeut,  que  ne  le  permer- 
- toit  le  droit  de  la  Guerre.  C'eft  aülli  ce  que  reconnoît  Salluste,  dans  ion  Hiftoirc 
de  la  Guerre  de  Jugurtha,  (6)  après  avoir  raconte  de  quelle  manière  on  paila  au  fil  de 
l’épée  tous  ceux  qui  croient  en  âge  de  puberté,  quoi  qu’ils  Te  tuile  ne  rendus:  on  viola, 
dit-il,  À leur  égard  le  droit  de  la  Guerre,  c’eft-  à-  dite,  les  Loix  de  l’Equité,  & la  coûtume 
des  Peuples  un  peu  humains.  Cette  conduite  barbare  eft  auflï  condamnée  par  le  (c) 
Prophète  Elifée,  dans  ces  paroles  cju’il  adrcflôit  autrefois  au  Roi  de  Samarie  : Feriez- 
vous  mourir  avec  vôtre  Epée  ou  votre  Arc,  les  Prifonnsers  que  vous  avez  emmenez ? 
Nous  voions  au  contraire,"  dans  l’Hiftoire  , (7)  des  éloges  de  ceux  , qui  aiant  un  fi 
grand  nombre  de  Prifonnicrs,  qu’ils  leur  croient  à charge,  ou  qu’ils  ne  pouvoient  les 
garder  tins  nique,  avoient  mieux  aimé  les  relâcher  tous,  que  de  les  faire  mourir. 

$.  XIV. 

la  pôle  de  Sjruuft , comme  le  témoigne  le  même  Hif-  r*tn  r +&trltjJflm t * ¥ ¥£  da/m  V /« n£t  iV, 

toncQ  : Ibid.  ( psg.  30t.  D.  ) Volez  auflï  ce  qu’il  dit  mmi  uu^'i  SJ»  ¥ m&iupiriaH  ti/uiçûtac  hS  e mit 

dans  la  Vie  de  Csttn  d*V  tiqua  (pag.  7I7.  C.  D.)  T a • u)  «g/r*» c,  rdt  V dpjçx c rmp ri  £«»}, 

c 1 t » loue  PrtMM  oAtutmmi  6c  Va r»i  oArrint , Gêne-  ytdfant  **r»y*ttî  ri  1/  ri  ui 

raux  de  Vefrsfien  , de  ce  qu’ils  u’avoient  ôté  la  vie  à ^ ri  >îm<t9.  Lio,  VI.  ( pag.  *z.  Ed. 

aucun  £onemi}  hors  du  Combat:  £imj  [Pnmum  An*  1616.)  Voiez  un  aune  partage  du  même  Hiftorien, 
tonium  , Varumque  Atrium)  rtrtmti  t tUmq m rtrmm  que  nous  avons  rapporté  dans  une  Note  fur  la  fin  du 
feumi , éc  militmm  jindm  , tti*m  P»pulm  ftveka , <j*u  in  Chapitre  Vil.  de  ce  Livre:  ôc  ce  que  dit  tu  fujet  d’u- 
ntmincm  , nltr*  Atttm  , féVittAM.  Hift.  Ltk  V.  (Cap.  ne  COÜtumC  louable  des  PtUntis  Chalcocok* 
XX  XIX.  nnm,  4.  ) c*b*de,  Roi  de  Ptrft , aiant  pria  la  dyli.  Lib.  V.  L’Empereur  Julien,  faitanr  l’é- 
Viile  à\Amtdt  , comme  on  falloir  un  grand  caxna-  loge  de  fsa/faoc*,  pour  donner  en  fa  perfonne  l’idée 
ge  des  Habitant,  un  Prêtre  repre  Tenta  À ce  Prince,  d’un  bon  Prince,  (fit,  que,  quand  il  avoir  remporté 
qu’il  o’etok  pas  digne  d’un  Roi  de  nuiliicrer  des  quelque  vi&oire  , U faifoit  d’abord  cefl’ei  le  carnage. 
Vaincus.  P no  cor.  PrrjSc.  Lib.  I.  (Cap.  VIL)  L’Au-  perluadé  que  c’eft  une  chofc  infitroc  , de  vouloir  Oter 
leur  , qui  rapporte  cela  , dit  ailleurs  , que  c’eft  une  la  vie  k des  gens  qbi  ne  fe  défendent  plus  : K0L<r»e«« 
reauvaiie  action,  de  décharger  U fureur  fur  des  Pii-  5 pp  ¥ i**mt  S r*vn  ri  çi*#*  * /uinr/um  «g/- 

* fonmets  de  guerre  *.  T*  ivi^uCaiw»  tsîc  ixmaixit  »i>X  »•*  •*»  d/auraufycr  1*1  iTiin»  «ai  drxipùr.  (Ont. 11. 

trm.  Lib.  IL  (Csp.  IX.  dans  le  Difcoura  de  Cifrttt,  aux  16.  C,  Edit.  Spdnhtm.)  G r o t 1 u s._ 

AmbaÜadeurs  des  KAmAini.)  Voiez  auflï , dans  le  même  (j)  K ai  rtxxdjue  pd/i  rût  rçjtruirnjt, 

Hiftorien , le  beau  Difcoun  de  Bthféurt  à fes  Soldats , tci/c  f*i  ait  dJinnt  riptwpûâj , «\V  de  dt- 

après  la  prife  de  Afap/rr;  Gorthic.  Lid.  I.  (Cap.  IX.)  Irrme  4ux«Vrur.  De  Ageül.  CAp.  1.  $.  ai.  Ed.Ox . 

Qudcun  coniêilloit  à l’Empereur  oAltxn  de  faire  mou-  (4)  nirm  y l'Exxim  ] dfnrtimrmi  zfy  o*,' t rtùt 
ïir  les  Priionniers  Scythii , qu’il  tenoir.  „ Les  Scytbtu  turir*r1<ifify*<  , ilasn  5 wt  vrtwxlmnirt.  Lib.  Z 11  I. 

„ lui  répondit  ce  Prince  , tour  Scytkts  qu’ils  font, ne  (Cap. XXIV. pag.  343.  Ed.N.Sttfb.  Aristide  du 
„ liifteoc  pas  d’être  Hommes  : ôc  pour  avoir  été  nos  à peu  près  U meme  choie  des  Ldudemamuns  .*  ’Ar- 
„ Ennemis,  Us  ne  font  pas  indignes  de  compaffion:  J pii  y içi  ùfdit  ri»  fv»ir  , mut  pjfy  4, S truni- 

Xis  JU6bu  , &ka*  tAÉar  ù*iu.  Anna  Comhin,  tm  *A&tipyin  r*ï<  Swxm  , tu  d\'  dtmriiTir  wrinc 
(Lib.  VUL  Cap.  IV.)  Nice'phore  Gre'  suras  /ursxvfifw*  Otai.  U.  Dt  Pdtt  (psg.  *0.  C.  Tom.  U.) 
dit , que  tout  ce  qui  Ce  fait  dans  la  chaleur  du  Com-  Dans  une  Tragédie  d’E  u n 1 p 1 o e , un  Meftager 
bat  cft  excufable  en  quelque  manière,  parce  qu’ alors  demande,  files  Loix  à'oAthrnn  font  regarder  com- 
on  n’ eft  pas  maître  de  lot  même, 6c  l’on  agir  par  une  me  une  chofc  desbonnète,  d’ôtex  la  vie  k un  Ennemi, 
impetuoüté  aveugle:  mais  que,  le  péril  paftê,6c  lors  Sur  quoi  le  Chaur  répond  qu’oui  , lors  qu'il  s’agir 
que  l'Efprir  remis  daus  fon  aflîéte  naturelle , a le  tons  d’un  Ennemi,  que  l’on  a pris  prifonnier  dans  une  Ba* 
.6c  1a  bbene  de  bien  examiner  routes  cbofes,fi  on  ne  taille: 

tetient  point  alors  Ion  bras  , c’eft  une  marque  qu’on  AIT.  TÎ  H t»/,  i^ôfàc  iwn  /j*  « *a\o»  «rxrm*, 

ne  le  met  point  en  peine  de  ce  que  demande  l’Hon-  XO.  Ow^  hrn*,  i*  y*  Çi>Y  L»nr  ù 

nèteté  , 6c  qu’on  veut  bien  fouler  aux  pieds  toute  Heraclid.  ( vtrf.  965,966.)  G rot  toi. 

confiée  t&t;on  de  Devoir  : Td  yf?  ù wo \ipito  >&!  (ddyn  ‘(f)  O i nây  yi’  M«Wchc,  fui  rit  CxtftAAnar  ti3 
ynéuf**,  (Ttifl  »•*’  «1»  f,  r+  wtx&i-  u,*pûyfjiAr<fr , mx&rt&t  i »«A tpttnirtçft  +£fri<yi0trê 

X*Tt , rPett*r**£fS*  rir$  tS  xe^<r/u3,  uj  ¥ %"&{  om-  Tsïc  Quinine  ficc.  Lib.  Z VIL  ( Cap.  X 111.  p*f.  jai.)  Le 
ni  fà&tAttft  ut  hiytt  «b  ix«rat  \u&y*yii  ui  xfié-  poème  Hiftoûen,  p«Unt  des  Byxami »t  6c  des  LbAlui»- 

nrn 
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du  Droit  de  tuer  les  Ennemis.  Liv.  III.  Ch.  XI.  877 

$.  XIV.  1.  Par  les  mêmes  raitons  d’E^uifé  & d’Humanité , il  ne  faut  point  refit- 
1er  de  recevoir  à compolicion  ceux  qui  en  le  rendant  demandent  la  vie  lauve,  foit 
dans  un  Siège  , ou  clans  un  Combat.  C’ètoit  la  coûtume  des  Grecs , d'épargner 
ceux  qui  seraient  rendus  de  cette  manière,  comme  nous  l'apprend  (i)Thucydi- 
S(,  de  après  lui  (a)  Arrien. 

a.  Les  Romains  en  ufoient  de  même  , à l’égard  des  Villes  aflïégécs,  lors  que  les 
Habitans  demandoient  à le  rendre,  avant  que  le  Bélier,  lorte  de  machine,  dont  on 
le  lervoit  alors,  eût  écé  drellé  contre  leurs  murailles.  Nous  le  voions  par  l’exem- 
ple de  (j)  CtTar , qui  déclara  qu’il  épargnerait  la  Ville  des  At umiciens  , fous  cette 
condition.  Cela  fe  pratique  encore  aujourd’hui  dans  la  reddition  faite  avant  que  l’on 
tire  le  Canon , s’il  s’agit  d’une  Place  fbible  ; ou  avant  qu’on  monte  à l’aflaut  lur  les 
remparts , fi  la  Place  eft  forte.  Cice’ron  (4)  néanmoins,  aianr  égard  à ce  que 
demande  l’Equité  Naturelle,  plûtôt  qu’à  la  pratique  ordinaire,  veut  que  même  après 
la  batterie  du  Bélier  toute  prête,  on  reçoive  les  Alliégcz,  qui  ont  attendu  à fe  ren- 
dre julques-ià.  Les  Rabbins  remarquent,  (j)  que,  parmi  leurs  Ancêtres,  quand  cm 
alEégcoit  une  Ville;  on  ne  l'iuveftilldit  pas  de  tous  cotez  , mais  on  laiflbit  un  en- 
droit ouvert,  afin  que  cejix  qui  voudraient  fe  retirer  pûllènt  fortir,&  qu’ainfi  le  fiége 
fût  moins  iànglant.  _ 

$.  XV.  1.  On  doit  aufli,  felon  les  mêmes  régies  d'Equité,  épargner  la  vie  de  ceux 
qui  fe  rêndent  à diierétion,  ou  qui  implorent,  en  qualité  de  Supplions,  la  clémence  du 

Vain- 


mitui  , qui  «voient  fait  mourir  un  grand  nombre  de 
Frifonmcrs,  dit,  que  c'étoit-U  un  excès  prodigieux 
de  cruauté  : 'Eutiaiw  mçftÇue  ipôrrn  Juftiera c. 
Lib.  XII.  (Cap.  LXXXII. fil.)  Ailleurs  U foûtient, 
que  c'eû  violet  le  Droit  des  Gens»  ôt  pécher  manifcl- 
renient , que  de  se  pas  donner  la  vie  aux  Prifonnieu 
de  Guene:  (MWi  tut»*  n-çfiçmvfy  td  mvrd  t 0- 
y*uSf,mt  1 ....  wm&i  <r d nsnm  tiptpn  ru( 
mixpxKomc  umpxmt rdifjptt  ÛCC.  Lib.  XIII.  Cap.  XX VI. 
f* g.  144.]  Capitolin  loue  l'Empereur  Marc  *Am- 
tn M»,  de  ce  qu’il  obferva  les  Régies  de  l’Equité,  mê- 
me envers  les  P ri  ("on  nier*  de  Gucuc  : c Æ-jmratem  nUm 
fini  taptet  h» fi  et  eufiedtvir.  (Cap.  XX IV.)  G R o t I v s. 

(6)  b'umids  fnbtrti  iuterfeüi  : alu  a mut  s xcnMmdati  : 

Îrada  militions  éivif «.  Id  fscinmt  centra  jm  U:i,  &C.  Bell, 
uguith.  Csp.  XCV1.  Ed.  Wsjf. 

(7)  Nôtre  Auteur  faix  cette  reflexion  après  Ani- 
me Gentil,  (Di  Jure  Belh , Ltb.  U.  Cap.  X VI. 

144- ) Celui-ci  allégué  làdcflus  deux  exemples, 
l’on  tire  de  BucHiNAN,  8c  l'autre  de  Paul 
J o v e.  Dans  le  prérai  ci , on  voit , fous  le  régne  de 
tefen  /.  Roi  tfEeeJfe,  un  Comte  de  Marr , qui  aiant 
des  Prifonniers  ~ Ancien  piefque  en  aufiï  grand  nom- 
bre, qoe  fec  propres  gens,  fc  contenta  de  les  foire  ru- 
xec  qu'ils  oc  remuezotent  point  , quand  on  en  vien- 
drait aux  moins , 8e  qu’ils  demeureraient  prifonniers , 
encore  meme  que  les  ^ix^leii  fu lient  allez  forts  pour 
les  délivrer.  Smn.  Lib.  IX.  pas.  jzo.  Ed.  .Amp. 

i«4).  On  trouve  là  encore  plulieurs  reflexions  de  l’Hif- 
torien  , fut  1*  généralité  6c  l'humanité  avec  laquelle 
on  ttaîtott  ceux  qu’on  avoir  pris.  Pour  ce  qm  eft  de 
Ta  vl  J o v » , il  parle  du  Doc  d’.Antnien , qui , après 
la  Bataille  do  Ceri  fêtes , ieiicha  tous  les  Prifonniers, 
pour  décharger  fou  camp  de  bouches  inutiles,  qui  di- 
■u  nu  oient  les  provUioot  ; 8c  n’exigea  d'eux  aune  cho- 
ie, là  ce  n'eft  que  les  Ejftp^i  s'en  retournailènt  en 
Effile , Ôc  les  „<Utm*nds  ca  , par  les  terres 

de  Fram*.  bit.  Lib.  XL V.  feu  uù.  citca  soir.  fag.  207. 
Tom.  a il.  Edit.  Bsfil.  tjjé. 

J.  XIV,  (1)  K*1  oÿnmK  îti  vUtrt t<  ts  iidCm , 
^ (•  J fip9>  'tsac  *1 Umvi  pi 


*n hui  rime  ) Lib.  III.  Cap.  LVI1I.  Ed.  Oxtn. 

(2)  C’eft  en  parlant  du  carnage  que  les  TkfUim  a- 
voient  fait  de  ceux  qui  s’etoient  tendus  aux  Liademe- 
nient  : Kai  V ■#  tùfaJhretf  rpxc  XxntJajpniitt  eis^ 
*£XAIM«»C  fia  GeCaiwc  0*>*C  SCC.  De  Exped. 

Alexandr.  (Lié.  L Caf.  IX.)  Diüduhi  de  finit  fait 
due  aux  Sénateurs  de  Sirscufe  , qu’il  eft  8c  de  la  Pie- 
té, 8c  de  la  Grandeur  d’ame , du  Peupla  Syracufain, 
de  donner  la  vie  à ceux  qui  la  demandent  : 2*Çur 
fC  dju*  T*r  «géc  vit  e*»f  tisrèCttb 1*  w -f  i«lr»r,«£riv 
in  t ti  à*um  ptytiKt-luxlat.  ( Lib  XL  in  fin.  ) Le 
Rhéteur  Sopatïr  donne  pour  une  cofiruma  , qui 
s'obfetvc  à la  Guerre  de  ne  faire  aucun  mal  aux  Sup- 
pliai» : Niaise  ici  nie  initie  te  tnt  watJpotc 

Grotius. 

(|)  ~dd  hn (CxCir  refendit,  St  mjfil  cenfattxdine  fiés, 
ÇA  *m  mérité  t truste  , nviutem  [AtuatiCOrum}  cen/ervntu- 
rxm  , fi  fri ni , f xam  ériet  murum  ndtirtjfiet , fe  dcdidilfint 
8cc.  De  Bell.  Galbe.  L>b.  IL  Cap.  XXXII. 

..  w e<  cum  iM  , ijnet  vi  dévie  cru , r enfnteudmm  tfl , tmtn 
»V»  , étrmit  ftfilu  , ad  ImftrMerum  fidrm  eenfyiiunt  # 

cjaamvis  mmrnm  sein  ftrcnffertt  , récif  indi.  De  Offic. 
L»l.I.  (Cdf.X I.)  Les  H*mains  autrefois  firent  dire  aux 
Affiégcz , qui  ét oient  dans  la  Citadelle  de  frirrV,que, 
tout  dererminez  qu'ils  patoiflbient  i mourir , on  voû- 
tait bien  cncotc  les  confcrver  , par  un  eft  et  de  corn- 
jiaftiqn  digne  du  uom  Romain  8c  du  nom  Chrétien  : 
tic  ipùe  ypiî  va  w Çuytpsxirrme 
$ai*t étxan  *uHuth*  , & c-vc  4 0i tr  ctdix^vrr^ 
pinc  T»  4A  0Kxn*6»irmt  ira»  dÇiiify.  P h o c o r. 
Gotrh.  Lib.  IV.  ( feu  Hifi.  MèfetU.  Cap.  Xtî.  ) Voici 
De  S ■ R R t S , Invent,  de  de  France  : dans  la  Vie 

de  Frsnftit  L 8c  dans  celle  de  Htnn  U.  Gkutivi, 

(j)  Voiex  U - delfuj  les  palTage»,  que  Silder 
cite  , De  Jure  Soi.  O eut.  ftcundum  èifeept.  Itcbr.  Ltb.  VT* 

Cap.  XV.  à la  fin.  Nôrre  Auteur  remarque  id , dans  une 
Note,  que  Snfitm  Emiiim  , dans  le  terni  qu’il  Je  dif. 

rfoit  à détruire  Carthage , fit  publier, que  qui  ’oudioit 
fauver , U ne  tcaort  qu'à  lui.  On  cite  ià-d<  .lus  I o- 
l r » e en  general , fans  defigner  aucun  endroit.  Mai* 
je  ne  trouve  rien  de  tel  dans  ca  Uiitaiica;  8c  ic  fuia. 
Sffrfi  fart 


g7g  Ve  U C "Modération  dont  on  doit  nfer  à V égard 

Vainqueur.  En  ufer  autrement,  c’ctt  cruauté , au  jugement  de  (i)  Tacite:  c’effc 
une  action  contraire  au  Droit  de  la  Guerre  , c’dt-à-dire , au  Droit  Naturel,  lèlon 
Sallüste  , (a)  qui  fait  cette  réflexion  en  parlant  de  la  manière  dont  Mariui 
(a)  An  commets- traita  les  Habitons  de  la  Ville  de  Campfe , qui  s croient  rendus  à lui.  Tite  Live, 
©emem  du  $.  »o.  jonc  nous  avons  (a)  déjà  rapporté  des  paroles,  qui  iofinuent  la  même  choie,  s'ei- 
prime  (j)  ailleurs  là-deflùs  fort  clairement. 

x.  H faut  même  faire  en  iorte,  autant  qu’on  peut , que  Us  Ennemis  Ce  rendent 

Ï»ar  la  crainte  d’être  pailez  au  fil  de  l’épée,  s’ils  s’opiniâtrent  h refifter,  plutôt  que  de 
es  réduire  au  defeipoir  eu  tuant  même  ceux  qui  Ce  font  rendus.  On  a loué  Brunes, 
(4)  de  cc  qu’il  détendit  à Tes  Soldats  de  Ce  jerter  far  un  Corps  de  Troupes  Enne- 
mies, Ce  contentant  de  l’ invertir  avec  fa  Cavalerie,  & ajoutant  pour  raifon  d'une  con. 
duite  fi  douce,  <jue  ces  gens-là  fer  oient  à lui  en  peu  de  tems. 

§.  XVI.  1.  Que  LOVE  certaines  que  foient  ces  maximes  de  l’Equité  & du  Droit 
Naturel , on  y ajoute  ordinairement  des  exceptions  ; mais  qui  ne  font  nullement 
bien  fondées.  On  veut  que  le  droit  du  Talion,  ou  la  néceliité  d'intimider  les  En- 
nemis , ou  leur  refiitance  opiniâtre  , difoe  nient  le  Vainqueur  d'épargner  leur  vie. 
Mais  fi  l’on  rappelle  dans  fon  eiprit  ce  que  nous  avons  drç  ci-deilus  des  raifons  qui 
(a) VoifxFr. vu- autorifent  à tuer  l’Ennemi,  on  verra  que  tous  ces  motifs  ne  font  (a)  pas  allez  forts 
nr.De  j^re  Btiu pOUt  rendre  jufte  l’a&ion  d’un  Vainqueur,  qui  fait  mourir  les  Prifonniers  de  Guerre, 
aura.  49-  «o-  QU  çCUX  qUj  fc  £bnt  rendus  à diferétion,  ou  ceux  qui  ont  voulu  Cc  rendre,*  & qu’il 
n’a  point  reçu  à compofition. 

2.  On  n’a  rien  à craindre  de  la  part  d’un  Ennemi,  qui  cft  réduit  à cet  état -là. 
U faut  donc,  pour  être  autoriic  en  conlcience  à lui  ôter  la  vie,  qu’il  ait  auparavant 
commis  quelque  crime  , & un  crime  digne  de  mort , félon  le  lèntimcnt  d’un  Ju- 

Îjc  équitable.  C’eft  ainfi  que  nous  voions  qu’on  a quelquefois  fait  mourir  les  Pri- 
ônniers,  ou  ceux  qui  seraient  rendus,  6c  que  l’on  a aufli  rcfufë  quelquefois  de  re- 
cevoir à compofition  ceux  qui  ne  demandoient  .que  la  vie:  parce  que  c’étoicnt  des 
gens,  qui  avoient  perfide  à faire  la  Guerre,  quoi  que  convaincus  de  (1)  l’injuftice 
de  leur  caulc;  ou  qui  (2)  avoient  outragé  le  Vainqueur  pat  des  injures  atroces;  ou 
qui  (j)  s’étoient  rendus  coupables  de  perfidie;  ou  qui  avoient  violé  quelque  (4)  au- 
tre régie  du  Droit  des  Gens,  maltraité,  par  exemple,  des  Ambaffadeurs;ou  qui  enfin 
étoient  des  (5)  Transfuges. 

Mais 


fort  |twmpe , fi  nôtre  Auteur  n’a  eu  diot  l’efprit  ce 

Su’il  avoir  lû  dans  Flom'i,  au  fujet  de  la  fomma- 
on  faite  aux  CtrtLtgimtu  , Ion  que  les  Hpmtiui  vou- 
loieot  qu’ils  rorrilTent  de.  leur  païs  : T mm  necmiit  prirt- 
eipitmi , fi  fmlvi  êjft  veUeut , ut  mifrArtm  fimibut , imfrrm- 
tum.  Lib.  IL  Cap.  XV.  mum.  t.  Et  peur -être  que  fa  mé- 
moire lui  a en  même  rems  rappelle  une  idée  confufe 
des  offres  que  Sàpim  fit  faire  i HafJrub*!  par  Gmtujpiy 
au  rapport  dePoLVi  i , Exctrzt.  Ptireft.  pag.  17*, 
d’où  eft  venu  le  mélange  de  ces  deux  faits,  Sc  la  con- 
fufion  des  deux  Auteurs. 

J.  XV.  (1)  Sg»e  ndfpemui  Juta  viStrtt  , (fuit  tru- 
tidUrt.  dédit»  1 fmvum  Scc.  Annal.  Lit.  XII.  Cxp.  XVII. 

uum.  a. 

(a)  Le  paffage  a été  déjà  rapporté , dans  la  Note  é. 
fur  le  J.  ij.  de  ce  Chapitre.  Eu  voici  un  autre  du  mê- 
me Hiûoricn  , que  notre  Auteur  citoit  aufli  : -AUxt 
ittm  n»n  mrruAtot , rue/  me  in  fraii»  , il  lie  jurt , ftd  ftfleet 
Juppluu,  per  fmmmtem  faim:  imtrftâu.  Oral.  dcRcp.  or- 
din.  Cmp.  XXXVI.  Edit.  Wmf. 

(»)  S»»'  [C.  Fopillitu]  thJirii,  etntr a jmt  a*  fut  M- 
htm  iniulîjjct  Sec.  Lib.  XLIL  Cap.  XXL  num.  j. 


(4)  AxCàt  5 4 lests  et  Xcifiuc  i KÛttn  uxxnxt  tur- 
vxrftiror,  Uttrtr  iuCnMir  , tni  ofeurrivr»  <p*J- 
^t\tiut  , /nP  /AUÇf  > i J tort  itrcuttmt.  Vit.  Brut- 
pA >.  996.  A.  Au  telle , je  ne  Gii  pourquoi  nôtre  Auteur 
traduit  le  mot  «fetîrv*u#i  , par  KjuitAtu  cirturntLdit. 
Cela  fignifie  feulement  , que  Brnttu  courut  ù cheval 
de  tous  cotez,  pour  dire  à fes  gens  de'  ne  point  don- 
ner Gu  l’Ennemi  ; & non  pas  qu’il  uvefiit  l'Ennemi 
avec  fit  Cavalerie. 

J.  XVI.  (1)  Nôtre  Auteur  a en  ici  devant  les  jeux 
Amante  Gentil,  Bt  Jurt  Bell.  Lib.  II.  Cap. 
il.  où  cc  Junsconfulre  ajoute  quelques  autres  cas. 
Mais  je  n’j  rois  aucun,  exemple  de  celui-ci  ; à moins 
qu’on  ne  veuille  j rapporter  celui  des  Sujets  , iajuftc- 
ment  foûlevez  courre  leur  légitime  Souverain,  fans 
aucune  raifon  tant  foit  peu  plaulible.  Voicz  ci  defious, 
ChAp.  XIS.  f.  t.  un.  t.  C'en  pour  catc  raifon  princi- 
palement, que  dans  1a  Guerre  des  Paiùns 

, qui  commença  en  ijaj.  le  Comte  d cTrutbfit  pu- 
nit de  mott  exemplaire  la  plûpart  des  Rebelles  qu’il 
avoit  contraints  de  fe  rendre.  Voicz  l’Hifioire  de  ce 
Soulèvement , par  Puant  Gnooal,  pA$.  192. 


du  Droit  de  tuer  les  Ennemis.  L.  III.  Ch.  XI.  g-9 

j.  Mais  la  Loi  Naturelle  ne  permet  d'exercer  le  droit  du  Talion,  que  contre  les 
Coupables  mêmes.  Et  il  ne  fuffit  pas,  que  par  une  eipécc  de  fi&ion , tous  ceux  du  Parti 
de  l'Ennemi  fuient  cenfez  ne  faire  au’un  feul  Corps  ; comme  on  peut  le  comprendre  par 
les  principes  que  nous  avons  pôle  (b)  ci-defTus.en  traitant  delà  manière  dont  les  Peines  n,,  / 
paflent  d'une  perfonne  à l’autre.  Ne  ferait-  ti  pas  abfurde , difoit  autrefois  l'Orateur  m * «».' 
(«)  Aristide  , de  jufhfier  Cf  d’imiter  ce  que  l'on  condamne  en  autrui,  comme  une  ’ 
inauvaife  Mon  ? Plutarque  blâme  les  Sjraatfiains , (7)  de  ce  qu’ils  a voient  fait 
mourir  les  Femmes  & les  Enfans  d’j Htcétas,  pour  cette  feule  radon  qu ’Hicétas  lui-mê- 
me  avoir  aiidi  traité  la  Femme,  la  Soeur,  8c  le  Fils  de  Dion. 

4.  L’avantage  qui  peut  revenir  de  ce  qu’on  intimide  les  Ennemis,  n’autorife  pas  non 
plus  à tuer  (ans  miféricorde  ceux  qui  (ont  tombez  entre  nos  mains , mais  hors  d’état 
de  nous  nuire.  Tout  ce  qu’il  y a,  c’eft  que  (i  l’on  eft  d’ailleurs  autorité  à leut  ôter  la 
vie,  cette  confidcration  peut  engager  à ne  point  relâcher  de  (ôn  droit. 

j.  Pour  ce  qui  eft  de  l’opiniâtreté  à défendre  fon  Parri  , fi  le  fujet  de  la  Guerre  n’eft 
pas  entièrement  deshonnête,  cela  ne  mérite  aucune  punition,  comme  le  repréfèntoient 
autrefois  les  Néapolitams,  au  rapport  de  (c)  Procope;  ou  du  moins  ce  n’eft  nas  m c.ni  Ub  i 
un  crime  digne  de  mon.  Un  Juge  équitable  ne  portera  jamais  la  rigueur  jufqu’à  ce  Cip.  vni.  voie»' 
point.  Alexandre  le  Grand , après  la  pnlè  d'une  Ville,  qui  lui  avoit  rélifté  vigoureufe-  fv' 
ment,  aiant  fait  pafler  an  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  étoiait  en  âge  de  puberté^  (8  les  >1.  jv.i«  1.  * 
Indiens  regardèrent  comme  un  brigandage  cette  manière  de  faire  la  Guerre;  8c  le  Con- 
quérant, pour  éviter  déformais  ces  jngemens  désavantageux  , commença  â ufet  de  la 
vi&oire  avec  plus  de  modération.  Lui-même,  dans  une'  autre  occafion,  avoir  ordonné 
d'épargner  quelques  AItléfiens  , à confie  de  leur  bravoure  Cf  de  leur  fidélité-,  ce  font 
les  paroles  (5)  d’ARRiEN.  Phjton  le  voiant  mener  aa  fiipplice,  par  ordre  de  Denys 
le  Tyran,  parce  qu’il  avoit  défendu  opiniâtrement  la  Ville  de  Rhégium,  dont  il  étoic 
Gouvernent,  s’écria,  qu’on  le  faifoit  mourir  injuftement,  pour  n avoir  pas  voulu  tra- 
hir la  Ville,  & que  le  Ciel  vengeroie  bien  tôr  (a  mon.  Diodore  de  Sicile  appelle 
cela  (10)  une  injufte  punition.  Pour  moi,  j’approuve  fort  ce  voeu  qu’on  lit  (i.i)  dans 
Luc ai n : . • 

Arbitre  fouvtrain  des  Hommes  Cf  des  Dieux,  ' 

Dont  cette  Guerre  attire  Cf  let  foins  Cf  les  peux. 

Contre 


& fiff.  Edit.  BiÛl.  I S7°* 

(zj  Comme  firent  auttefois  les  ThAnim , alCegcx  ptr 
.Alexandre  to  Grand  , ( û 1 O D.  S I C V L.  Lit»,  XVII. 
Cap.  IX.  3c  XIII.)  8c  les  ^Athéniens  , aflîeget  par  ± rU* 
(Flutakch.  Do  ünrrmhute,  Tom.  11.  pag.  $05.  ) 
Grosovius  allègue  le  prémiei  exemple.  L'autre 
avoir  ete  déjà  rapporté  pu  Albkric  GistIl 
( min  yfapru,  pag.  37?.)  oü  l’on  en  trouvera  encore  plu- 
ficuis.  Voie»  wflft  la  DiflcruRion  XIX.  d’OaRi.CKT, 
intitulée,  Hnjtu  dnékitius,  fif 

(j)  C’eft  ainfi  que  Joies  lé[*r  6 1 mourir  P obtint  U» 
forint , parjure  5c  perfide  : Hirtivi,  Dt  Brtln  ,.4fri- 
tm»* , Cap.  LX1V.  Voie*  d’ autre*  exemples  dans  A L- 
iiric  Gistil,  pag.  179,  & ftf. 

(4)  Voicz  encore  ici  A l.  i l ni  c Gentil 
Ifs. 

(j  ) O*  en  trouvera  des  exemples  dans  le  même  Au- 
MUi  Mf> 

(4)  K dp  nv  «An  TXT  Xutmituc  iyt{  M«Xivr  Ifi l/uap* 
TH  , non  «n  iTOTtt  RVTIHJTH»»  *4»  » tiytit  fit  si- 

i ftuCii»  , fMtuùr&st  dÇiït  t »t  t/5«r 
2^»rr*|  Orat.II.  De  Pnct , pag  71  C.  Tom.  II. 

(7)  U appelle  cela  l'aftion  la  plus  inhumaine  de  Ti* 
tontion  , qui  antoit  pû  empêcher , a*il  eût  vouln , cette 
ÿWküiOa  îniufte  : &«/  /tui  tstv  ¥ li(n*KitTT&  I,’}#» 


>»rf êr  ère.  Vit. Tlmoteom.  **..  lfZm  c. 
Voi“  »uil>  la  Vie  <fa  An . f «t.  Mj.  E.  e«  ù i o b o- 
0.1.  dt  S ici, , Bibllot.  LU.  XI V.  Cap.  X L VII. 

(»)  K.ïmiu,  M,im  . if 

«wruvtft  uZnltt  I xrutt  ....  vive  anuu  an- 

ç c> Hume  uni  0npCx^tmSe  viA^uîr* 

* 5.A4W*CdAAtir  'Tàt  J£C«t  , ixKnr  W- 

Al»  dtn  me  J roi  ut  i\tèt , i,«»uc  A mCmr  c y usai  «w®*  fitç 
P o l y * h.  Srrateg.  Lb.  it.  C*p.  III.  «un.  jô. 

(9)  ’ftr  J ItmmrJvttéttt  imitent  4:ùe  et  rn  t/n» 

(Monrht)  taon  , eï* r#*  t.npCJitt  nirft  V dt^SttUi 
ymuM  n ul  tdrtà  tfnhorro.  De  Extxd  Alex. 
Lb.l.  O^.XX.  r ^ 

(10)  Ks)  fl  ôtt  tIi  trtxit  iv 

«9/iÎ!«i  toittoniu  rvyjrdtu  ¥ rtfta^Ut , Sr  ni  ta  7} 
dxJucn-.t  ik ms  sr-jrrcjuxc  chrinu  ....  tr Qr  poït  It 
dtsziac  ¥ dptrne  i urititr.  t tuafian  &C,  Llb. 

XIV.  Cap.  CXllI.  faç.  45 1.  EMt.  H.  Stepb. 

(& * * * * 11)  — — ft\dT , jHÎtnmqmo  nt.tft 

Sert  pnidt  in  Vilfti  fmvmm  d 1 rinftrr  fer  mm  , 
ânifpr  fut»  itv/s , 0*4 i fana  adttrfa  inltnuu  t. 
y»n  crédit  fteiffo  nefts 

Phailâl.  LA.  vil  verf.  3 1 z,  pal  toi  U tta<to . 

riOR  de  IkKiivr, 
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(a)  Voies  ci-def- 
las.  Lit*.  U.  Ck*p. 
XU1.|,4. 


De  la  (JHoderation  dont  on  doit  ufer  à F égard 

Centre  la  Cruauté  déclare  ta  vengeance , 

Et  forte  la  viSoire  où  tu  voit  la  clémence  : 

Permets  que  le  Pouvoir  ne  fe  centejle  plus 
A qui  peut  pardonner  au  malheur  des  Vaincus. 

Le  Poctc  ne  parie  la  que  des  Concicoiens  diviiez  par  une  Guerre  Civile:  mais  j’étens  & 

Î enlcc  à cous  ceux  qui  font  Membres  de  ce  grand  Etat , qui  embraflë  tout  le  Genre 
iumain. 

6.  A plus  forte  raiiôn  le  reflèntiment  des  échecs  qu’on  a reçûs  de  la  part  des  Vain- 
cus n’autoriic-t-il  point  à s’en  venger  par  leur  mort , comme  firent  autrefois  Achille, 
Enée,  Hc  Alexandre  le  Grand,  qui,  pour  célébrer  les  funérailles  de  leurs  Amis  tuez 
dans  le  Combat,  immolèrent  à leurs  cendres  le  iâng  des  Pnfonnicrs,  ou  de  ceux  qui 
s’étoient  rendus.  Auflï  Home’ r b traite-t-il  (11)  cela  d c mauvaife  aélstn. 

§.  XVIL  Lors  même  que  les  Ennemis  font  véritablement  coupables  de  quelque 
crime  digne  de  mort  ,1a  Compaflion  & l’Humanité  demandent  qu’on  relâche  quelque 
choie  de  ion  droit,à  caufe  du  grand  nombre  de  ceux  qui  méritent  punition.  Nous  avons 
un  grand  exemple  de  clémence  en  pareil  cas.c’eft  celui  de  Dieu  même,  qui,  quelque 
criminels  que  fullent  les  Cananéens,  & les  autres  Peuples  voiiins  , que  fa  vengeance 
avoir  condamnez  k périr,  (a)  voulut  néanmoins  qu’avant  que  d’en  venir  contr’eux  aux 
derniers  actes  d’hoftilité,  on  leur  offrit  la  paix  & la  vie,  à condition  d’être  déformais 
tributaires  de  fon  Peuple.  On  peut  appliquer  ici  ces  paroles  de  Sen  e’qjje  : (i) LesGé- 


Coupah/e. 


tire  au  fort  quelquefois,  afin  qu'il  n'y  en  ait  pas  trop  de  punis , comme  le  remarque 
(a)  Cicéron:  ce  qui  auflï  lerviroit  à dépeupler  lEcat , pliltôt  qu'à  corriger  les  Cou- 
pables, iêlon  la  peniee  de  ($)  Salluste.  Voici  ce  que  dit  Luc  ain,  (4)  en  par- 
lant des  cruautez  de  Sjlla  : 

- I »A.J 


Certes  que  tant  de  morts  s'étalent  ici-bas. 

Souvent  c’ejl  la  fureur  du  Démon  des  Combats , 

Ou  de  V Air  infeHé  t'impreffion  funejle. 

Qui  verfe  dans  le  cotur  le  Poifon  ©"  la  Pefle: 
Quelquefois  P Océan  Cr  fes  flots  révolter.. 

Qui  franchisent  leurs  bords  Cr  couvrent  les  Citer, 
Ou  la  Terre  cr  tuf  ont  un  affreux  préciptce: 

Mais  jamais  tant  de  morts  ne  furent  un  fupplice. 


s.  xvnr. 

(11)  - — I«U  5 SV'**  fâfcv*  U)*.  [Ibiiûl.  JLil.V.  verCKo.)  U, it,  Femme 

(liiad.  Ut.  xxm.  wf  I7<  ) Se  » V I o » remarque , reprefentoir  autrefoi»  , qu’il  j t des  choies  qui  font 

Sie  ente  coStume  de  ftire  moorà  le»  Fnfonniera  de  de  relie  natuie , que , G on  vouloir  l«j  punir  comme 

serre  fur  le  Tombeiu  de»  brave»  Guerrier»  , paru»  elle»  le  méritent , il  faudroit  faire  périr  1,  plui  grande 

dans  la  fuite  avoir  quelque  chofe  de  cruel  r Saae  mu  partie  du  Genre  Humain  : “A,  ti  t/i  t*' 

rrar  i»  ftfmltbrii  virtrm m ftrtimm  .tftivtj  mttéri  : paré  vw.üva  tfi  T.»  «piar  lier,  -rt'ji  n,i„  -r  i,- 

pçPpaav  .rmtilr  xiftm  tfi , pltuttit  Sec.  la  An.  X.  (vcrC  9fmy,t  Xraafea  r.  Apud  XirHiu».  fr  Dte»,  ctfi. 
11».  ) Geotiüs.  f p»g.  »7.  £é. .trrpi.  S r.  Augustin  dit . qutrl 

Voie»  le  Pmrrkifitmtt  de  Mr.  La  Cmc,  Tom. I.  faut  punir  rigoureufomem  le»  crime»  commit  par  quel- 
f»g.  J!,tj.  que  peu  de  perfonnes:  mais  que,  quand  il  «'agit  d'u. 


f.  XVII.  (t)  /»  fimptltt  fnrriuu  ImftrMtril  iifirim- 
fitwr  : m vrej/aria  verni*  tfi  , mti  Ittm  itfitrmt  exercàmt. 
£tui  ttltil  ittm  Sapitntit  f Tint*  ptctMUiMM.  De  ira, 
ta).  II.  Cap  X.  Le  Seholiafic  de  J u v *’  « a l cite  un 
palTagc  de  L u c a 1 u . cm  il  dl  dit , que  tout  le  mal 
,qui  le  commet  pat  une  grande  Multitude,  demeure 
Impuni: 

— Sgtdfmid  msHiii  pmarv  tnmùmm  tfi. 


TM.ÛTa  rj*  T.»  « j/ar  asaéfa , sim  rtit  nu»  ? 

9, mm  Xraalear.  Apud  X 1 r h i l i k.  n Di,».  CtJT. 
f P1?'  '7-  £é.  ’fift.  Sirpt.  St.  A o g v a t i h dit , qu*i 
faut  punir  rigoureufement  le»  crimes  commis  par  quel- 
que peu  de  perfonnes  : mais  que , quand  il  s'agir  d’u- 
ne Multitude,  on  dois  inftruire,  plutôt  que  comman- 
der, 8e  ufer  de  réprimandés,  plStor  que  de  menace»: 

Htm  erj.  tfitr, , pauata»  txtfiim, , »,»  éviter,  »,»  mti, 
imptritfi,  tfi,  ullmtm: 


1 erjf.  alperr,  pauma»  txtfim, , éviter,  ar»  mti, 
eritfi,  tfi,  r tllmmtltr:  m,pt  itttmdt , pu»  jaieaéa  , 
;ie  rasaraé, , puis  imaaaé,  j fit  rniat  agraéam  tfi  c n 


mmsttmiin,  fttttxtium  : fintnttt  verrai  raerceaéa  tfi  ia 
grava  paver**,  Epift.  LHV.  Voie»  G * t L 1 u 1 Dt 
Pare  fttSUc.  Lib.  IL  Cap.  IX.  asm.  17.  G n o r 1 v a. 
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du  Droit  de  tuer  les  Ennemis . Liv.  III.  Ch. XI.  88 1 

J'SF’  **  A l’*'g  ARD  des  Otages  , les  prindpes  que  nous  (a)  avons  pofé  ail- (•>  u*. a «*• 
leurs  lurhlent  pour  faire  voir  ce  qu  on  doit  établir  là-dellus,  en  fuivant  le  Droit  de  Na  XXL  *’  Lj'1' 

turc.  Autrefois  l’opinion  commune  étoit,  que  chacun  a fur  fa  propre  Vie  le  même  droit  ^ 
que  fur  fes  Biens  & que  ce  droit  eft  transféré  à l’Etat  par  un  confentement  exprès  ou 
tacite  de  chaque  Citoicn.  Ainfi  il  ne  faut  pas  setonner,  que  dans  cette  fuppoficion , on 
ait  crû  pouvoir,  lors  quon  avoir  fujet  de  punir  quelque  crime  commis  parTErat  faire 
mourir  les  Otages,  ou  en  vertu  de  leur  confentement  propre  & particulier,  ou  à’eaufe 
d une  efpccc  de  confentement  de  1 Etat,  dans  lequel  le  leur  étoit  renfermé.  On  trouve 

• tlTm?lCS  •! 1°  CCr  iC$  Hlft?lrCS-.  «ujoutdhui  que  nous  avons  ap-(b}voi«F,.v*. 

pris  dans  une  meilleure  Ecole,  a regarder  notre  Vie  comme  une  chofe  dont  la  difpolî-  '*'• Dc  ^ 

non  eft  refervée  a D ihu  , & ne  nous  appartient  jamais  à nous-mêmes  : il  s'enfuit  de(i) * *  4,‘ 
la,  que  perfonne  ne  peut,  par  fon  confentement  tout  feul,  donner  à autrui  aucun  droit 
fur  fa  propre  Vie,  ou  fur  celle  de  fes  Sujets.  C eft  pourquoi  le  Général  Narfes,  hom- 
me dc  bien,  trouvoit  quil  y auroit  une  grande  cmauté  à punir  de  mon  des  Otages  in- 
nocens,  comme  le  rapporte  (c)  Agathias.  D’autres  ont  témoigné  ailleurs  les  mê  , , 
mes  fait, mens:  & ils  ont  pû  s’y  confirmer  par  l’exemple  dc  Sep, on,  qui,  long  tems  W ^T* 
avant  eux,avoit  deebre  hautement  (a)  quil  ne  vouloir  point  s’en  prendre  à des  Otages 
innocens , mais  aux  Rebelles  mêmes  6c  qu’il  ne  puniftoit  que  les  Ennemis  armez  ** 

. z-  jurisconlultcs  (d)  Modernes  veulent  néanmoins  que  de  telles  Conven  a- 

tiens,  par  lesquelles  on  engage  b vie,  foient  valables,  quand  l’uâge  les  autorife.  T’ac-  — 

corde  cela,  fi  on  appelle  ici  droit  une  fimple  impunité,  comme  on  fait  fouvent  dans  ,l’ 
cette  matière.  Mais  u 1 on  prétend  dilculper  entièrement  ceux  qui  ôtent  la  vie  à auel 
cun  en  vertu  d’une  fimple  convention,  je  crains  bien  qu’on  ne  lè  trompe  foi-même’ 

& qu  on  n abufe  dangereufement  les  autres.  A la  vérité,  fi  un  Otage  ch  ou  a déjà  été 
du  nombre  des  Ennemis  coupables  de  quelque  grand  crime;  ou  fi,  depuis  qu’il  eft  O 
tage,  il  a manqué  de  parole  en  quelque  chofe  de  grande  confcquencc  : il  peut  arriver 
alors  que  fon  fupplice  naît  rien  d mjufte.  Mais  fi  une  perfonne  qui  ne  s’eft  point  conf- 
tituée  Otage  de  ion  pur,  mouvement,  & (3)  qui  a été  donnée  en  cette  qualité  par  or- 
dre  de  Etat,  vmu  à le  firuver,  d faut;  en  porter  le  même  jngemeur  que  fi,  autrefois 
Porfenna , au  fujet  de  la  fameufe  Ciel  te,  lors  quelle  eut  pafte  le  Tibre*  la  nâ"e  • ce 

Prince  dit  T ite  Live,  (4)  non feulement  ne  lut  fit  aucun  mal,  mais  encore  la  loua 
de  Ja  bravoure. 

§.  XIX.  Ajoutons,  en  finilTant  ce  Chapitre,  que  tous  les  Combats,  qui  ne  fer 
vent  de  rien  pour  obtenir  ce  que  l’on  cherche  h fe  faire  rendre  par  les  armes,  ou  pour 
terminer  la  Guerre,  & qui  ne  tendent  qu’à  une  vaine  (1)  oftentation  de  lès  forces 
font  egalement  contraires  au  Devoir  d’un  bon  Chrétien,  & à l’Humanité  même.  Ib 

doi- 


num . 


(i)  Ni  auttm  nimium  multi  panam  capitit  fmlirent , Ut* 
ilU  firtili»  nmparata  tlt.  Oiat.  pri  Cluint.  Cap.  XLV1. 
Voicz  ce  que  j’ai  dit  aanj  ma  Dijftrtxtitm  fur  la  nature 
du  Sir 1 , f.  20. 

(l)  Ntfm  quiijuam  ti  ad  crudtltt  panai,  au  aetrha 
judiua,  invitât , fui ihu  eivitat  vafiaxur  ma’ n , aujm  tir- 

riÿtur  tac.  Orot.  II.  AdCxfar.  Dt'KtpaU.tdiuaad.  Cap. 
XL.  pag.  us.  Edit.  Wajf. 

(4)  Tit  fimul  inftjii  jwvent  t iccumbere  ht  b*  : 

Sap*  faut, , ptUi i«w  fmrir,  fukitatjut  ruina, 
cali  ttrratjut  hui , ma  liellica  cUdn  : 

- Numauam  pana  fuit.  ■ ■ _____ 

rhaifal.  LA.  U.  veif.  ipl,  ér/iff.  J’ai  fuivi  encore  ici. la 
verfion  dc  B r e b e u r. 

$.  XV III.  (1)  Voici  ci  deflus , Chip.  IV.  de  ce  Livre, 
1. 14-  & Alieric  Gentil,  Di  Jura  Belli , Lib: 
IL  Cap.  XIX.  pag.  jpj. 

L*)_N«JIU  J,  in  tkfidtt  inuixiil,  ftd  in  ipftt , fi  dlfttf 
• O H,  IL 


rim , favitttrum  : net  ni  intrmi,  f,d  ai  armai i h. fi,  pa- 
na, txpttitHrnm.  T t t.  L t v.Lib.XXVIU.  (Cap. XXXIV. 
num.  10.)  L Empereur  Julien  fit  la  même  dcclaiatioiu  • 
au  rapport  d E VJ  N a r tu  s Exctrpt.  Lttat.  L (pae.nj. 
H;i.r..«<k)  Grotui.  ve 

(i)  Quelques  perfonnes  s’étant  cachées, pour  ne  pas 
ctre  envoices  en  otage  , en  furent  punies  , à ce  que 
nous  apprend  Ntc«r*i,  Lib.  IL  (Cap.  VIL  in  Vit. 
ijat.  Grotius. 

(4)  ~4pad  'Re^rm  Etrufcum , non  tua  filum , f,d  ir  ht- 
U!  ata  virtml  fuit  : Uudaumtju,  vir&inem  part t ik/ijmm  li 
»»ar/  dixit  Ltb.ll.  Cap.  X1IL  num. 9.  Voter  ce  que  l’on 
otta  ci-dcflous,  Chap.XX.  f.  t4. 

vnfî  .? C’en  l’exptellion  d’A  r r i e n : 'fie 
VbfuÇir  rf  ajpûijufxxt  |U ixii,  tl  , ; m’c  xoKifxuuc 
AL  f rrotxrxpfiiiu.  DeExped.  AlCfcLti.L 

(Cap.  XXII.)  Gaotiu*. 

Tlt  tt 


88x  *De  la  üttodcration  dont  on  doit  ufer 

doivent  donc  être  défendus  févéremcnt  par  le  Souverain,  qui  rendra  un  jour  compte  do 
làng  répandu  inutilement,  à celui  au  nom  duquel  il  porte  lEpéc.  Salluste,  (i)  tout 
Paien  qu’il  étoit,  loue  les  Généraux , qui  remportent  des  vi&oires  non-fanglantcs.  Et 
Tacite,  en  parlant  des  anciens  Canes , Peuple  célébré  par  fà  valeur,  dit(j)  qu 'ils  tu 
famufoient  gueres  à courir  Cr  à ef car  moucher  avec  l’Ennemi. 


CHAPITRE  XII. 


De  la  Modération  dont  on  doit  ufer  à l’égard  du  Db'gat,  & 

autres  chofes  femblables. 


1.  Comment  O"  jufquou  il  ejl  permis  en  confcience  de  ravager  les  terres  de  F Enne- 
mi. II.  Qu'il  fa#  s en  obtenir , lors  qu’il  s’agit  d’une  chofe  dont  on  retire  du  fruit , 
Cr  qui  n’ejl  point  au  pouvoir  de  l'Ennemi  : III.  Ou  quand  on  a grand  fujet  d’efpe- 

rer  une  promie  viiloire:  IV.  Ou  (i  l’ennemi  trouve  a ailleurs  dequoi  s’entretenir  : 

V.  Ou  à l’égard  des  chofes,  qui  ne  fervent  de  rien  pour  avancer  ou  retarder  les  affaires 
de  la  Guerre.  VI.  Cela  a lieu  fur  tout  en  matière  de  Chofes  Sacrées , ou  de  leurs  dé- 
pendances : VIL  Comme  aujf  des  Lieux  definez.  à la  Sépulture.  VIII.  Avantages 

qui  reviennent  d’une  telle  modération. 


§.  L i.  T)  O or  pouvoir  fans  injuftice  ravager  ou  détruire  le  bien  d’autrui,  il  faut 
JL  de  trois  chofes  lune  : ou  une  nécefEté  relie  qu’il  y aît  lieu  de  préfùmer 
qu’elle  forme  un  cas  excepte  dans  l’établiflèment  primitif  de  la  Propriété  des  biens; 
comme,  par  exemple,  fi  pour  éviter  le  mal,  qu’on  a à craindre  de  la  part  d’un  Fu- 
rieux, on  prend  uue  Epée  d’autrui,  dont  il  alloit  fe  faifîr,  & on  la  jette  dans  la  Riviè- 
re; faufà  réparer  minute  le  dommage  que  le  tiers  fôuffre  par  là,  dequoi  on  n'eft  point 
<»)  Uo.XLChf.  alors  même  dilpenfé,  comme  nous  l’avons  (a)  fait  voir  ailleurs,  felor»  l’opinion  la  plus 
raifonnable:  Ou  bien  il  faut  id  une  dette,  qui  provienne  de  quelque  inégalité,  c’dhà- 
dire,  que  le  dégât  du  bien  d’autrui  fe  faflè  en  compenfation  de  ce  qui  nous  cû  dû, 
comme  fi  alors  ou  recevoâc  en  paiement  la  choie  que  l’on  gâte  ou  que  Pou  ravage  x 

•'  appar- 


(x)  Sallvitius  dual  U*d*t , fai  -uiSrrUm  êe 
tnt  ni,  rxrrtilu  dtptrttnuit.  Ex  S h R V 1 O , in  XI.  Æ N. 
trtfm.  pag.  roz.  Ed. 

(I ) Zgri  txctrfm , ér  ftrtnit»  German.  ( Cap. 

XXX.  nura.  5.)  P l u t a r y.v  a bllme  Otmcn-j. de  ce 
qu’il  expo  toit  fes  Soldats  , plütôc  pour  aquétir  de  U 
gloiic  pat  les  Combats,  que  pour  rempouer  quelque 
avantage  reel  : Kci  tï  n»«» t,i*  fjuiuuiK 

Ihu  ftdXKtr,  i >/■««(  , f*d%tt$*i  *,)  Kotuui/ur  rtèt 
fÇpnltirat  dtxyxdfrrrGr  Scc.  Demeti.  {(*&•  S®*.  C.  ) 
G KOTIOS. 

Ch.  XIL  f.  L (t)  Nôtre  Auteur  a déjà  rapporte, 
dans  le  Chapitre  precedent  , f.  I.  le  pafiàge  de  cet 
Hlûoricn , qu’il  a ici  eo  vue. 

. <*>  I*  3 T OSAS ftiut  oSinfra.iwï  rjHÏTt.  .Kiti  rtfir 
ttrrm.  £»/ui«  j4'  soi  xtpwîr  hili*  MKM  wi- 

X^UP,  » Jri*  rpifi.  Osoruoi»,  Sri*. 

tegem.  Cy.  VI.  (par.  i j.  Edit.  Ki^.Oi.  i sia.)  Qu  trouve 
«ne  pan  (ce  lembliblc  dans  P » • C L u i : „ 11  cft , 
,,  dit-il,  d’un  boa  Général,  de  réduire  l'Ennemi  à U 
„ difette  de  tout  autant  de  chofej  qu’il  cft  po Bible  : 
iv&TryiM,  ri  if  dywuçi,  «feulv7iu  rit  ittiti.  ÏUl- 


i.on,  Juif,  mfinue,  que  c'eftU  coétume  de  ravager 
les  terres  de  l’Ennemi , afin  que  le  manque  des  choies 
neceffaires  le  force  à fe  rendre  :)  Oi  t,\I/uioi  r)  n>.U, 
’MSrn,  S *,ip*n,3  S„S&re/xî*i  ri,  V àtnwdx*,  x»GP', 
U*  iWiii  r d»«9** ut  utrSinN  c «la»/.  De  Vit.  con- 
lemplativ.  ( p*f.  t9t.  D.  E.J  Le  même  Auteur  parlant 
ailleurs  du  défit  fait  par  un*  iaoption  de  rsanemi, 
dit  que  c’cft  un  double  malheur  pour  ceux  qui  y font 

awfcx;  l’un  en  ce  que  kum  Amis  «a  fouffitent  par  U 
ettei  l’autre,  en  ce  que  l’Bancmi  en  profite,  psx 
V abondance  de  provifions  qu’il  emporte:  7o»  y>  <, tri- 
es' > V»»"*  *TtA»  pu,,  o,r*  ittinrêi  TMnodii-ra  d}’  tt- 
ftitxrn  • {«lent  intUmi  nlùiw,  ipyr^otdfiu 

, XU*i*  f*h  <fi*vt , J ofewriiT.  De 

Dirit  (inû.  pag.  tio.  A.  £i  Pur/j.)  Gistivs. 

On  peur  voir,  lire  le  pellage  d’O  nosandxx.U 
Note  de  J a a « d»  C m o a r x a , peg.  n,  »»  de  fou 
Edition,  publiée  en  idro.  mais  fiir  tout  la  première 
Partie  des  Diflerrationj  de  Jamvi  Gavreavs, 
impriaiets  , comme  une  fiate  de  l’Edirkm  de  R i- 
OAvir,  en  1604.  fous  ce  tirre  : Vtrii  D,f.*rfx> , fivt 
fmtimm  Ctmmmtmü  «d  «h pais  sq^for »r»  ht»  Taci- 

XX 
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à r égard  du  Dégât.  LtV.III.  Ch.  XII.  883 

appartenante  au  Debiteur;  fans  quoi  on  n y aurait  aucun  droit  ; Ou  enfin  il  faut  que 
l’on  nous  ait  fait  quelque  niai,  qui  mérite  d’etre  puni  d’une  telle  manière,  ou  jufim'à 
un  tel  point  : car,  comme  la  très-bien  remarque  (b)  un  Théologien  judicieux,  l'E- 
quité ne  pennet  pas  de  ravager  tout  un  Roiavune  pour  quelques  Troupeaux  enlevez/ 
ou  quelques  Maifons  brûlées.  Poiybï,  tout  Paien  qu’il  étoit , avoit  déjà  eu  la  mê- 
me penlce.  Ce  (âge  Hiftorieu  ne  veut  pas  (1)  que,  dans  la  Guerre,  on  poulie  la  pu- 
nition à l'infini:  mais  il  foûtient,  qu’on  doit  la  proportionner  à ce  que  demande  une 
fàtisfaérion  railbnnable.  - 

2.  Voilà  donc  les  râifons  légitimes  & la  jufte  mefure  de  l’ulâge  du  droit,  dont  if  s'a- 
git. Du  refte,  lors  meme  qu’on  y eft  autorifé  par  de  telles  rai  Ions,  fi  l'on  n’y  trouve 
pas  en  même  tems  lôn  avantage,  ce  (croit  une  folie,  de  faire  du  mal  à autrui,  (ans 
qu’il  nous  en  revînt  à nous- mêmes  aucun  bien.  Audi  les  fages  Guerriers  (c  propofènt- 
ils  toû jours  en  cela  quelque  avantage,  dont  voici  le  principal  qui  a été  remarqué  par 
un  ancien  Auteur  Grec  : (a)  Quand  on  eft,  dit-il,  fur  les  terres  de  l'Ennemi , il  faut 
ravager,  brûler,  couper,  car  comme  l'abondance  d'argent  Cr  de  proviftons  entretient  la 
Guerre,  la  difette  de  ces  fortes  de  chofes  tend  au  contraire  k la  faire  finir.  C’eft  ainfî 
que  Darius,  au  rapport  de  Quinte  Curce,  (j)  croioit  pouvoir  ruiner  Alexandre 
par  la  difette,  comme  naiant  pour  toute  fubjiftance  que  ce  qu'il  pilloit.  Cette  maxime 
de  l’Art  Militaire  a été  autrefois  mile  en  uiage  par  Haljatte  (c)  contre  les  Mileftens ; 

fiar  les  (d)  Un-aces,  contre  les  Byzantins-,  par  les  Romains  (e)  contre  les  Campanois, 
es  Capénates , les  Efpagnols  , (f)  les  Liguriens,  1 es  Nerviens,  (g)  les  Afejfapiens. 

On  ne  (aurait  condamner  un  tel  dégât,  qui  en  peu  de  tems  peut  réduire  l’Ennemi 
à la  ucccflùé  de  demander  la  Paix.  Mais,  à bien  confidérer  la  cho(è , l’animofité  a 
(ouvent  plus  de  part  à ces  fortes  d'expéditions , qu’une  délibération  fage  & éclairée.  Car 
il  (c  trouve  d’ordinaire  ou  que  de  tels  motifs  n’ont  point  de  lieu  , ou  qu’il  y en  a d’au- 
tres plus  forts,  qui  dilluadent  le  dégât. 

§.  II.  1.  Cela  arrive  premièrement,  lors  qu’on  s’eft  fi  bien  rendu  maître  d’une 
chofe  appartenante  à l'Ennemi, qu'il  n’y  a plus  moien  pour  lui  de  jouir  des  fruits  qui  en 
proviennent. C’eft  à quoi  fe  rapporte  proprement  (1)  cette  Loi  (a)  Divine,  qui  ordonne 
de  n'emploier  que  des  Arbres  Sauvages,  pour  faire  des  Retranchemens , & autres  Ouvra- 
ges nécefiaires  à la  Guerre;  & de  garder  les  Arbres  Fruitiers  [Jour  la  fubfiftance.  Le  Lé- 

S dateur  donne  pour  raifon  de  fes  aéfènfes,  que  les  Arbres  ne  peuvent  pas  venir  fondre 
r nous  en  bataille  rangée,  comme  les  Hommes.  PniLON,  Juif,  étend  cela  aux 

Terres 


S)  TrÂH(.V!3»rU 
e Jure  Bell. 
nam.  j 2, 8c  j S. 


(e)  Hrrtdtt.Vib.L 
Cap.  XVII. 

(d)  Piljtm.  Stra- 
teg.  IV.4J.  Frn- 
t in.  III.  4. 

(e) T.Uv.Ub.V, 
VIL 

(f)  litm , Lib. 
XXXIV.Cap.17, 
XXXV,  40.  XL, 
if. 

BCépir.  De 
I.  GalL  Lib. 
VI.  Cap.  ].  8c  tf. 

(a)  Dtxur,  XX, 
19,  v>. 


t i Ohosandri.  Nôtre  Auteur  pourroit 
bien  t'être  fervi  de  cette  compilation  : cat  ptefque  tout 
let  partages, qu’il  cite  dans  ce  Chapitte,s’y  trouvent; pag. 

1 j s,  à-  J'eoj.  ) arec  pluficurs  autres  , 8e  en  beaucoup 
plus  gratta  nombre,  que  n'en  avoit  suffi  recueilli  A l- 
Bt.  kic  Gentil,  Or  Jttn  Belli , Lib.  IL  Cap.XXllL 
(i)  Qpipp*  crtdthu  [DiUÎUS]  impiî  drhIUri  pige  nihil 
hittalem  , ni  fi  qtud  ripttnd,  tanpigtt.  Lib.  IV.  Cap. 
IX.  «un»,  f . 

J.  IL  (i)  11  y a beaucoup  d'apparence,  que  cette 
Loi  regarde  feulement  le  Gége  des  Ville* , qui  étoient 
dans  le  Pais  de  Chmmm , deftiné  a être  la  demeure 
des  l fnt  lit  et  ; comme  l’a  rem  trio  né  Mr.  Le  C l e a c. 
Ainlt  ce  n’eft  point  en  confidé  ration  des  Vaincus, 
que  le  Légiflatcur  preferit  la  modération  dont  il  t’a- 
git; put*  que  le  Vainqueur  pouvoit  non  feulement, 
mais  devoit  pnfler  tout  au  fil  de  l’épée,  fans  difttne- 
tion  d’âge  ni  de  féxe  , dans  les  Villes  dej  fept  Peu- 
ples dévouez  à périt  entièrement;  8c  qu’l  l’égard  des 
autres  Villes  plus  éloignées,  toute  U grâce  que  les 
Afüegez  pouvoient  cfpercr  , étoit  que  le»  Fem- 


mes 8c  les  Enfant  en  fufTcut  ‘quittes  pour  l’efclava- 
ge  : encore  y a-t-il  lieu  de  douter,  fi  les  Enfant  miles 
n’étoienc  pas.  compris  dans  le  terme  général  de  Miltt, 
pour  lefquels  il  n’y  avoit  point  de  quartier  y vtrf.  t ». 
Qpelle  apparence  donc,  que  Dieu  ait  eu  en  vue  Je 
faire  rcipc&er  les  biens  de  ces  Peuples  , fur  la  vie 
defquels  il  donnoit  tant  de  pouvoir  aux  1 frit  lit  et  t 
Cela  n'empêche  pointant  pas  qu’on  ne  puifle , à mon 
avis,  tirer  d’ici  un  bon  argumcar,  qui  fera  au  but  de 
nôtre  Auteur.  Car  puis  que  le  Créateur  8c  le  Maître 
Souverain  des  Hommes  a voulu  que  les  Sfriïlitti  s'abs- 
tinrent d’un  dégât  fait  fans  nécelTité  , par  rapport 
aux  Terres  de  ces  Peuples  même  contre  lefquels  il  les 
avoit  armez  extraordinairement  , 8c  les  avoit  établis 
comme  Exécuteurs  de  fes  Jugement  terribles  : à plus 
forte  raifon  doit-il  ne  point  approuver  qu’on  en  ufe 
autrement  dans  les  Guerres  ordinaires, fouvent  iniufies 
ou  du  moins  enrreprifet  fans  beaucoup  d:  uéctflité , te 
dans  Icfquclles  celui  qui  fe  vante  le  plus  de  la  juflice 
de  fit  caulè  cil  quelquefois  celui  qui  a ton. 


N 


Ttt  tt  z 


Digitized  by  Google 


884  *De  la  C Modération  dont  on  doit  ufer 

Terres  labourables,  à caufc  que  la  même  raifon  a lieu  ici  : & par  une  fidion  pathéti- 
que, il  introduit  la  Loi  meme  parlant  ainfi  à ceux  qui  doivent  l’obfèrver:  (1)  Pourquoi 
vous  mette z.-vous  en  colère  contre  des  chofes  inanimées,  qui  n'ont  rien  de  fsuvage,  cr 
qui  portent  des  fruits  doux?  Les  Arbres  donnent-ils , comme  les  Hommes , quelque  figne 
de  frntimens  et  Ennemi,  qu il  faille  les  arracher  , pour  le  mal  qu'ils  font,  ou  dont  ils 
menacent  ? Bien  loin  de  li,  ils  font  utiles  aux  Vainqueurs:  ils  fournirent  abondance  des 
chofes  né  ce (foires,  CT  meme  de  celles  qui  font  pour  le  plaijtr.  Ils  paient  tribut , aujji 
bien  que  les  Hommes , Cjr  un  plus  riche  Tribut,  qui  revient  consomment  en  certaines 
faifons,  CT  qui  ef  tel,  que  fans  cela  il  ri]  aurait  pas  moien  de  vivre.  Joseph  (3) 
parlant  de  la  même  Loi,  dit,  que,  li  les  Arbres  pouvoient  parler,  ils  cricroient, 
qu’on  les  punit  injuftement,  puis  qu’ils  ne  font  point  caulè  de  la  Guerre.  C’ell  de  là, 
à mon  avis,  que  les  Pythagoriciens  ont  tiré  leur  maxime  , (4)  Qu'on  ne  doit  point 
détruire,  ou  endommager  de  Plante  franche,  ni  d’ Arbre  fruitier. 

t.  Le  Philofophe  Porphyre  décrivant  les  mœurs  des  Juifs,  (j)  étend  la  Loi 


dont  nous  venons  de  parler,  aux  Animaux 


(1)  Tl  >4',  *»*«>  T«ît  ™ 3 tf7"  »* 

t(fj  i/xi(xt  xxeaif  tircyttr iri,  /xnnxxxtTt  i Mi 
j6‘  , S «t®-  tir^/Jn  to Xtuix  Surtè/ntxt  'SbJuxtuTXl 
iirlçfi , «r  tir S'  St  Stxriixrit ,)  Stxnokrxt  rxftrxt ixç-tU, 
fiÇtit  xùrtU  xtarext^.  rttxtrltt  </['  àHXtl , r Xfiyxr 
«rcic  miuiiV»  r tuxyxaiet  , -r  ogfc  titfr 

Sixte  it  fhtr.  « y>'  (tint  Sttr/xit  <fi  /»n  nie 

tty/iut  , xKXX  Kfi  fyr»  rit  à/tnuttri/tt  r™  rxt  in. 
rite  ûfixe  , St  xtt-j  fît  «a  Ici.  Pc  création.  Magif- 
«at.  ( px$.  7)4.  C.)  Il  y a un  autre  paflage  de  cet 
Auteur  Juif,  qui,  quoi  que  long,  mente  dTétre  rap- 
porte ieL  „ Mo  it  t,  dit  -il,  étend  fi  loin  la  îno- 
„ deration  Ce  la  douceur , qu’il  en  fait  l’objet , après 
„ les  Animaux  Raifonnables , ceux  qui  font  deftituex 
„ de  Raifon  ; 8c  après  les  Bêtes  , les  Plantes  même  » 

„ dont  il  faut  maintenant  parler, puis  que  nous  avons 
„ luffifammcnt  expliqué  ce  qui  regarde  les  Hommes, 

„ 8c  tous  les  Etres  Anime*.  Le  Légillateur  a donc 
„ défendu  exprettémeut  de  couper  aucun  Arbre  franc; 

„ de  moUTonner  avant  1a  faifon  les  Champs  louez  ; 

„ <n  un  mot,  de  giter  aucun  ftuit  de  la  Terre  : 8c 
„ eda  afin  que  le  Genre  Humain  ait  abondance 
„ non  feulement  d’alimens  Sc  de  chofes  néceflkire*  i 
„ U Vie,  mais  encoie  de  celles  qui  font  polir  le  plai- 
„ Ci.  En  effet  , la  proviûon  de  Grains  eft  ncceiïaite 
„ pour  la  fubûftance  des  Hommes  ; 8c  la  variété  in- 
„ finie  des  Fruits , que  les  Arbres  portent.  Élit  leurs 
„ delice*.  Ces  Fruits  aulli  , en  certains  tems  de  di- 
„ fette,  poivent  tenir  lieu  des  alimens  Us  plus  nécef- 
„ Dures.  Mais  Moïse  va  enéore  plus  loio  : il  dé- 
„ fend  même  de  ravager  les  Terres  de  l’Ennemi.  Il 
„ veut  que  l’on  s’abftienne  de  couper  les  Arbres  qu’on 
,,  y trouve  , tenant  pour  injufte  de  dcdiargcr  fur  des 
„ chofes  innocentes  la  colère  dont  on  eft  animé  con- 
„ tte  tes  Hommes.  D’ailleurs,  il  a eu  deffein  de  nous 
„ apprendre,  qu’il  ne  faut  pas  feulement  peufcr  au 
„ ptefent , mais  porter  encore  fes  vues  fur  l’avenir , 8c 
„ confiderer  que,  dans  la  viciŒtudc  i laquelle  toute» 
„ les  chofes  du  monde  font  fiijares , il  peut  aifément 
„ arriver , que  ceux  qui  font  aujourd’hui  nos  ennemis 
„ feront  demain  nos  Alliez  , par  l’effet  d’une  heureufe 
„ conférence.  Or  en  ce  cas-14  on  aura  eu  la  dureté  de 
„ dépouiller  les  Amis  des  chofes  neceflaires , dont  ils 
„ peuvent  n’avoir  pas  fait  provifion  pour  l’avenir.  En 
„ effet , les  Anciens  ont  très-bien  dit , qu’il  faut  vi- 
„ vre  avec  (et  Amis  comme  fi  on  n'ignoroit  pas 
y.  qu’ils  peuvent  devenir  nos  ennemis  ; 6c  qu'au 
„ contraire  ou  doit  fc  conduire  à l’égard  de  ceux  a- 


qui  fervent  à l’Agriculture:  car  c’eft,  félon 

moi 

„ etc  qui  on  eft  brouillé , comme  fi  la  réconciliation 
„ étoit  à efpérer.  Far  le  ptémier,  on  fe  ménage  quel- 
„ que  refiource  pour  fe  mettre  en  filrete , 8c  pour  n’a» 

„ voir  pas  lieu  de  fe  repentir  trop  tard  d'une  trop 
„ grande  facilité , en  fe  découvrant  plus  qu’il  n’eft  a 
„ propos  dans  fes  aâions , ou  dans  (es  ditcours.  Ma- 
„ xime  très-importante,  que  les  Etats  aufli  doivent 
„ obferver  avec  (bin,  en  longeant,  pendant  la  Faix, 

„ 1 ce  qui  eft  nécefliiire  pour  la  Guerre  ; 8c  pendanc 
„ la  Guerre  , 1 ce  qui  regarde  la  Paix  : en  forte  que, 
d’un  côté,  ils  ne  fe  tient  pas  trop  i.  leurs  Alitez-, 
y comme  s’il  ne  pouvoit  point  airivcr  de  changement 
„ qui  les  fit  tourner  du  parti  contraire;  8c  que,  de 
n l'autre,  ils  ne  fc  défient  pas  entièrement  d’un  En- 
„ nemi,  comme  s’il  ne  pouvoit  jamais  redevenir  leur 
„ ami.  Mais  quand  meme  on  ne  devrait  rien  faite 
„ en  faveur  des  Ennemis,  dans  l’efperancc  d’une  sé- 
„ conciliation , on  ne  pourroit  pas  pour  cela  s’en  pren» 

„ dre  aux  Plantes  8c  aux  Arbres.  Rien  de  tout  cela 
„ ne  nous  fait  la  Guerre  : tout  cela  au  contraire  eft 
„ ta  paix  avec  nous , 6c  nous  fait  du  bien.  Les  Arbre* 

„ fruitiers  principalement  , 8c  les  Plantes  franches, 

„ nous  font  fort  neceflaires, puis  que  leur  fruit  nous  fert 
„ de  nourriture,  ou  nous  en  tient  lieu.  U ne  faut 
,,  donc  pas  faite  la  Guerre  à ce  qui  ne  veut  ni  ne 
,,  peut  nous  faire  aucun  mal.  11  ne  faut  ni  couper, 

„ ni  brûler,  ni  arracher,  des  chofes  que  la  Nature 
„ même  prend  foin  de  former  8c  de  faire  croître,  par 
„ les  eaux  dont  elle  les  arrolè  , 8c  par  la  temperaru- 
„ re  des  Salions,  qu’elle  amène  régulièrement,  afin 
„ que  tous  les  ans  elles  paient  tribut  aux  Hommes-. 
„ comme  è autant  de  Rois.  Cette  bonne  8c  fagcMérc 
„ donne  une  force  8c  une  vigueur  continuelle  , non 
„ feulement  aux  Animaux,  mais  encore  aux  Plantes, 
„ fut  tout  aux  franches,  qui  demandent  de  plus  grands 
„ foins,  8c  qui  n'ont  pas  une  audi  grande  fécondité, 
.,  que  les  fauvages  8cc  'EW«4rxic>»'y^&#  J ri  vie- 
ux it,  eixn  ex  triât  ait  tw  rfj  xxrxxi/at  yymxt,  ftt- 
rtmt  ijr»  ujfi  t xryixô,  fU  t«  dxtya  , X.TD  J r Jxé- 
yt w KW  ri  +uri-  «ns i St  xùeixxt  xtxritt , te  tilt  yt 
rfei  r tr&Ttgft  itSfieat,  xxi  ? êvM  fxtutlfft- 

rxt  , xlxtxreu,  ' Aeuftxt  rcitut  Jtnxfvt  /xirt  inJgyre- 
fxùt  ira.  •f  i/xlfx  ixxt,  /xirt  xti/tn  tfèi  Xii/tf  r tt%vc0t- 
firxt  Oÿ  rfi/i  mtJMx  , /xi- ri  rvtixat  xx/rit  hxtiti- 
V»  • eiturif  /uS/i  r/ttüt  «»3 Utmt  ^ô/tyirti  ri  V 
aïSyârar  , rfttteiiÇt  J fxi  /uéto»  r àtxytxxlttt , 

àxxi  Kft  * «est  è iCgfSiate»  fùta.  irxyiutUt  /ug/S  yi% 
i ri  rtn  tuxfvci , sis  rçyfit  dtô/tttrat  Xeiagiffsic  * 


à l’égard  du  ^Degat.  Lit.  III.  Ch.  XII. 

moi,  en  confequcnce  d’une  inrerprccarion  de  cette  Loi  autorifée  par  l’u/àge , qu’il  attri- 
bue à Moife,  d’avoir  ordonné  qu’on  épargnât  ces  fortes  d’Animaux  iur 'les  terres  mê- 
me de  l’Ennemi.  Les  Auteurs  du  Th  al  m ud,  & les  Interprètes  Juifs,  ajoûtent,  qu’il 
• / 6 ) faut  encore  étendre  la  même  Loi  à tout  ce  que  l’on  detruiroit  inutilement,  com- 
me fi  l’on  met  le  feu  aux  Bâriraens,  ou  que  l’on  gâte  des  provifions  de  bouche.  Ti- 
mothée t ancien  Général  des  Athéniens , ufoit  fixement  d’une  telle  modération  : car, 
comme  nous  l’apprenons  de  Polyen,  {7)  il  ne  permit  jamais  qu  on  bridât  aucune 
Aîaifon  , Coït  de  la  Tille , ou  de  la  Campagne,  ni  que  l'on  coupât  aucun  Arbre  frui- 
tier. Platon  aulïi  (8)  a fait  de  cette  defenfe  une  des  Loix  de  là  République. 

si  pendant  le  cours  de  la  Guerre  il  faut  s’abftcnir  de  tout  dégât  fait  fans  ncceflïté, 
à plus  forte  railbn  cela  a-t-il  lieu,  lors  qu’011  a remporté  une  pleine  & entière  vi&oire. 
Cice'ron  désapprouve  (9)  la  deftru&ion  de  Corinthe , quoi  que  par  là  on  eût  voulu 
tirer  railbn  de  ce  que  les  Amballadeurs  des  Romains  avoient  été  traitez  avec  beau- 
coup d’indignité.  Il  Cio)  traite  ailleurs  de  Guerre  iufâme , abominable,  fouveraine- 
ment  paflïoiinée,  (11)  celle  quou  fait  aux  Murailles,  aux  Toits,  aux  Colonnes,  & 
v aux 


«etc  5 •?  iC&Jlcunt  fiitt  , al  ? < UafSfitm 
aautuxiai'  yitnrat  3 *♦  cUtiait  mxxixit  îti  vu  rp- 
StirtpfLi.  K xi  rsffrurtpSxXXmt  , «Tl  -f  rrcxiuiat 
yâfftt  r ifatm  là,  ■mfoyyixxn  3 Stripia/aiit , 

ïiia. „ ûwaxa^aÇimt  t«»  rappt  ntàpù  rat  °py*t 
TUt  lie  Te  /Auiêtdt  ciî/c  MXÎ.  ITIITtt  5 
rat  ri  no fit  ta  iuiia  faiterrO' , ak- 

X*  witrnt  rffrra.K  fatrojlaXait  Xfu.uôpul  •“<  •*“* 
,Trai  tous  rtat  Jut/u^jiTc  obKHfuaiuritApat  VH  rufaCaa 
rnalm  ifarrat , iarritSat  abrita  ytrlàf’  ♦ixirr  3 rgf- 
»ar  araynxiar  ISrofpôr , XaA**-‘’  > ‘tafuturafti- 

nt  V «t  »»ixu*  , ità  t«»  ri  /alxXa.T®^  dSikirira. 
n*>»  >S'  inîro  àxkSt  tip*r*i  roTt  taxât ut , in  nW 
ifixiac  xutarhritr , fit*  Stnynàaaotrxt 

ut  rfixiac  itro.uV*'  * ««r®’  " »?  •*lrT*  *'J~ 

rti  'r*fMUj*rad  n & lie  A**  *?nyvf4tar‘ 

Sue  « iouc  va  xiytK,  (UI-WM  v 

» «in,  , «Îtiuu^#-  iauT»F.  T i kayr.r  rare  XÇ 

‘auxilnu,  k»  rit  tlxut . ù A#  •/*!».  V 

xji  mixipaet  i êr  3 rrtxi/am , r ut  ‘ W 

*„«  ruuuix°'C  d*Mh»  ^’<ro"Y',;c 

aciraCixï  oeic  ri  aitrirxxet  , pair*  t»ic  woMulut  it- 
aarat  abrirûr , »c  «-  Ju^aeoSpe,;  i 

MC  Ti  î,<T»«to*.  Ei  W ""t 

mexxri;  Si  i xwiia  aaroxxayât  , cvJir  rySpr  9VTtr, 
ixxi  titra  ira^ttSa  “J*  *1  W 

Siattpénuc  itaytuiia  , «»  » T«f»  > • 

ûr<TU«F  TPifâ  «TiM*.  » t»xim*<»  «»!  -T*.  c“*  *?- 

X^û,  Ti^Txt.S  nxl»rat,  » \\frn  o»r*t 
<r«,  <tri,  «tirii  « v/xtu»  fbffdatt 'W 

apaaiaic  ért Xuuyitxn  , 

crue,  oT*  /B«r.x.ÎTl,  al*  «6»*l« 

ixnrlcr  utai,  ft»  (*•*1 

T»ît,  i»X“*  T«  vi  ?“>»*•  “» 

n MÎ  ix.ît,®-  i|<*  W.Tl/®-  Ifl.lWI  «X  ‘M.**1  T '« 
dyeJtit  1»»«  , **«*"*<  «««- 

Tiut-r.^» &«•  De  Hunwmute,  (^.711,711-) 

° m V «raid  ü loin  les  defenfes  de  cette  Loi,  qu’il 
fcmble  n’en  excepter  p«  même  le  cas  ou  l on  ne 
uouveioit  point  d’autre  cou  pour  fa.re  les  Machine» 
llêccflaiics  : 3,  W fwxu»  içr»/»u^*c  «f 

mdaan  ^yr„hirat,  u-  TJV  >!*; 
uirhtraf  ixxi  «ntiSj,  x:V<f«^»ç  itfXtU  raina 
Ÿ , W *'  tu9tftr*jra  fl ; 

i»x^  <;««« , -«  •/»  -ir^rrÆS’ 

moxi/uu,  triera  ««*'.<  «ra^jr  ^/wr  #CC, AtUtq- Jud. 

LV.Caf.  VUI.  £ag.  uo.  S, 


(4)  <7UT.,  w /i»'ti  fiKxthit,  Hirt 

9S1710.  De  Vit.  F7thag.  J.  9».  £<//>.  Kjf.Htr.  Voiez  en- 
core Diooenb  Lakrce,  /jS.  VIII,  $.  Z). 

(5)  Ce  Philofophe  patle  de  la  Seâe  des  EJfiaînu 

en  particulier  : OiiAcSÿ  j m\»Sn,Kÿ  rt  eroxi uU,r  ni- 
tfya^nijiar  £•«» , f* i çarajut.  De  abflin.  Animal. 

Lik.  IV.  pag.  194.  Ei.  Lntjl.  l«zo. 

(4)  Us  veulent , au  contraire,  qu’on  7 ajout»  cette 
exception;  A moins  qu«  des  Aibres  fruitiers  ne  fe  trou- 
vent dans  un  Fauxboutg,  où  ils  empêchent  de  tirer 
contre  l’Ennemi.  Grotius. 

Voiez  le  Traite  do  dofte  Seumi,  D*  fort  Na- 
tor.p  Gmt.  Ji.midùm  difcifl.  Hitraorum,  Lib.  VI.  Cap. 
XV. 

(7)  Où*  «Th-fivi  3 T • Ttui^ifc'  ] Srt  nota» , «n 
brauxit  Kxdoif lâr , * fx>t  «Vi  iiuigft  SitSfft  hxaitrltn, 
àxx.'  aurait  rtùt  tutfacit  x*/*2x»wt.  Strateg.  lai.  IH. 
Caf.  X.  rom.  5. 

(5)  OùsT  x&t  rit  ‘Exxila  *Exx«»»r  tint  atfïrrt,  «VI 
oUnmt  ifarpiturit.  De  Repub.  Lik.  V.  pag.  47t.  A.Tom. 

L Ei.  H.  Sttfh. 

(9)  Nation  Cotinthum  f finiitat  fakUtam],  De  Offic. 
JUb.  Cap.  XL  Voiez  aulli  lak.  1H.  Cap.  XI. 

(10)  Sri  <jtaid  «J»  vrjtram  .nUtlitoitn  txprama , 7 tum 
in  ipfmn  nat  at  mtai  ajkikni/lil  ? <]m  parirttkai , 7*1  ttOu, 
foi  calmmmi , at  taihkns  nuit , htrrifitum  tpaadiam  p nt- 
faritam,  amni  imkatam  adia  , kalham  imalijiit.  Orat.  pri 
dama  fita , Cap.  XX1U. 

(11)  11  7 a fus  ce  fujet  une  belle  Lettre  de  Balifaira 
à Tatila , Roi  de»  Üathi.  La  voici  .telle  que  Proc». 
r b nous  U rapporte.  » On  a crû  jufqu  ici,  que  e’c- 
•„  toit  un  effet  de  la  Sageffc  Sc  du  genie  d«s  gratd» 

„ Politiques , d’élever  de  beaux  Edibces  j mais  qu’il 
,,  n’appanicut  qu’l  des  Inftnfei  de  dérruùe  de  tels  ot- 
„ nemens  , Sc  de  n’avoir  paj  home  de  laifler  à la 
„ Poftérité  cette  marque  de  leur  folie.  Tout  le  monde 
„ convient , que  Ttama  eft  la  plus  grande  Sc  la  plu» 
„ belle  Ville  qui  foit  fous  le  Ciel.  Aulli  n’cft-elle 
„ point  parvenue  à ce  point  de  grandeur  Sc  de  bean- 
„ té,  pat  la  conduite  d’un  feul  homme, ou  en  peu  de 
„ tems:c’eft  l’ouvrage  de  plulieucs  Rois  Sc  d’un  grand 
„ nombre d’Empercuir d’une  inhniré  de  grands  perfon- 
„ nages  de  tout  ordre,  d’une  longue  lùite  de  ieclei.d’ua 
,,  amas  prodigieux  de  r:chelfcs  ; à la  taveur  dequoi  oa 
,.  a pû  y ta  ni  aller  ce  que  tout  le  telle  de  UTcrrcadc 
„ plus  rare,  Sc  y attirer  fui  tout  les  plus  excellcss  Our 
„ vriers.  C’eft  ainfi  que  'Rputa  s’ell  formée  peu-à- 
„ peu,  telle  que  vous  la  roiez,  pleine  det  woaumeas 

Tutti  » V» 
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au»  Portes.  Tite  Live(ii)  loue  la  douceur  des  Romains,  de  ce  qu’après  avoir  vaincu 
Capoue,  ils  n’avoient  point  emploie  le  fer  & le  feu  contre  des  Toits  8c  des  Murs  inno- 
cens.  Seneq^ue,  dans  une  de  (es  Tragédies,  Cm)  fait  dire  à Agamemnon,  que  (ôn 
deflèin  étoit  cFabbattre  6c  de  vaincre  les  Troiens  ; mais  que,  bien  loin  d’avoir  penic  à 
raicc  leur  Ville,  il  l’auroir  même  empêché,  s’il  l’avoit  pâ. 

4.  Dieu,  à la  vérité,  condamna  autrefois  quelques  Villes  a être  entièrement  dé- 
7*jV.  ciup.  tniites,  comme  nous  l’apprenons  (b)  de  l’Hiftoire  Sainte  : 8c  il  fit  même  une  excep- 
(c)  tion  à la  Loi  générale  , dont  nous  avons  parlé  ci-dellùs , en  (c)  ordonnant  de  couper 

les  Arbres  des  Moahites.  Mais  ce  ne  fut  pas  pour  autorifer  ceux  qui  dévoient  exercer 
ces  a&es  d’hoftilité  à les  faire  par  un  principe  de  haine  : il  voulut  feulement  témoigner 
par  là  une  jufte  indignation  contre  des  crimes  ou  connus  de  tout  le  monde,  ou  qui,  au 
jugement  de  cet  Etre  Souverain,  méritoient  une  telle  punition. 

$.  111.  1.  En  fécond,  lieu , la  maxime , dont  nous  traitons , a lieu , lors  même  qu’on 
n'eft  pas  en  pofïemon  afiürée  des  Terres  de  l’Ennemi , s’il  y a grande  efpérancc  d’une 
prompte  vi&oire,  dont  ces  Terres  8c  leurs  fruits  doivent  être  le  prix.  Alexandre  le 
Grand  Ce  fervit  de  cette  raifon,  au  rapport  de  Justin,  (i)  pour  empêcher  (es  Soldats 
de  ravager  l’Afie:  Epargnez,  vôtre  propre  bien,  leur  difôit-il,  Cr  ne  de'truifez  point  ce 
dont  vous  êtes  venus  vous  rendre  maîtres . C'eft  le  confcil  que  Créfus  (a)  donnoit  à Cy- 
rus,  par  rapport  à la  Lydie,  dont  le  premier  avoit  été  dépouillé  par  le  dernier.  Et  le 
Conful  Quint  tus,  dans  la  Guerre  des  Romains  contre  Philippe,  Roi  de  Macédoine, 
(3)  fit  une  femblablc  exhortation  à fes  Soldats,  pendant  que  l’Ennemi  ravageoit  la 
Tbefalie. 

1 On  peut  appliquer  à ceux  qui  en  ufent  autrement,  ce  que  JocaJle  dit  à Polynice 
fon  Fils,  dans  une  Tragédie  de  (4)  Sene'qjie  : Vous  voulez,  vous  rendre  maître  du 
Roiaume,  C T vous  le  perdez ..  Vous  voulez,  qu’il  foit  vitre,  O'  vous  travaillez  à faire 
qu’il  ne  foit  plus.  Vous  trahiffez  vôtre  caufe,  par  cela  même  que  portant  vos  armes  def 
truêhves  dans  le  pats,  vous  y mettez  le  feu, vous  fauchez  les  bleds  déjà  grands, vous  met- 
tez 


„ que  chacun  de  ceux  , qui  ont  contribué  à fon  ag- 
„ crandriTement  , a laide  de  là  fagciïe  8c  de  fon  ba- 
n oilaé.  Ne  pat  let  refpeâer,  c’eft  faire  une  grande 
,,  injufttce  aux  Hommea  de  tout  les  fiécles  i puis  que 
„ par  U , d’un  côté , on  prive  les  Mors  des  louanges 
„ que  U Poftcrité  doit  à leur  mémoire  ; 8c  que,  de 
,i  l’autre,  on  ôte  aux  Virant,  8c  h ceux  qui  les  fut* 
n rront  , le  plaiGr  d’admiict  ces  précieux  telles  de 
„ l’Antiquité.  Cela  étant,  confidéicz,  je  vous  prie, 
„ que  vous  ferez  ou  vaincu , ou  vainqueur , dans  cette 
„ Guerre}  il  n’y  a point  de  milieu.  Si  vous  êtes  vain- 
,,  queur,  en  detnriuut  T^mt,  vous  autee  détruit  une 
„ Ville  qui  vous  appartiendtoit  : au  lieu  qu’en  la  con- 
,,  ferrant,  vous  aurez  conferve  la  plus  riche  8c  la  plus 
„ belle  de  vos  conquêtes.  Que  G vous  avez  le  mal- 
„ heur  d’être  vaincu  , le  Vainqueur  vous  aura  grande 
„ obligation  d’avoir  épargné  cérte  Ville , 8c  cela  vous 
„ le  rendra  favorable  i au  lieu  que, fi  vous  l’aviez  dé* 
„ truite  , il  n’y  auioit  point  de  grâce  î cfperer  pour 
,,  vous  de  fit  part.  D’ailleurs , outre  que  vous  ne  re- 
„ tirerez  aucun  avantage  de  la  deftruâion  de  Kgmt-, 
r vous  vous  aquenez  une  réputation  bonne  ou  mau- 
„ varie  dans  l’efprit  de  tout  le  monde,  félon  que  vous 
„ aurez  agi  en  cette  occafioa  : car  telle  qu’eft  la  con- 
„ duite  des  Princes  , telle  eft  auffi  l’opinion  qu’on  a 
„ d’eux.  ritfTtçfi  fjp  xixx»  a»  in*  tpymt  , Ji- 
tfmam,  Ai  <papiipttn  tvfiuMn  Mit , ejn  nuriuif  #itt- 
VI vit»  Irvc  3 Atari  fut,  ¥ yt  àfvnrmt  «i x«r, 

Vi  yemepeptx  ri t*  ¥ aàrmi  «ûnsf  «m  «iv^vta/uSyiar 
*9  ^brsMoiîr.  ’p bp*»  ptSfrtt  <r*xiav  «Ta- 


rât, if  au  lV  bJm  'rvyyittft  Irai,  ptiym  ri  dç/»- 
Xey»T*T»  !»ufXty»ra/  uiau‘  «Vi  AjJfpe  iroc  dçiri 
tifyxrxl  , «V*  xê'*.  Svaaéptat  , ale  fine  ptiyâ- 

3-.C  vi  itéxxac  «xx«  fiaeuiar  puSjj  vas* 

, ielpmr  3 Jvjusm««j  acum)  , xçjtfj  rt 

/*»*&“,  Vf  a\ir*  i£>Wat  ÙTtfiçyi,  rjrt  iiWx  filtrat 
U.  aine  ¥ y»e  , *«1  vi^t/rotc  it&fahnc  crrxv&x  Çvt- 
ayxytle  ir^vvai’.  ir®  vi  vit  tro'xir  fat  aime  aïxe  enç 
ofic , jji  fiapxp  TUvar iuSfaai,  utauiia  ¥ aitrate  ift- 
vît  fait  ÿbytuMtH/jaie  xaixtan  • ®ri  » aie  faür* 
io<(ua  lùtTttc  xi  atfiv.u*  f*iya  aie  fit  itSfiai e ri 
«xtfà:  sixT®"  tiçaiae  aïexr  àçttptîfxa  juif  yi'  Teir 
•aevyrjirat^a  r T«l  -i  àtirît  fat  i un , feùe  5 »n Vh- 
yatara cÿ»c  t ifyeai  fie  hlatr.  Tien  J f alarme  âirme, 
axaîea  tu  ir$t  , me  JvaTi  ieiyx m t’  ïngy-j  aîrar  i jJ' 
iff»5ir»  ri  BaeriKtm t fiait  ri  eritta  , 1 ot^itra , i, 
8raa  ri% si.  ai  pale  ri  ruait c_,  'Paâ/une  yt  ,û 

r trlfar  n,  «XX*  t»»  rauri  Xrsxvxiuar  ie  , S j&xt»- 
rt,  liât  ' soi  JixejKâ~at,  art  pii  rt,  art  fi  fixer,  V 
erierm  xaixx/ra»  a\aririie.  it  rt  yt  -ni»  ^iixa,  rat  rù- 
J;i»  a xa<»(%  £vpxCaiii , riraert  paie  'Piiptti  X*ytC  ie 
0 à fana  -rapt  t»  tatltntifl  vaXxé  • SlxeBtiopcrrt  J,  ç,. 
KariçtariacjTt  aiiaie  Vu  XuQrrai  >.lytSr , ta)  ttfpri irai 
fi  pttitr  r S tpyt  "àmiaHj , taraxi^arai  rt  et  Kt)  Ji(a 
•f  a&tç lot  àtia  asjf'c  aie rme  ait$(vTt*r,  Xtrtf  i Iti- 
tiçx  rat  r ytaaput  a fl  pâme  Irtxir*  c mata  it  ¥ £*- 
£i>  rat  ri  i{)*  lia  , Tctlrct  àtiytua  tai  Coif  abrite 
était*.  oîpi<%.  Gotthie.  Lié.  ni.  { Cap.  XXII.  ) Voies 
autli  une  Loi  de  l’Empereur  Frtitne  l.  rapportée  par 
Conrad,  Abbé  d'Vrfpm  j 8c  ce  que  MV- 

use  IC- 
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ttx.  tout  en  fuite  per  la  campagne.  Perfonne  ne  ravage  ainfi  fan  propre  bien.  Ce  que  vous 
bride*.,  ce  que  vous  coupe*.,  vous  le  regarde*,  donc  comme  appartenant  à autrui.  On  trouve 
une  fcmblablc  penfee  dans  (5)  Quinte-Curce:  & Cice'roh  aufli  die  (a)  quelque  (a) ut. ix. ttifi. 
chofe  d’approchant  dans  deux  ou  trois  Lettres,  où  il  condamne  le  dcflèin  qu’avoir  formé  *d  Auic- 
Pompée  de  prendre  (à  Patrie  par  la  famine.  Alexandre , Ifien , blànioit  Philippe  de  tenir  *' 
une  conduite  comme  celle-là,  ainfi  que  nous  l'apprend  (b)  Po  1 y B e;  dont  T 1 r e L i v f.  (b^iaviLn*. 
a traduit  ainfi  les  paroles:  (6)  Ce  Prince , dit -il,'»»  s'expofoit  point  à combattre  en  rafe  ** 
campagne  Cr  enfeignes  déploiées  : mais  il  alloit  fuiant , bridant  cr  pillant  les  Villes  t ' 

en  forte  ‘que  le  Vaincu  rendoit  inutile  aux  Vainqueurs  ce  qui  devait  etre  la  récompenfe 
de  la  vi&oire.  Ce  ri était  point  la  maxime  des  anciens  Rois  de  Macédoine  : ils  don- 
naient Cr  recevaient  bataille  dans  les  formes ; ils  épargnaient  les  Villes,  autant  qu'il  leur 
itoit  ptffible,  pour  avoir  des  Etats  plus  étendus  Cr  plus  riches.  En  effet,  neft-ce  pas  une 
étrange  conduite,  de  faire  la  Guerre  de  telle  façon  , quen  même  tems  qu'on  difpute  la 
peffejfion  d’une  chofe,  on  ne  laiffe  pour  foi  rien  de  reffe,  que  la  Guerre  ? 

§.  IV.  1.  En  troifiéme  lieu,  il  Faut  encore  ufer  de  la  modération  que  nous  preferi- 
vons  ici,  lors  que  l'Ennemi  peut  avoir  d’ailleurs  dequoi  vivre;  comme  fi  la  Mer  lui  eft 
ouverte,  ou  l’entrée  de  quelque  autre  Pais  entièrement  libre.  Le  Roi  Archidamus, 
dans  une  Harangue  que  Thucydide  lui  prête,  pour  détourner  les  Lacédémoniens , 
fes  Sujets,  de  faire  la  Guerre  aux  Athéniens,  leur  demande  (1)  for  quoi  ils  fondent  le 
focccs  d'une  telle  entreprife  : s’ils  fe  flattent,  par  exemple,  qu'aiant  une  plus  forte  Ar- 
mée, ils  puifiènt  aifément  ravager  l ’At tique  ? Mais,  ajoûte-r-il,  les  Athéniens  pofFé-  \ 
dent  d’autres  pais  (il  entendoit  par  là  la  Thrace , & V Ionie)  6c  ils  peuvent  foire  venir 
par  mer  tout  ce  qui  leu*  manque.  La  réflexion  de  ce  Prince  étoir  très-fage.  Le  meil- 
leur eft  donc,  en  ce  cas-là,  de  laiflèr  labourer  6c  cultiver  les  Terres  en  route  filreté, 
dans  les  frontières  même  de  part  6c  d’autre:  6c  nous  avons  vâ  pratiquer  cela  avanrageu- 
ièment,  dans  la  Guerre  des  Pats-bas , moicnnant  certaines  contributions  que  chacun  ' 
des  Ennemis  exigeoit  de  fon  côté. 

2.  Cette 


x a.  m c n t h o n dit , dans  fa  Chrtuiqut,  an  fujet  de  Fri- 
dirie , Comte  Palatin.  Grotius. 

(la)  h*  *d  Capuam  rn  cimptfit*  , etnfitit  *1  vont 
p*rtt  UudéUli  ....  ntn  fuvitum  iuendiit  ruinitque  in 
ttü*  ianttei*  mort  H]  ut  8CC.  Lib.  XX  VL  Cap.  XVL  nom. 
11,11. 

. Equidrm  fttthr  ( f*ee  dixijfe  btc  tut , 

Algiva  ttllut,  lit  eut)  ndfini  Phjygl» 

Vineiqm  vt lui  .*  rntrt , ir  uqtutri  fit*  , 

Itltuo  nrctufem  ...  

Ttoad.  vtrf.  »7  6,  & figf. 

t IlL  (l)  lntt  htfltm  fit  nu,  miliits  i ftfuUiitnt 
A Bm  frthdmit,  pateeudum  lui»  sebus  pr*feuui , nec  pex- 
denda  ca,  quz  poffcSuti  vendant.  Lit.  XL  Cap.  VL 


uum.  1.  . 

.(»)  Ojr»  mixn  rit  Suit  , Sr*  yjiftrr*.  r A t/ti 
tttf*dÇu’  ùd\t  )â’  in  rirwt  /tir*'  «i*X«  fi  fit  t 
r*  **i  Ayurt  ri  ri.  Herodot.  Lib.  I.  Cap.LXXXVIU. 
(j)  Rai  rufuim  rtùt  r&trulrat  ,mr*n(  tiititt  **l 
uuSt/tint,  SrJltin.  Vit.  T.  Quint.  FLa- 
»in.  (p*s- 171.  D.  ) C’eft  ainfi  que  Oilimir  , 8e  les 
y vidait  i , qui,  fous  fon  commandement,  affiegeoient 
Cutthnxt,  le  gardèrent  de  piller  8c  de  ravager  le  paille 
confeivaot  comme  leur  bien , ainfi  que  nous  l’apprend. 
I&ocoEEi»  V*ui*Ue.  Lib.  U.  mit.  (Cap.  I.)  Voici 
une  reflexion  fcmblablc  , qu’on  trouve  dans  H e t,- 
U.OI.Ü:  Nuta*  trrrn,  fuvo  dtvnjUmm , mfit*  t/J , CT 
ftfulut,  tfuim  txpugaamui , ftfulut  ntfia  tfif  <jmrt  vyt 
ùuivumur  b*/lcJ  nnjkiiKil  , C T djjfifvtra  vühfnhu)»  naf- 

M Hum-i  Lib  J.  Cap.  LXVL  Voice  qaelqfic  efioie  da 


iêmblable  dans  Iihii,  Hi$.  Lib.  IX.  (fol  i4r  vnf. 
Edit.  rmit.  i s si.)  8c  dans  P a r u r a,  La».  VL  au  fiïjtt 
des  ^Alltmnudi . Grotius. 

(4)  PttrUm  filindt  ptrdit  : tu  fini  lu*  , 

Vu  tjfi  nulUm  f (juin  tu*  ctiujf*  neett 
iffum  htt , cjutd  «nu  uni  mftjlu  ftlum.,  _ 
OMinijut  udtUiui  JUmis , & ut  et  fujnn 
Edit  ptr  fgrti.  Ncttu  fie  vafiut  fu. 1. 

&u*  etrrifi  t£ai , <ju 4 mefi  gUdi»  juin, 

. Alitn a crtdix  l ■ ■■  ! 

PhrenilT.  (five  TUUid.)  vetf.  jjS,  à~  fnyj.  £d.  Gto* 
aov. 

(j)  Nullum  d< (puni nui  iUtrum  mnj ut  indtcimn  tjfi^ 
tjuùm  ljuid  min,  jmd  *<jr»s  (un  urtttut  : jmdejutd  mm 
arrupÿinl  , ht /hum  tjft  unftffi.  Lib.  IV.  Cap.  X1Y. 

mu*,  a. 

(4)  U kilt  utn  cvtgndi  (PbilippiMtU  mjm  eomft,  ut- 
**Udtit  fifriù  dimû*r*,ftd  rtfupemtm  mtmdttt  te  dr- 
r ptrt  uthei , ir  vintvumm  f ranua  utihun  amtmptr*.  ~4t 

mit  JL  uuiujutt  Macedooum  Hgtt , fU  min  WUrt  JM- 
tti , urbAui  furent , quantum  ftjjtm  , juu  tpulmtiut  im- 
perium baitreat.  N*m,dt  quorum  foftfiun»  dimiutur.tnt- 
Itmtm,  nihil  fiii,  fruttr  itilum,  rtLmuen  , nmd  etufi- 

lium  tj»  t Lib.  XXX.i.  Cap.  XXXU1.  f-w.  cr,  ta* 
f IV.  (s;  T«y'  a»  rit  üu/*** , Sri  mit  nrxttt  uù- 
rii  i?,  ni  mxùSut  in/olpyi* j*  , àr*  **,  y.r  J fit  <3*- 
qurifiH.  rtît  } «W*  >*  »r4  or»aaà  , S t ùf**rt  , oui. 
iu.  »xUuiih  , j»  Un**,  ttri^mrut.  LiU  L Cap., 
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888  *De  la  Modération  dont  oh  doit  ufer 

a.  Cette  pratique  n'eft  pas  tout-à-fait  nouvelle.  Parmi  les  Indiens,  ainfi  que  nous 
l’apprend  DiODORE  de  Suite , (a)  les  Laboureurs  et  oient  [ocre*.  : Ut  travaille  ient 
paisiblement  Cr  fans  avoir  à craindre,  à la  vite  même  des  Armées-,  parce  qu’on  les  re- 
gardoir  comme  les  Bienfaiteurs  du  Genre  Humain.  La  on  ne  fanon  ce  que  c'étoit  que 
brider,  ou  couper  les  Arbres,  en  Campagne.  Xe  nopüon  parle  d'un  Traité  fait  entre 
Cyrus  & le  Roi  A'Afyrie,  par  lequel  il  mt  convenu,  ($)  que  les  Laboureurs  de  part  <7* 
à autre  vivraient  en  paix , qu’on  ne  ferait  la  Guerre  que  contre  ceux  qui  aurosent  les 
armes  * la  main.  Le  fameux  Capitaine  Timothée  donnoit  à ferme  les  meilleurs  en- 
droits  du  pais,  où  il  étoit  entré  avec  Ion  Armée  ; comme  Polybn  (4)  k' raconte. 
Aristote  (j ) ajoute,  que  ce  Général  vendoit  les  fruits  aux  Ennemis  mêmes,  pour 
paier  fes  Soldats  de  l’argent  qu’il  en  tiroir:  ce  que  Tir  tas  fit  aulE  en  JEfpajrne , au  «p- 
(») ïi*. i»i. ES.  port  (a)  d’A p fi e n d' Alexandrie.  Nous  avons  vù  pratiquer  la  même  choie  dans  la 
H.  Su rh.  Guerre  des  Pais -bas,  avec  beaucoup  de  fagcllé  & d'utilité,  au  grand  étonnement  des 

Etrangers. 

j.  Les  Canons,  qui  fout  pleins  de  leçons  d’Humanité,  propolcnt  à l’imitation 
des  Chrétiens  cette  manière  d’agir,  comme  conforme  à leur  profeflion , qui  les  engage 
ù être  plus  humains,  que  le  relie  des  Hommes.  C’eft  pourquoi  il  eft  ordonné  dans 
ces  Canons,  (6)  de  11e  faire  aucun  mal  eu  tems  de  Guerre  non  feulement  aux  Labou- 
reurs, mais  encore  aux  Bêtes  dont  ils  le  fervent  pour  le  Labourage,  6c  de  ne  pas  leur 
prendre  les  graines  qu'ils  portent  pour  lèmer.  C’eft  (ans  doute  pat  la  même  raifon, 
que  les  Loix  Civiles  (7)  défendent  de  prendre  en  gage  ou  de  laitic  les  choies  qui  . fer- 
vent au  Labourage  ; & qu’il  n’étoit  pas  permis  de  tuer  un  Bœuf  de  charrue , chez  les 
(b)  Phrygiens  Sc  les  Cyprsens , d'où  ccttc  coiltumc  palk  enfmce  aux  (8)  Athéniens  6c 
Eiceipi.  ranrfc.  aux  Romains. 

SgjÿJ-oST  §•  V.  E n m w , il  y a des  chofes  qui  font  de  telle  nature , qu’elles  ne  peuvent  être 
ixiv.  d'aucun  ufage  pour  faire  k Guerre  j m contribuer  quoi  que  ce  foit  à k prolonger.  Ainli 

...  i k 


(1)  n*a>  TMf  <Utlf  tttbpm «i  99kifAtU 

» dy%m^ynrot  *«t«c**v.* ifwxt* 
kui  5 T*Wft  ^ yurpym  ittm t yrj  dxt/kme  ïotuyJvr } »i 
jrknfltr  ■?  irtfnrJÇta*  ytmfyirr*  » dtexxix^mi  ? lur- 
Jurrnt  lirl  ....  rit  Tl  *t' 

i/irv^^r»  » iti  JtiJgyr tpnSrr  Lib.  IL  Cap.  XxXVI. 
pag.  16.  Ed.  H.  Srefb.  K«i  ùJùs  *r  «ruilui#’ 

•ytmç'ftp  Ta»  ^agiri  , dJistûrtrt*  , dkk  m<  tut  ni  ç tis- 

nywudpu  , 4P ie»t  djiaixt  T*/.  Cap.  XL. 

p*g.  H- 

(j)  Kai  *>4h»to  ru»&iu*i,  T*î<  pJfJ  t ryuÇùcfctM  ii« 
fiant  tirai « T«7r  d[  c «aM/ttr.  Cyrop.  Lit.  V. 
ty.lV.f.  tj.  Ed.Oxea. 

(4)  "Eyae^ww  opit*  rie  tarte  [li/am]  Xmi*61 

W m&tiftif,  voit  JUtot  xapreùt  ïixtfi  dip# , ix^iktiat 
Tiîf  **g*okiyt>it  &c-  Srnteg.  {LU.  1X1.  Cap. 

X.  tmm.  9.)  Plutarque  dit  ia  même  chofe  des 
Méganent,  Quxft.  Grec.  (XVII.  p*g.  ifj.  B.)  TntiU, 
tors  qu'il  fc  dtfpofoit  à améger  Tome , ne  fit  point  de 
mal  aux  Païfam  pat  toute  v Italie  : au  contraire,  il 
leur  commanda  de  labourer  ia  terre,  comme  aupara- 
Tant,  à ia  charge  de  lui  paier  les  droits  ordinaires: 
Tnt  mit  rn  >«*>«<  édtt  4 dti  wirat  -rîr  IraM«r 
titydeart  xkkd  rit  itiAivn  dflm , î«j  ndïtirnr, 
to nu  ynmayùt  , rie  trvrm  dtatiçfrret.  P R O- 

c o ».  Gorthic.  Lté.  III.  fCap.XÛl.)  CsutODORt 
dit , que  la  plus  grande  louange  pour  ceux  qui  défen- 
dent l’Etat  par  les  armes,  c’dft  de  faire  enfoite  que, 
pendant  ce  te  ms- U,  les  Paifans  ne  difcoatinueitt  point 
les  travaux  de  la  Campagne  : Deftnftrmm  maxime  Uses 
nfl  , fi , qmmm  tilt  vidennror  pradiAos  rtgionet  pretegere , ifli 
non  dxjiruM  poirietreot  ffftjfitmt  txctltre.  Vu.  Lié.  X1L 


Cdf. V,  Grotius. 

(j)  ^ eiuqur  [•  rit  tuerie 

ri  KH  ¥ dypi»  dmat/Hort  *Jrtit  rett  l*f*i*c.  O éco- 
nomie. Lié.  IL  pag.  J07.  A.  Tom  IL  EL  Ptrif. 

(6)  Voies  le  Canon  cité  à 1a  fin  du  f.10.  dans  le 
Chapitre  precedent. 

(7)  Outre  futilité  de  l’Agriculture,  on  avoir  Ici  é- 
gard  à l'intérêt  du  File , qui  demandoit  que  les  Dé- 
biteurs ne  fuflent  point  mu  par  U hors  d'état  de  paier 
les  tributs  en  leur  tems  : Exfanmnrtt , i <jnoc»mj*4 
Jndut  dnlt , td  txigtnd*  dnéita  M a«<  ch/ÎUttr  ptjctsntmr, 
ftrvnt  érdttrei , **:  Lovti  ircirisi,  sut  inJtrdMmtnm  strst- 
ttrtum  , pignons  CAuffi  dt  pojejfinwéms  a«a  sdédrAhnnt , ex 

Îho  triéôtttrmm  il! Alto  retArdttitr.  C o D.  Lib.  Y11L  fit, 
VIL  ru  pignori  ei-ligdri  pojfmn:  ÔCC.  Lcg.  VÛ* 

Voiex  C u j as,  Oéftrv.  IV  xo. 

(I)  Kai  rire  \ mtg  xùrqc*  6<vé 

dçp t*t  nfij  imi  Çvyir  wstirnrrx  ri/f  i^rpei,  t 
rvr  tï  dpA*Ç*  , /auU  rirn  $6tn  , Sti  ojh  iT&“  dr 
ytsoyot , «j  f èr  $b9(»&3it  xXM*rtot  n-siinrtit.  If.- 
lun.  Var.  Hift.  LA.  V.  c*p.  XIV.  Voies  aufli  C o- 
l v h e l l a , de  Tg  TMt.  Lib.  VL  prinr.  Posrar- 

K E , dt  tfs»  . Animal.  Lib. IL  (pag  I7J,  ér/èff.)  Cdâ 
fc  pratiquoic  a iffi  dans  le  PtUpennifr  , comme  nous 
l'apprend  Vairon,  de  Lib.  IL  fCap. 

V.)  A l'égard  des  TninAsnt , voiex  Pline,  Hijt.  .Var* 
Lib.  VIII.  Cap.  XLV.  Veoctiui,  de  ^4  ne  Vexerit m- 
tîa  , Lib.  111.  Grotius. 

(.  V.  (l)  M trnnr  Rhoiii  ai  Dcmetrium  lugstes , cstiri 
hit  tseré't  : Que,  maluni,  inyaiW,  ratio  eft,  ut  tu 
imtginem  iftam  velis , inccndio  xdium  faâo , difper- 
dcrc?  uam  li  nos  omaes  lupciavetis,  Sc  oppidum  hoc 

tonus 
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frirqtmt. 


à l'égard  du  féegdt.  Liv.III.  Ch.XIJ.  g8p 

la  Raifon  veut,  qu’on  les  épargne,  même  en  tems  de  Guerre.  Telles  font  les  Peintures 
& les  Tableaux:  fur  quoi  voici  ce  que  les  Rhodiens  diiôient  autrefois  a Démétrius  le  Pre- 
neur de  Villes  > au  fujet  du  Poruait  de  ‘Jaljffe,  l'un  des  Fondateurs  de  leur  Nation:’ 

(i)  A quoi  penfez^vous,  de  vouloir  détruire  ce  Portrait , en  mettant  le  feu  4 nos  Mai- 
Cons  ? Si  vous  vous  rendez,  maître  de  toute  la  Ville,  aujfi  bien  que  de  nos  perfonnes, 
vous  aurez,  ce  Portrait  en  fon  entier , comme  un  fruit  de  vôtre  vinoire.  Que  Jî  vous  êtes 
obligé  de  lever  le  fége , confidérez.  combien  il  vous  fera  honteux  d'avoirfait  la  Guerre 
k un  (a)  Peintre  mort , pour  vous  dédommager  de  ce  que  vous  n’aurez,  pas  pu  vaincre  /,> 

Ut  Rhodiens  vivons.  Polybe  traite  (i)  de  fureur,  un  aétc  d’hoftilité  par  lequel  on 
fait  périr  des  choies,  dont  la  deitru&ion  n affaiblie  point  l'Ennemi , & n’apporte  d’ail- 
leurs aucun  avantage  au  Deltmcicur,  comme  font  les  Temples,  les  Portiques , lesSra- 
tucs.  Ci  ce' R o n loué  (j)  Marcellus , d’avoir  épargné  tous  les  BÂtimens  cr  publics, 

Cr  particuliers , facrez  cr  profanes,  de  la  Ville  de  Syraculè,  comme  s’il  fit  venu  avec 
fon  Armée  pour  les  défendre  , cr  non  pour  s’en  rendre  maître.  Cet  Orateur  ajoilre, 
que  les  anciens  (4)  Romains  laifloient  aux  Vaincus  tout  ce  qui  pouvoir  faire  plailir  à 
ceux-ci , & qu’ils  regardoient  eux-mêmes  comme  de  peu  d'importance. 

$.  VL  1.  On  doit  oblèrver  cecte  maxime,  pour  la  raifon  que  je  viens  cf  alléguer, 
en  matière  de  toutes  les  choies  qui  font  faites  pour  l’ornement  d'une  Ville  ou  d’un  Pais 
Ennemi.  Mais  il  y a outre  cela  une  raifon  particulière,  qui  engage  à relpc&cr  celles 
qui  font  dejlmées  4 des  ufaget  facrez..  Car,  quoi  que  ces  fortes  de  chofcs  foient  à leur 
manière  du  domaine  de  l’Etat,  comme  nous  l’avons  (a)  remarqué  ailleurs;  & qu’aiuiî  (*) v- de 
l’on  puiilc  impunément , folon  le  Droit  des  Gens,  les  endommager  ou  les  détruire:  Liyrc'  *'4' 
(b)  cependant,  lï  l’on  11’a  rien  à craindre  de  ce  côté-là,  il  faut  conforver  les  Edifices 
facrez,  & leurs  dépendances  , par  refpeél  (1)  pour  la  Religion,  for  tout  fi  l’Ennemi, BcU,f*,,u,ï* 
à qui  elles  appartiennent,  fait  profelfion  d’adorer  le  même  Di  eu,  & de  le  fervir  félon 
une  même  Loi , encore  même  qu’il  y ait  quelque  différence  par  rapport  à certains  lén- 
timens  ou  certains  rites  particuliers. 

2.  Les 


totumcepciis,  imagine  quoque  illi  inregtl  3c  incolu- 
mi  pei  viftoriira  poricris.  Sin  veto  nos  vincctc  obli- 
dendo  nequiveris,  pccimus,  conlidetes,  ne  tucpe  tibi 
fit , quia  non  potucris  bello  Khidiu  TÎnccte  , bcUum 
CUtn  Prêtant  mortuo  ge  flirte.  A u L.  Ülkl.  St  il. 

ttxic . Lib.  XV.  C»p.  XXXL  Voicz  li-dertu»  Pline, 
Wfi.  Ntt.  VII.  1*.  XXXV.  jo.  3c  P l v t a u q.u  t Vit. 
Dtmttr.  (pag.  SsJ.  E.)  La  Lettre  de  Bilipure,  que 
nous  avons  rapportée  ci-dcffus,  j.  a.  Sut  11.  contient 
la  même  penlce.  Grotius. 

il)  Le  partage  fera  rapporté  ci-dert"ous,à  ta  fin  du  f. 7. 
1)  Itxjae  édifie  m tmnibai , pablicil , privttii , puni  t 
frtftnii , fie  ptfrrcit , epttfi  tel  tt  Sefnidrn.it  eum  extra - 
t»,  ma  expaemtadt , venifftt.  In  Vert.  Lib.  IV.  Ctf.  LIV. 

(4)  Mptei  et!  tatou  , ejittl  vtèl<£tlei  tut  jlipmiitrut 
feerrtnt , rtmen  h te  reltnijiubtiu  [ Majore*  nouri  ) , m 
illi , auwm  et  jaexnit  [tenu  , ej ut  min  Irait  vidtbtnutr , 
btbrretu  b te  tbltüamtalafr  filait  fervitatii.  Ibid.  Cav.LX. 

|.  VI.  (1)  C’crt , félon  P o l r n s , une  marque  de 
fouvetline  folie,  que  d'outrager  ln  Divinité,  pour  fa- 
tisfsire  le  icffcnrimejit  qu’au  a contre  les  Hommes: 
T » yS  raie  atS.ia  rxt  ifyeÇi.efytt , lie  ri  0i7or  (ritiîi, 
“f  varie  ÙKtytrlxç  ici  rafitiit.  T.xeerpt.  Ttirefe.  Cet 
Auteur  a raifon  : car , comme  le  difoir  I’Emocieur  ~A- 
lixtrtdrt  Sévère  , il  vaut  encore  mieux  que  l’on  rende 
à la  Divinité  un  culte  religieux,  quel  qu'il  foie,  dans 
un  Temple , que  fi  ce  lieu  étoit  livré  à des  gens  , qui 
J tiendroient  cabaret  : Sjtfm  Chsifiiani  qattnitm  hou», 

I fabliau  fatrtt,  icatpajpt nr  , court  Papeoarii  dittrtM  , 
i tant  eltberi  , Teferipfit , Mclius  cHc , ut  quomodo- 
cumque  illic  Deus  colatut  , quim  l’opinnrüs  dedatur. 
iaUPiiD.  Utm.  Stv.  (Cap.  XLUu)  Le  cclobie 
T o m,  U, 


Hmaiktl  épargna  le  Temple  de  Dû»  1 St^tnii , par 
refpeâ  pour  la  Religion:  cai  (Templo  Diana  Salami] 
fefereit . rtlifitae  ineütdai , Hanniba!  8cc.  P l i n.  Hifi. 
Ntt.  Lit).  X VL-  Cap.  XL.  A P p t s n d' ^Alexandrie  fait 
dire  à Brrnai,  que  c*etoit  la  cofitutne  des  T {tmteai , de 
laifléi  même  aux  Ennemis  étrangets  les  Temples  de 
leurs  Dieux  : TClt  [ii{à>3  vVS  t*c  miM/ttiae 

«»»{«> tô*  8cc.  De  Bell.  Civ.  Lii.lll.  (f«g.  ji«.  Ed.  H. 
Sirph.)  Flutak  <^ù  e raconte , que  les  ^4mfhiHjuu 
oppofoient  à la  manière  dont  Sjllt  les  traitoit , la 
modération  d’un  Fltmiaiai , d'un  lit  mai  .Ajaileai , d'un 
utemilùu  Ptalai,  dont  le  premier,  lors  qu’il  clulTa 
..Anuo.hm  de  la  Ore'ce,  8c  les  deux  autres,  apres  avait 
vaincu  les  Rois  de  Mteidtint,  épargnèrent  non  feule- 
ment les  Temples  des  Greei , mais  encore  les  ornèrent 
8c  les  enrichirent  de  magnifiques  préfens  : Eit  /tit/tn 
fCéxsvT,  [oi  'Kftfixrinu  ) rire  fjp  t»i  r 0\et/tirier, 
Kti  Mds t»y  'Axixut , ri  Tl  3 biutxut  lUvAa'  5r  i 
j4/i,  ’Arrisÿsr  i^ixirte  é 'E XMW9*  » « 5 t«'r  M«ki/s- 
par,  Bttix sic  MftMki/urimt,  i /nlror  xcvixj^vir,  V 
<>(«,  T *E\xa,nuâ* , cLK\ti  rjij  tôgpe  rjy  nuit  aèùrdc  vi 
n/tterara.  &tkKkt  Offtibtrat.  Vit.  Syll.  45 9. 

C.D.)  Le  même  Auteur  loué  .A^ifilai  d’un  femblable 
tefpea  pour  les  Lieux  Sacrez:  8c  avant  lui,  l’ Auteur 
Latin  , qui  a cuit  la  Vie  de  ce  fameux  Roi  de  Ltei- 
dtmtnt , lui  tend  ce  témoignage,  aurtï  bien  que  celui 
de  icgaidet  comme  un  facitlége  le  mal  qu'on  fait  aux 
tiouacs  qui  ont  cherché  un  azyle  dans  iesTemplcs, 
implore  ainli  la  proteâion  des  Dieux  : Tanta»  tait - 
talit  ira  rtligtaem , <7  toi  [qui  ex  fuga  Ce  in  Tcmplum 
Minent  ConjecifTenr)  vêtait  vitltri.  Seejae  vert  hte  fa- 
htm  i»  Grzcia  fteit , ftd  aient  tftU  Barbara  Jimtmâ  rt- 
V V V V V limitât 
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x.  Les  Païens  nous  montrent  ici  l'exemple.  Thucydide  témoigne,  que,  parmi 
. les  Grecs  de  fon  tems,  (1)  c’étoit  une  efpéce  de  Loi  générale,  de  ne  point  toucher 
aux  Lieux  Sacrez,  lors  qu’on  faifoic  irruption  dans  les  terres  d’un  Ennemi.  Tite  Lr- 
ve  nous  apprend,  ($)  que,  quand  les  Romains  raférent  la  Ville  d'Elbe,  ils  épargnè- 
rent les  Temples  des  Dieux.  Le  Pocte  Silius  Itàlicus  (4)  nous  repréfente  les 
Soldats,  dans  la  prifê  de  Capouë , faifis  tout  à coup  d’un  refoeét  religieux,  qui  les  em- 

(c)  Tù.Lh.Ub.  pêcha  de  brûler  les  Temples.  Marcius  Philippin  étant  arrive  à Dius,  (c)  fit  camper  fes 
xx.iv.Cap. 7.  Troupes  près  du  Temple  meme  de  cette  Ville,  afin  de  le  mettre  à couvert,  & ce  qu’il 

renfermoit,  de  tout  aûc  d’hoftilitc.  Un  autre  Général  (j)  Romain  fut  accule  de  s être 
rendu  coupable  de  facrilége  d’une  manière  k faire  réjaillir  la  faute  fur  le  Peuple , en  ce  que, 
des  ruines  desTemples  ae  l'Ennemi, il  bâtijfoit  d’aurresTemples-,  comme  fi  ce  neuffent  pas 
' été  par  tout  les  memes  Dieux  qu’on  adoroit , Cr  qu’il  eût  fallu  dépouiller  les  uns  pour 
enrichir  les  autres.  Les  Te&ofagiens , qui , avec  d’autres  Peuples,  avoient  pillé  le  Trcfor 

(d) SiraX*»,Geog.  du  Temple  de  Delphes,  (d)  écant  de  retour  chez  eux,  confâcrcrent  cet  argent,  avec 
iib.iv.pagjiM.  quelque  fomme  de  plus,  pour  appaifer  la  Divinité,  dont  ils  craignoicnt  la  colère. 

U.  P*rif.  c*f*  j . Cç  fèroit  donc  une  grande  nontc , fi  les  Chrétiens  témoignoient  à cet  égard  moins 
de  refpeâ  pour  les  chofès  faintes.  Audi  Agatiiuj  rapporte-t-ii , (e)  que  les  an- 

(e)  L!v.\LCh*}-\.  ciens  Francs  épargnoient  les'Temples  des  Grecs,  comme  faifant,  aufli  bien  qu’eux, 

profeffion  de  Chriftianifine. 

4.  On  refpe&oit  même  autrefois  les  perfonnes,  à caufe  de  la  fainteté  des  Temples,' 
où  elles  s’étoient  réfugiées.  Il  y en  a un  grand  nombre  d’exemples  dans  l’Hiftoirc  des 
Nations  Paicnnes;  ce  qui  me  difpcnfc  d’en  alléguer  aucun:  & il  fufHt  de  remarquer, 
que  c’ccoit  une  coûtume  qui  avoit  pâlie  en  loi  parmi  les  Grecs,  comme  (6)  les  anciens 

Auteurs 


lif iene  emnie  fimulacrt  eratque  eenfeerevit.  traque  predi- 
teket  , mirari  fe,  non  factilegorum  numéro  haberi, 
qui  fupplicibus  Deomm  nocuiflent  ; sut  non  gravionbus 
prrnis  adfici,  qui  religionem  minueicut,  quim  qui  fana 
fpoliaient.  [Cornélius  Nefos  -Age/U. Cap  IV.  J 
Voici  encore  Vitruve,  De  ^irehitec.  Lib.  IL  (Cap. 
V1IL)  Dion  C a s s i u s , Lib.X  LI1.P  l u t a r q_u  e, 
Vit.  Ce  fer.  (pag.  710.)  J.  B n o D A tM  , Mifcell.  Lib.  V. 
(Ctf.XXIX  GdXa«/>,R.Oi  des  Afmm.tout  Paien  qu’il  étoit, 
desapprouvoit  la  conduite  des  Vendalet  , qui  pinfanoient 
les  tglifes  des  Chrétien! , & il  faifoic  réparer  leurs  irré- 
vérences U cfperoit  que  cet  Peuples  leroient  punis  de 
leurs  impiétei  par  le  Dieu  des  Chrétiens , quel  qu’il  fut  ; 
comme  nous  rapprenons  de  Procope,  Vende!, e. 
Lib.  I.  (Cap.  VUL)  Chtfreèt  , Roi  de  Ptrfe , quoi  qu’il 
ne  fût  pas  non  plus  Chrétien  , épargna  l’Eglife  que 
les  Chutum  avoient  1 ^intietSe*.  idem,  Perfic.  Lib.  II. 

ÎCap.  IX.  ) L’Empereur  Jufiinien  aiant  trouvé  parmi 
e butin  qu’il  fit  fur  les  Vendeles  , les  chofes  que  17/- 
pe/îen  avoir  autrefois  enlevées  du  Temple  de  Jerufie Um, 
8t  que  durit  avoit  enfuitc  emportées  de  Tdnt  en  .Afri- 
que , n’ofa  pas  les  garder  , 8c  les  envoia  à JirufeUm , 
pour  être  miles  dans  l’Eglife  des  Chrétiens.  Idtm , 
Vandalic.  LA.  II.  (Cap.  IX.)  Le  Rabbin  B e n t a- 
m i n , dans  fon  Itinéreirt , nous  apprend  le  refpeéf 
que  les  MiiamttAnt  ont  confervé  pour  le  lieu  oit  é- 
toient  les  os  i’Euchitl,  8c  des  trois  compagnons  de 
Deniel.  Grotius. 

Je  ne  trouve  nulle  part  dans  P o l t b e , les  paro- 
les mêmes  que  nôtre  Auteur  cite  au  commencement 
de  cette  Note.  Mais  il  y a un  fens  fcmblable  en  deux 
endroits  des  Excerpta  Peirefeiene , pag.  66  8c  léÿ. 

(a)  Ilfffi  yh'  fRAAifi]  iJiat  xivituit,  îitree  V 
»>..  *>«.»  , iie£,  t irÔTui  dmiytrd’xs.  Lib.  IV.  Cap. 
XCVll.  r 

Q)  Temptn  t Amen  Dram  (ira  trtim  ediélum  eb  Ttefe  fut- 
r*t)  temperatum  ,ft.  Lib.I.  Cap.XXiX.  in  fin. 

. .(<)  Ç(<t  rtftni  idtiit  {trittfrn  peifera  fntpt 


"XtUitie , ir  fevet  nmpenit  numint  memes  : 

Ne  flammtm  tadeique  veltmt , ne  temple  fub  mtu 
In  einerem  trexiffe  rege  - ■ ..  . 

Punie.  LA.  XIII. verf.  ji«,ér  feq.  Edit.  Drakenborg. 

(î)  C’croit  SI»  i ni  mi  Fulvius  Fleuntt,  CcnfeuT  : Et 
•bfirin^ere  reliaient  Pepnlmm  ’PpmAnmm  , rminii  Templorum 
Temple  ediftiAnlem  , t empuem  nsn  i idem  miiqne  DU  iw 
mertelet  fini , fied  [peint  Aliemm  alu  ceUndi  exemandtatet. 
T.  L iv.  Lib  XL1I.  Cap.  III.  »«m.  9- 

(é)  oi  t^i1  Xr  'OjXPfA iswi  t»<  iairxe  0t*ite<  nirxrm- 
eireit,*T*rTar  «Viimi*,  Tl  xMii  t ’F.Kt.nrxr  rifxt- 

fA*.  Diodoi.  Sicul.  Lib.  XIX.  Cap.  LXXU1  pag. 
7® J.  Ed.n.Steph. 

(7)  TeflAntier  hec  Martinon  le ca  , cr  Befiliee  ^Apefie- 
lertuee , orna  m r Ile  vepetiene  mrbit  ed  [e  cenfuyentet , [mat 
Alieneupme  , reetpenuit.  htumtj ne  intentai  favitbat  inimi- 
tiés •'  Ai  eecipiAat  limittm  tnuitUlienit  fmrer  : ille  dmee- 
benlter  a miferAntibm  hefiAett,  tjuibtet  [H  faut  néceffai- 
rement  corriger  ici,  qui  : car  , St.  Augustin 
difiingue  ceux  qui  étoient  modérez  , d’arec  ceux  qui 
étoient  plus  impiroiablcs  -,  8c  0;n  ose,  qui  rapporte 
la  même  hiftoire,  LA.  Vil.  Cep.  XXV11I.  confirme  dette 
manière  de  lire  ) rtiem  extre  ille  leca  pepercerAM , ne  in 
eet  incterrtrtnt  , qni  fimilem  mifericerdiam  nen  hateren»  : 
qui  tamen  ipfi  Alibi  trueet , atqme  htftiii  mm  favientes  ! 
pofleequam  ed  lece  ille  veniebent  , * il  fturet  interdicfttm 
qteed  Alibi  jme  belli  licnijprt  , tete  feviendi  nfraneialKr 
immenitAt , & CAptivendi  cupidités  frenubetur.  De  Civit. 
Dei.  Lib.  L (cap.  t.)  Ce  pallage  a été  copié  par  Isi- 
dore, in  Chrenic.  Ceith.  fur  l’an  447.  Au  relie,  la 
chofe  arriva  fous  literie ,»Princc  Arricn,  dont  Cas- 
s 1 o b o r e nous  a confervé  une  autre  aHion  mé- 
morable , par  laquelle  il  fe  lïgnala  dam  la  même 
occafiou.  Voici  le  fait.  On  lui  apporta  les  Vailfeaux 
Sacrez,  pris  de  l’Eglife  de  St.  Pierre.  Il  demanda  ce 
que  c’étoit  ; 8c  comme  on  lui  eut  dit  d’où  on  les  a- 
voit  tirez,  il  les  fit  rapporter  dans  l’Eglife  par  ceux-là 
piêaicqui  Ici  ca  aroicat  calerez;  Nem , q»„m  a h- 
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à t égard  du  'Dégât.  Liv.  ÏÏI.  Ch.  XII.  89  r 

Auteurs  le  dilènt  formellement.  Pour  ce  qui  eft  des  Chrétiens,  St.  Augustin 
(7)  loue  les  Gothj , de  ce  que,  dans  la  priiè  de  Rome,  la  fureur  du  Soldat  n’avoit  point 
franchi  les  bornes  de  l’aïyle , que  leS  Vaincus  alloient  chercher  dans  (8)  les  Eglifes  qui 
portoient  le  nom  des  Apôtres,  & dans  les  lieux  confacrez  à la  mémoire  des  Martyrs; 
U vue  de  ces  faines  lieux  .liant  d'abord  arrêté, dans  les  plus  déterminez, l’ardeur  de  tuer, 
& le  défir  de  faire  des  Prilonniers. 

$.  VII.  Ce  que  je  viens  de  dire  des  Choies  Sacrées,  il  faut  l'entendre  auflï  des  Sé- 
pulcres, & même  des  Monumens  vuides  érigez  en  l'honneur  des  Morts.  Car,  quoi 
que  le  Droit  des  Gens  accorde  l’impunité  à ceux  qui  déchargent  leur  colère  contre  ces 
fortes  de  chofes;  on  ne  fautoit  y toucher, fans  fouler  aux  pieds  les  Loix  de  l’Humanité. 
Les  Jurisconfûltes  (1)  difent,  que  tout  ce  qui  incéreflc  le  refpecl  religieux  pour  les 
Lieux  confierez  à la  Sépulture,  doit  erre  d'une  très-grande  conltdération.  Voici  une 
fèntence  pieufe,  que  l’on  trouve  dans  les  Tr 0 terme t cI’Euripide,  & qui  regarde  les 
Sépulcres,  auflï  bien  que  toutes  les  Choies  Sacrées:  (a)  C’efi  être  bien  infenje  que  de 
faccager  les  failles,  de  détrure  Cr  les  Temples , "C?"  les  Tombeaux,  la  demeure  facrée 
des  Morts.  Malheur  k qui  en  ufe  de  cette  manière:  il  périra  lui-même  k la  fin.  A- 
follonius  deTjane  parlant  de  la  Fable  des  Céans,  qui  elcaladérent  le  Ciel,  l’expli- 
que ($)  comme  s’ils  avoient  ftreé  les  Temples  ou  la  demeure  des  Dieux.  Le  Poète 
St  A ce  (4)  traite  de  Sacrilège  Hannibal,  parce  qu’il  mit  le  feu  aux  Autels.  Scip  ion, 
après  la  prife  de  Carthage  , fit  des  préfens  aux  Soldats,  excepté,  dit  Appien,  (j) 
ceux  qui  avoient  profarte  te  Temple  a Apollon.  Dion  Cassius  ( 6 ) rapporte , que 
“Jules  Céfar  n’ofà  point  détruire  un  Trophée,  que  Mithridate  avoit  élevé,  parce  quil 
était  confacré  aux  Dieux  de  la  Guerre.  Marcellus,  (7)  pat  rcfpeél  pour  la  Religion, 
ne  toucha  point  aux  chofes  que  la  fritloire  avoit  rendues  profanes  ; comme  le  remarque 
ClCE'RON.  Cet  Orateur  ajoute,  (8)  qu’»7  y a des  Ennemis , qui,  au  nulieu  de  la 
Guerre,  ne  laijfent  pas  d’obfcrvcr  religieufement  les  Loix  de  la  Religion,  Cr  ce  qui  efi 
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licus , urih  Komr  deprëdëtitae  felixtui , ^dpefieti  Pétri 
va/à  « /mû  dtfertniibdt , extepijfet  , »#i , mt  rei  cauffam  t 
huhftà  inlrrrt^Mitnt , ctfnevit , foc  ru  Uminibtu  éLtfrtéfi 
dihpentutm  ménibus  tmferàVitiHt  cttpidttAt , y**  , dtp  r a dm- 
tieru  s eunbitm  , ndmifer* t feiltu  , devenant  UrtiJimÂ  deleret 
m ctfifmm.  Var.  Lib.  XII.  Cap  XX.  Grotius. 

Dans  le  pa liage  de  St.  Aucuitik,  il  n'y  a 
rien  à corriger  , s’il  en  tant  croire  Gronovius, 
dont  on  peut  voir  U Note. 

(I)  Les  Üttbs , qui  aflîégéter.t  \»me  , fçus  le  Koi 
épargnèrent  suffi  ces  memes  Eglifes,  comme 
nous  l’apprenons  de  ftocon,  Gttthu.  Lib.  II, 
(Cap. IV. J Les  Batbaies  même,  non  Chrétiens,  trou- 
vèrent un  szylc  dans  ces  faintt  lieux.  Voie»  Zou- 
m ■ , Lib.  IV.  (Cap.  XL.)  au  fujet  des  Il  y 

a là-deflus  une  bonne  Loi  des  Smijfei,  rapportée  par 
Simler,  **jp.  Htivet.  ( Mg.  j 02 . Edit.  EUsvtr.  ) 
Voie*  encore  N 1 c k t a s , dans  THiftoire  de  l’Em- 
pettur  -Altxit  C»mnintt  ( Cap.  IV.  ) & l’endroit  où  le 
même  Hiftorien  blâme  les  SUiiunt  de  ce  qu’ils  avoiçnt 
profané  les  Eglifes  d In  Andronic.  (Cap.tX.) 
Grotius. 

f.  VU.  (1)  N*m  fmmmëm  tfjt  rétsotum  , fms  pr#  rth- 
tinu  faut.  Dicfit.  Lib.  XI.  T k.  VU.  Dt^flipt/'u  ,& 
fmmubmt  fnntrmm  &C.  Lc|.  XL11I.  _ 

(a)  5*  Ire  i*wtyîF*4  ♦*A*/t, 

Hmxc  T*  “tVfdftit  irefi  f , 

’Ess/uLi  ü r,  m/T it  £asV  lertçpt. 

VerC  9S>  & Aff- 

(l)  Où  4#  l«  mymm  ix^»7r  (nyatror)  *r*ir  ©«•«<, 
dAV  yCgJem  Ufi  it  “nie  tteit  mûrie,  w -r*  U». 

Philostrat.  De  Vit,  A poil.  T y an.  ( Lib,  V.  Cap. 


XVT.  EJ.  Oltér.)  C’effc  ainfi  que  Diodore  da  Sicile 
explique  une  autre  Fable  ancienne  , je  veux  dire  celle 
d’ipapte.  Grotius. 

C'eft  dans  les  Exurptë  publie»  par  H i m r t os 
Valois,  que  nôtre  Auteur  a trouvé  le  palTage,  donc 
Q veut  parler.  Mais  il  n’y  a point  là  de  Fable , dont 
l’Hiftoaen  donne  une  explication  : il  rapporte  tout 
ümplcmcnt , qu*  £p«pr>,  X.01  de  Si  y nu , jietnufoit  les 
Temples  êc  les  Autels:  & il  appelle  ceU,  faire  U 

fuerre  aux  Dieux.  Voici  le  pafTage:  *On  a 

tfiXtùe  lavait , vif  0i*(  u’f  ju/^ir  , 

tr  Tiuipn  jytj  r»ùf  (impulse  mûrir  t>,t/fimi\rrr.  Plg. 
aar. 

(4)  prâttfni  fumm  fâcnltptt  [ Hannibal  ] féct  mifatit 
ërtet 

lpfim  [Hercutis]  ■ ■ . ■ . 

Sylv.  Lib,  Vf.  Srlv.  VL  ver  f.  la.  Nôtre  Auteur,  qui  ne 
marque  point  l'endroit , d'où  il  a tiré  les  patoles  qu’il 
cite  apparemment  de  mémoire,  change  en  ara/, 
& fait  dire  au  Poète  : Denm  f*tt  mifemtt  «rai. 

(ï)  Mit»  ) t»t‘  é^itua  ••A Km.  Jidtie  im*rt% 
t it  t#  *A«v«AA»rmF  *>RfTo»T«F.  De  Bell.  Punk,  par, 
• j.  Ed.  H.  Steph. 

(6ft  Ko^sAtîv  h | me  T*“r  i.u voAfyu/rrc 

0»îir  irpmtjpnr.  Lib.  X LH. 

(7)  Le  paflage  a déjà  été  cité  ci  dcflus,  Chap.  y.  de 
ce  Livre,  (.  a.  S'ate  a. 

(I)  C'eft  un  peu  plus  haut:  [a des  Mmtrvs’]  al 

9»  [ Ver  ce]  fie  [phât*  mttjm  dirtpté  efi  w ne*  m éb  b* fit 
mliymê , tf  m terne»  in  beilt , rtligttnii  & ctnfiutndinii  )mr a 
r eu  mer  et  ,fed  mt  a berberu  prsdtmbmi  vexMé  elfe  vide  Mme. 
la  Yen.  Lib.  IV.  Cas.  LV. 
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Byi  <De  la  Modération  dont  on  doit  ufer 

établi  par  Us  Coutumes  des  Peuples.  Il  appelle  ailleurs  ($>)  une  Guerre  abominable , 
les  a&es  d’hoftilité  que  Brennus  exerça  contre  le  Temple  d’ Apollon.  Tite  Live 

(10)  traite  d'ail  ton  vilaine,  Sc  d’attentat  infolent  contre  la  majejle'  des  Dieux,  ce  que 
fit  Pyrrhus , lors  qu’il  pilla  le  T réfor  de  Proferpine.  Le  même  Hiftorien  appelle  une 

(11)  Guerre  exe'crable , une  fureur,  une  fuite  de  crimes,  celle  de  Philippe,  qui  l' avait, 
dit-il , déclarée  aux  Dieux  çr  du  Ciel , Cr  des  Enfers.  Flo  rus  parlant  du  même 
Prince,  (11)  dit,  que»  violant  les  Temples,  Us  Autels,  cr  Us  Sépulcres,  il  porta  Ut 
droits  de  la  Vt  El  tire  au  delà  des  jujfes  bornes.  Et  voici  la  réflexion  que  fait  Polybe, 
à l’occafion  de  cetce  même  expédition  : (13)  Détruire  des  chofes,qui  ne  nous  font  d’au- 
cun fecours  ni  d’aucune  utilité  pour  la  Guerre,  fans  que  d'ailleurs  leur  perte  diminue 
Us  forces  de  l’Ennemi,  fur  tout  Us  Temples , Us  Statués,  CT  autres  femblables  orne- 
ment-, nef -ce  pas  le  comble  de  l’extravagance  cr  de  la  fureur ? Cet  Hiftorien  ajoûte, 
que,  quand  même  on  le  feroit  par  droit  de  reprcfàilles,  ce  ne  feroit  pas  une  exeufe 
fufhfante. 

$.  VIII.  1.  Notre  defTein,  dans  cer  Ouvrage,  n'eft  pas  proprement  de  donner 
des  Régies  de  Politique  , ou  d'examiner  ce  qu’il  eft  avantageux  de  faite  ou  de  ne  pas 
faire;  mais  feulement  de  ramener  la  licence  de  la  Guerre  a ce  qui  eft  permis  par  le 
Droit  Naturel , ou  à ce  qui  eft  le  meilleur  entre  les  choies  permilcs.  Cependant  le  peu 
de  cas  qu'on  fait  aujourd'hui  de  la  Vertu  me  donne  lieu  de  croire  que  je  puis  , fans  U 
choquer,  tâcher  de  la  rendre  cftimablc  aux  yeux  des  Hommes  par  les  avantages  qu'elle 
procure,  puis  que,  de  la  manière  qu’ils  font  difpofcz  elle  n’a  pas  par  elle -même  allez 
d’attraits  pour  gagner  leurs  cœurs.  Je  vais  donc  marquer  ici  les  fruits  qu’on  retirera  de 
la  confervation  des  cho/cs  dont  je  viens  de  parler,  qui  font  de  telle  nature,  quelles  ne 
fervent  de  rien  à prolonger  la  Guerre. 

1.  Premièrement,  on  ôtera  par  là  à l'Ennemi  une  des  plus  puillantes  armes,  je  veux 
dire,  le  Défelpoir.  C’eft  ce  qu  avoir  bien  compris  Archiaame , Roi  des  Lacédémoniens ; 
car  voici  comment  Thucydide  le  fait  parler  : (1)  Regardez.,  dit -il.  Us  Terres  de 
P Ennemi,  comme  une  efpece  d’otage,  d'autant  plus  fur,  quelles  feront  mieux  cultivées. 
Ainf  il  faut  Us  épargner , autant  qu’il  ef  poffible,  de  peur  que  le  défefpoir  ne  rende 
Us  Ennemis  plus  opin titres,  çr  plus  difficiles  à réduire.  Un  autre  Roi  de  Lacédémone , 
le  célébré  AgéJilaj,  füivit  le  même  principe,  lors  que,  cqmre  l’opinion  des  Ackéent , 

(2)  il 


' (s)  Axtigijfe  Brenno  JUkmr , ijurfi u G xi  Huit  ct- 
5««*  /an,  Apollinis  Delphici  ntfxnxm  tn- 

tulijftt.  De  Diviait.  Lit.  I.  (dp.  XXXV1L 

(10)  Qu,  [Pyrrhus]  <jnxm  tx  Sicilia  rtditn >,  Locroe 
tUjjr  pruiet  vthtrrtur , inter  xlia  faix  . . . fxcinerx  . , . 
CbeJ'xurti  <fu*<pt u Ftolcipmz,  imxUet  xd  txm  ditm  , fps- 
tixoït  ....  Qux  tuai  clxde  td,  il  ut  tandem  Dm  ijje 
fxperlijjimut  , petmitm  entncm  nnquijùam  r btfxx- 
ni  Ptofetpinz  rtftrri  jujjh.  Lib.  XXLX.  Cap. XVIII.  nmm. 

S.)  D 1 o d o *.  t df  Sic, U mite  à'impiiti , ce  que  fit 
itmlctn , lors  qu'il  pii  U le»  Temples  d eCmi  8c  de 
troferpine:  K»i  T«{  uo»c  r t»  toi  Ktpxt  i*<5~ 

Xwir'  »*■»{  ut  rayù  -f  tic  ri  btîcr  xriftùtt  JÇitu  C- 
uirxi  n.uu^ur.  Lib.  XIV.  (Cap.  LX1V.  4(0.  ES.  H. 
Supb.)  G R O T I V S. 

(11)  ^4dee  imxia  f„n»l  divin*  hxmanxfm  fur*  pttlue- 
tit , m(  pritre  ptpuUtienc  cum  i» ferait  Din , fumée  nm 
Super,,  , Mtum  nefxrixm  flfferit.  Lib.  XXXI.  Cap.  XXX. 
num.  4.  In  Dm  fuperet  tnfertinut  ntfandx  nu,  f.elera  8cc, 
Ibid.  Cxp.  XXXI.  nom.  }.  Prximit  huk  fnnn  temerixm  8tC. 
Cap.  XkVl.iwn.  tf. 

(il)  Stjtiuu  ilfe  [Philippot]  ultra  jmt  vidtrix , in  Tem-- 
fia,  ^irtl , & ftpuh r*  ip/x  fevirrt.  (Lib.  11.  Cap.  VII. 
num.  4.)  Pot.  y b K rapporte  ï<  condamne  en  mi- 
me teint  d'une  manière  bien  lotte  yac  ftutbUblc  ac- 


tion de  Pru/iut , Roi  de  Bithynit.  Le  paftage  fe  troue* 
dans  Suida*,  au  mot  nptxlxc,  8e  dan*  let  tx- 
cerptd  Peirefeitutx  ( p»g.  ll>.  Ed.  Pxrif.  pag.  146*.  Ed. 
Grotius. 

(l)j  Te  J Mtrt  rtic  Ul**e  xrçmyuxrn  ‘ifoxupjxt  /ut\- 
\H7X  pt*dl  irrnrt  erxoprxwiÇtn  , pxSn  <ttüt 
tKirfluxn  xtffc  y*  4 mr»r«  xnxtptn'  eu.  xfi 

rxx't  , i/u*  ) TlrT»(f  xtfeÂxrtxt  , xtixrnt  Si  Tut 

TC»VT»T  »«rree»ie»t  WfxxirtrAxI  ‘ mit  eux  ir  il«, 
n-it  tîtxu  tçfmtx  9v/xi  xttTlùrrG'  Lib.V.Cap, 

XL 

f.  VIII.  (t)  Ml  yi'  Stlt  et  ttptinm  ri*  yfr  <tirü r, 
1 Ifdtpf*  lx,n‘  W *X  frret , tem  ipnlft  i(ilpy+etu. 
te  eptiitS f Xt“  “r  xl  tîcor,  rjcj  /xi  i c XWroMt  xu- 

ntnixxtmc  aùrxe,  JitwUrlfte  tvn».  (Lib.  1.  Cep. 
LXXXIL)  C’eft  juflemeot  ec  que  dit  un  Focte  Sttyri- 
que  : 

» — Sptlixti,  artnx  fxprrfxnt. 

[JoYEtAl.  Vlll.  114.)  G R O T t V a. 

(il ’O  J «««(<'««,  irl  ri  irttrrl* 

xtyem  [«  -A^«ei)  ri  rvf4?tçpn&-.  'E yu /uÿ  p>' , 
Vpx  , ç-gpcriitucu  rdxn  Stvgp  ic  ri  biffr  * «toi 

3 , Ittt  i*  «■>.«(•  rmifucr,  , rerirx  /uSxt.et  •f  limitât 
iéarvfjiirxci.  X e H O PM.  Hift.  Grzc.  L,h.  IV.  ( Cap.  VL 

f.U.  Id,  Oxtt.)  Flutar<lvi  lais  aufti  men- 
tion 


Dlgilized  by  Google 


à l'égard  du  Degit.  Liv.  III.  Ch.  XII.  ^ 

(i)  il  laifTa  les  Acarnaniens  femer  paifiblemcnt  leurs  Terres,  difânr,  que,  plus  ils  au- 
raient femc,  & plus  ils  fouhaitreroient  la  paix.  Titb  Live,  dans  l'endroit  où  ü ra- 
conte la  prifè  de  Rome  par  les  Gaulois , (3)  nous  apprend , que  les  Principaux  de  cette 
Arrace  étrangère  6c  ennemie  ne  voulurent  pas  qu’on  brûlât  toutes  les  imitons,  afin  que 
ce  qui  en  relier  oit  fut  comme  un  gage  qui  leur  fit  concevoir  quelque  efpe'rance  de  fléchir 
les  efprits  des  A/Jie'gez.. 

3.  De  plus,  en  ufânt  de  la  modération  dont  il  s'agit , on  donne  lieu  de  croire  que 
l’on  a grande  clpérance  de  remporter  la  vidoirc:  ^la  Clemence,  par  elle-même,  eft 
propre  a domter  6c  à gagner  les  efprits.  C’cft  dans  cette  dernière  vue  qu’ Hannihal,  au 
rapport  de  Tite  Live,  (4)  ne  fit  aucun  dégât  dans  le  territoire  de  Tarante;  6c  Cê- 
f*r  Augufie,  dans  la  Pannonie,  félon  (5)  Dion  Cassius.  Le  Général  Timothée, 
en  faifânt  ce  que  nous  avons  rapporté  de  lui  ci-deflùs,  fc  propofoit,  entr’autres  chofes, 

(6)  de  gagner  l'affeEtion  des  Ennemis.  Et  Flaminius,  dont  nous  avons  au  fil  parlé,  é- 
prouva  bien  tôt  cet  effet  de  Ci  retenue:  car,  dès  qu'il  fin  arrivé  en  The  fa  lie,  toutes  les 
Villes  fc  rangèrent  de  fbn  patti:  lc$  Grecs  même,  qui  étoient  en  deçà  AcsThermopyles , 
le  louhaittoient  ardemment  : 6c  les  Achéens  renoncèrent  à l'amitié  de  Philippe  pour  en- 
trer dans  l’alliance  des  Romains-,  comme  (7)  Plutarque  l’a  remarque.  Dans  la 
Guerre  où  Céréalis  commandoit,  fous  les  aulpices  de  Domuien , contre  le  Batave  CivU 
lis,  6c  les  Alliez,  la  ville  de  Langres  aiant  évité  le  pillage,  qu’elle  craignoit,  fc  fournit 
volontiers  à l'obéiflànce  du  Vainqueur  , 6c  lui  fournit  même  foixante-dix  mille  hom- 
mes, comme  nous  l’apprenons  de  (8)  Fr  on  tin.  Une  conduite  contraire  a auffi  un 
fucccs  tout  oppofe;  & T 1 t e Live  nous  en  fournit  un  exemple  en  la  perfonne  A'Han- 
nihal , (9)  qui  s’abandonnant  à fbn  avarice  &:  à fa  cruauté,  ravageant  Sc  pillant  tout  ce 
qu’il  ne  pouvoit  garder,  aliéna  les  efprits  non  feulement  de  ceux  qui  foudroient  cet  in- 
digne traitement,  mais  encore  de  tous  les  autres,  qui  craignoicnt  d’être  expofez  de  fa 
part  à une  femblablc  dcfolatiou. 

4.  Quelques  (a)  Théologiens  ont  remarqué,  qu’il  eft  du  devoir  des  Souverains  6c 

des  Généraux , qui  veulent  être  regardez  comme  bons  Chrétiens  6c  devant  Dieu,  6c  oifo  «xi  duW 
devant  les  Hommes,  d’empêcher  le  pillage  des  Villes,  & autres  ades  d’hoftilité  de  y'Lm.  117, 
cette  nature,  comme  ne  pouvant  être  exécutez  fans  caufer  beaucoup  de  mal  à un  grand 
nombre  de  perfonnes  innocentes,  6c  d ailleurs  étant  fouveut  de  peu  de  conféquence 

pour 


tion  de  eela  , dan»  1«  Vie  d' -défilai  ( pag.  Sot.  B.  ) 
G a o 1 1 u a. 

(jJ  Bt  n*n  amnia  ernertmari  r*é?«  [placuetst  principi- 
bus  (JtlUrmm  ] me  pardaempar  fnperejjel  miel , , d pilotée 
ad  fl*eitndn  hafttnm  animai  h titrent  Scc.  Lib.  V.  Cap. 
XLU.  mtm.i.  C’eft  une  imitation  du  pa(frge  de  T h u- 
c y d 1 d e , rapporte  dans  la  1.  Note  de  ce  paragra- 
phe. » ce  que  ptérend  Uiithiai  Bexnec- 
o e a , dans  les  Oiftrvat itrea  Mifielta  , publiées  à 
Jiraektarx  en  tSSÿ.  Obf.  XII.  oit  il  dh  bien  des  chofet 
Bf  apporte  plulieuxs  autotitez  , tout-1  fait  les  mêmes 
que  celles  qu’on  trouve  ici , fan  s cirer  néanmoins  nô- 
tre Auteur,  qui  avoit  écrit  long  ccms  auparavant. 

(4)  Jet  Tarentino  demetat  afrt  pacteeent  met  dire  agmen 

3 il.  teihil  iii  vitlatum,  tetqae  eepjaam  vii  txcejfam  ejl  : 
tril/Mejete  eut  id  tnadejtii  metewm , dut  dacii , nifi  ad 
natiliamUi  Tarentinonnn  anemte  péri.  Lib.  XXIV.  Cap. 
XX.  ni em.  IO. 

’H»i  ïr  vint  i Kxly«{  rrrl  çeetrtirat,  r i M 
nparoi  eietite  ipraf t , etiivtf  T*C  etm/ta t ùw  rdc 
«r  Toît  TrtSitec  ( If.atÇe  yV  iSitcmxc  avrtvt 

) &c.  Lib.  XLIX.  pag.  47a.  D.  E.  Edit.  U. 

£upk. 

(s)  T * 3 rirmp  fi ûÇt?  , artwii  tnt  liant  laçji  f 


miie.uitn  ibifMt.  y o t Y JS.  h.  Strateg.  LU.  UL  Cap. 

X.  i.9.  ^ 

(7)  wufiiaat  minait  rm  ym/Jfta  tir 

tètrmÇiat  aUSnaer.  _ yi'  ai  erixptt  «J.«- 

/uiiaet  GnlaxieeC _ci  cnit  TXvxit  ’Ewenet  imlbrp 

1 If)  J et  titrera  raie  àpftoèt  o&t  * Tirai"  ’Aiaiai  J t», 
«vxin-T»  eufiftaxloi  àrttaàejpm  , watt  était  i+apirapra  , 
feP  ’P mftaimt  mgpt  aùrdi.  Vit.  Flamiü.pa^.  771.  0. 

(t)  piaffe  ciel  Imper  ai  trie  Cx  fans  Domitiani  Augufli,  . 
Qermaaica  Mit , peud  Julius  Civilis  i»  Gitlis  mvinr, 
Lingonum  tpalrmefèma  tnriiat , tpma  ad  Civilem  dofti- 
verte  , ejaam  advtmeente  exrreita  Ctftrie  papalatiiaem  ri- 
mer et  , tfmd  centra  tetfprcltttemem  em/ialata , miel  ta  ép- 
iai fait  omefarat , ad  tbfttjeteam  ndjeila  , /èppaaginra  mil- 
let armatrram  ai  trodedii.  Stratcg.  Lei.  IV.  Cap.  IU. 
•ton.  14. 

(9)  Practpi  in  avariteam  ér  creedelitatrm  animai , ad 
fpahtndt , epaa  tarri  necjmiat , OP  maflaia  htjti  rtlir/aerea- 
tar , iacleaovtt . Id  fadam  trafeUmm  , <fnam  ianftt , tam 
etiam  rxita , fiait,  retour  mm  eadafna  paliealiam  mode  tU- 
alienahateiar  animé , fied  trtrrtrnm  ne am  } en lippe  ad  pletrtt 
txtmplam , panne  cotametae , ferteaeiat.  Lib.  XX VL  Cap, 
XXXVlU.nw.  J.4- 


VT?  VT  t 


Digitized  by  Google 


8^4  *Dt  1*  ^Modération  envers  l’ennemi , 

pour  les  affaires  principales  de  la  Guerre.  J’entre  rout-à-fait  dans  cette  peu  (ce.  Ces  for- 
tes de  violences  lont  prdque  toujours  contraires  à la  Chanté  Chrétienne,  & d’ordi- 
naire même  à la  Juftice.  La  liaiion  qu’il  dit  y avoir  entre  les  Chrétiens  eft  (ans  contre- 
dit plus  grande,  que  l'union  des  anciens  Grecs:. cependant  il  étoit  dérendu,  parmi  eux, 
en  vertu  d’une  Ordonnance  (10)  du  Conleil  des  Amphicljons , de  làccagcr  aucune  Ville 
Gréquc  , quelque  Guerre  qu’il  y eût.  Et  les  anciens  Auteurs  nous  difent  , que  la 
choie  dont  Alexandre  le  Grand  ( 1 i)  fc  repentit  le  plus,  ce  fut  d'avoir  deuuit  la  Ville 
de  Théhes. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  Modé  ration  qu’on  doit  garder  au  fujet  des  choses 
prises  fur  l’Ennemi. 

. I.  Que  l’on  peut  retenir  ce  que  l’on  a pris  aux  Sujets  même  de  t Ennemi , jufqu'i  la  con- 
currence de  la  valeur  de  ce  qui  nous  efi  dû  : II.  Mais  non  pas  en  punition  du  crime 
, d’autrui.  III.  Que  UAette,  dont  il  t’agit  , comprend  le  dommage  qui  naît  de  la 
Guerre  même.  Exemples  de  cela.  IV.  Que  l'Humanité  veut  néanmoins,  qu'on  n’uft 
pas  ici  à la  rigueur  de  tout  fon  droit. 

$.  I.  1.  IL  ne  faut  pas  non  plus  s’imaginer  , que  l’on  puiÜè  prendre  ou  garder  in- 
X noccmmcnt  rout  ce  qui  appartient  à l’Ennemi  , quelque  jufte  que  (oit  la 
(*)  Fnmt.  via,-  Guerre,  (a)  Car,  (êlon  les  régies  (1)  de  l'Honnêteté  & de  la  Juftice,  cela  n’eft  per- 
....  De jare Bd-  mjs>  qu’à  proportion  de  ce  que  l'Ennemi  nous  doit,  (b)  On  peut  bien  s’emparer  de 

(b) ’7ûjJJm.’iâ  quelque  chofe  au  delà , fi  nôtre  filreté  le  demande  ; puis  que  cette  raifon  nous  autorité 
Samm.  r«c»t.  prendre  même  ce  qui  appartient  à des  Etats  neutres  : mais , le  péril  paflë , il  faut  tef- 
no.Vmrm.  tituer  ce  que  l’on  a pris,  ou  la  valeur,  (êlon  les  principes  établis  (c)  ci-dellus.  En  ce 
ad  c. reccituin,  cas-là  donc  on  a droit  de  prendre,  mais  (ans  pouvoir  s’approprier  tien  légitimement, 
«îfdé  fùr.'  wL  1‘  Il  y a deux  raifons,  pour  lefouelles  l'Ennemi  peut  nous  devoir,  quelque  choie: 
»»«.  1., &«i.  l’une  eft,  une  inégalité,  d'où  il  réfulte  quelque  lésion  à nôtre  dé(àvantage -,  l'autre  eft, 
îf'fp’t  it. Tllû' 1106  offenfc,  (1)  qui  mérite  punition.  On  a droit  de  s'approprier  le  bien  de  l’Ennemi, 

(c) Lt,.ü.  n<r-  pour  l’un  & l’autre  de  ces  fujets,  mais  avec  quelque  difrerencc.  Nous  avons  remar- 

(d)  cUf.  u.  de  ce  qué  (^)  ci-deflus,  qu’en  vertu  d'une  Dette  de  la  première  lotte,  non  feulement  les 

Xivtc.  biens 

(10)  C’eft  ce  que  nous  apprenons  de  l’Orateur  C s-  pour  ne  pas  donner  Heu  à une  rupture  entre  l’Empe- 

c h 1 x a:  ‘Er  «7c  lnfm*r  ùt  t*it  dfïniw , wi*  reur  fie  le  Saint  Siège  ficc.  lh;î.  Venu,  Lib.  I./»/.  la.  Ed. 

A n 9 'A^*«T#WtVnf  al^Sîi?  •tiuii»  ÔCC,  De  malè  Venet.  IJJI. 

ebita  légat,  pa*.  a«a.  A.  EtL  itfil.  1572.  (x)  L<*  Romains  condamnèrent  PruJUt , Roi  de  Jr- 

(11)  Voici  Plvtai^v  a,  dans  la  Vie  de  ce  fa-  thpnu,  à dédommager  non  feulement  Roi  de 

meux  Conquérant,  471.  B.  Perpun, mats  encore  à lui  paiet  une  amende, pour  pu- 

C h.  XIII.  f.  1.  (1)  Voies  le  jugement  du  Fape  union.  Appiak.  uAUxtndr.  De  Bell.  Mithiidac.  ( 
Jmmtcrnt  , rapporté  pat  Bkmii,  Htfl.  Lib.  L G a o-  172, 171.  Ed.  H.  Stcph  ) Gxoti  v*. 
ti  va.  (j)  Voies  ci-deflus , Liv.  II.  Chnp.XX.  J.  t.num.  *. 

C’eft  le  Fape  Innocent  VIL  dont  les  Nonces  pro-  (4)  Nous  avons  fait  voir  ci-deflus,  ch*f.  IL  de  ce 
aoncerent  à Tmtt,  en  fon  nom.  Que  l'Empereur  Si*  Livre,  f . 2.  N»ie  1.  que  cela  eft  fonde  fur  des  cailons 

Îifmund  aiant  cte  l’aggreffeut.-ftaris la  Guerre  do  Grr*  indépendantes  de  ce  contentement  des  Peuples,  qui 
, 0c  les  Fouiiriu  aiant  fait  de  grandes  dépenfes  eft  (uppofé , mais  non  pas  prouve, 
pour  fo&remi  cette  Guerre  j ceua-ci  étoient  en  droit  $.  IL  (1)  Cea  raifons  prouveroient  feulement,  que 
de  garder  deux  Forts  .qu’ils  avoient  pris  à l'Empereur:  l’on  ne  doit  pas  s’en  prendre  aux  Sujets  avec  tant  de 

mais  eue  cependant  le  St.  Pere  prioit  le  Sénat  de  Fr-  rigueur , pour  la  dcrnictc  lotte  de  Dette,  que  pour  la 
mf« , oc  vouloir  bien  rendie  de  lui-même  cca  places , première.  Car  s’il  J a quelque  Guette  purement  pé- 
nal 
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biens  du  Débiteur  font  comme  hypothéquez  au  Créancier,  .mais  encore  ce  qui  appar- 
tient à (es  Sujets,  qui  font  comme  répondons  de  la  dette,  félon  Je  Droit  établi  par- 
mi les  Peuples.  Et  ce  Droit  des  Gens  cil,  à mon  avis,  d’une  autre  nature,  que 
celui  qui  emporte  une  fimplc  impunité,  ou  dont  l’ufage  n’cft  maintenu  8c  autorité 
qu’exterieurement,  par  l’effet  d’une  Sentence,  jufte  ou  injufte.  Car  comme  ceux  avec 
qui  l’on  a traité  aquiérent  fur  nôtre  bien,  en  vertu  de  nôtre  confèntemcnt  propre  & pri- 
vé, un  droit  non  feulement  extérieur,  mais  encore  intérieur,  c'eft-à-dirc,  dont  ils 
peuvent  ufêr  en  confciencc  : ils  laquicrcnt  aufîî  en  vertu  du  contentement  d’un 
Coups , dont  on  eft  Membre  ; parce  que  ce  confèntcment  du  Corps  renferme  le 
contentement  de  chacun  des  Particuliers  qui  le  compofènt,  dans  le  même  fais  & de 
la  même  manière  que  la  Loi  eft  apnelléc  (3)  une  Convention  générale  de  l’Etat.  Il 
y a d’autant  plus  d’apparence  que,  dans  l’affaire  dont  il  s’agit,  (4)  les  Peuples  ont  ju- 
gé à propos  de  rendre  chaque  Particulier  refponiàble  du  confcntement  public , que 
cette  Loi  du  Droit  des  Gens  n’a  pas  été  feulement  établie  pour  éviter  un  plus  grand 
mal,  mais  encore  pour  mettre  chacun  en  état  d’obtenir  ce  qui  lui  eft  dû. 

§.  II.  Mais  pour  ce  qui  regarde  l’autre  forte  de  Dette,  qui  rend  le  Débiteur 
fujet  à être  puni,  je  ne  vois  pas  que  le  confentemènt  des  Peuples  y ait  attache  cet 
effet,  de  doiuicr  droit  au  Créancier  fiir  les  birtis  meme  des  Sujets  du  Débiteur.  Car 
c’eft  une  chofe  odieufe , de  vouloir  que  le  bien  de  quelcun  foit  engagé  pour  une 
Dette  d’autrui  : 8c  ainfl  un  tel  engagement  ne  doit  point  être  étendu  au  delà  de 
l’intention  manifefte  de  ceux  qui  le  font  ou  qui  l’autoritent.  (1)  D’ailleurs  il  n’y 
a pas  une  raifon  d’utilité  d’auffi  grand  poids,  qui  ait  pu  obliger  à établir  en  ma- 
tière de  la  dernière  forte  de  Dette  , ce  que  l’on  a établi  au  fujet  de  la  première. 
Car  ce  qui  nous  eft  dû  à caufe  de  quelque ' lézion  , fait  partie  de  nos  biens;  mais 
non  pas  ce  qui  nous  eft  dû  en  forme  de  punition;  de  forte  qu’on  peut,  fans  recevoir 
du  dommage,  ne  pas  pourfuivre  cette  dernière  forte  de  Dette. 

a.  En  vain  objc&croic-on  ce  que  nous  avons  (a)  dit  ci-deffus  d’une  Loi  d’ Athè- 
nes, par  laquelle  il  étoit  permis  de  fe  faifîr  d’un  certain  nombre  de  perfonnes,pour 
caufê  de  meurtre  commis  dans  le  pais,  quoi  qu’elles  n’y  eufîênt  aucune  part.  Car 
ces  perfonncs-là  n’étoient  pas  proprement  rendues  refponfablcs  d’un  crime  que*  l’Etat 
eût  commis,  8c  pour  lequel  il  méritoit  punition:  mais  (1)  on  s’en  prenoit  à elles  feu- 
lement pour  contraindre  l’Etat  à foire  ce  qu’il  devoir, c’cft-à-dire,  à juger  le  Coupable. 
Or  cette  obligation , fondée  fur  un  Devoir,  fe  rapporte  à la  première  forte  de  Dette  * 
8c  non  pas  à la  dernière,  dont  il  s’agit.  En  effet,  autre  chofe  eft  d’être  oblige  à pul 
nir;  & autre  chofe , de  devoir  ou  de  pouvoir  être  puni.  Il  eft  vrai  que  le  dernier 
fuit  ordinairement  de  ce  que  l’on  manque  au  premier  ; mais  ce  font  toûjours  deux 

chofès 


sale , qui  Toit  jufte , comme  nôtte  Auteur  le  recon- 
noir,  3c  que,  dans  une  celle  Guerre,  il  n’y  aie  pu 
moien  de  citer  fatisfaûion  de  l’offenfe  reçue],  ou  du 
crime  commis , fans  s’eu  prendre  aux  biens  des  Su- 
jets même  qui  n'y  onc  aucune  porc,  St  (uns  les  garder  ; 
je  ne  vois  pas  pourquoi  les  Sujets  ne  ccpondtoient  pas 
alors  du  lait  de  l’ttat , aulli  bien  que  quand  il  s’agit 
du  refus  de  ce  qui  eft  du, pat  exemple,  en  venu  d’un 
Traite.  Les  raifous,  que  j’ai  alléguées  ailleurs  , fon- 
dées fut  la  conllicution  même  des  Sociétcz  Civiles, 
(Cbap.  11.  de  ce  Livre,  J.  z.  .Vvrr  t.)  fubii lient  ici  dans 
route  leur  force,  fans  avoir  même  befoin  d’un  con- 
tentement tacite  des  Peuples, 

(1)  Mais  par  cela  même  qu’on  fe  failifloit  de  ces 
peuonnes  , Oj  feppofoit  du  moins  que  l’fctat  pouvoir 
te  icndte  coupable  par  un  déni  de  juftice  j fans  quoi 
il  a’amou  poilu  été  uéccüaùc  d’en  venir  la,  D'ail- 


leurs , lors  que  l’Etat  avoir  aSuelIement  refiifë  de  pu- 
nit ou  de  livret  le  Meurtrier  , 3c  que  par  là  il  s'êtoic 
lui-même  rendu  digne  de  punition  } on  ne  rclàchoit 
pas  _Cins  doute  les.pcifonncs  dont  on  s’etoit  faifi  pour 
ce  fujet:  autrement,  à quoi  bou  les  auroit-on  prifes  t 
Pourquoi  donc  la  liberté  des  Sujets  pourroit-cllc  être 
ainü  engagée  pour  un  crime  de  l’Etat,  plutôt  que  leut* 
Biens  1 Ceux-ci  leut  font  ils  plus  chccs  1 Eu  vain  dt- 
toic-on,  que  ce  n’étoit  que  pour  un  tems,que  les  Sujets 
croient  dépouillez  de  leut  liberté,  c’cft-à-ditc,  julqu’à 
ce  que  l’Etat  eût  faix  ce  qu’il  devoir.  Car  il  pouvoir 
aifement  activer , que  les  Prifonniers  moumlTent  avant 
cela:  8e  on  dira  auflï,  à l’egard  des  Biens,  que  l’on 
s’en  faifit  jufqu’à  ce  que  l’Etat  ait  fait  de  fes  propre» 
biens,  ou  autrement , une  fatüfaâiou  qui  réponde  a U 
peine  qu’il  «élite, 


(a)  chuf.  il  de  ce 
Livic,f.  ). 
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chofcs  différentes  , puis  que  l’une  eft  la  caufè,  & l'autre  l’effet. 

3 . Concluons  donc , qu'on  ne  peut  point  s'approprier  les  biens  des  Sujets  d’un  En- 
nemi, pour  tirer  par  là  vengeance  de  quelque  offenfc  qu’on  a reçue  de  lui;  à moins 
que  les  Sujets  ne  le  foient  rendus  eux -memes  coupables  en  quelque  manière,  comme 
tout  les  Magiftrats  Subalternes,  qui  11e  punüïènt  point  les  crimes  commis  contre  des 
Etrangers. 

§.  111.  Au  reste,  on  peut  prendre  6c  s’approprier  les  biens  des  Sujets  de  l'Enne- 
mi, non  feulement  pour  l’aquit  de  la  Dette  principale , qui  eft  caufe’de  la  Guerre,  mais 
encore  pour  le  paiement  de  la  nouvelle  Dette , lurvenuc  à l'occalion  de  Ja  pourfuitc  de 
1 ancienne;  félon  ce  que  nous  avons  établi  au  coînmcncement  de  ce  dernier  Livre.  Et 
1»)  Sjhtn. T«b.  c’eft  ainfi  qu’il  faut  entendre  ce  que  diiènt  quelques  (a)  Théologiens,  Que  les  prifes 
Fr'T.’n^'â uîn! k“tes  Guerre  ne  fc  compcnfcnt  point  avec  la  Dette  principale . car  cela  n’eft 

si.  alruï.  in  l.  vrai  qu'en  (uppofànt  que  celui,  à qui  appartenoit  le  butin,  n'ait  nas  fait  d’ailleurs  une 
î>  *1)? ' ctll'iv2&  tatisfacfcion  railonnable  pour  le  dommage  caufé  dans  la  Guerre  même.  Sur  ce  principe, 
r’ifiiûn,  *fUV  les  Romains  autrefois,  quand  le  Roi  Amiochus  leur  fît  faire  des  propositions  de  paix, 
prétendirent,  au  rapport  de  (1)  Tite  Live,  que  ce  Prince  aiant  été  caufè  de  la 
Guerre  par  fa  faute,  il  en  devoit  paier  tous  les  frais:  condition,  que  Justin  (1)  ap- 
pelle jmfte.  Les  Sdmiens  y font  condamnez,  dans  (3)  Thucydide;  & on  trouve 
ailleurs  un  grand  nombre  d’exemples  femblables.  Or  fi  l'on  impofe  juftement  cette  loi 
aux  Vaincus,  on  peut  auffi  fans  contredit  ne  point  mettre  bas  les  armes,  jufqu’à  ce 
qu’ils  veuillent  s'y  foûmertrc. 

$.  IV.  1.  Il  faut  pourtant  fc  fouvenir  encore  ici  de  ce  que  nous  avons  dit  ail- 
leurs, Que  les  Régies  de  la  Charité  s’étendent  plus  loin,  que  celles  du  Droit.  Pofons 
- un  homme  fort  riche , qui  a un  Débiteur  pauvre  ; ce  Créancier  ne  fè  rendra-t-il  pas 
coupable  d’une  fouveraine  inhumanité,  s'il  dépouille  entièrement  fon  Débiteur,  pour 
• avoir  jufqu’au  dernier  quadrain  de  ce  qui  lui  eft  dû  ? Sur  tout  fi  la  Dette  n’a  été  con- 

trariée que  par  un  effet  de  bonté,  qui  le  rend  (1)  digne  de  compafüon,  comme  fï  le 
Débiteur  a répondu  pour  un  Ami , fans  avoir  en  aucune  manière  profité  de  l’argent 
prête.  Un  Créancier  fi  impitoiablc  ne  fait  pounant  rien  contre  le  Droit  proprement 
ainfi  nommé. 

z.  Mais  comme  l’Humanité  vouloit  qu’il  eût  égard  à l’état  de  fbn  Débiteur  elle  de- 
mande 


5.  III.  (1)  f**4  mdgm*  4 d ftctm  imfelrtn- 

Jjun  vidibdmur , fdrvd  Romanis  vifé.  Hmm  ér  ymftnftm, 
<]Ud  in  hllmn  ftiHd  tjfri  , tmnrm  frtlart  'Rttrm  zqnnm 
ttnfdmnt  j m/ut  ad  fi  Mlum  txtttdtnm  tjftt.  Lit).  XXXVU. 
(Cap.XXX  V.  num.  i.JIolvu  fait  mention  de  cela, 
Exttrft.  Ltfdt.  XX1U.  Les  Peuples  d'^dfit  fuient  con- 
damner à la  même  choie  pat  SjiU  -,  comme  le  rap- 
porte Am  en  f^tlhundnt , de  Bell.  Mirhridac.  (m, 
ait • Z4.  Htmr.Sttfb.  Le  Roi  de  ft/ttnt  allégué  en  fa 
faveur  cette  co&tume  , dans  l’Hilioire  de  Ml.  D b 
Taov,  Lib.  LXXUL  fui  l’on  i$»i.  Le  Scholiaftt 
(TH  o m t'st  expliquant  en  quoi con&ftoit  le  dédom- 
magement que  les  Orm  demaodoiant  aux  Tr*t<nt , 
pour  les  fiais  de  la  Guette  , les  taxe  à la  moitié  de* 
xklietfes  de  1a  Ville  : Tu*»»]  +*v  oaxifutv. 

Ai>w  J t»  t, un  ¥ » »!  *»'mi  zrt/uzmn.  la  lui  au. 
Lib.  Ul.  (-vtrf  lté.)  G K O T I U s. 

(a)  Impmfzt  hlh  lift  jzjli  fnfyrftttrmt  [PetfeUS].  Lib. 
XXXIU.  Cap.!,  mm.  j.  C’eft  ainli  que  nôtre  Aotem 
cite  ce  pafiage,  8c  je  ne  fai  de  quelle  Edition  il  a’eft 
fervi  : cai  toutes  celle*  que  fai  vues  , portent , fans 

Îr’il  y ait  aucune  variété  de  le&ute  : Itft  viCTi. 

’eft-à-dite,  félon  la  condition  que  le  Vainqueur  im- 
pofe ordinairement  au  Vaincu. 

UJ  liai  XI"!** r*  T*  ûxKz&in*  tj1  xçjrtc  T«'«- 


tAfu  lia/iui  [«  Jjftni]  8cc.  Lib.  1.  Cap.  CIVIL  Ed. 

Oxtn. 

J.  IV.  (1)  Tel  eft  le  cas  d’un  Répondant,  feloa 
Q_u  IXTlLitN:  Etizm  ijnnm  ijimd  fmewlum  tjl  Spwn- 
ftrit , miftrzMt  ti  : btnilzit  Idiitm , bzm*nit*!t  (tmurizt. 
[ Dcelam.  CCLXXllI. ] Le  même  Auteur  ajoute,  que 
le  Créancier  ne  peur  honnêtement  s’en  ptendre  au 
Répondant , Que  quand  il  n’y  a plus  moi  en  de  tiret 
ce  qui  lui  eft  dù  du  Debiteur  même:  Nt»  «nia»  tlirrr, 
fiUv»  fmitrt , «d  Sfmfzttm  venir  CVzdhwr , fmm  fi  rtrt- 
frrt  a ntkkm  m f*jfit.  Il  ■ raifon  de  due , que  eelâ 
ne  fe  peut  htmtinrnr*  : car , comme  le  remarque  C t» 
e t' a o m , il  y a quelque  efpéce  de  home  6t  de  d«- 
honacar  i s’en  prendre  a un  Répondant  : Eifi Stnfint 
mdftllzn  , vidttzr  unltrt  ymmUm  fvvazizt.  Lib.  X VL 
■Üfifi.+J  XV.  GnOrivs. 

Ce  que  nôtre  Auteur  remarque  ici, eft  d’autant  plu* 
4 propos  , que  , du  tems  de  Cict'kox  & de 
■Q_o  iKrit.it».,  leCtearreier  avoir  le  choix  de  s'en 
prendre  d’abord  ou  au  Debiteur  principal , ou  au  Ré- 
pondant. Ma»  l’Empeteut  Jssrixitx  abolir 
cette  pcrmifljon.Sc  ordonna  dans  la  Novnit  IV. 
Czf.  I.  qu’on  ne  pourroit  attaquer  le  Répondant , qu’au 
défaut  du  Debiteur  principal.  Votez  le  Jnimt  Pmku 
de  Mx.  N o o a t , C*f.  XL  où  il  rapporte  plulicurs 

ex- 
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mande  (a)  auflï,  que  ceux  qui  nom  rien  contribué  à la  Guerre  par  leur  faute  & qui 

ne  font  engagez  que  comme  autant  dé  Caurions,  confervcnt  ou  recouvrent  les  choies 
dont  on  peut  fc  palier  plus  aifémenc  qu'eux;  fur  tout  fi  l'on  voit  que  l'Etat  dont  ils 
font  Sujets,  ne  les  dédomm^eroK  point  de  cetre  perce.  On  peut  rapporter  ici  ce  que 
Cjrus  diioit  à Tes  Soldats,  apres  la  prtfe  de  Babylone  : (3)  Si  vous  gardez,  ce  que  vous 
avez,  pus  y vous  tu  le  pondérez,  point  tnjuftement  ; mais  fi  vous  laijfez.  quelque  chofe  i 
vos  Ennemis  > ce  fera  un  effet  de  votre  bonté,  y o J 

3.  Il  faut  remarqua  de  plus,  (a)  que  le  droit  de  s’en  prendre  aux  biens  des  Sujets  («) 
meme  innocens  de  I Ennemi  aiant  été  établi  fublidiaircment,  on  doit  auflï  nW  nG-r  aftibut 
qu'au  defaut  d'autre  moten.  Ainfi  tant  qu'ü  y a lieu  d'efperer  que  l'on  pourra  ailèmat  ït 
tirer  radon  des  Debiteurs  originaires,  ou  de  ceux  qui  en  rcfofam  de  rendre  juftice  Ce 
condiment  eux-memes  Débiteurs;  il  cft  contraire  à l’Humanité  de  s'adrelTer  a ceux  qui  * 
n’ont  commis  aucune  foute  à cette  occafion , quoi  qu'on  accorde  qu’il  n’y  a rien  là  d'ail- 
leurs d’incompatible  avec  les  régies  de  la  Juftice  rigotyoèt&  Y . * 

4.  L Hiftotre  ancienne,  fur  tout  la  Romaine,  nous  fournit  un  grand  nombre  d’ex- 
emples de  la  modération,  que  nous  prefèrivons  ici.  Après  une  Vi&oire,  on  rendoic 
fouvent  aux  Vaincus  leurs  Terres,  à (4)  condition  quelles  fuifent  déformais  à l’Etat 
vaincu  : ou  bien  on  Uüfoitï  l’ancien  Maître  quelque  peu  (3)  de  Tes  Terres  par  faveur. 
Romulus,  au  rapport ^ de  (b)  Tite  Liv  h,  nota  aux  Féiens  (tf)  qu’une  partie  de  leurs  0»)  «x 
Terres.  Alexandre  le  Grand  donna  aux  Uxiens  (c)  leurs  Terres,  à condition  qu’ils  lui  (fl 
paieraient  tribut,  (d)  On  iit  fouvent,  que  des  Villes  rendues  nom  point  été  pillées 
Nous  avons  remarque  (e)  ci-dcflus  la  coütume  louable,  & conforme  aux  C a n o n s " 
d’épargner  non  feulement  les  perfonries,  mais  encore  les  biens  des  Laboureurs  , duArJS 
moins  en  le  contentant  d exiger  d’eux  quelques  contributions,  comme  celles  qu’on  im- 
pôle  auflï  pour  la  liberté  de  transporter  des  marchandifès.  a (.e)  Chapp. 


exemple*  fcmblihics. 

(1)  Le  Roi  Pt, i, mit  aiant  gagné  une  bataille  contre 
Dtmétrim,  Fils  d’^Antipn,,  im  renvois  fa  Tente,  8c 
le  telle  4c  fe*  équipages , comme  auflï  l’argent  qu’il 
lui  avoir  pris  , difaut  qu’il  s’agifloit  entr’eux  de  la 
gloire  8c  de  l’empire  , 6c  non  pas  d’une  difpute  pour 
toute  forte  de  ebofes.  C’cft  ce  que  rapporte  liv- 
tabq^uï,  dans  la  Vie  de  Dimctnm  ( psg.  tpi.  a. 
Les  dernières  paroles  ont  été  citées  ci-dcuiis , dans  le 
Chap.  XI.  de  ce  Livre,  J.  6.  moi*.  a.  ) Voie*  auflï  ce 
que  fit  Sdiuht , Roi  de  la  haute  Ndvnrrt , dans  H a- 
» I a N a , Hift.  Lib.  XI.  Cap.  XVI.  Grotius. 

(j)  Oüxtt,  e'Jms  y,  ?ï|Ti  ï,  <r l i,  lyairi  , 

ix  dp*4f*virbt  , St  ti  iÎTi  T^ur  put  oie. 
Xemophon,  De  Cyii  inftit.  US.  VII.  C*f.  V.  c.  as. 
£d.  Oxtn. 

(4)  £1  Tribativi  dit,  dptm , qui  btftib»:  dt- 
SnÏH,  t£  ctndilutu  cnceffut  /it  , Pt  in  ciuitdttm  vtnhrt , 
hdStre  ddlpvttntm , ntqnt  t/ft  limitdtpm  8CC.  D I O E s T. 
Lib.  XLL  Tit.  I.  De  ^Idtjpir.  rrrtun  dtmin.  Leg.  XVL 
Les  Terres,  dont  il  eft  parlé  là,  n’étoient  point  ren- 
dues purement  6c  Amplement  , mais  à la  charge  de 
prier  un  certain  tribut  , que  l’on  exigeoit  du  Corps 
de  l’Etat  vaincu  , 8e  non  pas  de  chaque  Particulier; 

Tou,  U 


C H A- 

£*5U0,i  'I  ^ dit  qu’on  donnoit  c es  Terres  à 
I Etat.  Voie*  Ica  Notes  de  feu  Mr.  Son  fur  l« 
.ApBtrtt  tti  ^igtdrid , pag.  ij». 

(f)  htm  fi  ftrtt  dp,  fuit , fui  faèpt  , tr  militiSnt 
dd/tpxtm:  cft  , mtdtc,  btntrii  pdtti  ftjbffbri  ddt,  8ec. 

? 1 V'  L$’  y1  T,t-  L D>  îè  rinOicdt.  Lee.  XV. 
f.  a.  11  t agit-là  de  quelques  Particuliers  , 1 qui  l’on 
donnoit  cette  marque  de  diflinftion,  pendant  que  le 
refte  des  Terres  étoit  diûribué  aux  Soldais.  Voici  ce 
que  dit  là-dcflus  un  ancien  Auteur  : Ntc  tdMtn  tmmStu 
frrftntt  ytOit  dbldti  fpnt  dpi:  ndm  jutrurndum  ditnitdt , 
dut  X'dtid  , dM  dmicitid , viQtrtm  ductm  mtvit  ut  ,ft 
cnccdent  dp,,  S I C U L U S FllCCtl,  D,  cm- 
iattniS.  dpir.  pag.id.  Edit.  Ga,.  Voie*  C ti  1 a a , fia 

*79^dri>F^rwfa*  dC  CUer’  iB  P2*‘  *7*" 

(6)  Aerien  f ^AU’xdiUrit  dit  en  général , que  les 
anciens  ftgmditu  en  ufoient  ainfi  à l’égard  de  leurs  Ed- 
J vaincu*  : Tir  3 lu  lyttiruii*,  « f, 

ri,  ySt  dxx«  v.(6<Y„t,  8ec. 

De  Bell.  Civil.  Lib.  II.  ( paj.  s 16.  Edu.  H.  Sttph.)  Nous 
votons  pat  l’Hiftoixc , que  les  Vdndxln  tinrent  la  mê- 
me maxime  en  ^ ifnqpe  ; 8c  les  Gain  . en  L,U, . 
Grotius.  » 

X xx  x x 


t 


Digitized  by  Google 


M 


De  la  C 'Modération  à F égard  des 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  modération  dont  on  doit  ufer  à l’égard  des 
Prisonniers  de  Guerre. 


. I.  Jufqriou  l'on  peut  en  confcience  faire  ^/Prisonniers  de  Guerre.  II.  Quel 
droit  oi,  a,  félon  les  régies  de  U Jufltcc  intérieure,  ou  en  confcience,  fur  ceux  qui 
font  ainfi  devenus  Efclaves.  III.  Qu'il  nef  pas  permis  de  tuer  un  Efclave  innocent  : 
IV.  Ni  de  le  punir  avec  trop  de  rigueur  : V.  Ni  d'exiger  de  lui  eles  travaux  trop 

rudes.  VI.  En  quel  fens  le  Pécule  appartient  à l' Efclave , Cr  en  quel  fens  il  ef  au 
Maître.  Si  l’on  ef  quelquefois  obligé  d'affranchir  un  Efclave  ? VII.  Si  un  Ef- 
clave peut  s’ enfuir  T VIII.  Si  les  En  fans  des  Efclaves  font  slans  quelque  obligation 
par  rapport  au  Maître  de  leur  Père  ou  de  leur  Mère  f.  IX.  Comment  on  doit  trai- 
ter les  Prifonniers  de  Guerre,  dans  les  pats  oit  l'Ef clavage  ef  aboli. 


§.  I.  i.  T rENOHS  préfcntement  aux  Prifonniers  de  Guerre,  & examinons  d’a» 
* . V bord  de  quelle  manière  on  doit  en  nier  envfrs  eux  dans  les  pais  où  l’on 

a des  Efclaves,  Sc  où  ceux  qui  font  pris  à la  Guerre  le  deviennent , félon  l’ulâge 
reçil. 

a.  A fuivre  les  Régies  de  cette  Juftice,  qui  cft  conforme  aux  lumières  de  la  Con- 
fcience, le  droit,  dont  il  s’agit,  doit  être  réduit  aux  mêmes  bornes,  que  celui  qu'on 
I»)  Ef.  riBmt , a fur  les  biens  de  l’Ennemi,  (a)  C'eft-à-dite,  qu’on  ne  peut  légitimement  s'approprier 
De  jute  Bell.  ]a  perfonne  des  Prifonniers  de  Guerre , qu’autant  qu’il  le  faut  pour  égaler  la  valeur  de 
JJb^iî. ’c*p  j.  ’la  Dette  ou  principale,  ou  acceflôire;  à moins  que  ceux-là  mêmes  qu’on  a pris  ne  fe 
U°c * /’«««»•  k*ent  rendus  coupables  de  quelque  crime,  qui  mérite  qu'on  les  cii  puniffc  par  la  perte 
Itit.  i.V-  leur  liberté.  Ce  n’eft  que  )usques-là  qu’on  aquiert  lur  les  Sujets  de  l’Ennemi,  faits 

*fw..«,Difp. 1 10,  prifonniers  dans  une  Guerre  jufte,  un  véritable  droit,  que  l’on  transfère  validement  à 

Ce  jî.  Vmltntistr^  1 * 

Pifp.  ) ,Qoxft,  x 6f  autrui. 

3.  L/E- 


Ch.  XÏV.  f.  I.  (i)  K«î  IttMV,  iXf 
Splf  pmiptÊf  irioif  , in  t7uu  irtrrmt  t d 

min  m £rt  ux«  ryiiT$  , «aa«  t«  •f  d£ime 
rjKkoy  •li-W  ,t*  timüt’  Eptn.  ptoLjmrgi 

liberis  (p.*<.  714-  B-  Ed.  Bsfil.  \nx.  ) yiltxtndrt  lt 
(l'rW,  Fils  de  ce  Prince , aiant  pris  U Ville  de  Thrktst 
excepta  du  nombre  des  Prifonniers  qui  dévoient  être 
Efclaves,  les  Ttétces,  8c  ceux  qui  n’avoient  pas  don- 
né leur  çonfentement  aux  Ordonnances  Publiques  fai- 
tes contre  lui.  C’cfl  ce  que  Plutas^oi  nous  ap- 
prend , dans  fa  Vie  (pat.  670  E.J  Ciotiui. 

f.  11.  (1)  Il  y a ici  dans  l'Original  : Std  primu»  »#- 
Undmm  tjt  8cc.  C’eft  que  dans  la  ptémiére  Edition , 
ceci  étoit  joint  avec  le  »**».  a.  du  paragraphe  précè- 
dent : 8t  l’Auteur  aiant  ajouré  depuis  tout  ce  qui  fuit , 
ne  prit  pas  garde  qu'il  laiflôit  ici  une  lilifon , oui  ne 
eonvedoit  plus  à ce  qui  fe  ttouvoic  entre  deux  Je  l'ai 
donc  changé,  8c  je  luis  bien  aife  d'en  avertir,  pour 
donner  un  exemple  de  ces  jetâtes  réparations  qu*il  a 
fallu  faire  en  divers  endroits , mais  qu'il  auroit  été 
trop  «nnuirux  de  marquez. 

ô)  Voice  le  Chapitre  precedent , J.  1.  êc  a. 

li)  Str*i  i«.  Eaptcuon  d*  Pxoii  Romain , dqai 


voici  la  raifon  ftc  le  fondement.  C'étoit  autrefois  un 
privilège  de  tous  les  Citoieos  Romains,  comme  tels, 
qu'on  ne  pouvoir  les  dépouiller  malgré  eux  de  la  Vie, 
non  plus  que  de  la  L mette.  L'abus  de  ce  privilège 
aunt  produit  une  licence  8c  des  défotdtes  terribles,  on 
trouva  moicn  de  Teluder  par  une  fiAion  de  droit.  Loti 
qu’un  Ciroien  Romjin  avoit  commis  un  crime  digne 
de  mort  ou  de  quelque  autre  peine  qui  emportoit  une 
privation  de  1a  Liberté , on  ne  condamnoit  pas  le  Ci- 
toien,  mais  on  déclaroit  que  celui  qui  alloir  être  con- 
damne n' croit  plus  Citoien  1 on  le  regardoit  comme 
Efclave , 8c  amti  on  le  faifoit  mourir.  Voiez  lea 
Pr»b*iilt*  Jura  de  Mr.  Noodt,  O b.  111.  c*f.  Xll.  8c 
les  oyfervsuimu  de  Gnoxovi  us,  Lib.  h Cap.  VUX, 
par.  77,  ér  /#f. 

(4)  De  li  vient  qu'un  Lmctdimonien  diloit  autrefois, 
qu'il  étoit  rrilonnier  de  Guene , 8c  non  pas  Efclave  : 
[A**.!**]  wtTçpsfu.tu'qr^ , t«  *.»pu- 

ifP  WHiytiTg*  firXlfl , nVlf, 

» • put  ai%'Uxkamt  i [Plut  a r c h.  Apophthegm, 
p«g.  214.  C.  Tom.  II.  E.l.  lYubtl.  ] Philos,  Juif, 
parlant  de  ceux  qui  font  tombez  entre  les  mains 
«kl  Brigands  » ou  qui  ont  etc  pas  par  l'Ennemi , dit , 

que 
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j.  L’Equité  & l’Humanité  veulent  enfùite,  que  l’on  Ce  régie  ici  fur  les  mômes  dit 
tindions , que  nous  (b)  avons  établies  au  fujet  du  droit  de  tuer  les  Ennemis.  De'- (b)  cttp.  xî.  4* 
mosthe'ne  loue  Philippe  de  Macédoine , de  ce  qu’il  n’avoit  r>as  fait  Efdaves  tous^£i',,*,4’4r- 
ceux  qui  s’étoient  trouvez  dans  le  parti  des  Ennemis:  cary  ajoûte  l’Orateur,  (i)  ce 
Prince  croioit,  qu'il  net  oit  ni  beau  y ni  jufte»  de  les  traiter  tous  de  la  mime  manière  y 
mais  il  conjidéroit  C r pefoit  en  eux , outre  la  qualité  commune  d' Ennemis , ce  que  cha- 
cun avoit  mérité. 

§.  II.  1.  Il  faut  (i)  encore  remarquer  ici,  que  le  droit  qu’on  a fur  la  liberté  des  * 

Sujets  de  l’Ennemi, en  vertu  de  cette  obligation  générale  qui  (1)  les  rend  chacun  Cau- 
tions en  quelque  manière  pour  l’Etat;  que  ce  droit,  dis- je,  n’eft  pas,  à beaucoup  près, 
auffi  étendu,  que  celui  qu’on  aquiert  en  confcquencc  d’un  Délit  perlônnel , fur  ceux  -> 

qui  par  la  le  rendent  Efclaves  (3)  de  la  peine  y comme  on  parle.  Car,  à bien  conûdc- 
rcr  b choie,  le  pouvoir  qu’on  aquiert  par  les  armes  iùr  tous  les  Sujets  de  l’Ennemi, 
comme  tels,  quelque  jufte  que  (oit  la  Guerre,  n’eft  pas  (4)  plus  grand  que  celui  qu’a 
un  Maître  fur  ceux  qui  lui  ont  vendu  leur  liberté,  y étant  contraints  par  la  miicrc. 

Toute  la  différence  qu’il  y a,  c’eft  que  le  ion  des  prémiers  eft  plus  (y)  digne  de  com- 
paffion,  en  ce  qu’ils  font  devenus  Elclaves  iàns  aucun  fait  propre  de  leur  part,  & uni- 
quement pat  la  faute  de  leur  Souverain. 

2.  Ainii  cette  forte  d’Eiclavage  Ce  réduit  Si  un  engagement  de  fervir  toûjours  le  Maître, 
iôus  le  pouvoir  duquel  on  pâlie,  à condition  d’être  nourri  toûjours  à fes  frais.  En  un 
mot,  un  tel  Eiclave  n’eft  autre  choie  qu’un  Mercenaire  perpétuel  y pour  appliquer  ici 
la  définition  que  (6)  le  Philoiôphe  Curysippe  donnoit  des  EfcJavcs  en  général.  La 

Loi  de  Moïse  compare  expreilement  à des  Mercenaires  (a),  ceux  qui  ie  font  vendus  (*) o«*. xr.  t»; 
eux-mêmes,  pour  avoir  dequoi  vivre  : Sc  (b)  elle  ordonne,  que,  quand  ils  iè  raché- ^"*'xxv,4°» 
teront,  on  leur  tienne  compte  du  fervice  qu’ils  auront  fait , (7)  de  la  même  manière  (b)  Uvit.  xït. 
que  les  revenus  déjà  tirez  d une  Terre  vendue  (c)  entroient  en  compcnfation  dans  (cja/e.ruQtri 
prix  du  rachat,  lorsque  l’ancien  Propriétaire  la  recouvroit. 

3 . Il  y a donc  une  grande  différence  entre  la  manière  dont  on  peut  impunément  trai- 
ter un  Eiclave , félon  le  Droit  des  Gens , &c  ce  que  le  Droit  Naturel  permet.  Nous  avons 

déjà  cité  (d)  des  paroles  de  S ene'que  fur  ce  iùjet.  Il  dit  (8)  ailleurs  quelque  chofe  (àjchtp.x.deex 

1 r ^ • W d’aufIiUM,,’'w*'H 


Se  les  Loix  de  la  Nature,  (ûparieures  1 celles  qui 
ic  établies  ici  bas  par  les  Hommes , déclarent  libres 
de  telles  gens,  quoi  qu'un  Père,  ou  un  Fils,  (oient  obli- 
gez de  les  racheter:  Eni  xm  mtrlfte  oiai*  tiux:  ««- 
-ri^Kou’  , 1 (fÿ  oisi  wtWxxic  trec-ttfett , i i (JS  x»rd«r  d- 
wx^ltrmt,  S r*?  trcM/xer  *i^/tc,xaJr«r  ytttvSfiseit  , tSt 

u * tpjniet  tifttt,  V Irttt  MucVl^l,  ySft- 

,<7ir  iKHiSiyut.  ( Lib.  Sb>.d  tmmi  Prebmi  liber  , pxf. 
I70.  E.  Ed.  Ptrif. ) En  effet, pour  appliquer  ici  ce  que 
Thi'odecti,  ancien  Poète , faiioit  dire  i il  tient, 
tftreit-en  tpptlltr  EfcUve  MM  Femme  finit  dm  p*J  drl 
Dit mx , dm  titi  dt  fon  Pin  ér  dm  tSii  de  ft  tint  t 

Qi ii  «V  dfxpiie  t*y:rar  ptfoud ton 
Tic  dt  <tffuurùi  ÀÇicljuir  Kdr&t  ; 

G A o T t u*. 

Ces  deux  vers  nous  ont  été  conferrez  par  A r i «- 
t o t e , Paht U.  Lib.  1.  Cap.  VL  Mais  il  faut  lire  au 
commencement  : ©«'«»  dr  Sec.  comme  porte  l’E- 
dition de  Périt  , Sc  celle  de  Daniel  Hiin- 
s 1 1»  s. 

(s)  Il  n’y  a rien  de  plus  fâcheux , félon  Isoca*- 
11:  *Qc‘  t <r»iî  <rcrT«>  itnirarrn  tog^mxdirtvt 
Otat.  Plataic.  peg.  300.  A.  Ed.H.Sttfh.  Gro- 
tius. 

(«)  Srrvm , me  plmcet  ChRYSIFFO  , ptrptimmi  mtr- 

ctnmriiu  tjl.  De  Bcncûc.  Ut.  Ul.  C*p.  XX  U.  , 


(7)  C’éft-i-dire,  qu’on  n’avoit  aucun  égard  aux  an- 
nées qui  s’étoient  écoulées  depuis  que  l’Elclave  s’etoic 
vendu, parce  que  l’Efclave  étoit  cenfé  avoit  gagné  par 
Ton  travail , au  profit  dn  Maître , la  valeur  de  ce  que 
le  Maître  lui  avoit  donné  pour  ce  tcms-lâ  : ainfi  on 
comptoit  feulement  ce  que  l’Elclave  pourrait  gagner 
dans  les  années  qui  reffoient  jufqy’à  V^Annit  Snbtxthi- 
rnmt,  ou  au  Jmtili , qui  temettoit  les  Efclaves  en  pof- 
feffion  de  leur  liberté , fans  qu’Hi  fuflcut  alors  obliges 
de  tien  donner.  De  meme,  comme  les  Terres  tetour- 
noient  i leurs  anciens  Maîtres  dans  l'année  du  Jmtili, 
fi  celui  qui  avoit  vendu  fon  Champ  vouloit  le  racheter 
avant  ce  tems-lâ,  comme  il  le  pouvoit,  on  comptoit 
feulement  la  valeur  des  revenus  que  l’Acheteur  âuroic 
pà  tirer  dans  les  années  qui  reffoient  jufqu’au  Jmtili. 
Voiez  les  paflages,  que  j’ai  citez  à la  marge,  Sc  qui, 
dans  le  Texte  de  nôtre  Auteur , fe  trouvent  fautifs,  en 
fotte  qu’il  a indiqué  le  Dnrt'ioNoiie,  au  lieu 
du  L e'  v 1 t 1 qu  r.  ; comme  je  l’avois  remarqué  par 
occalion,  il  y 'a  long  tems,  dans  mes  Notes  liu  fu- 
riNOORF,  Dnit-  dt  lm  Ntt.  & dti  üent , Llv.  VI* 
Chap.  III.  J.  .4.  Nete  ). 

(t)  Servi  fient  P immt  Htmimei.  Servi  fuit  t imm « 
ctntmitmtle t . . Servi  fmmt  f immt  humiltt  tmici.  Servi 
fient  t immt  etnfervi , fi  togitxverit  ttntmmdem  in  tetrififmt 
lietre  fervent.  Epift.  XL  VU.  iWr. 

Xxx  xx  a 
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d’aufli  fore.  LrPocte  Philbmon,  long  rems  avanc  lui,  avoir  (9)  introduit  un  Et 
clave  représentant  à fon  Maître,  que,  pour  être  réduit  à cette  trifte  condition,  on  11e 
lailîe  pas  d’etre  toù jours  Homme.  On  trouve  dans  Macro be  ( 10)  des  penféce 
tout-à-fait  femblabks  : & tout  cela  revient  à ce  beau  précepte  de  S T.  P a u l,  (e)  Maîtres, 
rendez,  à vos  Efclaves  ce  que  le  Droit  cr  l'Equité  veulent , fâchant  que  vous  auffi  avez, 
un  Maître  dans  le  Ciel -,  c’cft-à-dire,  un  Maître  qui  ne  fait  point  de  difiinftion  de  per - 
fonnes,  ou  mû  n’a  aucun  égard  à ces  fortes  de  différences  de  conditions,  comme  le 
dit  ailleurs  (f)  le  même  Apôtre,  en  exhortant  par  la  même  raifon  les  Maîtres  à ne  pat 
agir  envers  leurs  Efclaves  d’une  maniéré  qui  ne  refpire  que  menaces.  Dans  les  Con  s- 
titutions  attribuées  à S t.  Clembnt,  Rjbm^in,  il  y en  a une,  qui  défend  (11) 
de  commander  avec  aigreur  4 un  Efclave , de  quelque  fixe  qu’il  foit.  Cl  e' ment  <£A- 
léxandrie  (1 1)  veut  que  nous  traitions  nos.EfcIaves  comme  d’autres  nous- mêmes, parce 
qu’lis  font  hommes,  aulli  bien  que  nous':  & il  fuit  en  cela  le  précepte  d’un  Sage  Juif, 
(13)  qui  par  la  même  raifon , exhorte  à en  ufer  avec  eux,  comme  avec  un  Frère.  Mais 
difons  quelque  choie  de  plus  particulier. 

$.  IIL  Le  Droit  de  Vie  & de  Mort,  qu’on  attribue  à un  Maître  fur  fon  Elclavc, 
donne  au  premier  une  efpéce  de  jurisdidtion  ( 1)  domeftique , il  eft  vrai:  mais  il  doit  l’ex- 
ercer avec  la  même  intégrité  & la  même  circonfpe&ion,  que  les  Juges  établis  par  au- 
torité publique  pour  connoitre  des  affaires  de  tous  les  Citoicns.  C’cft  ce  que  Sene  - 
QUE  donne  à entendre,  lors  qu’il  dit,  (2)  que,  pour  la  manière  d’agir  envers  un  Ef- 
clave, il  faut  voir , non  ce  qu’on  peut  impunément  lui  faire  foujfrir , mais  ce  que  per- 
mettent i Equité  cr  l' Honnêteté , qui  veulent  même  qu’on  épargne  les  Prifonniers  de 
Guerre -,  Cr  ceux  qu’on  a achetez..  Ce  Philofophc  dit  ailleurs  : (3)  Qjf  importe  fous  la 
puijfance  de  qui  on  foit.  fi  c’efi  une  puijfance  fouveraine  ? Il  fait  là  une  comparailon  en- 
tre les  Sujets,  & les  Efclaves,  6c  il  pofe  pour  maxime,  qu’on  (4)  a le  même  pouvoir 
fur  lés  uns,  que  for  les  autres,  quoi  que  fous  différent  titres:  ce  qui  eft  très-vrai,  par 
rapport  à ce  droit  de  Vie  6c  de  Mon , 6c  aux  autres  chofes  qui  en  approchent.  Cha- 


que 


(*)  Kir  Sot®'  ïr  tic  , ifkr 

'ArSfua-Sr  i?û(  , 2r  ird/Mr®*  ». 

Apüd  S t o n /s.  u m , Tir.  LX1I.  De*  Savant  veulent  , 
que,  dans  le  premier  vers,  on  life  i»».®"  f:  fit  dans 
le  fécond,  î«»  ficc. 


(ro)  Et  ut  pnmum  de  Servis  leqtumur , j atone  eut  frrio 
pet  a j , tjjt  homintun  gtnms , tjurd  Dsi  tntmortalts  rue  tnrk 
•te  prtvidtniii , digntntnr  f an  fort!  Strvtt  i»  htmi- 
n Mm  n» mtr»  tjfit  yn  pttttritf  Saturnal.  Ut.  1.  Cip.Xl.  On 
peut  voir  le  reûc  du  Chapitre,  ou  l'Auteur  s’étend 
fort  fur  ce  fujet. 

(l t)  Où*  i*Kt»  n,  i otUlrxt , « ttmpja 

.Iv^âr.  Lib.  VII.  Cap.  XIV.  On  trouve  la  même  chofo 
dans  la  Lettre  de  S t.  B a k m a b e',  où  il  eft  dit , que 
celui  qui  traite  tudement  fon  Elclavc,  montte  pat  11 
qu’il  ne  eiaint  pas  celai  qui  cil  le  Dieu  de  l’un  fie  de 
l'autre  : Où  pi  tratjirx.»»  Jikm  t»  et  > 

note  ir  «ùth  iKsti  £*n , pi  woti  * fcC.dvV,  4 or  si ppo- 
•tiftit  ©t ii.  Gsotiui. 

(Il)  Kai  eixiTxH  pjjt  Xfirltr,  ili'Mimû'  irSptanet 

Ït  Itirn,  me  iuiïe.  Fxdagog.  liMll.  C4p.XH.pag.  307, 
dit.  Oxon.  Ftttrr. 

(t  j))  C’eft  l’ Auteur  del’EccLEtuiTi  qju  * : 
Xi  tel  ru  oî  ai  t vf  , iy  i «ÙTcr  , àc  » 4ÜA11’  *»•  Cap. 
XXXIlt.verCat. 

f.  111.  (t)  Ce  n’eû  pas  comme  Maitte  qu’il  a ce 
droit  de  Vie  Sc  de  Mort , mais  comme  l’été  de  Famille. 
L’engagement  réciproque  qu’il  y a entre. le  Maltic  fit 
l’Efcïave  n’emporte  point  cela  pat  lui-même  foit  que 
l’Etclave  ait  vendu  U liberté , ou  qu’il  s’en  foit  dé- 
pouillé pu  use  fuite  du  Droit  de  la  Guette,  Le  $cir$c 


perpétuel , auquel  le  Prifonnier  de  Guerre  s'engage,  eft 
une  récornpcnfe  fuffilante  de  la  vie  que  le  Vainqueur 
lui  laifle.  U faut  d’ailleurs  un  confentcment  de  l'Ef- 
clave,  ou  expiés,  ou  tacite,  pour  donner  au  Maitre 
fut  lui  un  dtoit  de  Vie  fit  de  Mort  : Sc  ce  contente- 
ment tacite  fe  prefume  afec  raifon  , lots  que  tel  eft 
l’ufage,  comme  cela  avoir  lieu  autrefois , non  feule- 
roeut  dans  l’indépendance  de  l’Etat  de  Nature  , où 
chaque  Père  de  Famille  étoit  comme  Souverain  dans 
fa  maifon  i mais  encore  dans  les  Sociétez  Civiles , tant 
que  les  Lois  laifletcnt  ce  dtoit  aux  Maittes  fut  leurs 
Efclaves. 

(2)  Le  paflage  a été  déjà  cité,  dans  le  Chap.  X.  de 
ce  Livre,  $.  1.  .V»r.  I. 

(|)  Si  nu 1 dit  ktntfieinm  Servit  Domina  | ntc  Ktti 
tfttiitjnaxo  fn» , nti  Dnct  fut  Miltt  f Qxid  tnim  initrtjt , 
rnili  ami  tentotxr  imptrit  .fi  frnnnto  ttneiur  i DcBencfic 
Lit.  lit.  Cap.  XV1UL 

(4)  San  fi  Strvt , ijnominKi  in  ntmtn  mtriti  ptrvenitt , 
rucrÿÜAi  aitji , ér  ftuitndi  nltin M timrr  : idtm  ijhtd  tifim- 
kit , ér  ti  f»i  HtJtM  btktt , & ti  tjui  Dnetm  } ej nantit»  , 
foi  difftri  utnlt , pari»  in  il  loi  lie  tnt.  Ibid. 

(})  Et  Dtmum  pu/llam  • Hempnklieim  tffi  judicirtnanS 
[majores  noifrl).  Epift.  XLVII. 

(0)  Nam  Servit  rtfpnkliti  tpnadtm , enutfi  eivku.D*. 
mou  tji.  Lib.  VIH.  Epift.  XVL  nnm.  1. 

J 7]  T«f  </['  *£«*  tipyir&ai  ti  Snd-rti  StÇat*raty  i/i- 
» Mgt&imr  et  rôle  eixitatt  triait  S.-nêh*antn.  Vit. 
M.  Caton,  pat-  34 9.  A. 

f.  IV.  (j)  Cm  parole» , Vtm  nt  Copprimtrn.  peint, 
bât  Ofi  appliquée»,  Cas  dau  le  veifn  17,  d’ou  sô- 

ue 
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que  Maifon  eft  à cet  égard  une  petite  République,  comme  le  même  Philolôphe  la  qualifie 
(j)  ailleurs;  & apres  lui , (6)  Pline  le  Jeune.  Cote n,  leCtnfeur,  qui  eu  avoir  la 
même  idée,  lors  qu'un  de  les  Eklaves  étoit  venu  à commettre  un  crime  qui  lui  paroïC 
(bit  digne  de  mort,  ne  lui  infligeoir  pourtant  la  peine  du  dernier  lùpplice,  qu'aptes 
qu'il  avoir  été  condamné,  au  jugement  même  des  autres  Efdaves  de  la  Famille  ; com- 
me nous  FapprenonsMe  (7)  Plutarque.  Et  l'on  peut  comparer  avec  cela  des  pa- 
roles de  (a)  Jo»,  où  il  le  glorifie  d'avoir  agi  en  Juge  équitable  avec  les  Domct  ***. 

tiques.  * 

§.  IV.  :.  Mais  lors  même  qji’il  s'agit  de  moindres  peines,  comme  dé  battre 
Amplement  un  Elclave,  il  faut  en  ufer  auffi  avec  équité,  & même  avec  clémence. 

Veut  (1)  ne  i opprimerez,  point , vous  n exercerez. pas  fur  lui  un  empire  rigoureux,  dit 
la  Loi  divine  de  Moïse,  (a)  en  parlant  des  Elclavcs  Ifraclites:  & on  doit  l'étendre («)  Uth. xiv 
Il  toute  forte  d’Efclaves,  aujourd'hui  que  la  qualité  de  Prochain  n'eft  pins  renfermée 
dans  une  feule  Nation.  Voici  le  commentaire  de  Philon,  Juif,  fur  cette  Loi: 

(1)  Les  Efclaves  , dit -il,  quelque  inferieurs  qu'ils  foient  a leurs  Mas  très  par  le 
•malheur  de  leur  condition,  font  pourtant  de  même  nature  qu'eux  ; 0“  félon  la  Loi  de 
Dieu,  la  Régie  du  Jufte  n’eft  pas  ce  qui  vient  de  la  Fortune,  mais  ce  qui  convient 
à la  Nature,  Ainfi  les  Maîtres  ne  doivent  point  abufer  du  pouvoir  qu'ils  ont  fur 
leurs  Efdaves,  pour  fat isf aire  leur  orgueil,  leur  infolence,  C T leur  cruauté.  Ce  n’eft 
pas  le  caraBere  d’un  Efpnt  doux  Cr  patfible,  mats  la  marque  d'un  Efprtt  emporté  Cr 
qui  aime  * gouverner  tyranniquement.  Es  T- il  jufte,  difoit  un  Philolophe  Païen,  de 
traiter  plus  rudement  des  Hommes,  qui  font  fous  nôtre  pu: fonce  , qu’on  ne  traite  les 
Bêtes  , dont  on  eft  maître  ? Un  bon  Semer  n’épouvante  pas  fon  Cheval  à force  de  coups:  • 

on  rend  cet  Animal  ombrageux  Cr  rétif,  fi  on  ne  le  flatte Quelle  folie,  (La- 

voir honte,  lors  qu'on  s'emporte  contre  une  Bête  de  femme,  ou  contre  un  Chien-,  C T de 
ne  garder  aucune  retenue  envers  un  Homme , de  le  maltraiter  fans  fcrupule  en  toute 
forte  de  manières  ? Voilà  les  réflexions  judicieufes  de  (j)  Sens  qui.  Aulfi  voions- 

nous 


tre  Autrui  les  a 'tirées , H 7 a : v»&  mr  t rtm  tpprimnez. 

Et  cela  ne  iegarie  point  les  Éfclavcs, 
mais  l'alienation  perpetuetlc  des  Terres , que  le  Légis- 
lateur def.nd  . fous  quelque  prétexte  que  cc  (oit. 
L'Auteux  citoit  encore  ici  le  DtHurtntmt  , pour  le  Lé- 
\iiiqtn  ; d’on  il  paxoit  que  tout  ceci  avoir  été  écrit  un 
peu  a la  hite  des  la  prémié«  Edition  , fans  que  les 
xevilioni  des  autres  Editions  y aient  remédié  de- 
puis. 

(a)  8i£*W«»th  x*Vhn  » lx/r**mt,  o«?vmk 

$ minît  pArrmatuîrrxi  rut  Jtm+irmtf  rm  J râ- 
p*m  KM r t Jmajrnt  iç-Jf  , £ “t  «ÎAX*  *rc  -/  fdrtmt 

iié  tmt  ut/piu r pii  msrtuUptH 

♦««  « (tri  tut  4J1  -?  cimrmr,  dxaftnUr  V* 

Juter  tiuért trm  ÿtWmn-v^iac.  txw*  jb'  ti*  i ri  /dyo*- 
v«  -Lojç»<  iiputtKMt , éiA1  vrr  ù^trîat  4 iflMWn  [C*eû 
tin u qu'il  faut  lise,  au  lieu  de  c»sv&u»*r]  aaxafavi* 
Xp  Tv**r»«*r  Jûtrpur.  D*  Legib.  Specialib.  Lib.  IL  (pag. 
9at.  D.  Ett.Ptrif.)  St.  C y r h 1 a n s’exprime  là  deflu» 
bien  fonçaient  : il  foùtient , que  ceux  qui  exe«ent  J mû 
une  autorité  tyrannique  fut  leurs  Efclaves,  ne  recon- 
laoilfent  pas  Dieu  pour  leux  Seigneur  fie  Maine  t 

Trmen  nifi  ldi  fU  xritlrit  tm  frrvisttmr , mifi  éJ  vtimntm- 
lit  tbftymmm  pmrtxtnr  , umperiéfmt  ér  mimimi  ftrvitmn  er- 
mite r , JU gdUi , vrritrn , fmmt  , fit  1 , nmditmte , ftrrr  fn- 
y Ht  nier  & c An  tu  , mdfiigii  , & crinUi , & nr»  mdyntfi.it 
mi  fer  D omnium  Deum  imrem , qmum  fie  exe  rets/  tpft  im  ht- 

mu*ewt  dtmimmimxt.  Ad  Dcmetrian.  (pag.  tft.  td.Felt . 
Brem.)  Voter,  le  Rabbin  Moïse  Jj  1 *i*J  » Tixcepc. 
Jub.  CXLV1I.  CLXXV.  CLXXVlll.  8c  la  CtMfTAtfm 
du  Lux  «vn  U Lui  d<  Muft , TU,  UL  ï klir 


CVS,  dans  l'endroit  des  Exetrytr  Ltputrmi  , on  il 
donne  la  préférence  aux  mer  un  des  'A«<M>*s.de  (o  o 
tenu  (ur  celles  des  Aariam , renun^ue , i l'avantage 
des  premien , qu’ils  traitent  beaucoup  mieux  lents  Ef- 
claves. Ils  agifléut , dit- il,  envers  eux,  comme  s'ils 
étoient  leurs  Pcies , ou  leurs  Précepteurs.  Ce  n’eft  que 
pour  les  empêcher  de  faim  quelque  chofe  de  déshon- 
nête félon  leurs  idées,  qu'ils  les  châtient,  8c  cela 
comine  s’ils  et  oient  leurs  propres  Enfans  i est  ils 
a* ont  pas  droit  de  Vie  8c  de  Mort  fur  eux,  comme 
les  Maîtres  l’ont  chez  les  Sept  but.  D'ailleurs , panai 
le*  Humeum , les  Maîtres  peuvent  affranchit  fie  affres*- 
chiflenr  (ouvert  leurs  Elclavcs,  en  diveries  manières, 
non  feulement  pendant  leux  vie,  mats  encore  en  mou- 
rant j cette  dcraiéxe  volonté  étant  tefpeétee  comme  une 
Loi  : *AfdUttt  J trjù  voîf  «mIkk  /unàîn  ’Pttuaîu 
ypd.ifyu.  matrifitn  i Jü*r*ÀAmr  »<t  aùrit  \py* 
Jlouùtrtti.  f tP  ç mijoter  évi^tu^’vt  , juirihw  «arrg 
mincit  rit  J pur  me  , jcêpcqufitrj  ni.  c îüf  «raïs  £• 

ptxpripixri , mm 91  p tit  liuiu  xratJxt.  £ Jà  >4'  aéb  min 
•rtK  Smrmfr,  mr-mtç  X*i$*tf,  ïwmyiir  $ ipttt * «Atvffv- 
pime  5 TÇfW##  imfi  «mit  mufti,  ir  £ piitvr  céet£yr%r» 
Wx\4  qgi  rtAtuTmrrit  %my[ÇirT*t  , diXTdrfer'rn  rf}  f 

mfauTim t Sr  ttidmxi  rçftmct’  qfi  ’c/U#' 

Iwrff*  TiAmii  ééi  t QfrfMsiT«r  fàmytimtna.  (Pag. 
47.  Ed.  Hteftheî.  ) Voie*  encore  les  Lux  de/  W 1 » l- 
o o t h s , Lib.  VL  Tit.  L Cap.  XU.  Grotius. 

(|  J .Vu» mefMidrtrm  x/jmmm  tft , traviAs  bttoini  & d*rv*J 
imper sti  , yndm  imftrAtmr  snirtstiktij  mmn  f -Ai qui  t- 
ymum  ntn  trtirit  vcrbcnmi  txxtrrtt  dtmsndî  Pt  rit  m mm- 
i'fttr;  fin  tnim  ftrmidtltfm  f «'j1»  twm 

Xtl  SX  | H+K 
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(b)  Emi,  XXL 
*«,  *r. 


(a)  ExtïXT.  70. 
XXUL  x.  Dinar. 
XVI.  14. 


902  • *De  la  CModeration  à l'égard  des 

nous  que  la  Loi  de  Moi  se  obligeoit  (b*)  les  Maîtres  à (4)  affranchir  un  Efdave , non 
feulement  lors  qu’ils  lui  avoient  crevé  un  œil , mais  encore  lors  qu’ils  n’avoient  fait  que 
lui  callèr  une  dent;  cela  s’entend,  fans  avoir  eu  un  jufte  fujet  de  le  châtier. 

2.  Les  (y)  Loix  même  de  plufieurs  Peuples  avoient  ramené  aux  régies  de  la  vraie 
Juftice,  dont  nous  traitons,  qui  obligent  en  confcience,  le  droit  extérieur, ou  de  (im- 
pie impunité,  que  le  confenteinent  des  Nations  donnoit  aux  Maîtres  fur  leurs  Efclaves. 
Car,  chez  les  Grecs , un  Efclave  qui  étoit  traité  avec  trop  de  rigueur  par  fôn  Maître, 
(6)  pduyoit  demander  d’être  vendu  à un  autre.  Et  parmi  les  Romains , il  (7)  étoit  per- 
mis a un  tel  Efclave  de  fe  réfugier  auprès  de  la  Statue  de  l’Empereur, ou  d’implorer  la 
protection  des  Gouverneurs  de  Province , contre  un  Maître  inhumain  qui  le  maltraitoit 
cruellement,  ou  le  faifoit  mourir  de  faim,  ou  en  ufôit  envers  lui  de  quelque  autre  ma- 
nière injufte  & infuportable. 

§.  V.  x.  L’Humanité'  veut  aufli,  qu'on  n’exige  d’un  Efclave  que  ce  (1)  qu’il 
peut  faire  raifonnablement , & qu’on  aît  égard  à fa  fanté.  C’étoit  une  des  raifons,  pour 
lcfquelles  le  Sabbat  fut  inflitué:  la  Loi  de  Moïse  (a)  vouloir  par  là  donner  aux  Efcla- 
vcs quelque  relâche  de  leurs  travaux. 

2.  Les  Sages  Paicns  ont  pratiqué  & recommandé  cette  modération.  Une  Femme 
Philofôphe,  de  la  Seéte  de  Pjthagore , donne  pour  maxime,  (2)  Qu’un  Maître , jufit 

cr 


Uandiente  permulferit.  . . . . 2*id  tnim  fiultiui , um 
in  jumentil  if  canibul  ernbefeen  tram  txirctri , pejfima  au- 
ttm  tendit  tint  fui  htmint  htmintm  eji  t De  Clement.Liè. 
hCdf.  XVI.  XVII. 

(4)  P h 1 l o n dit , que  ce  Maître  cil  ainfi  puni 
doublement , puis  qu’il  perd  8c  le  fcrvice  de  l’Efdavc, 
8c  l’argent  qu’il  avoit  donné  eu  l’acheta'ht.  Une  troi- 
fiéme  punition,  ajoute-t-il,  6c  une  punition  encore 
pin*  fâcheufe  que  le*  deux  prémiércs,  c’ell  qu’il  fe 
voit  contraint  de  faire  un  des  plus  grands  biens  à une 
perfonne  qu’il  haïfloit , 8c  qu’il  fouhflittoit  peut-être 
oe  pouvoir  maltraiter  éternellement.  L' Efclave,  au 
contraire,  eft  doublement  dédommagé  des  maux  qu’il 
a louffcrts,  puis  qu’il  recouvre  non  leulemcnt  la  liber- 
té, mais  encore  qu'il  eft  délivré  du  joug  d’un  Maître 
fi  cruel.  Kiutrat  , ir'  il  ne  ^rpxeretr  t®-  e>- 

SxXftsr,  irai  fatrxitilrx.  Ira  yà'  S 

/uSfi  *»ô’  ai  Jrtlir  ixJi-itxi  Çt ptixt  , xpax  niai 

HPÎ  rit  ûrrnp urixr  xtxtt&ù c ■ t tfj  ngjrtt  iaxnpb  rit 
, xrxyx.x^iuifj^'  ci  r»ît  ftryi- 
c-»ic  àitpytvût  , St  irme  nù^_nt  iuîi  xti  Si- 

i df  Xi$-'  il  ûtlpttm , rxpxyrgyiui  i£u  Sir  Kir , « 
|UE)«  iKiu^ipm^iil , xKKx  Kxi  xpyxKhr  Jtai  tiftit  Jirrt»,- 
rir  ixpvyir.  De  Legg.  Spec.  Lit.  11.  ( pag.  So8.  A.  B. 
Grotius. 

(l)  Tout  cet  à Vmtd , jufqu’à  la  fin  du  paragraphe, 
le  trouve  dans  l’Original  vers  la  fin  du  paragtaphe  6. 
entre  le  munir»  6.  ôc  7.  de  ma  Traduction.  Je  ne 
(ai  comment  l’Auteur  l’avoit  fi  mal  placé  , 8c  cela 
dés  U première  Edition:  car  dans  cet  endroit -U  il 
s’agit  du  Piertlt  des  Efdaves, comme  l’indique  le  fom- 
maue  drefle  par  nôtre  Auteur.  J’ai  donc  remis  les 
chofes  dans  leur  place  naturelle , 8c  il  me  femble  que 
cette  réAcxion  fur  les  adouciÛêmcus  que  l’ufage  des 
plus  célébrés  Peuples  introduifit , ne  couvenoit  mieux 
en  aucun  autre  endroit , qu’ici. 

(«)  C’eft  ce  qu’on  appelloit , U&irn  xlrûr.  Voiex 
Iolmix  , Ltb.  VIL  {.  i}.  8c  U-dcfliis  les  Inter- 
prètes. 

(7)  Vanj  Antonikus  an  fui  cm  à qmbuidam  Pra- 
fidibui  prnvtnttarum  , dt  bit  Strvii , 7*1  ad  u£dem  fa- 
ttdm , vil  dd  StdtMdm  principnm  c»hfn£iu*t , frxcifit , ut 
fi  dittiltrdbilii  vidddtnr  favilia  Ditninemm  1 riant  ur  frrvet 
ftat  brut  ttnduitnibmi  vtndere.  ...  Std  (r  Dimintrnm 


intire  fi , ne  auxilium  etntrd  fniiidm , vil  famem  , vil  «n— 
teltrabiltm  injnridtn  , denetitur  in  , ami  jujte  Jipnetniur. 
Idtoqui  etguéfet  de  queriTir  teriem  8cc.  IMS  TITO  T. 
Lib.  I.  Tit.  VHL  De  bit  qui  fin  vil  dlitni  jmril , J.  a. 

J.  V.  (1)  Volez  le  Chap.  XIV.  de  la  Lettre  des  E- 
vcques  au  Roi  L*nïi , qui  Ce  trouve  inféree  dans  le 
Capitulaire  de  Charles  le  Chauve.  Les 
thiniem  traitoient  doucement  leurs  Efclave*  , comme 
Xe'nophoh  le  remarque , à leur  honneur , dans 
fa  Defcription  de  la  République  d '^dtbénet.  S l k 1- 
qjt»  e blâme  ceux  qui  accablent  de  travail  leurs  Efcla- 
vcs , comme  fi  c’étoicnt  des  Bêtes  de  fomme , 8c  non 
pas  des  Hommes  : ~Alia  intérim  erudelia  ir  inhumant* 
praline , qncd  net  tamqnam  htminibut  quidam  , feel  tam- 
qnam  Jumtntii , abmimnr  SCC.  Epift.  XLVIt.  GROTIUS. 

(2)  Elle  dit , en  même  tems,  que  c’ell  le  moien  de 
gagner  l’amitiê  des  Domelliques , qui  ne  s’achète  point 
avec  eux  :8c  elle  donne  pour  railonde  la  douceur  avec 
laquelle  on  doit  les  traiter  , celle  qui  a été  alléguée 
ci-deflus  plus  d’une  fois , c’cft  que  les  Efclaves  loue 
Hommes  aufli  bien  que  leurs  Maitres:  *E«  j,  J <pt- 
X»,  ftiytçii  VH  SeKux  liïrvx.  abri  yh'  i neixytepiÇirxi 
■foie  xu/axrn  i STÎnt,  xkk"  if  veipn  ytnirtr  x-irrr  «i 
rvtm'i  JtrercTxj  • Jtnxix  5 x’nlx  n'rt , Ira 

/dirt  ttx  i ximet  kxuixti  , fti « xtvtxtin  Six  tir  Ir- 
ittxr.  rie)  yi'  Mpettret  ri  qvru.  Fragment.  Pythago- 
reor.  in  Opufc.  Mjthoheicii , Phyf.  Etliic.  8ce.  Amft.  r«i». 
pag.  74«.  747. 

(j)  Vide»  quant  mrllittr  ttut  bdbedt  : qui  fimpliciùi  tibi 
eenfitlber , qui  indnl&entiâ  met t trdffem.  Efl  mtht  f imper 
in  anima  ir  Hemericnm  itlud , rUr»(  </['  il  nvfSp  Ji, , (y 
hte  ntfirum , P A T E R F A >1  I L I A s.  Lib.  V.  Epift.  X IX, 
init.  (Le  vêts  d’H  o m e'r  e eft  dans  VOdyffit,  Lib.  II. 
47.  8c  234  ] Ce  Poète  fait  dire  i Vlyfe  , qu’il  regar- 
dera comme  Frètes  de  Tetimoque , fon  Fila,  les  Elcla- 
ves,  qu’il  a trouvez  fidcles  : Odyjf.  Lib.  XXL  (verC 
xtj,  & fiq.)  Et  Enmie  fe  loue  de  la  bonté  paternelle 
Qu'VlyJJi  lui  a témoignée,  Odrjf.  Lib.  XIV.  ( verf.  13», 
é T fej.  ) Dion  de  Pnft  failant  la  defcription  d’un 
très-bon  Roi,  dit,  que,  bien  loin  de  prendre  plaiGr  h 
être  appelle  Seigneur  ir  Maitre  de  Iis  Sujets  libres,  il 
ne  reçoit  pas  meme  volpntiers  ce  titre  par  rapport  ) 
fes  Efclaves:  Aivoot»  5 * arudiparr,  eit.Ket 

fenti  T itKnt  4«i/srr  xxKi.tdfttr.  G R o T t v 1. 
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er  rai  fort»  able  doit  traiter  fes  Efclavet  de  telle  manière , qu'ils  ne  foient  ni  accable*,  d'un 
trop  grand  travail, ni  incapables  de  fervir,  faute  des  cbofes  ne'cejfaires  à la  P’ie.  Voici 
ce  que  dit  (})  Pline  le  Jeune,  en  écrivant  à ion  ami  Paulin  : J b vous  avouerai 
ma  douceur  pour  mes  gens,  d’autant  plus  franchement  que  je  fai  avec  quelle  bonté  vont 
traitez,  les  vitres.  J’ai  toujours  dans  l’efprit  ce  vers  d H omirü 
Il  avait  pour  fej  gens  une  douceur  de  Père. 

Et  je  n’oublie  point  te  nom  de  Père  de  famille,  que,  parmi  nous  on  donne  aux  Mai. 

très.  Se'neqjus  (4)  remarque  aulfi,que  c'étoit  pour  inlpirer  aux' Maîtres  de  tels  (enti- 

mens , Sc  pour  adoucir  ce  que  le  mot  d’Efclave  renferme  d’odieux , qu’on  avoit  appellé 

le  Maitre  Père  de  famille  ; & les  Elclavcs,  les  (b)  Gens  de  la  Famille.  Quelques  Pères  W ramOimdt 

de  l’Eglife,  (j)  Tertullien,  (6)  St.  Je'rome,  St.  Augustin,  ont  tiré  la 

même  conséquence  de  ce  nom  de  Père  de  Famille,  dont  les  Maîtres  les  moins  taifôfi- 

nables  fe  faifoient  honneur. 

j.  Le  Grammairien  Servius  (S)  a fait  une  femblable  remarque,  à l'occafion  du 
mot  A’ Enfant  (c)  dont  on  le  fervoit  pour  appelter  ou  pour  défigner  les  Efclavcs.  Les  (c) 
Heracléotes  donnoient  à leurs  Elclavcs  Marjandiniens  le  nom  de  (j>)  Donataires,  pour 
adoucir  ce  que  le  titre  d’Efclave  a de  désagréable , comme  le  remarquoit  Callistra- 
te,  ancien  Scholiaftc  Grec  du  Pocte  Aristophane.  Les  anciens  Peuples  A’ AL 

lemi- 


(4)  AV  1 ilimd  éfutdttn  vi délit  tnt  t cm  invidiam  ma 1- 

jtrts  no  fin  Dtmittu  , omit  cm  c ont  ttmtham  Servit  detra- 
xtrint  f Dtmmum  , Patremfamil  Lz  adfellavtrmm  : Servi 
(<f*od  ttum  tm  mi  rts  11  adJ/m  datai)  Familières.  Erifi. 
XLVtl,  Ceci  a été  copié  pat  Macrobl,  dans 
l'endroit  qu'on  a déjà  cité  « Satmrsoal.  Lib.l.  Cap.  XI. 
pag.ijf.  EJ.  Gronav.  Nôtre  Auteur  remarquoit  ici,* 
dans  une  petite  Note , qu*£p*V«r#  appelloit  le*  Efcla- 
▼es , le*  .Amu  du  Maitre  : 8c  il  cite  là  • deflùs  S t- 
vf\uï,  Eftf.CWW.  Mais  au  contraire,  les  .Amia 
font  oppofez  - la  aux  Ef  laves  > dont  il  s'agir , qui  s'é- 
toient  fauve z.  On  peut  voix  le  paflagc.quà  cft  au  com- 
mencement de  la  Lettre,  5c  où  cette  oppolîtion  pat  oit 
d'abord  j quoi  qu'il  y ait  d'ailleurs  quelque  choie  de 
corrompu  dans  le  Texte. 

(s)  Std  çr  gratins  ntmen  tfl  pietaris , /jtmm  poteftatis: 
tu am  Familiz  m*Al!  Patres,  tjtoÀm  Donuni  vnantMr.  A* 
pologct.  Cap.  XXXUL 

(6 / Famihant  ttum  ir a rtgt  ér  f onfovt , m tt  Matcem 
■Mit  tmntm  , f»am  Dominant  , vidtri  vtltt  : à qmfats 
l'eut  gu  r dit  forint , faàm  frvrritatt » txt£t  rtvtrtntUm.  £- 
pift.  Paulin,  ad  Celantiam  , Tom.  I.  pag.  114.  Edit. 
Mafl. 

(7)  Dtmtftitd  fdx  à jnflis  P ai  riions  ii*  alim  ddf» toi jtr tr- 
ia tfl , m ftcrnndmm  hit  temfaraha  fana  F iliomtn  fort  cm  à 
Strvmm  tondu  tant  di fl  Montrent » ad  Üttim  dation  colrn- 
dum  omnibn  1 dtmms  fut  mtmbris  fart  d U tût  tnt  tonfult- 
rent  : <jmd  natnralit  trda  ita  frafcnbst , ut  ntmen  Patrie- 
familias  htm  txortnm  fit » & tom  laie  vtoiratnm , m ,W- 
tfsti  etiam  dt rainant tl  hoc  ft  gandtaM  4 dPtlïari.  3*t  onttm 
Vt ri  Pairesfamiliat  faut , tnuttiui  tn  famiha  fus  » Un- 
muam  FtUis , ad  ctlftitm  fr  fromertninm  Dcttm  » confit- 

hua.  De  Civil.  Dei,  Lib.  XIX.  Cap.  XVI.  *Ce  que 
St.  Auouitin  dit  id  de»  rootifc  que  la  Religion 
répété  ailleurs,  où  il  temarque,  que,  comme  les  En- 
claves d'autre  coté  doivent  par  la  même  radon  obéir 
avec  plaific  à leurs  Maitre*  : Tt»  Dominés  Serves , nos* 

tam  t audition  il  neeejitait , ejuam  tjfiaï  de! e 3 al  sont  t doits 
ndharrrt.  Th  Dê/ntuos  Servis»  ftomsni  Dti  fcUictl»  com- 
muais Da*nuu  » taafideratiant , plaçai  lies  , & ad  t omfuhn- 
dstm  , tfmàm  ad  toFnfndnm  » froftnfiores  fouis.  De  mon* 
but  Ecclcl.  Catholicz  , Lib.  1.  Ctp.  10.  St.  Cr- 
? a 1 k h avoit  déia  donné  pour  maxime  , que  les 
Mitres  doivent  ufer  de  plut  de  douccui  envers  Icuu 


Efclavcs , qui  fe  font  convertis  au  Chxiiiianirme  : Dm 
minas  Servis , tfusom  crtdidtrùu  » ma  torts  tfft  defart.  Tef- 
timou.  Lib.  1L1.  (f.  Ii.  pag.  t j.)  Ce  qu'il  prouve  par  le 
paflage  de  l'Epitre  de  St.  Paul  aux  Eph- fient , VI.p. 
Lactamce  parlant  de  l'égalité  de  tous  le*  Chré- 
tiens» comme  tels,  à caufc  dequoi  ils  s'appellent  tous 
Frères  ; l'etend  jusqu'aux  Elclavcs,  qui,  quoi  que  de 
differente  condition,  par  rapport  au  Corps,  font,  pas 
rapport  à l' El  prit  & à la  Religion  , Frères  de  leurs 
Maîtres  même,  te  Serviteurs  d’un  Maitre  commun: 
Duel  A/’fMJ  t Ntune  [eu*  éf»d  vas  dlii  P amp  très , .un  Dr- 
vises»  élit  Servi , alto  Üa/nin*  .f  nonne  alujutd  inter  Jingm- 
los  inter tf  f Nshil.  ntt  alia  tastjfa  tfl , car  noits  invuem 
fratrnm  nomtn  imfertusmus  » nifi  cjma  farts  tfft  ntt  ire  do- 
rant. Nam  fjuum  omnta  hmmdna  , non  corfort , ftd  ffsritts » 
nirtiamnr  > t omet  fi  corfornm  fit  dsitrfa  tondit  io  , nabis  t*- 
men  ftrvi  non  fnn r,  ftd  tas  & habtmns  » & dittMnt  fpt - 
rttM  Frottes»  relatant  conftrvos.  lnftit.  Divin.  Lib.V.  Caf, 
XV.  Voicx  encore  liioosiii  Pilnft  » Lib.  1.  Epift. 
471.  G n o t 1 v s. 

Le  palTage  , que  nôtre  Aureur  cite  ici  comme  étant 
de  St.  Ctpriem,  a'cft  que  le  fotnmaiie  mstgi* 
nal  , qui  répond  à la  citation  du  pafTige  de  S r. 
P A VL. 

(s)  Nôtre  Auteur  donne  ceci  comme  dit  à Pocca- 
Con  du  fameux  vers  de  Viroili:  tlarnditt  jam  ri- 
vas » parti  Ôcc.  Eclog.  111.  %-trf.  mit.  Mais  il  n’y  a 
là  rien  de  tel.  C'eÛ  fur  l’Ecioguc  VI.  que  Ses* 
v 1 u a remarque  tout  fiiuplemenr  t 6c  Cuis  aucune  ré- 
flexion morale  qui  fafle  au  fujet,  que  l’on  appelloit 
Enfant  les  Domcfliqucs:  Vtnom  trga  a: au  p u e r o S » 
an  minijlrrs  & famiUnret  foiemui  iommanitcr  f v E R o S 
vatart  i In  verf.  14. 

(5)  C'eÛ  Atbe'hi'i  qui  rappporte  cela:  Aiyu 

3 1 KH'.KicCftrfr  i 'A , en  ont  M xgtar- 
fvràt  air  i fut  ^or  lAi  SmQ+ép*  c , Ta  irixfji  ? 

Vn  ? limâr  moparyoptHt.  Lib.  VL  Cap.  XVllL  Mais 
le  Savant  Gronoviui  veut , que  le  mot  de  ±m- 
lignifie  plùtôi  Daeuatmrs  ou  Trtimatrts  1 6c  que 
cela  foit  fondé  fur  ce  que  le  travail  de*  Efclave*  ou 
poux  leurs  Maîtres , ou  pour  d'autres  à qui  les  Mai- 
rres  les  louent , cft  une  efpéce  de  tribut , qui  eû  re- 
garde comme  un  prefent.  analogie  grammaticale 
lavoufe  ccttc  explication, 
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lemagne  tcgardoknt  leurs  Efclaves  comme  des  Fermicts , & Tacite  (to)  les  en 
loue. 

(,)vtin  ve«u-  y VI.  i.  Si  les  Efclaves  font  obligez  de  travailler,  les  Maîtres  doivent  les  (a)  nour- 
ixxiu, nc  g.  les  entretenir,  en  venu  de  leurs  engagemens  réciproques,  comme  nous  l’avons 
**■  dit  plus  haut.  Aristote  (i)>  Caton  (a),  Cice'ron  (j),  Sene'^ub  (4), 

ctabliilenc  formcllaTtcnt  cette  obligation.  Le  Grammairien  Douât  (j)  nous  ap- 
prend , qu'on  donnoit  à un  Efclave  pour  fa  nourriture  quatre  boifleaux  de  Blé  pat  mois. 
Le  Jutisconfulte  MÀRcien  dit,  qu’il  y a’ des  ebofes  qu’un  Maître  ne  fauroic  ledit 
penlcr  de  fournir  a les  Efclaves,  comme  (6)  les  Habits,  & autres  choies  lèmblablcs. 
tv.)  rw,a.j.Lib.  Les  (b)  Hiftoriens  ont  (7)  désapprouvé  la  manière  cruelle  dont  les  Sicilient  traitèrent 
vu.  Cap.  17.  feu  jes  PrJonmers  de  Guette  Athéniens,  qu’ils  taillèrent  mourir  de  faim. 

a.  Sbns'qu®  (®)  va  julqu’à  établir,  qu’en  matière  de  certaines  choies  un  Efclave 
a les  memes  droits  que  s’il  étoit  Libre , & qu’il  peut  même  fc  rendre  bienfaiteur  de 
(bn  Maître,  en  faifant  pour  lui  quelque  chofe  au  delà  des  fcrvices  qu’il  lui  doit,  pour- 
vû  qu'en  cela  il  agiflè  non  par  crainte  & par  contrainte,  mais  de  là  pure  volonté  & par 
affection;  ce  que  le  Philofophe  explique  au  long. 

j.  De  tout  cela  il  s’enfuit,  que,  fi  un  Efclave  a épargné  quelque  choie  de  fctn  petit 
ordinaire,  en  fe  refulànt  même  le  nécellàire,  comme  parle  (?)  Terence;  ou  s’il  a 
gagné  quelque  chofe  en  travaillant  à fes  heures  de  relâche:  c’eft  un  bien,  qui  lui  ap- 
partient en  quelque  manière.  Tke'ophile,  dans  fà  Paraphrafe  des  Injiitmes  de 
Justinien,  définit  allez  bien  le  Pécule  , (10)  un  Patrimoine  naturel.  C’dl  corn. 

me 


ait.  Dtêd,  Sic . 

XUL  if. 


(to)  Frmmensi  me  dam  Demineu  , amt  pécari t , amt  vtfiit, 
ttt  Celene  tajmmgit  : & Servm  badenmt  farts.  Gcimân. Cap. 
XlV-MNO.  1. 

f.  VL  (1)  'A ttiwbm  ybi  six  *ikf  5 

uueàif,  Oeconomic.  Lth.  1.  Cap.  V. 

(i)  Famtlue  mal»  nt  fit,  ac  algtat , mt  t fartas.  De  R.C 
RulltC.  Cap.  V. 

(l)  tl*Aeu  [Scrrll]  ma  malt  pracifimmS  » f»i  ita  jmkeaS 
, m , mt  martmariii  : tptram  txigemd+m  , jmfia  praktnda,  De 
Otfic.  LA.  I.  Cap.  XIII. 

(4)  Efi  aitqauL  , qmed  Demiamt  pr  efi  art  Serve  de- 
keei , mt  cAaria , mt  vtfiUrûem.  De  Bcxîcüc.  Lik,  II L 
( Cap.  XXI.  ) F asm  lut  vefiiarum  fttit  vUimmqme.  De 
Tranquill.  loin.  (Cf.VlU.)  Le» T^emaimi,  affiégez  par 
le*  Ottbi , fie  preflei  de  1a  famine,  difoiem  aune  tou  à 
Batias,  Sc  I 0mm*,  qui  commandoiesu  1*  Atroce  des 
Amégcans  : „ Si  vous  voulez  que  nous  nous  rendions 
w à vous,  comme  PiÜboak»  de  Guerre  .donnez- nous 
w des  vivres , linon  autant  qu’il  nous  en  faudroit , du 
^ moins  allez  pour  Ae  pas  mourir  de  faim  : Xtpmyûrt 
<r»?r  vfAtriÇfH  «ij^iRAvrMC  T&për  «a  dm*  rat  ( dit  ^ 

TÎr  Xf***9  ^"XS***9  » >*  éamfmmt 

l-^naat.  f aocop,  Oetthit.  Lib.  I1L  (Cap.  X VIL  ) St. 
Chktioitome  regarde  comme  une  efpéce  de 
Servitude,  l’obligation  où  cft  un  Maître  de  fournir  à 
fes  Efclaves  la  nourriture  fie  le  vêtement  ) parce  que , 
s’il  manque  à remplir  cet  engagement  , les  £1  laves 
font  dégagez  du  leut,  8c  aucune  Loi  ne  fautoir  alors 
les  contraindre  à fer  vil:  *Ot«»  *t ffifi  vàe  ***** rtait 
itamela*  srayé,^»  » rw  ) f»  r»f*«  vpfeft  ifi 
HPJ  rytftt  13*  cedi/cmei  ûxedefamrt , irpj  St®-  Jtv- 
XÛattct  vAw%r'  1rs  ut  put  «af  rv  rât  dut- 

surfe» , idè  tmaït+T  rin  mvti  , dAA*  Irai  , 134 

md lit  mûrit  dtmymxau  té/*®’  K3Î  U"  rppi/Lfyir  to^to 
sr  •!«<>.  IûEphes.V,  1.  G a otiui. 

(j)  Servi  qmattmat  mtdin  actif tAarnt  frmmrmti  im  mm* 
ftm , & iâ  OlHINIUV  dùAatur.  In  TtMNT. 
phormion.  l.ftn,  L vetC  10. 

(•)  Ces  ebofes , à caufc  de  cela , n’étoient  point 


ceofées  faire  partie  du  Pie»U  des  Efclaves,  qui  ap* 
partenoit  au  Maitte,  quoique  l’Efctave  le  polTedst 
comme  un  bien  à part  : 0 » ver»  ttmtcmt , amt  altqmid  fi- 
mile , ftud  n Dtmmmt  mtctjft  katn  fraftart , a*i*  tfft  ft- 
cahwn.  D 1 C E I T.  Lib.  XV.  Tit.  I.  De  Ptoüia , Leg. 
XL. 

(7)  La  dureté  de  l’Empereur  ific  C^Amgt  envers  les 
Sitilieni,  qu’il  avoit  fait  ptifonniers  de  Guerre  , oft 
suffi  cenfittée  par  N r c e'  T a s , qai  rapporte  une  Let- 
tre , que  le  JR.oi  de  Siùlt  écrivit  là  - deflus  à l’Empe- 
reur , Vis.  Ifat.  *Angi,  Lib.  1.  (Cap.  lit.)  Grotioi. 

(•)  Et  te  périme**  ftrvusm , m in  mmtta  hhr  fit.  . . • 
Vki  tm  adfeSmm  amtti  tramfit  [ nuod  przftttDt  ] , définit 
voeari  minifterium.  Qméfmi  tfi , ftud  ftrvilîs  afiicii  fer- 
mmlam  txcedit  , . ■*”  " *7  trie , ftd  ex  velmmtaia 

frafiatnr , kentfiemm  tfi  : fi  rnaét  tantum  tfi,  mt  bet  en- 
cart piment , fmaiiket  alu  prafiante . De  BenCÊC.  Lib.  HL 
Cap.  XIX.  fie  XXL 

(fi)  mmeiatim  vix  de  demenfa  fme 

Smmm  defmdans  gémi  mm  , cemparfis  mi  fie. 

Phorm.  iAB.  I.  Setn.  I.  vetf.  9, 1 o. 

(to)  TlHuixis  at®*  iris*  Oivi*  <9urnt».  ficc* 

I m s t 1 T.  LU».  IV.  Tit.  VU.  Slmed  ettm  ee  tjm*  im  al.  pu, 
flec.  ( 4,  Homi'ri  fait  due  i Emmée , que , û V- 
tyjfe  fût  retourné  chez  lui,  il  loi  auroir  donné  une 
Marion,  un  Héritage,  une  Femme  à fouhair,  en  un 
mot  rqut  ce  qu’un  bon  Maitte  peut  donner  à un  Do- 
meftique  fidèle  fie  affeâionné  : 

"Ot  uf  tu  i fdvaitu  Îf/xu , rfij  arien  Sararnt 
OÎd  n 5 liui  éi«|  Uain, 

Oisif  TS  , aXàçÿt  et , ♦*Xii^ri(pf  t*  yvraîaa, 

“Oc  «î  vixxt  estasses,  0»ù  df  l/yn  «i£»s. 
OdyfT.  Lib  XIV.  (verf.  6z,&fi<ff.)  VtyjTe  lui-meme  ftk 
une  lèmblable  promefl’e  à Emmet,  fie  à l’autre  Fsftre, 
P b,  letton , Lib.  XXL  (vnf.siftt;.)  Varaon  te- 
commande  aux  Maîtres  d’avoir  quelque  douceur  poux 
leurs  Efclaves , de  leur  fournir  largement  la  nourriture 
fie  les  habits  , de  leut  donner  du  reUehe  pour  le  tra- 
vail, fie  de  leut  laiiTéi  mime  paitre  dans. fa  pofleflfon 

quel- 
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iné  fi  l’on  difoit,  que  la  copulation  des  Efclaves , (11)  qui  a un  (c)  nom  particulicr(e)  centub^itm'. 
dans  le  Droit  Romain,  cft  un  Mariage  naturel.  Le  Jurisconsulte  Ulpien  appelle 
formellement  le  Pécule , un  ( 1 1)  petit  Patrimoine . Le  Maître  à la  vérité  peut  dimi- 
nuer ce  Patrimoine,  ou  l’ôter  entièrement  à fes  Efclaves,  comme  il  le  juge  à propos; 
mais  s’il  le  fait  fans  raifon,  il  fait  mal,  il  pèche  contre  l’Equité.  Il  peut  le  faire,  non 
feulement  pour  punir  Ion  Efclave,  mais  encore  pour  fubvenir  à lès  propres  bdbins:car 
l’intérêt  de  l’Efdave  doit  ceder  à celui  du  Maître,  plus  même  que  l’mtcrct  particuliet 
des  Sujets  ne  doit  céder  à l’intérêt  de  l’Etat.  Mais  il  ne  s’enfuit  point  de  là,  que  le 
• Pécule  ne  puillc  être  regardé  comme  appartenant  à PElclave:  car,  comme  le  dit  très- 
bien  S en  e qu  E,  (13)  il  ne Ji  pas  moins  Propriétaire , parce  qu'il  peut  cejfer  de  l'être , 
dès  que  fort  Maître  le  voudra. 

4.  De  là  vient  encore,  que,  fi  un  Maître,  apres  avoir  affranchi  fon  Elclave,  lui 
paie  quelque  choie  qu’il  lui  devoir  pendant  qu’il  croit  encore  dans  l'Eldavage,  il  ne 
peut  point  le  repéter,  comme  non -dû,  parce  que,  comme  ledit  (14)  le  Juriscon- 
sulte Tryphonin,  quand  il  s’agit  de  lavoir  ce  qui  cft  dû , ou  non , par  rapport  au 
droit  de  le  redemander  en  Juftice,  lors  qu’on  l’a  paie  mal-à-propos,  il  faut  avoir  égard 
à l’obligarion  naturelle, & non  pas  à l’obligation  civile:  or  un  Maître  peut  devoir  quel- 
que choie  à Ion  Elclave , félon  le  Droit  Naturel.  C’eft  pourquoi,  comme  les  Clients  (d)  W Pin 
contribuoient  quelquefois  pour  les  belbins  de  leurs  Patrons , & les  Sujets  pour  ceux  de  u"capRx."  ^ 
leurs  Rois  : nous  liions  aulli,  que  les  Efclaves  ont  (15)  fourni  quelque  choie  pour  les 
belbins  de  leurs  Maîtres;  pour  la  dot,  par  exemple,  d’une  Fille;  pour  le  rachat  d’un  Fils 
fait  Prilonnier;  & pour  quelque  autre  cas  lemblable. 

$.  Pline 


quelque  Bcto.il  qui  Toit  de  leur  pécule;  afin  de  le*  en- 
courager par  U a travailler  avec  plus  d'ardeur:  Studtt- 
fient  ai  tpu)  fitri  Itberelièti  treilenJh , tut  cibtrin  Ata 
1 itjltlu  terrien,  eut  remijfi.ne  tptrn  , cencejfnneve  ta  pteu- 
h Art  eliquid  in  fundt  p.f.tri  li.eet  ôcc.  ( Oc  KC  Kuft. 
Ub.  I.  Cep.  X Vll.J  Grotius. 

Le  doôe  Junsconfiilte , François  Hotiiak, 
remarque  que  le  nom  même  de  Pécule  vient  de  ce 
qu’au  commencement  , les  biens  confiftant  tous  en 
Bétail , on  donuoit  aux  Efclaves  quelque  Troupeau  à 
paître  en  leur  particulier.  Et  il  allégué  là-dcflus, 
(Ctmm.  m Tit.  D l o.  De  Pecul.  J.  ï.)  cet  autre  paU'age 
ceVtktoa  : T» , inquir , ribicen  ntn  Ctlum  edimit 
Dtmint  pecut , fed  eliem  Servit  Pecuhum , q» ibut  Demtnt 
dent,  m pafctr.t  5e c.  De  Re  Ruft.  Lib.  1.  Cap.  II. 

(ir)  Voiez  ci-dcfiut,  Liv.  L Gnp.  111.  j 4 num.t. 

Il)  P K C U L 1 U M diilum  ejl  , que fi  pujille  p n unit , 
feu  peirim.hiem  pufillutn.  D 1 G F.  s T.  Lib.  XV.  Tit.  I. 
Dt  Pecul.  Leg.  V.  J t.  Fort  bien  : mais  ce  Patrimoi- 
ne, félon  les  principes  de  la  Jurisprudence  Romaine, 
ac  laifloit  pas  d’appartenir  entièrement  au  Maître 

)I  K a T I T.  Lib.  IL  Tit.  XU.  Quibui  ntn  ejt  permifum 
dette  TejUment.  princ.  ) L’Efolavc  ne  le  polfcdoit  pas 
civilement  : £1  Pecutium , qutd  Strvut  militer  quittent 
pejjidere  ntn  peifit , fti  neturelittr  tenet , Otminui  crtdi- 
tur  pejjidere.  D I G C S T.'Lib  XL1.  Tit.  II.  De  edquir. 
vtl  tmitt.  Pejfejfitne,  Leg.  XXIV.  Et  il  pouvoit  fe  ren- 
dre coupable  de  Latcia  , à l’égard  des  biens  de  fon 
Pccille  î £l*um  eut  eut  Strvut  rem  fuem  ptcultAnm  , fu~ 
rendi  cen/iht  emtvet  . . . fi  elii  trediitnt  , furtum  fi\- 
eitt.  Lib.  XLVlt.  Tit.  IL  De  Punit , Leg.  LVl.  f.  1.  Tous 
les  aquêts  aufii  revenoient  au  Maître,  I n s r 1 T.  Lib. 
11.  Tit.  IX.  Per  quel  ptrftnAt  ntbn  edqmritur  , f.  1,  j. 
Aiuft  ce  n’eft  qu’improprement  qu’un  Efclave  cft  dit 
quelquefois  avoir  une  cfpcce  de  Patrimoine.  Voiez  le 
grand  Cujas  , dans  Ion  Ouvrage  „dd  ^ifncenum , 
Traciat.  H.  fur  la  Loi  t07.  f.  1.  D 1 o.  De  /.te et.  I. 
Nôtre  Auteur  femble  ici  avoir  eu  cct  endroit  devant 
Ica  veux.  Voiez  aulli  Livatar.  PionoRiua, 
Ton.  IL 


De  Servit,  pag.  4.  Ed.  Petdf.  16(6. 

(rj)  U veuoit  de  dire,  qu’cncore  que  le  Pécule,  5c 
U perlonne  même  de  l’Efclavc,  appartiennent  au  Maî- 
tre, f Efclave  neanmoins  peut  faire  un  prefeut  à foa 
Maître  : Xemqutd  iubium  ejl , quim  Servut  eunt  pet  U Ut 
Demini  fit  l Dut  terne n Déminé  (ut  munut.  Xen  tnim  idee 
ttihil  heitet  Servut , qui a ntn  ejl  hebnurut , J!  Dtmtntu  il- 
ium bebert  ntluerit  : nec  idee  n en  ejl  munut , quum  vtlent 
dédit , quid  petuit  eripi  , nient  fi  ntlmjfet.  De  Bencfic. 
Lib  Vif.  Cep.  IV. 

(14)  Si,  qued  Deminul  Serve  début!,  menumijfe  ftl- 
vit , quemvit  exijhment  ei  fe  eliquê  lenen  etliene  , rameu 
repttere  nen  peteril  : qui  a netur.tle  ed^nevit  debitum.  Vl 
enim  libenti  netureli  jure  (tnt intime  , £r  deminxtie  ex  (Sen- 
tium  Jure  intriducte  ejl , i.M  debili  vet  nen  debili  relie  in 
eenditîiene  neturehter  intellirende  ejl.  D 1 o E s T.  Lib. XU. 
Tit.  V|,  De  cendictitne  indtbn.  Leg,  LX1V. 

fit)  L’exemple  des  contributions  pour  la  dot  d’une 
Fille,  ou  pour  le  racuat  d’un  Fils  fait  Ptifonoicr,  fe 
trouve  bien  confirmé , à l’egard  des  Clients , par  l’au- 
torité de  D un  Y a <C llelieernejfe , dans  l’cnd:oit  cotté 
en  marge  : mais  par  rapport  aux  Efclaves , je  fuis  fort 
trompé  li  nôtre  Auteur  a eu  ici  d’autre  garant , que 
ce  qu’on  lit  dans  la  Scène  d’une  Comédie  de  1' 
ttNct,  dont  il  a cite  quelque  cliofe  ci-dcflu*, 
Nese  9.  On  y voit  ua  Elclave,  qui, de  lès  épargnes, 
fait  un  préfent  i la  nouvelle  Mariée,  que  le  Fils  de 
fon  Maître  venoic  d'époufer.  Celui  qui  parle , Elclave 
lui -meme,  croit  que  fou  Ami  fera  obligé  d’en  faire 
autant,  quand  fl  MaitrclTe  aura  accouche,  le  jour  de 
naillance  de  l’Enfant,  5c  celui  de  ion  imitation  1 cer- 
tains myftctes  : 

Nem  berilem  fiiium  ejui  duxijfe  andie 
Vxerem  : ei , crede  , munut  liée  tenreditur 


- — ■■  ■ Perre  eutem  Gcta 
Ferutur  elie  munert , ubi  bere  peptrerit  : 

Perre  tuuem  élit , ubi  trit  futrt  netelit  dits,  ' 

Vbi  initiebunt  StC.  , 

Y y y y y Fhor- 
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j.  Pline  le  Jeune,  comme  il  nous  l’apprend  lui-même  (i 6)  dans  une  de  lès  Let- 
tres, permettoir  à fes  Efclaves  de  faire  une  efpéce  de  Tcftament;  de  partager  entre 
leurs  camarades  ce  qu’ils  avaient,  de  donner, de  laitier  à qui  ils  vouloient , pourvû  que 
ce  fût  à quelcun  de  la  maifon. 

6.  L’Hiftoire  nous  fournir  des  exemples  d’un  droit  d’aquerir  encore  plus'  étendu  ,'quc 
l’on  accordoit  aux  Efclaves  parmi  certaines  Nations.  Et  il  ne  faut  pas  s en  étonner,  puis 

(«)  Ljv.  II.  etdf.  qu’il  y avoir  plufteurs  degrez  de  Servitude  , comme  nous  (e)  l’avons  remarqué  ail- 

J.f.tc,  leurs.  (17) 

7.  Mais  un  Maître  n’cft  point  oblige  à la  rigueur  .d’affranchir  fon  Elclave,  apres  un 
long  fervice,  ou  un  fèrvice  par  lequel  l’Efclave  ait  fait  pour  lui  quelque  chofê  de  très- 
grande  importance.  Si  alors  il  lui  donne  la  liberté,  ceft  une  récompenfe,  dont  l’Eil 
clave  eft  redevable  à fa  bonté  ; c’cft  un  bienfait , ainfi  que  le  quahtie  (18)  Ulpien; 
& comme  le  bon  homme  Simon  (jÿ)  le  reprélente  à fon  Affranchi,  dans  une  Comé- 
die de  T e’  r e n c e : quoi  que  ce  bienfait  puiilè  être  dû.  quelquefois , par  les  Loix  de 
l’Humanité  & de  la  Béncfictnce.  Salvien  remarque,  comme  (xo)  un  ulage  fort 
commun,  que  l’on  donnoit  la  liberté  aux  Efclaves,  encore  qu’ils  ne  füllent  pas  les 
meilleurs  du  monde , pourvil  qu’ils  ne  füffent  pas  de  francs  frippons  : Cr  alors , ajoûte- 
t-il,  on  leur  permet  toit  d’emporter  de  la  maifon  de  leur  Maure  ce  quels  avoient  ramaft 
pendant  qu'ils  étaient  dans  l Efclavage.  Les  Martyrologes  nous  fournillent  plufîeurs  ex- 
emples de  cette  genérolité  des  Maîtres.  Mais  la  Loi  de  M o‘i  s e , d’ailleurs  pleine  de 
douceur,  en  mtpoioic  ici  la  neceflite  d’une  manière  trcs-louable.  Car  elle  vouloir  abfo- 

(t) o«#»r.xv.ii.  lupient,  qu’au  bout  d’un  certain  tems  (f)  un  Maître  fût  tenu  d’affranchir  fon  Efclavc 
lirachte,  & cela  en  lui  donnant  (xi)  auclquc  chofè.  Il  eft  vrai  qu’on  vint  à négliger 
cette  Loi:  mais  les  Prophètes  en  font  des  reproches  très-piquans.  Plutarq_ue  blâ- 
me (zx)  aulE  Caton  l’Ancien,  de  ce  que  , quand  les  Efclaves  étoient  caliez  de  vicil- 
lcflè,  au  lieu  de  les  affranchir,  il  les  vendoit,  oubliant, dit-il,  la  conformité  de  nature 
qu’il  y a entre  tous  les  Hommes. 

J.  VIL  On  demande  ici,  ii  ceux  qui  ont  été  pris  dans  une  Guerre  jufte  peuvent  en 
confcience  s’enfuir?  (a)  Il  ne  s’agit  pas  de  ceux  qui  s’etant  tendus  coupables  d’un  cri- 
me propre  , ont  mérité  d’être  punis  par  la  perte  de  leur  liberté,  mais  de  ceux  qui  font 

réduits 

Phorroion.  sAiï.  I.  St . L mf.  j , <5 , r i,  & Fefq.  Au  refte , 
je  m’étonne  que  nôtre  Autcut  air  oublie  ici  une  cho- 
ie, qui  faifoit  beaucoup  à fon  lu  ici  : c'elt  que,  parmi 
les  mains , un  tfclave  pouvoir  le  cacheter  par  un  ac- 
cord avec  fon  Maître,  a qui  il  donnoit,  pour  prix  de 
(à  liberté  , ce  qu’ii  avoir  ou  a nu  lie  de  (es  épargnes , 
ou  reçu  de  1a  libéralité  d'autrui , ou  eu  de  quelque  au- 
tre manière.  Cet  ufage  s'introduire  de  bonne  heure , 
puis  que  non  feulement  St  si  q^v  e en  parle  ÇPtt*- 

Utem  fuetm , ' qmad  lempararmnt  ventre  frondât»  , pr»  cap  ire 

nwnerant  flcc.  Epift.  LXXX.  ) mais  encore  on  en  voit 
des  preuves  dans  Plaute  LAutul.  Aâ.  V.  veif  8, ». 

Cafin.  A a.  XL  Sc.  V,  verf.  6,  & fa.  ’Ujedent.  A&.  IV.  Sc. 

11.  verC  ai,  24.  ) Les  Empereurs  Mon  ^Antamin  Ôe  Venu 
affermirent  depuis  la  validité  d'une  telle  convention , 
en  autorfant  l’Efclave  à fc  plaindre  en  Tuftice,  fie  o- 
bligeaut  le  Maine  à l'affranchir , taure  de  quoi  l'ElcIa- 
Te  étoit  déclaré  libre  ; comme  il  paroit  par  le  Di* 
otni,  Lib.  V.  Tit.  1.  De  Judicns , Leg  L1U.  3c 
LXVU.Lib.  XL.Tit.I.  De  Monum,ffiamb»s , Leg.  IV.  V. 

ÔCC.  V OtCZ.  J A <^V  El  & SVARD,  r»  dtterf.  Hff.  Jm~ 
rit , Leg.  XVI.  ( pag.  17a,  & fe ff.  Ed.  Wech.  iftzs.  ) 

Juste  Li  ml,  fur  Tacite,  . Annal.  Lib.  XIV. 

Cap.  XLII.  Cuiai,  Kffit.  in  üigt/i.  Tom.1V.  Opp.  Ed. 

Fabrert.  pag.  164.  Sc  le  FtcGdent  Bmsiun,  De  f»r- 
moln  , Lib.  VI.  pag.  j j». 

(16)  uAltenem,  ?»«*•  fer  mine  Servie  ynafue  fttafi  ttf- 


(a)  Voler  Sylvef. 
TCtb.  Servit  me , $. 
3.  F»rr*j»i*u,in  L. 
a.  D.  Dejuft.  Sc 
Jur.  vdSfti. 

Pc  a £t  fupern. 
Disp  X XXI. Dub. 
7.  mm  1 1 ».  Le/- 
fitu , Lib.lL  Cap. 
|.  Pub. 


f 
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fomenta  facepe , eoone,  me  légitima  , (tt.lt  J! a.  Mondant, 
rogdtUftte  , mued  vtftmt  fort»  aesus.  Seeii  dividunt  , dt- 
nanr  , rehnoumnt  dnmioxot  tntro  do/num,  Lib.  Vlll  Epift 

XVI.  r 

(17)  Il  y a ici  dans  l'Original  quelque  chofe  qui  in- 
terrompt la  fuite  du  difeours.  Je  l’ai  place  ci-dcllus , à 
la  fin  du  jpatagraphe  4.  ou  l’on  verra  la  raifon,  pour- 
.quoi  il  a fallu  fane  cette  trauspoûtion. 

(*?)  «kd  pefteoejmoM  Jure  Gentieum  Servit  ns  iniofit, 
ftjnutum  ejl  bttufUsum  manurntfianu.  D I O E 1 T.  Lib.  2. 
Tit.  I.  De  Jufftt.  & Jure , Leg.  IV. 

(*»)  ■■  1 ■■  — Fetii  ferva  ut  effet  hberlui  mthi 
Praft/reo  ftrvlbot  liber  aliter. 

(Andr.  .Ait.  1.  San.  I.  verC  ro,  il.)  J'écris  fervlbor, 
comme  portent  lea  Manufctits,  & non  p as  fervîetst 

V a r r w « nous  apprend  , qu’on  difoit  aux  Efclaves,' 

dans  le  Bocage  facte  de  la  Dccflé  F, rame t ü*e  c«  £/*- 
(loves , ijm  ant  bien  fervi , t'affile  me , tf» *tle  fe  lr* 

vent  libres.  En  certains  endroits  c’cft  la  coutume , d’af- 
franchir les  Efclaves,  lors  qu'ils  ont  pû  ramailcr  huit 
fois  autant  que  ce  qu'ils  avoient  codte  à leur  Maître. 
G R O T I U s. 

Ge  que  nôtre  Aurcur  remarque  ici  fur  la  foi  de 

V a r r o k , il  l'a  fans  doute  tire  de  S r.  r v r v s : mais 
ce  Grammairien  le  dit  de  fon  chef, en  parlant  du  Tem- 
ple de  la  Deetfe  F crame  à Tormine  : car  c’ctoit  la 
pceffe  dts  Affranchis,  6c  il  y avoir  U un  Siège  de 

pierre, 
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réduits  à ce  trifte  état  en  confcquence  du  fait  de  l’Etat,  auquel  ils  n’ont  perfoonclle- 
ment  aucune  part.  Cependant,  quoi  que  les  derniers  foient  innocens,  il  ne  leur  cft  pas 
plus  permis  de  s’enfuir,  qu'aux  premiers,  félon  le  lêntimcnt  le  plus  raifonnabie ; parce 
que,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  ils  doivent  le  réfoudre  à fcrvir,  comme  Mem- 
bres de  l’Etat  & en  fon  nom,  en  venu  de  la  (1)  convention  générale  qu’il  y a entre  les 
Peuples.  Cela  s'entend  néanmoins  avec  cette  reftriétion , qu’un  tel  Prifônnier  de  Guerre 
ne  loit  pas  réduit  à la  néceflïté  de  s’enfuît  par  de  mauvais  traitemens  infupportables.  On 
peut  voir  là-dedùs  (b)  une  décifion  de  Gre'coirb  de  Néocéfarée.  0>)  Xiftnf.  xn. 

§.  VIH.  1.  Nous  avons  (a)  agité  ailleurs  une  autre  qudlion , qui  ne  doit  pas  être  (•) t.v.11. chay, 
ômifc  ici , à caufc  du  rappon  particulier  qu’elle  a avec  les  Prilonniers  de  Guerre  ; c’eft  v'  J’’ 
de  lavoir,  fi  les  Enfans  nez  de  Père  ou  Mcre  Efclaves  font  tenus  en  confidence  de  fè 
regarder  comme  fbûmis  eux-mêmes  à la  puiflànce  du  Maître  de  ceux  à qui  ils  doivent 
le  jour;  &c  jufqu’où  s’étend  cette  obligation?  Ici  il  faut  diftinguer  entre  ceux,  dont  le 
Pète  ou  la  Méte  ont  mérité  la  mon;  & ceux  dont  les  Parens  n’ont  rien  fait  qui  les  en 
rendît  dignes. 

2.  Comme  les  ptémiers  ne  {croient  point  venus  au  monde,  fi  leurs  Parens  avoient 
fubi  la  peine  qu’ils  métitoient, ceux-ci  ont  pu,  en  recompenfc  de  la  vie  qu’on  leur  lait 
fôit,  aflùjetur  leurs  Defcendans  à l’Efciavagc  ; puis  que,  comme  nous  l’avons  remar- 
qué au  même  endroit, il  eft  permis  à un  Père  & une  Mère  de  vendre  leurs  Enfans, lors 
quîls  11’ont  pas  le  moieu  de  les  nourrir.  C’eft  là-dcflùs  qu’eft  fondé  le  droit  que  (b)  M Dmir.xx, 
Dieu  donna  autrefois  aux  Israélites  fur  la  poftérité  des  Cananéens.  ,+' 

J.  A l’égard  des  Enfans,  dont  les  Pctes  & Mères  ne  font  tombez  dans  l’Efclavage 
que  parce  qu’ils  étoient  en  quelque  manière  refponfàbles  des  dettes  de  l’Etat;  ceux  qui 
étoient  déjà  nez  pouvoient  bien  être  eux-mêmes  engagez , comme  Membres  du  Corps 
de  l’Etat,  aufïi  bien  que  leurs  Parens:  mais  pour  ceux  qui  font  nez  depuis  la  captivité 
de  leurs  I'ércs  le  Mères,  cette  raifon  ne  lémblc  pas  fufhfànte.  11  faut  donc  en  cher- 
cher quelque  autre,  & j’en  trouve  deux  fort  plaufibles.  Car  il  peut  y avoir  ici  un  con- 
tentement exprès  des  Pères  8c  Mères,  joint  à l'impoflibilité  où  ils  font  d’avoir  autre- 
ment dequoi  nourrir  les  Enfans  qui  leur  naiilent,  à caufê  dequoi  ils  font  même  auto- 
rifez  à les  rendre  Efclaves  pour  coûjours.  Il  peut  aufïi  y avoir  une  Convention  tacite 

entr’eux 

de  fMinlt , où  je  ne  trouve  rien  qui  fùiïc  eu  fujet. 

Et  dan»  la  citation  icTm  Livt  on  cotte  Lit.x. 
apparemment  peut  Ut.  a a.  Cap.  L vert  la  fin.  Ce  qui 
ton  dit  en  paüant. 

(10)  /•  »/»  jj.j rnitirn  IBttUiM  tjt,  m Sirvi . ttfi  un 
upiim* , etrti  mn  improbd  ftrieitmu , HemMÀ  À Domina 
librrtAlt  dentntnr  : in  tjn*  fcilint  & proprutAtem  pecnlii 
r Api  mit , ér  jms  teflnmentàrinm  etnfrfMnntur  . . . nec  ftlnm 
A**  » fui  & ilUp  tfU4  in  pnruitmt  po/îti  (owjHifttTAi* , ta 
Demmonm  domn  filtre  nen  velAninr.  Ad  Ecclcf.  Catho- 
lic  Uk.  III.  pag.  4x1.  Ed.  Patu.  i«4j. 

(11)  L’ufage  interpréta  cetxc  Loi  , en  forte  qu’o» 
ne  devoir  pas  donner  moins  de  trente  Sicles,  Volez  le 
Rabbin  Mois  b de  fou,  Frxcept.  jubent.  LXXXIV. 

Grotius. 

(ix)  n\»r  to  riîc  tintrsue,  me  iwÇiryl* c,  iôrt^cir-  » 

Al  y»P»C  iKxvtUt  ipj  TITexV»U(,*'yirri(  *yx9 
iyd  riàtnai  , kA  jUWîr  vy,-  ir$pm*3f 

•îou$l>  nueexiffitn  ¥ %/ùait  irAlar  Cr deytn.  In  Vit.  M. 

Caton.  pA j jH,  ii9.  Voicz  ce  qui  fuir,  oii  U réfle- 
xion eft  pouüéc  jufqu’aux  Bctes. 

§.  Vil,  (1)  Ou  plutôt,  en  vertu  de  la  convention 
ou  eaprefle,  oa  tacite , qu’ils  ont  fait  eux*mêa.i  : v avec 
le  Vainqueur , pour  racheter  leur  vie.  Voiez  ce  que  j’ai 
dit  ci  dcfl'us,  c/Mp.VU.  de  ce  Livre,  $.6 , Xot<  2. 
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pierre,  où  l'on  falloir  afleoir  les  Efclaves,  lors  qu’on 
leux  donnoit  le  Bonnet , pour  ûgne  de  leur  anran- 
chiflement.  Les  paroles , donc  il  s’agit , ctoient  gra- 
vées iùr  ce  Siège.  H*e  etijum  [Fetoma]  Ltbtrfrnm  DeA 
eft , tn  < hj ut  Temple  r*fo  cApitr  piltnm  AatftthAnt.  .... 
Jn  bnjms  Temple  Taxricinx  fidile  Uptdtum  fuit  , in  7*» 
kù  vtrftu  1 tut  fut  irât  : B r.  m £ M K R I t l s e r v 1 
ssdeamt:  suroakt  lues  i.  In  Æ n e i d. 
V1LL  vetf.  564.  La  méprife  de  nôtre  Auteur  vient  de 
ce  qu’imrocdijtemenc  apres  le  paflage  cité , le  Com- 
mentateur rapporte  ('étymologie  que  V a r r o m don- 
ne du  nom  de  la  DéeRe  : 3m**»  V a r r o ItkertAiem 
[ il  faut  lire  likertAtit  ] Dt.tm  duit  Ferouiam,  ffM/T  Fi- 
doniam.  On  peut  voir , au  refte , touchant  cette  Deefle 
le  fon  Temple , les  Notes  de  TozatNTtui,  fur 
Horace,  Lib.  I.  Sac.  V,  vezf.  24.  Le  favint  J a- 
<^u  es  Godefroi,  prouve  par  le  paflage  de 
S e r v 1 u s , fie  par  d’autres  autorité/. , que , parmi  les 
anciens  Grtes  Sx  , l’afftanchiflcmcnt  des  Efclaves 

fe  faifoit  fouvent  dans  les  Temples  confierez  aux  fauf- 
Tes  Divinisez  i Ôc  que  c’eû  de  U que  T Empereur 
Constantin  prit  la  manière  d’affranchir  dans 
les  Eglifes,  qu’il  autorifa  par  une  Confluution  parve- 
nue jufqu’à  nous.  Mais  ce  grand  Jurisconfulte  cice-U 
(wCod.  T U ko  o o s.  IV.  7,  De  m Eul.  L. 

mie*  pag.  ijf.  Tom.  I.)  Plutarque,  dans  la  Vie 
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entt’eux,  & leur  Maître  , fondée  fur  ce  que  le  Maître  nourrit  les  Enfans  qui  font  nez: 
mais  en  ce  cas- la  ils  n’engagent  la  liberté  de  leurs  Enfans  que  jusqu'à  ce  que  ceux-ci 
aient  entièrement  dédommagé  par  leur  travail  le  Maître  qui  les  a nourris  & entretenus. 

Si  le  Maître  a quelque  pouvoir  au  delà  fur  les  Enfans  nez  de  les- Etdavcs , il  le  tient, 
à mon  avis,  des  Loix  Civiles,  qui  accordent  quelquefois  aux  Maîtres  plus  que  ne  le 
permet  l’Equité. 

$.  IX.  i.  Von  a'  pour  ce  qui  regarde  U modération  dont  on  doit  ufer  envers  les 
Prifonnicrs  de  Guerre,  dans  les  pais  où  ils  deviennent  Efclaves.  Mais  par  tout  où  cet 
ulàge  eft  aboli,  le  meilleur  eft,  d’cchanger  les  Prifonnicrs  faits  de  part  & d’autre;  ou 
du  moins,  de  les  relâcher,  moiennant  une  rançon  railonnable. 

a.  On  ne  fauroit  déterminer  au  jufte,  jusqu’où  peut  aller  cette  Rançon.  Ce  qu’il  y 
a de  certain,  c’elf  que  l'Humanité  ne  permet  pas  d’en  exiger  une  fi  haute,  que  le 
Prilonnier  ne  puillè  la  paier,  fans  manquer  des  enofes  nécellaires  à la  Vie.  Les  Loix 
Civiles  même  ne  dépouillent  pas  de  ce  nécellaire  plufieurs  Debiteurs,  qui  le  font  deve- 
nus  par  leur  propre  fait. 

3.  En  certains  end.oits  on  détermine  la  rançon  d’un  commun  accord  par  des  Car- 
tels, ou  bien  elle  eft  réglée  par  l'ufàge.  Chez  les  Grecs  autrefois  elle  étoit  fixée  à une 
(1  \ Mine.  Aujourd’hui  on  donne- (1)  la  paie  d’un  mois.  Plutarque  (3)  rappor- 
te, qu’autrefois  les  Corinthiens  Si  les  Mégariens  faifànt  la  Guerre  ent’eux  avec  modé- 
ration, & comme  il  convenoit  à des  Peuples  delccndus  d’une  même  tige;  chacun  traî- 
nait fes  Prifonnicrs  coinme  autant  d'Hotes,  & les  renvoioit  chez  eux  fur  la  fimple  par 
rôle  qu’ils -donnoient  de  paier  leur  rançon. 

4.  Il  y a quelque  choie  de  plus. grand  & de  plus  généreux  dans  la  manière  dont  le 
Roi  Pyrrhus  en  ufoit:  car  voici  ce  qu’il  dit  à ceux  qui  venoient  racheter  leurs  gens  Pri- 
fonnicts,  comme  le  rapporte  Cice’ron:  (4)  Ce  n'efi  pas  de  l'argent  que  je  cher- 
che, je  ne  vous  demande  point  de  rançon.  AV  fatfons  point  un  trafic  fordtde  de  la 

Guerre.  C\fi  avec  le  Fer,  .CT  non  avec  l'Or,  qu'il  faut  vuider  nos  different 

J'ai  pris  une  bonne  réfolution  , de  ne  point  ottr  la  liberté  à ceux  dont  le  fort  des 
Armes  a refpeclé  la  valeur.  Ce  Prince  croioit  tins  doute  avoir  pris  les  armes  pour 
un  fiijet  jufte  Sc  légitime:  cependant  il  fc  faifoir  un  devoir  de  ne  point  réduire  eu  et 
clavage  des  gens  qui  s’étoient  engagez  à la  Guette  par  des  motifs  accompagnez 

D'Cyri  mjlii.  d’une  grande  apparence  de  raifort.  X e n or  h on  (a)  loué  une  femblablc  aétion  de 
Lîb.  ui.  Cap.  l Cyrus.  Philippe  de  Macédoine  fe  montra  aufli  généreux  (b)  envers  les  Prifonnicrs 
(b)  r./A Lib.  v.  qu’il  avoit  faits  à la  Bataille  de  Chéronée:  Aléxandre,  fon  Fils;  envers  (c)  les  Scj- 
Çap  'o . thés:  les  Rois  (d)  Pto/omée  Si  Démétrtus,  à l’envi  l’un  de  l’autre,  envers  les  Prilon- 
vif  cap^ix.'  ‘ niers  qu’ils  tenoient  réciproquement.  Dromichéte  , Roi  des  Gétet,  (e)  aiant  pris 
*7\  p*'  b in  Lyjîmaque , le  traita  en  Hbte,  & lui  aiant  fait  éprouver  la  courtoifie  des  Gétet,  en 
(dt  pii  .m  m||ne  (ems  qU’[|  ]e  rcnc)it  témoin  de  leur  pauvreté,  il  gagna  fi  fort  fou  coeur,  que 
Ljfimaque  aima  micux  defonnais  avoir  de  teUes  gens  pour  amis,  que  pour  ennemis. 


Û 


Dcmetr. 

•91. 

(e)  5fr«i.  Geogr. 

Ub.  VIL^.joZs 

EJ.  P«it  Dt0,l. 

Su.  Excerpr.  Pci-  j (,)  c’efti-dtre,  environ  dis  Ecui  de  nôtre 
U7>*59*  mounoic.  Nôtre  Auteur  4 apparemment  tire  ceci  d’A- 
rutot  E.qui  pounaut  n’attrtbuc  point  la  coutume 
aux  Gréa  5 il  U doane  lentement  poux  exemple  de 
choks  arbitiaitcs  en  elles -memes , qui  font  réglées 
d'une  certaine  maniéré  par  les  Loix  ou  les  Coutumes, 
ôcjl  ne  dit  point  chez  qui  celle-ci  eft  établie  : 

3»*  *!  irait  à j èàf 

Ter,  Ji**ipu  cm  ta  nïit  Scc.  Ethic.  Nico- 

snadi.  Lib.V.CéP.  X,  Et  que  la  rançon  des  Pntbnuicri 
de  Guette  ne  fut  pas  hxee  4 uue  Mine , félon  l’ufagc 
de*  Gnu  * j’en  trouve  uue  pccuvc  bico  cUuc  d*A*  O a» 


CH  A- 

m o i t r t n t.  Car  en  parlant  de  quelques  Grecs  pris 
par  Philippe  de  MâiéJatm  , il  dit  y que  ces  Piifon  niera 
pour  le  racheter,  empruntèrent,  l'un  trait  Mines  % l’att- 
ire csntf , l'autre  plus  ou  moins,  félon  que  fs  rançon 
avoit  etc  taxée:  ui  t rptit  /***$*£ 

J,  rlr^s,  ô 3»  Ôtrat  euitCt uil  i*xçm  td  KcrrÇp*  OÛl. 
de  male  obit.  légation. par.  ui,  A.  Ed,  Bsfil.  »JTJ. 

(a)  Dans  la  Guerre  que  les  Fronfait  Bsttt  ««mie  lu 
Efpa^nth  en  Italie , la  rançon  d’an.  Cavalier  ctoil  le 
quart  d'une  année  de  te*  gages:  on  n*  «ompre- 

noit  point  dans  cette  taxe  les  Capt^nes  & autres  Of- 
Supcucitfs,  ai  ««u»  ôtoicat  laus  f ajourner» 

4u* 
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CHAPITRE  XV. 


De  la  M o d e'  r a t i o n dont  on  doit  ufer  à l’égard  de  I’e  m p i r e 
qu’on  aquiert  fur  les  Vaincus. 

I.  Juftjuoit  il  efl  permis  en  confcience  de  s’attribuer  la  Souveraineté  fur  les  haineux. 
II.  Combien  il  ejl  louable  de  renoncer  k ce  droit.  III.  On  peut  le  faire , ou 
en  mêlant  les  Vaincus  avec  les  Vainqueurs  : IV.  Ou  en  laijfant  la  Souve- 

raineté k ceux  qui  en  étoient  revêtus  ; V.  Et  cela  quelquefois  en  mettant  gar- 
ni fon  dans  leur  pais  ; VI.  Quelquefois  en  leur  impofant  des  tributs , ou  autres  fem- 
blables  charges.  VII.  Avantage  qui  revient  de  cette  modération.  VIII.  Exemples 
de  ceux  qui  en  ont  ufé.  De  U manière  dont  un  V ainqueur  change  quelquefois  le 
Gouvernement  du  Peuple  vaincu.  IX.  Que  s’il  faut  absolument  prendre  la  Souve- 
raineté, on  fait  bien  d'en  laijfer  une  partie  aux  Vaincus  : X.  Ou  du  moins  quel- 

que forte  de  liberté  ; XI.  Sur  tout  par  rapport  k l’exercice  de  leur  Religion. 

. XII.  Que  du  moins  on  doit  toujours  traiter  les  Vaincus  en  forte  qu’ils  aient  lieu  de 
reconnaître  la  clémence  du  Vainqueur . 


$.  I.  i.  ÇTl  y a des  régies  (l’Equité,  dont  on  ne  fauroit  Sê  difpenSêr,  & des  a&cs 
d’Humanité , qu’on  exerce  louablement  envers  les  Particuliers , quoi  qu’on 
n’y  foit  point  tenu  à la  rigueur  : (a)  on  eSt  d'autant  plus  obligé  d’obferver  les  nreinié-  a,)  fr.  V;it,r.  mi- 
res, & d'aurant  plus  louable  de  pratiquer  les  derniers  envers  un  Corps  de  Peuple  , ou  Jure  Bell.  mm- 
quelcune  de  les  parties;  que  le  tort  fait  à un  grand  nombre  de  gens  eft  plus  erranr, 

& le  bien  au  contraire  fait  à une  Multitude,  plus  considérable,  que  celui  .qu’on  fait  à 
une  Seule  perfbnrte.  Voions  donc  de  quelle  manière  le  Vainqueur  doit  ufer  ici  de  Ses 
droits.  „ 

i.  Dans  une  Guerre  jufte,  on  peut  aquérir,  avec  les  autres  choSês , le  droit  du  Sou- 
verain fur  le  Peuple  Vaincu,  & le  Droit  que  le  Peuple  même  avoit  par  rapport  à la 
Souveraineté  : mais  l’aquifition  n’cft  légitime , qu’autant  qu'elle  répond  au  degré  de, 
peine  que  mérite  le  aime  des  Vainais,  ou  à la  valeur  de  quelque  autre  Dette;  &c  au- 
tant que  le  demande  d’ailleurs  la  nécefEté  d 'éviter  un  grand  péril.  Cette  dernière,  rai- 
fon  elt  le  plus  Souvent  mêlée  avec  les  deux  autres:  cependant  il  faut  y avoir  egard  prin- 
cipalement, & dans  les  conditions  d’un  Traité  de  Paix;  & dans  l’ufage  que  Ion  fait  de 
fa  victoire.  Car,  en  matière  de  toutes  les  autres  choSês,  on  peut  relâcher  de  Son  droit 
par  un  principe  de  Bouté  & d’indulgence  : mais  lors  qu’il  s’agit  d’un  danger  public y • 

< «’ttSfc 


\ 

dans  une  Bataille,  ou  aptes  tin  Siège.  C’eft  ce  que 
tapporte  Mahiana,  Lib.  XX  VU.  Cap.  XVU1.  Gao- 
iiui.  t , 

(j)  ’Of/ut  te  ’SbiiKiUf  iftifH  i Tchium  [#i  K SfitStn 
Hfjf  M*)  afiiV]  i&j  rvyyntxût  • t»c  poef  yù'  ...  . ditt- 
«3 ufijjtt  Kitgft  ta  ttayvSftr  Uu  , wj  tît» 

buûiCuit.  aaiiTif  • mgjuçft  } ti*  ti»i»^ptr7tA , di\’  i 
, «t«>h  oUatt , eyi  ii.it 

t&i  t^cti^wc,  iain/uTtt  eiu*Jt.  i /ufyi  î»  T i it/rÿft  *i- 
/ulVat,  ÎT.TIJTI,  Kfti  0‘A-®"  «<i  i IITÎMI  TÎ  iaCitT®"  , c* 

itfvaiit*  Sefuçti&  Quxft.  G ne. 

jia£.  ias-  B.  Tom.  11.  Ed.  Weth. 

(4)  Nte  mi  nurum  ptjee , ntt  mi  fraitm  Mentit 


Ntt  eeupenantei  itilum , ftd  irllirerantet, 

Etrro,  nin  4 art,  t ’ium  ttrruunmi  u'.r:qne. 

Querum  vin  ut  i ktUi  fortune  ftfncit , 

Eorumitm  mt  libtrluti  purent  tenum  rft. 

(De  OfHc.  Ltb.l.  Cap.  XII.)  Trbcre , Empereur  chrétien,, 
ufi  d’une  femblablc  génetoGté  envers  les  Pnfn  j fie. 
M F.'  N a N o R E le  PrtteU.ur  l’en  loué  (Cup.X  VIl.Dag.. 
141.  Edit.  Hoefibtl.)  M A R I A N A loué  pour  le  meme: 
fyjet  Sijihue  (Lib.  VI.  Cap.  lit.)  comme  aufli  S nu  ht,. 
Roi  de  Ctfitlle  : De  ulmt  ti'ff.  Lib.  XL.  ( Cap;  y. 
Grotius. 

Tyy  yy  * < 
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*De  U ^Modération  à l'égard  de  l'Empire 


c’eft  une  compaffion  cruelle,  que  de  fe  fier  trop  à un  Ennemi  vaincu.  Isocrate 
(i)  donnoit  pour  maxime  à Philippe  de  Macédoine , de  domter  les  Barbares , autant 
qu'il  feroit  nécejfaire  pour  mettre  [es  Etats  en  fureté. 

$.11.  i.  Les  anciens  Romains  les  plus  religieux  de  tous  les  Hommes , ri  ôt  oient  aux 
Vaincus  que  le  pouvoir  de  nuire  : c’eft  une  réflexion  de  Saliuste  (i),  digne  d c- 
tre  dans  la  bouche  d’un  Chrétien.  Le  même  Auteur  en  fait  ailleurs  une  autre,  qui 
s’y  rapporte:  (z)  Les  Sa*  es,  dit -il,  prennent  les  armes  en  vue  de  la  Paix,  cr  ils 
fupportsnt  les  fatigues  de  la  Guerre  dans  l’efpérance  du  repos  qui  doit  la  fuivre. 
Cice'ron  (3)  veut  auflï,  qu'on  ne  (è  propofed’autre  fin:  & Aristote  (4),  long 
teins  avant  lui , avoir  eu  une  (èmblable  penfée. 

(al  Th.nt.  n.  ».  z.  C’eft  juftement  la  maxime  des  (a)  Théologiens  de  la  vraie  Religion , qui  difent, 
d que  le  but  légitime  de  la  Guerre  cft  d’éloigner  ce  oui  trouble  la  Paix.  Prenez,  garde , 

DeBelU.icquiC  difoit  (f)  S T.  Augustin  que  ce  ne  f oit  une  chofe  indigne  d’un  Homme  de  bien , 
Qu.  7.  de  chercher  à aggrandir  fon  Empire.  Il  y a,  ajoûte-  t'il,  plus  de  bonheur  4 avoir  un 

Voifin,  avec  qut  l’on  vive  en  bonne  union,  qu'a  vaincre  par  les  armes  un  mauvais  Voi- 
(b)(h*f,  l vtrf.  fn.  Le  Prophète  Am  os  (b)  cenlùre  vivement,  en  la  petfbnnc  même  des  Hammoni- 
tes,  le  défir  de  foire  des  Conquêtes. 

3.  Aufïï  cette  mode  n'eft-clle  pas  plus  ancienne,  que  le  rems  de  Ninus.  Avant 
ce  fameux  Conquérant,  on  pcnlbit  plus  pour  l’ordinaire  à confervet  les  Etats,  qu'à 
en  étendre  les  ( 6 ) limites.  Chacun  fe  bomoit  à régner  dans  fo  Patrie.  Les  Rois, 
en  foifont  la  Guerre,  fc  proposaient  uniquement  la  gloire  de  leurs  Peuples;  &contcns 
de  la  vi&oire,  ils  ne  vouloient  point  dominer  fur  les  Vaincus.  C'eft  ce  que  nous 
apprenons  de  Trogue  Pompe'e  (7). 

$.  III.  L a fa ge  modération  des  anciens  Romains  approcha  beaucoup  de  cette  inno- 
cence exemplaire  des  prémiers  tems.  Quel  Empire  aurions-nous  aujourdhui,  difoit 
( 1 ) S E N E QN  e , fi  les  V aincus  rieuffent  été  mêlez,  avec  les  V ainqueurs,  par  l’effet  d’u- 
ne politique  falutaire ? Romulus,  notre  Fondateur,  fut  bien  [âge,  d'en  ufer  de  tel- 
le manière  à l’égard  de  la  plupart  des  Peuples  vaincus,  qu’en  un  meme  jour  il  fai foit 
des  Citoiens  de  [es  Ennemis  : c’eft  la  réflexion  que  Tacite  met  (z)  dans  la  bouche 

de 


Ch.  XV.  S.I.  (f)  ’A \\*i  V /vtfi  fSupCûpeti,  ■afjt  St  nt 
WsXtulït,  Sîi  vori-nt  içxfxirlt  u&frtîr , tirer  àt  «>»«- 
Al  U *«t  «f»»*/  t>i  ruu  tî  Epift.  II.  Ad  Philipp. 

- y.  -.  409.  Ed.  H.  Sttpb. 

j.  II.  (l)  Nerfue  vidit  e/uidqudm  , prater  injurid  lie  fu- 
tur» , trîfitbant  (noftri  majores , religioüflimi  mort  a- 
les].  Bell.  Catilin.  Cap.  XII.  Ed.  W*J[. 

(l)  Pejireme  fapitnttt , fdtit  edufi « , hélium  ytrun! , U- 
btrem  fpt  ttü  fuflenunt.  Orat.  I.  ad  Cxfar.  De  Ktf.  erdi- 
ndnd.  Cap.  XL. 

(})  Btllitm  durer»  itd  fufi ipitlttr , ut  mbit  dliitd , nifi 
fdx  qudfitd  vidfttur.  De  Offic.  Lit.  1.  Cap.  XXIII. 

(4)  T(a®*  ùamtt  I îprrrut  ertwûxtc . tlptht  jt/fl 
•Mi /un,  * 'ftr.it  3 àrftxtut.  JPolitic.  Lib. VII. Cap. XV. 
Voiez  auffi  le  Chapitre  precedent;  fie  Elhit.  dd  Nict- 
teueb.  Lib.  X.  Cap.  VII. 

(j)  Vidtitnt  erre,  ne  ftrU  rit»  pertinent  dd  vint  tente, 

{ nndere  de  regni  Intitudine St  J prtenl  dnbie  fe/i- 

eitdi  mnjtr  tfl , vieinum  tenue»  battre  (tneerdem  , qu.tm 
vieinum  mdlttm  futju^nre  ieltnntrm.  De  Civit.  Dei , Lib. 
IV.  Cap.  XV.  Voiez  St.  Cirilis,  au  V.  Litre 
contre  l'Empereur  Julien  fpag.  177.  E.  Edit.  Spnnhtm.) 
où  il  loue  les  anciens  Rois  des  Hébreux,  de  ce  au’ils 
n’avoient  pas  l’ambition  d’etendre.  les  limites  de  leurs 
Etats.  Grotuii. 

(«)  L’Empereur  ^ lltxnndrt  difoit  autrefois  i ~drtd- 
Ktrxit , Roi  de  Ptrfe , que  chacun  doit  fe  contenter  de  ce 
qu’il  a,  fie  ne  pat  entreprendre  uoe  grande  Guerre, 
pour  «tendre  fes  frontières  : ’Er.ryt  j 7 d yeéHU* r« 


[t*  ’AXtçJ.tJpu']  ,dûr  eJ/Stn  ti  eitnit  è»  to7c  VUittt  tgpt, 
rrfj  ftù  uxntrepeeje  , ftreJi  ftXTuixtt  lATiVir  lùa^nutjj'.r , 
H Ij*i  iyiiçi/»  mzxt/xtr  ' ùyarmùt  j Wn  T* 

l«UT S.  G K O T I U S. 

Ce  paITage  cft  d’H  e'  r o d i e n , Hift.  Lib.  VI.  Cap. 
II.  num.  ».  Edit.  Bteeler.  Je  ne  fai  pourquoi  nôtre  Au- 
teur avoir  mis,  dans  les  premières  paroles  , g»  t«7<  Uiett 
l(tu , au  lieu  de , ce  -rote  f Uitn  tpjK.  La  coneûion 
n’eft  nullement  neceflaire , fuppole  que  l’Auteur  ait 
ctû  ou’il  y avoir  faute. 

(7)  Fine t imptrii  tutti,  mtpi  epuàm  prtftrre , m»j  trnl.’ 
intru  funm  inique  putriam  rtjjnd  finitbuntur.  Primut  tm- 
nium  Ninus,  T^x  Aflytiotum,  vttertm  tr  qunfi  tvitum 
Pentium  mtrem  , ntvû  imptrii  eupiditdtt,  mutuvit.  J u s- 
T I H.  Lib.  I.  Cap.  1.  num.  ), 4. 

J.  III.  (1)  Slutd  htdit  ejfet  imperium,  nifi  fdlubril 
providentiu  viéiir  permifeuijjet  vicltnbm  f De  Ira , Lit.  11. 
Cap.  XXXIV. 

(i)  ~dt  ftndifr  ntjftr  Romulus  tantum  fapitntiâ  va- 
lait , ut  pler tique  ptpulti  etdtm  die  htflet , dei»  civil  , hubue- 
rit.  Annal.  Lib.  XI.  Cap.  XXIV.  num.  7. 

(l)  Sjtid  uliud  exitit  Lacedxmonits  & Athenienûbut 
fuit,  quamquam  armit  ptllerent , ntfi  que  J viciti  prt  dhe- 
ntÇtnii  areebant  f Ibid.  num.  6. 

(4)  Vnltil , exemple  muitrum , uapere  rem  'Ptmtnum , 
vider  in  ctvitdtem  eu apiendt  P Lib.  VIII.  Cap.  XIII. 
num.  16. 

(f)  Gallos  Csfar  in  triumplnem  dunt , idem  in  CUridm. 
C’eft  une  dpèce  de  chanfon,  qui  fut  faite  pardespet- 

fonnes 
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qu'on  aquiert  fur  les  Vaincus.  Liv.  Ilf.  Ch.  XV.  yu 

de  l’Empereur  Claude.  Il  venoit  de  dire,  (j)  que  ce  qui  avoir  caulé  la  ruine  de  La. 
çédémone  & à' Athènes,  c croit  d’avoir  regardé  les  Vaincus  comme  des  Etrangers,  8c 
de  les  avoir  exclus  des  droits  communs  aux  Citoicns  de  leurs  Républiques.  La  Répu- 
blique Romaine  s'aggrandit  au  contraire  par  cette  maxime  quelle  obfervoit,  de  donner 
le  droit  de  Boitrgeoifie  à (es  Ennemis,  après  les  avoir  vaincus , comme  le  remarque 
(4)  Ti  te  Li  ve.  On  en  trouve  des  exemples  dans  l’Hiïloirc  des  Sabms,  des  -Al- 
bums , des  Latins , 8c  d’autres  Peuples  d‘ Italie,  jutes  Ce'far  nous  en  fournit  encore  un , en  la 
perfonne  des  GWou , qu’il  (5)  wtroduifit  dans  le  Sénat,  après  les  avoir  menez,  en  triomphe. 

Du  tems  de  Ve fpafîen , le  Général  Cérialis parloir  ainfi  à quelques  Peuples  des  Gaules,  i A en 
fiur  croire  T A cite:  (6)  l'ont  commandez,  fouvent  nos  Légions , vous  çouvcrneznos  Pro- 
vinces, comme fi  vous  étiez,  nez  dans  Rome.  Nous  n'avons  rien  de  particulier, ni  de  refervt 
Aimez,  donc  la  paix-,  chértjfez  Cr  révérez,  une  Pille,  ou  voue  avez,  même  droit, 

?ue  le  Vainqueur.  Enfin,  & c’eft  ici  le  plus  merveilleux,  tous  ceux  qui  croient  Sujets  de 
Empire  Romain,  de  quelque  pais  qu’ils  foflènt,  devinrent  Citoiens  Romains,  en  vertu 
d’une  Conftitution  de  l’Empereur  (7)  Antonin,  comme  le  dit  Ulpien.  Depuis 
cela,  Rome  fut  la  Patrie  commune  de  tous  ceux  qui  étoieur  fous  (a  domination,  ainfi 
que  la  qualifie  Modesiin,  (8)  autre  Jurifconiulte.  Ou,  pour  parler  avec  un  an- 
cien Poète  Latin,  (9)  tant  de  Nations  differentes  ne  formèrent  plus  qu’un  feul  . 

Peuple. 

§.  IV.  1.  U ne.  autre  forte  de  modération  dans  la  Victoire,  confiftc  à laifTêr  aux 
Rois  ou  Peuples  Vaincus  la  Souveraineté,  donc  ils  jouïtfoienr.  C’elt  ainfi  qa  Hercu- 
le, gagné  par  les  larmes  de  Pnom,  lui  dit,  dans  une  Tragédie  de  Sturc^ut; 

Prenez  en  main  les  rênes  du  Gouvernement,  remontez  fur  le  Thrônt  de  vos  Ancêtres ; 
mais  régnez  déformais  avec  plus  de  bonne  foi.  Le  même  Héros,  après  avoir  vaincu 
Nélée,  (a)  laiilà  le  Roiaumc  à fon  Fils  Nef  or.  Les  anciens  Rois  de  Perfe  (b)  n’ô-  (a\  Vir 
toient  pas  non  plus  laJCouronnc  aux  Rois,  qu’ils  avoient  défaits.  Cjrrus  (c)  la  laifü  M1ft.Lib.1v. 
au  Roi  d’Arménie:  Aléxandre  le  Grand,  (d)à  Parus.  Ces  Princes  ne  vouloienr  fe  Llbi 

réferver  d'autres  dépouilles,  que  la  gloire,  comme  s’exprime  (a)  Sene’qjje  en  louant  m.c»p.  u" 
une  telle  générofite.  Antigone  s étant  rendu  maître  de  Lacédémone  lailla  à cette  Ville 

* fon  in.  C«p.  1. 

. (dj^.  Lib, 

fon  ne*  mécontentes  du  Gouvernement , comme  nous  Spamhfim  aépuifela  matière , durs  fon  excellent  Ou-  VlUXap.  14. 
l’apprend  Suit  one,  dans  la  Vie  de  Jules  Cefar,  vrage  intitule  OrbitTlaman ms,  Diflett.  il.  Cap.  1,^ »r*».4f. 

Cap.  LXXX.  d’oii  nôtre  Auteur  a tire  ce  vêts.  (I)  Roma  communn  m/m  parna  1 jt.  l)  1 o e s t. 

(6;  Ipfi  plerumqme  Lrgianibm  nejtro  prafidtui ; ipfi  I, ai  Lib.  L.  Tit.  I.  .A d Metntctpslem  &C.  Leg.  XXXUI. 
mliatque  Provincial  regittt.  Nihtl  feparatmm  clamfmmve,  (9)  Hujmt  [Rom*]  pactficit  dtlemut  manbm  omnei  ! 

Hiô.  Lob,  IV.  Cap.  LXXIV.  |.  

(7)  Ih  Orbe  Hptnjne  qui  f*nt , tx  Cen/litutivne  Imper a-  cnnûi  teiu  una  fumai  - 

tarit  Antonini , civet  Tramant  efaSi  fmmt.  Dionr.  Cuimiuh.  In  lecundura  Confuiat.  Stilichon.  verf. 

Lib.  L Tit.  V.  De  St  ai  a Hammam,  Leg.  XVII.  Cet  154»  159. 

Empereur  eft  Car ac  alla , & non  pas  tinrent»  le  Dtban - j IV.  (1)  Haftit  parvi  vidai  tacrhmû , 

maire,  comme  il  eft  dit  dans  la  Nevtilr  LXXV11I.  de  Sufcipe,  dixit  , relier  baienat  , 

J o s t 1 N 1 r n , Cap.  V ni  Marc  ^Antem»,  à qui  Patraque  ftde  ctlfmt  falia  ï 

Aurelius  Victor  attribue  11  Conftitution  , Sed  Sceftra  fiée  meltare  tant. 

dont  il  s’agit,  De  Cafanbut , Cap.  XV.  •***».  tj.  8c  fur  Troad.  vtrf.  7if,  fr  fiqq. 

la  foi  duquel  nôtre  Auteur  (érable  fe  déterminer  en  (i)  Si  vera  reffnum  quaque  Jaam  tmta  r/hnqui  apa.i 
faveur  de  ce  dernier  Empereur,  dans  Tes  Spauio-  attm  pet  mit , repaniqm  e*  * nie  déciderai  : iqrenti  intremt*- 
* t s FLORUM  AO  J V I Juitinian.  pag.  7f.  ta  fmr^tt  tant  ejm , qui  canteatm  fiait,  ax  lUte  vide  nihtl , 

£d.  . Amp.  Ce  ne  fut  pas  non  plus  par  un  motif  de  praire  glariam , fmmrre.  De  Clément.  Lif.  1.  Cap.  XXI. 
modération,  ou  de  làge  Politique,  que  Cara<aUa  fit  Tout  cet  endroit  mérite  fort  d'étie  lü  : fur  tout  ce 
Citoicns  P.omains  tous  les  Sujet*  de  l’Empire,  qui  qui  fuir  immédiatement  apres,  ou  le  Philofophc  dit, 
étoient  de  condition  libre*  mais  pour  groflir  fes  Fi-  que  c’eft  triomphes  meme  de  fa  viaoire,  8c  montrer 
nanett  en  mtilt iplinnc  les  profits  8c  les  aubaine»  qu’il  hautement  qu’on  n’a  rien  trouvé  cher  les  Vaincus, 
ne  tixoit  que  des  Citoiens  Romains,  à l’occalion  de  qui  fût  digne  du  Vainqueur:  liée  e,i  etiam  ex  vider, Â 
plufieurt  chofcs  auxquelles  les  Etrangers  n’ avoient  fui  tthumpaara  , tafiariqut , mbit  fe  , quai  dotntnu  effet 
point  de  part.  C’eft  ce  que  les  Savans  ont  remarqué  videra , apmd  vidai  invt-vfft.  Le  Grand  r$mp‘re  lu  nia# 
il  y a long  tems,  fondez  principalement  fur  un  palla-  à Tterane , Roi  , une  partie  de  fes  Etats* 

ge  bien  formel  de  Dion  Cassivs,  Excertt . P«-  comme  nous  Papprenoni  d’E  utropi,  Bnviar , 
refi,  pag.  744.  Et  agrcs  eux , feu  Mi.  le  fcron  d k Ifrjl,  T{am.  Lib,  VI.  ( Cap.  XL  ; GrotIus, 
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fon  ancienne  forme  de  Gouvernement,  auflï  bien  que  fa  liberté:  & par  cet  aétc  de 
bonté  il  s’attira  de  grandes  louanges  de  toute  h Grèce,  au  rapport  de  Pol  ybe,  (3)  qui 
l’exalte  beaucoup. 

1.  Les  Romains , à cet  égard  11e  cédèrent  point  aux  Grecs.  On  les  voit  permettre 
(e)  Lit.  w,x  (e)  Cappadociens  vaincus,  de  fè  choillr  telle  forme  de  Gouvernement  qu'ils  vou- 
xxxvm.Cap.*.  droient.  Plufieurs  autres  Peuples,  qui  avoient  eu  le  meme  fort  par  la  lùpériorité  des 
armes  Romaines,  comme  les  Carthaginois  (4)  apres  la  Seconde  Guerre  Punique, con- 
fervérent  leur  liberté  & leurs  Loix.  Les  Etoliens  aiant  voulu  perfuader  à Quitttus  Fia- 
minius,  qu’il  11e  pouvoir  y avoir  de  paix  allùrée,  il  Philippe , Roi  de  Maccdome , n'é- 
toit  dépouillé  de  (on  Roiaume;  le  Général  (5)  leur  répondit,  qu’ils  avoient  oublié 
la  coûtume  des  Romains , qui  étoit  de  faire  grâce  aux  Vaincus:  & il  ajoûta,  qu t,plus 
o»  traite  avec  douceur  les  Vaincus , plus  on  fait  parcitre  de  Grandeur  d’ame.  Pompée 
lailïà  auJli  la  liberté  à quelques-unes  des  Nations  qu'il  avoir  données , comme  nous 
. l’apprenous  (6)  ’d’A  r P 1 e n d' Alexandrie.  L’Êmpcreur  Claude,  au  rapport  de  (7)  T a- 
cite,  n'ota  rien  à ZorzJne  Roi  des  Soraciens.  On  trouve  auflï  dans  l'Hiftoire  des 
premiers  Rois  de  France,  que  Pépin,  Père  de  Charlemagne , laiflâ  la  Couronne  à 
(8)  Aiftulphe , Roi  des  Lombards. 

§.  V.  C e n’cft  pas  qu'en  meme  rems  que  le  Vainqueur  rend  ainfî  la  Souveraineté 
aux  Vaincus,  il  ne  doive  penfer  à fâ  propre  lûrcté.  Aulli  a-t-011  quelquefois  pris  pour 
cet  effet  certaines  mefures.  C’efi:  ainfî  que  Flaminius  ordonna  (1)  qu’on  rendrait 
Corinthe  aux  Achéens,  à condition  néanmoi 
la  Citadelle:  & qu’on  garderait  Chalcis,  6c 
craindre  de  la  pan  d'Antiochus. 

§.  VI.  1.  Souvent  auflï  en  impofant  des  Tributs,  on  n'a  pas  tant  pour  but  de 
fe  dédommager  des  frais  de  la  Guerre,  que  de  pourvoir  à la  fureté  6c  du  Vainqueur, 
âc  des  Vaincus  même,  pour  l’avenir.  C'eft  ce  que  Ci  ce' r on  repréfêntoit  autrefois 
aux  Grecs.  (1)  Que  l'Afie,  diioit  - il,  fajfe  bien  reflexion,  quelle  feroit  expo  fée  à tous 
les  malheurs  des  Guerres  étrangères  zr  des  troubles  inteflins , fi  elle  n étoit  fous  nôtre  do- 

mina- 

pric  contre  Aifiulpbe , de  tout  ce  que  les  Lambatdi  pof- 
ledoient  en  haht,  il  avait  feulement  aflïcgé  Pavir , 
Capitale  de  leur  Koiaumc.  11  eft  vrai  que , comme  il 
étoit  venu  en  Jtaht  i la  follickation  du  Fape  Etienne , 
il  fe  contenta  d’exiger  d ' Atjlulphe , pat  le  Traité  de 
paix , la  teliitution  de  l’Exatcbat  de  'Kavenni.  Voicz 
Ejmbard,  Dt  l'ira  Curai,  Magm , Cip  VI.  arec  la  No- 
te du  dernier  Editeur:  comme  aulli  les  Auteurs  citez 
pat  le  Pere  Daniel,  Hijl.  dé  brame , J ont.  I.  pag. 

J 71,  & fuiv.  Edit,  d'Amfierd. 

f V.  (■)  Ou  plutôt  les  dix  Ambafladcurs  envoies 
de  1 \amt , pout  faite  la  paix  avec  Philippe:  Pejirem* 
itt  ittutum  efi:  Coriothus  reideritur  Acnzis,  ut  in 
Acrocotintho  t ann  p,*fid:um  effet  : Chalcidem  a.  Dé- 
met riadem  retintri , de, ut  eut*  dt  Antiocho  deteffijfet. 
Tir.  Lit,  Lib.  XXXIII.  Cap.  XXXI.  num.  II. 

(*)  Le  mime  FUminiiei  relacbt  depuis  cet  article  i 
comme  nous  l’apptenons  de  loivit,  Ex.erpt.  U- 
pue.  num.  9.  fie  Pl.uj-ahq.ui,  Vu  Tit.  FUmin. 
( pag.  174-  ) G a o t i v s. 

S • VI.  (t)  Simut  tir  i llud  Alla  eeqitet , nullxm  * fe 
neejue  belli  exttrni,  neque  difcerdiereem  demejUcarum  tal*- 
rnitatem  atfntur.tr»  fuijft , fi  bec  imper, t nen  Unrrtiur.  id 
Aiuem  imperium  fueam  rumen  fine  ce  cl  if  à tibtu  nulle  me- 
de  refit,  tqua  demie  , parte  ali.juâ  fuerrtm  fruduum  , pa- 
ttm  fièi  ftmpiiernam  redimat , atout  etium.  Lib.  I.  Xpift, 
•d  Ôuint  f-atr.  1.  Cap.  XI. 

(a)  Ses  , quamquam  tetiens  Uttfiiti , jure  -ci  il  en  a id 
fatum  vebit  addidimut , que  paeem  tuertmur.  Nam  nique 
fut  et  itntium  fini  urmii , nique  'arm*  fini  fiiptndiil , ne - 

fie» 


(|)  ’Aorcr  "ri  fAnlymt]  ni  fiat  * /8»'asi te  ïfiôp 
yjè  t!  «roxn  [ t»  Induré  J rjù  nie  ifcxexnivitAfieit , 
vi»Tii  «t  1141  t*  suât  truiJe  •»»(  y ty itérât  vti^ii- 
(i»c,  ùç  i*  T ceattriert  HmJit  ri  naxgyer  nar.lt  tu  y,  X 
H*j  Ter  terrât pfatr  Sec  Lib.  V.  Cap.  IX. 

(4)  C’eft  ce  que  difoient  les  Ambifl.iJcv.it  de  Tié- 
dit , en  patlant  au  Sénat  Romain  : Ne  aliet  pepulei 
tnumerem,  Caribago  liber*  tum  fuit  legibut  ejt.  T i T. 
Ltv.  Lib.  XXXVII.  Cap.  LIV.  num.  aj.  Voiez  ce 
que  l’on  a remarque,  touchant  cette  liberté  que  les 
T^muint  laiflôicnt  aux  Rois  ou  Peuples  Vaincus,  fut 
Ltv.  I.  Chap.  lit.  f al.  Net.  11. 

(f)  .Ad  bac  Quinûiut  nejare , Aetelel,  tut  moris 
Ttemunerur»  [vetnjtijfimi , viSn  par  tend,)  memotes,  aut 

Cbi  iplis  conveniemem  lententiam  dixiflé Ad- 

vetfus  vktos  mitiftiamm  queraque,  auimum  maxi- 
mum habeie.  Lib.  XXX11I.  Cap.  XII.  num.  5.  8c  9. 

(*)  Tir  3 tir* /u fallu,  tiïiùr  t*  fiÿ  abr infra  éçi U 
[o’  lUfaninc)  Sic.  Bell.  Mithtid.it.  (pag.  ajt.  Edit. 
H.  St, p».  ) Pout  favoit  quelle  ‘étoit  la  condition  de 
«es  Etats  libres , il  faut  lire  ce  que  dit  Pol  ybe, 
Zncerpt.  Le’at.  num.  ».  Si  Sue’ tome,  dans  la  Vie 
de  7 nier  Cejar , (Cap. XXV.)  On  trouve  auflï  là-deflu* 
des  chofcs  digues  d’èttc  lues , dans  F r a n f o 1 1 
C v 1 L L 1 N a n , De  Tribut  liflvtnerurn  ( Lib.  L Cap. 
Vill.  ) G R o t 1 v s. 

* (7)  Sic  ZoiGni  ville  nihil  t.-tptum.  Annal.  Lib.  X1L 

Cap.  XIX.  num.  j. 

(I)  P, pm  ne  s’etoit  point  rendu  maître,  ni  dans  la 
piemicre,  ui  dans  U fccondc  expédition  qu’il  cnuc- 


îs  (2)  que  ceux-ci  recevraient  garnifoiulans 
Démétriade  jufqu  a ce  qu’il  n'y  eût  rien  à 


qu'on  aquiert  /kr  les  Vaincus.  Liv.lïï.  Ch.  XV.  piJ 

ndnation.  Or  cent  domination  Ht  famoit  lire  confervée  fans  auteurs  fubftdej  Ou'U, 
nef.  tent  donc  peintfdclHZ.de  racheter  une paix  éternelle,  en  donnant  quelque  parue  d. 
leurs  revenus.  T a c 1 1 e fait  talonner  de  la  même  manière  Pétilms  Cérealif  parlant 
de  la  ran  des  Romains  à ceux  de  Londres,  & autres  Peuples  des  Gaules:  (i)  Quelque 
fujet  que  vous  nous  aynz.  donne  de  vous  i rester  rigoureufement  par  vos  fréquent»  refol. 
tes,  nous  n avons  exige  de  vous  per  droit  de  rJosre  que  ce  qu'il  folio,  t pour  entretenir 
la  paix.  Car  on  ne  ftstre,,  ns  maintenir  les  Peuple t en  repos  fans  le  fecours  des  Armées 
ns  avoir  des  Armées  Jur pie  fans  argent,  n,  trouver  de  V argent  pour  paier  les  Soldats * 
que  par  le  moten  des  impofitiens,  & r r » 

î.  Cert  auUi  en  vue  de  la  même  fûrété,  qu’on  impofe  aux  Vainqueurs  d’autres 
conditions,  dont  nous  avons  parle  (a)  en  traitant  des  Alliances  Inégales,  comme  der.i,  « 
mécV^p^&c5*  e*F  ottÇS’  fS  klcphausj  de  ne  point  avoir  de  Place  forte,  nid'Ar-^-l-V  —"r. 

f.  VII.  i.  A v reste,  ce  neft  pas  feulement  l’Humanité  qui  veut  qu’on  laide  aux 
Vaincus  leur  Souveraineté  :1a  prudence  & l’intérêt  du  Vainqueur  le  demandent  auffi  fou- 
vent,  fcntr  autres  Loix  de  A umn.  on  lmu»  / v -i  i/r  .. 


• j # / . , « . . — -/■  r — '«**•**  «*c  vanner  <rj  rrovtncet „ 

<jue  de  les  conquérir  : les  Conquêtes  ne  demandent  que  la  force  -,  mais  U nj  a que  la 
Jufttce  au,  le,  confervr,  c eft  ce  que  dit  très-bien  (t)  Flores.  On  trouve  une 

XlTB  VV'  11  ^ fj.usfacile'  dic-'l.  de  conquérir  plu- 
fleurs  P a, s I un  apres  l autre , que  de  les  garder  tous  enfemble.  L’Empereur  Augu)e , au  Van. 

port  de  0)  Puitarq.ee,  donnoit  pour  maxime,  qu’,/  encorne  moins  d'efonquérir  un 
grand  Empire  .que  de  le  gouverner , quand  on  l’a  conquis.  Celaalicu  furtout  quand  il  s’a- 
gu  décommander  a des  Peuples  étrangers , (4)  comme  les  Amb.dîideursdeBurrWlcdi- 
loient  a Alexandre  le  Grand,  fe  iervant  auüî  de  la  comparaifon  de  nos  Maint,  qui 
ne  jour  osent  tenir  tout  ce  quelles  peuvent  prendre.  Calanus,  (5)  Philofophc  Indien, 

& 

V u ftiftidu  fine  tribntit  haberi  autant.  Hîft.  Lib.  IV. 

( Cap.  LXXIV.  nam.  (,  2.  ) Voiez  cc 


% - • • — — ••  <i  — / CC  que  dit  A o A* 

t h 1 a « t touchant  la  coutume  des  rtrfu , Lib.  IV. 
( Cap.  IX.  ) Grotius. 

% Vil.  (1)  St  J difintiHi  eji  pmtHiiéJ  •btimnt , quant 
Jsttrt.  y,  rit  tu  pjnniHr  , jurt  ut  tnt  tu  tu,  Lib.  IV.  Cap. 
XII.  ntun.  29. 

(2)  P arari  Jtn^mU  adjmrtnde  faciliiit  fituiffe,  atteint 
*»iverfa  teneri  ptjjg.  Lib.  XXXYU.  Cap.  XXXV. 

•tnt.  f. 

(i)  C’eû  à l’occifron  i'dUx.xndrt  le  Grand  qui 
•ptes  avoir  conquis  une  grande  pattie  du  Monde»  à 
l’ige  de  tiente  & deua  ans,  croit  en  peine  de  ce  qu’il 
fetoit  déformais:  U /*i  /*•*{*>' A*iç*r*w 

M>«  **  iytfAitUt,  to  Six- 

rJçxt  ait  Cripxurtt.  (Apophihcgm.  m.  :or.  D.)  Auflî 
Dion  C a s s i y s remarque-t-il , qu’on  loua . 
te  de  fa  modération  en  ce  qu’il  fe  contentoit  des  Etala 
qu’il  tïoit:  ’BTfrim  if’  «î:  ia  irqh  t t 
r*% , £k\"  daçitcot  dpjuïtjj  t iis  ûr*fjL»rtr  .éintu t. 
Grotius. 

Le  pacage  de  Diok  Cassius  eft  au  Liv.  LIIL 
4 cela  pies  que  nôtre  Auteur  y ajoûte  de  fon  chef,  le 
citant  Tans  doute  de  mémoire,  les  premiers  mots, 
qui  marquent  i’apptobation  publique  donnée  S U 
modération  d L’Hiftorien  raconte  ici  Ample- 
ment et  nue  cet  Empereur  crut  devoir  faire,  6c  l’avis 
*ïu*^  <*obûA  Sénat:  Ou/*  i'HuTi,  »t»  nu ir«>  t# 
Sn  hitfr  rt  tcc.  ....  <*i  tît»  't* 
P**?  srtruA»  pag.  60»,  C.  £d.  U.  Suc  h.  MiiS  Ts- 
X O M.  U 


• ,r°°  «««fleur,  le  loue  de  cel«,  euri’antre.  cho- 
les,  dans  fon  Oraifon  Funèbre,  LU.  LVI.  paa.  6g-. 
L.  6f  j.  B.  Voies  aufti  pa(.  67I.  A.  * y* 

(a) le  pillage  que  nom  Auteur  cite  ici  k 
qui  eft  dc  Q_u  1 n TiCua.,1  n'y  a pas 
n.m  mata  c'cli-aj.rc  ,un  Eté  ai- 

IC  trop  pelant.  frig,..,  xmfin.m  : //. 

fiait  qt  ..yrr,  ...  .... 

V.  * tmri.  te-oj, 

tmi  anu  a./r«  rapiaw , ..a/,  nmi.nl.  Lib.  IV.  Cap 
XL  nu>.  I,  p.  Si  l'on  voir,  au  relie,  un  plut  «and 
nombre  d .montez , pout  eonSimer  la  nrfleaioo  dont 
U s agit;  oa  en  «ouvera  un  ample  recueil  dan,  lei 
Difmrfiu  J « h 1 G»umi„ 

r.l  ht.  O N O , A H D a r «...  T a C I T I . fait  1 

f »g.  «.t , a-  r< to- 

.(»)  pot  cote  compaiaifon  le  fhilofoplre  Indien  vou- 
lorr  due,  qu'.4/»xa«.ir,  ne  détroit  paa  l'eloienet  du 
milieu  de  fea  Etats  j cat  c'ctort  en  marchant  fui  iea 
eairemitez  du  Cnit , qu'il  lui  fit  voit  ce  mouvement , 
qui  eeflort  des  qu’il  mettoit  le  pie  fui  le  milieu:  Tfl 

t.'  .JA  Ti-nfiSu-,^1  T,f  aj^âf  tô 

eretoldj.  UT.êitai  yi  c.  Hit* U Tira  £»«>  „') 

umuuuaiptilnn • . },,ît Ti,acr«„, 

«AAMf  ,«(».  fA  1(171,  • «ai  T.TS  ofetlli,  à uua  „i  ,0- 
.««c,  l/,l«.vi 

*"  '■"*  1 S !.. 

*»r  TJ  T,'  Ml„  t,!,  y déïït  rit- 

f“>t««i  U i /étxçit  litinuiju  y Aa  ifvlMilt  l ■- 
t A a c h.  Vit,  Alcundx.  yq,  701,  L, 

Z ta  zt 
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& avant  lai  (6)  Oebare,  un  des  Favoris  Je  Cjrus,  emploioient  une  autre  comparaî- 
fon,  c’eft  celle  d’un  Cuir  fcc,  gui,  quand  on  l’abbaide  d’un  côté  en  marchant  deflus, 
le  relève  auffi  tôt  de  l’autre  côté.  Ou,  pour  fuivre  l’idée  que  donne  Tite  Live, 
dans  un  difeours  qu’il  prêre  à Flaminius , (7)  il  en  eft  ici  comme  d’une  Tortue , qui  n’a 
rien  à craindre,  tant  quelle  demeure  renfermée  dans  fon  écaille , mais  qui  s’oxpofe  à ctre 
bleflée.fans  pouvoir  gueres  l’éviter,  ni refifter  aux  atteintes,  dès  quelle  veut  laifler  pa- 
roitre  dehors  quelque  partie  de  fon  corps.  Platon  (8)  appliquent  au  fojet,  dont 
il  s’agit , ce  mot  d’H  e'sisde,  La  moitié'  vaut  mieux,  que  le  Tout. 

1.  Audi  y a-t-il  eu  des  Conquérans,  qui  ont  bien  compris  la  vérité  de  cette  maxi- 
me. A p P 1 e n d'Alexandrie  (9)  remarque , que  les  Romains  refuférent  de  recevoir 
plufîeurs  Peuples  qui  vouloient  fe  mettre  fous  leur  domination  ; & qu’ils  donnèrent 
eux-mêmes  des  Rois  à d’autres.  Du  tems  de  Scipion  l'Africain  les  aquiiïtions  que 
Rome  avoit  faites,  étoient  déjà  fi  grandes,  au  jugement  de  ce  fameux  Guerrier,  quel- 
le ne  pouvoir  en  fouhaitter  davantage  fans  palier  pour  avide  de  dominer;  (10)  trop 
heureulê,  ajoûtoit-il,  fi  elle  ne  perd  rien  de  ce  qu’elle  a maintenant.  C’eft  pourquoi 
conlîdérant,  que,  dans  le  Formulaire  des  vœux  qu’on  faifoit  tous  les  cinq  ans  à l’oc- 

nrm  J A Cvl^nniri-  An  nPIAir  I^C  DtPtlv  ri  f*  Air»*  nr.s  lr\  PrAr  A/  .i’innr».-  lir 


calîon  d'une  grande  folennité,  on  prioit  les  Dieux  de  faire  profperer  & d’aggrandir 
l’empire  des  Romains-,  il  trouva  cet  article  peu  convenable  à la  fituation  prélente  des 
choies,  & il  le  réforma,  en  mettant  à la  place,  qu’il  plût  aux  Dieux  de  conlèrver  & 


maintenir  toûjours  les  affaires  des  Romains  dans  l’ctat  où  elles  étoient. 

$.  VIIL  Les  Lacédémoniens,  6c,  dans  les  prémiers  tems,  les  Athéniens, ne  s’em- 

paroient  d’aucun  droit  de  Souveraineté  fur  les  Villes  qu’ils  avoient  prifes:  ils  les  obli- 

geoient  feulement  à lûivre  déformais  une  manière  de  Gouvernement  conforme  au  leur, 

Ocp.i».  c’eft-à-dire,  Ariftocracique , ou  Démocratique;  comme  nous  l’apprenons  de  (a)  T h u- 

fbj  /WW  CYDIDB,  d’ISOCRATE  (b),  de  (c)  D B M 0 S TH  EN  E , même  (d)  «i’A  RI  STt>  TI. 

P*g  141.  £A  H.  J ' TT_ 

sut*.  un 

(c)  Orat.  d*  Cher- 

vn‘  / iv  («)  Nôtre  Auteur  ne  cite  ici  perfonne:  mais  il  t ti*  peut  montrer  qu’on  Prince  doit  lé  tenir  au  centre  de  fs* 
v P Voie*  ^ T ^ a d*A  miTiDi,  qui  le  rapporte  dan*  (on  Etats,  afin  de  pouvoir  veiller  de  U fur  tout , fie  «et- 
rvL  ïh  E,08c  <*e  I*  comparaifon  dt  dite  U avoir  tre  ordre  par  tout. 

XIII  fie  XV*  f*lCC  dans  un  autre  fen*  fie  une  autre  vue:  car,  (7)  Ceterum  fient  xefiuditem , nbi  etleda  in  ftmm  ttgu- 

f.à.i,  r-iAirf  rr  Rhétmr.  Cirhxn  »Vn  lervit  - notir  wm  . tstxxra  ai  asm  nés  ifttat  v idtt  effet  ubi  ex  Te  rit  tsar. 


s'il  en  faut  croire  ce  Rhéteur , Otbart  s'en  fervit , pour 
donner  à entendre  à Cyrm , las  de  tant  voiager  dans 
fc*  Etats,  que  cela  étoit  abfolument  néceflaite  pout 
y maintenir  la  tranquillité  fie  le  bon  ordre , qu'autre* 
ment , s'il  fc  contentoit  de  vifiter  quelques  endroit  1 , 


laiflant  aller  ailleurs  les  chofes  comme  elles  pour* 
roient , il  en  fcrok  de  meme  que  d'un  Cuir , lux  le- 
quel on  marche  d'un  feul  côté,  qui  par  là  eft  tenu 


pour  montrer  qu'on  Prince  doit  lé  tenir  au  centre  de  fa* 
Etats,  afin  de  pouvoir  veiller  de  U fur  tout , fie  su  cr- 
ue ordre  par  tout. 

(7)  Cftermm  fient  xefiudiaem , ubi  ctüriJa  m [mam  tegu- 
ruen  efi , tnt**»  ad  imnei  ni  ta  vidât  effe  i ubi  exferit  par- 
tel  alitpuu , ^uadenm^ne  nadavit , abnaxium  a:  y me  infir- 
mum  battre  : hand  diffûmilker  vu  Achxi  tUmfet  undifue 
mari , tjna  intra  Feloponnefi  fini  tirmintt , ta  fir  jungere 
vab,t,  fir  tnnffa  tutti  faaal».  Lib.  XXXVI.  (Cap.  XXX1L 
nnm.  6,  7.)  Voici  comment  Plvtss  q^u  t exprime 
cela  : /Ai  rèr  y.axuijiut 

tint  dxtrglxm,  t<$r  .KiiJvttCrut , lr  ai  y^tkitm, 

*“{&?*{*  'r*>  *•$«>.*»  i*  niAttrsvMTK  **?rtii*eir.  (Vit, 


en  railbn  pendant  quoi  les  autres  parties  s'élèvent:  vqÿtija  w aifakè*  ¥ ntkoxtrfir*  «çyr nWir.  (Vit, 

*A xikaua*  r ag%*t  aard  rit  'O ifixg*  rt+lar , St  ?{»•  FU  min  pag.  17t.  D.)  Grotius. 

VH  iinîi  Kûfm  , Sxry^tgairtm  w iriU»»  wkd-  (IJ  ’Aj  m dyrtinatrtt 


OÀr  ttc  «Mrrs  rt  ■•}  tLaona,  ti  Hart- 

Xuim’  dt  ti  £ à-j-f  T«irw>*  t\4yurt,  naï 

•f  yit  Ijdw  * d ÿ mt  3 , «voir  ebiçart , 

«ai  wdxtt  warirrof  iraTi/rÈTî.  Ortt.  in  Romz  liudat- 
pog,  |j),  ) j 4.  Ttm.  1.  Edit.  Psml.  Stepb.  11  eft  vrai 
que  le  Pafiégyrifte  fait  venir  cela  à l’occafion  des  an- 
ciens Rois  de  Ptrfe , qui  n'avoient  point  (u  pouilèr  ni 
sarder  leurs  conquêtes  en  Ennpe.  Au  tefte,  comme 
je  ne  me  fouvenois  point  d’avoir  lù  nulle  part  ce  root  du 
Favori  de  Cyrm , que  les  Interprètes  de  P t u t a R- 
q^u  e n'ont  pas  non  plus  remarqué  à l’occafion  de  ce 

Îju'il  dit  du  Fhilofophc  Indien  ; fc  n'aurois  point  pen- 
é à l'aller  chercher  dans  Ariitidi,  fie  je  ne 
l'aurois  pas  peut  • être  trouvé  là  de  long  rems , s'il  ne 
a'etoit  pre lente  par  hazard  à mes  yeux, en  parcourant 
les  Ol-firvotiontt  Ht  fiance  • Pâlit  ira  de  M I C H F.  t 
Piccart,  autrefois  Pcofeftêur  à cÂUarf  j où  il  a 
uiatiTc  ( Dtui,  {Y,  Ctf,  %,)  ijiMUYiU  U’emsdiu, 


<r«,  •(  T*  âfaim  t*  wmrot  ntKkdntt  in  taic»  j ire  rat 
S t#  fjfi  tKtt  xnjafiitur,  Ça/atniu , ri  f autre  , peirg/ti 
ficc.  De  Lcgib.  Lit.  111.  pag.  69a.  E.  Tom  II.  Ed. 
H.  Sttph.  Le  paflage  d’H l'nooi  eft  dans  fes  Oeu- 
vra ir  Jeun , vert  40. 

(9)  11  dk  avoir  été  lui -même  témoin  de  ces  A ra- 
bat!'* des  de  Peuples  qu’on  refiifoit  : rn>  •>«  t««  uitt 
ù ‘P dpe*  nr^t(,ri*utpiitat  rt  ami  Seditrnt  iv/ràt  ûrwxiat 
tirât  , aaJ  à JtPduSptr  Bartkt*  irjçttt  iS't*  eivxm 
/a* t «»* lov*«*  ts  iRkttt  dru&it  ri  *R»$tt  dure} 
Jt fixai  mit  fiarikint,  «Vi  «vf  sic  t*»  dg%ir 
Prxfat. 

(to)  $mf  r Africanus  poftetior]  fuam  /nfmrn  cenderet , 
ingne  ftlit t fieri  focnfici*  feriba  ex  pabficit  tabulit  [tienne 
11  prtcotirnu  cérmen  prairet , que  Du  immartaUa , t*l  Pt  • 
prnli  'Ppm-m  rei  meliarn  amptirraïque  [outrent , regaban- 
tm  : Satis,  boni  ac  magna  funt , itaque  pre- 

cor  ut  cas  petpetuo  incoluraes  fervent.  *Ac  prexwmt 
f*  publiai  failli  11  ad  m*dum  tarrntn  eaundar» 

* * */*#“ 
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qu'on  aquitrt  Jur  les  Vaincus.  Liv.  III.  Ch.  XV.  915 

Un  Pocte  Comique  de  ces  teins- lâ  y fait  allulîon,  quand  il  dit,  que  (1)  deux  Fem- 
mes troublèrent  tout,  l'une  nommée  ArtJlocratie , & l’autre  Démocratie:  car  la  pre- 
mière eft  Athènes , 8c  l'autre  Lacédémone.  Tacite  (z)  rapporte  quelque  choie  de 
lêmblablc,  q\x  Artaban , Roi  des  Pari  hes,  fil  à l’égard  de  Selettcie.  Il  j établit  ! Aris- 
tocratie > pour  fon  propre  intérêt,  parce  que  le  Gouvernement  Populaire  approche  plus 
de  la  Liberté",  CT  que  la  domination  d’un  petit  nombre  de  Grands  tient  quelque  chofe  du 
Delpotisme.  De  dire  maintenant,  li  ces  lbrtes  de  changemens  (3)  contribuent  à 
la  lureté  du  Vainqueur,  cela  n’eft  point  de  nôtre  lùjet. 

§.  IX.  1.  Que  lî  le  Vainqueur  ne  peut  fans  danger  renoncer  entièrement  au  droit 
de  Conquête,  il  y a alors  un  tempérament  à prendre,  c'eft  de  laiiler  aux  Vaincus  ou  à 
leurs  Rois,  quelque  partie  de  la  Souveraineté.  Evagoras,  Roi  de  Chypre,  dilôit,  au 
rapport  de  Diodore  de  Sicile,  (1)  Qu’il  vouloit  bien  obéir  au  Rot  de  Perle,  mais 
en  Roi  dépendant  d’un  autre  Roi.  Aléxandre  le  Grand,  après  avoir  vaincu  Darius . 
lui  offrit  louvent  la  paix,  à condition  (a)  qu’il  commanderait  aux  autres,  mais  (z)  qu'il 
lui  obéirait,  à lui  fon  Vainqueur.  C’étoit  la  coûrume  des  Romains,  comme  le  remar-  )4>  xmc**’ 
que  Tacite,  (3)  d’avoir  des  Rois  mime  pour  infirumens  de  l eur  domination.  Le  mê- 
me Auteur  parlant  d’Antiochus,  (4)  l’appelle  le  plus  riche  des  Rois  Sujets  du  Peuple 
Romain.  Ainlî,  parmi  les  Juifs,  le  Sceptre  (3)  demeura  entre  les  mains  du  Sanhé- 
drin, après  même  qu’ Archélaus  eut  été  dépouillé  de  Ion  Roiaume.  Il  (è  fait  par  là 
un  partage  ou  un  mélange  de  Souveraineté  ; de  quoi  nous  avons  traité  (b)  ailleurs,  (b)  Ut.  I.  os.,, 
x.  Quelquefois  audi  on  rendoit  aux  Rois  vaincus  une  partie  de  leurs  Etats  8c  en  vur7 
même  tems'on  (6)  lailloit  une  partie  des  Terres  aux  anciens  Maîtres.  c**‘ 

$.  X.  Lors  même  qu’on  dépouille  entièrement  les  Vaincus  de  la  Souveraineté,  os 
peut  leur  laiiler,  en  ce  qui  regarde  leurs  affaires  particulières  & les  publiques  de  peu 
d’importance,  leurs  Loix,  (1)  leurs  Coûtumcs,  8c  leurs  Magiftxats.  C'eft  ainlî  qu’en 

Btthjnie, 


jmjfit  ....  Tmientit  enim  fenfit  , imne  incrmuttum  '%•- 
mars»  imperia  petendum  fuiffe  , quum  titra  ftpumum  lapi- 
dera triumpbi  quarebaniur  : majer/m  autem  tnim  rerrarmm 
trbit  parlera  perdent t , m avidum  effet  qmdqaaia  ultra 
ad p titre  , ixa  otlnndi  félin , fi  mbit  ex  et , <]*od  ektiaAat , 
amittrret . ViLiR.  Maxim.  Lib.  IV.  Cap,  1. 
(ntlffl.  10.)  Le  Conful  Claude  Julien  allègue  cette  hiftoi- 
ie,  dans  fa  Lettre  à Pupien  6c  B al  km.  (rapportée  par 
Capitolin»  in  Maxim*  ér  Baihin.  Cap.  XVII., 
C ROTI  V f. 

f.  VIII.  (f)  Tvrxîaut  f ebjvcu  W iM^TTiT»  TfM, 
*A*1  cvtïeas.  txunaçxxia 
’Oeepa  ir<,  t*1  Aÿtrtx&ri* 

Ai  it  wfmtftptiauxn  il*  rekkdxit. 

Apiid  Stobuum,  Serm.  XL11L 
(l)  Id  nuper  aeciierat , Art  abano  régnante , qui  ptekem 
primerions  tradidit  ex  fua  ufu.  1 nam  Pepult  imperium  , jiur- 
ta  libtrtatem  -,  paueernm  daminatie , régis  lAsdint  prepier 
eft.  Annal.  LA.  VL  Cap.  XLU.  num.  j. 

(l)  Us  peuvent  certainement  être  fort  nuiftblcs,  i 
caufe  du  génie  particulier  de  chaque  Peuple,  6(  de 
rattachement  qu’ont  la  plàpart  pour  la  forme  de 
Gouvernement  à laquelle  ils  font  accoutumez. 

j.  IX.  (1)  Ce  fut  à ces  conditions  qu'il  conclut  la 
paix  î XaI  C#  Ev*>é£strJ  «ri»  tsgàne , mrt  (U- 

xtktvtn  lit  I«A«juînt,  ««1  nie  ùg/e-Æs r J dirai  qdçpe 
aartuamer»  *«)  vxeuâue  tèt  ftaxikeut  fiawtktî  m+pr-rin- 

ntenu  Diodor.  Sicul,  BibL  Hiftor.  LA.  XV. 
Cap.  yill.  pae.  4 fu  Ed.  H.  Stepb.  Voie*  un  peu  plus 
haut,  dans  le  Cbap.  précédent  , 8c  I la  meme 
page. 

fi)  C'eft  ainfi  que  le  Grand  ou  le  Roi  de  Per- 
fit  y avoir  d’autres  Rois  fous  fa  dépendance  ) comme 
il  paioit  p ai  ce  vus  d’EicHur: 


B«rrxi7f  Bas  skiât  Sn»x M fetyfik». 
la  Perfit.  On  voioic  aulli  anciennement  en  Italie  des 
Rois  depéndans  d'autres  Rois}  comme  le  remarque 
S x a v 1 v s , fur  le  X.  Livre  de  VEaitde  ( verC  65$.  ) 
Et  il  j en  a de  tels  aujourdhui , parmi  les  Turcs , an 
rapport  de  Leunclavius,  Lib.  XVIII.  Gro- 
tius. 

(l)  Vetert  ac  jampridrm  reerptâ  Populi  Romani  cew4 
fnruôdmt , us  haberet  snft rameuta  ftrvstutii  & TUff/.  Vit. 
Agricol.  Cap.  XIV.  aum.  z. 

(4)  Antiochus  . . . iafervientiam  T{ert pu  d infirmas. 
Hift.  LA.  IL  (Cap.  LXXXI.  aum.  1.)  Il  eft  fait  men- 
tion de  ces  Rois,  Sujets  des  "Bamoiniy  Btai> fît  'Pa- 
pa a lue  ùarintoiy  dans  les  Mémeires  de  la  Vie  du  Pliilo- 

fopbc  Mu  fon  no  S [par  POLLION  Y AL.  EK  I U ! ) 6c 

dans  Stsaion,  Geegr.  Lib.  VI.  veis  la  fin  )pag. 
aft.  Ed.  Paris.  Cafamb .)  C’eft  au  fi»  ce  qui  paiolt  par 
ce  vers  de  Lvcain: 

xAtqne  emnis  Latio  qua  fervit  purpura  ferre. 

Tharlai.  (LA.  VH.  veif.  ial  ) Voie?,  encore  le  Pané- 
gyrique en  l’honneur  de  Maximien  (Cap.  X.)  Gro- 
tius. 

(j)  C'eft* à- dire,  ou'ils  jugeoîent  frlon  leurs  Loix, 
comme  la  plupart  des  autres  Peuples  dépendans  de 
l’Empire  Romain.  Du  refte,  avant  meme  qu'wJrtAr- 
laUs  rot  relégué  à Vienne , la  Souveraineté  pleine  6c 
entière  n'étoit  plus  dans  la  Nation  Judaïque.  Voie* 
ici  la  Note  de  Gromovius;  6c  ce  que  l’on  a re- 
marqué ci-ddlus,  Liv.  I.  Cbap.  111.  $.  22.  <Y#:r  j. 

(tf)  Votez  le  Cbap.  XUl.  de  ce  Livre,  $.  4.  nnm. 
4.  ou  dernier. 

f.  X.  (1)  L’Empereur  .Aufpftt , comme  le  remar- 
que Prix. on,  Juif,  éroit  :tui]i  foîgneuï  de  confer- 
ver  6c  confirmet  les  Loix  de  chaque  Peuple,  que  de 
Z zx  xx  2 main- 
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9i6  ‘De  la  CMtderatien  à F égard  de  F Empire 

Bithjnit , Province  Pcoconfolaice , la  Ville  à.'Apamée  (x)  avoit  le  privilège  de  régler 
le  Gouvernement  comme  elle  le  jugeoit  à propos;  ainfi  que  nous  l’apprenons  desLec- 
(»)  !«.  ttes  de  (a)  Pline  le  Jeune.  Les  Bitlyniens  avoienr  (b)  en  d'autres  endroits  leurs 

(b;  Uim,  Ep  U- Magiftrats  & leur  Sénat.  La  Ville  à’Amife  (c)  dans  le  Pont  (é  gouvemoit  par  les 
(cj  Mm', Epift.  propres  Loix,  en  vertu  d’une  (})  pcrmiiiion  de  Lucullus.  Les  Goth p aptes  avoir 
»j.  -/y  ’ vaincu  les  Romains,  n’aboltrenr  pas  pour  cela  I*  Droit  Civil  de  ceux-ci. 

$.  XI.  i.  Il  faut  for  tout  ici  nepointoter  aux  Vaincus  l’exercice  libre  de  Ç s ) leur 
ancienne  Religion,  à moins  qu’ils  ne  vinfleot  à être  periuadei  de  la  vérité  de  celle  qui 
cil  dominante  cliez  le  Vainqueur.  Cette  complailànce  elt  trcs-agréable  aux  Vaincus , 
& elle  ne  fauroit  nuire  au  Vainqueur,  comme  A grippa  le  fit  voir  autrefois  à Caligula, 
dans  on  Dilcours  que  (a)  P h il  on  nous  a conièrvé.  Les  Romains  la  portèrent  fi 
loin  à l’egard  des  Juifs,  que  ceux-ci  pouvoienc  détendre  aux  Etrangers,  lur  peine  de 
la  vie,  l'entrée  du  Temple  de  Jerufalem,  comme  (b)  Jofepls  8c  même  (a)  l’Etnpe- 
(H  o,n,a  7«a.  reur  Titus  le  rcprochcut  aux  Habicans  rebelles  de  cette  Ville. 

*•  Si  pourtant  les  Vaincus  font  attachez  à une  Emile  Religion,  le  Vainqueur  peut  & 
ub.  vu.  cip.  i.  doit  empêcher  (j)  qu’elle  n’opprime  la  vraie.  C’eft  ce  que  fi:  Confiantin,  en  abbat- 
P->4*.  tant  le  parti  de  Lie  insus  ;&  ce  qu’ont  fait  apres  lui  les  anciens  Rois  de  France , & d'au- 

tres Nations. 

$.  XII.  i.  Enfin,  quelque  abfolu  8c  deipotique  que  foie  l’empire  rju’on  a aquis 
for  les  Vaincus,  il  faut  les  traiter  avec  douceur,  & en  forte  que  leurs  intérêts  fe  trou- 
vent mêlez  avec  ceux  du  Vainqueur  même.  C’eft  un  nouveau  triomphe,  fi)  & un 
triomphe  plus  beau  que  le  precedent.  Cyrus,  aptes  avoir  défait  les  Afrriens , leur  dit 

. fa)  d'avoir 


(a)  Légat,  ad  C* 
jmm  , pag.  loi*. 
£c  fcqq.  Ed.  Pa- 
rif. 


maintenu  le*  Lots  Romaines:  *H/ue«v  evrî  (K 
9<]  r*t  Mi  *Ti 

t my  îmV*i[  f aT^'nr , Ivn  m)  <r  Pa/i«M«r,  In 
Légat.  ad  Cajum  {pag.  1014.  B Ed.  Panf.  ) Gio* 
t 1 u ». 

Mr.  de  Bykckersmoek.  dan»  le  Chap. IX. 
de  la  Dirtextaùon  Uu  la  IX.  Loi  du  Digeste,  De 
L*\t  E>jtd.  veut  (fBg.  90.  ) que  l'on  traduite  ici,  au 
lieu  de»  Loix  de  dmjmé  Pt^u , comme  tait  nôtre  Au- 
leur,  le»  otuieat  itaktijfemeai  de  chaque  Peuple î mata 
il  avoue  en  même  terni,  que  cela  regarde  principale- 
ment les  Loix.  On  peut  voti.au  relie,  & examiner  ce 
que  le  même  Auteur  avança  dan»  ce  Chapitre,  que 
le»  Peuple» , auxquels  le»  atu s permett oient  de  lie 
gouverner  par  leur»  propres  Loix,  n’av  oient  ccttc  li- 
berté qu’auunt  que  leurs  Loix  uc  icafcmioicr.t  rien 
de  com taire  aux  Loix  Romaines 

(2)  Ho&u/jfe  [Apatiicam;  privtDgium  & vttuQtffimtem 
munir*  , arktt/it  fma  relupubhtam  uni  mittifirtkrt.  Epiit.  LVL 
La  Ville  de  Smtpe , quoi  que  dépendante  des  Per  fa, 
fe  gouvernoir  démocratiquement  , comme  nous  l'ap- 
prenons d’A  r P 1 1 N d*  ^Alexandrie , Bill . Mtfbnd . C'cd 
xir.lt  que  les  Gréa , lors  qu'il»  firent  tombez  tous  Ja 
domination  des  Xomaint , coniervexent  use  ombre  de 
liberté  : Quitta  [Atheuis  & LaccdamociJ  nUepeum 
mmkr.tm,  & nfidmum  hitnalti  mm  eu  exigent  , durum  , fr 
riw , kàrbanurujme  efi.  Pu  U.  Lib.  Vlll.  Epid.  XXlV. 
Votc^aufti  Cici  roh,  Lib.  VI.  ad  *4ttie.  Epid.  I. 
(pag.  jf 4.  Jf  II.  pag.  flo».  Ed.  Gravit)  Il  ptroit  pat 
une  Lettre  de  ce  dernier,  qu'on  ne  pouvoir  pas  obli- 
ger ceux  de  Chypre  à loriir  de  leur  lie,  pour  aller 
comparoitre  ailleurs  en  Juftice:  Sam  evaati  tx  mfmja 
Cjpxios  nom  Inet.  Lib.  V.  ad  *Auù.  Epid.  XXL  Gro- 
tius. 

Ce  que  nôtre  Auteur  remarque,  au  commencement 
de  la  Note,  touchant  la  Ville  de  Smepei  i'Hitiorien , 
qu*U  donne  pour  garant,  le  dit  d'oite  autre  Ville  du 
JW,  ou  de  celle-là  meme  dont  il  ed  parle  dans  le 
Tuue,  nommée  sAuuje,  Voici  le  partage,  qui  prouve 


suffi  ce  que  nôtre  Auteur  dit  là  de  Lmeulbe,  à qui  il 
attribue  la  concelEon  du  privilège  : AimOlm  j ui 
A^imr  r*i  ietmrtt  evniaftr  ,t«pv>trT«r  *Af  è/atlmt 
V ’Afétrai+i  jet  SaKderat.  wvt<tati  J'  Ct'  ‘A$ir 
raia i*  iit»(  $*A*vee«ç*Tif  ft»>  rurMirn,  xst  Jrusx&L* 
t la.  1^  mi)  T*7r  llqrusîr  tlya. 

aurai durit  i ut*  »y/i<  tu  veAix.  K*i  rdc  Ei- 

i*rk(  *.f  rd^&‘  evnatxu.  A f r u h,  Aux.  Bell. 
Mithrid  ?*%.  2 il.  Edit.  H.  Steph.  Comme  au  com- 
mencement le  à la  fin  de  ce  paflage,  il  cft  parlé  de 
Sinrpe,  bc  des  Stuéprem , nôtre  Auteur  lifant  à la  hâte 
n’a  pas  pria  garde  que  root  le» -‘de  regarde  Er 

3uM  b' agi  lie  de  cette  Ville,  cela  paroit  par  ce  qui  ed 
it , qu'cite  avoit  été  autrefois  une  Colonie  de»  *Atbt - 
ment  : car  on  trouve  la  même  chofe  dans  Straboh, 
Gtegr.  Lib.  XII.  pag.  54t.  Ed,  Parif.  Qc  dans  le  Pm- 
pie  d' A R R 1 * n , pag.  16.  Ed.  Hadfen.  Téta.  1,  Geegr, 
mm.  qui  ne  difent  rien  de  tel  au  fujet  de  Situpt . 

(1)  Votez  le  partage  que  je  viens  de  citer  dan»  la 
Note  precedente. 

$.  XI.  («)  U vaut  mieux  qu'il»  aient  une  Religion, 
quelle  que  ce  foie,  que  de  n'en  avoir  aucune»  comme 
nous  l'avons  remarque  ci  dcrtii»,  en  rapportant  de» 
paroles  de  l’ Empereur Sevtrt  {Cliap.  XII.  de  ce  dernier 
Livre,  $.  é.Wate  t. ) Le»  Getht  difoîent  autrefois, 
qu'ils  ne  conttaignoient  perte  une  à cnibrafler  leur 
Religion:  Prucop.  G et  t kit.  Lib.  11.  (Cap.  VLj  Gro- 
tius. 

(a)  ’Ot»^  iuùc  ri<  vrtffidrtat  [ri  yti^nrri  raf) 
ifAlt  àt*if*n  iTiT^i Latjfi  , aie  'Petf* rk  fi  De 
Bell.  Jud.  Lib.  Vil.  Cap*  X.  Gtxc.  pag.  949.  G. 

(l)  rotuvù  que  ce  (oit  par  des  voie»  légitimé», 
c’eût  - à • dire  , en  n'aiant  teeouxs  à la  violence,  que 
pour  réprimer  ceux  qui  s'en  fervent  le»  premier»  poux 
établir  ou  avancer  leur  Religion.  Hors  de  là,  toute 
autre  voie , que  celle  de  la  PerfuaGon , cd  illicite  Ôc 
par  le  Droit  Naturel , 6c  par  le  Droit  Divin  Re- 
vête. 

$.  XU.  (»)  C'ed  ce  que  difoit  Hermecrate,  Syracu- 

im 
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qu'on  aquiert  fur  les  Vaincus.  Liv.  III.  Ch.  XV.  9 1 7 

(a)  d’avoir  bon  courage;  que  leur  condition  ferait  la  même  qu’auparavant , à (a)  r«#M.  De 
cela  près  qu’ils  auraient  un  autre  Roi;  qu’ils  conferveroient  leurs  Muions,  leurs Cyri  Ui- 
Terres,  leur  aucorité  fur  leurs  Femmes  6c  leurs  Enfans,  6c  que,  lï  quelcitn  leur  jm.oxÏ*  * ** 
failbit  du  corr,  il  le  vengerait  lui  6c  les  liens.  Le  Peuple  Romain  , comme  le 
remarque  Salluste,  (a)  jugea  plus  À propos  de  faire  des  Amis  de  fes  Enne- 
mis, que  d’en  faire  des  Efclaves ; C r il  lui  parut  plus  fur  de  commander  à des  gens  qui 
fuùijfent  le  joug  volontairement , qu’à  des  gens  qui  n’obcijfent  que  par  force. 

a.  C’eft  auïïi  ce  que  l’expérience  confirme.  Du  tems  de  T aci  tf.  , (5)  les  Peu- 
ples de  la  Grande  Bretagne  fupportoient  lins  murmurer  les  levées  de  gens  de  guerre,  les 
Tailles  & les  Impôts,  6c  les  autres  charges  de  l’Empire,  pourvi  qu’on  n’ulât  point 
envers  eux  de  mauvais  traitemens ; car,  ajoûte  l’Hiftorien , ils  étoient  déjà  accoutumez 
à l’obéillancc,  mais  pas  encore  à la  lervitude.  Un  Ambalüdcur  de  Privernes  étant 
en  prélêncc  du  Sénat  Romain,  comme  on  lui  demandoit,  quel  fonds  on  pouvoit  fai- 
re lur  la  paix  que  demandoienr  ceux  de  la  part  de  qui  il  croit  envoié;  répondit  hardiment; 

Si  vous  nous  l’accordez,  h des  tondit  ions  rtifonnables , elle  fera  jure  Cr  éternelle:  Sinon , 
elle  ne  durera  pas  long  tems.  (4)  Car,  ajoûta-r-il,  ne  vous  imaginez. pas  qu’aucun  Peu- 
ple, ou  aucun  Homme , puijfe  demeurer  dans  une  condition  dont  il  n’ejl  pas  content, 
dès  que  la  ncceffité , qui  îj  retenait , viendra  à cejftr. 


CHA- 


fain,  au  rapport  de  D 10  dore  dt  Sicili:  'Eti^elpet 
xiytn , dt  mixxtbt  in  n***,  t°  t»> 
mir  triymn  àt&t&Tiimt.  ( Lib.  XIII.  Cap.  XIX,  pax. 
141.  Ed.  H.  àttpb.)  juin  Cef.tr,  dans  une  Lettre  qu’il 
écrivit  étant  Dictateur,  appelle  cela  une  nouvelle  ma- 
nière de  vaincre,:  H/te  nova  fit  ntt,  vmtindi , mt  mi  fit- 
rittrdi et  c r liitralitalt  nn  mnmamns.  [ ApuJ  C I C E R. 
Ep.  ad  milite,  poli  Lpilt.  VIII.  Lib.  IX.]  En  un  mot, 
pour  bien  ufer  de  la  Victoire , il  faut  toujours  fe  fou- 
venir  de  cette  fentenee  de  Tacite,  Qy’on  ne  fau- 
roit  finir  la  Guerre  d’une  manière  plus  liemenle  fie 
plus  glorieulc,  qu’en  pardonnant  aux  Vaincus:  BtUsr 
nem  rgregioi  finit , quettens  ignofttnds  tranfigatur.  (Annal. 

Lib.  X1L  Cap.  XIX.  num.  }.)  Grotius. 

(l)  ~4d  bit  Pepulo  ’Pomana  , jasa  a principi» , impi , 
m/liHl  vtfurrt  , /tenue J , tjnitm  finis  , quarert  ; tunstique 
rsti  veltnlibus  quàm  toahit , imptnt/trt.  ( Bell.  Jugutth. 
Cap.  CIX.  Edn.  W/tJf.  ) Les  Ambafladcuts  de  Laudé- 
m>ni  dilcnt , dans  ThucvIiide,  que  le  moicn 
d’cioudèr  la  grande  inimitié  qu’il  y a entre  deux  En- 
nemis, n’eft  pas  de  s’abandonner  a Ion  leflcntimenr , 
Sc  de  fe  prévaloir  de  toute  la  fuperionté  qu’on  a ftir 
le  Vaincu,  mais  de  fc  réconcilier  avec  lut  à des  con- 
ditions juftes  Sc  railonnables  : car  alors  gagné  par  la  gé- 
ncrofue  du  Vainqueur  , il  fe  croit  engage  d’honneur  à lui 
témoigner  fa  reconnoiffance  , bien  loin  de  peu- 
fer  à violer  fes  engagement  : Nr.ui'W/-'  ti  tnt  /atyx- 
A«c  i»Sÿt  ftiXK-  «»  fttxitôg  Utfiximi,  v*  »>  «»t«- 
pu/iitjljtic  tu  km  ta  «ai»  t»  rni^i , netr' 

itaynti  Zfxttt  'tynaruXu/uSutai , fin  Kt»  -ri 
«AA-  it  ttsfzt  to  AKT»  J final  csfit  to  initiait,  KM  «<»- 
<rî  durit  iiaûrat  tmfà  £ «eo»»/i;t«T0,  fatrg/iiH  £i/>*A- 
Xayï . Ôi/>a>  yê'  a/a  à itatTI©'  /«à  urrafeytlèj  fit 
fiiurSi'ii , «AA1  doriarnShal  d finir  tru/acTIgjl  trlr  àtr- 
%Jih  iuiAiir  ite  (uttStTi.  Lib.  IV.  (Cap.  XIX.  Ed. 
Oxi'n.)  Voici  de  quelle  manière  les  Scjtlut  patient  à 
vtlrxMadn  It  Grand,  dans  Q_v  inti  Cvscii  ,,  Il 
,,  n’y  a jamais  d’amitie  entie  le  Maître  Sc  l’Efclavc: 
„ au  milieu  de  la  Paix,  le  droit  de  faire  la  Guerre 


revient  toujours  : ” Inter  Dominant  fr  Strvum  nuiU 
amitttia  ejl-,  et  tara  in  par#,  btlli  tamen  jura  ftrvantur. 
Lib  VII.  (Cap.  Vlll.  nt/m.  al.)  Et  Camille  loütient  , 
dans  T : v e L i v e , que  la  domination  la  plus  af- 
fûtée, c’cft  celle  qui  eft  agréable  à ceux-là  meme 
fur  qui  on  l’exerce  : Certè  ta  firmifimum  longe  imperium 
ejl,  quo  obedtrntn  gaudent.  Lib.  VIIL  (Cap.  Xlll.  nam. 
1 fi.)  Grotivs. 

On  peut  voir  encore  ici  la  compilation  de  Gmt- 
ter,  déjà  citee,  Part.  II.  pag.  a,  cr  fe/j/j.  où,  à 
l’occafîon  d’un  paflage  de  T a c i t e , il  apporte  un 

Srand  nombre  d’autoritez , qui  confirment  les  re- 
exions de  nôtre  Auteur. 

(l)  Ipfi  Biitanni  deUcium , ar  tribut a,  £r  injundaim- 
ptrit  montra  impigrt  ibeunt , fi  injuria  a t, fi  ni  ; bas  afri 
tolérant , jam  dimiti  ut  partant , nondum  ut  ftrvtant.  Vit. 
Agticol.  Cap.  Xlll.  num.  I. 

(4)  Ce  n’cfl  pas  lui , qui  ajoûta  cette  railon  : mais 
le  Sénat  même,  ou  la  meilleure  punie  du  Sénat,  qui 
gcuercufcmcnt  prit  ainlî  en  bonne  part,  Sc  regarda 
comme  des  fcntimcns  dignes  d’un  homme  de  cteur , 
Sc  d’un  homme  libre,  ce  que  quelques-uns  avoient 
voulu  relever  comme  trop  hardi,  Sc  capable  de  por- 
ter à la  rébellion  les  autres  Peuples  : Q_v  i o , fi  ppc- 
nam,  tnquil  ICtnful)  nmitlimml  vUu,  puaient  nu  pa- 
ient vobifeum habit uros fperemus!  Si  bouam  dederitis, 
tntfHtt  [unm  ex  Frivernatibus  Itgatti)  Sc  fidam , Sc  pcx- 
pciuam  : fi  matant,  liaud  diiuutnam.  7 wn  vin  mina- 
it , utt  id  ambtgui , Ftivetnatcin  quidam , ÿ-  tllii  visi- 
bles ad  ribellan/tum  initiait  patent  Ptpuloi.  Pan  miiiir 
Stnatut  ai  mtitora  rtfptnfa  Irabtti , cr  dietri .'  Viri,  Sc 
liberi,  vocem  auditant.  An  credi  polie  ullum  Popu- 
Jum,  ant  Homiucm  denique,  in  ci  couditiouc,  cujus 
cum  poenitcar , diutius  quint  ncceflc  fit,  manfurum? 
Lib.  Vlll.  Cap,  XXI.  num.  4,  cr  ftjq.  Ajoutons  ce  qui 
luit,  Sc  qui  confirme  bien  la  thcle  de  uône  Auteur  1 
ILi  paitm  tjfe  fidam,  nbt  viltuitarii  jetai  i fint  : ncqeu  11 
Un , ulri  ftrvilieum  tfii  vihnl , fidtm  jf  tramions  tfii. 
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De  la  G Modération  à P égard  des  cho/es  prifes 


CHAPITRE  XVI. 

De  la  Modération  dont  on  doit  ufer,  à l’égard  des  chofes, 
qui , félon  le  Droit  des  Gens , ne  fe  recouvrent  point  à 
titre  de  Po'stli  minie. 


I.  Que  l'on  efi  tenu  en  confcience  de  reflitucr  ce  que  P Ennemi,  fur  qui  on  Ta  pris,  ai 
vott  lui-même  pris  i un  tiers,  dans  une  Guerre  Injufie.  II.  Exemples  de  cela.  III. 
Si  l’on  doit  rendre  de  telles  chofes  purement  fimplement , fans  rien  demander  i 
leur  véritable  Maurel  IV.  Que  cette  reftstution comprend  auffi  les  Peuples  conquis  , 
ou  en  tout  ou  en  partie , fi  P Ennemi  les  avait  conquis  injufiement.  V.  En  quel 
tems  s’éteint  l’obligation  de  refit  tuer.  VI.  Comment  il  faut  agir  ici,  dans  un  cas 
douteux. 


T»)  chef.  xm.  de  S*  *•  \T  Ou  s avons  kit  voir  (a)  ci  - dédis , jufqu’où  ion  s'approprie  légitime- 

ccdcxaicr  Line.  XAI  ment  les  chofes  prifes  dans  une  Guerre  Jufte;  fous  lesquelles  il  ne 

faut  pas  comprendre  celles  qu'on  recouvre  par  droit  de  Pofiliminie,  puis  que  celles-ci 
font  regardées  comme  non  prifes.  Pour  ce  que  l’on  a aquis  dans  une  Guerre  Injuftc, 
on  ne  peut  en  confcience  en  rien  retenir:  & non  feulement  ceux  qui  ont  fait  eux-mê- 
mes la  capture  doivent  rendre  le  butin , mais  encore  tous  ceux  entre  les  mains  de  qui 
il  eu  eft  parvenu  quelque  choie,  de  quelque  manière  que  ce  foir  ; comme  nous 
(b)fiUF. X.|.  i.  (b)  l’avons  auffi  remarque.  En  effet,  on  ne  fauroit  transférer  à autrui  plus  de  droit, 
cr  /«iv.  qu’on  n’en  a foi-même,  félon  la  maxime  des  (i)  Jurifconfultes  Romains:  ou  pour 

s’exprimer  avec  la  brièveté  de  Se  ne' que,  (a)  perfonne  ne  peut  donner  ce  qu’il  n'a  pas. 
Si  celui  qui  a le  ptémicr  pris  une  chofe  n’en  eft  pas  devenu  légitime  Propriétaire  ielon 
les  régies  de  la  véritable  Jufticc;  tout  autre  qui  tient  de  lui  cette  chofe  ne  fauroit  le 
devenir.  Le  fécond  Poflèflcur,  ou  le  troifiéme,  & ainfi  de  fuite,  aquiérent  à la  vé- 
rité un  droit  extérieur  de  Propriété,  comme  je  l’appelle  pour  exprimer  ma  peniée  j 
c’cft-à-dirc , l'avantage  de  poileder  tranquillement,  en  forte  qu'ils  foient  maintenus  par 
^ tout  dans  leur  poflcluon  par  l’autorité  6c  les  forces  des  Tribunaux  de  Juftice,  comme 

s'ils 


Cuir.  XVI.  f.  I (i)  Triilt'u  nihil  irntllm  trint- 
ferre  iektt , vtl  petejl  , Ad  nom , tpù  UCtifit , quàm  eji 
upud  eum , 4j0t  trUst.  D I G E f T.  Lib  XLI.  Tit.  L 
Dt  uimmir.  rer.  «fournis.  Lcg.  XX.  princip.  Voiez  au  fit 
Lik.  IX.  Tù*  IV.  De  Nexultbttt  ^AQitnii.  Leg. 
XXVII.  f.  I. 

(i)  nrmt  pet  eji , que  A iw*  hékit,  dan.  De 

Bcnefic.  Lik  V.  Cuf.  XII. 

(l)  Lz  Loi  a été  déjà -citée  ci  tfcfiui,  OsAp,  IX.  de 
ce  Livre,  I.  1 6.  Ntu  §, 

(4)  11  en  fuivi  en  cela  par  Pitr,  Ant.  de  Pi* 
tua,  Dt  Prtiftdtt  Pnmcipit , Cap.  III.  Quzft.  IV.  8c 
IrvhinoivI)  Dt  Hemugùt  , Conclu!.  CCXLI. 
G e ©t  t u «* 

f.  II.  (l)  Et  A»gtt  gltriam  [LtKXCtUlS]  ddvtnifHi , tse- 
ftfiti  tmnt  in  Campo  Marti©  fradÂ , ut  fuum  quitque , 
fwr  tridumm  , (egmitum  4 èdtuern.  Lib.  UL  Cap.  X. 
num.  I* 

. (*)  PT*&*  fdrt , fut  cegmefcrmjikut  Lltini»  trqut  Het- 
oicii,  tiédit*:  pértem  fui  htjitL  DiHtttr  vtndidit.  Idem 
(lu*.  IV.  C*f.  XXIX,  «mv».  A,  ) Ailleurs  il  dit , qu’on. 


dohfli  deux  jonri  aax  Propriétaires,  poot  reconnoltre 
ce  qui  leur  appartenoit  : Btdtmm  ad  rtegntfctneUi  rtt 
dut nm  deminit,  (Lib.  V.  Cap.  XVI.  wuu.  7.  ou  il  s’a- 
git de  la  défaite  des  Tarquinitnt.]  F o l y b e nous  ap- 
prend , que  le  Conful  Lucius  Emile , après  une  viâoire 
xemponee  fut  les  G»mU  it,  rendit  le  butin  aux  anciens 
Maîtres  de  choies  prifes:  T«*  J xi  lut  àtUwu  toÎc 
o c#r»«*e<.  Lib.  II.  (Cap.  XXXL)  Grotius. 

(l)  Et,  futd  UuJJtmum  viStriiut  fuà  , ctftnnrum  rt- 
ctpi*  ftpttm  mil  h a àr  quudriugenti , pradt  tmyms  f$ - 
cterum  : ac  cinq  ut  eiiüe  demini  4 d ni  futt  najeendtt  reti- 

pierndaupt.  Tit.  L i v.  Lib.  X.  Cap.  XX.  « wu.  t f. 

(4)  <Alttrê  extra  tu  Samnites  lntcramnam,  teleuium 
'PpmAHAm  ,qmu  Vi  Â Latin. î tjt , etaepare  et  mai  1 , urétm  nen 
temutrmu  : tgrt j deftfnÜAti , efmum  prudAM  aIiam  inde  mt- 
Jtam  ha  mi  num  tujue  pecudum , fient  "fut  cAftai'agrrtnt  • 
i*  vi Otrtm  iutiéuHt  Ceufulem , Ai  LuCCtU  rtdfunftm  i mec 
pTAddm  felmm  Amittmmt  ,frd  if  fi  fo*Ç#  **1**  mpediie  tgmi- 
n t îufmpe/ttt  cAdmutvr.  Ceuful  Irvterajonam , édifié  demi • 
mu , rnd  rtt  fuAt  ne  fermé*  s retipitmédi^mt , rt  vécut  11 , fijr 
entrât*  Üd  rtittle , (tmrtterum  tAujfa  Rom  Ain  tfipreftünt. 
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dans  une  Guerre  injujle . Liv.  III.  Ch.  XVI.  919 

s’ils  éroicnt  véritables  Maîtres.  Mais  cela  n 'cmpcche  pas  que,  s’ils  le  prévalent 
d’un  tel  droit,  au  préjudice  de  celui  à qui  la  choie  a etc  prile  injuftement,  ils  ne 
faflent  mal. 

x.  Quelques  Jurifconfultcs  des  plus  célébrés  (j)  étant  confûltez  autrefois  fur  le  cas 
d’un  Elclave , qui  f apres  avoir  été  pris  par  des  Brigands , étoit  cniuite  tombé  en- 
tre les  mains  des  Ennemis-,  décidèrent,  qu’il  devoir  être  regardé  comme  une  cho- 
fe  volée , quoi  qu’il  eût  été  .Efclave  des  Ennemis  , 8c  qu’il  fût  retourné  par 
droit  de  Poftliminie.  Il  faut  dire  la  même  choie,  félon  les  principes  du  Droit 
Naturel,  de  ceux  qui  aiant  été  pris  dans  une  Guerre  Injufte,  font  depuis  tom- 
bez entre  les  mains  d’autrui,  ou  par  l’effet  d’une  Guerre  Jufte,  ou  de  quelque  autre 
manière:  car,  eû  égard  à la  vraie  Jufticc,  il  n'y  a au  fond  nulle  différence  entre  une 
Guerre  Injufte,  & un  Brigandage,  (c)  Sur  ce  fondement , Gre'goire  de  Néocéfarée 
(d)  fut  d’avis,  (4)  que  quelques  gens  du  Pont,  qui  avoient  repris  fur  l'Ennemi  des 
choies  appartenantes  aux  Sujets  de  l’Etat,  les  reftituaflènt  à ceux-ci,  comme  leur  ap- 
partenant encore. 

§.  II.  Aussi  voions-nous"  qu’on  a lôuvent  pratiqué  cela  en  pareil  cas.  Lors  que 
L.  Lucrèce  Tricipititt  eut  vaincu  les  Volsques  8c  les  Ecjuièns,  on  expofà  pendant  trois 
jours  tout  le  butin  dans  le  Champ  de  Mars , afin  que  chacun  pût  reconnoîrre  ce  qui 
ctoitàlui,  & le  reprendre;  comme  le  rapporte  (ij  Tite  Live.  On  trouve  dans 
le  meme  Auteur  d'autres  exemples  lêmblaoles.  C’eft  ainfi  qu’après  la  défaite  des  Vois- 
ines par  le  Di&ateur  Poflhumius,  (z)  on  rendit  aux  Latins  8c  aux  Herniciens  ce  qu’ils 
pûrent  reconnoîtrc  de  leurs  effets  parmi  le  butin.  Les  (j)  Samnites  en  ulërent  de 
même  à l’égard  de  leurs  Alliez,  apres  la  vi&oire  qu’ils  remportèrent  fur  les  Campanois: 
Marc  Atilius,  à l’égard  (4)  des  Habitans  d’Interamne  Colonie  Romaine,  qui  avoit 
été  expolce  au  pillage  des  Samnites:  Gracchtts , (5)  apres  la  Bataille  de  Be'nevcnt,  8c 
Scipion  l’Africain,  (6)  après  celle  d'Ihpe  (a).  L’autre  Sctpion,  furnommé  l' Afri- 
cain , aiant  trouvé  à Carthage,  lors  qu’il  la  prie,  plufieurs chofcs  confâcrécs  aux  Dieux, 
que  les  Carthaginois  avoient  tranfportées  de  Sicile  8c  d'ailleurs,  les  rendit  aux  Villes, 
à qui  elles  appartenoient  comme  nous  l’apprenons  de  (b)  Pi.utarq.ue  &(c)d'Ap- 
pi  e n.  Cicb'ron  en  parle  allez  au  long,  & avec  éloge,  (7)  dans  fes  Harangues 
contre  Verrès.  Les  (d)  Rhgjiens  rendirent  aux  Athéniens  quatre  Vaifleaux , que  les 
Macédoniens  leur  avoient  pris.  Phanèas,  Etolien,  demandoit,  comme  une  chofè 
jufte  8c  équitable , la  reftitution  de  tout  ce  que  ceux  de  fa  Nation  poftedoient  avant  la  Guer- 
re: (8)  8c  Flaminius  ne  difeonyenoit  pas. du  principe:  mais  il  foùtenoit  que  les  Vdles, 

dont 


Idem,  itid.  Cap.  XXXVI.  nam.  16,  8c  feqq. 

(j)  P rada  imnil , praltrfaam  hitninam  tapi tram,  mt- 
Uli  tinetjja  ifi  : ér  ptcui  cxeiptam  tfl , fati  intra  dm 
Irtryore  demint  cêgaivijpmt.  Idem , Lib.  XXIV.  Cap.  XVI. 
nam.  f. 

(6)  Pagnatam  haad  prient  Uipâ  aria  ijt.  Ei  viëhrrm 
ipaleniam  prada  exercitam  P.  Cornélius  rtdaxit.  ta  amnit 
ante  aritm  txpi/lta  tfl  : pitifléifni  dimmii  faai  rei  r«jf- 
utfeendi  fatla.  idem,  Lib.  XXXV.  Cap.  1.  num.  »l. 

(7)  Voici  ce  qu’il  dic.au  fujet de  la  Ville  i'Hinurt: 
Et  t S I M at  fimul  P.  Aflicani  autant  bnmanitaum 

at f cal  11 , ippidam  Himcram  X^rtKiginicnfcs  faendam 
uperaa! , faid  fatrtt  in  primii  Sicilix  datant  <“r  trnatam. 
Scipio,  fai  hic  dtgnam  Papalt  Tramant  ariiirartlar , hlm 
h conftfta  fttiti  faa  per  r.iflram  vitieriam  retaperait , Si- 
culis  immbai,  K.miuginc  tapi  à , faa  pnait,  rtflitatn- 
da  curarit.  tn  Veir.  Lib.  11.  (Cap.  XXXV.)  Voiezccl- 
le  des  Harangues,  ou  il  cft  traité  de  Sigait  5 8c  D 1 o- 
dom  de  Sicile , Exeerpt.  l'eirefe.  (p*£.  14;.)  comme 
•uffi  Vili.  ke  Maxime,  Lib.  I.  Cap. L nam,  é, 
vu  il  cû  parle  de  la  meme  choie,  Gaozivi, 


f»)  phaneas,  & prt  fteirtate  MU,  faa  ante  Mtam 
haîaijfent , reflitai  Ætolif , afamm  eenfibat  ...Vos, 
infait,  ipfi,  Qainiiiai , Societacis  illias  leges  rupiflis, 
quo  tempo  te,  reliâis  nobis,  eum  Philippe  pacem  fe. 
cillis  : qux  fi  mancret , captarum  tamen  urbium  ilia 
lex  foiet.  Thtfalia  civilités  fui  voluntatc  in  ditio- 
nem  nofttam  veneiant.  Tir.  Liv.  Lib.  XXXUL 
(Cap.  XIII.  nam.  *,  Scfcqq.)  Pimpei  rendit  It  Paphla- 
gonie à finale,  Sc  à Pyltment.  E u T R O P.  Drtviar . 
Lib.  Vl.  (Cap.  XI.)  Dans  le  Traité  d’ Alliance  entre 
le  Pape,  i*Empereur  Charte  t - Saint , 3c  la  République 
de  Venife,  contre  Seliman,  on  croit  convenu  , que  cha- 
cun recouvrcroit  ce  dont  il  auroit  été  dépoflede  j com- 
me nous  le  voions  dans  l’Hifloire  de  Paruta,  Lit. 
Vltl.  8c  en  vertu  de  cette  ciaufe,  l’ilede  Céphalénit, 
qui  avoit  été  ptife  par  les  Efpugnih , fut  rendue  aux 
Vtnitirai.  U y a , fur  le  fujet , dont  il  s’agit , un  paG- 
fage  d’A  uns  Comne'ne,  dans  l’endroit  de  fou 
H 1 11  aire , ou  elle  cuite  de  Gidtfrti  (Lib.  XL  Cap.  VL) 
C A 0 x x v t, 


(c)  ^dtgid.legiaj. 
De  aâ.  (upern. 
DiflinU.j  f,  Dub, 
7.  num.  12a. 

(d)  Canin  X, 


(a)  Ancienne 
Ville  de  Pirtar 
gai. 

(b)  ^tpiphhtg, 

pag.  200.  B. 

(c)  Bill.  Pan  pag. 
SJ  Ed.  H.Sttph. 

(d)  Tir  Liv.  Lih. 
XXXLCap.  is. 
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, dont  il  s’agitfoic,  n’avoient  pas  été  prifes  par  droit  de  Guerre,  & que  d ailleurs  les 
Etoliens  avoient  violé  les  conditions  de  l’Alliance.  Les  Romains  (9)  remirent  même 
dans  leur  premier  état  des  biens  autrefois  confierez  à Ephe'fe , & que  les  Rois,  faus 
la  domination  desquels  cette  Ville  avoir  été  depuis,  s’étoient  appropriez. 

§.  III.  1.  Mais  comme  ce  qui  a été  pris  dans  une  Guerre  InjDfte  peut  auflï  tom- 
ber entre  les  mains  de  quelcun  par  une  autre  voie  que  celle  des  armes,  je  veux  dire, 
par  une  faite  du  commerce  qu'on  fait  de  ces  fartes  de  choies  : on  demande , fi  en  ce 
cas-là  le  Poflèllèur  peut  fe  faire  rembourfer  ou  retenir  l’argent  qu’il  a donné  ? Selon 
(») Lîv.  il  Cbdf.  les  principes  établis  (a)  ailleurs,  il  le  peut,  mais  feulement  (1)  autant  que  fa  monte 
£5.  f.  ce  qu’il  en  auroit  coûté  au  Propriétaire,  &ce  que  le  Propriétaire  auroit  volontiers  donné 
pour  recouvrer  la  polfeflion  de  fan  bien , dont  il  delcfperoit.  Que  fi  le  Poflèflcur  eft 
en  droit  de  demander  la  valeur  de  cela , pourquoi  ne  pourroit-il  pas  auilî  mettre  en 
(1)  ligne  de  compte  la  peine  qu’il  a prifa,  & les  dangers  qu’il  a courus  pour  avoir  un 
tel  bien?  tout  de  même  qu'un  homme,  qui,  en  plongeant  dans  la  Mer,  en  a retiré 
une  chofa  appartenante  à quelcun , qui  l’a  perdue  ? 

z.  Il  y a dans  l’Hiftoire  du  Patriarche  Abraham  une  circonftance , qui  vient  fort  à 
propos  far  la  queftion  dont  il  s'agit.  Ce  faint  homme  revenant  à Sodome , après  la 
viâoirc  qu’il  remporta  fut  les  cinq  Rois,  ramena, 'dit  (a)  Moïse,  toutes  ces  chofes, 
c’cft-à-dirc,  celles  dont  il  venoit  de  parler,  au’ Abraham  avoir  enlevées  aux  Rois.  On 
voit  auflï , que  le  Roi  de  Sodome  prie  Abraham , (b)  de  lui  rendre  feulement  les  Pri- 
fonniers,  & coulent  qu’il  garde  pour  lui  tout  le  refte,en  confidcrationdclapcine  qu’il 
avoit  prifa,  de  du  danger  auquel  il  s’étoit  expofa.  Ce  Patriarche  néanmoins,  qui  avoir 
autant  de  Grandeur  dame  ( $ ) que  de  Piété  ne  voulut  fe  rien  refarver  pour  lui  : mais 
du  refte,  il  offrit  à Dieu  la  dixmc  du  butin  repris  far  les  F ois  (car  c’cft  de  celui-là 

Îiu’il  (4)  s’agit,  comme  nous  venons  de  le  dire)  il  déduifit  les  dépenfes  qu'il  avoit 
allu  faire  pour  cette  expédition , & il  exigea  qu’on  donnât  à fes  Alliez  quelque  portion 
du  butin*,  le  tout  en  iorte  qu’il  témoigne  avoir  plein  droit  d’en  ufer  ainfï. 

§.  IV.  Par 


i«. 

(b  ) Ibid.  rerf.  10, 
li,  11, ai,  Z4. 


(»)  *Af  «i  â»tr/Xi7c  fjjfi  iigr't  S rut, 

Xc>t«  rit  ©lcr  , ‘P auésss  f siiihrat,  S T U A U o , 
Gcogr.  Lib.  XIV.  pag.  6 4:.  l.d.  Péris. 

$.  111.  {>)  Mais  voicz  ce  que  j’ai  dit,  dans  l’en- 
droit cité  en  marge,  Sur  j.  La  vérité  eft , qu’il  faut 
diftingucc  ici , li  l’on  a acheté  de  bonne  foi,  ou  non  , 
une  choie  qui  avoit  été  ptife  dans  une  Guette  Injufte? 
c’cft  à-dire,  li  l’on  faroit,  ou  r.on,  que  cette  chofe 
étoit  parvenue  à tel  titre  entre  les  mains  du  vendeur 
ou  ceux  de  qui  celui-ci  la  tenoit.  Si  on  le  favoit  ,on 
eft  PoflciTeur  de  mauvaile  foi;  5c  pat  confequcnt  ou 
doit  reftituer  purement  3c  limplemcut.  Si  on  ne  le  fa- 
voit  point , 9c  qu’on  n’ait  eu  aucuu  lieu  de  le  foup- 
conuer , on  a tous  les  droits  d’un  Poflcflèur  de  bonne 
foi  i 2c  pat  couféquent  on  n'cft  tenu  de  rendre , qu’en 
recevant  tout  ce  qu’on  a donne  du  lien  pour  avoit  la 
choie  que  l’on  croioit  6c  qu'On  avoit  lieu  de  croire 
légitimement  aquilé  j félon  les  principes  que  j’ai  éta- 
blis dans  le  Chapitre,  auquel  on  renvoie  ici,  Sc  dans 
celui  de  PuFcssorr,  où  la  meme  matière  eft 
traitée.*  Ainfï  tout  dépend  de  lavoir,  li,  au  cas  qu’on 
n’ignorât  point  que  ce  qu’on  achctoit  avoit  été  pris, 
li  fa  Guette,  on  croioit  ou  l’on  avoir  lieu  de  loup- 
(onner,  que  la  Guerre  fût  injufte. 

(2)  Nôtre  Auteur  pallè  ici  imperceptiblement  à ap- 
pliquer la  queftion  , qu’il  traite , aux  chofes , que 
l’Ennemi,  fur  qui  on  ics  a prifes,  avoit  lui-même 
aquis  par  les  ajmcs  dans  une  Guerre  Injufte.  El  ici 
il  eft  bien  cettain , qu’cncotc  meme  qu’en  prenant  de 
telles  chofes  fur  l’Ennemi  on  fâche  qu’elles  appartien- 
nent à autrui,  on  n’cft  pas  pour  cela  moins  en  droit 


de  demander  à l'ancien  Martre  un  rembourfemeot  de 
ce  qu'il  en  a coûte  pour  avoir  la  pod'eflion  de  Ton 
bien,  c’ eft- à-dite,  non  leulement  des  depenfes  faites 
pour  cette  expédition,  mais  encore  de  la  peine  qu'on 
a ptife , 5c  des  dangers  qu'on  a courus , 5c  à quoi  on 
n’etoir  point  tenu  de  s’expofer  pour  le  recouvrement 
de  ce  bien  d'auttui.  11  y a plus:  2c  li  celui,  à qui 
le  bien  appanenoit , aiant  l’occafton  5c  le  ntoien  de 
faite  des  cirons  pour  le  recouvrer,  demeure  en  repos  i 
il  eft  ccn(c_  l'abandonner  6c  par  confequcnt  l’autre, 
qui  l’a  pris  fur  l’injulle  Poflcflèur,  l'aquicrt  alots  plei- 
nement. Voicz  ce  que  j’ai  dit  ci-defliis,  0.2p.  VI.  de 
ce  Livre,  {.  1.  Stu  a. 

(j)  C’eft  ce  qu’a  très  bien  remarqué  le  Rabbin 
Jacchiade's,  dans  fon  Commentaire  fur  D A- 
niel,  Chap.  V.  verf  17.  Siupice  Si'vi'ii 
dit , que  ie  I atrürche , apres  avoir  donné  la  dixmc 
du  butin  à MtUiiifcdt{,  rendit  le  telle  à ceux  fur  qui 
il  avoit  etc  pris:  Esdtmrjsu  [Mcichilèdec]  dtesmos  pré- 
dé  drdtl.  7 hit , qn:lm>  erty>a  rrérst  , rtddidil • 
(Hift.  Sacr,  U6.  1 C*p.  VI.  nom  6.)  S t.  Aimoiii 
parlant  de  la  même  chofe,  dit,  qu '^ibroium  fut  rc- 
compenfé  de  Dieu,  parce  qu’il  n’avoit  point  voulu 
de  tccompcnfe  de  la  paît  des  Hommes  : idtcrjut  qut- 
stiAtss  fiii  mtrerdem  ai  htmine  1 un  auéfivst , i l)tt  .uct- 

pit.  De  Abtah.  fatriarch.  LU.  I.  (C*p.  111.)  On  peut 
comparer  avec  cetrc  aôion  , quelque  cho- 

fe de  fcmbtable  que  lit  le  Sage  Pistons.  U réfuta  I* 
moitié  de  quelques  Teries  qu’on  lui  offroit,  que  ceux 
de  MitsUnt  avoient  tecouvrees  fous  là  conduite.  Il 
crut,  comme  1«  dit  Val*  six  Ma  x ime,  ternir 

U 


dans  une  Guerre  injufle.  Ltv.  IH.  Ch.  XVÎ.  911 

5.  IV.  Par.  la  même  raifon , qu’on  doit  rendre  aux  Propriétaires  ce  qui  leur  ap- 

£ ardent,  il  faut  au/fi  reftituer  (i)  les  Etats,  ou  leurs  parties,  à ceux  qui  en  avoient 
1 Souveraineté -,  ou  rendre  meme  aux  Peuples  leur  liberté,  s'ils  en  ont  etc  dépouillez 
par  une  conquête  injuite.  C'eft  ainfi  que  les  Lacédémoniens  remirent  ceux  d'Egine, 

& ceux  de  Mélos,  (i)  en  polleflion  de  leurs  Villes.  Du  tems  de  Camille,  (a)  les (*) tu.  uv.  Lih. 
Romains  aiant  repris  la  Ville  de  Sutrium , la  rendirent  à leurs  Alliez.  Flaminius  (b)  re-  CjP  »• 
mit  en  liberté  les  Villes  de  Grèce,  dont  les  Macédoniens  s'étoient  emparez.  Ce  même  xxxul  c»p. 
Général,  dans  la  conférence  qu’il  eut  avec  les  Ambaftadcurs  d' Antiochus,  (3)  déclara,  qu'il  »*• 
croit  jufte  que  les  Villes  d’Afie,  dont  le  nom  étoit  Grec,  & qui  avoient  été  prilês  par 
Seleucus,  Bilâieul  d "Antiochus,  puis  perdues,  6c  recouvrées  enfuire  par  Antiochus  lui- 
même,  fullent  remiiès  en  pofteflion  de  leur  liberté:  car,  ajoûtoit  Flaminius,  fi  l’on 
a envasé  des  Colonies  dans  (’Eolide  CT  dans  l’Ionie , ce  nefi  pas  afin  au  elles  fujfcnt  fous 
la  domination  des  Rois  d‘ Afic , mais  pour  conferver  une  Nation  aujfi  ancienne,  que  la 
Grecque , CT*  pour  la  répandre  par  toute  la  Terre. 

§.  V.  t.  On  demande  encore  ici,  en  quel  rems  l’obligation  où  Ton  eft  en  con- 
fcicnce  de  rendre  ce  qui  avoir  été  pris  dans  une  Guerre  Injufte,  vient  à s’éteindre. 

Cette  queftion  peut  avoir  lieu  on  entre  les  (i)  Sujets  d'un  meme  Etat, ou  entre  ceux 
qui  font  Etrangers  les  uns  par  rapport  aux  autres.  Pour  les  prémiers,  il  faut  la 
décider  par  les  Loix  de  l’Etat  dont  ils  dépendent.  Bien  entendu  que  ces  Loir 
donnent  un  véritable  droit,  qui  mette  la  (Jonfciencc  en  repos,  6c  non  pas  un  (im- 
pie droit  extérieur:  dequoi  il  faut  juger  par  un  examen  attentif  des  termes  de  la  Loi, 

& de  l'intention  du  Légiflateur. 

a.  A l'égard  de  ceux  qui  font  Etrangers  les  uns  par  rapport  aux  autres,  il  fàutfo 
régler  fur  de  juftes  préfomtions  d'un  abandonnement  tacite  ; dont  nous  avons  (a)  traité  (»)£«*. IL 'Tt*. 4. 
ailleurs  autant  qu’il  eft  nécellaire  pour  nôtre  fujet. 

§.  VI.  Q.ue  (i  la  juftice  de  la  Guerre,  dans  laquelle  les  choies  dont  il  s’agit  ont 
été  prilès,  eft  fort  douteufo;  le  meilleur  eft  alors  de  (iiivre  le  coulcil  que  donna  au- 
trefois 


la  gloire  de  Tes  crploiti  par  la  grandeur  du  butin  dont 

il  profiteroit  : ^tijat  aiam  /jaam  retaperait  ajri  dimijta 
pari  canftnfa  amniam  aferretar  , Avertit  anima™  air  ta 
montre  \ dtfarmt  fUdieofi,  verrat  il  tfariam  maçnitadint 
fraeta  minant.  Lib.  VI.  Cap.  I.  nom.  I.  taxera.  Plu- 
tu  1 parlant  de  Timahaa  [qui  accepta  une  Mai- 
fon  magnifique,  3c  un  beau  bien)  remarque,  qu’il 
n’eft  pu  deihonnête  à la  vérité  de  recevoir  en  pareil 
cai,  mais  qu’il  eft  plus  beau  de  refufer,  Sc  que  c’eft 
le  plus  haut  degté  d’une  Venu  éminente,  qm  témoi- 
gné hautement  qu’on  peut  fe  palier  des  choies  qu’il  eft 
permis  de  rechercher:  ’OuyS'  ri  a njSih  o*  mirai  ajrxspt, 
aiKKÀ  rtt  /ai  hafiùt  xpiîrl af  trieur  la  rie  ci/irec, 
cl  ofc  Ijtrn  iriSiitivvfy/nt  to  un  ti lufy.:i.  lu  Vit.  Ti* 
moleonr.  (in  fia.  pae.  177.  B.  Tom.-i.  Et.  Wtehtl.) 
Voies  ce  que  l’on  a die  ci  dcQus,  Civ.  11.  Chap.  XIV. 
j.  6.  Sc  Cbap.  IV.  de  ce  Livre,  f.  1.  Grotius. 

L’ Auteur  s'exprime  ici,  dans  l’Original  de  cette  No- 
te, comme  fi  TimcUtn  «voit  refufe  , aulfi  bien  que 
Pinaeat , ce  qu’on  lui  oftroit:  Fada  Fittaci  Sc  Tima- 
leantii  Scc.  au  lieu  que  c'eft  tout  le  contraire,  comme 
je  l’ai  fait  fentir  pat  ce  qui  eft  entre  deux  crochets  ; à 
caufe  dequoi  aulfi  j’ai  changé  le  roui  de  l’cxpreflion , 
qui  donnoir  une  faufie  idée. 

(4)  Ce  u’cft  pas  que  tout  le  butin  confiftât  en  ce- 
la : il  y avoir  aufli  lans  doute  des  choies  appartenan- 
tes aux  cinq  Rois. 

3 IV.  (1)  Les  Exiles  de  Savant  fureur  rétablis  par 
let*R«»Mi>ii , après  un  exil  de  lix  ans.  [Voies  T 1 t x 
Lrva,  Lib.  XXVIII.  Cap.  XXXlJf.)  L’Empereur 
Mare  ^tntaaia  rendit  la  liberté  à ceux  qui  avoient  etc 

Tua,  IL 


réduits  en  Efdavage  dans  la  Guerre  contre  lAvidmt 
Cajùu | Sc  fit  aulfi  reftituer  les  biens  à leurs  anciens 
Maîtres.  (Capitolin,  in  Mue.  Anton.  Cap. 
XXV.]  Le  Roi  de  CaftilU,  Sc  autres  Princes,  rendi- 
rent Calatrava  aux  Chevaliers  de  cet  Ordre , qui  en 
avoient  été  dépouillez  par  les  Maarn  ; comme  le  rap- 
porte Ma  ri  ak  a,  dans  fon  Hiftoire  d ’Efpaena, 
Lib  XI.  ICap.  XXV.)  Voies  ce  quia  etc  ditei-deflus, 
Chap.  X.  de  ce  dernier  Livre,  {.  6.  Grotius. 

la)  Ce  fut  LyfanSet , qui  commandoit  alors  leur  ar- 
mée: \irarlgc  F <?*àt  "Arynaa , àirideaaa 

rit  arS/n  ' Atyteiraat , irai  Hue  an  «Juiflrt  àigpitat 
avril  • mc  1 T «« tmc  M.aiiif , ,Jt  roît  xaauc  , îxo< 
r durât  icl&tra.  Hift.  Grxc.  LU.  IL  Cap.  U.  nam. 
f.  F.  dit.  Or  an. 

(1)  Si  fiii  Antiochus  pakhram  eft  ciaftt , Ijaai  aritl 
fraavai  tclli  jart  haiatnt , avm  patrrefat  namejuam  afar- 
paveriat  pra  fuis , tai  rlpttattia  feronatem  ; <fr  P épatai 
matai  fàftptai\  patrecimam  lUurtatii  Grxeorum  nan  dt- 
ftttrt , fidei  cenftani tapat  faa  dtteil  tjfc.  Sia a a Philip- 
po  Grxclam  liErtavit , 11a  & ah  Antiocho  Afic  artei , 
au  a üraji  ntminil  fiat , Ubtrart  in  anima  hahet  ; atejae 
enim  in  .Eolidem  loniamque  eelenia  in  ftrvttattia  et- 
£iam  mi  fa  faut  i fid  fiirpit  amenda  caajf.i  , itnliiqar  vt~ 
tu.i.jjima  par  artim  urraram  préparait.  T I T.  L I V. 
Lib.  XXXIV.  Cap.  LV1U.  nam.  to,  & faf. 

f.  V.  ft)  C’eft-à  dite,  lors  qu'une  choie  prife  à un 
Sujet  de  l'Etat,  dans  une  Guette  Injufte  de  fa  part  de 
l’Ennemi  qui  fait  le  butin}  eft  tombée  entre  les  matas 
d’un  autre  Sujet  du  même, Etat. 

Aaa  aaa 
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trefois  (r)  A rat  us  de  Sicyone  ; c’eft  on  (i)  de  faire  entembe  aux  nouveaux Poilèiïetfts ; 
qti’il  vaut  mieux  pour  eux  de  rendre  le  bien  à Ton  ancien  Maître,  en  recevant  de  lui 
la  valeur  ou  de  perfuader  aux  anciens  Maîtres , qu’il  leur  eft  plus  avantageux  de  rece- 
voir la  valeur  de  leur  bien , que  d’en  recouvrer  la  pollellion. 


CHAPITRE  XVII. 


Des  Peuples  Neutres. 


I.  Jl  ne  faut  rien  prendre  e&r  Peuples  Neutres,  que  dans  une  grande  necejfite , 
Cf*  en  rendant  la  valeur  de  ce  qu'on  prend.  II.  Exemples  <cr  maximes  touchant 
cette  abfiinence.  III.  Devoirs  des  Peuples  Neutres , par  rapport  à ceux  qui  font  en 
guerre. 


§.  I.  IL  paroîtra  d’abord  fuperflu  de  traiter  ici  des  Peuples  Neutres, puis 
1 que,  par  cela  même  qu’ils  font  Neutres,  il  ny  a point  de  Guerre  contr’cux. 
Cependant  comme,  à l’occafion  de  la  Guerre,  on  fait  bien  des  choies  contr’eux , (bus 
prétexte  de  néccilité,  for  tout  s'ils  font  voifins;  il  eft  bon  de  répéter  en  peu  de  mots 
(*H>*  n. chap.  ce  que  nous  avons  (a)  établi  ailleurs,  Que  la  Néccilité,  pour  donner  quelque  droit 
il.  i ■ io-  fut  le  bien  d’autrui,  doit  être  extrême:  Qu'il  faut,  de  plus,  que  le  Propriétaire  ne  ic 
trouve  pas  lui- même  dans  une  pareille  néceflité:  Et  enfin,  que  lors  même  qu’on  eft 

dans 


J.  Vf.  (i)  (km  rjuibn i cnnJfAt  rt£nevit  (Aratus  Sicyo- 
niutj  ir  etrum  <jui  .ttiem  ttmebaxt,&  eirum  rjmifui  smiJ'erAni  : 
[trfrtirjut  A/hmnhdie  pijfejfombut  , ut  perfunderet  a lui , ne 
petuniAm  auipere  malien! , pejftffitmbui  cédèrent  : aliil,  ut 
ttmmtdiett  pmarent  nnmerari  fibi , <]H.d  tutti  effet , anùn i 
[mm  recufrrirt.  C I C E R.  De  Oflîc.  Ui.  11.  ( l'Ap. 
XXI U.)  Le  Roi  Puiindnd  fit  la  meme  d.orcc.i  Effavee  , 
ait  rapport  de  M*rUtu,  Lib.  XXIX.  Cap.  XIV. 
Croiiui. 

(t)  C’eft  bien  U le  parti  que  doit  prendre  un  Arbi- 
tre, plutôt  qu’au  J:gc,  qui,  en  ce  cas-là  eft  tenu  in- 
difpenfïblemcnt  de  laillet  les  ehofes  dans  l’état  ou  el- 
les font,  fnppofé  qu’il  n’y  ait  point  de  Loi  Civile, 
fur  laquelle  il  pidne  fonder  Ton  jugement.  Mais 
comme  les  Loix  mîmes  ne  teglent  pas  to&jours  les 
ehofes  d’une  manière  qui  foit  capable  de  mettre  rai- 
lonnablemînt  en  repos  la  confciencc  de  ceux  qui  les 
Clivent;  il  s’agit  ici  principalement  de  fiivoir,  ce  que 
chacun  doit  taire  alors  de  Ton  pur  mouvement , Je 
fins  avoir  égard  à d’autres  régies , qu’à  celles  de  i’E- 
nuire  Naturelle.  Or  dcs-là  qu’on  fuppolê,  comme 
Hit  nôtre  Auteur,  que  la  juftice  de  la  Gueire  eft  fott 
douteufe,  n’y.  aiànt  pas  plus  de  raifon  de  regarder 
les  aftes  d’hoftilité  comme  juftes  ou  iujuftcs  d’iiue 
part  que  de  l’autre,  la  Raifon  veut  qfl’ils  fuient  re- 
garder. indifféremment  comme  juftes  des  deux  côtcz, 
par  rapport  aux  effets  de  l’aquifition  des  choies  prifes. 
Le  Follclleur  eft  alors,  comme  en  tout  antre  cas  dou- 
teux , celui  qui  a le  meilleur  droit;  8c  par  coufcnucnt 
ceux  qui  tiennent  dé  lui  la  choie  à titte  d’ailleurs 
légitimé , peuvent  fe  regarder  comme  Paiant  légiti- 
mement aquife, 

ChaP.  X Vif.  f.  II.  (i)  'Tu à;  f aviftît  Jiirti  ifti- 
r»i  t *s{u/i<2y , rie  iti  rptylxt,  çitt 

‘t-Ori  \riU  ëdt  C)  Y.  c , CTO  Tl  fui  àyoçyit  * i*r 

3 Àyigit,  eiu/Jjhet  J£w  ri  itrtrnStuu  Dé 

Lxpcd.  Cyr.  La».  U.  Cf.  UL  f . H.  Edit.  Ox*n. 


(a)  Cxjmi  [Pornpeji]  le&ienei  fe  in  Afiarn  prrvenrrunt , 
Kl  ntn  mtd.  mAnm  lAnti  txenitui , ftd  ne  vefiifpnm  ejnt-, 
dem  cuiijuAm  parai.  nermjfe  ditAlur.  Orat.  pn  lx£.  Man 
ait.  (Cap.  XIII.)  Le  même  Pempie  aiant  apris,  que 
fis  Soldats  faifotcut  du  defordreen  Siale  pendant  leur 
marche,  fu  mettre  un  cachet  à leurs  Epees,  8c  pu- 
nir ceux  dont  le  cachet  fe  trouvoic  rompu  : 'Anime  'y 
T.;  r £*-!/«?«{  à nie  IJurtgieuc  sirunnii  , trç&ryitu, 
met  fA*%*i&ee;  durât  iriflrr.tr,  te  i /ni  fvK*j;*c  ixt- 

nifiro.  FiumcH.  Vit.  JTomp.  (/ag.  6i4-  A.) 
Grotius. 

(})'r  1er  mpiyayi  ri  vgpfrikfiu  (i  At{*t lAAiJ-tc]  Siei 
■tic  çit.ltç  pelage  rte  'AhaîJh  , f.»- 

Jh  e rit  (c/fifta^iir.  Xr'mophun  , Hift. 

Grxc.  Lib.  III.  C*p.  I.  $.  S. 

(4)  ©*uf«ar»' r <r«ï  ’Ayifi  ■yopiiygot  ixuric  Kfi  */U» 
Taie  TSKI 7tt  ïrt i,  vgimt  jyij  /uete.»  Kfi 

«4.!9*vr  Jitrepeyc/uffjti  r.t  lUntir.t.trot.  Pcutarch. 
Vit.  Agid.  pA(.  tôt.  D.  Le  même  Auteur  rendunfem- 
biablc  témoignage  à fUmimni , dans  la  Vie  de  ce  fa- 
meux Capitaine  Romain.  Gaotius. 

(s)  Tndmun  ,n»n  pim,  Delpilis  ni  or  Al  m [Petfcus]  per 
Phtitiotidem  , Achaiam  , Theflaliamque,  fine  dtmnt 

injHriAqnC'  Afrtnem  , per  ijnii  iier  feeit  , i»  re£- 
num  redite.  T i T.  Liv.  Lib.  XLL  Cap.  XXVII. 

nm/tf.  6. 

(«)  P ut  Art  t Sullam  venigt  in  Italiam , »«»  MU  vin- 
d :em , frd  fAtit  Autluem  : lama  tune  tjmteie  exertuum  per 
Cal-abri am  Apuliamque  , tut»  fin£ttl.iri  e»ri  frn£um . 
hnmtnum , k rhum  ,perduxà  in  Campaniam.  Vellïiu» 
Fatekcvc.  Lib.  II.  Cap.  XXV.  num.  r. 

(?)  .Quurn  in  fimbut  Ubiortim  cA/telU  f entre  t , pry 
fruit Hmi  eertun  Unrum , /jua  vaIU  nmprehendehnl , pre- 
tium ,Mvi  jufftt  ; AtcjHt  ei  jeeflitis  ftmÀ  omnium  [de tu 
ftbi  tdjjrinxit.  F R O K T I ».  StratCgCtn..  Lit.  II.  CéPi 
XJ.  «jo».  7. 

(I)  gï-u»  [Pattkicimexpediiioncxn]  fan.-;  eltftifUnS' 

umi 
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liant  une  véritable  ncceffité,  qui  autorifc  à prendre  de  foi- meme  le  bien  d’autrui,  on 
doit  ne  s’emparer  de  rien  au  delà  de  ce  quelle  demande:  c’eft-à-dire,  fe  contenter  de 
la  garde  du  bien  appartenant  à autrui,  fi  cela  fiiflit,  & en  laitier  l'ulage  au  Propriétai- 
re; ou,  s’il  eft  nécelTairc  de  fe  fervir  du  bien  d’autrui,  le  maintenir  en  (on' entier;  ou 
enfin,  fi  l’on  a befoin  de  le  confirmer,  en  paier  la  valeur  à qui  il  appartient. 

§.  II.  i.  C’est  ainfi  que  Moife  aiant  à palier  nécelTairement.avec  le  Peuple  qu’il 
conduifoit,  par  le  pais  des  Iduméens , (a)  déclara  d’abord,  qu’il  firivroit  le  grand  chc-  (,)  n.mtr  xx 
min,  fans  s’écarter  pour  entrer  dans  les  Champs  cultivez  ou  dans  les  Vignes;  & qu’il  >r. 
paicroit  julqua  l’eau  dont  les  Israélites  auroient  befoin. 

a.  Les  Généraux  d’Arméc,  dont  la  probité  eft  la  plus  renommée,  en  ont  ufé  de 
même,  parmi  les  anciens  Grecs  6c  Romains.  Les  Grecs,  qui  croient  avec  Cléaraue , 
promirent  aux  r«rfes,(i)  comme  le  raconte  Xénophonie  palier  fur  leurs  terres  lins  cail- 
ler aucun  dommage  ; & que,  fi  on  vouloit  leur  vendre  des  vivres,  ils  ne  prendroient  à 
per/bnne  rien  de  ce  dont  ils  auraient  belôin  pourboire  ou  manger.  Les  Troupes  de 
Pompée  le  Grand  traverferent  toute  VAJie,  ^ans  laijfer  aucune  plainte  de  leur  info/ence, 
non  pas  même  la  trace  de  léser  paface  ; dequoi  Cicéron  (i)  le  loue  beaucoup! 

L’Hiftoire  nous  fournit  des  exemples  femblables,  de  (;)  Dercytlsde-,  d’Açis,  (4)  Roi 
de  Lacédémone-,  de  (j)  Perfée , Roi  de  Macédoine,  de  (6)  Sylla ; de  (7)  Domitien ; 
de  l’Empereur  (8)  Aléxandre  Sévére,  dans  Ion  expédition  contre  les  Parthes  -,  des 
(5)  Goths,  des  Huns,  6c.  des  Alams,  qui  fervoient  dans  l’Année  de  Théodofe , enfin 
de  (10)  St ilic on,  & de  (11)  Ré lt faire. 

}.  Ces  fameux  Guerriers  font  venus  à bout  d’une  choie  comme  celle-là,  qui  paraît 
fort  difticilc,  en  aiant  un  (ti)  grand  foin  de  pourvoir  à la  fublillance  de  leur  Armée; 

en 


tenté  revirent  ié  fui  #gi i , tu  n *n  milite  t , ftd  Semestres  , 
tranfire  dut rt mur.  ÿuaemmque  ittr  legiuttt  faeubemt , 
Tri  b uni  tut  nuit , Ctnlmntnts  vrre.undi , Milites  amabtiei 
erent  : tffmm  wr»,  «i  hue  tt$  & tenta  berne , Prevmne- 
tel , tu  Dtwn , fujpuscbusu.  Lamprid,  Vie.  Alex. 
Sevet.  Céf.L. 

(9)  ttmibu  tumultus , nulU  cenfmfi 0 , nulle  direptie , ut 
À barbare,  prêt.  tfmm , fi  juenda  dijj/t.ilier  fmmrnteria 
TU  fuijfet  t laeptem  p a:  tenter  fertb et  » CT  que m numéro  erc- 
teret  » ennonem  , nmPercendt  laxebet  8CC.  L A 1 IX. 
T AC  AT.  FSOCgyr.  (c  4#.  XXXII.  P*mt£.  mit.  t XII.) 
On  itouvc  pluücurs  cnofes  fui  la  modération  des 
G,tht,  en  matière  du  (hier  dont  il  s'agir , dans  Cas 
iisdorE)  par  exemple,  Var.  V.  10.  it.  ij.  Voici 
des  paroles,  ou  Thiederu  leux  Roi,  la  leur  preferu; 

Illttd  t.tmen  ntt  effet  ta  t , mm*  ne  ni  et , mt  itntentium  rml  lui 
pr  a ventre  pejju  txnjfus , met  p*jjtjferum  ftfeiei  ami  Prêt  a 
Véjletii  : ftd  fmb  emmi  etminentm  praperAurti , de  cujîtdttÂ 
difapliuÂ  irâtA  nobit  elfe  veflre  ecturfi*  pejfit.  Sl*<a  tdte 
txtrcttuelt  t greteuUt  fuinnut  txftnfat  , mt  eb  Armât  t s tu- 
jlodtAlur  tnt  n cl  a civihtai.  Lîb.  V.  Ep.  XX  VL  .Atbule- 
tic,  autre  Roi  des  Gptbt , loue  de  cela  uu  Sénateur, 
qu’il  recommande  : Arm .1  rjtu  mmll a pejf*Jf,rmm  damna 
ftmfrrumt.  Lib.  IX.  Ep.  XXV.  G a ot  1 u s. 

(10)  T Ant a qui  11 , punique  metut  Jcrveter  hentjli , 

Te  meieruMte  , fmt  , muUu  ut  vinra  furtu  , 

Ve  ! faet  ex  je  cl  a [tendent  meffe  celonum. 

Cl  av  di  an.  In  pnm.  Confulat.  Stiiich.  LU.  I. 
verf  162,  6c  feqq. 

(11)  Voicx  Suidai,  au  mot  Btlifaire.  Froco* 
pi.  compagnon  de  ce  fameux  Capitaine,  8c  témoin 
de  f es  aâious,  le  loue  louvcnt  de  cette  retenue  On 
n*a  qu'à  lire  le  beau  Dilcours  qu'il  lui  fait  renir  là* 
dettus  à les  Soldats,  près  de  Huile,  lorsqu'il  alloit 
en  Afrique,  VasUaIîc.  Lib.  1.  (Cep.  X II.)  ic  la  manie* 
je  dont  il  rapporte  que  Bthfeùre  fe  condufit  dans  là 
marche  pat  c$  pais- là,  Ihd.  ( Cap.  XVU.  ) Mais  il 
faut  mettre  ici  tout  entier  un  autie  palTagc,  où  l’Hif- 


toricn  fait  un  éloge  magnifique  de  fon  Héros  à cet 
égard- là.  " Brlifâirt , dit  il , avoir  tant  de  foin  des 
„ P ai  (ans,  qu'ils  ne  fouftroient  jamais  de  violence  de 
»,  la  part  des  Armées  qu'il  commandoit.  Au  contrai* 
„ te  leur  paflsgc  les  cnrichilToit  tous,  contre  toute 
•»  apparence , parce  qu'ils  vendoient  leurs  déniées  8c 
„ leurs  marebandifes  au  Soldat , aulli  cher  qu'ils  vou- 
»»  loiant-  Quand  les  Bleds  étoieur  mûrs,  il  empê* 
„ choit  quels  Cavalerie  ne  les  gdtit  : 8c  pour  ccqai 
„ eft  des  fruits,  il  ne  permettott  pas  feulement  de 
,.  cueillit  une  pomme  fur  uu  Arbre.  E/t  \ ràr 
mc  Iti  rteaJrn  çttJil  n m*e,:iu  i^àra,  i?r»  fruJk- 
tut  iAfs  durit  îÜm  re*T">î*-rfr*  Bo  itum  , 

rt»'  * mtnit  5 yupd  JcÇxt  PuiiAem  mi  fit , ,7e 
it  avril  in/ijhiii . ççptrût  r érdi/gi7i  ù' 

dvtut  r?  \tdptuw  ri  mita.  ,tina  (Jp  dupeifa  r« 
aéin  , if  r,  dxçiifli t Jit+vKarh,  ui  ma  ~mp»fa  • Jir* 
xutAiiurut,  y 3 i&imt  t,  toÎc  Uvi&n  hrmt, 
ri  tapiwat  tÇtrla  iyinn.  Gotthic. 
ÿt*  !“•  iC*f-  4 ) N I C r't  a S loué  !es  ^Allemand* 
d avoir  ulé  de  même  dans  leur  Expédition  au  Saint 
Sepulchre,  Vit.  Manuel  Ctmnen.  (Lib.  I.  Cap.  IV.)  N 1- 
c e p h o a f.  Greoorai  raconte  aufli , qu’on  ad- 
mira à cet  égard  la  bonne  difcipline  des  IV nitiou,  & 
leur  grandeur  d'ame , accompagnée  de  juftice  8c  d’é- 
quité. Terfonne,  dit-il,  de  route  t* Armée,  ne  vouloir 
nen  prendre  qu'on  paiant.  *Hrd,  y,  pjfi  Ù4\tu,  it 
« t^tTKu^ft  i êf  B irrrjxav  ivti(h  » W • M? 

aaioritH  Mtyaxinrpbwu*.  vVi  yl'  iÇUr • r nantn  i xh- 

tait  utile  Afi>.va»p  <ti  *?  dré.*rmt,  ittv  't  t pii  t 

dçyv&».  Ub.  IX.  ÿy.  il  s.  Edit.  Cbttn.  t6i6.)  G R o- 
t 1 o s. 

(ta)  Les  Généraux  Romains,  comme  le  remarque 
Plink,  penfbtcnr  ayant  toutes  choies  à empêcher 
que  le  commerce  ne  fût  interrompu  pendant  la  Guet - 
te  : Otrue  'Bornent  Duces  priment  fermper  in  bel  lis  etmmer- 
fPtum  kébutre  curas, tf  Hift.  Natur.  Ub.  XXVI.  Cap. 
JV.  U faut  faire  en  forte  que  le  Soldat  trouve  dequoi 
Aaaaaa  a acnc- 
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en  paiant  bien  leurs  Troupes,  tt  en  faifant  obfêrvcr  exa&emenc  une  bonneDifciptinc' 
Je  cÜs,«we  bonne  Difcipline'.  car,  lelon  A. «mien  Marcellin  (ij)  c’eft  une  de» 
Loix  de  la  Dilciplme  Militaire  ,.Wf  ne  point  mettre  le  pie'  fur  les  terres  des  Peuples  Neu- 
tres. Ou,  comme  il  cft  dit  dans  VoPlsqjjE,  ( t-j)  Qu'aucun  Soldat  ne  prenne  ni 
Poulet,  ni  Brebis,  ni  Rat  fins,  qu'on  ne  gâte  point  les  Bieds:  que  perfonne  n'exige  ni 
huile,  nifel,  ni  bois,  tr  dans  Cassiodure:  (ij)  Que  les  Soldats  vivent  avec 
les  gens  de  Province,  félon  les  régies  du  Droit  Civil.  Qutls  ne  foient  point  infolens, 

4 canfe  qu'ils  fe  voient  les  armes  a la  mam  : £7"  qu’ils  Coufidérent , au  contraire , quel- 
les leur  ont  été  confiées  pour  te  repos  C7“  la  furete  de  ceux  qui  n’en  portent  point.  En 
un  mot,  comme  le  dit  Xe  no  pii  on,  (16)  aucun  Etat  Ami  ne  doit  être  contraint  à 
rien  donner  malgré  lui. 

4.  Ces  paflages  font  fort  propres  h expliquer  l'exhortation  que  fàifoit  autrefois  aux 
fb,  Lm. . 1U.  ,*•  Soldats  un  grand  Prophète,  ou  plutôt  un  homme  plus  gtand  qu'un  Prophète:  (b)  ntt- 
fez.  point  d’extorfion , ni  ( 1 7)  de  fraude  ,envers  perfonne  ; CT  c ont  ente  z.vous  de  (18}  votre 
paie.  L’Etnpercur  Auréhen  difoir  quelque  chofe  de  fcmbiablc , comme  le  rapporte 
VoPisqUE,  dans  l'endroit  qui  vient  d’êrrc  cité:  (19)  Que  le  Soldat  fe  contente  de 
fon  pain  de  munition,  ou  de  J on  étape-,  qu’il  gagne  quelque  chofe,  en  faifant  du  butin 
fur  l’Ennemi,  (r  non  pas  en  pillant  les  Provinciaux. 

j.  Quelcun  pourra  s'imaginer,  que  cela  cft  beau  à dire,  mais  que  la  chofe  au  fond 
eft  impraticable.  Si  le  ûmt  Prophète,  & les  lages  Légiflatcurs,  dont  nous  venons  de 
parler, l’eufîent  crue  telle, ils  n'auroient  jamais  fait  des  exhortations,  ni  des  ordonnan- 
ces 


acheter  » afin  qu'il  ne  foir  pas  contraint  de  penfer  à 
piller  -,  c'en  ce  que  dit  très  • bien  Caisiodou; 

tldbiM  , ymtd  em .u , ne  lyiMrr , qutd  anferat. 

Vit.  IV.  i|.  Voies  le  meme  Auteur,  V.  to  fie  IJ. 
G r o r 1 v a. 

(tj)  11  attribue  cette  maxime  ï l'Empereur 
qui  en  allégué  pour  ration , le  danger  qu’il  y a que 
le  Soldat  ne  faue  du  ravage,  Se  «‘oblige  par  la  U 
feuple,  qui  le  fouffre,  à rompre  la  paix:  ^Adjertm 
[C-Tfarj  ptu*J9Ttun  terra»  àtitu  ait  Art , m,  ri  ftft 

eanttgn  , ftr  iHtiVihlAUM  mitilil  MMVMfM 

abrupte  fidtTA  frJugtrtniHT.  Ub.  XV11I.  Cap  IL  pqj. 
205.  Ed  Véltf.  (jrm.  L'Aiiicut  renvoie  ici,  dans  une 
petite  Note,  à un  autie  endroit  d’A  mhiim  M a k- 
CtuiM,  Lib.  XXI.  Il  a eu  apparemment  dans 
refprit  l’cxhoaation  que  le  mtint  Empereur  fait  a les 
Soldats,  dans  une  Harangue  au  il  les  anime  à mar- 
cher contre  Cbufismft.  Ll  Teux  reptefeute,  poux  les  en- 
gager à ne  point  piller  ni  maltraiter  les  1 roriuciaux-, 
que  cette  modet ation  avoit  plus  contribue  i leur  gloi- 
re par  le  pafle,  que  les  vittoiics  qu’ils  avoient  rem- 
portées fur  l'Ennemi  : lllnd  font  tbitfitr  & r*ç»  , •bfer- 

+.u  t ne  itnpttH  gfifttmn  ardent  m prifA,  rrum  damna 

tfmfifMAm  vtfirûm  txfiiUt  : id  récitant  [Je  ne  (ai  là  J es 
Copiftes  n'auroient  pas  mis  ici  cpptSM  pout  nguamei  r 
il  dl  plus  naturel  de  penfer,  que  l'Empereur  a vou- 
lu rapporter  cela  aux  Soldats,  & leur  faite  faire  la  ré- 
flexion ï eux-mêmes:  la  faute  d'ailleurs  a pu  fe 
glifler  fort  allouent.  3 u h au  J ha  mt  illmfirarwwt 
ba.fr mu*  innufiiera  firagtt , tu  tndtmnilAJ  Pravinctarmm  4f 
fdittt , txemfus  urUrtxm  fervnlgéta.  Cap,  V.  pag.  2V», 
294,  f i.  Vetttf.  C iroH* 

(14)  C’eft  dans  une  Lettre  d'^Amrtiit» , écrite , avant 
qu’il  lût  Empereur,  à fon  Lieutenant  d’atmée:  Nt- 

»**  pultnr*  fittntun  raput , tvim  nam»  c» avisas.  Vvam 
mUlm  am/ita!  , ferlent  meme  littéral  ; tltum  , fai  yitgnum, 

mtm»  exigé»  8tc.  Vit.  Autelian.  Cap.  VIL 

(t  5)  tamen  ni  milite*  lift  c+mmtjfi  vivant  ctum  Pra- 
•rimciéhiuit  J Art  CivUi , ntt , tnfeltfieU  AJtimmt , ejm  fa 
f<Mt(  Armai  ai»  . 3*  ia  t{/fem  ilit  ixtnmu  ••fin  fmtltm 


dettt  fort  filtre  pégenit.  Vâf.  Vil.  4.  C’eft  aitlG 

qne  notre  Aurait  avoit  écrit  les  dernières  paroles? 
mais  trois  Kdtrions,  que  j'ai , pottent  de  le 

ne  vois  aucune  variété  de  leaurc , qui  (otr  indiquée 
ar  le»  Editeurs  ou  les  Commentateurs.  L'oppolition 
la  mérite  eft  plus  iufte  en  luttant  la  corrcAion,  que 
nôtre  Auteur  rouble  avoir  voulu  taire  ici.  Mais  le 
ftile  dur , N peu  exaû  ,de  Cassiodore,  empê- 
che qu'on  n’ait  heu  de  la  croire  neceflairc. 

(ta)  *A M*tir  yb'  tsvt*  iiinu,  /a» 

’EaRü.i/*  rspà  çi'itt,  i,  Tl  pt»  ÂVTtr  f^i> 01-TK  itdùlf. 

Vt  Lxped  Cyr.  Lib.  VI.  Cap.  11.  f.  4 E4.  Ox*m. 

(17)  Le  terme  de  l’Oiigmal  {mtftiTin)  peut 
être  tendu  par  celui  de  ritorr , prtnirt  par  fanal  comme 
il  le  prend  dans  la  Vcifion  Greque,  J o »,  XXXV.  9. 

T s 1 a u m.  CXIX.  122.  P r o v 1.  r 1.  XIV.  jr.  XXII. 
i«.  XX VUl.j.  bccit'iuiT.lV.  i.&Lr  viTiQ, 
XIX.  11.  La  Vulgate  tourne  ce  même  mot  pat  celui 
de  drfra»i»rt , L v c , XIX.  t.  Grotius. 

(it)  St.  Ambroise,  fur  ce  palTage,  dit,  que 
c’eft  pour  empêcher  les  paieries  qu'on  a établi  l’ufa- 
ge  de  donner  une  paie  aux  Gens  de  guerre:  Dtceni, 

liurcr  fit  pends  a ctnfiit»(A  MilitlA  , ne , dmm  funtttti  efMA~ 
riinr , prtde  grAjfttmr.  Comment. in  Luc.  Lib.  IT. 
isp.  III.  (pag.  1 647.  E4.  Parif.  rjd».)  Pcnfee,  que 
St.  Augustin  a copiée , Serm.  XIX . De  vrrfty 
Damm.  feenni.  M.utb.  Il  y a ll-dtflus  de  belles  Or- 
donnances, dans  ëu'coiiu  de  Tomrs , Lib.  11. 
Cap.  X XXVII.  dans  les  CapirmUiret  de  Charles 
êc  de  tes  Succeftcurs,  Uiu  V.  Tir.  CLXXXIX.  dan* 
les  Conciles  de  Fnwt,  Tom.  U.  dans  les  cmpitntéùm 
de  Louis  le  DtbannAirr , II.  14.  Vok*  sufli  La*  B a- 
yoARtoRuu,  Tit.  H.  y.  F r t d » r 1 c I.  Em- 
pereur d* .Allemagne t ordonna,  par  une  Loi  de  Ditci- 
plice  Militaire,  que,  H un  Soldat  metroir  Je  feu  i 
quelque  Métairie  ou  quelque  Maifon  de  gen#  qui  vi- 
voient  en  paix,  il  fetoit  marqué  au  front,  &c  cbafld 
de  l’Armée,  après  avoir  été  bien  battu.  Gonthieh 
exprime  amü  ce  xéglcmeni,  dans  fou  Liou&i- 
H 1 sa 
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Des  Peuples  Neutres.  Liv.IIÏ.  Ch.  X Vif.  9»jr> 

ces  comme  celles  dont  nous  vêtions  de  parler.  Après  tout,  (io)  il  faut  convenir  de 
toute  néceflité  qu'une  chofc  eft  polüble , lors  qu'on  voit  quelle  eft  aèlucllemenr  exé- 
cutée. Et  c’eft  pour  cela  que  noos  avons  allégué  des  exemples  de  celle  dont  il  s’agir. 

Ajoutons -en  un  autre,  fort  remarquable.  C’cft-cclui  de  Scmtrus,  dont  les  Soldats, 
au  rapport  de  Frontin,  (si)  épargnèrent  un  Pommier,  qui  fe  trouvoic  au  pié  du 
Camp,  en  forte  qu’il  n’y  manqua  pas  une  icule  Pomme,  après  que  l'Armce  eut  dé- 
campé de  là  le  lendemain,  (il) 

6.  Ici  je  ne  laurois  m’empêcher  de  rapporter  l’opinion  de  (c)  quelques  Théolo-  rc)  ,„rWv 
giens,  qui  me  paroit  trcs-véntable ; c'cft  qu'un  Roi,  qui  ne  paie  pas  lés  Troupes, eft  De  >aib  iupem. 
non  feulement  reiponlablc  envers  les  Soldats  du  dommage  qu’ils  en  fouftient,  mais  7 ’ 
encore,  envers  fes  Sujets  & fcs  Voilins,  des  (ij)  ravages  & des  mauvais  traitemens 
que  leur  font  les  Soldats,  réduits  par  la  faim  à la  dure  néceftité  de  chercher  à quelque 
prix  que  ce  foit  dequoi  lubfifter. 

$.  III.  1.  Voua  de  quelle  manière  ceux  qui  font  eu  guerre  doivent  en . uièr, 
par  rapport  aux  Peuples  Neutres.  Les  (1)  Peuples Neutres.de  leur  coté, font  tenus 
de  ne  rien  faire,  qui  prnlle  rendre  plus  fort  celui  dont  la  caufe  eft  nuuvaiiè,  ou 
empêcher  les  mouvemens  de  celui  dont  la  canfc  eft  bonne;  ièlon  ce  que  nous  avons 

(a)  établi  ailleurs.  Que  fi  la  juftice  de  la  Guerre  eft  dottteufc,  ils  doivent  tenir  une  (a)  ety.  !.*« 

(b)  conduite  égale  envers  les  deux  Ennemis,  foit  qu’il  sigillé  de  donner  pallage  à dtrn  M*- 
leurs  Troupes  .''ou  de  leur  fournir  des  vivres,  ou  de  reftilir  aux  Alücgez  les  chofes 

dont  on  poutroit  les  aider.  . . . . «nabie,  dut 

‘ _ P.THtM,  Lib. 

1.  Sur  vin. 


Si  anit  pdeifi*  4 pltlnt  vt  liant  dtmetve 
Vjfirit  y abrafit  fignabitur  ara  capillu  t 
Et  pal  fi «j  cafiru  p 3j1  ver ber a mmlta  retedet. 

(Lib.  Vil.  pag.  jlj.  Edit.  Hâter.)  Grotius. 

(19)  ^innani  [ni  cernent  ms  fa.  De  prada  bu/lit , «ni 
dt  léerymit  Provimeialtm» , kabeat  Vil.  Autel.  Cap.  VII. 

(20)  Gimcciardin  laiCbooe  de  cette  manie  - 
1 1 9 Hijf.  Lib.  XVI.  G r o t 1 u a. 

(21)  "O  ni  ver  fi  qaaqne  axer  citas  [eft  netabilie  fait  ctnti- 
mentia , fient  » ejsts , fm  fab  M.  Scauxo  mer  ait.  Nam  que 
meme*  > a tradedit  Scavk  US  , pemifiram  a rltre**,  qua  m 
m fade  cafireram  fut  r et  templexa  metatie,  pefiert  die  y 
abeante  txtretta , intadis  fradibat  rehdam.  Sttateg.  Lib. 
IV.  Cap.  111.  nam.  i).  Voie?.,  au  fujer  de  Staetrtu  t 
Sut  eft  lui  même  le  Capitaine,  9c  l'Ecrivain,  dont  il 
tft  parié  ici,  Gérard.  Joamm.  Vosnui.Dr 
Htperutt  Latin.  Lib.  I.  Cap.  IX.  L’Auteut  renvoient 
ici  à ce  que  raconte  Spartien,  de  1a  manière  n< 
goureufe  dont  Pefienntni  Niger  punit  le  voi  d’un  Coq , 
Cap.  X. 

(22)  Tira  Li  ve,  après  avoir  raconté  l’infolen- 
cédés  Soldats  Romains  camper,  près  de  £*»é?i«»,  entr’au- 
très  que  quelques  uns  s’eu  allèrent  de  nuit  piller  le 
pais  ami,  au  milieu  duquel  ils  campoicnt  -,  ajoute, 

2 uc  tout  alioit  en  délôrdrc , 8c  qu’il  n’y  avoir  plus  de 
ifdphnei  Omata  libidine  a<  Uctnttâ  milttum  t mbit  iw» 
fiitute  tu  difcibtmâ  mihtia,  am  imbern  tsram  qu  1 prae- 
ranty  lerebatnr.  Lib.  XXVUL  (Cap.  XXIV.  nam.  5».) 
11  y a un  autre  beau  pafTagr  du  meme  Hiftoiien , dans 
l'endroit  où  il  décrit  le  paflage  de  Philippe,  Koi  de 
Mm  ut  une , pur  les  terres  des  Denihèltiiew.  Quoi 
qu’alliez , dit  >1 , de  ces  Peuples, les  Macidtment  ,pxcC- 
1er.  par  la  dilette,  ravagèrent  leur  pais,  comme  û 
c’eût  cte  un  Fais  Enuemi  Ils  pillèrent  de  tous  cô- 
tes, premièrement  les  Maifons  de  Campagne , 8c  ouis 
quelque»  Bouigi}  à la  bonté  du  Roi,  qui  cruendoic 
ks  cris  de  Tes  Alliez,  implorans  en  vain  Ion  nom, 8c 
la  vengeance  des  Dieux  • Sent  erant  : fed  frepter  ine- 
fum ,,  htmd  fient  quant  befiiw»  finet , Macçiloucs  pepp* 


lati  faut,  rapteade  enèta  pafifim , villas  prunnm  ydetn  qaet- 
dam  vu  et  etiam  tvafiaruiu  ÿ n an  fine  magne  pudore  Hfpt, 
nmnm  fiederum  mtes , Heqmtouam  beat  Stialet  nemeaqtei 
[nam  implorantes,  andurt.  Lib.  XL.  (Csp.  XXII.  nam. 
10,  n.)  Taciti  dit,  que  Julien  Pthgnm,  Gouverneur 
de  Cappadut , fe  mit  en  fort  mauvaifc  réputation  puce 
QU  il  pilloit  le*  Alliez,  plus  que  les  Eunemis  : Dam 
fanas  maÿt  yjatam  hafies , pradeUur  ....  Snad  nbi  tur • 
p!  fami  davalgainm  8tC.  Annal.  Lib.  XU.  XLIX. 
nam.  x.)  Le  même  Hiftorien  blâme  les  Soldats  de 
Vitellieu  y de  ce  qu’ils  demeuroieut  oiûfs  daos  les  Vil- 
les d 'Italie,  fans  faire  auric  choie  que  tourmentes 
leurs  Hôtes:  Per  omnia  It.ilix  meenreipia  àtfidet  y tantum 
btfipitibni  metnendtt  8tC.  Hlft.  Ltb.  1U.  (Cap.  II.  n*m. 
2.)  Un  des  chefs  d'accufinon , tnic  Cici'sok  in- 
tenta contre  Verrès,  ce  ftit  qu’il  fit  plier  8t  maltrai- 
ter ks  Villes  des  Alliez,  qui  étoient  en  paix:  Ta  iw 
11 idem  luth  Légat  u 1 a fl  an  ni , oppida  pa.aia  feciaram 

asana  amteeram  diripienJa  at  ; manda  tarafii.  In  Vert. 
Lib.  1.  (Cap.  XXL)  Grotius. 

Toute  cette  Note  eft  tirée  du  Texte.  Les  paflage» 
qu’elle  contient , fie  qui  ne  font  point  dans  la  pre* 
ntieie  Edition,  intenumpent  la  fuite  du  dilcouxs,  fie 
ne  s’accordent  guercs  avec  ce  qui  lùii  8c  ce  qui  pré- 
cède y puis  qu*ils  fourniftent  de»  exemples  d’une  pra- 
tique toute  conttane  à celle  dont  l’Auteur  veut  taire’ 
voir  en  même  tems  la  juftice  fie  U poflîbiliré.  Je 
m’étonne,  au  refte,  qu’il  n’ait  point  npporre  dans 
ce  Chapitre  on  pallage  d'O  nosander,  qui  don- 
nant des  Trcccptes  aux  Généraux  d’Aimee,  n'oublie 
pas  Celui-Ci,  Qu’il*  défendent  aux  Soldats  de  rien 
touehei  ou  gâter  en  pais  ami:  Ai^n>«v  j ovftfaiytf* 
yâe  rre^tyyte.hinaa  y tït  ç-&t-T*vu*rtr  dri%pàf  n»t  ^-d- 

Ç9r,  w n*  blyuo  tait,  /ni  2 fWfMn  Sriategic.  ‘ 
Cap.  VI.  pag.  14.  Ed.  Higalt. 

(il)  Voici  ci-defTui,  Liv.  II.  Chat.  XXI.  J.  2. 

§.  111.  (t)  Voiez  oc  que  l’on  a dit  fur  Popeis- 
DORE,  Üreit  de  U Nat.  Ç dtt  Cent , LtV.  VU1..  CllSOi- 
VI.  |.  7.  Nert  a. 

iai  m y. 
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. ï.  Sur  ce  fondement,  les  Cor cyr  cens  dtfoient  autrefois,  au  rapport  de  T nrcr- 
dide,  (i)  qu'il  étoir  du  devoir  des  Athéniens,  s’ils  voulaient  demeurer  neutres, 
ou  d'tmpecher  que  les  Corrnthitt u ne  levallcnt  des  troupes  dans  le  pais  de  Asti- 
que, ou  de  le  leur  permettre  auffi  à eux.  Les  Ramaint  rcptochoient  (3}  à Philip- 
pe, Roi  de  Macédoine,  qu’il  avoit  doublement  violé  l’Alliance,  6c  en  ce  qu’il  avoir 
fait  du  ton  aux  A liiez  du  Peuple  Romain,  & en  ce  qu’il  avoit  favonié  les  Enne- 
mis , leur  fournilTànt  des  Troupes  6c  de  l’argent.  Flamtnius  infiûoir  suffi  fur  ces 
deux  articles,  (4)  dans  Ion  entrevue  avec  Nabis.  Ceux  d ’Eprre  étant  acculez  d’avoir 
envoie  à Antiochus,  non  pas  à la  vérité  des  Troupes,  mais  de  l'argent,  (3)  Maxim 
jictiius  leur  dit,  qu’il  ne  (avoir  si!  devoir  les  regarder  comme  Neutres,  ou  comme 
lès  Ennemis.  Le  Préteur  Lucius  Emsltsu  fc  plaignoit  de  ceux  de  Te  os,  (<5)  parce 
qu’ils  avoient  fourni  des  vivres  à la  Flotté  des  Ennemis,  6c  leur  avoicnr  prunus  du  vin: 
en  conféqucnce  de  quoi  il  ajouta , que  s’ils  n'en  donnoient  autant  a la  1 lotte  des  Ro- 
mains , il  les  tiendrait  eux-mêmes  pour  Ennemis.  En  effet,  c’eft  être  Ennemi,  que  de 
.1.  faire  ce  que  veut  l'Ennemi,  airdi  que  le  dit  Agathias  (c)  ou,  comme  s’exprime 
(4)U««s  Lib. 1. 1e*)  P*.oc o pe,  de  (7}  fournir  à l’Année  Ennemie  ce  qui  cft  proprement  d'uftge 
|x>ur  la  Guerre.  Demostiiene  avoit  die  long  teins  auparavant  : (S)  Quiconque  fait 
■ Ce  préparé  des  chofes , avec  lesquelles  an  peut  me  prendre , je  le  regarde  comme  mon 

Ennemi,  quai  qutl  ne  lance  encore  aucun  trait,  cr  qutl  ne  décoche  aucune  flèche. 
C’eft  un  mot  de  l'Empereur  Augujie,  (9)  Qu’une  Ville , qui  donne  retraite  à l’Enne- 
mi , ne  peut  plus  prétendre  aux  droits  de  ceux  qui  font  en  paix. 

3.  Les  Peuples  Neutres  feront  bien  aullï,  pour  leur  propre  intérêt,  de  s’allier  avec 
les  deux  Ennemis,  de  maniéré  qu’en  vertu  des  Traitez  ils  puiflènt  11e  point  le  mêler 
{10)  dans  la  Guerre,  du  conlèntemem  de  ceux  qui  y font  engagez  l'un  contre  l’autre, 
Sc  ils  aient  la  liberté  de  rendre  à tous  deux  les  offices  communs  de  l’Humanité. 


(1)  'AA a’  | «ddiid?  savvwr  rit  -«■  rit  Ifdf 

t i J0U  *A»<»  rifanm  , M tf'  * , if 
et S»n , •«♦*•«».  Lib.  I.  Cip.  XXXV. 

(l)  Duf  lutter  *i  t»  [Philippoj  fmdett  vielétmm  : & 
smd  /♦«!>  Populi  Romani  ity*rûu  feaent , belle  urmiiymt 
isuthsriti  à"  huée»  dtaxilîii  c ptemm*  juverit, 

T 1 t.  L 1 v.  Lib,  XXX.  Cap.  XL1L  *«*».  I. 

U)  Vu  1*miM , tufuu , ir,!r*mjue  dmiaSuM  de  f«ctf 
tétem  preprii  utn  VttltVl.  Justin  vis  te  U srgtum  fier 
aifft  t Sed  •»#/#  fltmiui  : fummsm  rrm  <$mf- 

hu  tgir«r  MUdfis  vulsuur  t Nempe  bit  dunbtte  teints  mé- 
Kimr  : fi  ftetsi  mets  pr*  irufl/hti  hd.tr**>  : fi  mm  bdfiihee 

u «*«j •»<»{*'.  Idem  » Lib.  ixxiv.  Cap,  XX XII.  »»««■. 
»4»  »5- 

(j)  Mittiem  i*mr  1 nmlntm  Antiocho  d*dtr*nt  [Epi* 
t OUtj  pttmnti  jmitijft  ttsm  mfimulakaniwr  . . , lit  peteef 


CHA, 

tibus , ut  in  nmiehit  prflia 4 efie  liffrtt , rtfptndu  Cnn  fui 
[ M j nias  AciiiusJ  Se,  îitrum  hoflium  , an  pacarorum 
eos  numéro  baberet,  nondum  (cire.  Seoatum  ejus  rei 
judiccra  fore.  Idem,  Lib.  XXX VL  Cap.  XXXV ,***  t,,. 

(4)  Et  juvifie  m [Tcjosj  itrrtrtte.tt u défit*»  htfiiMm  *p- 
fmt  [L.  AemiliusJ  & ejm*nt*m  vint  Polyxenldx  prtmt- 
fijfiint.  ££**  fi  t.tA*m  (féjfi  Ham*s 14  d*rtnt  ,rtitt*ntr*nt  fit 
et  ptpmlditut  miltit.n fin  niant  , pri  ht/ttbt is  m h*ittm- 

rum.  Idem,  Lib.  XXX VU,  Cap.  XX VIII.  n*m.  i. 

(7)  Au  côntnire,  comme  le  rafme  Hiftorien  le  fait 
dire  a la  Reine  , daot  une  Lettre  à Jmf fi* 

nmt , c’eft  être  Ami  & Allie,  non  feulement  de  (oin- 
dre ouvertement  fes  armes  avec  celles  d’un  Prince, 
mais  encore  de  lui  fournir  ouvertement  J es  chofes  né- 
ceftaires  i la  Cueitc.  O* mi.  Lib.  1.  (Cap. III.)  G»«- 
1 1 v a. 
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C H A P I T R E XVIII. 

Des  chofes  que  les  Sujets  de  PEtat  font  comme  Particu- 
»..  . . lie  rs,  dans  une  Guerre  Publique. 

, i î î . . ' * • - • • **'  ' ' 

* ♦ ; • «.  # ^ * * . * > j . j ' ' - • * • », 

I.  S'il  ejl  permis  à un  Particulier,  comme  tel,  de  faire  du  mal  À l'Ennemi?  Examen 
de  cette  quejlion,  par  rapport  au  Droit  Naturel,  au  Droit  des  Gens,  c r au  Droit 

Civil.  ,r  -’-r. • * - •• 


— J J . (■  i y"  ^ y71  7 *S-  - ” ' un  cji  jyjemare.  iï» 

<■<?  la  Chante  Chrétienne  demande  ici.  V.  Comment  il  peut  fe  faire  un  mélangé 
. de  Guerre  Particulière  cr  de  Guerre  Publique.  VI.  A quoi  efi  tenu  celui  qui  a agi 
contre  l' Ennemi  fans  ordre.  , • ;;  * ^ 


§• 


I.  i.  T A plupart  des  chofes,  dont  nous  avons  traité  jufqu’ici,  regardent  ou  ceux 
J_/qui  commandent  avec  une  autorité  abfoluc  dans  la  Guerre,  ou  ceux  qui 
agirent  en  vertu  des  ordres  cfu’its  ont  reçus  ou  médiatement,  ou  immédiatement,  du 
Souverain.  11  faut  voir  maintenant  ce  que  les  Particuliers  peuvent  faire  ici  comme  tels, 
& jufqu’où  s’étend  cette  permiffion,  foit  par  le  Droit  de  Nature,  ou  par  le  Droit  dçs 
Gens,  ou  félon  le  Droit  Divin. 

i.  Cicéron  raconre,  (i)  que  la  Légion,  dans  laquelle  le  Fils  de  Caton  le  Cen- 
feur  fer  voir,  fous  le  commandement  de  Popilius,  aiant  été  congédiée,  & ce  Jeune 
Homme  néanmoins  étant  demeuré  dans  l’Armée,  qu'il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  àJ quit- 
ter par  l’ardeur  qu’il  avoir  pour  le  métier  des  Armes;  le  Père  écrivit  au  Général,  que, 
fi  (on  Fils  vouloir  encore fervir  fous  lui,  il  lui  fit  prêter  un  nouveau  ferment;  ajoutant  pour 
raifon,  que  l’engagement  du  premier  Serment  étant  éteint,  le  Jeune  Homme  ne 
pouvoir  plus  agir  légitimement  contre  l’Ennemi.  Caton  écrivit  lui-même  là-deflùs  à 
fon  Fils  &c  il  lui  défendit  par  la  même  raifon  de  fe  trouver  à aucune  expédition  milirai- 
re , puis  qu’il  n’étoit  plus  Soldat.  L’Hiftoire  nous  (a)  apprend  auffi,  qu’on  loua  Chrj- 
fanthe,  un  des  Soldats  de  Cjrus , de  ce  que , dans  le  moment  qu’il  avoit  l’épée  à la  mam 
pour  frapper  fur  l'Ennemi,  aiant  entendu  fonner  la  retraite,  il  remit  aufïï  tôt  fon  Epée 

- danÿ 


(*)  "0  ÿ'S  i «7c  «►  •>«  AaO^liir  , T«VT«  &gtrl*t  &4 
i «tsc  tuù  oom.uiÎ,  xii  fuira  â*\- 
X»  fiait  Tt-KÎa.  Philipp.  111.  jiag.  46. 

(9)  ’Oxeetet,  IxrinSit  duu ta.»  Ta»  trikiv  ,»*» 

it.uiu  rmj  aarâ.  In  Brut.  paj.  ion,  O.  , 

(10)  The  Livs.  dit,  qu’il  convient  a des  Amis  Neur 
tics,  de  fouhaitrer  U paix,  & de  ne  poiut  fe  mêler  dans 
la  Guerre:  Paient  um.jnc  parti,  7:10.1  m/dioi  dette:  emi. 
«♦/,  tpitntj  belle  fi  un  inlerfenent.  Lib.  XXXV.  (Cap, 
XLVIU.  nnm.  $.)  Les  Liétm  autrefois  paroifianc  pau» 
Cher  du  côté  des  .Ureadient  ) .Ar.mdAmt , Roi  de  La. 
uiimttnt , leur  écrivit  une  Lettre  conçue  en  deux  mots 
feulement:  K*a«»  «rii^ia.  C'cft-a  dite:  U eH  ben  de 
fi  unir  en  «p.i  (Apud  PiuTiacauMi  Apopiithcg. 
1*1-  xx,.  A.]  Grotius. 


C H A P,  XVIII.  J.  t t*  PoMlrui  Imperettr  tt- 
ntbet  frtvmaam  : in  .ujm  txereit*  Catonis  filtm  ntt  mi - 
liubM.  £mtm  Antrm  Popilio  vident*,  nnen-  d.m.trnt 
leyentm  , Catonis  7*7*0  fiti*m , 7»/  in  eeJem  Initié 
rnttiievet , dttmfa.  Std , 7.111m  «m ne  fvtnttnd,  in  txerti- 
tu  rcmenfiffa  , Cato  Ad  Popüium  ftriffit  , » ,fi  ,*„  pa. 
trrcixr  m titrât*  nmenert , féconde  t*m  tbl, foret  milhU 
ftcr*maut  tjnui , friert  em.ffe , j*rt  t*m  he/Ubat  rn/iu- 
r*  nm  pettrtx.  .Adet  J'hmiiia  er»t  tbfervatit  in  bellt  mt- 

vtnde.  M a R e t tfn.drm  Catonis  fnit  niftU  tii 
*d  Marcum  fiUum  , i*  t,*d  friffit , ft  Audijfe , r*m  mif- 
fiun  factum  tjfe  a Ctnfnlt , 7 **m  in  Macedonia  Ptr/ite 
btllt  mtlti  effet.  Me  net  ifitur , m ceveei , ne  tr  tel  item 

STiEif  “t-  »•- 


fa)  Xtnefb.  De 
Cyr.  Inft,  Lib, 
IV.  Cap  I. 

P Inter  ch.  Qui  (J. 
Rom.  J»  8c  in 

Vit.  MateelL 

fAf.in.XJ, 
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9 *8  Des  cbofes  que  les  Particuliers  peuvent  faire  contre  l'ennemi 

dans  le  fourreau.  Et  S en  s'qu  b (i)  traite  de  mouvait  Soldat,  celui  qui  n'obéit  point 
» i l’ordre  donné  par  un  tel  filial. 

j.  Il  y a des  gens,  qui  prétendent,  que  cette  obligation  de  ne  point  agir  contre 
l’Ennemi  fans  autorité  publique  vient  du  Droit  des  Cens,  que  nous  avons  nommé  ex- 
térieur. Mais  ils  fc  trompent.  Car,  à confidérer  uniquement  cette  forte  de  Droit, 
comme  il  eft  permis  à chacun  de  s'emparer  des  bieus  de  l’ennemi , ainfi  que  nous  l’a- 
(V)ci^.in.de  vons  (b)  fait  voir  ci- delliis, chacun  peut  auffi  tuer  l’Ennemi  de  ion  chef;  les  Ennemis 
«cUric,  1. i»,  étant  {3)  regardez,  félon  le  Droit  des  Gens,  comme  s’ils  n’étoient  pas  de  véritables 
**’  perfonnes.  La  régie  de  Caton,  dont  nous  venons  de  parler,  eft  donc  fondée  for  la 

Dilciplme  Militaire  des  Romains , félon  laquelle,  comme  le  remarque  Modestin, 
ancien  Juriiconfoltc,  (4)  c’étoit  un  crime  capital  de  déiobéir,  quanti  même  ce  que 
l'on  faîfoit  contre  les  ordres  auroit  eu  un  bon  focccs:  or  on  étoit  cenfé  déiobéir, 
(3)  lors  que  l’on  en  venoit  aux  mains  avec  l’Ennemi  fans  ordre  du  Général,  comme 
Lib.  U paroîr  par  l’exemple  de  (c)  Manlius.  C’eft  quel!  une  telle  chofe  étoit  permifè  ordi- 
vm.  Cap.  vu.  naiicmenr,  le  Soldat  abandonn croit  Ion  pofte  de  fi  pure  autorité,  ou  même  la  licen- 
ce pourrait  avec  le  teins  aller  (i  lom,  que  l'Armée  entière,  du  une  partie,  s’engage- 
roit  à l’étourdk  (6)  dans  des  Combats  périlleux;  ce  qu’il  falloir  prévenir  par  toute 
forte  de  voies  imaginables.  - - • 

4.  Mais,  à confiderer  le  Droit  de  Nature  & la  véritable  Juftite,  il  fcinble  que, 
dans  une  Guerre  Jufte , chacun  (7)  peut  légitimement  faire  tout  ce  qu’il  croit  devoir 
Être  avantageux  au  Parti  innocent,  auiïi  loin  que  s’étendent  les  juftes  actes  d’hoftili. 
té.  Chacun  n’a  pourront  pas  droit  de  s'approprier  en  ce  cas -là  ce  qu’il  prend  fur  les 
perfonnes  de  l’aurre  Parti , dont  nous  funpofons  la  caufe  mauvaife  : mais  c’eft  parce 
que  la’ ration  qui  autori/c  à prendre  te  bien  de  l’Ennemi,  11‘a  lieu  que  pat  rapport  à 
ceux-là  mêmes  qui  ont  entrepris  la  Guerre  pour  fc  faire  rendre  ce  qui  leur  étoit  dÛL 
On  ne  doit  rien  aux  autres;  à moins  qu’on  n’aît  commis  quelque  crime  qui  foit  tel, 
que  tous  les  Hommes  aient  droit  de  le  punir,  comme  intéreflant  tout  le  Genre  Hu- 
main. Et  alors  meme  les  Loix  de  l’Evangile  veulent  qu’on  n’ufe  de  ce  droit  de  pu- 
(*)£»>. U (ty.  nie,  qu’avec  certaines  reftriébions,  dont  nous  avons  (d)  traité  ailleurs. 

**•  *»•  3.  C’eft  donc  en  vertu  du  Droit  Civil,  ou  des  Loue  de  la  Difcipliue  Militaire, 

qu'il 


(l)  T*m  inutiles  émimi  mlnsfier  efl , quant  mUtt , qpi 
fiinmm  me  pi  mi  n/j/igrf.  De  lzi  , Ltb.  L Cap.  IX. 

())  Pr»  uullit  babtntur , dit  nôize  Auteur,  appliquant 
id  ce  que  Ica  Juiilcon  fuites  Romains  difent  des  Efcla- 
très,  par  rapport  aux  Droits  Civils;  Süu»d  adtiuet  ad 
fus  livtle , Servi  pr»  nullii  babentur.  D l G E S T.  Lib. 
L.  Tit,  XVII.  De  dsverfis  Jur.  Leg  XXXII.  Msis 
cette  fulion,  qui  ôte  ca  quelque  mamere  les  Efclaves 
du  nombre  des  Hommes,  pour  les  mettre  au  rang  des 
biens  que  l’on  polie  de,  n’elt  fondée  que  fur  des  d calions 
arbitraires  d'un  Legiflateur  particulier , qui  ne  Gtuxoient 
avoir  lieu  dans  le  cas  dont  il  s'agit.  Il  vaut  mieux 
donner  pour  raison , que  les  Peuples  Neutres,  par  ce- 
la meme  qu'il»  densément  tels,  devant  regarder  les 
aâes  d'hoftüitc  de  part  6c  d'autre  comme  egalement 
juftes  i il  fuffit,  par  rapport  à eux , que  ce  loit  quel- 
cun  des  deux  Tartis  qui  ait  tue  on  pille  fou  Ennemi: 
ils  n'ont  que  faire  de  s'embaziaflec  u celui  qui  a exer- 
ce cet  aâc  d’hofldite,  a agi  ou  non  par  autorité  pu- 
blique Quand  même  on  fuppofcroit  qu’il  7 a un 
Droit  des  G eus  purement  arbitraire,  tel  que  nôtre 
Auteur  le  le  rigute,  comme  ce  Droit  devrait  rouler 
fai  des  choies  dont  l'interet  commun  des  Peuples  de- 
mandât 1‘ observation  i il  n'y  auroit  rien  ici  qui  pût  s’y 
rapporter,  puis  qu'd  n'importe  point  aux  Nations  que 
les  Particuliers  «giflent  ou  non  de  leur  chef  contre 
l'Ennemi , fie  que  le  but  de  U Guette  demande  eu 


contraire  que  tous  ceux  d'un  Parti  puiflent  embu  (Ter 
toutes  les  occafions  de  faire  du  mal  an  Parti  contrai- 
re. Ainii  la  queftion,  dont  il  s’agit,  ne  peut  regar- 
dée que  le  Drotr  Public  de  chaque  Etat.  Voler  ce 
que  notre  Auteur  remarque  , à la  fin  de  ce  Cha- 
pitre. 

(4)  btfi , ami  rem  i Omet  prtbibitam  feeit , au»  * 
mandata  non  fervavte , tapit  e pmattmr  , tuant f ut  berne  et f- 

ftnt.  D 1 g e a T.  Lib.  XLIX.  Tit.  XVI.  D»  Tt t Miht . 
Leg.  III.  Ci,. 

fj)  C’eÛ  pourquoi  Salluste,  dans  l'endroit  où  il 
décrit  la  Diicipline  des  Humain  1 , remarque,  qu'on  a 
vû  plus  (buveur  parmi  eux  punir  à la  Guerre  des  gens 

3ui  a'etoienc  engagez  au  Combat  contre  les  ordres 
u Général,  ou  qui  en  croient  fortis  trop  tard  après 
le  lignai  de  la  retraite,  que  des  gens  qui  «voient  aban- 
donne leur  pofte , ou  s'eroreut  retirez  fans  ordre  : S*»J 

*»  MU  ftpiùi  vindicmrtun  ejf  ira  et  S , qui  entra  imperium 
tu  h»dem  pstfUMverant , qniqut  taré  lût , revttati , prah» 
etetefferant , qmam  qui  fi  pus  rehnqtoerr , ont  pu/fi,  l»c»  ce- 
dite  amfi  eram.  (Bell  Catüin.  Cap.  IX.  Ed.  Wsjf)  Un 
Lacédémonien  aianc  ouï  fonner  la  retraite,  s'arrêta 
tout  court,  fie  épargna  l'Ennemi , qu'il  alloit  frapper. 

On  lui  en  demanda  la  ratfon , Sc  il  dit , qu’il  valloit 
mieux  obéir  à les  Supérieurs . que  de  tuer  un  Enne- 
mi : *»i  impart  £u»r  mm  •*>.» faif  rè  £i<pst  **# 

va- 
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dans  une  Guerre  Tublique.  Liv.  III.  Ch.  XVIII.  919 

qu’il  eft  défendu  à toute  perfonnc  d’agir  contre  l’Ennemi , fins  un  ordre  du  Souve- 
rain , ou  de  fcs  Minières.  Or  cet  ordre  peut  être  ou  général  ou  particulier. 

6.  L’ordre  eft  général,  lors  que  l’on  dit,  par  exemple,  (8)  comme  falloir  autre- 
fois le  Confol  r 


conque  a a caur 
à tous  les  Sujets 


fe>  Vot«  c,i. 


p>U_  r , 

Ennemi  a u’ils  rencontreront,  encore  même  quils  ne  (oient  pas  dans  la  ncceUité  de 
défendre  leur  propre  vie.  - . ,j  , v jmtin 

$.  IL  t.  On  x un  ordre  particulier , non  feulement  lors  qu’on  tire  une  paie  pour  U*  ’’ * *’ 
fervir  à la  Guerre,  mais  encore  quand  ou  fert  à fcs  propres  dépens,  ou , ce  qui  eft  en- 
core plus,  lors  qu’on  fournit  à une  partie  des  frais  de  la  Guerre,  en  équippanr,  pat 
exemple , 6c  entretenant  des  Vaiâèaux.  ■ 1 ' ■ . 

1.  Ceux  qui  fervent  ou  qui  3gillcnt  ainfi  contre  l’Ennemi  à leurs  propres  dépens, 
ont  d’ordinaire  pour  récompcnfc  la  permiffion  de  garder  & de  s’approprier  les  choies 
qu’ils  prennent,  comme  nous  avons  (a) remarqué  ailleurs.  On  demande  (&ceneft  pas  (a)  a»,. vi.de 
fans  fondement;  jufqu’où  ils  peuvent  ufer  de  ce  droit,  fins  violer  les  Régies  & de  \x  “Li,“ 
véritable  Jufticc,  & de  la.  Charité .?  Voici,  à mon  avis,  comment  il  faut  décider  la'4 
queftion.  , . ; . 1 > j > : '<  • 

3.  Ce  qui  eft  jujle  ici,  l’eft  ou  par  rapport  à l’Ennemi,  ou  par  rapport  à l'Etat, 
avec  lequel  on  traite.  Dans  une  Guerre  jufte,  011  peut  pour  ü propre  iùrcté  ôter  à l’En-  > ' 
nemi,  comme  nous  l’avons  (b)  établi  ci-delfus,  la  pofteilton  de  toutes  les  choies  qui  rin.Sc 
font  capables  de  contribuer  à entretenir  la  Guerre,  mais  à la  charge  de  reftuuet  le  fur- cc  icta' Lw' 
plus  de  la  valeur  de  ce  qui  eft  dû  à l’Etat  ou  des  le  commencement  de  la  Guerre,  ou 
par  une  fuite  de  la  Guerre  même  -,  foie  que  les  choies  prifcs  appartiennent  à l'Etat  En- 
nemi, ou  aux  Particuliers,  quoi  qu'innoccns,  do  cet  Etat;  car  ce  11  ’cft  que  jufqu  a la 
concurrence  de  la  dette,  qu'on  aquiert  la  propriété  de  ce  que  l’on  prend  fur  les  Enne- 
mis, coupables  ou  non.  Pour  ce  qui  eft  des  Coupables,  on  peut  aulE,  pour  les  pu- 
nir, 6c  autant  que  leur  crime  le  mérite,  leur  ôter  leurs  biens  & le  les  approprier.  Si 
le  droit  de  l’Etat  eft  borné  la,  par  rapport  à la  jufte  aquifition  des  choies  prifcs  fur 
l'Ennemi,  le  droit  des  Particuliers, qui  foumiifcnt  à une  partie  des  frais  de  la  Guerre, 


ue 


rxçlptn  ju(xx»,  i t»J  ri  àrnxrra^  t «1  Ir/ 
tutrittynt.  wvStjuBfiu  Ji  mtt  JU  n ri»  l*,«rr 

vmii^tr  » ù dtutim»,  ’Oti,  i^i,  in  ri 

ftmw  wtiStâç  rS  [P  l o t a r c R.  Lacon* 

Apopht.pag.t)*.  EijPLOt  AHO.UI  trairaut  laquef- 
tioo , pourquoi  ceux  qui  ont  été  congédiez  ne  peu* 
▼eut  point  tuer  l'Ennemi,  en  rend  eexie  t ai  Ton  , qu'ils 
ne  font  plu»  foâiuia  aux  Loix  de  la  Dtfcipline  Militai- 
re par  lesquelles  on  doit  ètie  autorité  à en  venir 
aux  main»  avec  l’Ennemi:  fO  /uSfj  it  içtufyQ'  rga* 
tiiic , nviwnnrnj  r çffXHurmm»  fi/umr  ôcc.  QuxlK 
Rom.  XXXIX.  taj  174.  A. J Encrt’u,  dans  fes 
Difcourt  recueilli»  par  A r r 1 r n , parlant  de  l’aâiori 
de  Chrpfnmtt  que  nous  avons  rapportée  un  peu  plu» 
haut  dan»  le  Texte  dit,  que  ce  brave  Soldat  trouvoit 
plu»  à propos  de  Cuivre  1a  volonté  de  (on  Général , 
que  la  benne  propre  : “Ovr»  tupjifytnin^pt  U$ç»r  «V 
t»,  ri  ri  ççptrtryû  mpimy/n*  t 4 t*  iii  s»,  avertit, 
lib.  U.  Cap.  VI.  Grotius.  ' 

(<)  ^ividms  Cafjïïi  punit  de  mon  quelques  Officiers 
de  Ton  Armée,  qui  étoicut  allez  fans  foo  ordre,  avec 
qnc  petite  poignée  de  gens , furprendre  un  Corps  de 
trois  mille  hommes  -,  les  avoienr  p.iiVez  au  fil  de  l’e- 
*****  étoieut  revenus  chargez  de  butin.  U rendit  pour 
railbn  de  cette  fentence  ngoureufe,  qu’il  pouvoir  fe 
faire  qu’il  y çût  une  embufeade  : Û»<*< , r**»i rt 
m tjfint  mfU-.a  flcc.  VULCATIUI  GiLLlCiR, 
T O K.  il. 


(Cap.  IV.)  Grotius. 

(7)  Cela  prouve  bien,  qu’on  ne  fait  aucun  tort  i 
l’Enoctni,  contre  qui  on  exerce  de  fon  chef  quelque 
a&e  d'hoftilite  : mais  il  ne  s’enfuit  point  de  U , que, 
dan*  une  Société  Civile  , un  f amodiée  puifle  agi* 
contre  l'Ennemi  fans  un  ordre  ou  expié»,  ou  tacite , 
de  ceux  qui  ont  en  msin  l’Autorité  Publique.  Ainü 
la  quertion  , comme  nous  l'avons  dit , regarde  le  Droit 
Public  : & bien  loin  que,  fur  ce  pie* là,  le  Droit 
de  Nature  laide  ï chacun  la  liberté  d’exercer  de  Ion 
chef  de»  a&«  d’hoÀilité,  il  veut  au  contraire  que, 
dans  une  ebofè  de  H grande  importance,  Sc  qui  le 
rapporte  à une  de»  principales  parties  de  1a  Souve- 
raineté , on  ne  faüe  tien  qu’avec  la  pcrmilfion  ou 
particulière,  ou  générale,  du  Souverain,  ou  de  fcs 
Minières  j puis  que  c’eft  une  fuite  des  eugageraens 
d’un  Sujet,  confidéré  comme  rel. 

(l)  w 4»t  irrti  fi  ejfet  tnmuitnt,  Mi»  m Gatlumm  vtl 
IlÀiitnm  in  yntbtu  tx  ftrittUi  vient  lut  t er. it  um  tr  muitut  : 
ym*  fttgnloi  intemgare  ntn  va*  abat , f»i  fntrnt  dmilmrut 
ttttrutnm , «Lu  ni  Capitolium  . ...  ér  Herbu;  Qui 
Kempublicam  fal vam  elle  vulr , me  ftquatur.  S t n- 
T tut,  i«  wi/n.  VIIL  1 

fv)  Les  Déclarations  de  Guerre  permettent  non 
feulement,  mais  ordonnent  quelquefois  de  <turh  Jm 
ftr  I «M  lM  Smjtn  it 
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ne  Gmroii  s’étend  ne  plus  loin*  6c  c'eft  ou  jugement  éqmtahie  d'un  Arbitre  qu^l  fi u» 
s’en  rapporter,  pour  favoir  s'ils  n’otn  point  paffé  ccs  hinkes , dam  lesquelles  iis  doivent 
Je  renfermer,  eû  égard  à l'Ennemi.  -1 

§.  Ili.  Pour  ce  qui  eft -de  1* Etm même , avec  U permiffion  duquel  ils  ont  fait 
des  captures  for  l’Ennemi,  laqtiüition  fera  jaffe  en  confidence , s'il  y a de  l'égalité  dan» 
le  contrat"!;  c’eft-a-dire,  fi  les  depenfts  auxquelles  ils  ont  été  engagea,  6c  les  danger» 
qu’ils  ont  courus,  égalent  la  valent  de  l'cfperancé  inceitainc  du  burin. ( r)  Car  fi  cette 
eTpcranre,  toute  incertaine  quelle  eft,  vaut  beaucoup  davantage,  il  faut  réndre  à l'Etat 
le  fnrplui : tout  de  même  qu’on  y eft  obligé  fers  qrt’ona  acheté^  trop  bas  prix  an  coup 
de  filet,  donc  le  (noces,  quoi  qu'incertain,  prometrort  beaucoup , Jeion  toutes  les  ap- 
parences. , i . -,  ’ L.‘‘- 

J.  IV.  M ai  s il  nefùfhtpas  de  nerien  fairecontre  les  régies  de  hjuftrcerigoureufê, 
proprement  ainfi  nommée  : il  faut  auffi  prendre  garde  de  ne  point  pécher  contre  la 
Charité,  fiit  tout  contre  la  Charité  Chrétienne.  Or  c'eft  ce  qui  peut  arriver  quelque- 
fois} lors,  par  exemple,  cpu’on  voit  qu'en  faifinit  du  butin  dé  la  manière  dont  il  s'agir, 

• on  nuira  principalement  non  an  Corps  entier  des  Ennemis,  ou  h leur  Roi,  ou  à ceux 

qui  font  coupables  par  eux-inêmes , mais  à des  performe»  innocentes  ; 8c  cela  en  forte 
que  par  là  on  leur  caufèta  de  très-grands  malheurs,  dans  lesquels  on  ne  pourroit  fans 
inhumanité  pkmger  un  Débiteur  même  particulier,  dont  on  eft  Créancier  en  fon  pro- 
fi)  Sytwf.  fa  pre  nom.  (a)  Que  fi  outre  cela  le  pillage  ne  peut  pas  contribuer  confidérablement  à 
«toi  iraC  j ®*iir  Gtserre,  ou  l diminuer  les  forces  de  l'Etat  Ennemi,  il  eft  indigne,  je  ne  dirai 
pas  d’un  Chrétien,  mais  d'un  Honnête- Homme,  de  chercher  à s’enrichir  uniquement 
eu  (j)  profitant  du  malheur  des  rems. 

$.  V.  1.  Queiqusfois,  à Poccafion  d'une  Guerre  Publique,  il  naît  une  Guerre 
Particulière-,  quand  qudeun,  par  exemple,  eft  rencontré  par  les  Ennemis,  en  forte 
qu'il  court  rifquc  de  pendre  fi  vie,  ou  fes  biens.  En  ce  cas-là,  on  doit  fuivre  les  ré- 
{t)Uv.n.c**f.i.  gle*  que  nous  avons  données  (a)  ailleurs  for  la  jufte  Défcnfè  de  foi-même. 

2.  Les  Particuliers  font  aufli  louvcnt  autorifez  par  l’Etat  à agir  pour  leur  propre  in- 
térêt} comme  fors  qu’aianr  beaucoup  foutferr  de  la  part  des  Ennemis  on  obtient  per- 
troilion  de  a'en  dédommager  for  leurs  biens.  Et  ki  il  faut  fc  régler  for  ce  que  nous 
tb)  c*éf.\\.  de  axons  dit  ci-deifos  du  droit  de  (b)  Rcptéfaillcs. 

m don.  Li».  5,  VI.  Mais  fi  u»  Soldat , ou  quelque  autre  que  ce  foit , brûle  les  Maifons  des 
Ennemis,  ou  ravage  leurs  Terres,  ou  exerce  contr'eux  d’autres  aéUs  fcmblables d’hoC 
tiLté,  lins  en  avoir  ordre  de  l’Etat,  & fans  qu’ilyak  ni  néceffité,ni  jaffe caufe, il çft  tenu, 
de  reparer  les  dommages  qu’il  a ainfi  caufez  quelque  juffe  que  foit  la  Guerre}  comme 
(è)  Syhtt.  in  l’ont  très-bien  (a)  décidé  les  Théologscns.  J'ai  feulement ajoûté cette  exception  qu'ils, 
verb.  ont  omtfc,  * moins  qu'il  n'y  ait  une  jufh  caufe:  car  s’il  y a une  ceUecaufe,  le  Paai- 

culicr  pourra  bien  être  tenu  envers  l'Etat,  dont  il  a pallé  les  ordres:  mais  non  pas  en- 
vers l’Ennemi,  à qui  il  n’a  fait  aucun  tutr.  On  peur  rapporter  ici  la  (r)  réponfc  que 
fit  autrefois  un  Carthaginois  aux  Remains,  qui  detnandoirnt  qu’on  leur  livrai  Hanm- 
i vl,  à caufe  qu’il  avoir  attaqué  Savante. 


C H Al 


t.  111.  (i)  On  > ai  milan  d<  duc,  ijn’il  eft  bien 
diftkdc  (le  UÂje  ki  une  ejukle  cftimatioii  : mai*  je  ne 
H dois  nullement  ne  cedant.  Il  y a tout  Imi  de 
pcefruTtct , que  le  Souverain,  pots  cri*  même  qu’il  « 
aucotifé  le*  Volontaire*,  k$  ram£ini,  ceux  quiequip- 
pciu.  de*  Vaffiuux , à faîte  de*  cour  tes  iin  l’Ennemi, 
flt.i  s'approprier  le  butin,  a voulu  autli  qa’U  leur  de* 
meuiit  tour , quelque  grand  qu’il  ftk  a A moins  qu'il 
. mc  sus  fois  d’tvaacc  teûirdsmc  couine  partie.  Co* 


forte*  de  captures  ne  font  pat  d’ofünairc  aflex  con- 
fidérnfelc*  pur  rapport  à l’Etat,  quoi  que  grande*  ï 
regat d de*  Particulier*  qu*  le*  font , pour  qo’on  ne 
poifle  les  leur  iatffcr  cotictes.  fan*  préjudice  du  bictv 
public. 

f.  IV.  (t)  C’eft  deqnoi  CYujpu  eft  blâme  par  Plv- 
t a R qv  t : Td  y oAirr*  rJrmr  (il  4û 
/ui*t  tirth  *4  «»A»^èr)  cm  nmgft  rvrtiyny  1 w >r 

remît  mmmt  mnyjxtt  tÇ  Wiÿf*. 
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CHAPITRE  XIX. 

Delà  Foi  que  l’on  doit  garder  entre  Ennemis. 

1.  Que  l'on  doit  garder,  la  foi  au*  Ennemis,  quels  qu'sis  ftient.  II.  Ré- 
futation de  ceux  tptt  croient,  qu'on  ne  fi  point  oblige  de  tenir  ce  que  ton  a promit 
à un  Pirate , ou  à un  Tyran.  III.  Répenfe  à r argument  tiré  d:  ce  que  cet  for- 
tet de  perfonnet  méritent  d'itre  pûmes.  IV.  Que  la  crainte,  par  laquelle  on 
extorque  une  Promefe , n' empêche  pat  que  U Promefe  ne  foit  valide,  Jî  celui 
qui  a promit  ré efi  pat  celui-là  même  qu’on  a menacé  Cr  violenté:  V.  Ou  fi  le  Pro- 

mettant, quoi  que  forcé, a promit  avec  ferment.  Serment  néanmoins  auquel  on  peut 
impunément  manquer,  à ne  confident  que  let  Hommes.  VI.  Application  de  cet  prin- 
cipes aux  Guerres  d'un  Souverain  contre  fies  Sujet!.  VII.  Solution  de  la  difficulté  ti- 
rée du  Domaine  éminent , en  vertu  duquel  il  femble  que  le  Souverain  puife  fe  dif- 
ptnfer  de  tenir  les  Promefet  faim  à fos  Sujets.  VIII.  Que  le  Serment  fertà  main- 
tenir cet  Promefet  dans  toute  leur  forte:  IX.  Au  fit  bien  que  temremife  d’un 

tiers,  à qui  l’on  promet.  X.  Comment  il  fe  fait  ici  quelquefois  un  changement  de 
la  condition  des  Peuples.  XI.  Que  l’exception  d'une  crainte  tnjufle , par  laquelle  on 
a été  porté  a traiter,  ne  peut  potm  être  alléguée  en  matière  dés  Promefet  faites  d l'oc- 
cafion  d’une  Guerre  ftlennelle  dans  les  formes  félon  le  Droit  des  Gens: 
XII.  Pourvu  que  la  crainte  foit  toile,  que  ce  même  Dreit  fautorife.  XIII.  Qu'il 
faut  garder  ta  fei  aux  Perfides  même:  XIV.  A moins  que  la  condition,  fous  la- 

quelle on  a promis,  ne  viesme  à manquer-,  ce  qui  a lieu,  lors  que  le  Contrariant  in- 
fidèle n accomplit  ptisot  une  parue  de  fet  engagement.  XV.  Qu’en  peut  au  fi  être 
difpenfé  de  tenir  fa  partie  à de  telles  gens,  lers  qu’on  a à eppofer  une  jufie  compenfa- 
tion  de  ce  que  l’on  devait  faire  avec  ce  qui  nous  efi  du:  XVI.  Quoique  ta  det- 

te vienne  d'un  autre  Contrôlé-,  XVII.  Ou  d'un  dommage  repu;  XVUI.  Ou  mi- 
me  d'un  crime,  qui  mérite  punition.  XIX.  Comment  tout  ceci  a lieu  dans  la 
Guerre.  ' 


$.  I.  i.  T?  N commençant  « rriieer  de  ce  qui  eft  permis  dans  U Guerre,  (j)  nous  i.(k« 
12/  ayons  remarqué  qu’il  y a des  cho (en  licites  en  elles-mêmes % & d'autres  qui  *•  *• 
ne  le  (ont  qu>«  conféquenee  d'une  Promefe.  Tour  ce  que  nous  avions  à dire  fur  les 
premières,  eft  achevé  : pailous  prcknrevncnt  aux  dernières. 

i.  Le  plus  excellent  Guerrier,  défi  celui  qui  n'a  rien  tanta  coeur , que  de  garder  rtli- 
gieufement  ta  foi  donnée  à l’Ennemi  ; c’eft  une  belle  femence  de  (i)  Sinus  Itali- 
cu&.  Poète  Latin,  qui  aroit  été  Conful  Romain.  Xe'nofhon,  dans  (bn  Difcours 

><  • • fur 


Vil.  CialT  941*  D > Gnons». 

f.  VL  (i)  Nôtre  Auteur  rapporte  Ici  le  piflagr  tout 
«lu  long.  MaÉt  comme  H t*a  déjà  cité  eivkfl'iu,  Uy% 
1.  Ck-tp.  HL  f.  $.««». 4»  fai  cm  qu’il  fuflifoit  d’y  ictt- 
voiet  le  Leâeur. 

Çu.XlLfvL  ( 1 ) Féu  b*4em  fervtre  mihi.  Afet.’tt  * ftimiu  il  U 
MUiU*  , mi  p*flrt7i7*m  tjt  brimtvnejm  ttqart 
Mm»  Mlm  férm  ■ ■■  ■ -■ 

* • ut.  xiv.  (»fr/ ÿ fa*! 


L*  FhUoTophc  In*.  .Ci  , » rapport  d'Irnu 

diÙMt . <fue  le.  Trwttz  ftit,  foleimdle- 
UWJJI  fit  HCC  Tuncic  Agirent  Int  fierez  Et  inviolf- 
Uct,  sue  lut  case  bnnoou  : K.i  «•*•./*<  MiùtSput 

i/dr/tT( , ».  llriat  i/ili/Si,  «î  epi  fir  ipAt 

i •zhn  *tc.  mu.  Citil.  ht.  IV.  lpt|.  «H.  H.  U. 
S-tfb.)  Qasti  »«. 

. . . ...  #;vs  i *-  - 4 1 . t 
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De  la  Foi  qu'on  doit  garder 


fur  Agéfilat,  (x)  dit , quV  n'y  a rien  de  plus  grand  V de  pins  beau,  fier  tâta  dans  un  » 
Générai  d' Armée , que  d'être  religieux  obfervateur  de  la  parole  donnée , Cf  de  paf- 
ftt  pour  tel  dans  le  monde.  Selon  A R i s T i d i , ( j ) ce  fi  dans  les  Traiter,  de  Paix , Cf 
les  autres'  Conventions  Publiques , qu'on  cotsnott  principalement  fi  ceux  qui  les  font  ai- 
ment ta  Juflice.  En  effet,  comme  l‘a  très-bien  remarqué  Ci  ce' r on,  (4)  il  n'y  a 
perfonne  qui  n’efhme  Cf  ne  cbérijfe  cette  dtfpofision  de  [prit , qui  porte  non  feulement  i 
ne  point  chercher  fon  propre  intérêt , mais ■ encore  i garder  ta  foi,  lors  mime  qu'on 
tro'tv croit  fon  compte  i y manquer.  C’cft  la  Foi  Publique,  (jui,  comme  le  dit  Qjj  1 n- 
tiiijin  le  Père,  (3)  procure  a deux  Ennemis,  pendant  qu  ils  ont  encore  les  armes 
à la  main,  le  doux  repos  d'une  Trêve;  c cft  elle  qui  allure  aux  Villes  rendues  les  droits 
qu’elles  le  (ont  refervees.  C'cft,  félon  le  même  Auteur,  le  lien  (6)  le  plus  ferme  8c 
le  plus  (âcre  qu’il  y ait  parmi  les  Hommes. 

3.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner,  G {7)  St.  A m » r 01  s e te  (8)  St.  Augustin 
donnent  pour  maxime,  qu’on  doit  garder  la  foi  à un  Ennemi,  au  milieu  même  de  la 
Guerre.  Au  fond,  un  Ennemi  rv’en  eft  pas  moins  Homme.  Or  tout  Homme,  qui 
cft  parvenu  à l’âge  de  dilcrétion,  cft  capable  d’aquérir  quelque  droit  par  la  Promefle  d’un 
autre.  Il  y a entre  les  Ennemis  même  (3)  une  Société  établie  par  ta  Nature,  comme 
le  reconnut  autrefois  Camille,  à l’occatiou  des  Fahsques,  envers  qui  il  agit  fur  ce  pié- 
là.  C’cll  de  cette  Société,  fondée  lut  la  Raifôn  & la  Faculté  de  parler,  qui  font  com- 
munes à tous  les  Hommes,  Amis  ou  non,  que  vient  l’obligation  de  tenir  les  Promet 
fès , dont  U s’agit. 

4.  Et  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  que,  parce  qu’il  cft  permis  de  dire  quelque  chofê 
de  faux  à un  Ennemi,  pu  que  même,  félon  l’opinion  de  plufieurs,  il  n’y  a point  de 
mal  a cela,  comme  nous,  l’avons  (b)  remarqué  ailleurs;  on  puiflè  étendre  une  telle  per- 

$.  17.  miffiou  aux  paroles  mêmes  dont  on  fe  fert  quand  on  traite  avec  l’Ennemi.  Car  l'obli- 
gation de  dire  la  vérité  vient  d’une  caufë  anterieure  à la  Guerre,  & ainli  rien  n’empe- 
clic  peut-être  qu’elle  ne  foit  en  quelque  façon  anéantie  par  le  droit  des  Armes:  au  lieu 
que  la  Promcftc  par  elle-même  donne  un  droit  nouveau  à celui  envers  qui  on  promet. 

1.  A ri  s- 


fl)  "Ovr*  pfy* 1 Kfi  Mtfkip  mrZpem  rrît  ri  mKXw 
01,  hjêj  «’/gî  /<  tramTwyâ  , r$  Sabir  *1  W «7»*i 

*1 1 Vf  frv*  lyoürmi.  (Cap-  lit.  ( J.  £irf.  Oxtn.) 
r*vs»MtA»  parlant  de  Philippe  de  Macideine  , lui 
xc fuie  le  titre  de  boa  General  d’ Armée,  i caufie  du 

ri  de  fcrupule  quM  fiufou  de  manquer  à fa  parole, 
de  violer  lesfetmcos  les  plua,  folrnnels: 
dyaSer  «v  «r  *r«  fgfrn  àp&%  (aXtTMa  tirrit , et  ~t  1 
stju  Sput  6mm»  utiT«T«rt»  dii,  ^ rm atddt  twi  ffuri 
h 4-1*9 ut*  t min*  t»  ini/anr*  padtiç*  dtStmra».  In  Ar- 
cadie. ( Cap.  VU.  pug.  14 u Ed.  Wfth.  ) V a l t'  R e 
Maxime  dit  dfHamnikal  , pour  \%  mime  raifon , 
qu'au  lieu  que  fans  ce  U il  auroic  aquîs  une  belle  repu* 
tauon  te  une  gloire  immortelle , on  ne  fait  fi  ou  doit 
te  regarder  comme  un  Grand  Homme,  ou  comme 
■O  i ah  g ne  Scélérat:  Senne  kelfmm  adver[ms  Pepmtmm  T(e- 
»mm*  & Itaiiano  prtfeffitt , admrrfm  if  fana  fidem  aermt 
gtfft  , mendaeut  fr  fait  eut  à , qua^pvactaris  mit  km  gan- 
dent  f jim*  evanit , mt  alitant  mfigntm  naminit  [mi  mema- 
ri*M  reUlimnu  , in  dmk  • , majame  an  fejtr  vir  haktrt  de- 
âcres  , pe arrêt.  (LîbtlX.  Cap.  VI.  nom  a.  extern.  ) Dans 
Homi'iI)  le»  Traient  toucher  d*un  reroori  de  con- 
Icience,  k reproehtm  de  foûrenir  une  Guerre  inÿufle 
qu‘»ls  j’etoicût  armer  en  violant  la  foi  de  leur»  fer- 
noena: 

■ — — ■■  ■ Nvi  flpaj*  rrtçÀ 
'Ÿtntdpftpv  ptaxc/aia^m  , rm  • ri  fl  udbJuimiçk 

Jtiad.  VU.  (te rf.  |jr,  |ja.)  Grotius. 

Le paffage  4’Uohi'm  du  dans  ccscç  Note  tucc 


du  Teite,  n*efl  point  raporté  exj&cmenr.  LyAuteur, 
trompe  fans  doute  par  fa  mémoire,  a écrit  «a  a Amie/,. 
te  fini  là  1c  feus  , au  lieu  qu’il  y a dans  l'orif  inâü 
■ — T<>  » »»  Tl  ait  due  àfatt 
“£»ATtu«ti  i*  t 1 a II  «ÿj  t ira  pan  pi  ÇatApt  aida. 

C’eft  à dite:  Je  craie  y me  net  affaires  n*trant  pat  kien  , jî* 
noms  me  fatfani  cela,  ou  fi  000s  ne  tendon»  H tient  sutc 
Ortce , avec  toute»  fe»  richefl'c».  Le  fen»  en  eft  plus 
beau , te  ouvre  une  aune  réflexion  importante , pour 
détourner  de  la  perfidie. 

>6’  /«r»  , ï-ri  o»  kairn  r«u  are* fait  pnd- 

lira  ai  *d  diaae*  aacnir  jUkictyst  agpityrai.  Orar. 
Leuâl.  IV.  pag.  rt4.  C.  Tam.  IL 

(4)  Nom»  tjl  ittmr , jeu  nam  Ujk  ad fe3 tenir»  anime 
praket , ai  q me  ismdet , que  n an  mode  militai  mm  lia  amari- 
tmr  , fed  t vitra  Militai  vm  euam  « «n [ervalu/  fidet,  1>C  fi- 

nlb  bon.  8c  maL  Ltk,  V.  Cap.  XX IL 
(f)  Eg*  pnltuam  adpell » fdtm , cjma  imirr  Piratai  fe*d 
cra  eft  : ***  inter  armant  htftes  indmttai  faut  : qma  de* 
ditarmm  uvitatmm  jmra  canfarvat.  D colam.  CGLXVII. 
in  fin.  pag.  50i.  Édit.  Barmann. 

(6)  Fidet  fnpremum  reram  bmmanarum  vimcmlam  eft  t 
[aéra  tan*  fidei  inter  heflet.  Dcdam.  CCCXLUL  pagw 
72t. 

(7)  Liqmrt  tgitmr , etiam  i»  kella  /idem  fr  jmftiuam  fat» 
vari  aperttrt.  De  Offic.  Ltk.  ]|.  Cap.  XXIX. 

(il  Ptdes  ennm  quand*  premntiinr  , attam  hafti  fervâa - 
da  eft , centra  quem  kelletm  gentter.  EfiA.  CCV.  Ad  B*~ 
nifaa.  Ce  füc  traite  au  long  le  xnéme  tijci  dans  la 
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entre  Ennemis.  Liv.ffî.  Ch.  XIX.  ÿj3 

Aristote  a très-bien  reconnu  ccne  différence , puis  qu'en  rraicwir  <k  U Ve'racité, 
il  dit:  (10)  Nom  ne  parlons  pas  de  cessx  qui  dtfent  la  vente'  lions  Us  Cenventitsts 
qu’ils  font,  ni  de  tout  ce  qui  Je  rapporte  a la  Ju/hce  ou  l’Injuflsce ; car  c’efl  l’office 
d’une  tout  autre  Vertu. 

$.  II.  i.  Nous  avons  déjà  rejetté  ci-dcUiis  ces  maximes  de  Cicé  ron,  (i)  Qu’il 
n’j  a point  de  fociété  avec  un  (a)  Tyran,  mais  plutôt  une  grande  divifion  : Qu’un 
Corfaire  n’étant  pas  du  nombre  de  ceux  avec  qui  l’on  fait  une  Guerre  dans  les  formes,  il 
n’j  a ni  foi , ni  ferment,  qui  foit  valable  par  rapport  à un  tel  homme.  Principe 
faux,  d'où  cil  nce  l'erreur  de  Michel  dEphéfe,  (a)  qui  foûtient,  dans  fon  Com- u*. v. 
mentairc  fur  1a  Morale  d’ARiSTOTï,  que  ce  n'cft  (j)  point  un  Adukéoc,  quand  **’ 
on  débauche  la  Femme  d’un  Tyran.  Quelques  Rabbins  suffi  (b)  ont  dit  la  mène  cho-  0>)  trn  tm 
fe  à l’égard  des  Femmes  mariées  avec  queicun  de  toute  aucre  Nation  que  la  leur,  par-  •.*  s"~ 
ce  qu’ils  regardent  ces  Mariages  comme  nuis.  iT.'it,  **”** 

a.  Mais,  pour  revenir  à nôtre  fujet,  nous  voions  dans  l*Hi(loire,  que  le  Grand 


dont  ils  avoient  ufurpé  la  domination , à condition  quon  ne  les  puniroit  point.  Les 
Généraux  Romains,  au  rapport  de  Ce’sar,  (c)  entrèrent  en  négociations  de  paix  f«)  o, »,n. Cm. 
avec  les  Brigands  & les  Fùiards,  qui  s’étoient  retranchez  dans  les  Pyrénées.  Drra-t-on  , L®' UL  c,p' 1 * 
que  de  telles  Conventions  n’ont  aucune  force,  & n’impofènt  aucune  obligation; 

(j)  J’avoue  que  ces  fortes  de  gens  n’ont  pas  avec  les  autres  cette  communauté  parti- 
culière que  le  Droit  des  Gens  a établie  entre  des  Ennemis  qui  le  font  la  Guerre  dans 
les  formes:  mais  ils  ne  laillent  pas  de  jouît,  entant  qu’Hommes,  des  bénéfices  com- 
muns du  Droit  Naturel,  comme  le  montre  fort  bien  le  Philofophe  (6)  Porphy- 
re; or  c’eft  une  des  Loix  les  plus  inviolables  de  la  Nature,  Qu’ii  faut  tenir  ce 
qu'on  a promis.  Lttculle  (d)  l’obfcrva  à l’égard  à’ Apollonius , Chef  des  Fugitifs,  (<»  Diu.Sk.» 
Et  Auyytfe  (c)  aiant  mis  à prix  la  tête  du  Brigand  C orocotte,  pour  ne  pas  manquer^, 

de  (t)D.if.jf  lîk 

LV|  pag.  4li. 

_ _ . -Wif.  H,  Swk. 

Lettre  CCXXV.  Grotius.  S met  as  ni  fi  dit.  De  B<ne£ç.  LA.  T1I.  (Cao 

n la  nafTiaa  Ani  aA  Hnnnrté  Si*!  ( T i Tl  n ri  i Y 1 T I G fi  A V f «,  a ' • * 


Lettre  CCXXV.  Grotivi. 

Dan*  le paiTage , oui  cft  rapporté  ici» S t,  A ho  u s 
tin  m’O&xc,  que  l'on  doit,  Il  plus  foite  raifon , te* 
air  la  parole  donnée  à un  Ami:  Stu*nt«  mégit  «wm», 
frt  pis  puffwetr  t Ou  ditoit  qu’il  a eu  dans  la  mémoi- 
re , les  paroles  fui  vante»  de  ]oiit  h,  l’H  tftoricn 
Juif  : ‘lie  •>«  mtr  h I^rrr  ntn  «f  T»*.»fA/mrd+»t 
«ont,  ioîf)i  p'xi«  mtttyntte t»'t«  8c  c.  Aniiq. 

Jud  CA.  XV.  Cup.  VUL  pag.  jat.  G. 

(j>)  N Au  asm  Failfcit  , y»  * fé&»  fit  humeur»  , fer  i et  a t 
tun  «fi  : fmum  it^emrévit  néturé  , ulnisfue  «fi , rrtlfme. 

Tl  T.  Liv.  Lih.  V.  Cap.  XXVIL  num.  a.  Voiez 
ce  que  i’ai  dix,  lut  Pu»  en  pour,  Omit  de  U N «s, 
ÿ-  dos  Cent,  Liv.  Vlil.  Chap.  Vil.  S.  z. 

(lo)  'Ov  v&‘  dfçÀ  t»  c » tait  {unqidf  i\»§i6 bit#* 

At yosJtps  ùi  if*  tir  ùiiétu»  i Jlétunmûo»*  «vttuiu'  Âa\>( 

)i'  sr  û»  t«ût'  R^tTÊf.  Etbic.  Nicora.  LiK  IV.  Cap. 
X 111.  Voiez  ce  que  j’ai  dit  (urle  Difitmt  trilimiuét- 
U,  f.  44-  Nttt  4.  . ^ 

f.  IL  (i)  Nous  avons  rapporte  les  partages  deCi- 
ci'mm,  dans  1* endroit  cité  en  marge.  Votez  fur 
cette  matière,  Puiihdom,  Dim t de  U Net. 
de t Gem,  Liv.  111.  Chap.  VL  p.  8c  n.  8c  Liv.  IV. 
Chap.  11.  f.  ». 

(t;  Le  Philofophe  Stai’a»*  parlant  d’un  Ty- 
ran dit  qu* aiant  violé  les  Lois  de  la  Société  Humaine» 
il  n’y  a plus  de  lien  p.u  lequel  on  lui  loit  attache  : 
ÿjudfmd  nul , ft»«  midi  «Aéttrtf  » «mtrafu  jmü 


XIX.)  G non  us.  v r* 

(j)  S t n t' t^v  e le  Père  dit  auffi  , que  ce  n’eft  pat 
plus  utr  Adultère,  de  conomprc  la  Femme  d*un  Ty- 
un , qu’un  véritable  Homicide  , de  le  tuer  : N»*  put** 

Vt  Admit mum  , uxtrtm  Tiraient  pellmrre , fient  net  bemin- 
ditem , TjTAst/mr»  « «titre . Excel  pt.  CoittrOVerC  UK  IV. 
Cap,  VIL  Le  Jurifconfuirc  Juuvi  Clardi  t 
cm,  que  l’oo  peut  impunément  Commettre  adultère 
avec  une  Femme  bannie  lu  f.  Homicidium.  num.  je* 
Grotius. 

(4)  Voiez  fa  Vie , dans  fioTStotir,  pae.  ej*_ 
éj%.  Tom.  1 Ed.  Wetbti.  5 

(j)  On  a b lime  la  perfidie  honteufe  de  Diditu , en- 
vers les  CeliAtnent , ancien  Peuple  d'Ljpatne,  qui  vi« 
voient  de  butin.  Grotius 
Nôtre  Auteur  a eu  dans  l'efpnt  ce  que  fit  Tnmt  Di- 
diuto  Général  Romain , i l'egard  des  Ceittéerieu»  éta- 
blis prés  de  la  Ville  de  C«Undé  \ comme  le  upponc 
Ami»  d’ÀLl/XANDRIt,  De  9t!>.  Hefré*. 
pag*  MR»  c.d.  H . Stepit.  AU  refle,  pour  le  dire  en  paC- 
lant,  je  ne  trouve  point  ailleurs,  meme  dans  les  arv 
cfens  Géographes, cette  Ville  de  c»Uudn.  Et  le  dofte 
Ctutkivi  dans  fon  Ancienne  Géographie , a’ers 
fait  aucune  mention. 

(6)  nVir.c  ^ rit  *t$p»î*»t  *V»;.wr  43 aApi  i„» 

Tl  «À  «vyyttut  u*en  8tC.  De  abftiû.  Amsnai.  Lais 
Ul.  pag.  »aa»  Ed.  Lugd.  i4ao» 
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934  De  îê  Foi  qu'on  doit  garder 

de  parole,  loi  paia  à lui-même,  qui  vint  fc  préfenter,  ce  qu'il  avoir  promis  à quicon- 
que le  remeuroic  entre  Tes  mains. 

$.  III.  i.  Voions  néanmoins  fi  l'on  ne  pourrait  pas  alléguer,  en  faveur  du  inti- 
ment de  Ci  ce' ro  n,  quelque  choie  de  plus  fpedeux,  que  ce  qu'il  a dit  lui- 
même. 

a.  A confiderer  le  Droit  de  Nature,  chacun  cft  en  droit  de  punir  les  infignes  Scé. 
lérats,  qui  ne  font  partie  d'aucune  Société  Civile;  félon  que  nous  (a)  l'avons  expliqué 
ailleurs.  Or  fi  l’on  peut  ôter  la  vie  à quelcun  en  forme  de  punition , on  peut  à plus 
forte  raifon  le  dépouiller  de  fes  biens  8c  de  fes  droits,  félon  la  maxime  même  de 
(i)  Cicéron.  Donc  on  peut  lui  ôter,  en  punition  de  fes  crimes,  le  droit  qu’il 
avoit  aquis  par  une  Promefle.  Voilà  une  objection  qni  fc  prèle  arc  d’abord. 

3.  Je  répons , que  la  raifon  feroit  bonne,  fi  l’on  avoit  traité  avec  le  Scélérat,  com- 
me avec  un  Honnete  Homme.  Mais  puis  qu’on  a promis  au  Scélérat  connu  tel , 8c 
comme  tel,  on  doit  être  ccnüé  l’avoir  tenu  quitte  à cct  égard,  de  la  peine*,  parce  que, 

<fc)  th.n.  ch*f.  comme  nous  l’avons  (b)  remarque,  ailleurs,  il  faut  expliquer  le  fens  d’une  Gonven. 

Xvl  i.6.  {ion,  en  forte  quelle  ne  le  rcduiie  point  à rien. 

4.  Ainfi.ee  n'cft  pas  huis.  fondement  que  Nabù t au  rapport  de  Tite  Live,  ré- 
pondit à Flammtus , fur  ce  que  celui-ci  lui  reprochoit  fon  ufurpation,  qui  le  faifbir  re- 
garder comme  un  Tyran:  (a)  Quel  que  je  Jais , Cr  quelque  nom  qu  an  me  donne , je 
fuis  le  même  que  j'étais , 1er  s que  vous,  Flaraiuius,  avez,  fait  alliance  avec  mai  . . . 

pavois  déjà  fait  alors  tout  ce  que  vous  me  reprochez, Si  j’avais  changé  de* 

puis  le  titre  de  ma  domination » je  devrais  rendre  compte  de  mon  inconfance:  puis  que 
vous  le  changez. , c'ejl  à vous  k rendre  compte  de  la  vôtre. 

§.  IV.  t.  On  peut  objecter  encore  ici,  ce  que  nous  avons  établi  (a)  ailleurs,  que 
celui  qui  a extorqué  une  Promeftë  par  crainte  cft  obligé  de  tenir  quitte  le  Promettant,  par- 
ce qu’il  a ainli  caufe  du  dommage  par  une  injufticc,  c’eit-à-dire,  par  on  aâe  contraire 
uon  feulement  à la  nature  de  la  Liberté  Humaine,  mais  encore  à la  nature  de  l'aéte 
extorqué , qui  devoir  être  libre.  .... 

i.  J'avoue  que  la  maxime,  dont  il  s'agit,  a lieu  quelquefois:  mais  elle  ne  regarde 
pas  toute  forte  de  Promelles  faites  à un  Voleur.  En  effet,  pour  qu’on  foit  dans  l’obli- 
gation de  tenir  quitte  le  Promettant,  il  faut  qu'il  ait  promis  y étant  contraint  par  une 
crainte  injuûe  dont  on  a ulë  envers  lui-même.  Si  donc  quelcun,  pour  délivrer  fon 
Ami  des  mains  des  Voleurs  qui  l’ont  pris,  leur  promet  une  certaine  fomme  d'argent, 
il  doit  eftcétuer  fa  promefië;  (1)  puis  qu’il  a traité  avec  eux  de  fon  pur  mouvement, 
& qu’ils  ne  lui  ont  fait  aucune  violence. 

§.  V- 


(*)£.>.  u.  a*t 
Xi.S-7, 


$ III.  (t)  Le  pillage  a cié  déjà  rapporté  ci-dcflùs, 
Cijp.  V.  de  ce  Livre  . f.  I.  Note  i. 

(ï)  Dt  ntmiut  hoc  (Tjrranoi)  rt/ptndtrt  foffim  ; me, 
tjaài.  f.a*x}tu  fum , tnmdtm  tffi , tfm  fm , <]mun  !»  i ifft 

metur* , T.  Qmu&i  . fttittxttM  ftfiitfli 7(1»* 

ftctTMU  b 4.  , tjmUUtHmqut  ftutl , J»*  focimttem  me- 
tmm  ftfigijht  .....  Avtf «■  fi  çj»  nomtn  imfrrii  mtOuf- 
ftm , mitri  nu*  mt*nfi**tt*  i ym un  v«  mnttth , vobit 
mjb*  rtidtnSx  r*tto  tfi.  Tir.  L t V.  Lib.  XXX IV. 
(Cap.  XXXI.  non.  ta,  i|,  if.)  pana 
un  Marchand  d’Elclaves  dit  : ” Je  fuis , je  l’avouë  ,1* 
„ jaune  commune  des  Jeunes  Gens , un  Parjure , une 
H pelle  publique  i mats  je  ne  vous  ai  fait  aucun 
» tort. 

Lent  Ou»,  fvetr , f/rmcùt  etmmttnit  mltluctnlim» , 
Prriunu , ftfièt  : t*mtn  tibt  i mt  nulle  tfi  ert*  Jnfim*. 
Adelph.  (A  ék.  U.  Su»,  l.  vtrf.  j*  ) Votes  l’Auteur 
qui  a éetit  touchant  leTiaité  de  Faix  entre  tes  Princes 
6c  Etau  de  l’Empue  C'^dUemt^nt,  Gsctici. 


f.  IV.  (t)  Mais  voie*  ee  que  j*«d  dit  ferïtriiô 
o o R F , Droit  dt  U Ntt.  & itt  Gtm , Liv.  ni.  Clup. 
VI.  $.  ri.  Nut  ri.  de  U féconde  Edition. 

J.  V.  ( 1 ) Mais  nous  avons  teietté  ce  principe,  apte» 
Pufendorf,  dans  l’endroit  cité  eu  marge. 

(ij  Voie*  ce  que  •j’ai  dit  après  Pufendorf, 
Dnrt  dt  U AVer,  ér  det  ütni  , Liv.  IV.  Chap.  U. 
*.  17. 

f,  VL  (1)  Compare*  encore  ici  ce  que  dit  P »- 
f en  Doap,  Civ,  VUL  lto.  VIII.  |.  a.  t ■*»  •( 
M Nous  avons  fttt  voir  aaffi , dans  le»  Noie*  fur 
l’endroit  cité  en  marge , jufqii’où  s’étend  cetrc  obli- 
gation de  la  non- r»  iiftir.ee , h en  juget  par  dos  pnnei- 
pes  nui  n'aient  tien  d’outre  ni  d'un  ai  d’autre  coté. 

(il  Cette  obligation  eft  d’autant  plus  inviolable, 
que  lés  Souverains  font  Fort  fujets  il  traiter  de  tebel- 
non  une  dcfobéïlTance  ou  une  réfifauce  par  laquelle 
ou  ne  fut  que  maintenir  fes  jades  droits  , te  s'appe- 
ler à une  violation  «norme  du  engagement  où  ions 

les 


entre  Entttmis.  Lrv.  III.  Ch.  XIX. 
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j.  V.  i.  Dï  PLUS)  cdui-k  mime  qni  a promis  pétant  forcé  paruneeramre  injtrf- 
te,  pourxt  être  obligé  de  tenir  fii  parole,  s'il  l'a  donnée  avec  ferment:  car  cet  x&e 
religieux  emporte  une  obligation  (i)  non  feulement  etvrers  ta  perforine  à qui  Ton  jti* 
re , mais  encore  envers  D i e u , que  l’on  prend  à témoin , te  par  rapport  auquel  l’ex- 
ception de  Crainte  ne  ficiroit  être  .ifléguée,  fekm  les  principes  (a)  que  nous  avons  (*1  O». £'y« 
établis  ailleurs.  *’  *+ * 

i.  Il  cft  vrai  que  ce  lien  tout  feul  n’eft  pas  allez  fonpour  mettre  dans  quelque  obli- 
gation les  Héritiers  de  celui  qui  a ainfi  promis  avec  ferment,  (i)  Car  il  nyacjue  les 
chofes  qui  entrent  dans  le  commerce  de  la  Vie  en  confequence  de  l'éuWiffemenr  orr- 
giuairc  du  droit  de  Propriété,  qui  (oient  de  nature  à palier  aux  Héritiers:  ot  le  droit 
aquis  à Di  eu  pat  un  Serment,  n’eft  point  par  lui-même  de  ce  nombre. 

j.  Il  cft  vrai  encore,  que,  quand  on  manque  de  parole  à an  Voleur,  fcit  qu’on  lai 
art  promis  avec  ferment  ou  (ans  ferment , on  ne  peur  point  être  puni  pour  un  tel  fnjet 
par  les  autres  Nations,  parce  qu'il  a paflé  en  loi  commune  parmi  dfes  en  hame  de  ces 
fortes  de  Scélérats,  qu'on  ne  préudroit  point  connoil lance  de  ce  qui  (c  ferait  contt’eux, 
encore  même  qu'il  y eût  quelque  ehofc  de  mauvais. 

J.  VL  t.  Qps  dirons-nous  maintenant  des  Premeflès  te  des  Conventions  faites 
(i)  dans  une  Guerre  d'un  Roi,  ou  de  quelque  antre  Paillante  Souveraine,  avec  Tes 
propres  Sujets?  Nous  avons  prouvé  ailleurs,  (a)  que  les  Sujets  n’ont  nul  (i)  droit  d'n-  (a)  Uv.  L fia f, 
1er  d'aucune  voie  de  fait  contre  leur  Souverain,  quoi  que  le  fujet,  pour  lequel  ils  s'y  lv* 

Entent,  ne  foie  point  injufte , à le  confidérer  en  lui-meme.  Mais  le  (njet  peut  être  fa 
rt  injufte,  ou  la  rclîftance  fi  criminelle,  qu’elle  mérite  une  rigoureufe  punition.  Ce- 
pendant fi  l’on  a traité  avec  eux,  comme  avec  des  Déferteurs  ou  des  Rebelles,  (j)  on 
ne  peut  point  fc  difpenfer  de  tenir  & parole,  fous  prétexte  de  la  peine  qu’on  eft  en 
droit  de  leur  infliger;  félon  ce  que  nous  venons  de.  dire.  Il  faudrait  gardet  la  foi 
même  à des  Efdaves:  te  l’Antiquité  Paiennc  a en  une  florale  allez  pure,  pour  recon- 
«oitre  (4)  la  vérité  de  cette  maxime.  1 

1.  A l’égard  de  l’exception  d'une  Crainte  injufte,  on  peut  la  tendre  inutile  par  I’in- 
cerpofirion  du  Serment.  C’cft  ainfi  que  Marc  Pompon  lus,  (j)  Tnbun  du  Peuple,  quoi 
qu’il  eût  été  contraint  de  promettre  à Lucius  Manlius,  lui  tint  néanmoins  parole, par- 
ceqn’il  avoir  juré. 

J-  VIL  t.  Mais  il  y a ici,  outre  les  objeéüons  que  nous  avons  réfutées  un  peu  plus 
haut,  une  difficulté  particulière,  tirée  du  droit  de  faire  des  Loix,&  du  droit  éimnemfur 
ks  biens  des  Sujets,  dont  l’Etat  eft  revêtu,  6e  que  le  Souverain  exerce  en  fbn  nom. 

Ce  pouvoir  s’étend  S tous  les  biens  des  Sujets  : pourquoi  donc  n’auroic-il  pas  lieu  erv 

nu-  " 


lw  Souverain» , ou  comme  tels , ou  en,  verni  des  Loht 
VondanncotfaW’s  de  l’fcur.  L'Kiftoirc  n’eft  fournit  que 
uop  d'eacmplca. 

(4/  Sur  ce  principe,  on  regarda  comme  une  jufte 
parution  du  Ciet,  on  terrible  Tremblement  de  terre, 
qui  arriva  à , 6c qui  renverfa  tout}  à la  re- 

fexve  de  cinq  Mftifofta.  Les  LnetÂémnment  venoient  de 
faire  mourir , contre  la  parole  donnée , quelques  E le  la- 
ves de  TcMsrf,  comme  le  rapporte  Elu  m,  Vtr. 
Üifl.  Lib.  VL  Cap.  VIL  Uioooftt  de  Sittlt  remar- 
que, que  jamais  Maître  ne  viola  la  loi  au'il  avoit 
donnée  li  qaelcun  de  Tes  Efdaves,  dans  razvlc  du 
Temple  des  Pieu  Pstsem*  ( près  de  U Ville  de  P*ti- 
, ou  lé  réfufioicnr  les  Efclav es  maltraite*  par  lents 
Mairies. } K«i  élut  inrmoi  ¥ Mm** ▼•*  tmi ia&vntt 
nirii , t i*t««  «ua^iV  Lib.  XI.  (Cap.  UXITlll, 
gag.  ill.  EJ.  H.  Stefè  ) Grotivs. 

11  y a grande  apparence,  que,  dans  le  ptflagf 
dît  lie*  , au  beu  des  mou.  que  noue  Auteur  m* 


doit  Efeltrvtr  4t  Ténare,  vVr  1%  TnnJu  irntrar,  ont 
doit  lire,  félon  que  pcmcnr  même  quelques  MIT.  *»> 
ô»  T r/rj»  uft«ç,  c’cll-  à dire  Smpplunj , comme  ]'«■ 
remarque  feu  Mr.  Fi'riiohiuii  doru  on  peur 
voir  U Noce  foi  cet  endroit, 

(t)  ll_  avoir  juré  au  Füs  de  ce  J/*»//*!,  6c  non  pat 
à lui-meme,  dé  fe  defjftrr  de  l'accufation  qu'il  avoir 
intentée  cbntrc  le  père,  6e' il  déclara , dans  l'Alfonblée 
du  Peuple,  que  la  raifon  pourquoi  il  le falloir f c’ctott 
parce  qœ  Titmi  M.mtsni  l'avoir  fait  jurer,  en  le  mena* 
faut  de  le  tuet,  S s u t' qu  t.  rapportant  ce  fait-,  re-» 
marque , que  ce  Jeune  Homme  fur  le  feul  qui  trouva 
moien  de  meure  Impunément  à la  raifon  un  Tribun 
du  Peuple  : Jurant  Tnkunut , me  ftfellit  j ér  c*Mjf*r* 
*3i*nit  rtmijfé  i tnt  uni  rtdduiit,  A fmlli  éhi  iicnit  impm* 
ni  Trrt*****  in  nrdintm  rtdtitrt  De  Bc&efic.  Lib.  UL- 
Cap.  XXX  VII.  G rôti  v». 

V oie*,  encore , fur  ce  fait,  les  OjSsn  de  Ci  crkow, 
Lib.  m Cap.  XXXI, 
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roaticie  du  droit  aquis  par  une  Promeffe  faite  aux  Sujets  à l’occafion  de  la  Guerre  ? Or 
cela  pofc , il  femblc  que  toutes  les  Conventions  entre  un  Souverain  fie  (es  Sujets  rebel- 
les n’auront  de  force  qu’gutant  qu’il  plairra  au  Souverain  ; fie  qu'ainfi  la  Guette  ne  pour- 
ra jamais  Être  terminée  que  par  une  vi&oire  completre. 

a.  L’objeûion  (croit  forte,  û le  droit  éminent , dont  il  s'agit , avoir  lieu  en  tout  fie 
par  tout.  Mais  le  Souverain  n’en  eft  revêtu  qu'autanr  que  le  demande  le  bien  public 
dans  un  Gouvernement  Civil,  qui,  quoi  que  Monarchique  fie  Abfolu,  n’efl  point  Défi 
pocique,  fie  ne  donne  pas  au  Souverain  fut  les  Sujets  le  même  pouvoir  qu’à  un  Maî- 
tre fut  fcs  Efdaves.  Ot  cet  intérêt  général  demande  pour  l’ordinaire  que  le  Souverain 
tienne  les  Conventions  faites  même  avec  des  Sujets  rebelles  ; à quoi  (c  rapporte  ce  que 
(»)  LVv.tl.chtp.  (a)  nous  avons  dit  ailleurs  de  l’obligation  où  l’on  ell  de  mainrenir  l’état  prélènr  duGouver- 
iv.  j.s.  i.  nement.  Ajoutez  à cela,  que,  tors  même  que  ies  circonftances  demandent  l’u/âgede 
ce  droit  éminent,  il  faut  néanmoins  dédommager  de  quelque  autre  manière  les  Sujets, 
(b)  ch«p.  ta-  envers  qui  on  en  u(c,  comme  nous  l'expliquerons  (b)  plus  bas. 
moi,  j. 7.  §.  Vlll.  i.  On  peut  aufli,  pour  donner  de  la  force  aux  Conventions  faites  avec 

des  Sujets  Rebelles,  y ajouter  un  Serment  (i)  fait  non  feulement  par  le  Roi,  ou  par 
le  Sénat  Souverain,  mais  encore  par  tout  le  Corps  de  l'Etat:  comme  nous  voions  que 
Lycurgue  6c  Solon  firent  jurer,  l'un  les  Lacedémomenj , l’autre  les  Athéniens,  de  gar- 
der leurs  Loix,  (a)  fie  exigèrent  de  plus  que  le  ferment  fût  rcnouvellé  rous  les  ans, 
afin  qu’il  ne  perdic  point  (a  force  par  le  changement  des  perlônnes  qui  avoient  pan  au 
Gouvernement.  En  ce  cas- là,  le  Souverain  ne  fauroit  fe  difpenfer  de  tenir  la  parole 
donnée,  quand  même  le  Bien  Public  le  demanderoit.  Car  l’Etat  a pù  fe  dépouiller  de 

fon 


J.  VItL  (/)  Voie*  ce  que  fat  remarqué  far  fv 

ItNPOM,  Droit  de  lu  Nat.  & dit  C lent , Lit.  IV. 
Chip.  II.  S • 17*  Note  2.  de  U fécondé  Edition. 

(x)  On  peut  voir  li-deffus  Plutarque,  dans 
le*  Vies  de  ces  deux  célébrés  Legillateurs,  p*g.  % 7.  D. 
£.  0c  pag.  92.  Mai»  il  n’y  a rien  U , ni  ailleurs,  que 
je  fiche , d'un  renouvellement  de  ferment  qui  le  dàt 
taire  toutes  Ica  années.  Il  y a apparence  au  contrai* 
xe , qu’on  ne  cioioit  point  ce  renouvellement  neccftaire 
pour  conferrcr  au  Serment  toute  fa  force , malgré  le 
changement  des  perfonnes.  Je  voit  au  moins»  que 
Dm  n d*  Halùamaffi  » A ut  eut  Grec»  donne  à enten- 
dre allez  clairement , que  le  Serment  une  fois  prété 
par  tout  le  Peuple  lumfoii  pour  rendre  une  Loi  irré- 
vocable, par  rapport  même  à U poftente  de  ceux  oui 
en  avoient  juré  l'oblervation.  C’eft  à l’occafion  des 
Loi x Sacrtttt  dont  il  fera  parle  dan*  la  Note  faivan- 
te  : K MJ  Ira  /*»  «ir  t*'  xaiWv  rm  A»va  »£*>ri«  yimrmt 
imvivvai  vit  /1  tir  »c /uir.  dkK  «<(  M^rra  rit  maint’ 
T®'//*M*i<r,o*rTaf  iTa^li'Pnujiif  SfJttwmt  um$  iif*», 

î /Jf^oir tàj’TÔi  »»Vv  W *irT«r  »)>  !»«  T 4t  aùi 
foo.  Antiq.  Rom.  Ut.  VI.  Cup.  LXXXIX.  C’eft  m ali 
donc  qu’il faut  entendre  un  paftage  de  Valcki  Ma* 
xtMc»que  nôtre  Auteur  àtoit  un  peu  plu*  bas,âc  ou 
PHiftorien  ipoftrophe  tiafi  la  Ville  d'^iihenet  : Lige 
1 iuqm  Itgrm  , qmu  tt  jmejurunio  objhtclan  ternit.  ” Lit  la 
Lot  » dont  ru  as  jure  l’obfovation.  Lit.  V.  Cap.  111. 
flum.  J.  extern. 

(])  il  y a dans  T t r e Lite  un  paftage  aflcxobf- 
«vr»  où  l’Auteur  dit  en  fuivant  l’opinion  de  plulieurt 
anciens  Juiifconiùlres , Que  les  Tribunt  du  Peuple  font 
de*  petlonnes  facrees  » mais  non  pas  les  tdi'et  » Ica 
Jugett  le*  Dtcemvin » 0e  que  neanmoins»  fi  on  failoit 
quelque  mal  à ceux  ci,  on  pechoit  contre  tes  Loix. 
Etqrntm  retigieve  luviolutt*  te  1 [TllbunOS], tum  lige  et r«M, 
fe.rrunti  funneuit , Ut  qui  Tribunis  pleins,  Aedilibus, 
Judicibut , Decemvîri»  nocurffent , cjus  caput  Jovi  fa- 
arum  cflet  , • • , • liât  Itgt  Jmtt  inorefrtttt  ntgaué 


qurmquum  fucroftuTbm  tjfe  : SrJ  twm , qui  ter  mm  cuiqtum 
ne  cou  nt  , factum  fume  tri.  laque  iediltm  frektndt , du- 
ttfUi  ù ma)  et!  but  Mag'jlrutsbme  : que  et  etfi  ntn  rare  fut 
( nactri  entm  et , eut  hue  lere  non  In  eut  ) lumen  argumen- 
ta** ejfe  , non  hubert  pr»  jucrofunQo  ^dodilet s»  : Tribunal 
vente  jurejmrundo  flebit , quum  frumum  eum  pottflgum 
treuv it , fuenfouiïoi  effîe . Lib.  111.  (Cap  LV.  num.  7,  <ÿ* 
feqq.)  La  raifon  de  cette  différence  eft  ,qoe  les  Edi  ! te, 

& les  autres  dont  on  vient  de  parler,  n'avoient  d'au- 
tre protection  que  celle  de  la  Loi,  c’eft- à duc,  d'une 
Ordonnance  du  Peuple , à laquelle  on  ne  pouvoir  légi- 
timement contrevenu»  tant  qu'elle  fobüftoir,  mais 
qui  pouvoir  être  révoquée  par  une  autre  poûérieuie. 

Au  lieu  que  l'inviolabilité  des  Tribun  t étott  fondée  fut 
la  religion  publique,  aiant  été  établie  par  un  ferment,  * 
oui  ne  pouvoit  être  révoqué  pat  ceux-là  meme  qui 
ravoteut  fait.  Cela  paroit  par  les  paroles  fuivantes 
de  D 7.  H Y S eCHuhcumufe:  ’O  3 B»Cr£r  i*«A arien 
cvtmy 9>vr,  rvufühtv»  rett  Jufeôrutc  it&xt  ûjuito 
•vWfj-MJ  t»v  »//»•  ♦*  cou*  fliôoiriumtraç. 

mieti  ri  ùu^uKit.  iiiuu  rmvr*  nriut  0c c.  Antiq  Rom. 

Ub.  VI. (ra». LXXXIX. ) Delà  vient  que  cette  Loi  fbt  ap- 
pel lec  Lex  Suerutu.  Et  c'eft  pourquoi  tous  les  honnî- 
tes gens  défapprouvérent  ce  que  fit  Tibtnut  üraedme , 

8c  qui  eft  rapporté  an  long  dans  là  Vie  par  Plu- 
TAk^ut)  lors  qu’il  cafta  Oflaviju,  Tribun  du  Peu- 
ple, dilàut  que  le  Tribunat  tiroir  bien  du  Peuple  Ton 
inviolabilité',  mais  que  ce  privilège  ne  pouvoir  valoir 
par  rapport  au  Peuple  meme.  Gao  tiui. 

Le  Savant  Gaonothm  ne  trouve  pas  bien  fon- 
dée la  raifon  que  nôtre  Auteur  donne  de  la  différence 
qu’il  y avoic,  fur  le  fujet  dont  il  s’agit,  entre  les 
Tribuns  du  Peuple , ÔC  les  Ediles  0CC.  La  vérité  eft,  dit- 
il  , que  perfonne  ne  pouvoit  être  regardé  comme  une 
petlbnne  facice  {furej**:i»i  ) , ielon  l’ufage  des  Kp- 
muiiti,  à moins  qu’il  n’eût  été  formellement  déclaré 
tel  pat  une  Loi , comme  l’avoicnt  été  les  Tribuns , au 
rapport  de  Tira  L i v e , Leb.  IL  Cof.  XXXI IL  Au 

refte. 
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ion  droit;  6c  les  termes  du  Traité  peuvent  être  fi  clairs,  qu’ils  ne  fouflrent  aucune  ex- 
ception. 

a.  Les  Romains  appelaient  (a)  furies,  ces  fortes  de  Loix,  à tobfervarion  des-  Sur**. 
quelles  le  Peuple  Romain  s'étoit  lui-même  ailreint  par  la  religion  du  Serment  («);com-  Voiei  fml  «*- 
me  l’explique  (4)  C 1 c i R o n.  f£ 

4.  IX.  1.  Un  troifiémemoiend’empêchet  que  les  Conventions  faites  dans  une  Guerre  x**«. 
contre  des  Sujets  Rebelles  ne  puiilènt  être  annullées  fous  aucuti  prétexte , c’eft  que  le 
Souverain  (1)  s’engage  envers  un  tiers,  qui  11 ’a  rien  fait  pour  extorquer  la  Promcflc: 
car  alors  il  n’y  a point  de  doute,  que  la  Promeflc  ne  foit  valide.  Et  nous  ne  difiin- 
guons  point  ici,  s’il  importe  ou  non  au  tiers  que  le  Souverain  s’engage  envers  lui  en 
faveur  des  Sujets  Rebelles.  Cette  diftmétion  cft  une  pure  (1)  fubtilité  du  Droit  Ro- 
main, 6c  n’eft  nullement  fondée  for  le  Droit  de  Nature,  félon  lequel  tout  Homme 
doit  s’intéreflèr  à l'avantage  des  autres,  comme  y trouvant  le  fien  propre. 

a.  L’Hiftoirc  Romaine  nous  fournir  ici  un  exemple.  Noushfons,  que,  dans  la 
Paix  conclue  avec  Philippe,  (j)  on  ilipula  que  ce  Prince  ne  pourroit  maltraiter  les 
Macédoniens , qui  s'étoreut  révoltez  de  fon  obéiflance  pendant  le  cours  de  la 
Guerre.  _ ' ^ 

$.  X.  Par.  les  Conventions,  dont  il  s’agir,  les  Sujets  peuvent  non  feulement  obte- 
nir des  conditions  avantageufes,  firns  cefier  dêtre  Sujets  comme  auparavant  ; mais  enco- 
re il  peut  naître  de  là  un  changement  -dans  le  Gouvernement  meme  de  l'Etat;  en  for- 
te que  ceux  qui  étoienc  Sujets  deviennent  Souverains,  ou  que  du  moins  ils  aquiérent 
une  patrie  de  la  Souveraineté , avec  le  droit  de  la  défendre  par  les  armes;  ce  qui  pro-  « 

duit 


fi 
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refte,  tonte  cette  Note  cft  titée  du  Texte,  où  elle  fût 
une  digieflBon , dont  j’ai  ctu  devoir  le  debatralTer. 

(4)  Gronovivi  critique  encore  ici  nôtie  Au- 
teur. Ce  n’cft  point-là , dit-ii , la  penlee  de  C 1 c t'* 
rom.  L'Orateur  s’attache  feulement  à prouver,  que 
rien  n’eft  faeté  que  ce  qui  a ete  déclare  te!  par  le 
Peuple:  Sacrefandam  emim  nikil  fatefl  affi  , ni  fi  ejtud  fer 
Terni***'  Tltiem va  famitnm  e't.  Oral.  pr$  Salir*,  Cap. 
XV.  Ainfi  il  falloir  à la  vérité  que  l’autorité  du  Peu- 
ple intervint , poux  faite  une  Le*  fart*  : mais  toute 
Loi , dans  l’ctabliflerocnt  de  laquelle  le  Peuple  croit 
intervenu,  n’etoit  pas  pour  cela  Sacrée^  à moins  qu'elle  ne 
portât , que  quicouquc  la  violeroit,  fa  tête  feroit  dévouée 
aux  Dieux , en  foxte  qu'il  poussoir  être  impunément  tué 
pas  toute  autre  perfonnei  cas  c’eft  ce  qu’on  entendent 
IIS  Cafmt  facrmm  fancore,  ou  canfacrara.  Mais  cela  ne 
ait  rien  comte  noue  Auteur.  Il  n’a  jamais  prétendu, 
ue  la  cailba  pourquoi  une  Loi  étoit  appellee  Sacrata, 
it  uniquement  parce  qu’elle  a voit  été  établie  par  l’au- 
torité du  Peuple.  La  pentee  eft  trop  abfurdc  pour  qu’ci- 
le  pût  tomber  dans  refprit  deGionvi,  ou  qu’il 
pût  l' attribuée  à C x c a n o N.  Il  dit  lui-même  for- 
mellement le  cootxairc,  dans  fa  Flartmm  fparfî*  ad  Jut 
J»  Uni  an,  (pag.  2J,  il.  Bd*  *4mj9.)  Erant  amt/m  Légat 
amnti  fanila  , <f*a  [amiante*  hait r tnt , at  non  amne,  fa- 

cr ata.  Après  quoi  il  cite  la  définition  de  ces  Latte  Sa- 
crai , que  Cict  rom  lui-même  donne , au  Ciiap. 
XIV.  delà  même  Harangue  : 6c  il  y joint  Feitoi, 
(au  mot,  Sacrata  laget  f»**  flcc.)  comme  aulfi  le  Scho- 
liafte  d’H  o a a c a , fus  ces  paroles , Sanilamm  iafri- 
tsa  Ltg»m , (LU».  IL  Sat.  1.  verf  li.)  Nôtre  Auteur  n’a 
donc  voulu  dire  autre  choie , û ce  n’eft  que  le  Peuple , 
dans  l’etabliffcment  de  ces  fortes  de  Loix,  s’eagageoir 
lui-même  x les  oblervez  par  la  fiàinccté  du  Serment,  re* 
ligtant  ahhgaiatnr  : paroles  , auxquelles  le  Savant  Criti- 
que sur  oit  du  faite  attention , 6c  qui  font  tirées  de 
V Orateur  même,  fui  le  témoignage  duquel  il  fe  fon- 
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o 10  N R fanctri  pétait , id  ait/l.  Il  dit  un  peu  pliw 
haut  : 8»*d  ijaam  magie  fida  iUma  Tapai*  jmjhtia  vtflri  , 
veut  fl  au  demtfua  ipfâ  , f nam  alterna  P u B L I c O V I M- 
CVLO  R1LHHOVH  tentretmr  ÔCC.  Ibid.  Caf.  XV. 
Ainfi  ce  n’eft  pas  fana  fondement  que  nôtre  Auteur 
fait  dire  à Cici'rom,  que  le  Serment  du  Peuple 
intervenoit,  dans  ces  fonts  de  Loix:  6c  on  voit  dans 
DXNVS  tP  Haltcarnaffe , («ôi  fnpra , VI.  If.)  que  la 
plus  célébré  en  fut  accompagnée , outre  l'imprécation 
contre  la  tète  de  tous  ceux  qui  viendr oient  s les  vio- 
ler. Voici  aulfi  F x s T U S , au  mot  SturtfanOam. 
Autre  chofceft  de  dire,  fi  c’eft  poux  l’une  ou  r autre  de 
ces  raifons  qu’elles  étoient  appcllees  Sacrata  i 6c  il  ne 

Saroit  pas  clairement,  que  notre  Auteur  ait  voulu 
onner  id  l'étymologie  de  ce  mot.  Au  moins  C 1- 
c b'  n o n , qu'il  cite , fe  fert  d’un  autre  terme , Sacra- 
fanïhom.  Il  parole  aulfi  parce  que  du  Fastus  , au  mot 
Sacrata  Legti , que  les  Anciens  même  o’étoieat  pas 
d’accord  entr’eux  fut  cette  étymologie.  On  peut  voir, 
fur  cette  queftion  de  Critique , qui  ne  fait  pas  grand* 
choie  an  uqet , les  *Amimadverfieaai  de  feu  Mr.  p t- 
xitoNivi,  pag  41t.  419. 6c  les  Remarques  du  me- 
me Savant  fur  la  Minerve  de  Sanctiui,  pag.  741, 
76s.  de  la  dernière  Edition. 

f.  IX.  (1)  Voici  ci  dédias , Liv.  II.  Chaf.  XXV.  f.  ». 
nam.  j.  5c  une  Didenatton  d’O  iricht,  De  Sfanfa - 
ra  Tarit,  f.  J.  Diff.  VIL  pag.  151,  Iji. 

(a)  Voiez  ce  que  l'Auteur  a dit  ci-dcflus , Uv.  II, 
Chas.  XL  f.  II.  MM*.  I, 

(l)  Ce  fut  la  ptus  dure  condition  que  Terffa  trouva 
dans  le  Traité:  Vna  en m ut,  <jsuu»  vicia  leget  impe- 
ne  r tnt  ut-,  maxime  angtbat , y mid  <}m  i M accdonum  ai  fe 
de  f titrant  i»  Mie , in  eat  jnt  favienit  ademtara  ai  à Sé- 
nat» erat.  Tl  T.  L I V.  Lib.  XXXIX.  Cap.  XXI1L 
nom,  6. 
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(a)  Liv.l,  ch*f.  duit  alôrs  un  de  ces  Gouvernanens  Mixtes,  dont  nous  avons  prouve  (a)  ailleurs  I’exif- 
***•  " tcncc.  . 

§.  XI.  i • Pour  ce  qui  eft  des  Guerres  Solennelles , c’eft-à-dirc,  Publiques  de  part  & d’au- 
tre, & déclarées  dans  les  formes,  elles  ont  entr’aurres  effets  particuliers  de  Droit  Exté- 
rieur , celui  de  rendre  tellement  valides  toutes  les  Promeflès  faites  ou  pendant  le  coursd’unc 
telle  Guerre,  ou  pour  la  terminer,  qu’elles  (i)  ne  peuvent  point  erre  annullécs  fous 
prétexte  d’une  crainte  injufte,  fans  le  confentemcnt  de  celui-là  même  à qui  l’on  a pro- 
(a)  voie*  le-  mis.  Le  Droit  des  Gens  tient  pour  jufte  de  part  &:  d’autre  la  crainte  (a)  qui  porte 
T«it é ^ rra;cer  dans  ces  fortes  de  Guerres:  de  mente  qu’il  fait  regarder  comme  juftes  plulieurs 

Principe»  & Or-  autres  choies  qui  ne  (ont  pas  entièrement  innocentes.  Et  la  railon  pourquoi  on  a trou- 
dinn  imfcrii,  vé  à propos  de  faire  paflcr  en  loi  cette  fiippoiition,  c’eft  qu’autrement  il  n’y  aurait  pas 
eu  moien  de  mettre  ni  bornes  ni  fin  à ces  fortes  de  Guerres,  qui  arrivent,  & qui  font 
telles , qu’il  importe  beaucoup  au  Genre  Humain  de  chercher  toutes  les  voies  imagi- 
nables'dc  les  modérer  & les  terminer.  Voilà  apparemment  ce  que  Cice'ron  (z)  en- 
tend par  le  Droit  de  la  Guerre , qu’il  veut  qu'on  obfèrve  entre  Ennemis.  Il  dit  ailleurs, 
(j)  que  l’ennemi  confcrve  certains  droits  malgré  la  Guerre, c’eft-à-dire, non  feulement 
des  droits  naturels,  mais  encore  d’autres  droits  fondez  fur  le  confentemcnt  tacite  des 
Peuples. 

2.  Il  ne  s’enfuit  pourtant  pas  de  là,  que,  quand  un  Peuple  ou  un  Prince,  par  Ja 
fupériorité  de  fes  armes  dans  une  Guerre  Injufte,  a réduit  l’Ennemi  à la  néceflitc  de 
faire  un  Traité  défàvantageux , il  puifle  en  bonne  confidence  retenir  ce  qu’il  a reçu  en 
vertu  d’un  tel  Traité,  ou  contraindre  l’autre  Partie  à tenir  Ces  engagemens,  fok  qu’el- 
le ait  juré  ou  non.  Car  ce  qui  eft  injufte  en  lui-même  & de  fi  nature,  demeure  toû- 
jours  injufte;  & il  n’y  a qu’un  nouveau  confentemcnt,  donné  avec  une  entière  liber- 
té, qui  puifle  effacer  la  tâche  de  l’injufticc. 

§.  Xll.  Au  reste',  quand  je  dis  que  la  crainte  eft  réputée  pour  jufte  de  pan  & 
d’autre  dans  une  Guerre  en  forme,  cela  ne  doit  s’entendre  que  (i)  d’une  crainte  tolé- 
rée par  le  Droit  des  Gens.  Car  fi  l’on  a extorqué  quelque  cfiofic  en  menaçant,  par 

excm- 
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j.  XI.  (i)  Il  faut  diftinguer  ici,  à mon  avis,  G 
Celui  qui  a contraint  l'autre  a traiter  par  U lupcr.orité 
de  fes  armes,  «voit  entrepris  U Guerre  fans  lujct  ,ou 
s’il  pouvoir  alléguer  quelque  railon  fpecieufe.  Si  c’eft 
fans  aucun  lujet  .comme  quand  un  Alexandre  va  cher- 
cher a conquérir  des  Peuples  éloigner.,  qui  n’uvoicnt 
jamais  entendu  parler  de  lai,  fie  qui  pat  conséquent 
ne  pouvoienr  avoir  rien  fait  contre  lui , ni  lui  rien  de- 
voir i ou  même  G le  fujet , qu’on  allégué , eft  un  pré- 
texte vilibicment  frivole,  au  jugement  de  route  perion- 
ne  tant  foit  peu  raifonnablc:  je  ne  vois  pas  pourquoi 
le  Vaincu  feroit  plus  oblige  de  tenir  le  Traite  de  Paix  , 
qu’un  homme,  qui  étoit  tombe  entre  les  mains  des 
Voleurs,  n’eft  tenu  de  leur  aller  porter  exactement , 
ou  de  paiera  leur  réquifttion , l’argent  qu’il  leur  aroit 
promis  pour  racheter  fa  vie  ou  fa  liberté  ; ce  que  notre 
Auteur  lui-même  ne  prétend  pas  , quoi  que  fe  fondant 
Gtr  de  faux  principes,  que  nous  avons  rejette*  pluta’unc 
fois,  il  veuille  qu’une  telle  promefl'c  foit  valide  en  el- 
le-même. Mais  G le  Vainqueur  avoir  entrepris  la 
Guerre  pour  quelque  fujet  apparent , quoi  qu'au  fond 
injufte,  quand  on  l’examine  fans  prévention  : alors 
l’intérêt  commun  du  Genre  Humain  demande  làns 
contredit,  qu’on  mette  ici  quelque  différence  entre  les 
TrOmeflcs  extorquées  par  ciainte , de  l'amculicr  i 
Particulier,  î<  celles  auxquelles  un  Trinoe  ou  un  Peu- 
ple Souvcraiu  eft  contraint  pat  le  mauvais  fucccs  de 
les  armes , quoi  que  juftes.  Ici  la  taifon , que  nôtre 
Auteur  allègue  eft  ttss  booAc  ; Si  cela  Cu»  fuppoièi 


ttn  confentemcnt  tacite  des  Peuples  qui  ne  fait  que 
tendre  plus  fort  l’engagement  des  Vaincus.  Car  le 
Droit  même  de  Nature,  qui  veut  que  les  Societez, 
aulli  bien  que  chaque  Particulier,  travaillent  à leur 
confcrvation , fait  par  cela  fcul  regarder  non  pas  pro- 
prement les  aôes  «i'hoftilité  comme  juftes  de  la  part 
du  Vainqueur  in  jufte  $ mais  l’engagement  du  Traite  de 
Paix  comme  valide  neanmoins , en  forte  que  le  Vain- 
cu ne  peut  fc  difpenl'ci  de  le  tenir,  fous  prétexte  de 
la  crainte  injufte,  qui  eneli  la  caufe, comme  illepour- 
roir  d’ailleurs  fans  la  conGderation  de  l'avantage  qui  en 
revient  au  Genre  Humain.  Cer  interet  de  la  tran- 
quillité publique  demande  aulli  , que  lors  même  qu’un 
Traité  de  Paix  a etc  fait  en  confcquencc  d’une  Guerre 
eut  reptile  fans  fujet , ou  pour  un  fujet  manifeftement 
frivole,  le  Vainqueur  injufte,  qui  n’avoit  aucun  titre 
légitime,  l’aquiérc  enfuite,  dans  un  cfpacc  de  tems 
raifonnablc,  lors  que  le  Vaincu  fubit  patiemment  le 
joug,  fans  y être  force  par  la  même  crainte  qui  l’a 
porté  à traiter.  Voicz  ci-deflus,  Liv.  II.  IV.  }. 
ix,  ér  fui v.  On  peut  joindre  à ce  que  je  viensdedire, 
la  raifon  qu’allcgue  Pufendorf,  Drtit  dtU  Nat. 
& du  Gtni,  Liv.  V1U.  Chap.  VIII.  J.  i. 

(j)  Ei?  aairm  jui  eliam  Mlicum , fijcitjut  iarijjarandi 
fa[>t  tam  b»iie  fervanda.  De  Onic.  Lit.  111.  Caf. 
XXIX. 

(3)  Le  paflage  a etc  déjà  cité ci-defl'us,  Chaf,  XII. de 
ce  dernier  Livre,  J. 7.  Nue.  I. 

f.  Xll.  (1)  C’eft  amli  qu'uao  Xxowcâc  extorquée 

à U 


entre  Ennemis.  Liv.  III.  Ch.  XIX.  939 

exemple,  de  violer  une  Femme,  ou  en  faiûnt  appréhender  quelque  autre  mal  contre 
la  parole  donnée;  le  cas  alors  doit  être  décidé  par  les  régies  du  Droit  Naturel  tout 
lèul  ; le  Droit  des  Gens  ne  s'étendant  point  julqu  a autorifer  une  telle  crainte. 

§.  XIII.  1.  Il  faut  garder  la  foi  à ceux  même  oui  ne  font  pas  icrupule  d’en  man- 
quer. Nous  l’avons  déjà  dit,  en  traitant  (a)  de  l'obligation  des  Promellcs  en  géné-  (t)  U*. TL  et*. 
ral  ; & c’elt  la  doctrine  de  ( 1 ) St.  Ambroise.  On  11c  doit  pas  làns  doute  excepter  xiu.  S-  t‘. 
de  cette  régie  les  Ennemis  infidèles , tels  qu’étoient  autrefois  les  Carthaginois,  à qui,  mal- 
gré leurs  fréquentes  perfidies,  le  Sénat  Romain  tint  rcligieulêment  ce  qu'il  leur  avoir  pro- 
mis ; regardant  a foi-mime , (a)  dit  là-dellùs  Vale're  Maxime,  CT  non  pas  à ceux 
envers  qui  il  s'aquittoit  de  fes  engagement.  A r p i e n d Alexandrie  parlant  de  Servi- 
es Galba,  qui  parta  au  fil  de  lepée  les  (b)  Luftarnens  infracteurs  de  l'Alliance, après  tb)te» 
les  avoir  trompez  à fon  tour  pat  un  nouveau  Traité;  appelle  cela  (3)  une  aâion  in-  d’aujouidiwii. 
digne  du  nom  Romain  & une  honteufe  imitation  de  la  conduire  des  Barbares.  Aurti 
Ltbon,  Tribun  du  Peuple,  intenta-t-il  depuis  une  accufation  dans  les  formes  contre  le 
même  Galba , pour  cette  inlîgne  perfidie:  Sc  Ci  l’ Accule  frit  ablôus,  ce  n'cft  pas  qu’on 
le  trouvât  innocent,  mais  on.  le  lairtâ  fléchir  pat  les  larmes  de  fês  Enfàns  en  bas  a^c , 
comme  nous  l’apprenons  de  (4)  Valers  Maxime,  & d’un  fragment  de  (5)  C a* 

TON.  , 

$•  XIV.  1.  Il  y A pourtant  deux  cas,  dans  lesquels  on  peut  làns  perfidie  fcdilpen- 
fer  de  tenir  ce  qu’on  a promis.  Le  premier  arrive,  lors  qu’une  certaine  condition  vient 
à manquer  : & l’autre , lots  que  la  compensation  a lieu.  * 

a.  Le  défaut  d’une  condition  fuppofte  ne  dégage  pas,  à proprement  parler,  le  Con- 
traéhnt  : mais  alors  l’événement  fait  voir  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  véritable  engagement, 
puis  qu’on  n’avoit  voulu  s’engager  que  fous  condition.  Cela  a lieu  aufiîi,  lors  (1)  que 
l’un  des  Contraélans  n’a  pas  exécute  quelque  chofe  qu'il  devoir  faire  le  premier  ;(z)  car 
tous  les  articles  d'un  feul  & même  'I  rairc  font  renfermez  l’un  dans  l’autre,  en  forme 
de  condition , comme  ft  l’on  avoit  dit  formellement;  Je  ferai  telle  ou  telle  chofe,  pour- 
vu que  de  vôtre  côté  vous  fafliez.  ceci  ou  cela.  Et  c’elt  pourquoi,  lots  qu’on  veut  em- 
pêcher 


à un  Ambafladeor  fric  prifonnier  n’eil  point  valide,  fé- 
lon le  Droit  des  Gens.  Voici  M*ri*n*tD€  rebut  Hif- 
pdu.  Lib.  XXX.  Grotius, 

L’HiÜoricu  Efpagnol  parle  d\4ntoir*e  .Acunid , Evê- 
que de  que  Je d*KAlbret , dernier  Roi  de  .Va- 

vttTt , avoir  frit  arrêter  prifonnier,  6c  reliché  enfuite, 
Tous  ptomcBe  de  revenir,  aurti  tôt  qu*il  en  fetoit  re- 
quis. Mais  ce  Prélat  n’avoit  point  été  reçu  Ambaf- 
iadeur  : 6c  on  avok  de  bonnes  niions  de  ne  pas  le 
iccevoit  pour  tel , comme  un  homme  qui  s’étoit  trou- 
ve à la  bataille  de  Ttmrr*»*,  donnée  entre  les  Efpu- 
pools  6c  les  François , Allier  du  Roi  de  Ndvdrrt.  Votez 
les  Chapp.  XII.  8c  XIX.  du  Livre  indiqué  dans  cette  No- 
te. Ainli  la  maxime,  vraie  en  elle-même,  eft  mai 
appliquée  ici.  Voiez  ce  que  nôtre  Auteur  a dit  ci- 
deflus,  Liv  IL  Chap.  XVUI.  Ç.  5,&  6. 

5.  XIII.  (l  ) Quant  A duiom  Jujfiti A fu  , tx  hoc  inttlli - 
gi  pou au.  d an  ioeit , ntt  per  fouit,  ntt  : empan  oui  tx - 
c ipn  ht  : tjHt  titum  hofitbus  reftrvdtstr  \ ou  fi  confia  ut  ta  fit 
<um  hofit  tut  lotus  AM  dits  prêt  lit , ddverfus  Juflitidmpu- 
tttur  a ut  loto  pruvenirt , am  tempore.  O flic.  I.  29. 

(x)  St  tutu  Sendtsos,  non  eot , hot  prdffdbdtur, 

ndfptxit.  Lib.  VL  Cap.  VI.  num.  |.  C'cÜ  aurti  ce  que 
remarque  S allvite:  htm  Btllis  Puisais  ommius , 
tpsum  jApe  Carthaginienfcs,  cr  im  pAtt , & prr  indueidiy 
muliA  nefdrid  fdttnord  ftnjftnt  i numejudm  ipfi  prr  ottdfio- 
nem  tdlid  fetrre.  (Bell.  Catilin.  in  Or  Ai.  Cdfdr . Cap.  L. 
tdit.  Grotius. 

) ‘ArtçU  uÿj  dfxdticUr  /utrtfir , »«  oifûo  t $ P «pxia» 


piuiiJptr  LtfSxf.c.  De  Bell.  Hifpan.  far.  US.  Edit. 

H.  Stop». 

(4)  Miftrictrdis  ergo  tlUm  qudfiiontm , non  dquiidt9 
rexit  : yuonijnt  tjus  innocent  1 a tribut  uromerAt  di-falutto  , 
Au.  tg.  Lib.  V1IL  Cap.  I.  num.  i. 
(j)  ttem  dpud  Catonim  fertptum  eflo  ( in 

Ortgtnibus  ) video , ni  fi  puent  & Idcrjmu  ufus  effet , pm~ 
uas  emm  dsturum  fuife.  De  Otai.  Lib.  L Csp.  LlIL 
Voiez  aurti  in  Brut.  Cap.  XX. 

f.  XIV.  (t)  Conférez  ici  Punit  oonr,  Droit  do 
U Ndt.  & dit  Cens  y Lit.  V.  Chap.  XL  J.  9.  ôc  ce 
que  nôtre  Auteur  a déjà  dit  , Liv.  IL  CW.  XV. 
f.  ïJ. 

(2)  Sur  ce  principe  le  Roi  Tullu*  Hofiiliut , répon- 
dant aux  Ambartadeurs  prenoit  les  Dieux  à 

témoin , quel  des  deux  Peuples  avoic  le  premier  re- 
fufé  de  rendre  ce  qu’il  devoit  : NuucUtt , inquit, 

vtflro  y 'Brgtm  Homdnum  Dtos  fécere  tefits  , Mer  priùi  Po- 
pulut  rtt  rtptunus  L*Çdtos  udfperuMus  dmiferit , m iu 
eum  omnn  txpetdnt  hujufct  tlddes  bel  h.  (T  r T.  L I V. 
Lib.  I.  Cap.  XXII.  num,  7.])  Le  Juiilconfutte  V l- 
pixn  décide,  qu’un  Artbcié  eû  décharge  des  en- 
gagemens  du  Contrat  , s’il  a renonce  a la  Socié- 
té , parce  qu’on  ne  tenoit  point  une  condition  fous 
laquelle  il  s’etoit  engagé:  Net  tenibitur  pro  fuie,  tfui 
idto  rrnunetdvit , ÿuu  conditio  cjuxAdm  , tjuÀ  focietds  cta » 
eoitd,  ri  non  prdfidtur.  D l O e J t.  Lib.  XVU.  Tit*  Us 
Pro  Sotie , Leg.  XIV.  G r o t i v s. 
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T)e  la  Foi  qu'oH  doit  garder 

pêcher  que  l’engagement  ne  demeure  par  là  fans  effet , on  ajoûte  cette  daufe  cxpref- 
fe,  qu'encore  qu’on  vienne  à enfraindre  quelcun  des  articles  du  Traité,  les  autres  ne 
tailleront  pas  de  fubfifter  dans  toute  leur  force. 

„ v XV.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Compenfation , nous  en  avons  (a)  montre  ailleurs 
Vu.|.  >.  l’origine  & le  fondement,  (i)  Elle  conliffe  en  ce  que,  quand  il  n’y  a pas  moien  d’ob- 
tenir autrement  ce  qui  nous  appartient  ou  qui  nous  eft  dû,  on  peut, pour  fe  dédom- 
mager, en  prendre  l’équivalent  fur  toute  choie  appartenante  à celui  qui  a nôtre  bien, 
ou  qui  relùlc  de  s'aquiter  de  ce  qu’il  nous  doit.  D’où  il  s’enfuit , que  l’on  peut,  à plus 
forte  raifon,  retenir  ce  que  l’on  a entre  les  mains,  qui  appartient  au  Débiteur, 
fôit  que  la  chofe  dont  on  eft  en  pollëffion  foit  corporelle  ou  incorporelle.  Ain- 
fi  on  eft  quitte  de  la  parole , fi  la  chofe  promile  ne  vaut  pas  plus  que  celle 
qui  eft  à nous,  6c  que  l’autre  Partie  nous  retient  fans  aucun  droit.  Je  dis,  fi  la 
chofe  promife  ne  vaut  pas  davantage:  car  quand  elle  eft  de  plus  grande  valeur,  il  en  eft 
alors  comme  d’un  Créancier,  qui  fe  trouvant  devoir  d'ailleurs  à Ion  Débiteur  une  plus 
grofle  fournie  que  celle  qu’il  lui  demande,  eft  condamné  à paier  le  furplus,  & devient 
parla , de  Créancier,  Débiteur-,  pour  me  fcrvir  des  paroles  de  (z)  Sens’ que. 

§.  XVI.  i.  En  ef  f et,  cette  CompenGition  a lieu  non  feulement  lors  que  celui  à 
qui  l’on  a promis  nous  doit  quelque  chofe  en  conféquence  du  Traité  même  par  lequel 
on  s’eft  engagé  envers  lui,  mais  encore  s’il  nous  doit  en  vertu  d'un  autre  Conrraâ 
quelque  chofe  d'équivalent,  ou  même  de  plus  grand  prix,  & qu’on  ne  puiffe  pas  s’en 
, faire  paier  autrement.  A la  vérité, dans  le  Barreau,  on  n’accorde  point  en  même  tems 

certaines  A étions  relpeûivcs  des  Parties,  comme  le  remarque  le  (i)  Philofophe  que 
je  viens  de  citer:  mais  c’eft  un  pur  effet  de  la  dilpofition  des  Loix  Civiles,  auxquelles 
on  eft  tenu  de  fe  conformer.  Chaque  Loi  a les  droits  à part,  qu'on  a trouvé  bon 
de  ne  point  mêler  avec  ceux  des  autres  Loix  ; ainfi  que  (z)  le  dit  le  même  Auteur. 
Mais  toutes  ces  diftinâions  font  inconnues  au  Droit  des  Gens;  & ainfi  il  permet  de 
compenfer  des  Dettes  même  fondées  fur  des  Contracb  dlfférens:  bien  entendu  toûjours 
qu’on  ne  voie  pas  moien  d’avoir  autrement  ce  qui  nous  eft  dû. 

§.  XVII.  Encore  même  que  celui  à qui  l’on  a promis  ne  nous  doive  rien  en 
conféquence  d’aucun  accord,  fi  d'ailleurs  il  nous  a cauie  quelque  dommage,  l’cftima- 
tion  de  ce  dommage  entre  en  compenfation  avec  la  chofe  promife.  Un  Fermier,  par 
exemple,  (j’emprunte  encore  ici  les  paroles  de  (i)  S en  e'c^U  e ) un  Fermier,  dis-je, 
quoi  que  le  Maure  du  Fonds  ait  en  main  l'Aéle  de  Bail  le  plus  authentique,  ne  lui  doit 
rien  néanmoins,  fi  te  Maître  a lui-même  gâté  les  Bleds  eu  coupé  les  Arbres  du  Fonds 
loué.  Ce  ntfi pas  que  le  Maître  ait  refit  la  rente  dont  il s étaient  convenus.-  mais  il  efi 
caufe  de  ce  qu'il  n’a  pû  la  recevoir.  Le  Philolophe  allègue  plus  bas  l'exemple  d’une 
perfonne  qui  a (z)  enlevé  adroitement  le  Bétail,  ou  tue  un  Efclave  de  fon  Débiteur. 
Il  mefi  permis,  (j)  ajoûtc-t-il,de  comparer  moi-même  le  bien  cr  le  mal  qu’on  m'a  fait, 

c r 


J.  XV.  (i)  Voier,  fiir  cette  matière,  Pcrtstao*?, 
Droit  de  U Sét . & dti  Crm  , Lit.  V,  Chap.  XL  f . j, 
& fmh>.  Nôtre  Auteur  cite  ici,  dans  une  Notc,cepaf< 
fage  de  T I R t v l l i ni  , on  il  eft  die,  que  perton- 
ne  ne  doit  trouvei  mauvais  qu’on  fafle  une  juflecom- 
ptufation  oc  bicu  ou  de  mal  de  pan  Ûc  d’autre:  bUuti 

mmptqfstit  inxtditf*  efi , tu  que  eut  grelin , sut  injurie  , 

temn.nnu  efi  rsUtt.  ScorpiiC  âdv.  GnofticOS , Céf,  VL 
(l)  Sit  Délit  tri  fut  Iredistr  fepe  demnatur , mit  plut 
ex  *lté  iêmjfé  aijiuiit , qu*.n  e x t redit i petit.  A leu  tsnrmm 
ieitt*  Créditeront  ér  Debatrem  Judex  ftdti  , qui  du*t , Pe- 
umiém  tredidijh.  Qm>d  rrge  î Peine  sbegejit  $ St  ex  mm  ejut 
euidtjfi , drqentum  , qutd  non  tiuerst , pojjtdt»  : ejtmstttnt 
{nui , Debt.tr  iifitdt , q»,  Çftdlier  \tntT+).  L>Ç  Sc&Cfc. 

Céf,  IV t 1 * 


f.  XVI.  (i)  Si  qoeletra,  dk-U,  m*a  confié  un  Dé- 
pôt , & qu’enfiiite  il  m’ait  volé , je  dois  le  poinfaivre 
pour  le  Larcin , fauf  a lui  de  me  redemander  le  Dé- 
pôt pat  une  aune  action  : Sepsrsutur  a Ht  on,  s , £r  de 
et  qntd  sguttui  , de  tedem  ut ètfeum  sgitter.  Ken  etnfundi - 
tmr  ftrmnU  : Si  que  *pmd  me  pttmtsm  éeffuerit , idem 
mihi  ptfits  fnrtmm  fteerit , & egt  item  i/lt  fmrti  sgsm  , <5r 
iite  metnm  deftjitt.  Ibid.  Cap.  V.  Voien  le*  'Keeepts  Sen- 
tent/* du  Jurifconfulre  Julius  PAVLz.ua,  Lib. 
U.  Tic.  X1L  J.  zi.  fle li  deflus  la  Note  de  Cw|  a i,Sç 
celle  de  Mr.  Scivitimg. 

(a)  gus  prtpt/iufii,  mi  Libérait* , exemple,  eenit  [*- 
t onitne ntur , qu*t  teeieffe  efi  frqm.  Lex  legs  non  mr- 
feettrr  : utrsque  fus  xts  et.  Depefitum  kslet  eihunem  prt- 

fTiétn  t t*m  mekirmit , qnem  Ubi  iufr.  C*p,  VJ^ 
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Cr  de  voir  après  cela  fi  l'en  me  Jeit  en  fi  je  dais  quelque  chefe. 
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. Enfin,  on  peut  aufli  compenfer  ce  qui  nous  eft  dû  en  coniequence 
d’un  crime  que  l'on  a droit  de  punir , avec  la  choie  promife  à celui  qui  la  commis. 


$.  XV1I1. 


C’cfl  ce  que  S ï N e'q.u  e explique  ( i)  au  long,  dans  le  même  endroit.  En  voici  quel! 
ques  peniécs.  Un  Bienfait , dit-il,  mérité, il  efl  vrai,  la  reconneijfance  de  celui  qui  le 
reçoit  : mais  une  Injure  aujft  mérite  d'être  punie.  Je  ne  veut  dots  aucune  recennoifait. 
te,  de  mon  coté:  vous  n’ êtes, de  vôtre  côté , dans  aucune  obligation  de  fottffrir  la  puni, 
tien  que  j’ aurais  pu  exiger  de  vous  : nous  voila  donc  quittes  ...  Je  comparerai  le  Bien, 
fait  avec  l’Injure  ; Cr  je  verrai  fi  on  ne  me  doit  pas  encore  de  refie. 

§.  XIX.  i.  Mais  comme,  entre  Plaideurs,  s'ils  ont  fait  quelque  accord  pendant 
le  cours  du  Procès,  aucun  d’eux  ne  peut  prétendre  compenfor  ce  qu’il  a promis,  ni 
avec  la  valeur  de  la  chofe  même  lur  quoi  ils  plaident,  ni  avec  les  dépens 
dommages  & intérêts  : de  même  à la  Guerre , & pendant  qu’elle  dure , celui 
qui  a traité  avec  Ton  Ennemi  ne  fauroit  iê  difpenfcr  de  tenir  la  parole  par  une 
compeniâtion  avec  les  prétenfions  qui  font  le  fujet  de  la  Guerre , ou  avec  les  domina*' 
ges  caufez  par  toute  forte  d'aCtes  d'hoftilité  que  le  Droit  des  Gens  aurorife.  Car  la 
nature  même  de  l’engagement,  qui  fans  cela  Ce  réduiroit  à rien,  montre  qu’on  a laiilé 
à quartier  tous  les  dcmclcz  de  la  Guerre:  autrement  il  n’y  auroit  aucune  Convention 
qu'on  ne  pût  éluder  fous  un  tel  prétexte.  Et  rien  n'empcche  peut-être  que  nous  n’ap- 
pliquions ici  des  paroles  du  Philofophe  Stoïcien,  que  nous  avons  cité  (t  fouvent  dans 
ce  Chapitre,  quoi  qu’il  s’agillè-là  dun  autre  fujet:  (i)  Nos  Ancêtres,  dit-il,  pour  ap- 
prendre aux  Hommes  à être  obfervatcurs  religieux  de  leur  parole , n'ont  voulu  recevoir 
aucune  exeufe.  Car,  au  fond,  il  val/oit  mieux  qu’un  petit  nombre  dç  gens  courût  rif- 
que  de  nôtre  point  admis  a alléguer  une  exeufe  légitime,  que  fi  tout  le  monde pouvoit 
chercher  quelque  prétexte  fpécieux  pour  fe  difculper. 

a.  Qu’eft-ce  donc  qui  peut  être  compcnié  avec  ce  que  l’on  a promis  à un  Ennemi? 
C’cft  ce  que  l’Ennemi  nous  doit  en  coniëquencc  de  quelque  autre  Convention  faite 
pendant  le  cours  de  la  Guerre:  ou  à caufc  du  dommage  qu’il  nous  a cauic  par  des 
ades  d'hoftilité  exercez  avant  la  fin  d’une  Trêve:  ou  en  punition  d’un  outrage  (ait  à 
nos  Ambaflàdeurs , ou  de  quelque  aurre  aâion  condamnée  par  le  Droit  des  Gens. 

j.  Cette  compenfation  doit  le  faire  entre  les  mêmes  perfonnes,  & (ans  préjudice 
des  droits  d’un  tiers:  en  forte  néanmoins  que  les  biens  des  Sujets  doivent  être  regar- 
dez comme  engagez,  félon  le  Droit  des  Geus,  pour  les  dettes  de  l’Etat,  comme  nous 
abli  aille 


l’avons  (a)  établi  ailleurs. 


a*.  m.  le 


4.  Ajoutons  encore,  qu’il  eft  digne  d’une  Ame  généreufe  de  garder  la  foi  des  Trai-  ** Lir-  S-  », 
tez , meme  après  avoir  reçil  quelque  injure  qui  autorife  à les  rompre.  Un  Cage  Indien 
(1)  louoic  un  Roi  de  ion  pais  d’avoir  pratique  cette  maxime. 

j.  Au  refte,  les  queftions  que  l'on  agite  ordinairement  au  fujet  de  la  foi  donnée  h 


un 


**  f.  XVÏI.  (l)  Calantam  fnum  mm  ttnet , ftumvtt  t*M- 
Ut  mcuuMtiiiMi  , fwr  ftjrem  ej/ts  pracmlcavtt  , tfmi  fmtddil 
arbn,îa  : nam  tjtum  r tapit  , (jm*J  Peptgeral  , ftd  amis  , M rc- 
tiftrtt , t finit.  De  Bcftdic.  Lin,  VI.  Cap.  IV. 

(a)  Ces  paroles  fe  trouvent  dans  le  pillage,  que 
f ai  cite  tout  du  long  ci  deflus  , J.  1 j.  Sttt  a. 

(})  dene fil imm  nmlti  lt£t  fnbtefmm  e/t  : ma  arbitra  mti- 
tur.  luit  ma  emparé,"  inter  fa , ymamltun  prafmartl  mihi 
fmiujne,  amt  cjmémtMM  Mutent)  lient  pnttM.it tare  1 ttntm 
fimt  dtbeatm  mihi , an  debeam.  Ubi  fupr.  Cap.  VI, 

f.  X VIII,  (1)  Dtdijii  brut fii utm  : imjmrùum  pu  fi  ta  ftei- 
fii & bette fii  it  grasia  debttmr  , <*r  imjnna  nliia.  Nt<  tga 
illi  grattam  débet , ntt  ilU  mihi  pmimm  : aller  ah  altéra  ab- 

ht"  mmr Patina  ïamparaliane  fadfâ  tmiir  j t btste- 

Jbtè  c injuria,  \tdiga  a»  tuant  mhra  miht  diiuaômr,  Ubi 


fupi.  Cap.  Y.  «c  VI. 

f.  XIX.  (1)  Nmllam  rmmfetitnem  rtcepernmt  [majores, 
noftri)  m hommes  furent , fidrm  miitjme  prej/andam.  Sa - 
lian  tnim  état  a panda  et  sam  pajiam  eximfatiénem  nmaici- 
pi , amàm  ab  ammibna  atnfuam  ttntarî.  De  Benciic.  Libm 

va  up.xvi. 

(1)  C’eft  i.rchdi  i le  It  dci  l'appelloir  ttoot 

1" Allie , dit  oo,  pouiT.  ritifideiii.  jufqu*.  lui’ enlever 
U f.ciue  fon  Epoule:  lu  j «„t» 

mut  t"  oit  *«>«.,  St  m UfMÎTu 

MAtln  et  tpi  tctsy'ttxTM 

»»•>•>,  • yatiUir,  ...... , ira  jtiZ.i.i  ium~ 

oi**t,  « (UjUi  iri r.  S/.utV,  x.tn.  a-réy, 
niLoiTm,  vit.  Apollon,  t vau.  tié.  m.  cto. 
XX,  U‘>.  Otur.  ** 

Ccc  etc  } 
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(b)  t>®.  n.  un  Ennemi , peuvent  être  prefque  toutes  décidées  pat  les  Régies  que  nous  avons  (b)  étal 
Oupp. u.  ij.  Elies  ci-dellns,  en  traitant  de  l'effet  de  toute  forte  de  Promeffcs  en  général,  St  en 
particulier  du  Serment  qui  les  accompagne,  des  Alliances  & des  Traitez  Publics; com- 
me aufli  du  droit  St  de  l’obligation  des  Rois,  & de  l'interprétation  des  claules  obfcu- 
res  ou  ambiguës.  Cependant , pour  faire  mieux  fentir  Pulâge  des  principes  que  nous 
avons  poicz,  & pour  fournir  en  même  rems  dequoi  réloudre  les  autres  diflicultez  qu'il 

Î icut  y avoir  par  rapport  à ces  matières;  nous  allons  examiner  les  qurilions  patticu- 
icres  les  plus  remarquables,  & qui  le  prdentent  le  plus  iouvent. 


CHAPITRE  XX. 

Des  Conventions  Publiqjues,  par  lesquelles  on  met  fin  à la 
Guerre:  Entr’autres,  des  Traitez  de  Paix;  de  la  décifion 
du  Sort;  des  Combats  arrêtez  de  parc  & d’autre,  des 
Arbitrages;  de  la  manière  d’agir  avec  ceux  qui  se 
sont  rendus;  des  Otages;  & des  Gages  donnez. 

1.  Diviflon  centrale  des  Conventions  qui  fe  font  entre  Ennemis.  II.  Que, 
dans  un  Etat  Monarchique , c’efl  au  Roi  qu'il  appartient  de  faire  ta  Paix.  III.  x)* 
cas  duquel  le  Roi  fe  trouve  en  bas  âge,  ou  en  démence,  ou prifonttier,  ou  en  exil. 
IV.  A qui  appartient  te  Pouvoir  de  faire  la  Paix,  dans  un  Etat  Ariflo- 
cratique,  ou  Démocratique ? V.  Comment  on  peut  aliéner,  par  un  Traité  de  Paix , 
i la  Souveraineté  entière,  ou  quelcune  de  fes  parties , ou  le  Domaine  de  la  Couronne. 
VI.  Jufquoù  le  Peuple,  ou  les  Succejfeurs,  font  tenus  des  Traitée,  de  Paix  qu’un 
Roi  a faits.  VIL  Que  l’on  peut,  par  un  Traité  de  Paix,  céder  les  biens  des  Sujets, 
fi  f utilité  publique  le  demande  ; à la  charge  néanmoins  de  dédommager  les  intéreffee. 
VIII.  Si  l'on  doit  aujfi  dédommager  les  Sujets  des  biens  qu’ils  ont  perdus  par  la 
Guerre  ? IX.  Et  s'il  faut  difiinguer  ici  entre  les  biens  aquis  par  le  Droit  des  Gens, 
Cr  ceux  qu’ils  ont  aquis  en  vertu  des  Loix  Civiles ? X.  Que  les  Etrangers  peuvent 
toujours  compter  fùrement  que  c’efl  pour  l’utilité  publique  qu'on  leur  a cédé  les  biens 
des  Particuliers.  XI.  Régie  générale  pour  /'interprétation  des  Traitez 
de  Paix.  XII.  Que  dans  un  doute,  on  efl  cenfé  être  convenu  que  les  chofes  de- 
meureraient dans  l’état  où  elles  font  ; (T  comment  il  faut  entendre  ce/a.  XIII.  Du 
fens  sle  la  claufe,  par  laquelle  il  efl  flipulé,  que  l'on  remettra  toutes  chofes  au  mê- 
me état  où  elles  étoient  avant  la  Guerre.  XIV.  Que  l’en  n’eft  point  tenu,  en  vertu 
d’une  telle  claufe,  de  rendre  ceux  qui,  étant  maîtres  d'eux-mêmes,  s’ étoient  fournis 
volontairement  à la  domination  de  l'Ennemi.  XV.  Que,  dans  un  doute,  on  efl  cen- 
fé fe  tenir  quittes  réciproquement  des  dommages  qu'on  a caufez.  par  la  Guerre : 
XVI.  Mais  non  pas  ce  qui  étoit  dû  aux  Particuliers  avant  ta  Guerre.  XVII.  Que, 
dans  un  doute , il  j a auffi  jufle  lieu  de  préfumer  qu’on  fe  relâche  du  droit  de  puni- 
tion qu’on  avoit  pour  quelque  crime  commis  par  l'Etat  avec  qui  on  étoit  en  Guerre. 
XVIII.  Si  cela  a lieu  en  matière  des  Crimes  commis  de  Particulier  a Particulier  ? 
XIX.  Des  prétenflens  litigieufes  qu'on  avoit  avant  la  Guerre.  XX.  Qu’il  faut  ren- 
dre tout  ce  qui  a été  pris  depuis  la  Paix  faite.  XXI.  Quelques  Régies  touchant  la 
claufe  par  laquelle  en  efl  convenu  de  rendre  les  chofes  prifes  pendant  la  Guerre. 

XXII 
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XXII.  Des  revenus  de  ce  qui  doit  être  refiitué.  XXIII.  Du  nom  des  Pais  qu'on  pro- 
met de  rendre.  XXIV.  Des  cloufes,  où  i'on  renvoie  à quelque  Convention  preceden- 
te; CT  du  cas  auquel  on  empêche  foi- me  me  f exécution  de  ce  qu’on  avoit  fiipulé. 
XXV.  Du  retardement  de  l'exécution.  XXVI.  Que,  dam  un  doute,  tes  termes  du 
Traité  doivent  être  interprétez,  au  préjudice  de  celui  qui  a donné  la  loi.  XXVII.  Dif- 
férence qu’il  y a fw/rr.Fournit  un  nouveau  fuiet  de  Guerre  ; Cr,  Rompre  la  Paix.  XX  VIII. 
Comment  on  rompt  la  Paix,  en  violant  les  conditions  e fient telles  de  tout  Traité  de 
Paix.  XXIX.  De  l'effet  des  violences  commifes  par  quelcundes  A liiez.'.  XXX.  Et 
de  celles  que  commettent  des  Sujets  de  l'Etat.  Comment  le  Souverain  efi  cenfé  tes 
approuver.  XXXI.  Des  Sujets,  qui  vont  fervir  quelque  autre  Puifiance.  XXXII.  Du 
mal  fait  aux  Sujets  de  l’autre  Etat.  XXXIII.  Desaétes  d'hofhhté  commis  contre  quel- 
cun  des  Alliez.  de  l’autre  Partie.  XXXIV.  Comment  on  rompt  la  Paix,  en  violant  quel- 
cun  des  articles  du  Traité.  XXXV.  S’il  y a des  Articles,  dont  la  violation  ne  pro- 
duife  pas  cet  effet  ? XXXVI.  Des  claufes  fispHlées  fous  quelque  peine.  XXXVII. 
Du  cas  où  Pexecution  de  quelque  article  du  Traité eft  devenue  impojfihle.  XXXVIII. 
Que  la  Paix  n'eft  point  rompue  fi  Cf  lui,  envers  qui  l'on  a violé  le  Traité , veut 
neanmoins  qu’il  fubfifie.  XXXIX.  Comment  on  'rompt  la  Paix,  en  violant  ce  qui 
efi  efientiel  x chaque  Traité  particulier.  XL.  Ce  qu'il  faut  entendre  ici  par  l’amitié 
qu’on  a promis  de  garder  l’un  envers  P autre.  XLI.  S'il  efi  contre  Pamitié,  de  don- 
ner retraite  aux  Sujets  de  l'autre  Etat-,  ou  a ceux  qui  en  font  bannis ? XLII.  Com- 
ment on  termine  une  Guerre  par  le  Sort.  XL1II.  Des  Combats  arrêtez  de 
part  <r  d’autre-,  Cr  s’ils  font  licites:  XLIV.  Si  les  Peuples  font  ici  refponfab/es 

de  l’engagement  de  leurs  Pois?  XLV.  Comment  on  peut  juger,  qui  efi  vainqueur 
dans  ces  fortes  de  Combats ( XL  VI.  De  la  manière  de  finir  la  Guerre  par  un  Ar- 
bitrage. Que  P Arbitrage  efi  alors  fans  appel.  XLV1I.  Que,  dans  un  doute, 
les  Arbitres  font  cenfez.  être  dans  l'obligation  de  prononcer  à la  rigueur  félon  les  ré- 
gies du  Droit.  XLV11I.  Qu’ils  ne  doivent  point  prononcer  fur  la  I’ojfejfion.  XL1X. 
Ce  que  c'eft  que  Sc  rendre  purement  C r fimplement.  L.  Devoir  du  Ê’ainqueur  envers 
ceux  qui  fit  rendent  de  cette  manière.  LI.  De  ceux  qui  fe  rendent  fous  condition. 
LIL  Des  Otages.  Quelles  perfonnes  on  peut  Cr  l’on  doit  remettre  pour  ce  fujet 
entre  les  mains  de  l’Ennemi.  L1II.  Quel  droit  on  a fur  les  Otages.  LIV.  Si  un 
Otage  peut  fe  fauver  ? LV.  Si  un  Otage  peut  être  retenu  pour  quelque  autre  caufr , 
que  celle  pourquoi  on  l’a  donné  ? LVÎ.  Qu'un  Otage  doit  être  relâché,  du  moment 
que  celui  pour  qui  il  avoit  été  donné  vient  * mourir.  LV1I.  Si  un  Otage  efi  libre, 
lors  que  le  Rot,  qui  P avoit  donné,  efi  mort?  LVIII.  Que  les  Otages  font  quelque, 
fois  engagez,  principalement  Cr  en  leur  propre  nom.  Que  l’un  n’efi  pas  refponfab/e 
du  fan  de  l’autre.  LIX.  Des  Gages  que  l’on  donne  pour  fureté  d'un  Traité  de 
Paix.  LX.  En  quel  tems  on  perd  le  droit  de  les  retirer. 


$.  I.  1.  T Es  Conventions  qui  Ce  font  entre  Ennemis,  font  ou  exprejfes , ou  ta- 
lut  cites. 

z.  Les  Conventions  exprejfes,  font  ou  Publiques,  ou  Particulières. 

3.  Les  Publiques  le  fout  ou  par  le  Souverain  même,  ou  par  fes  Minières. 

4.  Celles  qui  fe  font  par  le  Souverain  même,  ou  mettent  fin  à la  Guerre,  ou  la 
lailTcuc  lublifter. 

j.  Les  Conventions  qui  mettent  fin  i la  Guerre,  font  ou  principales,  ou  accef- 
foires. 

6.  Les  Conventions  Principales  font  celles  qui  terminent  la  Guerre,  ou  par  elles- 
mêmes,  comme  un  Traité  de  Paix,  ou  par  une  fuite  de  ce  doucon  cil  convenu  en 
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matière  de  quelque  autre  chofe  à laquelle  on  s'en  eft  rapporte,  comme  quand  on  a 
remis  la  fin  de  la  Guerre  à la  décifion  du  Sort,  ou  au  fucccs  d'un  Combat,  ou  au  juge- 
ment d’un  Arbitre:  trois  voies  dont  la  première  eft  purement  cafuelle,  au  liai  que 
dans  les  deux  autres  le  hazard  eft  tempéré  par  l’ufâgc  des  forces  de  l'E/prit  ou  du 
Corps  des  Combattant,  & par  l'exercice  du  pouvoir  donné  au  Juge. 

$.  II.  i.  Ceux  qui  font  la  Guerre,  font  auffi  ceux  à qui  il  appartient  de  traiter 
pour  la  finir  : car  chacun  eft  maître  de  fes  propres  intérêts , & il  n’y  a que  lui  qui  ai 
(«) Voici Liv. il.  puiflè  difpofer.  (a  D’où  il  s’enfuit,  que,  dans  une  Guerre  Publique  de  part  Si  d’au- 
Chv- !»•*■»•  tre,  c’eft  aux  Souverains  de  pan  & d'autre  à entrer  dans  des  négotiations  de  Paix,  6c 
à la  condurre. 

(b)  veUx  H*  a.  Si  donc  l'Etat  eft  véritablement  (i)  Monarchique,  de  tels  Traitez  fe  font  par 
]e  Roi;  à moins  qu’il  n'y  ait  quelque  chofe  qui  l'empêche  d’exercer  fon  droit. 

III.  i.  J e dis,  à moins  qu'il  rij  ait  quelque  empêchement  ; Si  le  cas  peut  arriver 

(a)  Voicr.  ci  def-  en  plufieurs  manières,  (a)  Car  un-Koi,  par  exemple,  qui  eft  encore  dans  un  âge  où 

fui , u*.  u j|  pas  |e  jugement  meûr  ( dequoi  il  faut  juger  ou  par  le  terme  que  les  Loix  du 

Mi>*  Roiaume  ont  fixé,  ou,  fi  elles  n’ont  rien  déterminé  là-deflùs,  par  des  indices  proba- 

bles) un  tel  Roi,  dis-je,  aufli  bien  que  celui  qui  eft  en  démence,  ne  peut  point  fai- 
re la  Paix. 

i.  11  faut  dire  la  même  chofe  d'un  Roi  (i)  Prifonnier,  mais  feulement  (î)  dans 
les  Roiaumes  originairement  établis  par  le  contentement  du  Peuple:  car  il  n’y  a nulle 
apparence  que  le  Peuple  aît  voulu  conférer  la  Souveraineté  a quelcun,  avec  pouvoir 
meme  de  l’exercer  dans  le  tems  qu’il  ne  fc roit  pas  maître  de  fo  propre  perfonne.  En 
ce  cas-là  donc  le  Peuple  aura  non  pas  la  Souveraineté  pleine  &•  entière,  mais  l’exerci- 
ce pour  un  tems  & la  Régence , pour  ainfi  dire , du  Roiaume  ; ou  bien  celui  à qui 
le  Peuple  en  aura  confié  l'adminiftration.  Les  Conventions  néanmoins  que  le  Roi  Pri- 
fonnier aura  faites  louchant  ce  qui  lui  appartient  en  particulier,  feront  valides,  félon 

(b)  eut  XXUl-k*  principes  que  nous  (b)  établirons  plus  bas  en  parlant  de  ce  que  les  Particuliers, 

comme  tels,  promettent  à l'Ennemi. 

j.  Mais  que  dirons-nous  d’un  Roi  qui  eft  charte  de  fés  Etats?  Pourra-t-il  foire  la 
Paix?  {})  Sans  doute,  (4)  pourvrt  qu’on  foit  aflûré  qu’il  n’eft  dans  aucune  dépendance 
de  perfonne:  autrement  fa  condition  n’eft  guéres  différente  de  celle  d’un  Prifonnier; 
car  il  y a de  larges  Priions.  Ré  gui  tu  ne  voulut  point  opiner  dans  le  Sénat  (y)  & il 

en 


Ch.  XX.  f.  U.  fx)  Ii  Jt‘<*  vn)  ngû,  dit  P Auteur. 
C’tft-  à due , G le  Roi  eft  aWolu , 8c  qu’il  ne  foie  f oint 
oblige . en  vertu  des  Lois  Fondamentales  du  Roiau- 
nc , de  confuiuer  le  Peuple,  ou  les  Grands  de  l'Etat, 
quand  il  veut  faire  la  Paix  ou  la  Guerre. 

J.  111.  (t)  Voies  Gviccuiiim,  Hi/t.  Life. 
XVL  & Ltb,  XV11L  où  U traire  placeurs  fois  de  ce 
cas.  Grotius. 

(a)  Donc,  félon  nôtre  Auteur,  lors  que  le  Royau- 
me eft  Patrimonial , le  Roi , quoi  que  Prifouniex , peut 
faire  la  Paix»  de  meme  qu’il  peut  rraiter  validemeat 
au  fujet  des  biens  qui  lui  appartiennent  en  particu- 
lier , quoi  qu'il  ne  tienne  le  Roiaume  qu'à  titre  d’ufu- 
fruit.  K «irre  Auteur  fuppofe  fans  doute , que  le  Roi 
Vnfonni?r  ne  foit  point  devenu  Etclave  par  droit  de 
Guerre  » ou  que  celui  qui  l'a  pris  air  renoncé  ou  ex- 

f tellement , ou  tacitement,  à fon  droit.  Autrement 
a queftioo  eft  inutile , puis  que  les  biens  s'armèrent 
avec  la  perfonne,  üclon  ce  qui  a été  dit  ci  dcllùs, 
Chaf,  VIL  de  ce  Livre,  f.  4.  Ce  Ch*f.  VIII.  f.  1. 

n*m.  ». 

(l)  On  peut  appliquer  ici  ce  que  dit  L u c a ( n,  que, 
fendmt  que  le  Dictateur  Omith  et  oit  à Krftr,Uwoit 


aufli  Tt*me,  quoi  qce  les  Gaulait  fùflent  maîtres  de  la 
Ville: 

■ ■■  Tarpeia  fedt  ptrmjtâ 

Gallorum  fatibut , Vciosque  babitauta  Camille , 

lllle  Roma  fuit  ••  ■ ■■  

Fhaifal.  (Lib.V.  verf.  27,  <fr 
Voies  Ckassaonk,  Dt  ülari a Munit , Tart.  V, 
Confidcr.  9 ■ Grotius. 

(4)  Nôtre  Auteur  fuppofe  fans  doute  encore iei, que 
le  Roi  ait  été  iniuftement  chafle  de  fes  Etau.  Autre* 
ment  comme  il  feroit  déchû  de  la  Souveraineté , U ne 
pourroit  pas  non  plus  faire  la  Paix,  qui  en  eft  une 
des  parties  les  plus  eflemiclles. 

(î;  Stmtcnttam  ne  d itérât  recmfavit  [Reru]  us]  : 
dtm  jmtjaranda  ktfitmm  teucrttmr , nam  tÿt  ft  Stuatartm, 
C 1 c E a.  Dt  Ofr,  Lib.  III.  Cap.  XXV1L 
f . IV.  fi  ) C'eft  ce  que  dit  Titi  L 1 r 1 fou  qu'il 
fait  dire  a ^ irijfenm , Préteur  des  ^4tber»t)  Vbi  ftmtl 
décret  tort  crit , amnibtu  ii , tuam  qmbat  ante  difpiumerit , 
fr»  bout  atjmt  Htiti  fmitrt  daftndtndum,  Llb.  XXXI]. 
(Cap.  XX.  nmm.  6.)  On  trouve  la  même  penfec  dans 
Dents  d* Haluarnaffa  : ùJnutat  dr«f>mtn£r  pjfè 
•**r*v  àt  itiuî  tù  natif  rv  niant , wtiàtôj  J t ut  C*t 


Digitized  by  Google 


des  Arbitrages;  des  Otages , Liv.  III.  Ch.  XX.  94? 

gn  donna  pour  raifon , qu’il  n’étoit  point  Sénateur,  tant  qu'il  demeurait  lié  par  le  fer- 
ment fait  a l’Ennemi. 

$.  IV.  Dans  un  Gouvernement  Ariftocratique,  ou  Démocratique , le  pouvoir  de 
traiter  pour  la  Paix  appartient  à la  plus  grande  partie  ou  du  Conleil  Souverain  des  Prin- 
cipaux de  l’Etat,  ou  de  l’Alïèmblee  de  tous  les  Citoiens  qui  ont  droit  de  Giffrage  fé- 
lon b coûtume  du  Pais;  de  la  manière  que  nous  (a)  l’avons  expliqué  ailleurs.  Ainfi  (a)  Li^.-n.’rtap, 
ceux-là  même  qui  ont  été  d’avis  contraire  (i)  font  obligez  de  tenir  ce  qui  a été  con-  v*’  *7, 
venu  en  confcquencc  d’une  délibération  prilê  à la  pluralité  des  voix.  En  récom- 
penfc  ils  peuvent,  s’il  leur  plaît , profiter  des  avantages  de  b Paix  conclue  contre  leur 
lentimenr. 

§.  V.  1.  Voions  maintenant  fur  quelles  choies  on  peut  traiter  en  faifânt  la 
Paix. 

a.  Les  Rois  qui  ne  pofTcdcnt  pas  b Souveraineté  comme  un  patrimoine,  mais  à 
titre  d’ufufruit,  tels  que  font  la  plupart  de  ceux  qui  régnent  aujourdhui,  ne  fa)  peu-  b)  Voie* ri- 
vent aliéner  par  aucun  Traité,  ni  la  Souveraineté  entière,  ni  aucune  de  fcs  parties, 

Que  fi,  avant  que  le  Roi  montât  fur  le  Thrône,  c’eft-à-dire,  pendant  que  le  f & r&cidtf- 
Peuple  étoit  encore  au  defliis  de  lui,  une  telle  aliénation  (i)  a été  annuiléc  d’avance  vi.’ |7j t'&’favl. 

Êar  une  Loi  Fondamentale  de  l’Etat;  l'engagement  fera  alors  entièrement  nul,  félon  le 
irait  des  Gens,  en  forte  que  le  Roi  ne  fera  pas  même  tenu  des  dommages  & inté- 
rêts. Car  il  y a apparence  que  les  Peuples  ont  trouvé  bon  d’établir  (a)  qu’en  ce  cas- 
là  l’autre  Partie  n’auroit  point  d’aétion  contre  le  Roi  pour  ce  dédommagement,  puis 

Sue,  fi  cela  avoit  lieu,  les  biens  des  Sujets  pourraient  être  pris , comme  repondans 
e la  dette  du  Roi  ; 8c  ainfi  la  précaution  qu’on  auroit  prifè  pour  empêcher  l’aliénation 
de  b Souveraineté,  deviendrait  entièrement  inutile. 

3.  La  Souveraineté  entière  ne  (aurait  donc  être  validement  aliénée  (ans  un  confen- 
tement  de  tout  le  Peuple,  ou  des  Députez  de  chaque  Province,  qui  le  reprcfcncent, 

& qui  forment  ce  qu’on  appelle  les  Etats  du  Rtiaume . 

4.  Mais,  quand  il  s’agit  de  l’aliénation  de  quelque  Partie  du  Roiaume,  il  faut  un 
double  confèntcmcnt,  (avoir,  celui  de  tout  le  Corps  du  Peuple,  8c  celui  de  la  Pro- 
vince ou  de  la  Ville,  que  l’on  veut  aliéner,  laquelle  ne  peut  être  détachée  malgré 
foi  du  Corps  avec  lequel  elle  étoit  unie.  Ce  dernier  contentement  peut  néanmoins 
fùffire,  lors  qu’une  Partie  de  l’Etat  eft  contrainte  par  une  nécelfité  extrême  8c  inévita- 
ble, de  fe  foûmettrc  à une  domination  étrangère:  (3)  car  il  y a tout  lieu  de  croire, 

que. 


9 mutin*  xgiftsî rn.  Antiq.  Rom._Lib.  XI.  (faf.  LVt.) 

Dans  A P P 1 e N f *Alix*ndrit  : Ai 7 tu'itkc  t«  xg,$ir 
dirgffurira*  mmir.  Dans  Fliki,  It  Joint  : Sin&tf 
lli  tnim,  inttlri  Tt.  dijftnttrt  f*i  tjfjt  : frrtSi  ,ym*d  plm- 
rihn  flttnijftt , cttaSit  ttntndxm.  Lib.  VI.  Epift.  XllL 
Grotius. 

J.  V.  (i)  Mais  encore  même  que  l’aôe  d’aliéna- 
tion n’ait  pas  iti  ainü  déclaré  d'avance  entièrement 
nul , il  n’en  eft  pas  moins  tel.  La  nullité  fuit  de  ce- 
la fenl  que  le  pouvoir  du  Roi  eft  borné  1 cet  égard 
par  la  nature  même  de  Ton  Roiaume } 8c  il  plus  forte 
raifon,  fi,  en  lui  déférant  la  Souveraineté,  on  a ex- 
preflément  ftipulé  qu’il  n’en  aliétftroit  aucune  partie. 
C’eft  une  autre  queftion  de  favoir,  fi  , l'alienation  de- 
meurant fans  effet,  le  Roi  en  fon  particulier  n’eft  pas 
tenu  envers  l’autre  Partie  contra&ante,  à quelque  dé- 
dommagement, pofé  qu’il  puifles’enaquitter  d’une  ma- 
*lére  oui  ne  retombe  pis  fur  fcs  Sujets , ou  fur  l’Ecat. 
Voi «z  la  Note  fuirante. 

(a)  U fiaffit  de  dite,  que  l’autre  Partie  a pft  favoir 
Ce  a fil  ordinairement  qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  du 
Koi  de  traites  : ainfi  elle  ne  doit  s’en  prendre  qu’à 
T o m.  II 


elle- même.  La  raifon  que  nôtre  Auteur  allègue,  peut 
bien  enfuite  entrer  en  ligne  de  compte,  mais  Tans  qu'il 
foit  befoin  de  lafoudet  fur  une  pure  fuppofition  d'un 
confenretnenc  tacite  des  Peuples.  Au  refie, fi  l’on  fup- 
pofe  que  celui,  avec  qui  le  Roi  a traite,  n'ait  pi 
favoir  que  l’aliénation  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  { 
je  ne  vois  pas  pourquoi  il  n’auroit  pas  dtoit  alors  de 
s’en  prendre  aux  biens  patrimoniaux  du  Roi,  pour 
les  dommages  8c  intérêts:  de  même  que  ceux  qui  ont 
traité  avec  un  Miuiftre  Public,  qui  u'eu  avoit  pas  or- 
dre, peuvent  exiger  de  lui  ce  dédommagement,  félon 
les  principes  que  noue  Auteur  lui-meme  a établit 
ailleurs,  Liv.  U.  Ouf.  XV.  J.  16.  n*m  6.  Bien  plus: 
dans  un  doute,  ou  lors  que  le  Roi  a aliéné  quelque 
partie  de  fon  Roiaume  pour  des  raifons  de  neccftité 
ou  d'utilité  fort  apparentes;  on  peut  pre fumer  que  le 
Peuple  y a confeuti , fuivant  ce  qui  a été  nulfi  éta- 
bli ci-deffus,  Liv.  IL  O.tf.  VI.  J.  t, It.  8c  0>tf.  XIV. 
f.  ta. 

(l)  Voie*  ce  qui  a été  dit  ci  tlcflus,  Liv. U.  Oaf< 
YI.  J-  é,  7-  arec  les  Notes. 
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que,  dans  l’établiflemcnt  des  Sooiétez  Civiles,  chaque  Partie  de  l’Etat  s'eft  refervél 
tacitement  le  pouvoir  de  s'en  détacher  dans  un  tel  cas. 

j.  Voilà  pour  les  Roiaumes,  dont  le  Roi  ne  peut  dilpofer  que  comme  un  Ufo- 
fruitier.  Mais  dans  les  Roiaumes  Patrimoniaux,  à les  confïderer  en  eux  mêmes,  rien 
m’empêche  que  le  Roi  n'aliéne  la  Couronne,  comme  il  le  juge  à propos, 
s # 6.  Il  peut  arriver  pourtant , qu’un  tel  Roi  naît  pas  le  pouvoir  d'aliéner  quelque  par- 

tie de  (es  Etats,  fi  on  ne  lui  a conféré  la  propriété  du  Roiaume  (4)  qu’à  condition  dç 
ne  point  le  démembrer. 

. 7.  A 1 egard  des  biens  de  l'Etat,  que  l’on  appelle  le  Domaine  de  la  Couronne,  le 

Roi  peut  les  avoir  eu  patrimoine  ou  féparémctit,  ou  conjointement  avec  le  Roiaume. 
S’il  en  jouit  fcparcmcnt,  il  loi  cft  libre  de  les  aliéner  en  confervant  néanmoins  le  Roiau- 
me. Que  s’il  les  a reçus  conjointement  avec  le  Roiaume,  il  11e  fautoit  les  aliéner 
fins  fe  défaire  en  même  tems  de  la  Couronne. 

8.  Mais  les  Rois,  qui  ne  poflédent  pas  leur  Roiaume  comme  un  patrimoine,  ne 
peuvent  guércs  avoir  une  jufte  préfomtion  d’un  pouvoir  d’aliéner  le  Domaine  de  la  Cou. 
(V)  voici d-lcf  ronne,  qui  leur  ait  été  donné  par  le  Peuple  de  qui  ils  la  tiennent, (b)  à moins  quecet- 
£■», Uv nxhap.  te  conceiiion  ne  parodie  mauifeftement  ou  par  la  Loi  Fondamentale  de  l’Etat,  ou  par 
ri.  J.  n. *■/»<*'■  i}nç  Coûtume  à laquelle  on  ne  fc  ioit  jamais  oppofé. 

(*) ra*.n.chap.  j.  VI.  1.  Nous  avons  (a)  fait  voir  ailleurs, julqu’oü  le  Peuple,  ou  les  SuccelTèurS 
/«>.’  * & d’un  Roi,  font  tenus  des  PromelTes  que  le  Roi  a faites , c’eft-à-dire , (i)aulli  loin  que 

s'étend  le  pouvoir  d’obliger  que  renferme  la  nature  de  la  Souveraineté,  & qui  eft 
tel,  qu’on  11e  doit  ni  le  poulfer  à l’infini , ni  le  trop  refierrer,  mais  regarder  com- 
me valide  à cet  égard  tout  ce  à quoi  le  Souverain  s’eft  engagé  pour  des  raifons  ap- 
parentes. 

ft>)  v*fe*n. , ubi  x.  Autre  chofe  cft,  fi  un  Roi  cft  non  feulement  Souverain,  nuis  encore  (b)  Mai. 
ï!voï«  d-dct’ tre  de  fes  Sujets,  for  qui  il  a aquis  un  Pouvoir  Dclpotiquc,  plutôt  .qu’un  Pouvoir  Ci- 
ta. uv.ui.aùf.  vil  : (a)  comme  quand  un  Vainqueur  réduit  en  elclavagc  les  Vaincus  : ou  lors  qu’un 
vui.j.i.  Roi,  Guis  être  maître  de  la  perfonne  même  de  fes  Sujets,  eft  propriétaire  de  leurs  biens* 
ainfi  que  le  devint  autrefois  l'haraon,  lors  qu’il  eût  acheté  toutes  les  terres  à1  Egypte  1 
ti  tels  que  font  ceux  qui  ont  reçu  à cette  ( j)  condition  des  Etrangers  dans  leurs  ter- 
res propres  & particulières.  . Ici  le  droit  qu’a  le  Roi,  diftinéà  de  celui  de  la  Souverai- 
neté, & beaucoup  plus  étendu,  peut  rendre  valide  un  engagement, qui  feroit  nul  d’ail- 
leurs à confïderer  le  droit  feul  de  la  Roiauté. 

$.  VII.  1.  On  demande  encore,  fi  les  Rois,  véritablement  Rois,  mais  qui  n’ont 
droit  fur  les  biens  de  leurs  Sujets,  que  comme  Souverains,  peuvent  dilpofer  en  quel- 
que 


(4)  ln  ce  cas- Il  donc  il  pet*  bien  arfiénei  le  Roixu- 
me  tout  entier,  mets  non  pas  une  pairie. 

$.  VI.  (1)  Volez  R.  1:  I K K I H G.  L».  I.  Clair  III. 
Cap.  V.  nmen,  jo.  8c  confetti  ce  qui  a été  dit  ci  def- 
üu , Uv.  II.  Ch*?.  X l V.  f.  7.  8c  12.  Grotius. 

(2)  Mais  voie/,  ccqoe  j’ai  dit  fur  Uv.  1.  Chaf.  III. 

f.  II.  u».  I. 

(l)  J'ai  ajo&té  ces  mots,  qui  doivent  être  ncceflV- 
xemeot  fousentendus , félon  l.i  pentee  de  l'Auteur,  qui 
s'exprime  clairement  dans  un  autre  endroit,  où  il  a 
traite  du  même  cas  : «r  fstrrfsmtluu  Istifumdis  perdent , 
MtMmtM  ALU  LEOI  (ms  t ttrraj  bsèitsnttm  ro 
nfere  vtfit  6tC.  Liv.  1.  Cha».  III.  (.  t,  ma um.  a.  Cela  me 
donne  occafion  de  le  détendre  contre  une  critique  tre 
aigre  St  très  mat  londee  de  feu  Mr.  Coca'jui, 
dans  un  Ouvrage  publie  peu  de  tenu  apres  la  mort, 
lequel  a pour  litre  ; ^«mnuu  Jmrtt  Cl  nutum  ficc.  Il 
du  là  (Csf.  XII.  j.  j.)  que  nôtre  Auteur  fuppofe  un  Pé- 
xc  de  fzàûlle,  qui  pollcdaju  une  vaûc  étendue  de 


Fonds  de  terre , entretient  un  grand  nombre  de  Valet* 
ou  d'Ourriers,  poux  les  culriver.  Ce  n’en,  point  U» 
ajo&te-t  il,  un  Etat , mais  une  grande  Famille*  cet 
homme  n'cft  pas  un  Roi,  mai»  un  riche  Particulier* 
& Grotius  confond  ainlî  un  ücnple  Féxe  de  famille, 
avec  un  Roi  abfolu  * ce  qui  efl  trta-sifitrde.  Mais  n’eft- 
il  pas  plus  abfurdc  de  faire  dire  à une  pcxfonne  uuflà 
judicicufe , que  Grotius,  une  choie  lî  cooiiaire 
au  fens  clair  de  (es  termes, qui  emportent  non  un  lins- 
pie  il  mtr  ntl  de  Umstt , comme  on  le  dippofe  gratuite- 
nient , mais  une  Convention,  par  laquelle  le  Peiede 
famille,  dont  il  s*agit,  donne  des  utres  à cocdiuon 
que  ceux  qui  y habiteront  le  leconnoitront  déformais 
pour  leur  Souverain  abfolu î On  fo&riem  eufuite.que, 
pofe  meme  une  telle  Convention , le  nouveau  Rot  ne 
uounoii  point  aliéner  fon  Roiaume  * de  on  fe  fonde 
lur  ce  qu'il  n'y  a ni  ne  peut  y avoir  » ù ce  qu'on  p* 
tend,  autuu  Roiaume  PainmoniaL  Ce  n eft  ici 
le  laça  d’ejumiau  luiailoni  qu’#a  *Uejuç,&  d’en  faut 

*»« 


Digitized  by  Google 


des  Arbitrages;  des  Otages , ÿc.  Liv. III.  Ch.  XX.  94 j 

«Jüé  manière  de  ces  biens  (a)  dans  un  Traité  de  Paix,  où  ceia  eft  néceflàire.  (a)  voiez  G*iL 

1.  Nous  avons  (b)  dit  ailleurs,  que  l’Etat  a un  droit  éminent  de  Propriété  fur  les  (bfvoièz',  P.  e. 
Iwcns  des  Sujets,  enforte  que  l’Etat,  ou  ceux  qui  le  repréientent,  peuvent  Ce  forvir  de  UvACb+ïiLiv. 
ces  biens,  les  détruire  même  & les  aliéner,  non  feulement  dans  le  cas  d’une  extrême  f" 

tiéceflké , qui  donne  même  aux  Particuliers  quelque  droit  fur  le  bien  d’autrui, 
mais  encore  pour  l’utilité  publique,  à laquelle  l’utilité  particulière  doit  céder,  fé- 
lon l’intention,  raifonnablemcnt  préfumée,  de  ceux  qui  ont  forme  les  Sociétés  Ci- 
viles. 

j.  Mais  il  faut  ajoûter  ici,  aue,  quand  le  cas  arrive,  l’Etat  cft  Çc)  obligé  de  de-  M 
dommager  des  deniers  publics  les  Particuliers,  qui  perdent  par  là  leur  bien:  en  forte  l°c'î 
que  celui-là  même  qui  a foufFert  du  dommage,  contribue,  s’il  le  faut,  félon  fâ  quotc  con’f. no.  «sy- 
part,  à l’aquit  de  cette  Dette  Publique.  Que  fi  l’Etat  eft  dans  J’impuifïàncc  de  s’aquit- 
ter  pour  l’heure,  il  ne  fora  pas  pour  cela  déchargé  entièrement:  mais  l’obligation  fut 
pendue  reprendra  toute  là  force,  du  moment  qu’il  aura  le  moien  de  fâtisfàire. 

§.  VIII.  1.  Ferdinand  Va  s qju  ez  veut  (a)  que  l’Etat  ne  foit  pas  tenu  de  dedomma- (»)<“»*";- 
ger  les  Sujets  de  ce  qu’ils  ont  foufFert  par  les  ades  d’hoftilité  exercez  pendant  la  Guer-  1'  c*p’4ia 
re,  parce, dit-il, que  le  Droit  de  la  Guerre  permet  de  caufor  de  tels  dommages.  Mais 
je  ne  faurois  approuver  cette  penfée,  prife  dans  toute  fon  étendue.  Car  le  Droit  de  la 
Guerre,  dont  on  parle,  en  venu  duquel  les  ades  d’hoftilité  font  cenfoz  juftes  à l’égard 
de  ceux  qui  les  fouffrent,  regarde  en  panie  les  autres  Peuples,  de  la  manière  que 
(b)  nous  l’avons  expliqué  ailleurs;  en  partie  les  (c)  Ennemis  même,  conûdérez  l’un  (*>)  Vf.  <f« 

Far  rapport  à l’autre:  mais  il  ne  s’étend  point  jufqu’aux  Membres  d’un  même  Etat, dont  j. 

afïociation  demande  qu’ils  fupponent  en  commun  (i)  les  dommages  (d)  qui  arri-  (d)  voler  D i- 
vent  aux  uns  ou  aux  autres  en  confcquence  de  la  communauté  où  ils  loin  entrez.  xviî.TTitLlz.  Pr» 
x.  Les  Loix  Civiles  peuvent  néanmoins,  pour  (i)  rendre  chacun  plus  ardent  à dé-  £•«'»,  Leg.  j*. 


fondre  ce  qui  lui  appartient,  ordonner  que  perfonne  n’aura  action  contre  l’Etat  pour 
caufo  d’un  tel  dédommagement  de  ce  qu’il  a perdu  par  la  Guerre. 


S- 4. 


$.  IX.  It  y a des  Auteurs , qui  mettent  ici  une  grande  différence  enrre  ce  qui  ap- 

Eartient  aux  Citoiens  par  le  Droit  des  Gens,  (i)  8c  ce  qu’ils  n’ont  qu’en  vertu  du 
)roit  Civil.  Ils  donnent  aux  Rois  un  pouvoir  plus  étendu  de  difoofor  de  la  dernière 
forte  de  biens , en  forte  qu’ils  les  autorifent  même  à en  dépouiller  les  Propriétaires  fans 
fiijet,  Sc  fans  aucune  obligation  de  dédommagement; permiffion  qu’ils  leur  refufont  en 
matière  de  l’autre  forte  de  biens.  Mais  cette  diftin&ion  eft  trcs-mal- fondée.  Car  le 
droit  de  Propriété, quel  qu’en  foit  le  titre,  a roûjours , félon  la  Loi  même  de  Nature, 
fes  effets  propres  & cflcntiels,  enforte  que  perfonne  ne  peut  être  légitimement  dépouil- . 
lé  de  ce  droit, fans  quelque  caufo  qui  ou  foit  (i)  renfermée  par  elle-même  dans  la  Pro- 

prié- 


voir  lt  foibleffe.  D'ailleurs,  j’ai  déjà  dit,  fût  Liv. I. 
Ch  jo.  Ul.  $.  tt.  N tu  4.  ce  qu'il  faut  penter  U-deÜus, 
pour  éviter  les  extrémités,  vicieufes. 

J.  VUI.  (1)  11  r a des  gens,  qui  difent,  que  la 
Guerre  étant  ccnléc  entreprife  du  confentenicnt  de 
tous  les  Citoiens,  chacun  suffi  eft  centc  s’étre  expolé 
volontairement  à fupporter  toutes  les  pertes  qu’il  peut 
faire. par  une  fuite  des  actes  d'hoflilire,  fur  tout  dans 
une  Guerre  purement  défenfive;Scqtt’ainfi  l’Etat  n'eft 
teuu  de  dédommager  perfonne  ; à moins  qu’il  n’ait 
rofite  de  ce  que  les  Particuliers  ont  perdu , ou  que  les 
aniculiets  u’aient  reçu  du  dommage  en  conféquenee 
des  dangers  qu’ils  ont  couru  pat  ordre  du  Souverain. 
Du  refie , tant  pis  pour  celui  qui  a louftert , encote 
même  qu'il  ait  plus  foufFert  que  les  auttes.  Mais  la 
conféqueuee  n’eft  pas  jufte.  Ce  confentemenr  tacite 
des  Citoiens  à renrteprife  de  la  Guêtre,  emporte  bien 


une  volonté  de  fouffrir  la  perte, quand  ils  ne  peuvent 
faire  autrement , mais  non  pas  s’il  y n moien  de  les 
dédommager  ou  entièrement , ou  à 'proportion  de  ce 
qu’ils  ont  plus  foufFert  que  leurs  Concitoicns,  qui  y 
eroient  également  obligez.  L’un  n’cmpèchc  pas 
l’autre. 

(a)  11  peur  y avoir  ici  une  autre  raifbn  confidérable, 
c’cft  1a  difficulté  d’évaluer  Sc  de  comparer  enfemble 
les  pertes  de  ch.1r.1n.  D’ailleurs, G les  Particuliers  font 
riches,  Sc  le  Public  pauvre, comme  il  arrive  quelque- 
fois, celà  difpenfe  fujfiiamment  l'Etat  de  tout  dédom- 
magement. 

$.  IX.  (1)  Conférée  ce  qui  a été  dit  ci-dcflus,  Liv. 
II.  Chjv.  X.  f.  I.  unm.  J.  Sc  XIV.  f.  t. 

(z)  Nôtre  Aillent  entend  pat  là  le  Dtmtint  itninwi 
de  l’Etat,  dont  l’itfage  légitime  eft  fondé  fur  l’utilité 
publique,  Sc  forme  pat  conféquent  une  cAeption  tcu- 

fet- 

Ddd  d d d s 


948  ©ex  T r ait  en  de  cPaix  ; de  la  décifîoH  du  Sort  ; 

pricté , on  vienne  du  (ait  des  Proprietaires. 

§.  X.  Cependant  lors  qu’il  s'agit  de  (avoir  fi  l’utilité  publique  dcmandoîr qu’oü 
Liillàt  ou  qu’on  cédât  par  un  Traité  les  biens  des  Sujets,  ce  qu’un  Roi  ne  doit  Faire  que 
pour  une  telle  raifon;  e’eft  une  affaire  à vuider  entre  le  Roi  & les  Sujets:  comme  la 
queftion  du  dedommagement,  que  nous  avons  dit  être  jufte  en  ce  cas- là,  regarde  uni- 
quement l’Etar , êi  les  Particuliers.  Car  pour  ce  qui  eft  des  Etrangers,  qui  ont  traité 
avec  le  Roi,  il  lciir  liittir  que  le  Roi  (è  foit  engage  envers  eux:  non  feulement  à caufe 
de  la  dignité  de  fa  petlonne,  qui  fait  railônnablemcnt  préJumer  qu'il  n'a  rien  fait  que 
dans  une  bonne  vue;  mais  encore  en  vertu  du  Droit  des  Gens,  qui  (a)  veut  que  les 

(a)  voie*  ci  def- biens  des  Sujets  puiflent  être  engagez  pour  le  Eut  du  Roi. 

fa.t/v.li  Ji  §,  XI.  1.  Les  Articles  d’un  Traite'  de  Paix  ont  quelquefois  befoin  d’iNi 
«déni. Lme.  terpre  tat10n:  & li-ddliis  il  y a d’abord  à obfcrvcr  une  réglé  que  nous  avons 
(a)  établie  ailleurs, c'eft,  Que , plus  une  chofe  eft  favorable,  & plus  on  doit  étendre 
(*)£.». n.«*p.  ja  figiuJication  des  termes-,  comme,  au  contraire,  moins  la  chofe  eft  favorable,  & 
xvi.  j.  h,  i*.  j|  faut  rc[lerrer  le  fens. 

i.  A confiderer  uniquement  le  Droit  Naturel,  il  n’y  a rien  de  plus  favorable  qiie 
ce  qui  tend  à faire  que  chacun  (b)  ak  le  fien,  ou  cc  qui  lui  eft  dû.  Ainfi  les  clau- 

(b) T*»r«r  ambiguës  doivent  être  expliquées  de  telle  manière,  que  celui,  dont  la  caufe 

rot’puïcn  to"  étoit  jufte,  ne  perde  rien  ni  de  ce  qui  l’a  obligé  à prendre  les  armes,  ni  de  ce  à 
Crm.  quoi  fe  montent  les  dépens,  dommages  Sc  intérêts:  mais  non  pas  en  forte  qu’il  ga- 

gne quelque  choie  par  droit  de  Punition  ; car  cela  eft  odieux. 

j.  Mais  comme  il  n’arrive  guércs,  qu’en  Traitant  de  la  Paix  l’iin  ou  l’autre  des 
Ennemis  avoue  qu’il  avoit  ton  ; il  fautlùivre,  dans  l'inteiprétation  de  c es  fortes  de 
Traitez,  le  fins  (i)  qui  rend  égale , autant  qu'il  eft  poflible,  la  condition  des  Par- 
ties, eù  ég3td  à la  (uitice  de  la  Guerre.  Cela  fe  fait  principalement  en  deux  ma- 
niéiest  car  ou  l’on  veut  & entend  que  (c)  les  choies,  dont  la  poflèflïon  a été  trou- 

(r)  voie*  tu*-  blce  pendant  la  Guerre,  foient  remiiès  fur  (d)  l’ancien  pic  ; ou  bien  on  prétend,  que 
rî/ïfxW*  fos  chofes  (a)  demeurent  dans  l’état  où  elles  font. 

»..i.  uo.im.  $.  XII.  x-  De  ces  deux  lens , le  dernier  eft  celui  qu’on  prtfiimc  le  plus  aifement 
de°rï.uSîSr dans  un  doute,  parce  que  ce  qu’il  renferme  eft  plus  ailé  à faire,  & qu’il  n’apporte  au- 
a de  Oui,  Lir.  il.  cun  changement.  C’eft  for  ce  fondement  que  le  Jurifconfulte  Tryp'honin  décide , 
Chap.xv.  i-  4.  qu'aptès  la  Paix  il  n’y  a que  les  Pnfonuiers,  dont  il  eft  fait  mention  exprefte  dans  le 
Traité,  qui  aient  le  droit,  de  Pojllimimc,  comme  nous  l’avons  prouvé  ailleurs  (i)  par 

des 


fermée  dans  la  Propriété,  comme  dans  tout  antre  droit 
dee  Particuliers 

$ XI.  (i)  Cela  fuit  de  la  naruie  même  de  la  chofe, 
ou  de  riutcntion  des  Cont  raû an»  laifoanablemcut  pré- 
fun.ee  Car,  par  cela  meme  qye  chacun  croit  avoir 
raifon , chacun  rcut  fins  doute  faire  fa  condition  aulfi 
bonne  qu'il  peut , & du  moin»  autant  avaruaeeufe , 
que  celle  de  l'autre  Partie.  Aiufi  U diflinâJon  du  Fa- 
+tr*Ur  5c  de  VuÀunx%  dont  nous  avons  établi  ailleurs 
l'inutilité  fit  le  peu  de  fondement,  n'ett  pas  non  plu* 
né  ce  liai  te  ici. 

(i)  C’eft  ce  qut  les  Crm  exprimant  aint: 
ni  « |£«rs.  Grotius. 

Voie».,  par  exemple,  Thucydide,  IV.  *5. 
que  |’ai  ik)a  cite  ci-dcftus,  fur  Ltv.  IL  Chsf.  IV.  $.1. 

MH»..  |. 

f.  XII.  (1}  C’eft  dans  lé  Chapitre  IX.  de  ce  der- 
nier Livre,  f.  4.  um.  1.  oh  1a  Loi  a été  citée.  On 
peut  voir  ce  que  j’ai  remarque  li-deiTui,  Nnt  t. 

(a)  Voie»  la  Lot  du  Diciiti,  qui  a été  citée 
b-dcÜus,  Ckaf.L  de  ce  Une,  h la  fin.  On  convient 


suffi  quelquefois  dans  un  Traité  de  Paix,  que  cens 
qui  votidroient  piller  d'un  parti  dans  l'autre,  n’y  fe- 
ront point  reçus.  Voiex  les  Articles  de  la  Paix  concluë 
entre  l’Empereur  Jmftimit»,  9c  Cboirtn.  Roi  de 
dans  l'Hiftoirc  de  Mkmamorb  fe  Prtttûtm  (Cap. 
11.)  G a o t 1 v s. 

(*)  'O  3 (#iAaarrs<)  *r»ra  cm  •*m'(  t»  ï.çjr*  pa\r- 
rn  tv&yptmitûiTf  ro.uifa  , Sr tp  ïr  3*  a TÎ* 

Wa«w*  •ffA.aioi,  «Dff  iî  t»c  «pur  ïimJirai,  *ré»T< 
trûta  êi Crnitu  iiftm  Otat.  prt  Qtfifk.  De  Corona» 
Mf-iit-  B. 

(4)  Confultex  ici  Pufendorf,  Dr$it  dt  U *Vaf. 
Ù du  Geai , Liv.  VIII.  Chap.  VL  f.  19. 

(s)  C'eft  ce  que  veut  dire  l'Autcar , dont  l’expreC- 
ûoa  concile  a etc  ires-mal  entendue  par  le  Savant 
(ÎRONovivs.  Pofc , par  exemple,  que  quelctm 
ait  l'Ufufruit  ou  le  Fief  d’une  Terre,  û l'Ennemi  s’eft 
empare  de  cette  Terre,  encore  meme  qu'il  n'ait  pas 
fait  Prifonnicx  le  Seigneur  de  Fief,  ou  l'Ulufniitkr; 
comme  ni  l'un  ni  l'aune  ne  peux  exercer  fon  droitqoc 
dan*  un  pais  conquis,  il  ne  leur  lut  de  sien  d’être  en 
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des  raifons  invincibles,  en  fuivsuit  la  corrcûion  de  Mr.  Du  Faur.  Par  le  même 
principe , on  ne  fera  point  obligé  de  rendre  les  Délèneiirs , à moins  que  cela  naît  éré 
stipulé:  car  (x)  on  reçoit  Ici  Transfuges  par  droit  de  Guerre,  c eft-à-dire  que  le 
Droit  de  la  Guerre  permet  à chacun  des  Ennemis  de  recevoir  de  de  mettre  au  nom- 
bre de  (es  Sujets  ceux  qui  pillent  de  l'autre  parti  dans  le  lien.  Il  en  eft  de  mi- 
me des  choies:  elles  demeurent  à qui  les  tient. 

a.  Quand  je  dis,  i qui  les  tient , cela  doic  s'entendre  d’une  détention  naturelle, 

6c  non  pas  d'une  détention  civile:  (a)  car  à la  Guerre  une  Poileifion  de  hue  ûf. 
fit,  on  n'en  demande  point  d’autre. 

j.  En  particulier  noue  ce  qui  regarde  les  Terres,  on  les  tient , lors  qu'on  les  a 
environnées  de  quelque  Place  de  défcnlè,  comme  nous  l'avons  (b)  remarqué  ci-def-  0>)  e^f-TUM 
lus:  car  fi  on  ne  s'en  eft  emparé  que  pour  quelque  tems,  pour  y prendre  quartier,  ** *" 
pat  exemple,  cette  pofteflion  pallagére  11'eft  comptée  pour  rien.  D h'mostke'ni 
(j)  dit,  que  Philippe  de  Macédoine  s’étoit  hâté  de  prendre  tout  autant  de  lieux 
qu’il  avoir  pû , fichant  bien , comme  il  étoit  vrai,  qu’apres  la  Paix  il  garderoit  ce 
qu'il  tiendroit. 

4.  Mais  les  (4)  Chopes  Incorporelles,  comme,  par  exemple,  les  Servitudes  d’un 
Fonds,  ne  (ont  en  nôtre  puillance  (c)  que  par  le  moien  des  Corporelles,  auxquel-  (c)  Voiticl  dtjt 
les  elles  font  attachées,  ou  des  perfonnes  à qui  elks  appartiennent.  Il  n'cft  pourtant  j Vllt 
pas  nécefîaire  d’être  maître  de  la  Peclonne,  (5)  pour  poU&ier  ces  fortes  de  choies, 
lors  qu’il  s’agit  d’un  droit  quelle  ne  peut  exercer  que  dans  le  Pais  qui  étoit  autre- 
fois à l’Ennemi. 

§,  XIII.  A l’e’gard  de  l’autre  manière  de  traiter,  qui  rend  égale  la  condition 
des  Parties,  & qui  conlîfte  en  ce  que  l’on  s’engage  de  part  & d’autre  à rétablir  la 
poileifion  troublée  par  les  armes  j il  faut  remarquer,  qu’on  entend  ici  la  poffeffion  telle 
quelle  étoit  immédiatement  avant  la  Guerre.  Cela  n'empêche- pas  néanmoins  que  les 
Particuliers,  qui  alors  avoient  été  injuftement  dépolledcz,  (1)  ne  puiflent  avoir  re- 
cours à la  Juflice,  ou  pour  obtenir  un  Arrêt  (d)  provifionnel  par  lequel  ils  (oient  te-  (d)  tntirdiBiaot 
mis  en  poileifion , ou  pour  réclamer  leur  bien. 

§.  XIV.  Mais  fi  un  Peuple  Libre  s'eft  (1)  volontairement  foûmiî  à la  domina- 
tion de  l’un  ou  de  l'autre  de  ceux  qui  croient  en  guerre;  l’obligation  de  reftituer,  en 
vertu  de  la  elaufe  dont  il  s’agit,  11e  s’étendra  point  jufqu’à  impofer  la  néceffité  de  re- 
mettre ce  Peuple  en  poileifion  de  fa  liberté.  Car  la  reiluution  a ici  uniquement  pour 
objet  les  choies  dont  on  avoit  a qui  s la  poileifion  par  un  effet  de  la  violence  ou.  de  la 

crahv 


fibert i 1 le  droit  alon  1 l'Ennemi , fan)  li  pet- 
fütinc  a qui  il  croit  «tache , &c  dev icat  icd  » de  per- 
funnd  qu'il  croît.  Aiufi , «prêt  le  Ti*ué  de  Tais, 
ces  fonts  de  biens  demeurent , comme  les  autres»  à 
celui  qui  co  a ferre  les  Terres,  auxquels  ils  font  atta- 
chez* 

f.  XUI.  fi)  La  poflcflîoa,  dont  il  s’agit,  eft  plû- 
tôt  la  pofteffion  d’un  Pais  en  général,  que  la  PolW- 
fiou  des  Particuliers.  Aiuli,à  regai  J des  Particuliers, 
le»  choies  doirent  aller  tout  de  meme,  que  fila  poflef- 
fi  on  n’avoir  point  été  troublée  pat  U Guerre.  Et  cela 
autoit  lieu,  quand  même  on  Cuppofetoit,  que  le  Par- 
ticulier ,.  dont  il  s’agit , a été  injuftement  oépofledé  , 
de  quelque  manière  que  ce  fort,  par  un  Sujet  de  l’au- 
tre Etat , arec  qui  l?on  a fait  la  Paix.  Car  comme  on 
liippolc  que  cette  injuftice  eft  attirée  avant  la  Guerre, 
celui  qui  l'a  fouftcitc  peut  en  demander  réparation  tout 
de  mena  c qu’il  aurait  pù  le  faire  aiors. 

I XIV.  ( tj  Mais,  dit  lircus.  pofé  même 
qpc  ce  Peuple  uc  le  kut  loûaus  à U domination.  do 


l’un  ou  de  l’autre,  qoe  par  force  ou  par  crainte;  je  a« 
vois  pas  comment  U pouttoit  prétendre  être  remi* 
dans  Ion  premier  Etat,  en  vertu  de  l'interprétation- 
de  cette  daufe  generale , fur  tour  s’il  n’impone  point 
à l’autre  lame,  que  ce  Peuple  foie  ternis  en  poftêfticm 
de  (a  liberté  je  répons  pour  nôtre  Auteur , qu'il  fup- 
pofe  ici,  comme  tl  paraît  par  les  exemples  qui  fiu- 
vent , un  leupk  qui  ait  ère  Allié  du  parti-  contraire* 
& celui  a qui  il  s’eft  donné,  ou  qui  ait  etc  mêlé  dans 
la  Guerre  de  quelque  aune  manière;  autrement  la* 
queftion  ferait  tout- à- fait  impertinente.  Or  fui  copié* 
U,  un  tel  Peuple  peut  bien  etie  compris- dans  la  elau- 
fe générale,  par  laquelle  routes  choies  doivent  être 
remîtes  dans  le  meme  état,  û celui,  fous- U puiftaa-  * 
ce  duquel  il  eft  palTé , n’a  d'autre  titte  qu’un  afte' 
d’iioftiliie , mais  non  pas  s’il  s’eft  fo&mix  à lui  volon- 
tairement; car  la  elaufe,  dont  il  s’agit  , ne  regarde 
que  l'effet  des  aa«»  d’hofclité  ; 8c  celui  qui  s’eft  foû- 
ruis  volontairement*,  a par  cela  même  renonce  » tour? 
bénéfice  d’un  futur  Traite  de  Paix, 
üdddddj. 
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crainte , ou  même  d’uue  rufe  qui  ne  (bit  permilè  que  par  rapport  i un  Ennemi.  C'eft 
ainfi  qu’autrcfois , dans  la  Paix  qui  fe  fit  entre  les  Peuples  de  Grèce,  les  Thébains  gar- 
dèrent la  Ville  de  Platée  , (a)  difant,  qu'ils  ne  f avaient  prtfe  ni  par  force,  ni  par  tra- 
htfen,  mais  quelle  leur  avoit  été  volontairement  remife  par  ceux  à qui  elle  appartenait. 
-La  Ville  de  (5)  Nifée  demeura  aux  Athéniens  par  le  même  droit.  Flammius  axant 
\ faire  aux  Etoliens,  diftingua  aulïi  entre  les  Villes  priées,  (4)  & celles  qui  s’étoient 
données  aux  Romains,  telles  qu’étoient  les  Villes  de  Thejfalie. 

$.  XV.  Dans  tout  Traité  de  Paix  il  faut  préfamer,  s’il  n’y  a point  de  dauië  par 
laquelle  on  en  (bit  autrement  convenu,  que  l’on  n’a  point  voulu  donner  aâionde  paît 
tii  d’autre,  pour  caulc  des  dommages  fourfèits  par  une  faite  de  la  Guerre.  Car,  dans 
un  doute , ceux  qui  traitent  de  la  Paix , font  cenièz  avec  raifon  le  faire  iur  un  tel  pié , 
qu’il  n'y  ait  rien  qui  fiipjioic  que  l’un  ou  l’autre  efl  coupable  d’injullice.  Et  cela  doit 
s’entendre  aulïi  des  dommages  caufez  (1)  de  Particulier  à Particulier,  puisqu’ils  ne 
•font  pas  moins  des  effets  de  ta  Guerre,  que  les  actes  publics  d’hoftilité. 

J.  XVI.  1.  Il  ne  s'enfuit  pas  de  là  néanmoins,  que  les  Dettes  de  Particulier  à 
Particulier,  déjà  contractées  (1)  avant  la  Guerre,  foient  éteintes,  comme  file  Créan- 
cier devoir  être  cenlè  en  tenir  quitte  le  Débiteur,  de  même  que  des  dommages  qu’il  a 
reçûs  par  quelque  acte  d'hoftilité.  Car  on  n’aquiert  point  de  telles  Dettes  par  droit  de 
Guerre:  la  Guerre  ne  fait  qu’empêcher  qu’on  ne  puillê  en  exiger  le  paiement  : ainfi, 
du  moment  que  l’obflade  efl  levé,  les  droits  du  Créancier  repreiuienc  toute  leur 
force. 

a.  Ce  que  je  viens  de  dire  ne  regarde  pas  généralement  tous  les  droits  qu'on  pou- 
voit  avoir  avant  la  Guerre.  Car  quoi  qu’on  ne  doive  pas  légèrement  prélûmer  que 

Î>  «forme  fait  dépouillé  de  lès  droits,  puis  que,  comme  la  très-bien  dit  Cice'ron, 
a (1)  raifon  principale  pourquoi  les  Hommes  ont  formé  des  Sociétez  Civiles,  c’eft  afin 
que  chacun  confervât  ce  qui  lui  appartenait  : cela  doit  pourtant  s'entendre  des  droits  qui 
naillent  d'un  Contrat,  où  il  y aurait  autrement  de  la  lézion.. 

U)  Vota  G lil.  §.  XVII.  1.  Maïs  il  n’en  eft  pas  de  meme  (a)  du  droit  que  l’on  a en  vertu  d’un 
t‘r'  Crime  d'autrui  qui  mérite  punition.  Car  entre  Rois  ou  Peuples  chacun  doit  être  cen- 
* fc  s’être  dépouille  lui-même  de  ce  droit  de  punir,  parce  qu’autremeut  ce  lêroit  laillèr 

une 


(l)  'Arrarasrvtrm  )&'  Tï\dratHtr , ti  Guâaïti  S»«rxr, 
» plu , dx\  ipaoXrpia  a vt# f , jpj  g 

t#  >««uw.  T H v c y ».  Lib.  V.  (Cap. 
XVII.  Ed.  Oxn$. ) L’Hmonen  avoit  déjà  dit  ailleurs  la 
même  chofc,  au  fujet  de  la  même  Ville:  M*  dr*Jo- 
'rfJ'  b î nu'T«i*  , •<  durit  ttûtrtit  <m&*%»p**dt t#f. 
Lib.  lit.  (Cap.  LU.)  Grotius. 

(j)  K«i  0/  'A&*rmou  r#  atrri  rçfrm  rit  NiVs/cr. 
T a o c V6.  ubi  fopra,  V.  17. 

(4)  ilma  fi  manrrtt , coptantm  tamea  ariimn  ta  Itx  efl, 
TheUaJix  cru  note  s fui  valant*:  e ta  dttitaem  nofiram  Xrt- 
nertut  r.  T i T.  L 1 V.  Lib.  XXXItl.  Cap.  XUl.  h sam.  1*. 

f.  XV.  (1)  Ccft- à-dire  » comme  on  voir,  des  dom- 
mages caufez  aux  Particuliers  de  l'autre  Etat  Ennemi 
par  des  a&cs  légitimé*  d'hoftilité  ; 6c  non  pas  de  ceux 

Î[ue  les  Particuliers  peuvent  avoir  caufez  de  leur  chef , ou 
oui  prétexte  de  Guerre,  aux  Sujets  de  l’Ennemi,  ou 
à ceux  du  même  Etat.  Feu  Mr.  Cocct'jüi , dans 
une  Diflertation  De  Pafiiimimia  in  Pact , Scft.  1.  a pré- 
tendu, contre  l'opinion  de  nAcre  Auteur,  6c  de  plu- 
fieun  autres,  qul * * 4il  cire  j qu’en  faifam  Simplement 
la  Paia,  on  ne  Te  tient  pas  réciproquement  quit- 
tes de»  dommages  caufez  de  part  6c  d'autre,  6c 
qu'il  faut  pout  cela  une  claufe  exprefic  d'Amniftie 
nérilc.  Voici  fut  quoi  il  fc  fonde.  1.  Un  Ttaite 
Paix,  dit-il  f n'eft  autre  chofc  pat  lui-même  qu’une 


tranfa&ion  fur  ce  qui  adonné  lieu  à la  Guerre, 6c pal 
coufcquent  (ut  un  intérêt  public , 1 l'égard  duquel  là 
l'on  xellche  quelque  chofc,  cela  ne  tiic  point  a con- 
fequcnce  poux  l'interet  des  Particuliers , qui  ont  fouf- 
fert  du  dommage  de  la  part  de  l'Ennemi  pendant  la 
Guerre,  a.  Ce  dommage  , ajoûte-t-on  , ne  doit 
tomber  naturellement  que  fur  ceux  qui  n'avoient  pas 
jufte  fujet  de  faire  la  Guerre.  Or  dans  un  Trairé  de 
Paix  on  ne  décide  rien  fur  la  juftice  des  Armes;  cha- 
cun demeure  toûjours  dans  fon  opinion  là-deflus,  3. 
De  là  vient  nue  le  droit  de  Poftlimmie  fubftfte  même 
aptes  une  telle  Paix,  félon  la  LatXll.  pnne.  Digrst. 

' De  Capiiv.  & Pa  filtra.  Et  4.  c’eft  pour  éviter  cet 
Inconvénient  que  dans  lés  Traitez  de  Paix,  on  s'é- 
tend !i  fort  fur  les  daufes  par  lesquelles  on  ftipule  une 
Amniftie  generale  de  part  fc  d’autre.  Mais  cette 
Araniftie  generale  a une  iuifon  necciVaire  avec  le  but 
de  la  Paix  , puis  que  le  contraire  pourroit  donner  lieu 
à une  nouvelle  Guerre.  Et  cela  même  qu'on  ne  dé- 
cide rien  fur  la  juftice  de  la  caufe,  prouve  que  les 
dommages  caufcz  par  une  fuite  des  aftes  d'hoftilité, 
doivent  de  part  6c  d’autre  être  regarder  comme  iufte- 
ment  foufferts.  La  Loi  cirée  n*eft  qu'une  Loi  Ci- 
vile du  Peuple  Romain,  fur  un  cas  particulier.  Voie* 
ci-deflus , chap.  IX.  de  ce  Lrir.  $.  4 Ntt  j,  Ôc  ir.  Ainfi 
la  dernière  raifon  ne  prouve  rien,  pria  qu’on  ex- 
prima 
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une  ancienne  eaufc  de  Guerre,  qui  ferait  (t)  que  U Paix  ne  pourrait  pas  bkn  être 
regardée  comme  une  véritable  Paix.  A 

i.  C'cft  pourquoi  suffi  les  choie  même  que  l’on  ignore  avoir  etc  commifes.quoi 
qu’elles  l’aient  été  avant  la  Guerre,  feront  cenfëes  cornprifcs  fous  les  termes  généraux 
par  lesquels  on  tient  quitte  l'Ennemi  de  tout  le  mal  qu’il  nous  a fait.  Tel  étoit  !o 
cas  de  ces  Marchands  (a)  Romains,  que  l’on  ne  f.ivoit  point  avoir  été  noiez  par  les 
Carthaginois , comme  le  rapporte  (b)  Appien  d’ Alexandrie,  (k)  Bit i». P«H 

$.  XVIII.  D e Particulier  a Patttcuiiet,  il  n’y  a pas  de  li  fortes  rations  de  prélutner  PM*  **'*• 
qu’on  fe  foit  relâché  du  droit  de  punir;  parce  qu'on  peut  le  faire  valoir  par  les  voies  f ' 
ordinaires  de  la  Juftice,  fans  en  venir  à la  Guette.  Cependant  comme  ce  que  l’on 
peut  exiger  en  vertu  d’un  tel  droit  ne  nous  appartient  pas  de  la  même  manière  que  les 
choies  qu’ou  peut  préteudre  à caufe  de  quelque  lémon  provenante  d’un  Contra Ct  ; Ôe 
d'ailleurs  les  Peines  aiam  toûjours  quelque  choie  d’odieux:  les  moindres  conjeéhiret 
qui  fè  peuvent  tirer  des  termes  du  Traité  de  Paix  fuffifeni  pour  fonder  une  jufte  pré. 
fomtion , que  les  Particuliers  mènes  fc  tienneut  réciproquement  quittes  des  injures  re- 
çues avant  la  Guette , dont  ib  auraient  pû  potirfîuvre  la  punition. 

ç.  XIX.  r.  A l’ègarb  des  autres  fortes  de  droits,  il  faut  tenir  pour  régie  corW 
liante,  de  Particulier  à Particulier,  ce  que  nous  avons  dit  ci-dcflus,  qu’on  ne  doit  pas 
légèrement  préfûmer  une  extinction  de  ceux  qu’on  avoir  avant  la  Guette. 

a.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  prétentions  refpeétives  entre  Rois  ou  Peuples,  on  peut 
ptéfumerplus  facilement  qu’ils  fc  tiennent  quittes  les  uns  les  autres , lors  que  les  ter- 
mes du  Traité,  ou  les  conjectures  qui  s’en  tirent,  mènent  vrailèmblablcment  à cette 
interprétation  ; fur  tout  s'il  s’agit  de  quelque  droit  litigieux.  Car  il  eft  de  l’humanité  de 
croire , que  ceux  qui  font  Li  Paix  veulent  de  bonne  foi  étouftet  toute  femence  de  Guer- 
re: à quoi  ils  doivent  être  diipoltz,  comme  le  remarque  (1)  Dïkvs  d’ f/alicamafe , 
dans  unpaJligc  doue  les  demictcs  paroles  font  prefque  mot-à-mot  copiées  (a)  d’Iso-  {^ent.Stteer 

ÇRATE.  m->*4.C, 

$.  XX.  Il  faut  rendre  tout  ce  qui  a etc  pris  depuis  la  Paix  conclue:  t*ha's“f*' 
ne  fontfre  point  de  difficulté.  Car  dès  lors  le  Droit  de  la  Guerre  ne  habilite  plus. 

$.  XXI. 


•rime  fouvent  de*  chofe*  qui  ne  lai  ffer  oient  pJsd’êtrc 
WcnxcixUes.  C’cd  alor*  pour  plus  grande  pté- 
raurton. 

f.  XVL  (i)  Par  exemple,  fi,  avant  la  Guerre,  on 
avoir  vendu  5c  livré  «oc  chofe  à quelque  Marchand  du 

Eait  Ennemi , 6c  que  ce  Marchand  n’eût  point  paié 
t raatchandtfe.  Les  exemples , que  Gronovivs 
allégué  ici  font  tout  à- fait  mal  appliquez  i puisqu'il*  fup- 
pofeut  que  le  Créancier  5c  le  Debiteur  font  tou*  deux 
du  même  Etat. 

(l)  Hant  tnim  ah  eatsfkm  ma nmè , m fna  tenrrrat , 
TtffnMica  CnrttatrpjM*  ctnftitKta  fmnt.  De  Offic.  Uk,  II. 
fl?.  XXI. 

f.  X?If.  (t)  Isocratx  dît,  à Poceafion  de* 
Théb+iw , que  quand  on  a une  foi*  fait  U Faix,iln'efl 
pat  beau  « honnête  d’aller  rappelles  le  fou  venir  de* 
vieille*  injures:  Tiôrnc  i<<*m  f**r,  d Tgpri- 

»4  «foi  V t st»  )iut^.'in.  Otat.  Plaute. 

(>*g.  *99-  B.  litt.  Henr.  Stifit.)  Le*  tncilleuies  técoA- 
ciliation»  font,  félon  Dur»  d'Hélitantaffe , celle* 
qui  ne  latflcnt  aucune  rancune,  aucun  tcuent iraeot 
des  anciennes  injute*  : *E ym  »sj u/£»,  pty  if- 

mi  /MAXayàr  ..•*»«(  «Ài  *rir  «'A  /i»*- 

tiiun.  (Antiq.  Rom.  Uk.  111.  Cap.  VUI.  pag.  ijt,; 
li  Oxon.)  Grotioi. 

(i)  L’exemple  n'eft  pas  bien  appliqué  , dit  ici 
Gronstivi,  Car  cés*  Marchands  n'avoicut  point 


été  jettez  dans  U Met  avant  la  faix  conclue  , mat» 
quelque  terni  après  1a  fin  de  U pien.itte  Guerre  Pu* 
nique.  Auffi  , que  la  chofe  vint  h la  connoiCan» 
ce  des  'fa maint  » il*  voulurent  en  tirer  xaifon,  comme 
d’une  infrx&ion  du  Traité , 5c  déclarèrent  la  Guette 


aux  Cankatimatt,  qui,  pour  l'éviter,  ccdéient  aux 
mamt  U Sardaigne,  Mais  nôtre  Savant  Critique  lïip- 
pofe  lui  mime  mal  à propos,  qu’il  s’agit  ici  de  cho- 
ie* commifcs  pendant  la  Guette,  nui*  ignorées  daua 
le  tem*  qu’on  traite  de  U Paix.  11  njr  a point  de 
difficulté  \ i’égatd  de  ce*  fortes  de  choie*.  Cai  qu* 
peut  favoîi  rouslcs  iv\ci  d’hoOslite  qui  out  etc  exercez 
pendant  te  cours  d’une  Gucnc  I Aûjü  par  cela dmlqu’oa 
ft  tient  quittes  réciproquement  de  tout  le  mal  qu'un 
f'efi  fait  le*  uns  aux  autres  pendant  la  Guerre,  on  en- 
tend toûjours  celui  que  l'on  ignore,  auffi  lien  que  ce- 
lui qu'on  fait.  La  £auflc  application  de  l’exemple  &ç 
cunhftc  donc,  qu'en  ce  que  le  crime  des  Can^g,n*U 
n’as  oit  point  été  commis  avant  U Gueitc , mais  apte* 
fa  Paix  faite  Sc  conclue. 

f.  XIX.  (t)  *ÀAA'  ù rir*  (alu*  à fait  va*- 

Wi7c,  ÎTiK  «2r  T»T  TKfitaj  1^5^11  Jt*>  ve aifatï*  «fy* 
à>>nkUi  t dkh  i r*  fa  ni  Iv&k  tin  tSM/animuM  ItI 
dû  , « •£'  KrxfâsAftt  ttiiatiuSfeu  r xi- 

, «IzhamWi.  Aaaiq.  Ro au.  Uà, 

11L  «Mit 


\ 
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*Des  Traitez  de  Taix  i de  la  déctfion  du  Sort  ; 


§.  XXI.  i.  Oh  convient  quelquefois  de  rendre  les  chofes  prifes  pendant  la  Guerre; 
(t)  ^tic,  V.  Hefp.  (a)  & voici  de  quelle  manière  on  doit  expliquer  une  telle  elaufe. 


»r. 


z.  Les  termes  du  Traite  reçoivent  une  interprétation  plus  étendue,  lors  que  la  ref- 
titution  a été  ftipulce  de  part  8c  d’autre , (i)  que  quand  une  des  Parties  feulement  y eft 
engagée. 

j.  Les  Articles  paç  lesquels  on  a promis  de  rendre  les  Perfonnes  (z)  font  plus  favo- 
rables, que  ceux  par  lesquels  on  s’ett  engagé  à rendre  les  Chofes  nrifès. 

4.  En  matière  de  Chofes  prifes  ,1a  reftitution  des  Terres  (3)  eu  une  caufè  plus  favo- 
rable, que  la  reftitution  des  Biens  Mohiliaires  : celle  des  Chofes  pojfedées  t>tr  l'Etat 
(4)  plus  que  celle  des  Chofes  dont  les  Particuliers  font  en  poflHIïon  : 8c  à regard  des 
dernières,  les  Conventions  qui  engagent  les  Particuliers  à rendre  ce  qu'ils  polfèdoient 
à titre  lucratif,  (j)  font  plus  favorables,  que  celles  qui  les  engagent  à rendre  ce  qu'ils 

Poftedoient  à titre  onéreux,  comme  par  droit  de  Vente,  ou  pour  la  Dot  d’une 
erame.  . 

$.  XXII.  Lors  qu’on  cède  une  chofè  par  le  Traite  de  Paix,  on  cède  en  même 
tems  les  revenus , (i)  à compter  depuis  la  ceflîon  faite,  8c  non  pas  plus  haut.  C’eft 
(a)  L^Waa.De  ce  <\xx  A ugujle  (a)  foiitint  avec  raifon  contre  Sextus  Pompée,  qui  prétendoit,  lors 
Bell.  cîv.  Lib.  v.  qU’011  Jyi  cùt  donne  le  Péloponnéfe , exiger  les  impôts  des  années  précédentes. 

E ’ S»  XXIII.  Les  noms  des  Pass, dont  il  eft  fait  mention  dans  un  Traité,  (1)  doivent 
être  entendus  félon  l’ufàgc  du  tems  préfènt,  c’cft-à-dire,  félon  l’ufàge  des  perfonnes 
intelligentes,  pliltôt  que  félon  celui  du  Vulgaire;  car  ces  fortes  de  negotiations  fc  font 
ordinairement  par  des  gens  habiles. 

$.  XXIV.  1.  Voici  encore  deux  Régies,  qui  font  fréquemment  d’ufàge  dans  l’in- 
terprétation des  Traitez  de  Paix.  L’une  eft,  que  toutes  les  fois  qu'on  lé  rapporte, 
fur  certains  articles,  à quelque  article  precedent,  ou  à quelque  ancien  Traité,  auquel 
on  renvoie  ; toutes  les  qualitezou  les  conditions  exprimées  dans  l'article  precedent,  ou  dans 
l’ancien  Traité,  font  cenfées  répétées,  comme  devant  avoir  lieu  dans  celui  dont  il  s'agit. 
(O  rotez  fi»/*-  i-  L’autre  Règle  eft,  que  celui  qui  a voulu  faire  ce  à quoi  il  s’étoit  engagé,  (a)  doit 

Sitùn , Declam. 


CUC 


Ml- 


f.  XXI.  (1)  C’eft  qu’alors  la  condition  des  Con- 
traâans  étant  inégale,  il  y a tout  lieu  de  cioire  que 
celui,  au  délavantagc  de  qui  eft  l’inégalité,  a préten- 
du s'engager  le  moins  qtril  étoit  poiïible  : Se  c'étoit 
il  l'amie,  qui  en  doit  profiter,  à faire  expliqua  la 
ebofe  bien  clairement. 

1 (z)  Chacun  doit  fan»  doute  s*intérefler  Sc  s’intéref- 
fc  davantage  ordinairement  i la  reftitution  des  Per- 
fonnes qui  lui  appartiennent , qu’à  1a  reftitution  defes 
Biens.  Ainfi,  dans  un  doute,  on  eft  ccnfé  avoit  en- 
tendu que  les  Ptifonniers  fuflent  rendus , par  exemple , 
avant  toutes  les  aimes  chofes,  animées  ou  inanimées, 
nobiliaires  ou  immeubles. 

(j)  Les  Terres  (ont  ordinairement  de  beaucoup  plus 
grande  valeur , que  la  chofes  Nobiliaires  : fie  c’eft  le 
plut  fouvent  pour  la  Terra  qu’on  fait  la  Guerre. 
Ainfi  on  eft  cenfé  afec  raifon  avoir  penfe  à cella-là, 
plut  qu'il  cclla-cL 

U)  Ce  que  l’Etat  a pris , eft  aufli  pour  l'ordinaire 
4e  beaucoup  plus  grand  psix , que  ce  qu’il  a laide 
aux  Particuliers.  D’ailleurs  on  peut  le  icconnolue 
plus  aifement. 

f s J il  eft  clair  qu’on  accorde  plus  facilement  la 
xefthution  de  ca  fortes  de  chofes,  puis  qu’en  les  ren- 
dant oa  ne  perd  rien  de  ccqu’on  auroit  pu  avoir  fans 
cela. 

f.  XXII.  (i)  Zitcita  a raifon  de  dire,  que, 
fi  celui,  à qui  la  chorfe  eft  codée  par  le  Traite  de 
Taix,  s’en  etoit  déjà  emparé  pendant  la  Guerre,  il 
doit  avoir  audi  la  revenus  de  tout  le  tems  qu’il  l’a 


podedée  pat  le  droit  du  Armer;  quoi  que  la  cedioa 
lui  donne  un  nouveau  dreir.  Mais  la  chofé  eft  clai- 
re d’elle- même  ; fie  nôtre  Auteur  n'a  voulu  parler  que 
du  cas,  où  il  pouvoit  y avoir  quelque  difficulté.  Quand 
on  cède  à quelcun  une  chofe  qu’on  avoit  en  fon  pou- 
voir, comme  on  femble  reconnoitre  par  là  que  celui 
à qui  on  la  cède  y avoit  dtoit , il  femble  audi  d’abord 
qu'on  devroit  rendre  la  revenus  qu'on  en  a liiez  de  - 
is  le  commencement  de  la  Guerre , jufqu’au  Traité 
Faix  conclu.  Mais  lots  qu’on  ne  fait  que  iaidêc 
la  cliofc  à celui  qui  l’avoit  pttfe,  la  queftion  eft  raa- 
nifellement  fupcrfluë  ; puis  que  la  podedîoii,  foûte- 
nuë  du  dtoit  ac  la  Guerre,  adùrc  les  revenus  au  Pof- 
fefleur.  Cependant , dans  le  prémier  cas , la  cedioa 
par  elle-même,  C l’on  y penfe  bien , n’a  pas  un  effet  ré- 
troaûif  à l’égard  des  revenus.  Car  jufqu*au  Traité  de 
Paix , pat  lequel  on  fait  cette  ccdion , le  droit  fut  la 
ebofe  codée  etoit  litigieux;  ainfi  celui  qui  la  cède 
ne  teconnoit  aucun  dtoit  en  l’autre  que  pour  l’ave- 
nir, fie  en  venu  de  la  ccdion  leule  qu'il  lui  fait,  pu 
une  cfpecc  de  tranfaûiou.  Au  rede,  que  nôtre  Au- 
teur ait  voulu  parler  uniquement  de  ce  cas,  cela  pa- 
xoit  pat  l’exemple  qu’il  allègue.  Car  Sixtui  Pompée 
n’Ctoit  point  en  poucdîon  du  PèUponnfe.  Amia 
. Alexandrie  cite  en  marge,  pariant  plus  haut  des 
conditions  du  Ttaité  fait  entre  OSave  fie  M <rc  ^in- 
terne , d’un  côté,  fie  Sexim  Pompée  de  l’jutte , distin- 
gue clairement  la  Sardaigne,  la  Sicile , l’ile  de  Corfe, 
fie  quelques  autres,  que  Pemeée  tenoit  alors  (ipj  crett 
ihSmr  Iipçti  if  t fri  nr.ij  d'avec  le  PéUt  tonefe,  qu’il 
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Itre  réputé  l’avoir  fait,  lors  que  l’autre,  qui  le  querelle  là-deflus,  (i)  a lui-même  em- 
pêché qu’il  ne  le  fit. 

$.  XXV.  1.  Quelqjjbs-uns  prétendent  qu'on  eft  recû  ici  à s’excufêr,  lors  que 
le  retardement  de  l’exécution  n'a  pas  été  long.  Mais  cela  (a)  n’eft  vrai  (1)  que  fa)  Voie*  Jiiitn. 
quand  on  a été  empêché  d'effeduer  fes  engagemens  par  quelque  cas  imprévû  de  ^r:.n»n.  cw 
ncctfficé.  a,c‘ 

2.  Il  y a,  je  l’avoue,  des  Canons,  qui  (2)  favorilènt  cette  excule.  Mais  il  ne 
faut  pas  s’en  étonner,  puis  que  le  caradcrc  propre  & le  but  des  Réglemens  Ecclcfiat 
tiques  eft  de  porter  les  Chrétiens  à ce  que  demande  la  Charité  qu'ils  doivent  avoir  les 
uns  pour  les  autres.  Or  c’eft  dequoi  il  11c  s’agit  point  ici.  Nous  cherchons,  en  trai- 
tant de  la  manière  d'expliquer  les  Traitez  & les  Convention  s,  non  ce  qui  eft  le  plus  loua- 
ble, ni  même  ce  à quoi  la  Religion  8c  la  Pieté  nous  engagent  tous;  mais  ce  que  cha- 
cun doit  faire,  en  forte  qu’il  peut  y être  contraint;  en  un  mot  ce  qui  eft  finalement 
de  Droit  extérieur  t comme  nous  l’appelions  par  oppofition  au  devoir  de  la  Con- 
fidence. - > 

$.  XXVI.  Lors  qu’il  y a quelque  chofê  de  douteux  8c  d’ambigu  dans  une  clame, 
l’interprétation  doit  fê  faire  plûtôt  au  préjudice  qua  l’avantage  de  celui  qui  a (1)  lui- 
même  preferit  les  conditions  du  Traité,  (2)  c’eft-à-dire,  pour  l’ordinaire  du  plus  puifi 
fant:  de  même  que  les  articles  d’un  Contra#  de  Vente  s'expliquent  au  préjudice  du 
(})  Vendeur.  En  effet  il  pouvoir  s’expliquer  plus  clairement;  s’il  ne  l'a  pas  fait,  tant 
pis  pour  lui:  l’autre  étoit  en  droit  d'interpréter  à fon  avantage  des  termes  8c  des  ex- 
preuions  fiifoeptiblcs  de  plufieurs  fens.  O11  peut  rapporter  ici  ce  que  dit  Aristote, 

(4)  Qj*en  matière  £ Amitié*,  contractées  par  un  principe  d’intérêt , l’utiltté  de  celui  qui 
reçoit  eft  la  mefure  de  ce  qui  eft  du. 

$.  XXVII.  1.  Une  autre  queftion  qui  fè  préfënte  ici  tous  les  jours,  c’eft  de  lavoir 
quand  c’eft  que  la  Paix  (a)  peut  être  regardee  comme  rompue.  Car  autre  chofê  eft,  rt\  c’eftceoie 
fournir  un  nouveau  fujet  de  Guerre-.,  8c  autre  chofê,  rompre  la  Paix.  Il  y a une  gran- 1«  (inci  appel- 
le différence  entre  ces  deux  manières  de  donner  atteinte  à un  Traité  de  Paix  (i)  tant  h*5*""' 
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f.  XXUI.  (t;  Voies  François  Goicciar- 
» i N , an  Livre  V.  de  Ton  Hiftoire.  Grotius. 

U eft  bon  de  rapportez  en  un  mot  le  fait,  dont  par- 
le cet  Hiftotien.  Louti  XI/.  Roi  de  Frtmt,  fit  Fit- 
dintni  V.  Roi  d ’Efptyit , avoient  partage  cnlcmble  le 
Roiaume  de  Ntpln,  après  en  avoir  cnafl'è  ^AlftuFt , 
Roi  Dans  ce  partage,  la  Terrt  dt  Lxk.Hr  Je 

r~4brwixji  furent  ajugées  au  Roi  de  Frtnet  ; 8c  la 
Ptuillt , avec  la  Ctltbrt , au  Roi  d’Efpt&nt.  Il  furviitc 
là-dcflus  une  difpute  au  fujet  de  la  l'tpittmttt , petit 
pais  dn  Roiaume  de  Ntplti.  Les  Frtnfttt  prètendoient 
que  ce  pars  faifoit  partie  de  I ’*4hm**i  et  les  Efpt- 
jçji./j  vouloient , qu’il  appartint  11  la  Ptuillt.  Les  pré- 
rniers  fc  fondoient  fut  l’ancienne  dénomination;  8c 
Us  autres  avoient  égard  i l’ufage  du  tenu  prefent , 
établi  depuis  la  nouvelle  divilion,  qu’_/f tftufi  avoit 
faite  des  Provinces.  Cela  donna  occalion  à une  gran- 
de Guerre  entre  la  Frtntt  8c  I ' Efpt^nt. 

f.  XXIV.  (t)  Conférez  ici  Pufendorf,  Droit 
dt  U Ntt.  ér  dti  Crm,  Liv  V.  Chap.  XII.  $.9. 

$.  XXV.  (1)  Pufendorf  en  donne  de  bonnes 
rations,  Drtil  dt  It  Ntt.  à-  dti  G 'tnt,  Liv.  VIII.  Chap. 
VIU.  J.  4-  , „ , 

(a)  Notre  Auteur  a en  vue  ce  que  les  D a cre- 
talis  établilfent  au  fujet  d’un  Emphytitu,  i qui 
elles  accordent  un  petit  delai , en  matière  des  Biens 
d’Eglifc,  après  les  deux  ans  expirez,  fans  qu’il  ait 
paie  la  rente  Voie*  Ltk.  1U.  Tir.XYUL  Dt  Uut,  <r 
T o sa.  Il, 


ttuduclt  , Ctf.  ult. 

f.  XXVI.  (1)  ici  le  plus  fort  parle  ordinairement 
le  premier:  mais,  quand  il  s’agit  de  demander  dea 
conditions , c’eft  alors  le  plus  faible  qui  commence  à 
parler.  C’eft  ce  que  S y Ut  difoit  au  Roi  Mithnittt  : 
3 ri  HtTtKt»< , o Xuxkxc  , ’Ab  kd  ii/j  liq») 
V dittS/ttn  ici  T»  OfVTiçvc  xi>f(>,  tmc  3 ttxàrtt  *£*,- 
tti  ri  Tutxît.  Plutaach,  in  Vit.  Suit.  (pag.  447. 
C.)  Grotius. 

(a)  C’eft  la  maxime  que  pofoit  autrefois  Htnmitl 
Est  quidtm  tjm , qui  dtt , ntm  qui  petit , ctndiritnn 

dictrt  pteis  8cc.  [T  r t.  Lit.  Lib.  XXX.  Cap.  XXX. 
nw».  14.)  G R o t T u a. 

()}  Cela  eft  décidé  pu  le  Droit  Romain  : Vettrikut 

pltctt , ptihtnem  tkfcnrtm  , vtl  tmktfntm  , Vttdtrtri , ér 
qui  Itttvit , n itéré  i in  quorum  fuit  ptlejitct , It'tm  tprr- 
tinï  (tnfcriktrt.  D 1 o E a T Lib.  11.  Tit.  XIV.  Dt  PtBii, 
Leg. XX XIX.  En  effet,  c'eft  au  Vendeur  i dire  le ptix 
de  fa  muchandife: 

S A.  Indict , foc  prtttum.  D O.  Tut  mrrx  tjf , tut  in - 
dictlit  t/l. 

? t,  a u t.  in  Pet).  ( ^i&.  IV.  Setn.  IV.  verf.  17.  ) 
Grotiua. 

(4) VA,"  vf , tld  /tSù  ri  inc,  i ri 

TtL$itrG’  ùqikiix  (tir t(jt  i fa  Ethic.  Nicom.  Lib,  VUI. 
Ctp.  XV. 

f.  XXVII.  (1)  Car  quand  on  ne  contrevient  point 
aux  Articles  du  Ttaité,quoi  qu'on  donne  un  nouveau 
fujet  de  Guette,  on  n’encourt  pas  pour  cela  la  peine, 
à laquelle  on  s’étoia  fournis,  fi  l'ou  venoit  à violer 
£cc  cee  quclcua 
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9^4  Z)*j  Traitez,  de  Taix  ; de  la  décifiott  du  Sort  ; 
à l'cgard  de  la  peine  qu’encoun  Tlnfra&eur,  que  par  report  à la  liberté  où  peur  ètrt 
l'Offeifi  de  dégager  la  parole  en  matière  des  autres  Articles  du  Traité. 

i.  La  Taix  le  rompt  en  trois  manières:  ou  en  violant  les  conditions  elîentielles  de 
tout  Traité  de  Paix;  ou  en  manquant  à quelcun  des  articles  clairs  Sc  exprès  du  Traité; 
ou  en  agiUint  contre  ce  que  demande  la  nature  particulière  de  la  Paix  conclue. 

$.  XX  VIII.  1.  On  viole  les  conditions  ejfemielles  de  tout  Traite  de  Paix,  lorsque 
l’on  exerce  des  actes  d’hoftilité  contre  l'ancien  Ennemi , fans  aucun  nouveau  liijet.  Je 
dis,  fans  aucun  nouveau  fujet ; car  fi  TAggreflcur  peut  alléguer  quelque  raifon  pbufiblc 
pourquoi  il  ait  repris  les  armes,  il  vaut  mieux  alors  préliimer  dans  Ion  fait  de  l'injulhce 
Uns  perfidie,  que  de  le  regarder  comme  coupable  en  même  terns  de  mauvaile  foi  Sc 
d’injulticc. 

a.  Pour  ceux  qui  ne  font  que  tepoufler  b force  par  la  force,  il  n’eft  presquepasné- 
cellaire  de  remarquer, qu’ils  11e  rompent  en  aucune  manière  U Paix,  comme  l’a  (i)dic 
T HUCYDIDE. 

;.  Ceb  po(é,  voions  de  la  pan  de  qui  & contre  qui  une  nouvelle  priée  d’armes  a 
cet  effet,  de  rompre  b Paix. 

§.  XXIX.  J e vois  des  Auteurs,  qui  croient  que  b Paix  eft  rompue, fi  quelcun  des 
Alliez  de  celui  avec  qui  le  Traité  a été  condu,  vient  à faire  quelque  choie  de  lembla- 
ble.  Et  j’avoue  qu’on  peut  convenir,  fi  l’on  veut,  que  b Paix  fera  rompue  en  ce  cas- 
b:  non  que  l’un  des  Alliez  foit  pour  cela  proprement  fujet  à être  puni  du  bit  de  l’au- 
tre, mais  en  forte  que  b durée  de  la  Paix  loir  cenlce  alors  dépendre  d’une  condition 
en  partie  arbitraire,  (1)  & en  partie  calüelle.  Il  11e  faut  pourtant  pas  prelumcr  qu’une 
Paix  ait  été  laite  fut  ce  pic-là,  lins  des  railons  évidentes  tirées  du  Traité  même:  une 
telle  manière  de  fe  réconcilier  imparfaitement  étant  Sc  contre  les  régies,  & contre  les  defirs 
communs  de  ceux  qui  entrent  en  négociation  de  Paix.  Amfi  ceux  des  Alliez  qui  auront 
commis  quelque  aûe  d’hoftiiité , fans  l’aide  des  autres,  feront  fouis  coupables  de  b ruptu- 
re, & on  aura  droit  de  leur  faire  b Guerre  fans  que  l’on  puilfc  b déclarer  aux  autres  en  mê- 
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quelcun  des  Articles  : & POffenfe  n’eft  pas  non  plus 
quitte  de  les  eugagemens.  Cependant , comme  le  xe- 
masque  Mr  Buddi'ui,  dans  une  Diflcitation  Dt 
Coturavemitaitut  b ad/rmm  , ( Cap.  111.  f.  4.)  lots  que 
l’on  donne  ainG  un  nouveau  fujet  de  Guerre,  le Ti ai- 
lé de  Paix  f:  rompt  pas  là  indirectement  » fie  par  rap- 

rm  à l’eftet  , tî  l’on  refufe  de  faite  famfatlion  de 
offeofe.  Cas  alors  l’Otfenfe  pouvant  prendre  ics  ar- 
mes pour  en  citer  raifon,  fie  traiter  l’Otfenlcur  en 
Enoemt  , conue  qui  tout  eft  permis  1 il  peut  aufli 
fins  coot ledit  le  difpcnfei  de  tenu  les  conditions 
de  la  Paix  , quoi  que  le  Traite  n'ait  point  été 
rompu  fotraeliement  , pat  rapport  à fa  teneur. 
Le  infime  Auteur  remarque  aufli  ties-hicn,  que 
cette  diAinûion  ne  peut  guétea  être  d’ufage  aujour- 
dhui  «parce que  les  Ttaitci  de  Paix  font  conçue  détel- 
le manière , qu'ils  emportent  un  engagement  de  vivre 
déformais  en  bonne  amitié  à tous  égards  t de  forte 
que  le  moindre  fujet  de  Guerre  qu'on  vient  à donner» 
quelque  nouveau  qu'il  foit,  peut  être  regarde  com- 
me une  infuâiou  de  l'article  du  Traité  Je  plus  im- 
portant. 

f.  XX VIH.  (1)  Alt 9i  yV  [ttr  iu) f si  ifjv 

uûfysti , dk a*  (i  Wti(fr  i riimt.  (Lib.  1.  Cap.  CXXUt.) 
Un  Député  des  *Armrnitmty  dans  la  Harangue  à O/rsrc, 
\oï  de  fer/#,  difo;t  enrt'auttes  choies,  au  rapport  de 
Txocora,  que  ceux  qui  rompent  la  Paix  ne  font  pas 
«eux  qui  prennent  les  ptemters  ks  armes,  mais  ceux 
qui  dreflent  des  piégés  a leurs  AU**,  dans  le  tenu 
même  de  l’Alliance  ; amii  /uifi  yfi  ris  itprtut , * «il 
il  <4  Uktif  >1i«»ts  wfï tsi,  ikk  si  Üj  vnfakshmu 


ôr  mtJ+It  *#7r  riktt  «rui».  Teific.  Lib.  II.  tCaf.  HT.) 
Voici  comment  le  même  Hiftorien  fait  parler  ailleurs  les 
jJaurtt  : “ Ceux  qui  rompent  le  Traité  de  Paix , ce 
,,  ne  font  pas  ceux  qui  aiant  reçu  des  injures  niant- 
„ feftes,  8c  s’en  étant  plaints  ouvertement , te  fena- 
„ tent  d’avec  l’Offenfeur:  mais  ce  font  ceux  qui  fai- 
„ faut  profeflion  de  vouloir  garder  l'Alliance,  ne laif- 
„ (eut  pas  de  commettre  des  violences  contre  leurs 
,,  Alliez , fie  fc  rendent  par  là  Uisv  ennemi.  Ce 
„ ne  font  pas  ceux  oui  en  rompant  avec  un  Allié,  ne 
font  qu’empot ter  leur  bien:  mais  ceux  qui  prenant 
„ le  bten  d’autrui , reduifem  lea  légitimés  Propriété- 
n ret  à la  ncceflité  de  s'expofer  aux  dangers  de  la  ” 
,1  Guerre  ”,  Awn  78’  rdt  rrttJif , bru  iiuitjftu 
C4S  ri  ijufarit  rit  rikmt  MTTry»çi*T«  afintraj  dkk* 
bru  vnvnWst  l)W  mÇtirrk  , »7t« 

V Ô*c»  wtkipads  rsptrt  ru*trtu‘ix  h i»  ri  r<$t- 
ri&  «urf*  MAlipJpnt  ><p  tripot  %«&ïtr . ikk'  Sru  <? 
tUktr^mt  sviBrrsvttrH  **t  «A#/tre?f 

rai.  Y and  a lie.  IA.  11.  (Cap.  U)  Ammiin  Max* 
cellih  rapporte,  que,  du  tems  de  VAtntmu» , lea 
recul  oient  tout  exprès  devant  le»  ftrrf*/,  poux 
'fitre  pas  obligea  d’cxetcei  les  premiers  quelque  a&« 
d’hoftiiirc , fie  de  donner  par  là  lieu  de  croire  qu'ils 
avoient  rompu  l’Alliance  i de  forte  qu'ib  n'en  vinrent 
aux  mains  qu'à  la  dernière  extrémité:  OptrifBe  e»*- 

fmlii  rttrrctdmtes , mt  frm  vttiarent  mdvtrfttum  cjuem- 
quam  primn , & ptdtcarenimr  dtfulfi  fmdrru  rti , min  mi 
trudtnte  ntctjjitdti  ctngrtjji  fmM . Lie.  XXIX.  «MT,  G a o- 
t j va» 

,.  XXIX.  (1}  Li, condition  cü  ta  piaic  bbiuaift 
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me  tems  ; quoi  que  les  Thébaim  aient  autrefois  prétendu  le  contraire , à l’égard  des 
Alliez  (a)  de  Lacédémone. 

XXX»  1.  Il  arrive  quelquefois  que  les  Sujets  de  l'Etat  commettent  de  leur 
chef  quelque  violence:  6c  alors  il  faut  voir  s’il  y a lieu  de  croire  que  l'Ecat  approuve  le 
£ut  de  ces  Particuliers. 

î.  Trois  chofès  font  néceflaires,  pour  foppofër  raifonnablement  cette  approbation , 
lavoir  la  connoillànce  du  fait,  le  pouvoir  de  punir,  6c  la  négligence  à le  faire,  félon 
les  principes  que  nous  avons  établis  (a)  ailleurs.  (a)  Lfv.ir.Oty. 

3.  La  connoiflàncc  te  prouve  par  la  notoriété  du  fait,  ou  par  les  plaintes  qu’on  cnxxlJ,î’ 
a portées.  Le  pouvoir  de  punir  te  prefume,  tant  qu’il  ne  paroît  pas  que  les  Sujets 
fe  foient  rebellez.  La  négligence  à punir  s’infére  de  ce  qu’on  a laide  écouler  un  laps 
de  tems  confidcrable , tel  que  celui  qui  eft  déterminé  par  les  Loix  de  l’Etat,  pour  pren- 
dre connoiirancc  des  Crimes  qu’on  veut  punir.  Une  telle  négligence  vaut  autant  qu’une 
Ordonnance  Publique:  & c’eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  ce  que  difoit  Agrippa,  au  rap- 
port de  Joseph,  (i)  Que  le  Roi  des  Parthes  «endroit  la  Paix  pour  rompue, fi quel- 
ques-uns  de  fes  Sujets  prenoient  les  armes  contre  les  Romains. 

$.  XXXI.  Mais  la  Paix  cft-elle  aufïi  rompue,  lors  que  les  Sujets,  fans  prendre 
les  armes  d'eux-mêmes,  fervent,  avec  l’approbation  de  l'Etat,  telle  que  nous  venons 
de  l’expliquer,  dans  le  parti  des  autres,  qui  ont  entrepris  la  Guerre?  Cette  queftion  a 
fouvent  lieu:  & les  Cérites,  au  rapport  de  Tite  LiVe,  (a)  décidoicnt  tacitement  (»)  vu.  ty. 
pour  l'afürmative,  puis  qu’ils  difoient,  pour  fc  juftifier,  que,  fi  leurs  gens  avoienrpor- 10‘ 
té  les  armes  pour  les  Ennemis  de  Rome,  ce  n'étoit  point  par  autorité  publique.  Les 
(b)  Rhodiens  eurent  recours  à une  fcmblable  juftification.  Et  au  fond  l’opinion  la  mieux  (b)  jm.  edi. 
fondée  eft, qu’une  pareille  chofe  ne  doit  point  être  ccnfce  permifej  à moins  qu'il  n’y  N°a  Auic.U». 
ait  des  raifons  apparentes  de  croire  qu'on  a eû  intention  de  la  permettre , comme  nous  VILC*P-  *• 
voions  aujourdhui  que  cela  fc  pratique  quelquefois,  à l’exemple  des  anciens  Etoliens , 

(1)  qui  en  avoient  fait  paflèr  la  coûtume  en  loi. 

5.  XXXII. 


(tdiflutiv*)  entant  que  celui  avec  qui  l’on  fait  la  Paix 
direâetnent  fle  immédiatement  paît  contribuer  quel- 
que chofe  d'une  manière  ou  d’autre  à empêcher  fes 
Alliez  (c  offenfer  ion  ancien  Ennemi.  Mais  clic  eft 
caiüelle,  cotant  qu'il  ne  peut  pas  abfolumcnt  les  en 
empêcher , s’ils  veulent  ne  tenir  aucun  compte  de  ce 
qn’rl  dû  ou  qu’il  faû  pour  cela,  Sc  qu’ils  foient  d’ail- 
leurs en  état  de  s’en  moquer.  Cependant  comme, 
par  cela  même  qu’il  a confenti  à la  rupture  de  la 
Jaix,an  cas  que  fes  Alliez  vinflént  à commettre  quel- 
que *Ete  d’hoftilité , il  femble  s’être  fait  fort  de  les  en 
cmpccben  il  n’a  aucun  fujet  de  fe  plaindre , lors  que 
le  cas  arrive,  quand  même  il  n’auroit  rien  négligé  de 
ce  qui  dcpendoit  de  lui.  Voiez,  aurefte,  fur  Ta  divi- 
fion  des  Ccndititnt  en  ~Arbiirtin> , CMfhtllti , 8c  Mix- 
ité, ce  qui  a été  dit  dans  le  Traité  de  Pufen- 
dorf, Ou  Droit  4c  U Set.  & dit  G cm , Liv.  111. 
Chap.  VIII.  g . 4. 

(a;  C’eft-à  dixe,  des  Pluicnt.  Car,  quand  les  Ltt- 
Mtmcmcxi  eurent  rompu  la  Paia , en  s'emparant  par 
trahi  Ton  de  la  Citadelle  de  Ceimic  ; les  Thebdint  enf- 
lent pouvoit  s’empsret  de  la  Ville  de  Pluie , fous  pré- 
texte qu’aiant  été  Alliée  des  Leuidimenitnt , le  faû  de 
ceux  et  cnttajnoit  auffi  une  rupture  de  la  Paix  avec 
elle.  Voiez  fanimiAl,  Lib.  IX.  fm  Badie. 
Cap.  I.  . 

f.  XXt.  (i>  C’eft  dans  le  Ditcotus  que  ce  Prince 
fit  aux  Jmifi , pour  les  exhottet  à fe  foû mettre  aux 
T^muint  : car  en  leur  tepréfentant  , qu’ils  n’avoient 
aucune  redoutée,  il  leur  dû,  que  quand  même  ceux 
de  leur  Nation,  qui  detneur oient  dans  V^i4i*H*c,  ai 


delà  de  l’ Enphrstt , vondroient  venir  à leur  fecours , le 
Roi  des  Purthct , fous  la  domination  duquel  ils  ét oient, 
ne  le  permettrait  pas:  'Oi/ti  ...»  n*tS»r  irerpi- 
4»'.  *ya»  jê'  Ctircm  rit  oufe  ’P a/exlue  irtytif/Mf,  KÀ 
raftÜcunn  ètéctrai  r«t  ratifie,  ni»  ne  -f  iw  durit 
\w\  ’Pa/xxiut  I*.  De  Bell.  Jud.  ul.  11.  Cm».  XXVUL 
(XVL  in  Latin.)  pag.  tôt.  B. 

$•  XXXI.  (t)  Cette  Loi  permettoû  de  faire  burin  4a 
butin , "A yut  kktpvgft  ïèri  : ce  que  l’on  pourrait 

exprimer  en  Latin  par  cet  mots  de  fLtvrt:  Oc 
pru4a  prudent  tapit.  U Traçai,  f A Et.  IL  Scen.  VIL 
verf.  tf,  t4.)  Philippe,  Roi  de  Met  id  ci  ne  , l’explique 
ainfi , au  rapport  ai  Forrtt:  Qu’en  vertu  de  cet- 
te  Loi , il  étoit  permis  aux  Etelient  de  porter  les  ar- 
mes, fans  permidion  dé  l’Etst  pour  l’un  fle  l’autre 
parti  même  de  leurs  Amis  te.  Alliez , qui  étoient  en 
guerre  : T i ) TIt*  [ B\rpitrin  j &Muudrarr&'  ri  tir» 
•fit,  è (SiriKtjt  [«ik/TT®']  i xuçfirt  Jixtxçi  7t  dur  à, 
xl>»f  ÎTi  nie  ’AnJxtit  »$©*  û*xp*u,  /ci  feiittf 
«fisc  îf  i»  durci  -roxt uâm,  rime  duree  iyta  mm  -t«s 
ni  rat  yeiçptc'  dx\d  nie  Ïti  gpl  Tint  trtxifeàn  raye  xk- 
X»\te,  brrte  ‘Alruxât  (pixel  mm  a üpfxxyu , /unJit  SrT  tr 
iptîrxt  t»7c  ‘AiruKcTc,  ditu  xetti  Siytexr®' , mm  trop 
duipirlgftt  fo XCfeirt,  *»,  X"6P’  d >•<*  •?  d/ef.rifmt. 
Lib.XVlI.  (Cap.V.)T  i r s.  L i v a témoigné  la  meme 
chofe,  îc  remarque  qu’en  conféqueace  de  cela  on 
Voioit  fouvent  des  Troupes  Auxiliaitcs  d’Etclie  dans 
les  deux  Armées  Eancmics.  (Voies  le  pillage  rappor- 
té ei-deffuiy  Civ.  IL  Chef.  XXV.  («  9 . N$tt  2*  J Le* 
Ht mj  Sebirunt  combattoicnt  aufli,  tantôt  pour  unpax- 
ti , tantôt  pour  l’autre , connue  le  remarque  Aon* 
Sec  eee  a mut, 


9 j 6 *Des  Traitez  de  Paix  ; de  la  décifion  du  Sort  ; 

§.  XXXII.  i.  La  Paix  doit  encore  être  regardée  comme  rompue,  lorsque,  (ans 
un  nouveau  fujet,  on  exerce  quelque  aâe  d’hoftilité  à main  armée,  non  feulement 
contre  tout >le  Corps  de  l’Etat,  mais  encore  contre  des  Sujets  de  l’Ecac.  Car  le  but 
d’un  T raité  de  Paix  eft  toujours  que  tous  les  Sujets  de  l’Etat  vivent  déformais  en  fîfre- 
téj  le  Traité  étant  un  aéte  de  l'Etat  pour  tous  les  Membres  en  général,  & pour  cha- 
cun en  particulier. 

z.  Encore  même  que  la  Paix  fubfifte,  chacun  peut  le  défendre  foi  & lès  biens, con- 
tre ceux  qui  l’attaquent, & qui  par- là  donnent , entant  qu’en  eux  eft,  un  nouveau  fujet 
de  Guerre.  Car  le  droit  de  repouflèr  la  force  par  la  force  étant  un  droit  naturel , comme 
f«)  P i r.  t ; t.  le  (a)difcnt  les  Turilconfultcs  ; on  ne  doit  pas  ailémcnt  préfumer  que  ceux  qui  ont  traité 
*?'  d'égal  à égal  s en  foient  dépouillez.  Mais,  en  ce  cas-là,  il  ne  fera  pas  permis  d’uler 
.r-,.:. , Ltg- 1.  Je  violence  pour  tirer  railon  d’une  injure,  ou  pour  recouvrer  ce  qui  nous  a été  pris, 

1 jufoues  à ce  qu’on  ait  réfuté  de  nous  donner  fansfaétion  par  les  voies  ordinaires  de  la 

Jultice.  Car  ici  la  chofè  fouffre  quelque  retardement;  au  lieu  que,  dans  l'autre  cas, 
il  n’y  a point  de  tems  à perdre. 

3.  Cependant  fi  les  Sujets , de  qui  l’on  a reçû  quelque  injure,  font  des  gens  telle- 
ment accoûtumcz  à mal  faire,  Sc  à fouler  aux  pieds  le  Droit  Naturel,  qu’on  (1)  ait 
tout  lieu  de  croire  que  ce  qu’ils  font,  ils  le  font  contre  la  volonté  de  leur  Souverain, 
& que  d'ailleurs  il  n’y  ait  pas  moien  de  les  pourfùivre  en  Juftice  ; comme  quand  il  s’a- 
git, par  exemple,  de  Pirates:  on  peut,  fans  antre  forme  de  procès,  courir  après  eux, 
pour  leur  enlever  fon  bien , & pour  les  punir  meme , comme  s’ils  avoient  été  livrez 
entre  nos  mains  par  leur  Souverain  rbien  entendu  que  pour  cet  effet  on  riexpofe  pas 
• en  même  tems  des  perfonnes  innocentes  aux  aâes  d’hoftilité  qu’on  veut  cxetcci 

contr’eux;  car  ce  feroit  alors  violer  la  Paix. 

J.  XXX11I.  1.  On  rompt  auifi  la  Paix,  en  prenant  les  armes  contre  (t)  les  Alliez 
de  l’autre  Partie,  mais  (z)  feulement  quand  il  s’agit  de  ceux  qui  étoient  compris  dans 
(»)£«. n.fk>/Je  Traité,  comme  nous  l’avons  fait  voir  (a)  en  examinant  la  difpute  entre  les  Ro~ 
xvuj.  ii.  mains  & les  Carthaginois  au  fujet  de  l'affaire  de  Sagonte.  Les  Corinthiens  preiloient 
autrefois  ce  fujet  de  ruprure,  dans  une  Harangue  que  leur  prête  Xe’nophon: 
(3)  Nous  avons  tous  jure , difoient-ils,  les  uns  aux  autres. 

z.  Que  fi  les  Alliez  n'ont  pas  eux -mêmes  traité,  mais  d’autres  pour  eux,  cela 
n’empêche  pas  que  la  même  choie  naît  lieu,  du  moment  qu’on  a des  preuves 
fuffifantes  que  ces  Alliez  ont  ratifié  b Paix:  car  tant  qu’il  eft  incertain  s’ils  veu- 
lent la  ratifier , ils  demeurait  Ennemis  de  celui  qui  a fait  fà  paix  avec  l’autre. 

(t,)  ça  Coût  î*  Autre  ebofe  eft,  quand  il  (b)  s’agit  des  Alliez  qui  n’ont  été  ni  engagez  dans  U 
tjo.  Du.coaC  Guerre,  ni  compris  dans  le  Traité  de  Paix;  comme  auui  de  ceux  avec  qui  l’on  a qucl- 
»»*•  que  liaifon  de  Parenté  ou  d' Affinité, & qui  11c  font  pas  (ou s (4)  nôtre  dépendance.  Les  vio- 

lences exercées  contr’eux  par  l’autre  Partie  ne  peuvent  point  être  regardées  comme 
ft)  voie*  Crt.it.  une  rupture  de  la  Paix.  Ce  n’cft  pas  qu’on  ne  foit  en  droit  (c)  de  prendre  les  armes 
(Vf.  I1T.  J.  4-  pour 

LXV.  fur  l'inale  U7I.  II  y « tuffi  quelque  chofc  tu 
ce  fujet , dan»  Franc.  Haraeu»,  Ht/l.  Brabant* 
Tom.  U.  fut  1* année  i$$t*  Grotiu*. 

(a)  Mai*  voiex  ce  que  j*ai  dit,  fut  1- endroit  citcca 
marge. 

Tté#  ùpHr  srear TtP  âfCttf  ifUtrtU/ufy  S(C, 
HiÛ.  Grxc.  Lik.  VI.  taf.  V.  f.17.  LÀ.  Oxan. 

(4)  Nortc  Auteur  a txifon  de  fcippofcx,  que  ceux, 
avec  qui  l’on  a ce*  lottes  de  liaHons  * sc  foient  p as 
(bu*  nôtre  dépendance:  car  li  l’injure  eft  laite,  pas 
exemple,  à la  Reine , ou  i un  Prince,  Fils  du  Roi, 
& qui  ne  tegne  poun  lui-même-aillcur*  jc’cit  comme 
ü on  «voit  oftiilc  le  &01  rutoic,  Voici  ïppik 


rgrit.  Lib.  IV  (Cap.  111.)  Nous  apprenons  caco- 
sedeTiTt  Livt,  que  les  ancien*  Etruiyutt , quoi 
qu’il*  eu  fient  teftile  du  fecouxs  ï ceux  de  Vem  , o’cin- 
péchoient  point  leux  Jeunefle  d'aller  (cnrix  cUcx  eux , 
h elle  vouloir:  Saa^mnt  tamtn  ntmtmtfut  & fraftmtbtu 
ftritiUil  f*nfan$Kr*trrtim  >d  dan,  ut  fi  tjm  juventutu  J** 
vsbci'iifr  ad  td  iullkm  tant , *0»  tmftdtami.  Lib,  Y .-(Cap. 
XVU.)  G rot  t o ». 

J.  XXX 11.  (1)  C*cft  ainfi  qu \Àugufi*  prononça  au- 
trefois en  faveur  d *Htr»dt%  contre  Sillet.  Voicx  J o- 
sé pu,  Jad.  Lib.  XVI.  Cap.  XVI.  G r o- 

jiv  *. 

g.  XXX HL  (1}  Votez  Mi,  De  Thou,  Ihfi,  Lib, 
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de!  Arbitrages  ; des  Otages , &c.  Liv.lII.  Ch.  XX.  yf7 

pour  repoulfer  «s  aftcs  d’hoftilité;  nous  l'avons  permis  ci-defîus:  mais  alors  cc  fera 

une  Guerre  toute  nouvelle  ,&  pour  un  nouveau  fujet. 

« XXXIV  Von  a'  pout  ce  qui  regarde  la  violation  des  conditions  eflenticllesatour 
Traité  de  Paix  La  fécondé  manière  générale  de  rompre  la  Paix  confifte,  comme 
nous  l’avons  dit , à contrevenir  aux  article,  clairs  Cr  exprès  du  Traite:  de  quor 
on  fe  rend  coupable  ou  par  quelque  aile  pofitif,  ou  en  ne  fidant  pas  ce  qu  il  faut  & 

dans  le  tcrns  qu’il  faut.  , . . . . 

. XXXV  i le  ne  fàurois  approuver  ici  la  différence  qu  on  met  entre  les  ylrttcles 

de  ta  Paix  qui  l’ont  de  grande  importance , & ceux  qui  font  de  peu  S importance.  Car 
tout  ce  qui  a été  compris  dans  un  tel  Traité  doit  être  regarde  comme  allez  important, 
pour  qu’on  foit  obligé  de  l’obfcrver  ponûuellement.  . _ , 

P a Autre  chofe  eft  de  favoir  ce  que  demande  Kl  la  Bonte,  Si  fur  tout  la  Bonté 
Chrétienne.  Car  il  cft  bien  vrai  que  celui  qui  agira  par  un  principe  de  cette  Vertu 
pardonnera  plus  aifément  les  fautes  légères,  fur  tout  lors  qu  elles  font  fuiv.es  de  repen- 
tir,  félon  cette  ancienne  fentence,  qui  porte  Que  (.)  H "fi  Te?'m  ™ "*1*” 
a fait , on  efl  presque  innocent.  , 

x Cependant,  eû  égard  même  au  droit  rigoureux,  il  cft  a prooos,  pour  mieux  af- 
fermir le  Traité  de  Paix,  d’ajoûter  (x)  cette  cfeufe  (a)  aux  Amcles  de  moindre  con-  WVoteci.**. 

féquence , que  b viobtion  de  quelcun  de  ces  Articles  ne  fufbta  pas  pour  rompre  hruj.  ^.  u.^ 

Paix  ; ou  bien  que  l’on  fera  obligé  avant  que  de  prendre  les  armes,  de  tenter  la  voie  »’ 
d- Arbitres,  comme  cela  étoit  ft.pulé  dans  le  Traité  de  Pau  entre  les  Peuples  du  Pela. 

XXX V I aPr°T  Ed  fuis5  perforé , que  c’cft  auffi  fur  ce  pié-Ià  qu'il  but 

expiiqner  l’imemion  des  deux  Parties,  lors  qu’on  a expreflément  ajoûté  une  (i)  peme 
particulière  à b violation  de  certains  Article*.  Je  nignore  pas,  que  Ion  peut .avoir 
dedêin,  en  ftipulant  une  peine,  de  laifler  le  chou  a celui , qui  aura  été  otfenfc,  oa 
d’ex iu et  b punition,  ou  de  rompre  l’accommodement.  Mais  la  nature  de  1 affaire , 
dont  il  s'agir,  demande  plûtôt  l’autre  interprétation,  dont  je  viens  de  parler. 

a Il  cft  confiant  aufïï,  comme  nous  (a)  l’avons  déjà  remarque  ci-dellus , & prouve  (.)  chef.  ptft.4» 
par  des  exemples  de  l’Hiftoire,  qu’en  matière  même  d'Aniclcs  ou  Ion  a traité  purement  !.»♦ 

& fimplemcm,  celui  qui  n’effc&ué  point  ce  qu'il  a promis,  lors  que  1 autre  qui  devoir 
le  premier  exécuter  lès  engagemens  y a manqué,  ne  rompt  point  par  b b Pair;  puis 

qu’il  n’étoit  obligé  que  fous  condition.  ....  r i ns.' 

i XXXVII  Qu e fi  Tune  des  Parties  eft  réduite s par  1 effet  de  quelque  neceflîte 
invincible,  à i’impoflibilité  d'effectuer  fes  engagemens,  comme,  par  exemple, > la 
chofe  promife  a péri,  ou  a été  “ 
folument  hors  d’état  de  faire  i 

point  à la  vérité  tenir  la  Paix  pour  rompue  ; -----  - . , - 

Traix  ne  dépend  point  onkakcmenl  d'une  condiuon  cafudfei  mais  il  doit  fereaa 


■J&Mic.  Lib,  V.  Cae.Vt.paf.JfT.  Bdk.freneef.tM. 
St  Droit  fcomain  fait  rcgatdet  une  in|utc  «sue  pat 
la  Femme  ou  les  Eufana  de  noelcun,  comme  rejue 
,,,  le  Maii  ou  le  Pcte , 8c  donne  tâion  i celm  ei 
en  foo  propie  nom.  Voie»  le,  Unifie  dminora  do 
Juiifconmlre  f * u L Ub-.  V.  Ti,.  1*  J.  J.  8c  U-daflu. 
CuiasSc  Ma  SCHOLtiwoi  comme  aolS  1» 

t o ■ h f.  Tic  IX  Fnncip.ll.  lllat.a^ 

f.  XXXV.  (i)  {mw  pwnsiet 
S » o i c.  in  Agamemn.  vtrf.  *«|. 

ta)  Voies- co  un.  bel  exemple  oan»  U T laite  de 


p ail  entre  I'Emperout  Jefiiein,  8t  Cifna.,  Koi  de 
tirfi  j tel  que  le  tapporte  Intro- 
ït*- (Cap.ll.)  Gnoriua.  . . , 

(»)  4 a*  5 *r,rl  T*r  ? *p*i**y*9  * ***  *”#r 

j rit  UTM  itn  «fei  tfm*  ***  f**’ 

A*  T wm,  dû  A ntt  H Ivnuix*! 

Zat  •txî.Vi  i^dq.  ub.v,  cap.  lxxix.  t 
I XX  X VI.  (t)  Comme  dans  U Traite  de  Paie  de*. 
Cuit  avec  les  ancien,  F reiui.  Voie* F aacon  0«- 
Ikit.  Lib.  1.  (Cap.  XII.)  G no  s 


tee  ««»  t 
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çÇ8  *Dcs  Traitez  de  T dix;  de  la  décifîon  du  Sort}  , 

choix  de  l’autre  Partie, ou  d’attendre  quelque  tems  l’effet  de  ce  qu’on  lui  avoit  promis,'  1 

s’il  y a encore  quelque  efpérance  que  la  chofe  devienne  poffible , ou  d’exiger  la  valeur 
de  ce  qui  avoit  été  ftipule , ou  bien  de  fe  libérer  des  en  gage  mens  réciproques  ou  équi- 
valens  a l’Article  de  la  Paix,  dont  l’exécution  eft  impolfible  pour  l’heure. 

§.  XXXV11L  Lors  même  qu'il  y a de  la  perfidie  d’un  côté,  il  eft  libre  certaine- 
(.) Voie, le a,f. ment  à la  Partie  innocente  de  laillér  fubfiftcr  la  Paix,  (a)  comme  fit  autrefois  Scipion , 
préceiru.  aptès  plufieurs  infidélités  des  Carthaginois.  Car  on  ne  fàuroit  fe  dégager  d’une  obliga- 
tion , ni  agilTint  contre  ce  à quoi  l’on  eft  obligé.  Et  il  n’importe  qu’il  y ait  dans  le 
Traité  une  claufc'exprcflc,  par  laquelle  on  déclare  que  la  Paix  fera  rompue,  fi  l’on 
contrevient  à tels  ou  à tels  Articles:  car  cette  cl aufc  doit  être  cenlce  ajoûtcc  unique- 
ment en  faveur  de  l’Innocent , afin  qu’il  en  profite,  s’il  veut. 

XXXIX.  La  Paix  enfin  fe  rompt , comme  nous  l’avons  dit,  en  faifânt  quelque 
chofe  de  contraire  à ce  que  demande  la  nature  particulière  du  Traité  conclu. 

$.  XL.  i.  Ainsi  tour  ce  qui  eft  contre  l’Amitié,  rompt  un  Traité  de  Paix 
fâic  (bus  condition  de  vivre  déformais  en  bons  amis.  Car  ici  on  peut  exiger  à la  rigueur, 
en  vertu  de  l’accord , des  Devoirs  auxquels  les  autres  Amis  ne  font  tenus  que  par  les 
Loix  de  l'Amitié,  qui  n’emponent  aucune  contrainte.  Et  c'cft  à (i)  cette  forte  de 
Paix  qu’il  faut  rapporter, à mon  avis,  bien  des  chofes  que  les  Doéleuts  établirent  au  fil- 
jet  des  outrages  & des  injures  faites  fuis  le  fecours  des  Armes;  fur  tout  ce  que  dilbit 
autrefois  Cice'ron,  (x)  Que  quand  on  a fait  quelque  chofe  centre  ceux  avec  qui  tut 
té  toit  reconcilié,  cela  pajfe  pour  une  ofenfe,  Cr  non  pat  pour  une  négligence-,  ce  n'ejl 
plus  imprudence , cefi  perfidie. 

1.  Ici  néanmoins  on  aoit  adoucir,  autant  qu’il  eft  poffible,  ce  que  l’aâion  parole 
avoir  d’odieux.  Ainfi,  quoi  que  la  petibnne  à qui  l’on  a fait  quelque  injure,  foit  pa- 
rente ou  Sujette  de  celui  avec  qui  l’on  a conclu  un  Traité  de  Paix;  l’injure  ne  fera 
point  cenfee  faite  à lui-même,  à moins  qu’on  n’ait  eu  un  deftèin  manifefte  de  l’iniul- 
ter  ou  de  l'outrager  par  là  indiredemenr.  Les  Loix  Romaines  Savent  cette  maxime 
de  l'Equité  Naturelle,  à l'égard  des  Efelavcs  d’autrui  (5)  que  qucicun  a extrême- 
ment maltraitez. 

(>)  c*&C  1.  De  même  un  Adultère  (a)  ou  un  fimple  Viol  fera  regardé  comme  l’effet  d’une 
u- «u.  paflion  violente  plâtôt  que  comme  un  crime  commis  à defleiu  de  deshonorer  l’ancien 

Eiuie-  - 


f.  XL.  (1)  Non  pas  1 toote  forte  de  Paix  : car  il  jr 
a des  Traitez  » qui  ne  fe  font  point  à déflein  de  lier 
amitié  enferable , comme  nous  renfeigoe  le  Judfcon* 
fuite  PoM  rOMiVi:  Nam  fi  rnm  gtmt  a. Jtfmd  , ne^tu 
mmsiuiam , Httjtu  htfpuimm,  nttjtu  fmdttt  ami  ai  ta  camjfa 

faOwm  Imbtmmi  ficc.  Dieux,  Lib.  XLIX.  Tit.  XV. 
Di  Caftivù  er  Ptfilim.  Leg.  V,  J.  x.  Gioxioi. 
Voie*  ce  qui  a été  dit  ci-defTus,  Ltv.  II.  Chap.  XV. 

i- 1- 

(x)  Pu  fi  redit  mm  tm  grattant , fi  qmd  tfi  eemmijfmm , 
id  nt»  ne*ietimm , ftd  vietaimm  pmtatmr , ntt  imfrndtn- 
tia , ftd  perfidiet  , adfigytart  filet.  Fragm.  Orxt.  pre 
uAmi.  Gaitn.  apud  H I E R e W T M.  ~dp9lé{.  adv. 

Si  «*n  fie  fuit  i njmrufin  ftrpe , ni  dtmm»  faerret. 
vt die  deminnm  agtrt  pefft  fme  nomme  : fi  vert  nen  ad  fat - 
gillatienem  demimi  td  fuit , tffi  frrva  fait*  miter  ta , limi- 
ta à Protere  rtlimjmi  nen  drhmt  ficc.  D l O E S T.  Lib. 
XL  Vil.  Tit.  X.  Di  fninritt  & famé  fit  LtMlit  ficc. 
Leg.  XV.  f.  h.  Volez  le  meme  Titre  des  Imitc 

TUTES,  f.  ». 

f.  ZU.  (i)  Le  fameux  Légiflcreur  SeJem  ordonna, 
«u*on  ne  recevrait  au  nombre  des  Citoien*  benet, 
d'antres  Etrangers,  que  ceux  qui  auroient  été  bannis 
è perpétuité  de  leur  patrie,  ou  qui  viendroient  s’éta- 
blir à ^Athtnti  avec  toute  leur  Famlllt,  pour  y exercer 


quelque  Métier  : “On  yulafy  mtxirejt  * •A»? 

rtiîe  QiCykffit  tLitçvyU  r»t  itrni,  i mtttç-iut  ’â3»» 
rad*  fdeTttKiÇi/tsSfôut  ivi  Plvtarcr,  in  Vit. 

Solon.  (pag.  91.  E.)  Le  Roi  Perfet , au  rapport  d’À  P* 
pi  en  d’^Altxandm  6 iloit,  pour  lé  juftifier  de  U rc- 
imite  qu'il  avoit  donnée  à des  Exilez,  que  c’étoit  le 
droit  commun  de  tous  les  Hommes:  K<m»  y»  mArrm 
tifu».  nfi  ùfAtït  V «-ri{av  «-u-y  su  *r 

Crtliytr^i.  Excerpt.  Légat,  nmm.  15.  (Pag.  »«7.  £*«. 
Vrfimi)  Ce  droit  commun  eft  fou  vent  confirmé  ou  ten- 
du  plus  fort  par  des  Traitez.  Votez  la  Paix  faite  avec 
^4m techtu , dans  Polype,  Exurpt.  Légat.  XXXV. 
fie  celle  qui  fut  faite  entre  les  'fipmatni  fit  les  Parfit , 
telle  que  la  rapporte  Me'mamdrs  U Preie&enr 
( Lejar.  Juftin.  Juûinian.  fie  Tibet.  Cap.  IL  ) comme 
auince  que  Simlh  dit  des  Articles  de  la  Confé- 
dération des  Smijfn.  Les  Araoiens,  pendant 
que  les  Jets  de  Syrie  fe  faifoient  la  guerre , obtinrent 
cette  condition  pat  un  Traité, qu'il  leur  fexoit  permis 
de  donner  retraite  à ceux  du  Roiaume  de  Syrie  qui 
viendroient  fc  réfugier  chez  eux,  mais  qu’ils  nepour- 
roient  pas  les  chafler  fie  Jes  livrer  malgré  eux  : lier»»- 

V«i  rvfd&detity  «r*  if»7 rtu  ri{ 

àuL  têt  rrrtp'  «VTVC*  Kfii  F*»  i ailiotat  dutrreU. 

S T a a •.  Geogi.  Ltk.  XYL  75é»  £d*t*  f*rif. 
f**d-)  Grotius, 
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des  Arbitrages:  des  Otages , t$c.  Liv.III.  Ch. XX.  95-9 
Ennemi , en  attentant  à l’honneur  de*  Femmes  qui  lui  appartiennent.  Et  fi  l'on  s'em- 
pare du  bien  d’autrui,  on  fera  cenfc  s'y  être  porté  par  un  nouveau  délïr  de  s’accommo- 
der & de  s'enrichir,  plutôt  que  s’être  rendu  par  là  coupable  de  perfidie. 

4.  Mais  de  grandes  menaces,  faites  fans  un  nouveau  fujet,  font  fans  contredit  in- 
compatibles avec  l’Amitié.  Je  dis  la  même  chofe  de  l’entreprifc  de  bâtir  des  Places 
fortes  fur  les  frontières,  & des  levées  extraordinaires  de  Troupes,  lors  qu’il  paroît  par 
des  indices  fullifans,  que  tous  ces  préparatifs  ne  fê  font  que  contre  celui  avec  qui 
l’on  devoir  vivre  en  bonne  amitié  lelon  le  Traité  de  Paix. 

§.  XLI.  t.  Pour  ce  qui  cft  de  recevoir  dans  fon  pais  les  Sujets  de  l’aurre  Etat  qui 
veulent  venir  s’y  établir,  (i)  il  n'y  a rien  là  de  contraire  à l’Amitié.  Car  cette  liberté 
de  changer  de  demeure  cft  non  feulement  conforme  au  Droit  Naturel,  mais  encore  el- 
le a quelque  chofe  de  favorable,  félon  ce  que  nous  (a)  avons  dit  ci-deflus.  (t'Liv.v.  a»; 

1.  Je  mets  au  même  rang  la  retraite  que  l’on  donne  aux  Exilez:  car,  comme  nous  *■*•'*■ 
l’avons  (b)  remarqué  ailleurs,  après  Euripide,  l’Etat,  d’où  ils  font  fortis,  n’a  plus  (b)  im.  *.  ,fc 
aucun  droit  fur  eux.  Et  en  effet  , à quoi  bon  ordonner  un  bannifement,  Ji  le  Banni 
ne  trouve  point  tC endroit  où  on  veuille  le  recevoir ? C’eft  ce  que  le  Roi  Per  fée  difoic 
très- bien  autrefois,  au  rapport  de  (a)  Tite  Live.  L’Orateur  Aristide  (Rappel- 
le un  droit  commun  à tous  les  Hommes , celui  de  donner  retraite  aux  Exilez. 

}•  Mais  certainement  il  n’eft  point  permis  de  recevoir  dans  fes  terres  les  Habitans 
d’une  Ville  entière,  ou  de  grandes  Troupes  de  gens,  qui  font  unepartie  confiderable 
du  Corps  de  l'Etat,  d’où  ils  fortent,  comme  (4)  nous  l’avons  suffi  (c)  remarqué  ail-  Ce) 
leurs.  Ou  ne  doit  pas  non  plus  donner  retraite  à ceux  qui  font  engagez  par  ferment, 1 6,01 

ou  de  quelque  autre  manière,  à demeurer  au  lèrvice  ou  fous  l’efclavage  de  celui  qu’ils  L'  ’ 
ont  quitté. 

4.  Le  Droit  des  Gens  a établi  chez  quelques  Peuples,  qu’il  ferait  permis  de  donner 
retraite  aux  Efclaves  devenus  tels  par  le  malheur  de  la  Guerre, félon  ce  que  nous  avons 
dit  (d)  ci-deflus.  (d)çu,.  mi.it 

j.  Nous  avons  auffi  traité  (c)  ailleurs  de  ceux  qui,  /ans  être  bannis.  Ce  font  fiu-  fia, 
vcz  pour  éviter  la  peine  qu’ils  méritoient. 

§•  XL1I.  1.  It  n'cû  pas  toujours  permis  de  remettre  à la  décifion  du  Sort  l’iflüc 
d’une  Guerre:  on  n’a  plein  pouvoir  de  (1)  prendre  cette  voie,  comme  on  le  juge  à 

pro- 

(1)  Et  hercule  ejuiâ  udrinet  eui/fmum  exfUimm  fMrrt , fi 
exfuti  futur ut  letut  ejt  1 Lib.  XLU.  Cap.  XLI. 

mu/n,  7. 

(|)  “H  vju  Si£*<3£  *m'{  i*T»<re»T«f  -,  » utitoo  ici»  âure- 
un  ur&iùrui  \c.  Ont.  Lcuctr.  I.  pag.  ioj.  C Tora. 

IL  El.  P.  Stefh. 

(4)  Voiez  ce  que  j*ai  dit  fur  cet  endroit. 

$.  XLII.  (1)  Zieolër.  fie  d’autres  après  lui, 
critiquent  ici  nôtre  Auteur  m il- à- propos , poux  avoir 
mal  pris  fa  penfee-  Ils  lui  font  dire,  que  Ton  ne 
peut  ufer  de  la  voie  du  Sort  ,poct  terminer  une  Guer- 
re, que  quand  il  s'agit  de  quelque  chofe  fur  quoi  on 
a un  plein  droit  de  J’roprtéié.  Mail  s'ils  avoientbieit 
pris  garde  à la  fuite  du  difeouts,  ils  auxoient  vu  que 
Grotius  n*i  jamais  penle  à dire  cela.  Car  il  permet 
purement  & Gmplemenr  d'avoir  recours  au  Son  lors 
qu'on  le  fent  trop  foible  pour  réfirtcr  j 5c  il  ne  diftm- 
gue  point  là  les  chofes  dont  le  Souverain  a toujours 
plein  pouvoir  de  difpofer,  comme  lui  appartenant  en 
propre , d'avec  celles  qui  appartiennent  aua  Sujets , êc 
pour  la  dcfcnfe  desquelles  il  a entrepris  la  Guerre. 

Ce  qui  a trompé  les  lnterpiètes,  c’cft  l'exprelHon  de 
l’Original,  qui  cft  un  peu  ioûche:  Sertis  uleu  fubjici 
ketlt  exitut  iititè  ntn  ftmftr  feteff , Jed  tum  dtmum  q«#- 
t tei  dt  re  uÿtur  , in  fuum  glemtm  ttaheww  iemiiuuM,  il 


ftmblc  d'aboiJ  . que  ce»  mots , SU  tum  dtmum  ifututi 
ôte.  marquent  le  cas  excepté  , dans  lequel  on  peut 
ufer  de  la  voie  du  Sort:  mais  il  faut  fou  (entendre  ici 
le  ftmfer  gtttfi  j car  le  feus  cft , que  ce  n’eft  qu'en  rna- 
fierc  de  ce»  fortes  de  chofes  que  Ton  peut  toujours, 
fi  l’on  veut,  remettre  la  fin  de  la  Guerre  à la  dccifion 
du  Soir , encore  mime  qu'on  le  farte  dam  des  circon- 
ftanccs , où  il  y a de  l’imprudence  à agir  ainli  $ parce 
que  chacun  peut  difpofei  de  fon  bien  comme  ü le  ju- 
ge à propos.  Au  lieu  que,  otand  il  s'agit  de  l'inté- 
rêt des  Sujets,  dont  on  n'eû  pas  maître  abfolu,  on 
doit  tenter  toute  autre  voie  apparente,  avant  que  d'en 
venir  1 celle-ci,  qui  cft  de  fa  nature  entièrement  in- 
certaine. Voilà  la  penlée  de  nôtre  Auteur,  que  j'ai 
exprimée , ce  me  fcmbie , dans  ma  Traduâion , d'une 
manietc  à ne  laifler  aucune  ambiguité  Cependant  il 
cft  bon  de  remarquer  à cette  occafioo,  combien  il 
importe  à un  Aurcur,  fur  tout  quand  il  écrit  d’un  fti- 
lc  concis , de  s'énoncer  avec  toute  la  netteté  pollible  : 
autrement  ou  donne  lieu  à ceux  qui  n’cxaouncm  pas 
les  chofes  d’aftèz  près,  c’cft  a dire  , à la  plûpart 
des  Lcâeurs,  de  prendre  fouvent  le  feus  de»  pailles 
tout  de  travers,  û d’attiibuec  à l'Ecrivain  dea  choie» 
qu'ü  n’a  januu  eues  dans  l’efpw. 
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9<5o  Des  Traitez  de  Taise  ; de  la  dicifm  du  Sort  ; 

ptopos,  que  quand  il  s'agit  de  quelque  chofc  fur  quoi  on  a un  plein  droit  de  Proprié, 
té.  Car  l’obligation  où  cft  l’Etat  de  défendre  la  vie,  ou  l'honneur  des  Citoiens,  Bc 
autres  chofa  fcmblables;  comme  au(E  l'obligation  où  eft  le  Roi  de  maintenir  le  bien 
de  l'Etat;  ces  obligations,  dis-je,  font  trop  fortes,  pour  que  l’Etat  ou  le  Roi  puit 
fe  renoncer  à l’ufkgc  des  moiens  les  plus  naturels  pour  fit  propre  conlèrvation , Bc  pour 
celle  des  autres. 

a.  Cependant  fi,  tout  bien  compté,  celui  qui  a été  injuftemenr  attaqué  le  trouve  fi 
foiblc,  qu’il  ne  voie  aucune  efpérance  de  pouvoir  refifter  à l’Ennemi  ; rien  n’eni  pêche, 

cefimble,  qu'il  n offre  de  vuidet  le  différent  pat  la  voie  du  Sort,  pour  éviter  ainfi 

un  péril  certain  en  s’expofam  à un  danget  incertain;  car  c’eft  alors  le  moindre  de  deux 
maux  inévitables. 

§.  XLI1I.  1.  Voici  une  queftion  fort  agitée, .qui  (è  préfente  enfuite  for  la  matière 
donc  nous  trairons  , c’eft  de  lavoir,  fi  l’on  peut,  pour  mettre  fin  à la  Guerre,  s’en 
rapporter  au  foccès  d'un  Combat  entre  un  certain  nombre  de  gens  dont  on  eft  con- 
venu, par  exemple,  un  contre  un  de  part  Bc  d’autre,  ou  deux  contre  deux,  ou  trois 
contre  trois,  ou  trois  cens  contre  trois  cens.  L’Hiftoire  nous  fournit  un  exemple 
du  ptémiet  dans  le  Combat  (t)  d’Ene'e  & de  Turnui,  de  Ménélas  (a)  Bc  de  Parts-, 
(«) !>*«/■<•». Lîb.  du  fécond,  dans  le  Conrbac  entre  les  (a)  Etolicns  Bc  les  Eletns-,  du  rroifiéme  entre 

v.  cap. 4-  les  Horaces  (b)  Romains  d’un  côté,  Bc  les  Curiaces  Albains  de  l’autre; du  quatrième, 

{b,<£.£  er  dans  le  Combat  entre  ($)  les  Lactdémtntens  Bc  ceux  d ’Arfts. 

fie».  i.  A ne  confideret  ici  que  le  Droit  des  Gens  externe,  il  n’y  a point  de  doute  que 

ces  fortes  de  Combats  ne  foieut  permis  : puis  <jue  ce  Droit  permet  (4)  de  tuer  les 
Ennemis  de  quelque  manière  que  ce  foit.  Et  s il  faloit  approuver  comme  véritable , 

l’opinion  où  étoient  les  Grecs,  les  Romains,  Bc  autres  Peuples,  que  chacun  eft  maître 

abfolu  de  fa  propre  vie;  les  Combats,  dont  il  s’agit,  fetoient  auili  autorifez  par  les 
régies  de  cette  Juftice  intérieure,  qui  met  la  confidence  en  repos, 
ch.  }.  Mais  nous  avons  remarqué  pluficurs  (c)  fois,  que  ce  fentiment  eft  contraire  Bc 
ck*"  xxl «*11  ^ k droite  Raifon,  & aux  Loix  Divines,  (y)  Nous  avons  (d)  au/fi  prouve  ci  delfos, 
il  OMf  - Bc  par  la  Raifon,  Sc  par  l'Ecriture  Sainte,  que  c’eft  pécher  contre  la  Charité,  de  tuer 
i.1  .ii.tr  fmv.  un  Homme,  pour  ne  pas  perdre  des  chofes  dont  on  peut  le  palier.  D’ailleurs, 
pour  ajoilter  id  une  autre  reflexion  , c'cft  pécher  Bc  contre  foi-racme,  Bc  contre 
Di  su,  que  de  prodiguer  à fi  bon  marché  la  vie  que  l’on  a reçue  comme  un 

grand 

|.  XUtt.  (1)  Volez  le  XIL  Livre  de  VEnAi,  de 
V 1 * c i u r. , ou  U choie  eft  racontée  au  long  par  le 
?oëce,qui  l’a  peut-être  inventée: car  je  ne  fiche  point 
d’autre  garant  du  fait.  On  n'en  trouve  rien  dans  le 
petit  Traité  De  Ortgi  ne  G en  tu  Htmeut*  t attribué  1 Au- 
stLivi  Victor:  il  dit  feulement  qu 'Ente  tua 
7sr«w. 

(z)  Ceci  eft  raconte  dans  le  11L  Livre  de  PIliade 

d’H  o m r.'  n r. 

(l)  Le  im  fe  trouve  dans  un  fragment  de  Thi'* 
n't,  ancien  Auteur  ,cire  par  Stohi’i,  Serm . VU. 

Voiex  ICS  Mt  et  Lama  Ldnmiu i de  MeuMIDI,  Lib. 

JV.  Cap.  XIM. 

(4)  Votez  ci-dcffus,  Chap.  IV.  de  ce  dernier  Livre. 

(l)  Toutes  «.es  railoua,  (dit  Mr.  B v n d e'u  s,  Jm - 
riffr.  H> dom.  Sfenm.  f.  z|.)  ou  ne  prouvent  rien,  ou 
rouvent  en  même  tema,  qu'il  n’eft  jamais  permis 
’ezpofer  fa  vie  dans  un  Combat , quel  qu'il  foit.  Et 
e'eÛ  ce  qu'avoit  déjà  avoue  Griswincke  L,dans 
fa  Drfcnfe  de  nôtre  Auteur  contre  Fkldcm,  pag. 
ajç.Voiea  ce  que  je  dirai  tout-à  l'hcure,daiisla  Note  7. 

(6)  Cétoit  l'atage  fupcxftitietMC  des  anciens  Alle- 
mand 1 , qui  appelloient  cet  fottes  de  Combats  Jmdiaa 
Dei , OU  Ordaim,  Voie*  François  Hotoman, 


Oif.  III.  comme  suffi  U Differtarion  de  Mr.  Bvd- 
oe'us,  que  »c  viens  de  citer,  f.  aj.  celle  de  Mr. 

HtRTIUS,  De  Confmltat.  Le+g.  & J adieu  s im  Sfeeùf 

/*>.  T^m.  Germ.  fmp.  ’RebmfrmH.  f.  ai.  Tom.  IL  Opulc. 
pag.  4$  a,  460.  & une  de  Mr.  Slichür,  intitulée. 
De  débita  me  légitima  Viadicjuitne  Exiihmaiitun  Jcc.  im- 
primée à Atmfierdtm  en  1717.  pag. 

J7)  Cette  exception  fait  voir,  que  la  choie  en  elle- 
meme  n’cû  point  mauvaife,  fit  que  tout  le  mal  coa- 
lifte  en  ce  qu'on  expofe  fans  neeeffité  fa  vie, ou  celle 
des  autres,  au  hazard  d'un  Combat  lingtilicr;  ce  qui 
feroit  illicite.  Quand  meme  on  le  feroit  fans' aucun 
accord.  Le  délit  de  tinir  la  Guerre,  qui  a tou  jouit 
de  fi  flcheufes  fuites , meme  pour  le  parti  viûerieux , 
eft  fi  louable,  qu'il  peut  même  cxculêr,  linon  juftifier 
entièrement,  ceux  qui  s'engageraient  ou  qui  engage- 
raient imprudemment  les  autres  dans  un  Combat  de 
cette  narure.  Il  me  firmblc  du  moins,  qu'en  ce  cas- 
là  ceux  qui  combattent, non  de  leur  pur  mouvement, 
mais  pat  ordre  de  l'Etat,  font  tout-à-fak  innocent; 
car  ils  ne  font  pas  plus  obligez  d'examiner,  fi  l'Etat 
agit  prudemment  ou  non,  que  quand  on  les  envoie  à 
un  Allaut , ou  i une  Bataille  rangée. 

(1)  Mats  il  7 a une  grande  différence  entre  cet 
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grand  préfènt  de  la  Libéralité  Divine.  Si  l'on  fait  la  Guerre  pour  un  fii jet  qui  le  mé- 
rite, comme  s'il  s’agit  de  la  conlérvarion  d’un  grand  nombre  d’Innocens,  il  faut  agir 
de  toutes  lès  forces,  (e)  Prendre  le  parti  de  s'en  raporter  à un  Combat  arrêté,  comme 
fi  le  fùcccs  devoit  être  une  preuve  de  la  bonne  cauie , (6)  ou  mie  punition  de  la  Jufti- 
ce  Divine,  c'cft  une  folie  6c  une  foperftition. 

4.  Il  n’y  a qu’un  feul  cas , où  ces  fortes  de  Combats  décififs  peuvent  être  innoeen» 
& légitimes  d'une  part  feulement,  (7)  c’cft  lors  que  fans  cela  il  y a toutes  les  apparen- 
ces du  monde  que  celui,  dont  la  caufè  eft  injufte,  fera  vi&orieux , 6c  fera  ainfi  périr 
un  grand  nombre  de  perfonnes  innocentes:  car  alors  on  ne  fauroit  blâmer  raiionnable- 
ment  celui  qui  choifit  la  manière  de  combattre  où  il  peut  cfperer  le  plus  vraifèmbla- 
blement  un  bon  fùccès.  - 

y.  Il  eft  vrai  aufli,  qu’il  y a des  chofes,  qui,  quoi  que  raauvaifès  en  elles-mêmes 
6c  par  rapport  à celui  qui  les  fait,  peuvent  être  innocemment  permifes  par  d’autres, 
pour  éviter  de  plus  grands  maux,  qui  fins  cela  font  inévitables,  en  forte  que  la  per- 
miffion  n'emporte  point  alors  une  approbation , toujours  vicieufè.  (8)  C'eft  ainfi  qu’on 
tolère  en  pluiieurs  endroits  les  Ufuricrs,  & les  Courtifànes. 

6.  Ce  que  nous  avons  donc  dit  (f)  ci-deflus,  en  traitant  des  moiens  de  prévenir  la 
Guerre,  que, fï  deux  Princes, qui  prétendent  l’un  & l’autre  à la  Couronne,  font  difpo- 
fez  à vuider  leur  différent  par  un  Combat  fingulicr,  le  Peuple  peut  le  (9)  permettre, 
pour  éviter  un  plus  grand  malheur  dont  il  eft  menacé;  cela,  dis-je,  peut  être  appliqué 
ici,  où  il  s’aeit  des  moiens  de  Terminer  une  Guerre.  C'eft  ainfi  que  (g)  Hjlltu  fit  un 
appel  à Etfryfibée ; 6c  Cyrtts  (h)  au  Roi  d ’Affjrie.  Denys  d Haltcamafle  fait  dire  à 
Afétius  t {10)  qu’il  ne  ferait  pas  injufte  que  les  Princes  eux-mêines  vuidaflent(i  1)  leurs 
démêlez  par  les  armes,  s’il  s'agirtoit  de  leur  puiflânee  ou  de  leur  dignité,  6c  non  pas 
de  celle  de  leurs  Peuples.  Nous  liions  aulli,  (i)  que  l’Empereur  Héraclitu  fè  battit 
en  combat  fingulicr  avec  le  fils  de  Cosroex.  Roi  de  Perfc. 

$.  XL1V.  Au  reste,  ceux  qui  remettent  ainfi  la  décifion  de  leur  différent  au 
fùccès  d’un  Combat,  peuvent  bien,  s’ils  ont  quelque  droit,  s'en  dépouiller  eux-mê- 
mes, mais  ils  ne  finiraient,  lors  qu’il  s’agit  d’un  Roiaumc  qui  n’eft  point  Patrimonial, 
donner  par  là  aucun  droit  à un  autre,  que  nous  fuppofbns  n’en  avoir  point.  U faut  donc, 
afin  que  l’accord  foit  valable,  un  conlcntcmcnc  (1)  & du  Peuple,  6c  des  pc donnes 

déjà 


exemple* , 8e  le  c«*  dont  il  t’agit.  Lors  qu’on  coli- 
te les  Ufuners , ou  les  Counilanes,  cette  tolérance 
par  elle  même  n’emporte  aucune  approbation:  c’eft 
une  (impie  impunité , que  la  Loix  0c  le  Magiftrac 
peuvent  Sc  doivent  Couvent  accorda , à l’égard  de  plu- 
beuri  choie*  ncieufea.  Mai*  le*  Combats  arrêtez,  de 
part  3c  d’autre,  font  tel*  de  leux  nature,  qu’il*  ne 
iauroient  avoir  aucun  effet,  faut  être  autorifer  pofiti- 
ventent  par  l’Etat.  De  forte  que,  fi  la  raifonsde  nô- 
tre Auteur  étoicot  bonnet , l'Etat  ne  pourroic  jamais, 
je  ne  dirai  pas  ordonna  de  fon  pur  mouvement  de 
tel*  Combats,  mai*  encore  la  permettre  aux  Cham- 
pions, qui  s’of&iroient  d’eux  mêmes  ; puis  que  cate 
per  million  emporte  to&jours  une  approbation,  fle  vaut 
autant  qu’un  ordre  exprès. 

(9)  Voies  la  Note  precedente. 

(loi  Aiyttt,  5t(  thc  fify  «>«cAi»ic  V Tfftr 
Slot  iJUt  AAtArwi^tmi  Juiaçti* » , xxxtc  eilty- 
. tuùgr  Irai  à •ofei  -rît  dfX'c  '“Oe  lùfett  «>»»  ’ •mtc 
J «âtrn  durait,  tnUdt  </ei  r i tarifa. ru 

dXXvXa t,  a fthn  rfaKifft , «XX*  VI  «i  **.&*  • 
fi*  pal nlitviG'  Sec.  Antiq.  Rom.  Lib.  lit. 
Cap.  XII.  U paroit  par  ce  qui  fuit,  que  U queûion 
B’y  eft  nullement  dcàdéepu  le*  principes  Oc  Ici  rai- 
T0M.ll. 


font  de  nôtre  Auteur.  Car  le  Chef  des  réfu- 

te le  Combat  d’un  i un  , 8c  vêtir  qu’on  fafle  battre 
troi*  contre  troi*,  parce,  dit  il,  que  le  nombre  de 
ir»ii  renferme  un  ctmmtmccmnu , en  mi/im,  St  une fim  : 
T»  t Itinr,  Kjù  tn»r ir  l>„r«  [ têt  «gc$- 
fiit  ) à saietâ.  Votll  uue  belle  monltté! 

(u>  C’eft  ce  que  le*  Habitant  de  la  Ville  d\Andri- 

ath  tepondoient  à Mx/urntt , ta  parlant  de  lui  Se  de 
«/*  Ztltii  au  rapport  de  Uvtcuvivi,  Lib. 
XI.  Ckmittrt , Roi  da  Umêardt,  appelle  ainfi  en  duel 
le  Roi  : Faut.,  WiimniD,  U.  T. 

P hum  ac  mi  vouloir  fe  battre  avec  le  Chef  da  Stmrtm*- 
fes . pour  voir  qui  iuroit  le  Chlteau  de  Chtrfn  ; afin 
que  leur  difpute  n’expoflt  pat  aux  dangert  de  la  Guet- 
te un  grand  nombre  de  gent.  Comitantiv. 
PtTfbjngtntm.  Cap.  De  Cafrt  Chtrftnit.  Voiez  tu* 
exemple  de  Combat  fingulicr,  au  fii|et  du  Roiaume, 
dans  l’Hiftoire  du  UinmmArc , de  Pocritv  t(Lib. 
V pag.  i|ï.  Edit.  »«ji.  où  la  Champions  é- 

toient  Edmtnd  6c  ranw.}  6c  ce  que  la  Hift  orient  di- 
fent  da  défis  que  fe  firent  l’Empereur  CbArttt-Hmim , 
8c  FrAHftii  t.  Roi  de  francs.  Grotius. 

f.  XL1V.  < r)  Quelque*  Commentateurs  veulent  que 
ce  confentemeut  ne  loir  point  ncccfiltire , parce,  di- 
ffffff  . fiait 


(e)  Thtm.  w/fÿ». 
II.  2.  Qu.  95.  art, 
S.  8c  tbi  CaJkau, 


(f)  Uv.Xl.ddfi 

»*.  f-  «<>• 


(g)  Btcrifid.  H«- 
rad.  val.  to», 
£ f'îf- 

(Hj  Dt  Cjr.  mfltt, 
Lib.  V.  Cap.  ». 

*•«-  . 

(r)  Voiez  .Ai' 
mtin.  Lib.  IV.  C. 
ai.  6c  PrtdnATy 
Cap.é* 


{*)  Voici  suffi 
4iHKci*rdir>)  Liv 

JH. 


(V)  Lit.  I.  Cf. 
•s. 


(c)  LU.  Cep. 

/ 


W)  Lit.  XTL 

Cf.  U 
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déjà  nées  qui  ont  quclqoe  droit  à la  Succefîion.  En  matière  même  de  (i)  Fiefs,  qu| 
ne  /ont  pas  francs,  le  confcntement  du  Seigneur  eft  abfolument  nccefTatrc. 

§.  XLV.  i.  Dans  ces  fortes  de  Combats,  il  y arrive  fouvent  des  cas,  qui  four- 
nilïent  occafion  de  dilputer,  lequel  des  Champions  (i)  doit  être  tenu  pour  Vainqueur. 
Sur  quoi  je  dis,  que,  quand  il  y a plulicurs  Combattans  de  part  & d’autre,  il  faut 
que  ceux  d'un  côte  foient  tous  tuez  ou  mis  en  fuite , pour  pouvoir  être  regardez  com- 
me vaincus.  Et  je  parle  de  la  fuite,  aullî  bien  que  de  la  mort:  car  c’eft  ainfi  que  T r- 
T £ Live  (z)  donne  pour  preuve  que  l’on  fc  reconnoit  vaincu,  le  parti  qu’on  prend 
de  (a)  fe  retirer  dans  ion  Pais  ou  dans  fes  Villes. 

’ i.  Trois  célébrés  Fiiftoriens, Hérodote,  Thucydide,  Polybe,tious  four- 
niiTent  chacun  un  exemple  de  difpurcs  forvenucs  touchant  la  victoire.  Le  cas  rappor- 
té par  le  premier,  regarde  feul  les  Combats  arrêtez  de  part  8c  d’autre:  mais,  ii  l’on 
y fait  bien  attention,  on  trouvera  que,  dans  ce  cas,  auili  bien  que  dans  les  deux  au- 
tres, les  Combattans  font  fortis  du  Combat  fans  qu’il  y ait  eû  de  part  ni  d’autre  une 
véritable  viétoire.  Car  ceux  d 'Argos,  dont  il  s’agit  dans  Hérodote,  (b)  ne  fo- 
rent point  mis  en  foitc  pat  Othrjade,  mais  ils  fè  retirèrent  à l’entrée  de  la  nuit,  fê 
ctoiant  vainqueurs , & à defïein  d’en  aller  porter  la  nouvelle  à leurs  ^cns.  Ceux  de 
Corfou , dont  parle  (c)  Thucydide,  ne  mirent  pas  non  plus  en  déroute  les  Corin- 
thiens, apres  serre  battus  avec  avantage,  aiant  apperçû  la  Flotte  des  Athéniens,  qui 

Îiaroiiîoit  forte,  fe  retirèrent  fans  vouloir  éprouver  leurs  forces  contr’elle.  Enfin,  Pbi- 
ippe.  Roi  de  Macédoine , avoit  bien  pris  un  Vaifieau  d’ Attale,  8c  un  Vaiflèau  aban- 
donné par  ceux  de  la  Flotte  : mais  il  ne  fit  rien  moins  que  de  mettre  en  foitc  b Flotte 
entière.  Aufïi,  comme  le  remarque  Polybe,  (d)  il  faifoit  plus  le  Vainqueur, qu’il 
ne  croioit  l’être. 

3.  Pour  ce  qui  eft  d’être  demeuré  maître  des  dépouilles  de  l’Ennemi,  ou  de  (3)  lui 
avoir  permis  d’enterrer  fês  morts  ,ou  de  lui  avoir  préfemé  de  nouveau  le  combat  ; quoi 
que  ces  circonftances  foient  alléguées  dans  les  Auteurs,  que  je  viens  de  citer,  8c  quel- 
quefois auffi  dans  Tit e Live,  elles  ne  prouvent  rien  par  elles-mêmes,  & elles  ne 
méritent  d’entrer  en  confédération,  qu  autant  quelles  fervent  conjointement  arec  d’autres- 
indices,  à montrer  b fuite  des  Ennemis.  Et  certainement,  dans  un  doute,  la  plus 
forte  préfomtion  eft , que  celui  qui  fe  retire  s’enfuit.  Mais  s’il  n’y  a point  d’ailleurs 
de  preuves  certaines  de  b vidoire,  les  choies  demeurent  dans  l’état  où  elles  étoient 

avant 

(t)  Puififa*  futtm  Mk  fines  fîtes  fe  retepiffent  [ A «qui  ) 
fisc.  Lib.  111.  Cap.  1.  tmm.  12.  /»  tppid. ■ ftut  fe  rrtt- 
fire  , nti  fit»  repaieront  pefi  tec.  Ibid.  Cf.  H.  nam.  ta. 

(l)  Pt.  VTAaq.cn  dit,  que  cette  permiflion  de- 
mandée pat  le*  Tbi teint  apte*  une  Bataille, aflùia  la  Vie- 
toiie  à files  :'CU  J cirexi/esti  nmrtèr  dieitiesr 

eis-nitrtt , irertienrt , ryj  ris  rimer  lurut  ix^ifinterd- 
tit  tstKtyit  Àneifj fice.  In  Vit.  AgcfiL 
(peg.  Ood.  B.)  Le  mime  HiAoncn  remarque  ailleui*  , 
que  ceux  qui  avoiciu  obtenu  la  perroiflion  d’twetrer 
leurs  Morts,  étoient  teniez,  félon  l’uCige  rcfû,  avoir 
xcnonce  i la  Viftoire,  fit  qu’il*  ne  pou  voient  point 
en  étigpr  de  Trophée  : Keires  ef  réptet  <rttù  eved- 
eiinttt  ci  lufmi  é»wtW»i  KafUntt  dreiptnr,  dwt- 
prytèk  «nitltw  efli  -T&Tasir  i rares  tittirn  Ti/^o'rraf, 
»»  l»5t  rpeet  3e.  In  Vit.  Nicssc,  (peg.w.  A.  B.)  Gxotiüs. 

f.  XLVI.  (t)  .Arbilrtram  mm  genern  faits  dut  : anam 
tjtumtdi  , ut,  fivt  eijanm  fit,  five  initjuum  , partie  dtbre- 
tout  -,  tjtttd  tbjtruetur , ijuum  e»  ctmprtmijft  ed  arbitrant 
1 tant  $ 3 ulttrum  tjmmtdi , us  ed  béni  viri  erbrtrmm  et-  ' 
digi  debtat  fit  e.  Dioest.  Lib.  X VU.  Tit.  IL  Prt 
Steie,  Leg  LXXVL 

(a)  Ceux- ci, félon  les  idées  du  Droit  Romain, font 
fhèiiis  d’oidinaue  pu  les  Parties,  pour  Juger  fie  dé- 

1 ms 


fcnt  ils,  que  te  Roi  d’un  Reiaume  non- Patrimonial 
niant  droit  de  faire  la  Guette  fie  la  Paix , a auffi  , par 
une  fuite  néceflaitc , celui  de  terminer  la  Guerre  com- 
me il  le  juge  i propos  pour  le  Bien  Public.  Mais  la 
•onfcquence  n’ert  pas  jufle.  Car  pas  cela  même  que 
les  Loix  Eondameutalcs,  ou  plutôt  la  nature  d’un 
Roiaume  non- Patrimonial-  ôtent  au  Roi  le  pouvoir 
d’aliéner  validcmcnt  la  Couronne  pas  Ion  confcarc- 
ment  feul;  pas  cela  meme,  dit- je,  le  dtoit  de  faite 
la  Paix  xcnfctme  l’exception  du  cas  où  U s’agitait  d’a- 
hencr  le  Roiaumt. 

(aj  I»  Ftudu  net  libtris.  Nôtre  Auteur  emploie  ici 
«ette  diflioâion  de  titft  freuci,  fe  ten-freues,  dans 
Bn  feus  impropre,  comme  il  a déjà  fait  aillent*.  Voie» 
«c  que  j’ai  dit  üit  Liv.  I.  Cbf.  Ml.  $.  l|.  nom.  x. 

f.  XLV.  (t)  11  p a un  vers  d’E  n m i u s .qui  pos- 
te, que,  pour  être  bien  Vainquent,  lors  même  qu’on 
nie  de  (lu  s , il  faut  que  le  Vaincu  le  leconncüflè  telt 

Si  vkit,  ne»  eft  ailier,  ni  fi  viUu'  fetetur. 

cuistt,&iEtiTVi,  au  mot  Herbes» 
de.  G r ot  1 u a. 

Le  paCTage  d’E  w h i v * fc  trouve  dans  le  Recueil 
èe  Ht  e' ROME  Co  L U u H A , psg  un.  Ed.  -AmS, 
m l’a a £M  vak  b <b  w ÇyiarocaMittg. 


Digitized  by 


des  Arbitrages  ; des  Otages,  Sfr.  Liv. III.  Ch. XX.  963 

«vint  le  Combat;  & il  faut  ou  en  revenir  à la  Guerre,  ou  faire  de  nouvelles  conven- 
tions pour  1a  terminer. 

$.  XL VI.  1 On  prend  quelquefois  pour  cela  la  voie  des  Arbitres,  qui  font  de 
deux  fortes,  comme  nous  l'apprend  le  jurifconfolte  Proculus.  (i)  Car  il  y en  a, 
au  jugement  desquels  on  doit  le  ioûmettre , foie  que  la  Sentence  fo  trouve  jufte  ou  in- 
jufte;  & cela  a licu.ajoûtc  le  Jurifconfolte,  lors  que  l’Arbitrage  eft  fondé  for  un  Com- 
promis. Il  y a auffi  des  Arbitres  (1)  dont  le  jugement  n'a  de  force  qu’autant  qu'il  eft 
conforme  i ce  qu'un  homme  de  bien  & équitable  doit  prononcer:  au(ü  eft- il  fojet  à 
être  redreflï  for  ce  pie- là.  Voici  un  exemple  de  la  dernière  forte  d' Arbitrage , dans  la 
décifion  foivante  du  Jurifconfolte  Celse:  ())  Si  un  Affranchi,  dit-il , a promis  avec 
ferment  autant  de  travail  C r de  fervice  que  f on  Patron  le  cendamnereit  i en  faire ; la 
condamnation  du  Patron  n’aura  fon  effet,  cju amant  quelle  fera  équitable  CT  raifonnable. 

Cette  interprétation  d’un  tel  ferment  ne  s’accorde  point  avec  la  fîmplidté  des  termes 
conlîdétez  en  eux-mêmes:  mais  les  Lois  Romaines  ont  pû  l’autorifcr. 

a.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  qu'on  peut  prendre  des  Arbitres  for  l'un  ou 
l'autre  pié,  ou  comme  (impies  Médiateurs,  tels  que  le  furent  autrefois  (4)  les  Athé- 
nien t entre  ceux  de  Rhodes  Bc  Démétriut-,  ou  comme  Juges,  à la  Sentence  desquels 
on  doit  abfolument  fc  foftmettre.  C’eft  des  derniers  que  nous  avons  à traiter  ici,  com- 
me c'en  d’eux  que  nous  avons  (a)  parlé  ci-deiTus , en  expliquant  les  divers  moiens  de  (*)  Uv.a.aeft 
prévenir  une  Guerre.  **•  *•  *' 

j.  Les  Loix  Civiles  peuvent  permettre.  Ce  elles  ont  permis  en  certains  endroits, 
d’appcllerdela  Sentence  même  de  ces  fortes  d’Arbitrcs  ; & de  fè  plaindre  du  tort  quon 
reçoit  par  là:  mais  (5)  entre  Rois  Bc  Peuples  cela  ne  lauroit  avoir  lieu, parce  qu’il  n'y 
a point  ici  de  Puiftànce  Supérieure , qui  ait  le  pouvoir  d'empêcher  l’engagement  d’une 
Proraeflè,  ou  de  le  rompre.  Il  faut  donc  en  pafler  par  ce  qui  a été  jugé,  fi)  jufte  ou 
non:  car  autre  chofè  cil  de  dire  comment  un  Arbirre  doit  îè  comporter  dans  fon  juge- 
ment; & autre  chofè,  de  dire  à quoi  font  obligez  l’un  envers  l'autre  ceux  qui  ont 
paffe  un  Compromis  entre  fès  mains. 

$.  XL  VIL  1.  Pour  (avoir  en  quoi  confîfle  le  Devoir  d’un  Arbitre,  il  faut  confî- 
deter  s’il  a été  choiû&  établi  en  qualité  déjugé,  proprement  ainfi  nommé,  ou  fi  on  lui 
a donné  un  pouvoir  plus  étendu,  qui,  félon  Se  né' que,  eft  en  quelque  façon  cflcn- 
tiel  à tout  Arbitrage.  Une  bonne  Caufe,  dit  ce  Philoiophe,  (1)  femble  être  en  meil- 
leures 


terminer  quelque  chofe  qui  a du  rapport  aux  engage- 
ment d’un  CootraÛ  : au  lieu  que  les  premiers  ionc 
P lis  pour  termines  un  différent. 

(l)  Si  Uienut  ti*  jur*vtrtt , Dire  fe,  quot  opérai 
Patronus  arbitrât  us  OU  » »tn  *Uter  rstum  ftrt  mrburium 
Peureni,  ftum  fi  mtjmmm  *riitr*tm  fit.  D t O B I T.  Lib. 
JCXXVIU.  TÜ.  1.  De  eperis  Libers  trum  , Leg.  XXX. 
Voiez  C u j *t»  fia  la  Loi  41.  du  Titre  du  D 1 o i <• 

II,  De  Veriersem  eihfsUieniêw , Tom.  L Opp.  Ei. 
fnirett.  pag.  11*4,  & frf. 

(4)  Voicz  PLUTÜQ.VE,  dans  la  Vie  de  Dmt~ 
fritu , psg.  1 99‘  A, 

’ (g)  Votez  Ma  ai*  va,  Hifi.  Hifr.  Lib.  XXIX. 

Bimbui,  Ut.  IV.  LFoL  éi.  où  il  s’agit  d’un 
Arbitrage  entre  les  Fièrent  ms  Et  les  V enit tests , dans  le* 

rel  ceux-ci  avoieat  nommé  Hercule,  Duc  de  Ferrure.] 
j a pluüeurs  exemples  de  Traiter  de  Paix  faits  pax 
le  moiea  d* Arbitres , dans  Cromuk,  Hifi.  Pelem. 
Lïbb.X.  XVI.  XVUl.  XXL  XXIV.  XXV1L  XXVI11.  On 
en  trouve  aufft  dans  l’Hiftoire  de  D*uuem*rc,dc  Pon- 
t a k u s , Lib.  IL  Voiez  encore  ceux  que  nota  avons 
alléguez  rideflus,  iiv.  lLC*-f.  XXUL  f.l.  Grotius. 

(6)  On  peut  Appliquée  ici  ce  que  dit  Fume,  que, 
quand  on  a pus  qoclcua  poux  Juge,  on  lui  donne 


pouvoir  de  juger  «bfoîtiment  8e  fini  appel  : A dit 

fummetm  que  s fur  cemffe  fué  jndùem  fuit , fttematmfm 
eUrn  Etc.  Bill.  Nat.  Pr*f*t.  Grotius. 

Nôtre  Auteur  fuppofe  fans  doute , qu’il  n’7  ait  point 
de  fraude  ou  de  coiiufioo  de  1a  paît  d’uo  Arbitre. 
Votez  PtrrcvDonr,  £>r#i>  de  U Nu.  & des  tiens, 
Liv.  V.  Chip.  X11L  f.  4.  qu’il  faut  conférez  fui  toute 
cette  matière. 

f.  XL  Vil.  (t)  lien  mtlier  vtdrtur  tendis  ie  ctuffe  U- 
ne,  fi  ud  Juduem,  fuàm  fi  *4  Aritrrum  set  il  tisser  : futé 
tllum  ftrmuU  tndudsl , & certes , fus  s nen  exe  t des  , ter* 
mîmes  fuit  \ httfses  hier* , (jr  smUit  edfinO*  vinctUis  ,re* 
h&ie , & detruhert  uliftud  fetefi,  & sdjietre , & feutre* 
tismfuum  ne*  prent  le*  su*  fssfiiti*fte*Jet,ftd  ere us  buste*» 
teitds  & mifericerdi*  imfuirt , retire.  De  Beneûe.  Lié.  UjU 
Cap.  VIL  Mais  l’equivoque  du  mot  Latia,  A ‘ 

iri  rrnmtv*  nèirrr  Antrtn  11  t’aoir  noinr  d' 


ici  trompe  nôtre  Auteur.  Il  ne  s’agit  point  d'Arbitre^ 
proprement  ainü  nommez,  mais  de  véritables  * 


■Arbttfr,% 
. C|- 

. _ » Juges» 

qui , dans  les  affaires  de  iestnt  f,i  , comme  parle  le 
Droit  R ô main , devoienr  prononcer  felou  les  maxi- 
mes de  l’Equiré.ôe  non  pas  félon  la  rigueur  du  Droit» 
ainfi  que  je  l’ai  remarqué  ailleurs.  Voiez  le  Trai- 
té de  Mr.  Noodt,  De  Jmifi , & lmp.  Lib,  L Cap, 
X11L 
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564  TJ  es  Traitez  de  Taix  ; de  la  décifrn  du  Sort  ; 

leurcs  manu.  Ion  qu'on  la  renvoi t k un  Jute,  que  quand  elle  eft  remife  k la  déciflen 
d’un  Arbitre.  Car  le  Juge  eft  lie  par  les  formulée,  que  lui  prefcrivent  certaines  bor- 
nes, au  delà  desquelles  si  ne  faurost  aller:  au  lieu  que  l’Arbitre  niant  pleine  liberté  de  . 
juger  félon  fa  confctence,  peut  ajouter  tu  retrancher  quelque  chtfe,  Cr  prononcer  non 
félon  tes  I.oix  ou  les  régies  rigoureufes  de  la  Juflice , mats  fuyant  ce  que  lui  dtÜe  1‘  Hu- 
manité ou  la  Compaffion.  Aristote  remarque  aulli,  (1)  qu'il  eft  d'un  homme  équi- 
table & raifonnablc,  d'aimer  mieux  prendre  des  Arbitres,  que-de  plaider:  Car,  ajuû- 
te-t-il,  un  Arbitre  a égard  k l’Equité,  au  heu  qu’un  Juge  fe  régie  uniquement  fur  la 
Loi.  Et  c'eft  aujfi  pour  donner  heu  k l’Equité,  qu’on  a invente  l’ufage  des  Arbitres . 
Par  Y Equité  le  Philoiopht  n’entend  pas  proprement  ici,  comme  il  fait  ailleurs,  cette 
partie  de  la  Juftice,  qui  reftremt  la  généralité  des  termes  d’une  Loi,  en  foirant  l’cfpric 
& l’intention  du  Légitfatcur:  (car  un  Juge  même  a pouvoir  d'expliquer  ainh  les  Loix) 
mais,  dans  le  (ens  dont  il  s’agit,  on  appelle  équitable  tout  ce  qu’il  eft  mieux  de  foire, 
que  de  ne  pas  faire , encore  même  qu’on  n’y  bit  poinc  obligé  par  les  régies  de  la  Jufti- 
ce proprement  ainfi  nommée. 

a.  Les  Particuliers  & les  Concitoiens  prennent  fouvent  des  Arbitres  for  ce  pié-là;. 
s. cniMh.  & l'Apôtre  St.  Paul  (a)  en  recommande  particuliérement  l’ufage  aux  Chrétienté 
f.  t.  Mais, dans  un  doute,  on  ne  doit  pas  ptefumer  que  les  Parties  aient  accordé  à l’Arbitre 
un  fi  grmd  pouvoir.  Car  quand  il  y a quelque  obfcurité,  on  prend  (3)  toujours 
le  pmi  qui  donne  le  moins  d’étendue  aux  chofes  donc  il  s’agit.  Cela  a lieu  fur  tout 
entre  Souverains,  qui  ne  reconnoiftant  point  de  Juge  commun,  font  cenfoz  avoir 
aftreint  l'Arbitre  à foivre  les  mêmes  régies  que  Tes  Juges  fiuvent  ordinairement. 

$.  XLV1II.  Il  faut  remarquer  pourtant,  que  les  Arbitres  nommez  par  des  Peu- 
pies  ou  par  des  Puiftinces  Souveraines, doivcnt(i)prononctrfutrafFaixe  principale,&  non 
pas  for  le  pofiefioire.  (1)  Car  les  Jugcmens  Car  le  Poflèfloirc  ne  font  qne  de  Droit 
Civil:  & le  droit  de  pofleder  fuit  la  Propriété,  par  le  Droit  des  Gens.  C’cft  pour- 
quoi, pendant  que  la  caufe  eft  par  devant  les  Arbitres,  les  chofès  doivent  demeu- 
rer dans  l’état  où  elles  étoient,  tant  pour  ne  former  aucun  préjugé  en  faveur  de 
l’une  ou  de  l'autre  des  Parties,  que  parce  qu’il  eft  difficile  de  recouvrer  ce  dont  on 
a été  une  fois  dépoiledé.  Tnt  Liye  nous  fournil  un  exemple  de  l’oblcrvation  de 

cette 


«ri  «ic  Ma» tôt  pakktr,  t «ir  dinar  (SdktJHj 
«irai,  i àMurwrit  ti  «TMtaic  c * AiurîfiVM 

Wmh*  K0k  Ttî tw  l*«**  ùktlT»T»i  rueiSe,  l Jtmt  M ’IW- 

«if  ir^v».  Rhctoiic.  Lié.  L Cap.  XiLL  im  fom. 

(|)  Suseprr  m obfcMTii , tpm* d minimum  eft , fournit***, 

Dioiit.  Lib.  JL  Tit.  XVU-  Dt  4i*trf.  f»r. 
l*g  IX. 

f.  XL VI IL  (1)  C’cft  ce  que  difoit  le  Doc  de  Sa- 
vait y dans  la  dilpute  qu’il  eut  au  fujet  du  Marquai» 
de  S aient  Voies  de  Serres  (ou  plutôt  fen  Con- 
tinuât eut]  dans  le  Régné  d 'lltwr,  IV,  Grotius. 

(a)  Mais  votez  ce  qui  a etc  dit,  dans  le  Chapitse 
de  PtfsrxBORr,  que  j’ai  aie,  f.  a. 

(l)  Eadtm  anx»  mttr  PtfmUun  Carthaginienfcm  ér 
Vmo  Mafiniflam  im  et  praftmi  diftept aient  Kemaru  dt 

Sftrt  futr»M Lt^au  pejfeffienst  jeu  mam  mmtarmmt. 

Ônwjfam  irettgrans  Romani  ad  autant»  rtjttiraM.  Lib. 

XL.  Cap.  XVU  mum.  i.  S. 

J XL1I.  fi;  Les  Grtrt  appellent  cela:  *ETir^4r«o 
0«  dvTut.  Et  les  Latimt  , Permittre dt  (i  arbtirittr*  1 

comme  il  paroit  pat  la  demande  que  l’oa  Ht  aux  U— 
littuy  dans  k Sénat  Romain,  au  rapport  de  Titi 
lut:  latirretatt  ai  wma  StmoXpri,  arU- 

f tint»  dt  fi  PefTtlu  -Ketmaaa  6tc.  UL  XXX VU.  (Cap. 
JLIX.  mun.  4.1  Grotivs. 

(a)  tw  Que  Us  CarféagùMjr  (dit -il)  k i cru  eu  en  t à 


» nôtre  difcrètion , comme  vaincus , & de  mf me  qoe 
„ plufieurs  l’ont  fait  jufqu’ici  : nous  verrons  après  cela 
,,  ce  que  nous  auroos  à faire  t St  tout  ce  que  nous  leur 
„ aurons  accorde , ils  nous  en  finiront  gre , puis  qu’lit 
,,  ne  pourront  pas  le  tegardet  comme  l’eflêr  d’uA 
ry  Toute  conclu  avec  eu».  Or  cela  fait  une  grande 
r différence  Car  tant  que  nous  traiterons  avec  eu» , 

H ils  manqueront  de  parole,  comme  ils  ont  fait  par 
,,  le  palTe.  paxee  qu*H*  trouveront  toûjours  quelque 
^ prateitc  d’une  lézioo  qu’ih  prétendront  fouftiirron- 
,,  tre  le  Traité  mime,  les  termes  étant  toûjours  fufeep- 
,,  tiUe»  de  quelque  ambiguité, qui  donne  lieu  à conref- 
„ ration.  Au  heu  que,  s’ils  (c  tendent,  8c que  nou* 
„ les  dèfarmion*  Sc  nous  tendions  maîtres  de  leux» 
„ perlonncs  i ils  veuont  alors  qu’ils  n’ont  rien  à eus . 
„ Us  s’humilieront,  8c  recevront  avec  ptaiftr  tout  ce 
M aue  nous  leur  laiderons  , commt^  donne  du  bien 
M dautnû,  ” ’Aai’  imp^starn  saur  aênit  *4(*f  »•» 
rtan/After  t tit  aeokkt)  t * rtu^-’pit&a  A 

epatil  S , Tt  * t JànJjt , hree-rat  , « Jgi  e y Sé- 

ant teptirue rr  tirai . /«<)»{«  5 ,rTW"'  i«*-rigyv  Sfr  ’ /ai- 
XCA  rsrtÔlWfl,  rmptêeTOT  et,  *c£- 

kt u,  -afi^wrtr  «si  *v#d  r ewrSmuvr  ♦*gf»TW,  tût  ce  «ô- 
««k  *•  f danpixoya  , ivs^^rira*  St  te 

5 TOptimsa  àtrrwt,  rçj  Ta  if'  i/alt  y itéra/, 

’ w ««e^ors»  Sri  /ateUr  dur  eh  *fh  Vu»,  r*  /Jp,  *er- 

r */**ra 
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des  Arbitrages : des  Otages , &c.  Liv.III.  Ch.  XX.  9 6 s 

cette  maxime,  dans  l’arbitraçe  entre  les  Carthaginois  8c  Afaffimjfa : (3)  Les  Députez, 
diuil,  n innovèrent  rien,  à l'égard  du  droit  de  la  Pojfeffion. 

§.  XL IX.  1.  Il  y a une  autre  manière  de  fe  foûraettre  au  jugement  de  quelcun, 
pour  finir  la  Guerre , c’eft  de  donner  à L'Ennemi  plein  pouvoir  de  difpoler  de  nous  : 
par  où  (1)  on  fe  rend  à difcrétion,  8c  l’on  devient  fujet  de  celui  à quion  fe  rend; 
comme  cela  eft  bien  expliqué  dans  un  Difcours  de  P.  Cornélius  Lentulus,  rapporte 

rir  A prie  N d' Alexandrie,  (a)  de  où  il  s’agit  des  Carthaginois,  qui  demandaient 
traiter  avec  les  Romains , vers  la  fin  de  la  Seconde  Guerre  Punique. 
x.  Mais  ici  encore  il  faut  diftinguer  entre  ce  que  le  Vaincu  doit  le  réfbudre  à fout 
ftir,  8c  ce  que  le  Vainqueur  peut  foire  ou  à la  rigueur,  ou  fous  manquer  a quelcun 
de  lès  devoirs , ou  fans  rien  exiger  qui  loit  indigne  de  lui. 

3.  Le  Vaincu,  du  moment  qu’il  s’eft  rendu  à difcrccion,  doit  tout  fouffrir,  pui* 

3 uc  dcs-là  il  dl  devenu  Sujet,  & qu’a  confidercr  (y)  le  Droit  externe  de  la  Guerre, 
eft  réduit  à une  telle  condition,  qu’on  peut  le  dépouiller  de  tout,  de  la  Liberté  per- 
ftmnelle,  8c  même  de  la  Vie,  à plus  forte  raifon  des  biens,  non  feulement  publics, 
mais  encore  de  ceux  qui  font  aux  Particuliers;  comme  il  parolt  par  un  partage  de  Ti- 
te  Live,  que  nous  avons  (a)  déjà  cité,  8c  auquel  on  peut  en  ajouter  (4)  d’autres  (*)  <u 

du  même  Auteur.  Il  eft  même  permis  quelquefois  de  foire  mourir  ceux  qui  fc  fontce  LiT*  »•■** 
rendus,  comme  nous  l’avons  (b)  établi  ailleurs.  (b)  chf. xi.de 

§.  L.  1.  Cependant,  pour  ne  commettre  aucune  injuftice,  le  Vainqueur  doit  ceLiy-  i*1**. 
prendre  garde,  prémiérement,  de  ne  foire  mourir  perfonne,  à moins  qu’il  ne  l’aît  mé- 
rité par  quelque  crime: comme  aufü  de  n’ôter  rien  a qui  que  ce  foit, qu'en  confcquen- 
ce  d’une  jufte  punition.  En  fe  tenant  même  dans  ces  bornes,  (1)  il  eft  coûiours  hon- 
nête de  pancher,  autant  que  nôtre  propre  foteté  le  permet,  du  côté  de  la  clemence  8c 
de  la  libéralité;  quelquefois  même  les  circonftances  peuvent  être  telles,  qu’on  y foit 
obligé  indifpenfablemcnr  par  les  régies  de  la  Vertu. 

2.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  (a)  ce  mot  de  Tacite,  Que  cef  toûjours  une  (a)  chtf.xr.6o 
belle  manière  de  mettre Jin  à la  Guerre,  quand  on  pardonne  aux  Vaincus.  Diodore  ce 
de  Sicile  foit  parler  x\nn  Nicolas  de  Spracufe,  au  fujet  des  Athéniens:  (z)  Ils  fe  font 
rendus  à nous  avec  leurs  armes,  comptons  fur  lo  clémence  du  Vainqueur:  ce  feroit  donc 

une 


tift» va  ivrmt  mtyaBietrai,  dyntriatri  i'  t,  <ri  it  *e/ 
«M»  Ufi-.-n  <k  axxtre»*»-  funic-  Bdi  (MS-  *4. 
Ed.t.  H.  Sttfh.)  G R O T I V f. 

(l)  En  effet,  ce  n’eft  pu  fimpletnem  comme  deve- 
nu Sujet  du  Vainqueur,  que  le  Vaincu  peut  être  ainli 
traité.  Nôtre  Aureur  eft  bien  éloigne  de  croire , que 
«eux  qui , dans  une  extrême  neceüite  , par  exemple , 
fc  rendent  eux  mêmes  Sujets  de  quelcun,  qui  n’etoit 
point  leut  Ennemi , 8c  lui  donnent  le  Pouvoir  le  plu* 
abfolu,  (ce  qu’on  exprime  en  Latin  par  dtdtrt  fr: 
Voicz  ei-deffus,  tiv.U  Chap  V . 0.  il.)  que  «eux  11, 
dis  je,  confentent  qu’il  difpofe  l la  fxnuilic  de  leurs 
biens  8c  de  leur*  Liberté  peifonnellc,  moins  encore 
de  leu»  vie.  Je  remarque  cela,  parce  que  quelques 
Ecrivains  ont  au  nul  i propos,que  nôtre  Auteur  con- 
fondait ces  deux  manières  ircs-diffcrcntcs  de  lé  donner 


1 quelcun. 

(4)  C’eft  ainû  qu’il  die,  que  les  Ettlum  ctaignoient 
qu’on  ne  les  maltraitât  eu  leur*  propres  pci fo nues:  Et 
tcrnrji  lihtn  trhtri»,  m in  c.rftr*  fn*  ftvintnr,  mt- 


Wanf.  T l T.  L 1 V.  Lib.  XXX  VII.  (Cap.  Vil.  n*«.  r.) 
On  peut  rapporter  ici  ce  que  le  même  Hiftoricn  re- 
marque ailleurs,  que  c’etoit  la  eoùturoe  des  p/msint , 
quand  ils  ne  vouloient  faire  aucuu  Traire  ui  de  laix 
ni  4’ Amitié  avec  quelque  Peuple,  de  1«  poutfuivte par 
kt  armes,  julqu’à  ce  qu’il  & nu  rendu  avec  uui  les 


droit*,  divins  8c  humains,  qu’il  eût  donné  des  Oti- 
tes, rendu  les  aimes,  8c  reju  garni  Ion  dans  lès  Vil- 
les : Mot  vnnftnt  ntt  Romanis , c mm  <fno  tue  fadnt  tue 
«f Ml  itfitnu  jmçnnunr  tmitttit  , mu  frm>  rtaptri»  in 
tnm  , xtm^tuun  fntuttm  , mi , tfnàm  »mmt  divin*  hnmt- 
nnqtu  dit  rlfidtt  ntttftt , *"iw  tdtmrt , frtfidi* 

utithtu  imftfiit  fwttM.  (Lib.XXVJU.  Cap.  XXXI V.nnm. 
7.)  G r o t 1 v a. 

Nôtre  Auteur  droit  le  dernier  paflage , comme  étant 
du  Livre  VU.  de  i’Hifloncn  Romain.  C’eft  qu’en  le 
rapportant , il  l’avoit  pris  des  imrftnt  de  Pierre, 
bu  F a u R , Lib.  1.  Cap.  VlLpaj.  ra.  41.  où  cette  faullc 
citation  fe  trouve,  avec  une  aune  d’un  autre  Livre  de 
T 1 t x Live. 

f.  L.  (i>  Voici- en  un  exemple  remarquable,  de 
Fndintnd,  Roi  de  Lttn,  dans  Misuhi,  Lib. XI. 
Cap.  XV.  Et  rappeliez  ici  ce  que  nous  avons  dit  d.» 
le  Chap.  XL  de  ce  demie»  Livre,  $.  14,  ij.  G rô- 
ti us. 

(l)  Tli(Uiawf  jb'  tturtit  U?  f twKmi,  «rir iiitra, vif 
tj  t *&nirT*n  utytupunn*  • Ziirtf  t*  Jçur  durit 

■ni  Mt, riffu  ^iva&ïrti  T«  jô’ 

"Ext tint  Tic  TrtftiiiTtt  ttmrnt,  T»  ■?  to» 

Iv-yut/ÂtT lif»  mmurttTtt , dwnç^U'rir*  riftttgjtx  »fia- 

rsj  Lib  XIU.  Cap.  Xll.  (c  XXltt  34»-  )4).  £+ 

a,  sttfk. 

ïfffff» 


9<S6  Ties  Traitez  de  Tant  $ de  la  decifio*  du  Sort  ; 

une  chefs  indigne , qu'ils  fufent  trompez,  par  la  confiance  qu'ils  ont  eue  en  nôtre  bonté 
. ...  T eut-il  jamais  Grec,  qui  ait  cru  qu’on  doit  punir  fans  mif encorde  ceux  qui  fe 
font  remis  à la  difcrétion  du  Vainqueur  f Quand  Lucius  Antonius  (c  vint  rendre  à Cé- 
ftr  Ottavius,  celui-ci  lui  tint  ce  langage,  au  rapport  d’A  ppi  en  et  Alexandrie:  (j  )Si 
vous  riiez,  venu  pour  traiter  avec  moi,  je  vous  aurais  fait  voir  que  f (toit  Vainqueur  Cr 
offenfé:  mais  puis  que  vous  vous  remettez,  à ma  discrétion,  vous  CT.  vos  Amis,  avec 
vôtre  Armée , vous  déformez,  ma  colère,  vous  m’otez.  même  le  pouvoir,  que  vous  au - 
riez  été  contraint  de  me  donner , fi  nous  eujfions  fait  enfemble  un  accord.  Car  en  mê- 
me tems  que  je penfe  à ce  que  vous  méritez,  j’ai  a confiderer  ce  qu’il  me  convient  de 
faire  ; tr  je  fuis  réfolu  de  prendre  le  dernier  parti. 

0>)  Tr*tm  f, îm  j.  On  trouve  fouvenc  (4)  dans  l'Hiftoire  feomaine  cette  manière  de  parler,  (b)  Se 
ftyrràtUr,f,m  remettre  abfolument  à la  bonne  foi  de  quelcun,  ou  (c)  Se  remettre  a fa  bonne  foi  0“  i 
fium  (r  rima-  fe  clemencc.  Par  où  l'on  entend,  le  rendre  purement  ôi  Amplement;  le  nom  de  bon- 
nom.  ne  foi  n'emportant  ici  autre  chofe(y)quc  la  probité  du  Vainqueur,  à laquelle  le  Vain- 

(4)E«fiyr.t>  eu  s’abandonne.  Sur  quoi  il  y a un  fameux  malentendu,  que  (d)  Poiybe  Si  T 1- 
te)ilixxiv l TE  1-,VE  (e)  rapportent.  Phonéos,  Ambailadeur  des  Etoliens,  dans  là  Harangue  au 
Gf.it.  ConluI  Manias  en  croit  venu  jufqu'à  lui  dire:  (6)  Les  Etoliens  fe  remettent  ab fila- 
ment à la  bonne  foi  du  Peuple  Romain.  Le  Contul  lui  demanda,  fi  c’étoit  bien  là  le 
deflein  des  Etoliens:  Si  l’ Ambailadeur  aiant  répondu  qu'oui.  Manias  demanda  qu'on 
lui  livrât  fur  le  champ  quelques  perlonnes  qui  avoient  allumé  la  Guerre.  Phonéos  répli- 
qua: (7)  Nous  nous  femmes  remis  à vitre  bonne  foi,  (r  non  pas  fournis  à vous,  com- 
me des  Efclaves ; Si  il  ajoûta,  que  ce  n'étoit  pas  la  coÛ ruine  des  Grecs  d'exiger  une 
choie  comme  celle  qu’on  ordonnoit  aux  Etoliens.  Le  Conful  die  là-dellùs,  qu’il  ne 
le  mettoit  point  en  peine  de  la  coûtume  des  Grecs:  Si  que, félon  l’alâge  des  Romains, 
il  avoir  un  pouvoir  abfolu  fur  ceux  qui  s'étoienc  rendus  par  délibération  publique.  A- 
près  quoi  il  fit  inceflàmmcnt  mettre  aux  fers  ces  Ambafladeurs.  Il  y a dans  Poiyii; 

. (8)  Fous 


fl)  Xrirttr  yi'  ■ ‘**t«  *0  itau.iOfio 

5#V  IIWMMT#’  * JUwtJtf  5 réunit  rt  Rffj  rit 
• »>?»,  KA  ri»  tptrit,  «>**{•  rira»  c>- 

ymt  » 3 ▼*»  içWisr , fr  mtJJ/fipefr  «r  Ur- 

[c’eft  juuü  que  noue  Auteur  corrige  avec  taifon , 
au  lieu  de  y«»,  qui  eft  dans  les  Editions]  ùr  4rdy~ 
JWf  * r»«sriirMa|r«J  yà'  sîf  et |ie»  ùpiïc  ma§ûr , c#  <o&- 
rnw  St  ttjt*  itzouot  ir<  4r*nTV  • t ià  rtçyufiirm  flec. 
De  Bell.  Ci».  Lit.  V.p*r.  697.  EJ.  H.  Steph. 

(4)  Par  exemple»  dans  Titi  Lite: 
finit  îm**  âb  Elzunte,  & Dit  dan  o,  & Rboereo,  t a A* 
O EU  TE*  IM  PI  DEM  (ivtttUti  finit , bénit  ni  mmdivil. 

Irib.  XXX  VIL  (Cap.  IX.  w.  7.)  Pauli©,  m f,  fn*rm 

•mnU  IM  FIDEM  ITCUHKMIIAM  Popmli  'K*- 
r**nt  FERMITTEUT,  conitndtntt.  Lib.  XLV.  (Cu. 
IV. in  fin*)  Grotius. 

On  peut  ajouter  ce  partage  d’un  autre  Uiftorien  Hr- 
r Mia , d’ou  U paroit  » que  c*etott  fans  condition  qu’on 
fe  rendosx  ainfi  : Mttimntmr  né  Imperotorem  levait,  tjm 
Jugurtbam  imper  ata  faclurmm  , etc  I1MI  VIL  A FAC* 
T 1 O M R M*  regHMmtjme  fmtm  in  lllivi  fivim 
t radar  t.  S a 1 1 il  1 r.  De  Bclb  Jug.  Cap.  LXVJ.  EJ . 
Waf. 

(1  ) C’eft  U même  chofe » félon  Poutre»  que  fe 
rendre  idiferétiou  au  Vainqueur  : n*çfi  3 'Pr.ua/wt  iro- 
dvtnu.it  -ri y ti  Eli  TH  N ni  XTlN  ’ATTO'N  ’ET- 
XF.lI’l'XAl  » tri  Tt  TH‘N  finiTPOnH  N AO' TN  Al 
ïlEPl* ’ATTCfr  TOI  XPATCf  TNTI.  Excerpt.  Legar. 
XIII.  Les  Grm  expriment  cela  ainfi:  ’B#c  Au» 

Surit  vmpnJidiom* , comme  dans  Thucydide,  Lib. 
Ul.  (C*.  LXVU.)  Diodorc  de  gt «aie  dit:  «!- 

xm  rrrréwvr  «farta"  Life.  XIV.  Grotius. 


11  J a dam  le  dernier  pillage,  ri»  ***** 
rit  ir/Tçi^streic  «£«ri«r.  Blbliot.  Hlûot.  Lté,  XIV.  Céf9 
CX IL  pé(.  4H-  EJi*.  H.  Sttph, 

(é)  ûjlri  JU*ftAT*<  To7f  AitsWi  r#*f  dvrrt 
gJÇur  sir  rw  ‘P mpatdmt  wlçtt.  übi  fupra,  (p*g.  1 1 li. 
EJ.  oAmfl.)  T I r t Lite  l’exprime  ainfi  : it 4 *d  ne- 
trrmnm  fimivit , «M  dictrrt , Aetoios  C*  fmatfm  •mnut  fiétl 
tpult  1«MM<  prrmktert.  Lib.  XXXVL  (Cap.  XXVUL 
IMMT.  l.)”G  ROT  I U S. 

(7)  Non  in  fervitutem,  inqmt  ( Phxueaa  ] fed  tn  fi- 
dem-tuam  nos  tradtdimus  fie  certain  bxbeo  te  impnt» 
dentii  labi:  qui  nobis  imperes,  qux  moris  Grectrum 
non  funt.  .Ad  h*e  Cmfml:  Nec  hczcle»  ùufmit,  magno- 
pere  nunc  euro , quid  Orteil  fuit  ex  more  Gwrum 
laâum  elfe  cenieaiu  : dum  ego  more  Romano  impe- 
rium inhibeam  in  dedirot  modo  dccrero  fuo»  ante  tr- 
mis  viûos.  ltaoue,  ni  properè  fit,  quod  impexo,  via- 
ciri  VO*  jarn  jubco  : *4frrrie}tte  orentu , ty  arcmmfijitrt 
lui  or  es  (uflic.  T I Tl  L I V £ téi  fupr.  nam.  4,  j»  4. 

(f)  *E«  if* tït  iAV»f«wiTi,  w «fe*  ,<r»  /iff 
w MÏMorg'  xêyw»  JtJmndm  tmnit 

ttt  ri»  «-IVI7  ; Ubi  faprt. 

(9)  C’eft  ainfi  que  le  Peuple  Romain  fe  moddraea* 
rets  les  Féliifuet , lors  qu’ii  eue  appris  qu'en  fe  ren- 
dant ils  s'étoicnt  foftmi«,  non  au  mais  à la 

fri  ou  à la  diletet ion  des  TtpmntJU  .•  w Àdtrerfsu  fu*m 
[civitatemj  fmvir*  enfiem  PapnlmJ  Hamas vu,  pofifMam  À 
Papyrio,  cmjmi  man*  , jettent*  Confule , verts 1 dednirnù 
fer  tpi  a erant,  dtSmt  tfi , Falifcos  mon  poteftjtl , fed  fidei 
fe  Romaootum  etmm  iff.,  nom  ftooiti  mno, 

ttpfmt  tse.  Val...  Maxim.  Lib.  VI.  C»p.  r. 
•om.  1.  U cfl  dit  d«i  Comfoomi,  qo’ili  Cttoku  teo- 
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des  Arbitrages  : des  Otages , &c.  Liv.  1IJ.  Ch.  XX.  967 

(8)  Vous  parlez,  de  devoir  Cr  d’honnêteté')  mais  ce  défi  pas  de  quoi  il  s'agit , puis  que 
vous  vous  êtes  remis  absolument  à nôtre  bonne  foi.  D’où  il  paroîr,  combien  loin  s’é- 
tend ce  que  l'on  peut  foire  impunément,  & ians  violer  le  Droit  des  Gens,  contre  un 
Peuple  qui  s'eit  rendu  de  cette  manière  & en  ces  termes.  Le  Conful  Romain  n'ufo 

(9)  pas  néanmoins  de  ion  pouvoir:  car  il  relâcha  non  feulement  les  Ambal!adeurs,mai$ 
encore  il  permit  aux  Etoliens  de  prendre  une  nouvelle  deliberation  dans  leur  Allcm- 
blée. 

4.  On  peut  rapporter  au  devoir  de  celui,  à qui  quelcun  seft  rendu  fer  le  pié  dont 
il  s’agit,  les  paroles  feivantes  de  S en  e' que:  (10)  La  Clémence,  dit- il,  a une  liber- 
té illimitée  de  juger.  Elle  défi  point  afireinte  aux  formules  du  Droit , mais  elle  pro- 
nonce félon  l’ Équité:  elle  peut  CT  abfoudre , cr  condamner  comme  elle  l’entend. 

y.  Au  relk*j  il  n’importe,  à mon  avis,  que  celui  qui  fc  rend  dife  qu’il  fe  remet 
abfolument  à la  fageffe,  ou  à la  modération,  ou  à la  compaffion  du  Vainqueur.  Ce  ne 
font- là  que  des  adouciflemens  d’exprellion:  le  fond  de  la  chofe  fubfiftc  toû jours,  c’cft 
que  le  Vainqueur  devient  maître  aWolu  de  foire  ce  qu'il  lui  plaît. 

§.  LI.  Il  y a néanmoins  diverfes  manières  de  fe  rendre  fous  condition , qui  fe  pra- 
tiquent ou  en  feveur  de  tout  le  Corps  d'un  Peuple, ou  en  faveur  des  Particuliers,  com- 
me quand  ceux-ci  ftipulent  CO  la  vie  fouve,  ou  la  liberté  pcribnnellc,  ou  même  la 
confcrvation  (2)  de  quelques-uns  de  leurs  biens.  Lors  qu’un  Peuple  fe  raid  fur  ce 
pic- là,  il  peut  en  remuer  un  mélange  de  Souveraineté  ; de  quoi  nous  (a)  avons  traité  (a)  Uv.L  cUf\ 
ailleurs. 

§.  LII.  r.  On  joint  quelquefois  aux  Traitez  Publics,  des  Otages,  ôc  des  Cages, 
qui  en  font  une  cfpéce  d’acceüoire. 

2.  Les  Otages,  comme  nous  l'avons  (a)  déjà  remarqué,  fe  donnent  (0  ou  de  (a)  Ouf.vs.  de 
leur  pure  volonté , ou  par  ordre  du  Souverain.  Car  les  droits  de  la  Souveraineté  s’é-  fwxLM*» 
tendent  fut  les  (2)  a&ions  des  Sujets,  & non  pas  feulement  fer  leurs  biens.  Cela 

11’cm- 


dus  parement  St  Amplement,  8c  non  pu  par  accord: 

CAMPANORuM  ilim  tsndrtitnrm  tjfs , <fm  ntn  f<r~ 
dtrt , jtd  ftr  dtditttntm , t»  fidrm  vnijftnt.  T » T.  L I V. 
Lib.  VUL  (Cap.  11.  num.  i).)  G rot  lu». 

Le  dernier  exemple  regarde  une  autre  manière  de 
parle»,  dont  nôtte  Auteur  a lui- mime  traité  ci- défini, 
Liv.  1.  Clrap.  Ut.  t.  ai.  *nm. 

Io.  Chmrmti 4 (ihmsm  ariitrinm  habit  : MH  fut  formu- 
la , ftd  ex  4<jt ta  ér  bans  , iudtcat.  & abfolvtrs  i lit  Uin  , ér 
«*Mt>  vmIi  , taxar,  Hum.  De  Clément.  Lit.  11.  üp. 
Vil.  Ceci  encore  fait  allufion  J la  différence  qu’il  y 
•voit , félon  le  Dioir  Romain , entre  Jndtx , 8c  ^irii- 
ur  ; de  quoi  j’ai  parlé  dans  là  Nttt  t.  fut  le  f.  47. 

j.  LI.  (t)  C’cft  ainft  que  le»  Habitan»  de  la  Ville 
de  Ph4.it , en  fe  rendant  i L.  ^ Irmilim  Hftilhss,  fti- 
pnléren»  qu’on  oc  leur  feroit  aucun  mal:  Tmm  p,nat 
aatrmntat  , paüi , im  <fnid  hijlil*  pttntntnr  T 1 T.  L I V. 
Lib.  XXXVll.  Cap.  XXXU.  «»m.  ro. 

(a)  Le  Fréteur  Romain,  dont  jeviensde  parler  dan» 
la  Note  précédente,  rendis  eux  thiémi  leur  Ville, 
leur»  Terre»,  U liberté  de  «ivre  félon  leur»  Loti  : Vr~ 
htm , -friant , & ftut  lifts  iis  rtfhtnir.  T 1 T.  L I V. 
ibid.  niiro.  14.  11  eft  vrai  que  l’Hiftorien  ne  dit  point, 

rl  ce  fut  par  compoCtion  : mai»  rien  n’empêche  qu’en 
rendant  on  ne  nipulc  cela.  Ma  Thoma»i»s, 
dan»  fa  Diflérration  ds  Sptnfùnt  Htm— tmm  Numaruina, 
f.  ri  foùtient  néanmoins  qu’on  ne  fautoit  alléguer 
aucun  exemple  d’une  composition  par  laquelle  le  Vain- 
queur ait  laiffe  à ceux  qui  fc  rendoient , quelque  pat- 
ate de  leur  Liberté  Civile.  U fait  U quelque»  autres 
armai  que»  contre  nôtre  Auteur  , qpc,  je  a’examint 


point;  quoi  qu’il  fcmble  n’avoir  par  allez  bien  com- 
prit les  psincipes.  Voies  ci-defius , J.  4».  Nue  ». 

f.  LU.  (i>  H y a eufii  des  Otages, qui  ne  font  don- 
nez ni  par  le  Souverain , ni  par  eux-  mentes , mais  pii» 
par  l’Eonemi.  C’eft  ainû  que  Jus  emmena  pour  Ota- 
ges les  EDfans  <T^4mtjia , IL  Rois,  Chap.  XIV.  vetfl 
14.  Mlixandrt  It  Grand  en  prit  trente  mille,  comme 
le  rapporte  Qv  imte-Cursx,  Lib.  VU1.  Cap.  V; 
mtm.  1.  8c  liannibal , quatre  mille  , comme  nous  le 
voions  dans  T 1 t s Lin,  Lib.  XXL  Cap.  XXI.  à la 
fin.  On  en  trouve  plufieurs  autre»  exemples  dans 
l’Hiftoire  Ancienne:  6c  rien  n’eft  plus  commun  au- 
jourdhui , que  de  prendre  des  Orages  par  force , pour 
ia  fiiteté  de»  Contributions.  II  y «bien  de  1a  différen- 
ce, par  rapport  aux  cftcis  de  dtoit,  entre  ces  Otages, 
8c  ceux  qui  font  donnez  par  l’Etat.  Car  les  prémieis  , 
i moins  qu’ils  n’aient  donne  parole  de  demeurer  entre 
le»  maint  de  l’Ennemi,  peuvent  non  feulement  s’en- 
fuir (ce  que  nôtre  Auteur  permet  aufli  aux  autres, 
quoi  que  fans  une  raifon  luffifante,  comme  noua  le 
verrons  plus  bas)  mais  encore  l’Etat  peut  les  rece- 
voir, de  même  que  tout  aune  îrifonniet , qui  s’eft 
tauvé.  C’eft  ce  qu'a  tris-bien  remarqué  feu  Mr.  Bat- 
tis R , Profeflcur  en  Drpir  8c  Syndic  i Bâlt,  dan» 
une  petite  Diflcrtation  Os  Objsdibns,  & sarum  jnrt , f. 
ra.  Voie»  ci-deflbu»,  J.  |j.  Nus  i. 

(z)  Et  par  confcqucnt  l’Etat  peut  engager  la  liber- 
té corporelle  des  Suiet»;  qui  eft  tout' ce  que  tco  fu- 
me par  lui-même  l’engagement  de»  Otages.  Voie* 
IvrtKPorr,  Dptit  da  I»  Nu,  tf  dos  Gtsu , Le  V» 
Y1U»  Oup,  U,  $,  #| 
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Des  Traite X>  de  *P ai*  ; de  la  décifion  du  Sort  ; 


Mn.Lh.Ub. 

U.  c»p.i|. 


n’empêche  pourtant  pas,  que  quand  l'Etat,  ou  celui  qui  en  eft  le  Chef,  ufènt  de  ce 
pouvoir,  ils  ne  foicnt  tenus  de  dédommager  l’Otage,  ou  (es  proches  de  ce  qu’il  fouf- 
fre  par  là. 

5.  Que  s'il  eft  indifférent  à l'Etat,  laquelle  de  pluGcurs  permîmes  aille  en  Otag,{ 
femble  qu’alors  on  doit  les  taire  tirer  au  tort. 

4.  Mais  un  Seigneur  de  Fief  n'a  pas  droit  de  donner  ton  VatTal  pour  otage  à moins 
que  le  Vallal  ( 3 ) ne  foit  en  meme  tems  ton  Sujet.  Car  l’hommage  & l'obéïtïàncc  que 
le  Vallal  lui  doit,  ne  s'étendait  pas  jufques-là. 

<j.  LIH.  1.  Nous  avons  dit,  qu’on  peut  faire  mourir  un  Otage  tclon  le  Droit  des 
Gais  extérieur,  mais  non  pas  tclon  les  régies  de  la  véritable  Juftice,  qui  obligent  en 
continence;  à moins  que  l’Otage  ne  le  fou  rendu  coupable  de  quelque  faute,  qui  mé- 
rite une  telle  punition. 

- a.  Les  Otages  ne  deviennent  pas  non  plus  Etclaves  (t)  par  cela  tcul.  Ils  peuvent 
même,  tèlon  le  Droit  des  Gens,  avoir  des, biens,  6c  les  laitier  à leurs  Héritiers:  quoi 
que,  par  le  Droit  Romain , (1)  leurs  biens  foicnt  confisquez. 

$.  LIV.  On  demande,  s’il  eft  permis  à un  Otage  de  te  fauverî  II  ne  le* peut  cer- 
tainement, s’il  a donné  fa  parole  ou  des  le  commencement,  ou  dans  la  fuite,  pour  a- 
voir  plus  de  liberté.  Autrement  il  femble  que  l’intention  de  l'Etat,  en  donnant  qucl- 
cun  pour  otage,  ne  toit  pas  (1)  de  lui  impotèr  l’obligation  de  ne  pas  s'enfuir,  mais 
feulement  de  le  remettre  entre  les  mains  de  l'Ennemi . avec  pouvoir  de  le  garder  com- 
me il  l’entendra.  Et  c’eft  par  cette  raiton  qu'on  peut  juftifier  l'a&ion  de  (a)  Clélie. 
Cependant,  quoi  que  cette  illuftre  Fille  n'eut  point  fait  de  mal  en  fc  tàuvant,  l’Etat 
qui  l'avoit  donnée  pour  otage,  (a)  ne  pouvoit  pas  la  recevoir  & la  retenir.  Autli 
voions-nous  que  Porfenn*  (3)  la  redemanda,  & que  J es  Romains  (4)  la  rendirent* 
comme  une  cnofe  tàns  quoi  le  Traité  auroit  été  rompu. 

§.  LV.  1.  L’obligation  des  Otages  a quelque  chofe  d’odieux,  & parce  qu’el- 
le eft  contraire  à la  Liberté,  & à caufe  qu'elle  vient  du  lait  d’autrui.  Ainfi  il  faut  ici 
expliquer  le  tens  des  termes  d’une  manière  qui  reflerre,  autant  qu'il  fe  peut,  un  tel 
engagemait. 

x.  C’eft  pourquoi  des  Otages  donnez  pour  un  certain  lujet,  ne  peuvent  point  être 

re- 


(l)  Ou  que  cela  n’alt  ét i expreCément  ftîpulé  d*n« 
I’aûe  d’mvcftitute.  Voie*  Cuj  ai,  in  Fiai.  Lib.  U. 
Cap.  Vil.  fie  Alieiic  Gentil,  Di  fart  Bill. 
Lib.  IL  Cap.  XIX. pag.  197. 

j.  LUI.  (1)  On  demande  Se  l’on  donne  de*  Ota- 
ge*, pour  fureté  de  l’execution  de  quelque  engagement: 
01  il  luffit  pour  cela, que  l’on  puiffe  garder  le*  O t.igcs, com- 
me on  le  juge  1 propos , jufqu’â  l’accompli (Tement  des 
choies  convenues;  il  n’eft  nullement  néceflairc , que  les 
Otages  deviennent  Efclaves.  Mais  il  n’en  eft  pas  de 
tnime  de  ceux  qu'on  prend , après  s’ëtre  rendu  maitte 
pat  force  d’une  Ville:  cai  ils  doivent  être  regarde*  com- 
me des  Priionniers,  qui,  félon  l’ufage  reçu  autrefois', 
deveuoient  Elclares.  Les  Otages  aulfi , qui  ont  été 
donnez  volontairement,  (i  l’on  vient  à compte  les  con- 
ventions, 5c  à recommencer  la  Guerre,  tombent  dans 
la  même  condition, parce  que  dcs-lots  iis  redeviennent 
Ennemis.  C’eft  ce  que  remarque  Mr.  Battiek, 
dans  la  DilTeitation  que  j’ai  déjà  citee,  (}.  tj.) 

(t)  Oivua  Commodos  Ttfa/ffit , Obfîdam  bt- 

«a  , tuât  capthrrram  , imnimidi  in  fifeam  ‘jjt  Uftnda.  D 1- 
O F.  t t.  Lib.  XL1X.  Tit.  XIV.  Di  Jari  Fifd , Leg. 
XXKI.  Mais  les  Otages  pouvoient  tefter,  û le  Peu- 
ple Romain  ou  l’Empereur  le  leus  permettoit  s ou  s’il* 
avoieot  aquis  le  jai  i.{«,c’eû  i dite,  le  droit  de  Beur- 
geoiùe  Romaine.  Voie*  la  Lot  fuivaatc  do  Titre  qui 


vient  d’être  cité;  8c  Cujas  fur  la  Loi  XL  du  Titra 
Sjti  Ti/laninra  fictif  fijfunt , pag.  ro«J.  col  t.  Ton  L 
Opp.  Ed.  Fibriti.  comme  aulfi  le  Traité  de  feu  Mr.  le 
Baron  de  Spamheim,  intitule  Orbii  Rtmanai  IL 
7.  p.  119,140. 

f.  LIV.  (1)  Mais,  dit  Mr.  IvDoi’vt,  (dan*  fa 
Difleuation  intitulée  Jariffr.  Hijhriia  Sfttimtn  ,$.{*.) 
il  faudtoit  pour  cela,  ou  que  l'intention  de  l'Etat  ne 
fût  point,  que  l'Otage  demeurât  entre  les  mains  de 
celui  i qui  il  le  donne,  ou  que  l’Etar  n’eût  pas  le  pou- 
voit d’obliger  l’Otage  à demeurer.  Le  premier  eû  ma- 
nifeftement  faux  : car  autrement  l’Otage  ne  (èrviroit 
point  de  fureté,  Sc  la  convention  (croit  iliufoirc. 
L’autre  n’eft  pas  plus  vtai  : car  11  l’Etat . eu  venu  de 
fon  üimaim  imiatat , peut  expofer  la  Vie  même  dea 
Citoiens,  pourquoi  ne  pouirou-i!  pas  engager  leur  li- 
berté! Mr.  B a t t 1 e a, dans  la  DiiTertation.quc  j'ai 
citée  plus  d’une  (bis,  (J  it  ) fe  déclare  aulli,  Sc  a- 
vec  taifon,  contre  le  fentiment  de  nôtre  Auteur:  qui 
ne  t’accorde  pas  même  avec  ce  qu'il  avoué , que  l’E- 
tat doit  rendre  les  Otages  fugitifs , comme  le  remar- 
que ici  Ml  Vau  du  Muzlen. 

(1)  Voie*  ce  que  Fimt  q^u  & dit  lâ-defius,  dans 
la  Vie  de  PaUiciU.  Viaont  parlant  de  l’aâion  de 
ctitii , dit,  qu’elle  fe  fauvaà  U nige , aiint  tompu  fc* 
lient  s 
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des  Arbitrages;  des  Otages,  &fc.  Liv.  HT.  Ch.  XX.  969 

'retenus  pour  une  autre  caufe  : bien  entendu  qu'il  s’agifle  de  quelque  autre  ptomefle  lai- 
te fans  qu’on  le  (bit  en  même  teins  engagé  à donner  aucun  Otage.  Que  G on  a man- 
qué de  parole  dans  quelque  autre  choie,  ou  G l’on  » contra&é  une  dette  pour  quelque 
autre  fuiet;  les  Otages  donnez  peuvent  alors  être  retenus,  non  comme  Otages , mais 
en  conféquence  de  cette  régie  du  Droit  des  Gens,  (a)  qui  autonfc  à arrêter  les  Sujets  h)  Votaddef. 
pour  le  fait  de  leur  Souverain.  Mais  on  peut  auffi  prévenir  cet  inconvénient,  en  fti-  fa>  •?>>■*■  il  de 
pulant,  par  une  claulë  expreflè,  que  les  Otages  fetout  (1)  rendus,  auffi  tôt  que  ce"  "** 
pourquoi  ils  ont  été  donnez  aura  etc  effedué. 

tj.  LVI.  Lors  que  quelcun  a été  donné  en  Otage  pour  racheter  un  Prilbnnier.ou 
un  autre  Otage , il  eu  quitte  de  (on  obligation , du  moment  que  cet  autre  vient  à mou- 
rir. Car  le  droit  de  cette  elpéce  *de  gage  ell  éteint  par  la  mort  de  la  periônnc  engagée , 
comme  le  décide  Ulpien  (i)  au  lu|Ct  d'un  Pritônnier  racheté.  Comme,  dans  le 
cas  dont  ce  Jurilconlùlte  traite , la  rançon , qui  avoit  été  fubftituce  en  la  place  de  la 
perlbnne,  celle  d’être  duc  par  fa  mort:  de  même  ici  la  periônnc,  qui  avoit  pris  la  pla- 
ce de  celui  qui  cft  venu  depuis  à mourir,  n'eft  plus  dcs-lors  dans  aucune  obligation. 

AiuG  Dtmttnus  demandoit  aved  raifon  au  Sénat  Romain  d’être  relâché,  après  la  more 
à'Amhchus  fon  Frète,  pour  qui  il  avoit  été  donné  en  otage,  comme  nous  l’apprenons 
d’ApPtEH  (x)  d'Alexandrie,  Sc  de  (})  Justin. 

$.  LVU.  Mais  un  Otage  eft-il  libéré,  apres  la  mou  du  Roi,  qui  avoit  conclu  le 
Tra;té,  pour  caufe  duquel  il  a été  remis  entre  les  mains  de  l’autre  Partie»  La  déciGon 
de  cette  queflion  dépend  de  lavoir,  G le  Traité  cû  pcrfonnel , ou  réel:  dequoi  nous 
(a)  avons  parlé  ailleurs.  Cat  les  Accellôires  n’ont  pas  la  vertu  d’autorifer  â s’éloigner  (*)  Ut.n . csy; 
de  la  régie  dans  l'interprétation  de  l'iéfe  principal:  & ils  doivent  fiiivte  la  nature  de  XVL*- 
cet  x£ke. 

$.  LVIII.  1.  Ajoûtons  néanmoins  ici  eu  paflant,  que  quelquefois  les  Otages 
(ont  au  fond  la  Partie  (1)  principale,  Sc  non  pas  un  Gmple  accelloire  de  l’engagement. 

Cela  a lieu,  par  exemple,  lors  que  quelcun  aiant  promis  par  un  accord  le  fait  d’autrui, 

& étant  tenu  des  dommages  & intérêts  au  cas  que  ce  qu’il  promet  ne  s’exécute  point, 
on  donne  des  Otages  en  (à  place:  à quoi  il  icmblc  que  (e  réduilôit  le  Traité  conclu 
près  des  Fourchu  Caudmes,  fins  l’approbation  du  Peuple  Romain  , comme  nous 
(a)  l’avons  remarqué  ailleurs.  (,)  av.n.cuf. 

1.  Mais  xv-  *•  *•> 


Et  /ttnhm 1 xinrfii  intérêt  Clcelia  neptii. 

(Acn.  VIH.  éjr.)ce  que  le  Commentateur  Servies 
explique  de  rengagement  du  Traité:  ô'td  viucl*  pre 

fpfitdi H Mcifemms , amt  certè  fre  fmietthxt  CTc.  G WOTlUI. 

()  ) Shüft»*dmnd»m , fi  tu*  dedalmr  okfti , prt  rnft • Je 
fmimt  btuatertm  &c.  Tir.  L 1 v.  Lib.  11.  Cap.  XUL 

Uurt.  «. 

(4)  £t  Romani  pigmn  fsait  ex  /mitre  rtfiitturnxt  Scc. 

Ibid.  nmm.  9. 

f.  LV.  (1)  C’eft  à-dire,  encore  même  qu’il  y lit 
quelque  autre  fujer,  pour  lequel  on  pourrait  fans  cela 
les  retenir.  Voila  quelle  eA  manifeiUmcnt  la  penféede 
nôtre  Auteur.  Ainb  c’eft  mal-à-propos  que  Z il&Ll  *, 8c 
d'autres  après  lui,  fuppoieut  le  contraire»  puisqu’ils  lui 
objeâent  , qu’une  convention  expreffe  n'aurou  pas 
plus  de  force,  que  U convention  tacite,  par  laquelle 
celui  qui  reçoit  un  Otage , s’engage  toûjours  à le  ren- 
dre , auffi  tôt  que  l’on  aura  effectue  ce  pour  quoi  on 
l*a  donné. 

f-  LVI.  (1)  Votez  1a  Loi  citée  ci-deflus,  Cb*p.  IX. 
de  ce  Livre,  g.  to.  Sete  7* 

(x)  'E^srii  faire*  Vm- 

MioaMs,  me  'Am/vs  /Jjp  , ’ Arriéré  f Xvt- 

êturT#’,  De  Bell.  Syr.  pag.  117.  Ed.  H.  Steph. 

(l)  Pat  ru»,  tj»t  DçniCiùu*  > ?*»  eêfes  Rom*  ert,<ei' 

T • m,  IL 


Mit 4 marie  Antiochi  finir  it , Sénat  nm  ad  in , ObGderoque 
fe,  vivo  fratre,  vemflè;  quo  mortuo,  cujus  obles  tic, 
fe  ignorait  LU.  XXX IV.  Cap  IILumm.  6.  Nôtre  Au- 
teur rcmarquoir  ici,  en  pafiant,  qu’il  vaudrait  mieux 
lire,  afin  que  le  difcouis  foie  lié:  Obfidtm  trufmam  fi 
&c.  Mais  BuHtoctt  rejette  cette  correâio* , 
dans  fa  Note  fur  cet  endroit, fans  dire  qui  en  eû  l'in- 
venteur. ScHtrm  neanmoins  l’approuve.  Il 
vaut  mieux,  à mon  avis , lire,  Ohfiiem  fe,  en  ôtant  le 
f««,  Qui  manque  dans  quelques  MSS.  comme  le  der- 
nier de  ces  Commentateurs  rcconnoic  que  le  paflage 
peur  être  là  fans  inconvénient , par  une  dlipfc  fami- 
lière à l'ancien  Abbrcviateur  donc  tl  s'agit. 

$.  LVU1  (t)  C’eft  à dire,  qu’ils  doivent  eux-mê- 
mes exécuter , au  defaut  de  celui  pour  qui  Us  (ont 
donnez  en  Otage,  ce  à quoi  celui-ci  s’eft  engage,  en 
Cotte  que  l'obligation  des  premiers  ne  finit  point  pat 
la  mon  de  celui- ci.  De  forte  qu'au  fini  c’eft  la  mê- 
me choie  que  s'Us  s’etoient  engagez  eux-mêmes  Je  en 
leur  propre  nom.  Car  du  refte  nôtre  Auteur  ne  pré- 
tend nullement , que  leur  obligatiou  ne  foit  pas  cta 
elle-même  fublidiaire;  comme  le  fuppofe  Ziiclkk» 
Sc  d’autres  apres  lui , qui  critiquent  1 ou  vent  ce  grand 
tieounc  mal  à propos , faute  d eru cadre  ix  peaicc, 
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(\>)  ^dUerit.  Gtn - 
tel.  De  Jure  Bell. 
Lob.  IL  Cap.  19. 


(a)  Liv.  11.  Chef. 
iy.  S.  *J-  <>u 

értu. 


970  ‘De  la  Treve , des  ‘Pajfeports , Çff  du  Rachat 

2.  Mais  c’eft  une  opinion  également  dure  8c  contraire  a lajuftice,  qne  de  foftre. 
nir,  comme  font  (b  quelques  Auteurs,  (1)  que  les  Otages  peuvent  être  tenus  d« 
fait  l’un  de  l'autre,  même  làns  leur  propre  contentement. 

$.  LIX.  1.  On  donne  aulïi  des  Gages  pour  la  fûreté  d’un  Traité  de  Paix.  Er 
ici  il  y a quelque  choie  de  commun  avec  l'engagement  des  Otages  Sc  quelque  choie  de 
particulier. 

1.  1.  Ce  qu’il  y a de  commun,  c’eft  qu'on  retient  les  Gages,  aulïi  bien  que  les 
Otages,  même  pour  quelque  autre  (1)  Dette  que  celle  pour  quoi  ils  ont  été  donnez, 
à moins  qu’on  ne  fe  foie  engagé  à ne  pas  le  faire. 

j.  Ce  qu’il  y a de  particulier,  c’eft  que  les  conventions  faites  au  fiijet  d’un  Gage 
donné  s'expliquent  avec  plus  d'étendue,  que  celles  qu’on  a fait  au  fujet  des  Otages. 
Car  cet  afte  n'cft  pas  en  lui-même  fi  odieux,  (a)  les  Choies,  qu’on  engagé,  étant 
deflinées  par  leur  nature  à être  gardées,  au  lieu  qu'il  n'en  cft  pas  de  même  des  Per- 
fonnes. 

§.  LX.  Une  aurre  choie  qu’il  y a ici  à remarquer,  c’eft  ce  que  nous  avons  déjà 
(a)  dit  ailleurs,  qu'aucun  laps  de  teins  ne  iàuroit  empêcher  qu’on  ne  doive  être  reçd 
à retirer  le  Gage , pourvû  que  l’on  falle  ce  pour  quoi  il  avoir  été  donné.  Car  tout  ac- 
te qui  a une  caule  ancienne  8c  mauifefte,  n'eft  point  cenfë  avoir  pour  principe  une 
nouvelle  caulè.  Ainfi,  quoi  que  le  Débiteur  ait  lailfé  le  Gage  pendant  un  très  - long 
tems  entre  les  mains  du  Créancier,  on  prélûme  qu'il  l’a  fait  en  fuppofant  que  l'ancien 
Contrat  fubfiftoit  toûjours , & non  nas  parce  qu'il  renonçoit  à Ibn  droit:  (t)  à moins 
qu'il  11'y  ait  des  conjeâurcs  manifeftes  qui  demandent  néccllàirement  une  autre  inter- 
prétation; comme  fi,  lors  qu’on  a voulu  retirer  le  Gage,  on  a trouve  quelque  empê- 
chement , & l'on  a enfuite  gardé  le  filcnce  pendant  un  clpace  de  tems  allez  long  pour 
faire  prelumer  un  abandonnement  volontaire. 


CHAPITRE  XXI. 


Des  Conventions  qui  fe  font  entre  Ennemis  pendant  le  cours  de  la 
Guerre  : Où  l’ou  traite  de  la  Treve,  des  Passe- 
ports, & du  RACHAT  DES  PRISONNIERS. 


ï,  CV  que  t'efl  qu’un*  T R E VE;  Cr  Jî  l'intervalle  limite , pendant  lequel  elle  dure,  doit 
être  appelle  un  tems  de  Paix,  eu  un  tems  de  Guerre  ? II.  Etjmoloyie  du  met  Latin, 
111.  Qu’il  n'efl  pas  beftin  et  une  nouvelle  Déclaration  de  Gueire,  après  la  Trêve  ex- 

• pirét 


(t)  Aibuic  Gentil»  que  nôtre  Auteur  ci- 
te en  marge,  ne  dit  point  cela.  Il  Tuppofe»  au  con- 
traire , ( f «j  1»4.  Ed.  Hanav.  161*,  ) qu’il  y a eu  un 
«oafcmeraent  des  Otages  même.  Zuolir  avoit 
deia  remarque  cette  inexactitude. 

$.  LUC.  fl)  Avec  cette  différence  néanmoins, qu'on 
retient  alors  le  Gage,  comme  Gage:  mais  on  retient 
POciee.  non  comme  Otige,m«is  comme  Sujet,  tef- 
pouUMe  en  cette  qualité  du  fait  de  (on  Souverain, 
ainli  que  nôtre  Auteut  l’a  expliqué  cidcfluj,  $ jj. 


(1)  On  fe  réfout  plu*  aifément  ï laiffer  les  Chofcs 
entie  les  mains  d'autrui,  que  les  Petfeajia,  Cela  fuf- 
fii  pour  i<mdct  U icûaùion, 


f.  LX.  CO  Voic2  ce  que  j'ai  dit,  fin  l’endioit  thé 
1 la  marge. 

Ch.  XXL  J.  1.  (1)  — ■ - Bf.lli  commikcia 
Turnus 

i S*ftnlit  tft*  prier  ■ 

(Aen.  X,  jj 2. ) Homlm  appelle  cela  Xvra/usrfret 
(lliad.  Lib.  XXU.  VCtf.  261.)  Grotius. 

(1)  Netptt  emm  capere,  *mt  venumdart , eUmdvt  fmad 
(ELU  COMMERCJUM,  ftd  cades , pat, b nU  &C. 
. Annal.  l.sp.  XIV.  Cap.  XXX lit.  nnm.  f.  Yoicz  auiS 
Hitler  Lib.IlL  Cap.  LXXXL 

(l)  Ettntm  *fm*m  inter  Belimm  fr  Paam  mtdmm  nié,  U 

fi  Ôte  Philip*.  Vlll.  Cap.  I 

(4)  C’eft  ce  qu’cubhi  Aftlixo XB|  Ôc  après  lui 

(à» 
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des  Trifonn'ters.  Liv.III.  Ch.  XXI. 

pirée.  IV.  Comment  il  faut  compter  le  tems  que  la  Trêve  doit  durer.  V.  Quand 
cefi  que  commence  l'obligation  oit  l’on  efi  de  garder  la  Trêve.  VI.  Quelles  chofes  il 
efi  permis  ou  non*  défaire  pendant  la  Trêve.  VII.  Si  l’on  Veut  fe  retirer  plus  loin, 
au  reparer  les  brèches  faites  aux  Fortifications,<r  autres  chofes  femblables.  VIII.  De 
quels  lieux  il  eft  permis , ou  non , de  s’emparer.  IX.  St  l’on  doit  lai  fer  la  liberté 
de  s’en  retourner,  à ceux  qui,  fur  la  fin  de  la  Trêve,  fe  trouvent  retenus  par  quel- 
que accident  imprévu  O*  inévitable,  qui  les  a empêchez  de  fortir  du  pais ? X.  Des 
Conventions  Particulières  que  l’on  ajoute  à une  Trêve-,  er  des  que  fi  tons  qui  en  naif- 
fent.  XI.  Que,  quand  les  Conventions  de  la  Trêve  ont  été  violées  d’une  part,  l'au- 
tre Ennemi  peut  dès-lors  recommencer  les  aftes  d’hoftilité.  XII.  Du  cas,  auquel  on 
.a  ajouté  quelque  peine  à l'infraêlion  des  articles  de  la  Trêve.  XIII.  Si  le  fait  des 
Particuliers  Juft  pour  rompre  la  Trêve,  XIV.  Comment  il  faut  expliquer  la  permif- 
fion  d'aller  CT  venir, accordée  hors  un  tems  de  Trêve.  XV.  Ce  que  l'on  doit  entendre 
ici  par  Gens-de-gucrrc  ? XVI.  Et  par  aller  fie  venir,  ou  s’en  aller.  XVII.  Si  la 
permifton  donnée  À une  perfonne  peut  être  étendue  À d'autres ? XVIII.  Quels  efets 
au  doit  laifer  pafer  en  vertu  d’un  Pafeport.  XIX.  Ce  que  l’on  entend  par  la  luire 
de  quelcun.  Du  nom  delà  Nation  exprimé.  XX.  Si  le  Passeport  efi  éteint 
far  la  mort  de  celui  a qui  il  avoit  été  donné ? XXI.  Des  Pafeports  accordez  pour 
auft  long  tems  qu’il  plaira  a celui  qui  les  donne.  XXII.  Si  la  fureté promife  doit 
être  laifée  même  hors  des  terres  de  celui  qui  a donné  pafeport?  XXIII.  Combien  efi 
favorable  le  R achat  des  Prisonniers.  XXIV.  Si  ce  rachat  peut  être  dé- 
fendu par  quelque  Loi?  XXV.  Que  l’en  peut  coder  à autrui  le  droit  qu’on  a fur  un 
Prifonnier.  XXVI.  Qu’un  feul  Cr  mime  Prifonnier  de  Guerre  peut  devoir  fa  ran- 
çon à plufieurs.  XXVII.  Si  l’accord  fait  pour  la  Rançon  peut  être  annullé  fous  pré- 
texte qu’on  sgnoroit  les  richefes  du  Prifonnier?  XX VIII.  Quels  biens  du  Prifonnier 
pafent  k celui  qui  l’a  pris.  XXIX.  Si  l’Héritier  d'un  Prifonnier  de  Guerre  doit  paier 
Ja  rançon?  XXX.  Si  celui  qui  avoit  été  relâché , pour  en  faire  délivrer  un  autre , 
doit  fe  remettre  Prifonnier,  lors  que  cet  autre  efi  venu  à mourir ? 

• , 1 - ; ; • ; • *■  J \:  ■ ■ > v -t  • . • ,*  * '•  » 


t 1 

$.  L i.  I l Y A certains  commerces  de  Guerre , pour  parler  avec  (i)  Virgile  fie 
1 (t)  Tacite,  oue  les  Puilïànces  Souveraines  accordent  de  part  &■  d'autre, 
(ans  que  l’état  d’Hoftilité  celle.  Telles  font  les  Conventions  faites  pour  une  Trêve-, 
pour  des  Sauf  conduit  s ou  des  Pafeports ; & pour  le  rachat  des  Prifonnier  s. 

x.  La  Treve  eft  une  Convention,  en  vertu  de  laquelle  on  s’engage  à fufpendre 
pour  un  tems  les  aétes  d’hoftilité , /ans  que  la  Guerre  finilïe. 

j.  Je  dis,  fans  que  la  Guerre  fimfe;  car,  comme  le  dit  Cicb'ron,  (j)  entre  la 
Paix  & la  Guerre  il  n’y  a point  de  milieu.  Et  la  Guerre  eft  un  certain  état,  qui,  com- 
me (4)  les  Habitudes,  peut  fubfiftcr , lors  même  qu’on  n’exerce  point  les  opérations  qui 

üii 


Tes  Commentateurs.  On  peut, dit-il.itie Vertueux, quoi 
qu’on  dorme , ou  qu’on  mène  une  vie  pleine  d’inac* 
lion:  A»«ii  yi'  ir  Jirr&  uuSiüii  tr  lustra  tir  xfiTiir, 

.à  iwgptu tût  il*  Hit  Scc.  (Et hic.  Niconi.  Lie.  L Cap. 
.111.)  A h d k un  ic  it  Hhtdti  parle  ainli  des  Habitu- 
des en  général  : T»  pfy  yi'  K"  «>éi; ùrjfxoetr  <u*- 
fu  littriKtii , «r.r  tw  ux&iSjuri  Stc.  [Paraphe.  Lit.,1. 
.Cdf.  XtV.  pag.  47-  W.  Eu  strate  allégué 

.l’exemple  de  ceux  qui  faveur  l’an  de  mefurer  les  Ter* 
«les  : ’H  i-ic  ***?<  tir  ùrKù;  iûrufjur  irTtxl^m  xéyrtxr 
•Uffi  A tit  i» (pyiuu  rji  mepolftro  iitxjxtt  ,ut  ce  tu  sii- 
u.ufOfuf  yutui Tt»  >*wM*7e<*.  Ad  VI.  Bthic.  Nittm. 
(Cap.  1.)  Sut  le  même  fondement,  Horace  dit, 
qu'£rn»4x<iM  ne  i aille  pas  d’etre  uu  excellent  Mulicien, 


quoi  qu'il  ne  chante  point  ; 8c  qu ’ ^11  fine  étoit  Cor- 
donnier , quoi  qu’il  eût  renonce  au  métier , 8c  fermé 
fa  boutique: 

Vt , ijHAMvii  tttet  Hermogcnes  , ciutir  lumen  , tupu 
Optimal  tjt  mtduUur  : ut  Alfenus  vuftr , «mi 
Jiijtiit  injtrnmtnt»  unit  , cUufinue  téhernu , > 

Suter  treu  . ■ — ■ - . - ——  — - 

Lib.  I.  Sac.  III.  {vtrf.  iiv, cr  fri.)  Sist(t,NE  ("où  tient, 
qu’au  homme  cloquent  eft  tel,  lors  même  qu’il  le  tait  : 
it  qu’un  Arxifan  eft  Artifan,  encore  qu’il  n’ait'pas  les 
iaftiumeoi  necefl.mei  pour  exercer  fon  métier  : ^Irujtu 
tjt  rtiom  , lui  exertenddm  artem  injtrumnt « nen  [upfc- 
r unt  ....  ilunntdt  efi  dtftrtm  , tutu»  qui  II  cet  8c  c.  De 

Bcachc.  Ut.  1 V.  dtp.  Xxi.  Aristote  remarque 
G g g g g g a au  lli 
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loi  contiennent.  La  Trêve  donc  ne  fi  feint  une  Paix,  fuis  que  la  Guerre  fui  fi  fie ; atnfi 
(j)  que  le  dit  Aulu-Gelle:  on  ne  fait  alors  que  cefler  de  fe  btttre,  ou/à [pendre 
les  effets  Je  la  Guerre,  comme  parle  (6)  un  ancien  Panégyrifte. 

4.  Je  fais  cette  remarque,  parce  qu’elle  <èrt  à montrer,  que,  H l’on  cft  convenu 
que  telle  eu  telle  chtft  aura  lieu  fendant  la  Guerre,  (7)  elle  doit  auffi  avoir  lieu  pen- 
dant une  Trêve;  à moins  qu’il  ne  pareille  d’ailleurs  mamfcftement , qu'en  réglant  cet 
article  on  n’a  point  eu  en  vue  l'état  de  la  Guerre , mais  l’exercice  (8)  même  des  Ar- 
mes. Au  contraire , Il  l’on  a parlé  de  quelque  choie  comme  devant  avoir  lieu  en  tenu 
de  Paix,  l’intervalle  de  la  Trêve  ne  fera  point  compris  là-dedans. 

j.  H cft  vrai,  que  Virgile  appelle  la  Trêve,  une  (9)  Paix  frevifiennelle-,  6e 
S er  vi  us  (to)  lut  cet  endroit,  une  Paix  i terne , comme  fait  aulfi  le  Scheliafie 
(11)  de  Thucydide,  qui  ajoftte,  quelle  enfante  la  Guerre.  Et  Vareon  (11)  la 
définit,  une  Paix  de  Camp,  faite  peur  peu  de  jturs.  Mais  ce  ne  font  pas  là  des  Dé- 
finitions régulières;  ce  font  de  fimples  Delcriptions , & même  des  Ddcriprions  figu- 
rées:  comme  celle  du  même  Varron , qui  appelle  la  Trêve,  ( 1 3 ) /«  Fériés  de  la  Guer. 
re.  Il  aurait  pû  tout  aulïï  bien  dire , que  ceft  le  femmeil  de  la  Guerre.  C’eft  ainlî 
que  Stace  donne  (14)  le  nom  de  Paix  aux  Vacances  du  Barreau.  Er  Aristo- 
te (15)  appelle  le  Semmetl,  un  repos  qui  tient  les  Sens  lies. : à l’imitation  de  quoi 
on  pourrait  appcller  la  Trêve,  une  imétion  qui  tient  la  Guerre  comme  enchaînée. 

G.  Pour  ce  qui  eft  de  la  définition  de  Varron , fuivic  par  le  Grammairien  (iG)  Do-’ 
n at;  l’Auteur,  qui  la  rapporte, y trouve  à redire,  Se  avec  raifon,  (17)  qu’elle  borne 
la  Trêve  en  général  à un  petit  nembre  dt  jturs:  car,  dit-  il,  on  (ait  auffi  Trêve  pour 
quelques  mois , &:  pour  quelques  heures.  Ajoutons,  Se  pour  un  an,  pour  vingt,  pour 
trente,  pour  quarante,  pour  cent  même.  On  en  trouve  des  exemples  dans  (18)  T 1- 
te  Livb:  Se  cela  fort  encore  à mont  ter  le  peu  d’exactitude  de  la  définition  (19)  du 

Juri- 


suffi , que  l'éloignement  ne  rompe  point  l’Amirié  ab* 
folumenr , mais  interrompt  feulement  l'exercice  des 
devoirs  de  l’Amitié  : ’Oa  >4’  t»wi  •’  it*\à**t  ‘tir 
«dur,  dx\ai  t»?  Lthic.  Nicom.  Lit.  VIII.  (Cap. 

VL)  Gsotiüs. 

(î)  Sam  ne  Cf  ut  pat  tfi  Indue  >d  : te  II  dm  tnim  tstantl  , 
WP*  etfat  «ce.  Koa.  Attic.  LA.  L Cap.  XXV. 

(6)  §_*um  mitas  ta  MU  fmfpemdrramt  fi(C.  L A T I K. 
ï A c a t.  in  fanegyr.  Cap.  IX.  num.  j . Ed  CtlUr, 

(7)  Par  exemple,  que  ron  paiera  tant  poux  la  tau- 

Îon  des  Pnfooniers,  pendant  la  Guerre  flcc.  Que  le 
ommexce  fera  libre  , pendant  1a  Gucxxc,  entre  les 
Marchands  tcc. 

(l)  Si  J’on  cft  convenu,  par  exempte,  de  certaines 
Contribuions  pendant  la  Guerre,  comme  on  n’accor- 
de ces  Contributions,  que  poux  fc  racheter  de*  adci 
d'hoftilUe  § elles  doivent  ceflet  pendant  la  Trêve,  puis 
qu’a  lors  les  aâci  d’bofliîitc  ne  (ont  plus  permis. 

(9)  — ■ Et  T*“  fil 

ter  Ssivat  Teucri,  mixtitpm  èmptmt  Latini, 
Rrrtnert  jmgù  ■ — ■■  ■ — 

A e N.  Lib.  XI.  vtrf.  ||),  & /îm. 
(10)  PACEM  erg»  ltq,VEITRAM  sndtuiat  £- 
tit  : id  tfi  tfatrm  i/mfrajtm,&  mtduum  imtr  Mi»m  prer- 
ttrimm  & futur***. 

(1 1)  ■ Xiaa+X"  o4ttuuç&‘ , mJi- 

nwa.  la  LA.  |,  Cap.  XL.  pag.  if.  Not.  |.  Ed.  Ont». 
C’tft  un  terme  de  Marine,  appliqué  ici.  Voies  U 
Diflenation  d'un  favant  Juxifeonfultc  Allemand,  nom- 
mé ] 1 au  St  » avcnius,  dt  Indmetn  , f j,  x.  ) qui 
eft  la  V,  5c  dernière  du  Recueil  imprimé  à Bmnrung , 
«H  1U2. 

0*)  IWDVCIAS,  ÛWdfc  Aff  f*x 
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fgm  die  mm.  Apud  G E L L.  ubi  dtp  ta  , L l|. 

( r j ) Ittm  ali*  in  Um  ; Ihducue,  infant , Cint 
belli  feti*.  idem , ibid, 

(T4)  Et  TAti  m piger  ennui  hahet , mtfietf me  r nerf  s 

Dim  tfi  rt  fatum — »■  - 

Silvat.  Lib.  IY.  Silv.  IV  %*rf.  40. 

(tt)  Tic  $ pÂfj  rnn  ti»  dtiruaimt , 

«ta,  *ï*»  Jtrpéd* , ♦c»  v *r» at  Lib.  Dt  Sam ». 

ér  VifrV.  Cap.  I.  IA  fin. 

(là)  IVDVCIAI  fin*  fax  in  pautti  drtt , vW  futd 
in  dtrm  dtntur , t el  fmid  m dut  atium  prabeant.  la  £t- 
nuch.  T e a e n r.  AÛ.  1.  Sceo.  L vexC  tj. 

(t?)  Ne^ua  pauearmm  Uutum  d tenant  Indm ta  funt. 
tmm  du  émut , fi,  indue  lit  menfum  alternai  faütl , in  apfi- 
da  enfin*  canctintmr  f ntnnt  tmm  fnatjme  indmtn  fm$  f Jim 
mrfrnt  efutd  tffi  ditemtu  , ejutd  in  primo  Annali  Qv  é- 
D A t O A K 1 I feriptum  tfi,  C.  ronrium  Snmmtem  À Dit- 
tntare  'Rimant  ftx  htrarmm  indmiat  pafimDjfi  &C.  A V L4 
Gill.  Noô.  Aitir.  I.  2 f. 

(il)  Voier  LA.  I.  Cap.  XV.  Ce  LA.  Vit.  Cap.  XX.  tt 
confère?  ici  Fin»  cour.  Du  t dt  U Sut.  & in 
iàtns,  Livt  Vil!.  Chsp.  VII.  {.  j,* 

(tp)  iNDOCll  I Junt , efUMm  m hrevt  in  prafpu 
tempMt  ftkvtmt,  ne  inviftmfi  Uceffant  : part  ttmpart  m* 
tfi  pnfitimimum.  D 1 o R s t.  Lib.  XLIX.  Tit.  XV.  Ùê 
Cnfttv.  & Cùfiiim.  6cc.  Leg  XIX.  f.j. 

(20)  Pat  exemple,  A l’on  eft  convenu,  que.  pen- 
dant la  Paix,  les  sujet*  de  pan  d’aotic  pourront 
trafiquer  de  certaines  marchandife*,  qui  »e  fbiu  d’au- 
cun ufage  h U Guerre. 

f.  11.  (t)  Mmet*  re  vient  pas,  œmefcmble,  de 
indt  Mi  i*m , comme  le  veut  Aiuf-Gtiu  (ubi 
iuyxa,  h i),  pu  i*  ujXob,  dd  ÿjSyç  in  mwm  qu’ci- 
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Jarifconfulte  Paul,  qui  dit,  que  la  Trêve  fe  fait,  lors  que  l'on  convient  de  fuf- 
f en  dre  de  part  er  d’autre  les  ailes  d'hojlilité  pour  peu  de  tems  , Cr  pour  le  teins 
préfent. 

7.  Cependant,  s’it  paroît  que  la  raifon  unique  6c  celle  qui  a par  elle-même  déter- 
miné entièrement  les  deux  Parties  contractantes»  étoit  une  ceflation  d'armes  en  géné- 
ral: t 10)  ce  qui  a été  dit  d'un  tems  de  Paix , pourra  avoir  lieu  auffi  pendant  la  Trê- 
ve; non  en  vertu  de  la  lignification  des  termes,  mais  par  une  conjecture  certaine  de 
l’intention  des  Contra&ans,  de  quoi  nous  (a)  avons  traité  ailleurs.  /,)  ,T  ^ 

$.  II.  La  Trêve  n'cft  donc,  à proprement  parler,  qu'un  repos  pendant  la  Guerre  xvr,>  f.i*!  ™ 
comme  le  donne  à entendre  l’étymologie  (t)  du  mot  Latin.  Ainlî  les  (a)  Hiftoricns*  (*;  Tit  uv  pi* 
chez  qui  on  trouve  Ibuvent,  qu'en  telle  ou  telle  occafion  on  refufa  la  Paix,  (z)  & rare*.  dt, 
on  accorda  feulement  une  Trêve ; s’expriment  avec  la  dernière  exactitude. 

$•  III.  1.  C’est  pourquoi  auffi  il  (a)  n’eft  pas  be/oin  d’une  nouvelle  Déclaration 
de  Guerre,  après  le  tems  de  la  Trêve  expiré.  (1)  Car  du  moment  que  l’obftacle,  qui t< 
n’etoit  qu’à  tems,  vient  à être  levé,  l'état  de  Guerre,  qui  étoit  feulement  lùfpendu , ^ 

& non  pas  éteint,  revient  de  lui-même  ; comme  l’ulagc  du  droit  de  Propriété,  8c  l’exer* 
cice  de  la  Puillance  Paternelle,  à l’égard  d’une  pcrtbnne  qui  retourne  dans  fon  bon- 
Icns. 

1.  Nous  liions  pourtant  dans  Titi  Livs,  que,  félon  l’avis  d’un  Collège  de  (b)  Prê-(b)  TaUltn  - 

très  établi  à Rome  pour  examiner  ce  qui  le  rapportoit  à la  Guerre,  on  a autrefois  dé-  * * 

claré  la  Guerre  apres  la  fin  d’une  Trêve.  Mais  les  anciens  Romains  ont  voulu  montrer 
en  ufant  ain/î  de  précautions  non-néceilàircs,  combien  ils  étoient  amateurs  de  la  Paix* 

6c  foigneux  de  n'en  venir  à prendre  les  armes  que  pour  de  juftes  raiibns.  L'Hiftorien* 

~ui  rapporte  cette  circonftance,  le  donne  lui-même  à entendre?  (z)  Il  y avoit  eu, 
it-il,  depuis  peu,  une  Bataille  contre  ceux  de  Vêics;  après  quoi  on  avoit  fait,  non- 

pas 


1 


les  font  finies,  on  peut  agît  limmt  auparavant)  ni  du 
mot  endtitm,  qui  ûgnifie  tmrtt,  félon  l’ety  mologie  qu'en 
donnoit  Avre'liuS  OriLrui  ( tptd  tumd.  Glll.  ) 
à caufc,  difoit-il,  qn'on  peut  alors  entrer  librement 
dans  les  terres  l’un  de  l’autre.  Mais  ce  mot  vient  de 
tndt  êc  ttinm  j farce  que  dtpmt  le  tems  marqué  on  eft 
tn  riptf,  à quoi  fe  rapporte  auffi  le  mot  Grec  'Ess^u- 
tl*.  En  effet , il  paraît  par  Aviv*Grui  mê- 
me, êc  par  l'ancien  Auteur  Latin,  dont  nous  venons 
de  rapporter,  après  lui , l’etymologie  j qne  l'on  écri- 
voit  autrefois  Induit  par  un  r , 8c  non  pas  induit  ; 
êc  ce  nom,  dont  on  ne  fe  fort  plus  qu’au  Pluriel,  a- 
voit  auffi  alors  fiqis  doute  un  Singulier.  Voiez  Nt9, 
*AnU.  Lib.  XIX.  Cap.  VIIL  L'ancienne  manière  d’écri- 
re étoit  Indtiiit:  car  alors,  au  lieu  d’mmm  on  difort 
titinnt , du  verbe  titi,  que  nous  écrivons  êc  pronon- 
çons aujourdhui  mi:  de  même  que  de  Pan*,  (voiez 
$ K R v r q s , in  A E N.  X.  14  ) que  nous  écrivons  Pa~ 
■M , on  a fait  Punit  ; êc  de  Ptinm , que  nous  écrivons 
Pannt , on  a fait  Pmtiau.  Or  comme  d'Ofiit,  tjhtrnm, 
eft  venu,  O/lin , tfiit , êc  d'oftrt*,  tftrttrnm , Ojirtt  , 
tflrti  j de  même  i'indiiti a,  indoititrnm , on  a fait  In- 
dtint,  indtiiit , êc  enfuire  Induit,  dont  le  Pluriel, 
comme  je  l’ai  déjà  remarque , eft  feul  en  ufage , quoi 
•u’autrefois  on  le  dit  auffi  au  fingulier , comme  nous 
rapprenons  d’A  viu-Gri.Lt  nti  fupr.  L’étymo- 
logie , que  je  viens  d’établir,  approche  affez  de  celle 
de  D o M A T : Sud  in  dm  ttinm  painat.  ( Voiez  ci- 
deffirs,  Nttt  16.  du  f.  précèdent  ) Gtvnvs. 

Cette  Note  eft  tirée  du  Texte,  êc  elle  peut  fèrvir, 
autant  qu’aucune  autre,  à iuftifier  la  liberté  que  j’ai 
prife  en  pluüeuts  endroits  ne  tranlp  oitcr  dans  les  No-; 


tés  des  chofes  peu  néceflalxes,  êc  qui  fouvent  inter- 
rompent la  fuite  du  difeours,  d'une  manière  à faire 
perdre  de  vue  le  fujet  principal.  Quel  ragoût  pour  uu 
Leûeur,  qui  cherche  ici  les  Droits  de  la  Nature  3c 
des  Gens,  de  lire  routes  ces  minuties  Grammaticales? 
Quelque  bien  fondées  6c  utiles  qu’elles  puiflent  être 
d’ailleurs,  un  Auteur  devrait  refiftei  1 la  tentation  de 
placer  fi  mal  les  decouvertes  qu’il  croit  avoir  fait  en 
ce  genre  ; 8c  rien  ne  prouve  mieux  la  néeeffité  de  per- 
mettre aux  Ecrivains  l’ulage  des  Notes  fur  leur»  uto- 
pies Ouvrâtes  -,  puis  que  par  là  ils  peuvent  Je  farisfui- 
ic,  8c  reudre  meme  quelquefois  lctvice  au  Public 
fans  rebutter  les  Leâeurs,  8c  nuire  à l’intelligence  de 
la  matière  .qu’ils  traitent.  Au  relie , comme  les  goûts 
fout  fort  different,  fut  tout  en  matieic  d’Ltymologrcj, 
d'autres  veulent  qu 'induit  vienne , non  pas  d'tndt  ’ 
mais  de  l’ancien  tndn  ou  indu , pour  in.  Voiez  les  ln- 
ftitutioas  Oratoires  de  Votsrus,  Lib.  IV.  Cap.  xnf. 
f.  il. Selon  Etjmtltgictn.  ’ 

(a)  Voici , par  exemple , ce  que  dit  Tir»  Ltrs, 
de  Papirint , à l’egard  des  Ftliijnti:  Et  Falifcit  T A- 
c E M pttenlibtu , tnnntt  T N D U C 1 A s dtdit.  Lib.  X. 
Cap.  XLVI.  nnm,  u.  Voiez  le  paffage,  qui  va  être 
cite,  dans  la  Nttt  i.  fur  le  paragraphe  Lui  vaut. 

J.  III.  (i;  Voiez  PvrtuDoaf,  Drtit  it  ln  Nu. 
ér  dit  G cm , Liv.  VIII.  Chap.  VU.  f.  6. 

(t)  Cnm  Veientibus  nnptr  mit  di/niettum  td  Noraen- 
tum  tr  Fidenas  ftttr eu.  indteitynt  indt,  ntn  fax,  fteit  : 
çutrum  ér  dits  txitrtl , ér  tntt  ditm  rtMItvtnnt.  Mijjl 
I tutti  Fuitltl  t net  ttnun,<]utm  mtrt  pterstm  jnrtti  rtpt~ 
terni  ru,  wrla  /«*  tuditt,  HJ>,  IV,  Cap,  XIX, 
nitm,  i*. 

«S8SIKI 
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pas  la  Paix,  mais  une  Trêve,  dent  le  terni  e'teit  expiré.  Ils  n’en  avaient  peint  attend 
du  la  fin,  peur  recommencer  Us  ailes  d’hojhlité:  cependant  en  leur  envoie  des  Hérauts 
d’armes,  peur  leur  demander  fatisfaSion,  félon  t’ ancienne  coutume:  mass  ils  ne  voulu- 
rent point  les  écouter. 

$.  IV.  i.  Quand  on  détermine  la  datée  de  la  Trêve,  on  marque  quelquefois  un 
efpace  de  tenw.dont  les  parties  le  fuccédenc  tout  de  fuite,  comme  Je  cent  jours:  quel- 
quefois  on  défigne  un  certain  terme,  par  exemple,  juf qu’au  premier  jour  de  Man. 

i.  Dans  le  premier  cas,  il  faut  compter  le  teins  lelon  fa  jufte  mefure , (t)  c’cft-à- 
dire,  conformement  à là  mefiire  naturelle:  car  la  manière  de  compter  par  Jours  Ci- 
vils, eft  fondée  uniquement  fur  les  Loix  ou  l'ufagc  des  Nations. 

j.  Dans  Faut  te  cas,  on  demande,  fi,  lors  qu’il  a été  dit  que  la  Trêve  durerait 
jufqui  un  certain  Jour,  ou  un  certain  Mois,  ou  une  certaine  Année,  ce  Jour,  ce 
Mois,  ou  cette  Année,  doivent  être  exclus  ou  compris  dans  l'elpace  de  la  fiiipenfion 
d’armes 2 11  eft  certain,  que,  comme  dans  les  Choies  Naturelles  il  y a deux  termes » 
l’un  qui  eft  renfermé  dans  la  choie  meme,  comme  la  Peau,  par  exemple,  de  notre 
Corps ; l'autre,  qui  eft  hors  de  la  choie,  comme  une  Rivière  par  rapport  à la  Terre 
qu’elle  borne:  on  peut  aulîi  concevoir  deux  extrémitez  femblables  en  matière  de  ter- 
mes établis  pat  la  volonté  humaine.  Il  fcmble  néanmoins  plus  naturel  de  (a)  prendre 
le  terme  pour  une  partie  de  la  choie  même,  comme  le  définit  (j)  Aristote.  Et 
l’uiàgc  n’jr  eft  pas  contraire:  car,  lelon  la  régie  des  anciens  Jurilconfultes,  (4)  quand 
quelcun  a dit,  quan  ferait  ceci  ou  cela  entre -ci  0“  le  jour  de  fa  mort,  ce  jour  de  fa 
mort  tfi  compris  dans  l’efpace  qu'il  a prefent.  Les  Hiitoriens  racontent,  que  (j)  Spu- 
rinua  avoit  prédit  à Jules  Ce  far  ie  danger  dont  il  étoit  menacé  jufquaux  Ides  de  Mars, 
mais  pas  plus  loin.  Quand  ce  jour  des  Ides  fut  venu,  comme  Céfar  lui  demandoit 
en  Ce  moquant,  oit  étoit  l’eftet  de  là  prédiéfion,  il  répondit.  Que  les  Ides  étoiettt 
venues , mais  qu'elles  n'ctoient  point  encore  pajfées.  A plus  forte  raifon  faut-il  enten- 
dre ainfi  le  cerme  fixé , lors  que  la  prolongation  du  tems  a quelque  choie  de  favora- 
ble, comme  cela  a lieu  dans  une  Trêve,  qui  épargne  le  làng  humain. 

4.  Mais  quand  on  a marqué  un  Jour,  depuis  lequel  un  certain  efpace  de  tems  com- 
mencerait, ce  Jour  n’cft  point  compris  dans  l'elpace  déterminé:  ((*)  parce  que  la  pré- 

po- 


f.  XV.  (1)  C’eft-i-dire,  depuis  le  moment  auqud  m. 
lfl  Trêve  eft  conclut,  jufqu'au  même  moment  du  «lez-  (j)  Imreih  Cmrism  , foret*  religitme,,  Spurinnamqse 
nier  fouri  8c  non  pu  enfortc  qu'on  ait  egard  au  com-  irruUmt , (r  «*  fdtfmm  *r^ment,  qutd  fine  mil  J néant  J dus 

me  n ce  me  or  ou  à la  An  du  Jour  Civil,  qui  commence  M*rts*  ndefftnt.  ijMnpw*  u,  veuille  quidem  eu , 

8c  finit  en  divers  tems , félon  les  lieux  & l’ufagc  des  dseeret , fed  non  prxtetùfic.  Svetom.  t*  Csf  ( Cap. 

différentes  Nations.  Aisfi , félon  le  Droit  Romain , LXXXI.  in  fit.)  Dion  Cauiui  exprime  ainfi  ce 

on  Enfant  eft  cenfc  avoir  un  an,  des  qu'il  a atteint  mot:  n^ir/i,  */»  tr»  j (Lib.  XLIV.)  Ec 

le  commencement  du  trois  cent*foixantc  cinquième  AmiN  tC  ^Alexandrie  : ï liputn  mi  ’EtJù'  ( /Jfi 

font:  «u  lieu,  qu'en  fuirant  le  calcul  naturel , l’année  (udrrir]  aixtçjat* re,  ’Aaa*  * to^a.»- 

n'eft  complcttc,  qu'au  moment  de  ce  jour  qui  répond  (De  Bell.  Civ.  L*.  11.  pag.  ju.  Ed.  H.  Sttph,) 

à celui  auquel  l'Enfant  eft  venu  au  monde  : nmlut,  Grotius. 

mon  fisttm  ut  nyw  tfi,  fed  treccmtrfim 0 ferait  fin*»  quinte  (6)  Mais  VOÎCZ  Pufkhdorf,  dans  le  Chapitre 
die  dicitur , t m ifs  tnt  e piété,  met  txttffo  die:  fuit  .unwn  déjà  cité  plus  d'une  fois , I.  Ce  quenôtre  Auteur  dit 
mvilker,  met  *4  moment*  temperum , fed  *d  dus , numéro-  ici,  eft  d'autant  plus  mal  fondé,  qu’il  ne  s’accorde 

mm*.  D 1 o t st.  Lib.L.Tit.  XVL  De  verhieum  fipific.  pas  avec  ce  qo'il  vient  de  dire  lui  même,  qn'en  nu- 

JLcjÇ-  CX XX IV.  tiere  de  Trêve,  la  prolongation  de  tenu  a quelque 

(t)  C’eft  aîafi  que  décident  Buot,  de  Sttumis » chofe  de  favorable.  Stkauchius,  dans  la  Diflcr- 

In  vexb.  Vfjme : B a r t o l a , in  L Patron»  s , D.  De  tarion  que  i’ai  déjà  citée » C*f.  V.  f . a.  s’cû  déclaré  U- 

Légat.  111.  8t  in  L.  Nmft*  ta.  D.  De  Statuer*.  A r-  deflus  if  y a long -tems  contre  nôtre  Auteur. 

cnipiACOMUs,  inC.  Ecrit  fi*! . XI  U.  Qu.  t.  H 1 x-  $.  V.  (x)  lis  ne  peuvent  pas  le  favoir  certainement 

a on.  ne  Monte»  Lib.  De  Pimim,  Cap.  ij.  G no-  avant  cela:  8c  il  en  eft  de  même  ici,  que  quand  la 
t tus.  -Guerre  commence.  11  arrive  aflëx  fouvenr  qu'on  a 

(l)  nfocr  xf>iT«s  t i Ir^mKer  ijwtnr.  Mcrsphyf.  Ldi.  tout  lieu  de  croire,  à caulé  des  préparatifs  qui  le  font» 

V.  Cap.  X VU.  8c  pat  des  bruits  qu  des  avis  fur  lesquels  on  peut 

(4)  Si  qmt  fit  drxerit , »*  intr * diem  m*H,i  tjms  aliqmd  compter,  que  la  Guette  eft  rélôluë:  cependant  juf- 

*ff*  i—l»e  dus,  fme  swi  menton  efi , mmertumr.  jau’à  ce  qu’il  y ah  une  Déclaration  de  Guerre  oublié* 

D 1 o s 1 t,  Lib.  L.  Tit.  XVI,  De  vtri • fii*>fic,  Lcg.  dans  la  forma  » petfoane  ne  peur  courir  fut  l’Enue- 

«i# 
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p&fîtion  depuis  fépare  le  terme  , auquel  elle  fe  rapporte,  d'avec  ce  qui  le  doit 
liiivre. 

V.  AjoÛtons  en  paflar.t,  que  la  Trêve,  ti  toute  aune  convention  de  cette 
nature,  oblige  les  Parties  contractantes,  du  moment  que  l'accord  cil  fait  &c  conclu. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  Sujets  de  part  de  d'autre,  ils  ne  commencent  à entrer  dan* 

quelque  obligation  à cet  égard,  que  quan  J la  Trêve  a reçil  forme  de  Loi,  ( i)  c’cft-à-dire, 

qu'elle  a été  iolennellement  notifiée.  Et  même  fi  cette  publication  le  fait  dans  un  foui 

endroit,  elle  n’a  force  d'obliger  les  Sujets  dans  le  refte  des  Etats,  qu'après  un  rems 

fuififant,  pour  qu’elle  paille  venir  à leur  coimoillance.  (a)  De  forte  que,  fi  avant  ce-  (*)  »4 14 

la  les  Sujets  font  quelque  choie  contre  la  Tiêve.ils  ne  lèront  fujets  à aucune  punition,  r^JTc.  t 

Ce  qui  n’empcche  pas,  que  les  Puillances  qui  ont  conclu  enfemble  la  Trêve  (a)  ne  conO.  ,b  que 

doivent  dédommager  (})  ceux  qui  ont  fouftert  par  les  actes  d'hoftilité  exercez  dans  cet  f mLM' 6 

intervalle. 

$.  VI.  r.  Voiohs  maintenant  ce  qu’il  eft  permis,  ou  non,  de  faire  pendant  la 
Trêve.  La  définition  même  de  cette  forte  de  convention  le  donne  à entendre. 

a.  Tout  (i)  aéte  d’hoftilité  eft  donc  ici  illicite,  foit  qu’on  l’exerce  fur  les  Perfore, 
nés,  ou  fur  ies  Biens:  en  on  mot,  de  quelque  manière  qu’on  ufc  de  violence  contre 
l’Ennemi.  Car  tout  eda  eft  contraire  au  Droit  des  Gais,  pendant  la  Trêve,  comme 
le  difoit  Lucius  Emile , dans  une  Harangue  a les  Soldats,  que  (a)  Tite  Livi  rap- 
porte. 

i.  Il  faut  rendre  auffî  les  chofes  appartenantes  à l’Ennemi,  qui,  pendant  cet  inter- 
valle, font  tombées  entre  nos  mains  pat  quelque  hazard,  encore  même  qu’elles  ait 
font  été  nôtres  auparavant;  parce  qu’à  l'egard  du  droit  externe,  fur  lequel  il  fout  fc  ré- 
gler ici , la  propriété  en  a pallé  à l’Ennemi.  Et  c’eft  fur  ce  principe  que  le  Jurifcon- 
mlte  P AUL  (})  décide,  qu’il  n’y  a point  de  droit  de  PaJUiminie  pendant  la  Trêve; 
parce  que  ce  droit  de  retour  fuppofe  un  droit  aniécedait  de  prendre  à main  armée; 

«jroit  qui  celle  pendant  la  Trêve. 

4.  Il  eft  permis  alors  d'aller  & venir  de  part  de  d'autre,  mais  fons  aucun  train  ou 
aucun  appareil , d’où  il  puiilc  y avoir  quelque  chofe  à acaiudre.  Ceft  ce  que  remarque 
Servius,  ancien  Commentateur  de  Virgile:  (4)  & il  raconte  à cette  occafion. 


mi , comme  H lui  eft  permii  après.  Ainlî  rien  n’eft 
plus  frivole , que  les  objeâions  que  quelques  Com- 
mentateurs tout  ici  contre  l’opinion  de  nôtre  Au- 


(z)  U eft  vrai,  qu’il  n’jr  a point  ici  deleur  faute, 
puis  qu’on  fuppofe  que  U Trêve  n’a  pu  être  notifiée 
plutôt  à ceux  qui  (ont  éloignez.  Mais  comme  cha- 
cun s’ eft  engage  pour  loi  fle  pour  (es  Sujets,  qui,  des 
le  moment  de  la  Trêve  conclue,  (croient  roui  tenus 
de  difcontinuer  les  a&es  d’hoftilité  , s’ils  éroicat  cous 
à portée  d'èrre  informel  du  Traire , qui  dose  leux  eue 
aptifié  inceflamnient  ; Chacun  auffi  doit  être  cenfé 
s’être  engage  à dclâppcouver  fie  tenir  pour  nuis  tous 
les  ailes  d'hoftilité  exercez  dans  le»  crvfroit s éloignez, 
8c  par  coniequeut  à dédommager,  autant  qu’il  fe 
pourra,  ceux  qui  les  ont  foufierts.  12  luftit  que  l’on 
ne  foit  point  rei  pou  fable  de  l’impoftibilité  ou  l'on  a 
été  de  les  empocher , 8c  que  cela  ne  puiûe  point  être 
regarde  raUouuablcmcnc  comme  urne  iofraâion  de  1a 
Trêve. 


( 1 1 C’eft  ce  que  pretendoient  les  tnins  , au  (ü- 
jet  de  StiêiH , qui  s’étou  rendue  deux  jours  après  la 
«pncluGon  de  la  Trêve.  Voie»  Thucydide,  Lib. 
IV.  cap.CXXU.)  Ainfi  ce  que  les  Effé&mlt  firent  en 
Malte , au  rapport  de  MituMii XX VIH.  7. cû  in* 
foûtcnablc.  G a o r 1 u s. 

i.  VL  (tj  On  lùppolt  iâ,  que  la  Trêve  eft  g«ac~ 


que 

raie.  Mais  on  Fait  trêve  quelquefois  pour  certains  en- 
droits feulement,  pas  exemple,  (ut  mer,  8c  non  psa 
lut  terre:  ou  pat  rapport  à ce  nains  aâcs  d'hoftilité, 
comme  pour  le  uvage  de  la  Campagne  8cc.  voies 
Pumhüom,  dans  le  Chap.  cite  àdeflus , f.  y. 
Nôtre  Aureur  remarquait , dans  une  petite  Note  (ùc 
le  f.  10.  qu’on  trouve  dans Procopb  8c dans  M e*- 
huoiu/i  PrtUiitmr , des  exemple»  de  Trêves , 
dans  lesquelle»  cettaios  lieux  étoienr  exceptez. 

(a)  N mm  frnmJtm  ht  fi,  mm  incmfsju  r f«iv  fimee  finit  fi  w 
indmii*  délit , Ptr  iffmm  tndmonrmm  temfeeu , ttmtté  )m* 
fient, mm,  mi  tmjtrm  *fifm*néiuU  vtmjptni,  iàfi.  XL.  Cip. 
XXVII.  nmm.9. 

(l)  Voies  la  Lot  , citée  ci-dcflu»,  f.  y.  N»te  tf, 

(4}  Oenstfme  dtftjpl  mrit  a Tatquiuio,  mter  Porfeonam 
& Romanoa  féàu  indue  UI , y MM  Lrndi  Ctrunfts  ,«  Vrirm 
uUhrmrtntmr  t ingrt fji  htfiutm  dmets , cmrnii  ctrtnMin*  t en- 
tendirent , (j  vitltrtj  ctrtnsrtnimr.  1 m r U M K **irm  bec 
lac»,  fin*  fier  terni*.  In  Au.  Xl,  134.  Mais  il  t’agi* 
là  plutôt  de  U lurete  avec  laquelle  on  va  8c  vient  „ 
que  du  foin  qu’on  don  avoir  de  ne  rien  faire , eo  al- 
lant 8c  venant , d’où  les  autres  puifteut  prendre  quel- 
que ombrage.  Au  telle , 00  peut  von  fur  ceci  les  P*- 
ramté  Jmnt  Germnmn  de  feu  Mr.  HestIOI,  11» 
14»  ij.  où  il  explique  cc&uocac  ou  abak  du  Sauùon- 
dut. 
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976  *De  la  Treve , des  Taffeports , te  du  Rachat 

que,  comme  l’on  célebtoit  à Rome  les  Jeux  du  Cirque,  pendant  une  Trêve  conclue 
entre  Porfenna  & les  Romains,  alïiégez  par  Tarqutn, les  Chefs  de  l’Armée  Ennemie  é- 
tant  venus  dans  la  Ville,  y remportèrent  le  prix  de  la  Courfe  en  chariot. 

$.  VII.  Pour  ce  qui  eft  de  fe  retirer  plus  avant  dans  fcs  Etats  avec  (ôn  Année,' 
comme  le  fit  autrefois  Philippe,  au  rapport  de  (a)  Tite  Live;  il  n’y  a rien  là  de 
contraire  à la  Trêve:  non  plus  que  fi  l’on  répare  les  brèches  faites  à les  Fortifica- 
(b)  v*ier-en mitions,  ou  fi  l’on  lève  des  Troupes;  à moins  (b)  qu’on  n'en  foit  autrement  convenu 
exempir  dm»  par  mi  article  particulier. 

r*rmt,  i,ib.UL  ^ vill.  1.  Mais  il  eft  certainement  contre  la  Trêve,  de  s’emparer  de  quelque 
Place  occupée  par  l’Ennemi , en  corrompant  la  Garnifbn  qu'il  y avoir.  Car  une  telle 
aquiûtion  ne  peut  être  légitime , que  quand  le  droit  de  la  Guerre  l’autorilè. 

z.  Il  faut  dire  la  même  choie  de  la  réception  des  Sujets  de  l’autre  parti,  qui  veulent 
palier  dans  le  nôtre  pendant  la  Trêve.  Tite  Live  nous  en  fournit  un  exemple: 
{1)  Ceux  de  Coroncc,  (dit-il)  Cr  ^’Haliarte,  par  une  inclination  naturelle  qu’ils  a- 
voient pour  les  Roi*,  envolèrent  des  Ambaffadeurs  en  Macédoine,  pour  demander  une 
jrarnifon,  À la  faveur  de  laquelle  ils  fujfent  en  état  de  fe  défendre  contre  l’orgueil  in- 
supportable des  Thébains.  Mais  le  Rot  répondit  à cette  AmbaJJade,  qu’il  ne  pouvoit 
point  leur  envoyer  de  Troupes,  à caufe  de  la  Trêve  qu’il  avoir  faite  avec  les  Romains. 

Il  eft  vrai  que  Thucydide  rapporte  un  exemple,  qui  paroît  d’abord  contraire:  car 
il  nous  apprend,  que  la  Ville  de  Mende  aiant  paflé  du  parti  des  Athéniens  dans  ce- 
lui des  Lacédémoniens , Brafidas,  Chef  de  ceux-ci,  la  reçût.  Mais  on  ajoûte  en  mê- 
me tems  une  exculè , (a)  c’eft  que  Braftdas  avoit  à lôn  tour  de  quoi  fe  plaindre  des 
Athéniens. 

3.  On  peut  feulement  s’emparer  des  lieux  abandonnez  par  l’Ennemi,  pourvû  qu’il 
les  ait  véritablement  abandonnez,  c'eft-à-dire,  à deflein  de  ne  plus  les  regarder  com- 
me liens;  Si  non  pas  fimplemcnt  s’il  n'y  a point  de  gens  qui  le  gardent,  lôit  qu’il  * 
ait  celle  de  les  carder  avant  ou  apres  la  Treve.  Car  le  droit  de  Propriété,  que  l'En- 
nemi conferve  alors , rend  injufte  toute  poffelfion  d’autrui.  Et  cela  fufht  pour  faire 
voir  le  peu  de  fondement  de  la  chicane  de  Béli faire,  qui,  (bus  ce  prétexte, 
(b)  rrtttf.  (b)  s’étoit  empare  pendant  la  Trêve,  des  (c)  Places  d’où  les  Goths  avoient  retiré  leurs 
Gotth.  lu».  II.  Gamifons. 

fc)PDu  f#n,de  §.  IX.  1.  On  demande,  fi  ceux,  qui  aiaut  été  empêchez  de  fc  retirer  par  quelque 
cmalUt,  fit  accident  imprévû  & infurmontable , fe  trouvent  encore  fur  les  Terres  de  l’Ennemi  après 
la  Trêve  expirée,  ont  droit  de  prétendre  qu’on  les  laifle  retourner?  A conûdcrer  le 
Droit  des  Gens  extérieur,  je  ne  doute  pas  que  ces  gens-là  (1)  ne  (oient  dans  un  cas 

fem- 


(,>  l»,  rr, 

MI* 


i'-iiti. 


$.  VllL  (1)  Coronxi  ir  HxUutii,  ftvtrt  q» Utm  ««- 
fit»  in  1 légat  ei  «•  Maccdooiara  miferant  : prafi- 
dinm  petenttt , qaafe  adverfm  mpelentem  fnptrbiam  The- 
banorum  tutri  pelfine.  Cm  legaliaai  refpenfmen  ai  T^r (e  ef , 
prxtidium  fe,  pioptei  inducias  cum  'Tfmamt  faâa», 
mittere  non  pofTe  ficc.  Lit.  XLll.  Cap.  XLVL  nmn. 

9'  IO-  . . 

f.  IX.  (1)  Mais  voie*,  ceque  j’ai  dit  contre  F u- 
iinsonr,  qui  eft  de  même  fentiment , J.  10.  du 
Chapitre  déjà  cité  plulleur»  fois.  Nôtre  Auteur  8c 
Strauchiu»  qui  le  fuit,  (Cap.  air.  f.  mit.  Diff.  Dt 
Jndæiii)  ont  ici  abandonné  mal  à-propos  Aluuc 
G a s T 1 c > De  Jure  Bel.  Lib.  II  Cap.  XIII. 

(1)  Tamen  enm  , cjm  ante  Jdmi  Martine  prtfcftm  ex  f tr- 
ia > c T relatai  tempefiate  in  Infalam  dedaÙat  tjjet , fi  indt 
exijfrt  aen  vider  1 centra  lefem  fectffe.  DlCtlT,  Lib. 
XXXIX.  Tit.  IV.  üe  Pailicanie , ér  reelijahim  , Or  Cam- 
raijjis  , Lcg.  XV,  Si  prepttr  neceljitaiem  adverja  tempe  ta- 
tu  txfefitam  tnai  fatrit , mn  deiert  hu  nmmijf*  vindita- 


ri,  Divi  Fratrti  referipferaett,  Ibid.  Lef.  XVI.  1. 1. 

J.  X.  ft)  On  ne  peut  point,  par  exemple,  fe  reti- 
rer , pendant  ce  teras-là , dan»  un  pofte  plus  (îi , ni 
fe  retrancher.  Fufeh  toit,  dans  le  Chapitte,  au- 
quel j’ai  déjà  reuvoié  plulieuts  fois,  eft  d’une  autre 
opinion , f . 9.  11  »eut,  après  Stra  vchiu»,  (Dî(T. 
De  /ni*.  Cap.  V.  j.  4.)  que  ces  fortes  de  chofes,  qtâ 
tendent  feulement  à fe  mettre  en  état  de  défenfe, 
n’aient  rien  d’illicite  ; parce  queperfonne  n’eft  cenft 
renoncer  au  droit  de  le  défendre  foi- même.  Et  c’eô , 
aioûtc  t il,  la  faute  de  celui  qui  a imprudemment  ac- 
corde une  telle  Trêve,  fi  elle  donne  lieu  à l’Ennemi 
de  prendre  de  nbuvelles  force».  Mais  ces  raifons  .bien 
examinée» , ne  prouvent  rien:  fie  feuMr  Battikr, 
que  j’ai  déjà  ciré.s’eft  déclaré  avec  taifon  pour  Gro- 
t?ui,  dans  une  petite  Diflertation  Academique  inti- 
tulée De  Indaeiie  Betlicu , fie  imprimée  en  ns&7.  Celui, 
dit-il , qui  a accordé  une  courte  Trêve  pour  enterrer 
le»  Mon»,  bc  l’a  accoidac  que  pour  cela;  fie  il  p • 

tau* 
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fcmblable  à celui  des  perfonnes,  qui  étant  venues  en  tems  de  Paix,  fe  trouvent  mal- 
heureufement  parmi  les  Ennemis,  à caufe  d'une  Guerre  fobitemenc  allumée,  & par  là 
demeurent  Prifonniers  de  Guerre  jufqu’à  la  Paix,  comme  nous  (a)  l’avons  remarqué  (,j  ant.ix.it 
ci-dcflüs.  Les  régies  même  de  la  véritable  Juftice,  qui  oblige  en  confidence,  autori-  » i- 4> 

fènt  cela,  entant  que  les  biens  & les  a&ions  de  chacun  des  Ennemis  répondent  de  la 
dette  de  l’Etat,  en  forte  quon  peut  s'en  failïr  pour  le  paier.  Et  on  n'a  pas  plus  de 
fuiet  de  fe  plaindre  dans  le  cas,  dont  il  s’agit,  que  n’en  ont  tant  d’autres  Innocent, 
fur  qui  retombent  les  maux  & les  calamitez  de  la  Guerre. 

2.  Il  ne  fert  de  rien  d’alléguer  ici  ce  qui  eft  dit  de  l’excufe  que  fournit  une  tem- 
pête imprévue,  (x)  qui  a jette  dans  quelque  endroit  où  le  Vailîeau  eft  fujet  à con- 
fifeation:  ni  ce  que  l’on  trouve  dans  Cice'ron,  (b)  d’un  VaifTcau  de  Guerre  que  (b)  o*  w*. 
la  Tempête  avoir  jette  dans  un  Port,  où  il  étoit  défendu  d'aborder,  & que  leLl  - ' Cap,,t* 
Queftcur  à caufe  de  cela  youlûit  faire  confifquer,  félon  la  Loi.  Car  dans  ces  exem- 
ples il  s’agit  d’une  punition,  dont  l'accident  împrévû  & inévitable  met  à couvert 5 au 
lieu  que,  dans  le  cas  dont  nous  traitons,  il  n’y  a point  proprement  de  peine,  mais 
feuleinenr  l'ufage  d’un  droit,  qui  n’étoit  fufpendu  que  pour  un  certain  tems. 

‘ 3.  Cependant  il  eft  fans  doute  & plus  humain  & plus  généreux, de  Ce  relâcher  d’un 
tel  droit,  & de  renvoier  les  perfonnes  que  l’on  pourrait  à la  rigueur  retenir. 

X.  1.  Il  y A aufli  des  chofos  qu’il  n’eft  pas  permis  de  faire  pendant  la  Trêve, 
à caufe  de  la  nature  particulière  de  l’accord.  Si  l’on  a,  par  exemple,  accordé  une  Trê- 
ve feulement  pour  enterrer  les  Morts,  on  ne  doit  rien  entreprendre  de  nouveau,  qui 
apporte  aucun  changement  à l’état  des  chofes  (1)  pendant  ce  court  intervalle.  Si  Une 
Ville  affiégée  a obtenu  quelque  Trcve , feulement  pour  être  à l’abri  des  attaques , com- 
me ceux  (a)  de  Naples  l'obtinrent  de  Totila-,  il  ne  lui  fera  point  permis,  pendant  ce  gjj 
tems-là  de  recevoir  du  fecours  ou  des  vivres.  Car  ces  fortes  de  *1  reves  étant  avanta- 
geufes  à l’une  des  Parties,il  neft  pas  jufte  que  l’autre  qui  les  a accordées  comme  une 

faveur,  reçoive  du  préjudice.  . . „ „ „ 

' a.  On  convient  auffi  quelquefois,  quu  ne  fera  point  permis  daller  & venir  pen- 
dant la  Trêve.  Quelquefois  les  Perfonnes  (b)  font  mifes  à couvert  des  aétes  d’hoftili- 
té,  mais  non  pasles  Biens:  & en  ce  cas-la,  fi,  pour  défendre  fes  biens,  on  fait  du 
mal  aux  Perfonnes,  on  n’agir  point  contre  l’engagement  de  la  Trêve.  Car,  puis  qu’il 
eft  permis  alors  de  défendre  fes  biens,  la  fureté  des  Perfonnes  (a)  doit  fe  rapporter  à 
ce  qu’il  y a de  principal  dans  le  Traité}  & non  pas  à ce  qui  pourrait  s’en  déduire  par 

confèquencc.  . • 

•'  c xi.  1.  Si  la  Trêve  vient  à être  rompue  d’un  côté,  il  eft  certainement  libre  à 

; ,<wi • *=;  -ws . ::  x .■■■  1’^,.  faune 


Trteip.  Ctifkt 


(b)  Vole*  les  Or- 
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toutes  les  apparences  du  monde , qu’il  n surent  permit 
«utte  chofe,  fi  on  le  lui  eût  demandé.  D ailleurs, 
outre  la  raifon  alléguée  par  nôtre  Auteur , fi  > dans  le 
tems  que  celui,  à qui  l’on  a accordé  la  Trêve,  pour 
enterrer  Tes  Mous, en  profite  pour  fe  renancher , 1 au- 
tre l’en  empêche  par  la  voie  des  Armes;  on  ne  voit 
pas  en  tenu  dequoi  le  premier  pourroits’en  plaindre. 
Or  comment  eu-ce  qu’une  feule  8c  même  Conven- 
tion donneroit  droit  a l’un  dé  faire  une  chofe;  j5e  à 
l’autre,  de  l’en  empêcher?  J’ajoùte,  que  le  droit  de 
fc  défendre,  dont  parle  Pufendorf,  ic  auquel 
il  dit  que  pctfonne  n’eft  ccnfe  renoncer  regarde  feule- 
ment le  cas  ou  l’on  eft  attaque  aftucllement  ; 8c  non 
pas  les  mefuies  que  l’on  peut  prendre  pour  prévenu 
ain  danger  éloigné  8c  incertain.  Or  c’eft  du  dermes 
qu’il  s’agit  ici.  Au  refte,  l’exemple  de  Tiftphtrnt  ,ti~ 
te  de  Cornélius  Nspoi,«  ^P-  U. 

St  4e  Xb'nopkon,  Or*t,  fit  U*d.  Cap.  I. 


f.  to,  tf.  EJ.  Oxtn.  eft  fort  i propos.  Mais  pour  ce- 
lui de  Philip?» , que  Mr.  Eittier,  8e  d’autres  al- 
lèguent , après  Annie  Gentil,  Lib. H. Cap. 
XUI.  p*g-  *l|.  il  ne  convient  point  ici,  mais  au  cas 
dont  nôtre  Auteur  a parlé  dans  le  $.  7.  où  il  allègue 
aufli  précilcment  le  mettre  fait.  Celui  qui  l’a  eue  le 
premier,  l’a  mal  rapporté:  Si  rtetpit , dit-il,  i»  r*«a 
iHtur».  T t T « L 1 v e ne  dit  point  cela , mais  feule- 
ment que  Philip?»  décampa  i la  foutdme:  Siltmi  aj- 
mini  *t»ù.  X-ib.  XXXI.  Cap  XXXVI11.  i la  fin. 

(r)  Pat  cela  même  qu’en  accordant  une  fil  reté  de 

§art  8e  d’autre  pout  les  Petfounes , on  s’eft  teferve  le 
toit  de  piller , on  s’eft  aufli  refervC  celui  de  déten- 
dre fes  Biens  du  pillage:  8c  ainfi  la  fùteté  des  Petfon- 
nés  n’eft  point  générale,  mais  feulement  pout  ceux 
qui  vont  8c  viennent  ians  deflein  de  nen  prendre  à 
i’Ênncmi,  avec  qui  on  a fait  ceue  Trêve  limitée. 
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l’autre  Partie,  lézee  par  cette  infraction,  de  reprendre  les  armes,  même  fins  aucu- 
ne déclaration  : & on  a tort  de  mettre  cela  en  queftion.  Car  les  Articles  d’une  Con- 
vention y font  tous  renfermez  comme  autant  de  conditions,  d'où  dépend  fa  force  de 
(*)  ciMf.xix.  la  durée,  ainfi  que  nous  (a)  l’avons  remarqué  un  peu  plus  haut. 

& xx.Yj!  * IV  1'  On  trouve  à la  vérité  des  exemples  dans  l’Hiftoire,  de  gens  qui  le  font  tenus  en 
repos  après  l’infratftion,  jufqu’à  la  fin  de  la  Trêve.  Mais  on  y voit  aufli  la  Guerre  faite 
i? âtliï  xj,!b"  (b)  aux  Etruriens,  8c  h d’autres  Peuples,  parce  qu’ils  avoicnc  violé  la  Trêve.  Cette 
différente  manière  d’agir  montre  que  l’on  a véritablement  droit  de  recommencer  les 
aéics  d’hoftilité,  (ans  attendre  que  le  tems  de  la  Trêve  foit  expiré:  mais  qu’il  dépend 
de  la  Partie  lézée,  d’ulcr  ou  non  de  ce  droit,  comme  il  lui  plaît. 

§.  XII.  1.  Il  eft  auffi  inconteftablc , que,  II  l’on  eft  convenu  d’une  peine,  8c  que 
celui  qui  a violé  la  Trêve  ait  fubi  cette  peine,  à la  réquifition  de  l’autre  Partie;  cel- 
le-ci  (1)  n’cft  point  alors  en  droit  de  prendre  les  armes  avant  le  terme  expiré.  Car 
la  raifôn  pourquoi  on  paie  l’amende , c’eft  afin,  que  tout  le  refte  demeure  en  fou 
entier. 

a.  Au  contraire,  fi,  apres  l’infraéHon  de  la  Trêve,  on  prend  aufïï  tôt  les  amies 
•contre  I’Infra&eur,  on  doit  être  cenfé  (2)  avoir  renoncé  au  droit  d’exiger  la  peine, 
puis  qu’on  a eu  le  choix,  8c  qu’on  s’eft  déterminé. 

§.  XIII.  Les  allions  des  Particuliers  ne  rompent  point  la  Trêve,  à moins  que  1T> 
tat  n’y  ait  quelque  part,  ou  par  un  ordre  donné  là-deflùs,  ou  par  une  approbarioni.' 
Et  l’Etat  eft  cenfé  approuver  ce  qui  a été  commis,  lors  qu’il  11e  veut  ni  punir,  ni  livrer 
les  Coupables,  ou  qu’il  refufe  de  rendre  les  chofcs  prifes  pendant  la  fùfpcnfion  d’armes. 

§.  XIV.  1.  Voila'  pour  ce  qui  regarde  la  Trêve.  Les  Sauf  conduits,  dont 
nous  avons  à traiter  préfentement,  font  un  certain  privilège  accordé,  fins  qu’il  y ait 
cclïation  d’annes.  Ainfi,  pour  les  expliquer,  il  faut  fiiivrc  les  Régies  que  l’on  donne 
au  fujet  de  l’interprétation  des  Privilèges  en  général. 

1.  Or  celui  dont  il  s'agit,  11’eft  ni  nuinble  à un  tiers,  ni  fort  onéreux  pour  celui 
qui  l’accorde.  Ainfi  en  demeurant  dans  la  propriété  des  termes,  il  faut  en  étendre  le 
fens,plûtôt  que  le  refferrer;  fur  tout  fi  celui  à qui  on  fait  le  plaifir  de  donner  un  Sauf- 
conduit,  ne  l’avoit  pas  demandé,  8c  qu’on  le  lui  ait  offert  foi- même:  8c  à beaucoup 
plus  forte  raifbn,  fi,  outre  l’intérêt  particulier  de  celui  que  l’on  oblige  par  là,  il  s y 

trouve 


J.  XTI.  (t)  En  ce  cas- U,  celui  contre  qui  on  a exer- 
cé des  aétes  d’hoftiiité  , malgré  la  Trêve,  peut  aulli , 
outre  la  peine  flipulée,  exiger  un  dédommagement 
de  ce  qu’il  a fouftert  d'ailleurs  par  l’iufraâion  du 
Traité.  C’eft  ce  que  remarque  Mr.  Battus, dans 
la  Diflcitation  déjà  citée , f.  10.  ou  dernier. 

(a)  Voie*  Pufendorf,  Dm r dt  U Set.  ér  det 
Gins , J.  11.  du  Chapitre  qui  répond  à celui-ci. 

S.  XIV.  (1)  S’il  s'agir,  par  exemple,  de  traiter  de 
la  Faix  > fi t que  le  FalTeport  ait  été  donné  poux 
cela. 

f.  XV.  (1)  CVft  ainfi  que,  dans  le  Droit  Romain, 

Ï and  il  s'agit  de  Tcftamcns  privilégiez,  le  mot  de 
ïlt j , oppofé  à celui  de  Pegenm , lignifie  générale- 
ment tous  ceux  qui  font  en  expédition  militaire,  foie 
qu’ils  commandent , ou  qu’ils  obcïficot , foit  Officiers, 
ou  (impie  Soldats. 

(x)  Selon  lequel  Milites,  OU  Cent  de  Guerre,  Çe  dit 
de  ceux  qui  oh  ci  fient , pat  oppofition  aux  Officiers, 
Généraux  ou  Subalternes.  La  chofe  eft  connue:  fie 
Aluuic  Gentil  allégué  li-dcflus  des  autori- 
té*. De  Jure  Bell.  Lib.  11.  Cap.  XIV.  pag.  jai.  OÙ  il 
décide  auttement  que  nôtre  Auteur,  fit  fur  cet  exem- 
fut  le  fiiivaut. 

W I*  mot  d’où  vient  Latia  c 


nos  mots  François  f/m.  Clergé i comprenoit  d’abord, 
c’eft-s-dirc,  depuis  le  commencement  du  11L  Siècle, 
où  cec  ufage  s’introduifit,  tous  les  Miniftres  Publics 
de  la  Religion , de  quelque  ordre  qu’ils  fufTcnt  -,  pu 
oppofition  aux  LeV^uet  ( AxikoI  ) ou  (impies  Fidèles. 
Voies  une  Diflertation  de  Mr.  Bo  E h m e r,  Dt  dif- 
ferent im  inter  Oritnem  Ecclefiejlicum  ér  Pletem,  feu  inter 
(leriett  & Ltîctt , qui  eft  la  VI.  de  fes  Dijftrtaitnet 
] U R t S ICCUlIAlTTCI  ttnlitjm  etd  T U I- 
MIUM  StCUNDUM,  & TEXTVLLIANUMS 
fie  la  Difi'ertation  IX.  du  même  Recueil,  $.  s. comme 
auffi  le  Chap.  V.  de  (es  Origines  frecipuerum  mtierurum 
Jttrit  Eedefiafiiei , publiées  avec  fon  Schilterus  il- 
Im/I relut.  A quoi  on  peut  joindre  le  Chap.  V.  du  T. 
Livre  des  ^éntiqieitn.  de  CEghfe  chrétienne , en  Angloix 
par  Mr.  Binoham;  dont  le  favant  fit  judicieux  Au- 
teur de  la  Biiliotsb' q.v  e Amgloise  nous 
a donné  de  bons  Extraits.  Mais  dans  la  filtre  on  a 
reftreint  le  mot  de  Clerc  ou  Clergé,  aux  Eccléfiaftiqucs 
d’un  Ordre  inférieur  : en  lotte  que  les  Evétftut  u’é- 
toient  point  compris  fous  ce  noin-là.  Les  exemple» 
en  font  très  communs  : fit  à cela  fe  rapporte  un  eudrolt 
des  Dt’cst'tAiti,  que  nôtre  Auteur  cite  e* 
marge,  mais  qui  fc  trouve  fautif,  St  placé  mal-ï  pro- 
pos 4 la  marge  du  paragraphe  piéccdetn,  dans  toute* 
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trouve  quelque  (r)  utilité  publique.  Encore  donc  que  les  termes  fôuffrcnt  quelque 
reftri&ion,  il  faut  la  rejetter;  à moins  qu’autrement  il  n’en  réfultât  quelque  abfurdité, 
ou  qu’il  n’y  ait  des  indices  apparens  qui  donnent  lieu  de  conjecturer,  qu  on  n’a  point 
voulu  prendre  les  termes  clans  toute  leur  étendue.  Au  contraire,  on  doit  admettre 
une  extenfion,  meme  au  delà  de  ce  que  fouflrc  la  propriété  des  termes,  pour  éviter 
une  fèmblabk  abfùrditc,  ou  pour  fatisfairc  à ce  que  demandent  de  prenantes  con- 
jectures. 

§.  XV.  De  là  je  conclus,  qu’un  Saufconduit  donné  à des  G êns-de- guerre , eft  non 
feulement  pour  les  Officiers  Subalternes,  mais  encore  pour  ceux  qui  commandent  en 
chef.  Car  l’ufàge  propre  &:  naturel  du  mot  de  Gens-de-guerre  (i)  foudre  cette  ex- 
plication: quoi  qu’il  ait  un  autre  (1)  fens  moins  étendu.  De  même  fous  le  nom  de 
Clergé ( -0  ou  d’EccléJtafhquej,  on  doit  entendre  aufli  ks  Evêques.  Les  (4)  Matelots  même 
d’une  Flotte,  8c  généralement  tous  ceux  qui  ont  prêté  ferment  pour  fervir  contre 
l'Ennemi  d’une  maniéré  ou  d’autre,  font  compris  fous  le  nom  de  Gens-de-guerre. 

§.  XVI.  1.  Q^uand  on  a permis  à quelcun  d’aller  (1)  en  un  certain  endroit,  on 
eft  cenfé  lui  avoir  permis  auffi  de  retourner:  non  que  le  mot  d’aller  renferme  cela  par 
lui-même,  mais  parce  qu’autrement  il  s’enfûivroit  cette  abfurdité,  qu’un  bienfait  fc- 
roit  entièrement  mutile. 

2.  Que  fi  l’on  a promis  de  laijfer  quelcun  s'en  aller  en  fur  été,  il  faut  entendre  cela 

d’une  permiflïon  de  le  retirer,  fans  avoir  rien  à craindre,  jufqu’à  ce  que  celui  à qui 
on  l'accorde  foie  arrivé  en  lieu  de  fûreté.  C’cft  pourquoi  on  a traité  de  perfidie  (2)  l’ac- 
tion d ‘Alexandre  le  Grand, qui  aiant  permis  à quelques  pcrfbnncs  de  s’en  aller, (a)  les  (*, 
fit  tuer  en  chemin.  **“ 

3.  Mais  pour  avoir  permis  à quelcun  de  s’en  aller , on  ne  lui  donne  pas  pour  cela 
permiflïon  ae  revenir.  Et  celui  à qui  il  a été  permis  de  venir,  ne  peut  pas  non  plus 
envoier  quelque  autre  en  fi  place  : comme  au  contraire  celui  qui  a eu  permiflïon  d 'en- 
voyer quelcun,  ne  peut  pas  venir  lui-même.  Car  ce  font  chofes  différentes,  8c  il  n’y 
a point  de  raifon  qui  (3)  oblige  ici  à étendre  le  fèns  au  delà  de  la  lignification  des 
termes.  Cependant  fi  l’on  s’eft  trompé  en  croiant  de  bonne  foi  que  l’un  valloit  l’autre, 
quoi  que  cette  erreur  ne  donne  aucun  droit,  elle  exemte  du  moins  de  la  peine  qui 
peur  avoir  ccé  ftipulce. 

4.  Ce- 
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kl  Edition*  de  l’Original , fans  en  excepter  la  mien- 
ne, où  le*  Imprimeurs  ont  oublié  de  la  mettre  en  Ton 
lieu,  comme  je  l’avois  marque  fur  leur  Copie  :Ci,r- 
mci  fiene  fi  tenir. < iJU»  ftrmtm  tjt temtjuAm  elegerint } 
& eligendi  tune  ptlefiale  prtiuuti , fr  ai  EetlefidJUtit  bc- 
nefitiit  iritnnit  nrverint  ft  fnfpenfet  . , . Errrcorui 
euetem,  fi  tenir a hant  ftteril , ami  tenCenfitrit  fieri , in  ten- 
ftrtndii  prAdiUii  Offitiii  & Benefitiii  ptttfltuem  Atmlt.it 
tu c.  Lib.  l.  Tir.  VL  De  Ettiliene  EltSli  petefinte , Cap. 
VIL  f.  ).  Dan*  le  Code  Tkz'odosien  le*  Evo- 
lues font  appeliez  Primi  Ctrrtci:  Lib.  XVI.  Tir.  VIII. 
De  Jndtit,  cttlutlu , Sic.  Leg.  XIII.  Voiez  là-deflus 
le  Savant  } a qju  es  GooirKor,  pag.  22S.  Tom. 
VL  Jcpag.  »i,ia.  du  même  Volume. 

(4)  In  tlAjfibnt  tmne  i Ttpmi’ti  çr  N au!  a milita  fnnt  : 
ér  jnrt  mihrtritn  ttfttri  ptjfe , n»IU  dnbiiAiit  tfi.  Dr- 
CllT.  Lib.  XXXVil.  Tit.  XIII.  De  benorum  psjftjjitnt 
$x  ttjlnmtnte  militis  , Leg.  L J.  I. 

{.  XVI.  (t)  Il  peut  néanmoins  y avoir  de*  cas,  où 
l’un  n’emporte  pas  l’autre.  Fofé,  par  exemple,  que 
l’on  donne  1 quelcun  du  Parti  de  l'Ennemi  un  Sauf- 
conduit  pour  »llrr,  non  dans  quelque  autre  Place  de 
fes  gens,  mai*  dan*  un  tiers  endroit,  ou  un  pais 
neutre,  1 Verne,  par  exemple,  ou  en  F rente , lors  qu’il 
ne  peut  y aller  lias  palfcx  fui  les  Tcues  de  celui  qui 


lui  donne  pafleport  : en  ce  cas-11 , s’il  veut  revenir  pat 
le  même  chemin , il  a befoin  d’un  nouveau  Saufcon- 
duit} le  bénéfice  du  prémier  étant  expiré.  C’cft  ce 
que  remarque  très  bien , apres  d’aurrês,teu  Mt.  Her- 
Tius,  dans  fa  Diflertation  De  Literie  CemmeAtut  prt 
P Att,  j.  i}.  pag.  j 27,  isf.  Tom.  1.  Opufl.  & Cem- 

mentAt. 

(2)  C’eft  une  riche,  dit  Plutarque,  qui  ter- 
nit le  luûte  des  autres  allions  guerrières  de  ce  Con- 
quérant , accoutume  d’ailleurs  a faire  la  Guerre  avee 
juftice,  Sc  d’une  manière  digne  d’un  Roi  : Xri 
!i  mi  trsxii  mgpc  durit,  «Lrt't rac  èt  Um  ynjStit  ir Ar- 
rêt drinruii  • nfi  rire  raitmehtfenât  Ie>o<t  «ir ï,-r**X« 
te/Jtife-St  K9Î  0xri\uâc  «rc\(«aV*rr9* , fit  male  refire- 
nt. (In  Vit.  Alcxandr,  pag.  691.  C.  Tom.  1.  Ed.  Werh.) 
Leukclavius  rapporte  une  femblable  perfidie 
de  Bajav  1 envers  ceux  de  la  Ville  de  Wtdin  en  Servie  t 
Hift.  Turc.  Lib.  VL  Grotius. 

(l)  Mr.  Hertius  veut  pourtant  , dans  la  Dif- 
fertation  que  j’ai  citée,  un  peu  plus  haut,  ( f . 15.  pAg. 
3jo.  ) que,  quand  le  Paflèport  eft  donné  pour  craitct 
de  la  Paix,  comme  on  peut  traiter  ou  par  foi -même, 
ou  par  autrui,  ou  puifle  ou  aller  foi- même, ou  envoies 
quelcun  en  fa  place. 

Hhh  hhh » 
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4.  Celai  auflî  qui  a eu  petmiffion  de  venir  pourra  venir  une  fois,  mais  non  pas 
deux  ; à moins  que  le  tems  (4)  marqué  dans  le  Saulconduit  ne  donne  lieu  de  conjec- 
turer autrement. 

$.  XVII.  1.  Un  Père,  à qui  l’on  a donné  palïcport,  ne  mènera  point  Ion  Fi!s\ 
ni  un  Mari , fa  Femme:  quoi  que  l’une  de  ces  perlbnnes  lùive  l’autre,  quand  il  s’agit 
du  droit  de  demeurer  dans  un  pais.  Car  on  demeure  ordinairement  (1)  avec  fa  Fa- 
mille : mais  on  voiage  fans  elle. 

2.  Pour  ce  qui  eu  des  Galets,  quoi  qu’il  n’en  fôit  fait  aucune  mention  dans  le  PaC 
fêpott,  on  doit  préfumer  qu’il  a été  permis  d’en  mener  un  ou  deux,  fi  le  Pailèport  eft 
pour  une  perlônne,  qui  ne  pourrait  pas  voiager  avec  bienicance  fuis  quelques 
(»)  uttainC.  gens  de  fèrvice.  Car  quand  on  accorde  une  cliofe,  on  accorde  en  mente  tems  (a)  ce 
•j.,™  fi.  7.  De  qui  en  eft  une  fuice  nécellàirc:  Sc  la  néccfiité  doit  être  ici  entendue  moralement 
>'Uu  “c-  parlant. 

$.  XVm.  De  meme,  on  ne  pourra  pas  prendre  avec  loi  tous  lès  effets,  mais  fèu* 
lement  les  choies  dont  on  le  lèrt  ordinairement  en  voiage. 

§.  XIX.  1.  S’il  eft  die  dans  le  Palfèport,  qu’on  pourra  aller  avec  les  gens  de  fa 
fuite,  il  ne  faut  point  entendre  par  là  ceux  dont  le  caradcre  eft  plus  odieux,  que  ce- 
lui de  la  perforine  même  à la  fûreté  de  qui  l’on  pourvoit  -,  tels  que  feraient  des  Corfai- 
res,  des  Brigands,  des  Transfuges,  des  Dclèrtcurs. 

1.  Que  fi  en  parlant  de  la  fuite  de  celui  pour  qui  eft  le  Palîcport,  on  défigne  ex> 
preflèmcnt  une  certaine  (1)  Nation,  cela  fuffit  pour  faire  voir  que  la  perrm/lion  ne 
s’étend  point  à d'autres,  que  ceux  qui  font  de  cette  Nation. 

$ . XX.  L a concclfion  du  Saufconduit  venant  de  l’autorité  dont  celui  qui  le  donne 
eft  revêtu , & non  pas  de  fa  perlônne  ; dans  un  doute , le  privilège  ne  s' 'éteint  point 
fa) Lîv. tL  n*t-  CO  par  la  mort  de  celui  qui  la  accordé,  félon  ce  que  nous  (a)  avons  dit  ailleurs  de 
xiv.|.  u,  11.  j],  manière  d’interprêter  les  bienfaits  des  Rois  fi  des  autres  Souverains. 

$.  XXI.  1.  Quelque  rois  on  met  dans  un  Saufconduit,  qu’on  l’accorde  pour 

aujfy 


(4)  S*il  eft  dît,  par  exemple,  qu’il  pourra  venir  p ri- 
dant fia  Miity  8c  que  dans  cei  clpace  de  tems  le  che- 
min puifle  fe  faire  plufieuts  fois. 

$.  JC  VIL  (r)  ffuum  j recari • <fwû  Ut  ipG  ia  eo 

fundo  morari  liceat  :fupervacn»m  ejiadjm,  ipü  futsque. 
nam  per  ipfum  j mit  cfue^ue  ptrmijfrnm  nti  videtur . L>  1- 
♦ a a T.  Lib.  XLUL  Tit.  XXVI.  De  Prêtant  , Leg  XXI. 

fieu  pennlt. 

$.  XIX.  (1)  Lorsqu’on  dit,  par  exemple,  avec  (et 
j emiFranfuj,  ou  ~4ltema*Jt.  Notre  Aurcui  inlinuè , 

J[ue,  li  l’on  a limplement  dit,  avec  fet  p*t,  ou  avec 
a fuiu  ,il  'n’iropoite  alors  de  quelle  Narion  Us  foient. 
Far  où  il  reicrtc  tacitement  l’opinion  d’A  l b e r i c 
Gentil,  qui , dans  fon  Traité  de  Jure  Betlt , Lib. 
IL  Cap. XIV.  png.  1 2 j.  panche  à croire,  que,  quand 
on  n’a  point  deligné  de  Nation,  les  gmt  ou  la  /mite 
font  ce»  fez  devoir  être  de  la  Nation  de  celui  à qui  le 
FaiTeport  eft  donné. 

y XX.  (t)  Il  Mut  néanmoins  erre  révoqué  ,}  mon 
avis,  (1  le  Sueceuenr  le  juge  à propos  pour  de  bonnes 
niions  : mais  alors  il  faut  que  celui , à qui  le  Sauf- 
conduit  avoir  été  donné,  fort  averti  de  le  retirer,  8c 
qu’on  lui  donne  le  tcms-nécelTaixe  pour  parvenir  en 
lieu  de  fureté. 

5*  XXL  (r)  La  clau  le,  pour  auffi  ft> ig  terni  <ju'tn  *««- 
dra , emporte  par  elle-même  une  continuation  du 
Saufconduit , jufqu'l  ce  qu'on  le  révoque  bien  claire- 
ment , 8*  que  l’on  témoigné  ainli  le  changement  de 
U volonie  , qui  fans  cela  eft  ceafée  fublifter  toûjours, 

S tique  tem*  qui  fe  foir  écoulé.  C’eft  auffi  la  déci- 
Q i’ALiEhiç  G i w x i L|  Di  Jnrt  , Lib, 


n.  Cap.  XIV.  In  fin.  où  il  ajoûte  un  autre  exemple  de 
l'exception  que  nôtre  Auteur  fait  ici,  après  lui;  c’eft; 
lors  que  celui  qui  a donne  le  Saufconduit  n’eft  plus 
revêtu  de  l*£mpIoi,  en  vertu  duquel  il  avoir  pouvoir 
d'accorder  cette  fÙTCté.  En  effet , fon  autorité  hniftanr 
alors  il  a’cft  pas  plus  en  état  de  continuel  fa  bonne 
volonté,  que  s’il  croit  mort. 

(a)  C'cit  ainli  que,  quand  on  a donné  un  logement 

chez  ft>i  1 quelcun,  pour  aujji  lonf  tem t ejaPtn  vendrait  » 

û l’on  vient  i mourir , les  Héritiers  peuvent  le  mettre 
hors  de  la  Maifon  : comme  il  eft  décidé  dans  une  Loi, 
expliquée  félon  la  coric&iaa  d’un  stand  Homme, 
Mr.  Antoimk  F a u e e (Cmjetf.  Jnr.  Civ.  Lib,  IL 
Cap.  XIX.  L V C 1 U s Titiuj  epifitlam  talem  mfitz 
lîlc  Hli  falutem.  Hofpitio  silo , quamdiu  voluero 
(c*eû  ainli  que  lit  ce  Gavant  Juiifconlulte,  pour  veine- 
rit]  utxris,  fupenoribu»  dixtis  omnibus  gratuito:  id- 
que  te  ex  voluutate  mci  facere,  hac  cpiüola  tibi  no- 
tum  facio.  Quart , an  htredtt  ejns  baiitatinu/m  prohibe- 
re  Ptffunt  t Kpfptndil , fecundnm  ta  <jna  preptnertntur  t Ht- 
ftdti  tjne  ftjfie  mntare  vtlnntaxrm.  D 1 C E I T.  Lib* 
XXXIX.  Tit.  V.  De  Dtnatitnibuty  Leg.  XXX1L  Cela 
eft  encore  marque  bien  clairement  dans  une  autre  Loi: 
LecasitypTtcaruvt  ttgalit , ira  faÛa , quoad  is , qui  can* 
locaflét*,  dedifletvc.vellet  , morte  tjmj , oui  lecavte  %ttl* 
Htetr.  Lib.  XIX.  Tir.  11.  Ltcatl  cenduHt , Leg.  IV.  Voies 
le  Cardinal  T u s c h u s,  Praéf.  Cencluf.  7f«.  lit.  p« 
R l 1 n k 1 n o , Lib.  IL  ClalT.  U.  Cap.  I.  num.  jo, 
Grotius. 

$.  X X 111.  fl)  Captivtrnm  redatntit , magnun  atjut 
frnilArm  Jnfiniê  wngt  ,fi,  Lift,  PÎYÈA,  Ltbt  VI.  Cap. 

xù* 
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/«*/  tenu  quart  voudra:  & les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  for  la  manière  d’inter- 
pictei  cette  claufe.  L’opinion  la  mieux  fondée,  à mon  avis,  eft  de  dire,  comme  font 
quelques-uns,  qu’une  telle  conceflion  fobfiftc,  encore  même  qu’il  n’y  ait  point  de 
nouvelle  déclaration  d’une  (i)  volonté  de  continuer  le  bienfait:  car,  dans  «n  doute, 
ce  qui  fuftit  pour  produire  quelque  effet  de  droit,  eft  cenfé  durer. 

1.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même,  lors  que  celui  qui  avoir  donné  le  Padcport  n’eft 
plusen  état  de  vouloir;  (z)  ce  qui  arrive  (a)  par  fa  mort.  Car,  du  moment  que  la  (a)  Voie*  d«t*> 
perfonne  n’eft  plus,  cette  prefomtion  d’une  continuation  de  fi  volonté  tombe  d'elle- 
même,  comme  les  Accidens  sevanouijTènt  aufli  tôt  que  la  Subftance  eft  démiite.  /mÿt.  Cap. V. 

§.  XXII.  Au  reste, la  permiflion  d’aller  & venir  en  fûrctc  regarde  aufîi  les  lieux  *'**»•/* 
qui  font  hors  des  Terres  de  celui  qui  a donné  le  Saufconduit.  Car  cette  fureté  eft  ac- 
cordée pour  mettre  à couvert  du  droit  de  la  Guerre,  ou  des  actes  d’hoftiiiré,  qui  par 
eux-mêmes  ne  font  point  renfermez  dans  un  Territoire,  comme  nous  l’avons  (a)  re-  (*)  çh*f.  iv. 

marqué  ailleurs.  , ** Ur*  fi  h . 

$.  XXIII.  I.  a troifiéme  & derniere  forte  de  Conventions , qui  fc  font  lans  mettre 
fin  à la  Guerre,  c’eft  celle  qui  concerne  le  rachat  des  Prisonniers.  Ce  ra- 
chat eft  une  chofe  extrêmement  favorable,  for  tout  parmi  les  Chrétiens , à qui  la  Lof 
Divine  (a)  recommande  particuliérement  cette  œuvre  de  miféricorde.  Lactance(j)  mxii/,. tVt< 
(i)  l’appelle  un  grand  Cr  Jîgnalé  devoir  de  JuJlice:  Et  St.  Ambroise,  (z)  la  prin- 
dpale  partie  de  la  Libéralité.  Le  dernier  Père  fe  juftifie  8c  juftifie  fon  Troupeau,  de 
ce  qu’ils  avoient  vendu  les  Vafos  de  leur  Eglife,mêmc  ceux  qui  croient  déjà  confierez j • 
par  la  raifon,  que  cctoit  (j)  pour  racheter  des  Captifs. 

K $.  XXIV.  i.  J E n’oferois  donc  approuver  fans  reftri&ion  les  Loix  qui  défendent 
le  rachat  des  Prifonniers  de  Guerre;  (1)  comme  parmi  les  anciens  Romains , où 
l’on  faifoit  moins  d’état  de  ces  fortes  de  malheureux , qu’en  aucun  autre  endroit  du 
monde,' félon  (z)  que  dit  un  d’eux  en  plein  Sénat.  Mais  le  défaut  qu’ARiSTOTB 
blamoit  dans  le  Gouvernement  de  Lacédémone , on  le  remarque  aulli  dans  celui  des 

R* 


XH.  nnm.  IJ.  U.  Ceilxr.  , 

(2)  Vrxcipux  »,?  ititm  titrer xtitx)  , redtmere  expnvat , 6" 
mdxsmè  xh  hafle  barixra  8e c.  De  Offic . Lit.  IL  C*p.  XV. 

(j)  OrncVHi  fsuramtntaTMin  , redemti a expt  .vorum  ajt, 

Ibid.  Cap.  XXVIII.  St.  ^Auytflin  imita  cette  aûion, 
au  rapport  de  Fossidius-,  qui  dit , que  quelques 
petfom.es  mondaines  ne  l’apptonvoieot  point.  (De 
Vit*  ^iHÿtgin.  Cap  XXIV.)  Un:  autre  Evcque  d'^tfrr- 
tjur , nomme  De»  'irdtias , fit  la  mciuc  choie,  comme 
nous  l’ipprenous  ae  Victor  tCVixjnt,  Lib  i.  Hmc- 
mar,  dans  U Vie  de  St.  -*£*.,  «conte,  qu’un 
Vafe  facie , qui  avoir  été  à ce  Piclat,  fut  donné  pour 
le  rachat  des  Prifonnieis , que  les  Narmant  avoient 
faits.  Marc  Adam,  dans  fon  Hiftoite  Ecclcliaf- 
tique  de  Brime  , rapporte  une  fcrablable  action  de 
Hjmkert , Archevêque  de  cette  Ville.  Le  VL  (ou  plu- 
tôt le  VIII.  1 Concile  General  approuva  un  tel  ulage 
des  Vafcs  Sacrer:  8c  le  Décret  en  a été  inféré  dans 
le  Droit  Canon,  Cauf.  Xll.  U.  Can.  u. 

GtOTIl'i.  j.  r- 

f.  XXIV.  (t)  Le  Savant  Boecler,  dans  la 
Pilfertation  intitulée  Mile)  Capt ivui  (Tom.J.  pag.  9S1.) 
critique  ici  nôtte  Auteur.  O11  ne  fautoit,  dit  il,  mon- 
tiet  d’auttes  Loir  Romaines,  par  lesquelles  il  foit 
défendu  de  tacheter  les  Piifonmets,  que  celles  de  la 
Difcipline  Militaire , dont  on  pumfloit  ainü  la  viola- 
tion. 11  n’y  en  avoit  aurune  qui  poitât , qu’on  ne  ia- 
chéteroit  jamais  les  Prifonniers  : mais  quand  il  y a- 
voit  des  Soldats  Romains  ptis  pat  l’Ennemi , on  exa- 
minoit , s'ils  avoient  obfcrvt  les  Loix  de  la  Difciplmc 
Militaire,  8c  par  coufcquc&t  s'ils  aKutoicm  d'çtte  tar 


dicter,  11  eft  vrai  que  le  parti  de  la  rigueur  prévaloir 
ordinairement , comme  celui  qu’on  jugeoit  le  plus  a- 
v nuageux  1 la  République, dans  la  pcifualion  où  l’on 
étoit , que  pluûèuts  ne  tomboient  entre  les  mains  da 
l’Ennemi,  que  pat  une  fuite  de  quelque  faute  contre 
leurs  engagemens.  C’eft  tout  ce  que  prouvent  les 
pillages  alléguez  par  Grotius  s 8c T.  Manlius  Totaux- 
ms,  en  diftliadanc  le  rachat  de  quelques  Prifonniers, 
ne  parle  que  d’une  ancienne  coutume  : Vt  marem  tra- 
dttum  à patrihss  , nxetjfarsa  xd  rem  mihtxrem  exemple , fer- 
verdis  , T I T.  L 1 V.  XXII.  «o.  num.t.  Autre  choie 
eft  de  lavoir,  li  les  Loix  memes  de  la  Dilcipftne  Mi- 
litaire des  TUmains  n'étoient  pas  ttop  rigouieufcs. 

(2)  Sema  noflritm  ignares  .nutti  umtpttern  traitait  vil  ta- 
re) fitijfc  captiva),  tjuxm  ntflrx  Sjc.  T t T.  L IV.  Lib. 
XXÙ.  (Cap.  L1X.  nttm.  1 ) Voicz  un  autre  pallage  du 
meme  Autcui  [qui  a été  déjà  cite  ci-dcfliis,  Cttp.  IX. 
de  ce  Livre , f.  4.  ohm.  2.)  On  fait  l’Ode  d'H  o r a c e, 
fut  ce  fujet  : ou  il  appelle  le  rachat  des  Prifonniers  de 
Guerre,  une  condition  honteufe,  un  exemple  perni- 
cieux à Cuivre,  une  perte  que  l’ou  ajoute  a la  lâcheté 
du  fiifonniet  racheté  : 

Dijfinlienh ) eandiliasuhts 
tait) , àr  exempta  trahenti 
Ftrninem  venir»  in  xvum. 


. . ..  . fl. tritia  additil 

Dxmnum  — — — — — — — 

(Lib.  m.  od.  v.  v,rf.  n,  t fin.  *«,  27.  G-r  «r 

T 1 V I. 
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Romains  -,  c’eft  que  tout  s’y  rapportoit  trop  à la  Guerre,  comme  fi  de  là  dépendoit  unt 
quement  le  fàlut  de  l’Etat. 

x.  Cependant,  à en  juger  par  les  régies  de  l’Humanité,  il  vaudrait  mieux  fouvent 
renoncer  à toutes  les  prétentions  pour  lesquelles  on  a entrepris  la  Guerre,  que  de  laiflèc 
(j)  dans  un  état  trcs-milërable  un  grand  nombre  de  perlbnncs  qui  ont  eu  le  malheur 
de  tomber  entre  les  mains  de  l’Ennemi,  Ôc  qui  font  ou  de  nôtre  parente,  ou  du  moins 
» nos  compatriotes. 

5.  On  ne  fauroit  donc, à mon  avis , regarder  comme  jufte  une  Loi,  qui  défend  de 
racheter  les  Prifbnniers  de  Guerre;à  moins  que  l’expérience  ne  fàlle  voir , qu’il  eft  bcloin 
d’une  telle  rigueur,  pour  prévenir  des  maux  plus  grands,  ou  en  plus  grand  nombre, 
qui  fans  cela  lont  inévitables  moralement  parlanr.  Car,  en  ce  cas-là,  la  Charité  mô- 
me engageant  les  Prilbnnicrs  à foufhir  patiemment  leur  fort,  011  peut  leur  en  impo- 
fer  l’obligation,  & défendre  aux  autres  de  rien  faire  pour  les  y fouftraire;  félon  ce 
cb*p.  que  nous  (a)  avons  dit  ailleurs  d’un  Citoien  que  l’on  livre  pour  le  bien  de  l’Etat. 
iXY, J. 3.  $.  XXV.  Quoi  que,  félon  nôtre  ufâge,  les  Prifbnniers  de  Guerre  ne  deviennent 

point  par  là  Efclaves;  je  ne  doute  pourtant  pas,  que  ceux  qui  ont  pris  quelcun  à la 
Guerre  ne  puiflent  transférer  à autrui  le  droit  qu’ils  ont  d’exiger  du  Plafonnier  une  ran- 
çon. Car  le  pouvoir  d’aliener  les  Chofés  même  incorporelles,  ou  les  droits,  n’a  rien 
de  contraire  à la  Loi  de  Nature. 

§.  XXVI.  Un  Prifonnier peut  aufll  devoir  fà  rançon  à plufieurs,  fi  étant  relâché 
fans  l’avoir  paiée,  il  vient  à ctre  pris  par  quelque  autre.  Car  ce  font  deux  dettes  dif- 
férentes, qui  viennent  de  différentes  caufés. 

$.  XXVII.  Un  accord  fait  pour  la  Rançon  ne  peut  être  révoqué,  fous  prétexte  que 
. le  Prifounier  fe  trouve  plus  riche  qu’on  n’avoit  cru.  (1)  Car,  félon  le  Droit  des  Gens 
externe,  dont  il  s’agit,  perfonne  n’eft  obligé  de  donner  au  delà  de  ce  qu’il  a promis 
dans  un  Contraék,  quand  meme  il  manquerait  quelque  choie  pour  faire  le  jufte  prix; 
{t)L>v.n.  ch*f.  à moins  qu’il  n’y  eût  de  la  mauvaife  foi  de  fa  part:  félon  les  principes,  que  (a)  nous 
avons  expliquez  ci-dcllùs  en  traitant  des  Contrats. 

§.  XX VIII.  1.  Db  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué,  qu’aujourdhui  les  Prifbnniers 
de  Guerre  ne  deviennent  point  par  là  Efdaves,  il  s’enfuit  qu’on  n’aquiert  point  parmi 
(a)  voiez  le  nous  tous  leurs  biens  généralement,  comme  on  faifoit  autrefois,  (a)  par  une  fuite  du 
de  Ce  <k-°‘t  Propriété  qu’on  avoit  fur  leur  perfonne.  Ainfi  il  n’y  a que  ce  qu’on  leur  a 
**r*  *'3 4’  pris  efféérivement,  qui  foit  aquis  à celpi  entre  les  mains  de  qui  ils  font  tombez.  De 
forte  que,  fi  un  Prifonnicr  a pû  cacher  quelque  chofe  de  ce  qu’il  a avec  foi,  celui  qui 

l’a 


(3)  L'Empereur  Mémict  fe  repentit  ferieufement 
d’une  telle  inhumanité,  qu’il  avoit  coromifc.  Voies 
Zonaie,  dan*  fa  Vie.  Grotius. 

J.  XXVU.  (1)  11  fuffit  de  dite,  que  cette  citconf- 
tance  du  plus  ou  moins  de  lichefTe*  du  Ptifonnier  n’a 
aucune  liaifon  avec  l’engagement.  De  lotte  que , fi 
l’on  vouloir  régler  11-defius  la  tançon,  il  falloir  avoir 
mis  cette  condition  dans  le  Traité. 

J.  XX VIII.  (I)  Cettrmtt  autd  B R U TU  S dr  M A N l- 
ll'JI  fMt.il , mm,  tfui  funrtxm  lontn  fjftjjimr  ctfir, 
tliim  thtfiurum  ttpi/Jt,  (jiimvil  ntfcut  in  funda  tjft  : ntn 
l/l  Vtrum.il  tnim,  <Jui  ntftit , ntn  pijfidtt  tbtfimmm , 
t/Mumit  funinn  pi/pdent  8cC.  Digest.  XLI.  Tit.  U.  De 
idtjur.  vit  imln,  pi/ft/f. Leg  lll.f.  1. Voiez  li-dcfiüs  Cu- 
jas,in  Plulum  , ni  F.dicium,  Tom.V.Opp.  e^.741. 

(î)  Quand  les  Prifonniers  de  Guette  devcnoieat  Ef- 
claves , comme , félon  l’ufage  reçû , le  Maître  aquétoit 
un  droit  de  Propriété  8c  fin  leurs  perfonnes,  8c  fur 
leur*  biens  ; il  n’étoit  pat  néceflaire  qu’il  prit  pofïcf- 
fion  actuellement  de  tout  ce  qu’ils  pouvoieot  avoir, 
m meme  quil  ca  eue  counoillaucc,  pourvu  qu’il  fût 


il  portée  de  s’en  emparer  dès  qu’il  le  découvtiroit  : 
l'intention  de  s'approprier  tous  les  bien*  connus  ou 
inconnus , de  fon  Ptifonnict , étoit  claire , 8c  fuivoit  de 
la  nature  même  de  la  chofe;  comme  quand  on  aquiett 
un  Fonds  de  terre,  où  il  peut  y avoir  bien  des  cnofes 
qui  en  font  des  dépendances  naturelles.  Mais  il  eu 
va  autrement  paimi  nous , où  l’ufage  de  l’Efclavage 
eft  aboli.  Quelque  envie  qu’on  ait  de  prendre  3c  de 
s’apptopricr  tout  ce  qui  appartient  i un  homme  qu'on 
a fait  Ptifonnict  de  Guette,  on  n’a  d’autre  droit  lur  fil 
petfonne,  que  de  la  retenir  jQfqu’ù  ce  qu’on  ait  uuc 
rançon , ou  jufqu'à  la  Paix.  Ainfi  on  peut  bien  fouil- 
ler, chercher,  6e  s'approprier  tout  ce  que  l’on  trou- 
ve , qui  lui  appattenoit , mais  fi  011  a négligé  de  faite 
toutes  les  perquifitions  néceftsires,  ou  que  le  ptiion- 
nier,  qui  n’eft  nullement  obligé  de  déclarer  tout  ce 
qu'il  a,  ait  trouvé  moicn  de  dérober  quelque  chofe 
aux  techerches  les  plus  cxaâes  ; il  n'y  a point  alors 
d'aquifition  de  la  chofe  même,  8c  elle  n'eft  pas  non 
plus  aquilc  , comme  une  dépendance  naturelle  de 
quelque  autre, puis  que  le  Prifonnicr  a’apptaicat  point 
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f*  pris  n'iquicrt  point  cela,  parce  qu'il  n’en  eft  point  en  poflèfïïon.  Sur  ce  principe, 
le  jurifconlulre  Paul  décida,  contre  le  fentiment  de  Brut  us  6c  de  Mtmilitu,  ( r ) qu’en- 
coré  qu’on  ait  pris  pofTeffion  d'un  Fonds  de  terre,  on  ne  poiTede  point  pour  ce- 
la un  F réfor  quil  y a fins  qu’on  le  lâche;  parce  qu’on  ne  peur  polleder  ce  qu’on 
ignore. 

».  De  là  il  s’enfuit  encore , qu’un  Prilônnier  de  Guerre  peut  le  fervir,  pour 
paicr  (à  rançon , de  ce  qu'il  a trouve  moien  de  cachet  (a)  comme  en  aiant  con  fervé 
la  propriété. 

$.  XXIX.  1.  Oh  demande  encore  ici,  fi  l'Héritier  d'un  Prilônnier  de,  guerre  eft 
tenu  de  paicr  la  rançon  que  le  Défunt  avoit  promile, & qu’il  n’a  pas  lui-même  paiée  a- 
vant  là  mort?  U ell  ailé,  à mon  avis,  de  réfoudre  la  queftion,  en  difànt,  que  fi  le 
Prilônnier  eft  mort  en  captivité , l’Héritier  ne  doit  -rien  ; parce  que  la  promelîe  du  Dé- 
funt renfermoit  cette  condition,  qu'il  fût  relâché,  & il  ne  fauroit  l’être  après  là  mort: 
mais  s’il  étoit  déjà  relâché,  quand  il  eft  venu  à mourir,  l'Héritier  alors  doit  la  rançon; 
parce  que  le  Défunt  avoit  déjà  gagné  ce  pour  quoi  il  l’avoir  promilè. 

a.  J avoue  qu’on  peut  être  convenu,  qne  des  le  moment  de  l'accord  fait  & conclu 
la  rançon  (croit  duc  purement  & Amplement,  & que  le  Prilônnier  demeureroit  feule- 
ment entre  les  mains  de  l'Ennemi , non  plus  comme  Prilônnier  de  Guerre , mais  com- 
me aiant  lui-même  mis  en  gage  là  perlônne.  On  peut  au  contraire  avoir  ftipulé,  que 
la  rançon  ne  fera  paiée, qu’au  cas  qu’en  un  certain  jour  fixé  le  Prilônnier  foit  vivant  & 
en  liberté.  Mais  ces  fortes  de  claulcs  n’étant  pas  fort  naturelles,  ne  fe  prélùment  point, 
fàns  des  preuves  évidentes. 

$.  XXX.  1.  Voici  encore  une  autre  queftion , qu’on  propofe  ici,  c’eft  de  lavoir,' 
fi  un  Prilônnier  de  Guerre,  qui  a été  relâché  à condition  d’en  faire  relâcher  un  autre 
pis  par  les  liens,  doit  venir  le  remettre  en  prilôn,  lors  que  cet  autre  eft  mon  avant 
qu’il  ait  obtenu  fon  relâchement  ? 

2.  Nous  avons  prouvé  ailleurs,  (a)  que,  quand  il  s’agit  de  Promellès  gratuites,  le  (a)  Ut, n.  <•*<?; 
Promettant  eft  quitte  de  là  parole,  s’il  n’a  rien  omis  de  ce  qui  dépendoit  de  lui,  pour 
engager  un  tiers  à faire  telle  ou  telle  chofe:  mais  qu’en  mariére  de  Conventions 
reflets  de  part  & d’autre,  le  Promettant  en  ce  cas-là  doit  l’équivalent.  Pour  appliquer  **• 
ce  principe  à la  queftion,  dont  il  s’agit,  je  dis,  que  Fc  Prifonnicr,  qui  a été  relâché, 
n’eft  point  tenu  véritablement  de  le  remettre  en  prilôn:  car  cela  n’a  point  été  ftipulé 
dans  l’accord;  & la  Liberté  eft  une  caufe  trop  favorable  pour  que  l’on  préfume  là-det 
fus  une  convention  tacite.  Mais  le  Prilônnier  ne  doit  pas  non  plus  jouir  de  la  liberté 
w en 


à ce]fM  qui  l’a  pris.  De  forte  que  l’exemple  du  T ré  for 
ignore  par  le  Maître  du  Fonds,  eft  ici  très- à- propos. 
Bien  plus  : fnppofons  qu’avant  aucun  accord  fait  pour 
la  rançon,  celui  qui  tient  le  Fnfonnici  découvre  en* 
tre  les  mains  d’un  rien  quelques  effets  appartenant  au 
Prilônnier , mais  que  ce  tiers  a pris  ou  parmi  le  bu- 
tta fait  dans  un  pillage,  ou  entre  les  mains  d’un  au- 
tre Prifonmcr,  dont  il  s’eft  lui-même  (aiû  : dira- 1- on 
que  ces  effets  peuvent  être  réclamez  par  le  prémier , 
ïous  prétexte  qu’ils  appartenoient  à fon  Pnfonnier? 
Ainü  la  critique  de  Iholik  n’eft  nas  mieux  fon- 
dée ici,  que  prefque  par  tout  ailleurs,  j’en  dis  autant 
de  la  penfée  de  feu  Mr.  Hertius,  qui,  dans  fa 
Diflèxtatton  Dt  Lytr»,  (Seék.  11.  f.  jo.  pag  117.  Tom. 
L Qpmfc.  & c»nm.)  quoi  qu’il  tombe  d’accord  avec  ce 
Commentateur  de  la  pretenduë  aquifition  des  biens 
ignorez,  ne  laifle  pas  d’approuver  ladccition  de  nôtre 
Auteur,  & de  retendre  même  aux  Frifonniers  de 
Guerre  qui  deviennent  vetuabkmeot  Efdaves.  Sa  rai- 
foo  eft,  que  celui  qui  traite  avec  fon  Prifonniet,  déclare 
fât  là  qu’il  fc  coiuc&ic  de  U rançon  qu’il  exige  4c 


lai  : asnü  il  eft  cenie  avoir  perdu  dès- lors  1a  pofleffton 
des  biens,  qu’il  avoir  aquis  avec  la  peifouue»  jfc  à 
plus  font  raifon  de  ceux  qu’il  avoit  aquis  ,fims  aquê- 
rit  en  même  tems  na  droit  de  Propriété  fur  la  perion- 
ne.  Mais  celui  qui  traite  pour  la  rançon  avec  fon 
Prilônnier,  veut  certainement  gagner  quelque  chofe: 
il  ne  gagnerait  rien , fi  le  Prilônnier  ne  lui  donnoit 
que  ce  qui  eft  déjà  à lui.  Ainli  lï  l’on  fuppofe  que 
les  effets  même  cachez  lui  appartenoient , il  n’aur» 
traité  manifeftemenc  que  fous  cetre  condition,  qu’il 
n’y  ait  rien  de  tel  dans  ce  qu’on  lui  donne  pour  rao- 

Îon  : de  lotte  que  la  condition  venant  ï manquer, 
‘accord  tombera  de  lui- même.  C’eft  pourquoi  le  ju- 
gement de  Samdtrhg , que  Pufiwdor'  rapporte 
aulG,  Liv.  VIH.  Cfe«p.  VU.  f.  ix.  eft  plutôt  un  juge- 
ment favorable,  rendu  en  conCdéution  du  trifte  lotf 
auquel  on  eft  rêduk  par  l’Efclavage , qu’une  fcntcnce 
fondée  fur  la  rigueur  du  Droit.Car,  comme  ce  fameux 
Capitaine ifaifoit  la  Guerre  avec  les  Titra,  H pouvoif 
autoxifer  8c  autorifoit  Uns  doute , nas  une  dpccc  de 
fccpiçUàÜcs,  l’Efclavagc  des  Pçdomûeu  de  Guertt, 
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en  pue  gain*  & ne  pouvant  effeducr  la  choie  même  qu’il  a promife , il  faut  qu*il 
(i)  en  paie  la  valeur  à celui  envers  qui  il  s’eft  engage.  Cela  cft  plus  conforme  à la 
(implicite  du  Droit  Naturel,  que  ce  qu’onfeignent  les  Interprètes  du  Droit  Romain, en 
traitant  de  Y A B ion  en  termes  preferits,  (z)  & de  YAïlton  perfonnelle  pour  chofe  don- 
née cr  choje  non  enfuivie. 


CHAPITRE  XXII. 


Des  Conventions  faites  pendant  la  Guerre,  par 
des  Puissances  Subalternes. 


L Différentes  fortes  de  Chefs  d’A  rme'e.  IL  Comment  le  Souverain  ejl  tenu  des 
Conventions  qu'ils  ont  faites  : III.  Ou  entre  dans  quelque  obligation  à l’occa- 
fon  de  ces  Conventions.  IV.  Quel  ejl  l'effet  de  celles  qui  je  font  contre  l'ordre  du 
Souverain.  V.  Si  en  ce  cas-lk  l'autre  Partie  ejl  véritablement  engagée  ? VI.  ffuf- 
qu  ou  les  Généraux  ou  les  Magifirats  peuvent , par  leurs  Traitez, ,,  obliger  leurs  Infé- 
rieursr,  ou  leur  procurer  de  l’avantage.  VIL  Qu'ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  faire  la 
Paix.  VIII.  S'ils  peuvent  faire  des  Trêves  ? IX.  Jufqu’où  ils  font  autorifez.  à don- 
ner des  Saufconduits , pour  les  Perfonnes , ou  pour  les  Biens  des  Ennemis*  X.  Que 
ces  fortes  de  Conventions  doivent  être  interprétées  à la  rigueur  : Cr  pourquoi.  XL  Com- 
ment il  faut  expliquer  l'aile  par  lequel  un  Chef  reçoit  les  Vaincus,  qui  fe  rendent  pu- 
rement CT*  fimplement.  XII.  Interprétation  de  la  claufe  appofée , par  laquelle  on  re- 
çoit ceux  qui  je  rendent,  fi  le  Roi  ou  le  Peuple  y confient  ent.  XIII.  Et  de  la  promef- 
fe  qu'on  fait  de  rendre  une  Ville. 


§.  I.  i.  A Près  avoir  traité  des  Conventions  faites  à la  Guerre  par  les  Puiiïances 
<*)  et. wif.xx.de  A Souveraines  de  part  & d’autre;  il  faut  palier,  lèlon  nôtre  (a)  divifion  gé- 

eetiv.j.  i.  nérale,  aux  Conventions  qui  fe  font  par  des  Puissances  Subalternes, 
& que  le  Jurilconfulte  (i)  Ulpien  met  aulïï  au  rang  des  Conventions  Pu- 
bliques. 

i.  Les  Puiiïances  Subalternes  traitent  ainfi  ou  cntr’cllcs,  ou  avec  d’autres:  non  feu- 
lement 


- «v  * . 


f.  XXX.  (0  C’eft  ce  que  ne  fit  point  TW  Balitte! , 
qui  avoir  été  relâché  â condition  de  faire  mettre  en 
liberté  le  Catdinal  Carvajati , qui  mourut  étant  encore 
Piifotiuier  : auflfi  Mari  an  a Hifi.  Hifp.  Lib  XXX. 
blâme-t-il  Battu  d’en  avoir  nfé  ainli.  Mai*  Par  u- 
t a Lit.  IL  rapporte  le  fait  un  peu  autrement.  Gro- 
tius. 

Voier  encore,  fur  ce  cas  arrivé  â un  Général  Ve’ni- 
lien , pris  par  les  Efpajrn.ti  ,Paul  J o v e , Hifi.  Lib. 
XU.  Tom-l.pag.  ioj.  Ed.  Bajit.  ijj6.  où  il  cft  appelle 
Balaanju, 

(s)  Voici  ce  que  c'eft.  On  a donné  une  chofê, 
pour  en  avoir  une  autre.  Celui  qui  devoit  la  donner, 
ne  le  fait  pas,  loit  qu'il  le  puifle,  (bit  que  ne  le  pou- 
vant point , il  y ait  ou  il  n’y  ait  pas  de  fa  faute  : en 
ce  cas-là,  l’autre  Contrariant  peut  ou  intenter  *4Bien 
tn  itrmn  prtferin , pour  les  dommages  !c  intérêts  ; ou 
bien  redemander  ce  qu’il  a donné , encore  même  que 
la  chofe  qu’il  devoit  tecevoii  ait  péri  par  un  accident 
fortuit  8t  inévitable;  tant  parce  qu’il  aroit  donne  le 


Cen  en  vue  d’une  chofe  qu’il  n’a  point  eue , que 
parce  qu’ea  matière  de  ces  fortes  de  Cou  traits , qui 
n’avoient  point  de  nom  propre  & aftcâe , il  croit  li- 
bre à celui  qui  cominençoit  ainfi  l’execution,  de  fè 
dedire  avant  que  l'autre  eût  cffcûue  (es  engagement. 
Voici  D l c t * t.  Lib.  XIX.  Tit.  V.  De  Prajcrtptie  ver- 
be lie.  Lcg.  V.  f.  I.  8c  Lib.  XII.  Tir.  IV.  De  eaeediBiem 
caajja  data  , caujfà  nan  j te  et  ut  à , Leg.  ulc.  Loix  , que 
nôtre  Auteur  citoic  eu  marge.  On  peur  eonfulter  là- 
deflus  Mr.  Noodt,  PraOaiel.  Jter.  Lib.  IV.  Cap.  IV. 
.8c  V.  où  il  explique  favamment  8c  judicieuiêmcnr , à 
fon  ordinaire , ccs  Loix,  qui  font  difficiles  toutes  deux, 
8c  l'une  corrompue  eu  uu  endroit.  Voies  aufli  ce 
que  j’ai  remarque,  fur  Uv.U.  Chap.  xil.  $.  }.  nam.  y. 
Selon  ces  principes  des  Jurifconiulres  Romains,  celui 
qui  a relâché  un  Prifonnicr  de  Guerre  dans  lecasdont 
il  s’agir , auroil  droit  d’exiger  que  ce  Prifonnicr,  aprêa 
la  mort  de  l’autre,  vint  fe  remettre  en  prifon 

Chap.  XXU.  f.  L (r)  PaeUet*  eonvemù  efi  , ejaa 
fit  per  (aeem , jaatieni  iiutr  f*  Dtuet  MU  qaadam  paei. 

iUUfa 
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lement  celle*  qui  font  du  plus  haut  rang,  après  le  Souverain,  comme  les  (1)  Chefs 
ou  Généraux  d'Armée , ainfi  dits  par  excellence;  niais  encore  celles  qui  font  d’un  rang 
fort  inferieur.  Voici  comment  J u 1 e s César  les  dillinguc:  (3)  Autre  eft,  dit-il, 
le  pouvoir  d'un  Lieutenant  Général,  autre  celui  du  Commandant  en  chef.  Le  prémier 
ne  doit  rien  entreprendre,  que  félon  let  ordres  qu'il  t reçus  : l'autre  fait  tout  ce  qu'il 
juge  à propos  pour  ta  conduite  des  affaires. 

j.  11.  1.  Il  y a deux  choies  à examiner,  en  matière  des  Conventions  faites  par 
ces  Miniftres  Publics.  L’une,  fi  elles  obligent  le  Souverain:  l’autre,  s'ils  s’engagent 
par  là  eux-mêmes. 

z.  La  prémiére  queftion  (1)  doit  le  décider  par  un  principe,  que  (a)  nous  avons  (•)  Uv. II. chfi 
établi  ailleurs,  c’eft  que  l’on  s’engage  non  feulement  par  foi-même,  mais  encore  par ,l* 
quelque  autre  perfonne,  que  l’on  a établie  pour  agent  & interprète  de  nôtre  volonté; 
loit  qu’on  ait  cxprellciucnt  déclaré  cette  volonté,  foit  quelle  le  déduite  de  la  nature 
même  de  la  comtnillion  dont  on  a chargé  la  perfonne  qui  traite  en  nôtre  nom.  Car 
quiconque  donne  un  pouvoir,  donne  en  meme  rems,  autant  qu’en  lui  dl,tout  ce  qui 
cil  nécellàire  pour  l’exercer,  c’eft  à-dire, ce  qui  eft  nécellairc  moralement  parlant,  quand 
il  s’agit  de  chofes  morales,  tel  qu’eft  un  engagement. 

3.  Les  Puillances  Subalternes  peuvent  donc,  par  leur  propre  fait , obliger  le  Souve- 
rain en  deux  manières,  c’cft-à-dire,  en  fàilànt  ou  ce  qu’on  a lieu  de  croire  vrailèm- 
blablement  renfermé  dans  lctendue  de  leur  Emploi,  ou  même  ce  fur  quoi  elles  ont 
des  ordres  particuliers,  connus  ou  de  tout  le  monde,  ou  feulement  de  ceux  avec  qui 
elles  ont  à faire  , bien  que  la  cotnmiilion  foit  d’ailleurs  hors  du  rellôrt  de  leur 
charge. 

111.  1.  Il  y a encore  d’autres  cas,  où  le  Souverain  eft  obligé  en  conféquence 
du  fait  de  lès  Miniftres,  mais  en  telle  forte  que  ce  fait  eft  une  fimple  occafion  de  l’obli- 
gation, 6c  non  pas  une  caufc  proprement  dite.  Cela  arrive  en  deux  manières:  ou 
par  le  confentemcnt  du  Souverain  même,  ou  par  un  effet  de  la  chofe  même. 

a.  Le  prémier  a lieu,  lors  qu'il  paroît  que  le  Souverain  a ratifié  les  engagemens  de 
fes  Miniftres,  foit  que  ce  confentemcnt  poftéricut  fe  donne  expreflément,  ou  tacite- 
ment, c’cft-à-dire,  que  lâchant  ce  qui  s’elt  patlé,  le  Souverain  ait  laide  faire  des  cho- 
fes, qui  ne  pouvoient  vraifemblablement-être  rapportées  à une  autre  caiife  qu’à  l’exécu- 
tion des  engagemens  contractez  faits  fa  participation.  Nous  avons  expliqué  ailleurs 
(a)  comment  6c  jufqu’où  l’on  prefume  cette  approbation.  (a)  Liu.n.  eu/. 

3.  Mais  le  Souverain  eft  aulli  obligé  par  un  effet  de  la  chofe  même-,  à ne  pas  s’enri-  ^ 
chit  aux  dépens  d’aurtui , c’cft-à-dire , ou  à tenir  un  Gontrad , d’où  il  veut  retirer  de  .' 

l’avan- 


finntnr,  Digf.st.  Lib.  U.  Tit.  XIV.  Dt  Paîht.  Voiez, 
fui  cette  Loi, le  beau  Traite  de  Mr.  Noonr.Dr  Félin, 
Cap  Vil.  où  il  momie , qu'il  faut  lice, comme  portent 
quelques  anciennes  Editions , *ui  fututni  5<c.  eu  forte 
qu'il  y ait  ici  deux  exemple»  diftetens:  l'un  des  Couvert* 
tions.qui  le  toot, quand  on  traite  de  la  Paix  } l'autre  de 
celles  qui  fe  font,  pendant  la  Guerre,  entre  les  Gé- 
néraux des  deux  Armées  Ennemies.  11  faut  avouer 
néanmoins , que  les  mots,  y**  fit  Pf*  face  m,  ainfi 
expliquez , ont  quelque  chofe  de  Wen  dur  \ comme  le 
remarque  Mr.  Schultinc,  F.nérras.  in  primé*»  rjr- 
um  Pd'iitf1*r*m , ad  Tit.  Di  PstJh,  f.i.  Je  vois  dans 
la  Difleitarioa  d'un  Dode  Jurifconfultc  Allemand» 
nomme  Stravchivs  {Dt  induits » Cap.  1IL  f. 
*.)  que  j'ai  citée  fut  le  Chapitre  précèdent,  une  ou- 
verture, dont  on  pourroit  faire  ufage  ici,  en  y joi- 
gnant l’addition  ac  la  particule  *«*,  à quoi  il  n’a 
point  penfé.  Il  conjeûure  , qu’U  lmin  a voulu 
diftinguet  deux  fortes  de  Cintentitn  1 PubU^tut:  les 
unes , qui  fe  font  pendant  la  faix  » ou  entre  ceux  qui 
T o m.  IL 


vivent  enfcmble  en  paix  i les  autres , qui  fe  font  pen- 
dant la  Guerre,  où  les  Généraux  font  ordinairement 
ceux. qui  traitent  au  nom  5c  par  l'autorité  de  l’Etat, 
pour  qui  ils  commandent.  Sut  ce  piéli,  on  confec- 
vecoit  aux  termes,  frr  pé<e w,  leur  lignification  natu- 
relle, dans  toute  1a  pureté  de  la  Langue  Latine. 

ji)  C’eft  de  ceux- U que  parle  T 1 t t L 1 v r , lors 
il  dit , que,  parmi  les  on  ne  reconnolt  pour 

Ou  fs , que  ceux  fous  les  Âulpices  desquels  la  Guerre  le 
fait  : Ktc  dt *.tm  ntvimtu , tnfi  fub  tnjtti  attfpiett  btlittm 
grrimr.  Lib.  IV.  (Cap.  XX.  nturt,  •.)  Grotius. 

( ) ) ~Alié  tnim  f*ut  Le$éii  périt  1 „ a! té  Impe^Atorii  .• 
élstr  tmnié  éftrt  <*d  préfitiptnrn,  ahtr  liber  t éd  fttmmém 
rentré  nnfnltu  dtbtt.  Comm,  de  Bell.  Civil.  Lib,  11L 
Cap.  LI. 

$.  11.  (r)  Voiez  Camidu,  fur  l'année  1**4. 
ois  il  rapporte  le  jugement  du  Comte  de  bit randt , fur 
l’affaire  de  Héiukyis  (pag.  *29,  & [if.  Edir.  Aruft.  lit 5.) 
Ghotiv  a. 

lii  iii 
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986  *Des  Conventions  faites  fendant  la  Guerre , far  des 

l’avanuge,  quoi  que  fes  Mimftres  l’aient  fait  fans  y être  autotifez;  ou  à renoncer  aux 
avantages  de  ce  Conuad.  L'Equité  le  demande  : & (b)  nous  en  avons  auiG  traité 
ailleurs  fuftifamment. 

4.  C’cft  jufques-li,  & non  pas  plus  loin , qu’on  peut  admettre  ce  que  quelques- 
uns  dilènt , Que  l'accord , quoi  que  fait  à l’infu  du  Souverain  & fins  ion  ordre , cft 
valide,  s’il  lui  en  revient  de  l’avantage.  O11  ne  (aurait  au  contraire  excuiêr  d’injuftice, 
ceux  qui  déiàpprouvant  les  Conventions  faites  fans  leur  otite, veulent  néanmoins  garder 
ce  qu’ils  n’auroient  point  fans  cela:  comme  fit  le  Sénat  Romain,  au  rapport  (1)  de 
Val e re  Maxime-,  & plufieurs  autres,  dont  on  trouve  des  exemples  dans  l’Hif- 
toire. 

§.  IV.  1.  Il  faut  répéter  encore  ici  ce  que  (a)  nous  avons  déjà  dit,  que,  fi  ce- 
’ lui,  à qui  on  avoir  donné  charge  de  traiter,  a excedé  fes  ordres  fecrets,  on  ne  laifle 
pas  d'être  tenu  de  ce  qu’il  a fait , pourvû  qu’il  n’aîr  point  paflé  les  bornes  du  pouvoir 
attaché  à ion  Emploi.  Le  Préteur  Romain  a très-bien  fuivi  cette  régie  de  l’Equité  Na- 
turelle, en  réglant  l’adion  qu’il  donne  pour  le  fait  d’un  Commis  ou  Facteur.  Car 
le  Négociant  (1)  n'eft  point  obligé  de  tenir  tout  ce  qu'a  fait  fbn  Fadeur , mais  feule- 
ment ce  qui  regarde  les  affaires  pour  lesquelles  il  l’avoit  établi.  Que  (a)  s’il  a lignifié 
publiquement  qu’on  ne  traitât  point  avec  lui , celui-ci  n’eft  plus  regardé  dès- lors  com- 
me fon  Commiffionnaire.  Mais  fi,  encore  qu’il  ait  fait  cette  déclaration,  elle  n’eft 
(3)  pourtant  pas  connue  de  tout  le  monde, il  eft  tenu  de  ce  que  le  Fadeur  a contradé 
en  fon  nom  avec  ceux  qui  ne  pouvoient  favoir  le  changement  de  fà  volonté.  Il  faut 
auffi  confiderer,  (4 J fut  quel  pié  le  Fadeur  a été  établi:  car  fi  on  a voulu  qu’il  traitât 
fous  certaines  conditions,  ou  par  l’entremifê  d’une  certaine  perfonne,  il  doit  nécdlai- 
rcment  fuivre  cette  manière  d’agir  qui  lui  a été  preferite;  faute  dequoi  on  cft  en  droit 
de  défàvouer  ce  qu'il  a fait. 

a.  De  ces  principes  de  l’Equité  Naturelle,  il  s’enfuit,  qu’entre  Rois  ou  Peuples, 
les  uns  peuvent  être  plus  engagez,  & les  autres  moins,  par  les  Conventions  de  leurs 
Généraux  ou  Officiers  d’Atmée  , bien  entendu  toûjours  que  leurs  Loix  & leurs  Coû tu- 
tti es  foient  allez  connues  de  ceux  avec  qui  ils  ont  traité.  Mais  fi  ceux-ci  n'étoient  pas 
fuffiiammcnt  inftruits  de  ces  Loix  & de  ces  Coûtumcs , il  faut  alors  avoir  recours  à 
la  conjedure,  c’eft-à-dire , fe  régler  fur  cette  préfbmtion  raifonnable,que  les  Chefs  ou 
Officiers  ont  eu  pouvoir  de  faire  tout  ce  (ans  quoi  ils  ne  pourraient  pas  bicu  exercer 
les  fondions  de  leur  Emploi;  & rien  davantage. 

3.  Si  un  Miniftre  Public  pafîè  les  bornes  de  là  commiffion,  & qu’il  ne  puiflc  point 
tenir  ce  qu'il  a promis;  il  fera  obligé  d’en  paicr  la  valeur  à ceux  avec  qui  il  a traité:  à 
moins  qu’il  ne  s’agillc  d’une  chofe  fur  quoi  il  lui  étoit  défendu  de  contrader , par  quel- 
que Loi  allez  connue  de  l’aurre  Partie.  Que  s’il  y a eu  de  la  mauvaife  foi  de  fon  coté , 
je  veux  dire,  s’il  a fait  accroire  qu’il  étoit  muni  d’un  plus  grand  pouvoir,  qu’il  n’en 
avoir  effectivement  ; il  doit  alors,  outre  l’eftimarion  de  la  choie  promife,  reparer  le  dom- 
mage 


J.  ni.  (1)  Ohmi  Otmirtmt  aroit  pais  pat  trihifom  ,gc 
mené  à l(amtt  Bitunsn,  Roi  des  ^dmvennats.  Le  Feu* 
oie  Romain  n'apptouva  point  cette  perfidie:  cependant 
il  ne  voulut  point  tcUcfiet  le  Roi,  de  peur  que,  *’ii 
rctournou  cher  lui,  il  tic  rallumât  la  Guerre.  Cufiu 
fa  3 mm  Semants  ntqut  frtbarr  p»m*t , tutjtn  nfundert  t-#- 
luit , ma  rtmijfns  im  pat  nam  BituilUS  bellstm  rentvarel,  Lîb. 
IX.  Cap.Vl.n»af*.  |. 

S IV.  (1)  Nam  tamrn  amne  <jmtd  c*m  incitera  gersint , 
mbhgat  emm  , 7-1  prapafmit  t ftd  sia  , fi  ejm  rti  gravi*  , eut 
fment , eanirailum  tfi , sd  tfi , dumtaxat  ad  id , 
ai  eftaad  tmm  prapafuit.  DlCUT,  Lib,  XiY.  Ttf.  UI. 
De  injttwi*  Lcg.  V.  f . I ix 


Çi)  Dt  q**  palam  praferiptum  fuerit , ne  Cum  eo  COü- 
traharar,  ss  prapafiti  laça  nom  hahetmr.  ibid.  Leg,  XI.  f.  2. 
Profcrîberc  patam  fie  eutiptmus , claris  titeru , mm  de  dt 

plana  relit  legs  pajfst  :*Htt  tsbernOM  fcilictt , vri  ante  emm 

la  mm  , in  <J*t  neganmti»  exrrcftmr  : nam  su  In»  remal» 
in  évidents,  g,  J. 

(l  ) Soit  parce  que  l'Affiche  eft  écrite  d'une  maniè- 
re qu'on  ne  peut  pas  bien  la  lire, ou  qu'elle  a érc  en- 
levée,ou  gâtée  par  la  pluie,  ou  par  quelque  autre  acci- 
dent : Pra/criptum  anterrn  perpétua  tffe  cpartet.Ctttrum  fi  fur 
iiltsnpani^na  prapafiium  nan  trot , vel  abfeuri pr  a f, -ri pliant, 
tamUoünm  : tnjtiieri*  lacmm  habetis.  Ptain.it  fi  daminut 
fmdem  rmreii  praftripfijfet , w amena  fnfitUa , *m  ve~ 

t*jUi 
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image  qu’il  a caufé  par  la  faute:  il  peut  même  être  puni  de  là  fourberie,  à proportion 
de  fa  grandeur  du  délit.  Pour  le  prémier,  ou  le  dedommagement,  les  biens  en  ré- 
pondent: 6c,  à leur  défaut,  on  peut  le  contraindre  à lêrvir  comme  Elclavc,ou  le  re- 
tenir en  prilbn.  Pour  l’autre,  on  eften  droit  de  s’en  prendre  ou  à là  perlbnne,  ou  à 
lès  biens,  ou  à l’un  6c  l'autre  tout  enlcmble,  lèlon  la  grandeur  du  crime. 

4.  Ce  que  nous  venons  de  dire  au  lujet  du  cas  où  il  y a de  la  mauvailè  foi , aura 
lieu , encore  même  que  le  Miniftre  ait  protefté  qu'il  ne  prétendoit  point  s’obliger  lui- 
même.  Car  l’obligation  de  reparer  le  dommage  qu'on  a caulc,  & la  dette  d’une  jufte 
peine,  (j)  ont  avec  le  délit  une  Jiailôn,  qui  n’eft  point  arbitraire,  mais  natu- 
relle. 

$.  V.  Comme  dans  les  Conventions  dont  il  s'agit,  il  y a toûjours  quelcun  qui 
eft  engagé,  lavoir,  ou  le  Souverain,  ou  lôn  Miniftre;  il  cft  certain  que  l’autre  Partie 
contra&ante  s’oblige  aullî  véritablement,  ôc  qu’on  ne  peut  point  dire  que  le  Contraéfc 
cloche. 

$.  VI.  1.  Voila  pour  ce  qui  regarde  les  Conventions  des  Puilïànces  Subalternes, 
eonfidérces  par  rapport  aux  Puilïànces  Supérieures.  Voions  maintenant  quel  eft  l'effet 
de  ces  engagemens  par  rapport  aux  pcrlonnes  qui  font  fous  la  dépendance  de  ces  Puif- 
lànces  Subalternes. 

1.  Il  n’y  a point  de  doute,  à mon  avis,  qu’un  Général  d’Armée  ne  puiHc  obliger 
les  Soldats,  6c  un  Magiftrat  ceux  de  là  Ville,  aulfi  loin  que  s’étend  le  pouvoir  qu  ils 
ont  ordinairement  de  four  commander;  car  en  matière  d'autres  choies,  il  faut  un  con- 
tentement de  leur  pan  (a).  (t)  ^u.  I*. 

j.  Pour  ce  qui  eft  de  lavoir  fi  la  Convention  d’un  General  ou  d’un  Magiftrat  doit  VlU.Coul.4*, 
tourner  au  proht  de  ceux  qui  font  au  délions  d’eux , voici  comment  il  faut  diftingucr. 

Quand  la  Convention  regarde  des  choies  purement  avantageulès,  elle  tourne  toûjours 
au  profit  des  Inferieurs:  car  il  n’y  a alors  aucun  lieu  de  douter  que  cela  ne  foit  ren- 
fermé dans  le  pouvoir  du  Supérieur.  Que  fi  l’engagement  a quelque  chofo  d’oné- 
reux, ou  il  n’alîùjcttit  les  Inferieurs  qu’à  ce  qu’on  a ordinairement  pouvoir  de  leur 
commander;  & en  ce  cas-là  l’accord  tourne  toûjours  à leur  profit:  ou  bien  il  tend 
à exiger  d’eux  quelque  choie  au  delà,  & ici  ils  ne  profitent  de  la  Convention  qu  au- 
tant qu’ils  l’approuvent  6c  l’acceptent.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire,  luit  des  régies 
établies  ailleurs  (b)  lùr  l’effet  qu’a,  lelon  le  Droit  Naturel,  une  ftipulation  en  fa-  (b) Uv. n. tktft 
veur  d’un  tiers.  Eclaircillons  ces  principes  généraux , en  les  appliquant  à des  exem-  XL  $.1»,  ' 
pies  particuliers. 

$.  VII.  Un  General  d’Armce  ne  peut  point  tranfiger  de  ce  qui  regarde  le  lùjet  de 
la  Guerre,  & les  fuites:  (i)  car  le  pouvoir  de  finir  la  Guerre  n’eft  pas  une  partie 
du  pouvoir  qu’on  a reçû  de  la  faire;  & quand  même  on  en  auroit  été  revêtu  de 
la  manière  la  plus  étendue,  cela  devrait  toûjours  être  reftreint  au  commandement 
en  chef,  & à la  conduite  de  toutes  les  affaires  de  la  Guerre,  jfgcfilas  répondit 

aux 


tofldti , vtl  plnvii  1 1 ni  qui  fimili , enliagit , mi  pnfiriftn* » 
tjjtt,  vil  mm  ftrcrrt  : dittadum,  mm,  qui  pripijmi t,  tf- 
s tri.  Ibid.  f.  4. 

{4)  Cmdili»  q»iqmi  prdpifitimil  ftrvdndd  tjl  : q»id  tnim 
fi  ctrtâ  lt£t , vil  intervins»  mjuidnm  ptrfmd.  vil  fnb  pi&ni- 
rlt,  vilmt  mm  *•  cmtrdhi , vil  dd  ctrtdm  rtm  f vr£qmjp~ 
mm»  trit,  id  Jirvdri , in  qm  pripifitm  ift.  Ibid,  f . f. 

(5)  Ce  n’ett  pas  tant  pour  cela  , que  paicc  que 
l’autee  Partie  a fuppole , en  traitant,  que  le  Minière 
Public  agiftoit  de  bonne  foi  1 fans  quoi  elle  n' auroit 
eu  garde  de  traiter.  Autrement , fi  elle  avoir  dté  af- 
fcz  imprudente  pour  traiter,  quoi  qu’eUc  n’ignorât 
fai  que  le  Mioiftic  s’amibuoit  plus  de  pouvtu  qu’il 


n’en  a effectivement:  quelque  manvaife  foi  qu’il  j 
eût  de  la  pan  de  celui-ci, l’autre  Panie,  par  cela  même 
qu’elle  le  lâvoit,  5c  que  nonobftant  cela  elle  avoit 
aquietcé  à la  proteftation  du  Miniftre,  auroit  renon- 
ce au  droit  d’exiger  toute  punition,  Sc  tour  dedom- 
magement ; 6c  elle  devtoit  erre  cenfce  avoir  bien  vou- 
lu courir  le  risque  du  defaut  de  la  tarification  nc- 
ccflaiie. 

f.  VH.  (r)  C’eft  ce  que  Kilifiiri difoit  autrefois  aux 
Giths,  qu’il  n’avoir  pas  le  pouvoir  de  difpofcr  des  af- 
faires de  l’Empereur  : ’Ov  >V  ir/t âfl  «vgxoi  ri  Bnrt- 
•et>lu«T«  Jtitiûr&s.  P & o c 0 r,  Gitihic.  Lib,  U, 
(Cap.  VI.)  G n « t 1 v 1, 
lit  iii  s 
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i.  Mais  il  cft  certainement  au  pouvoit;  des  Generaux,  d’accorder  ou  laifler  les 
chofes  qui  ne  (ont  pas  encore  aquifcs.  Car  la  plûpart  des  Villes,  & fouvenr  les 
perfonnes , ne  fe  rendent  que  tous  condition  d’avoir  la  vie  fauve,  ou  la  liberté,  ou 
meme  leurs  biens:  & d'orJmaire  on  n’a  pas  le  tems  de  confultcr  là-deilus  le  Souverain. 
Les  Chefs  même  fubalternes  doivent  avoir  ce  droit,  auffi  loin  que  s'étend  leur  com- 
îniilïon.  Maharbul , dans  le  tems  qu’ Hanmbal  ctoit  allez  loin  de  lui,  avoir  promis  à 
quelques  Rtmatry,  qui  s’eroient  lauvez  de  la  défaite  près  du  Lac  de  Trafime'ne , de 
leur  donner  non  feulement  la  vie,  comme  I’olvoe  (}}  le  dit  trop  concifement,  mais 
encore,  de  les  laitier  aller  chacun  (4)  avec  un  habit.  Hanmbal  les  remit,  (t)  ious 
prétexte  que  Ataharbal  n 'avoir  pas  eu  pouvoir  de  promettre  une  telie  (ïïreté,  lans  fort 
approbation,  à des  gens  qui  lé  rcndoient.  Mais  Tite  Live  {<,)  blâme  ce  det 
aveu  à' Hanmbal,'  comme  un  trait  de  h perfidie  ordinaire  aux  Carthaginois. 

Liëk-fa*  dôry  rcgatdet  ce  que  diç  Ctcf  ron,  dans  Cm  Plaidoier  pour  Rabirius , 
ta  bouche  d'un  Orateur,  & non  pas  comme  prononcé  par  un  hom- 
me  Ion  jugement  félon  le  droit  & la  vérité.  11  prétend , que  Rabirius  n’a- 
VOH  nefi  fait  que  de  légitime  en  tuant  Saturnins,  quoi  que  le  Conful  Cajus  Afarius 
l’eùt  engage  à iottir  du  Capitole  fur  fa  parole:  (7)  car,  ajoiltc-t-il,  ce  Conful  pouvoit- 
il  lui  promettre  quelque  chofe  ,fans  y être  autorife  par  un  Arrêt  du  Sénat ? Cice'Rûn 
fiippolc  ici  toûjours , que  Afarius  lcul  étoit  engagé  par  la  parole  qu'il  avoir  donnée. 
Mais  'Manus  avoir  reçû  pouvoit,  par  un  Airêt  du  Sénat,  de  faire  tout  ce  qu'il  juge- 
roit  à propos  pour  niaiiij|cnir  l’empire  Sc  la  majtflé  du  Peuple  Romain.  Cetoit  la  • 
plus  grande  autorité  qui  put  cire  (8)  donnée, félon  l'ufagc  des  Romain t:  & oferoit-on 


dure,  quelque  autre  Chef  trouve  l’oecaiîon  d’attaquer, 
avec  cfpctance  d'un  bon  fucccs , l*  Ennemi  qui  compte 
fui  la  foi  du  Traire  de  fufpcniiou  d’aruses  } il  pouiia 
]e  faire  Uns  fc  ru  pu  Je  6c  fans  perfidie,  félon  le  princi- 
pe de  nôtre  Auteur.  Mais  Mi.  B Ariitn  a raiton, 
ce  me  fcmbte , de  fe  deelartr  contre  çerte  opinion, 
dans  U jOilkrtation  que  je  viens  de  c»tci,$  4.  En  ef- 
fet , cornue  c’eft  avec  l'approbation  tacite  du  Souverain 
que  U ’tteve  a été- faite  entant  que  cela  et  ou  renfer- 
me wus  l'ctenduc  du  pouvoir  de  celui  qui  t’a  accor> 
dee  ;,.ftufui>*  autre  MimAre  ne  peut  rompre  l'accord, 
fans  nfcHcr  indircclcmcut  l'autonte  du  Souverain. 
I-)' j'.Jlcur» , cela  pourrait  donner  lieu  ï des  Superche- 
ries fie  des  défiances,  qui  iraient  à rendie  inutile  ou 
impraticable  l’ufagc  des  Trêves,  ti  nccellaire  en  di- 
verlcs  occaLions.  Car  on  craindroit  toujours  d'être 
furptis  pendant  ce  tenas-ià  par  quelque  autre  Corps  de 
l’ Armée  Ennemie:  fie  celui- U même,  qui  a accordé 
la  Ttcve,  pourrait  fous  main  faire  venir  d’autrev  de 
foo  Parti,  pour  attaquer  l'Ennemi  , endormi  fur  la 
foi  de  l'accord  fair  avec  lui.  Ajoutons  à cela  une  au- 
tre raifon , dont  fe  fext  Usine  Gentil.  Ce- 
lui, dit-il, qui  a le  Commandement  general  de  l’ Ar- 
mée, peut  bien  obliger  le  Souverain  , pat  les  Traitez 
qu'il  fait  en  ce  qui  regarde  la  eonduite  de  la  Guette, 
qui  lui  a etc  confiée  ; pourquoi  cft  ce  qu'un  de  fes 
Lieutenant  ne  pourrait  pas  l’obliger  lui-  même , par  Ica 
Conventions  qu'il  fait  dans  retendue  de  fon  Em- 
ploi! De  J*r»  BtUi , Lib.il.  Cap.  lt|. 

5.  IX.  (1)  Ce  ne  fut  point  à Tigrsme,  qu’on  ôta  la 
Syrie,  mais  i ul«n«bu,  Fils  d*.  itetims  te  Piemx , Sc 

Îctit-üls  à'aAmiPikm  de  j comme  il  parou  par 

u s t 1 n , qùc  nôtre  Auteur  cite  en  marge  : /gir*.r  Tt- 
grane  a Luculio  Svrix  Antiochus,  Cyziceni 

fil  nu , eus  eedem  Luculio  ttdfdlttttr.  Srd  tfmed  Lucullua 
fédéral , ëtfiiM  adtrtiti  FompcjuS.  LÔ.  XL.  Cip.  II  n»*i, 
a,  I.  D'ailleurs,  comme  le  remarque  encore  G a o- 
o v t Vf  t P**?**  û’&voit  pas  plus  de  droit  ù’otçx  I4 


Syrie,  Que  Ltutellm  de  la  donner.  Tour  agît  félon  le* 
réglés  du  Droit  fie  félon  les  Lois  , le  fait  de  1’un  fie 
de  rautxc  devoit  ette  ratifie  par  le  Sénat  Sc  le  Peuple 
Romain.  Volet  1a  Note  de  ce  Savant.  Ainll  l'exem- 
ple u’cft  point  a propos. 

(a;  Et  ôif  ÎAX , fon  Epoux:  Fj  re^em  [ Syphaccm  J 

t»u:ugt*t]ut  t)Kt  ....  Konvntl  t?$ rteret  murt,  eu  Se- 
Mimi  PePHliftu  ’pa  rtAsn  de  es  utUutmie  ai  a me  earkuriM»  eifu 
T 1 r.  1 1 V.  Lib.  XXX.  Cap.  XIV.  ««*,.  10. 

(i)  -r»  iwkm  , rmpiitrmt  «vrac  ùirtr. 

wi.iue,  eit  TtV’êySfJU  vît  r*T*&*{  ficc.  Lib.  Ul.  Cap. 
LXXX1V.  r 

(4-)  Fr  lemjMnte  Mabaibale  . . . . ft  *rm a traiidif - 
féal  , tu  . e fnfjtin  Vefiimemit  faffurwu  , ftfe  dtdiàe- 
rtutt  fiée.  T 1 t.  L i v.  Lib.  XXII.  Cap.  VI.  NMM.  1 1. 

($)  n<iT»  /Jfj  Jurif+r w,  in  M**fi*r  ,,  \!M  ^ 
çâSF*  inu  vît  du rû  >**'/u»r  JJ* t tut  drç/Rtteu  Tiff 
irr  -.T  5 tiJtlc  &C.  P O L Y B ubi  Iupt4  , U-*f-  LXXXV.) 
B*b* ur  fe  fervir  cTun  faux  - fuiant  aufli  frivole,  dans 
une  affaire  (emblable,  courre  ceux  de  ireuteit  en  Str~ 
vie  -,  comme  le  tappone  L t uucl*  v 1 ui.Lib.  VI. 

G H O T I V s. 

(4)  &U4  fume»  ulieiene  f. rrvdt 4 fidei  ab  Hannibale 
élf , âtjmt  tn  virne uU  emnei  t enjtctt.  Ubi  liipia,  uhm.  ta. 
feu  fia. 

(f)  Je,  fi  fidet  Saturai 00  du 4 nen  eum 

C.  Ribuius , fei  C.  M.uiuj  dédit  x t Irmtfne  trieUvit  k 
fi  ttt  fiie  nan  fictif,  fidn  » LabiCne  , tjmi  fe- 

tmit  fine  StetAtufianfuif  d.tr  1 t Oi;U.  ire  C.  S-'i.r. 
Cap.  X. 

(f  ) Voie»  $AUUm,  Bell.  CMitf».  (Cap.  XXX. 
Ed.  W*Jf.)  On  tiouvc  dans  ûuiccurdiv,  Ht  fi, 
Liv.  VL  (CHap.  IX.  fol.  2 19.  de  la  vieille  Traduâ.  Fran- 
çoife  d’H  lanÔMi.  CuuutiHY  : png.  j j<>.  de 
l'Original  Italien}  Ed.  de  Gmtve  i«4J.)  une  cnicant 
fembLtble  i celle  de  Cic»'rok,  de  laquelle  owi* 
ftxht  le  1er  vit  coittic  le  Pue  de  VéltniiBw,  Gao- 
t 1 V». 

lii  iit  1 
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99^  Conventions  faites  avec  V Ennemi 

nier,  qu’eile  ne  renfermât  le  droit  d’accorder  l’impunité  à quelcun,  fi  cela  ctoit  abfôlu- 
ment  néccflaire  pour  mettre  l’Etat  en  fûreté  ? 

§.  X.  Au  reste,  les  Conventions  des  Generaux,  dont  nous  venons  de  parler, 
regardant  les  affaires  d'autrui,  le  fens  en  doit  erre  reftreint,  autant  que  le  permet  la 
nature  de  l’accord;  en  forte  que,  d’un  côte,  le  Souverain  ne  (bit  point  engage  par  là 
plus  qu’il  ne  voudroit,  s’il  traitoit  lui-même;  & que,  de  l’autre,  les  Generaux  ne 
fouffrent  point  de  dommage  en  faifànt  leur  devoir. 

§.  XI.  Ainsi,  lors  qu’un  Général  reçoit  des  gens  qui  le  rendent  à lui  parement  8c 
Amplement,  il  eft  cenfc  ne  les  recevoir  qu’à  condition  que  le  Roi  ou  le  Peuple  vain- 
queur, au  nom  de  qui  il  commande,  difpofera  d’eux  comme  il  le  jugera  à propos. 
Nous  en  avons  des  exemples  en  la  perfonne  de  G en  tins.  Roi  d'/Jljrrie,  qui  (j)  fc 
(«)77f.  £<•*.  Lib.  rendit  à Amciut  ; & en  celle  de  (a)  Per  [te.  Roi  de  Macédoine , qui  fc  rendit  à 
jlv.  c*p.  t.  p au  lus. 

§.  XII.  Par  la  même  rai/ôn,  fi  un  Général,  en  rraitant  de  /ôn  chef,  a déclaré 
exprcflcment,  que  l'accord  ne  ferait  bon  cr  valable , qu’au  cas  que  fon  Souverain  le 
ratifiât-,  elaufe  dont  on  trouve  plulîeurs  exemples  dans  ces  fortes  de  Traitez  faits 

1>ar  des  Généraux  Romains:  la  ratification  ne  s’enfuivant  point,  le  General  ne  fera 
ui-même  tenu  à rien , qu'autant  qu’il  aura  retiré  quelque  profit  de  là  Con- 
vention. 

§.  XIII.  Enço re  un  autre  cas , dont  la  décifion  doit  fê  faire  félon  la  régie  que 
nous  venons  de  pofer.  Ceux  qui  ont  promis  de  remettre  une  Place  à l’Ennemi , peu- 
U)  rit.  Hv.  Lib.  vent  auparavant  en  faire  fortir  la  Gamifôn.  Et  c’cft  ainfi  (a)  qu'en  uferent  les 
xxiv.  c*p.  i.  L,ocrienS' 


CHAPITRE  XXIII. 

Des  Conventions  faites  avec  I’Ennemi,  par  de  Amples 
Particuliers,  comme  tels. 

I.  Réfutation  de  ceux  qui  croient,  que  les  Particuliers  ne  font  point  obligée,  de 
tenir  ce  qu  ils  ont  promis  à /'Ennemi.  II.  Que  cette  obligation  a lieu,  à certains 
égards,  meme  envers  un  Cor  faire  C 9*  un  Brigand.  III.  Que  l’âge  de  Minorité  n’en 
tUfpenft  point  par  lui-même.  IV.  Si  [erreut  empêche  ici  l’engagement  ? V.  Rtponfe 
à t objection  tirée  de  C utilité  publique.  VI.  application  des  principes  établis  ci-dejfus,a 
la  parole  donnée  de  venir  fe  remettre  en  prifon:  VII.  Ou  de  ne  pas  retourner  dans 

un  certain  lieu:  ou  de  ne  point  fervir:  VIII.  Ou  de  ne  pas  fe  fauver.  IX.  Que 

celui  qui  a été  fait  Prifonnier  par  quelcun,  ne  peut  pas  fe  donner  À un  autre.  X.  Si 
les  Particuliers  doivent  être  contraints  par  leurs  Supérieurs , à effectuer  ce  qu'ils  ont 
promis  comme  Particuliers  f XI.  De  quelle  manière  on  doit  expliquer  ces  fortes  de 
Conventions.  XII.  Comment  il  faut  expliquer  les  mots  de  Vie  fauve;  Habits;  arri- 
vée de  fecours.  XIII.  Quand  c'tfi  qu’on  peut  dire  que  quelcun  efi  retourné  chez  l’En- 
nemi. 


J.  XI.  (i)  Voie*  Arm*  d*  ^SUnuUrit  ,Dt  Bdl,  C h a f . XXIII.  f.  I.  (i)  ’i**  aUm,  fi  f«dd  fim~ 

Ulys.fq.  7*1*  Ed.H.StffU,  jh.'i,  itm/irihu  tUJitfh , htfii  frtm’Jtrbtl , tfi  t»  t*  >}[• 

/du 


nemi. 


par  des  ‘Particuliers.  Liv.III.  Ch.  XXIII.  99! 

XIV.  Ce  que  l’on  doit  entendre  par  un  fccours  iuffifanr,  dans  un  accord  par 
J-  r. J--  r....  XV.  n " - i-  n ' - - 


lequel  on  promet  de  fe  rendre  fous  condition, 
n'emporte  point  sle  condition , v,rT  n"  r 
fortes  d’ engagement. 


Que  ce  qui  regarde  l’exécution , 
XVI.  Des  Otages  que  l’on  donne  pour  fureté  de  fct 


§.  I.  i.  /''''Est  une  maxime  de  Cice’ron,  allez  connue  de  tout  le  monde,  (i) 
VVque  Ji  des  Particuliers  ont  promis  quelque  chofe  a r Ennemi,  j étant  con- 
traints parla  neceffté  des  circonflanccs,  ils  doivent  en  cela  même  tenir  relt  ùeufement 
leur  parole.  Les  Particuliers,  dont  il  parle , ne  lont  pas  feulei nent  les  Soldats, 
mais  tout  autre  petfônnc  qui  ne  porte  point  les  armes:  car  cette  diltercnte  condition 
ne  change  rien  a la  force  de  l'engagement. 

a.  Il  y a donc  lieu  d’être  lurpris,  qu’il  fc  foit  trouve  des  Jurifconfultcs  (a), qui  aient 
enfeigné , que  les  Conventions  Publiques  faites  avec  l’Ennemi  font  bien  obligatoires , 
mais  qu’il  n’en  eft  nas  de  même  de  celles  que  font  de  (impies  Particuliers , confidcrez 
comme  tels.  Car  les  pcrfônnes  privées  aiant  des  droits  particuliers,  quelles  peuvent 
engager;  Si  les  Ennemis  étant  capables  d’aquérir  quelque  droit:  qu’eft-ce  qui  peut  ici 
cmpccher  l’engagement?  D'ailleurs,  fi  on  n’établit  cela,  on  donne  occafion  à des  car- 
nages, & on  met  un  obftade  à la  Liberté  : car  il  arrive  fouvent  que.  les  Prifonnicrs  ne 
peuvent  avoir  la  vie  fauve, ni  obtenir  leur  relâchement, qu’en  promenant  quelque  cho- 
ie en  leur  nom  propre  & privé. 

§.  II.  i.  Bien  plus:  on  eft  obligé  de  tenir  ce  que  l’on  a promis,  comme  Particu- 
lier, non  feulement  à un  Ennemi  autorifé  par  le  Droit  des  Gens,  mais  (i)  encore  à 
un  Corfaire  & à un  Brigand  ; comme  nous  l’avons  dit  ci-dcflîxs  (a)  des  Conventions 
Publiques  faites  avec  de  telles  gens.  Toute  la  Différence  qu’il  y a,  c’eft  que,  fi  l’on 
a été  porté  à traiter  avec  eux  par  l’imprefEon  d’une  crainte  mjufte,  on  peut  (b)  exiger 
qu’ils  nous  relèvent  de  nôtre  engagement,  ou  s’en  relever  loi-même , fi  celui  à qui 
l’on  a promis  le  refüfc:  ce  qui  n’a  pas  lieu  (c)  en  matière  des  Promettes  auxquelles 
on  s’eft  déterminé  par  l’effet  d une  crainte  caufée  dans  une  Guerre  Publique  & félon 
le  Droit  des  Gens. 

1.  Que  fi  l’on  a promis  avec  ferment,  même  à un  Pirate  ou  à un  Voleur,  il  faut 
alors  indifpcnfeblement  tenir  fe  parole,  à moins  qu’on  ne  veuille  fc  rendre  coupable 
de  parjure,  (d)  Mais  un  tel  parjure  commis  envers  ces  fortes  de  gens,  demeure  im- 

Îtuni  parmi  les  Hommes,  en  haine  de  ceux  avec  qui  l’on  a cil  à faire:  au  lieu  qu'on 
e punit,  quand  il  eft  commis  contre  des  Ennemis  Publics. 

§.  III.  Au  reste,  en  ce  qui  regarde  l’obligation  des  Promettes,  dont  nous  trai- 
tons, faites  à l'Ennemi  par  un  limple  Particulier,  comme  tel,  je  n'excepte  point  celles 
des  Mineurs,  pourvû  qu’ils  fôient  en  état  de  fevoir  ce  qu’ils  (ont.  ( i)  Car  les  bénéfi- 
ces accordez  aux  Mineurs  font  de  Droit  Civil:  Si  il  s’agit  ici  du  Droit  des  Gens. 

§.  IV.  Pour  ce  qui  eft  de  l’erreur  qu’il  peut  y avoir  dans  ces  lôrres  d’engagemens, 
il  faut  expliquer  ici  ce  que  nous  avons  établi  ailleurs  au  (a)  fujet  des  Promettes  en  gé- 
néral, c’cft  que  l’erreur  doimc  droit  de  fe  dédire,  fi,  félon  l’intention  du  Promettant, 
ce  en  quoi  il  s’eft  trompé  tenoit  lieu  de  condition,  fans  laquelle  il  n'a  pas  prétendu 
s’engager. 

§.  V.  i.  Il  est  plus  difficile  de  décider , jufqu’où  s’étend  le  pouvoir  de  promettre, 
qu’ont  les  Particuliers,  pat  rapport  à l’Ennemi. 

1.  Ici  il  eft  bien  clair,  qu  un  Particulier  ne  feuroit  aliéner  validement  rien  de  ce 

qui 


(a)  Bdrttl.  In  L. 

Convenlioniosn.  J, 

D.  Dt  P*lt.  Za- 
fit n , in 
(fmtr.  £4kf*m% 


(a)  CUf.  XIX.  de 
ce  Liv.  f . z. 

(b  ) Voicz  ci-  def- 
lus»  Uv.  1t. 
Chip.  XL  f.  ▼. 
(c)  Oldr.  Conf. 
7.  CtVArrtrv.  De 
Maxrun.  Parc, 
II.  Cap.  |.  $. 
•mm,  zi. 


(d)  Volet  ci- def». 
fus.  CUp.JlX. 
de  ce  Lir.  f . j. 


(a)  £/t'.Tl.Châp4 
XL  f 


fidet  confetti ini.t.  De  Offïc.  Csp.  XUI. 

f.  II.  (x)  Mais  toicz.  ce  que  l’ou  a dit  (ux  Liv.  II, 
Chap.  XL  J.  7, 


f.  III.  (i)  Voie*  ci-dcflia,  J.  J.  du  CKapilte,  «te 
quel  je  rien  j de  xcavoici, 
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qvû  appartient  au  Public.  Car  fi  cela  n’eft  pas  permis  meme  aux  Generaux  d’Arméc,' 
ii)  rtx_i>.  précc-  comme  (a)  nous  l’avons  prouvé  un  peu  plus  haut  ; à beaucoup  plus  forte  railon  ne 
’^cut’  *’5 *  7*  doit-il  pas  lctrc  à de  (impies  Particuliers. 

2.  Mais  en  matière  même  des  actions  & des  biens  de  chaque  Particulier,  il  y a lieu 
de  douter  s’ils  peuvent  en  difpofcr  validement  par  un  accord  avec  l’Ennemi  ; parce  qu’ils  • 
ne  fauroient  le  faire,  fans  qu’il  en  revienne  quelque  préjudice  à leur  Parti.  Ainfi  H 
femble  d’abord,  que  ces  forces  de  Conventions  font  illicites,  foit  quelles  fo  fallait  par 
les  Sujets,  ou  par  les  Soldats  enrôliez:  le  droit  éminent  de  l’Etat  empêchant  les  pre- 
miers de  s’engager;  8c  les  autres  ne  le  pouvant  à caufe  du  forment  qu’ils  ont  prête. 

4.  Cependant  il  faut  conlîdércr  ici,  que  toute  Convention,  qui  tend  à éviter  un 
mal  plus  grand  ou  plus  certain,  (1)  doit  être  ccnfce  plus  avantageufo  que  nuifible,lors 
même  qu’il  s’agit  de  l’influence  qu’elle  a fur  l’intérêt:  parce  qu’un  moindre  mal,  com- 
pare avec  un  plus  grand , tient  lieu  de  bien,  comme  quelcun  le  remarque  (2)  dans 
l’Hilloire  d’ArriEN  d' Alexandrie.  D’ailleurs,  ni  l’engagement  foui  où  l’on  eft  en- 
vers l’Etat,  8c  par  lequel  on  ne  sert  point  dépouillé  du  pouvoir  qu’on  a fut  foi-même  & 
fur  fos  biens;  ni  la  vue  du  Bien  Public,  (ans  l’autorité  de  quelque  Loi  qui  défende 
fous  peine  de  nullité  ; ne  font  pas  des  raifons  allez  fortes  pour  faire  qu’un  engagement 
contrarié  foit  nul  8c  de  nul  cflet,  encore  même  qu’il  y ait  quelque  cnofo  de  contraire 
au  Devoir  de  celui  qui  s’eft. engagé. 

j.  Les  Loix  pourroient  fins  doute  ôter  ce  pouvoir  aux  Sujets, tant  perpétuels,  qu’à 
ceux  qui' ne  le  (ont  que  pour  un  teins.  Mais  elles  ne  le  font  pas  toùfjours ; parce  qu’el- 
les veulent  bien  épargner  les  Cicoiens  : 8c  elles  ne  peuvent  pas  même  le  faire  toujours 
raifonnablcment;  car  les  Loix  Humaines,"  comme  nous  l’avons  remarqué  (b)  ailleurs, 

(K)  rJv. t ci*?,  n’ont  force  d’obliger,  que  lors  quelles  (ont  proportionnées  à la  foiblelïc  humaine,  8c 
îv.  f.  7.  »«*>.  2,  non  pas  li  elles  impofont  quelque  charge  trop  onéreufo,  qui  répugne  entièrement  8c  à 
xiv  f ’uLwiT  k*  Raifon  8c  à la  Nature.  C’ell  pourquoi  les  Loix  8c  les  Ordres  particuliers,  qui  ren- 
’ * ferment  quelque  chofo  de  fomblaole,  ne  doivent  point  être  regardez  comme  de  vérita- 

bles Loix,  auxquelles  on  foit  obligé  de  (c  foûmettrc.  Et  les  Loix  conçues  d’une  ma- 
nière générale,  qui,  félon  la  rigueur  des  termes,  pourrait  en  faire  étendre  le  fous  aux 
cas  d’une  extrême  néedfite,  doivent  être  reftreintes,  par  la  même  raifon,  en  forte 
qu’elles  les  excluent. 

6.  Que  fi  un  certain  engagement,  qui  fo  trouvoit  défendu  8c  annullé  d’avance  par 
uue  Loi  ou  un  Ordre  particulier,  eft  de  nature  à pouvoir  l’être  juftement;  l’Acte  du 
Particulier,  qui  s’y  eft  porté  contre  les  défenfos , fera  nul , 8c  pourra  néanmoins  être  pu- 
ni par  furcro'it , à caufe  qu’il  a promis  ce  qui  croit  hors  de  fon  pouvoir;  fur  tout  s’il  s’eft 
engagé  avec  forment. 

$.  VI.  1.  On  tolère,  8c  avec  raifon  , la  promefle  que  fait  un  Prifonnier  de  Guerre, 
de  venir  fe  remettre  en  prifon ; car  la  condition  de  ce  Prifonnier  (1)  n’en  devient  pas 
plus  malheureufo. 

2.  La 


5.  V.  (1)  Comme,  par  exemple, quand  on  promet 
de  paier  certaine]  Contributions , pouc  fe  racheter  du 
pillage,  ou  des  inceudies  3cc. 

( 2 j C’cft  un  Carthaginois  qui  parla  ainfi , pour  fai- 
re entendre  à fes  gens  qu’ils  dévoient  fc  (oftmertte 
aux  hl.rn.uru , puis  qu'ils  etoient  hors  d’erar  de  leur 
léfiftcr:  ‘BTtXforTir  [ t ti rj  ac  ivi  /•  t » 

i\>  o -rmf  s/.fdt  it  t i /uires  uni. , ôti  Jÿ»  r xxxàr  irr- 
rd  «1  TctuTtPic , c»Tsr  dtix/Mc  Scc.  De  Bell. 
Fume.  paf.  tt.  EJ.  H.  St.fi/. 

J.  VI,  (1)  On  ne  le  laificroit  point  aller  che* 
lui  fans  cela:  8e  il  vaut  mieux  fans  doute  pour  lui 
d’avoir  cette  petiuiflion  pour  un  teins , que  de  demeu- 


rer toujours  en  prifon. 

(1)  Kcgulus  v.ro  «h  drkuit  tinjilinses  pa.VtntsfHi 
Mitas  if  i/tfiiltt  prrlurbart  ptrjurit.  De  OfllC.  Lit.  111. 
Cap.  XXIX. 

(|)  .ytujui  feirtat , qui  JUi  tari. iris  j 

T.rt.r  p at arts 

. Lib.  11L  Od.  V,  vtrf.  a»,  ( o. 

(4)  Txm  cil»  ix  iis  , pijtliminium  jn/lum  sttn  tjjt  JUi , 
rtfptnJin.nl , autrst.sm  Jour ia  vincli  ftr.nl.  Noû.  Allie. 
Ut.  Vil.  (Cap.  XVIII.)  Oejurio  vinèti,  c’eü-à-dirc,  «4- 
pitit  mmorn  , comme  s’exprime  Horace  ( ubs  /«- 
pra  ) en  parlant  de  Hfÿil'  s.  Grotius. 

Celle  dtminuti»  .apstsi  croit  une  fuite  du  Sciracnr. 

Tu 
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i.  La  bonne  foi  de  Réélus  en  un  pareil  cas,  n’eft  donc  pas  feulement  une  aftion 
glorieufo  pour  lui,  comme  quelques-uns  le  croient;  mais  il  ht  aufli  par  là  ce  qu’il  de- 
voit , comme  le  reconnoic  (1)  Cice'ron.  En  vain  obje&eroit-on  ce  qu’H orace 
dk,  en  parlant  de  lui,  (3)  qu  'il  favoit  les  tour  mens  qu'un  Ennemi  Barbare  lui  prépa- 
rait. Car,  avant  que  de  promettre,  il  favoit  déjà  que  cela  pouvoit  arriver.  Parmi  les 
Romains y dans  une  autre  occasion,  huit  Prifonniers,de  dix,  reconnûrent  qu’il  n’y  a- 
voit  point  pour  eux  de  droit  de  PolUiminie,  parce  qu'ils  étoient  liez  par  leur  ferment; 
au  moins  (4)  félon  ce  qu’AuLU-GELLB  rapporte,  fur  la  foi  d’anciens  Auteurs. 

§.  VII.  1.  Quelquefois  on  promet,  de  ne  pas  retourner  dans  un  certain  lieu , 
ou  de  ne  point  fervir  contre  celui  de  qui  l’on  eft  Prifonnier. 

a.  On  trouve  un  exemple  du  premier,  dans  Thucydide,  où  ceux  à'Ithome  (1  ) 
donnent  leur  parole  aux  Lacédémoniens  y qu'ils  forciront  du  Péloponnéfe,  ôc  qu’ils  n'y 
reviendront  jamais. 

3.  L’autre  forte  de  Promette  eft  aujourdhui  plus  fréquente.  Elle  netoit  pourtant  pas 
autrefois  hors  d’ulàgc.  Polybe  nous  parle  (a)  de  quelques  Numides, an’Hamilcar 
relâcha , à condition  qu’aucun  d’eux  ne  porteroit  les  armes  contre  les  Carthaginois.  U 

y a deux  exemples  femblables  dans  (a)  P r o c o v e.  - (»)  outtù.  Lib. 

4.  Quelques-uns  (3)  foûticnncnt, que  cetre  dernière  PromdTc  eft  nulle, parce  quel-  1Iic,*Pr4'a£l' 
le  eft  contre  ce  qu’on  doit  à la  Patrie.  Mais  tout  ce  en  quoi  il  y a quelque  choie  de  L'b' Cap’  * ** 
contraire  au  Devoir,  n’eft  pas  nul  par  cela  feul,  comme  nous  (b)  l’avons  montre  en  (b)  Liv.  11.  cbaf. 
un  autre  endroit.  D’ailleurs,  il  n’eft  pas  meme  contre  le  Devoir  d'un  bon  Citoien, de  v- *-  *• & <- lo« 
fe  procurer  la  liberté,  en  promettant  de  s’abftenir  d’une  chofe,  dont  il  eft  au  pouvoir  *"'a'  *' 

de  l’Ennetni  de  nous  empêcher.  Car  la  Patrie  ne  perd  rien  par  là,  puis  que  le  Prifon- 
nier, tant  qu’il  n’eft  point  relâché,  eft  cenfé  perdu  pour  elle. 

§.  VIII.  On.  promet  aufli  quelquefois,  de  11e  point  fc  fauver.  Il  faut  alors  tenir 
fa  parole,  quand  même  on  l’auroit  donnée  étant  dans  les  fers;  quoi  que  quelques-' 
uns  en  difpenfont  en  ce  cas-là.  Car,  à la  faveur  d’une  telle  Promefle,  ou  l’on  rachète 
fâ  vie,  ou  bien  on  obtient  d’être  gardé  moins  érroitemenr. 

z.  Mais  fi  le  Prifonnier  de  Guerre,  apres  avoir  promis  de  ne  pas  s’enfuir,  eft  mis 
dans  les  fers,  il  eft  quitte  alors  de  là  parole,  fuppofé  qu’il  ne  l’ait  donnée  qua  condi- 
tion de  n erre  point  reflèrré  de  cetre  manière. 

§.  IX.  Il  y a des  gens,  qui  font  ici  une  queftion  aflèz  impertinente,  c’cft  fi  un 
Prifonnier  peut  fo  donner  à un  autre  que  celui  qui  l’a  pris? Car  il  eft  delà  dernière  évi- 
dence, que  perfonne  ne  fauroit  ôter  validement  par  fes  conventions  le  droit  aquis  à un 
autre.  Or  celui  qui  a fait  quelcun  Prifonnier,  a aquis  un  droit  fur  lui,  ou  par  le  foui 
droit  de  la  Guerre,  ou  en  partie  par  droir  de  Guerre,  en  partie  par  la  conceflîon  de 
la-  Puiflance  Souveraine,  qui  fait  la  Guerre;  félon  ce  que  (a)  nous  avons  expliqué  (a)rtap. vi.de 
ailleurs.  ‘ ««  Lir.  j.aj.ér 

§.  X.  1.  Mais  il  fo  préfente  ici  une  belle  queftion,  touchant  l’effet  des  Conven-^*' 


>ar  le  Serment  le*  Frifcmniers  étoient  engagez  I fc 
regarder  toûjour*  comme  étant  au  pouvoir  de  l’Enne- 
mi , & Tes  Efclavcs  : ainû  il*  étoient  déchu*  de  tou* 
le*  droit*  de  Citoien*  Romains, 
f.  VU.  ( * ) Ou  plutôt  le*  Hiloitt , 8c  quelque*  au- 
tres, qui  s’etoient  réfugiez  A hhtmt:  ‘O i f it 
dixx-ra  ir»i , ùt  à tin  iJûnurt  diri^ut,  ÇuritltTat  ogÿr 
Tt't  AvuSaiftnltt  iç  <S  ti  içiayi»  in  T»  nuiumti 
ùxJmtJu,  HW  /umlirtrt  iriMàtarrai  durit  8cc.  Lib.  L 
Cap  CUI. 

(2.)  L’Hiftotien  ne  parle  point  d’une  parole  donnée 
expreflement  par  ces  Prifonnier* , de  ne  point  fervir: 
il  dit  fculcraent,  <\n’ HamiLar , en  le*  icüchant,  Ica 
T 0 m.  Il, 


» 


menaça  de  le*  punit  rigotirenfement  8c  fans  miféneor- 
de  , s’ils  portoient  les  aimes  contre  les  CarthagintU  ; 
Tic  5 fai  fStktufyat  («là-  iaurâ  aurytnian]  d§£firtt 
rmetxdkii  oérxv» , i»r  /Sft  ri  »3»  ruyytâ/an  durait 
\Xm  f i/axfrmfyur  -JiS  tôi  Tuy^ttfiii  rfànàj  j£i  rdc 
iaixt ot/axe,  £ arir  ir  itxçljr  durât  . /ta- 

ri J txDt*  JitrtiktTa.ro , fattitx  f i/ut  Strk.tr  *oki- 
ftttr  xar  durât  - it  Ht  ikâ  rit , drx(yur»T*  ru tri- 
/4r9-  ri/tmg/ac.  Lib.  I.  Cap.  LXXVIII. 

(j)  Par  exemple , Alberic  Gsmtil.Oi;*- 
re  -Btll , Lib.  IL  Cap.  XI.  Conférez  ici  Pur  indoi  r, 
DrtU  dt  H Nat.  ir  do  G tnt,  Liv,  YIU,  Chap. 
U.  f.  z. 
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lions,  il  s’agit,  c’eft  de  (avoir  , fi  au  cas  que  les  Particuliers  qui  fe  font  engage*  ne 
veuillent  point  tenir  leur  parole,  leur  Souverain  doit  les  y contraindre? 

z.  L’opinion  la  mieux  fondée,  eft  qu’ils  doivent  y être  contraints,  mais  feulement 
lors  que  la  PromelTe  a été  faite  dans  une  Guerre  Publique  & en  forme;&  cela  en  vertu  du 
Droit  des  Gens,  félon  lequel  les  deux  Ennemis,  qui  fc  font  la  Guerre,  doivent  fe  ren- 
dre juftice  l’un  à l’autre, (i)  en  matière  meme  de  ce  qui  regarde  le  fait  des  Particuliers; 
comme  fi  des  Particuliers  avoient  infolté  ou  maltraité  un  Ambaflàdeur.  C’eft  ainfi 
qu'autrefois , dans  le  Sénat  Romain,  plufieurs  forent  d'avis  de  renvoier  à Hanmbal , 
avec  bonne  garde,  ceux  des  dix  Prifonniers  qui  ne  vouloient  pas  s’en  retourner  auprès 
de  lui,  (ëlon  la  parole  qu’ils  lui  avoient  donnée;  comme  cela  parait  par  un  fragment 
de  Corné  lius  Ne'pos,  qu’Autu-GiLiE  (1)  rapporte. 

§.  XI.  A l’e’gard  de  la  manière  d’interprêter  ces  fortes  de  Conventions.il  faut 
(*)  Uv. H.  ntf.  foivre  les  Régies,  dont  nous  avons  (a)  parlé  plufieurs  fois,  c’eft  de  ne  s’éloigner  du 
hl'c**». XX.  feus  propre  & naturel  des  termes,  que  pour  éviter  quelque  abfurdité,  ou  quand  il  y a 
$- 1(,  quelque  autre  conjecture  allez  certaine  de  l’intention  du  Promettant  : en  forte  que,  dans 

un  doute , l'interprétation  fè  faflè  plutôt  au  préjudice  de  celui  qui  a preferit  les  condi- 
tions de  l’accord. 

$.  XII.  i.  Celui,  à qui  l’on  a promis  la  vif,  ne  peut  point  prétendre  pour  cela 
qu’on  lui  laifle  la  liberté. 

i.  Sous  le  nom  d 'Habits  ou  à' Equipage,  on  ne  comprend  point  les  Armes,  car 
ce  font  des  chofcs  differentes. 

• j.  Un  fecours,  dont  on  a parlé,  peut  fort  bien  être  dit  arrivé,  lors  qu’il  eft  à 

portée  d’être  vû , encore  même  qu’il  n’agilîe  point  : car  la  préfcncc  feule  a Ion  effet. 

§.  XIII.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’un  Prifonnicr  foit  retourné  chez.  l'Ennemi, 
lors  qu’il  n’a  fait  qutrevenir  fècrétement.pour  refortir  auffi  tôt.  Car  quand  on  parle  ici  de 
retourner,  on  doit  l’entendre  d’un  retour,  qui  remette  celui  qui  revient,  au  pouvoir 
de  l’Ennemi.  Se  prévaloir  d’une  explication  toute  contraire,  c’eft,  félon  (i)  Cicéron, 
une  fourberie  infigne,  une  fotte  finefle,  qui  joint  le  parjure  à la  chicane.  Aulu- 
G e l l e (z)  l’appelle  une  rufe  frauduleufc  : il  dit  que  les  Cenleurs  la  puniffôient  par 
des  flétriftâres,  & que  ceux  qui  en  avoient  ufé  étoient  regardez  avec  exécration , com- 
me des  perfonnes  infâmes. 

$.  XIV.  Lors  qu'en  parlant  de  fe  rendre,  on  a dit  qu’on  ne  le  feroit  point,  s’il 
arrivoit  un  (i)  bon  jeteurs ; cela  doit  s'entendre  d'un  renfort  qui  fafTe  ceflèr  le  dan- 
ger où  l’on  étoit. 

$.  XV.  Il  faut  remarquer  encore,  que,  quand  on  a inféré  dans  un  accord  quel- 
que claufe  qui  régie  la  manière  de  l'exécuter,  cela  feul  ne  rend  point  l’accord  condi- 
tionnel: comme  s'il  a été  ftipulé  que  l’on  paierait  en  un  certain  lieu,  & que  ce  lieu 
vienne  enfuire  à changer  de  martre. 

f.  XVI. 

f.  X.  (0  E»  Tain  fcroicnt-ili  lie,  par  Iftir  promeffe  > 
tvtl  n’jr  avoit  ouelcun , qui  pat  les  contraindre  à s’en 
•quitter-  C’eft  ce  que  dit  Aliuic  Gentil» 
dans  le  Chap.  que  je  viens  de  citer»  vers  U fia.  Ajou- 
tons, que  ces  Ion  es  de  Promeflcs  out  été  ou  dût  eue 
tacitement  approuvées  pat  le  Souverain:  ainfi  il  doit 
les  faire  valoir,  entant  qu’en  lui  eft. 

(z)  Cornélius  autem  N E r o s,  & in  LÜbro 
ïxemplorum  fwMi,  id  7*07»*  litarit  mandovit , mmnt 
in  Sénats*  placuifie , us  11,  9 mi  redire  m lient , dstis  enfle. 

• dtkui  ad  Hannibalcm  deducerentur , ftd  tom  (entent  tam 

mumtn  plnrimm , ynikui  id  non  videretur*  fuptraiom  ICC. 

No  et.  Attic  uy*  vu.  f-p.xvui. 

f.  XIII.  (l)  Hedîtm  enim  i»  tafira  lilrtrantm  ft  elfe  _/m- 
f ejuroude  inttrprttabotmr  : neo  rt3t.  fréon  emm  êdjtnnptf 


neu  dtffelvit  ptrjurium,  Fuit  initier  finit*  eolliditos , f/r- 
x’trft  imitât  d prudent  iam.  lu-jut  décrivit  S estât  ut , mt  il  le 
veterater  & ta/l, dus  , Vtnffus  ad  Haauibalcm  duerretur* 
De  Offic.  Lit.  ni.  Cap.  XX XII. 

(z)  Hac  eerum  fr ondulent  a caJUdàdS  iam  ejfe  turphexi - 
flimata  tfi  » ut  anlemu  vuiy  difeerptisfue  fini  j Cenftrenjma 
en  peflto  omnium  net  arum  C daMnit  (j  tgntmnttit  eUf écart  «S 
, ,,  Vfifne  adee  inteflalilet  iuvifittjm  fnijft , ut  indium  vit m 
(epertni , nretmefut  fibi  tonf, venus.  Noéi.  Attic.  VU.  Il» 

%.  XIV.  (1)  11  y a dans  Procoh  quatre  exem- 
ples de  cette  forte  de  convention  : Gettbu.  Lib.  III. 
(Capp  Vll.Xll.XXX.  XXXV1L)  Etua,  dans  A « a- 
t h t a s , au  fujet  de  1a  Ville  de  Lufmet,  Lib. U (Cap. 
VU.  ) Un  autre  dans  Biiako,  touchant  un  Cha- 
icau  de  l’Uc  de  Ctrft,  tiift,  Ccrwcoi,  Lie,  X,  Voicz- 
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$.  XVT.  A JVgard  des  Otages, que  l’on  donne  pour  fûrcté  des  Conventions  dont 
fl  s’agit,  il  faut  rappeller  ce  que  (a)  nous  avons  dit  ci-deflûs,  qu’ils  font  le  plus  fou-  00  xx.de 

vent  un  fimple  accelfoire  de  l’engagement  principal:  mais  que  ion  peut  neanmoins  tlT’  *' *** 
conv  nir  d’une  alternative,  c’eft-à-aire,  qu’une  certaine  chofe  iè  fera,  ou  qu’autrement 
les  Otages  feront  retenus.  Cependant  il  fout  tenir  pour  maxime,  dans  un  doute,  que 
les  Otages  ne  doivent  être  regarde*  que  comme  un  accelloire, parce  que  c’eft  la  manière 
la  plus  naturelle  de  fo  conftituer  pour  Otage. 


CHAPITRE  XXIV. 

Des  Conventions  tacites. 


I.  Comment  on  s’engage  tacitement.  IL  Exemple  de  ceux  qui  fe  mettent  fous 

la  protection  d’un  Peuple,ou  d'un  Roi.  III.  De  ceux  qui  demandent  ou  qui  accordent 
une  entrevue.  IV.  Que,  pendant  eette  entrevue , on  peut  néanmoins  prendre  des 
me jure  s avancer  f es  affaires , pourvu  qu’on  ne  fajft  aucun  mal  à celui  avec  qui  l'on 

s'abouche.  V.  Des  fignes  muets , qui,  félon  la  coutume  , fignifient  quelque  chofe . 

Vf.  De  r approbation  tacite  d’un  Traité  Public  fait  fans  ordre  au  Souverain.  VII. 

Quand  c’ejt  qu’une  Peine  efl  remife  tacitement. 

§.  I.  1.  ¥ E Jurifconfolte  Javolenus  a tres-bién  dit,  (i)  qu’il  y a des  Conventions 
La  qui  Ce  font  fons  dire  mot.  Car , de  quelque  manière  que  le  conlcntemenc 
foit  déclaré  & accepté,  il  a la  vertu  de  transférer  quelque  droir.  Et  il  y a d’autres  li- 
gnes de  confêntemenr,  que  les  Paroles  Sc  l’Ecriture,  comme  nous  l’avons  remarqué  (a)  (*)Ln.  11.  eup. 
plus  d’une  fois.  Quelques-uns  même  font  renfermez  dans  la  nature  de  certains  aétes.  ^ u»* 

i.  Cela  a lieu  Sc  dans  les  Conventions  Publiques,  Sc  dans  les  Conventions  Particu.  *f' 
liércs,  & dans  celles  (a)  qui  tiennent  des  unes  Sc  des  autres.  Donnons  des  exemples 
de  toutes  ces  fortes  de  Conventions  tacites. 

§.  II.  Quand  une  perfonne  venant  de  chez  l’Ennemi,  ou  de  pais  étrangers , fe 
mec  fous  la  protection  d’un  autre  Peuple,  ou  d’un  Roi;  il  n’y  a point  de  doute,  qu’el- 
le ne  s'engage  pat  là  tacitement  à ne  rien  foire  contre  l’Etat  où  elle  demande  un  azile. 

Ainfi  il  ne  fout  point  entrer  dans  la  penfée  de  (i)  ceux  qui  examinant  l’aétion  de  (2) 

Zopyre,  n’y  trouvent  rien  de  blâmable:  car  la  fidélité  de  ce  Perfân  envers  fon  Roi, 
n'exeufe  point  fa  perfidie  envers  ceux  chez  qui  il  s’étoit  réfugié.  Difons  la  même  chofe 

de 

en  d’antre*  au  Lir.  XVTTI.  Je  dan*  la  Guette  contre 
les  AfiMrtt.  Crûmes  eu  rapporte  suffi  un , Lit. 

XI.  G R ot  1 u t. 

Ou  A F.  XX IV.  f.  I.  (1)  Viirtwr  enter»  i»  bec  Jlteit 
id  filent tt  cmvenijpr , ne  quid  ptxftaretur,  fi  ampliore 
pecunü  fondus  effet  locacus.  Dtoitr.  Lib.  XIX.  Tit. 

II.  Le  «ai  ctnduRi , Leg.  LL  prrneip.  Voiez  le  Traite  de 
Us.  N o o D T , De  PeRii , Cap.  IL 

(a)  Noire  Auteur  entend  par  U ce  qu’il  appelle 
Spenfie,  c’eft- à-dire,  les  Conventions  faites  par  des 
Perfonnes  Publiques,  Se  en  matière  d’affaires  publi- 
ques; mais  fans  aucun  ordre  ni  exprès,  ni  tacite  du 
Souverain:  car  à cet  égard  elles  tiennent  quelque 
chofe  des  accords  privez , ceux  oui  le  font  n’aiant  pas 
plus  de  pouvoir  alors , que  de  amples  Particuliers,  _ 


f.  n.  (t)  ALBISIC  Ct.KTIt  {De  Jure  Bell. 
Lib.  IL  Cap.  IX.  in/r.).attribuc  cela  à Vale're  Ma- 
xime, dont  il  cire  quelques  paroles  .auxquelles  nô- 
tre Auteur  femble  faire  alluGon  ici , après  lui.  Mais 
cet  Hiftorien  ne  dit  rien  du  tout  de  Zepjre  : il  parle 
des  Stratagèmes  en  général  : IIU  vert  pen  teliidaetk 
vjrççiA,  cr  ai  emni  reprebenfiene  prient  remet  te,  eujut  tpt- 
rtt,q»U  edpelletiene  ntftri  vix  eptè  exprimi  ptjfitnt,  Green 
prinnnlietime  StRateoemata  dicHninr.  Lib.  VU. 
Cap.  IV.  prine.  U efl  vrai , qu’il  met  au  nombre  de  ces 
Ruîcs  innocentes,  l’aûion  lcmblable  de  Sextxi  Turquie, 
Voiez , au  relie , fur  ce  cas,  P u v f.  k d o r f , Drtit 
■ de  U Net.  ir  dei  Gent . Liv.  VIII.  Chap.  XI.  f . J. 

(a}  Voiez- la  rapportée  par  He'rodote,  Lib. 
XILCap.  CLiv,  & fit tf.  Jvitik  , Lib.  L <*?,  oit.  Sre, 
Kkkkkka 
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de  Sextus,  Fils  de  Tarquin,  (j)  qui  s’en  étoit  allé  chez  les  Gabiens-,  de  du  fouibe  Su 
non,  que  Virgile  (.4)  repréfente  agillant  comme  tel  en  ce  cas-là. 

f.  III.  Ceux  qui  demandent  ou  qui  accordent  une  Entrevue , promettent  auffi  ta- 
citement ( 1 ) une  entière  filreté  à ceux  avec  qui  ils  s’aboucheront.  Faire  du  mal  aux 
Ennemis,  fous  prétexte  d’une  Entrevue,  c’eft  violer  le  Droit  des  Gens , félon  (2)  Ti- 
te  Live.  Le  même  Hiftorien  traite  cela  formellement  de  (3)  perfidie -y  aufli  bien 
que  Vale're  M a x 1 m e , (4)  en  parlant  de  Cnéus  Domitius , qui  en  ufa  ainfi  à l’égard 
de  Bitüitusy  Roi  des  anciens  Auvergnats.  Je  m’étonne  donc,  que  l’Auteur  du  VIII. 
Livre  des  Mémoires  de  Ce' s a R,  touchant  la  Guerre  des  Gaules,  foit  que  ce  fut  HiR- 
tius,  ou  Oppius,  rapportant  une  pareille  a&ion  de  Labiénus,  difc,  (5)  que  La- 
b té  nus  crut  pouvoir,  fans  perfidie,  prévenir  l’infidélité  de  Comius.  A moins  que  ce 
ne  foit  le  jugement  de  l'Hiftorien,  plûtôt  que  celui  de  Labiénus. 

$.  IV.  Mais  il  ne  faut  pas  étendre  plus  loin,  que  ce  que  je  viens  de  dire,  la  for- 
ce du  contentement  tacite  dont  il  s'agit.  Car,  pourvû  que  ceux  avec  qui  l’on  a une 
entrevue  ne  reçoivent  aucun  mal,  il  n‘y  a point  de  manque  de  foi  à le  lervir  de  cette 
entrevue  pour  déroumer  l’Ennemi  de  les  projets  militaires,  & pour  avancer  pendant  ce 
tems-là  les  propres  affaires.  C'eft  une  des  rules  innocentes  de  la  Guerre.  Ainfi  ceux 
qui  autrefois  trouvoient  à redire , qu’on  eût  trompé  le  Roi  Perfée , en  le  flattant  (1) 
d'clpérances  de  Paix,  ne  regardoient  pas  tant  à ce  que  demande  le  Droit  & la  Bonne 
Foi,  qu’à  ce  qui  eft  de  la  Grandeur  d’Ame  de  de  la  gloire  des  Armes;  Comme  il  pa- 
. j L de  roît  par  ce  que  nous  avons  (a)  dit  des  tromperies  pemiifcs  entre  Ennemis.  Telle  étoit 
ce  Lir.  f.  «>  & celle  dont  ufa  Afdrubal,  (2)  pour  tirer  fon  Armée  des  défilez  du  pais  des  Aufetaniens: 
fmv.  & celle  qu’emploia  Scipion  l Africain,  pour  découvrir  (3)  la  utuation  du  Camp  de 

SJf" 


(3)  Cela  Te  trouve  dans  Tus  Live,  Lib.  I. 
Cap.  LUI.  8c  LIV. 

(4)  .Accise  n une  Danaûm  infiii di,  & crimine  ai  un. 

Difcc  emncii  ---■  ■ i 1 1 1 ... 

Aencid.  /.fi.  I.  verf.  6f,  66. 

f.  III.  (r)  C’eft  donc  avec  railon  , qu’A  cuiiiai 
blâme  feigne rit.  Chef  des  Huai,  de  ce  qu’il  tira  en 
traître  fur  Surfil, comme  celui-ci  s’en  letoumoit  d’une 
Confcience  que  l’autre  avoit  demandée.  Lit.  IL  (Cap. 
VII.)  Grotius. 

(l)  Dtmdt , epu'ed  ipfl  C.nfnli , parum  c <Wi  adverftll 
ctUefnii  frandem  , infiiiab.lninr  . ...  (7  fmettlftjfit  fi  Au- 
di , ni  pr « Jure  (Jtnlmr:,  injni  vitlaxdi  ctn/ilium  laitue» 
tnt,  htujfit  firtuna.  Lib.  XXXVllt.  Cap.  XXV.  nam. 
7»  *• 

(|)  Majtr  mulet  part  perfide  (c’eft  ainfi  qu’il  faut  li- 
re, au  lieu  de  ptr  fidem)  vielati  cell.pitii  panai  m.rte 
lui r lin:.  Ubi  lupr.  (in  fin  Cap.)  Grotius. 

Cette  correction  de  notre  Auteur  n’eft  nullement 
nêceflaire  , comme  il  patoit  pat  plufïeuis  exemples 
femblables , que  te  Savant  Grouovius  cite  icL 
Voicz  aufli  Ce'uk,  Ve  Bell.  Hall.  Lib.  I.  Cap. 
XLVi.  3c  là-dcflus  la  Noce  de  Mt.  O a vies.  Le 
iens,  au  fond,  revient  à la  meme  chofc. 

(4)  Cil  auttm  Domitium  ....  nimia  ghria  cttpidi- 
tai  perfidum  exijtrre  t ."git  ....  Per  cellepnii  fimnlaiie- 
nem  arcejitnm  , hefpitietjnc  exceptant  vinxil , ac  Romain 
nane  derertandn-n  cnrauit.  Lib.  IX.  Cap.  VL  nura.  j. 

( 5 J %iwm  Comium  cemscnlfct  [T.  Labicnus]/i//i.ifar< 
eiviiatei , CT  tenjurattentm  tenir x CxGtiem  facere  ,tnfidcli- 
tatem  tint,  fine  nlli  perfidie  , initiant  tempnmi  pejfe .... 
C.  Volufenum  Quaaratum  mifit , <jm  mm,  ptr  fimula- 
tlenem  eeltajnn,  curartl  inter fie  tendant.  Cap.  XXIII.  Mr. 
Coccr.jus,  en  fon  vivant  celébte  Profefleut  en 
Droit  à franc  fin  fur  Coder,  ctitique  nôtre  Auteur , 
(dans  une  Diflcrtation  De  OJfiue  er  J are  Mediaieram 
Pain , $.  24.)  comme  s’il  itmtii,  qu'j)  7 eût  de  1a 


perfidie  dans  cette  xâion  de  LaUtmu.  J’avouë  , pour 
moi , que  je  ne  faurois  voir  le  moindre  fondement  de 
cette  cenfute,  Sc  je  ne  crois  pas  que  quiconque  lita  le 
pafl'age  avec  tant  foit  peu  d’attention , J en  ttouve 
aucun.  C’eft  le  deftin  de  nôtte  Auteur,  d’êtte  mal 
entendu  par  ceux  qui  le  teptennent  avec  le  plus  de 
confiance. 

S IV.  (l)  Dcctptt  ptr  injuriai  tr  fpcm  pacii  7 Ipge  8tC, 
T 1 T.  L 1 V.  Lib.  XLII.  Cap.  XLVli.  num.t. 

(s)  11  demanda  une  Conférence  pourlc  lendemain: 
niais  il  décampa  tout  doucement,  ï l'entrée  de  1a  uuit. 
Voie*  T 1 t e Uvt,  Lib.  XXVI.  Cap.  XVII. 

(l)  Scipien  envoia,  avec  fes  Officiers,  des  Soldats, 
déguifez  en  Elclaves , qui , pendant  que  les  Officiels  c- 
toient  en  conférence  avec  Syphax,  alloient  de  cote  3c 
d’autre  dans  le  Camp,  Sc  éxaminoient  tout.  Voies 
le  même  Hiftorien,  Lit.  XXX.  Cap.  IV. 

(4)  Ces  exemples  furent  imitez  pat  L.  Sylla  , lot* 
qu’il  ctoit  à f. firme , dans  la  Guette  des  Coo fédérez , 
comme  ie  rapporte  F r o n t i h , St  rang.  Lib.  1.  Cap. 
V.  (nam.  17.)  3<  par  Juin  Ce far , pendant  fa  Di&ature, 
lors  qu’il  faifoit  la  Guerre  aux  Tenetcriem  Sc  aux  Vfi- 
petei.  A p p 1 a k.  Exe.  Légat.  num.  i«.  Grotius. 

f.  V.  (1)  Parmi  les  Perfii  fou  plûtôt  parmi  les  ^Ijlfy- 
ritm)  On  met  toit  les  mains  jointes  fut  fon  dos,  comme 
le  rapporte  Ammien  Marcellin,  Lib. 
XV111.  (Cap.  VIH.)  fur  quoi  voiez  les  Notes  de  L m- 
D x n » r o o (pag.  11  z.  Edit.  Valtf.  Ortniv.)  Parmi 
les  Hpmaini  on  avoir  encore  ce  ligne,  de  mettre  fon 
Bouclier  fous  les  aifTcllcs,  Sc  de  renvcrfet  les  Eten» 
dars  3 comme  il  paroit  par  le  même  Hiftoticn , Lib. 
XXVI.  Cap.  IX.  pag.  {tz.  fur  quoi  on  peut  confulter  la 
Note  de  Mr.  De  Valois]  On  batfloit  aufli  les 
Etendars.  Latinus  Pacatus  fait  mention 
d’un  tel  ligne,  dans  fon  Panégyruptu,  (Cap.  XXXVÏ. 
Ed.  Cetlar.  ) Les  anciens  Oermaim  , Sc  d’autres  i leur 
iaùutioB,  pieiearoUm  de  l'Herbe  au  Vainqueur.  Voie* 
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lies  Conventions  tacites.  Liv.HI.  Ch,  XXIV. 

Sjphax.  L’une  & l’autre  (4)  font  rapportées  par  Tite  Li  ve. 

§.  V.  1.  Il  r A suffi  des  Signes  muets,  oui,  félon  la  coûtume,  donnent  à enten- 
dre certaines  chofes.  Ainii  autrefois  les  Bandelettes  qu’on  mettoit  autour  de  fit  tcte,  & 
une  Branche  d'Olivier  que  l’on  tenoit  à la  main,  étoient  des  marques  (1)  qu’on  Ce 
rendoit  en  luppliant,  fi  qui  par  conféquent  obligeoient  à mettre  bas  les  armes.  Parmi 
les  Macédoniens,  (1)  une  Pique  hastjfée-,  & parmi  les  Romains  (t)  un  Bouclier  mis  fur 
la  Tête  ; failoient  le  même  effet.  Je  n’exphque  point  ici,  fi  celui  qui  témoigne  rece- 
voir la  foumiffion  de  ceux  qui  fe  rendent,  entre  par  là  dans  quelque  .engagement,  & 
jufqu'où  il  s'engage.  Il  faut  rappellcr  ce  que  (a)  j’ai  dit  ci-deiliis. 

1.  Aujoucdhui,  quand  on  arbore  un  Drapeau  blanc,  c’eft  figne  qu’on  demande 
(4)  à parlementer.  On  cft  donc  engagé  alors,  tout  de  même  que  fi  l’on  avoir  fait 
cette  demande  de  vive  voix. 

$.  VI.  Un  Traité  Public  fait  par  des  Généraux  d’Armée  fans  ordre  de  l’Etat,  eft 
cenfë  approuvé  tacitement  par  le  Peuple,  ou  par  le  Roi,  lors  que  le  Peuple  ou  le  Roi 
en  aiant  eu  connoifiance,  il  s’eft  fait  ou  omis  quelque  chofi,  qui  ne  peut  être  rappor- 
té à d’autre  caufe  qu'à  une  volonté  de  ratifier  l’accord.  Nous  avons  auffi  remarqué 
(a)  cela  ailleurs. 

§.  VII.  Le  pardon  (i)  ne  peut  pas  s’inferet  de  cela  feul  qu’on  néglige  de  pourfùi- 
vre  la  punition  d’un  Crime:  mais  il  faut  que  cette  omiffion  foie  accompagnée  de  quel- 
que a&e  pofitif,  qui  ou  marque  par  lui-même  des  fentimens  de  bienveillance,  comme 
fi-roic  un  Traité  d’ Amitié;  ou  emporte  un  jugement  favorable,  par  lequel  on  recon- 
noillè  dans  le  Coupable  quelque  mérite  digne  qu’on  lui  pardonne  le  pâlie,  Ibit  que 
l’on  ait  témoigné  cette  opinion  par  des  difeouts,  ou  par  des  a&ions,  qui,  filon  l'uiage 
reçû,  font  dcllinécs  à la  donner  à commit re. 

C H A- 


P L 1 H 1 , Kjt.  nu.  Ub.XXH.(Cap.lV.)  Stivioi 
remarque,  que  ceux  qui  fe  rendent,  mettent  bas  le* 
aimes,  pour  paroicre  en  pofture  de  Supplians:  M a- 
kui  INF.  RMESj....  *Amt  fupfttca  . . . fmtnsm 
\i3t  ft  dtdmns  , inermts  ftoppUcsuu.  in  Aen.  Lib.  L 
(verf.  4!?.)  G a o t 1 u a. 

(2)  C’eft  ce  que  T i t a Lite  témoigne  : 8»i» 
entente i b*Ut  MacedonaS  ttnffexarai . . . ni  accent  b*nc 
morts n tjfe  Macedonum  tradosuutm  /r/ê&c.  Lib.  XXXIII. 
Cap.  X.  nmm.  1,4.  Le  Savant  Gkonovius  a indi- 
que ce  pillage. 

(i)  ArmN  f.Mtxasulrit,  auquel  notre  Auteur 
renvoie  ici  dans  une  petite  Note,  ôc  que  De  Va- 
lois a cite  fur  A m m 1 1 N Marcellin,  nous 
apprend  cela,  en  parlant  des  Troupes  6,*  ^Afronms  : *Oi 
^ t«7(  iiÿiuîr  TÈc  1 iwip  irl 

tatsTiit  •vagftftJoiten.  De  Bell.  Civ.  Lib.  11.  pag. 
45:4.  Ed.  H.  Sttfh. 

(4)  Parmi  les  Peuples  du  Nord,  on  allume  un  feu, 
pour  donner  à entendre  cette  demande;  comme  il  pa- 
rolt  par  l'Hiftoire  de  Jean  M a o n t?  $ » oc  pat 
d'autres  Auteurs.  T L 1 N e remarque , que,  de  Ion 
teins, on  prefentoit  du  Lauxiet , pour  ûgne  qu'on  vou* 
loit  difcontinuei  les  aâes  d'hoftiltté  : tpf*  ( Laurus  J 

•ociftra  . m t ct»*m  p rat  end  1 , etiam  i»ttr  armatts  hojttl , 

qioictn  fis  initdtu».  Hift.  Nat.  Lib.  XV.  Cap.  XXX. 
G*  OT  lus.  ..  . - , 

f.  VIL  (1)  Poltbe  traite  cette  question,  u lort 
fiB'on  a pardonne  à celui  qui  a commis  lui-même  le 
Crime,  on  eft  cenfé  par  cela  feul  avoir  aulïï  pardon- 
né à celui  pat  ordre  duquel  il  avoit  éic  commis.  Est* 
atrpt . Usas.  num.  m.  Pour  moi,  je  ne  le  «ois  pas. 
Car  chacun  eft  refponfable  de  fes  propres  fautes. 
G a o t t u s. 

La  citation  de  foirstj  pour  le  dire  en  panant) 
itou  fautive,  comme  ua«  iofuüti  d’ autre»,  dans  tou- 


tes les  Editions  avant  la  mienne:  car  il  v avoir  nsm. 
xx  où  l'on  ne  trouve  rien  d’approchant.  Voici  le  fait, 
dont  il  s'agit  dans  le  véritable  endroit , que  j'ai  in- 
diqué. Un  Ambafladeur  Romain  avoit  cre  rué  pat 
Leptine.  Celui-ci  fut  livré  aux  "Idmoins  par  le  Roi  Di~ 
m.-irmj , à qui  11  appartenoit.  Mais  on  le  renvoia,  a- 
vec  un  autre  complice:  6c  l'Hiftoiien,  qui  le  rappor- 
te, croit  que  la  raifon  pourquoi  le  Sénat  en  ufa  ainli, 
ce  fut  parce  qu'il  voulut  fe  rclervcx  la  liberté  de  punit 
dans  l'occation  un  tel  attentat  contre  fon  Ambaflk- 
deurj  de  quoi  on  auroir  cru  qu'il  avoit  lire  famfac* 
tion , s'il  eut  puni  les  Auteurs  du  meuctre  : ‘H  yo'  Xiy 

**»▼£*  > oit  i/uti  font! t imfiayigaa  t J/irt  /«ç»i  TM(  »o\- 
Asic  ï^*i»  ti  éuAi , ii»  nie  tùrint  wa&uijHaa. 

tirât  /tAl  i mapat/igar»  ....  ît»<«  5 
ri*  éstiaf  tuiç9tit,  if'  l^i/r  i£arî*f,  It#  yS*Aa$ii«, 
*r*îc  i yuxifjtaai.  Pag.  1124.  Ed.  ^ Imjf . Mai» 
il  ne  paxoit  point  par  toute  la  narration , que  Drmf- 
tritu  eût  eu  quelque  part  au  crime,  moins  encore  qu'il 
l'eut  ordonné.  Et  pour  ce  oui  eft  de  la  queflion  en 
elle- mime,  la  déciuon  de  notre  Auteur  n'a  pas  lieu 
toujours,  ce  me  femble.  Car  ü celui  qui  a ordonné 
ou  fait  commettre  autrement  le  crime,  en  livre  l'Au» 
rcur,  témoignant  vouloir  par  là  obtenir  lui-même  Ion 
ardon  ; celui  «contre  qui  le  crime  a ere  commis, doit 
tre  cenfé  accorder  le  pardon , foie  qu’il  punülc  ou 
qu'il  ne  puniffe  point  le  Coupable  livré  *,  à moins  qu'en 
le  puniûant , ou  en  le  renvoianr , il  ne  déclaré  d'une 
manière  fuffilante,  que  c'eft  fans  préjudice  du  droit 
qu'il  fe  referve  contre  celui  qui  a ère  la  première  cau- 
le  ou  le  complice  du  Crime.  Autrement , il  y a ici 
un  Contentement  tacite  de  pardonner,  qui  répond  à 
la  demande  formelle,  &c  que  L'on  doit  préfumec  avec 
autant  de  raifon,  qu’en  matière  de»  autres  exemple» 
allcgucc  par  nôuc  Auteur. 

fckkkkk  i 


(.)  (ksf.  JV.  de 
ce  Ur.  , u.  8c 
tU-f.XL  f.  l|. 


(l)  Liv.  Tl.  Cl  if. 
ÏV.J.17  kir». 
I1L  cUt.  XXU. 
II. 
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CHAPITRE  XXV. 


Conclusion,  accompagnée  ^Exhortations  à 
garder  Ja  Foi,  & à rechercher  la  Paix. 

I.  Exhortation  à obferver  religieufemtnt  ce  qu'on  a promis.  II.  Qu'au  milieu 
même  de  la  Guerre,  il  faut  toujours  penfer  à la  Paix.  III.  Et  qu’on  don  l’embrajfer 
avec  joie,  lors  même  qu  on  y perd-,  fur  tout  fi  l'on  efi  Chrétien.  IV.  Que  cela  ejl 
utile  aux  Vaincus  : V.  Et  avantageux  au  Vainqueur  : VI.  riujfi  bien  qu'a  ceux 

dont  les  forces,  à peu  près  égales,  rendent  le  fucces  fort  douteux  de  part  C T d'autre. 
V II.  Que  la  Paix  une  fois  faite  doit  être  gardée  avec  le  dernier  foin.  VIII.  Voeu; 
Cr  fin  de  cet  Ouvrage. 


f.  I.  1.  TE  crois  pouvoir  finir  ici  mon  travail.  Non  qne  j'aie  dit  tout  ce  qui  pou- 
I voit  fé  dire  fur  un  fi  valtc  fujet,  mais  il  y en  a allez  pour  pofer  les  fonde- 
ment de  la  Science  que  j’ai  voulu  expliquer.  Si  quelcun  veut  bâtir  Ia-dedus  des  Ou- 
vrages plus  confidérables,  je  lui  en  aurai  de  l’obligation,  bien  loin  d’en  être  jaloux. 

2.  Cependant,  comme  en  traitant  du  deflein  d’entreprendre  la  Guerre,  j’ai  exhor- 
té, par  bien  des  raifons,  à l’éviter,  autant  qu’il  le  peut;  je  vais, avant  que  de  prend* 
congé  du  Leâeur,  ajouter  encore  quelques  avis  qui  feront  d'ufàge  Ci  pendant  la  Guer- 
re , Ce  apres  la  Guerre.  Ces  avis  regardent  le  foin  de  garder  la  Foi,  Si  de  rechercher 
la  Paix. 

3.  On  doit  garder  religieufement  la  Foi  donnée,  pour  plufieurs  raifons,  & entr’au- 
tres  parce  que  tins  cela  on  n’auroit  aucune  efpcrance  ne  Paix.  Car,  comme  le  dit  Ci- 
céron, (1)  la  Fidélité  à tenir  ce  qu’on  a promis  efi  le  fondement  non  feulement  de 
tous  les  Etats,  mais  encore  de  cette  grande  Société,  qui  embralïè  toutes  les  Nations. 
Otez,  la  Benne  Foi,  il  n’y  aura  plus  de  commerce  entre  les  Hommes-,  ainfi  que  le  re- 
marque (1)  Aristote.  La  Bonne  Foi  cft , félon  Sene'^ue,  (3)  le  bien  te  plue 

pré.  ' 


C H A P.  XXV.  f.  L (l)  Ntc  tnim  ulU  ut  vthemen- 
tint  HtTMpukticam  ttmtttul , tj»sUB  fidti.  De  Offic.  Lib,  K, 
(Cap.  XXIV. J U dit  aillons,  que  c’eÛ  uoe  choie  abo- 
minable, de  violet  la  foi  donnée,  dont  l’obtervatioa 
cft  le  lien  de  In  Vie  Humaine  : ~deymi  tmm  perfiditjmm 
CT  ntfarium  efi  , fidetn  framgere , c ont  s net  vumm  &C, 

[Out.  pre  Çemeed.  Cap.  VL]  GAOTIV 

(a)*Ilri  ytyiopjfàtot  [r  dtaietlreu 

i dLkXike*  yjtirn  T Jt&fSwm.  RhetOI.  Ltb.  L Cap. 
XV.  nag.  145.  B.  Torn.  IL  EJ.  Parif. 

f|)  Ftdei  ftnfhjftmmm  hument  peüerit  btntua  efi  &C. 
Epift.  LXXXV1II.  pag.  )90.  Edit.  Gréa.  mm). 

(4)  Voici  ce  que  atToienc  les  Ambafiadeurs  dei’Em- 
fCXCUK  Jafiinien  ï Cette  ex. , Roi  de  Perft  t le  ion  que 
Iaocopc  le  rapporte.  ” Si  noos  ne  parlions  à Vous- 
»,  même  en  perfoanc»  noua  n’aurions  jamais  crû,  ô 
i,  Roi,  nue  Cetren.,  Fils  de  Cabede.  enticroit  fur  les 
et  terres  de*  J^matni  ï main  armée  t fans  refpeâcr  le 
» ferment  qu’ü  venoit  de  faire,  c’eft-à  dire,  ce  que 
„ l’on  regarde  parmi  les  Hommes  comme  le  gage  le 
w plus  certain  Ac  le  plus  Gcrc'  de  la  parole  donnée:  Sc 
11  en  rompant  d’ailleurs  les  Traitez,  qui  font  la  feule 
t»  reflburce  de  ceux  qui , à caulc  de  leux  mauvais  fuc- 
n ces  dans  la  Gacne,  ne  font  pas  en  lûxcte  poua  l’a- 


„ venir.  N*cfl-ce  pas- U changer  la  Vie  Humaine  en  une 
•1  vie  de  Bctcs  féroces  i Cas  uunc  fois  on  bannit  Iacon- 
n fiance  dans  les  Ttaitez , il  faut  nécefTairemcut  que 
n 1«»  Guerres  (oient  éternelles  : 8c  une  Guerre  fans 
,,  fin  fait  renoncer  pour  coûjours  aux  fentimeus  de 
»,  l’ Humanité.  ” ‘El  /u«  «* (le  mpirrari,  S Baatk iw, 
ti  kéyt  tyiytitn-o  , « si  «ri  , Xorpôet  <r»  K afii- 

J*  ic  >àr  t *Pei. union  cr  Sxk oie  «m , eLrtptJrarr*  sJfi 
tit  dtcf*»uoruif.\t  c«l  h*y*&  Sgasf,  t ÿ ce 
wne  ÀaiiT  m icar»  t»  *%vpmT*T9t  uw  énù  rie  if 
dkkàk*(  mciaée  -t»  rfj  dkjt&iiac  iM%u&r.  Jia.KÙMMtr«.  ) r de 
rirci/»c , St  i ikirie  Xtrth tktnflat  /uét»  raie  tti  tîr  v 
trtktftce  M*unrcftyitLt  «a  ce  rm  oirftktî  /ütmrtvertr . J 
yh'  <1  AA#  ùJtr  t c T«I»TI»  Inrîi  Tir  i»  thaï,  i t mjSpS- 
erm  •fît  diatrat  if  tw  t $*&en  utraitêkiâ^  . ce  s<Sv  tçI 
peu  J nui  trxirJt  , t ■ TcMafî/  aTÎABiTeE  AtAW-flT## 

wdrrat’  «hiud1  J»  ^ »»  lx*r»  **< 

f«îr»#K  Tac  rnf  te  au  fcsûc.  Lthm 

11.  {Cap.  X.)  Grotius. 

{.  11.  ( l)  Pefireme  fxpitntts , pâtit  téetffi , btllmm  ge- 
rant , Uboresn  fpe  etii  fu-h  nient.  Otât.  L ad  Cm  fer.  De 
Rep.  ordinaad.  Cap.  X L. 

(a)  Son  rrniM  fax  y méritât , ut  btUam  extitetter  : ftd  bel- 
Imm  gmittr , nt  pa*  ad^airatxr^  tpdt.ad  Benifet.  CCV1L 
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précieux  Cr  le  plus  inviolable  du  Cœur  Humain.  Les  autres  parties  de  la  Juftice  ont 
fouvent  quelque  obfcurité:mais  les  engagemens  de  la  Foi  donnée  font  par  eux-mêmes 
de  la  dernière  évidence;  & c’eft  aufli  pour  empêcher  qu’il  n’y  ait  rien-  que  de  clair  & 
net  dans  les  affaires,  qu’on  a recours  aux  Traitez  & aux  Conventions , ou  chacune  des 
Parties  doit  s’expliquer  d’une  manière  à ne  laifler  aucun  doute. 

4.  Bien  loin  que  les  Puillanccs  Souveraines  foient  difpcufees  de  tenir  leur  parole,  elles 
doivent  la  garder  avec  d’autant  plus  d’cxa&itudc,  qu'elles  y peuvent  manquer  plus  impu- 
nément. Si  une  fois  elles  fc  mettent  au  dellus  de  la  bonne  foi,  elles  feront  comme 
(4)  des  Bêtes  féroces , dont  l’afped  épouvante  tout  le  monde.  Un  Roi  cft  obligé  de 
tenir  religieufèmcnt  ce  qu’il  a promis,  & par  un  principe  de  Confcience,  & pour  fà 
réputation,  d’où  dépend  l’autorité  de  fon  Gouvernement.  Qu’il  foit  donc  aflûré,  que 
ceux  qui  lui  infpirent  l’art  de  tromper,  font  eux-mêmes  ce  qu’ils  enfèigncnt.  On  ne 
peut  pas  fo  promettre  pour  long  rems  quelque  avantage  de  la  pratique  d’une  maxime , 
qui  raid  an  Homme  infociable,  par  rapport  aux  autres  Hommes;  ajoûtons,  & abo- 
minable aux  yeux  de  Die  u. 

5.  II.  Voila'  pour  le  prémicr  point.  Mais,  quelque  religieufement  qu’on  l’ob- 
ferve  envers  fon  Ennemi,  on  ne  fauroit  encore  avoir  la  Confcience  en  repos,  & pleine 
d’une  jufte  confiance  en  la  prote&ion  du  Ciel,  fi  en  tout  ce  que  l’on  fait  pendant 
qu’on  a les  armes  à la  main,  on  n’a  toujours  en  vue  la  Paix.  C’eft  le  but  que  fê  propofe 
un  fage  Guerrier,  félon  (1)  la  maxime  de  Salluste.  St.  Augustin  veut,  (1) 
qu’on  ne  cherche  point  la  Paix  pour  faire  la  Guerre, mau  au  contraire  <ju  on  fajfe  la  Guer- 
re, afin  d'avoir  la  Paix.  Aristote  même  (a)  blâme  fouvent  les  Peuples,  qui,  en  (,) m*i«.  t-îfc. 
faifant  la  Guerre,  n’ont  d’antre  but  que  la  Guerre  même.  La  Violence,  qui  cft  lur  tout  vil  ty.t.&c  144 
l’appanage  de  la  Guerre,  a quelque  cnofe  de  féroce:  il  faut  la  temperer  par  la  Douceur 

& l’Humanité,  de  peur  qu’en  imitant  trop  les  Bêtes,  on  n’oublie  qu’on  eft  Homme. 

. §.  III.  Si  donc  on  peut  obtenir  une  Paix  allez  fûre,  on  fera  bien  de  l’acheter  en 

pardonnant  les  offenfês,  & tenant  même  l’Ennemi  quitte  des  dommages  de  des  frais. 

Cela  cft  lur  tout  digne  des  Chrétiens,  à qui  leur  (a)  Sauveur  a I.tüIc  h Paix  par  fon  (a)  7ca»,XlV« 
teftament.  Son  fidèle  Interprête  (b)  veut  qu’on  cherche  à avoir  la  Paix  avec  tous  les  rtmiim , 

Hommes,  autant  qu’il  fe  peut, autant  qu’il  dépend  de  nous.  Il  eft  d’un  H0mme-de.xu.1t. 
bien,  félon  Salluste,  (i)  de  ne  commencer  la  Guerre  qu’à  regret,  & de  ne  la 
pas  pouller  volontiers  à toute  outrance. 

Ce  pacage,  avec  pluGeurs  autres  penfees  qui  fuivent 
fc  qui  précédent , fe  trouve  rapporte  dans  le  Droit 
C a n o h 1 q.v  e , C*af.  XXIII.  I.  Can  111.  Je 

trouve  dans  Platon  quelque  chofe  de  fcmblabfe. 

Ce  fameux  Philofophe  Païen  dit , qu’un  bon  Légiûa- 
tcur  doit  régler  les  affaires  de  la  Guerre, en  fotte  que 
tout  fe  rapporte  il  la  Paix , plùtot  que  de  rapporter  à 
la  Guerre  les  affaires  de  la  Paix  : “Ovr  w to/asô-ÎTur 
mKOfdn  [ylrtirc],  il  juil  _»o_>.l/u«  te/uo- 

Ôircî , /asAA. 0»  3 T moUUInât  \lttt*  T»  T»r  •!{«»«{.  ÜC 

Xegibus,  Lib.  1.  pag.  6rt.  E.  Tom.  IL  Ed.  H.  Sttph. 

Long  tems  après  un  Philofophe  Platonicien,  qui  vi- 
voit  fous  les  premiers  Empereurs  Romains,  donna  hau- 
tement i entendre  la  meme  maxime,  en  déclarant, 
dans  la  Frefaced’un  Ouvrage  deftiné  à établir  les  Pré- 
ceptes de  l’Art  Militaire, que  ce  Livre  doit  être  regar- 
dé comme  une  offrande  faite  il  la  Paix  : ’m  *■£*•»»>»» 

•ri  dyr'-iii  irxttnt  Irai  , t T»  iytuèim  r?  rit 

2t£*s>»  dva'ff u/tae  Pag.  a.  Voie*  li-deûus 

la  Note  de  N i c o s a s R i c a v l t. 

f.  111.  (l)  Vin  tint  t/l , milia  MU  invitant  fafeipert  , 
tatrem*  nm  libenter  perf/qut.  Voilà  de  quelle  manière 
nôtre  Auteur  captime  fc  paffàge  qu’il  donne  comme 


§.  IV. 

de  Sauviti,  (*pud  Salluftium  li$im*t,  dit- il) 
mais  fans  marquer  l’endroit , 8c  fans  mettre  les  paro- 
les en  cataâéie  Italique.  Je  ne  trouve  rien  de  tel  ni 
dans  les  deux  Ouvrages  complets  de  cet  Hiffotien,  ai 
dans  les  fragment:  8c  ['index  de  Mr.  Wasii,  qui 
eff  fort  ample  8c  allez  exaft , ne  donne  ici  aucune  ou- 
venure  ; quoi  qu’il  y ait  dans  ce  paflage  des  expreA 
(ions  , qu’il  n’autoit  pas  manqué  lans  doute  de  remar- 
quer Jccrois  presque,  que  nôtre  Auteur,  trompe  par  fa 
mémoire , ou  autrement , a cité  cet  Ecrivain  pour  quel- 
que autre.  Ce  qui  peut  y avoir  donne  occalion,  c’eft 
un  beau  paffage  de  l’Hiftoire  de  la  Guerre  contre  Ja- 
imnh.x , ou  il  y a quelque  choie  qui  fe  rapporte  ici, 
& qu’ou  ne  fera  pas  fiché  de  lire.  U eff  dit  là , qu’on 
entreprend  toujours  la  Guerre  fort  aifement  , mais 
qu’elle  ne  finit  pat  de  meme:  que  le  commencement 
8c  1a  fiu  ne  font  pas  au  pouvoir  de  la  meme  perfon- 
ne:  que  les  plus  llches  peuvent  la  commencer,  mais 

Îju’eJle  ne  finit  qu’au  grC  du  Vainqueur:  Omnt  hélium 
ami  feuilè  , eeteram  aferrnmi  de/inire  : ntn  in  ejmideat 
pettjlate  milium  ejui , f fintm  , ejft  : incipere  , tarvil  . 
tliam  I.(UM,  lierre  ; deptni , quant  vitttru  vtliio.  Cap, 
LXXXV,  U.  W*f. 
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§.  IV.  Cette  raifort  feule,  tirée  du  Dévoie , fuôiroit  fans  doute:  mais  on  y eft  fou- 
vent  engagé  pat  fon  propre  intérêt.  Premièrement , lors  qu’on  fê  trouve  plus  foible, 
que  fon  Ennemi.  Car  il  eft  dangereux  de  lutter  long  tems  avec  plus  fort  que  foi.  Il 
faut  ici,  comme  quand  on  eft  fur  mer,  racheter  par  quelque  perte  un  plus  grand  mal- 
heur, fans  écouter  la  Colère  ou  l’Efpérance, mauvais  Confcillcts,  ainfi  que  Tite  Lt- 
ve  (i)  les  appelle  avec  railon.  Il  y a une  femblable  maxime  dans  (a)  Aris- 
tote. 

§.  V.  Mais  encore  meme  qu’on  ioit  plus  fort,  on  ne  laide  pas  de  trouver  fon 
compte  à faire  la  Paix.  Car,  comme  le  dit  encore  très-véritablement  l'Hiftorien  La- 
tin,  qui  vient  d’être  cité,  (i)  la  Paix  eft  glorieufe  & avantageufe,  quand  on  la  donne 
pendant  qu’on  eft  dans  la  prolpérité;  elle  vaut  mieux  alors,  & elle  eft  plus  füre,  que 
la  Victoire,  qui  n’eft  encore  qu’en  cfpérance.  11  faut  peu  1er,  que  les  Armes  font  (a) 
journalières  : & craindre  fur  toutes  choies  les  effets  du  défefpoir,  qui  ranimant  le  cou- 
rage de  l’Ennemi,  (j)  peut  rendre  fes  coups  auffi  dangereux,  que  les  plus  malignes 
morfürcs  des  Bctcs  (4)  mourantes. 

J.  VI.  Que  fï  les  deux  Ennemis  fe  croient  égaux,  c’eft  alors,  félon  Ce'sar,' 
(1)  le  vrai  tenu  de  parler  de  Paix,  pendant  que  l’un  & l’autre  a encore  bonne  opinion 
de  les  forces. 

§.  VII.  Et  quand  une  fois  on  a fait  la  Paix,  à quelques  conditions  que  ce  foit,  il 
faut  l’oblérver  inviolablement,  à caufé  de  la  foi  donnée,  dont  nous  avons  établi  l'obli- 
gation facrée  ôc  indilpeniable.  Il  faut  alors  ■éviter  avec  foin,  non  feulement  toute  om- 
bre de  perfidie,  mais  encore  tout  ce  qui  eft  capable  d’aigrir  les  efprits.  Car  on  peut  fort 
bien  appliquer  à l’Amitié  entre  les  Etats  & les  Princes,  ce  que  Cice'ron  a dit  des 
Amitiez  entre  perfonnes  privées;  (1)  c'cft  qu'on  doit  toiljours  en  obférver  les  devoirs 
religieufement,  mais  fiir  tout  lors  qu’elles  ont  été  renouées  par  une  réconciliation. 

§.  VIII.  • 


f.  IV.  fi)  C’eft  au  Livre  VII.  dans  une  Harangue, 
eu  Tu  mi  Quint  i*t  % pris  pour  General , malgré  lui,  par 
des  Soldats  féditieux , les  exhorte  à U Paix  » ôc  à fe 
loumettie:  Pseem,  et  mm  vmeere  pijfun: , velunt. 

fnid  net  vtlle  epertrt  t au m tmijjii  iri  & fpe  ftllsabut 
tutcfarihu  » h et  ipfet  n ejtrsqm  emm s cegiuts  permit  11*1*1 

fiir.  Cap.  XL.  ia  fin. 

(x)  Le  palTage,  que  nôtre  Auteur  cite  ici,  & celui 
qu'il  citera  dans  le  paragraphe  fuivsnt,  fans  dira  de 
oel  Ouvrage  ils  font  tirez  s te  trouvent  l'un  0c  l'autre 
ans  la  Utréterinue , âdreflee  i ^Alixsndre , où  le  Philo- 
fophe  dit,  qu'il  vaut  mieux  laifler  quelque  choie  de 
Su  biens  à ceux  qui  ont  du  detfus,  que  ü venant  à être 
entièrement  vaincu,  on  pénlloit  avec  tour  ce  que  Ton 
a:  Kmi  i » ri  spéirltt  #7 isj  rùt  eptirhei  fsiçpt  ri  F 
vvMtfirrtrt  » i retipim  sfgirehirrxt  durât  itrreie 

XfifAûsn  ïmkiâi-  Cap.  111  .pag.  6 1 6.  C.  Tom. II. EJ. Psrif. 

$.  V.  (i)  C’eft  daans  la  Harangue  6,'Hsnntbsl  à Sap «**.♦ 
J h bénit  t mit  rtbtti , nef*  il  dmbtii , tibi  amp/s  se  fpetttfs 
dsnti  efl  psie  ....  A le! ter  tMierfme  eft  cens  psx , efnam 
fperars  vtüeri*.  Lib.  XXX.  Cap  XXX.  n*m.  it,  ï$>. 

fl)  Qmmm  tmsi  vires  t t»m  vim  fertnns , Msrlemijiie 
belli  e»iNmiutemt  prepeme  sneene.  Titus  Liviui, 
ubi  fupr.  n*m.  lo.}  C'cft  ce  que  dit  auifi  Arhto* 
t c s Ait^iriet  3 T*f  pstrapekie  rie  à rm  ar«xl* 
fsmt  tU  ♦oAAvil  ms&iêoiu  ylwrxi.  [ fthetor. 
ad  Alex.  Csp.  ni.  psg.  6i6.  C.  } P h i lo  n foûttent, 
que  la  Paix,  quoi  que  fort  defavancageufe,  vaut  tou- 
jours mieux  que  la  Guerre:  ’Eipéte  ni*  I 

, Avmir*£?  De  conftir.  Piincip. 

(paf.  71 J D.  EJ.  Psrif.  ) Dans  une  Harangue  pour  la 
Paix,  que  Diodore  Je  Steite  rapporte,  on  blâme 
ceux  qui  font  Tonner  fort  haut  lagtandeurdé  leurs  bons 
lucccs,  comme  ü,  ajoute  t-on,  ce  n’etoit  pas  la  cou- 


tume de  la  Fortune,  de  donner  l'avantage  tantôt  1 
l'un , tantôt  à l'autre.  Grotius. 

Dans  la  Harangue  rapportée  par  Diodoli  Je  Si* 
cite , d’où  nôtre  Auteur  dit  avoir  tiré  ceci,  fans  en 
marquer  l'endroit,  ni  même  le  Livre;  ce  n'eft  pas 
celui  qui  parle,  qui  blâme  les  fenrimens  d'une  con- 
fiance pruorotueuJc,  fondée  fur  les  bons  fuccès  qu’on 
a eus:  au  contraire,  c'cft  lui  même,  c'cft  à dire  un 
Démagogue  Athénien,  nommé  Clttphen , qui  exhor- 
tant non  à la  Paix, mais  i la  Guerre, emploie  entr’au- 
tres  rations  celle-là,  qu'il  favoit  très- propre  à animer 
la  Multitude.  Et  la  reflexion  oppofee,  eft  de  l'Hifto- 
rien  même,  qui  n'en  a voulu  rapporter  que  ce  trait: 
*Onc  wjf\  rrtAki  rfft  rie  ùroàtTi*  e imitée 

tic , iuiTivgivi  rit  J»u*t , ri  piyiSfr  t *«*- 
f*i£*u*7ari  , tèrrig  rit  rv^et  in  tvnptt- 

pÂUrm  T*f  «nt  * r«A* * £ 

n^tru^let  Âgifiiiu*  ri  kT  rikt/ste  ***erfpiiju*ra..  Bibl. 
Hiftor.  Lib.  XII L Csp.  L1II.  pag.  )59-  Ei.H.Srepb. 

(l)  Il  y a un  ancien  vers  Grec,  qui  porte,  que 
l'on  doit  craindre  1a  tanière  d'un  Lion  meme  mou- 
rant : 

yf>'  ytj  Mttrttl  e tc^ei»  AÎ:»r@-.  G R 0- 

Tl  V S. 

(4)  Gionovius  indique  ici  à propos  ce  paflage 
de  Florvi:  Sri  mt  ^msmmsximi  merttfrri  tjfe  merf*s 
fêlent  marittainm  brftarmm  : fie  plut  negetit  fmrt , frmirntâ 
Carthagine,  tp* *m  tntgri.  Lib.  11.  Cap.  XV.  num.  ij. 
Et  Friinshimivi  en  cite  là-deftus  un  de  S e- 
a f <lu  e F.xxerpt.  Centrev.  Lib.  IX.  Controv.  VI. 

f.  VL  (l)  Hec  unitm  tjfe  ttmpni  Je  psee  «gendi , dura 
fibi  Mttnjne  cenfideret , & psrtt  smbe  vidèrent nr.  De  Bell, 
Civil.  Lib.  III.  Cap.  X. 

VIL  (1)  C’eft  dans  un  fragment  de  U Harangue 

poux 
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$•  VIII.  Veuille  le  Seigneur,  qui  (eul  le  peut,  graver  toutes  ces  maximes  dans 
le  coeur  des  Puillanccs  Chrétiennes  ; leur  donner  l’intelligence  (i)  du  Droit  Divin  & c 
Humain  ; Sc  dilpofer  leurs  efprirs  de  telle  manière,  quelles  penfent  toûjours  que  Dieu 
les  a établies  fes  Miniftrcs,  pour  gouverner  des  Hommes,  c’eft-à-dire , des  Créatures 
(a)  qui  lui  font  très- chères. 


peut  GaiUias  : E o o » yuum  omxtt  amUitias  tnondas  ftm - 
per  putavi  fmmmi  rtligitue  fit , tmrm  tas  maxtsni , <]na 
ejftnt  ta  tnsmitkiis  revotât*  ta  grauam.  Apud  H I U o- 
ntu.  Apolog.  adv.  Ruffm.  Lit.  I.  init.  pug.  iy6.  D. 
Toro-  H.  Eût.  Bafil.  un. 

f.  VIII.  (i)  Nôtre  Auteur,  comme  le  remarque  ici 
]e  Savant  Grohovivj,  emploie  ici  les  proprej 
tenues  de  la  prière,  que  Tibère  faifoic  aux  Dieux  , fé- 
lon que  le  rapporte  Tacite:  Hos  [ Dcos  ptecor  ] 
mmibi , ad  finer»  etfjue  vira , oesietam  à"  imetiigemem  hst* 
ma m dtviniepu  jmris  mttatm  duint  Scc.  Anual.  Lit.  IV. 
Cap.  XXXVIII.  *mu.  4. 

(a)  C'cft  ainfi  que  les  appelle  St.  -C  h h.  y a o 1- 

T ô m E : ’À i^aT** , to  >srcÂTJr*J*rn  fat  ©1  i. 

Serai.  de  EUemafm*.  Grotius. 

Le  fameux  Socrate  parloit  fouveat  de  l'amour  que 
ces  Dieux  avoient  pour  les  Hommes, 
comme  il  paroit  par  les  Mémoires , que  Xenofhow 
nous  a 1 aidez  de  Ce s Difcouxs  8 c de  fea  avions.  Voicz, 
p ai  exemple , Lik.  IV.  C*f.  HL  £d»  Ok$h.  Simili- 


F I 


Du  Troisième  e 


cio»,  dan»  fou  Commentaire  fi»  E r r c t t t e ,dir, 
que  l'Homme  eft  une  Poffcflion  de  D i « o,  non  vile 
ni  mepiilablc  ; Sc  il  fe  fort  de  cette  nilbn , pour  proti- 
vet  que  O 11  u ne  peut  négliger  d'en  piendte  loin, 
comme  de  la  Créature :'Akk'  eV'ok  iuriAiie  stxrtupgpno 
T«T*r , *'<»?»  xmfxyayùt  . . . «?ri  ù dn^et  if 

•vtiMc  ifi  « 0i«  «t à fax  t iijpux-Qr  &c.  In  Cap. 
XXXV111.  pag.  2)9,  Edit.  Lugd.  Bas.  que  Platon 
«voir  établi  long  terni  avant  lui , c'eft  que  l’Homme 
cft  comme  un  bien  que  Dieu  poflede  en  propte , 8c 
qu’il  aime  pat  conlequcnt:  ’O»  TOI  «>.*.«  »«A  yi 

ftst  bni , . Kigali  1 i t 4 Ôn'l  i/r.f  .u air  t,( 

W *M«i  T«t'  AtSptirtt  îr  t'  «vin. 
e.ie  Ouït  ui,j.  In  Pha.ru  , Tom.  L pag.  4a.  1.  Elit. 
Ht*r„.  SnybA..  Je  ne  faurois  mieux  finir  me»  Notei. 
que  par  ce»  beaux  tallage» , d'amant  plus  remarqua- 
bles, qu'ils  font  d' Auteurs  Païens,  dont  l' Autorité  eft 
ici  deplua  grand  poids,  que  celle  d’un  Miedel'E- 
glafc. 
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dernier.  Livre. 
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I.  TABLE, 

Cù  l’on  indique  les  Auteurs  expliquez,  critiquez,  défendus,  ou  fiir  lesquels  ori 
a fait  quelque  aune  remarque,  foie  dans  le  Texte, 
ou  dans  les  Notes. 

Bans  cette  Table , (T  dans  les  fuivantes,  le  Chiffre  Romain  marque  le  Livre:  le 
Chiffre  Arabe,  qui  fuie,  indique  le  Chapitre:  C r le  troiféme,  précédé  d'un  jpoint , 
défigne  le  Paragraphe.  Que  /,  après  ce  troifitme,  si  y a quelques  autres  Chiffres 
Arabes,  précédés,  d’une  virgule,  ce  font  encore  des  Paragraphes.  I^s  Notes  font 
défiances  par  une  lettre  capitale  N.  Crie  numéro  de  chaque  Paragraphe,  par  une  petite  a. 


Jtv 

G a T h i A « : paflige  de 
cet  HiAorien , corri- 
ge. 111. 1. 1.  N.  10. 

A I C I A T ( w André  ) re- 
marque fur  ce  qu’il  dit 
d'une  Loidco'*i««.ll.ic.is.  K.  4. 

Aurniom  {Sstntt)  : Condamne 
la  Defcnfc  de  foi  même, de  Par* 
ticulier  1 Particulier.  1.  \ 3.  n 
Varia  là-dcflus.  Ibtd.  N.  r j.  fanf- 
(c  expiration  qu’il  donne  d'un 
partage  des  Pfeaumes.  I.  j.  20.  N. 
11.  idée  outrée  qu'il  avoir  du 
pouvoir  des  Rois.  Ibid.  contra* 
diûion  entte  (a  conduite,  8c  Tes 
difcoun,  au  fiijct  de  la  réliftan- 
ce  au  Souverain.  1.  4.  j.  N.  io. 
penlêe  on  fauifc,  ou  exprimée 
oicn  mal,  au  fujet  de  la  Polyga- 
mie des  anciens  Fatriarcbes.  II. 
j.  9.  N.  11.  approuve  l'Homicide 
de  foi* même,  commis  1 deflcin 
d’eviter  1a  perte  de  Ton  Honneur. 
11.  19 • i N.  17. 

Immun  Maiculin:  paf- 
fage  de  cet  Hiftozien,  défendue 
contre  les  derniers  Editeurs.  U.  1. 
i«.  N.  i.  partage  corrigé.  UL  17. 
2.  N,  11. 

A r F 1 r n d*^tf*A*drii  : partage  de 
cet  Hiôoriencorrigé.lILao.  j o.N.  3, 

Ahututi:  taulles  idées,  que 
ce  Fhilofophe  avoit  touchant  l'é- 
tat naturel  des  Hommes.  Difc . 
Prtlim.  i 24  N.  4.  réfutation  de 

* fon  principe  de  la  médiocrité, 
dans  laquelle  il  faircoufifter  l’cf- 
fence  de  toutes  les  Venus.  Ibid . 
§ 44.  examen  de  fa  divificn  de 
U Juftice  en  Jufttce  Correâive 
ou  Pezmutative,  8c  Jurtice  Diftri- 
butive.  I.  t.  t.  explication  de  la 
divifion  qu'il  fait  des  parties  du 
Gouvernement  Civil.  1. 3.14.  ex- 
plication de  fa  diftindtion  des 
Roiaumes  en  nois  fortes.  1.  j.  20. 
N.  1.  ma-vaîle  Morale  de  ce  Phi- 
lofopne,  touchant  le  pouvoir  d'un 
Pétc  (ur  lés  Enfans.  II.  t.  1.  3.. 
partage  du  Livre  des  Proilimu 
qui  parte  fous  fon  nom , corrigé 
IX.  2$*  j.  N.  2. 

At  KtNi'i:  fait  qu’H  avance  y 
au  lùjct  du  IlAT4nd/nHni  f ça 


quoi  il  ne  s'accorde  pas  avec 
Strebtn.  XI.  J,  27.  N.  7. 

Augustin  ( Sti/st)  : condamne 
la  Defenfe  de  foi-même, de  Par- 
ticulier à Particulier.  I 1. 1.  n.  J. 
manière  pets  cxaâe  dont  il  rai- 
forme  fut  le  droit  de  partage  par 
lea  terres  d'autrui.  II.  a.  tj.  N.  3. 
remarques  critiques  fur  la  maniè- 
re de  lire  un  partage  de  ce  Pcre. 
III.  1.  4*  N.  2.  Partage  qui  fembk 
imité  ne  Jofcph.  111. 19. 1.  N.  8. 

Aulv-Gilli:  critique  d'une 
penfée  que  cet  ancien  Compila- 
teur rapporte , fut  les  railbni 
pourquoi  on  doit  punir.  IL  20. 
10.  n.  1. 

B. 

RAldi:  faufle  citation  que  fait 

^ ce  Jurifcon  fuite.  111.  4.  ij. 
N.  9. 

B a a n c a ( ; Vers  de  Mi- 

meuUrt,  qu'il  met  au  rang  deq 
Fragmens  à' Lunptde.  1IL  i.y.  N. 
ai. 

B a t t 1 1 n {Jt*n  l^nsut)  : Exem- 
ple mal  appliqué , fur  la  foi  d'au- 
trui. III.  21. 10.N.  t.  inexactitudes 
qu'il  commet  dans  une  Dilïèrta- 
tion  fui  la  Trêve.  UL  21.  f.  S.  t. 

Baudouin  Ç Frnnftis  : correc- 
tion qu'il  fait  d'une  Loi,  fans 
necerttré.  IL  21.  4.  N.  16.  UI.  9. 
I.N.4. 

Bernard  (Jtqnes)  : réfuté,  fur 
ce  qu'il  dit  des  recompentcs  dont 
Dieu  gratifia  les  Sages-fem- 
mes d*£<_>prv.  HL  1.  16.  N 2. 

Bo  o 1 n ( Je**)  : critiqué.  It.  7.1* 
N t.  confond  deux  Princes  dif- 
féreus.  lltd.  f 30.  N.  to.  critiqué 
fur  ce  qu'il  dit  du  bénéfice  de  la 
Rcrtiuition  en  entier , par  rapport 
aux  Princes.  II  i4.i.n.  2.  défendu 
là  deflus,  f i N.  t.  réfuté  lùr 
ce  qu'il  dit  touchant  la  force  des 
Traitez,  après  U mort  du  Roi 
qui  les  a faîrs.  11.  16. 1 6 n.  9.  fa 
Proportion  Harmonique,  dans  i'u- 
fage  des  Peines,  tejettcc.  IL  20. 
lin.2. 

B o E c L f.  r (Jién  Henri)  : réfuta- 
tion de  quelques  Lurtes  critiques 
de  cc  Coxamcnuicux,  X.  4.  xo,  N, 


i.eenfûre  Ipre  8c  peu  charitable», 
suffi  bien  que  mat  fondée,  qu'il 
fait  à i’occation  d'une  petite  No- 
ce de  nôtre  Auteut.  II.  4.  1.  N.  7. 
traduit  mal  un  parti  ge  d *^4riftt~ 
te.  11.9  t.  N.  6.  explique  mal  un 
partage  de  Jnfiim.  11.  1 6.  16.  N.  9. 
critique  nôtre  Auteur  mal  à*pto- 
pos  , au  fujet  de  l’application 
d’un  partage  de  Tite  l,*ve.  11.  16. 
il.  N.  a.  copie  tacitement  une 
faute  de  nôtre  Auteur.  IL  21.  1» 
N.  7. 

B 0 h h e r ( Henniff)  remar- 
que critique  fur  une  peniéc  de  ce 
Frofertcur , au  fujet  au  droit  d'un 
Prétendant,  qui  s'eû  emparé  pas 
force  de  la  Couronne.  11  7.  27. 
N.  4. 

B r 1 s s o n ( B.tmjki)  : quelques 
omirtîons  de  cet  Auteur,  dans 
fon  Traite  de  7^$*#  Perfict.  X.  |. 
16.  N.  9»  & 1 1. 

Butdeus  ( Jetn  François  ) : re- 
marque fur  ce  qu'il  dit  du  cas  oà 
un  Allié  demande  du  lecouts 
contre  un  «ntic  Allié.  II.  ij.  13, 
N.  3. 

C 

P A n o n 1 : explication  do  X 11. 

^ Canon  du  Concile  de  Nku. 
I.  2. 10.  n.  7. 

Carmxchael  {Géra  htm)  :ré- 
ponlc  à ce  qu'il  dit , pour  dé- 
fendre la  diftinâion  du  Favora- 
ble 8c  de  l’ Odieux , par  rap- 
port à l'ufage  qu'on  veut  en  ti- 
rer pour  l'explication  des  expief- 
fions  8c  ci  auks  obfcutes  ou  am- 
biguës. 11.  16.  10.  N.  1.  examen 
de  ce  qu’il  dit,  au  fujet  d'uoe 
Régie  lut  les  cas  où  il  7 a du 
conflift  enrjf  deux  Loix.  Uid.  f 
29  N.  3.  remarque  fur  quelques 
autres  de  fes  penfees.  I1X  3.  6.  N« 
7.  III.6.2.  N.i.  III.  t.  4.  N. }. 

Carne' ade:  réfuté , fur  ce  qu'il, 
regardoit  le  Droit  Naturel  com- 
me une  chimère.  Di/c.  Prtltm.  g 
3,8c  fniv. 

Casa  u son  f t/te)  : remarque  fus 
ce  qu'il  dit  des  Pures  bt!iutriim 
XL  20.  3j.  N.  4-  explication  peu 
jufte,  qu’ü  donne  d'un  partage 
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I.  TABLE,  DES  AUTEURS. 


de  Pefybt.  m.  f.  «.  K.  il. 

ICakiooore:  coxrcéiion  d'un 
partage  de  cet  Auteur , niai*  peu 
nécelTaire.  11L  17.  a.  N.  15. 

ÿlLLAMVI  (Chnjlepble)  i Omif- 
fion  de  quelque*  Villes , dans  la 
Géographie  Ancienne  de  ce  Sa- 
vant. IL  *.  t j.  N.  7.  1U.  if.  a.  N. 

. 5.  réfuté , fut  1a  manière  dont  il 
lit  8c  entend  un  paflage  de  «JV- 
Itw  lt*Uau.  HI.  1.  6,  N.  10. 

Çtuus  ( Jutifconfulte  ) : une  de 
Tes  dédiions,  daoa  le  Titre  du 

BlCIITl,  N • im  h 1 pu- 

blia , conciliée  avec  une  autre  de 
Néuui»*.  11.  1. 9-  a.  j. 

Cici'kon:  paflage  de  Piste» , 
que  cet  illuftic  Orateur  t eu  en 
vue  dans  un  endroit  de  fou  Trai- 


té De  officia.  I.4-  I».  N.  1 1.  déci- 
sion outrée,  au  fujet  d’un  cas  de 
néceffité.  IL  a.  t.  N.  j.  faulTe  pen- 
fee,  au  fujet  du  Serment.  U.  T), 
z.  n.  a.  examen  d'une  de  fes  ma- 
ximes, en  matière  de  Promcflcs. 

. IL  ta.  27.  a.  a.  explication  des 
régies  qu’il  donne,  touchant  le 
conflit!  des  Loix  oudes  Conven- 
tions. Ibid.  € ay.  paflage  de  D e- 
mosthf'mi,  qu'il  traduit  ta- 
citement. IL  21.  f.  N.  5.  penfée, 
qu’il  emprunte  d’il  t'a  1 0 0 c. 
XL  ai.  1.  N.  2.  fragment  d’un  de 
fes  Ouvrage*,  qui  ne  fe  trouve 
point  dam  lea  Recueil*  qu’on  en  a 
tait.  U.  25.  7.  N.  {.critiqué  fut  ce 
qu’il  dit  de  U Feinte  8c  de  la 
DiflEtnulation  if  1.  1.  7.  n.  2.  re- 
marque fur  un  Fragment  de  foa 
Traité  De  HepuUu*.  ItL  2.  2.  8c 
K.  t.  fan  (le  penfée,  dans  une  de 
fe*  Harangues.  111.  22.  t.n.  j. 

C 1-  a a ti  a (Juiim)  î fentiment  re- 
lâché de  ce  Doftcur,  au  fujet  de 
l’ Adultéré.  UL  t 9- 1 ■ M*  )• 

Cu  m a w t f^Alusnine:  expli- 
cation d’un  paflage  de  ce  Pcre. 
111.  r.  7.  N.  6.  8c  d’un  autre.  11L 
4.2.  N.  1. 

Cocct'joi  (Hr»n)i  critique 
malà-propos  nôtre  Auteur,  1U1 
un  exemple  bien  appliqué,  il.  10. 
1.  N.  6.  -8c  touchant  ce  qu’il  dit 
des  (impies  Conventions,  8c  des 
Cont  nus.  II.  11.  1.  N.  2.  exa- 
men de  ce  qu’il  avance, pour  ac- 
corder avec  le  Droit  Naturel  les 
maximes  du  Droit  Romain  aa 
fujet  des  Contrats  fan*  nom.  IL 
la.  1.  N.  t.  iuflihc  une  chicane 
perfide  des  , * regard 

des  C*rth*pniti.  IL  lé.  IJ.  N.  2. 

Îaflàges  de  nôtre  Auteur,  au  fo- 
et  des  Arnbaflàdeurs,  entendus 
mal  8c  critiquez  pat  lui  fans  rat- 
ion. IL  il.  4 N.  >.  19.  fjuües 
idée*  qu’il  a lui  meme  fit  cette 
matietc.  Ibid.  N.  11.  autres  fauf- 


fes  penfée*  de  ce  Jutifconfulte 
touchant  l’obligation  d’un  Debi- 
teur iajuftement  ablous.lll.a.s.N. 
2.  critique  nôtre  A ut  eut  d ans  un  en- 
droit, oh  il  efl  de  même  fcnti- 
mcju , que  lui.  11L  4. 7*  N.  2 • faux 


principe  ou’il  foûtient  touchant 
le  droit  oc  Souveraineté  que  le 
Vainqueur  aquieit  fur  les  Vain- 
cus. lll.J.  i.N.  x.  autres  faoflea 
critique*  qu’il  fait , fur  diverfes 
matières.  UL  {.2.  N.  4.  III.  6.  s» 
N.  1.  111.9.  if.  N.  t.  8c  fit.  N.  4. 
IIL10.  é.  N.  j.  8c  f ij.N.x.  UL 
24.1.  N.  j. 

C o n n a n ( Frsnfeit  dt  ) : réfuta- 
tion de*  principes  de  cejurifcon- 
fuite,  au  fujet  de  l'obligation  de* 

. (impie*  Conventions.  11.  1 1. 1. 

CORINTHIENS  (/.  E p'tre  é*u)i 
partages  de  ce  Livre,  Chap.  VU. 
verf.  a j , 40.  8c  IX,  15,  it.  expli- 
quez. I 2.  9.  N.  19. 

Corimthiimi  (//.  EpîtrtéUtx) 
paflage*  du  Chap.  X.  verf.  1,  4. 
expliquez.  I.  2.  S.  n.  7. 

Covarruvia*  (Ditge)  : criti- 
qué. 11.  1. 10. 0.2.  défendu.  Ibid. N.  y. 

C o o r t 1 >1  (*Ameim  de)  : exem- 
ples de  fes  faute*  8c  de  fes  ine- 
xactitudes dans  la  Traduâionde 
cet  Ouvrage.  1. 1.  5.  N.  6. 

Ciaoivi  { Nialeu  ) : omiflioa 
d’une  circonftaace  confidérable, 
dans  le  Traité  de  cet  Auteur, 
De  Hepmbl.  Uetd.  H.  7.  *9.  N.  I. 

C v j a s ( Jdfmjt  fxufle  citation 
de  ce  grand  Juiilconflilte,  co- 
piée laus  examen  par  divers  Au- 
teurs. 11.  2a.  24.  N.  1.  remarque 
fur  ce  qu’il  dit  d’une  Loi  de  J>V 
Un.  11.  20.  jj.  N.  4. 

Cuver  (Giiberr)  : petite  mépiifc 
de  ce  Savant.  11. 19.  x.  N.  16. 

CmitM  (tfciV)  : pauvre  raifon 
dont  fe  fert  ce  Père,  pour  prouver 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu.  11.  zo.  4;, 
N.  6. 

CrsiLLt  ( Saint ) : méprife  his- 
torique de  ce  Père,  au  fujet  de 
Pyti,A£tri  & de  N mm»  Pempiiiuu 
U.  20  45.  N.  2. 


TJAcier  (Mr.J: trzda&ion  peu 
exa&c  qu’il  donne  d’un  parta- 
ge  de  A Lire  ^inionin  : Dift.  Prt- 
lim.  f ir.  N.  t.  5c  d’un  autre  du 
même  Empereur.  IL  2!.  f.  N.  6. 

D a c 1 x r (Madame)  paflage  d */f#- 
mtn,  ou  cette  Dame  sVfloigne 
mal  à propos  de  l’explication  or- 
dinaire. 11.  1.  z.  N.  4.  autre  pafla- 
ge, qu’elle  ne  traduit  nas  exac- 
tement, 8c  on  elle  aide  beaucoup 
à f*  lettre.  11.  j. 19.  N.  12.  autre 
paflage  du  même  Poète , mal  tra- 
duit. 111,6.  14.  N.  2. 

DtMojTHE’m  : p-nfées  de 
cet  Orateur,  examinées.  III.  2.  j. 
n.  2.  partage  corrigé.  Ibid.  N.  2. 

D e n r s d'Mcini//:  contradic- 
tion entre  cet  Hifloricn , 8c  Sex- 
tst  Emptrieui  t*\x  fujet  du  pouvoir 
que  les  Pères  avo:ent  flir  leurs 
Enfans, parmi  les  Urne.  IL  $.  zt. 
N.  ].  faute  dans  un  paflage,  de 
l’Ed.  à'Qxferd.  11.  z).  7.  N.  2. 

Dlutk'romomr  : rematquc 

lu  in  x 


fur  un  palTage  de  ce  Livre  taré, 
CUp.  XXII.  verf.  ij»  26.  IL  1.7. 
N.  ).  fit  fur  une  Loi, qui  fè  trou- 
ve au  CUp.  XX.  vcxC  19»  to.  I1L 
12.2.  N.  x. 

D 1 o o o r a de  Sicile  : contradic- 
tion entre  cet  Hiftotien,  8c  Wé- 
redete , au  fujet  du  Maiiage  dei 
Ætfptifiu.  IL  j.  9.  N.  16.  partage 
de  cet  Auteur  corrige.  IL  7. 2.  N. 

I.  autre , où  Ü y a faute.  U.  21. 
S.  N.  a. 

Douze  Table*  ( Ltix  des) : fi 
la  Loi  au  fujet  des  Voleurs  de 
nuit  demandoit  qu’on  criit,  a- 
vant  que  de  tuer  un  Voleur  de 
nuit.  II.  1. 12.  N.  11. 

D U A R t M (Frsnftù)  ;défcn(c  d’un 
paflage  de  ce  Jutifconfulte, con- 
tre la  critique  de  nôtre  Auteur. 
IL  ij.  12.  N.  4. 

E, 

jj*  I I R K IC  X M I D (JiM  Gjtpdrdï 
faute  de  cet  Auteur  Allemand, 
dans  fon  Traité  De  Pendent»*  & 
Menfnri»  Vettmm.  LL  J.  X j.  N.  2, 

Efhe’sienj  (Epître  AUX)  Chap, 
VL  verf.  n,  12. expliquez. La. I, 
n.  t. 

E p 1 p h a n k (St.)  : rai fonne ment, 
qu’il  fait , fondé  lut  une  explica- 
tion très-fauiïc  d’un  partage  de 
l’Ecriture.  11.  ij.  j.  N.  4. 

E s a ï e (le  P reporte ) Chap.  IL  verC 
4.  expliqué.  1.  2. 1.  n.  2. 

E u c 11  e r ( St.  ) : corte&ion  de 
quelques  partages  de  la  Relation 
ou  Martyre  de  la  Lie  un  Tbthiew 
ne  , faurtèraent  attribuée  à cet 
Evêque  de  Ljern.  L 4. 7.  N.  14, 8c 
J9- 

Everhard  (Niai**)  : critiqué  , 
8c  défendu.  II.  16. 1.  N.  x, 

E u r 1 1 1 o e ï remarque  fut  un 
endroit  des  Pbintc*tn»ei  de  CC 
Poète.  IL  7.  xi- N.  6.  partage  de* 
Supplante*  , corrigé,  il.  If.  J. 

N.  7. 

E u t r o F e : partage  de  cet  Hifto- 
riea,  corrigé.  Ul.41f.N17. 

Exode  (Livre  de)  : l'explication 
de  la  Loi, qui  fe  trouve  au  eu*. 
XXII,  2.  touchant  uu  Voleur  ac 
nuit,  II.  1. 12. 

Exode:  Chap.  XX.  veifl  17.  ex- 
pliqué. U.  20.  )9.  a.  j. 

F. 

p A u R (d»):  correftion  d’une 

* Loi , faite  pat  cc  Jurifcanfulte, 
approuvée.  IX.  4.  N.  J.  rcjcttcc. 

JM i. 

Faure  ( .dnteint):  correftion  non 
néccflàire  qu’il  fau  dans  une  Loi. 

II. 21.4.  N 16. 

F x s t u s ( Sextmr  Pentpe’ms  ) : mot 
corrigé,  dans  un  partage  de  cet 
Auteur.  IL  u.  21.  N.  6.  autres 
partages , corrigez.  UL  9, 1 N.  r. 
fie  5 il.  N .c. 

F ?.  0 t;  1 j fait , flu  lequel  U ne 

l'M- 
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I.  T A B L 

Accorde  point  *?ec  Phuirque. 

1IL  1.17.  N.  4- 

G. 

QEhe'ii:  Chdf,  IT.  verf  :f 
CiMp.  111.  vert  16.  expliqué.  1. 

X.  t{.  N.  ).  Chap.  IV,  vert  14, 14* 
expliques.  1.  s.  $.  a.  3.  Chap.  IX. 
vert  4.  expliqué.  I.  1.  ij.  K.  4* 
Ibid.  vert  s, 6.  expliques-  l.t-f. 
n.  2.  (hap.  XLViil.  vexf.ii.  ex- 
pliqué. Ul.  6. 1.  n.  2. 

Giktil  (Aibeiic)  : pafTige  d’un 
Auteur,  qu’il  cite  poux  celui  d’un 
autre.  11.  19.  I.  N.  3.  autre»  fauf- 
fcs  citation» , copiée»  par  nôtre 
Auteur.  II.  2 s.  2.  N.  : ",  4.  N . 

7.  critiqué , au  fujet  de  l'inter- 
prétation de  quelque»  termes 
d’un  Saofconduit.  111.  21. 19.  N.  1. 

G o p £ F R o 1 ( ütnyï ) : inexaftitu- 
de»  de  ce  Jui'ifconfultc,  qui  ont 
donné  lieu  à quelque»  méprîtes 
de  nôtre  Auteur.  IL  11. 1.  N.  2*. 
OoBiFRO!  ( J aqmes  ) : quel  quas 
citation»  peu  cxacle»  de  ce  Ju- 
rifcoofulrc,  dan»  un  endroit  de 
fon  Commentaire  fur  le  («de 
Thiedtfîtn.  llL  14.  6.  N.  19. 

G o e » ! Uu-.lUumt  j : remarques  fut 
la  critique  que  ce  Savant  fait  de 
la  manière  dont  nôtre  Auteur 
explique  l'ancienne  divifion  des 
Terre».  11. 3. 16.  N.  3»  Ce  /«tu.  Ce 
11. 1.  xi.  N.  2. 

Gronovius  (7*ân  Frederii):  réfil- 
tatiou  de  ce  qu’il  dit  eu  faveur 
d*  ^iriflete  t fur  le  ptincipe  delà 
médiocrité, dans  laquelle  cet  an- 
cien rhüofophc  lait  conftfter  la 
Venu.  Di  Je.  Prihm.  {.  44,  N- 1, 
ér  Jmrv.  I afflige  d’un  poète, qu'il 
donne  pour  être  d’un  autre.  Ibid, 
5.2I.  N.  2.  réflexion  fur  ce  qu’il 
dit  en  faveur  d’  4rijtmt  au  fu- 
)et  de  la  dhrifion  de  la  Jufliceen 
Permtuative  Ce  Diftributive.  L 1. 
t.  N.  1.  Ce  9 . réfutation  de  ce 
qa’il  dit  pour  prouver,  que  la 
Loi  de  Mtifw  obligeoit  les  autres 
Nation».  11.  :-i6,  N.  1,  2, 7.  erreur 
de  ce  Savant,  au  fujet  de  ceux 
ui  pouvoieot  porter  les  armes 
ans  les  Troupes  Romaine».  Ibid. 
N.  6.  faufTe  application  qu'il  fait 
d'un  partage  de  Tstiit.  Ibid.  N 9. 
critique  mal  fondée. qu'il  fait 
d'un  raifonnement  de  l’Auteur, 
pour  ne  l’avoir  pas  entendu.  1. 3. 
t.  21.  faufTe  explication  qu’il  don- 
ne d’un  partage  de  nôrre  Auteur. 
11.  r.  3.  N.  2.  autre  critique,  fon- 
dée fur  une  faufle  feppofition. 
JL  4.  12.  K.  1.  remarque  fur  un 
exemple  qu’il  allégué  de»  droits 
qui  ne  font  pas  fujets  à prescrip- 
tion. Ibid.  $ tj.Nij.  faulTc  con- 
féquence  qu’il  tire  de  ce  que  dit 
l’Auteur  , au  fujet  du  coufcntc- 
ment  de»  partir»  d’un  Etat, 
qu’oit  veut  aliéner.  U.  6.  4.  N.  4. 
confond  la  Garnit  c ifalpim , arec 
U-Gsëlt  ttmhmrife,  ul  p*  11.  K* 


E,  D E S A U T 

10.  exemple,  qu’il  applique  mal. 

11.  20.  t.  N.  4.  réfute  fut  l’expli- 
cation d’un  pafTage  IL 

20.  9.  N.  17.  accule  mal  à propos 
nôtre  Auteui  de  citer  i faux  un 
pafTage  de  Plutarque.  IL  22.  i.  N. 

I.  6c  un  autre.de  Zenxre.  JM,  f 
5.  N.  t.  anachronisme , Ce  con- 
fulion  de  peifonnagvs.  111.  1.  2. 
N.  20.  exemple  qu'il  applique 
mal.  Hl.6.9  N.  4.  critique  fans 
raifon  nôtre  Auteur, touchant  ce 
qu’il  dit  des  Lux  que  le»  Tl^xutiat 
appel  I oient  Sacrées.  lit.  19.  8.  N» 

4,  autres  critiques  mal  fondées. 
111.  20. 12.  N.  5.  Ce  î 17.  N.  2. 

G r u n o v n s ( 7 *<]"<>  ) : réfuté , 
fur  une  ciicique  mal  fondée  qu’û 
fait  de  quelque»  remarques  de 
nôtre  Auteur.  111.  3.  7.  N 9. 
Gvthi  t»  (Jaques)  : partage  re- 
marquable de  Scrvtui , qu’il  omet 
dans  fon  Traite  De  Jurt  Minium. 
IL  19.  2.  K.  22. 

H, 

U Armi  hopuli: petite  fau- 
* x te  corrigée  dans  un  paflage 
de  cet  Abbreviareur  Gtec-  du  Droit 
Romain.  II.  12.  20.  N.  9. 
Hérodote:  coutradi&ion  en- 
tre cet  Hiftoricn,  Ce  üfdere  de 
Sicile t au  fujet  du  Maxiagc  des 
£j jptune.  IL  î.  9.  N.  16. 

H £ r v 1 u s (7tem  SueLu)  : remar- 
que fur  ce  qu’il  dit  de»  prelom- 
tton»  de  la  volonté  d’un  Souve- 
rain , qui  n’a  pas  régie  la  Suo 
ccüGon  à fon  Koiaumc,  U.  7. 11. 
N.  y.  cas , où  il  veut  mal  à-pio- 
pos  que  la  pluralité  des  fuma- 
ges eu  lieu.  IL  6.  4 N.  4.  réfuta- 
tion de  ce  qu’il  dit  fur  une  quef* 
lion  qui  regarde  les  Frifoimicrs 
de  Guerre,  lit.  21.  2I.  N.  2. 
Homi'rv:  Scholic  fur  ce  Toete, 
omife  dan»  la  dernière  Edition, 
de  Mr.  1.  2.  1.19,4V*  re- 

marque» fur  un  paflage  de  V lies  • 
de.  II.  3.  19.  N tz. 

H o t o m a m (Fra»ça/i)  réfuté  fur 
ce  qu’il  dit  des  Roi. tûmes  Patri- 
mouiaux.  1.  3..  12.  n.  1,2.  Ce  du 
pouvoir  de»  Roi»  de»  anciens 
Germaine.  Ibid.  $13. 

H u s e r (V/ric)  faufle  citation  Ce 
application , que  fait  ce  Junfcon- 
fultc , d’un  pafTage  de  Cùér m.  I. 
1.7.  N.  r.  critique  mat  entendue 
d’une  définition  de  nôtre  Auteur, 
Ce  idée»  peu  jufle»  qu’,1  a lui- 
même  fur  la  matière  dont  il  s'a- 
git. 11.  4.1  j.  N-  1.  remarque , fur 
ce  qu’i]  dit  de  l’acceptation  de» 
PiomcfTes  faire»  à une  peafonne 
abfente.  11.  n.  13.  N,  t. 

L 

J A Q.O  ■ » (Epitre  de  St.)  (bàp.lV. 

1 vert  1,  & f»iv.  explique*-  L 2, 
1.  n.  9.  chép . v.  vciC  u.  expUquct 


E U R s: 

J t' R O M E (St.)  faufle  e*pîieiiflo$ 
qu’il  donne  d'on  paflage  des 
1'lèaumcs.  1.  |.  20.  N.  n.  il  ap- 
prouve l’Homicide  de  foi- meme, 
commis  pour  c viser  la  perte  de 
fon  Honneur.  II.  19, 5.  N»  17.  paf- 
fage  de  ce  Père,  explique.  IL 
26.  3.  N.  4. 

J o » s p h ( l’Hiftonen  Juif)  pafla- 
ge de  cet  Auteur  expliqué.  1.  4. 

7.  N.  10.  petite  faute  corrigée 
dans  un  autre  .paflage.  H.  j. 

N.  11.  paflage*  mal  traduits  par 
le»  Interprète».  IL  y*  xj.N.  1.6c 
II.  j.  2».  N.  3.  faufle  explication 
qu’il  donne  d’une  Loi, pour  faire  fs 
cour  aux  Gentil».  111.  y.  2.  n.  y-, 
cixcotiflance»  qu’il  rapporte,  qui 
ne  fc  trouvent  point  dans  l’Ha- 
toitc  Sainte.  111.  6.  17.  N.  3. 

1 r e k e'  x (St.)  : maxime  trop  ge- 
nerale , que  ce  Pcre  pote  fur  U 
moralité  des  aâions  dont  l'Ecri- 
ture parle,  fan»  le»  bümci.  HJ. 

1. 9.  H»  y. 

la  a us:  explication  d*un  parta- 
ge de  cet  Orateur  Grec  II.  7. 6. 
N.  2.  autre  partage  expliqué.  U, 
26. 20.  K.  7. 

1 s 1 o o r 1 : remarque  critique  fur 
un  partage  de  cet  Auteur  : 111/ j. 
y,  M.  2. 

Iso  c rats:  paflage  de  c«  Ora- 
teur Grec,  cotrige.  11.  16.  1.  N. 
2.  autre  paflage , explique.  11.  ao» 

9 N.  17, 

Julien  (l’Empereur)  : paflage  du 
Mtfipqt*  de  cet  Auteur  , expli- 
qué. I.4.7.  N.  12,  autre  paflage, 
corrige.  11.21,  t.  K 3. 

Justin:  remarque  fur  la  ma- 
nière de  lire  d’uo  paflage  du 
Liv.  II.  de  cet  Auteur.  1. 2.  s.  N> 
41.  autre  paflage  , expliqué.  II. 

1 6. 1 6.  N.  9 autre  paflage , corri- 
gé. 11L  20.  y 6.  N.  J. 

X. 

ITU-bPIS  ( Jean  G large  ):  faufil 
penfee  de  ce  Jurifconfulre  Al- 
lemand , touchant  cc  que  le 
Droit  Romain  établit  au  fujet 
de»  fîmplca  Convention».  11,  u, 
4- N*  S. 

L. 

T,  AcrâMCt:  faufle  penfée  de 
ce  Père,  au  fujet  de»  A calfa- 
tions intentée»  en  JufUce  pour 
aime  digne  de  mort.  IL  *0.  u_ 
N.  19. 

Leon  (Tape):  explication  d’un 
pafTage  de  fa  Lente  XC.  écrite 

à HjeflitUt.  I.  2.  30.  n,  t: 

L 1 s s 1 v a ( Lenard  ) t penfée  de 
ce  Jéluite  Scholaflique,  fai  vie  pan 
nôtre  Miteux,  Cc  nefutée:  IL11, 
îy.N.  I. 

Li'viti  q^u  b : remarque  for  lex 
conjonûions  illicites,  défendues 
dans  le  Chap.  x viij,  de  ce  Li- 
vre, IL  J,  IJ, N,  I, 

Lr- 
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I.  T A B L E,  D E 3 AUTEURS. 


Lycklama  (Mare):  copié  par 
nôtre  Auteur,  ddns  une  citation 
où  il  ne  fait  qu’un  pafliige  de 
deux  de  dînerais  Auteurs.  L-2. 
1-N.*  ''  ..  «, 

Ht 

Vif  A r t » 1 1 v (Evangile  de  St.)a 

1V*  Chap.  V.  verf  i r,  & fuiv.  ex- 
pliquez. I.  Z.  6.  N.  ].  4-  CbJP-  v. 
vtrf  )»,  expliquez, 

Ibid.  S I.  n.  4,  6.  îc  I.3.3.  n.  7. 
Chap.  X.  vtll'.  3.  expliqué.  1,4.7. 
N.  u.Coap.  XXVI.  verf.  $î. expli- 
qué. I.  3.  3.  n.  9.  Chap.  XIX.  vtrf. 
9.  expliqué.  11.  J.  ».  N.  7.  Chap. 
XV.  verf.  S,  & /«IV.  expliqué. 
Coup.  XX 111.  vtrf.  it.  Chap.  V.  vit/ 
34,  dr  fuiv.  expliquez.  U.  13.  n» 
8c  ri. 

Maxim»  (dt  T/r):  remarque  fur 
un  paflage  de  eet  ancien  l’hilo- 
fephe  & Rhéteur , au  fujet  de  la 
punition  des  eûmes,  II.  jo.  it. 
N.  1. 

lUvasivs  ( Jtjn ) : remarque 
fur  un  endioit  de  fa  Thtmit  At- 
tira. Il-  J.  2*  N.  J. 

Michel  dPEpbtft:  fentiment  re- 
lâché de  ce  Commentateur 
à'^irijlate  , touchant  l’Adultote. 
111.  19-  i.n.  r. 

Miltos  (/«»)-:  paflage , qu’il 
cite  comme  de  JtJeph , oc  qm  ne 
s’y  trouve  peut-être  point.-  I.  4. 
3.  N.  4.  . 

M o n z s t 1 m : explication  d une 
Loi,  qui  eft  un  fragment  de  ce 
jutileonfulte,  L.  4.  D.  Dt  Capt. 
dr  Pojltimi «.  11.  ai-  4-  N.  16  111. 
9.  I.N. 4. 

MvtUN  (vau  der)  : aflfire  mal 
à piopos , qu’une  Loi  du  Di&tjit 
a etc  abrogée  par  la  AT»v#//rXXlI. 
de  Juihnitn.  11.9.  I.N. 4. 

N. 


Ne' A Mit  t o S : dëcifion  de  ce 
Jurifconfulte.dan*  le  Titre  du 
1)  1 O E s T I , Dt  adtfuirrndt  rt- 
mm  demintt , conciliée  avec  une 
autre  de  Celfiu.  11.  3. 9.  n.  3. 
Nonius  Ma«cellvs:  pal- 
(âge  de  ce  Grammairien,  corri- 
ge. 111.3.  U.  N.  *. 

0. 

OBmCHT  (Vlric)  : faufle  ex- 
plication 8c  application  qu’il 
fait  d’un  exemple  tire  de  l’nif- 
toiic  de  Jutet  l tftr.  I.  » J.  N*.  4. 
entend  mal  les  règles  des  anciens 
jurifconfultes  touchant  ce  qu’on 
appelle  Speeiftaiie.  ll.l.  19.  N.  4. 

O 11  o e'  s t : variations  de  ce  Pè- 
re de  l’Eelife . au  fujet  de  la» 
queflion,  H la  Guerre  eft  perrni* 
le  aux  Chrétiens.  I.  2 9.n  2. 

Cv  t d t : remarque  fut  un  pafla- 

Sc  de  ce  Focie,  où  il  s’agit 
’uu  Seraient  d'^MinH»,  ll| 


13.  II.  N 6. 

P. 


P ANtOYMCl  Vimis  I 

■*  paflage  d’un  de  ces  anciens 
Fanégynftes , cortigé.  111.  11.  7. 
N.  7.  . ..  . 

P a u 1.  o s ( Juliut  ) : explication- 
d’un  paflage  des  fcctpix  Seuten- 
tia  de  ce  Jurifcon fuite.  1.  3.4.  N. 
4.  icmatqucs  critiques  fur  une 
Loi  du  Diÿfit  > qui  eft  du  mê- 
me, Tit  dt  adnuir.  rtrum  dtmtn. 
II.  8.9.  N.  7.  ce' qu’il  enrend  pat 
injuria,  dans  la  Loi  19-  du  Titre 
Dt  Capiiv.  & Ptjilim.il].  7.6.H. 
là. 

Pavsaxias  : paflage  de  cet 
Hiftoricn , mal  traduit  2c  mal 
entendu  par  divers  Auteurs.  II. 
7.27.  N.  6. 

F h 1 1.  o n ( Juif-,  petite  faute  cor- 
rigée dans  un  paflage  de  cet 
Auteur.  IL  1.  12.  N.  13.  ce  qu’il 
entendoit  pat  Prudtnct  mtitnne. 
II.  2.2.  N.  tj.  palfagcs  corrigez. 
U.  2t.  13.  N.  6.  111.  14.  4 N.  2. 

ImomATt:  paflage  de 
cet  Auteur  expliqué.  IL  2.  N.  to. 
dccifion  peu  raifonnable  , qu’il 
met  dans  la  bouche  de  fon  ^1- 
ptlltniut,  fui  un  point  de  Droit. 
II.  8.7.  N.  4.  paflage,  oit  il  par- 
le des  ^irtaditn:  , rlluflré.  U.  2J. 


9.  N.  3. 

Platon:  reflexions  fur  ce  que 
ce  Fhilofophc  dit  des  Punitions 
Divines.  U.  20.  4.  fie  des  difle- 
rrntes  fortes  de  Peines.  Ibid.  ( 


6.  N.  I. 

Pline:  paflage  de  fon  Hifltire 
Hat ur tilt , cortigé.  1.  3.  ao,  N.  29. 
correction  d’un  autre  paflage.  11. 


3 i«.N.7.  . , 

P m t a n q.o  e : critique  fur  ce 
qu’il  dit  des  Crimes  punis  fir 
les  Dcfcendans  des  Coupables. 
II.  2i.  8.  n.  3.  paflage  de  cet  Au- 
teur, expliqué  Jc  corrieé.  I.  4. 
17.  N.  1.  erreur,  où  il  eft  tombe, 
au  fujet  d’une  Loi  de  Stlut.  Ibid. 
J il.  N. 3.  autre  paflage,  expliqué. 
Ibid,  f 19.  N.  4.  faute  de  l’Edi- 
tion de  Wnhtl.  11.  2.  13.  N.  7. 


autre  faute,  corrigée.  IL  t«.  if. 
N.  2.  nom  d’un  Peuple  Barbare , 
dont  il  parle,  qui  ne  (c  trouve 
point  dans  les  Géographes.  11. 20, 
47- N.  9. 

P o L y b e : paflage  de  cet  Hiflo- 
rien , corrige.  11.  21.  4.  N.  jo. 

Pompon  ius  ( Stxtui  ) : remar- 
que fur  une  décjfion  de  ce  Jutif- 
eonfultc,  au  fujet  des  Teftamens. 


11.  si.  X6.N.  6. 

Porphyre  : rematque  fut  un 
mot  d’un  paflage  de  ce  Philofo- 
phe,  & fut  fou  TraduÛeur.  H. 
20.  29.  N.  4.-  . 

P r o c t;  L u s : réflexions  fur  quel- 
ques dédiions  de  ce  Jurifconful- 
te , qui  fe  trouve  dans  le'Di^t/lt.  ■ 
1.3.21, 11.4.8c  N . ij- IU.9.18,  N. 3, 

î#  11  nu* 


Proverbes  (Livre  du)  : pafli- 
gc  du  Chap.X.Vl.vrrf.4.  expliqué. 
II.20.4.  N.  7. 

Psiaumes  ((Livre  dti)  : Pfcaum. 
Ll,  6.  expliqué.  1.  3.  20.  N.  n. 
Pfcaum.  XV.  4.  expliqué.  IL  13, 
ié.N.j. 

Pufendorf-  ( Samutl  , Raren 
dt):  faufle  explication  qu’il  don- 
ne d’un  paflage  de  nôtre  Au- 
teur. U.  t.  3.  N.  2.  critique  mal 
fondée  qu’il  fait  d’un  exemple, 
qui  paroir  allez  bien  appliqué. 

11. ro.t.N.8  2c  delà  citation  d’une- 
Loi.  Iljio.  8.  N.  1.  explique  mal 
un  paiiigc  de  nôtte  Auteur.  IL 

1 2. -  1 3.  N:  6.  autre  critique  mal 
fondée.  11.  té.  29.  N.  7,  autte 
paflage  mal  entendit-,  4c  railon-; 
nouent  peu  folide.  11.  20.  N. 
3.  faufle  peulëe  qu’il  foûtient , 
au  fujet  de  ce  qui  eft  permit 
pendant  une  Trêve.  IIL  21.  10.- • 
N.  r.  . 

P u r y (Don lit)  : remarques  , fut 
ce  qu’il  dit  du  dommage  caufé 
par  un  Efdave,  ou  par  une  Bê- 
te d'autrui.  II.  17.  zi.  N.  t. 

<i-  . 

QU  1 ,n  t i l i E N : remarque  fup 
la  manière  de  lire  un  paflage 
des  Injlituliint  Orattirti.  111.  t.  13. 
N.  1.  reflexion  fur  une  Loi  rap-- 
portée  dans  les  DUlamatitnt  de 
l’ Auteur  qui  porte  le  même  nom. 
11.  19.  S-  N.  6.  paflage  des  JEv 
ttrpt.  Ccntrtvtrf.  corrigé.  U.  17. 
12.  N.  z.- 


D A b 1 1 h s : fentiment  relâché 
1 v de  quelques  Rabbins,  touchant 
l’ Adultère.  111.  19. 2.  n.  1. 

R o si  a 1 N s ( Epiât  aux)  Clup. 

XII.  veif.  17.  & fuiv.  expliquez.  I. 

2.  t.  n.  7.  & I.  3. -3.  n.  t.  Cbap. 

XIII.  vttf.  t,  ér  fuiv.  expliquez. 

1.  î.s.n  3.  Cliap.  XIV.  vetL  23. 
expliqué.  II.23.2. 

Rupert  (Chrijlefhlt  paf- 

fage  que  ce  Savant  cite  peu  exac- 
tement, fur  la  -foi  de  nôtre  Au- 
teur. IL  20. 5 1.  N.  4. 

St- 

C A t L u s T r : paflage  de  cet  H if- 
0 toiien  Latin , au  fujet  des  Am- 
bafladeurs  , expliqué.  II.  1 1.  4-. 

N.  j. 

S a t v i * n : remarque  fut  un  paf- 
fage  de  ce  Péxe.  1.  3.  13.  N.  r. 

S a si  u e 1 (L  Uv.  dt)  : Chap.  V11L 
verf.  il.  explique.  1.  4.  y.  - 8c 
N.  1. 

S A KM  A t S K (Claude  dt)  réponfc  i 
une  faufle  critique  de  ce  Savant. 

1.  1. 1$.  N.  1. 

ScuiLtus  (Khaltd  Herman)  {re- 
marque fur  Ion  Traité  De  Prada.  ■ 
111,  é,  I5.N.2. 

s*i- 


e 
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I.  TABLE,  DES  AUTEURS. 


S Btft  Q^XT  l (//  Tbitnrr)  : partages 
de  f es  Conrroverfes , corriger.  11. 
IT.  ia.N.  i.  ULt.  t.N.z.  fenü- 
inent  relâche , qui  fe  trouve  en 
un  endroit  du  meme  Ouvrage. 
III.  19.  x.  N.  1. 

Sehi  Qy  t (le  Philofophe  ) : re- 
marque fur  le  fens  d'un  paflage  de 
fon  Traité  De  Beae/Uin.  II.  I 2.LJ  • 
N.  6.  réfutation  d'une  maxime 
des  Stalcient , qu'il  fo  fuient,  au 
fujet  du  pouvoir  de  pardonner. 
II.  10.  21. 

S 1 R v 1 u a : partage  de  ce  Com- 
mentateur, corrige.  1.  a.  j.  H.  7. 
autres  paflages  corrigée.  II.  a.  ij. 
N.  1.  lll.  I.  N.  1.  N.  7.111.  «4- 
6.  N.  19. 

S xx  tu  s Eamicvi  : fait 
qu'il  avance , contraire  à ce  que 
ait  Denjt  tP  Hnluaruajfe.  11.  |»lt. 
N.|. 

ShaktesbukY  ( Mjlerd , Cem- 
ti  de)  : beau  pa liage  de  ce  Sei- 
gneur Anglois  , imité  d'A  r- 
XIIH.  Dtf r.  Prêtera.  $ 6.  N.  2. 
autre,  traduit  de  l' Anglais  Ibid. 
f 7.  N.  6. 

StcuLti  Flaccui:  pillage 
de  cet  Auteur  corrigé  fie  expli- 
que. II.  1.4.  N.  7. 

SiLiut  1 1 a l 1 c u t ; palTage 
de  ce  Focte,  expliqué.  1U.  1.  t. 


Stanley  ( Tbtmat  ) mot  de 
Divine  , omis  dans  l'Hifioixe 
Philofophiquc  de  cet  Auteur  An- 

f ois.  l.x.  v.  N.  41.  autre  omif- 
00  d'une  (carence  d'~4ati flirta*. 
VL  6.  2.  H.  7. 

S t a a b o x : partage  de  ce  Géo- 
graphe, corrigé.  L 3.  23.  N.  7. 
Fait , à l'égard  duquel  il  ne  s'ac- 
corde pas  avec  .Athénée.  II.  5.  27. 
N.  7.  remarque  fur  un  paflage  de 
cet  Auteur.  11.  1.  5.  N.  3.  autre 
paflage,  ou  il  y a une  difficulté, 
fut  laquelle  , quoi  que  grande  , 
les  Comment  Meurs  ne  difent 
mot.  U.  17.  ta.  N.  j.  fait , fur  le- 
quel il  fcmble  n'ëtre  point  d’ac- 
coid  arec  Tut  Lt w.  IL  25.  j. 
*.  2. 


Teimaa  (7'**)  échantillon  du 
peu  de  }ugemcnt  qu'il  fait  voir 
dans  fes  Notes  fur  nôtre  Auteur. 

II.  11.  9.  N.  ). 

Thomasius  (Jaqmet)  : erreur, 
où  il  ell  tombe , en  voulant  cri- 
tiquer nôtre  Auteur.  111.  j.  2. 
N.  f. 

T MOMAitus  (ChriJfUa)  : remar- 
que lur  ce  qu'il  dit  de  U natu- 
re, des  droits  qu'on  appelle  we- 
re  fatalratn.  U.  4.  Ij.  N,  t.  Ac 
touchant  l'acceptation  des  Tro- 
mertes.  II.  11.  ij.  N.  1.  examen 
de  ce  qu'il  établir  au  fujet  d'u- 
ne choie  vendué , mais  non  dé- 
livrée. II.  ra.  tj.  N.  j.  Ac  tou- 
chant la  queflion,  fl  on  peut  fe 
coutit  un  Allié , contre  un  autre 
Allié.  II.  tj.  ij.  N.  3.  il  critique 
fans  fujer  une  divifion  de  nôtic 
Auteur.  Ibid.  $ ts.  N.  1. 

Thucydide:  petite  faute, dans 
un  paflage  de  cet  Hiflotien.  IL 
if.  6.  N.  j. 

T 1 m o t H E E (/.  Epitre  à)  Chef.  II. 
verl.  1,  2,  t-  expliquez  !.  2.  7.0. 2. 

T 1 T E L 1 v E : paflage  de  cet  Hif- 
totien , corrige.  II.  f.  32.  N.  j.  di- 
viflon  peu  exa&e  qu'il  fait  des 
Traitez  Publics.  11.  if.  4.  pal- 
fage  , au  fujet  des  Ambafladeurs , 
explique.  II.  il.  4.  N.  4.  penfee, 
qu’il  a imitée  d'Héfiode.  11.  23.  J. 
N.  2.  fait , fur  lequel  il  ne  s'ac- 
corde pas  avec  Strabea.  IL  25.  5. 
N.  2.  Paflage  obfcur , expliqué. 
III.  19-  t.N.  ]. 

T 1 t 1 v s (Gtulitb  Ci erhard)  : pen- 
fée  abforde  de  cet  Auteur,  au 
fujet  des  Traîtres,  III.  4.  it,  N. 
11.  défend  mal  nôtre  Auteur, au 
fujet  d’une  queflion  fur  le  droit 
de  PofUiminie.  111. 9.  16.  N- 1. 
Tryphovin:  remax^uc  fur  ûne 
Loi  du  Digefie , Tit.  De  ditfrac - 
tient  pigneram  Acc.  qui  eft  de  ce 
Jurifconfulte.  II.  10.  a.  N.  16.  Ac 
fur  une  autre  Loi  du  même,  L. 
Il .De  Capttvi  FefHimm.  lll. 

6.  la.  N.  3.  lll.  9.4.  N-  I. 

V. 


T. 

'T'A  cite:  Partages  de  cet  Hif- 
* torieu,  corrigez.  11.  |.  if.  N. 

4.  Ac  U.  t.  9.  N.  f.  autres  parta- 
ges corrigez.  IL  zo.  2.  N.  1.  Ac  $ 

2,  N.  10. 

TinmitEf:  variations  de  ce 
Pcre,  au  fuiet  de  la  queflion,  fl 
la  Guerre  eu  perraife  aux  Chré- 
tiens. 1.  2.  9-  n.  2.  partage  de  fon 
•Apeiegéttmne , corrigé  fur  un  MS. 
I.4.  j.N.  2.  partage  de  fon  Traité 
De  .A ai?» a , corrigé.  11.  2.  6.  N. 

5.  un  autre , du  Traire  de  T^fur- 
rtêk.  Canit , expliqué.  II.  9.  |.  N. 
S.  partage  de  Zacharie , qu’il  en- 
tend mal.  IL  20. 11.  N.  4. 


VAiroh:  définition  peu  exae* 
’ te , que  ce  Savant  Romain 
donne  de  la  Trêve,  lll.  aï.  t. 
n 6. 

Vaseux  z (Fernand):  critiqué 
lur  ce  qu’il  dit  de  la  defenfe 
contre  un  Prince,  qui  en  veut 
injuficment  à nôtre  vie.  11.  1.9. 
n.  2,  àr  fait/.  Ac  fur  ce  qu'il  bor- 
ne le  droit  de  Frcfcription  aux. 
Membres  d’un  meme  Etat.  IL  4. 
1.  n.  1.  Ac  fur  ce  qu'il  die  des 
Contrats  d’un  Roi.  11.  14.  5.  u. 
1.  Ac  fur  ce  qu'il  établit,  au  fu- 
jer de  la  difjpenfe  des  Loix,  IL 
20.  27.  Ac  fur  la  queflion,  fi  on 
peut  livrer  un  Sujet  innocent.  11, 
25.  j.  Ac  fut  le  dedommagement 


que  les  Sujets  peuvent  exiger  de 
ce  qu’ils  ont  fouffert  pat  une 
fuite  de  1a  Guerre  III.  ao.  t. 
n.  1. 

V 1 O T O R T A (F  r an  f tif  de)  i criti- 
qué , fur  le  pouvoir  qu’il  donne  % 
aux  Sujets  d'entreprendre  la  Guer- 
re de  leur  chef.  I.  j 4.  n.  4. 

VtCToaius  ( Pierre ) : remarque 
fur  ce  qu'il  dit  d'uae  Loi  de  Sa- 
lem. 11. 20.  jj.  N.  4. 

V 1 T R I A R 1 U S ( Philippe  7 (pim- 
hard)  : remarque  fur  ce  qu'il  dit 
dans  fon  Abrège  de  Droit  Na- 
turel , au  fujet  des  Traitez  fur  la 
Navigation.  IL  j.  ij.  N#  9.  Ac 
touchant  le  pouvoir  qu'a  un  Roi 
d'annullcr  fon  Serment  11.  14.  j. 
N.  a.  ôc  f . 6.  n.  4.  Ac  fur  l'expli- 
cation qu'il  donne  d'un  paflage 
de  l’Auteur.  II.  17.  tl.  N.  2. 

Ulpien:  remarques  fur  deux 
fragmens  de  ce  Jurifconfultc.qui 
fe  trouvent  dans  le  Direflet  aux 
Titres  ~4d  L.Ctrn.  de  Sicariis , Ac 
^Ad  Leg.  ^4  a ail.  H.  1.  12.  N.  10, 
Ac  fur  une  deciflon,  qu'on  trou- 
ve au  Titre  Ltca/i  ctndn&i.  IL 
>6.  j.  N.  3.  explication  d'un  au- 
tre fragment, qui  efl  dans  la  Loi 
24.  du  Titre  De  Siatm  Heminam. 
UL  7.  J.  N.  2. 

W. 

Vif  A TE  R (V.tm  de):  remarque* 
fur  l'explication  qu’il  donne 
d'une  Loi  du  Digefle.  U.  t.  9. 

N.  7. 

WlSSlMlACH  ( Jean  Jaquet  ) : 
réfuté  lut  le  fens  qu'il  donne  à 
une  Loi  du  Cede.  IL  t.  ij.  N.  9. 
critique  mal- à-propos  noue  Au- 
teur. lll.  9-  14.  N.  3. 

X. 

V I p h 1 l 1 n : partage  de  cet 
Abbréviateur , corrigé.  L 4.  j. 
N.  4. 


Z. 

T~J  1 a o L e R ( Qafpar  ) • objeâion 
mal  fondée  qu'il  fait  contre  le 
principe  fondamental  du  Droit 
Naturel,  établi  par  nôtre  A«- 
teur  Difi.  Prtlimtm.  % 1.  N.  1. 
échantillon  du  peu  de  jugement 
qu’il  montre  dans  fes  Notes  fut 
«et  Ouvrage  11.  1 1.  9.  N.  3.  fauÊ 
fe  critique  qn'il  fait  d'un  parta- 
ge de  nôtre  Auteur,  fondée  fux 
une  faute  d'imprefllon  11.  aï.  1*. 
N.  a autres  critiques, foncées  lut 
un  mal  entendu,  lll.  20.  14.  N, 
1.  At  | aa.  N.  1.  Ac  | 42.  N.  1. 
Ac  f jf.  N.  t.  réfutation  de  ce 
qu'il  dit  contre  nôtre  Auteur, 
touchant  une  queflion  qui  re- 
garde lea  Prifonuicrs  de  Guerre. 

nkii.it.  n.  2. 

II.  TA- 
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II.  TABLE, 

Où  l’on  trouve 

Les  mots  Grecs,  Latins,  ou  de  quelque  autre  Langue  Etrangère,  qui  font 
expliquez.,  ou  fur  lesquels  on  a fait  quelque  remarque,  foit  dans 
le  Texte,  ou  dans  les  Notes. 


A faut.  Fauffe  interpréta- 
tion, que  l’on  donne 
ordinairement  à ce 
mot,  dans  un  paflage 
à' Homère.  I.  2,  I.  K.4T. 
sAüio  mtilisî  CC  que  c’cft  , dans  le 
Droit  Romain.  II.  io.  a.  N.  ir. 
lAiit*  Popmférit.  II.  11.  ).  N.  t. 
w iddiÛit  ce  que  le#  anciens  7^- 
mawi  entenaoient  pat  là.  U.  y. 
9o.  K.  ). 

*4 J fe rtf*!  oa  ^ifrifthii  glebu:  quel- 
les gens  ce  font,  félon  le  Droit 
Romain.  II.  y.  jo.  N.  4. 
oÂévoctsi*  : ^iivitdti:  lignification 
de  ces  mots  dans  la  balle  Lati- 
nité. I.  j.  zt.  N.  I. 

’Ai-ri*:  lens  de  ce  mot,  appliqué 
à Temteprife  d’une  Gnene.  II. 

1. 1.  N.  z.  8c  7. 

uÂiloiinm:  ce  que  c’eft.  II.  7.  zo. 
N.  î. 


A*****».  Sens  particulier  de  ce 
terme.  111.  zi.  t N,  tf. 

A : "A» Ce  Que 
l’on  entendoit  par  là,  chez  les 


anciens  Gmt,  III.  2.  |.  N.  9,4. 


’ArTi'fwy»*.  II.  zt.  t*.  N.  a. 
'Anxtt&e.  ‘Ajrt\tn*n tir.  II.  19.  y. 
N.tj. 

+4rtifcr  : ^rlitrinm.  Ce  qoe  Pon 
entend  par  là  dans  le  Droit  Ro- 
main. 111.  zo.  4-r.  N.  r. 

^Arctfnuut  : fens  3c  étymologie  de 
ce  mot.  II.  f.  fi.  N.  i. 
jirmt *:  Votez  ci-dcfTotrs,  Mavtre 
+Arx  : ee  que  les  Latins  enten- 
doient  par  là.  11.  16.  j.  N.  9. 


B. 


DEuum:  étymologie  de  ce 
**  mot.  1. 1. 2.  N,  4. 


Vi^ni:  remarques  fur  le  feus 
de  ce  terme,  qui  fe  trouve 
dans  Hemere  ffc  dius  H /fie  do.  11. 
).  19.  N.  tz. 

ClorsgAtit  : ce  que  c’cft.  III.  |.  7. 
N.  a. 


Cttto  : Coeitnttri.  Sens  Sc  étymolo- 
gie de  ces  mots  Latins.  11.  xz. 
16.  N.  9. 

Ctmmtntttimm  jus  : remarque  fur  té 
fens  de  ces  mots  d’une  Loi  du 
Digofie.  11.  Z T.  12.  N.  t. 

Commodat, im  : pris  fOilI  A/jtfMMr.  II. 

12.  20.  N.  i. 


Ctndtmturt  : fens  extraordinaire  de 
ec  mor,  dans  le  Droit  Romain, 
8c  dans  les  anciens  Auteurs.  II. 
ix,  z.  N.  9. 

ConJicrrt  : remarques  fur  un  certain 
(ens  de  ce  mot  Latin , dans  les 
boas  Auteurs.  111.  1.7.  N.  9. 
Condsasrrr  : lignifie  quelquefois , em- 
prunter. ll.iz.  :a.  N.z, 

Ctnjfittttum  , ou  Ptcmsud  etnjiittttd.  Ce 

ue  l’on  entend  par  là,  en  ftile 
e Droit  Civil.  11.  it.  1.  N.  ij. 
Ctn'iekeTrmm  .*  Ctntuberndln.  "Ce  que 
c’èft  dans  le  Droit  Romain.  I. 

I. 4.N.S. 

Crtittmm  : Del, mm.  Signification 

étendue  de  cet  termes,  dans  le 
Droit  Romain.  I.  t.  y.  N.  6. 
CtrpunJU  : fens  que  ce  mot  a quel- 
quefois. II.  f.  }.  N.  4. 

CurtA  tMatie  : ce  que  c*eH , félon 
le  Droit  Romain.  II.  7.  t.  K.  6 . 

D. 

TA  arc,  8c  TrAdtrt  ; differente  de 
ces  mots  , félon  Pufagc  du 
Droit  Romain.  II.  s.  Zf.  N.  2. 
Dtfendert  : (ens  que  ce  mot  a quel- 
quefois, dans  les  anciens  Auteurs 
Chrétiens.  1.  2. 1.  N.  3 y. 

Dtftnftri  ce  que  l’on  entend  pat 
là,  dans  le  Droit  Romain.  II. 
10. 2.  N.  7. 

Déportât i : quelles  gens  c’étoient , 
parmi  les  HomAînt.  II.  16.  9. 

An ; fens  de  ce  mot  dans  la 
Vezfion  des  Septante.  1.  1.  9.  N» 

II.  autre  fens  qu’il  t chez  les 
bons  Auteurs  Grecs,  appliqué  à 
Pentreprife  d’une  Guette  IL  ». 
i.N.j. 

Ai**.  ’Eic  J ‘ont  r tient  mfoJtii* 

tou.  Sens  de  cette  ezpreflion.  III. 
20  jo.  N.  y. 

Dtjfolvert:  figpification  de  ce  ter* 
me,  quand  il  s’agit  d’un  VaiP 
feau.  U.  9.  z.  N.  9. 
ùmgiçipn  : ce  que  l’on  entendoit 
ai  là,  chez  les  anciens  Cretu 
II.  14-  y-  N,  9. 

Av»:  remarque  fur  le  (ens  8c  l’éty- 
mologie de  ce  mot.  L1.Z.N.4, 

E. 

’U'tyaW:  Tnt  Soi.  Différence  de 
^ ces  deux  mots  Grecs,  qui  fem- 
bicut  ligrü&ci  U meme  choie. 


II.  tj.  y.  N.  T 4. 

'Eyottlfat-rte  : fens  de  ce  terme , 8c 
en  quoi  il  diffère  de 

II.  1.4.  N.  *. 

, ou  ‘Enjrwÿt^if, 
'V.uxvçfiÇia.  Ce  que  c’eft  y 8c 
s’il  y a quelque  différence  entre 
le  premier,  8c  les  deux  autres. 

III.  z.  4.  N.  r. 

’£.r«rr<?«j  : Sens  particulier  de  ce 
mot,  dans  les  Orateurs  Grecs. 
H.  7.  6.  N.  z. 

*£t<3t>/uiÎ»  : comment  il  faut  en- 
tendre ce  mot , dans  1c  Décalo- 
gue. 11.  zo.  j 9.  N.  |. 
rioxogi.  Quelles  perfonnes  o«* 
entendoit  pat  là.  IL  y.  ly.  N.  7. 

*E ce  que  c’eft.  11.  ij.A. 

H.  y. 

*Evnplritt  «r*  **&’  a'uti*  : Kmr 

ÀmSr  fr^îT#iTf/r  tçtvinr.  Sens  de 
ces  expierions.  HL  zo.  49.  N.  f. 
8c  $ yo.N.  y. 

*ËviXti7»r,  T*  ‘EvoXt iJwr  OU 
ôrip  ’EuAXtUof.  Origine  de  ce 
Proverbe  Grec  , 8c  exemples' 
d’ A uteurs  qui  Pont  emploie.  11. 
4.  z.  U.  ê. 

9Euop*ttr  : ’AX»-5»*(7r:  ’Evc^iîr 
¥nJipulrw  Differente  lignifica- 
tion de  ces  termes.  H.  ij.  1 y. 

N.  4. 

’Eçtr.  Sens  particulier  de  ce  mot. 
IL  9.  z.  N.  |. 

Exture  h*M tmem , fratrtm  8c c.  ligni- 
fication de  cette  expttflâou  figu- 
rée. IL  19.  t.  N.  16. 

F. 

P'^cnlut.  T(ot  mot  A fdcttit/oth , CO 
ce  que  c'cft , en  fiile  de  Jt*- 
iifpmder.ee.  II.4.  zy. 

F «f  Uitt , ou  F *t  idiot  : quelles  per- 
fonnes  c’etoient , 8e  en  quoi  con- 
liftoit  leur  emploi.  111.  j.  7.  N.  9. 
FerntmiHAU*  : ce  que  les  Jurifcon- 
fultcs  Romains  entendent  pte  là. 
II.  S.zi.  N.  j. 

F ides  : lens  de  ces  exprefijons  . fm 

fido  Pofuli  HomAtii  ejje , lu  fidem 
Pepmit  THmjni  fe  irddtre.  1.  J.  ZI. 
N.  zt.  8£  111.  zo.  yo  N.  l. 

Faiott  : en  quoi  il  différé  de  dVen- 

fio.  11.  15.Z.N.J. 

Fan*:  : s’il  y a ue  la  différence 
entre  ce  mot,  8c  celui  d'vjtordu 
IL  12.21.  N 1. 

Fitni  itdlmedrii:  remarque  ftr  It  p»*- 
Bitioo  de  ces  fortes  de  Voleurs  > 
pm> 
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I 

parmi  les  Gdftt , îc  panni  les 
imu  11.  10.  JJ.  N. 4. 

♦*#**%%.  Mot  , qui  ne  fe  trouve 
point  dans  les  Dtâiooaires,  com- 
me dérivé  de  qinc , ruturd  \ 8c 
preuve  du  Cens  qu’il  a fur  ce  pté- 
Xi.  IL  11. 26.  N. 4. 

a 


rf»&!riu*'rtL.  Sens  de  ce  mot , 
appliqué  k tm  fujet  Paiiioi- 
lier.  ILS.).  N.  4. 


H. 


UAbïrs 

* A de  cette  formule  "du 


lient  : 


fignificarion 
le  du  Dioit 
Romain.  U.  11.  ij.  N.  4. 
•fidmakjm  : remarque  fur  ce  mot  Hé» 
breu.  L ).  S.  N.  j.*, 
iUjlu  : fens  de  ce  mot,  chez  les 
plus  anciens  7jm*i ns.  IL  15*  1. 
* W.  ta. 


IMrvNi':  (cns  de  cet  adverbe , 
* dans  quelques  Lois  do  Dt^efie. 

' IL  1.  ta.  N.  if. 
tnetmfi: quelles  gens  c’ croit, & leur 
punition , chez.  les  anciens  7?** 
muins.  U.  5.  ) 2.  N.  2,  ). 

Udmeid  : étymologie  de  ce  mot.  1XL 
SI.  1.  N.  v. 

Injirert  menstm:  (eut  de  CCtte  ei- 
prefTion,  en  ûile  de  Dtoit.  L |. 
l.  N.  4. 

4*)*fid  Vx m ce  que  l’on  doit  en- 
tendre par  U,  dans  one  Loi  du 
&•&/**-  I.f.4  N.  4. 

"firme*»,  *Irm«ic  /ÿ/sf.  Signifi- 
cation fie  différence  de  ces  ter- 
nes. IL  ).  if.  N.  i. 
fwi  étymologie  de  ce  mot.  Dife . 
Prihmin . f U.  N.  4.  il  fc  prend 
quelquefois  pour  demimsum  t ou 
frfnètê.  L I,  f.  N.  ).  8c  pour 
Ltx , ou  Lti.  Ibid,  f 9.  N.  I. 
Jssftum  Tffidmentmm  i ce  que  c’eft. 
I.I.4.  N.  a. 


IL 

tfdf&dm.  Sent  8c  origine  de  ce 
mot  Grec.  IL  ij.  rr.  N.  9. 

K titùdidttt.  Ce  que  c’étoit,  chez 
les  anciens  Grecs.  L |.  ai.  N.  29. 

• fens  de  ce  root,  chez  les 
anciens  Juifs.  Il,  ij.  n.  N.  |. 

Xm'mc,  '£> , IUïk.  Differente 
Signification  de  ces  mots,  dans 
unjufl'age  des  Evangiles.  IL  14. 

fens  de  et  root , fie  en 
quoi  il  diffère  d’’Ey*T«ju*'r«îIL 
•.4.  N.  I. 

L. 

AA+orjTÏKui.  Quelles  gens  c’é- 
roient  , chez  les  anciens 
. Luaàtmtnitnt.  HL  6.  14, 
N.  4 


I.  TABLE, 


Liber  Mut  ce  que  c’eft  , dansée 
Droit  Romain.  III.  p.  19.  N.  ij. 

Ltp*i  Lime  : terme  du  Droit  Féo- 
dal. 1.  ).  2).  N.  4. 

Umtn  : Lient  1 : diverfes  remarques 
grammaticales,  ï l’cccafion  de 
ces  mors.  HL  9 . 1.  N.  t. 

lÀmus  : mot  qui  manque  dans  les 
Di&ionaires  Latins.  Ibid 

Liquide  jusdri  : fens  de  cette  ex- 
preffion.  H.  ij.  3.  N,  7. 

Lutte  01541 *t  : ce  que  c’cft  , CO  ftilc 
de  Droit.  11.4.  if.  N.  1. 

LmCerid  nstvts  : quelle  lotte  de  Vaif- 
feaux  c’etoit , parmi  les  K>mmnu 
11L  9<  14-  N.  j. 

M. 

7^4  -Annpmm.  Tf^s  mdneipt' , fie  %t* 

1 1 * ■.  jtMsrifi  * diflinÛion  de 

l'ancien  Droit  Romain,  capli* 
quée.  11. 1.2J.N.  a. 

J idntdsU:  ce  que  c’étoit,  chez  les 
lemdins.  III.  6.  17.  N.  II. 

JbidUMM.  injictrt.  Voica  Injicere. 

Mdstm  mililuritt  ce  que  c’eft , dans 
le  Droit  Romain.  1. 1.4.  N.  ta. 

Merdfthdk,  fie  Néhhulah  : différence 
de  ces  deux  mots  Hébreux.  IL 
9.9.  N.  a. 

Mertdndticu.  Ce  que  c’eft  qu’un 
Mariage  ad  M,rgd*diuA*t  , ou 
Mer£engdbitAm  , parmi  les  ^41U~ 
mdnds.  IL  7.  t.  N.  S. 

M itéré  drmd.  fens  de  cette  expref- 
fion  , dans  une  Loi  des  Crées 
Théedtfitn  ér  jujlinien.  I.  1.4.  N. 
10. 

Mundifnerdim»  , OU  Mmndibnmium: 
fens  de  ces  roots  de  !a  baffe  La- 
tinité. V |.  ai. N.  9. 

Manicifid  : ce  que  c’etott , chez  les 
7 \emdins.  11. 9-  11.  N.  9. 

Mtatmm  : fe  prend  quelquefois  pour 

Cemsneddtnm  t OU  Fret  à UlagC. 

IL  ti.  ao.  N.  a. 

JW. 

A T U a a,  bldtssruiiier  : diver- 

A des  remarques  fur  le  fens 

- qu'ont  ces  mots  quelquefois.  IL 
12. 16.  n.i.  8c  N 4. 

Nexi  : que  les  gens  on  enrendoit 
par  la,  chez  les  anciens  Jfewni's/. 
IL  f . 30.  N.  3. 

G. 


Orddliât  ce  q ne  c’étoit,  chez  le 
anciens  sAtltmeutdt.  UL  ao.  43* 
H.  6. 

Os  prtbere  : fens  de  cette  exprelEou, 
dans  les  bons  Auteurs  Latins,  L 
a.  t.  M.  26, 17. 

F. 

n A TtWji.ua.  Sens  de  ce  mot 

Grec.  1IL  ao.  27.  N.  s.  ca 
marge. 

Pdttt  p dtrdtns  : quel  étoit  fon  em- 
ploi, chez  les  anciens  Kern* ms. 
Ut  |.  7.  N.  9. 

Jhirtydyfr.  Sens  particulier  de  ce 
mot  Grec,  dans  les  Ecrivains 
de  l'Hiftoire  Byzantine.  IL  12. 
t.  N j. 

Tux:  lignification  de  ce  mot, dans 
les  anciens  Auteurs  EccléfiaÛi* 
que*.  L 10.  xo.N.  37. 

F e L a « c 1 1 origine  du  nom  de 
cet  ancien  Peuple.  L 3. 1.  N.  3t. 
n«rtc«i:  forte  d^EfcIaves  de  Thèf* 
fsJie.  IL  5.  jo.  N. 

Titnereuiti  ce  que  c'eft.  IILl.f.N.  t. 
pjçst.  ( Voicz  ci  deffus , au  mot 
Kfiicif.  ) 'Etc  wlçtt  murer  h- 
T*  Sens  de 

cette  exprelfiou.  SU.  10.  $0.  N.  5. 
Tlssmbatur*  : ce  que  c’cff , dans  la 
Droit  Romain.  II.  I.  21.  N.  3. 
Ptilicitdtie  : ce  que  c’eft  , fe/on 
le  Hile  fie  les  idées  des  anciens 
Jurilconfu’tes.  11. 11.  9.  H.  1. 
Pe/vwd  Dtd  : quelle  forte  de 
Déeffc  c’étoit , chez  les  Temdimu 
HL  9. 1.  N.  2. 

frincefs  : Princifdtsu.  Sens  de  Ce 
mot,  chez  J es  anciens  Auteurs 
Latina.  L ).  10.  N.  2. 

TltfSvaft  : ce  que  c'eff,  dans  les 
Auteurs  Grecs  de  l'Empire  de 
CmJidMiinefle.  II.  3.  10.  N.  7. 

!Vf  ; fens  de  ce  mot , dans 

l’application  à un  üijct  paiticn- 
lier  It.1f.4rtM. 

TlWf  *rrr  : xt  que  les  Grets  emen- 
aoient  par  là,  quand  il  s’agif- 
fott  de  l'eotreprifc  d’une  Guerre. 
H.  1. 1.  N.  a.  11.22. 1.  N.  r. 

4 r*ûJ$&  : fens  que  ce  verbe  a quel- 
quefois. IL  t j.  f.  H.  io. 

Ce  que  c’étoit  8c  origi- 
ne d'un  Proverbe  Grec,  oh  ce 
root  entre.  III.  11. 10.  N.  7. 

Qi 


Origine  du  nom  de  cette 

^ Décile  des  anciens  Grecs.  L 
3.*.  H.jt. 

’Ouiiw  : ’OuiWk  : ’OnttûSr. 
Sens  particulier  8c  philofoplu- 
que , que  ces  mots  ont  dans  les 
anciens  Auteurs,  mais  qui  ne  fè 
ttonve  polut  dans  les  DiéHon- 
n si  tes.  Dijc.  Prihmin.  f.  é,  N.  4. 

'O fdxsïfiU:  ce  que  c’eft.  II.  if.  f. 
N.  u, 

*0 fens  particulier,  au- 
quel ce  mot  cft  emploie  par  un 
P «c  de  i’EgUfc,  IU,L7.  N.d, 


QVasi  DILICTDK,  Üu*fi 
mdlrfidns»..  Ce  qu’on  entend 
par  U dans  le  Droit  Romain  II. 
f.  2.  N.  S. 

2»<r,tr*m  fus  : ce  que  c'étoit , chrs 
les  anciens  ^*«4 ins.  IL 9.  ix.N, 
zi. 

R. 

D Ecipxratorii,  ou  TÇr- 
euferstnet.  Ce  que  c’étoit, 
parmi  les  Ifmuiut.  L J.  21.  H. 
*7» 
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DES  MOTS  GRECS,  LATINS,  &c.  EXPLIQUEZ. 


Urtdli*  ntiJtTM , ir  mintrdt 

lent  fc  origine  de  cette  diftinc- 
tion  de  proie  Public.  11.  4.  t|. 
N.  1.  f . 

%tfTtmfslU , ou  ntprtjjilu  : (en*  dt 
étymologie  de  ce  mot.  III.  2.  1. 
N.  *. 

'PCrimftn  : 'P  Cri*  K*T«yy*».>i»n.  Sent 
de  ces  erpteflions  Gréquc*.  111. 
a.  S.  N.  J.  111. 1. 7«  N«f. 


SCrvi  P o e n *.  Ce  que  c’é- 
toit , lelon  l'ancien  Droit  Ro- 
main. 111.441;  N.  j. 

2rtiJ*i  :-voiez  ci-deflui  'Et,»*. 
Sptndtrt:  feni  propre  de  ce  mot, 
& en  quoi  il  dinete  de  prwaitr#* 
rr.  II.  tr.  14.  N.  7. 

Sptnjît  : Voici- ci  dcfliu  le  mot  Fa- 
im. 

Sium  libtri  t ce  que  l’on  entend 
par  là  dan*  le  Droit  Romain. 
U, }.  jo,  N.*. 


: (en*  de  ce  mot , chez  le* 
ancien*  Qrttt,  lit.  2. 4.  N.  1. 
Xcu<p«£<au:  ce  que  c'Ctoit,  chat 

In  «nri^nc  fïr/r » f.  j,T  V t 11 
JJ.  6.  N.  4. 

ce  que  c’cft.dans  le 
Droit  Romain.  II.  u.  1.  N.  }. 
’XwtfjLsvûtxi:  ce  qu' Htm/rt  entend 
pat  là.  III.  ît.  1.  N.  t, 

. Sut  d tuai:  différence  de  ce  mot  ; de 
de  celui  de  ligyciy/t»ra,  II.  1 j. 
6.  N.  1,2. 

Xûf.uxi  lignification  de  ce  mot, 
appliqué  à l'union  de  plufietu* 
Ltats.  1.  j.  7.  N.  4, 


TEittw:  ce  qu’il  faur entendre 
* par  là,  dan*  une  Loi  de* XII. 
Table*,  de*  11.  j.  xt. 

o.  2. 

T •/*»&  : ce  que  c’étoit , chez  le* 
anciens  Ont*,  II.  6.  it.  N.  s. 
Ttrmirmm  : lignification  de  étymo- 


logie de  ce  mot.  ni.  6.  4,  N.  4. 
Tfga  S te  TietU  PrtvimiU  t CC  que 
c’étoit , chez  le*  U.  s 

r 1 K trt 

v. 

7/Trbtntrimt  : quelle  petfonne  c’é- 
toit, patrnt  le*  ‘^amaiiu.lU.  *. 
7.ül.  2. 

Tyejc  «Vi*  : explication  de  ces 
mot*,  dan*  un  paflage  de PbiUf- 

trut.  II.  2.  }.  N.  TO. 

: fens  de  ce  terme,  ap- 
pliqué à l’entteprilé  d'une  Guer- 
re. U.  1. 1.  N.  7.  • 

Vfara:  Voie*  Fauta. 


Vf. 


w 


Itherkah:  feat'  de  éty- 
mologie de  ce  vieux  mot  da 
la  Langue  Saxonne,  UI,  a.  4, 
Ni  I, 


.y 


Tou.'  IL 


Mmm  mmm 


(IL  ET 
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III.  ET  DERNIERE  TABLE, 


v^ui  Muilau  Ici  Mmiükes  dont  II  elt  traite  dans 
? : tout  l’Ouvrage. 

î 


On  a expliqué  au  devant  de  la  première  Table , ce  que  ffgniffent  Ut 
Chiffres  Cr  les  Lettres  qu'on  voit  ici. 


A. 


AB.indtnmmtni  : quand  c’eft 
qu’on  le  prefùme  avec 
raifon.  11.  4.4,5- 
vdhditttitn: !i  l’abdication 
de  la  Couronne  fait  dé- 
choir un  Roi  de  fon  droit.  1.4.9.8c  là. 
ctte  peut  fe  faite  au  préjudice  defe* 
5ucceflcuis.il. 7.26.  ce  que  le»  an- 
cien* (J rets  entendoient  par  Abdi- 
cation, en  parlant  d’un  Père  par 
tapport  à le*  Enfant.  11. 7.7* 
Abraham  (le  Patriarche  ) : s’il 
faifoit  mal  en  appellant  d'ara, fa 
Soeur.  111.  1.  7.  n.  j.  s’il  y avoit 
* une  (impie  ambiguité  en  ce  qu’il 
difoit  à fc*  gea»,  lor*  qu’il  al- 
loir  faciificr  ll'aac.  U-.d.  j.  10.  N. 
2.  en  venu  dequoi  il  donna  la 
dixme  du  butin  fait  fut  le*  cinq 
Roi».  111.  6.  1.  n.  a.  il  ne  fit  point 
difficulté  de  prendte  le*  arme* 
pour  des  gens  d'une  autre  Reli- 
gion. 11.  rj.  y.  n.  6.  cfpéce  de 
Teftament  , qu’il  vouloir  faite. 
11.6. 14.  n.  2. 

\Aiftm  : leur  dioit  accroît  aux  pré- 
fens.  IL  j.  ao.on  avoit  quelque- 
fois égard  aux  Abfens , dans  la 
diftribution du  Butin.  111.  6.  t S.n. s. 
\yCtfaudrr : il  faut  abfoudtc  .dans  un 
doute.  II.  5.  t.  11.  a},  j.  n.  2. 

. dtfurdit*  .*  foin  qu’on  doit  avoir 
de  l’éviter  , dans  l’explication 
des  expteflions  obfcures  ou  am- 
biguës. 11.  16.  6.  perfonne  n’eft 
ccnfë  vouloir  des  abfuxditez.  Ibid. 


$ 26.  n.  î. 

'.oieetfttuitn  : pourquoi  8c  comment 
elle  eft  néccflairc  pour rendreune 
Fromeflé  valide  8c  pleinement 
’ obligatoire  II.  11. 14,  c fuiv.  de 
l’acceptation  faite poutautrui./îùf. 
f 1».  comment  l’Acceptation  peut 
précéder  le  tranfport  de  Proprié- 
té. II.  6. 2.  n.  t.  fi  l’on  doit  ex- 
pliquer un  accord  (clou  les  pa- 
roles de  l'Acceptation,  plutôt  que 
félon  les  offres  de  l’autre  Partie. 


11.  t6.  )t. 

^dutfnUtitn  : Si  elle  eft  uniquement 
de  Droit  Civil.  11.  4.  4.  N.  j. 
viutjtm:  ce  que  les  jurifconful- 
tcj  Romains  entendent  par  là , 
en  matière  du  mélange  de  cho- 
fe»  appartenantes  à divers  Maî- 
tres. ll.l.tp  N. 2.  examen  de  leur* 
principes  fut  ccuc  matière.  Uid. 

T J if» 


J 21,  & f»h. 

A c c u R s e (F  rdiipii  ) : caractère 
8c  Ecrits  de  ce  Jurifconfulte. 
Di  fi.  Prtlim.  $ 54.  N.  2. 

^Acatftr  : Si  cela  eft  permis  à un 
Chrétien.  II.  20.  it,  & fnv.  fi 
un  Fils  peut  quelquefois  accufer 
fort  Fête.  II.  1».  4.0,  rx,  à quoi 
eft  tenu  celui  qui  a injuftement 
accule  queicuo.  IL  17.  16.  n.  J. 
pourquoi  on  établit  certaines  per- 
lonncs  par  autorité  publique, pour 
accufer  les  Coupables.  11.  20.  rj. 
otcbtitn  Si  l’on  a droit  d’achetet 
certaines  chofcs , en  forte  que 
les  autres  foient  tenus  de  nous 
les  vendre.  II.  2. 19. 

^dehettur  : lors  qu’il  achète  en  gros 
une  Terre,  quoi  qu’il  foit  fait 
mention  de  quelque  mefure  dans 
le  Contrat,  il  ne  laide  pas  pour 
cela  d’avoir  les  Alluvions  qui 
fiuviennem.  11. 1. 12.  n.  j, du  cas, 
où  une  même  chofe  a été  ven- 
due à deux  Acheteurs.  11.  12.  ij. 
n.  4.  à quoi  eft  tenu  l’Acheteut 
d’une  chofe  qui  fe  trouve  n’ap-  - 
psrtenir  point  au  Vendeur.ll.  io.to. 
vi:h  : les  aétes  purement  internes  • 
ne  fxuroient  produire  aucun  droit, 
d’Homme  à Homme.  11.  4.  j.  n. 
2.  mais  les  lignes  extérieurs, 
dont  on  fe  - fert  ordinairement 
pour  les  manifèfler,  donnent  un 
vrai  droit,  encore  même  qu’ilt 
ne  foient  pas  accompagnez,  d’une 
penfée  qui  y reponde.  Uid.  n.  j. 
8c  IL  6.  1.  n.  j.  quels  fout  les 
aétes  vicieux  , dont  le  vice  lé 

Serpétuë.  ILj.ro.  H.  2.  combien 
e fortes  d’aâes  il  y a , par  les- 
quels les  Hommes  fe'  procuient  de 
l'utilité  les  uns  aux  autres.  11. 
i2.i,2.Afte»mêlezdcContraû  8c 
de  Loi  ll.i4.9.n,2.  Aétcs  de  bonne 
foi,8c  AÛes  de  droit  rigoureux, ce 
que  c’cft , 8c  de  quel  ufage  eft 
cette  diftinction.  U.  16.  11.  les 
derniers  AÛes  dérogent  aux  pre- 
miers. ltid.  j 4.  n.  2.  8c  f 29.  n. 
6.  comment  un  aéte  involontaire 
eft  quelquefois  réputé  pour  vo- 
lontaire. H.  17.  it.  fi  tout  acte 
vicieux  peut  être  puni  par  les 
Hommes.  IL  20.  il. 

„ iilitn  : fi  les  Actions  font  par  el- 
les-mêmes des  lignes  de  nosPen- 
fées.  111. 1. 1. 

viflun  m Jnftict  : ce  qyc  c’eft 

,a*  lii  • S*  A*  - ^ 


qu'AÛion  indirecte  (milit)  félon 
le  Droit  Romain.  IL  10.  2.  n.  n. 
fondement  de  l’Aétion  contre  un 
Maître  de  Navire,  pour  le  fait 
de  lés  Patrons  ExtreittrU) 

8c  de  celle  qu’on  a contre  uni 
Négociant , pour  le  fait  de  fe* 

F acteurs  ( lnjh\»ri*  ) : IL  II.  13.  n. 
t.  pourquoi  c'ait  qu’on  n’accor- 
de point  en  même  ccms  certai- 
nes aûions  rcfpeCtives  des  Fax* 
tie*.  lll.19.16.  , 

xAdtfiUn  : ce  que  c’eft.  IL  j.  26.  n. 
j.  fi  elle  donne  droit  de  fùccc- 
der  ab  inteftat.  IL  7.  t.  n.  1.  fut 
tout  quand  il  s’agit  des  fuccel- 
fions  à la  Couronne.  IL  7.1 2.  n. 
2.  8c$  16. 

v iduUîrt 1 eft  naturellement  des- 
honnête. 11.  20.  4).  N.  1,  que 
c’eft  une  injufticc , quel  que  foie 
le  principe  par  lequel  on  s’y 
porte.  Difc.  Prtlim.  J 4J.  N.  j. 
comment  on  doit  reparu  le 
dommage  caulé  par  un  Adultè- 
re, en  corrompant  la  Femme 
d'un  Tyran.  IL  19.  2.  n.  1. 
vidultirt  (Homme  ou  Femme)  : fï 
un  Mati  peut  en  confcicncc  tuer 
fa  Femme  adultère,  ou  le  Ga- 
lant. II.  20. 17.  n.  3. 

Ai*  VMM  z' tes:  efpéce  de  Sou- 
verains à tems , chez  les  anciens 
Guet.  I.  J.  il.  N.  7. 
viffrtnibii  ! quelle  étoit  leur  con- 
dition 8c  leur  devoir.  IL  j.  30. 
N.  1. 

: différence  qu’il  y a entre 
usa  Affront,  8c  une  Injure.  L 2. 
8.  n.  j. 

vd$e  : elt  quelque  chofe  de  perfon- 
ncl  ; 8c  confcquence  qui  fe  tire 
de  là,  par  rapport  aux  Succef- 
lions  à la  Couronne.  11.  7.  il. 

n.  2. 

^ACr'fixr  : fi  l’on  peut  fe  défen- 
dre, jusqu’à  tuer  tm  injufte  Ag- 
grefléur  , qui  en  veut  à noue 
• Vie.  IL  t.  3.  n.  2.  quand  c’eft 
qu’un  injufte  Aggrcflcur  peut  en 
confcicncc  fe  defendtc  contre  ce- 
lui à qui  il  avoit  donné  fujet  de 
prendre  les  armes.  Uid.  f it. 
n.  2. 

«dit»/,  éditait  : s’ils  font  obligez  de 
nourrir  leurs  Petits-fils  ou  Peti- 
tes-filles. II.7.6. 

: fuccéde  au  Roiaume.  11.  7., 
ijjSc:»,  y » 

•»  1 vint 


III.  TABLE,  DES  MATIERES. 


'sA.it  : t'il  eft  de  natute  à enttei  en 
propriété.  U.  ï.  }•  N.  3,4. 

A u ci  a t (sAndrt)  par  où  s’eft 
diftingué  ce  Junfconlulte.  Vife. 
Prilim.  f S*.  N»  4. 

sAlirnMic»  : cil  une  fuite  du  droit 
de  Propriété.  ll.fi.  1.  n.  1.  condi- 
tions néccflaircs  , pour  qu’elle 
foit  valide,  lliid.  n.  3.  etrer  de 
l’aliénation  d’un  Roiaume,  faite 
par  le  Roi  fans  le  contentement 
du  Peuple.  I.  4-  10.  11.  fi.  3,  cr 
fmv.  comment  l’Alienation  pou- 
voir avoir  lieu , -avant  l'introduc- 
tion de  1a  Propriété  des  biens. 
II.  fi.fi.  N.  t. 

sAlintr  : le  defaut  du  pouvoir  d’a- 
liencr  n’cll  pas  incompatible  avec 
un  droit  de  Propriété.  1.  3.  tfi. 
Hum.  4.  II.  3. 19.  N.  9»  n. 

Aclemaonk  : li  l’Empereur 
d',Alltm*£nt  a.  luccédé  aux  Em- 
pereurs Romains.  :11.  9.  II.  n.  1. 
origine  de  fon  droit*  fur  V Italie , 

. 8c  fur  ’Rpine.  Ibid.  N.  21,  ai,  25, 
39. 

xAIltr : fi  ce  mot,  dans  un  Sauf- 
conduit  , emporte  la  permiflion 
de  retourner,  lll.it.  rfi.  n.  t.  jus- 
qu’où s’eteud  1a  liberté  de  s’en 
aller.  Ibid.  n.  t,  3. 

sAlliMKtn  Voie*  Trxiut..  Si  l’on 
peut  contracter  quelque  Alliance 
avec  des  Puilfanccs  qui  font  d’u- 
ne autre  Religion.  H.  ij.  S,  & 
fmv, 

sAUin.1  ne  font  pas  moins  Souve- 
rains, pour  être  inferieurs  à leur 
Allie , dans  une  Alliance  Inéga- 
le. I.  ).  ai.  n 4.  des  differentes 
fortes  de  démêlez  qu’il  peur  y 
avoir  entre  ces  Alliez,  Sc  de  la 
manière  donc  on  les  termine. 
Ibid.  n.j.  quels  des  Alliez  doivent 
être  feeourus , préférablement  aux 
aunes.  11.  1 5 t|.  fi  l’on  peut 
donner  du  fccours  à un  Allié, 
contre  un  autre  Allié.  Ibid.  N.  3. 
fi , par  le  mot  d’ Alliez,  qui  le 
trouve  dans  un  Traité,  on  doit 
entendre  cous  les  Alliez,  préfens 
fie  à venir.  11.  rfi.  13-  Sc  N.  5.  111. 
-o.  33.  exception  tacite,  renfer- 
mée dans  la  promcll'e  de  donner 
du  lécours  t un  Allie.  Ibid.  % 17. 
n.  r.  comment  on  eft  oblige  de 
prendre  les  armes  pour  la  _dé- 
lcnfe  des  Alliez.  11.  is.  4.  fi  la 
Paix  eft  rompue,  lors  qu’un  Al- 
lie vient  a faite  quelque  cliofe 
contre  le  Traité.  111.  20.  19. 
sAlItdiolt  queflion  qui  regarde  la 
Succefiion  au  Koiaumc,  dans  les 
pais  ou  la'  Succefiion  aux  Biens 
Allodiaux  eft  differente  do  la 
Succefiion  aux  Biens  féodaux. 

ll-7.ro,  ir.  .. 

.AlUvun:  à qui  elle  appartient.  11. 
S.  S , c*  fmv. 

sAmbafde:  fur  quoi  eft  fondé  le 
Droit  d’Ambafiade.  11.  18.  1.  N. 
>.  Amb.tfiades  ordinaires, incon- 
nues a l’ Antiquité.  Ibid.  J.  j. 

0.7. 


sAmbaJfadtur  : eft  une  perfonne  fa- 
crcc.  H.  18.  1.  n.  1.  6c  N.  2.  quand 
c’eft  qu’il  peut  rebrouflêr  chemin. 
H.  tfi.  zj.  n.  z.  à qui  appartient 
le  droit  d’envoier  des  Amballa- 
deurs.  li.  rS.  2.  exemples  de 
Grands,  qui,  quoi  que  Sujets, 
ont  eu  ce  pouvoir.  Ibid.  N.  6.  rè- 
gles du  Droit  des  Gens  , tou- 
chant les  dtoits  des  Ambafta- 
dtftfts.  Ibtd.  $ 3,6-  fmv.  principes 
du  Droit  Naturel, qui  les  ctablif- 
fent.  Ibid.  J 4 N.  t.  fi  un  Ambaf- 
fadeur  eft  fourni»  a la  jurisdic- 
tion , Civile  8c  Criminelle , de  la 
Puifiance  auprès  de  qui  il  eft  en* 
voie.  Ibid.  n.  8.  fie  N.  n.  en  quel 
cas,  8c  for  quel  fondement  on 
peut  le  faire  mourir.  Ibid.  □.  ir. 
li  un  Ambafiadcur  doit  erre  ref- 

Kfté,  comme  rel,  des  autres 
iflànccs,  fur  les  terres  de  qui 
il  pafle.  Ibid,  f j.  n.  2.  fi  les  gens 
de  la  fuite  d’un  Ambaflùdcur 
jouificnr  des  mêmes  droits  3c  pri- 
vilèges. lbid.it.  fi  le  droit  d’A* 
zylc  eft  attaché  au  cataûére  des 
Ambafiiideuts.  Ibid.  n.  3.  fi  les 
Amba  (fadeurs  , qui  pafiène  fur 
les  terres  d’une  Puifiance , 1 qui 
ils  ne  font  point  envoiez , y doi- 
vent être  à l'abri  du  droit  die  Rc- 
préfaiiles.  III.  2.  7. 'N.  r. 
sAmbiçui Wf  régie i obfcrvet .quand 
il  y a quelque  ambiguité.  II. 
16.  6. 

sAmii  fi  on  peut  entteptendte  la 
Guette  pour  fes  Amis.  H.  aj.  3. 

■ ^Amirauté  : CC  que  c’cft.  U.  12.  3. 
n.  t. 

sAmhit  : fi  c’eft  uniquement  le  be- 
fôin  Sc  l’intetét,  qui  la  ptoduir. 
II.  1.  9.  n.  4 qui  (ont  ceux  dont 
on  ne  recherche  pas  aifément  l’a* 
rnilte.  Difc.  Prilimtn,  J 28.  com- 
ment on  viole  un  Ttaité  d' Ami- 
tié. III.  20.40. 

A m n e'  m o n e s : quel  étoit  le 
pouvoir  de  ce  Conlcil  Souverain 
de  la  Ville  de  Cnidt.  I.  3.  8.  N. 
4«- 

u Imnijlit  s fi  une  claule  exprefle 
d’Amniftie  générale  eft  nécefiai- 
re  dans  tout  Traité  de  Paix.  111. 
20.  ij.  N.  r. 

viMphièthtic  : ce  que  c’eft.  IL  t6. 
J.  N.  4. 

minimal  : la  Natute  a donne  des 
forces  à chaque  Animal , afin 
qu’il  s’en  ferve  pour  fa  défenfe 
fie  pour  fa  confcrvacion.  I.  2. 1.  n. 
5.  Si  le  fruit  d’un  Animal  fuit 
toujours  le  venue.  11.  8. 18.  avant 
le  Déluge,  Sc  depuis  encore  par- 
mi certains  Peuples , on  ne  tuoit 
point  d’Animal.  U.  20.  9.  n.  3. 
s’il  eft  de  Droit  Natute], quetout 
Acimal  appartienne  à celui  qui 
eft  maître  de  la  Mere.  II.  8. 18. 
sAmicbrifti  ce  que  c’eft.  IL  ta.  ao. 
N.  7. 

^Antinomie  : Ce  que  c’cft.  IL  T 6.  4. 
N.  2. 

vArtjhst-.  qaelle  pénitence  on  exi- 
>1  mm  in  mm  j 


geoit  d’eux  dans  la  primitive 
Eglifc , à proportion  de  la  gran- 
deur de  leur  crime.  1.  a.  10.  u.  7. 

sApitni  ; quelle  forte  de  pouvolt  ils 
avoieut.  H.  2».  14.  n.  1. 

sApjul  Acs  Sujets  peuvent  aquétii  le 
droit  de  juger  fans  appel , fie 
comment.  U.  4.  tj.  s’il  y a ap- 
pel de  la  fentencc  d’Aibitrcs,  eu  • 
tre  Puilfanccs  Souveraines.  111. 
20.46.  n.  3. 

sApprtatii  : quelle  eft  leur  condition, 
en  ^in^lttrrrt.  U J.30.N.7. 

sApiimdt  : ce  que  c’eft  1. 1. 4.  n.  2. 
quels  fout  les  effets.  IL  17.  2.  n. 

4-  II.20.  a.n.  3. 

sApm/ûim  : ce  que  c’eft  qutanc 
Aquifition  primitive,  Sc  comment 
elle  fc  fait.  IL  3.  t.  fi  l’ Aquifition 
peut  lé  faire  par  une  autre  per- 
lonnc  de  condition  «libre,  ni. 

6.g.  r;  1 

^Arbitres  : de  combien  de  fortes  il 
y en  a.  1 il.  ao.  46,  47.  on  doit 
emploi»  U voie  des  Arbitres,  pour 
éviter  une  Guerre.  II.  *3.  g.  3c 
pour  la  finir.  111.  ao.  4 6.  quel  «Il 
le  devoir  d’un  Arbitre,  Ibid.  J 
47,  & fmv. 

sArbrt:  qucffiuns  fur  un  Arbre  né 
dans  les  confinsdcdeuxChampi. 
ou  qui  s’étend  fut  le  Champ  ivoi- 
fin  par  fes  blanches.  11.  2.  |.’N. 

4.  Arbres  fruitiers,  comment -doi- 
vent être  épargnez , à la  Guerre. 
111.  12.  2.  1 qui  appartient  un  Ar- 
bre planté  dans  le  Eonds  d’au- 
trui. IL  I.  22.0.1. 

^Arbrt  <U  vit:  de  quoi  il  étoit  un 
fyrabole.  U.  2.2.  N.  12. 

sArbrt  dt  U feitnet  du  Bun  ér  da 

Mal  : dequoi  il  étoit  un  fymbolc. 

II.  r.  2.  N.  14. 

sArtifimt  : ce  que  c’eft  qu’une  Ter- 
re arcifinie.  11. 1. 16.  n.  2 3c  N.  6. 

%Arum  : comment  il  eft  fufceptiblc 
de  remplacement.  IL  ta.  17.  eft 
la  menue  commune  de  tontes 
les  choies  d’ou  il  revient  quel- 
que utilité  aux  Hommes.  11.  17. 
t*- 

A n o o s : quel  étoit  le  pouvoir 
des  Rois  de  cette  Ville.  1.  3.  8, 
N.  39. 

Ariens:  s’ils  ont  donné  les 
premiers  l’exemple  de  perfccuier. 
U.  20.  jo,  N.  10. 

sArmattun  1 fi  les  Fuiflances  font 
refponfables  du  fait  des  Arma- 
teurs, il  qui  elles  ont  donné  des 
commifiions.  II.  17.  20.  n.  r. 

■sArmtti  ce  que  l’on  doit  entendre 
par  U,  dans  un  Traité.'  II.  16. 3. 
n.2, 3c  par  ne  point  mener  d’ Ar- 
mée dans  un  certain  lieu.  lkid.-  f 
zj.  comment  on  rompt  1a  Paix, 
en  mettant  firr  pie  une  Année. 

III.  20.40.  u.  3. 

sArmti  : ce  que  l’on  entend  pat  le  . 
mot  d’Armcs,  dans  un  Traité. 
11.  io.  j.  s’il  eft  petmis,  à la 
Guerre,  de  les  cnipoifonncr.  11L 
4.  16.  on  11e  les  recouvroii  pas 
pat  dtoit  de  Poftlimimc,  félon. 

l’uû* 


II  I.  T,  A B t,  e; 


l'dîge  des  i fit  pourquoi 

cefa.  III.  9» 14.0.  4.  il  eft  permis 
de  tromper  les  Enuctnis.cn  pre- 
nant les  memes  Armes  qu’eux. 
JU.  1.  I.  n.  7.  fi  ceux  qui  font 
Neutres  peuvent  fournir  des  Ar- 
mes à l'un  des  deux  tonemis.  111. 

1.  5.  a*  ).  fi  l'on  dort  cparguer, 
à la  Guerre , ceux  qui  ne  portent 
point  les  Aimes.  111.  11.  io>  on 
peut  ôter  les  Armes  aux  peuples 
Vaincus.  111. 1.  3.  111. 15.6. 

^4n  : quels  font  les  Ans  les  plus 
anciens.  11.  a.  s.  n.  j.  de  l'inter- 
prétation des  termes  de  l’Art.  11. 
1*.  1*  9. 

+Artielet: fi  U violation  des  Articles 
de  peu  d'importance  eft  capable 
de  rompre  un  Traité  de  Faix.  111. 
so.  3$. 

fi  l'on  peut  fe  fertird'Af- 
f aBi ns  contre  un  Ennemi  111.4.1t. 
^Ajjirt.ex.  : modération  dont  on  doit 
nies  envers  eux.  III.  1 1.  T4. 
*jj[ûr*«u  ( Courra#  d’ ) : ce  que 
c’cft.  11.  i».  3.  n.  «.  fes  engage- 
ment. Ibtd.  $ n. 

^Aib-t  : fi  les  Athées  peuvent  Etre 
punis*  comme  tela.ll.xo.45.  N.  12. 
Atne'su:  quel  éroit  le  pou- 
voir de  fes  Rois.  I.  3.  t.  n.  rx, 
conftitution  de  fôn  Gouverne- 
ment , depuis  Stltn.  Ibid.  $ 20.0. 
5.  Loi  fingulierc  de  cette  Répu- 
blique «en  matière  de  Teftamcns. 

11.  16.  20.. N.  7.  remarque  fur  une 
Loi  de  S»Un , touchant  les  Vo- 


leurs. IL  xo.  1 j.N.  4 ce  que  c’é- 
toit  que  l'Autel  de  la  Mifericoz* 
de  * à v Atbtnti . 11.  u.  j.  o.  2. 


SA vtnerit  : ce  que  c’cft  que  ce  droit. 

Li.ar.N.i 

^iuttur  : comment  font  tenus  les 
Auteurs  d'une  miuvuifc  Action. 
IL  17.  6*&fuiv.  des  Auteurs  de 
la  Guerre.  111.  1 1.  3,  & fniv. 
*A*tt*r  (Ecrivain) '.exemple  cemar- 

2uable  de  la  manicie  dont  les 
utcurs  tombent  dans  quelque 
bévue  * en  fe  copiant  les  uns  les 
autres,  fans  examen*  fie  fans  dt- 

2 mot.  U.  20.  24.  N.  3.  autre  çle- 
ut  confiderable  de  bien  des  Au- 
teurs. L j.  s-n.  j. 

\AtyU:  pour  quelles  perfonnes  les 
Âxytes  doivent  être  ouverts.  11. 
2t.  5.  fi  les  Ambafladeurs , com- 
me tels*  ont  droit  d'Azjrlc.  11. 
is.  f , n.  j. 


jy^AmJrlrttes  : mifes  autour  de  U 
t èfe,  ce  qu’elles  fignifieient 
•utiefois.  11 1.  24.  f.  n.  1. 

I ami»  1 . n’eft  plus  Citoien  de  l'Etat, 
d’ou  il  a etc  banni.  11.  f.  tf.  jus- 
qu'ou  l’on  peut  agir  contre  ceux 
qui  (ont  m t ;iu  Ban  dt  f fTSMflS. 
en  ^Alltmape.  II.  20.  17.  N.  |. 
Voies  tria, 

l triait  s : idées  qu’avoienr  les  Gréa 
des  Peuples  qu'ils  appel! oient 
Barbue».  IL  20. 40. N.  10.  fi  Ton 


peut  faire  la  Guerre  pour  civili- 
ser des  Fcuple»  Barbares.  Ibtd.  $ 

4t-  o- 1.  9c  11.  2».  10.  a 3. 

B a Kto^t;  carsâcrc  de  ce  Ju- 
rifconfulre.  Dift.  Prtlim.  | 34.  N.  J. 

Bâtard»  : s'ils  ont  droit  de  luccedcr 
i U Couronne.  IL  7,  il.  n.  2.  OC 
t 1 L n.  t. 

Bât  tri  s’il  cft  permis  1 un  Etranger 
de  bâtir  lui  nôtte  Rivage.  11.  2. 
U.n.x,  ou  à un  Habitant  du  pais. 
IL  |.  9. 

BéitMetii  : ceux  d’un  raïs  Ennemi 
ne  doivent  pas  être  détruits  ou  ■ 
endommagez  fanr  nécelfite.  lll. 
12.  2.  n.  3.  fi  le  Bâtiment  luit  le 
Foods.  11.  t.  22.  n.  2. 

Belle  - Mère  : li  le  Mariage  avec*  une 
Belle  - Mcic  di  permis.  111,  J.  a. 

B e k j a m 1 m (Tribu  de)  : fi  feux 
de  cotte  Tribu  pouvoienr  légiti- 
mement être  exclus  du  droit  de 
prendre  femme  dans  les  autres 
Tribus.  1!.  2. 22.  fi  ces  autres  Tri- 
bus fe  rendirent  coupable»  de  par- 
jure, en  1 aillant  enlever  leurs 
Filles  par  ceux  de  la  Thbu.dc 
Benjamin.  11.  lf.J.n.  I. 

Bêla  : quelques-unes  d’elles  paroif- 
fent  oublier  le  foin  .de  leur  pro- 
pre interet , en  faveur  des  autres 
de  même  elpcce.  Dift.  Prtlim.  f 
7.  peuvent  fervic  de  leçon  aux 
Homtnes,  fui  certaines  choies.. 
Ibid.  N.  1.  différence  qu’il  y a en- 
tre les  Bêtes , qu'on  peut  appel- 
les Animaux  focUblcs  en  quel- 
que manière,  Sc  l’Homme.  Ibid* 
N.  6, s’il  y a quelque  Droit  com- 
mun à l’Homme  & aux  Bêtes.  I. 
1.  11.  fi  les  Bctes  ont  la  faculté 
de  former  des  idées  générales  fie 
abftraitçs.  JM  N.  2.  en  quel  feos 
on  leur  attribué  de  lajuftic c.Hid. 
n.  2.  9c  N.  5.  comment  os  diftin- 
gue  l’Aggrcfleur,  dans  un  com- 
bat entre  deux  Bctes.  L 2.  3*  n.2. 
que  les  Bctes  Sauvages  n’appar- 
tiennent à pc lionne  , mais  que 
néanmoins  le  Souverain  peut  dé- 


fendre de  les  prendre  fin  fes  réc- 
rés. il.  x.  1.  & une  Bête  Sauvage, 
qui  s’eft  enfuie,  celle  par  .cela 
feul  d'appartenir  à celui  qui  l'a- 
voir priie.  U.  I.  1.  fi  un  Maître 
eft  relponfabie  du  dommage  eau- 
fé  par  fa  Bctc,  fans  qu’il  y ait 
de  u faute.  11.  17.2t.  û on  pu- 
nir une  Bête , en  la  fajfanc  mou- 
rir pour  le  crime  d'un  Homme. 
11.  xi.  11.  n.  4.  Voiez  encore  mini- 
mal, 

Bten  : régies  de  Prudence  touchant 
le  choix  des  Biens  que  l'on  re- 
cherche 11.  24.  f,  dtfccxnccncat 
qu'il  faut  faire  des  vrais  Biens , 
fit  des  Biens  imaginaires.  IL  20. 
29.  n.  3.  le  Bien  Public  doit  être 
préféré  à nôtre  intérêt  particu- 
lier. 1. 4.4.  n.  3. 

Bitni:  fi  on  peut  les  défendre,  jus- 
qu'à ruer  celui  qui  nous  les  en- 
lève. 11.  1.  n,  & fut'-,  quel  droic 
ou  a de  Xc  Icxvlx  du  bien  d’autrui, 


II.  x.  9,  & fitife.  [obligation  ôà 
l’on  cft  , par  - rapport  au  bien 
d'aurxui  qui  cft  tou.be  «titre  nos 
mains.  11.  10. 1,  ér  fmv.  que  les 
Biens  aquis  par  le  Dtoit  Civil 
nous  appartiennent  aulli  légni- 
mctucot , que  ceux  dont  on  jouit 
en  vertu  du  Droit  Naturel.  11. 

14.  t.  u.  2.  111.  xo.  9.  diftinûion 
entre  les  Biens  venus  de  fetc  en 
Fils,  fie  les  Biens  nouvellement 
aquis  , de  quel  ulagc  elle  cft 
dans  les  Succeflions  *b  inreftat. 

11. 7. 9»  n.  2.  fie  f 10.  les  Biens  pal- 
fera  à autrui  avec  les  charges  qui 
y font  attachées.  111.  2.  1.  n.  f. 
Voies  d’antres  chofe»  dans  les 
mots  Propriété  , ôujetr,  Meublti 
fltc. 

Bienfait  : fc  coropenlc  avec  les  In- 
jures reçues  du  Bienfaiteur.  Î1I. 

1 9.1  S.  fi  ce  dont  on  jouit  pat 
un  Bienfait  du  Prince  peur  tou- 
jours ctte  révoque  par  fon  Suc- 
cclleur.  11.  14.  t).  ordre  qu’on 
doit  obfervcr  dans  les  Bienfaits. 

11.  15*10.  n.  !,a.  fi  l'on  peut  en 
contcience  jurer  de  s'abftenir  de 
tout  Bienfait  envers  telle  ou  telle 
perforine.  H.ij.  7.  fi  l’on  peut  en 
recevoir  d’un  Efclavc.  111.  14.  6. 
n.  a.  ou  ne  fait  aucun  ton , en 
rcfur«mt  un  Bi  lofait  de  quelcun. 
11.  2.  23.  les  Méchant  même  ne 
doivent  pas  être  exclus  des  Bien- 
faits. H.  ij.  10.  n.  r. 

Bltjfûre:  comment  fe  doit  faire  le 
dedommagement  d’une  Blefluie. 
11.  17.  14- 

Eant  : pourquoi  il  n’étok  pas  per- 
mis , chez  certaines  Nations, 
de  tuer,  ni  même  de  fakir  ou 
de  prendre  en  gage  les  Boeufs  de 
charmé,  111.12.4.0.4. 

Batelier:  mis  fur  la  tête,  ce  qoe 
cela  fignilioit  autrefois  chez  les 

Htma.ni.  111.  24.  J.  a.  1. 

Btmrrtam  : fi,  avant  que  de  faire 
une  exécution  , il  doit  toujours 
être  convaincu  que  le  Criminel 
cft  véritablement  coupable.  II. 
26. 4.  n.  12.  quelles  gens  font  pi- 
res, que  des  Bourreaux.  11.  2f. 
9.  n.  2. 

Brtkant  : Loi  fingulie'rc  de  ce  païs, 
au  fujer  des  Lnfans  d'un  premier 
lit.  IL  7. 1.  N.  9. 

Brigand:  li  l’on  cft  obligé  en  con- 
feienee  de  tenir  ce  qu'on  leur  a 
promis  avec  ferment , ou  tans 
ferrocot.  IL  13.  15.  comment  un 
Corps  enfler  de  Brigands  peut 
devenirun  Corps  d Etat.  lli.  j. 
3.  fi  on  a brloïn  du  droit  de 
Poftiiminic  , potu  recouvrée  ce 
qui  a été  pris  par  des  Brigandj, 

111.  9-  16.  n.  2.  Voicz  entute  le 
mot  Ctrftàre. 

Bri(andjre  ; ctoir  autrefois  permis 
entre  ceux  qui  n’etoient  pas  de 
même  Nation.  II.  tf.  f.  n.  2.  111. 
|.  x.  n.  3.  refle  de  cette  mauvaile 
coûrume,  aurotife  par  le  Droit 
Romain.  UL  9. 1 1. 

Btain  i 
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Et:n\:  par  quel  droit  ou  ^appro- 
prie le  Butin  fait  fur  un  Ennemi. 
11E  i:  I,  & fmiv.  s’il  appartient  à 
l'Etat  , ou  aux  Particuliers  qui 
Je  prennent  eux  mêmes.  Ibid.  f 
•»*cr  /«*.  fi  l’on  doit  reftiruer 
celui  qui  a été  fait  dans  une 
Guerre  injuftc.111.  ii.  i,  $■ 
fmv. 

• C. 

(2  A d u c t'i  : ce  que  c’étoir,  fie 
^ fon  ufage.  111.  j.  t.  N.  i. 

Ct  ï K : pourquoi  Dieu  défendit 
de  ie  tuer,  tout  Iran  ici  de  qu'il 
éroit.  I.  a.  f.  n.  j. 

C A M o N S du  COMClLt  s:  but 
principal  de  la  plupart  de  leurs 
décrions.  111.  ia.  4.  n.  j.  explica- 
tion de  quelques  Canons  , au  fa- 
jet  des  Efclavcs.  llE  7.  t.  n. 
so. 

Ciptrdtion:  Ci  on  peut  la  lever  lür 
des  Etrangers.  11.2.14.0.  r. 

. Carthage;  ce  qu'il  falloit  en- 
tendre par  C*rhA£t,  dans  la  clau- 
se d’un  Traité  entre  les  Thmamt. 

de  ICS  CertbAJinail.  H.  1 6.  If. 

far  dt  Ctnfcimtt  : defaut  des  Ouvra- 
ge*. ou  l’on,  en  traire.  Dife.Pré* 

limm.  f |7. 

Castille:  ordre  de  Suecef- 
fion  dans  le  Roiaume  de 
le.  H.  7.  xx.  n.  i,  x.  fie  § jo.  n.  i. 
Caton  ( d'Vnime  j : blâme  de 
n’avoir  pas  voulu  céder  à Jmln 
Ctfeur.  H.  24  «.  n.  j. 

» fa*/#  : de  quel  Jecours  eft  à la  Guer- 
re, la  petfuafion  ou  l'on  dt  de 
la  juftice  de  (à  Caufe.  Difc.  Pré- 
l*m.  $ xt.  fie  IL  i6. 4.  n.  9.  com- 
ment la  bonne  caulè  pâlie  d'un 
Parti  à l’autre.  Ibid.  N.  i.à  U fin. 
Voie*  encore  le  mot  Guerre. 

C un  : caufe  prochaine  de  fon  o- 
bligation.  11  xi.  n.n.  1. 111.  x.  x. 
n.  1.  compaflion  qu'on  doit  avoir 
pou  une  Caution.  HL  Ij.  4, 
n.  1. 

Cdutimnement , ce  que  c’eft.  II.  12. 
tf.  s’il  peut  s’étendre  jusqu’à  être 
puni  de  mort.  II,  11.  11.  n.  2.  dc- 
cifion  d’un  cas  particulier,  qui 
regarde  le  Cautionnement.  II.  10. 

2.  n.  j. 

CtCRon  ( Roi  d\ Aliéna ) : cft 
Je  premier,  parmi  les  Grrcj,.qui 
a défendu  la  Folygamie.  il,  5. 

10. n.  7. 

fr/rr;  différence  que  met  un  ancien 
Ihilofophc,  entre  celer,  de  tai- 
re une  chofc.  H.  12.9.  n.  1. 

Ciblât  : fi  c’eft  une  chofc  louable 
en  elle  même , 5c  qui  fade  ma- 
tière d'un  Confeil  Evaugelique. 

1.  2.  9.  N.  19.  III.  a.  no.  t.  s’il 
zépugne  à la  Nature  Humaine. 

11.  x.  21.  n.  r. 

Cut  i;  (Decflc):  pourquoi  ap- 
pelléc  Legiflatricej  fie  une  Fête 
célébrée  en  fon  honneur , Tue  s me- 
11.  2.2.  N.  JJ. 

Ctrf  ; Guerre  provenue  d’un  Cerf 


bleCTé.  U.  t.  t n.  f.-- 
Certitude r lors  qu’il  y a,  de  part  fie 
d’autre  , égale  certitude  d’une 
choie,  cela  difpeiife  de  dire  ce 

3ue  l’on  feroit  autrement  tenu  de 
cclarer.  II.  12.  9.  h.  j. 

C ■*  1 a r ( }*!n)  : réflexion  fur  une 
de'fet  expéditions  contre  lesG##- 
mjim.  I.  j.  j.  N.  4.  s'il  eut  jufte 
fujet  d'attaquer  ^frietnjr.  M.  }. 
10.  de  quel  droit  il  fit  pendre 
des  lirarcs,  par  qui  il  avoir  etc 
pris.  II.  20.  a.n.  6. 

Ctjjun  : depuis  quel  tems  on  compte 
les  revenus, dans  une  Celfion  fai- 
te par  un  Traité  de  Faix.  UI.  20. 
22. 

Chair:  ce  que  fijrnifîe  ce  mot , 
dans  la  Langue  Hébraïque.  1.  r. 
IJ.  N.  j.  autre  feas,  qu'il  a quel- 
quefois dans  i*£cri(ure«Saimc.  I. 
x.  I.  n.  7.  fi  cette  expreflion , D#- 
vttur  une  frmlt  tbAir , prouve  que 
la  Polygamie  8c  le  Divorce  loient 
en  eux  - mêmes  abfolumenr  illici- 
tes. Ibid,  à qui  U croit  défendu 
de  manger  de  la  chair  d’une  Bê- 
te morte  d’elle- même.  I.  1.  1*. 
n.  1. 

Chaman  a' ens:  en  vertu  de- 
quoi  les  Ifrtïtan  leur  firent  la 
Guerre.  I.  2.  x.  n.  ».  comment  il 
faut  entendre  la  Loi  Divine,  qui 
les  condamnoit  à périr  fans  quar- 
tier. II.  i).  4.n.  2. 

Cbu%it\  ce  qoe  c’eft.  II.  T2.  t.  n.  y. 

C kAntt  : comment  on  doit  l’exercer 
envers  ceux  qui  nous  demandent 
afliÜance.  1.2.1.  b.  4.  la  Chariré 
défend  bien  des  choies , qui  a la 
rigueur  n'ont  rien  de  contraire 
au  Droit.  III.  1.4.  n.  j.  II.  17.  9. 

IL  2 y.  1.  n.  j.  111.  6.  n.  2.  111. 

>1.4.  n.  1.  8c  c. 

Charlemagne:  s’il  hifla  fes 
Etats  à fes  Enfaus  par  droit  de 
Succeflion.  I.  1.  n.  n.  1.  fie  N.  4, 
f.  quel  pouvoir  il  donna  aux  Pa- 
pes. Ibid.  N.  f.  8c  11.  9. 1 1.  N.  tç. 
quand  c’eft  qu’il  commenta  à 
regner  fur  les  HgmAemt.  IL  9.  11. 

N.  21.  comment  il  focccda  aux 
Empereurs  d*  Orient.  Ibid.  N.  2 j. 

C MAnoNi' as:  Loi  de  ce  Lé- 
grftaseur , touchant  les  Secondes 
Noces.  11.  f.  13.  N 2. 

Ck*jft  : que  le  Souverain  peut  la  dé- 
fendre. U.  2.  j.  mais  non  pas  fur 
peine  de  la  Vie.  IL  1. 14.  N.  2. 
IbAjJtr  : comment  ce  mot  peut  être 
urique  fois  étendu  au  delà  de  fis 
gniheation  ordinaire.  11.  té.  la. 
n.  1.  fie  ( 20.  n.  y. 

Chiumtm  : quelle  forte  de  Châti- 
ment eft  permis  a chacun.  IL  20. 

7.  n.  2. 

Cb<rx »:  quel  chemin  Nôtre  Sei- 
gneur j i'iui-Chi  1 ST  veut 
qu’on  fafle  , par  complaifancc 

f>our  autrui.  1.  2. 1.  n.  4.  fi  , par 
e Droit  Naturel, un  grand  Che- 
min entre  deux  n’cmpcchc  pas 
qu'on  ne  s'approprie  les  Allu- 
vioos.  U.».  17. 

Mmm  ru  ni  m j 


ChtVAl:  péage  ooar  Itpifl-ice  des 
Chevaux , établi  par  le  K01  sW— 
m,n-  H.  2.  14.  n.  2.  pourquoi  on 
recoavroit  les  Chcviux.par  droit 
de  Po'ftJiminic.  III.  9.  14.  n.  j. 

Cheveux  : s’il  eft  contre  la  Nature, 
de  porter  des  Cheveux  long*.  H. 
tr.  2f:n.  2. 

CUix:  comment  on  peut  être  ref- 
ponfablc  d’un  mauvais  choix.  U. 
»7.  1.  n.  1. 

Ch  re  tiens:  que  la  plupart 
des  premiers  Chrétiens  n’ctoicut 
pas  d’une  pieté  fie  d'une  probité 
irréprochable.  Di/e.  Vréiim.  fSt. 
N.  2.  fi  leurs  meruri  fie  laits  opi- 
nions peuvent  feivir  de  réglé,  par 
rappo.-t  à cc*qui  eft  de  Droit  Na- 
turel. Ibid,  de  miel  ufage  cfl  la 
Lot  de  A6r/#,  q*ar  rapport  aux 
Chrétiens,  l.r.  17.  s’ils  font  o- 
oligezdc  foufrrirpariemmeut  tou- 
te forte  d’injures.  I.  2.  «.  h.  4.  OIJ 
de  ne  plaidct  jamais.  Ibid,  poot- 
quor  U plûpart  des  premiers 
Chrétiens  ont  condamne  lç  mé- 
tier de  la  Guctre.  I.  2.  9.  n.  1,4. 
pourquoi  Diru  exige  des  Chré- 
tiens une  plus  gràuae  fainrete, 

Îu;il  n’en  exigeoit  des  anciens 
uu».  I.  2.  9.  N.  19  pourquoi  les 
premiers  Chrétiens  n’alnfl oient 
pas  volontiers  aux  Jugemcns  Cri- 
minels, où  il  s’agifToir  de  la  vie. 

1.  x.  10.  n.  4.  des  idées  fie  de  la 
pratique  des  premiers  Chrétiens, 
au  fujet  de  la  réfiftincc  au  Sou- 
Tcrain.  1.4.  y.ficî7.N.25  tf  un 
Chrétien  n’a  d’autre  reflburcc, 
que  la  Patience,  contre  fon  Sou- 
verain devenu  Tyran  à fop  egard. 

Ibid,  f 7- N.  22,  fmv. s’il  eft  dé- 
fendu à un  Cbrctien  de  tuer  un 
Voleur,  à qui  ij  oc  peur  aurre- 
menr  .irrachei  le  bien  qu’il  lui  a 
pns.  II.  t.  ij.  fi  les  Chrétiens 
peuvent  faire  des  Traitez  avec  les 
Paicns.  II.  ij.  10.  s’ils  doivent  fe 
liguer  contre  les  Infidèles,  ibtd. 

S 12.  fi  un  Chrétien  peut  fc  don- 
ner Fa  mort , de  peur  que  la  vio- 
lence des  rourmeus  ne  lut  fa  fie 
abjurer  le  Chriftianifmc.  II.  19.  j. 

N.  i«  jusqu’où  il  cft  permis  aux 
Chrétien*  de  pourfuirre  la  répa- 
ration fie  la  farisfaûion  des  inju- 
res. Il  20.  »r.  fie  de  puuir  les 
Cnmlntu.  Ibid.  n.  U,  fie  13.  fi 
les  Chrétiens  peuvent  te  perfecu- 
,M  1«  les  autres , pour  cauft 
de  -Religion.  Ibid,  f 50.  ûrmens 
des  anciens  Chréricos.  H.  ij.u. 
n.  1,  4.  fi  les  Chrétiens  peuvent 
être  contraints  à fervir  , meme 
dans  «ne  Gucitc  jufte.  II.  ztf.  5.  o. 

N.  2.  s’il  eft  digne  efeux, 
de  s’enrichir  du  Butin  fait  à ja 
Guerrr.  fl. rf.  4. 

Gmft terni fm*  : fi  on  peut  ftirc  la 
Gante  à un  Peuple , pour  Je  con- 
traindre à embrafier  le  Chriftia- 
nifmc.  H.  20.  41.  comment  on 
prouve  la  vérité  du  Chriftianif- 
me.  Ibid*  n.  2,  Ion  génie  3c  fon 
carne- 
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cata&ére.  Ibid.  n.i.tcf  49.  n.  1. 
'CmcoKOiMOV:  remarque  fut 
fon  origine.  1. 1.  16  N.  iz.  quels 
Fcuplcs  eioicnt  obligez  de  prati- 
quer cette  ceremonie.  Ibid.  u.  j. 

8t  N.  19. 

Cimn/ljiKts  : en  fait  de  choies  Mo- 
rales, les  moindres  circouftanccs 
changent  la  nature  des  Aûions. 

11.  Z].  1.  n.  1. 

'Citeuion  : comment  fc  fait , quand 
il  s’agit  de  Reprefaillçs.  111.  z.  7. 
n.  5.  3c  dans  les  Ücuk  , ou  l’on 
ne  peut  aller  en  lùtêté.  11.  3. 

1-4- 

Cittitn  : s’il  cft  toujours  permis  aux 
Citoiens  de  quitter  l’Etat,  faut 
permifiion  , pour  aller  s’établit 
ailleurs.  II.  5.  24.  Voiez  d’autres 
choies,  au  mot  Sujtti. 

Ctaufei  : au  préjudice  de  qui  doit  fe 
faire  l'interprétation  des  Claufcs 
d'un  Traite,  ni.  20.  zd. 

Cu'iu  ; C la  fuite  de  cette 
cour.tgeufè  Romaine  , qui  «toit 
en  otage  peut  cric  juftihée.  111. 

11.  t*  n.  z.  111.  20.  S4. 

Clémence  : ta  quoi  elle  confifte.  II. 

20.  xz.  n.  J.  « $ 36.  en  quel  lent 
l'exercice  en  e(t  libre.  Ibut.  $ 23. 
fon  utilité , quand  on  en  ule  pat 
rapport  à un  Ennemi.  111.  rz.  S. 
Clerc  : Clergé  .'divers  fens  de  ce  mot, 
félon  les  différent  ficelés.  1U.  21. 
15.  N.  3.  comment  on  doit  l'en- 
tendre dans  un  Saufconduit.  Ibid, 
i *1. 

Clitnti  : contribuoient  quelquefois 
pour  les  befoins  de  leut  Vairon , 
ou  de  ceux  de  fa  Famille.  111. 14. 
n.  4. 

Cotbor:  Cochet  des  Jeux  du  Cinjue, 
exclus  de  la  Communion.  1.  2.  9. 
N.  7. 

Codicille  : différence  qu'il  y a entre 
un  Codicille,  Sc  un  Tcftament. 

I.  3. 4.  n.  t. 

Cohabituion  des  EfcUvet  : 1.  3.  4.  n. 

t.  8c  II.  5.  ij.  N.  2. 

Colère  : ce  que  c'cff.  II.  zo.  j.  n.  t. 
fi  c’cft  un  vice,  que  de  ne  fe 
mettre  jamais  en  colete.  Difï. 
Prélim.  { 44.  N.  7.  ü la  Colere 
peut  exculcr  les  aÔions , dont  el- 
le efl  le  principe.  11.  20. 31.  n.  2. 
Colmiet  : ce  que  c'etoit  autrefois.  IL 
9.10.  n.  2.  comment  les  anciennes 
Colonies  dévoient  regarder  la 
Ville , d’où  elles  étoient  fottics. 
I.  |.  91.  n.  3.  en  quoi  conliftoient 
• les  droits  des  Colonies  Romai- 
nes. II.  9.  11.  N.  S. 

Combat  : tout  Combat  inutile  cft 
condamnable.  11L  11.  19.  auflt 
bien  que  ceux  où  l’on  s’engage 
fans  vocation  8c  fans  ordie.  111. 

it.  1. 

Combat  OituUrr  : en  quel  cas  un  Par- 
ticulier peut  s’y  engager.  IL  2. 
15.  de  ceux  qui  le  font  entre  les 
Princes , pour  terminer  une  Guer- 
re. II.  13. 10.  ou  entre  un  certain 
nombre  de  gens,  dont  on  cft  con- 
venu de  pan  8td‘ autre,  IU.20.41. 


Comédieni  : n’étoient  point  refus  à 
la  Communion,  dans  la  Primiti- 
ve bglife.  1.  2.  9-  N.  7. 

Coniinm..;creie  nt  : Voiez  Ordonnant. 

Commute:  jusqu’ou  s’étend  la  li- 
berté du  commerce  qui  doit  être 
permis  entre  les  gens  de  diffé- 
rentes Nattons.  11.  z.  tt.ér  fuit/. 

Commijfion  : ce  que  c’rft.  IL  12.  2.  n. 

6.  comment  on  cft  tenu  du  lait 
de  celui  à qui  on  avoit  donné 
une  Commiflion.  ll.11.1z.  n.  2. 
fi  une  Commillion  peut  être  exé- 
cutée apres  la  mott  de  celui  qui 
l’a  donnée.  Ibid,  jj  17.  n.  a,  5.  à 
quoi  011  cft  tenu  envers  celui  à 
qui  l’on  a donné  une  Commif- 
lion.  U.  .12.  13.  u.  1.  fi  l’on  peut 
t’aquitter  d’une  Commiflion  par 
equivalcut.  11. 16. 21. 

Commiffomre  ( clattft  ) : où  c’cff  qu’on 
peut  l’ajouter.  1. 3. 16.  n.  3. 
Communauté  : comment  la  Commu- 
nauté primitive  des  biens  t’eft 
abolie  infcnfiblement.  IL  2.  2.  a. 

4,  & fmv. 

CtmiKKiuut  t:  Voiez  Cotpi. 

Compenfation,  et  que  c'cft.  111.  19. 
ij.  comment  on  aquiert  , par 
droit  de  Compenfation,  uuc  cho- 
ie appartenante  à autrui.  11.  7.  z. 
n.  2.  comment  on  eft  dégagé, 
par  compcnfatiou , des  engage- 
ment d’un  Traite.  111.  19.  15,  & 
Jitiv. 

Comolut:  comment  on  (e  rend  com- 
plice d’un  Crime.  IL  21.  1. 
Compromît  : cft  un  bon  moi  en  d’é- 
viter la  Guerre.  11.  23.  S. 
CoNCiLassfi  leurs  Canons  font 
fort  utiles , par  rapport  à ce  qui 
eft  de  Droit  NaturcL  Difc.  Prt- 
lim. J 32.  N.  r. 

Concubinage:  ce  que  c’cft.  11.  5.  ij. 
s’il  eft  défendu  par  le  Droic  Na- 
turel tout  feul.  1. 2.  6.  n.  2. 
C-.r.dnnn  : comment  on  cft  dégagé 
d’un  Traite,  par  le  defaut  d’une 
condition.  III.  19.  >4.  Condition 
en  pairie  arbitraire,  en  partie  ca- 
fùclie.  111.  20. 29.  Quel  des  deux 
Conttaftans  prêtent  les  condi- 
tions du  Traite.  Ibid.  § 16. 
Ctnfntntt  : eft  un  des  moiens  d’é- 
viter la  Guerre.  IL  23.7.  à quoi 
s'engage  celui  qui  demande  une 
Conférence.  III.  24.  3. 

Cortfiurntr  : fi  l’on  peut  confisquer 
les  biens  d’un  Criminel,  au  pré- 
judice de  fes  Enfant.  11.  zi.  10. 
n.  j. 

Conjcllitnt : leur  afiage  dans  l'inter  - 
prération  des  Traitez,  8c  des 
Loix.  ll.K  4,  dy  fâiv. 

Comjuérunt  : leur  intérêt  même  de- 
mande fouveot  qu’ils  laifiènt  la 
Souveraineté  aux  Peuples  Vain- 
cus. 111.  i;.  7.  autres  réglés  de 
prudence . qu’ils  ont  i obfcrver. 
Ibid.  S 7,  & fuiv. 

Coniuim:  il  n’eft  pas  de  la  bonne 
Poluiquc.de  chercher  à en  faire. 
Ihfc.  Préhm.  J 24.  N.4.  les  Con- 
quêtes s'appartiennent  pas  tou- 


jours au  Peuple  Vainqueur.  1.  j. 

12.  n.  2.  fi  on  peut  s’approprier 
par  droit  de  Guerre  ce  qui  etoit 
une  Conquête  de  l'Ennemi  à 
qui  on  le  prend,  lit.  6.  7. 

Conjticnie  ; il  ne  faut  tien  faire  con- 
tee  les  lumières  de  fa  Coulcience, 
quoi  qu’cnonce.  11.23.2, 

Confttl:  s’il  y a des  Coufeils  Evan- 
géliques, diftintts  des  rréccptes.- 
1.2. 9.  N.  19.  comment  un  ct>n- 
leil  peut  rendre  rclponlablc  du 
dommage.  IL  17.  7.  &c  complice 
du  crime.  II,  21.  1.  N.  6,  7. 

CtnfnlUr : fi  les  l’riuces  doivent  fe 
tcpolèt  lut  les  Coufeiilers.  II.  23. 

4.  N.  3.  ceux-ci  lont  tcfponfables 
des  Guêtres  injuftes,  auxquel- 
les Us  engagent  leur  Prince.  11L 
10.4. 

Confinement:  duraient  notifie,  fuf- 
nt  pour  transférée  ï autrui  quel 
droit  que  ce  toit.  II.  6. 1.  n.  4.  fe 
donne  meme  tacitement.  111. 24.  t. 
Contrat! : ce  que  c'eû.  11.  12.7.  di- 
vifion  des  Contrats.  Ibid  $ 3.0. 
5,ér  fmv.  8c  i 4.1i  la  diftinftion, 
que  fait  le  Droit  Romain , des 
Contrt.h  nemmez. , 8c  Connût  fuit 
nom,  cft  fondée  fur  le  Droit  Natu- 
rel. Ibid.  § 3.  n.  3, 4.  des  Contrats 
compofez.  Ibid.  $ f.  quelle  éga- 
lité doit  avoit  lieu  Jans  les  Con- 
trats. Ibid,  fl,*-  fuiv. 

Contrainte:  quand  c’eft  qu’elle  n’em* 
pèche  pas  que  le  confentemcr», 
quoi  que  forcé,  ne  paflë  pour  li- 
bre. 11. 17.  1*.  N.  a.  elle  n’exeufe 
pas  toûjours.  IL  26.  3.  fi  on  peut 
en  ulèi  pour  faire  embrafter  une 
Religion.  II.  20.  4s,  & fuiv.  G" 
toute  Contrainte  vient  d’un  Su- 

Scticur  1. 3.17.  n.  1.  elle  fuppolê 
eux  petfonnes  difliuctes.  11.  14.' 
2.  n.  3. 

Contrit  : comment  on  s’en  empare 
par  droit  de  premier  Occupant, 
11.2. 3.  n.  2. 

Convention  : li  une  fimple  Conven- 
tion  eft  obligatoire,  par  le  Droit 
de  la  Nature  8c  des  Gens.  IL 
n.  1.  ce  que  c’eft  qu’une  Con- 
vention Publique,  8c  de  combien 
de  fortes  il  y eu  a.  11.  13. 1,  cr 
fmv.  Convention  Pcrfonnelle,  8c 
Convention  Rcelle,  comment 
on  les  dillingue..  IL  i«.  16.  di- 
vers exemples  de  Conventions 
tacites.  111.  24. 

Couvert  : quelles  gens  ce  font.  HL 
11. 10.  N.  9. 

Convoiter : ce  que  ce  mot  lignifie, 
dans  le  Décalogue.  II.  20.  39. 
n.  3. 

Co  mihu  (le  Ctntenirf)  : s’il 
faifoit  piofclllon  ouverte  de  Pro- 
félytifme.  1.  1.  16.  N.  6.  fi  fon 
exemple  prouve  qu’on  pouvoit 
erre  bon  Chrétien,  lâus  renon- 
cer pour  cela  à la  profeflion  de* 
Armes  l.x.  ?.  n.9. 
l’orfi  ( ou  Communauré  ) ce  que 
c’cft , 8c  en  quoi  il  icflèmble  au 
Corps  Naturel.  IL  ».  2.  a.  2,  j, 

, quel 
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quel  rang  ontentr’eux  naturelle- 
ment les  Membres  d'un  meme 
Corps.  11.  j.  st.  comment  un 
Corps  peut.  U.  9.  4»  5-  fi»  lot* 
qu’il  elt  réduit  il  une  feule  per- 
lonnc,  ccttc  peifonne  conlcrvc 
le  ndm  îc  1er  droits  de  tout  le 
Cotps.  Ibid.  $ 4.  N.  6.  comment 
les  Membres  d'un  Corps  font 
ccnfez  coupables  de  ce  qu’a  fait 
le  Corps  11.  j»  7.  ÎC  le  Corps 
de  ce  qu’ont  fait  les  Particuliers 
qui  le  cumpofent.  Ibid.  $.  a.  com- 
ment on  punit  un  Corps.  Ibid. 
<7.0.4,  differente  maniéré  dont 
il  pofféde  les  droits  5c  les  qua- 
lirez,  qu’on  lui  attribue.  Ibid.  § 
t.  n.  t.  fi  on  peut  le  punir  en 
tout  tems , de  ce  qu’U  a fait. 
Ibid. 

Cor  fai, t i Voie/.  Brigand.  Ce  mé- 
tier, parmi  les  Anciens,  n’avoit 
rien  de  déshonnête.  IL  ij.  ».  n 1. 
s’ils  ont  droit  d’envoiet  des  Am- 
bair.idcuis.  U.  r S.  r.  n.  5.  eu  quel 
cas  on  peut  donner  retraite  à 
des  Coclaites.  11.  ai.  5.  n.  5.  û on 
doit  leur  garder  la  foi.  III.  19.  a. 

Covarruvia  t (Diego) : ca- 
ractère de  ce  Jurilconfulte.  Dift. 
Prclim.  S J 7- 

Ctdfablt  lit  l’on  peut  punit  quel- 
cun , quand  on  cil  autli  coupa- 
ble. que  lui.  IL  ao.  5.  n.  2.  com- 
ment on  doit  en  ufer , t l'egard 
d’uu  Coupable  Etranger.  L 
a‘f.4. 

Ctmtifmt:  û l’on  eft  obligé  de 
donner  t une  Couttifane  ce  qu’on 
lui  a promis  pour  avoir  commer- 
ce avec  die  IL  ri.  9.  n.  1.  les 
Courrifanes  croient  exclues  de 
la  Commuuion,  dans  la  Primi- 
tive Eglife.  L a. 9.  N.  7. 

Cù-Ainnst  -,  comment  -les  Sujet*  peu- 
vent introduire  une  Coutume , 
qui  ait  force  de  Loi  du  Souve- 
rain. Ibid.  N.  j.  Coutumes  reçues 
de  divers  Peuples , (ans  qu’on  fâ- 
che d’où  cela  vient.  11.  1. 1.  K.  a. 
dé  quelle  coiifidcration  doit  être 
la  Coittume,  dans  la  punition 
des  Crimes.  IL  10.  jj.n  a.  tout 
ce  qui  cft  conttaire  aux  Ccütu- 
me»  tcçuîs  de  piafieurs  Peuples, 
n’eft  jus  pont  cela  feu!  contraire 
à la  Loi  Manuelle.  Ibid.  $ 41. 
n.  a. 

Crama  : qu’uoe  crainte  incertaine 
ne  donne  aucun  droit  de  préve- 
nir ceux  de  la  part  de  qui  on 
appréhende  quelque  cbofc.lLt  j. 
effet  de  la  crainte,  par  rapport  à 
la  validité  des  Promettes  fie  des 
Conventions.  IL  si.  7.  en  quel 
cas  5c  comment  une  Crainte  in- 
htfte  ett  regai  de c comme  juftè. 
il.  17.  19.  fi  l’exception  d’une 
Crainte  injuAe  peur  eue  oppoice, 
pour  rendre  nuis  les  Traitez  fait* 
avec  un  Ennemi.  111.19-  11,1a. 
Criancior  : *’il  a une  efpece  de  Pro- 
priété imparfaite.  L 1.  j.'K.  I.  û 
en  rendant  le  btllet  d’obhgauoa 


il  cft  cenfc  tenir  quitte  le  Debi- 
teur. 11.  4.  4.  N,  z.  quand  c’eft 
qu’on  peut  prelumcr  qu’il  tient 
qiîirte  le  Débitent  de*  intérêts  de 
l’aigci.t  prête.  U-.d.  5 j.  N.  4.  là 
le  duiic  qu’il  a de  fe  faire  paicc 
cft  fujet  a preferiptior.  Ibid.  J 15, 
N.  »,  s’il  aquiett  un  droit  primi- 
tif fur  la  cirofé  qu’il  reçoit  eu 
gage.  11,  a.  a»  Créanciers  Pet  ton- 
ner s.  fe  Créanciers  Hyporlié- 
quaim , en  quoi  différent , félon 
le  Droit  Civu.  II.  ij.  ij.  N.  6. 
un  Créancier  ne  peut  en  bonne 
confcknce  attaquer  la  Caution, 
avant  le  Débiteur.  HL  xo.  r.n.  a. 
la  Charité  veut,  qu’il  ne  dépouil- 
le pas  entièrement  le  Débiteur. 
1U.  ij. 4.  quelques  cas,  au  lûfec 
d’un  Créancier  , décidez  par  le 
Droit  Romain.  IL  10.  a,  n.  7,9. 

Criât  it*  du  Monde:  eft  tin  des  dog- 
me* fondamentaux  de  toute  Re- 
ligion. ll.te.4t.n.i,  . -•  1 

Crime  : ce  que  c’cft  qu’un  Crime 
Public,  fclou  le  Droit  Romain. 
U.  1.  pourquoi  un  Crime  cft  plus 
attocc,  îc  mérite  plus  par  con- 
lequent  d’être  puni,  qu’un  autre. 
IL  ao.  jo,  c T fnh.  Crimes  non- 
achevez,  punis  quelquefois  com- 
me s’ils  «voient  été  pleinement 
exécuter. Ibid,  f )1  n.a.  fi  l’on  peut 
être  puni  pour  un  Crime  d’autxui, 
dont 011  eft  innocent.  lLat.  ia.fi 
l’on  fê  dépouillé,  pat  un  Traite  de 
Paix , du  droit  qu’on  avoir  de 
punir  les  Crimes  commis  avant 
la  Guerre.  111.  ao.  17.  Voiez  auffi 
Délit. 

Crimmtl:  des  intercédions , 8e  au- 
tres moiens  en  ufage  parmi  les 
anciens  Chrétiens,  pour  fàuver 
la  vie  aux  Criminels.  L a.  10.  n. 
6.  fi  l'on  doit  toujours  faire  grâ- 
ce aux  Criminels  repentant,  H. 
ao.  12. n.a.  5c } t}.  pour  quelles 
saifor.s  0:1  peur  quelquefois  leur 
pardonner,  Ibid.  5 ai,  a®,  com- 
ment oa  doit  avoir  egard  a la 
vie  pall'ce  d'un  Crimiiicj.  Ibid.  $ 
%c  n.  7.  à quoi  eft  tenu  celui  qui 
dérobé  au*  peuifuitcs  de  la  Jut- 
tice  un  Criminel  convaincu,  lit. 
1.  s.  n.  8.  comment  on  doit  agir, 
h l’égard  des  Criminels  d'on  Pats 
Bt ranger,  qui  viennc.it  le  tefti- 
gicr  cuez  nous  11.  al. 4. 

Croix  : jusqu’ où  ■ l’o»  peut  prefler  Je 
précepte  donne  dans  l’Evangile, 
de  penir  fia  traiv.  J.  4.  7.  K.  sa. 
Cujas  {74.71m):  principal  reftart- 
ratcur  du  Droit  Romain.  Dift. 
Prtlim.  y 14.  N.  4. 

Cnivro  : s’il  peut  être  fepaté  de 
l’Or,  avec  lequel  il  croie  mêlé. 
H.  * a4.  N.  a,  ...  ■: 

Cumu  (dans  la  Camfaait ) : fit- 
jettion  des  anciens  Rois  de  cette 
VH!«.  L j.  8.n.  it. 

Cvsus  (Fils  de  Daria  1 8c  de 
Paryfatii)  : dispute  qu’il  V eut 
entre  lui , 8c  wlnanmt  ,’■{«;• 
vu  n , louchant  U Micceffion  au 


Roiaume  de  Ptrft\  &c  comment 
elle  lut  terminée.  U.  7.29. 

D. 

TJ  A K o lit:  celui  où  l’on  fe  jette 
foi- même , ne  donne  aucun 
droit  contre  autrui.  L j.  1.  n.  j, 
ni  un  danger  incertain.  U.  1.  j. 
n.  1.  IL  aa.  j.  Voiez  PM. 

D a v » n (It.'iai  Profh In)  pourquoi 
il  épargna  la  vie  de  SaBl , lors 
qu’il  a» oit  occafion  de  le  tuer. 

I.  4. 7.  N.  i.  pourquoi  il  priva  fon 
Fils  aine  .Admia  de  la  Suecef- 
fion  au  Roiaume.  IL  7.  aj.  S.  4. 
pourquoi  il  épargna  Nabot,  quoi 
qu’il  eût  juré  de  le  faire  mourir. 

II.  13.6.  n.  a.  fbn  Peuple  cft  pu- 
ni du  Ciel , I caufedc  lui, 5:  com- 
ment cela.  H.21.T7.  n.  a. 

Dfbiitnr  : quand  c'eft  qu’il  petit 
être  déchargé  de  ta  Dette  pat  le 
Souverain.  1. 1.  fi.  N.  s.  comment 
il  celle  d’être  Débiteur, quand  le 
Créancier  le  tient  quitte.  Ibid.f  10. 
n. fi.fi  un  Débiteur , injuftement  ab- 
fous,ceflc  de  l’être  naturellement. 

- lll.a.;.K.2.Debiteursinfolvables, 
comment  ils  étoient  dépouillez 
de  la  liberté , parmi  les  anciens 
Hgmair.t.  II.  f.  jo.  N.  j.  cas , au 
ftijet  d’un  Debiteur,  qui  emprun- 
te quelque  argent  du  Debiteur 
d’un  tiers.  IL  10.  a.n.  t. 

Didaraiion  dt  Ouvrit  : jusqu’où  Si 
«ommem  elfe  cft  néceflàirc.  111. 
3.  fi,  ér  faix-,  s’il  eft  befoin  d'une 
nouvelle  Déclaration  , après  1» 
Trêve.  111.  ai.  j. 

Ditoavent  : fi  la  découverte  d’un 
Pais  oceupé,  donne  droit  de  fe 
l’approprier.  II.  aa.  p. 
Dtdmnmagimtnt  : comment  fe  doit 
faire.  IL  17.  U,ér  fait,. 

Diftndtar  : cas , au  lujet  d’un  Dé- 
fendeur , qui  a pris  en  main  te 
fait  îc  caufe  de  quelque  perfori- 
ne abfentc.  H.  10.  a.n.  3. 

Difrndrt  : à quoi  cft  tenu  celui  qui 
doit  défendre  une  chofe,  5c  qui 
ne  l’a  pas  fait.  IL  17. 1.  fi  une 
Loi  qui  défend , l'emporte  tou- 
jours fur  une  Loi  qui  commande. 
IL  ifi.  29. N.  4. 

Difmft  dt  foi  menfr  : fondement  , Sc 
ju flics  borne*  de  ce  droit.  IL  1.  j. 
6"  fa iv. 

Difn'iif  : comment  on  petit  lui  té- 
moigner de  la  rccoanoifiance.  IL 
7 P-n.j. 

Déjéi:  jusqu'où  il  eft  permis,  à la 
Guerre,  1t.  ta.  t.  cr  fait/. 

Degrtt.  (de  Parenté):  IL  f.  Il,  IJ. 
Di!:bir.uiin  : fur  quoi  roule,  5c  quel- 
le* régies  on  y doit  fuivic.  U. 
24.  j. 

Délit  : ce  que  c’eft.  II.  «7.  »,  n.  ». 
comment  on  eft  privé  de  fa  Li- 
berté pour  un  Délit.  II.  j.  ja. 
Délivrant  t :fielleeft  néceflYne  pour 
le  ttanfpott  de  Propriété,  tl.  fi. 
».  K.  $.  Bc  IL  8.  as.  idées  des  Ju- 
l'tlico  nfulte»  Romains  lui  ce  fu- 
jCR 
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Jet.  U.  tt.  1.  N-  «t. 

Delphes  (Ville  de  la  PbttUe  en  Crè- 
te) : pourquoi  cft  appellee  le  nom- 
bril du  Monde,  il.  22.  u.  n.  i. 

Demandeur  : en  quoi  il  cft  tenu  i 
quelque  choie  de  plu*,,  que  Je 
Poflcftéut.  11.  t|.  u. 

D ttjiuitt  : quelt  l'ont  f es  engage- 
ment. 11.  12.  ij.  n j. 

Dépit  : ce  que  c’eft.  II.  12.2.  n.«. 
il  ou.  doit  le  rendre  à un  Vo-  . 
leur.  1t.  to.  t n.j.ôc  11.  ij.  ij. 
N.  6.  ou  à une  petfonne,  dont 
les  bleus  ont  etc  confisquez.  11. 
to.  i.n.„j..Je  droit  de  Compco- 
fation  n'a  pas  lieu  , félon  les 
Loix  Romaines,  quand  il  s'agit 
d'un  Depot.  111.  t p.  t6.  N.  i,  z. 
en  ouela  cas  on  doit  tendte  le 
Dépât  à un  autre  que  le  Depo- 
Ctaire.  11.  to.  i.  n.  ).  U.  16.26.  n. 

I.  ti  ou  peut  tlcmandct  quelque 
falaire  pour  la  garde  d’un  Depot. 

U.  iz.  n.  n z. 

O ,'Hii  : fi  les  Députez  d’une  Ville, 
ou  d’une  riovince,  ont  les  mê- 
mes droits  8c  privilèges , que  les 
Ambaflàdcuu.  II.  il.  a.  n i. 

De  tuljHf.  (i  on  peut  les  punir  du 
Crime  de  leurs  Ancêtres.  IJ. 
zt  t. 

Dé  ’Tieurt  : permiJÛGon  acrordée  con- 
tt'eux  à chacun  . pat  le  Dtoit 
Romain.  I.  +.  16.  N.  4.  fi  cette 
pcrmilfion  autoiifc  vêiitablement 
Si  en  coulcicnce.  II.  20.  17  n.  4. 
û on  eft  oblige  de  tendre  les 
Dcfetteurs  , lors  que  cela  n’a 

S oint  etc  ftipule  par  un  Ttaité 
e Paix.  111.  zo.  iz.  11. 1. 

D fiftur:  dequoi  il  eft  capable,  8c 
conleouencc  qu’on  en  doit  tiret 
pat  rapport  a la  inanietc  dont 
on  agit  avec  les  Vaincus.  111.  iz. 
t.  n.  t. 

D-ibtrittr  : (i  l’on  peut  déshériter 
celui  qui  doit  être  SucccfTrur  ü 
la  Couronne.  IL  7.  zj.  Il  l’on 
peut  déshéritez  quelcuutariicmcM. 
Ibid.  N.  5. 

Deibtnrute  : il  ne  faut  tien  faite  de 
tel , pas  même  en  faveur  de  1a 
Partie.  Difir.  Prtlim.  (14. 

D ’/ir:  ce  que  c’cft,  8t  fes  différent 
objets.  11.  :o.  29.  n.  2,  & hiv. 
comment  il  poire  au  mal,  Ec 
quel  egard  on  doit  jr  avoir  dans 
la  Punition.  Ibid. 

Di/itbifftna  : en  quels  cas  elle  cft 
permife , pat  rapport  même  à un 
Supérieur  légitime  1.4.  i.n.  j 8c 
Jl.  26.  n.  j.  li  elle  cft  jufte,  lots 
qu’on  doute  lîmplcment  fi  ce 
qiti  cft  commande  cft  juils.  U, 
ztf.  4. 

Deljein  ; fi  un  mauvais  Dcflcin  ,que 
l'on  n'a  pû  exécuter,  peut  cite 
toujours  puni,  félon  les  Loix 
Civile».  U.  zo  il.  N.  1-  quand 
c'en  qu'il  autotife  k entrepren- 
dre la  Guerre.  Ibid,  f 19. 

Verre:  cas  fur  une  Dette  condition- 
nelle d’un  Défunt,  IL  17.  J.  N. 
i.  fi  les  Dettes  fe  recouvrent  pu 


droit  Je  Poftlimioie.  III.-  9.  l-n. 
.a.  fi  les  Dettes  aftives  du  Vain- 
. eu  font  éteintes  , lors  que  le 
t Vainqueur  a tenu- quitte  le  Dé- 

• bit  eux.  111.8. 4.  n.j.  li  les  Dettes 
.des  Particuliers  contraftees  avant 

la  Guette , font  éteintes  pat  un 
Ttaité  de  Taix.  III.  20. 16. 

Dtvtir  : que  ce  que  l’on  fait  con- 
tre fon  devoir  n’eft  pas  1 où  jours 
invalide  par  rapport  à autrui.  111. 
.2}.  7.  n.  4.  Votez  auflï  au  mot 
N«/. 

Devint!»»  : en  -quoi  coufiftc  -ce 
dtoit, qui  a lieu  dans  le  Brabane. 
IL  7.  ».  N.9. 

Dictatsur:  fi  ce  Magtftrat 
extraordinaire  des  anciens  '%•- 
m»int  étoit  Souverain.  1.].  11. n. 
-.2.  8c  N.  7. 

Dim:  li,  en  faifant  abfttaâion 

• de  fon  cxiftence,  on  peut  con- 
-xevoit  quelque  Droit  Naturel. 

Dife.  Prèline.  f 1 1.  l’efpérauce  de 
-fa  psotcâion  eft  d’un  grand  le- 
cours  k la  Guerre,  quand  on  a 
Ja  bonne  caufc  de  fon  côt t.lbid. 
t 28.  N.  t.  fa  volonté,  quelque 
arbitraire  qu'elle  fort,  11  eft  ja- 
. ruais  contraiie  au  Dtoit  Naturel. 
Ibid,  f 49.  comment  il  exetee 
quelquefois,  pat  le  minifterc  des 
. Hommes,  le  droit  qu’il  a fut  U 
vie  8c  lui  les  biens  de  fei  Créa- 
tures. Ibid.  (49.  N.  J.  s’il  y a un 
Droit. commun  à Dieu  8:  aux 
Hommes.  I.  1.  j.  N.  7.  t’d  peut 
changer  le  Dtoit  Naturel.  Ibid. 
f 10.  n..j.  8c  N.  14.  s’il  peut  per- 
mettre polïtivemeut  des  choies 
mauvailes  en  elles- mêmes.  L 1, 
17.  N.  3.  fi  fes  Loix  renfermeat 
l’exception  des  cas  de  ncccfiité. 

I.  4. 7.  n.  1.  en  quel  feus  on  peut 
dite,  qu’il  change,  ou  qu’il  fe 
tepeut  , ou  qu’il  nous  trompe. 

II.  13.  3.  n.  4.  du  droit  que  Dieu 
a de  punir, 8c  quel  en  eft  le  but 
Ce  le  fondement.  II.  20. 4.  n.  z.  8c 
N.  6.  s’il  cft  permis  de  déclarer 
la  Guette,  pour  punit  des  Cri- 
mes commis  contre  Dieu  dircc- 
renient. Ihd. J 44.du  contentement 
des  Hommes  à teconnoitte  quel- 
que Dieu.  Ib  d.  } 4j.n.  4.  & N.  6. 
comment  Dieu  punit  l’impiété 
des  Pètes  fur  leur  poüéritc.  11. 
21.  14.  pourquoi  il  ne  convient 
point  à Dieu,  de  mentir.  111.  1. 
ij.  N.  4,  j. s’il  peut  tecompcnfer 
une  aftion  mau varie  de  fa  nature, 
k quelque  bonne  fin  qu'on  U 
fade.  111. 1.  ta.  N.  z.  nier  fa  Pro- 
vidence eft  la  meme  chofe , que 
nier  fon  exiftence.  11.  20.  4a.  n.  j, 
pourquoi  il  tieut  nécelTaixement 
ce  qu’il  a promis.  II.  11.  4.  n.  s. 
il  pardonne  aux  Médians  , en 
confidéntion  des  Gens  de  bien. 

III.  1.  5.  n.6.  en  quel  lent  on  dit, 

Su’il  ne  peut  pas  faire  quelque 
foie.  1. 1.  to.  o.  j. 

Différent:  fur  quoi  roulent  tous  ceux 
■ qu'il  peut  y avoir  entre  les  Na- 


tions , ou  leurs  Condd£eurs."L 
1.  t.  n.  1.  li  on  doit  les  dé- 
cider pat  les  Loix  Civiles.  IL 
7*  t.  n.  2.  differentes  manières  de 
les  terminer,  fans  en  venii  à la 
-Guette.  II.  2 t.  7,  & fmv.  . 
Difeiplme  Milttairt:  quelques-unes 
de  fes  Loix.  11 L 17.  2.  fi  on  peut 
•les  faite  obfcrver  exaâement./êid. 
u.  j.  rigueur  de  la  Difciplinc  Mi- 
•liraire  des  T^mAieu.  111.  sa.  1.  a. 
-3.  III.  21.74. 

ütfptnft  : manière  de  l’accorder  ta- 
citement. II.4.4  n.  j.  fi  les  Dis- 

Îenfes , 8c  l’interprétation  félon 
'équité,  fout  la  meme  chofe. 
II.  ao.  27. 

Diffimnt*ritn:  fi  toute  Drilimulatioa 
cft  videufe.  lu.  t.  7.  n.  a. 

Divree  : s’il  peut  être  permis  dans 
un  Etat  Chrétien , de  la  même 
manière  qu’il  l’eroit  par  la  Loi 
de  A Uifr.  1. 1. 17.  N.  j.  s’il  eft  ab- 
folument  défendu  pat  l’Evangile, 
.hormis  pour  caufc  d’adultérc.  II. 
J.  9-  N.  7. 

Dixnn  : uf.tge  de  plusieurs  anciens 
Peuples,  d'offrir  i la  Divinité  la 
-dîme  du  butin  fait  fur  l’Ennc- 
-mi.  III.  6. 1.  n.  z. 

Deélrinc:  fi  toute  Doârine  nouvelle 
doit  être  par  eda  fcul  fidpeâe. 
II.  20. 49.  n.  z. 

D»l  (ou  fraude):  quel  effet  il  a, 
par  rapport  à la  validité  des  Fto- 
tnefles  8c  des  Conventions.  IL 
n.  6.  n.  4. 

D»maine  : de  l’aliénation  dn  Domai- 
ne de  l’Etat.  11.  6.  tt.  ér  fiuv.  dif- 
tinûion  k faite  entre  les  revenue 
-de  ce  Domaine  même.  Ibid.  S 

-32. 

Dtmmefe  t fa  définition  8c  fon  éty- 
mologie IL  17.  z.  n.  1.  comment 
on  le  caulé,  8c  comment  on  lt 
répare.  Ibid.  $ 4,  & f»iv.  il  pro- 
vient ou  direâement,  ou  indi- 
reâement.  IL  zt.  10. 

Dmatien:  fi  on  peut  l’accepter,  «- 
près  la  mort  du  Donateur.  IL 
tt.  17.  n.  4.  elle  n’eft  pas  nulle, 
pour  être  faite  fans  caufc  exprel- 
fe.  II.  tt.  zt.  ni  pour  être  Sire 
par  prodigalité.  Ibid  $ 9.  n.  1.  û 
une  Donation  a toujours  quel- 
que choie  d’odieux.  II.  j«.  ro. 
N.  1. 

Dtnner:  ce  qu’il  faut  quelquefois 
entendre  par  IL  II.  16.  j.  N.  j. 
on  donne  des  Villes  8c  des  Roiata- 
mes.  I.  j.  ta.n.  a.  Donner  à tous 
ceux  qui  nous  demandent:  fens 
de  cette  maxime.  I.  a.s.n.  4. 
D»»U»r:  ce  aue  l’on  fait  pour  évi- 
ter la  Douleur,  eft  plus  exeufa- 
hle,  que  ce  1 quoi  on  fe  ports 
par  les  attraits  dit  Plaifir.  II.  a«t 
19.  n.  a.  8c  N.  4. 

Du»»:  quel  parti  on  doit  prendre, 
dans  un  Doute.  U.  xi.  z,  ér 
ÇeUv. 

Dr  Appeau  : ce  que  lignifie  on  Drap- 
peau  blanc  arboré,  lu.  24.  3. 
JL  2. 

VrHt  | 
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DES  MATIERES. 


Zhtlt  : ce  que.  c'eft.  I.  r.  j.  n.  t.  fes 
différentes  loues.  Ibid.  6c  n s.  Droit 
parfait , 8c  Dtoit  imparfait  , ce 
que  c’eft. /Lé.  f 4.  N j.  Droit  prive, 
ou  inférieur.  Ibid.  5 6.  Droit  fur  la 
choie,  8c  Droit  i la  choie,  jut 
in  re,l c Jus  ai i r«n , ce  que  c’eft, 
11.  1. 19.  N.  7.  quelle  eft  la  natu-- 
xe  des  Droits  qui  confident  dans 
un  fimple  pouvoir,  8c  qu'on  ap- 

BJle  T{ci  mtr*  facult'atis.  II.  4.  tf. 

toit  lur  les  Chofcs,ou  commun 
à tous  les  Hommes,  ou  particulier 
il  quelques  - uns.  11.  a.  l.  n.  a,  j. 
Droit  fur  les  rerfbnnes,  fon  ori- 
gine, 8c  fes  différentes  fortes.  II. 
S.  1.  n.  a.  le  droit  qu’on  a de  fai- 
re une  chofe,  autorité  quelque- 
fois Si  en  faire  d'autres, qui  hors 
de  U léroient  illicites.  III.  t.  4. 
Dr.fr  civil  i fa  prémiére  origine. 

Difc.  Frihm.  J 16. 

Droit  commun , qui  a lieu  entre  les 
Peuples,  ou  entre  les  Souverains, 
combien  négligé.  Difc.  Pritim.  $ 
r.  regardé  par  plulieurs  comme 
une  chimère.  Ht  J.  J 3.  combien 
utile,  Ibid,  f a.  fon  exiftence  8c 
fa  réalité  prouvée,  Ibid.  J 5,  *- 
fuiv.fe s Régies  générales, /LJ.  J 
Dr.it  Divin : ce  que  c'eft,  8c  de 
combien  de  fortes  il  y en  a.  I.  1. 
ij.  s’il  y en  a . un  Pofitif,  qui 
oblige  encore  aujourdhui  tous  les 
Hommes.  Ibid  N.  j. 

Dr.it  du  Gens  : ce  que  c’eft.  Difc. 
Pritim.  t rt.  8c  1.  r.  14.  ce  que 
les  Jurifconfultes  Romains  enten- 
dent par  U.  U.  S.  r.  n.  j.  8c  N.  t. 
«‘il  y a un  tel  Droit,  diflinâ  du 
Droit  Naturel.  I.  r.  14.  N.  j. 

Dr.it  Humain  1 fes  differentes  fortes. 
1. 1.  14. 

Droit  Naturel  : Ct  que  c’eft.  Difc. 
Prilimin.  J I.  8c  I.  r.  10.  fi  on 
peut  le  concevoir,  en  faifant  ab- 
ftraftiondc  l’exiftcncede  Dieu. 
Difc.  Pritim.  f II.  8c  N.  r.  Ibid. 
comment  il  peut  être  attribué  à 
Dieu.  Ibid.  } ta.  fon  évidence. 
Ibid,  f 40.  plus  ou  moins  grande, 
félon  qu’il  s’agit  des  principes 
généraux,  ou  des  conlequences 
qui  s'en  déduifènt.  IL  10.  4 j.  dif- 
ferentes manières , félon  lesquel- 
les une  chofe  eft  dite  de  Droit 
Naturel.  I.  t.  10.  n 1,4,7.  que 
ce  Dtoit  eft  immuable.  Ibid,  n : j. 
d’où  vient  le  changement  qu’il 
patolt  y avoir  quelquefois.  Ibid. 
n.  6.fi  le  Droit  Naturel  eft  com- 
mun aux  Hommes  8c  aux  Bêtes. 

L t.  11.  manière  de  le  prouver. 

- Ibid,  f ta.  en  quel  fais  il  eft  un 
Droit  Divin.  Difc.  Pre'lim.  f »a. 

D a u 1 0 1 s ( Prêtres  des  anciens 


Ganleis  ) : grand  pouvoir  qu’ils 
avoient.  II.  n,  ».  n.  j. 

Duels  : leur  origine.  II.  ao.  t.  n.  7. 
faits  autrefois  par  autorité  publi- 
que. Ibid.  N.  14.  Livres  fur  ce 
lujet.  Ibid.  Voie!  Combat  /in’ulier. 

Droit  Romain: hiftoitc  fuc- 
rinâe  de  fon  rctabliücment  dans 
T ois.  IL 


nôtre  Occident.  Difc.  Pritim.  § 
54  N.  1. remarques  fur  une  defes 
Régies,  au  fujet  de  l’Aftion  ap- 

Scllcc  Exercitoria  • II.  n.  ij.  n.t. 

: N.  a,  4,5.  fi  les  Courrait*  des 
Rois  8c  des  roupies  doivent  être 
expliquez  par  le  Droit  Romain. 

I '.  : 6.  i r.injnftc  acception  des  per- 
fbnncs.dans  l’iif.igc  des  Peines, fé- 
lon le  Droit  Ronuui.li.ao.  ja  n.]. 

E. 

JT  A o : fi  l’on  peut  empoifonner 
ou  infctler  les  Eaux,  pour 
nuire  à un  Ennemi.  111. 4. 16, 17. 
li  les  Eaux  coûtâmes  l'ont  com- 
munes. 11. a.  la. Livrer  fes  Terres 
8c  fes  Eaux  : ce  que  cela  figni- 
Hoir,  chez  les  anciens  Perfes.  IL 
S-ll.ii.  a.  , 

Eal.jiajliquei  : plulieurs  choies  leur 
croient  défendues  autrefois , quoi 
qu'elles  fuQènt  permîtes  au  com- 
mun des  Chrétiens:  8c  exemples 
de  cela.  I.  a.  10.  11.  S.  pourquoi 
on  les  dispenlé  ordinairement  de 
porter  les  armes.  I.  j.  4.  ils  ne 
pouvoient  pas , félon  les  anciens 
Canons,  ruer  quclcun,  même  en 
défendant  leur  vie.  Tans  encou- 
rir les  peines  Ecdcfiaftiques.  II. 
1.  il.  N.  s.  s'ils  doivent,  comme 
tels , tenir  le  premier  rang  dans 
une  Société  Civile.  II.  9. 1 1.  N.  aa. 
ils  n’ont  , comme  tels,  aucun 
pouvoir  coaltif.  ll.aa.  14.  N.  6. 
comment  ils  doivent  être  épar- 
gnez, à la  Guette  lll.ii.ro.  N.  4. 
Ei/sany  : antiquité  Sc  limplicitc  de 
ce  Conuact.  II.  ta.  1.11.4. 
Ecriture:  fi  elle  eft  toujours  uccef- 
faire  pour  raccomplifi'ctnentd’un 
Connaît.  II.  16.  )o.  ii  ce  que  les 
Jurifconfjlics  Romains  ctabl:firut 
au  fiijec  de  l’Eciilurc  faite  fin  un 
Papier  d’autrui,  eft  conforme  au 
Droit  Natutcl.  11.  S.  ai. n.  a. 
Ecriture  Sainte:  com- 
ment elle  fett  a découvrir  ou  con- 
firmer ce  qui  eft  de  Dtoit  Natu- 
rel , 8c  ce  qui  n’eu  eft  pas.  Difc. 
Pritim.  J 49. 

Education  : à quelle  forte  de  Droit  el- 
le fe  iappoiic.ll. 7-4-n.a. qui  eu  eft 
chargé  naturellement.  II. 5.1.11. r. 
Egalité  : quelle  doit  avoir  lieu  dans 
les  Contralts.  U.  12.  »,  ix  fuiv. 
Eglifc:  n’a  nul  droit  de  comman- 
der aux  Teuples.  ll.aa.  14. 

El  t il  un  : ne  change  point  par  elle- 
mcme  la  nature  de  la  Souverai- 
neté. I.  }.  ro.  n.  4. 

Elettilitrocilitm  : quels  Peuples  é- 
toient  aiufi  appeliez.  I.  j.  12. n.  t. 
Empereur  : fi  l’Empereur  Romain  a 
droit  de  commander  aux  Teuplcs 
les  plus  éloignez,  Sc  à ceux  mê- 
me qui  (ont  encore  inconnus,  il. 
a z.  i).  origine  des  droits  de  ce- 
lui d’aujourdhui  Sc  leur  étendue. 
11.  9.  11,  & fuiv.  fait  Chef  autre- 
fois d’une  Ligue  des  riiuces 
Chrétiens  contre  leTurc.II. 15.1a. 

N nn nnn 


Emohyteofe:  on  peut  confênrer  te 
droit  , 8e  répudier  neanmoins 
l’hérédité  des  autres  biens  du  Dé- 
finir. 11.  7.  19.  fens  de  la  ciaiil'e 
d’un  Bail  d’Emphyteofc,  pour  lui 
& pour  fes  Enfant.  Ibid.  N.  |.  s’il 
eft  de  l’eliéiice  de  ce  Contrai» , 
que  le  Ba  1 fon  mis  pat  écrit.  11. 

14. 5-  N.  1.  delai  que  le  Droit  Ca- 
non accorde,  apres  le  terme  ex- 
piré (ans  qu’on  ait  paie  la  rente, 
ill.  ao.  25.  N.  2. 

Empire  ) {imam  : s'il  étoit  éleftif , 

8c  comment.  11.  9.  1 1.  N.  4.»  qui 
appatticnnenc  aujourdhui  les  Pais 
qui  en  dependoient  autrefois.  Ibid. 
n.  2.  quand  c’eft  qu’il  a etc  éteint 
Ibid.  N.  17,21. 

Emploi  public  : on  n’a  pas  droit , à 
la  rigueur  , d’exiger  que  l’Etat 
nous  le  confère  | quelque  merite 
qu’on  ait.  Difc.  Prihm.  f 10.  N. 

2.  ceux  à qui  il  appartient  de 
conférer  ces  fortes  dfEmplois,  ne 
doivent  pas  avoir  egard  à la  pau- 
vreté d’un  Prétendant.  Ibid.  N.  4. 
fi  l’on  peut  exiger  quelque  de- 
dommagement , par  rapport  à la 
techcrche  des  Emplois.  11.  17.3. 

Emprsfonntr  : à quoi  eft  tenu  celui 
qui  a fait  cmpiifonncr  quelcuu 
injuftement.  11.  17.  14.  n.  2. 

Emprunter:  Voica  Prit,  Créancier, 
Debiteur. 

Endura jferr.  tnt  : punition  dit  Ciel, 
pendant  cette  Vie.  II.  20.  4.  n.  2. 

Enfant  : s’il  y a en  eux  des  princi- 
pes de  Sociabilité.  Difc.  l'relim.  • 
| 7.  8c  N.  4 fi  un  Enfant  en  bas 
age  eft  capable  d'avoir  quelque 
choie  en  propre.  II.  j.  6. 8c  II  5. 

2.  n.  3.  Us  rromeftès  d’uu  En- 
fant font  milles.  11.  n.  n.  r. 
Enfans  donnez  pour  Otages.  III. 

4.  14.  N.  1.  comment  un  Vain- 
queur doit  traiter  les  Entans  des 
Vaincus.  III.  ti.  9. 

Çnfant:  ( Fils  ou  Fille):  leurs  De- 
voirs envers  leurs  Pores  Sc  Mê- 
les leut  font  enfeignez  par  quel- 
ques BètCS.  Difc.  prihm.  } 7.  N. 

1.  fondement  8c  bornes  de  ce 
Devoir.  Ibid.  $15.  fi  ceux  qui  ne 
font  pas  encore  nez  peuvent  per- 
dre leur  droit  pat  un  delaillèinent 
tacite  de  celui  qui  le  leur  auroit 
transmis  fans  cela.  U.  4 10.  com- 
ment ils  dépendent  de  leurs  Père 
8c  Mère , félon  les  divers  teins 
de  leue  vie.  II  5.2,3.  fi  tous  les 
bicus  du  Tére  Sc  de  la  Mcrc  font 
aquis  aux  Enfans  par  le  Droit  de 
Nature.  Ibid.  n.  3.  la  diftinâion 
entre  les  Enfans  Naturels  8e  les 
Enfans  Légitimes,  eft  inconnue 

, à la  Nature,  suffi  bien  que  celte 
des  Enfaus  émancipez,  ou  non 
émancipez.  Ibid,  fi  ce  qu’un  En- 
fant fait  contre  ta  volonté  defes 
Pere  8c  Mère  eft  toujours  nul  en 
lui-même.  Ibid.  $ «.  11.  a.  Et  en 
particulier  le  Mariage  contraire' 
fans  leur  contentement.  Ibid,  J i«. 
fi  les  Enfans  font  obligez  de 
nous- 


III.  TABLE, 

nourrit  leurs  Fête  fie  Me  refit  7.  J*  **  Droit  Naturel.  IL  ai.  iî.  lit.  peut  le  punir  en  tout  ttfiu,  de 

n.i.  comment  fie  pourquoi  iis  hê-  7.  l.n.  l.  ce  qu'il  a commis.  Ibid.  $ *. 

xircut  de  leurs  biens  ab  intcliit,  EftUve:  les  Efclaves  et  oient  exclus  Etais  J*un  : étendue  diffé- 

Aid.tLi.  fi  les  Enf-tns  Naturels  du  fervice  militaire,  pat  le  Droit  rente  des  droits  de  l’AiTembléc 

doivent  avoir  1a  nourriture  fie  Romain.  1.  $.4. quelle  eft  la  con-  des  Etats,  félon  les  ceins  St  le» 

l'entretien.  Ibid.  f 4.  n.  4.  com-  dition  des  Enfin*  qui  naiflént  de  lieux.  1. 1.  lo.n.  fit  } n.  N.  1. 

ment  on  peut  adopter  un  Enfant  Fére  ou  Métc  ElcUves.  II.  j.  29.  Eiranttn:  doivent  le  foumettre  aux 

Naturel.  Ibid.  j s n.  1.  lï  les  En-  6 *»q  Efclave  , dont  jxrlbnne  Loi*  du  pais.  11.  a.  j.  r.  fit  IL 

fans  Naturels  peuvent  fucceder  à n'hérite  , cft  au  premier  occu-  11.  j,  n 4.(1  on  doit  leur  permet  - 

ia  Couronne.  II.  7.  ré.  n.  1.  ou  P*n*-  IL  9. 1.  n j.  comment  s’ac-  tre  de  pafter,  ou  de  léjouruer, 

les  Adoptifs. ffod.  n.  2 ü ceux  qui  complit  l'affranchiflcmcnc  d’un  ou  de  s'établir  dans  nôtre  pais, 

font  ou  nez,  ou  encore  4 naine  Efclave,  fait  par  lettres.  II.  ir.  II  a.  ij,  & fiuv.  û l'on  peur  re- 
perdent leur  droit  à la  Couronne  14*  N.  s.  cas  d’un  Efclave  a f-  fuies  aux  uns  ce  que  l’on  accox- 

par  la  rénonciation  de  leur  Père.  franchi  dépens  la  more  du  Mal*  de  aux  autres.  Ibid.%  2 j.  les  Etran- 

Ibid.  $ 26.  fi  les  fin  fa  11s  peuvent  qui  «tvoit  permis  à fon  Fils  get»  peuvent  avoir  des  Terres  en 

ctte  puuis  pour  les  «unes  de  de  lui  donner  la  liberté.  Ibid,  f propre  dans  le  pais  , fans  être 

leu»  Fércs.  11.  11.  s s . 14,  »6.  jus-  17.N.  6.  fi  un  Maitrc  eft  refpon-  fournis  perfonnellemcnt  àja  Ju- 

qu'oo  ils  doivent  obéir  à leurs  fable  du  dommage  caufé  par  fon  risdi&ion  du  Souverain  ou  du 

Païens.  11.  *6.  3.  n.  a.  comment  Efclave  «giflant  de  lui* meme.  IL  Seigneur  du  lieu.  IL  3.  4.  N.  6. 

ils  deviennent  Efdaves  par  1a  *7.  *1.  iu*qu’°ù  un  Efclave  doit  quelle  réglé  ont  les  Conventions 

naifiaucc.  111.  7.  a.  pourquoi  c'eft  obéir  à fon  Maître.  II.  26.  j.n.  1.  faites  avec  un  Etranger  par  Jet- 

que  les  Enfans  ncr.  hors  du  ma-  ficj4.  n.  3.  du  droit  d'Azyle  , ac-  très,  ou  dans  un  endroit  qugj 

mge  fui  vent  la  condition  de  leur  cordé  aux  Efdaves,  en  certains  n’appartient  4 petfonne.  lX.lt.  |. 

Mere.  111. 7.  f.  N.  a.  fi  les  Enfans  Fais.  111.  7.  f.  comment  on  re-  n.  j.  parmi  les  Anciens, on croipit 

nez  de  Père  ou  Mère  Efclavcs  couvre  un  Efclave , par  droit  de  qu’il  n’y  avoit  point  de  mal , ni 

doivent  en  confcicnce  fe  regarder  FoftÜminie.  111.  9. 11,14.  Efclave  nen  de  honteux,  à pillet  les 

eux-mêmes  comme  foàmi*  jufte-  de  là  Peine,  ce  que  l’on  enten-  Etrange».  11. 15.5.  n.  2.  en  quels 

ment  4 l’Efclavsge.  III.  14*  *•  û do,t  Pai  WL  »4*  *•  N.  j.  di£  pais  on  immoloit  les  fctraugers  4 
les  mauvais  tntitemens  faits  aux  férence  entre  ce  que  le  Droit  quelque  faufle  Divinité.  II.  20. 

Feres  fie  Métes  font  un  jufte  fu-  Naturel  permet,  fie  ce  que.  le  Droit  40.  N.  7.  fi  ceux  qui  fc  trouvent 

jet  de  Guerre.  11.  20  40.  n.  3.  des  Gens  autorife  , par  rapport  4 dans  le  pais  de  nôtre  Ennemi 

Eutrmi  : qui  l’on  peut  regarder  la  manière  de  traiter  les  Elclaves.  peuvent  être  regarder  comme  é- 

comme  tel.  1.  1.  a.  N.  2.  ce  que  HL  *4:  2,ér  furv.  un  Efclave  peut  tant  de  fon  parti.  111.  4.  6,  7,  t. 

c'eft  qu’un  Ennemi  , félon  le  être  bienfaiteur  de  fon  Maître.  ou  leurs  biens,  qui  s’y  trouvent, 

Droit  des  Gens.  11L  j.  n.  2.  il  y f *•  n 2, 8c  4.  comment  un  regardez  comme  de  bonne  piifir. 

a un  Droit,  qui  a lieu  même  en-  Efclave  pouvoir  fe  racheter,  par  Ils.  6.  j.  fi  le  dxoir  de  foûlimi- 

cre  Ennemis.  Dife.  Pritim.  f 27.  1*  Droit  Romain.  Ibid.  N.  if.  fi  nie  a lieu  par  rapport  4 tous  les 

fi  l'on  peut  tromper  un  Ennemi,  ceux  qui  ont  été  faits  Efdaves,  Etrangers,  lll.  9.  xt.  fi  la  rccep- 

par  des  aâioos  ou  des  paroles.  dans  une  Guerre  jufte  de  la  part  lion  des  Etrangers,  St;:ts  d’un 

lll.  1. 17»  & fuiv.  nature  8c  éten-  de  celui  qui  les  a pris,  peuvent  Etat  avec  qui  l’on  a été  en  guer- 

rluc  du  droit  de  tuez  nn  Ennemi.  s'enfuir.  Ibtd.  f7.fi c III,  ?.  «.  du  rc  fuffit  pour  rompre  1a  faix.  11L 

lll.  4.  5,  &•  fmiv.  fie  de  le  piller.  fon  des  Enfans  d’on  Efclave.  ao.  41.  pourquoi  en  certains  tn- 

lll.  j.  i,  cr  f.  qn'on  doit  lui  Aid.  f >.  droits  il  n'eft  pas  permis  aux  E- 

gatder  la  foi.  lll.  19. 1.  fi»  hors  Efréremet : comment  elle  eft  fufeep-  trangers  de  relier.  11.  6.  14.0. 3. 

de  là  , on  peut  lui  dire  ou  faite  cible  d'cftmiarion , dans  la  repa-  E t o L 1 n m s : mauvailé  coutume 

entendre  quelque  chofe  de  faux.  rat  on  d'un  Dommage.  11. 17.3, 13.  de  cette  Nation.  11.25.9,0.  1.  fie 
lit.  1. 17,  & /wn»  Essen  iehs  (ancienne  Scfte  par-  lll.  10.  31. 

Entmmi  : à quoi  s’engagent  ceux  n»»  les  Juifs)  : il  y avoir  entt'eux  £t : ils  n’ont  , comme  tels, 

qui  demandent  une  Entrcvué  a-  uf>«  efpecc  de  communauté  des  aucune  Jurisdiûioo  humaine.  IL 

vec  l'Ennemi,  lll.  24. 1.  biens,  il.  2.  2.  s.  2.  s'abftcnoient  22.  14*0*  4- s'ils  doivent  être  con- 

Ephosf  s:  pouvoit  de  ces  an-  du  Serment.  IL  13.21.0.1.  por-  fultcz,  lors  qu'il  s'agit  d’entre- 

ciens  Magiftrats  de  Lucédémene.  toient  l’Epce  en  v otage.  1.  3.  3.  prendre  la  Guerre.  IL  2).  4.  N.  $. 

II.20. 9.  n.  6.  n.6.  * Exaction  : Exemples  d’Exceptions 

Epicuriens:  chaflex  autrefois  Eftnpser  : Voiez  Mutiler.  tacites , renfermées  dans  une  fio- 

des  Villes  bien  policées  ,fic  pour-  Eut  : ce  que  c'eft.  1. 1. 14.  n.  2.  s’il  méfie.  U.  ifi.  27. 
quoi.  IL  20.  46.  n.  j.  celle  d’eue  un  Corps  d’Etat,  du  Exsamer:  fi  ce  qui  regarde  la  ma- 

Eefmtffxgei  fi  ce  mot,  dans  une  moment  qu'il  aatorife  6c  com-  niére  d'exccuter , rend  un  accord 

Convention  avec  les  Ennemis,  niet  des  injufttces , par  délibéra-  conditionnel,  lll. 23.  15. 

comprend  les  Armes.  11L  23. 12.  tion  publique,  lit.  3.  2.  fi  le  con-  Exemples  : du  quel  ufage  ils  peuvent 
n.  2.  lentement  des  Parties  d’un  Etat  êtxe , par  rapport  au  Droit  de  la 

Equité  : ce  que  c’eft  , en  matière  cft  neceflaiie,  quand  on  veut  les  Nature  fie  des  G eus.  Dift.  Préltm, 

d’Interpietation.  IL  16.  26.  n.  2.  aliéner.  IL  6.  4.  quand  c'eft  que  {47. 

qu'il  ne  faut  pas  la  confondre  IcCorps  de  l’Etat  peut  abandon-  Extmtitm:  comment  doit  s'enten- 
avec  les  Difprnfés.  IL  ao.  27.  net  quelcune  de  fés  Parties.  Ibid.  dre  une  exemtion  accordée  de 

F'jaivftfm:  Voicx  ^dmbi^uné.  J é.  N.  1.  ou  la  Partie  fc  détacher  tout  Impôt  fie  Tribut,  IL  n.  2 7* 

Erreur  : effet  de  l’Erreur,  par  rap-  du  Corps.  S-  comment  un  n.  1. 

port  4 la  validité  des  Promettes  Erat  eft  immortel. H.  9.2.  n.  2.  en  ExbtWdétie*  : jusqu’où  dJe  peut 

fie  des  Contrats.  Il  11.  6.  11.  12.  combien  de  manières  il  peut  être  s’étendre.  II.  7.  7.  de  celle  d’un 

12.  Ht.  21  4.  peine  de  l’Er*  détruit.  Ilid.  f 4.*r  fuiv.  comment  Fils  de  Roi.  11.  7.  *5.  fi  elle  fc 

reur,  en  matière  de  Religion,  il  eft  refponfable  des  fautes  que  préfùmc  4 l'egard  d’un  Fils, lors 

quelle  cft  feule  légitime.  11.  20.  commettent  les  Particuliers.  11.  que  le  Pere  ne  paroil  pas  lui 

50.  n.  j.  xi.  2.  lll.  20. 30.  eu  quoi  confiûe  avoir  pardonné  un  grand  cri- 

EfiUv.ip  : en  quoi  confifte.  It.  $.  la  mort  d’un  Etat,  ib.-i.  57.0.4*  nie  dont  il  s'étoit  rendu  cou- 

ï7.tl  u’eft  p*u  utcumpatiblc  avec  comment  oa  le  punit,  AU. fi  on  pable.  Aid.  N.  j. 

ZxU\ 


DES  MATIER  ES. 


.JÇxil:  fi  oc  petit  cautionner  pour 
autrui,  fout  peine  d’Exil.  U,  ai. 
II. 0. 4. 

Exilez.  : li  la  réception  des  Exilez, 
Sujets  d’un  Etat  avec  qui  l'on  a 
été  en  guerre , fuffit  pour  rompre 
la  Paix.  111.  zo.  41. -n.  a.  Votez 
encore  au  mot  Bannit. 

Zxtmfien:  comment  a lieu  l’exten- 
lion  de  la  lignification  des  ter- 
mes. IL  r 6. 20. 

F. 

p A a t s s : leur  ufage , pat  rap- 
1 port  aux  Enfans.  111.  t.  ra. 
Voiez  Parai* o/et. 

Facilité : quel  egard  on  doit  avoir, 
dans  la  punition  des  Crimes,  à 
la  facilite  de  les  commettre.  II. 
20.  jj.n.1. 

FaBenr  ( ou  Cemmit  ) : comment  le 
Négociant  , qui  l’a  établi,  eft 
refoonfable  ou  non , de  ce  qu’il 
, a fait.  11. 10.  a.  n.  a.  St  111.  za.  4. 
n.  t. 

Faeultt  : ce  que  c’eft.  1. 1. 4.  n.  a. 
Faire  : on  clt  ccnlc  faire  foi-mème 
ce  que  l’on  donne  pouvoir  à au- 
trui de  faire.  1.  J.  s.  n.  a.  UL  6.9. 
n.  1. 

Fait  : fi  l’on  eft  tenu  du  fait  d’au- 
trui. 111,  a.  1 . n.  3 . ou  d’une  Com- 
munauté , dont  on  eft  Membre. 
11.  it.  7.  comment  les  Chefs  d’u- 
ne Communauté  peuvent  être  te- 
nus du  fait  de  ceux  qui  en  font 
Membres.  Ibid.  n.  a,  & fmv. 
Famine  : eft  une  raifon  lùtfilàmc 
out  juftificr  la  reddition  d'une 
lace.  11.  a 4.  6.  n.  6. 

FaverMe  : diftinôion  du  Favora- 
ble, & de  l‘Odieux,&  quel  fonds 
on  peut  y faire,  pour  Pimerpre- 
tation  des  expreflions  & daufes 
oblcuxes,  ou  ambiguës.  11.  i«.  10, 
à-  fmv.  avec  les  Notes.  111.  10. 
u.  ér  fmv. 

Famé  : dittinâion  de  la  (impie  Fau- 
te, d’avec  le  Malheur,  6c  l'In- 
jure. III.  11. 4.  n.  a. 

Femme  : fi  on  peut  en  époufer  plus 
d’une.  II.  J.  9-  û elle  peut  fe  re- 
marier auffi  tôt  que  Ton  Mari  eft 
mort  , ou  qu’il  a fait  divorce 
avec  elle.  Ibid.  n.  3.  s’il  doit  être 
. libre  aux  Etrangers  de  rechercher 
Sc  de  prendre  temme  chez  nous. 
II.  a.  ai.  Ôt  N.  1.  fi  les  Femmes 
peuvent  fucccder  1 la  Couronne. 
II.  7.  ta.  n.  a.  £t  $ 17.  cas . au  fu- 
jet  d’une  Femme  , qui  veut  fc 
faire  rendre  ce  qu’elle  a donné  1 
fon  Mari  contre  les  Loix.  U.  10. 
* a.  n.4.  G une  Femme  peut  le  tuer 
ellc  mcme,  pour  éviter  la  perte 
de  ftm  Honneut.  II.  t».  5.  n.  s.  le 
iupplicc  d’une  Femme  enceinte , 
doit  être  diftcrc  jusqu'à  ce  qu’el- 
le ait  accouche.  11.  zt.  14.  n.  4.  fi 
une  Femme  peut  naturellement 
..  s’engager  pat  quelque  Promeflè 
ou  Convention.  11.  11.  J.  n.  a.  fi 
00  peut  ,lt*  *tucr , par  droit  de 


Guerre.  UL  4.  9.  n.  1.  8c  Rf.  11, 
p.  n.  2.  fi  elles  (ont  fiijettcs  au 
droit  de  Reptcfailles.  111.  a.  7.  x, 

I.  s’il  eft  permis  de  violer  les 
Femmes  de  l’Ennemi.  111.  4.  ip. 
û une  Femme  eft  compile  dans 
le  Saufconduit  accorde  à fon 
Mari.  111.  ai.  17.  jusqu’à  quel 
tems  une  Femme  enceinte  aoit 
attendre  de  fe  remarier.  11.3.9. 
n.  j. 

Fer:  comment  ce  mot  doit  être 
entendu, dans  un  Traité  qui  por- 
te, qu’on  mettra  bas  le  Fer.  11. 

i«.  t. 

Fermier  : fi  le  Propriétaire  du  Fonds, 
aptes  avoir  relâche  quelque  cho- 
fc  de  la  rente  à fon  Fermier , à 
caufe  de  la  ftctiiicé  de  l’année 
prefente , peut  fe  le  faire  paier , 
lors  que  les  années  fuiv antes 
font  bonnes,  il.  16. 5.  N.  3. 

FiBiem  de  üreii  : exemples  de  celles 
du  Droit  Romain.  11.  16  9.  111. 
p.  10.  n.  «.  111.  il.  1.  N.  3.  Scc. 

Fidehemmii  : quel  eft  le  droit  de 
celui  en  faveur  de  qui  il  eft  éta- 
bli conditionnellement.  II.  1. 19. 
N.  I.  comment  un  Fidéïcommis 
peut  être  aquis  par  prelcription , 
entre  plulicurs  perlonncs  appel- 
les à la  Succcftion  les  unes  a- 
ptés  les  autres.  11.  4. 10.  N.  9.  or- 
dre de  Succcftion  dans  un  Fidc'i- 
commis  de  famille;  11.  7.  14. 
N.  ». 

Fief  : ce  que  c’eft  que  Fief  franc.  I. 
j.  U. N.  j. exemples  d’engagemens, 
auxquels  on  a donne  impropre- 
ment le  nom  de  Fief.  Ibid,  ce  que 
c’eft  que  Fief  ligeJfid.  N.  4.  com- 
ment un  Fief  petit  être  aquis  par 
la  ccftion  de  celui  à qui  il  étoit 
dévolu  , au  préjudice  meme  de 
(es  F.nfans.  11.  4.  10.  N.  7.  à qui 

■ il  appaiticnt  de  donner  en  Fief 
la  Souveraineté.  II.  6. 9.  que  cer- 
tains Fiefs  peuvent  parvenir  à 
celui  qui  répudie  l’Hérédité  des 
autres  biens  du  Défunt.  II.  7.  19. 
N.  2.  fi  lors  que  le  Roiaume  de- 
vient un  Fief,  ou  cefle  de  l’être, 
on  doit  pour  cela  feul  changer 
l'ordre  de  la  Succcftion  aupara- 
vant établi.  Ibid.  J 20,  zr.  fi  l’on 
doit  toujours  fe  régler  fur  le 
Droit  des  Lembardj.  Ibid.  $ 21. 
ou  lur  le  jugement  de  l’Eglife. 
IL  az.  14.  N.  j. 

Fille  : de  quelle  manière  celui  qui 
l’a  abufee  doit  réparer  le  dom- 
mage. II.  t7.  ij.  n.  2. 

Fils  : en  quels  cas  un  Fils , encore 
fous  puiflance  .peut  ne  pas  obéir, 
ou  commander  même  1 fon  Fê- 
te. 11.  (.  6.  N.  1.  fi  un  Fils  ne 
avant  que  fon  Pere  parvint  à la 
Couronne  , doit  être  préféré , 
pour  la  Succcftion , à celui  eft  né 
depuis.  II.  7.  28.  C un  Fils  eft 
tenu  d’accufcr  fon  Père,  coupa- 
ble de  trahifon  cnveis  fa  Patrie. 

II.  il.  4.  n.  12.  en  quel  fens  un 
Fils  peut  être  regarde  comme  un 

N nn nnn  a 


Infiniment , par  rapport  à fort 
Père.  t.  j.  j. 

Fin:  ce  que  c'eft.  H.  24.  j.  com- 
ment ce  qui  eft  neceflaire  pour 
parvenir  à une  Fin, eft  par  là  au- 
loiife  3c  légitimé.  U.  5.  24.  n.  2. 

HL  1.2,4. 

Flatterie:  comment  elle  peut  ren- 
dre refponfablc  du  dommage.  U. 
»7-7- 

Fleuve:  Voiez  Rivière. 

Finie:  ce  qu’on  doit  entendre  pat 
là  dans  un  Traite.  H.  16.  j.n.  j. 

Fai  : on  doit  garder  la  foi  aux  En- 
nemis, mêmes.  III.  19.  1.  l’ob- 
fervation  de  la  foi  donnée  eft  le 
fondement  de  toutes  les  Socié- 
tés. III.  24.  i.n.  }.  fe  remettre  à 
la  bonne  foi  de  quelcun  : ce  que 
c'etoit , chez  les  anciens  \ematm. 
III.  ao  50.  n.  ».  de  la  diftinâion 
entre  les  actes  de  bonne  foi , êc 
les  ailes  de  droit  rigouteux.  11. 
i«.  tr. 

F»t  Chrétienne  : pourquoi  Dieu  ne 
la  donne  pas  à tous  les  Hom- 
mes. 11.  za  48.  n.  2.  ce  que  li- 
gnifie le  mot  de  Foi,  dans  un 
paftage  de  l’Epitre  de  St.  PM 
aux  'fyneains.  11.  2].  z.  n.  t. 

F entame  : Voiez  Senne. 

Fene  : Pillage  des  voies  de  la  For- 
ce n’cft  pas  toujours  illicite,  fé- 
lon le  Droit  de  Nature.  1. 2.  t.  n. 
S,  6.  il  eft  permis  de  lepouder  la 
force  par  la  force.  Ibid.  n.7.  êt  $ 
3.  n.  t.  la  Force  eft  le  carafterc 
propte  de  la  Guerre.  III.  1.  6.  a. 
t.  ü une  Force  majeure  eft  tou- 
jours une  exeufe  fuf&fante.  UL 
21.9. 

Ferme  : du  milieu  qu'il  y a entre  les 
Formes,  en  maiiete  de  Morale. 
Ul.  23.1.  du  cas  où  la  Forme  eft 
de  l'un, 8c  la  Matiete  de  l’autre. 

II.  1. 19.  Forme  d’un  Etat,  com- 
ment fe  détruit.  11.  9.  6,  & fmv. 

Vertu. .-tien  : fi  la  fimple  Fornica- 
tion eft  évidemment  contiaizc 
au  Droit  Naturel.  11.  20.42. 

Fert  : tout  eft  au  plus  (oit  : faufte 
maxime  des  Conquérais,  8e  su- 
ites. Dtfe.  Prélim.  fl.  11.  22.  3. 

Ferrerejfe  : ce  que  l’ou  doit  enten- 
dre par  U,  dans  un  Traité.  11. 
K.  >.n.  3. 

Fraie  1 (ou  anciens  Franfeit)  : divt- 
fion  de  ce  Peuple  en  deux  Roiau- 
mes.  IL  9.  1 1.  n.  3.  fi  la  Couronne 
chez  eux  étoit  clcftivc.ou  hcrédi- 
taireJFMLN.27.foin  qu’ils  avoient 
d'éviter  la  Guerre.  11.  23.  xo.  n.  2. 
8c  d'épargner  les  chofcs  faintes. 

III.  12.  6.  n.  3,4. 

Fraude:  Voiez  Del. 

Frère:  en  quel  rang,  8c  comment 
les  Ftéres  font  appeliez  à la  Suc- 
ceftion.  IL  7. 9.  Soldat  qui,  dans 
un  Combat , tué  fon  propre  Frè- 
re, s’il  peut  être  punt.  lll.  4.  j. 
n.  2» 

Fruitt  : de  la  reftitution  des  Fruits 
d’une  chofe  appartenante  à aa- 
trui.  II.  10.4,  cr  fuiv.  de  l’efli- 
mation 
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nation  de  ceux  qu’on  auroii  pu 
..  recueillir,  Tan*  le  fait,  domma- 
• geablc  d’autrui.  11.  17.  4. 

Fuite  : fi  elle  cil  toù  jouis  honteufe, 
iur  tout  à un  Gentilhomme.  11. 
s.  10.  n 4.  fi  elle  eft  permife  à 
un  Fiilbnuicr  de  Guerre,  ou  à 
un  Efclave.  Voiez  Prifnuitr , Ef- 
tUvt. 

fnnrr*illts-.  de  l'aâion  qu’on  a en 
jufl.ee, pour  liais  de  Funérailles. 
11.  »o.  9.  n.  ). 


rUroKiTtj:  fi  le  ferment 
VJ  que  Jofue  leur  fit, étant  ttom- 
pé  par  eux , ctoit  valide.  II.  1 s. 

4.  n.  1. 

Gag»  ••  ce  que  c’eft  que  le  Contrat 
ou  l'on  donne  quelque  cliofe  en 
gage.  11.  12.6.  I>  le  droit  de  re- 
tirer un  Gage  eft  fujet  à preferip- 
tion.  IL  4.  if.  N.  a.  111.  20  60. 
cas , au  fujet  d’un  Gage  apparte- 
nant à un  autre, que  le  Debiteur. 

11.  .,10.  2.  n.  7.  comment  on  eft 
retponfable  de  la  perte  ou  de  la 
detetioration  de  ce  que  l’on  a 
. * rcjti  en  gage.  11.  12.  t).  n.  4.  pour- 
quoi les  loix  défendent  de  pren- 
dre en  gage  les  ciiofcs  qui  fervent 
au  Labourage.  111.  12.  4.  N 7. 
comment  s’expliquent  les  Con- 
ventions (aires  au  fujet  d'un  Ga- 
ge. III.20.  j9.  n.  3. 

C«i«:  Voie*  Drtfir. 

Garni  l'in  : on  petit  mettre  garnifon 
dans  les  Pais  conquis.  111.  15.5. 
fi  l’on  peut  faire  (oitir  la  Garni- 
Ion  d’uuc  Place  qu’on  a promis 
de  tendre.  111.  22.  lj. 

Goura/  : ce  que  c’eft , il 

propitment  parler.  111.22.1.11.2. 
comment  il  eft  tenu  de  réparer 
les  dommages  caufcz  dans  une 
Guerre  injulte.  111.  10.4  n.  2.  jus- 
qu’ou  le  Souverain  eft  oblige  de 
tenir  Jcs  Conventions  que  fes 
Generaux  ont  faites  avec  l’En- 
nemi. 111.  22,  a,  & fniv.  quelles 
Ttcves  ils  peuvent  accorder  de 
leur  . chef.  Ibid,  $ 1.  N.  ».  quel 
droit  ils  avoient  autrefois  lut  le 
Butin.  111.  6.  j,  & fuiv. 

Géniretion  : eft  le  fondement  du 
Pouvoir  Paternel.  II.  5.  i.n  5.  fi 
le  Tcrc  contribue  plus  ou  moins, 
que  la  Mère,  1 la  Génération. 
II.  S.  tt  quel  el'pacc  de  tenis 
comprend  ce  qu’on  appelle,  en 
Chronologie,  Genéiation.  11.  4. 
7.  N»  4- 

fient*  : le  nom  du  Genre  fë  donne 
fou  vent  à l’Elpcce.  11. 16. 9. 

Cent  deyuerre  : comment  on  doit 
expliquer  ce  mot,  dans  un  Sauf- 
conduit.  11.  ai.  15.  Voiez  encore 
. au  mot  SthLtt. 

Gi.imaik  1 ( anciens  Peuples 
(fw/UrsajiM  ) : leurs  Rois  n’a- 
voient  pas  le  pouvoir  d’alicoct 
leurs  Etats.  L 1.  lj.  n.  t. 

Gejhen  eCtffairu  ; quelle  forte  de 


Contrat  c’eft.  II.  I2r  a.  K.  3. 
fur  quoi  eft  fondée  l’aflion  qu’on 
a en  Juflicc  pour  geftion  d’affai- 
re». 11. 10.9.  N.  6.  fi  l’on  a cette 
action , lors  que  celui  qui  s’eft 
emploie  pour  nos  affaires,  avoir 
uniquement  eu  vue  lou  propre 
interet.  II.  10.  9.  n.  j. 

ChJiMeun  : croient  exclus  de  la 
Communion , dans  la  Primitive 
Eglife.  I.2.9.  N.  7. 

G o r h s : lelpcct  de  cet  ancien 
Peuple  pour  les  Lieux  Sacrez.  111. 
12  6.0.4.  >ls  conquirent  l’ Julie , 
3c  'H*me  même,  aufti  légitime- 
ment , que  le  Peuple  Romain 
avoir  autrefois  conquis  tant  de 
Nations.  11. 9. 1 1.  N.  17. 

Gsuvernetnen:  : les  difteicntei  par- 
ties. 1.  3.  6.  fes  divetfes  formes. 
Ibid  $ t-  n.  tl.fi  tout  Gouverne- 
ment eft  établi  en  faveur  de  ceux 
qui  font  gouvernez.  Ibid.  n.  13. 

Guerre  : ce  que  l’on  entend  pat  U 


vaAger  la  violation  du  Droit  te 
la  'Nature  ou  des  Gens  envers 
autrui.  11.20.40.  comment  l’en- 
tieprife  d’une  Guette  peut  être  vi- 
cieulè,  quoi  que  le  fujet  en  fort  lé- 
gitime. Il.22.t7. 11.2+  fi  la  Guer- 
re peut  être  jufte  des  deux  cô- 
tcz,  Ibid,  f 13.  comment  on  peut 
légitimement  faite  la  Guette  pour 
autrui.  II.  25.  fi  les  choie»  prifes 
dam  une  Guette  Civile  peu- 
vent s’aquétir , comme  dans  les 
autres  lottes  de  Guerre.  III. 
6 27-  N.  ».  l’Auteur  d’une  Gucrce 
injufte  doit  le  premier  reparu 
tous  les  dommages  qui  y ont  été 
caufez.  III.  to  4.  n.  t.i)  peut  être 
traire  avec  pins  de  rigueur , que 
ceux  qui  ont  fuivi  fon  parti,  ni. 
n.  J.  avec  quelque  diftinûioa 
néanmoins.  Ibid,  f 6. 

■ H.  ’ 


1.1. 2.0.  2.  fes  differentes  fortes.  IJ  A b r t : on  ne  recouvroit  pas 

I.  3. 1.  fauflement  regardée  com-  * *-*  v»-*-:..  a— r*  a—  t>_Ai: 

me  incompatible  avec  toute  forte 
de  Droit.  Oife.  Préhm.  5 3. con- 
tic qui  ou  rcmtcpicnd  , Se  de 
quelle  mauicrc  ou  doit  la  faite. 

Ibid.  $ 26.  quelles  Loix  le  taiient 
pendant  la  .Guerre.  Ibid.  $.  27. 
pourquoi  quelques-uns  ont  re- 
garde la  Guerre  comme  défen- 
due abfolumeut  aux  Chtetiens. 

Ibid,  f 30.  Auteurs  principaux , 
qui  ont  écrit  de  U Guerre,  3c 
jugement  fur  leurs  Ouvrages.  Ibid, 
f jt.  Ce  que  c’eft  Guerre  de 
Dirv,  dans  l'Lcrituie  Sainte. 

1.2. 1,2. 8c  N.  3.  Caufes  ordinai- 
res des  Guerres  qui  s’elcvciit  en- 
tre les  Hommes.  1.:. &.n.  9,  moicn 
infaillible  d’cmpechcr  qu’il . n’y 
ait  aucune  Guette  dans  le  Mon- 
de.’ Ibid. n. a.  que,  depuis  même 
l’ciabliflanetit  des  Tribunaux  Pu- 
blics, il  y a des  cas  ou  la  Guer- 
re eft  permife  de  latticulici  à 
Particulier.  1. 3. 2.  Guerre  Solcm- 
neiie,  3c  Non  - Solcmnelle,  ce 
que  c’eft.  1.  3.  4.  jufte  pu  légiti- 
me, c’clt-i  duc  , dans  les  forum, 

Iclon  le  Droit  des  Gens.  lit.  3. 1. 
cuite  qui  il  peut  y avoir  guerre. 

1.  4.  1.  n.  1.  fi  l’Humanité  feule 
engage-,’  quand  on  le  peut , à fc- 
•courir  quclcun  dans  une  Guette 
jufte  I.  j.  ï.  n.  2.  quelles  petfon- 
nes  fervent  comme  d’inlltumcnt  à 
la  Guerre. Ibid.f  3.  difierer.ee  qu’il 


v a entre  les  raiforts  juftilîcatives, 
les  motifs , fie  le  commencement 
d’une  Guêtre.  11.  1. 1.  n.  1.  fie  11. 
22.  1.  quelle  eft  l’unique  caufe 
légitime  de  la  Guerre.  Ibid.  n.  4. 
différence  entre  les  Guerres  Pu- 
bliques, fie  les  Paiticulicics,  par 
rapport  au  droit  de  fe  défendre 
for- meme.  Ibid.  $ 16.  ce  qu’il  faut 
entendre  pat  Pair»  U guerre,  dans 
un  Traite  oit  il  y a quelque  clau- 
fe  qui  le  défend.  H.  16. 14.  fi  on 
peut  «méprendre  la  Gucuc,  poux 


les  Habits  par  droit  de  roftli- 
minie  .félon  l’nfage  des  f^tuint-, 
fie  pourquoi  cela.  iff.  9.  14.0.4. 

HtbiiMien  : du  droit  d’Habitarion 
accorde  à des  Etrangers.  II.  2. 16. 

Habitude  : pourquoi  on  punit  les 
allés  produits  par  l’Habnnde.  H. 
20.  ty.  m 3 elle  peut  fubtïftcr, 
lors  même  qu’on  n'exerce  parles 
operations  qui  en  proviennent. 
111.  zt.  1.  n.  3. 

Hamenit:  Voie*  Preptnitn. 

H t s R E u X (ou  I fret?  Ut  et  ) : fi  la 
Loi  donnée  1 cet  ancien  Peuple 
obligeoit  les  Etrangers,  fie  me- 
nte les  rrofelytes  de  la  Porte. 
1.1.16.  d’ou  venoit  le  droit  qu’ils 
avoient  de  faite  la  Guerre.  1.2.  7. 
n.  16.  fi,  parmi  eux,  les  corps 
des  mechans  Rois  ont  roüjours 
etc  privez  de  la  fépultilre.  J.  3. 
r6.  N.  19.  quel  étoit  le  pouvoit 
des  Rois  , parmi  les  Hébreux. 
lLti.  f :o.  n.  1.  fie  N.  »6,  j 7,  19.  fi 
les  anciens  Hébreux  onr  crû , que 
perfonne  ne  pouvoit  jamais  légi- 
timement reüfter  au  Roi.  1.  +.  3. 
N. 4.  fi,  parmi  eux,  il  étoir  dé- 
fendu a tout  Sacrificateur  d’épou- 
fex  une  Veuve.  11.  j.  9.  N.  j.  en 
vertu  dequoi  les  anciens  lftaëli- 
tes  pouvoient  forcer  le  paffage 
fur  les  terres  des  Peuples  qui  fe 
trouvuieiit  fur  leur  chemin,quand 
ils  alloienr  prendre  pofleflion  de 
la  Terre  de  Canaa»  II.  2. 13.  N.  3. 
de  quel  droit  ils  prirent  les  raif- 
feaux  d’ot  3c  d’argent  dej  Etyp- 
tiimt.  IL  7.  2.  N.  3.  6c  111.  7.  e".  N. 
»2.  d’ou  ils  tiroient  leurs  princi- 
paux revenus.  11.  ta.  20.  N.  9.  s’il 
léur  ctoit  permis  de  faire  des 
Traitez  avec  les  Paient.  IL  tf.  9. 
fi  leurs  Rois  pouvoient  érre  bat- 
tus. 1. 1.20.  N.  ta.  Voiez  Juift. 
HeTotii.' leui  condition  , quel- 
le elle  étoit  chez  les  anciens  La- 

erdemeniens.  II.  20.  9.  N.  17. 

UiretMt:  fi  ceux  qui  viennent  dé- 
clarez 


I 


\ 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


el#m  la  Guerre  peuvent  être 
maltraiter.  II.  11.4.  N. a. 
liant:  ce  que  fignifioit  autrefois  de 
l'Herbe  prcfenrêe  au  Vainqueur. 
UI.24.  5.  N.  T. 

Hérédité  : on  peut  y renoncer  taci- 
tement. 11.  4.  4 n.  3.  Hérédités 
diftincles  , quoi  que  venantes 
d’une  même  perfonne.  H.  7.19. 
Hérétijue  : comment  on  le  doit  re- 
garder. II.  10.  jo.  n.  3. 
lhntttr  -.cn  quoi  il  eft  ceufé  la  me- 
me perfonne  que  le  Défunt.  11.  9. 
n.  li  un  Héritier  Légitimé  peut 
en  confcience  faite  callct  unTeP- 
tamenr  nul  lélon  les  Loi*  Civi- 
les. 11.  11.  4 N.  6.  li  un  Héritier 

feut  accepter  pour  le  Défunt  une 
romclfe  faite  à celui-ci.  Ibid.  $ 
16.11. 2.  s’il  eft  tenu  des  Sermens 
du  Défunt.  H.  tj.  17.  il  peut  étte 
tenu  de  la  Promcfle  du  Défunt , 
'‘fins  étte  lié  par  le  ferment,  qui 
l’accompagnoit.  U.  r«.  16  n.».  fi 
celui  qut  avoit  etc  inftitué  Heri- 
tier , au  cas  qu’un  Enfant  pol- 
thume  du  Teftatcnr  vint  à mou- 
rir, doit  hériter,  lots  qu’il  n’cft 
point  né  d'Enfant  pofthume.  H. 
16.  20.  n.  j.  fi  un  Heritier  peut 
être  puni,  comme  reprefentant 
le  Défunt.  II.  21.19,20.  fi  l’Hé- 
ritiet  de  celui  Oui  avoit  promis 
quelque  chofe  ides  Vofctns,  pour 
racheter  un  Ami  tombé  entre 
leurs  main» , eft  tenu  de  paier 
itue  telle  dette.  111.  19.  j.  n.  a.  fi 
l’Héritier  d’un  Ptifonnier  de 
Guérie  eft  tenu  de  paier  la  ran- 
çon que  le  Déhtnt  avoir  promifé. 
111.21.29. 

lülfiriini  : de  quel  ufage  peut  être 
leur  lefture,  8c  avec  qnclles  pré- 
cautions il  faut  s’en  fervir,  pour 
ce  qui  regarde  le  Droit  Naturel. 
Dift.  rnltta.  J 4t. 

Ihmtttdt  (Meurtrier).-  pourquoi  il 
n’étoit  pas  puni  de  mon,  dans 
les  premiers  teins.  I.  2.  j.  n.  3.  fi 
l’on  peur  aujourdhui  faire  grâce 
de  la  vie  à un  Homicide.  1. 1.  tj. 
N. 4.  impureté,  que  les  Anciens 
eoncevoicnt  comme  attachée  à 
la  perfonne  d’uu  Homicide,  mê- 
me inncccnt.  1.2.  5.  N.  j. 
thmïàdt  (Meurtre):  eomment'on 
peut  le  reparer  en  quelque  ma- 
niéré. 11.  17.  13.  fi  l'Homicide 
de  foi  même  doit  ctfe  puni  par 
le  rcfiis  de  la  Sépulture.  lf.  t9.  s. 
pourquoi  il  y a du  crime.  Ibid. 
j 3.  s’il  ctoit  puni  ordinairement 
parmi  les  T{i>n*int.  ibrd.  N.  2. 
cas, auxquels  il  eft  approuvé  pat 

rilqttej-uns.  lUd.  n.  4.  C-*  fetro. 

c'eft  un  vrai  Homicide,  lors 
que  l’on  tue  quelcun  en  venu 
de  la  petmilfion  des  Loix  Civi- 
les* il  10.  17.  Voie*  encore  aux 
mois  Meurtre,  Tria. 

Htrnme  : quelle  loue  d’ Animal  c’eft. 
Difc.  rrtltm.  $ 6,  ton  inclination 
naturelle  à vivre  en  Société , te- 
connue  de  tout  ttms  par  les  per- 


fonnes  les  plus  fages.  Itid.  N.  1. 
atgument  »d  btnr.nem  comte  ceux 
qui  la  nient.  Ibtd.  diffeicnce  qu’il 
y a entre  l’Homme  fc  les  Bêtes. 
Ibid.  % 7.  confequence , qui  reful- 
tc  de  la  parente  naturelle  de  tous 
les  Hommes.  Ibid.  $ 14.fi  le  con- 
tentement des  Hommes  eft  une 
preuve  de  vcritc.  1. 1.  12.  n.  2.  s’il 
y a des  Hommes  naturellement 
Efclaves.  I.  3.  s.  N.  il.  on  ne 
prefume  pas  ailement  que  les 
Hommes  icttcnt  ou  abandonnent 
leur  bien.  11.  4.  S n.  t.  il  eft  na- 
turel à l’Homme,  de  pécher.  II. 
:o.  t9.  n.  1.  la  plupart  des  Hom- 
mes ne  font  pas  méchans  de 
gaieté  de  cccur.  Ibid.  $ 29.  n.  2. 
un  Homme  eft  oblige  par  les 
Loix  de  l'Humanité  , de  défen- 
dre tout  autre  Homme,  il.  xj.  7. 

Hemenymit  : ce  que  c'eft.  11.  16.  4. 

N.t. 

litnnîtc  : ce  que  c’eft , & de  com- 
bien de  fortes  il  y en  a.  1.  2.  1. 
n.  4.  111.  10.  t.n.  2. 

Htnneuf.ii  le  mépris  des  Honneurs 
eft  un  vice.  Difc.  Prtltm.  5 44. 
N.  6.  s’il  eft  de  Confcil  Evan- 
gélique, qu’on  fuïe  les  Honneurs. 
1.2.  2.  N.  t9.  les  Enfans  peuvent 
être  exclus  des  Honneurs, à eau- 
fe  de  certains  Crimes  de  leurs 
Pères.  11.  xj.  16. 

Htnntur  ( ou  Réputation  de  probi- 
té , ou  de  pudeur)  : que  l’Hon- 
neur eft  mis  ait  meme  rang, que 
la  Vie.  11.  1.7.  comment  on  re- 
çoit du  dommage  en  Ton  Hon- 
neur , 8c  de  quelle  manière  il 
doit  eue  repare.  U.  17.22. 

Hf ferbtlr  : fi  elle  eft  permife.  111. 

1. 13.  n.  t. 

H v r c a « ( Jean  ) : s’il  fit  bien , 
de  contraindre  les  fdnmc.ui  à re- 
cevoir la  Circoncifion.  1.  r.  itf. 
N.  li. 

L 

JA  c o n (le  Patriarche  ) : adopte 
Tes  Enfans  Naturels.  11.7.  s.  n. 

1.  re  fait  pas  difficulté  de  traiter 
alliance  avec  un  Idolâtre.  11.  13. 

“ 9.  n.  t. 

IdtUtn:  fi  les  Idolâtres  peuvent 
eue  punis,  comme  tels.  11.  20. 
47.  Il  l’on  peut , par  droit  de 
Guerre  , dettuite  les  Temples, 
les  Statues  8i'c.  des  Idolâtres,  lit. 
j.  2.  n.  4,  j. en  quel  fehs  les  Ido- 
lâtres font  appeliez  , des  gens 
vains  de  leur  natute.  U.  12.  26. 

N.  4- 

lltl.xirit  : quelle  Tdolarrie  ctoit  pu- 
nie de  ttloit  par  la  Loi  de  'Mat- 
pi  6c  pourquoi.  II.  20.9.  n.  j.Sc 
S47.  n.  2. 

Jean  Bartistî:  fes  exhor- 
tations 8c  fa  doûrinc  n’etoient 
pas  au  fond  différentes  des  Pré- 
ceptes de  Notre  Seigneur.  1.  2. 

7.  n.  6. 

] x it  u : de  quel  droit  il  tua  le 
Non  non  3 


Roi  Jir.im,  1.4.  19.  n.  4. 

J E P H T rt  en  vertu  dequoi  il  ré- 
futait de  rendre  certaines  Terre* 
au  Roi  des  Hemmtmttt.  II.  4.  2. 
]x‘  s u s.  C H R 1 s T : s’il  a été  un 
fimpte  Interprète  de  la  Loi  de 
Mtift.  I.  2.6,  n.  3.  s’il  n’exige  rien 
au  delà  de  ce  que  prêtait  le 
Droit  Naturel.  Ibid.  n.  2.  que 
tout  ce  qu’il  a fait  n’eft  pas  tel, 
que  l’on  tait  indiscutablement 
obligé  de  l’imiter.  L ).  *,  n.  10. 
de  quelle  tarte  de  pouvoir  il  a 
voulu  faire  ufagt.  H.  21. 14.  n.  2. 
d<  la  feinte  dont  il  ufa  en- 
vers les  deux  Difciplcs  qui  al- 
loient  à Emnuutt.  111.  1.  s.  n.  4. 
des  difeours  ambigus,  qu’il  te- 
noit  quelquefois.  Ibtd.  $ to.  n.  4. 

Jtttcr:  u,  par  cela  feul  qu’on  jet- 
te une  ciiofc , on  peut  être  cen- 
fc  l’abandonner.  H.  4. 4.  n.  t. 

1’ ntr.tr: >e  : comment  on  agit  pu 
ignorance.  III.  11.  4.  n.  3.  coin, 
ment  l’Ignorance  exode,  ou  en 
tout,  ou  en  partie.  II.  20.  43. 
n.  2. 

lit:  à qui  appartiennent  les  lies, 
qui  viennent  h fe  former  dans 
une  Rivière.  U.  t.  9. 

Ulitiir  : fi  tour  ce  qui  renferme 
quelque  chofe  d’illicite,  eft  in- 
valide par  cela  feul.  Voiea  Nul. 
comment  on  doit  expliquer  des 
ternies,  qui,  pris,  a la  lettre, 
meneroiem  à quelque  choie  d’il- 
lie  te  11.  1 6 26  n 3. 

lmmemenal  : Voie*  Terni.  - 

Impiété  : quelle  8c  comment  peut 
ctre  punie.  11.  20.  j t. 

In.toijtUe  : nul  n’eft  tenu  à l’Impof- 
iiblc.  II.  13.  1.  en  combien  de 
manictes  une  chofe  eft  impoffi- 
Lie.  Ibtd.  f 9.  fi  l’impofli  bilttc 
rompt  un  Traité  de  Faix.  111. 20. 
17. 

lmttf  ii  l’on  peut  metiie  quelque 
impôt  fur  les  maichandilcs  qui 
paü'cnt  pat  nos  terres.  11.  2.  14. 

8c  fur  les  Vaiflcaux  qui  paflènt 
par  les  Eaux  qui  tant  de  nôtiC 
jutisdiéliou.  11.  3.  14.  exception 
tacite,  renfermée  dans  le  privi- 
lège d'une  «xcmtion  d’impôts. 
11.  16.  27.  n.  t.  Tsairez  au  (iijct 
des  Impôts.  II.  t j.  6.  n.  j.  à quoi 
eft  tenu  celui  qui  les  fraude.  Il, 
i7.t«.  n.  3.  Voicz  encor  c Tribut. 

Iftj unité  : ne  peut  erre  appcllcc 
Dtoit , que  dans  un  feus  impro- 
pre. 11,  3.21.  quand  c’eft  quelle 
peut  crie  utile.  11.  20.  22.  n.  x.  11. 
21.  j.n.  j. 

Incendie:  comment  nn  doit  reparer 
le  dommage  caufc  par  un  Incen- 
die. II.  17. 12.  fi  l’on  peur,  dan* 
un  Incendie,  abattre  la  Maifon 
de  tan  Voifin  , pour  lauvct  la 
ficnne.  11.  2. 6.  n.  2. 

Ineejit  : pourquoi  celui  qui  fe  com- 
met dans  la  Ligne  des  Afccn- 
dans  8e  Dcfccndaiis , eft  contrai- 
re au  Dtoit  Naturel.  11.  j.  ta. s’il 
en  cil  de  même  entre  ceux  qui 
tant 


III.  T A 6 L E, 


font  en  Ligne  Collatérale.  Md. 

S u- 

Interverti:  fl  les  Cbofes  Incorpo- 
relle», e’eft-i-dire  , les  droits, 

■ noms,  8c  aftions,  s’aquieient 
pat  droit  de  Guerre.  III.  7.  ».  <1 
on  les  aquiert  avec  la  peifonne, 
quoi  qu’on  ne  les  pollede  pas. 
11.8.  *.n.  j. 

Indéfini:  comment  une  expteflion 
indéfinie  eft  cenfec  uiuverlelle. 

II.  16.  18.  n.  a. 

indulgente  : c’eft  quelquefois  une 
cruauté , que  d’avoir  de  l’indul- 
• gence  pour  les  Coupables.  1.  a. 

- S.  n.  6. 

inigtltté:  comment  il  y en  a dans 
un  Coût  rail,  8c  de  quelle  ras- 
. nicrc  on  la  rcdrcfle.  II.  I*.  »,  & 
fuiv.  fi  le  Serment  difpenfe  de 
la  xedrefler  11.  i6. 16.  n.  a.  fi  l’on 
en  eft  difpenfé  , félon  le  Droit 
des  Gens.  IL  ta.  16. 
infttdMiùn  : eft  une  efpcce  d’alié- 
nation. IL  6.  p.  n.  t.  fi  elle  eft 
permife  aua  Rois,  à l’egard  de 
leur  Roiaumc.  Md. 

Infidèles  : fi  tous  les  Chrétien»  doi- 
. vent  fe  liguer  ' contr’eux  iudil- 
tiuftcment.  11.  if.  ta.  N.  r. 
Ingruitudt:  ne  doit  pas  cire  punie 
devant  les  Hommes  , 8c  pour- 
quoi. II.  ao.  ao  n.  i.  punie  nean- 
moins autrefois  chez  quelques 
Peuples.  ILaj.  j.N.  io.  n’eft  pas 
- un  jufte  fujet  de  Guerre.  H.  aa. 
16. 

Injure:  ce  que  c’cft.  III.  it.4.  n.  a. 
comment  on  la  diftingue  d'avec 
la  fimple  Faute.  111.  11.4  n.  a. 
quelles  injures  on  doit  fuppor- 
tcc,  fans  en  tirer  raiton  par  des 
voies  meme  légitimes.  1.  a.  I.  n. 
4,  j.  quelle  diltérence  il  y a eu- 
. tic  une  Injure,  8c  un  Affront. 
Ibid.  N.  rt.  l’Injure  faite  à la 
Femme  ou  aux  Enfans,  eft  con- 
fiée faite  au  Mati  ou  au  Père. 
111.  ao.  J4-  N.  4.  mépris  des  In- 
jures, combien  louable  !c  utile. 
11.  14.  j,  c t /«iv.  Voicz  aufii 
Tort. 

Injuih:  ce  que  c’eft.I.  r.  a.  n.  z.  au- 
tre choie  eft , agir  injuftement  ; 
8c  autre  choie,  faire  ce  qui  eft 
injufte.  IL  23.  «3.  n.  a. 

Injuria  : en  quoi  elle  confifte  ef- 
fentiellement.  Difc.  Préhm.  $ 4;. 
divers  degrez  d'Iujufticc.  11.  ao. 
10. 

Jnntrrnt  : fi  l’on  peut , pour  fauver 
fa  vie,  faire  quelque  chofe  d’où 
la  mort  d’un  innocent  peut  s’en- 
ftiivre.  IL  r.  4.  fi  on  peut  livrer 
un  Innocent.  II.  aj.  3. 

IntnJdtîtn  : fi  elle  fait  que  le»  Ter- 
res inondées  n’appaiticnnent  plus 
1 leur  ancien  Maitrc.  II.  8.  ro, 
Infenfé:  fi  un  lnlënfe  peut  aquérir 
ou  eonlcrvct  quelque  droit  de 
Propriété.  II.  3.  6.  8c  N.  r.  il  ne 
s’engage  point  validemcrt.  II.  ti. 
j.  n.  1.  s’il  y a des  Peuples  en- 
tictcmcnt  inlcnfez,  IL  aa.  10.  n.  a. 


Inttntien  : comment  elle  eft  néCef- 
faite  dans  le  SeTment.  11.  13.  3. 

8c  daus  tout  afte , par  lequel  on 
s’oblige  envers  autrui.  11.  16.  s.  n. 
t.  la  mauvaile  intention  rend  vi- 
cicufes  des  chofcs  innocentes  en 
elles  - mêmes.  IL  1$.  s.  n.  9.  mais 
la  bonne  intention  n’empêche 
pas  qu’une  choie  mauvaife  en 
elle-même  ne  demeure  telle.  111. 

1. 16.  N.  r.fi  la  fimple  Intention 
peut  être  punie.  lLzo.  it.n.  a. 
Interprétât  1 en  : règles  générales , 8c 
particulières , d'une  bonne  Inter- 
prétation. 11.  16.  1,  & fuiv.  ap- 
plication de  ces  Règles  aux  Trai- 
tez de  Paix.  111.  ao.  n,  tr  fmv. 
i ceux  de  TlCvC.lU.11. 4, ér  fuiv. 
aux  auttes,  faits  par  des  Géné- 
raux d’Atméc.  111.  aa.  to,  ér  fmv. 
ou  par  des  Particuliers.  111.  a», 
n,  ér  fuiv.  Au  préjudice  de  qui 
doit  fc  faire  l’interprétation  des 
termes  obfcurs  ou  ambigus  d’un 
Contiaft , ou  d’un  Traite.  IL  ao. 
a6.  N.z,  1. 

Invnhdt:  Voiez  S ml. 

Imelentntre  : tout  aâe  involontaire, 
qui  a pour  principe  quelque  cho- 
ie de  volontaire , eft  moralement 
réputé  pour  volontaire.  IL  17. 
18. 

Joseph  (le  Patriarche):  s’il  fit 
un  monopole  illicite.  11.  ra.  16. 
n.  1.  fi  la  feinte  dont  il  ufa  en- 
vers fes  Frères,  étoit  innocente. 
111. t. jj.  n.  j. 

Josvt':  quelle  étoit  la  force  du 
Sctment , qu’il  fit  aux  Gtbnenittt. 
11.  13.4.  n.  2. 

Jeu?  : rréfeuter  la  joué  : fens  de 
cette  expreffion  , lèlon  le  ftile 
de  la  Langue  Hébraïque.  1.  2. 1. 
n.  j. 

Jimr:  comment  on  doit  entendre 
ce  mot , dans  une  Trêve.  IL  16. 
f.  111.21.4.0.3,4. 

Irhisivi:  (ou  Weuncrius') 
qui  il  eft,  quand  c’cft  qu’il  vi- 
voit,  8c  ce  qu’il  a fait  de  re- 
marquable. Difc.  Prthm.  f 54. 
N.  1. 

Irreligien  : Voiez  Impiété. 

Inuit  : fi  elle  eft  innocente.  I1L  1. 
ij.n.  x, 

Isuoseth:  fi  les  on2C  Tribus , 
qui  prirent  le  parti  de  ce  Prince, 
pouvoient  être  regardées  comme 
rebelles  à leur  Souverain  légiti- 
me. 1.4.  1.  N.  1. 

Juge:  pourquoi  les  Juges  ont  été 
établit,  dans  les  Socictez  Civi- 
les. 11.  ao.  8.  n.  j.  s'il  eft  bon  de 
laifler  aux  Juges  la  détermina- 
tion des  Peines  pour  chaque 
Ctiroe  Ibid.  { 24.  N.  1.  s’ils  peu- 
vent décerner  des  Peines  moin- 
dres , ou  plus  grandes , que  cel- 
les qui  font  établies  par  les  Loix. 
Md.  en  quels  fens  on  peut  dire 
qu’un  Juge  juge  juftement.  H. 
23.  13.  n.  j.  fi  l’on  peut  fe  faire 
jufticc  à loi -même,  lors  qu’il 
n’y  a point  de  Juge,  ou  que  le 


Juge  ne  pent  ou  ne  ve«  pu 

nous  la  rendre.  1.  3.  a.  n. 2..IL7, 
a n.  4,  j.  un  Juge  n’a  pas  autant 
d’autorite  fur  !cs  Etrangers , que 
fut  les  Sujets  de  l’Etat.  1U.  2.  j. 
n.  1.  à quoi  eft  tenu  un  Juge, 
qui  a prononcé  une  Sentence  in- 
jufte. 11.  17.  «6.  n.  3. 

Jugement  : ce  que  c’cft  qu’un  Juge- 
ment de  théorie,  8c  un  Juge- 
ment de  pratique.  H.  z6.  4.  n 2. 
Jugement  de  zele  : ce  que  c’etoit, 

Eirni  les  Hébreux.  11.  2o.  9.  n,  j. 

1 faux  Jugeraens  des  Hommes 
ne  changent  pas  la  nature  des 
chofcs.  il.  1.  to.  n.  3. 

J u 1 r s : fi  ceux  d’entr’eux , qui 
éroient  appeliez  à exercer  une 
Magiftrature,  pouvoient  fe  dis- 
pcnler  de  l’accepter.  1.  a.  7.  N. 
14.  s’ils  avoienr  le  droit  du  Glai- 
ve, du  rems  de  Nôtre  Seigneur. 
Md.  N.  ij.  pourquoi  ils  ont  quel- 
quefois réfuté  de  porter  les  ar- 
mes. La.  9. n.  3.  combien  ils  ô- 
toient  inhumains  8c  infociables, 
par  rapport  il  ceux  de  toute  au- 
tre Nation.  IL  ij.  9.  N.  1.  Voiez 
aufli  au  mot  Hébreux. 

Jurer  : Voiez  Serment. 

Jurifcenfultei  : quel  fonds  il  faut  fai- 
re fur  leurs  Conful  tâtions.  Difc. 
Prélim^  f 1 9.  différentes  clafi'es 
de  ceux  qui  fe  font  attachez  à 
l’etude  du  Droit  Romain.  Ibid. 

ÎJ4.C r fmv.  • 

Juriidiélitn  : fur  combien  de  fujets 
elle  s'exerce.  II.  j.  4.  n.  2.  on  peut 
l’aquérir,  8c  en  même  tems  la 
Propriété.  ibtd.n.  j.elle  eft  néan- 
moins diftinfte  de  la  Propriété, 
8c  en  peut  être  fcpatée.  Ibid.  8c 
n.  t.  fi  elle  eft  compatible  avec 
une  communauté  proprement  ain- 
fi  nommée  du  lieu  fur  lequel  on 
a junsdiôion.  Ibid,  f 9.  N.  j.  fi 
elle  eft  differente  de  la  Proprié- 
té, par  rapport  à la  Mer.  Ibid. 
$ 13.  N.  t.  comment  la  Juridic- 
tion Souveraine  fur  un  fieu  peut 
êtte  aliénée.  II.  6.  7.  n.  t.  8c  la 
Jutisdiftion  non-Soureraine.  Md. 
S 10.  fi  la  détention  8c  les  In- 
terrogatoires font  toûjours  un 
aûc  de  Jurisdiftion.  IL  18.4  N. 
19.  les  jurisdiâions , quoi  que 
non- Souveraines, fe  peuvent  don- 
ner i titre  héréditaire.  IL  4.  )0. 
n.  1. 

Ju/lt  : divers  fens  du  mot  de  Julie. 
IL  23.  13.  n.  1,2,  J.  voiez  Légi- 
time. 

Juflite  : n’eft  pas  une  folie.  Difc. 
Prélimin.  { 1;  la  pratique  eft 
neced'aire  à toute  Communauté, 
même  de  Brigands  8c  de  Cor- 
faires.  Ibid,  f 24.  N.  r.  fi  la  Jufti- 
ce  confifte  dans  un  mitie%  Ibid. 
$4J.  N.  1.  Jufiice  Expletrice,  le 
Jufticc  Attributive , ce  que  c’eû. 
L 1.  t.  de  la  divîfion  d’ .Artfieu 
en  Jufticc  Coneâive  ou  Permu- 
tative,  8c  Jufticc  Diffributive. 
Md.  n.  1,  ér  fuiv.  que  la  Jufticc 
• n’eft 


DES’MATIERES. 


.n’eft  pu  uniquement  fondée  fut 
l’intéiét  , ou  fur  des  Conven- 
tions. U.  ao. 44.  n.4-c'eft  la  Ver* 
tu  propre  de  l'Homme  , entant 
qu’Homme.  U.  16. 4.  n.  10. 

L. 

T Aiovstvti:  doivent  être 
épargnez,  1 U Guerre.  111.  tr. 
tt.  il  faut  leux  permettre  de  va* 
qucr  à leur  travail.  III.  ta.  4.  Sc 
leur  laitier  ce  qui  fert  au  La- 
bourage. Ibid.  n.  }.  Voter  auili 
aux  mots  fie»/,  Guge. 

tsci  ut  MOHitNs  : fauflies  idées 
qu’ils  avoient  de  la  Vertu.  Difc. 
Prélim.  f 24.  N.  $.  quel  croit  le 
pouvoir  de  leurs  Rois.  1.  3.  1.  n. 
ta.  ordre  de  la  SuccclHon  au 
Roiaumc.  11.  7.  as».  N.  1.  êc  $ 30. 
N. 4. 

Limichs  pourquoi  il  fe  pro- 
menoir l’impunité,  s’il  venoit  à 
tuer  quclcun.  La.j.n.  3. 

Lingue  : changement  de  Langue  eft 
quelquefois  un  effet  de  la  fujet- 
tion  où  l’on  cft  entré.  111.  t.  3. 

Lurcin  : cft  contraire  au  Droit  Na- 
turel, Sc  comment.  I.  1.  10  n.  4. 
de  quelle  maniéré  il  étoit  puni 
anciennement  chez  les  ’^emumi. 
ll.ao.  33.  N.  4.  Sc  chez  les  Gréa, 
celui  qui  fe  fatloit  dans  des  lieux 
publics.  Ibid,  chez  les  Scyibei.  ibid. 
N.  a.  puni  plus  rigoureufement , 
li  proportion  de  la  facilité  qu’il 
y a de  le  commettre.  H.  ao.  33. 
n.  1.  cas  où  l’on  a pu,  fans  lar- 
cin , prendre  le  bien  d’autrui.  1. 

1.  to.  n.  6.  IL  7.  a.  N.  3.  Voiez 
encore  au  mot  Ve  leur. 

Le'cion  T h t:'  b r ’ t n n f : fauf- 
fete  de  la  Relation  du  Martyre 
de  cette  Légion.  1.4.  7.  N.  33. 

LéguUteur  : ne  peut  s’impoler  à loi- 
même  aucune  obligation  par  Tes 
propres  Loix.  U.  4. 12.  n.  r.  com- 
ment il  peut  neanmoins  être  te- 
nu de  les  obièrver.  Ibid.  fie  n.  a. 
tout  Législateur  cft  cenfe  avoir 
cù  egard  à la  foiblefié  humaine. 
1-4-7.  n.  a. 

làùtin.t  ( Jmfium  ) : fens  particulier 
de  cetcc  épirhete.  1.  3.4.  n.  1. 
Légitimé  (droit  de)  ; fi  les  Loix  Hu- 
muir.es  peuvent  forer  aux  En- 
fans  11.7.4.0.3. 

Leg:  : différence  qu’il  y a,  félon  le 
Droit  Romain  , entre  les  Legs 
déjà  dûs , fie  les  Legs  condition- 
nels. il.  7.  aa.  N.  3.  fi  un  Legs 
non  révoqué  par  un  Codicille 
poftcricur  , doit  être  confcrvé 
au  Légataire,  qut  avoit  accufé 
en  Jufticc  le  Teftatcur.  Ibid.  { 
23.  N.  3.  explication  de  la  claufc 
d’un  Legs,  par  lequel  un  Telta- 
tcur  a donne  tant  par  mois  pour 
l’enttetien  de  tous  les  Affranchis, 
parmi  lesquels  il  s’en  trouve  qu’il 
avoit  chutiez  de  la  maifon.  Ibid. 
comment  celui  , qui  cft  tfuftié 
d’un  Lcgs^xuu  exiger  quelque 


dédommagement.  11.  t7.  3. 

n.  a.  en  quel  fens  ou  cft  obligé 
d’aquirter  les  Legs  entiers,  fans 
déduire  la  Fulcidte.  11.  14.  6.  n.  t. 

Latrii  : Gens  de  Lettres  doivent 
être  épargnez  1 la  Guerre.  111. 

1 1.  10.  n.  4.  s’ils  four  fujets  au 
droit  de  Reprefailles.  111.  a.  7. 
n.  ). 

Léxjtn  : Voiez  Inégalité. 

Ltbtrslité:  li  c’eft  la  même  chofe 
que  la  Frugalité  ou  l’Epargne 
honnête,  Uifc.  Prétim.  f 44.  N.  3. 
ir  1a  Prodigalité  cft  contraire  par 
elle- meme  à la  Libéralité.  Ibid. 

Liberté:  chaque  Homme  5c  chaque 
Peuple  peut  naturellement  le  dé- 
pouiller de  fa  Liberté.  L 3.  t.  n. 
a.  différence  à cet  égard,  entre 
les  Loix  des  anciens  Grecs,  Sc 
celles  des  Homuini.  ibid.  N.  a.  dif- 
férence qu’ri  y a entre  la  Liberté 
Civile,  6c  1a  Liberté  Perfonnelle. 
Ibid.  § ra.  n.  t.  le  mot  de  Liber- 
té, en  parlant  des  Peuples,  cft 
oppofe  au  Gouvernement  Monar- 
chique , félon  l’ufage  des  anciens 
Auteurs  Grecs  Sc  Latins,  ibid.  Sc 
N.  6.  comment  on  perd  la  Li- 
berté par  un  délit.  II.  3.  3a.  ft  le 
défir  de  recouvrer  fa  Liberté  cft 
un  jufte  fujet  d’en  venir  à la 
Guerre.  IL  aa.  11.  ft  fou  doit 
tout  risquer  , plutôt  que  de  fe 
rcfoudic  à perdre  fa  Libcité.  H. 
24.  6 li  elle  eft  préférable  à la 
Vie.  Ibid.  n.  3. 

Libre  (fer fuite):  en  quel  fens  une 
perfonne  libre  entre  ou  n’entre 
pas  eu  commerce.  1.  3.  ia.  N. 
J4- 

Luh:  la  circonftance  de  Lieu  peut 
aggtaver  un  Crime.  11.  ao.  37.  N. 

3.  effet  de  la  différence  des  Lieux, 
par  rapport  aux  Conventions.  11. 

1 1.  3.  n.  3.  Lieux  facrez,  s’ils  re- 
deviennent tels, par  droit  de  Polt- 
liminie.  UL  9.  îj.n.  2.  doivent 
etie  épargnez , meme  pat  un  En- 
nemi. 111. 12.  6. 

Lige:  Voiez  Puf. 

Limité:  Terres  Limitées,  ce  que 
c’eft.  11.  3.  t».  n.  2. 

Liquide  : fi  un  Liquide  eft  de  natu- 
re à ne  pouvoir  cire  pofiede.  11. 
2.3.  N.  9. 

Livrer:  quand  c’eft  qu’on  doit  li- 
vret un  Coupable.  11.  21.4  fi  ce- 
lui qui  a été  livré , Sc  qu’on  n’a 
pas  voulu  recevoir,  demeure  Ci- 
toien  de  l’Etat  qui  l’avoit  aban- 
donné. ibid.  n.  6.  ufage  des  R*- 
muim  U- défias.  111,9.3.  N.  t. 

Lu  : la  définition,  lis  11. 1.  Sc  N. 
5.  encore  que  la  raifon  de  la  Loi 
celle  en  particulier  dans  tel  ou 
tel  cas,  elle  ne  taillé  pas  d’obli- 
ger, fi  cette  rnifoit  fublitle  en  ge- 
neral. 1. 3.  3.  n.  3.  ft  les  Loix  Hu- 
mâmes renferment  iVxception  des 
cas  où  il  y va  de  la  vie.  1. 4 7.  n. 
a.  comment  une  Loi  s’abolit  par 
l’établifiemcnt  d’une  Coutume 
confia ire.  11,  4.  s.  N.  3.  exemple 


remarquable  de  ce  cas , «c  moien. 
de  faite  enfuite  revivre  U Loi 
Ibid,  fi  tout  ce  qui  eft  fait  con- 
tre les  défeqfes  des  Loix  eft  nul 
Sc  invalide  par  cela  feul  11.  3.  14. 
n.  3.  des  Loix  Imparfaites.  Ibid, 
i té.  N.  1.  Raifon  de  la  Loi,  ce 
que  c’eft  , Sc  comment  on  peut 
s'en  lervir  pour  expliquer  des  ex- 
ptefiions  obfcurcs  ou  ambiguës. 

II.  16.  S.  des  fraudes,  par  les- 
quelles on  élude  une  Loi , fous 
ombre  de  s’attacher  à la  lettre. 

II.  té.  20.  N.  t.  comment  il  faut 
donner  la  préférence  à une  Loi 
par  defiùs  une  autre,  lors  qu’il  y 
a du  conflift  entr’clles.  IL  lé.  29. 
les  Loix  font  l’ame  d’un  Etar. 

III.  3-  a.  n.  2.  Loix  Sturén , ce 
que  c’étoit  chez  les  Tttmeunt.  llj. 

19  «.n.  2.  Sc  K.  4. 

Lti  Civile  : pour  quels  crimes  les 
Loix  Civiles  ont  droit  de  punir 
de  mort.  IL  1.  14.  n.  t.  Sc  poux 
quels  elles  donnent  droit  aux 
Particuliers  de  tuet  quclcun.  thd. 
n.  2.  le  Droit  meme  de  Nature 
veut  qu’on  les  obferve.lors  qu’el- 
les n’otte  rien  de  contraire  a ce 
qu’il  commande  ou  qu’il  défend. 
II.  z.  3.  n.  a.  comment  les  Loix 
Civiles  peuvent  empêcher  l’efiRn 
d’une  Obligation  Naturelle.  Il* 

1 1.  4 N.  é.  quelle  venu  elles  ont, 

f>ar  rapport  au  rediefiémcnt  de  1a 
ezion  qu’il  peut  y avoir  dans  un 
Conuau.  II.  ra.  ra.  n.  a.  que'les 
Loix  D'tmpofent  aucune  obliga» 
tion  aux  Sujets  même.  II.  14. 12. 
n.  z.  fi , lôts  que  les  Loix  per- 
mettent ft  un  Particulier  de  tuer 
certaines  perfonnes  , elles  lui 
donnent  un  vtai  droit , ou  feule- 
ment l’impunité.  II.  20.  17. 

Lti  Cern/lienne  ( des  K O M A 1 K S ) : 
en  quoi  elle  confiftoir,  Sc  quel 
en  «toit  l’eflct.  III.  9.  ro.  n é. 

Lti  de  Moïs».  fi  elle  obligeoic 
ceux  des  auttes  Nations  1. 1 té. 
de  quel  ufage  elle  peut  êtte  aux 
Chrétiens,  par  rappoit  aux  quef- 
rious  de  Droit  Naturel.  I.  1.  17. 
deux  diffeteittes  faces,  fous  les- 
quelles on  doit  l’envifager.  1.  1. 
é.  n.  4 fi,  en  ce  qui  regarde  la 
Punition  des  Cittnes,  elle  a été 
abrogée  avant  la  ruine  de  fériée 
fuient,  ibid.  J 7.  n.  g.  fi  la  per- 
miflion  qu'elle  donnoit  de  faire 
divorce.  Si  de  pourfuivre  la  ré- 
paration des  injures,  cft  contrai- 
re aux  Préceptes  de’  l’Evangile. 
Ibid,  fi  on  ne  do  t aujourdhui  pu- 
nir de  mort,  que  les  Crimes  pour 
lesquels  la  Loi  de  Mtrfi  dccer- 
noit  cette  peine.  II.  1. 14.  n.  1. 
lot  FviicitgHt:  ce  qu’elle 
défendoit , Sc  pourquoi  elle  fut 
établie  II.  10. 1 3.  N.  4. 

Loix  Kemninti  : il  y en  a de  trop 
leveres.  1.  a.  10.  n.4. 

Ltix  Stmptieuiret  : quelle  eft  leut 
raifon  générale , fie  comment  on 
peut  exenuer  de  W peine  ceux 

qui 
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III.  TABLE, 


qoi  Ut  violent.  U.  20.  jé.N.  j. 

: définition  de  ce  Comraâ. 
IL  \u  }.  »,  5,  fie  t.  règles  qu’on 
y doit  obfcrvct.  ihuL  f 18,  i». 
ItoMfff  .•  comment  elic»  peuvent 
tendre  ietpooûblc  du  dommage. 
IL  17.  7. 


M. 


\i  Accables  : véritable  rai- 
fon  de  leur  conduite,  A l'egaal 

d' ^in'ioo.uj.  I.  4»  7.  fl.  J. 

Micï'oonu  : quel  croît  le 
.pouvoir  des  Roi»  de  ce  pais.  I.  #. 
îo  n,  a.  Loi  ttes-injuitc,  qui  y 
ét oit  établie.  IL  3t. If» 

Mdtu  itm  : exclus  de  la  Commu- 
nion de  rancienne  Eglile.  1.  2. 
».  n.  2. 

Mmvjirmi  : s’il  a,  comme  tel, droit 
de  prendre  les  armes,  pour  main- 
tenir lôn  autorité,  fie  caercet  fa 
/urisdiûion.I.i  4.11.1. & N.  6.û  les 
Magiftrats  fubalrcrncs  peuvent  re- 
fifter  au  Souverain.  1. 4.  t.  n.  t.  ü 
les  Prédicateurs  peuveut  ou  doi- 
vent réchatfauder  en  Chaire, 
loi»  qu'ils  croient  qu'il  a man- 
que en  aueique  choie.  1. 4. 7.  N. 
11.  jusqu'où  ôc  comment  un  Ma- 
giôrat  eft  tenu  de  réparer  les 
dommages  qu’il  caulé  aux  Parti- 
culiers , en  manquant  au  devoir 
de  fa  charge.  IJ.  17. 2.  K.  4.  & f 
20.  n.  1.  u un  Maeiftrar  peut  jpu- 
nir  les  Crimes,  dont  il  fe  lent 
lui-même  coupable  11.  20,  t. 
N.  j. 

Mmjefiti  ce  que  c’cft «que  maintenir 
«c  refpcclcr  la  Majcfté  d'un  au- 
tre Peuple.  Lj.21.m2. 

Main  m»nt : Gens  de  main  morte, 
ce  que  c’eft.  IL  3.  jo.  N.  6. 

bU\*T4ti}H4  ( Majorazgo  ) : en  quoi 
coalîfte  ce  droit,  établi  par  les 
Loia  d' F j fie  comment  il 
peut  être  aquis  par  droit  de  Frcf- 
cription.  tL4.10.N- J. 

M*(f* m:  celui  qui  vend  une  Mai- 
fon , quelles  choies  il  doit  dé- 
clarer de  bonne  foi  à l’Acheteur. 
II.  12.  ». 

Jfj.m:  lî  un  Maître,  comme  tel, 
a naturellement  droit  de  Vie  fie 
de  Mort  fur  fon  Efclave.  IL  j. 
at.  III.  14.  j.  N.  1.  li  un  Maître 
eft  rclponfable  du  Dommage  cau- 
fé  par  fes  EfcJ ares,  ou  par  les 
Betes,  (ans  qu'il  y ait  de  fa  fau- 
te. II.  17. 21.  11.  21. 2.  m j.  com- 
ment un  Maître  doit  traiter  fes 
Efdavcs.  III.  14.  t,  & fmv . s'il 
eft  obligé  quelquefois  de  les  af- 
franchir. MJ.$  4.  n.  7.  Voici  Ef- 

cUvti. 

MaIi  Il  eft  naturel,  que  celui  qui 
a fait  du  mai  en  fouftfe.  II.  20. 
1.  n.  4.  un  moindre  Mal  eft  re- 
gardé comme  un  Bien.  U 2j.  2. 
m J.  on  ne  fi.it  guércs  le  Mal 
pour  le  Mal  même.  U.  20.  2». 
n.  2. 

biAiédu  t il  c’cft  une  punition. 


d’être  exclu  des  AlTembléés,  ou 
de  certaines  fondions  .pour  cau- 
fe  de  Maladie.  II.  20.  n.  j 
XSÂltî  : ii  les  Miles  doivent  être 
préférez  aux  Femmes,  dans  la 
Succeiîion  aux  Roiaumes.  II.  7. 
17- 

Jtfa/tarr:  comment  on  le  diftingue 
d’avec  la  Faute  fie  l'Injure,  lli. 
11.  4.  n.  x. 

Matmbemrmie  : ce  que,  c’cft.  I.  J,  21. 
N.». 

Mandement  s Voiez  C tmtniffnn. 
Marchands  •.  doivent  être  épargnez, 
même  i la  Guerre.  III.  ir.  12.  li 
ceux  qui  viennent  aux  Foires , 
font  fujets  au  droit  de  Reprefail- 
les.  J1L  2.  7.  n.  |. 

Mérthtniifrt  : li  on  doit  lailTer  paf- 
ler  les  Marchandées^  des  Etran- 
gers. H.  2.  u n.  »,  lî  on  peut  y 
mettre  quelque  impôt  pour  le 
paflaçe.  Uni.  f 14. 

Mm  ; h un  Mari,  qui,  en  confé- 
qoeoce  de  la  permiftion  des  Loix, 
tué  (a  Femme,  ou  le  Galant , 
avec  qui  ii  la  furprend  en  fla- 
grant délit , commet  par  là  un 
véritable  Homicide.  IL  20.17,0. 
j.  fi  un  Mari,  à qui  l'on  a don- 
né un  Sauiconduir.  peut  mener 
fa  Femme, comme  y étant  cora- 
prile.  III.  ai.  17.  ru  1.  comment 
un  Mari  eft  le  Chef  de  la  Fem- 
me. 11.  5.  t.  n.  2.  en  quoi  il  peut 
anouller  les  Scrmcns  , que  fa 
Femme  a faits,  II.  13.20.  n.  3. 
Mariât*  1 ce  que  c'cft.  IL  s-  * pour- 
quoi Sc  comment  les  Loix  Civi- 
les peuvent  défendre  les  Maria- 
ges avec  des  Etrangers.  II.  1.2 r. 
n.  2.  li  le  conicntetnenr  du  Pè- 
re fie  de  la  Mcre  eft  néceflaire 
pour  la  validité  d’un  Mariage. 
IL  t.  10.  n.  ),  tout  Ma- 

riage avec  la  Femme  d'autrui , 
eft  nuL  Ibid.  fit.  du  Mariage 
entre  Parais  ou  Alliez.  Md.  f 12, 
& fmiv.  £ un  Mariage  eft  nul , 
par  cela  fcul  qu’il  y a quelque 
choie  de  coutraire  aux  Loix  pu- 
rement Humaines.  Md.  f 16.  des 
Mariages  entre  perfonnes  de  dif- 
ferente Religion.  II.  13.  10.  n.  3. 
li  Je  refus  d'un  Mariage  eft  un 
j ufte  fujet  de  faire  1a  Guerre.  IL 
22.  7. fi  la  Captivité  diflôut  le  Ma- 
riage 111.  9.  ».  N.  6.  li  une  Pro- 
niellé  de  Mariage  faite  par  une 
perfonne  encore  mariée  , peut 
être  valide.  H.  1 1.  s.  n.  3.  Maria- 
ge à la  merguet t;«fcÿNr,  CC  que 
c’eft.  IL  7.  «.  N.  «. 

Marque:  mife  à une  Bête,  même 
Sauvage , peut  conlerver  le  Droit 
de  Propriété  qu'on  a fur  elle.  11. 
t.  j.  n.  2. 

Mattlm:  (ont  compris  fous  le  nom 
de  Gcns-dc-grerrc.  1IL  21.  15. 

McJeamsi  (i  l'on  peut  innocem- 
ment le  letvir  du  miniftéte  des 
Méchants.  IL  17.  20.0.2.  III.  1. 
22.  1U.  4-  t*.  n .6.  en  quel  fais 
U leur  eft  plus  avantageux  de 


mourir,  que  de  vivre.  IL  20.  7. 

n.  4. 

Me  de,  m : s'ils  peuvent  dire  quelque 
menterie  à un  Malade,  pour  ion 
bien.  III  1.  if.  <□  quel  lens  les 
couferis  font  appeliez  des  Or- 
donnances. 1.  3.  21.  n.  10. 
M.diaumrs  (de  la  Paix;. 'Voiez  wtr- 

btSret. 

Mtmbrtt  : on  a un  droit  naturel 
fur  lès  propres  Membres.  U.  I7> 
2.  n.  2.  û l'on  peut  fc  dcfendiê 
jusqu'à  tuer  celui  qui  veut  cous 
pmer  de  quclcun  de  nos  Mem- 
bies,  ou  nous  en  ôter  J’ulage. 
II.  1.  6.  comment  on  répare  le 
Dommage  caulé  en  quelque  Mem- 
bre du  Corps.  II.  17.  j4.  fi  uue 
Caution  peut  s'engager  à perdre 
quelque  Membre  de  fon  Corps. 
II,  ai.  rr.n.  j. 

Menaces  : ne  donneur  aucun  droit  à 
perfonne.  II.  ij.  3.  n.  4. 

Memfmp  : fi  tout  Mcnfongc  eft  il. 

licite.  HL  1.  »,  &»fm,v. 

Mentsr:  différence  qu'il  y a entre 
Mentir,  fie  dire  un  Ménforce. 

111*  I.  10.0.3,  b 

Mtr  : li  elle  eft  de  nature  à entrer 
en  propriété.  II.  2.  j.  fi  clic  eft 
plus  grande,  ou  plus  petite,  que 
la  Terre,  llnd.  N.  10.  comment 
on  peut  s’en  emparer.  II.  j.  #. 
fit  10.  elle  étoir  commune  par 
tout , du  terns  des  Jurifconfultes 
Romains.  IL  2 ».  N.  1.  fie  II.  3, 9. 
comment  un  fimple  Particulier 
peut  s'approprier  quelque  partie 
de  la  Mer.  H.  j,  ro.  n.  1.  exem- 
ples de  cela.  Md.  N.  4,  f. 
Mercenaire  l ce  que  c’cft.  H.  5.  J0. 
n.  r. 

Mérité  : CC  que  c’fft,  I.  1.4,0.  2.  fi 
Je  Mérite  feul  donne  droit  d'e- 
xiger un  dedommagement  de 
ce  qu’on  a etc  polfpoiè  à de 
raoius  dignes,  ou  indignes.  II. 
17.  a-  3.  tout  Mérite  cil  perfou- 
nel.  IL  ax.  n.  le  Mérite  d’un 
Coupable  eft  une  bonne  raifoa 
de  lai  faire  grâce,  II.  20. 16. 
Membln  (ou  chofes  Mobiliaires): 
Voiez  Metnt  ; aires. 

Meurtre  : comment  on  doit  enten- 
dre ce  mot,  dans  une  Loi  qui 
le  defirnd,  IL  16.  6.  comment  les 
anciens  Grecs  regardoient  fie  traî- 
toicnr  ceux  qui  avoient  commis 
quelque  Meurtre , Toit  volontaire 
ou  involontaire.  I.  2.  f.  N.  t t 
IIL  4.  J- N.  i,a.  7 

Mita  , Tien  , Sien;  origine  du  Mien 
fie  du  Tien.  II.  2.  2.  quand  c’eft 
qu’on  peut  prendre  plus  que  le 
Sien.  III.  1.4.  n.  2.  ou  autre  cho- 
fe  que  le  Sien.  IL  7.  t.n.  2. 

M I N t R V « (Deellc)  .*  ce  que  c*é- 
toir,  chez  les  Anciens,  que  le 
Cdil/e*,  OU  le  Suffrage , de  Mener- 
ve.  II.  s.  if. 

Miaemr:  fi  lés  PromelTes  font  vali- 
des, félon  le  Droit  Naturel.  II. 
li.j.n.  2,  ir  fmiv.  li  le  Serment 
les  rend  icllca,  kl  on  le  Droit 
Civil. 
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•Civil.  ÎT.  t|.î«.N.  ÎJ.t’ü  l’obli- 
ge validement,  dam  un  accord 
taie  arec  l'Ennemi.  111.  a).  3. 
Jilinijlrti  Publies  : à quoi  fonc  tenus 
ceux  qui  ont  traite  fans  ordre, 
au  nom  de  leur  Maitrc.  1E  ij.  3. 
a.  6.  Si  f 16.  comment  le  Souve- 
rain eft  tenu  d’approuver  cc  qu’ont 
fait  fes  Minières,  11L  zz.  s,  ir 
fuiv. 

)(  1 H o i (Roi  de  Crt'n)  : pourquoi 
il  a rendu  Ton  nom  odieux  a la 
ïofterité.  Dife.  Preltm.  § 13. 
btirax.lt s : pourquoi  Dieu  accorda 
le  don  des  Miracles  à l’Eglife 
Chrétienne  , dans  les  commcuce- 
mens  du  ChriÜianifme.  1.  1.  8.  n. 

7.  font  une  preuve  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  II.  te.  4t.  n.  a. 
biifîrieerde  : Autel  de  la  Mifcricor- 
de.  Voicz  Mt bénet.  delaut  de 
Miféticotde,  n’cft  pas  un  jufte 
fujet  de  Guerre.  11.  ai.  16. 

M h e s t s r (Comédien):  s’il  com- 
mit une  injuftice  en  fatisfaifant 
les  deûrs  de  Mtjjalit te.  Dtft . Pré- 
lim.  $45.  N.  J. 

MUilinirei : A on  peut  s'emparer 
par  droit  de  premier  occupant  des 
Choies  Mobili.tircs  qui  le  trou- 
vent dans  .l’enceinte  des  Terres 
d’un  Etat.  U.  3. 3.  8c  N.  t.  quand 
<?eft  que  les  Choies  Mobiüaires 
font  cenfces  prifes  par  droit  de 
Guerre.  111.6  {.quelles  fe  recou- 
vrent, ou  ne  fe  recouvrent  point, 
par  droit  de  poftliminic.  111.  y. 
*4- 

MtUit:  comment  fe  doit  entendre 
la  moicié  de  quelque  chofc,dans 
un  Traité.  II.  r6.  3. 
blrn.lt  : ce  mot  le  dit  quelquefois 
d’uue  petite  partie  de  la  Terre. 
11.  zz.  ij.n.  t. 

Mtntptle:  A tout  Monopole  eft  con- 
traire au  Droit  Naturel.  II.  rz. 

1 6. 

bit  r ait  : l’étude  en  doit  être  jointe 
avec  celle  de  la  Religion.  Dife. 
Prtlim.  $ z.  N.  z.  quelle  certitude 
on  trouve  dans  les  Sciences  Mo- 
rales. II.  z{.  r.  les  Cbofes  Mora- 
les ne  coniiftenr  pas  dans  un 
point  indiviGble.  11. 1. 5.  n.  1. 
MarguentabitjUt  : Voiex  Mariait. 

Mon  : u le  Droit  Naturel  nous  en- 
gage à foufirir  la  mort  les  uns 
pour  les  autres.  I.  z.  6.  N.  z.  ou 
pour  l’Evangile.  Ibid.  cc  que  l’on 
entend  quelquefois  par  Mort,  en 
ftile  de  Droit.  11.  16.  9.  N.  z.  11. 
7,{o.n.  3.  la  crainte  de  la  Mort 
exeufe  beaucoup  le  mal  qu’on 
fait,  pour  l’éviter.  II.  20.  Z9.  11. 

2.  claulê,  en  cae  de  mari.  A, 
quand  il  s’agit  d’un  Eufant  pof- 
thutne , elle  peut  s’étendre  au  cas 
où  il  ne  nait  point  d’ Enfant.  II. 
16.  zo.  n.  f.  Mort  comparée  à un 
conge.  11. 19.  j. n.  J. 

Moïse:  de  quel  droit,  fie  pour 
quelle  caufe , il  fit  la  Guerre 
aux  -dmarrhitnt.  II.  1.  t).t).  Z. 

Mm  : s’ils  Agnilient  quelque  chofc 
T o m.  X J, 


naturellement.  III.  1. *.  n.  z.  dis- 
putes de  mots  , indignes  d'un 
Homme  fage.  II.  zo.  23.  Voicz 
encore  .Ambiguité  , Interprétai  un, 
Termti  8cc. 

Multitude  : la  Multitude  des  Cou- 
ables  eft  une  raifonde  clémence 
leur  égard.  111.  r r.  1 7. 

Mur  ai  It  et  : comment  ce  mot  doit 
s’entendre  dans  un  Traité  fait 
lots  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre 

' Fortification  en  ufage.  11.  r<.  zo. 
n.  4.  A , par  cela  fcul  qu’on  a ra- 
fe  les  Murailles  d’une  Ville,  el- 
le ccilé  d’être  un  Corps  de  Feu- 
pie.  11.  9.  7.  ou  elle  perd  quelque 
chore  de  fa  Souveraineté.  II.  rj. 
7.  n.  7. 

M u r s'k  a : examen  d’une  raifon 
qu'il  allcguoit  pou  r rendre  nul 
un  Traité.  II.  16.  30. 

Mutiler:  Voiez  Membre!. 

Mvtivt  Sccvols!  A l’ac- 
tion hardie  de  ce  fameux  Ro- 
main peut  être  juftifiee.  1U.  4.  1*. 
n.  1. 

N. 

MAbis:  fauffe  prétention  de  eet 
Ulùrpateur.  11  16.  tS.  reponfe 
qu’il  fit  lui -même,  juftifiéc.  III. 
19.  3.n.4. 

Naître  : A ceux  qui  font  encore  i 
naître,  peuvent  perdtc  les  droits 
que  leur  donneroit  1a  Naiftance. 
11. 4.  t o. 

Nat ,\nt  : A le  confentcment  des  No- 
tions peut  fetvir  X prouver  qu'une 
choie  cil  de  Dtoit  naturel.  1.  1. 
n.  N.  r. 

Nature  : CC  mot , 8c  eelui  de  natu- 
rellement , fe  difent  des  chofes 
qu’on  fait , fans  les  avoir  appe- 
lés d’un  Maitrc  1. 1.  t6.N.  24.  ce 
qu’on  entend  par  les  prémicres 
impreftions  de  la  Nature,  l.z.  1. 
n.  z.  X quelles  chofes  1a  Nature 
donne  droit.  II.  s.  5. 

Naturellement  : Voiex  Nature.  En 
quel  fens  il  eft  naturellement 
permis,  felou  les  anciens  Jurif- 
conlùltes , de  fe  tromper  les  uns 
les  autres  dans  un  marché.  11. 
12.  K. 

Naufrage  : combien  font  injuftes  les 
Loix  qui  confisquent  lesbiens  de 
ceux  qui  ont  fait  naufrage.  II.  7. 
s.  n.  3.  Loi  contraire  de  la  Ré- 
publique de  Venife.  Ibid.  N.  3.  A 
ceux  , dont  les  effets  ont  été  fau- 
vcz  , doivent  dédommager  en 
partie  les  aurres,  qui  ont  perdu 
les  leurs , par  le  jet  fait  en  péril 
de  Naufrage.  II.  to.  9.  n.  4.  quand 
c’elV  qu’une  telle  choie  n’cft  plus 
ccnl'ee  nôtre.  11.  4.  (. n.  z. 

Navitatitn:  Exemples  de  Traitez 
faits  entre  les  Peuples,  au  lujct 
de  la  Nuvigutiou.  11.  3.  i{. 

Navire  : Voiez  l'aijjeau.  De  l’obli- 
gation ou  eft  un  Maitrc  de  Na- 
vire , pour  le  fait  de  fes  Patrons. 
U. 11. 13. 

Ooo  000 


Séeejfué  : droit  qu'elle  donne  par 
rapport  au  bien  d’autrui.  11.  z.’6. 
n.  z,  ir  fuiv.  8c  en  d’autres  cas. 
Ibid.  N.  3.  précautions  à obièrver 
pour  ne  pas  abufet  de  fes  privilè- 
ges. Ibid.  $ y,  (r  fuiv.  111.  r.z,tb* 
fuiv.  lit.  17.  1.  comment  elle 
exenfe  le  Crime.  Il],  ti.4  n.  4. 

Négligence:  comment  on  eft  ou  l’on 
n’eft  pas  refponfablc  de  la  négli- 
gence X examiner  une  chofe , que 
l’on  croioit  vraie , ou  à exprimer 
fa  penfée,  en  promettant.  IL  11. 
«.N.  4. 

Nétee e : G e’eft  une  chofe  toûjour* 
louable  , 3c  qui  faQc  matière 
d’un  Confeil  Evangélique  , de 
s’abftcnir  du  Négoce.  I.  2. 9.  N. 
19.  Voiez  Cemmeree. 

Négociant  : de  l’obligation  où  il  eft 
pout  le  fait  de  fes  Faâcurs  ou 
Commis.  II.  11. 13.  n.  >. 

Neveux  : en  quel  ordre  ils  fuccé- 
denr , félon  le  droit  Romain.  IL 
7.  31.  n.  z.  Voiez  encore  au  mot. 
Omit. 

Neutre:  A l’on  peut  exiger  des  Peu- 
ples Neutres , qu’ils  ne  toumif- 
lenr  rien  X nôtre  Ennemi.  III.  1. 

3.  A ce  qui  (eut  appartient  eft  de 
bonne  prife,  lors  qu’on  le  trou- 
ve chez  l’Ennemi.  111.  6.  26.  n.  r, 
z.  ou  ce  qui  appartient  X l’Enne- 
mi , 8c  que  l’on  prend  fur  les 
tertes  d’un  Peuple  Neutre.  Ibid.  n. 
î.  comment  on  peut  prendre 
quelque  chofc  des  Peuples  Neu- 
tres. 111.  t7.  1.  Devoirs  des  Peu- 
ples Ncutics,  par  rapport  à ceux 
qui  font  en  guerre.  Ibid.  $ 3. 

N 1 N u s (Roi  ifMffyrie)  : prémiet 
Conquérant,  qui  a dépouillé  de 
la  Souveraineté  tes  Peuples  Vain- 
cus. III.  t.  1.  n.  2. 

Nôcet<  A l’abftinence  des  Seconde* 
Noces  eft  une  chofc  louzble  eu 
elle-mcme,  8c  qui  falle  matière 
d’un  Confeil  Evangélique.  1. 2. 9. 
N.  19.  Voiez  Mariage. 

Nôtre: en  combien  de  manières  une 
choie  eft  nôtre.  II.  a.  t.  une  cho- 
fe  n’en  eft  pas  moins  nôtre , quoi 
que  nous  ne  purifions  pas  l’alie- 
ncr.  11.  3.  19.  z.  ou  que  nous  puil- 
Aons  la  perdtc  , une  certaine 
condition  avenant.  I.  3.  16.  n.  4. 
Voicz  nu  (A  Mien,  Tien,  Sien. 

Nuire  : comment  un  Homme  peut 
nuite  à un  autte  Homme.  IL  zo. 

4.  n.  z. 

Nul  : tout  ce  qui  eft  vicieux , n’eft 
pas  pout  cela  nul  ec  invalide.  IL 
3.  3.  n.  2. 8c  $ to.  n.  1.  ni  tout  ce 
ui  eft  frit  contre  la  prohibition 
es  Loix  Humaines.  Ibid.  ( 14.  n. 
3.  8c  J 16.  n.  z.  cc  qui  tend  un 
atte  nul , eft  odieux.  11.  16. 10.  n. 
3.  ■différence  entre  les  chofes  dé- 
clarées milles  d’avance,  8c  celles 
qui  ne  te  font  que  par  un  afte 
poftéricur.  II.  14. 3. 

Numanck:  reflexions  Air  le 
Traite  fait  avec  ceux  de  cette 
Ville  d 'Efpagnt,  pat  C.  Hefltliut 
Man- 


III.  TABLE* 


Maauoui.  II.  if.  lé. 


O. 


QBe'îiiamck:  jufies  bornes 
^ de  celle  qu’on  doit  à fc*  Su- 

Ë rieurs.  U.  ié.  j. 

(ou  Devoir)  : quel  en  eft 
le  fondement  genou  1.1.  i.ta N. 4. 
ce  que  c’eft  qu’Obligation  Na- 
turelle , fie  Obligation  Civile.  11. 
14- «. 

Obligation  (Billet  d’)  : fi  en  tendant 
un  billet  d’Obligation,  on  peut 
être  cenlc  tenir  quitte  le  Debi- 
teut.  IL  4 • 4-  n.  a. 

Cbftinaiitn  : Voies  Opiniâtreté. 

Oaupant  ( premia  j:  comment  fc 
fait  l’aquiütion  par  dxoit  de  pre- 
mier occupant.  II.  j.  4,  & fuiv. 
Çdttux  : ce  qui  doit  être  regarde 
comme  tel.  II.  16.  to,  & fmv. 
Cjtaffur  : comment  on  peut  empê- 
chée qu'il  ne  fafle  plus  de  mal  à 
la  perfonne  kz.ee.  11,  20.  t.  n.  2. 
Ojffiiiert  d*^4rmét:  jusqu’où  ils  peu- 
vent obliger  l'Etat, par  lea  Con- 
ventions qu'ils  font  avec  l’Enne- 
mi. 1 1 L 2 2,4,  & futv. 

Cf ru  : fi  l’on  doit  avoir  égard  aux 
expreflïons  de  celui  qui  fait  des 
orties,  plutôt  qu’aux  paroles  de 
celui  qui  les  accepte.  11. 16. 12. 
Oifeaux:  à qui  appartiennent.  111. 
z.  4,  f.  fi  tout  le  monde  peut  al- 
ler à la  challc  des  Oifeaux.  Anf». 
Voies  encore  CUajfe. 

Oifivtté : punie  autrefois  «chez  quel* 
ques  Peuples.  IL  a*.  y.  N.  10. 
Olivier:  ce  que  fignifioient  autre- 
fois des  blanches  d’Olivier,  que 
l'on  tenait  à la  main.  11L  24.  s. 
n.  1. 

Ci ult  : x pu  autrefois  é pou  fa  fa 
Niccc,  par  le  Droit  Romain,  fie 
chea  d’auucs  Peuples.  11.  j.  14. 
n.  L 


Onéreux  : des  Cîaufes  onéreufes  mi- 
fes  à un  Contra#.  11. 11. 19.  il  J 
en  a de  permanentes,  fie  d’autres 
qui  ne  le  font  pas.  11.  15.7. 

Opiniâtreté  : fi  elle  eft  pumrtable 
dans  ceux  qui  portent  les  armes 
poux  leur  Prince  ou  leut  Patrie. 
111.4*  U-n.  2. 

Canton:  combien  font  dangertufes 
les  Opinions  outrées.  Difc.  Prélim. 


* * 

Orateur  : de  quel  ufage  peuvent  être 
les  anciens  Orateurs , par  rapport 
au  Droit  Naturel  fie  auDioir  des 
Gens.  Difc.  Prélim.  $ 41. 

Ordonnance  : fi  die  l’emporte  tort- 
jours  fur  la  Pcrmillioii.  Voic2 
Ptrmifjî>n.  Elle  ne  fé  prend  pas 
toujours  pour  le  commandement 
d'un  Supérieur.  1.  j.si.n.  10. 

Ordre  ( rang  ):  comment  fc  règle 
l’ordre,  pour  la  pxcican  ce.  Votez 

Ordre  (commandement):  divcric* 
manières  dont  on  peut  agir , à la 
Guerre  , par  ordre  du  Souverain* 
KL.lt.  x>a* 


OsitNT  ( Penplrt  d*  ) ; font  de 
tout  teros  accoutumée  à la  domi- 
nation des  Rois.  1.  »o.  20.  n.  1. 

Ornement  : fi  on  pou  gâter  ou  dé- 
truire les  Oinemens  d’une  Ville 
en  pais  ennemi.  111.  ta.  j. 

Otageti  ce  que  c’cft.  111.  zo.  sa.  dif- 
ferente* manières  dont  Us  le 
donnent.  Ibid.  n.  a.  fie  N.  1.  tuez 
par  droit  de  Guerre.  111.  4- 14.  fi 
on  peut  en  conférence  les  traiter 
de  cette  manière.  111.  n.  18.  s’ils 
deviennent  Efdaves  , par  cela 
feul  qu’ils  font  Otages.  111.  zo. 
Si.  N.  1.  leurs  biens  étaient  con- 
fisquez, 6c  ils  ne  pouvoient  tcf- 
ter , félon  le  Droit  Romain.  Ibid. 
N.  2.  s'il  eft  permis  à un  Otage 
de  fe  fauvex.  Ibid,  f s 4-  *’d  cit 
quirte  de  fon  engagement , lors 

3 uc  celui  pour  qui  il  avoit  été 
onné,  vient  à mourir,  ibtd.  f 
S 6.  ou  aptes  la  mort  du  Roi, qui 
avoit  conclu  le  Traité,  ikd.  $ 
17.  comment  un  Otage  eft  quel- 
quefois la  Panic  principale,  fie 
non  pas  un  fimple  accertoùc  de 
l’engagement.  Jbtd.  $ si. 

Oui  & non  : fens  de  ces  mors,  dans 
quelques  partages  du  Nouveau 
TefUment.  21.  ij.xi.n.  1. 

Ouvrait  : à qui  doit  être  celui  qui 
eft  fait  d'une  matière  apparte- 
nante à autrui.  ILS.  19. 

Ouvrier  1 : s’ils  doivent  être  à l’abri 
des  aûes  d’hoftilité..  111. 1 1.  ta. 


P. 

p A lias  : s’ils  étoiene  obligea. 

x de  fe  fou  meme  a la  Loi  de 
Moïfr.  I.  t.  ié.  remarques  fui  le 
Salut  des  Paicas.  IbitLH.  1. 

Pater-.  quand  on  paie  tard  , on 
paie  par  là  moins.  11.  12.  20. 
n.4. 

Pœn  : jerté  par  des  Aflîégez  , 
pour  trompa  l’Ennemi.  111.  1. 1. 
n.  s- 

Puisx  comment  doivent  être  en- 
tendus la  noms  des  Pars,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  un  Trai- 
té de  Paix.  111.  20.21.  fi  le  detîr 
de  changer  de  pais , pour  en  a- 
voir  un  meilleur,  eft  un  jufte  fu- 
jet  de  Guerre.  11.  22. 1. 

Paix  : comment  6c  dequoi  on  peut 
difpofer , par  un  Traité  de  Paix. 
111.  20.  s.  réglés  fur  l'interpréta- 
tion des  Articles  d’un  Traite  de 
Paix.  Ibid,  i il,  & fuiv.  pour 
quelles  caufcs  la  Paix  peut  être 
regardée  comme  rompue.  Ibid,  f 
17»  & fuiv.  raifona  qui  doiveut 
engager  à entictenir  ou  à rétablir 
la  faix,  11.14.6,  <7  fuiv.  111. 25. 
z,  cr  fuiv. 

Pava:  quelle  autorité  ils  ont  eue 
i Home , fous  Cbarltiuagie  fie  les 
SuccciTcurs.  I.  j,  ij.  N.  P.  origine 
de  leur  domination  temporelle. 
IL  9.  n.  N.  1 p.  s’ils  oct  droit  de 
donner  l’invcftiturc  des  Fiefs 
û1  Italie,  Ibid.  N,  if. 


P dmbtUi  t on  peut  s’en  ferrii  à Ve- 
xcmple  de  S.  S.  JéfmfCtirifi.  III. 
1.  i*.  n.  4. 

Par  dm  : fi  on  peut  l’accorder,  fana 
commettre  la  f.igefle.  II.  ao.  ai. 
en  quels  cas  cela  a lieu.  Ibid,  g 
zz,  & fuiv . fi  le  Pardon  peut 
s’infêter  de  cela  feul  qu’on  né- 
glige de  pourfuivre  la  punition 
d’un  Crime.  111.  24.  7. 

Parjure  1 impuni  par  la  Loix  Ro- 
maines. 11.  zo.  44.  N.  ).  le  vrai 
Dieu  le  punit , quoi  que  commis 
après  avoir  jure  par  de  faurtea 
Divinités.  Ibtd.  jt.  fie  H.  i|.  n. 
parjure  envers  un  Brigand,  pour- 

Suoi  impuni  par  le  Droit  des 
iens.  111. 19.  f.  n.2. 

Partiel  1 comment  on  doit  faire  at- 
tention à la  liaifon  qu’elles  ont 
la  unes  avec  les  autres,  il.  16.  7. 
comment  elles  font  des  lignes  de 
nos  Penfca.  III.  1.  f.  Voiez  ^Am- 
biguité , Interprétation , Mtn,  Ter* 
wv»  ficc. 

Parricidti  : comment  punis,  parmi 
la  anciens  ’Rpmams.  L 2.  10.  N. 
i).  pourquoi  privez  de  1a  Sépul- 
ture. 11.  19.  t.  N.  24,  on  ne  doit 
pas  leur  faire  Rrace.  li.  20.  as» 


Partager  : comment  ce  mot  doit 
s’entendre,  en  matière  de  Vaif- 
fe.iux.  U.  té.  f. 

Particulier  (oppote  à Général)  : ejau- 
fes  particulières  ont  plus  de  for- 
ce que  les  Générales.  11.  ré.  29. 
0.4.  Voiez  Genre  t Général. 

Particulier  : cas  , auquel  chaque- 
Particulier  eft  autorité  à agir  con- 
tre un  Ufurpatcur  du  Gouverae- 
zr.ent  de  l'Etat.  1.4.16,17,11.  ce 
qu'il  doit  faire  dans  un  doute. 
irid.  t *9-^*1!  peut  fe  faire  juftr- 
ce  à loi-meme,  dans  un  Etat. II. 
7é  2.  n.  4.  j.  s’il  eft  permis  à un 
Particulier,  comme  tel,  de  faire 
du  mal  à l'Ennemi.  111.  tt.  1.  fi 
Ja  Conventions  qu’an  Particu- 
lier , comme  tel , faic  avec  l’En- 
nemi, font  valides.  11L  12.1,  c r 
fuiv . 

Parafant  ( à la  Gucne):  s’ils  peu- 
vent légitimement  s'approprier  le- 
butin  qu’ils  font, fit  s’ils  doivent 
Tavoir  tout,  ou  feulement  une 
Çaitic.  UL  U.  2.  n.  2.  & f y. 

Paftgt  : du  droit  de  Partage  fur  les. 
Tares  ou  [es  Eaux  appartenan- 
tes à autrui.  11.  2. 12.  ce  droit  eft 
une  chofe,  suffi  bien  que  le 
Fonds.  I.  y.  ir.n,  1. 

P a port  : Voiez  Saufeonduir. 

Pajftn  ; quel  ta  Partions  font  le 
plus  excufables.  IL  20.  31.  n.x. 
s’il  y a toujours  dans  les  Partions 
un  milieu,  où  fc  trouve  la  Ver- 
tu. Difc.  Préhm.  $44,45.  Partions 
déréglées,  condamnées  par  l’E- 
criture Sainte.  Difc.  Preiimin . g 

Patience  : juftes  bornes  de  Ja  Pa- 
tience Chrétienne.  J,  a,  t.  n.  4. 
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DES  MATIERES. 


. 1.  4.  r.  K.  tu  z»,  m- 

Paint  : cas  oit  l’on  eft  obligé  de  fe 
facrifici  pour  la  Patrie.  U.  23.  i. 

Pairtx : fci  droits, chez  les  anciens 
Hamaini.  11.  5.  JO.  il.  I. 

Patrenat  : comment  on  héritait  de 
ce  droit.  U.  7. 19.  N.  4. 

P aux.  (St.):  s’il  y a quelque 
chofe  de  blâmable  en  ce  qu’il  fit 
circoncire  Timothée.  111.  1. 1.  u.  3. 

Pauvret  : comment  elle  exeufe.  II. 
zo.  29.  n.  z.  droit  qu’elle  donne. 
11.  z.  6.  n.  3. 

Pèche  : que  le  Souverain  peut  la  dé- 
fendre , & pourquoi.  11.  2.  5. 

P édit  : en  quel  fens  il  eft  appelle 
une  Dette.  II.  zo.  z.N.6.  quelles 
fortes  de  Fc'chcz  font  en  quelque 
manière  inévitables.  Ibid.  $ ta- 
quets Péchez  ne  doivent  pas  être 
punis  par  les  Hommes.  Ibid.  8c  $ 
zo.  en  quel  Icns  le  Péché  eft  na- 
turel à I Homme.  II.  zo.  19.  a.  1. 
principaux  attraits,  qui  portent 
au  Péché.  Ibid.  6 î4»  & fuiv. 
Voiez  auflG  Crime,  Vite. 

P tentai  : comment  on  fe  rend  cou- 
pable de  ce  crime.  111.  6.  zt. 

Pécule',  c’eft  une  cfpéce  de  patri- 
moine naturel.  HL  14.  6.  n.  j. 
cas , au  fujet  du  Fécule  d’un  Ef- 
clave,  qui  avoit  volé  fon  ancien 
Maître.  II.  10.  z.  n.  5. 

Peine  : ce  que  c’eft.  II.  zo.  r.  n.  z.  i 
quelle  forte  de  Juftice  elle  iè 
rapporte.  Ibid.  J z.  en  quel  fens 
elle  peut  être  regardée  comme 
due,  8c  comme  une  dette.  Ibid. 
n.  4.  à qui  il  appartient  d’infliger 
-des  Peines.  Ibid,  f j.  quel  but  on 
doit  fe  propoferen  les  infligeant. 
Ibid,  f 4.  quelle  proportion  il  faut 
y garder.  II.  zo.  as,  tr  fuiv.  com- 
ment la  Peine  peut  fe  communi- 
quer d’une  perfonne  à une  autre. 
U.  zi.  r,  cr  fuiv.  fi  une  Peine, i 
laquelle  on  fc  foitmet  dans  un 
Coutraâ,  eft  une  véritable  Pei- 
ne. U.  zi.  zo.  H.  f Voiez  Sut* 
plice, 

Peinturei  : celles  qu’on  trouve  en 

Sais  ennemi , ne  doivent  pas  être 
étruites.  111.  ta.  s. 

Pénitent  t mis  par  les  Canons  au 
même  rang , que  les  Ecdéfiafti- 

Sucs,  eu  egard  au  droit  de  la 
luette.  III.  n.  10.  n.  3.  on  exi- 

feoit  d’eux  plus  de  fainteté,  que 
u commun  des  Chrétiens.  I.  z. 
9.  n.  t. 

T infée  : G une  Gmple  Fenfée  peut 
être  punie  par  les  Hommes.  II. 
zo.  1S.0.  z. 

Ptnfien  : fl,  par  cela  feut  qu’on 
paie  penflon  à un  autre  Prince, 
on  le  reconnoit  dépendant  de 
lui.  I.  3.  zz. 

Pépin  (Roi  de  France,  Pérc  de 
Charlemagne  ) : aâion  hardie  qu’il 
fit,  pour  tuer  fon  Ennemi.  III. 
4.0.  n.  1. 

Perdre:  quand  c’eft.  qu’une  chofe 
eft  cenféc  petdué.  II.  4. 3.  n.  z.  il 
eft  naturel , que  ce  qui  fe  perd , 


ou  qui  périt,  foit  perdu  poux  le 
Propriétaire.  11.  s.  16.  n.z.  Voiez 
encore  au  mot  Trouver. 

Père-,  le  pouvoir  qu’il  a fur  fes  En- 
fans  , à l’excluhon  de  celui  de  la 
Mère  , n’eft  point  fondé  fur  le 
Droit  Naturel.  U.  j.  z.  n.  3.  en 
quel  cas  un  Père  peut  engager 
& vendre  meme  fon  Enfant.  Ibid, 
f f.  pouvoir  que  les  Loix  Civi- 
les donnent  à un  Père , au  delà 
de  celui  qu’il  a par  le  Droit  Na- 
turel. Ibid.  § 7.  en  matière  de  Ma- 
riage. Ibid,  f 10.  n.  4.  fie  I.  3. 4. 
N.  4.  quelle  certitude  on  peut 
avoir  , qu’un  tel  eft  Père  d’un 
tel.  11. 7. 1.  n.  1.  fi  un  Pérc  , â qui 
l’on  a donne  un  Saufconduir,pcut 
mener  fon  Fils,  comme  y étant 
compris.  111.  21.  17.  n.  1,  jusqu’où 
un  Pere  peut  ceder  le  droit  qu’il 
a (ut  fon  Enfant.  II.  3.  26.  n.  3. 
comment  il  eft  tcfponfable  des 
fautes  de  fes  Entans.  IL  zt.  z. 
n.  j. 

Pire  tr  Mère  : fondement  de  l’au- 
torité d’un  Pétc  8c  d’une  Mère  fur 
leurs  Enfans.  II.  3.  1.  n.  3.  fl  un 
Père  commande  une  choie, & la 
Mcre  une  autre  , à qui  eft  - ce 
que  l’Enfant  doit  alors  obéir. 
IL  3,  1.  n.  3.  diflérencc  du  Pou- 
voir d’un  Pcre  8c  d’une  Mcre 
fur  leurs  Eufans-,  félon  les  di- 
vers  âges  de  ceux-ci.  Ibid,  f t,  3. 
fl  un  Père  8c  une  Mère  font  te- 
nus indispenfablement  de  laitier 
leurs  biens  à leurs  Enfans , ou  du 
moins  dequoi  lubflfter.  IL  7.  4. 
quel  droit  îlsoncde  châtier  leurs 
Enfin  t.  II.  20.  7.  n.  3.  ils  font 
comme  une  efpécc  de  Divinité, 
parmi  les  Hommes.  Di/i.  Pritim. 

J 13.  jusqu’où  on  leur  doit  l’o- 
béiflance.  H.  16. 3.  n.  z. 

It'ns  ua  l’Eouii:  s’ils 
font  de  bons  Maîtres  en  fait  de 
Droit  8e  de  Morale.  Difc.  Pré- 
i,m.  J 3).  K.  3.  contradi&ion  dans 
leurs  principes  Scieur  conduite, 
au  flijet  de  la  Perfécution  poux 
caufe  de  Religion.  U.  zo.  30.  N. 
IT. 

Perfidie  : la  Perfidie  d’un  côté  n’em- 

«,-chc  pas  que  le  Traire  ne  fub- 
fte , ü l’autre  Parti  le  veut.  Ul. 

zo.  3>. 

Péril  : Voiez  Danger.  Quel  droit 
donne  un  Péril  extrême.  IL  1.  3, 
& fuiv.  111. 1.  z,  3,4.  Sec. 

Permit  : en  combien  de  fens  on 
dit  qu’une  choie  eft  permife.  1IL 
4.  z.  111. 10.  r. 

Ptrmijfien  : fi  elle  eft  un  effet  réel 
de  la  Loi , prifc  dans  route  fou 
étendue.  I.  r.  9.  N.  3,  différence 
de  la  Permiflîou  des  Loix  Divi- 
nes, d’avec  celle  des  Loix  Hu- 
maines. L 1. 17.  Ns  3.  G une  Loi 
de  limple  remuflion  doit  toû- 
jours  ceder  à une  Loi  qui  com- 
mande ou  qui  défend.  II.  16. 19. 
N.  3.  Il  y a une  Fcrmitflon  plei- 
ne 8e  abloluë,  8c  une  Pcrmimon 
Ooo  000  a 


imparfaite.  I.  7.  17.  n.  ».  ' 
Perfection  : contraire  à l’elprit  du 
Chriftianifme.  II.  zo.  4»,  & fuiv. 
P K n s E K (Roi  de  Macédoine  ) : 
pourquoi  Ion  Frère  Cadet  lui  fut 
préféré  , pour  la  Succeffiou  au 
Roiatime.  11.  7.  i«.  n.  1. 
Pkrsepolis:  injuftement  brû- 
lée par  A/ixandre  te  Grand.  IL 
zt.  t.  a.  z. 

7 r a s e s : Incefte  en  ligne  droite , 
permis  chez  eux.  IL  s.  iz.  n.  3. 
opinion  qu’ils  avoient  de  la  Di- 
vinité. 111.  3.  z.  n.  5.  Loi  tres-in- 
jufte  établie  chez  eux.  11.  zt.  13. 
Régie  fingulirte  qu’ils  obfct- 
voient,  dans  les  Jugement  Cri- 
minels. IL  zo.  30.  n.  7.  fi  Ale- 
xandre le  Grand  étoit  en  droit  de 
leur  faire  la  Guerre,  par  la  rai- 
ion  qu’il  en  alléguoit.  IL  zt.  I, 
u.  1, 

Petit  tire:  Voiez  Pajftjftire. 

Peufte  : fi  la  Soureraiueté  lui  appar- 
tient toujours.  1.  3.  S.  rations  qui 
peuvent  le  porter  à fc  dépouiller 
de  la  Souveraineté.  Ibid.  n.  3,  & 
fuiv.  qu’il  y a des  Peuples  faits 
de  telle  lotte,  qu’ils  favent  mieux 
obéir,  que  commander.  Ibid.  n. 
4.  pourquoi  le  Peuple  eft  quel- 
quefoispuni  des  fautes  de  fon  Roi. 
Aid.  {16.  ce  que  c’eft  que  la  Li- 
berté d’un  Peuple.  I.  3.  ta.  n.  1. 
comment  on  aliène  un  Peuple. 
Ibid,  fi  le  Peuple  d’anjourdhui  eft 
le  meme  qu’il  étoit  il  y a cent 
ans.  U.  9.  z.  n.  4.  comment  ua 
Peuple  périt.  Ibid.  $ 4,3,6.  fi  en 
changeant  de  païs  il  celle  pour 
cela  feul  d’être  un  Peuple,  ibtd. 
§7.  ou  en  changeant  de  Gou- 
vernement. Ibid.  $ s.  fi  les  dette* 
qu’il  a contractées  étant  libre, 
s'éteignent,  lors  qu’il  vient  à fe 
donner  un  Roi.  Ibidn.  3.  fl  deux 
Peuples,  réunis  en  un,  confec- 
vent  leurs  droits.  Ibid,  i 9.  n.  1. 
comment  8c  jusqu’où  un  Peuple 
eft  obligé  de  tenir  les  Traitez 
faits  en  ton  nom.  IL  13.  3.  n.  3. 
8c  IL  14.  iz.  n.z,  ér  fuiv.  G un 
Peuple  peut  être  puni , pour  le* 
crimes  de  fon  Roi.  IL  zt.  17.  û 
un  Peuple,  apres  avoir  été  déli- 
vré pat  un  tiers  de  la  domina- 
tion de  celui  qui  l’avoit  conquis, 
raouruc  à fon  ancien  Maitrc.Ul. 
9.  12. 

P h a n a a s ( Ambafïadcur  des 
Etoliem  ) : manière  dont  un  Con- 
ful  Romain  interpréta  les  parole* 
dont  il  fe  fcrvoit  pour  déclarer 
que  fa  Nation  fe  mettoit  fous  la 
protcâion  des  Hoiuaini.  UL  zo. 
50.0.  3. 

Pbilofofbei  : de  quel  triage  peuvent 
être  les  Ecrits  des  anciens  Piiilo- 
fophcs,par  rapport  au  Droit  Na- 
turel. Dife.  Prèhm.  $ 41.  qu’en 
ramaflant  ce  que  les  uns  ou  les 
autres  ont  dit  de  bon,  on  pour- 
roit  en  faire  un  Corps  de  Doc- 
trine conforme  au  Chriftianif- 
aic 
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le  premier  qui 


exerce  ce  qu’on  appclloil  Juge- 
ment de  zèle , parmi  les  Htbrtnx. 

II.  10.9.0.  }.  . 

Pierre  ( Saint  ) pourquoi  Notre 
Seigneur  ordonna  a cet  Apôtre 
de  remettre  ion  Epce  dans  le 
fourreau.  1.2.).  n.  9. 

PiM’-û  on  peut  aller  dans  l’ excès, 
à l’egard  de  cette  Vertu.  Dift. 
Préltm.  $ 4«.  N.  2.  en  quoi  elle 
coniîiloit , félon  la  plûpart  des 
Sages  ratens./6/if  eft  le  fondement 
de  la  Juftice  8c  de  1a  Société. 

U.  ÎO.  44.  n.  },  cr  fniv. 

Pillait  : cft  permis  à la  Guerre.  III. 
j.  t.  dans  quelle*  bornes  il  doit 
être  reflerte , félon  les  Loix  de 
l'Humanité  6c  de  la  Charité.  UL 

Pitjtu  : ce  que  fignifîoit , chez,  les 
Macidanttm , une  Pique  hauüée. 

III.  *4.  j.  n.  t.  8c  chez  les  T^r 
maint, une  Pique  de  Cornouiller 
fauvage  ( Ha/U  [anyùnta  ) 1U. 

3.  ». 

Tirai  tritt  : petmifes  8c  honnêtes, 

1 parmi  les  Anciens,  à l’égard  des 
Etrange».  11.15.5.0.2.  111.}.*. 
Voie*  Brigand,  Carfairt. 

Plan  : comment  on  peut , dans  un 
cas  de  néceilité,  s’emparer  d’une 
Place  ütuée  en  pais  neutre.  IL  2. 

10.  fi,  pendant  la  Ttéve,  on 
peut  s’emparer  de  quelque  Place 
dont  l’Ennemi  etoir  en  poilcf- 
fion.  UL  2 t.  S fi  celui  qui  a pro- 
mis de  tendre  une  Place,  peut 
auparavant  eu  faire  fottir  la  Gar- 
nilon.  111.  22.U  Place  forte,  ce 
■ que  l’on  entend  par  U.  H 1$.  5. 
n.  }:  fi  une  Place  forte,  bâ- 

tie près  de  nos  frontières,  four- 
nit un  juila  lujet  de  Guerre  IL 
22.  5.  n.  2.  ou  rompt  un  Traite 
de  Paix.  111.  20.  ^o.  n. 4. 

Tlaidrr  :•  s’il  eft  ablolumcnt  défen- 
du à un  Chrétien  de  plaider.  L 
2.  S.  n 4. 

piaidntTi  : il  peut  arriver  qu’aucun 
des  deux  Plaideu»  ne  foit  en  rien 
blâmable.  IL  *j.  1 }.  n.  5.  s’ils  ont 
fait  quelque  accord  pendant  le 
cours  du  .Procès,  aucun  d’eux  ne 
peut  prétendre  comporter  ce  qu’il 
a promis,  ni  avec  la  valeur  de 
la  chofe  même  fur  quoi  ils  plai- 
dent , ni  avec  les  dépens , dom- 
mages 8c  interets.  111.  19.  >9. 
n.  r 

flaifir.û  l'infenfibilitc  aux  Plaiiïrs 
eft  un  vice.  Oift.  Priltm.  $ 44.  N. 
5.  fi  ce  â quoi  on  le  porte  pat 
les  attraits  du  plailir,  eft  auifi 
cxcufablc  que  ce  qu’on  fait  pour 
éviter  la  Douleur.  IL  20.  29. 

■ n.  2^ 

■Plaît  : fi  la  cicatrice  d’ünc  Plaïe 
faite  à autrui  cft  fufccptible  d’ef, 
timarion.  II.  17-,  14.  n.  1. 

Ptanur  : fi  ce  qoi  cft  planté  dans 
un  Fonds-  d’autrui  doit  natu- 
1 «Louent  demeura  au  Maluc 


de  ce  Fonds.  II.  S.  22.  n.  1. 

Plti&t:  fi  l’on  peut  fe  rendre  Plei- 
gc  pour  la  vie.  U.  21.  H.n.  2. 

Voiez  Caution , Camianntmtnl. 

Paint:  de  quel  ufage  ils  peuvent 
eue,  par  rapport  au  Droit  Natu- 
rel. Vifc.  Prtlim.  5 41 . » 

Paint:  comment  on  doit  le  conce- 
voir, en  matière  de  Choies  Mo- 
rales. IL  1.  5.  n.  t. 

Paifan  : fi  on  peut  l’emploier  eontte 
un  Ennemi.  III.  4.  15. 

Paijjam  : fi  ceux  d’un  Etang  appar- 
tiennent au  Maittc  de  l'Etang. 

IL».  2. 

PalititjHt  : qu’il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  le  Droit  de  la  Na- 
ture 8<  de»  Gens.  Dtft.  Prtlim.  $ 

59.  defaut  des  Auteurs,  qui  écri- 
vent fur  la  Politique.  I. }.  1 9. 
Palyfam»:  fi  clic  eft  contraire  par 
elle-même  au  Droit  Naturel.  11. 

5.  9.  8c  au  Droit  Divin  Pofitif. 
Ibid,  ou  â l’Evangile.  Itid.  N.  7. 

8c  N.  rt. 

Pompi's  (U  Grand ) : de  fon  en- 
trée dans  le  Temple  de  Jcrnfa- 
Itm.  III.  5.  2.  n.  5.  comment  il 
termina  la  Guerre  avec  les  Pira- 
tes. 111. 19.2.11.2. 

Pontius  ( Samnitt ) t jufle  re- 
proche qu’il  fait  aux  'Pamawi.  IL 

I.  tt.n.  2. 

Paiïijftnr:  fi  un  PolTelTeur,  foit  de 
bonne  ou  de  ntauvaife  foi , peut 
exiger  du  vetitable  Proprietaire 
la  valeur  des  depenfes  qu’il  a 
faites  8c  de  la  peine  qu’il  a pti- 
fc  utilement  par  rapport  au  bien 
d’autrui,  il.  s.  25.24.  a quoi  eft 
tenu,  ou  non,  un  roflcllèur  de 
bonne  foi,  par  rapport  au  bien 
qui  le  trouve  appartenir  â autrui. 

II. io.},  à"  fui v.  dans  un  doute, 
le  Pofteflèur  a l’avantage.  IL  25. 
21.  8c  dans  une  pareille  nccclTi- 
té.  IL  2.  S.  celui  qui  eft  pofledé 
par  un  autre,  11e  peut  être  lui- 
même  Poftcfieur.  111.  t 4-n.  j. 

Ptjftfftan:  fi,  félon  l’ancien  Droit 
Romain , elle  eft  un  droit  in  rt: 
ou  fur  la  chofe  meme.  U.  5.  19. 
N.  7.  comment  on  aqtiiert  la 
Pofleflton  corporelle  d’une  Bête. 
II.  1.4.  8c  des  autres  chofe*  qui 
n’ont  point  de  rnaitre.  Ibid.  $ 6, 
cr  Oùv.  on  peut  aqtterit  la  Pof- 
fellion  par  autrui.  I!l.  6.  9.  de 
quelle  manière  doit  être  rétablie 
la  Poflèflion  troublée  par  les  ar- 
mes. lit.  2o.:j.  Polîèilion  de  fait, 
en  matière  de  Souveraineté , fi. 
elle  lulfir  pour  qu'tut  Particulier 
fe  foûmette  au  l'oCclTeur.  1.  4. 
20.  ou  pour  qu’un  Hnncnti  foit 
regardé,  comme  PoficUcur.  lli. 
20.  ts.  n.  2. 

Fcjfilfart  : fi  un  Arbitre  doit  pro- 
noncer lut  le  Foficiiuire.  111. 20. 

. 4*-  „ r 

Pafit:  fi  un  Soldat  petit  être  obli- 
gé, fin  peine  de  la  Vie,  à ne 
pas  quitta  fou  poiic.  L 4*  7« 


Paftliminit  : explication  dë  tout  ce* 
qui  regarde  ce  droit.  111.  9. 
fatavair : tés  différentes  fortes.  I.  I. 

5.  n.  2.  fi  tout  Pouvoir  eft  établi 
en  faveur  de  ceux  qui  y font 
foAmis,  L 5.  S.n.  15. 

Prttairt  : ce  que  c’eft  qu’un  Pou- 
voir précaire.  1. 5. 11.  n.  5.  exem- 
ples de  cela.  Ibid. 

Prttantian:  les  Précautions  inno- 
centes font  le  fcul  remède  légi- 
time comte  une  crainte  incer- 
taine. H.  1.  17.  11.  22. 5.  n.  2. 

PritifHt  : ce  que  c’eft  qu’un  droit 
de  Piacipur.  IL  7.  19.  N.  5.  celui 
qui  l’a , peut  le  confetvet , quoi 
qu’il  renonce  à fit-  portion  de 
l’ Hérédité.  Ibid. 

Priittattur:  fi  les  Prédicateurs  font 
bien,  d’échaffauder  en  chaire  le 
Magiftrat,lois  qu’ils  croient  qu’il 
a manqué  en  quelque  chofe.  L 
4.  7.  N,  1 1. 

Pridiifiani  : Voie*  Frcfhititi. 

Priltp  : ce  que  c’eft  , 8e  s’il  doit 
être  excepté  dans  la  iefiitution 
d’un  Fldeicommis.  IL  16.  la. 

N.  4. 

Prtmttr  : ce  qu’il  faut  entendre  par 
lâ  , dans  une  piomcfle  de  quel- 

2ue  récompense,  & 1 comment  on 
oit  la  tenir,  quand  deux  en  mê- 
me tems  devancent  tous  les  au- 
tres. II.  16. 19. 

Prtndrt:  comment  on  peut  avoir  droit 
de  prendre , fans-  avoir  droit  d’a- 

3uerir.  III.  15.  i.n.  1. 8c-de  pten- 
re  plus , qu’il  ne  nous  cft  dû. 
III.  1.  4.  n.  2.  8c  IL  7.  *.  n.  2. 
Prefcriptian  : différence  entre  laPref- 
cription,  8c  i’Ufucapion , félon 
les  idées  du  Droit  Romain.  II. 4. 

1.  N.  r.  fi  elle  a lieu  en  quelque 
manière  entre  les  Rois  8c  les  Peu- 
ples. Ibid.  § z,  & fniv.  les  Ter- 
res recouvrées  pat  droit  de  Poft- 
liminie , ne  s’-aquetoient  point 
par  Prcfcrtption.  Ibid,  $ 5}.n.  1. 
Prtjcann  : fondement  de  ce  droit 
U.  5.21. 

Prifamtien  1 quelles  Piéforntions  peu- 
vent être  admifes,  dans  l’expli- 
cation d’une  Loi.  II.  II.  6.  n.  2. 
8c  d’une  Piomcfle  ou  d'un  Con- 
tra#. Ibid.  8e  11.  t2.-  rt.  n.  2-  8c 
dans  les  Succédions  ub  inteftat. 

II.  7.  5,  cr  fniv.  Sc  dans  l’intcr- 
piétation  d’un  Traité  de  Paix, 

111. 20.  rt,  cr  fniv. 

Prit  (à  coufbmtion):  ce  que  c’eft, 
IL  12.  }.  n.  s.  fi  l’on  y a égard 
au  changement  de  la  valeur  de 
l’argent,  arrivé  depuis  ih.d.  $ 
17-  N 5.  s’il  doit  étte  toujours 
gratuit  8c  fans  ictétcr.  Ibid,  $ 
20. 

Prit  (à  ufage)  : ce  que  c’eft.  IL' 
12.  2.  n.  «.  quelle  forte  d’égalité 
a lieu  dans  ce  Courra#.  IliJ.  $ 
t}.  n.  2.  exception  tacire  qui  y 
eft  renfermée , a l'égard  du  rems 
pour  lequel-  on  a prêté  lusc  ciio-, 
fe.  SL  i«.  27.  n.  t. 

P titra  : on  les  épargne,  1 la 
Guet* 
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Guerre,  lit.  n.  10.  n.  2. 

Prévenir  : li  l’on  peut  pievcmr 
quclcun , en  l’attaquant  avant 
qu’on  ail  lieu  de  cxaiodtc  quel- 
que choie  de  fa  paît.  11. 1.  s. 

Prévoir  : difféicneccntrc  ce  que  l’on 
peut  prévoir,  ou  non,  pat  tap- 
pon  a l’imputation  5c  au  châti- 
ment. 111.  w.  4.  »•  ®»,  «l116 

les  Législateurs  n’ont  pii  prévoir. 
11.  16.  x6.  n.  2. 

Prtnve  : quelle  cil  la  plus  forte  Preu- 
ve, en  fait  de  Morale  Se  de 
Droit.  11.7.  2- n.  3.  diverfes  for- 
tes de  ricuvcs , 8c  de  quel  poids 
eft  chacune.  H. 23. 3,  & fniv. 

Prineee  : ou  peut  téliftes  à cciut  qui 
dépendent  du  Peuple,  8c  les  pu- 
nir meme  de  mon.  1.  4.  8.  n.  2. 
fi  un  Prince,  qui  attaque  un  Su- 
jet innocent,  cefic  par. Il  d’être 
Prince.  H.  1.  y.  n.  2.  en  quelle 
qualité  ils  ont  droit  d’annuller 
les  Setmens  de  leurs  Sujets.  II. 
13.  20.  N.  3.  leur  parole  doit  va- 
loir un  Serment.  Md.  $.  22.  li 
toutes  les  faveurs , qu’ils  ont  ac- 
cordées, peuvent  cite  révoquées. 

II.  14.  1 3.  qu’ils  pourroicut  8c 
devroient  voir  par  leuts  propres 
yeux,  dans  le  gouvernement  de 
l’Etat.  11.  23.  4- N.  }.  Voicz  en- 
core , Uti , Souverain. 

Principal  : le  Principal  eft  regardé 
comme  la  forme , en  matrere  de 
Chofcs  Morales.  Ul.  1.2.  n.  1. 

Principauté : différence  entre  la  Prin- 
cipauté , 8c  la  Roiauté.  1.  3.  10» 
n.  2.  ■ _ 

Prifon:  la  crainte  de  la  Pnfon  fert 
à exculer.  11.  20.  2 9.  n.  *.  à quoi- 
eft  tenu  celui  qui  a tire  de  Pnfon 
le  Débiteur  d’un  autre.  111.  1.  j. 
n.  6.  fi  un  Prifonnier  de  Guerre 
peut  promettre  valtdcmcnt  de  ve- 
nir fe  remettre  en  prifon.  111.  23. 
6.  à quoi  eft  tenu  celui  qui  a 
fait  mettre  quclcun  eu  prifon  rn- 
juftement.  11.  r7.  14- n*  *■ 

Prifonnier  : comment  un  Prifonnier 
de  Guerre  devient  Efclave  111. 7.1. 
ér  fniv.ee ux  qui  font  pris  par  des- 
Brigands  , ne  dcvicnneut  point 
pour  cela  Efdavcs,  8t  n’ont  pas 
befoin  du  droit  de  Poftliminic. 

III.  3. 1.  n.  2.  li  un  «ri for.  nier  de 
Guerre  peut  s’enfuir,  fans  préju- 
dice de  la  Conférence.  111.  7.  6. 
modération  dont  on  doit  ufer 
envers  les  Prifonnicrs  de  Guerre. 
Ut.  14.  r,  & fniv.  fi  aujcuidhui- 
on  aquiert,  en  faifant  quclcun 
Prifonnier  de  Guerre  , tous  lits 
biens  généralement , pris  ou  non, 
connus  ou  non.  Ul.2r.2t.  fi  un 
Prifonnier  de  Guette . qui  a été 
relâche  h condition  d’en  faire  re- 
lâcher'un  autre,  doit  venir  fc 
remettre  en  ptifon,  lorsque  cet 
autre  eft  mort  avant  qu'il.  eût 
obtenu  fon  relâchement  Ibid.  5 
30.  fi  un  Prifonnier  de  Guerre 
peut  promettte  validemcnt  deve- 
jit  le-  remet uc  eu  ptifou,  111, 


23.  6.  ou  de  ne  point  fe  fauver. 
Ibid.  5 8.  ou  de  ne  pas  retourner 
dans  un  certain  Heu.  Ibid.  J 7 .n. 
1,2.  ou  de  ne  point  fetvir  comte 
l’Ennemi  qui  l’a  fait  Prifonnier. 
Md.  f 3,4. 

Privilèges  : comment  on  doit  les 
expliquer.  11.  18.4  n.  6.  Ul.  ai. 
«4- 

Prix  ( récompenfe  ) : comment  on 
doit  agit , lots  que  deux  perfon- 
nes  ont  raciite  le  prix  promis  à 
celui  qui  fvroit  le  premier  quel- 
que chofe.  11. 16.  19. 

Prix  (valeur):  quel  eft  le  fonde- 
ment 8c  la  tegle  du  Prix  des 
chofcs.  II.  ta.  14.  de  quelle  lé- 
sion , à l'égard  du  Ptix , 011  peut 
fe  faite  dédommager.  Ibid.  $ 12. 
n.  2.  8c  $ 2<.  a.  1,  ér  ft 77. 

Probable  : ce  que  c’cft.  IL  2J«  4. 
n.  1, 

Procèi : jusqu’où  il  eft  permis  ou 
illicite  d'iutcntei  quelque  Procès. 

1.  2.  8.  n.  4.  fi  c’cft  un  Confeil 
Evangélique,  que  l’on  s’abltien- 
nc  de  tour  lrocés.  I.  1.  y.  N.  19. 
fi  un  Procès  peut  être  fans  injus- 
tice, de  paît  8c  d'autie.  U.  2). 
t j.n.  j. 

Prochain  : differente  lignification  de 
ce  teirnc,  dans  le  Vieux  Tefta- 
ment,  8c  dans  le  Nouveau.  1.2. 
8.  n.  6. 

Procuration  : ce  que  c’eft , 8c  de 
combien  de  fortes  il  y en  a.  11. 

II.  12.  n.  I.  Voiez  CetnmiJJien. 

Prodigue  : on  ôtoit  autrefois  aux 

Prodigues  l’adminiftration  de  leuts 
biens.  IL  7.9.  N.  t.  punis  en  cer- 
tains endroits.  11.  zj.  3.  N.  10. 
Voicz  an  mot  Donation. 

Profefjton  : pour  quelles  Profeflions 
on  étoit  exclu  de  la  Commu- 
nion , dans  l’Eglife  Primitive.  I. 

2.  9.  N.  7. 

Profit  : fait  uniquement  du  malheur 
d’autrui,  eft  indigne  d’un  Hon- 
nète-Homme , 8c  d’un  Chrétien. 

III.  18.4.  fi  on  peut  chercher  fon 
profit  , au  préjudice  de  celui- 
d’autrui.  11.  2. 24. 

Proonrife  : ce  que  c’eft  qu’une  Pro- 
nse fie  imparfaite.  IL  1 1.  3.  8c  une 
Fromcfic  parfaite.  Ibid,  f 4.  con- 
ditions requifes  pour  la  validité 
d’une  Promelle.  Ibid,  f s,  & fniv. 
s’il  eft  uéceflaire  '.d’exprimer  la 
ràifon  pourquoi  on  fait  une  Tio- 
mefl:.  lui.  i to.  des  FromeUcs 
dis  fait  d’autrui.  Ibid,  i 2t.  8c  II. 
i{.  i.  n.  6.  fi  les  riomefles  ren- 
ferment pet  ellcs-mcmcs  cette 
condition  tacite,  que  les  chofcs  • 
demeurent  dans  l’état  où  elles 
fonr.  11.  16.  2(.  n.  2.  exceptions 
tacites  , tcnfcrmecs  dans  une 
PiomelTc.  Ilid.  5 2;.  fi  le  dom- 
mage qui  peut  revenir  au  Pro- 
mettant, ou  à celui  eu  faveur  de 

Îiui  eft  laite  la  Promcfi-' , dilpcn- 
c toujours  de  la  tenir.  IL  K.  27. 
>1.  2. 

prephitt:  fi  l’on  peut  juftement  pu- 
Ooo  000  } 


nir  ceux  qui  veulent  paftèr  pouf' 
Prophètes, quoi  qu’ils  ne  le  foient 
point.  11.  to.  jt.  N.  1. 

Propbitiei  : fi  l’eftperance  de  l’ae- 
compllfTemeut  d'une  Prophétie' 
autorife  à entreprendre  la  Guerre. 
11.  22.  if.  il  y a des  Prophéties' 
sbfoluës,  8c  d'aunes  condition- 
nelles. 1. 2.  8.  n.  2. 

Proportion  : ce  que  c’eft  que  Pro- 
portion Gmplc,  ou  Arithméti- 
que. 1. 1. 8.  N.  6,  s.  8c  Proportion) 
Géométrique.  Ibid.  N.  7.  fi  la 
différence  des  Proportions!  diftin- 
gue  les  différences  fortes  de  Jus- 
tice. Ibid.  n.  3.  Proportion  Har- 
monique, inventée  pat  un  Ju- 
lifcoalultc  Moderne.  11.  20.  31. 
n:  2. 

Propriétaire  : s’il  eft  néceiïaire  d’a- 
voit  de  l’Efptit , ou  de  la  Piété  , 
ou  des  Venus  Morales, pour  ètref 
légitime  Proprietaire.  11.  22. 10. 

Propriété  : origine  de  ce  droit,  8e 
fuites  de  fon  crablifTcmenr.  11.  a. 

2.  fes  difterentes  forte);  L r.  f.  n. 
j.  à qui  tevient  la  Propriété  des 
choies  abandonnées, ou  pour  les- 
uellcs  il  ne  fe  piefente  point 
’Heritiet.  IL  3.  19.  n.  1.  la  Pro- 

Kiété  eft  quelquefois  (épatée  d» 
Juridiction  fin  la  perforine 
même  du  Propriétaire.  Ibid,  f 4. 
n.  3.  8c  N.  di  fi  ceux»qiii  n’ont 
pas  l’ufage  de  la  Raifon  font  ca- 
pables d'avoir  quelque  droit  de 
Propriété.  Ibid,  j 6.  8c  N.  I . com- 
ment finit  le  droit  de  Propriété. 
H.  S.  t,i,  ér  fniv. 

Prof, lue:  ce  que  c*étoit , parmi  les 
anciens  Hibrenx,  8 c de  combien 
de  loues  il  y en  avoir.  1.  le  i«. 
N.  6. 

Ptoteilion  : droit  de  Proteftion , ce 
que  c’eft.  1.  3.  21.  N.  7.  li  l’on 
eft  (ous  la  dépendance  de  quel-» 
cun , -par  cela  (cul  qu’on  eft  Ions' 
fa  protection.  Ibid.  n.  3,  ér  fniv. 
à quoi  s’engage  celui  qui  fc  met 
fous  la  proteftion  • de  quclcun.-- 
IU.2412, 

Province:  et  que  c’eft.  I.  3.7.  n.  3. 
Peuples  réduits  en  forme  de  Pro- 
vince , quelle  eft  leur  condition, . 
11.  9 6.  n.  2. 

Prudence:  eft  la  Venu  propre  des- 
SouvcraiflS  , félon  II. - 

24-4.  n.  la. 

Public:  quelle  difiérenccil  y a,fo- 
lon  le  Droit  Romain  Cône  les* 
Cholès  Publiques,  8c  les  Choies 
Commune»,  11. 3.  9.  n.  2.  différen- 
tes lignifications  du  mot , Public*. 

L J.  j.n.  t.  fi  un  Particulier  peut 
aliéner  ce  qui  appartient  au  Pu* 
blic.  111.  23.  j. 

Publication  : eft  néccft'aite  , pou* 
qu'une  Trêve  onligc  d un  toute 
retendue  d’on  Pais  ou  d’un  Et*. 
UL  21.  {. 

Fa-far  : s’il  eft  permis  de  tuer  ceux 
qui  attentent  a cotre  pudrir.  111. 

1.  •>.  eft  mile  au  même  rang , qne 
1»  Vie.  Ibid,  Voie*  Violer. 

Pnipb- 
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Pmifémei  fi  une  (impie  crainte  de 
U Puiflkuce  d'un  Voifin  autorité 
à prcndic  le»  arme»  contre  lui. 
ll.i.  17. 

FmfiuKt  C ’ivih  : ce  que  c'cft  , 8c  en 
quoi  elle  confifte.  L ),  6. 

Tmjfatu-e  Sauver  Aine  : en  quoi  con- 
ufle.  L |.  7.  Voies  Samveréintir. 

fuiti  : on  peut  en  c renier  un  dans 
Ton  propre  Fonds , au  préjudice 
du  Fonds  voifin.  il.  ai.  10. n.  a. 

J *uptUe  : s'il  peut  avoir  quelque 
droit  de  Propriété.  11.  g.  6.  en 
quel  cas  on  a aftion  contre  un 
Pupille,  pour  caufe  de  Fier  à ufii- 
k.  II.  10. 2.  n.  6.  quelle  exaâiru- 
de  U peut  exiger  de  Ion  Tuteur. 
U.  17.2.  n.4. 

Pythaoouk:  fa  Philofophie, 
s'il  l’avoir  appelle  des  Juif*.  IL 
H.  xi. N.  to. 

Itthaookiciimi' onc  fer- 
vi  de  modelie  aux  Effetuem.  II.  x. 
S.  N.  4.  11.  lé.  4.  n.  6.  pourquoi 
ils  vouioient  qu’on  n’ endomma- 
geai point  d*  Arbre  fruitier,  ni  de 
Plante  franche.  UL  12.2.  n.  1. 


QUaij-Contkact,Qua- 
ji-Di  lit:  Ce  que  c’cft. 
IL  1.  a.  N.  7,1. 

Q_u  iKiret  (ou  : leurs 

droits,  communiquez  à ceux  de 
Ceufléutinepie.  II.  p.  II.  n.  I, 4. 
Sjuitdiue  : ü celui , qui  a fait  quit- 
tance de  ce  qu’il  n'a  point  reçû, 
eft  pii  là  d il  pente  de  la  Loi  Na- 
turelle, qui  ordonne  de  parer.  I. 
x.  10.  n.  6. Votes  encore  BilUt  d*Q- 

bli£*tien. 


D Aiiims: s’ils  font d*un  grand 
fecours  pour  l’intellixence  du 
Vieux  Teftament»  fie  du  Droit 
Naturel.  Dife.  Prtlim.  f 50.  N.  f. 

Haiiiiui  ( C*j Mi ) ; s’il  avoir 
fait  mourir  légitimement  S*t*r- 
comme  le  foèticnc  l’Ora- 
«eux  Romain.  UL  ta,  9.  n.  1. 

“R^ckéti  du  Rachat  des  Prilonniers 
de  Guerre.  111.  9. 10.  n.  a.  lit.  ai. 
xi»  & fmv. 

'içiftm  ce  que  la  droite  Raifon 
diâe  doit  l’emporter  lut  ce  à 
quoi  nous  follteitent  les  premiè- 
res impxeûlons  de  la  Nature.  L 
a.  t.  n 2. 

■ de  /a  Lai  : Voie»  L*i. 

T^rifon  : de  qui  dépend  l'eftimatiou 
de  la  Rançon  d'un  Prifonnier  de 
Guerre.  111.  7.  9.  n.  2.  comment 
on  peut  l’exiger.  UL  14. 9.  fi  on 
peut  transférer  à autrui  le  droit 
qu'on  a d’exiger  une  Rançon. 
UL  ai.  as.  G on  peur  la  devoir  à 
pluüeuis.  Ibid.  f 26.  fi  un  accord 
lait  pour  la  Rançon  peut  être  ré- 
voqué , fous  prétexte  que  le  Pri- 
io noter  le  trouve  plus  riche  qu’on 
n’avoir  cru.  Ibid,  f 27. 


: du  rang  entre  les  Membres 
d'un  meme  Corps.  ILj.xi.quei 
rang  doit  tenir  , dans  une  Al- 
üesnbUc  de  Confédéré»  , celui 

?ui  eft  devenu  Souverain  d’un 
euplc  Libre.  IL  9.  t.n.4. 
1\âiificstien:  celle  des  Traitez  Pu- 
blics eft  exptefle,  ou  tacite,  0c 
comment.  IL  17.  17.  x»  & fi"v. 
111.  sx.  1.  n.  r. 

1 \évéftr:  il  eft  permis  de  ravager 
les  pars  de  l'Ennemi.  UL  f.  1. 
modération  qu’on  doit  y appor- 
ter. UL  12.  l,  & f»tv. 

Tpbellei  : fi  on  doit  garder  U foi  à 
des  Rebelles.  111. 19.  é. 

Uteampenfn  : celles  de  la  Vertu  ont 
quelque  chofe  de  favorable.  IL 
lé.  19. 

T^neevrer:  fi  on  eft  ccnft  abandon- 
ner une  choie,  dès- U qu'ou  n'ef- 
père  plus  de  la  recouvrer  IL  4. 
$.  N.  2.  on  peut  prendre  les  ar- 
mes , pour  recouvrer  fon  bien. 
11. 1.2.  n.7. 

Htdditi» h:  miel  droit  donne  à l’En- 
nemi , celle  qui  fe  fait  à difcré- 
eion.  UL  20.49.  diverfes  maniè- 
res dont  elle  (c  fut  fous  condi- 
tion. Ibid,  fji.fi  on  doit  l'ac- 
cepter 111.  Ti.  14.  n.  u jusqu’à 
quel  teras  on  y droit  admis, 
chez  les  T^muint.  Ibid.  n.  2.  elle 
privoit  du  droit  de  Po&liminic. 
UL  9.  >. 

Turner:  à qui  .appartient  la  Régen- 
ce d'un  Roiaume.  L f.  If.  qu'el- 
le peut  être  féparee  de  ia  Turé- 
le  du  Roi  Mineur.  Ibid.  N.  z. 

1 tonif  ( d’un  Roiaume  ) : exemples 
de  ceux  qui  ont  été  établis  avec 
une  autorité  indépendante  , fie 
même  avec  le  titre  de  Roi  L 1. 
11.  N.  f. 

Rioulvi  (Af.  sAttiliui  ) : s’il 
croit  obligé  de  venir  fe  rememe 
entre  les  mains  des  {«ftàsgüMi/. 
XII.  2).  é.  pourquoi  il  ne  voulut 
pas  opiner  dans  le  Sènai  Ro- 
main. III.  20. 1.  n.  1. 

T^thnen  : fi  la  diverfitë  de  Religion 
doit  empêcher  qu'on  n’aît  com- 
merce enfcmble.  11.  xj.  10, 1 r,  uti- 
lité de  la  Religion  dans  la  So- 
ciété. U.20.  *4.  n.  1,4,  f.  on  eft 
fcMjvent  accuft  mal  à propos 
d'un  crime  de  Religion.  Ibid.  N. 
19.  principes  de  Religion,  com- 
muns à tous  les  Siècles.  Ibid . f 
4 r préjugez  de  Religion, combien 
difficiles  s déraciner.  Ibid.  $ jo.n. 
2.  fi  l'on  peut  ôter  aux  Peuple» 
Vaincus  l’exercice  libre  de  leur 
Religion.  IU.  17,11.  des  Guerres 
de  Religion.  11.  20.  40,  & fmiv. 
toute  Contrainte  eft  illicite,  en 
matière  de  Religion.  Ibid.  $ 
4*' 

"Pendre  : fi:  tendre.  Voie»  Rrdditit** 
Supplié*!,  comment  il  faut  en- 
tendre une  promette  de  reodic 
des  Hommes.  IL  lé.  7. 
Hs—nàéthn  : effet  de  celles  qu’on 
fut  en  matière  des  droits  qui 


auraient  patte  aux  Enfans  enco- 
re à naître.  IL  4.  10.  comment 
on  peut  renoncer  à la  Couron- 
ne pour  foi,  ou  pour  les  Gens. 
IL  7.  26. 

Kép*r*titm  : Voie»  l>omm**r, 

Ttyenténu  : ce  que  demande  une 
vraie  Repentance.  111.  10.  %.  n.  a. 
n’exerme  pas  toujours  de  la 
Peine.  IL20. 12,  ti.  Votez  enco- 
re au  mot  Ptnium, 

T^eprefeuUes  : origine , fondement  fie 
ufage  de  ce  droit.  ni.2,2.<WWïv. 

"ptpTifmttt  1 1 1 (droit  de);  differen- 
tes maniérés  dont  il  eft  établi 
IL  7.  it.  n.  t.  queftions  fur  ce 
droit.  Ibid.  $ jo.  & fttiv. 

'PiftUâtitn  : Voiez  Hannettr. 

Tfcfervétitu  mentales  : combien  con- 
traires à la  Railbn  3c  à la  Bon- 
ne Foi.  11L  1. 17.  n.  j. 

*PêJî(itr:  Voiez  Optnistrete' t Sujet  1. 

He/hiutiê*  : comment  fe  doit  faire 
la  reftitution  du  bien  d’autrui, 
qu'on  avott  entre  les  mains.  IL 
xo.  r,  & fui p.  fi  on  eft  tenu  à 
reftitution  de  ce  que  l'on  a re- 
fû  à titre  déshonnête,  ou  pour 
une  chofe  honncte,mais  ï laquelle 
on  etoit  obligé  d'ailleurs.  Ibid.  $ 
12.de  la  reftitution  de  ce  qui  avoir 
été  pris  dans  une  Guerre  lojufte, 
HLitf.  7. 

ReJUtmien  en  entier:  fi  elle  eft  Uni- 
quement de  Droit  Civil.  IL  14. 
t.  n.  j.  fi  les  Rois  ont  ce  béné- 
fice. Ibid.  N.  X,  |. 

RefiriStm:  comment  (c  doit  faire 
la  tcftri&ion  des  termes  géné- 
raux. IL  lé.  22. 

HtfurrtQien  : fi  refpérance  de  la 
Réiuxreâion  a donné  lieu  à l'u- 
fage  d’enfevelir  les  Morts.  IL  19. 
x.  n.  |. 

7 \ttt*rner:  de  quelle  manière  ua 
Prifonnier  de  Guerre  doit  être 
cotte  retourner  cher  l’Ennemi, 
à qui.il  l'avoir  promis.llLzj.il. 

’Pttr  une  bernent  : fi  on  peut  en  faire, 
pendant  une  Trêve.  111.  21.  io. 

Rhadam  antre:  ce  que  c’cft 
que  le  dnit  de  HbédAmuntbe.  IL 
xo.  j.  n.  g. 

thtffeti  les  Rîchettês  fiipetfluëa 
ne  font  qu'un  bien  imaginaire. 
II.  xo.  {.n.  1. 

'Pfvige:  fi  le  Rivage  eft  commun 
à tous  les  Hommes.  IL  g.  9,  u. 
x,t. 

’Pfvir'rt  : fi  le  changement  du  cours 
d’une  Rivière  change  en  meme 
rems  les  bornes  de  la  Juridic- 
tion des  Etats  î 11.  f.  ré,  & fuiv. 
A qui  appartient  alors  ce  que  la 
Rivière  ajoûce  à fes  bords.  Ibid. 
comment  une  Rivière  appartient 
ou  n’appanieue  pas  au  Peuple, 
dans  les  terres  de  qui  elle  cou- 
le. 11.  x.  rx.  comment  on  s’en 
empare.  IL  j.  7.  à qui  appartient 
le  lie  d'une  Rivière,  fie  les  lies 
qui  s’y  forment.  IL  1. 9*  en  quel 
leur  une  Rivière  eft  toujours  la 
mis 
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même.  II.  9.  t-  o.  *.  c’eft 

qu’elle  ne  l’eft  plu».  11.  1. 17.  n. 
i.  Voie»  encore  Mmmm. 

T^ii  que  ce  titre  n’emporte  pat 
toujours  ha  Pouvoir  Souverain, 
félon  l’ufage  des  anciens  Auteurs. 

1.  ].  10.  n.  t.  comment  les  Rois 
fe  conduisent  d’ordiniire.  11.  as. 

4.  n.  a.  li  la  négligence  d'un  Roi 
à s’aquitter  des  devoirs  du  Gou- 
vernement , peut  païïcr  pour  une 
abdicatidn  de  la  Couronne.  1.4. 

».  N.  2.  s’il  eft  déchu  de  la  Cou- 
ronne , lors  qu'il  aliène  fou 
Roisume,  ou  qu’U  le  rend  Feu- 
dataire.  Ibid.  n.  ro.  0c  N.  ».  ou 
lors  qu’il  travaille  à la  raine  du 
Fcuple.  ibid.  n.  11.  ou  lors  que 
a’aiant  qu’une  partie  de  la  Sou- 
veraineté, il  empiète  fur  celle 
que  le  Peuple  s’eft  refervee.  Ibid . 
n.  i).  ou  lors  qu’il  a été  ftipu- 
lé,  qu’on  pourrait  lui  refifter  en 
terrains  cas.  Ibid.  a.  14.  qu’un 
Roi  eft  tenu  de  réparer  les  dom- 
mages, nue  Tes  Sujets  foufltent, 
lors  qu’il  a entrepris  la  Guerre 
fans  neceflîte.  11.  14.  7.  n.  2.  à 
quoi  eft  tenu  celui  qui  ne  paie 
pas  fes  Troupes,  0c  par  U eft 
taufe  que  le  Soldat  pit le  ou  ra- 
vage les  Sujets,  au [lî  bien  que 
les  Voiüns.  111.  17.  2.  n.  6. 
ce  qu'un  Roi  a fait  , ne  peut 
ocre  au  nulle  par  cette  raifon  que 
fon  Te rt  ou  fa  Mère  n’jr  ont  pas 
•oafeoti.  IL  5.  6.  n.  x.  le  pouvoir 
des  Rois  fur  les  biens  0c  la  pci- 
fonne  de  leurs  Sujets, n’cmpcche 
pas  que  chacun  ne  foit  au  fand 
maitre  de  fon  bien.  11. 1.4.  n.  1. 
& N.  J.  H un  Roi  peut  répudiés 
l'Hérédité  des  biens  Particuliers 
de  l'on  Prédécefleor.  IL  7. 19.  s’il 
peut  fe  prévaloir  du  bénéfice  de 
la  Refittution  en  entier.  IL  14. 
1. comment  lés  engagement  peu- 
vent être  fournis  aua  Loi*  Ci- 
viles. ibii.  f 2.  comment  il  an- 
nuité fes  Serment.  Ibid,  f ».  qu’il 
doit  toujours  tenir  fes  rromeflea 
valides  0c  abfolucs./kd.J  4.  fi  fes 
Contrats  font  des  Loi*.  Ibid.  % 
9.  fi  un  Traite , qu’il  a fait , 
fisbnfte.  Ion  qu’ü  vient  à être 
injuftetnent  chaflc  de  fes  Etats 
par  fes  Sujets.  H îd.  17. comment 
un  Roi  eft  refpon fable  des  bri- 
gandages 0c  pirateries  qui  fc 
commettent  dans  lès  Etats.  11. 
17.  20.  n.  1.  fi  un  Roi  vaincu, 
fc  dépouillé  de  fes  Etats,  perd 
le  droit  d’envoier  des  Ambafla- 
deurs.  IL  II.  2.  n.  ».  0c  N.  7.  fi  un 
Roi, encore  Minent, ou  en  démen- 
ce , peut  validement  conduire  un 
Traite  de  Paix.  HL  ao.j.n.1.  deci- 
fion  de  la  même  queftion,  par 
apport  à un  Roi  fait  Prifonnlcr, 
•u  chaflc  de  fes  Etats,  /iré.n.i,». 
fi  tour  Roi  peut  aliéner  validcmcar» 
pat  un  Traite  de  Paix, la  Souverai- 
neté,ou  quelome  de  fes  patries. 
UT. zo.  u 

: remarques  fui  U difluiC- 


non  des  Roiaumes  Patrimoniaux 
0c  UfufniÛuaires.  I.  ».  n.  N.  4. 0c 
f ta.  K.  ai.  que  les  Roitumet 
Eleûifs  n*en  font  pas  pour  eda 
moins  Souverains.  Ibid,  f Ito.  ti. 
4.  que  les  Roiaumes  Succeffifs 
ne  font  pas  les  ftuls , auxquels 
la  Souveraineté  (oit  attachée. IM. 
quand  c’eû  qu’un  Roiaume  tom- 
be en  commtfè.  1. 4. 12.  comment 
les  Roiaumes  P attimoniaux  peu- 
vent, êi  te  une  Succeflïon  dininc- 
tc  de  celle  de  l’hérédité  des  antres 
biens.  Ibid.  $ 19.  G deux  Roiau- 
mes, reunis  en  un,  conferrent 
leurs  anciens  droits.  IL 9.  9.  n.  2. 

Romains:  quelle  étoit  la  fitfr- 
mc  de  leur  Gouvernement  fous 
les  Rois.  1.  ».  20.  n.  4.  fur  quel 
pié  ils  regardoient  leurs  Altier 
Ibid,  f 21.  N.  2 j.  de  la  juftice  des 
Guerres,  qu’ils  ont  entrtprifes. 
Dtfr.  trtlim.  f 27.  N.  7«  0C  TT*  *• 
1.  N.  6.  fi  l’on  peut  jufiifier  la 
manière  dont  ils  en  uferent:  à 
l’égard  du  Traité  tondu  avec 
Tes  G 4 ml  on  , après  U Bataille 
d\>é//ia.IL  tj.  ».  N.  I.Sc  avec  les 
Séummtn , après  la  malheureulè 
Journée  des  Fnerthei  ( Audi  ne  1. 
Ibid.  % II.  N.  ».  (I  les  H»mAint 
pouvotent  déclarer  la  Guerre  aux 
C*rxJiA£inoii  , pour  défendre  la 
Ville  de  «frfraf»  , leur  Alliée. 
Ibid,  f ij.  chicane  perfide,  dont 
ils  ulcrent  envers  let  farfftfltfaàia, 
lors  qu’ils  raferent  la  Ville  de 
(srthAge.  Ibid,  f ij.  cérémonies 
qu’ils  obfervoient  , dans  leurs 
Déclarations  de  Guerre.  III.  ».  7. 
n.  f Ufaga  des  fomAint, touchant 
la  diftriourion  dû  Butin.  III.  t ^ 
tj,  & fuiv.  0c  fur  l’état  d’une 
petfonne  livrée  aux  Ennemis  r 
qui  n'avoient  pas  voulu  la  rece- 
voir. 111.  9.  t.  N. j.  ils  regardoient 
tous  les  Peuples  Etrangers  com- 
me Ennemis,  0c  en  confequen- 
ce  de  cela  iis  rendoient  nécef- 
fairc  le  droit  de  Poftliminie  par 
rapport  à ceux  même  avec  qui 
ils  croient  en  paix.  111. 9.  tf.  de 
quelle  manière  ils  traitoient  le» 
Rois  ou  Generaux  d* Armée  , 
qu’ils  a voient  vaincus.  111. 11.7. 
n.  2,  ».  comment  c’eft  que  tous 
les  Sujets  de  l’Empire  Romain 
devinrent  Citoiens  Romains  III. 
ij.  ».  N.  7.  grande  rigueur  de  la 
Difcipline  Militaire  des  HemAint. 
ni. il.  1.  n.  ».  111.  2t.  24 
Romanis:  nom  donné  à l’Empire 
Romain.  IL  22.  t).  N 2. 

Rom*  .’  pourquoi  cette  Ville  a 
été  appellée  1a  Patrie  commune 
de  tout  le  monde.  11!.  tj.». 

R u n * N : pourquoi  il  fut  privé  du 
droit  d’Aincfle.  IL  r.  aj.  n.  x. 
\mfe:  fi  ;les  Rufes  de  Guerre  font 
pczmifcs.  111. 1.  6,  & /***.- 


SAbbat*  n’a  ps*  été  înftfraé 
au  commencement  du  Monde* 


0c  comme  une  Loi  aniverfèlîo 

ri  tous  les  Hommes.  I.  1.  ij. 

I.  fon  origine,  0c  comment 
il  devok  être  obfervé.  U.  20.45, 
n.  2.  111. 14.  5.  exception  des  cas 
de  neceflité  , reconmié  par  les 
Dodeurs,  0c  aurorifee  par  Nô- 
tre Seigneur  J.  CbriJI.  1.  4.  7.  n.  1, 
5 être  : les  Chofes  Sacrées  ne  font 
font  point  exceptées  du  nombre 
de  celles  qu’on  peut  gâter  0e 
détruire  impunément  par  droic 
de  Guerre.  UI.  j.  2,  ér  fmiv.  el- 
les peuvent  être  rcmifet  , hors 
de  là  même,  au  rang  des  cho- 
fes profane»  Ibid,  il  faut  lés  res- 
peder,  s’il  n*j  a aucune  nécef- 
fité  de  les  détruite  ou  endom- 
mager. 111.  1 2.  6. 

SétrifitAienr:  il  lui  étoit  défendu, 
parmi  les  anciens  Hébreux , d’e- 
poufer  une  Veuve,  ou  une  Fem- 
me répudiée.  II.  j.  9.  N.  j . 

Sécrificei  : s’ils  font  d’inftftmton  di- 
vine, 0c  d’une  obligation  uni- 
ver  fcl le  pour  tous  les  Hommes. 

1.  1.  sj.  N.  ».  des  Sacrifices  de 
vt&imes  humaines.  11.  20. 47.  n.  4. 
SAcrit'cei  : Croient  prive*  de  la  Sé- 
pulture. II.  19.  j n .6.  s’ils  doi- 
vent être  punis.  IL  20.  ji. 

Sage:  en  quel  (eus  tout  Homme 
Sage  eft  comme  Magiftrac  ne.  II. 
20. 9.  n.  2. 

S a o o h t t .*  fi  ceux  de  cette  Vil- 
le étoient  compris  dans  la  clau- 
k d’un  Traité  fait  entre  les  TÇ#- 
m*nt  8c  les  fsnA^h»ii.ll.i<.i). 
SAldirt  : s’il  dt  de  Confeil  Evangé- 
lique, que  les  Miniftrcs  de  lr£- 
vangile  n’exigent  aucun  falaire. 
1.  2.  9.  N.  19.  ü l’on  peut  exiger 
le  même  Salaire  de  pluüeurs  per- 
fonres,  à qui  l’on  a engage  fa 
peine  toute  entière.  11.  W.19  n.  2. 
Samson:  comment  il  joftifioit  le  mal  - 
qu’il  fit  aux  Pbi/iJtiru.lLxo.t.n.  ?. 
Sa i»j:  rrroaique  fur  la  Loi, qui  de- 
fendoit  de  manger  du  Sang  des 
Animaux.  1.  I.  ij.N.  3,4.  com~ 
ment  il  faut  entendre  la  defenfe 
de  répandre  le  Sang  Humain , 0c 
les  menaces  faites  à quiconque 
le  répandra , dans  un  partage  de 
1»  Grnrfe.  I.  2.  j.  n.  a.ér  finv. 

S a n h t d s 1 n : la  perpétuité  de 
ce  grand  Confeil  des  J*ifî  eft. 
une  fable.  !.  ».  :o.  N.  ij,  fc  i«. 
SAtiifdHien  : on  doit  l’offrir  à ceux 
qu’on  a ofteniez.  IL  1.’  il.  n.  2.. 
effet  du  refus  d’une  telle  fatu fac- 
tion Ibid. 

Semfnninitt  ce  que  c’éft , fl  de 
quelle  manière  on  doit  l’expli- 
quer. 1IÏ.  21. 14»  ér  f">v. 

S a v l (Roi  des  Hebreux)  : opinion 
des  Rabbins , touchant  U mort 
de  ce  Prince.  II.  19  J.  n.  4.  pour- 
quoi Dxvti  ne  profita  pas  de  l’oc- 
cafion  qu’il  avoir  de  le  tuct  I. 

• 4.7.N.». 

SAvtir:  quand  c’eft  qn’ôn  eft  cenfc 
favoir  une  chofc , 3<  par  1*  «o 
être  refponfàble.  lLtr.  2.  n.  2, 
..  Ul.  10.30.  a l'on  CÛ  tenu  de 


III.  TABLE, 


■éûe  lout  ce  qu’on  fait.  111.  i.  7. 
n.  1.  8c  f 11.  N.  }. 

S c h o 1.  a « t 1 q.u  r.  s : leur  ca- 
raâere,  fc  quelle  utilité  on  peut 
. tirer  ile leu»  Ecrits, pat  tappon  au 
.Droit  8c  a 1a  Moule.  Di/e.  Pre~ 
lim.  $ si-  exemple  remarquable 
du  peu  de  folidtté  Se  de  Itailon 
de  leu»  principes.  111. 1.  3.11.  ». 
Seeeurt:  quand  c’eft  qu’il  peut  eue 
dit  arrive , par  tappon  à l’imcr- 
prctation  d'une  IromclTe  de  le 
rendre  il  l’Ennemi.  1U.  2.3.11.11. 

3.  ce  qu’on  doit  entendre  par  un 
bon  lccours.  IM.  $ 14.  fi  un  Se- 
cours, piomix  pat  uu  Traite, doit 
fc  donner  aux  frais  Se  dépens  de 
celui  qui  le  demande.  11.  ta.  1:. 
n.  6.  ouand  c’eft  qu’on  cil  dis- 
penfé  d’en  donner  aucun , non- 
obftant  le  Traite.  Md.  § 17.  n.  1. 
en  quel  cas  on  doit  donner  du 
fecours,  fans  l’avoir  promis.  II. 
2$.j.à  quoi  .cil  tenu  celui  qui  dc- 
voit  donner  du  fecours.  Se  qui 
.ne  l’a  pas  fait.  IL  17.  »,  n.  2.  h , 
lors  qu’on  cil  ncutie  , on  peut 
donner  quelque  fecours  à l’un  ou 
l’autre  des  deux  Ennemis.  1. 1.  j. 

{Semer  : fi  ce  qui  eft  femé  dans  le 
Champ  d’autrui  doit  demeurer  au 
Maître  du  fonds.  II.  g.  22. 

Si’ H A T VS  CO  N S U L TR  S I l.  A- 

Nit»;  ce  que  c’eft,  Sc  fa  trop 
grande  rigueur.  1.2. 10.  N.  12. 
Semence  : elle  ne  laiffe  pas  d’ctie 
valide, encore  même  que  le  Ma- 
giftrat,  qui  l’a  prononcée,  foie 
incapable,  félon  les  Loix.  II. 4. 

4.  N.  4.  fi  la  Sentence  d’un  Juge 
éteint  l’Obligation  d’un  Debi- 
teur abfous , quoi  que  véritable- 
ment Debiteur.  III.  2.  j.  n.  r.  com- 
ment la  Sentence  a force  de  Con- 
trat. Il.rt.  20. 

Sépulcre  : 11  l’on  doit  épargner  les 
Sépulcres  des  Ennemis.  III.  ;.  3. 
.1 Sépulture  : origine  du  droit  de  Sé- 
pulture. II.  1 a.  1.  n.i.  Sc  N.  1.  com- 
ment Sc  pourquoi  l’ufage  s’en 
introduific  au  commencement. 
Ibiel.  $ 1.  fi  l’on  peut  la  refulcr  à 
un  Ennemi.  Md.  f j.  ou  à ceux 
qui  fe  font  rendus  coupables  de 
quelque  forfait  inûgnc.  JM.  f 4, 
& Jutv.  G c’eft  une  marque  de 
viuoirc,  d’accorder  la  fcpultute 
aux  Morts  de  l’ Armée  Ennemie. 
III.  20. 45.  n.  j. 

S e n 0 e {P met , Proprétcur  de  l’ile 
de  Chypre  ) : fe  convertit  au  Chril- 
tianifmé,  Sc  garde  néanmoins 
aptes  cela  fon  emploi.  1.  2. 7.  n. 
4t  10. 

Serment:  ce  que  c’eft.  II.  13.1.0.2. 
s’il  eft  de  Coufeil  Evangélique, 
que  l’on  s’abftienne  de  tout  Ser- 
ment. 1. 1.  9.  SI.  19.  quelle  eft  la 
force  du  Serment,  félon  les  idées 
des  Anciens  meme.  IL  t).  t.n.  2. 
régies  à obferver  dans  l’ufage  du 
Serment.  IM.  S 1,  & fuiv.  des 
Scrracns  futptis  par  quelque  arti- 
fice./M.J  4.  fi  le  Serment  n'ad- 


met point  de  condition  tacite. 
Ibid.  $ 3.  N.  9.  des  Scrmens  faits 
au  fujet  de  quelque  choie  d’illici- 
te. Ibid.  f 6,  7.  ou  d’impoflible. 
Ibid,  f t,  9.  fi  on  peut  faire  en- 
trer dans  le  Serment  quelque  au- 
tre choie,  que  le  nom  de  D 1 e u. 
Ibid.  $ 1 1.  tr  un  Serment  ,fait  par 
de  fauftrs  Divinités,  eft  obliga- 
toire,.Sc  rend  coupable  de  Par- 
jure. Ibid.  fti.  Effet  du  Serment 
en  general.  Ibid.  $ 1 3.  G l’on  peut 
exiger  le  Serment  d'une  peilon- 
ne , qui  jutera  par  quelque  faul- 
fe  Divinité.  Ibid,  f te.  N.  t.  des 
Scrmens  extotquez  pat  une  crain- 
te iujufte.  Ibid.  $ 14.  n.  2.  Sc  $ ij. 
s’il  y a,  dans  tout  Serment  obli- 

fatoirc,  une  double  obligation, 
ont  l’une , qui  regarde  Dieu, 
.puiflé  fubfiftcr,  fans  l’autre.  Ibid. 
£ 14.  N.  1.  il  y a de  la  différence 
entre  uu  Voeu,  Sc  un  Serment. 
Ibid,  f ij.  N.  {.  differentes  ma- 
niérés , dont  ta  force  du  ferment 
s’éteint.  Ibid.f  r 1, 19.fi  ce  que  l’on  a 
fait  comte  fon  Serment , eft  nul , 
ou  feulement  illicite.  Ibid.  $ 19. 
comment  un  Serment  peut  'être 
aunullé  par  le  Supérieur  de  celui 
qui  a jure.  Ibid,  f 20.  comment  un 
Roi  peut  annuités  le  lien  propre. 
II.  14.3. 

Servitude  ( pctfonnelle  ) : il  y en  a 
d’imparfaites  en  différentes  ma- 
nières. il.  f.  30.  de  celle  qui  eft 
parfaite.  Ibid,  f 27,  & fuite.  Voiez 
EfeUvett , Efcleve. 

Servitude  ( d’un  Fonds):  fi  en  l’a- 
qnérant  on  aquiert  un  droit  pri- 
mitif. II.  3.  2. 

Sévérité : fi  elle  eft  incompatible 
avec  la  Bonté  Sc  la  Clcmence.  L 
a.  S.  n.  6. 

S 1 v ir  us  ( Sevtimiui  ) : aflaf- 

finat'de  cet  Empereur,  condam- 
né par  les  anciens  Chretient.  1. 4. 
f.  n.  1. 

Séxe:  eft  quelque  chofe  de  petfon- 
nel , & conféqucnce  qui  refaite 
de  là,  par  rapport  aux  Succédions 
à la  Couronne.  11. 7.  U.  n.  3.  pré- 
rogative qu’il  donne.  Ibid,  f 17. 
Jo,  jj.fcc. 

Sien:  Voiez  Mien. 

Si£ne  : différentes  fortes  de  Signes 
propres  i faire  conuoitre  nos 
Penfécs.  111.  1.  g.  exemples  de 
Signes  muets,  qui,  félon  la  coû- 
tttme,  donnent  à entendre  quel- 
que chofe.  111.24.  f.  quelle  eft  la 
certitude  des  Signes,  par  lesquels 
on  fait  connoitrc  fa  volonté.  IL 
4.  j.  11.3. 

Silence  : en  quels  cas  il  eft  une  mar- 
que de  confcntcmcnt.  IL  4.  J.  n. 
1.  IL  tj.  27.  111.  24.  t.  8c  c. 
Simulucrei:  fi  on  doit  les  tefpefter 
à la  Guerre.  111.  j.  x.n.  j.  pour- 
quoi il  étoit  défendu  aux  anciens 
Heiereux , de  les  garder  te  de  fc 
les  approprier.  Ibid. 

S te  i été  : le  défir  en  eft  naturel  à 
l’Homme.  Dife.  Prélien.  $ 6.  d li- 


re rentes  joncs  de  Societez.1.  i.ji 
m J-  H.  j.  17.  comment  les  af- 
faires doivent  fc  décidé*  daais  une 
, lbii-  n.  z.  8c  J il,  é-  fuiv. 

Seetete  (Contraft  de);  ce  que  c’eft. 
IL  12.  3.  n.  t.  fes  régies.  Ibid,  f 
a*,  comment  le  Chef  d’une  So- 
ciété peut  traiter  au  dommage 
des  Allociez.  II.  14.  12.  n.t.  com- 
ment une  Société  le  rompt  par 
la  mort  de  quelque  Aftocic.  IL 
*6. 16.  n.  7. 

Sec  i été  civile  : exemples  de  gens  qui 
ont  vécu,  ou  qui  vivent  encore 
hors  de  route  Société  Civile.  L 1. 
i.n.  2. 


Saur:  du  Mariage  entre  un  Frère 
& fa  Sœur.  IL  5.  ij.on  a pu  au- 
trefois c'poufcr  deux  Sœurs.  Ibid. 
.$14.11.2,3. 

Soldat:  fi  Je  métier  d’un  Soldat, 
qui  (èrt  pour  de  l’argent  qui- 
conque le  paie,  fans  fe  meute 
eu  peine  de  lajufticcde  la  Guer- 
re, eft  légitimé  & innocent.  11.23. 
9. quel  but  il  doit  fe  propoler  en 
fervant.  Ibid.  n.  10.  fi  les  Soldats 
Juifs.qui  étoient  à la  loldcd’^f/»- 
xtndre  /eCiVanrf.puuvoienten  bon- 
ne confcicnce  porter  de  la  terre 
deftinée  à rebâtir  le  Temple  d’nn 
faux  Dieu.  II.Z6.1.N.22.  comment 
les  Soldats  font  rcfponfable*  du 
dommage  caufé  dans  une  Guerre 
injufte.  III.  10. 4.  n.  2.  fi  ceux  qui 
fervent  , avec  l’approbation  de 
l’Etat,  contre  un  ancien  Enne- 
mi , contreviennent  par  cela  feul 
au  Traité  de  Paix, en  forte  qu’el- 
le foit  dcs-lots  rompue.  111.  20. 
31.  Voiez  Cm  de  iuerre. 

Sert:  ufage  de  la  voie  du  Sorti, 
pour  éviter  une  Guerre.  H.  23.  9. 
8c  pour  la  terminer.  I1L  20.  42, 
ér  fuiv. 

Sertir:  permiffion  de  fortir  d’une 
Ville, comment  doit  être  enten- 
due. 11. 16.  j.  III.  21.  r«.  n.  r. 

Soudure  : fi  elle  produit  un  vrai 
mélange  des  deux  matières  (ou- 
dees  enlèmble:  8c  faufles  idée* 
des  anciens  Jurifconfultcs  fur  ce 
fu.et.  II.  I.  21.  n.  2. 8c  N.  3. 

Seujjlet:  fi  l’on  peut  tuer  quelcun, 

2ui  veut  nous  donner  un  Souf- 
et.  II.  1 10.  explication  de  la 
maxime  de  l’Evangile,  au  fuiet 
d’un  Soufflet  rejû.  L 2.  *.  n. 4. 
Sturce:  fi  on  peut  l’empoifainer, 
pour  nuire  à l’Ennemi.  III. 4.  s«. 
n.  2. 


Souverain:  n’eft  pas  moins  tel, en-  .. 
cor*  qu’il  promette  certaines 
cliofes  a fes  Sujets , lors  de  fon 
a.cnemcnt  à la  Couronne:  8e 
quel  eft  l’effet  de  ces  Piomef- 
les.  I.  3 - >é.  n.  1,2,4.  fi  fon  infé- 
riorité dans  une  Alliance  Inéga- 
le diminue  quelque  choie  de  fit 
Souveraineté.  Ibid.  $ ar.  ou  lors 
qu’H  eft  Tributaire  d’un  autre: 
Ibid,  f 22.  ou  Feudataire.  Ibid,  f 
23.  comment  les  Loix  civile* 
ont  lieu  par  rapport  au*  aûcs 
d’un 


\ 
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DES  MATIERES. 


(Tua  Souverain.  II.  ir.  j.  n.j.*’il 
’ cft  obligé  <le  tenir  un  Traite 
Public , tait  fans  Ton  ordre  & fa 
participation.  IL  15. 16, 17.  com- 
ment il  cft  tenu  d’entreprendre 
la  Guerre  , pour  le  rort  fait  à 
quelcun  de  fes  Sujets.  II.  xj.  1, 
a.  s’il  peut  livrer  ou  abandonner 
un  Sujet  innocent.  Ibid.  f j.  s’il 
doit  tenir  les  Froraeilcs  8c  les 
Conventions  faites  dans  une 
Guerre  contre  fes  propres  Sujets. 
III.  ip.  6,  c r fniv.  Voiez  au(K 
tei,  Prince. 

SiMvrrAweic  : en  quoi  elle  confifte, 
êe  oit  elle  réfide.  1.  j.  7.  fi  elle 
appartient  toujours  au  Peuple. 
Ibid.  $ ».  pcnlces  outrées  où  Pou 
cft  tombé  de  part  8c  d’autre,  4 
'l’égard  des  droits  de  la  Souve- 
raineté. Ibid.  .N.  1.  différentes 
maniérés  de  la  pofléder.  Ibid.  § 
rx.n.  t.  û elle  peut  être  4 cents. 
->  Ibid.  n. z.  comment  elle  cft  diri-' 
fée  en  parties  fubjeâives,  ou  en 
parties  potentielles.  Ibid.  J 17.  el- 
le eft  appcllc'c  par  les  Ecrivains 
Sacrez,  tantôt  un  établiflemcnt 
-divin,  8c  tantôt  un  établiflcmcnt 
humain.  1.4.  7.n.j.  c’eû  un  grand 
-fardeau.  II.  4.  8.  n.  z.  il  elt  bon 
que  la  poffcfTiou  de  la  Souverai- 
neté , quoi  qu’injufte  dans  Ton 
origine , foit  allurée  8c  incontef- 
tabïe  avec  le  tems.  Ibid.  n.  j. 
comment  on  y renonce  tacite- 
ment. Ibid.  n.  4.  8c  J 2.  8c  1 14.  G 
les  droits  de  Souveraineté  font 
fujett  4 prefeription , par  rapport 
aux  Sujets.  Ibid.  $ tz.  4 qui  il 
appartient  d’aliener  la  Souventi- 
■ oeté,  ou  quelcune  de  fes  parties. 
II.  é.  j,  ér  fitiv.  ou  de  la  rendre 
Feudataire.  Ibid,  f p.  comment 
finit  le  droit  de  Souveraineté.  11, 
t.  r.  1,  ér  fitiv.  comment  on  l’a- 
quiert  fur  les  Vaincus.  111.  t.  r,  ér 
/iiv.commcntellcpeot  être  aliénée 
par  un  Traité  de  Paix.  III.  zo.  f. 
Statuai  : celles  qu’on  trouve  dans 
le  pais  de  l’Ennemi , ne  doivent 
point  être  détruites.  111.  tz.  j. 
Stérilité  : fi , dans  un  Contrait  de 
Louage , elle  tourne  au  domma- 
ge du  Preneur,  ou  du  Bailleur. 
11.  tz.  r*.  n.  z. 

Stipulation:  ce  que  c’eft,  dans  le 
Droit  Romain.  II.  11.4.  N.  7.  8c 
$ zt.  N.  1.  effet  des  Stipulations 
conditionnelles.  II.  7.  zz.  N.  7. 
pourquoi  le  Droit  Romain  exi- 
sçeoit  la  Stipulation , pour  la  va- 
lidité des  Fromefiès  8c  des  Con- 
ventions. 11. 11. 4.  N.  7. 
Stoïciens:  leurs  difputes  de 
mots.  II.  zo.  xj. 

Stratocle's:  Loi  ridicule , 
que  ce  Flatteur  propofa  4 ~4ihr- 
. mi  , en  faveur  du  Roi  Dimétriui. 
II.  26.  j.  n.  4. 

'Suberdmatitn  : en  quoi  confifte , 8c 
combien  eft  néceftâire  dans  un 
Etat.  1. 4.  6.  n.  1. 

fué/ide  Voiez  Impôt , Pen/ien, Tribut, 
T O M,  XL 


Subjlitutien  : Voiez  fidéietmmét. 

SiKctjjfMr  : comment  le  Succefieur 
eft  tenu  des  rromcfics  8c  des 
Contiafts  du  Roi  défunt.  II.  14. 
10,  & fiuv. 

SucceJJien  : qu’elle  ne  détermine  point 
par  elle-même  l’étendue  du  Pou- 
voir des  Souverains.  I.  j.  10.  n.4. 
du  fondement  8c  de  la  diverfité 
des  Succeffions  ab  inreftar.  II.  7. 
j,  & fitiv.  des  Succédions  4 la 
Couronne.  Ibid,  f la,  ér  fmv.  de 
la  Succefiion  Linéale,  tant  Ag- 
natique , que  Cognatique,  \lbtd. 
i zz,  ér  fitiv.  4 qui  il  appattient 
de  prononcer  décilivcmcnt,  dans 
les  disputes  fur  la  Succefiion  au 
Roiaumc.  Ibid.  J 27. 

SvFFs're:  Magiftrat des  Cartba- 
gineit , qualifié  Roi.  I.  j.  10. 
n.  z. 

Suffrage.  Voiez  Vtix. 

Sujets  : fi  l’on  peut  dire , 4 parler 
cxaûemem , que  leurs  biens  ap- 
partiennent au  Souverain.  1. i.f. 
N.  4.  ils  ne  doivent  point  obéir 
4 leur  Souverain,  lors  qu’il  leur 
commande  des  chofes  contraires 
au  Droit  Naturel,  ou  au  Droit 
Divin.  I.4  1.  n.  j.  s’ils  peuvent 
quelquefois  lui  refifter.  Ibid,  f z. 
8c  N.  1.  fi  tout  Sujet  peut  être 
emploie  4 la  Guerre.  1. 5. 4.  n.  1. 
fi  un  Sujet  peut  fe  défendre  con- 
tre fou  Souverain,  qui  veut  lui 
ôter  la  vie  injuftement.  II.  t.  p. 
comment  le  Souverain  peut  dé- 
pouiller fes  -Sujets  du  droit  qu’ils 
avoient  aquis  par  une  PromefTe, 
ou  par  un  Contrait.  II.  14.  7.  fi 
un  Sujet  innocent  peut  être  livré 
ou  abandonné  par  l’Etat,  8c  s’il 
doit  en  ce  cas-14  fe  facrifïer  lui- 
même.  II.  xj.  j.  fi  l’on  peut  cn- 
treptendre  la  Guerre,  pour  déli- 
vres les  Sujets  d’un  autre  Etat  de 
foppreffion  de  leur  Souverain.  II. 
x$.  I.  fi  un  Sujet  peut  porter  les 
armes  pour  fon  Souverain , dans 
une  Guerre  qu’il  croit  injufte.  II. 
a «.j.  ce  qu’il  doit  faire  dans  un 
doute.  Ibid.f  4.  comment  8c  pour- 
quoi les  Sujets  font  refponlablcs 
des  dettes  de  Icûx  Souverain.  UL 
a.  a,  ér  fitiv.  III.  ij.  I,  ér  fitiv. 
s’ils  peuvent  exiger  quelque  dé- 
dommagement de  ce  qu’ils  per- 
dent par  un  Traité  de  Paix.  UL 
ao.  7.  n.  j.  fi  tout  ce  qu’ils  font 
contre  le  Traité  de  Paix,  fuffit 
pour  la  rompre.  Ibid.  J jo , ér  fitiv. 
Voiez  Prince , , Souverain.  8cc. 

Suite  (lent  de  U):  ce  qu’il  faut 
entendre  par  14,  dans  un  Sauf- 
conduit.  III.  zi.ip. 

Supérieur  : on  pent  être  Supérieur 
8c  Inférieur  a divers  égards.  I. 
1.  j.  N.  >.  comment  le  droit  d’E- 
galité  a lieu  entre  un  Supérieur 
8c  un  Inférieur.  Ibid,  comment 
un  Supérieur  peur  annuller  les 
Sermens  de  ceux  qui  dépendent 
de  lui.  11.  ij.  zo.  comment  il  eft 
refponlablc  de  leurs  fautes,  U, 
f??  PPP 


xv. x.  tout  Supérieur  n'a  pis  «a 
pouvoir,  proprement  ainü  nom- 
mé, fur  ceux  qui  lui  (ont  Infé- 
rieurs. L j. zi.  n.  j. 

Suppliant:  en  quoi  confifte -la  pro» 
teâion  qu’on  doit  leur  donnez. 
U.  xi.  j.  égards  qu’on  doit  avoir 
pour  eux,  à la  Guerre.  III.  Il.J. 

Supplice  : dernier  Supplice , G l’E- 
vangile défend  de  l'infliger.  I.  x. 
7. n.x,7,l,  jj,ér  fitiv.  Rois, qui 
l’ont  foufterr.  111,  -il.  7.  n.  ». 
Voiez  Peine. 

Sma:  s’il  éroit  4 propos  de n« 
pas  abroger  les  Loix  que  ce  Ro- 
main avoir  faites,  lors  qu’il  s’é- 
toit  empare  du  Gouvernement. 
1*4-  if*  a*z* 

T. 

Tajl«av:  ceux  qu’on  trouve 

* en  jpaïs  ennemi , ne  doivent 
point  eue  détruits.  UL  ta.  j.’le 
Tableau  demeure  4 celui  qui  • 
fait  la  Peinture.  IL  t.-xt.  n.  z. 

Tacite  : Voiez  Cenventien,  Silence. 

Tttlien  : en  quel  fens  la  Loi  de 
UtXfi  petmettoh  d’exiger  la  pei- 
ne du  Talion.  I.  z.  t.  n.  j.  fi  on 
infligeoit , parmi  les  fut  fi , cette 
peine  au  pie  de  la  lettre.  Ibid.  N. 
ij.  comment  l’ufage  en  doit  être  * 
réglé.  II.zo.jz.fi  c’eft  pat  dioit 
de  Talion  qu’on  tué  à la  Guerre 
fina^iftinliion  de  perfonnes.  UL 
4.  ij.  n.  1.  on  ne  peut  l’exeraec 
que  contre  les  Coupables  mêmes, 
lll.-n.  16.  d.-j. 

Teutte:  on  a pù  autrefois  époufer 
une  Tante,  8c  Paternelle , 8c  Ma- 
ternelle. 11.  j.  14.0.  j. 

T A R Q.U  I H ( Sextm  ) : fi  CC  qu’il 
fit,  à l’égard  des  Cabitru , peut 
•due  juftifce.  111.  Z4.  x. 

Témoignage  : 4 quoi  eft  tenu  celui 
qui  a rendu  un  faux  Témoigna- 
ge. IL  17.  16.  n.  j.  comment  on 
recevoit  , chez  les  témoins,  le 
témoignage  d’un  Efclavc.  1.  z.  p. 
N.  ic. 

Tempérament  : pourquoi  on  punk 
les  allions-  auxquelles  chacun 
eft  porté  par  Ion  Tempercraeat. 
IL  zo.  19.  n.  j. 

Temple  1 : comment  doivent  être 
lelpeAcz  par  un  Ennemi.  III.  ta. 
4.  Voiez  Sacré. 

Terni  : le  Tems  n’a  pas  par  lui-mê- 
me la  venu  d’ôter  ou  de  produi- 
re aucun  droit.  11. 4.  i.n.  1.  com- 
ment la  longueur  du  tems  fert 
néanmoins  4 cette  fin.  Ibid.  $ c, 
ce  que  c’eft  qu’un  Tems  immé- 
mon.il.  Ibid.  { 7.  N.  1.  fi  c’eft  la 
même  chofe  qu’un  cfpace  de 
cent  ans.  Ibid.  n.t.  comment  oa 
doit  expliquez  la  claufe  , peur 
aujji  long  terni  fut  je  vendrai.  111. 
ai.  21. 

Termes  : doivent  être-  expliquez  fe- 

. Ion  l’ufage  commun.  IL  K.  x. 
des  Termes  de  l’Art.  Ibid,  f j.de 
mus  qui  qat  pluûeux»  icni,  les 


Digitized  by  Google 


III.  TABLE, 


un*  plu*  étendu* , 8e  te*  autre* 
moins.  UH.  f 9 . Voies  Mm,  I» - 
terprêtdtien  , 8cc. 

Tem  : ce  mot  fe  dit  quelquefois 
d’un  feul  pat*.  H.  22. 1 j.  n.  t. 

Tirret  : tioi*  foite*  de  Terre* , que 
les  Ancien*  diftiuguent , pat  rap- 
port ï 1a  détermination  de  leur 
ctenduë  & de  leurs  bornes.  IL  ». 
16.  n.  a.  St  N.  »,  4,  I,  6.  quand 
c'cft  que  les  Terres  l'ont  cenlees 
par  droit  de  Guette.  111.  6.  4. 
comment  on  les  recouvre  pat 
dtoit  de  Poftliminic.  111.  9.  t). 
rendues  aua  Peuples  Vaincus.  111. 
rj.  4.  n.  4.  la  teftitution  des 
Testes,  faite  par  un  Traité  de 
Paix , cil  une  caule  plus  favora- 
ble, que  ce  qui  regarde  la  refti- 
tutiou  des  biens  appartenant  à 
des  Particuliers.  111.  :o.  21.0.4. 

Teftdmtmi  li  le  pouvoir  de  dilpo- 
ler  de  les  biens  par  Tcftamcnt 
eft  de  Droit  Naturel.  11.  6. 14.  fi 
lors  qu’un  T eft  amen  t antérieur 
porte  cette  claufe,  Urne  tint  Tef- 
ttmtnt  pe  flirteur  fer et  nul  J elle 
doit  être  révoquée  expreftément 
parle Tcftateut .afin  queleTcfta» 
ment  poftéricut  foit  valide.!. j .1  s. 
N.4.d’on  vient  6c  )ufqu'où  s'étend 
le  pouvoir  des  Lotx,  par  rap- 
port à la  validité  des  Tcftamens. 
11.  11.  4.  N.  6.  s’il  répugne  au 
Droit  Natutel , de  faire  un  Ter- 
minent , o»  l’on  ne  difpofe  que 
d’une  pattie  de  fe*  biens.  II.  12. 
ad.  N.  6.  li  l’on  peut  en  eonfcicn- 
cc  tetenir  ce  qui  a été  laiflë  par 
un  Teftamcnt  défectueux  félon 
le*  Loix.  111.7-  6 0.4- 

Th  t ii'ntai  ( Legien  ) : Volez 
Légie X. . ‘ 

T Ml'  B v s (en  B Une)  : - quel  étoit 
le  pouvoir  des  Rois  de  cette 
Ville.  L j. S.  N.  j*. 

T 1 »■*  rr'aiim:  coutume  re- 
marquable de  cet  ancien  Peuple, 
lors  qu’il  vonloit  donner  batail- 
le. II.  1.20.  n.  j. 

T 1 n o t h i n ( Général  • Athé- 
nien ) ; fage  modération  dont  il 
«foie  envers  les  Ennemis.  UL  12. 
K n.  2. 

T itret:  fi  la  confervation  des  titre* 
& armes  d’un  Roiaumc  ou  d’u- 
ne Seigneurie  empotte  toû jours 
une  ptoteftation  , qui  empêche 
ou  intetrompe  la  Prefcription. 
11. 4.2.N. } 

T* t ' s (l’Empereur):  brûle  le 
Temple  dé  jmfalem.  1IL  j.  a. 
n.  J. 

T o o b , habillement  Romain,  -fo- 
forme,  8c  fon  ufage.  IL  9. 11.  H, 
10.  . , 

TinUeemx  : on  doit  rcfpeaei  êc  é- 
pargoet . ceux  même  d’un  Pars  - 
Ennemi.  111.  la. 7. 

JVr  : Voiez  Injure.  St  e’eft  uo  vi- 
ce , .que  do  recevoir  du  torfc 

Dife.  Prehm.  V4S--N.2. 

: Voiez  Oimurnt  , Négeie. 

Juhiftn  i Ü -OU  Pfst  fia  'fenil 


comte  an  Ennemi.  UL  1. 21, 22. 
8c  UL  4- 1*. 

Trente  : ce  que  e’eft  qu’un  Traité 
Public.  11.  rj.  1.  Traitez  Egaux, 
8c  Inégaux.  UH.  $ «,7.  s'il  eft  per- 
mis de  faire  des  Traitez  avec 
ceux  d’une  autre  Religion.  Ibid. 
ft,&  fmèv.  fi  un  Traité  eft  éta- 
it renouvelle  tacitement.  Ibid,  f 
14.  comment  on  eft  dégagé  des 
engagement  d’un  Ttaite.  UH.  f 
tj.  Traité  Petlonncl,  8c  Traité 
Réel , comment  on  les  diftingue. 
II.  té.  16. 

7Vaifrn  : étoient  privez  de  la  Sé- 
pulture. II.  19.  j.  n.  6. 

Tremefuget:  l’Ennemi  peut  les  rece- 
voir. UL  1.  22.  mais  les  autres 
• ne  doivent  pas  leur  donner  re- 
traite. H.  21.4.  n.  j. fi  les  Trans- 
fuges feints  font  excufables.  UL 
24.  2.  font  exclus  du  droit  de 
Foftlimmie.  111. 9.  to.  n.  2.  Voiez* 

I)  if  erreur. 

Traveit  : quels  Travanx  font  des 
punitions.  U.  20.  1.  n. 2.  Travail' 

Komis  , comment  on  peut  en 
te  difoenft.  II.  té.  27.0.  2.  on 
ne  p refume  gucies  qu’un  Ttavail 
fe  faflë  gratuitement.  III.  é.  aj. 
quel  Travail  on  peut  exiger  rai- 
(onnablement  d’un  Etclare.  UL 
14.*  J- 

Trr'fer:  à qui  appartient  un  Tiéfor 
tiouvé.  II.I.7;  on  ne  le  poflëde 
pas,  pour  pofieder  le  Fonds  où 
ri  fe  trouve  fans  qu'on  le  fiche. 
1IL  xx.  zt.  n.  t. 

Trêve  1 et  que  c’eft.  III.  21.  T.  pour 
combien  de  rems  elle  peut  fe 
faire.  Ibid.  n.  6.  manière  d’en 
déterminer  précifément  U durée. 
UH.  $ 4.  en  quel  tems  chacun 
eft  obligé  de  la  garder.  Ibid,  t 5. 
quelles  chofes  font  ou  ne  font 
pat  permifes  pendant  la  Trêve. 
Uid.  f t,  & /«ri»,  comment  la 
Trêve  fe  rompt.  Ibid.  $ tt.  fi  un 
Général  d’Armée  peut,  de  fon 
chef , accorder  toute  foire  d« 
Trêve.  111.  22.  t.  N.  1. 

Tribune  dn  Peuple  : pourquoi  ils  é- 
toient  des  perfonnes  lactées  .chez 
les  T^emainj.  ItL  19.  I.  N.  j. 

Tribut  : pourquoi  on  peut  impo'lèr 
quelque  Tribut  aux  Peuples  Vain- 
cus. III.  ij.  é.  Queftion  fut  les 
arrérages  des  Tributs.  1U.  *0.  22. 
Voiez  impôt. 

Tributaire:  exemples  de  Fuiflaucet 
Tribntaites  , qui  n’en  font  pas 
moins  Souveraines.  1.  j.  22. 
Trempene  : fi  elle  eft  peimife  con- 
tré un  Ennemi.  111. 1.  6.  de  com- 
bien dé-  fortes  il  p eh  a.  UH. 
*7- 

TYeuver:  quelles  clrofës  on  peut  di- 
re avoir  trouvé.  11.  17.9.  I quoi 
eft  tenu  celui  qui  a trouvé  quel- 
que chofc.*  II.  ro.  1 n é.  fi  celui 
qui  a tiouvé  une  chofe,  donc  le 
Maître  ne  parolt  point , doit  1a 
donner  aux  Pauvres  Ibid.  fit. 

jBtri  Jusqu’où  rtttad  le  dt«4  de 


tuer  un  Ennemi , ai  égard  km 
lement  h l’impunité.  IU.4. com- 
ment il  eft  reftreint  pât  les  régie* 
de  la  véritable  Juftice.  111.  s xT  û 
l’on  doit  fe  lalfler  tuer,  plùtdt 
que  de  tuer  un  injufte  Augrcf- 
leur.  IL  r.  t,  9.  Voiez  aufli  H*-- 
ueieide , Meurtre. 

Turcs:  fi  les  Puiflanee*  Chré- 
tiennes doivent  toutes  fe  liguez 
contr’eux.  IL  1 J.  12. 

Tuteur  : jusqu’où  s’étend  le  pouvoir 
qu’il  a d'adminiftrer  lçs  bien*  de 
fon  Pupille.  IL  14. 1*.  N.  r.  quel- 
le exactitude  on  peut  exiger  dé 
lui  U.  17.  2.  n.  3.  pourquoi  on  ne 
pcrmettolt  pas  autrefois  aux  £c- 
cleGaftiqucs  , d’être  Tutcura.  L 
' 2.  to.  n.  S.  uo  Tuteur  doit  défen- 
dre les  droits  de  fou  Pupille,  en- 
core meme  qu’ils  ne  foient  pas  - 
bien  clairs.  11.  2j.  13.  n.  j. 

T] rem  : et  nom  n’àvoit  pas  au  com- 
mencement une  idee  odieufe.  L 
j.  S.  N.  56.  les  Tyrans  croient 
•rivez  de  la  Sépulture.  IL  19.  j. 
N.  6.  fi  les  PuiUanccs  Ettangérc* 
peuvent  entreprendre,  la  Guette 
contre  un  Tytan,  pour  délivrer 
fis  Sujets  de  roppreffion.  U.  aj. 
t.  fi  l’on  doit  garder  la  foi  l un 
Tyran.  III.  19.  2.  C chacun  peut 
le  tuer.  I.4.  16,  o*  Juin.  Euntns 
d’un  Tyran,  punir  de  mon  chez 
quelques  Nation»,  quoi  qu’ils  ne 
relient'  pas  complices  de  la  Ty- 
rannie. 11.  21.  1 j.  n.  2.  fi  l’on 
commet  adultère , en  débauchant 
la  Femme  d’un  Tyran.-  IU.  19. 
n.  1.  un  Tytan  peut  faite  de  ben- 
nes Loix , ou  les  maintenir,  m, 
3.  2.  n.  *.  Voiez  VJitrfeUeur. 

v«  . " 

\7  A 1 h c u s : comment  -on  doit 
’ les  traiter , félon  les  régies  de 
1s  véritable  Juftice,  8c  de  la 
Prudence.  Itl.  15. s’ils  pcqnent  fe 
difpcnfei  de  tenu  les  Traitez 
faits  avec  le  Vainqueur,  fous 
prétexte  d’une  crainte  injufte  qoj 
les  a portez  à traitez  fur  ce  pfo. 
li.  111.  tf.  il, 

Vettnejueur  : comment  on  doit  quel- 
quefois entendre  ce  mot.  11.  ig^ 
7.  maniéré  dont  on  Vainqocux 
doit  uler  de  la  Viûoire.  JH.  5j. 

3uel  doit  être  cenfe  Vainqueus- 
ans  ud  Combat  fingulicr  foit  - 
par  accord.  ll’..ao.4j. 

Yetijfedu:  du  dommage  qu’un  VtLfi. 
fcau  fouffre  à l’occafiou  d’uo 
autre  Vaiffeau.  11.  17  zj.  quand 
c’eft  qu’un  Vaifièau  eft  r~.q 
.pris  par  droit  de  Guerre.  IU  6L 
|..n.  j.  de*  effets  » de*  l’Ennemi 
qui  fe  trouvent  daus  un  Vaiftcau 
d’amis.  Ibid,  f 6.  n.  a.  du  droit 
de  Poftliminie;  par  rapport  au* 
VaifTcaux.  IU.  9. 1 j,  »7.  quel  droit 
ont  les  l-articulie» , qui  equippent 
des  V aiflêaux  à leurs  dépens,  fin 

pûfo  qu’iu  im,  111,  ip.2,3, 

ra* 


'l 


DES  MATIERES, 


Ytlrt\  fi,  en  venu  d’un  PaflepoR , 
on  peut  mener  quelque  Valet, 
quoi  qu’il  n’en  foit  fait  aucune 
mention.  111.  at.  17.  n.  a. 

Vas  <^u  ex  ( Fernand  ) : caraftére 
de  ce  Jurifconfulte.  Dife.  Prtlim . 

5 57.  * 

Vajfal:  s’il  a droit  de  s'approprier 
les  accroiflemen*  furvenus  à fes 
Terres  par  le  changement  du 
cours  d’une  Rivière.  U.  ».  15.  il 
ne  doit  fervir  fon  Seigneur , 
que  dans  une  Guette  jufte.  II. 
ij.  ij.  N.  a.  il  doit  le  fervir  con- 
tre un  Frère,  ou  un  Fil*,  mais 
non  pas  contre  un  autre  Seigneur 
plus  ancien.  Ibid.  N. 7.  fi  un  Vaf- 
lal,  comme  tel,  peut  être  don- 
né en  otage  par  fon  Seigneur. 
Ul.  ao.  $a.  n.4. 

Vendeur:  s'il  doit  découvrir  à l’A- 
cheteur les  defauts  de  la  chofe 
vendue.  IL  ta.  9. fi,  avant  la  dé- 
livrance ,1a  perte  ou  le  profit  de 
la  chofe  vendue  font  pour  le 
compte  du  Vendeur.  Ibid.  $ 15. 
n.  1.  à quoi  il  eft  tenu,  encore 
même  qu’il  n’y  ait  tien  de  fpé- 
cifie  dans  le  Contrat.  U.  ao.  a. 
n.  s.  8c  N.  7. 

Vndrt  : fi  l'on  peut  être  obligé  de 
vendre.  II.  a.  t». 

Vengeame:  l’cfpiit  de  Vengeance  cft 
contraire  au  Droit  Naturel.  11. ao. 
S.  n.  i.2c  un  bien  imaginaire.  iM. 
f 19.  n.  4.  quelles  perlonncs  y ont 
le  plus  de  panchant.  Ibid.  H. 

».«•  A . 

Vengeur  <U  fang  : ce  que  c’etoit,  par- 
mi les  anciens  Hébreux  j 5c  re- 
marque fur  la  permifiion  que  la 
Loi  lui  donnoit.  1. 1. 17.  N.  j. 

Venir  ; ce  qu’empoRe  ce  mot , dans 
un  Sauiconduit.  lit.  at.  t6. 1,4. 

ViMist  ( République  de ) : lage 
Loi  de  cet  Etat  , au  fujet  des 
Naufrages.  H.  7. 1.  N.  >. 

Vente:  ce  que  c’eft.  11.  ta.  3.  n.  s. 
fi,  dans  tout  Contraô  de  Ven- 
te , on  transfère  toùjours  la  Pro- 
priété à l'Acheteur..  11.  ta.  rj.n. 
a.  Sc  N.  s-  fi  naturellement  on 

fieut  fe  faite  dédommager  d’une 
éaion  qui  s’y  trouve , a l’égard 
du  prix , mais  à laquelle  on  a 
confcnti.  Ibid,  f ad.  n.  a. 
yénti  : quelles  Véritez  on  doit  ai- 
mer, 2c  dire*  autrui.  111.  1.  i{. 
N.  s.  reflexions  fur  les  Vices  op- 
polcz  à la  Venu  qui  a pour  ob- 
jet la  Vérité.  Difc.  Prihm,  f 44. 
^4. 4. 

y,rt»  : fi  elle  confiftc  toujours  dans 
un  milieu  entre  deux  extrêmes. 
Dift.  Prtlim,  $ 44.  ce  qui  eft  dù 
»at  quelque  autre  Vettu,  que  la 
Juûicc,  ne  foutait  pat  un  légiti- 


me fujet  de  prendre  les  armes, 
pour  l’exiger.  II.  sa.  is. 

Viandei  : fi  les  Puiflànccs  Civiles  ou 
Ecdéfiaftiqucs  peuvent  defendte 
l’ufage  de  ccn  aines  fortes  de 
Viandes.  I.  j.  17.  N.  4.  l’excep- 
tion des  cas  de  ncceflité  a lieu 
dans  une  telle  Loi.  I..4. 7.  n.  t. 
Vue  : fi  tout  ce  en  quoi  il  y a quel- 

Sue  Vice,  eft  invalide  par  cela 
ul.  II.  it.  9.  n.  1.  quels  Vices 
méritent  le  plus  d’indulgence. 
IL  ao.  3 1. 

ViUtirt  1 Voici  Vainqueur.  Généro- 
fité  de  ceux  qui  ne  veulent  pas 
dérobet  la  Victoire.  111.  t.  ao. 

Vu  : comment  on  peut  la  défendre. 
11.  r.  3.  & Jaiv.  la  Vie  d’uue  l’et- 
fonue  Libre  n'cft  pas  (iifccptible 
d’eftimation.  11.17. 13.  n.  3.  fi  le 
droit  de  Repréfailles  peut  être 
étendu  jusqu’à  la  vie  des  Sujets 
innocent.  111.  a.  6.  fi  une  Cau- 
tion peut  s’engager  à perdre  la 
vie.  11.  at.  r 1.  n.  a.  ou  un  Otage. 
111.  11.  it.  fi  un  ennemi,  à qui 
J’on  a permis  la  vie , peut  exiger 
qu'on  lui  laiflé  la  libené.  UL  aj. 
ta. 

VuiiUrd  t comment  on  doit  trai- 
ter les  Vieillards  du  pani  de 
l'Ennemi,  111.  11.9-n.  j. 

Ville  : fi  quand  on  parle  d’une  Vil- 
le, dans  un  Traite  fait  avec  el- 
le , on  entend  feulement  les  Ha- 
birans.  IL  K.  tj.  Ville  Mère, 
quel  droit  elle  avoit  fut  les  Co- 
lonies foRies  de  fon  fein.  I.  j. 
at.n.  3. 

Vitler : s’il  eft  permis,  à la  Guer- 
re , de  violet  les  Femmes  ou  le* 
Filles  du  parti  de  l’Ennemi.  111. 
4.  19.  à quoi  cft  tenu  celui  qui 
viole  une  Fille.  IL  17.  tj.  n.  a. 

Vau  : comment  il  oblige.  H.  il.  14. 
N.  a.  qu’il  diffère  du  Serment. 
IL  13. 15.  N.  j. 

Km*:  fondement  2c  régies  du  droit 
de  la  pluralité  des  Voix.  IL  ;.  17, 

& farte. 

Veiner  : raifon  de  la  différence,  que 
les  Légiflatcurs  ont  mis  entre  un 
Voleur  de  nuit,  2c  un  Voleur  de 
jour.  IL  t.  ta.  n.  1,  a.  2c  N.  6,  t.  fi 
Fon  doit  paier  à un  Voleur  ce 
qu’on  lui  a promis,  pour  rache- 
ter de  fes  mains  un  Ami  qui  y 
étoit  tombé.  111. 19. 4.  n.  a.  à quoi 
eft  tenu  un  Voleur.  IL  17.  ti.  Vo- 
leurs faits  Efclaves,  chez  un. an- 
cien Peuple.  IL  5.3a. N.4.  Voiez 
Larcin. 

Volontaires  (à  la  Guerre)  : s’ils  peu- 
vent légitimement  s’approprier 
le  butin  qu’ils  font.  111.  rt.  a. 
s’ils  doivent  l’avoir  tout , ou  feu- 


lement une  partie.  Mit,  f 3.  H.  1. 

Volonté  : conjectures  de  la  Volonté , 
d’où  fe  tirent.  IL  16.  a6,  & fmv. 
droit  naturel  de  changer  de  Vo- 
lonté. IL  1 1.  a.  n.  a.  Voiez  Cen- 
fmttment , Ptnfit. 

Vfntt  : des  ebofes  dont  l’Ufage  con- 
fite dans  la  confomiion.  11.  ta. 
ao.  n.  4. 

Vfette  ( Pratique  ) : de  quel  poids  il 
eft  pour  l’explication  du  (eus  des 
Loix.  L t,  9.  n.  1. 

V fiera  fini  : Voiez  Prefiriftien. 

V fief  tout  : ce  que  c’eft.  11,  ta.  ao.  N. 
7.  de  l’Ufufruit  des  ebofes  qui  fe 
confiaient  par  l'ufage.  Ibid.  n.  4. 
comment  s'éteint  celui  qu’avoit 
un  Etat.  11.  at.  7. N.4.  comment 
on  peut  aquerir  , par  droit  de 
Guerre  , l’Ufuftuit  d'un  Fonds, 
fans  la  perfonne  même  de  l'U- 
fufruitier.  III.  ao.  ta.  N.  ). 

Vfafruitier  : s’il  a une  efpéce  de 
Propriété  imparfaite.  l.t.j.N.y. 
fi,  félon  l’ancien  Droit  Romain, 
un  Ufufruiiicr,  qui  transfère  111- 
fufruir  à quelque  autre  que  le 
Propriétaire,  le  fait  par  U retour- 
ner dès-lors  au  Proprietaire  mê- 
me.  L 4-  10.  N.  6. 

Vfnrt  : fi  le  Prêt  à ufure  eft  abfblu- 
ment  illicite.  IL  ta.  ao. 

Vfarfateur  : comment  on  doit  agit 
envers  un  Ufurpateur  de  là  Cou- 
ronne. L 4.  tj,  cr  faite,  fi  le  Peu- 
ple , ou  le  Roi  légitime  , font 
obligez  de  tenir  les  engagemens 
d’un  Ufurpateur.  IL  14.  14.  fi,  en 
prenant  les  armes  contre  un  Ufur- 
pateur,on  contrevient  aux  Traitez 
■d’ Alliance  faits  avec  le  Peuple , ou 
le  Roi  légitime.  IL'16.  K.  Voiez 
encore  au  mot  Tyran, 

Utilité  : fi  elle  eft  le  fondement  du 
Droit  2c  de  la  Juftice.  Difc.  Pré- 
Jim.  f 17.  elle  n’eû  pas  feule  un 
jufte  fujet  de  faire  la  Guerre.  IL 
aa.  6.  non  plus  que  l’utilité  de 
edui  li  niême  contre  qui  on  veut 
prendre  les  armes.  Ibid,  f ta.  Uti- 
lité publique  doit  ccder  à l’inté- 
rêt paniculier.  111.  xo.7.  n.  t.  Uti- 
lité innocente  , quel  droit  elle 
donne  fur  le  bien  d’autrui.  U.  a. 
1 1,  ér  faiv. 


7 Attv  Q.V  s : Loi  rigoureufe  do 
^ ce  Légiûarcur.  1. 1.  9.  N.  (. 

Z ile  : ce  que  c* étoit  qu’un  Juge- 
ment de  Zélé  patmi  les  anciens 
Hébreux.  II.  ao.  9.  n f. 

Z o v r r b : fi  i'a&ion  de  ce  Per- 
fan  n’a  rien  de  bUmtblc.  Ui, 
tft, 
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Dut  h Pu  e'face. 

P A g-  XXIX.  ligne  6.  où  G r o t i v s trtitê  Du  Ju- 
ge competent  8cc.  Lifez  : où  Grotius  traito 
du  drat  dci  ~4mtajfades.  Cejl  le  Truite  Du  Juge 
compétent  8c  c. 

*»g-  XXXIX.  lign.  ir.  la  prhniért  forte  de  Sueeejfion 
Héréditaire  Bec.  Liiez?  laprémiért  forte  de  Smetjptu. 
Pour  ce  oui  efl  de  la  Suceefptn  Héréditaire  Sec. 

P*g.  XL.  lig.  14.  les  /j «o  det  Prétendent,  Liiez:  Ut  ht  in 
feue  des  Prétendent. 

Dans  le  Corps  de  l’Ouvrage. 

*»&  r.  Mot.  colomne  r.  ligne  pénult.  i fine  : Aptèt  - 

NIC  e' TAS  C H O N I A T.  A)OÙICZ  : [In  1 S A C I O 
A K O IL.  Lib.  IIL  c«p.  9.  ] 

10.  Not.col.  i.lig.  I).  ajoûtez  1 la  fin  de  cette  t. 
Note  : Vtiex.  ce  due- fai  dit  fur  Pufendorf,  Dtoit 
de  la  Nat.  8c  des  Geo»;  Uv.ll.Chnp.  17.  f 4.  Ntt. s. 

8c  | 19.  Not.  x. 

Pag.  z }.  iig  17.  fuffera  fins  faits:  Liiez  : fujfeat  plut 
forts. 

Pag.  If.  Not.  col  «.  lig:  pénulr,  (Gi».  XXIX.)  Lifez: 

• (Ut.  IV.  Cap.  XXIX.)’ 

Wï  24.  Not,  col.  T.  tig.  5.  a fine  : appelle  peuvent  S E- 
I J N B*  qu  K rUotre  Smiqur.  Lifta  qualifie  S E M e'qj»  e ', 
Ecrivain  feul  ent  de  nôtre  parti.  [ Sicut  3c  S r.  N € C A , 
fxpc  nolter.  Lit.  De  ^Anima , Cap.  XX.  ] L’ambigui- 
; U de  l’cxpreflion  de  mon  Auteur  i Tertulliaue , Se- 
ntes fepe  ne/ler)  ne  pouvoir  îtie  démêlée,  que  pat 
la  leâure  du  paiiage  même  qu’il  avoit  en  vue . 8c 

3ue  |X  n’ai  trouvé  que  long  tenu  apiês  l’impreflîôn 
e cetie  feuille, 

Pag.  af.  lig,  19.  Pejfenee  de.  U-  Vérité  : LiftZ:  Tejfence  de 
la  Vertu. 

Pag.  17.  Not.  col.  1.  lign.  6.  I<» : Liiez  t loin.  Ibid.  lig, 

• - to.  àçinrat  : Liiez  f i+innai 
Pag.  34.  Not.  col.  a.  lig.  17.  François  Cujas: 
Liiez;  Jaques  Cujas. 

Pag-  17.  dans  les. Sommaires,  num.  VIII.  Tune  fait: 
Liiez  ; P une  fuit. 

Pag.  40. Not.col. i.vi- la  -fin  de  la  .Von  e.  au  lieu  de 
Cap.  VI.  VII.  Liiez:  Gap.  VIII. 

Pag.  43.  Not.col.  2.  lig.  31,  39,  une  Càn fixation  : Liiez: 
une  Cenventien. 

Pag  43.  Not.  col,  a.  lig.  aa.  knj  ici,  demi  Bec.  Liiez; 

Hue  ici  , nue  dans  Bcs. 

Pag.  47.  Not.  col-J.  lig.  )0.  U rteji  nullHnent  nteeffairt 
d'une  te  e.  Liiez:  //  n-e/l  nullement  te  foin  d'une  8cc. 
Pag.  J 1 lig.  7 une  la  vôtre : Liiez:  que  la  nôtre. 

Tig  e-j.  Not.  col.  t.  au  commencement  de  la  Note  if. 
ajoutez  : .vdnnal,  Lib.  XII.  Cap.  XIV.  num.  j.  Dans 
let  Sce. 

Pag.  69.  Not.  coL  1.  lig.  7-  tsùnxdiat  5 : Liiez  : smxijut 
mŸ-  âut « àxoïi^eui , xoKXdtut  ) Bcc. 

Pag.  7t.  Not.  col.  1.  lig.  13.  U fécond  paffagt  de  S en  e'- 
q.  u z ; Liiez  : U pajfapt  de  Quintiliih  Bcc. 
Pag.  76*  lig,  17.  SêMvtnt,  àiurtii  : Liiez;  firnvtn* 

l/fi.  . 

Pag,  si.  lig.  ai,  jm  demandait  changement  i.  Liiez:  qui 
eUassuUeil  sut  thangerttens% 


Pag.  S»,  lig.  If.  U défend  de  réfitfer:  Liiez:  il  défend  de ' 
refifer. 

Pag.  >9.  Not.  col,  t.  lig.  dernière:  & cb  fefinmi  Li- 
iez : ft  oô  faéluiu. 

Pag.  94.  lig.  tj.  état  U depuis:  Liiez;  refît  depuis. 

Pag.  101.  Not. col.  1.  à ta  Note  23.  ajoutez:  [Orat.  ad 
O' races.  Cap.  X VIL  pag.  4).  Ed.  Oxen.) 
liid.  Note  i.iurle  i x. effacez  toute  laNote,8c  fubftimez 
y cal  le -ci:  U pajfage  ft  ttouve  au  Uv.  VU.  des  Strt- 
matts.Kie  lit  eip^ùr  «Tara/» TOri , iut$Jriç  i M tevnt, 

»»i  etenepjia  V Jf^n/vèpur  xyi  crural,  rjti  <ri  iygaou 
nui  arriver  i ( rtfaô  fjôjè  t à pJlV ar , xoKa- 

eat  3 t /ao%ért(àn  icc.  Cap.  111. pag.  837.  T.d.  Oxen. 

Pag.  zof.  Not.  col.  1.  à la  fin  de  la  Note  jt.  ajoûtez; 
Canon.  LXXXII. 

Pag.  112.  Not. col.  1. iig.  a.  Cap.  VI.  Liiez:  Cap.  TV. 

Pag.  11$.  lig.  it.  n'eût  à manier:  Liiez:  n'ai:  a »U4- 
nitr. 

Pag.  tio.  lig.  z).  en  quai  cenpflt  U Pniffanct  Civile,  & 
telle:  Liiez:  en  quoi  cen/î/le  la  Pniffence  Civile,  fua 
Puissance  Souvxraine,  t'ejl  celle  Sce. 

Pag.  lai.  Not.col.  1.  lig.  deiniête:  qu'il  ft  trempe:  Li- 
iez : qu'il  ft  trempa . 

Pag,  134.  lig.  t.  Chopes  ccrper elles  : Liiez:  Chefs!  incorpo- 
relles. 

Pag.  13*.  Not.  coL  z.  lig.  10.  Scai.  ^tfjmnéees:  Lifez; 
.lelpmnéies. 

Pag.  13t.  iig.  13.  plutôt-  qu'au  Ht i.  Liiez:  plutôt  qu’au 
*£i.  Mais  ttnt  raifen-n’eji  pat  meilleure , que  la  pre- 
mière. Car  8CC. 

Itid.  Not.  col.  2.  *»8-  tz.  que  le  Peuple  commit  : Liiez": 
que  te  Peuple  conquis.  Et  lig.  2J.  pouvoir  d’alientp: 
Liiez  : le  pouvoir  d'aligner. 

Pag.  140.  Not.  col,  J. lig.  16.  trantlasum  : Liiez:  tram-  • 
Totem. 

Pag.  141.  lig.  10.  an-lieu  du  numéro  je  mettez  4.  8c  Iig. 

17.  ôtez  le  numort -j. 

Pag.  145.  Not.  col.  1.  Hg  2.  des  Ti  11  Mineurs  r Liftx: 

(*r  l'éducation  det  Tien  M inturi. 

Pag.  1 *2.  Not.  col,  i.  lig.  j.. à fine:  pu Ji:  Liiez:  paodl. 
Pag.  163.  lig.  pénult.  & dein.  Et  lee  tonfule  d'un  Mé- 
decin . du  Ordonnancti.  J’ai  fuivi,cn  cet  endroit,  ce 
nue  l’Auteur  autoit  du  dire,  plutôt  que  ce  qu’il  a 
ait.  Il  y a dans  l’Original:  cr  aqreti  imperart  Médi- 
us : -c'en  - à - dise  : que  Us  Malades  (ommar.dent  aux 
Médecins.  El  je  crois  bien , aue  noire  Auteur  a en  > 
dans  l’cipnt  une  façon  de  parle» , en  uiage  chez  les 
anciens  7 \pmains,  qui,  conformement  aux  manières  - 
de  leur  tems,  regardoient  les  Médecins,  dont  la 
plupart  éioient  Elclaves  ou  Affranchis,  comme  au- 
tant de  Valets  de*  Malades;  ainfi  qu'il  parolt  pas 
une  Loi  du  Diomt,-( Leg.  z6.  D.  De  Operit  ■ 
Litenorum  ) qua  Gronovius  indique  ici , 8c 
par  quelques  aunes  pafiages  d’Anciens  Autenr», . 
qu’on  ttouvera  alléguez  dans  les  Difp.  anniver/.  de 
Fkançois  Duaxen,  Lib.  I.  Cap.  54.  8c  dans  . 
les  Notes  de  JaNus  Grutsr,  à de  Juste 
La  FSE,  fin  S E N z'qu  e,  De  Benefn. Lib. VI. Cap.  1 6. 
Mais  on  ne  parle  plus  ainfi  aujourdhui , for  le  pid 
que  font  les  Médecins:  8c  patmi  les  Ancien»  même  ' 
on  diioit  aulfi  d’un  Médecin  , qu’il  ordennoit , qu’il 
faifeit  du  e r donnant  ci  ü l'es  Malades , COame  le  mon- 
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i m hiT!  Uni,  d*m  IWtoit  que  je  vkm 
d'indiquer.  .. 

JM.tdis.Not  col.».lij.l.»pK»  ««  ™KI,w«  *k»>  F*'!' 
tr-dtjfmt.  Ajoùttz  : U efi  vrm . V"  > f,ltm  U 'f,? 
di  nitrt  .Amutr , rnt  ?..  dm  favri,  it  fret  ftmàlt 

dirt,  qm  Ici  Jtufi  faioient  tribut  1 leurs  propres 
Roii  A6jj  it  y a faute  dont  le  Grec  i a tret~ 

U,,  rimtnfm  Dmii*  Hi'mht,  De  rerum 
judicat.  autloritate,  Lit.  U*  C*p.  XVI.  num.  il.  Au 
Jieu  de  tait  tn-Jxit , U faut  lier  , xut  B«- 

n>iürn  «ari»,  & irtdmrt  f.r  rr.fiq.ext  : 11*  paioicnt 
tribut  eu*  Empereur»  Rauiemi  t<c.  Ctjt  a que  Ae- 
manie  U litife.  dm  Aiftetrel  : lit  fmvoicat  du  rtfte 
leurs  propres  Lui*  ficc.  Si.  OHumroui 
dee  met  me  exfrejïmt.1 , tjne  lel  Juifs  fmiri  rut  mitre  I ri- 
tM  m rümfenmr,  file.  lei  p mettre  de  Nil  et  Se^temr: 
tende!  i ttfmr  ce  qui  eppertieot  à Ci/mr  i & et  mjen- 
1e  fsV  y mvtit  terne  jçsrdr  Ttemmeme  dmeee  lel  Peeltqmr 
dm  Temple.  nAfrit  lent  îtc. 

thd.  lie.  10.  ose  lieue  dee  Vemmiji,  : Lllei:  fut  ceux  dee 

Juifs.  s ■ 

Ttg.  n*.  Not.  col.  i. déni  1e  Kmte  t».  effiicei,  depuis 
U commencement . |tiiqu'eu*  mot»,  wr«  «»»  pen- 
ne-. Se  lifexr  Ce  p effet  e que  f imiter  me  eue  qn’tn 
Lutin  m’tfi  «'  dent  U Vie  de  f T I H A O O » t , «> 
demi  te  riotrepticott  de  JsMILluCS:  ernmee  je  Cmi 
enfin  tenue  Une  S toll't,  su  ••  <»  durs»  cernent  em 
fntpmext  d'en,  Letlet  qui  n’efi  peint  fervt.nl  jmqm’m 
mm.  Le  surs.  O»  y'f  J»  tt\dceçnt  xi  merci  »uu<»l- 
pyr  i*  i dit-  nekit  } fiixert  « t»  is»  mmi  xrrmJ  1m- 
I«  Avrerieit  MJ  rmftxmi  ce  xi  wmex'e  xi 

*J"  /nippe,  ixixt  r fêle, , uni  i dk/ue  qi  ri«>.  Set- 
mon.  Ilir.  De  Mugifiemlee  fiec.pag.  lu.  kdu.  Oenetr. 
lioÿ.  ^Xirûteni  eene  penfte  B<C. 

Pag.  1 1 j lig.  10.  fie  II.  rs  vient  m meteeder:  Lift*:  vu 
)0tfU*a  MCftitr.  t 

T»g.  Hf.  No». col.  1.  lig.. J*,  de  terne  Mmifiert.  A ronce: 
t.mttr,  te  Cm,  mentré  dm,  me  hmemmj-m  Un  ne,  , repei- 
nte .«  AruHcrdtm.eo  t7ti.  feue  « titre:  Oiino 
Il  MaOISTKATVi  lotit  MCCAKTI,  1 

mrini  item  «os  teiettcuso. 
>lg.  157.  Not.  col.  S.  lig.  il.  Tl  t.  T.  Lifte:  Vil.  T. 

Pag.  m Not.  col.  i.  i le  fin  de  le  Site  ».  ajouter < 
G * 0 T>1  u s.  , 

Pag.  104.  Not.  COL  I.  lig.  I.  w’iimeSi  : Ll!cr:  ,‘£i- 

a’dfvTi.  » _ 

>ag.  eif.  Not  col.  t.  lig.  10.  Cmp.  X.  Lifte:  LU.  II. 

mfiit'.l  aptls,  ànitTOTsi]  «jofitée:  ( Pag.  »l-D.) 
Peg.ij4.N01.col.  1.  lig.».  dru  e*jetti  ; Lifte:  eru  ai- 

Jtih.  • 

lied.  lig.  to.  LU.  IX.  Life»  f LU.  IV. 

Pag.  140.  b le  marge,  lettre  b.  lig.  1.  Lmp.  79.  Liiez: 

Pâg",*:4j'  Not.  col.  r,  üg  I.  À fin  : .'.it  t Lifte: 

Taenia».  Not.  col.  1.  lig.lt.  Nett  tj.  Lifte:  Nue  H. 
Pag  149.  Not.  col.  1.  lig.  I.  que. Cm:  Lifter  te  en 

Pag.  lî|.  Not.  col.  s.  lig  J.  iriossr  Lifte  ‘.  dxi  ei,. 
lied. col.  t. üg  i».  apte!  prnq.  S»J.C.  ) Ajouter:  Et  net- 
te,,, min  t mm, Ile  dee  Cefats  en  phurtl  : Aî  a xn 
iy, incite  i HierctTin-»-  eii+srs  >ït  if)  üikuxxet. 

la  Flece,  (peg.  »eo.B.)  , 

fit.  an.  Not.  col.  a.  changer  ami:  la  Ntte  4.  ton- 
a t perle  de  Tien  tr  de  ‘ mmlrt  ( Lib.  IV.  Cap.  44.  J 
Gaonua.  ,,.r 

Pag.  ij».  Not.  col.  t.  lig.  il.  De  refit:  Lifte:  Du 

Pareil.  Not.  col.  i.  Ug.  9.  per  feu  Heu  : Lifte  : fur  [eh 

Pag.  ida. Noi. col.  i.lig  a.  ïilst»  J.  Lifte:  nui». 4. 

T»g  ni.  Noc,  coL  I.  lig  Jo,  mime  evtc  Celui  i Uai 
meme  fée  ut,  - 


CORRECTTON9. 

Pag.  a7j.  Not.  col,  t.  lig.  aa.  du  mime  Jueifeeufubn  La» 
1er  : dm  Jutifiuufutte  . liltmmnd , qtu  je  vient  de  errer. 
Pag.  a7d.  lig  U.  de  tenu  qui  tmnfifieut  1 Lifte  : ui  it  orne 

qmi  c»nfijfent. 

Ibid.  Noc.  col.  1.  lig.  «.  i fine  : dt  U djjftrtri  l»ifcx  l 4*  t* 

differrr,  » 

m 2. 79 . lig.  J.  effacez  le*  mot* , fur  Ut  ch*fn. 
l»g.  2I4.  Noc.  col.  i.  lig.  si.  à fut:  apièi  yntdf.» 

A joûtez  : [ uedfUg.  11.  $ |.  Edit.  Oxon.  ] 
lig-  1*5*  Not.  col.  1.  lig.  6;  à fut  ; aa  lieu  de  IV.  t#/ 
Lifez  '.  IV.  f. 

Pag.  190.  Noi.  col.  a.  üg  .-*1,  Liiez.* 

X9f.  Nor.  col.  2.  lig.  B Lifez:  vé 

B ffêx&t  yhfre 

as:.’  Ilg  ».  «»  entent -ntut  : Lifce  ! me  ertieMef- 
IV  MM. 

Pag  296. Not. col.  t. lig. il.  Lib.  V . Lifez:  Lib.  VI. 

Pag.  297.  Not.  COL  2.  lig.  14, 15.  bUrtAget  culUtirdUMl 
Lifez  : Ma  ri  Age  t entre  Cellateréem. 

Pag.  29t.  Not. col.  1.  lig»  if.fAeueérrm:  Liiez: 

TMf. 

Ng  299.  Lg.  I9u  il  psff* n peur  Bâtard  : Lifez:  lewt 
Enfant  pajfaitnt  pemr  Bit  aras. 

Ibid.  Noc.  coL  2.  lig.  7.  À fine  : /uuntheu.  Liiez  » /a tut* 

MC. 

Pag.  jo).  Not.  COL  i.  lig.  4.  i fine  : vert  le  plut  demi 
Liiez  : vert  le  cite  te  pim  deux. 

Pag.  104.  Not.  col.  1.  lig.  2).  Lib.  IX.  lifez  s L*bs 

VUL 

Pag.  J If,  lie.  IJ.  f*i  y étaient  : Lifez:  ou  f»i  y étaient. 
ftg.  jtj.  Not.  COl.l.  lig.  i4.  xwr  le  nouveau:  Liiez.:  le 
nouveau.  Ec  «ia:rt  la  ligze  lucvame,  avaoi  Cancieu  f 
oflaccz  suffi  avec. 

r*g.  j 20.  lig.  24.  ér  diffefer  : Lifez  : & de  difrefer.  . 
Pag,  j 26. col.  i.iig  19.  çki inet:  Liiez:  |uvL>#^  * 

Ibid.  lig.  21.  tü  .7aTgj?c:  Lifez:  t*  ta  tat^c. 

Pag.  127.  coL  1.  lig, t.  avant  Gkotiui:  Ajoutez:* 

5 A le  LU  S T E I roile  d’impie-  ion  Te  fi  amant , far  lequel 
un  Filt  ejt  txilu  de  la  Succeffien  paternelle.  Et  apiès 
cette  Note  » mettez  celle  - ci , de  moi.  Le  peffage  dur 

SaLLVCTE  fe  trouve  dam  un  Fragment , qui  c mi* 
tient  U Lettre  de  Mkhaidate  4 A (face  , 'ggi  de  Tctfc* 
Et  il  l’agit  - là  du  7 r flamant , par  lequel  Attüic  ùtfiituur 
le  Peuple  Pemain  fou  Heritier  : Sjmulatoquc  itapto 
Tefiamento,  filium  ejus  ^irifianunm  , quia  patriunr 
regnum  pcdvciar  » hoflium  more  pet  triumpbum 
duxifC.  Frogm.  Lib.  IV.  Cap.  2.  Edit.  Wuff* 

Pag.  j j o.  lig.  12.  i»  ; Liiez:  an  trouva.- 

Il 6. lig»  tt.  parvenir  dei  Parent:  Liiez:  parvenir  i- 
det  Parent. 

fg-  j)9.  Not.  col.  2.  lig,  ).  Mait  aient  Likt:  Mait 
iela  expefereit  P Etat  à de  grandi  trenblei , & autre t /«•• 
(beux  iKvnwmVw.  Sera  - ce  le  Peuple  f Mail  alan  6c  C. 
Pag.  J40.  Not.  col.  1.  üg.  4.  det  Smcejfiuee  Malet  : Liiez*: 
de  Suctejfturt  Msltt. 

Pag.  IJ  1*  N ôr.  coL  2.  üg.  *.’  lûtTiç.;  Lifea  : dura f, 

Pdg.  jj 6.  Noc.  col.  2.  lig.  17.  cela  n’eâpae  pejfibie  1 Liiez  : ■ 
(i/a  n’efi  pat  impijfiile, 

Pag.  j 60,  Not.  col.  i.  les  Notes  y.  Pc  6.  font  ttsnfpo* 
icet  : la  $.  tepood  au  numéro  6.  du  Teztci  fit  la  «. 
au  numéro  f. 

Pag,  366.  lig.  9.  qui  parait  delà : Lifez:  fui  parait  ou 
delà. 

Pag.  369.  Noc.  col.  2,  lig.  I.  a fini:  a ha  fui  avait:  Lir 
lez  : celui  f ui  a. 

Pag.  J72.  Not.  col.  2.  üg.  36,  17.  effkcez  'CM  mois  ; 
trun  Savant  fui  a été  autre fiii  Membre  de  la  mlmt 
Cour  t fu'tl  Ptfi  atfourdhui  lui  * mime. 

*»g  Î7I-  Not.  col.  2. lîg.  i 8, 19.  *n  voit  f u’il:  Lilczt 
en  voit  fut  P Empereur. 

î75.‘  Jrg.  3 .ht  Cerpt  eCm  Peuple : Lifèzt  le  Carpe 
d’un  Peuple. 

Pdg.  Jt?.  Not.  COl.  2,  üg.  fjp,  fi ému  vAmée  eu  prmla- 

ipp  ppf  W#* 
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* m*tt  me  autre:  Lifo.  : qu'une  ^Armée  en  «wt  frodumi 
n»  M,  ai  Henri  tu  tn  preeiume it  un  outre. 

Pag.  1I4.  Not.  aol.  i.lig.  1.  rôqa  : Lifcz  : Ttfc».  Et  Jtu- 
«•«»:  Lifez:  foutît. 

Pag.  Il;,  lig.  io.  Me  ferveir : Lirez:  qtdil  lui  tn 

coûte,  mutt  feulement  a luire  faveir  &C. 

TM.  Not.  col.  1.  lie, 6.  rit  'tu:  Liiez  t *fr  -M.  ‘ 


fta.  it».  Not.  COl.  I.  lig.  il.  Demi  Pantin 

Luez  : U tuteur  tienne  feulement  une  Ver  fie 


Verfimx 

r feulement  une  Verfien  fie c. 

.Dût.  lig.  10.  aptèi  i^nerunttu : Ajoutez:  (Voici  l’on* 
gin  il.:  Ou  yti  née  Kmerycçunett  ukij’w  v/uûc  d£ué- 
ropfip-  •puirml  ni'  ni  «front.  otor.gfn,  eue  ni  n *4- 
Xût  âytoiu.  Apolog.  U.  ( ou  plûtôt  L ) pag.  44.  Edit, 
iS>/*«£.  ] 

Pag.  ]p«.  lig.  j.  fur  geflion  d'affaire!  : Lifez:  feter  gefiitn  Ibid.  lig.  24.  apiCJ  iuUu/ri  : ajoûtez . ( Dialeg.  ceem  Try- 
d' affaire!.  ' fhen.  plg.  III. 

Pag.  197.  lig.».  lu  propriété  d’autrui  : Lifez:  lu  propriété  v*"  ' 


du  Heu  d'autrui. 

.»**•  41t.  lig.  it.  dtj I un  CtniruS  : Lifez:  t/  un  Clic 
traS. 

Pag.  4t).  Not.  col.  t.  11g.  II.  preftfjien  du  Vendeur’.  Li- 
iez : profejfon  de:  .Acbctturi. 

Plg.  44  ».  lig.  It.ee  <jm  n’aurtit  line  : Lifez  : et  qui  n'uveit  lieu. 
TM^Noc.  col.  z.  lig.  U.  it  \nt  £«7<c.  Lifçz:  if  1 w 
*•<>«. 

JH  44*.  Not.  col.. t. lig.  10.  Cunen  t II  trie  : Lifez:  fa- 
rt#» du  Ceneile  d'Ilerdt. 

Pag.  450.  Not. eol.  1.  lig.  17.  fur  Chagamu,  foi:  Lifez: 
fur  te  Chagan,  eu  fgi. 

Pag.  45I.  Mot. col.  t.  lig.  6.  À fine’,  fur  de  jufitt  eau fri  : 
Lifez  : peur  de  jtlftei  euufet. 

Pag.  461.  Not.  Col.l. lig.  I.  pr»  Digefi.  Liiez:  fre  Deje- 
tur. 

Pag.4e1.iig.1t.  dent  U f*i  ferme!  : Lifez:  dent  U Lui 

permet. 

Pag.  46}.  Not.  col.  1.  lig.  7.  ù fine:  de  ce  qu'il  fuit:  Li- 
iez; de  ce  qu’il  u fuit. 

Pag.  471.  au  dernier  paragraphe  du  Chap.  menez  < 
'StV.  au  lieu  de  5 IV. 

Pag.  4S9.  lig.  jo.  fuit t in  : Liiez  : fuitt  pur  des: 

Md.  lie.  .*.  De  cet  tre il  partiel  : Lifez:  De  tel  neit 
purtti. 

ftg  500.  lig.  16.  le  refie:  Lifez:  en  ferte  que,  U refit 

Pag.  jot.  lig.  j.  qtlil  faut  pefer  : Lifez  : Jtfil  furet  fuivre. 
Pt»,  522.  lig.  14.  qui  deviennent  euejfi  netret  : Lifez:  qui 
‘deviennent  uinfi  nôtre!. 

»*ï  Jij. Not.  col.  1. lig. 9.  de  tet y ferler.  Lifez:  de  ne 
yus  lit  y perler. 

Pag.  5l«. lig.  19.  uuerei  Punent:  Liiez:  euttret  Purent. 
'Ibid.  lie.  17.1*.  f nfetptible  d'imputation  : Lifez  : fufeepti- 
Ue  a efiimatien. 

Ibid.  Not.  col.  t.  lig.  I.  partent  neluifii : Lifez:  ptnem 
velmfii. 

Pag.  5 S 3 . Not.  COl.  l.,lig.  J.  4 fine  : qu’lit  auraient:  Li- 
iez : qu’lit  tueraient  eut.  ’ ■ . 

,pag.  j 14.  |ig.  9.  à fine:  aprè*  eeffrtpyt , effacez  la  rit- 
gale.  ^ 

Ibid. lig 7.  h fine:  LU.  I II.  Liiez:  LU.  IL 
Pag.  }|*.  Not. col.  I.lig.  19.  fi  en  ft  faifireit  d'eux.-  Li- 
iez: fi  en  let  mettrait  en  prifen. 

Pag.  j 19.  üg.  II.  font  » ine  ferte,  tfi  effet,  fane  peur  le 
punir:  Liiez:  peut  itre  difpe/ife  i te  punir, 
fini.  Not.  col.  1.  au  commencement  de  la  Nue  7.  effa- 
ce* lea  mots  filtrants:  Mail  comment  fanru - 1-#» , fi 
un  ^Ambujfudeur  efi  venu  de  fan  ben  gré,  eu  non  ? rout- 
ée qui  efi  de  U reifen  en  elle-même.  La  Note  doit 
donc  commencer  ainfi  : Il  ne  t’agit  peint  ficc. 

Pag.  {40. lig. 4.  de  tu  mettre t Liiez:  de  le  mettre. 

•H-  JJJ.  Not.  col.  r.  lig.  II.  verf.  jji.  lifez:  vrrf. 
rate. 

jet.  Not.  col.  1.  lig.  s.  iqw.i/tM’ra.  : Lifez  : Jqutjl- 

fanra. 

Ut  5 «9.  lig.  il.  -Ainfi  cet  „ Apôtre : Lifez:  \Anffi  cet 
- Apôtre . 

Ibid.  Not.  col.  1.  lig.  ».  qétrin  : Liftz:  qirtt. 

Pag.  971. lig.  14.  au  lien  du  numéro  i.  mettez  |. 

Pag.  i 7*.  Not.  coL  1.  lig.*.  rafraicbiffimut : liiez:  ru- 

freichijfement. 

fifiid.  Not.  çoL  1.  lig.  J,  u fine:  Cuf.XXd.  Life*:  Cep. 
XXf/t 


Pag.  S 9t.  Not.  col.  z.lig.-t.  ù fine:  digne  illictl  Liiez; 

digne  illice  fupplteie. 

Pag.  eoj.  Not.  coL  1.  lig.  19.  pre  Clteeutie  : Lifez  : pre  P, 
Syiia. 

Pag.  6o*.  Not.  col.  f.  lig.  9.  ù fine  : #iir«r  : Lifez: 
VrtiuXr. 

Pag.  <21.  lig.  10.  g»’i7:  Lifez:  Qu'il  font. 

Pag.  eij.  Not.  col.  t.  lig.  ti.  5 bu:  Liiez:  3 du. 

Ibid.  lig.  r*.  d'ideletrie  fnjette  : Lifez:  ePideletrie  fut  fer 
jette. 

Pag.  61t.  Not.  coL  1.  à la  fin  de  la  Note  ta.  Ajoûtca: 

U z o t 1 u s. 

nid.  lig.  j.  i fine:  aptis  uinegartnt  : ajoutez:  Lib.  X. 

Pag.  6jf.  Not.  col.  1.  lig.  1 1.  U fine  ; après  Tir.  VU,  ajou- 
tez: ^irber.  funim  Cufnrum , Lcg.  VH. 

Pag.  64;.  Not.  col.  1. 11g.  e.  de  P Enéide:  Lifez:  Sia* 

V I u a fur  le  Vin.  Lan.  de  t'Eiiiîde. 

P«g-  66î.  Not.  col.  l.  lig.  it.  4 fine:  apiès  iaurêc  : ajod- 
tez:  ûtrivtn. 

Pag.  <71.  Not.  col.  a.  lig.  4.  xAxjnium : Liiez:  -Av 
rittm. 

Pag-  677.  Not.  col.  1.  lig.  ).  i fine  ; dreuoxryinra  : li- 
iez : ir  ôfao>.ty*r*<re>. 

Pag.  67*.  lig.  7.  (g)  Lifez  : (9) 

Ibid. lig. 9.  (9)  Liiez:  (g) 

Pag.  et].  Not. col.  i.lig.  19.  Cf  T»7t  Cmffiiwmtt:  li- 
iez: c#  T«7r  >•»» tiretrt  ineetfiéwttfett. 

Pag.  et*,  lign.  10.  <fr  de  Seipien:  Liiez:  ir  de  Scipioa 
qui  ne  veulurcnt  point  fl  ieûmettre  i Cêfjr , uprit  let 
fomeuft  bat  aille  de  Fharulc  > eu  celui  - ci  éteet  demeuré 
Vainqueur. 

Pag.  6iz.  i la  marge,  lett.  d.  ^AmphiUdt.  I, ij. Liiez* 

^Amphiletb.  11.  IJ. 

Plg.  697.  N ot.eol.  1.  lig.  j.  ù fine : Lifez:  ^»mi. 
Pag.  es*.  Not.  coL  1.  lig.  1».  Un  »#>^  : Lifez  : f^ts 

Pag.  700.  Not.  col.  1.  lig.  21.  de  Guerre:  Lifez:  U 
Guerre.  ’ 

Pag  701.  Not.  col.  t.  lig.  ze.  après  le  mot  vert,  effacez 

le  numéro  t. 

Pag.  717.  Not.  col.  1.  lig.  e.  ifiute  luforiut  enbieuiutut  s 
Lifez:  tuferiui  ir  enbieuiutut. 
lia.  71a.  Not.  col.  j.  lig.v.  neutre,  que.-  Lifez:  neu- 
tre , & que. 

Pag.  72$.  Not.  col.  2.  lig.  tj,  re.  effacez,  députa  iu, 
juiqu’i  durée,  inclufircmcnt. 

Pag;  7*7»  lig.  14.  fet  délibéraient:  Lifez:  let  délibiru- 

tient. 

Pag.  7 jo.  Not.  col.  1.  lig.  5,  trlra  : Lifez  : ôroret. 

Pag. 751- Not. col.  I.lig. 4.  4 fine:  aptè*  Peuple : aloi- 
tez:  Lib.  XIV.  ( pag.  1)4.  où  neanmoins  il  1 \'j  a 
tien  qui  fe  rapporte  ici.  ] 

Pag-  7je.  Not.  COl.  a.  lig.  10.  aient  naturellement  : Life*: 
aient  naturellement , 

Pag.  7e J. Not.  coL  I.lig.  ze.  tn  ufértm:  Lifez  : en  off- 
rent uinfi. 

Pag.  764.  lig;  I.  en  venu  du  Dreit  : Lifez  : en  vertu  du 
Dreit  Naturel , & non  put  en  vertu  du  Dreit  ficc. 

Pag. 7*4- Not. col.  i.lig.  7.  tulle. • Lifez:  tulit,  ut. 

Pag.  79e.  Not.  col.  1.  lig.  aj.  Note  4.  Lifez:  Nv 

te  I. 

Pag.  (ot.  Not.  col.  1.  lie.  detn.  CIX.  Lifez  : CXIV.  * 
Pag.  *16.  Not.  col.zug.it.  otrtfiovMbtr^trui:  Lifez  t 
CrtfitntiSriaiio. 

TW. üg.  :v.  ir>xq$ir/Jp*i ; Lifts: 

Pag.  (jv 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


f»J.  tli.Kot.col.i.  lia  fin  de  la  Nwti  4.  Ajoûtex: 

Grotivi 

«If.  N01.  col.  i.lig.  14.  *«*  dnttri  £•?•>/.•  Lifta: 

«m  dreitt  duquel. 

*« s l|7.  Not.  col  i lig.  xx.  <*»/*••  Liiez:  rtut 
eeufê.  Il  y a quelque  lctcxe  de  trop,  ou  de  moins, 
tu  commencement  des  deux  lignes  fuivtnre*. 

?tg.  I40.  Not.  col.  x.  lig.  11.  Lift.  IV . Lifcz:  Ibid. 
Ztf.  IV. 

Fag  *41.  N or.  col  x lig.  14*  prtsqmt  tint:  Liiez  : pres- 
que per  tout.  %l  » 

Pag.  14).  lig.  10.  il  h* tnt  été  établit  Liiez  : il  n'eûx  txi 
mire  Ut  moins  4e  C Ennemi.  CtU  aujfi  eteis  établi  fitc. 
Par.  >44.  Not.  col.  i.l'tg.  si.  fVi/aatri  fw  iwiaraMinf; 

Liiez:  Pnfeaaieri  qui  rat  ht  muni  t»  qm  nu  ht  oient 

Scc. 

Pag  «5».  Not.  coi.  t.  lig,  4.  à Jim:  LA.  I.  Liiez: 

Pag.  16).  Not.  eoL  a.  Ug.  pénult.  LA. IV.  Lifcz  : T m v- 
c y d 1 i>.  LA.  ftle 

Pag  171 . Not.  col.  X.  Ug.  24.  ijua^rifjsTai  : Lifez  : ù/eap- 
maqien. 

’n  «I {'.  Not.  col.  x.  lig.  6.  «|mc  /al  nitot:  Lifez; 

fAB  /jim. 

Ibid.  lig.  IX.  xVtA^rrra:  Lifez:  àlekcrrre. 
lig.  soi.  Not.  cot  1.  lig.  17,  it.  p.g.  7 il.  Lifta: 

Tat.  50).  Not.  col.  1.  lig.  10.  répété  ailleurs , où  il  rt • 
m Arque , que  , tenant  lei  Eftlavei  : Lifez  : fournit , U 
le  rtptU  Ai  Ht  ht  1 , eu  il  remarque , que  lu  EftUva  ÔCC. 
Pag  514.  lig,  dern.  même  tC ▲ a i a t o t a ; Lifez  : i? 

même  J*  A t I S T O T Z. 

Pag.  5)6  Not. col  1.  lig.  15.  nmrmii  Liiez:  uderu  4 
%&***•  ■.  . 

Pty  91  J.  Not.  côl.  i. lig. 4»  tir  ojfeaftr:  Liiez:  fejfeu- 

?ac.  96z.  lig*  x®.  tfrit  Vitre  lai  ni  .-  Lifez:  mut  apùs 

réire  Lut  ni. 

Pag-  565.  Not.  col.  1.  lig.  4.  à fuit  : rit  yn t : Liiez:  vie 
Pag.  974.  Not.  col.  a.  lig.  t.  Anefuïm r$  : Lifez  : drtagi- 

tnre. 

Pag.  5I).  Not.  coL  x*  lig.  7.  il  ne  gegnertit  ; Lifez:  & 

il  ne  J [AjKtroil. 

Pag.  )>l.  lig,  7.  à fine:  il  feus  expliquer  ieit  Lifez:  il 
faut  Appliquer  ici. 

P»g  952.  lig  IX.  qu'elle  4 fur  Péntérlt  : Lifez:  qu'elle  4 
fur  Cmttrit  piAlie. 

Pag. 994  lig.  x.  il  l’agit.-  Lifez:  doue  il  s'agit. 

Htd.  Not.  col.  I.  à U fin  de  la  Nete  2.  ajoûtex:  .Ivent 
te  ttms  ■ la,L  mime  Sénat  Romain  a vit  ( ml  r ai  ni  qml - 
quel  Priftrnniert  eteller  fe  remettre  eaire  let  moins  de 
TyrthlkS , qmi  leur  avoit  donné  ttngi  fou  t eut  tendit* ». 
A r p 1 Z N , Excerpt.  Légat,  nom.  6. [pag.  14t.  Edcg. 
Fuir.  Urûn  j Grotiv). 

Pag.  99».  No*-  col.  x lig  q.  «Lifez:  in. 

Pag.  1000.  Not. col.  1.  lig.  4.  à âne:  s.veiksçifyt  :Lifex  ; 
v.rrr.Mr.**. 

Uni.  col.  2.  lig.  1 5.  & 16.  ivupttfnftdrtu  : Liiez:  iim/iipr» 

fodren. 

Achevé  d’impiimcr  ic*id.  DccQnbie  1711. 

.*:•  i **d  •:  . ;i  .*  : 1 • 1 


Aid.  col.  a.  après  la  Nete  j.  Ajoûtex  : D croit 
que  cette  Note  eÛ  Imprimée , j’ai  rrouÿd  pu 
liazard  le  Vefr  Grec,  dans  Plut  ak  q^u  »,  fiit  1a 
fin  de  1«  Vie  de  Alarùu , pag.  4)2.  C.  Ed.  Wedo.  pu 
il  y a deux  mots  autrement  rangez,  q«e  ne  fc» 
xappone  ici  nôtre  Auteur. 

ùanal  }£'  )ùnt%e/Jpue  dur#*. 


De  plus  , le  mot  eÛ  traduit  eifutt,  bc 

non  pas  meurent t par  f’intcxprcte  Latin,  le  par  Ica 
deux  Tcaduâcuis  F r 204  cas  j ce  qui  paroit  d’abord 


afiez  convenu  à la  fuite  du  difeours.  Amü  l’apott» 
cation , qu’en  fait  Giotiui,  ne  feruit  point  juf- 
te:  ou  bien  il  faudu  dise,  que , ciraut  de  mémoire, 
il  ne  s’eft  pas  fouvenu  du  fens  qu’a  le  mot  équivo- 
que VaaijtcAiÿiSM  dans  l’endroit , d’où  il  l’avoit  pas. 
Cependant,  quand  l’examine  bien  les  circonftaneoa' 
de  i’etat  où  le  ti  ou  voit  Alenui , qui,  à ce  qu’on 
dit,  entendoit  teûtours  quelcun.  qui  faÜbit  retentir 
ce  vers  à lès  oieillcs  ) il  roc  fenùilc  que  nôtre  Au- 
teur a pu  avoir  de  bonnes  raiiôns  pour  expliquât 
Xftttxetdpue  par  meurent  meme  : & on  le  verrou  bien 
tôt , ü nous  avions  l’ancien  Poète , de  qui  apparem- 
ment ce  vet»  avoir  pafle  en  p rot  exbe.  Dans  laftaieur 
8c  l'agitation  extraordinaire  , ou  «toit  Menus  , il 
ne  regaidoit  pas  comme  abfcat  SfUe  , fur  qui 
doit  tomber  1**™*»^ ou  , en  fuppofant  le  Gens 
qu'on  y donne  communément:  il  lie  rcptelcntok  au 
contiai’xc  cet  Ennemi  jeune  ôt  vigoureux,  comme 
prefent,  comme  aux  portes  de  . />«/,  par  les  nou- 
velles qu'il  avoit  de  fan  approche,  le  m'imagine 
donc,  qu’il  s’appliquoit  h lui -même  le  vers  Grec, 
8c  qu’il  le  prenoit  en  même  teros  pour  un  pcefage 
de  la  mort  prochaine,  le  poux  une  exhortation  à 
périr  en  vieux  Lion , tel  qu’il  et  un.  Le  mot  dem- 
le  du  allez  fouvent  de  ceux  qui  meurent , 
Lu  tout  dans  les  1 octea.  fie  j’en  trouve  un  exemple 
fou  fcmblablc  1 celui-ci,  dans  un  ancieo  Oracle 
rapporte  pat  Lvcus,  ou  il  s’ agit  d’un  Loup. 

. 

Xf»  teénjMit  V.t tixeedpur  Lmuo. 

De  Murte  Perqprin.  Tom.  IL  pag.  j?9-  Ed.  .Amfl.  Mr. 
D a c 1 x a faù  conüfier  ic  fin  de  i’applicaiion  du 
vers  Grec , en  ce  que  K*me  étoir  L peine  de  Srua. 
Mais  cette  circonnancc  ne  le  rendoit  pas  plus  redou- 
table à Menus , qu’ auparavant  : e’etoit  la  lituation 
ptefeme  des  afi'aiies , oc  foi  tout  les  forces  que  Spl- 
le  venoit  d’aquctù  pat  fes  viôoiics,  qui  cfiraioient 
Manui , 8c  qui  rauroicnt  epoQvaotc  par  tout  ailleurs. 
Ainli  la  icmarquc  du  nouveau  Traduâeur  n’eft  pat 
de  meilleur  goôt , que  quantité  d’autiesi  par  exem- 
ple, que  celle  qu’il  fait  un  peu  plus  bas  ( Tem.  IV. 
p.  itt.  bd.  d*w4<rtjf. ) fut  ce  que  F làtos.  rcmci- 
cioit  Ton  bon  Démon , de  l’avoir  fait  naître  Hem  me 
& n*n  pet  Bête.  Si  jamais  ComnKDtateur  a été  cher- 
cher modem  m farpe , c’eft  • ici  certainement, 
lag.  tooi.  Not.  col.  x.  lie  * que  Platon;  Lifez:  Ce 
Pkilefepht  reifeuurlÀ  Jur  un  printtpt.que  Fut  on  Ôte. 


F t R 


Digitized  by  Google 


PRIVILEGIE. 


E Staten  van  Holland  en  Weftvriesknd  Doen  te  weeteni  Alfoo  tua 

vertoond  is,  by  Pictex  de  Coup  , Burger  eu  BoekveikooDcr  binnen  de  Stadt  Àmfterdam,  dat  hy  Sup- 
pliant thans  bezig  «as  met  zeer  groote  en  fwaarc  onkoûen  te  drukken,  en  orntrenc  voieyndt  had- 
dc  tt  Droit  de  la  Guerre  (r  de  lé  Pmiu  par  Mr.  Hmftati  Grenat,  t réduit  dm  Lêtia  en  Framfan  par  Mr.  Jim  Bar* 
bejTac,ProftJftMT  en  Dnil  À Grenimrme,  év«t  les  Notti  di  & dm  Tradmüaar  tn  Quarte,  twte  Veinant  ende  bedugt 

«as,  dat  eeoigebairzugiige  mrnfcben  dat  werk  fooden  willen  nadrukkcn  en  alhicr  te  Lande  invocrcn  tôt  des  Sup- 
pliants overgcoie  fehade,  fo  kceidc  den  Suppliant  zig  met  aile  ootmocdigbeyd  tôt  oos  feer  onderdaniglyk  verfoc- 
kendc,  hem  Suppliant  te  willen  begunfligen  meteenc  Pxivi]egie,om  het  voorfz.  bock,  gctocituleert  : Le  Droit dt  U 
Gmaara  ir  du  té  Paix , U $t  Létym  btfehreva»  dur  Hn^e  Grattai , tn  i»  */  Frémi  vertoMt  daar  gtmalte  Jlém  Bérbryrae, 
*eeftfer  im  dt  regttn  te  Gram itrgem  in  f marte  twte  valmme»  mit  de  aamtitkfningen  van  dtm  ^dathtmr  em  zjaer  canfidtra- 
étt  «mm  dtm  Overz.etter . Alleen  met  Secluûe  van  aile  andete  alhier  te  Lande  temogen  drukken , doen  drukxcn, 
«itgeven,  en  verkopen,  infulken  formait  als  het  den  Suppliant  beft  zal  oordeelen , en  dat  voor  de  tvdt  van 
▼ymen  Jaarcn»nK-t  vetbodi  aan  aile  andeten,  het  voorgemelte  a hier  te  Landen,'*!  t y in*t  gebeel , czytea 
deele,  te  mogen  nadtukken,  of  butten 's  Lands  nagedrukt  zyndc  in  dexc  Landen  in  te  voeren,te  verhandc- 
len,  of  te  verkopen»  en  te  ftatueeren  tegens  de  ovemeeders  een  boete  van  dric  Duyzend  Guldens , aqcon- 
fifeatie  der  ingebxjgtc , vethandelde  of  veikogte  Exemplaren  van  den  Nadruk,  SOO IST*  dat  wy  de  faake  en  ’c 
vecfoek  voorfehr.  ove/gemerkt  hebbende.en  gencegen  weefende  ter  Beede  van  den  Suppliant  uytonze  tegte 
Wetenfcbap  «Souveraine  Magt  te  Authoriteÿt  deti  lelven  Suppliant geconfenteett,geaccordeert  en geoÔrojeeit 
-hebben , coufeniccren , accordcerea  « ende  o£t  royeeten  hem  mit  s dezen  » dat  hy  gedirurende  de  cydt  van  vyf- 
-cicn  eerâ  agter  een  wolgende  Jaaxeu  het  vootfr.  bock  genaamt,  Le  Drett  de  la  Guerre  & de  la  Paix, far  Mr» 
Hmfmei  Gretrmt,  traduit  dm  Létm  tm  F ré*  fait  v par  Mr.  Jean  Barbejrat,  Preftffimr  tn  Drairà  %Jrentr\gut , jmec  lu  Natte 
4a  Pointeur  {j-  dm  Tradmllenr  im  ÿnarta  tant  Valants , binnen  den  voorlL  onfen  Landen,  alleen  zai  moogea 
drukLcn,  doen  drukken,  uytgeveo , en  verkopen,  verbiedende  daaxom  aile,  en  een  yegelyk  het  zelve  bock 
Inc  't  teheel  of  ten  deele  te  drukken , naat  te  drukken, te  doen  naar  dtukken  te  werbanaelenof  te  verkopen, 
ofte  eldeu  naargedrukt  binnen  dcPelve  onfe  Landen  te  breogea,  uyt  te  geven,  ofte  te  verhandelen  ende  ver- 
kopea , op  vetbeutte  van  aile  de  nagedrukte , ingebragte  veirhandelde , ot  veikogte  Exemplaren  ende  een  bot- 
te van  dite  Duyfent  guldens  daar  en  boven  te  vetbeuren , te  applicertn  een  derde  part  voor  de  Officier , die  de 
.Calange  doen  zal,  een  derde  part  voor  de  armen  der  plaats.daar  het  czfus  voorvallcn  zal, ende  het  reflee* 
fende  derde  part  foor  den  Suppliant,  en  dit  tejkens  fo  meeoigmaal,  ala  de  zehre  znllen  werden  agterhaalt, 
utiles  in  dien  verfiande  ,dat  wy  den  Suppliant  met  dezen  onzen  Oârooy  alleen  willende  grarificccrcn  tôt  ver- 
koedinge  van  ayne  Schade  door  het  nadiukken  van ’t  voorfehr.  Bock  daar  doorin  geenigen  dcelen  vcxftaan, 
de  inhouden  van  dien  te  authorifeeren,  ofte  tt  advouccren  ende  veel  min  het  felve  onder  onfe  proteâieeA 
fcefcherminf  eenig  meerdet  crédit  aanzkn,  of  reputatie  te  geeven,  nemaar  den  Suppliant  in  cas  daat  inietl 
onbehoorlyk  zoude  inüueien,  aile  het  zelve  tôt  zynen  lafte  zal  gehouden  weezen  te  verantwoorden  , toc  dierf’ 
cynde  wel  cxpreflclyk  bcgeereode,dat  by  aldien  hy  dezen  onfe  Oârooye  root  het  fdve  boekzal  willen  fiel- 
lea,  daar  vau  geca  geabrevieexde , ofte  gccontrahecide  mentic  zal  mogen  maken,  nemaar  gehouden  wecrca 
het  zelve  Oârooy  in’r  geheel , ende  fonder  ceaige  oraiffie  daar  voor  te  drukken  j ofte  te  doen  drukken,  en 
dat  hy  aebouden  zal  zyn  een  SsempUar  van  het  voorfa:  Bock,  gebonden  en  we!  gecondiuonecrr  tebrengea 
la  de  Bibliotheeck  van  onfe  Univerhteyt  toc  Leyden,  en  daar  van  behoorlyk  te  doen  blyken,  ailes oppacne 
tan  het  etfe&  van  dien  . te  verliefcn,  ende  reo  cynde  de  Suppliant  dezen  onfen  confeate  en  Oârooy  moogea 
fenleten  ait  aaar  behooren  i Laften  wy  alleen  ende  een  yegdyken,die  ’taangaan  roag , dat  zv  den  Suppliant 
van  Ben  inhoudt  van  dezen  doen,  laaaea  code  gedoogen,  rurtelyk,  vredelyk,  ende  volkomcntlyk  genieteneade 
febraykcn,  cciTeerendc  aile  bclct  ter  contrarie.  Gedaan  in  den  Kage,  onder  ons  giooten  zegel , hier  «aa 
gehangeu,  op  dca  ?cc(ticndc  0<kobec  ia  ’c  Jaar  onfes  H ce  i en  cadc  Stligmakers  feveatiea  hondext  dxie  ca 
«viacif* 


Wa*  getekenc 

I S.  V.  HO;ORNBEE!C,  ot. 

CA  oaderôond. 

Ter  ordoimatie  Tin  de  Stutei 
SIMON,  VAN  BEAUMONT,’ 
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